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I,  (Mufique.}  fyïïabe  dont 
quelques  muficiens  étrangers 
Ce  fervoient  autrefois ,  pour 
prononcer  le  Ton  de  la  gamme 
]5\  que  les  François  appellent  Ji. 
g*  *BIA,f.m.(Cbwwn.)  coquille 
blanche  qui  fert  de  monnoie 
aux  tndes.  Les  Siamois  lui  donnent  ce  nom 
à  la  Chine  :  mais  dans  le  refle  des  Indes ,  on 
Fappefte  coris.  Voye\  CORIS.  Neuf  bia  ou 
coris  valent  un  denier ,  argent  de  France. 

•  BlAbAKk.(GiogrJ)  royaume  d'Afri- 
que, dans  la  Nantie,  dont  les  habrtans 
font  idolâtres.  Lon%.  35.  50.  lat.  6.  10. 

•BIAFARES,  f.  m.&.tGéogr.)  peuples 
d'Afrique ,  fur  la  côte  dcCuinée  ;  vis-à-vis 
ks  iûes  de  Bifago*, 
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BIAIS,  C  m.  en  Architecture  y  on  entend 
par  ce  nom  les  obliquités  ou  angles  faillans, 
qu'on  ne  peut  éviter  dans  un  mur  de  face 
ou  mitoyen ,  à  caufe  du  coude  que  forment 
fouvent  les  rues  d'une  ville  ou  d'un  grand 
chemin ,  ou  le  terrain  de  Ion  voifin  avec  le 
n'en  ,  par  une  fuite  des  partages  qui  ont  été 
faits  avant  Pacquifition.  (/*) 

Biais,  Biaiser,  (Jardinage.}  c'eft  à 
l'art  qu'il  appartient  de  racheter  les  biais 
d'un  -jardin  ,  qui  forment  des  alignemens 
irréguliers  &  des  formes  bizarres  r  &£  c'eft 
ce  qu'on  appelle  fauver  un  biais. 

Dans  les  pièces  couvertes  ,  comme  font 
les  bofquets ,  une  ligne  droite  que  forme 
une  palitïade ,  red refle  un  biais  qui  le  petd 
dam  les  quarrés  de  bois. 
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Dans  les  lieux  découverts,  tels  qu'un 
parterre,  un  boulingrin  ,  le  biais  paroit  un 
peu  plus;  mais  il  fe  fauve  dans  l'étendue  , 

6  on  ne  peut  juger  que  par  le  plan,  de 
l'irrégularité  du  terrain. 

On  rejette  le  biais  fur  les  plates-bandes 
dans  les  petits  jardins ,  en  régularifant  la 

Eiece  du  milieu  ,  &  on  redreue  les  plates- 
andes  par  un  trait  de  buis  ;  des  lifieres  de 
bois  &  de  brofTailles  rachètent  le  biais  des 
murs;  &  les  coudes  des  allées  qui  ne  peu- 
vent s'aligner ,  fe  corrigent  par  le  moyen 
d'un  berceau  ou  d'un  banc  placés  à  propos 
dansl'angle. 

Pour  rendre  le  biais  plus  tolérable,  d'un 
quatre  long  dont  deux  côtés  oppofés  font 
inégaux,  entrez  par  le  petit  côté,  la  perf- 
pedive  raccourcira  le  granU  (K) 

Biais  ,  (  Manège.  )  aller  en  biais ,  c'eft- 
à-dire  ,  les  épaules  avant  la  croupe.  Faire 
aller  un  cheval  en  biais.  La  leçon  du  biais 
au  paffager.  Si  les  épaules  (ont  avant  la 
croupe,  le  cheval  eu  eu  biais,  &  a  la 
croupe  un  peu  en  dehors.  Mettre  le  cheval 
en  biais,  tantôt  à  une  main,  fk  puis  le 

{>oufler  en  avant  ;  tantôt  à  l'autre,  &  puis 
e  pouffer  de  même  en  avant,  &  réitérer 
cela  de  main  en  main  &  en  avant,  lui  fait 
obéir  la  main  &  le  talon,  &  eft  une  excel- 
lente leçon;  mais  d'autant  qu'il  eft  mis  en 
biais,  il  faut  que  les  parties  de  devant 
aillent  toujours  avant  celles  de  derrière.  La 
manière  de  faire  aller  un  cheval  en  biais  ; 
de  lui  faire  faire  des  courbettes  en  biais  ; 
de  le  mettre  au  pas  en  biais ,  &  en  cour- 
bette en  biais,  eft  fort  détaillée  dans 
Wewcajlle.  Pour  aller  en  biais ,  il  faut  aider 
aufli  à  toutes  mains  le  cheval ,  de  la  rêne  de 
dehors,  &  foutenir,  c'eft-à-dire  ,  le  tenir 
ferme,  fans  lui  donner  aucun  temps  :  car 
le  cheval  le  prend  mieux  qu'on  ne  peut 
le  lui  donner.  Il  faut  aufli  l'aider  de  la  jambe 
de  dehors;  c'eft-à-dire  qu'il  faut  que  la  rêne 
&  la  jambe foient  d'un  même  côté,  &  tou- 
jours en  dehors. 

*  BIALA,  (Géogr.)  ville  du  palatinat 
de  Rava  ,  dans  la  grande  Pologne.  t 

*  BIALA ,  (Géogr.)  ville  du  palatinat  de 
Briefcia,  dans  le  grand  duché  de  Lithuanie. 

*  B1ALEGRUD,  {Géogr.)  petite  ville 
de  Pologne,  fur  l'Irpien,  à  deux  lieues 
de  Kion. 
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*  BIALGROD,  (Géogr.)  ville  de  la 
Beflarabie,  fur  le  Niefter,  appartenante 
aux  Turcs;  cette  ville  s'appelle  aufli  Akcr- 
man.  Long.  49.  10.  lat.  46. 14. 

*  BIALOGRODKO  ,  (Géogr.  )  ville 
capitale  de  l'Ukraine,  fituée  en  wolhinie, 
(ur  la  rivière  d'Onetz,  qui  fe  jette  dans  le 
Don  ;  elle  appartient  aux  Mofcovites. 

*  BIALOZERKIEW ,  (Géogr.)  ville 
de  Pologne  dans  l'Ukraine ,  fur  la  RoflT, 
rivière  du  Palatinat  de  Kiovie. 

*  BIALY-KAMEN,  (  Géogr.  )  petite 
ville  de  la  Ruflie,  fur  la  rivière  de  Bug. 

BIAMBONNÉES ,  ou  Ecorces  ,  f.  f. 
pl.  (  Commerce.  )  c'eft  le  nom  qu'on  donne 
à  certaines  étoffes  légères  des  Indes,  faites 
d'écorce  d'arbre  &  de  foie. 

B1AN  ,  eft  un  terme  ufité  dans  les  cou- 
tumes d'Anjou,  de  Poitou,  d'Angoumois, 
&  de  Saint-Jean  d'Angely  ,  pour  lignifier 
ce  que  nous  appelions  corvée.  Voytr^ 
Corvée.  (H) 

*  BIANA,  (Géogr.)  ville  d'Ane  dans 
les  Etats  du  Mogol  ;  on  y  trouve  d'excel- 
lent indigo;  elle  eft  à  20  lieues  d'Agra. 
Long.  95.30.  lat.  46. 14. 

*  B1ANDRA  ou  BIANDRATE, 
(Géogr.)  petite  ville  du  Milanois,  fur  les 
frontières  du  comté  de  Verceil. 

*  BIARQUE,f.  m.  (Hijl.  anc.)  intendant 
des  vivres,  à  la  cour  des  empereurs  de 
Conftantinople.  Sa  charge  s'appelloit  biar~ 
chie,  de  6hç ,  vie,  &.*ex*>  chef;  c'étoit 
la  même  dans  le  palais  de  l'empereur,  que 
celle  du  prafeclus  annona  dans  Rome. 

*  BIASSE,  f.  f.  (  Commerce.  )  forte  de 
foie  crue  qu'on  tire  du  levant. 

B1ATHANATES,  du  grec,  M, 
fuicides ,  ou  ceux  qui  fe  tuent  eux-mêmes. 
Voye\  Suicide. 

Le  doyen  de  S.  Paul  de  Londres  a  com- 
pofé ,  fous  le  titre  de  Biothanatus,  un 
ouvrage  imprimé  à  Londres,  in-40.  dans 
lequel  il  entreprend  de  prouver  cette  pro- 
pofition ,  ou  plutôt  cet  étrange  paradoxe  : 
fi 

pief, 
tètre 

Or- 
donne à  l'arbre  qui  produit  Yanacardium, 

Voye\  Partkle  A NA.CÀ RDE.  (  /) 

BIBBY ,  (Hijl.  nat.  bot.)  aibre  qui  croit 
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te  ferme  de  l'Amérique ,  dont  il 
pcoup  d'un  jus  auquel  les  Anglois 
Ijauflî  le  nom  de  bibby  :  fon  tronc 
de  la  grofleur  de  la  cuifle,  de 
P  foixante  &  dixpiés  de  haut ,  fans 
ïni  feuilles  jufqu'au  fommet,  & 
Je  pointes  ;  le  fruit  croît  au  deflbus, 
—  ~  .J»utour  de  l'endroit  où  les  branches 
^^^^Bcent  à  pouffer  :  le  bois  en*efl  très 
O(ft,ot  noir  comme  de  l'encre.  Les  Indiens 
ippfonlpas  dans  l'ufage  de  le  couper  :  mais 

*  ^ilûlent  pour  en  avoir  le  fruit  qui  eft 
•e  ,  huileux  ,  &  de  la  grofleur 

JKtix  mufcade  ;  on  le  pile  dans 
.mortiers  de  bois  ;  en  le  fait  cuire  ,  & 
|Te  à  la  chauffe;  lorfque  ce  jus  eft 
Jon  en  ôte  une  huile  limpide  très- 
"C  »  qui  nage  à  la  furface  ;  les  fauvages 
pnt  pour  fe  frotter,  &  y  mêlent  des 
pour  fe  peindre  le  corps.  Lorfque 
je  eft  encore  jeune ,  ils  y  font  une 
■t  il  en  fort  beaucoup  de  jus  qui 
Wk  à  du  petit-lait  :  il  a  un  goût  ai- 
^Bxnais  arTt  /  agréable  :  les  Indiens  le 
§»qj|après  l'avoir  laiffé  repofer  pendant 
ours. 

N,  (Géogr.)  ville  de  l'Iftrie  , 
HËomté  de  Mitterburg.. 
RBER  ,  (Gêogr.)  petite  rivière,  dans 
de  Magdebourg. 
JÈ.R  ACH,  (  Géog.  )  ville  libre  &  im- 
de  la  Suabe  ,à  quatre  lieues  d'Ulm, 
griere  de  Ruff,  &  le  ruifleau  de 
yr,:JLon%.  27.  3*.  Ut.  48. 4. 
Jf  BlBERlSCH,  (  Géogr.)  petite  rivière 
(bla  Mifn:e  ,  qui  tombe  dans  la  Moldave 

#  BIBÉRTEICH,  (  Giogr.  )  petite  ville 
deSitéfie  ,  dans  la  principauté  de  Croflen. 

*BIBESIE  &  EDESIE,  f.  i.CMyt.) 
déefles  des  banquets  :  l'une  prélidoit  au 
vin ,  &  l'autre  à  la  bonne  chère. 

BIBLE,  f.  f  {Thiol.)ri  fl/ÔJ»,  pluriel  de 
&cW,  livre ,  c'efiVà-dire ,  les  écritures  ou 
livre  par  excellence.  Voyc\  ECRITURE. 
Ceft  le  nom  que  les  Chrétiens  donnent  à 
la  collection  4es  livres  facrés,  écrits  par 
l'infpiration  <fu  Saint  Efprit.  La  Bible  le 
divife  généralement  en  deux  parties;  (avoir , 
l'ancien  &  le  nouveau  Teftament.  On  ap- 
pelle livres  de  Panctek^ 'cûamcnt ,  ceux 

gui  ont  été  écrits  avant  là  nttflànce  de  Jefus- 
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Chrift ,  &  qui  contiennent ,  outre  la  loi  & 
Phiftoire  des  Juifs ,  les  prédictions  des  pro- 
phètes touchant  le  Meflie ,  &  divers  livres 
ou  traités  de  morale.  Le  nouveauTtftament 
contient  les  livres  écrits  depuis  la  mort  de 
Jefus-Chrift  par  fes  apôtres  ou  fes  difei- 
ples. 

Suivant  !.i  décifion  du  concile  de  Trente , 
fejf.  4,  les  livres  de  l'ancien  Teftament  font 
le  Pentateuque ,  qui  comprend  les  cinq 
livres  de  Moyfe  ;  favoir,  la  Genefe,  l'Exode, 
le  Lévitique,  les  Nombres,  &  le  Deuté- 
ronome  :  viennent  enfuite  les  livres  de 
Jofué ,  des  Juges ,  de  Ruth ,  les  quatre 
livres  des  Rois ,  les  deux  de  Paralypo- 
menes  ,  le  premier  &  le  fécond  d'Efdras  , 
ceux  de  Tobie,  de  Judith ,  d'Efther ,  de 
Job  ;  le  Pfeautier  de  David ,  contenant 
cent  cinquante  pfeaumes  ;  les  Proverbes , 
l'Eccléfiafte ,  la  Sagefle ,  l'Eccléfiaftique  , 
le  Cantique  des  cantiques,  Ifaîe,  Jérémie, 
6c  Baruch  ;  Ezéchiel ,  Daniel ,  les  douze 
petits  Prophètes,  &  les  deux  livres  des 
Macchabées  :  ce  qui  fait  en  tout  quarante- 
cinq  livres. 

Le  nouveau  Teftament  en  contient  vingt» 
fept,  qui  font  les  quatre  Evangiles ,  le  livre 
des  Acres  des  Apôtres ,  les  quatorze  épîtres 
de  S.  Paul ,  1  epître  de  S.  Jacques ,  les  deux 
épîtres  de  S.  Pierre,  les  trois  épitres  de 
S.  Jean,  l'épître  de  S.  Jude,  &  l'Apoca- 
lypfe.  Tel  eft  à  préfent  le  canon  ou  cata- 
logue des  Ecritures  reçu  dans  l'Eglife  ca- 
tholique ,  mais  qui  n'eft  pas  admis  par  toutes 
les  fe&es  ou  fociétés  qui  fe  font  féparées 
d'elle.  yoyt{  Canon. 

Quant  a  l'ancien  Teftament ,  il  y  a  une 
grande  partie  des  livres  qu'il  contient,  qui 
ont  été  reçus  comme  facrés  &  canoniques 
par  les  Juifs  & j>ar  tous  les  anciens  Chré- 
tiens: mais  aufli  il  y  en  a  quelques-uns  que 
les  Juifs  n'ont  pas  reconnus ,  &  que  les  pre- 
miers Chrétiens  n'ont  pas  toujours  reclus 
comme  canoniques ,  mais  qui  depuis  ont  été 
mis  par  l'Eglife  dans  le  canon  des  livres 
facrés.  Ces  derniers  font  les  livres  de  Tobie, 
de  Judith,  le  livre  de  la  Sagefle,  TEcléfiaf- 
tique,  &c  les  deux  livres  des  Macchabées  : 
quelques-uns  même  ont  douté  de  l'authen- 
ticité des  livres  de  Baruch  &  d'Efther.  Tous 
ces  livres  ont  été  écrits  en  langue  hébraï- 
que ,  à  l'exception  de  ceux  que  les  Ju& 
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ne  reçonnoiflbient  point.  Les  anciens*  cà-|(hïé  lés  plus  anciennes  bibles  hébraïque* 
racleres  étojent  lei  Samaritains  :  mais  depuis 
la  captivité  on  s'eft  fervi  des  nouveaux 
caractères  Chaldéens.  Ils  ont  été  traduits 
plulieurs  fois  en  grec  ;  la  verfion  la  plus 
ancienne  &.  la  plus  authentique,  eft  celle 
des  Septante ,  dont  les  apôtres  marnes  fe 
font  fervi.  ^ov^SeptaNTE  6-  VERSION. 

Quoique  la  plupart  des  livres  du  nouveau 
Teftament  aient  aufli  été  reçus  pour  cano- 
niques dès  les  premiers  temps  de  l'Eglife  , 
on  a  douté  cependant  de  l'authenticité  de 
quelques-uns,  comme  de  l'épître  aux  Hé- 
breux, de  celle  de  S.  Judc ,  de  la  féconde 
de  S.  Pierre,  de  la  féconde  &£  de  la  troi- 
fieme  de  S.  Jean  ,&C  de  PApocalypfe.  Tous 
les  livres  du  nouveau  Teftament  ont  été 
écrits  en  grec,  à  l'exception  de  l'évangile 
de  S.  Matthieu  6c  de  l'épure  aux  Hébreux, 
qu'on  croit  avoir  été  originairement  écrits 
en  hébreu.  C'eft  le  fentiment  de  S.  Jérôme, 
contre  lequel  quelques  critiques  modernes 
ont  foutenu  que  tout  le  nouveau  Teftament 
avoit  été  écrit  en  fyriaque  :  mais  cette  opi- 
nion eft  également  deftituée  de  preuves  & 
de  vraifemblance. 

Les  exemplaires  de  la  bible  s'étant  extrê- 
mement multipliés ,  foit  par  rapport  aux 
textes  originaux ,  foit  par  rapport  aux  ver- 
rons qu'on  en  a  faites  dans  la  plupart  des 
langues  mortes  ou  vivantes ,  cette  divifion 
eft  la  plus  commode  pour  en  donner  une 
idée  nette  au  lefteur.  On  diftingue  donc 
les  bibles  félon  la  langue  dans  laquelle  elles 
font  écrites ,  en  hébraïques ,  grecques ,  la- 
tines ,  chaldaïques  ,  fyriaques ,  arabes , 
cophtes ,  arméniennes ,  perfiennes  ,  mof- 
covites ,  &c.  &  celles  qui  font  en  langues 
vulgaires  :  nous  allons  traiter  par  ordre  & 
féparément  de  chacune. 

Les  Bibles  Hébraïques  font  ou  ma- 
nuferites  ou  imprimées.  Les  meilleures  bibles 
manuferites  font  celles  qui  ont  été  copiées 
par  les  Juifs  d'Efpagne  ;  celles  qui  l'ont  été 
par  les  Juifs  d'Allemagne  'étant  moins 
exactes ,  quoiqu 'en  plus  grand  nombre.  Il 
eft  facile  de  les  diftinguer  au  coup  d'oeil. 
Les  premières  font  en  beaux  caractères  bien 
quarrés,  comme  les  bibles  hébraïques  de 
Bomberg,  d'Etienne,  ôt  de  Plantin.  Les 
autres  en  caractères  femblables  à  ceux  de 
Munfter  5c  de  Gryphe,  M.  Simon  obferve 


n'ont  pas  6  ou  700  ans.  Le  rabbin  Me- 
nahem,  dont  on  a  imprimé  quelques  ou- 
vrages à  Venife  en  161 8  fur  les  biblts  hé- 
braïques, en  cite  pourtant  un  grand  nom- 
bre, dont  l'antiquité  (à  compter  de  fon 
temps  )  remontoû  déjà  au  delà  de  600  ans. 
On  trouve  plufieurs  de  ces  biblts  manuf- 
erites dans  ta  bibliothèque  du  Roi,  dans 
celle  des  Jéfuites  de  Paris,  &  dans  celle 
des  PP.  de  l'Oratoire  de  la  rue  Saint- 
Honoré. 

Les  plus  anciennes  bibles  hébraïques  im- 
primées ,  font  celles  qui  ont  été  publiées  par 
les  Juifs  d'Italie ,  fur-tout  celles  de  Pefaro 
&c  de  Brefce.  Ceux  de  Portugal  avoient 
commencé  d'imprimer  quelques  parties  de 
la  bible  à  Lisbonne,  avant  qu'on  les  chafsât 
de  ce  royaume.  On  peut  remarquer  en 
général,  que  les  meilleures  bibles  hébraïques 
font  celles  qui  font  imprimées  fous  les  yeux 
même  des  Juifs  ,  fi  foigneux  à  obferver 
jufqu'aux  points  &  aux  virgules ,  qu'il  eft 
impoftible  qu'on  les  furpafte  en  exactitude. 
Au  commencement  du  xvj  fiecle  ,  Daniel 
Bomberg  imprima  plufieurs  bibles  hébraï- 
ques in-folio  cy  /V1-40.  à  Venife  ,  dont 
quelques-unes  font  très-eftimées  des  Juifs 
&  des  Chrétiens.  La  première  tut  imprimée 
en  1 5 17  :  elle  porte  le  nom  de  fon  éditeur , 
Félix  Fraeenni  ;  &.  c'eft  la  moins  exacte. 
La  féconde  le  fut  en  1516;  on  y  joignit 
les  points  des  Maftorettes ,  les  commen- 
taires de  différens  rabbins,  &  une  prérace 
hébraïque  de  Rabbi  Jacob  Benchajim.  En 
1548,1e  même  Bomberg  imprima  lu  bïbU 
in-folio  de  ce  dernier  rabbin  ;  c'eft  la 
meilleure  &  la  plus  parfaite  de  toutes: elle 
eft  diftinguée  de  la  première  bible  du  même 
éditeur ,  en  ce  qu'elle  contient  le  commen- 
taire de  Rabbi  D.  Kimchi  fur  les  chroni- 
ques ;  ce  qui  n'eft  pas  dans  l'autre.  Ce  fut 
fur  cette  édition  que  Buxtorf  le  pere  im- 
prima à  Bàle  en  1618,  fa  bible  hébraïque 
des  rabbins  :  mais  il  fe  gliffa ,  fur-tout  dans 
les  commentaires  de  ceux-ci ,  plufieurs 
fautes;  car  Buxtorf  altéra  un  atfez  grand 
nombre  de  leurs  partages,  peu  favorables 
aux  Chrétiens.  La  même  année  parut  à 
Venife  une  nouvelle  édition  de  la  bible 
rabbinique  de  Léon,.de  Modene,  rabbin 
de  cette  ville ,  qui  prétendu  avoir  corrigé 

un 
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un  grand  nombre  de  fautes  répandues  dans. i  fcmblante  à  l'édition  1/1-4°  de  Bomberg, 
la  première  édition.  Mais  outre  que  cette  J  pour  ne  le  foupçonner  pas  de  l'avoir  fuivie 
bible  c(l  fort  inférieure  a  pour  le  papier  &  I  peut-être  trop  fervilement.  Celle  d'Opitius 
pour  le  caractère  aux  autres  bibles  de  Ve-  |  tut  aufli  imprimée  in-40.  à  Keil  en  1700: 


mprimée  in-f.  a  rveil  en  1709  : 
par_  les  mains  des  Inquifi- 1  mais  la  beauté  du  papier  ne  répondoit  pas 

à  celle  des  carafteres;  d'ailleurs  l'éditeur  ne 
fit  ufageque  de  manuferits  allemands,  né- 
gligeant trop  ceux  qui  font  en  France ,  dé- 
faut qui  lui  étoit  commun  avec  Claudius  & 
Jablonski.  Ces  bibles  ont  pourtant  cet  avan- 


pour 

niie ,  elle  paffa 

:eurs,  qui  ne  la  laifferent  pas  en  ion  entier, 
quant  aux  commentaires  des  rabbins. 

La  bible  hébraïque  de  R.  Etienne  eft 
eftiméepour  la  beauté  des  caractères  :  mais 
elle  eft  trop  infidèle.  Plantina  aufli  imprimé 


a  Anvers  différentes  bibles  hébraïques  fort  I  rage,  qu'outre  les  divifions,  foit  générales, 
belles,  dont  la  meilleure  eft  celle  de  1566  I  foit  particulières,  en  paraskes  &  pemkim, 
in-40.  Manafle  Ben  Ifrael ,  favant  Juif  |  félon  la  manière  des  Juifs,  elles  ont  encore 
Portugais,  donna  à  Amfterdam  deux  édi-  j  les  divifions  en  chapitres  &en  verfets,  fui- 
rions delà  Bible  en  hébreu,  l'une  in-40. 1  vant  la  méthode  des  Chrétiens;  aufli  bien 
6c  l'autre  m-8°.  La  première  eft  en  deux  I  que  les  kert  ketib  ,  ou  différentes  façons  de 
colonnes,  &C  par-là  plus  commode  pour  le  j  lire,  &  les  fommaires  en  latin;  ce  qui  les 
lecteur.  En  1634  ,  Rabbi  Jacob  Lombrofo 
publia  à  Venife  une  nouvelle  édition 


en 


rend  d'un  ufage  très  commode  pour  les 
éditions  latines  &  les  concordances.  La  pe- 
tite bible  ift-16  de  Robert  Etienne  eft  fort 


i/2-40.  avec  de  petites  notes  littérales  au  bas 

des  pages,  où  les  mots  hébreux  font  expli- 1  eflïméepar  la  beauté  du  caraclere  :  on  doit 
qués  par  des  mots  Efpaenols.  Cette  bible  eft  I  obferver  qu'il  y  en  a  une  autre  édition  à 


qués  par  des  mots  Efpag 
fort  eftimée  des  Juifs  de  Conftantinople 


qu  il  y 

Genève  qui  lui  eft  pareille ,  excepté  que 


On  y  a  diftingué  dans  le  texte,  par  une  pe- 1  l'impreflion  en  eft  mauvaife  ,  &  le  texte 
tite  étoile,  les  endroits  où  il  faut  lire  le  [moins  correct.  On  peut  ajouter  à  ce  cata- 
point  camés  par  camés  un  hatouph  ,  c'eft-à-  J  logue  quelques  autres  bibles  hébraïques  fans 

points ,  /rt-8°.  &  in  14.  fort  eftimées  des 
Juifs,  non  qu'elles  foientplus  exactes,  mais 


dire,  par  un  o  &£  non  par  un  a.  De  toutes 
les  éditions  des  bibles  hébraïques  in-8°.  les 

plus  belles  &  les  plus  correctes  font  les  deux  I  parce  que  la  petitefle  du  volume  les  leur 


de  Jofeph  Athias ,  Juif  d'Amfterdam  ;  la 
première  de  1661  ,  préférable  pour  le  pa 
pier  ;  l'autre  de  1667,  plus  fidèle  :  néan- 
moins Vander  Hoogt  en  a  publié  une  en 
1705  ,  qui  l'emporte  encore  fur  ces  deux-là. 

Après  Athias ,  trois  proteftants  qui  fa- 
voient  l'hébreu,  s'engagèrent  à  revoir  &c 
à  donner  une  bible  hébraïque  :  ces  trois  au- 
teurs étoient  Claudius  ,  Jablonski ,  &  Opi- 
tius.  L'édition  de  Claudius  fut  publiée  à 
Francfort  en  1677  ,  in-40.  On  trouve  en 


rend  plus  commodes  dans  leurs  fynagogues 
&  dans  leurs  écoles.  Il  yen  a  deux  éditions 
de  cette  forte,  l'une  de  Plantin  in-H°.  à 
deux  colonnes,  &  l'autre  (77-14.  imprimée 
par  Raphalingius  à  Leyde  en  1610.  On  en 
trouve  auflïune  éditition  d'Amfterdam  en 
grands  caractères,  par  Laurent  en  16}  1  ;  &c 
une  autre  fVz-U  de  Francfort  ,  en  1694, 
avec  une  préface  deLeufden;  mais  elle  eft 
pleine  de  fautes. 
BiblesGrecques.  Le  grand  noinbrede 


bas  des  pages  les  différentes  leçons  des  pre-  I  bibles  que  l'on  a  publiées  en  grec,  peut  être 
mieres  éditions  :  mais  l'auteur  ne  paroît  pas  I  réduit  a  trois  ou  quatre  claffes  principales  ; 


affez profond  dans  la  manière  d'accentuer, 
fur-tout  pour  les  livres  de  poéfie;  &  d'ail- 
leurs cette  édition  n'ayant  pas  été  faite  fous 
(es  yeux  ,  fourmille  de  fautes.  Celle  de  Ja- 
blonski p.i  ni  r  à  Berlin  in-40.  en  '699.  L'im- 
preflion en  t'r^it  fort  nette,  &£  les  carac- 


favoir  celle  de  Complute  ou  d'Alcala  de 
Henarès,  celle  de  Venife  ,  celle  de  Rome, 
&  celle  d'Oxford.  La  première  parut  en 

1515  par  les  orores  du  cardinal  Ximenès,  &C 
fut  itérée  dans  la  bible  polyglotte  .  qu'on 
appelle  ordinairement  l-i  iiblede  Complute  : 
teres  très-beaux  .•  ;nai$quoique  l'auteur  pré- 1  cette  édition  n'ell  pis  e\  ifte  ,  parce  qu'en 
fendit  s'être  fervi  tic  fédifton  d'Athias  &  |  plufieurs  endroits  on  y  a  changé  la  verfion 
de  celle  de  Claudius 


Um*Tbm  /"eanmC 


oins 


,  plufieurs  critiques  I  des  Septante  ,  pour  fe  conformer  au  texre 
la  fieune  trop  ref-  '  hébreu.  On  l'a  cependant  réimprimée  dans 
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la  Polyglotte  d*  An  vers,  dans  celle  de  Pans.* 
&  dans  Vin-40.  connu  fous  le  nom  de  bible 
de  VatabU.  V.  POLYGLOTTE.  La  féconde 
bible  grecque  eft  celle  de  Venife  qui  parut 
en  15 18,  où  le  texte  grec  des  Septante  a 
été  réimprimé  conformément  à  ce  qu'il  étoit 
dans  le  manuferit.  Cette  édition  eu*  pleine 
de  fautes  de  copiff.es  ,  mais  aifées  à  corri- 
ger. On  l'a  réimprimée  à  Strasbourg ,  à  Bâle , 
a  Francfort,  6c  en  d'autres  lieux,  en  l'al- 
térant toutefois  en  quelques  endroits  pour 
fuivre  fe  texte  hébreu.  La  plus  commode 
des  ces  bibles  eft  celle  de  Francfort ,  à  la- 
quelle on  a  ajouté  de  courtes  fcholies  dont 
l'auteur  ne  s'eft  pas  nommé  ,  mats  qu'on 
attribue  à  Junius  :  elles  fervent  à  marquer 
les  différentes  interprétations  des  anciens 
traducteurs  grecs.  La  troisième  eft  celle  de 
Rome  en  1587  ,  dans  laquelle  on  a  inféré 
des  fcholies  tirées  des  manuferits  grecs  des 
bibliothèques  de  Rome  ,  6c  recueillies  par 
Pierre  Morin.  Cette  belle  édition  fut  réim- 

Îirimée  à  Paris  en  1618  par  le  P.  Morin  de 
'Oratoire ,  qui  y  joignit  l'ancienne  verfion 
latine  de  Nobilius,  laquelle  dans  l'édition 
de  Rome  étoit  imprimée  féparément  avec 
les  commentaires.  L'édition  grecque  de  Ro- 
me fe  trouve  dans  la  Polyglotte  de  Lon- 
dres ;  6c  on  y  a  ajouté  en  marge  les  diffé- 
xentes  leçons  tirées  dumanuferit  d'Alexan- 
drie. On  l'a  aufîî  donnée  en  Angleterre, 
i«-4°.  6f  in-ix.  avec  quelques  changemens. 
Uos la  encore  publiée  en  1709,  à Francker, 
avec  toutes  les  différentes  leçons  qu'il  a  pu 
recouvrer.  Enfin  la  quatrième  bible  grecque 
eft  celle  qu'on  a  faite  en  Angleterre  d'après 
»in  exemplaire  très-ancien  ,  connu  fous  le 
nom  de  manaferit  d'Alexandrie  ;  parce 
qu  ilavoit  été  envoyé  de  cette  ville.  Elle  fut 
commencée  à  Oxfort  par  le  docteur  Grabe 
en  1 707.  Dans  cette  bible ,  le  manuferit  d'A- 
lexandrie n'eft  pas  imprimé  tel  qu'il  étoit , 
mais  tel  qu'on  a  cru  qu'il  devoit  être  ,  c'eft- 
à-d:  re  ,  qu'on  l'a  changé  aux  endroits  qui 
ont  paru  être  des  fautes  de  copiftes,  6c  que 
Von  a  aufli  changé  les  mots  qui  étoient  de 
différais  di.ileâes  :  quelques-uns  ont  ap- 
plaudi à  cette  liberté  ;  d'autres  l'ont  con- 
damnée ,  prétendant  que  le  manuferit  étoit 
exact ,  6t  que  les  conjectures  ou  les  diverfès 
leçons  avoient  été  rejetées  dans  les  notes 
dont  il  étoit  accompagné,  Septante. 
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Bibles  Latines.  Quoique  leur  nombre! 
foit  encore  plus  grand  que  celui  des  bibles 
grecques,  on  peut  les  réduire  toutes  à  trois 
clafles;  favoir  l'ancienne  vulgate ,  nommée 
auflî  itala,  traduite  du  grec  des  Septante; 
la  vulgate  moderne,  dont  la  plus  grande 
partie  eft  traduite  du  texte  hébreu  ;  6c  les 
nouvelles  verfions  latines  faites  fur  l'hébreu 
dans  le  xvi  ftecle.  De  l'ancienne  vulgate 
dont  on  fe  fervoit  dans  la  primitive  Eglife, 
6c  fur-tout  en  occident  ,  ]u  (qu'après  le 
temps  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand ,  il  ne 
refte  de  livres  entiers  que  les  Pfeaumes, 
le  livre  de  la  Sagefle  ,  6c  PEccléhafte , 
6c  des  fragemens  épars  dans  les  écrits  des 
Pères,  d'où  Nobilius  a  tâché  de  la  tirer 
toute  entière;  projet  qui  a  été  exécuté  par 
le  P.  Sabathier  ,  bénédictin.  On  trouve  un 
grand  nombre  d'éditions  différentes  de  la 
vulgate  moderne,  qui  eft  la  verfion  de  S. 
Jérôme  faite  fur  l'hébreu. 

Le  cardinal  Ximenès  en  fit  inférer  dans 
la  bille  de  Complute,  une  qui  eft  altérée  6c 
corrigée  en  plusieurs  endroits.  La  meilleure 
édition  de  la  vulgate  de  R.Etienne,  eft  celle 
de  1 540,  réimprimée  en  1 545,  où  l'on  trouve 
en  marge  les  différentes  leçons  des  divers 
manuferits  dont  il  avoit  pu  avoir  connoif- 
fance.  Les  docteurs  de  Louvain  l'ont  revue, 
y  ont  ajouté  de  nouvelles  leçons  inconnues 
à  Robert  Etienne  :  leur  meilleure  édition 
eft  celle  qui  contient  à  la  fin,  les  notes  cri- 
tiques de  François  Lucas  de  Bruges.  Tou- 
tes ces  corrections  de  la  bible  latine  furent 
faites  avant  le  temps  de  Sixte  V  6c  de  Clé- 
ment VIII.  depuis  lefquels  perfonne  n'a  ofé 
faire  un  changement  au  texte  delà  vulgate, 
fi  ce  n'eft  dans  des  commentaires  6c  des 
notes  féparées.  Les  corrections  de  Clé- 
ment Vlll ,  en  1591 ,  font  celles  que  l'on 
fuit  dans  toute  l'Églife  catholique  ;  car  de 
deux  réformations  qu'a  fait  ce  Pontife ,  on 
s'en  eft  toujours  tenu  à  la  première.  Ce  fut 
d'après  elle  que  Plantin  donna  fon  édition  , 
6c  toutes  les  autres  furent  faites  d'après 
celle  de  Plantin  ;  de  forte  qu*  les  bibles 
communes  font  d'après  les  corrections  de 
Clément  V1H.  Il  y  a  un^tfes-grand  nom- 
bre de  bibles  latines  àeM  troifieme  clafie  , 
faites  d"epuis  deux  fiâmes  ,  6c  comprenant 
les  verfions  des  originaux  ries  livres  facrés.- 
la  premier e  eû  celle  de  Sanctez  Pagninus  % 
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dominicain  ;  elle  fut  imprimée  à  Lyon  1/7-4°. 
en  1 518 ,  5c  eft  fort  eftimée  des  Juifs.  L'au- 
teur U  perfectionna,  8c  l'on  en  fit  à  Lyon  une 
belle  édition  in-fol.  en  1 541 ,  avec  des  fcho- 
lies  fous  le  nom  de  Michael  Villanovanus , 
auteur  de  ces  fcholies ,  que  Mr.  Chambers 
croit  être  Michel  Servet,  brûlé  depuis  à 
Genève.  Servet  prit  ce  nom  parce  qu'il 
étoit  né  à  Villa-niuva  en  Aragon.  Ceux 
de  Zurich  donnèrent  au/fi  une  édition  in-gf. 
de  la  bible  de  Pagninus,  &c  R.  Etienne  la 
réimprima  in-fol.  avec  la  vulgate  en  1557. 
On  en  trouve  encore  une  verfion  de  1 586 
en  quatre  colonnes,  fous  le  nom  de  Va- 
table  ,  qu'on  a  inférée  dans  \&bible  en  quatre 
langues,de  l'édition  d'Hambourg.  On  range 
aufli  au  nombre  des  bibles  latines  la  verfion 
de  Pagninus,  corrigée  ou  plutôt  rendue  lit- 
térale par  Arias  Montanus  ,  avec  l'appro- 
bation des  dofteurs  de  Louvain,  inférée  par 
ordre  de  Philippe  II  dans  la  Polyglotte  de 
Complute,  Ôc  en!m te  dans  celle  de  Lon- 
dres. U  y  en  a  eu  différentes  éditions  in-fol. 
in-4w.  6c  /'«-8°.  auxquelles  on  a  ajouté  le 
texte  hébreu  de  l'ancien  Teftament ,  6c  le 
grec  du  nouveau  :  la  meilleure  eft  celle  de 
1571,  in-fol.  Depuis  la  réformation  les 
Proteftans  ont  aufli  donné  plufieursverfioiiN 
latines  de  la  bible  :  les  plus  eftimées  parm 
eux,  font  celles  deMunfter,  deLéonJuda, 
de  Caftai  ion ,  &  de  Tremcllius;  les  troi 
dernières  ont  été  fouvent  réimprimées  ;  & 
celle  de  Caftalion  l'emporte  pour  la  beauté 
du  latin,  que  quelques  critiques  trouvent 
pourtant  trop  affefté:fa  meilleure  édition 
eft  celle  de  1  $75.  La  vèrfion  de  Léon  Juda , 
corrigée  par  les  théologiens  de  Salamanque, 
a  été  jointe  à  l'ancienne  édition  publiée  par 
Robert  Etienne,  avec  des  notes  de  Vala- 
ble. Celles  de  Junius  6c  de  Tremellius  font 
préférées ,  fur-tout  par  les  Calviniftes  :  &  il 
yen  a  un  très-grand  nombre  d'éditions.  On 
pourroit  ajouter  pour  quatrième  clafTe  des 
bibles  latines,  comprenant  l'édition  delà 
vulgate  cottiçée  fur  les  originaux,  la  bible 
d'Ifidore  Cfarra*  ou  CUrio ,  écrivain  catho- 
lique, 6c  évéque-iç  FulignodansrOmbrie. 
Cet  auteur  peu  cornent  des  corrections  de 
l'ancien  latin ,  a  r#brmfc  cette  dernière  tra- 
duction aux  endroits  quTVa  cru  mal  rendu*: 
fon  ouvrage,  imprimé  â  Venife  en  1541 , 
fat  d'abord  mis  à  l'index,  enfui*  permis  , 
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5c  réimprimé  à  Venife  en  1564,  à  l'exrep- 
tionde  la  préface  6c  des  prolégomènes.  Plu- 
fieurs  proteftans  ont  fuivi  cette  méthode. 
André  6c  Luc  Ofiander  entr'autres  ont  pu- 
blié chacun  une  nouvelle  édition  de  la  vul- 
gate, corrigée  fur  les  originaux. 

Bibles  Orientales.  On  peut  mettre 
à  la  tête  des  bibles  orientales  la  verlion  fa- 
maritaine,  qui  n'admet  de  l'écriture  que  le 
Pentateuque.  Cette  verfion  eft  faite  fur  le 
texte  hébreu-famaritain,  un  peu  différent 
du  texte  hébreu  des  Juifs,  &  dans  une  lan- 
gue qui  eft  à-peu-près  la  même  que  la  chaî- 
daïde.  Le  pere  Morin  de  l'Oratoire ,  eft  le 
premier  qui  ait  fait  imprimer  ce  Penta- 
teuque hébreu  des  Samaritains  avec  la  ver- 
fion ,  l'un  &  l'autre  fe  trouvent  dans  les  Po- 
lyglottes de  Londres  6c  de  Paris.  Les  Sa- 
maritains ont  outre  cela  une  verfion  arabe 
du  Pentateuque ,  qui  n'a  point  été  imprimée, 
6c  qui  eft  même  fort  rare.  On  en  trouve 
deux  exemplaires  dans  la  bibliothèque  du 
roi.  L'auteur  fe  nomme  Abufdiâ ,  6t  a  ajouté 
en  marge  quelques  notes  littérales.  Ils  ont 
luffi  l'hiftoire  de  Jofué,  mais  différente  du 
livtede  Jofué  que  nous  reconnoiftons  pour 
canonique ,  titre  qu'ils  n'accordent  pas  au 
ivre  qu'ils  ont  fous  le  même  nom. 

Bibles  ChaldÉeknes.  Ce  font  feu- 
lement desglofes  ou  des  exportions  que  les 
Juifs  ont  faites  lorfqu'ils  partaient  la  langue 
chaldaïque.  Ils  les  nomment  targumim  ,  ou 
Us  paraphrases ,  parce  qu'en  effet  ce  ne 
font  point  de  pures  verrions  de  l'Ecriture. 
Les  meilleures  font  celles  d'Onkelos ,  qui 
n'eft  que  fur  le  Pentateuque;  6c  celle  de 
Jonathan ,  fur  tous  les  livres  que  les  Juifs 
appellent  Prophètes  t  c'eft-à-dire  fur  Jofué, 
les  Juges,  les  livres  des  Rois,  les  grands 
5c  les  petits  Prophètes.  Les  autres  paraphâ- 
tes chaldéennes  font  ia  plupart  remplies  de 
fables  :  on  les  a  inférées  dans  la  grande  bible 
hébraïque  de  Venife  6c  de  Bâle  ;  mais  on 
les  lit  plus  aifément  dans  les  Polyglottes, 
où  l'on  a  mis  à  côté  la  traduction  latine. 
foyei  Targum. 

Bibles  Syriaques.  En  1561,  Jean 
Albert  Widmanftadius  fit  imprimer  à  Vienne 
en  Autriche  tout  le  nouveau  Teftament 
en  très-beaux  carafteres  fyriaques;  6c  cette 
verfion  a  été  inférée  dans  la  bible  de  Phi- 
lippe II,  avec  la  traduction  latine.  Gabriel 


Digitized  by  Google 


12  B  I  B 

Sionite  a  publié  aufli  à  Paris  en  ifif  une 
très-belle  édition  despféaumes  enfyriaque, 
avec  une  verfion  latine.  Quant  à  l'ancien 
Teftament ,  les  Syriens  en  ont  deux  fortes 
de  verfions:la  première  faite  fur  le  grec 
des  Septante,  n'a  jamais  été  imprimée; 
l'autre ,  qui  a  été  prife  fur  le  texte  hébreu, 
a  été  imprimée  pour  la  première  fois  dans 
la  grande  bible  de  le  Jay ,  &  en  fuite  dans 
la  Polyglotte  d'Angleterre.  Elle  eft  en  ufage 
chez  les  chrétiens  d'Orient,  quifuiventle 
rit  Syrien. 

Bibles  Arabes.  Il  y  a  un  très -grand 
nombre  de  bibles  arabes,  dont  les  unes  font 
à  l'ufage  des  Juifs  dans  les  pays  où  ils  par- 
lent l'arabe;  les  autres  à  l'ufage  des  chré- 
tiens du  Levant  qui  parlent  cette  langue. 
Les  premières  ont  toutes  été  faites  fur  l'hé- 
breu ,  les  autres  fur  d'autres  verftons ,  com- 
me celle  desSyriens  fur  le  fyriaque,  lorfque 
cette  dernière  langue  n'a  plus  été  entendue 
du  peuple;  celle  des  Cophtes  fur  leur  langue 
naturelle,  quoiqu'elle  fût  aufli  bien  enten- 
due du  peuple  que  des  Prêtres.  En  1516, 
Auguftin  Juftiniani L  évêque  de  Nebis,  donna 
à  Gènes  une  verfion  arabe  du  pfeautier , 
avec  le  texte  hébreu  &  la  paraphrafe  chal- 
daïque,  en  y  ajoutant  les  interprétations 
latines.  La  verfion  arabe  de  toute  l'Ecriture 
fe  trouve  dans  les  Polyglottes  de  Paris  & 
de  Londres.  Il  y  a  une  édition  entière  de 
l'ancien  Teftament ,  imprimée  à  Rome  en 
1671 ,  par  ordre  de  la  congrégation  de  pro- 
pjganda  fJe\  mais  qu'on  a  voulu  faire  qua- 
drer  avec  la  vulgate ,  &£  qui ,  par  confé- 
quent,  n'eft  pas  toujours  exactement  con- 
forme au  texte  hébreu.  Les  bibles  arabes 
de  l'Europe  ne  font  pas  non  plus  tout-à-fait 
les  mêmes  que  celles  de  l'Orient  ;  plufieurs 
favans  penfent  que  la  verfion  arabe  du  vieux 
Teftament,  qui  eft  imprimée  dans  les  Po- 
lyglottes, eft  au  moins  en  grande  partie 
celle  de  SaadiasGaon  ,  rabbin  qui  vivoit  au 
commencement  du  dixième  fiecle;  Se  la 
railbn  qu'ib  en  donnent  eft  qu'Aben  Ezra , 
grand  antagonifte  de  Saadias,  cite  qucl- 
uts  partages  de  cette  verfion  que  l'on  trouve 
ans  les  verfîons  arabes  des  Polyglottes: 
m  lis  d'autres  penfent  que  la  verfion  arabe 
de  Saadias  ne  fubfifte  plus.  En  161Z  Erpe- 
nius  imprima  un  Pentateuque  arabe  ,  que 
ion  appelloit  auflî  le  Pcntateuyue  de  Mau- 
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'  niante,  parce  qu'il étoit  à  l'ufage  des  Juifs 
de  Barbarie  :  la  verfion  en  eft  très-littérale, 
&  parte  pour  fort  exa&e.  On  a  aufli  publié 
les  quatre  Evangéliftes  en  arabe ,  avec  une 
verfion  latine,  in-fol.  à  Rome  en  1591, 
Cette  verfion  a  été  réimprimée  depuis  dans 
les  Polyglottes  de  Paris  fi*  de  Londres, 
avec  quelques  changemens  faits  par  Ga- 
briel Sionite.  Erpenius  donna  aufli  à  Leyde 
en  16 16  un  nouveau  Teftament  arabe  en  en- 
tier,tel  qu'il  Pavoit  trouvé  dans  un  inanuferit. 

Bibles  Cophtes.  Ce  font  les  bibles  des 
Chrétiens  d'Egypte ,  qu'on  appelle  Cophtes 
ou  Coptes,  8c  qui  font  écrites  dans  l'ancien 
langage  de  ce  pays  là.  Il  n'y  a  aucune  par- 
tie de  la  bible  imprimée  en  cophte;  mais  il 
y  en  a  plufieurs  inanuferits  dans  les  gran- 
des bibliothèques,  ÔC  fur-tout  dans  celle 
du  roi.  Cette  ancienne  langue  cophte  n'é- 
tant plus  entendue  depuis  très  -  long- 
temps par  les  Cophtes  mêmes ,  ils  lifent  l'E- 
criture dans  une  verfion  arabe ,  comme  on 
le  voit  par  les  bibles  cophtes  manuferites  qui 
font  à  la  bibliothèque  du  roi. 

Bibles  Ethiopiennes.  Les  Ethiopiens 
ont  aufli  traduit  quelques  parties  de  la  bible 
en  leur  langue ,  comme  les  Pfeatimes ,  les 
Cantiques ,  quelques  chapitres  de  la  Genefe, 
Ruth,  Joël ,  Jonas,  Malachic  fie  le  nouveau 
Teftament ,  qui  ont  été  imprimés  d'abord  fé- 
parement ,  puis  recueillis  dans  la  Polyglotte 
d'Angleterre.  Cette  veifion  a  été  faite  fur 
le  grec  des  Septante ,  peut-être  même  fur  le 
cophte ,  qui  a  lui-même  été  pris  des  Sep- 
tante. Le  nouveau  Teftament  éthiopien  , 
imprimé  d'abord  à  Rome  en  1 548 ,  eft  très- 
inexact  ;  on  n'a  pas  laiffé  que  de  le  faire 
pafler  avec  toutes  fes  fautes  dans  la  Poly- 
glotte de  Londres. 

Bibles  Arméniennes.  11  y  a  une  trés- 
oncienne  verfion  arménienne  de  toute  la 
bible ,  qui  a  été  faite  d'après  le  grec  des 
Septante  par  quelques  docteurs  de  cette 
nation  dès  le  temps  de  S.  Jean  Chryfoftô- 
me.  Comme  les  exemplaires  manuferits  cou- 
toient  beaucoup  ,  Ofcham  ou  Ufcham  , 
évêque  d'Ulchoùanch ,  un  de  leurs  prélats, 
la  fit  imprimer  en  entier,  in-40.  à  Amf- 
terd  imen  1664,  avec  le  nouveau  Tefta- 
ment in-tf".  On  avôit  cependant  imprimé 
long  -  temps  auparavant  le  pfeautier  ar- 
ménien, 
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Bibles  Persannes.  Quelques-uns  des 
Pères  femblent  dire  que  toute  l'Ecriture 
fut  d'abord  traduite  en  langue  perfanne  ; 
mais  il  ne  refte  rien  de  cette  ancienne  ver 
fion ,  qu'on  fuppofe  faite  d'après  celle  des 
Septante.  Le  Penrateuque  perfan ,  imprimé 
dans  la  Polyglotte  de  Londres ,  eft  l'ou 
vrage  de  Rabbi  Jacob,  Juif  perfan.  Dans 
b  "même  Polyglotte  fe  trouvent  les  quatre 
Evangéliftesen  perfan,  avec  la  traduction 
latine  ;  mais  cette  verfion  paroit  être  très 
moderne,  peu  exacte,  &  ne  méritoit  pas 
d'être  publiée. 

Bibles  Gothiques.  On  croit  généra- 
lement queUIphilas  ou  Gulphilas,  évê 
que  des  Goths  qui  habitoient  dans  la  Mce 
fie,  &  qui  vivoit  dans  le  IV.  fiecle,  fit  une 
verfion  de  la  bible  entière  pour  fes  compa 
triotes,  à  l'exception  toutefois  des  livres 
des  Rois,  qu'il  ne  voulut  pas  mettre  entre 
les  mains  de  cette  nation  aïïez  belliqueufi 
par  elle-même,  craignant  que  les  guerres 
&  les  combats  dont  il  eft  fait  mention ,  ne 
l'excitaffent  à  avoir  toujours  les  armes  à  la 
main ,  &  à  juftifier  cette  conduite  par  l'exem 
pie  des  anciens  Hébreux.  Quoi  qu'il  en  foit , 
on  n'a  plus  rien  de  cette  ancienne  verfion 
que  les  quatre  Evangéliftes  ,  qui  furent  im- 
primés /rt-40.  à  Dordrecht  en  1665 ,  d'après 
un  très-ancien  manuferit. 

Bibles  Moscovites.  La  bible  mofco- 
vite eft  une  bible  entière  en  langue  fclavone, 
faite  fur  le  grec;  elle  fut  imprimée  à  Oftra- 
vie  en  Volhinie ,  aux  dépens  de  Conftantin 
Bafile,  duc  d'Oftravie,  pour  Pufage  des 
Chrétiens  qui  parlent  le  fclavon ,  dont  la 
langue  Mofcovite  eft  un  dialecte  :  on  la 
nomme  communément  la  bible  Mofcovite. 

Le  nombre  des  bibles  en  langue  vul- 
gaire eft  fi  prodigieux,  &  d'ailleurs  elles  font 
fi  connues ,  que  nous  n'avons  pas  jugé  né- 
ceflaire  d'en  traiter  expreflement.  ^oyez 
le  livre  de  Kortholtus,  Allemand,  intitule 
de  vur'nt  Bibhorum  édition.  R.  Elias  Le- 
vita  ;  ié  P.  Morin  ;  Simon ,  Hijl.  critiq.  du 
vieux  &  du  nouveau  Teflam.  Bibltot.  des 
eut.  ecclef.  des  /rois  pr.Jîecl.  par  M.  Dupin , 
tome  I.  Btblioe.  Jacr.  du  Y.  le  Long,  6*  celle 
que  domCalmct  a /ointe  à  Ion  dtàionn.  de 
la  Bible.  {G) 

*Comme  nous  ne  nous  femmes  pas  pro- 
posé teuiçmcut  d«î  faire  un  bon  ouvrage,  . 
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mais  encore  de  donner  des  vues  aux  auteurs 
pour  en  publier  fur  plufieurs  matières  de 
meilleurs  que  ceux  qu'on  a,  nous  allons 
finir  cet  article  par  le  plan  d'un  traité  qui 
renfermeroit  tout  ce  qu'on  peut  defirer  fur 
les  queftions  préliminaires  de  la  bible.  llfau- 
droit  divifer  ce  traité  en  deux  parties  :  la 
première  feroit  une  critique  des  livres  &  des 
auteurs  de  l'Ecriture  fainte  :  on  renferme- 
roit dans  la  féconde  certaines  connoiflTun- 
ces  générales  qui  font  néceflaires  pour  une 
plus  grande  intelligence  de  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  ces  livres. 

On  diftribueroit  la  première  partie  en 
trois  feclions  :  on  parleroit  dans  la  première , 
des  queftions  générales  qui  concernent  tout 
le  corps  de  la  bible  :  dans  la  féconde ,  de 
chaque  livre  en  particulier,  &  de  ion  au- 
teur :  dans  la  troifieme,  des  livres  cités , 
perdus,  apocryphes,  &  des monumsnsqui 
ont  rapport  à  l'Ecriture. 

Dans  la  première  de  ces  feclions ,  on 
agiteroit  iïx  queftions.  La  première  feroit 
des  dirTérens  noms  qu'on  a  donnés  à  la 
bible ,  du  nombre  des  livres  qui  la  compo- 
lent .  &  des  c lattes  différentes  qu'on  en  a 
faites.  La  féconde,  de  la  divinité  des  Ecri- 
tures; on  la  prouveroit  contre  les  païens 
&  les  incrédules  :  de  l'infpiration  &c  de  la 
prophétie  ;  on  y  examineroit  en  quel  fens 
les  auteurs  facrés  ont  été  infpirés;  fi  les  ter- 
mes font  également  infpirés  comme  les 
chofes  ;  fi  tout  ce  que  ces  livres  contiennent 
eft  de  foi,  même  les  faits  hiftoriques  &t  !cî 
propofitions  de  Phyfique.  La  troifieme  fe- 
roit de  l'authenticité  des  livres  facrés ,  du 
moyen  de  diftinguer  les  livres  véritable- 
ment canoniques  d'avec  ceux  qui  ne  le  font 
pas;  on  y  examineroit  la  fameufe  contro- 
verfe  des  Chrétiens  de  la  communion  ro- 
maine 6c  de  ceux  de  la  communion  pro- 
teftante,  favoir  fi  PEglife  juge  t  Ecriture  ; 
on  expliquerait  ce  que  c'eft  que  les  livres 
deutérocanoniques;  dans  quel  fens  &  par 
quelles  raifons  ils  font  ou  doivent  être  nom- 
més deutérocanoniques.  La  quatrième  fe- 
roit des  différentes  verfions  de  la  bible ,  &: 
des  diverfes  éditions  de  chaque  verfion  : 
on  y  parleroit  paroccafîon  de  l'ancienneté 
des  langues  &  des  caractères;  on  en  recher- 
cheroit  l'origine;  on  examineroit  quelle  a 
été  la  première  langue  du  mande;  fi  l'hç- 
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braïque  mérite  cette  préférence.  S'il  n'étoit 
pas  poflîble  de  porter  une  entière  lumière 
iur  ces  objets,  on  déterminerait  du  moins 
ce  qu'on  en  voit  diftinctement;  on  recher- 
cheroit  jufqu'où  l'on  peut  compter  fur  la 
fidélité  des  copies  ,  des  manutcrits ,  des 
verfions,  des  éditions,  6c  fur  leur  intégrité, 
s'il  y  en  a  d'authentiques  outre  la  vulgate , 
ou  (i  elle  eft  la  feule  qui  le  foit;  on  n'ou- 
blierait pas  les  verfions  en  langues  vulgai- 
res; on  examinerait  fi  la  lecture  en  eft  per- 
mise ou  défendue,  6c  ce  qu'il  faut  penfer 
de  l'opinion  qui  condamne  les  traductions 
des  livres  facrés.  La  cinquième  feroit  em- 
ployée a  l'examen  du  ftylede  l'Ecriture,  de 
la  four  ce  de  fon  oblcurité,  des  difTérens 
fens  qu'elle  foufFre,  6c  dans  lefquels  elle  a 
été  citée  par  les  auteurs  eccléfiaftiques;  de 
l'utàge  qu'on  doit  faire  de  ces  fens, foit 
pour  la  controverfe,  foit  pour  la  chaire  ou 
le  my  (tique:  on  y  difcuteroit  le  point  de 
conlcience,  s'il  eft  permis  d'en  faire  l'ap- 
plication à  des  objets  profanes.  La  fixieme 
&  dernière  queftion  de  la  fection  première 
de  la  première  partie,  traiterait  de  la  di- 
vifion  des  livres  en  chapitres  &en  verfets , 
des  différents  commentaires ,  de  l'ufagc 
qu'on  peut  faire  des  rabbins,  de  leurralmud. 
deieurgemare  6c  de  leur  cabale;  de  quelle 
autorité  doivent  être  les  commentaires  & 
les  homélies  des  Pères  fur  l'Ecriture;  &  de 
quel  poids  font  ceux  qui  font  venus  depuis, 
6c  quels  font  les  plus  utiles  pour  l'intelli- 
gence des  Ecritures. 

La  féconde  fection  feroit  divifée  en  autant 
de  petits  traités  qu'il  y  a  de  livres  dans  l'E- 
criture :  on  en  feroit  l'analyfe  6c  la  critique  ; 
on  en  écla'trciroit  l'hiftoire;  on  donneroir 
des  diflertations  fur  les  auteurs ,  les  temps 
précis,  6c  la  manière  dont  ils  ont  écrit. 

La  troifieme  ledit  ion  comprendrait  trois 
queftions:  la  première,  des  livres  cités  dans 
l'Ecriture;  on  examinerait  quels étoient  ces 
livres,  ce  qu'ils  pouvoient  contenir ,  qui  en 
étoient  les  auteurs ,  enfin  tout  ce  que  les 
preuves  6c  les  conjectures  en  pourraient 
indiquer  :  la  féconde ,  des  livres  apocryphes 
qu'on  a  voulu  faire  paffer  pour  canoniques  , 
foit  qu'ils fubfiftent  encore,  ou  qu'ils  aient 
été  perdus ,  foit  qu'ils  aient  été  compofés 
par  des  auteurs  Chrétiens,  ou  des  ennemis 
de  la  religion  ;  la  troifieme,  des  monumens 
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qui  ont  rapport  à  l'Ecriture,  comme  les 
ouvrages  de  Philon ,  de  Jofeph ,  de  Mer- 
cure Trifmegifte ,  &  de  plufieurs  autres  ; 
tels  (ont  auffi  les  oracles  des  fibylles,  le 
lymbole  des  apôtres,  &  leurs  canons. 

Tel  feroit  l'objet  6c  la  matière  de  la  pre- 
mière partie;  la  leconde  comprendrait  huit 
traités  :  le  premier  feroit  de  la  Géographie 
facrée  :  le  fécond ,  de  l'origine  6c  de-  la 
divifion  des  peuples;  ce  feroit  un  beau 
commentairefur  le  chapitre  X  delà  Genefe: 
le  troifieme,  de  la  chronologie  de  l'Ecri- 
ture ,  où  par  conféquent  on  travaillerait  à 
éclaircir  l'ancienne  chronologie  des  empires 
d'Egypte,  d'AlTyrie,  6c  de  Babylone  ,  qui 
le  trouve  extrêmement  mêlée  avec  celle 
des  Hébreux  .•  le  quatrième ,  de  l'origine  6c 
de  la  propagation  de  l'idolâtrie;  celui-ci 
ne  feroit ,  ou  je  me  trompe  fort,  ni  le 
moins  curieux ,  ni  le  moins  philofophique, 
ni  le  moins  favant  :  le  cinquième ,  de  l'hif- 
toire  naturelle  relative  à  l'Ecriture,  des 
pierres  précieufes  dont  il  y  eft  fait  mention, 
des  animaux,  des  plantes ,  6c  autres  pro- 
ductions ;  on  rechercherait  quels  font  ceux 
de  nos  noms  auxquels  il  faudrait  rapporter 
ceux  fous  lefquels  elles  font  défignées  :  le 
fixieme,  des  poids,  des  mefures,  6t  des 
monnoies  qui  ont  été  en  ufage  chez  les 
Hébreux ,  jul'qu'au  temps  deNotre-Seigneur, 
ou  même  après  les  apôtres  ;  lefeptieme, 
des  idiomes  difTérens  des  langues  princi- 
pales, dans  lefquels  les  livres  faints  ont  été 
écrits;  des  phrafes  poétiques  6c  prover- 
biales, des  figures ,  des  allufions,  des  para- 
boles; en  un  mot,  de  ce  qui  forme  une 
bonne  partie  de  l'obfcurité  des  prophéties 
Se  des  évangiles  :  le  huitième  feroit  un 
abrégé  hiftorique,  qui  expoferoit  rapide- 
ment les  différens  états  du  peuple  Hébreu 
jufqu'au  temps  des  apôtres;  les  différentes 
révolutions  furvenues  dans  fon  gouverne- 
ment, fes  ufages,  fes  opinions,  (à  politi- 
que, fes  maximes. 

Voilà  une  idée  qui  me  paraît  a(Te*  jufte 
6c  afTez  étendue  pour  exciter  un  /avant  à  la 
remplir.  Tout  ce  qu'il  dirai»  là  deflus  na 
ferait  peut-être  pas  nouveau  :  mais  ce  ferait 
toujours  un  travail  eftimable  6c  utile  au 
public, que  de  lui  préfenter  dans  un  feui  1 
ouvrage  complet,  fous  un  même  ftyle, 
fclon  une  méthode  claire  6c  uniforme ,  6c  « 
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avec  un  choix  judicieux  ,  des  matériaux 
dilperfés ,  &  la  plupart  inconnus ,  recueillis 
d'un  grand  nombre  de  favans. 

Qu'il  me  foit  permis  de  m'adrelTer  ici  à 
ceux  qui  n'ont  pas  de  l'étendue  de  la  Théo- 
logie, toute  l'idée  qu'ils  en  doivent  avoir. 
Le  plan  que  je  viens  de  propofer  a  fans 
douce  de  quoi  furprendre  par  la  quantité  de 
matières  qu'il  comprend;  -ce  n'eft  pourtant 
qu'une  introduction  à  la  connoiflance  de  la 
religion  :  le  théologien  qui  les  poflede  ne 
fe  trouve  encore  qu'à  la  porte  du  grand 
édifice  qu'il  a  à  parcourir  ;  une  feule  thèfe 
de  licence  contient  toutes  les  queftiom 
dont  je  viens  de  parler.  On  fe  perfuade 
fauiTement  aujourd'hui  qu'un  théologien 
n'eft  qu'un  homme  qui  lait  un  peu  mieux 
fon  catéchilme  que  les  autres  ;  6i  fous  pré- 
texte qu'il  y  a  des  myfteres  dans  notre  reli- 
gion, on  s'imagine  que  toutes  fortes  de 
raifonnemens  lui  font  interdits.  Je  ne  vois 
aucune  feience  qui  demande  plus  de  péné- 
tration, plus  de  juftefie,  plus  de  fin  t  fie,  &£ 
plus  deiubtilité  dans  l'efprit,  que  la  Théo- 
logie; fes  deux  branches  font  immenfes, 
la  fcholaftique  &c  la  morale;  elles  renfer- 
ment les  quellions  les  plus  intérefTantes.  Un 
théologien  doit  connoître  les  devoirs  de 
tous  les  états;  c'eft  à  lui  à  dilcerner  les 
limites  qui  féparent  ce  qui  eft  permis  d'avec 
ce  qui  eft  défendu  :  lorfqu'il  parle  des  de- 
voirs de  notre  religion,  fon  éloquence  doit 
être  un  tonnerre  qui  foudroie  nos  paflions, 
fct  en  arrête  le  cours;  ou  doit  avoir  cette 
douceur  qui  fait  entrer  imperceptiblement 
dans  notre  ame  des  vérités  contraires  à  nos 
penchans.  Quel  refped  &  quelle  vénération 
ne  méritent  pas  de  tels  hommes!  Et  qu'on 
ne  croie  pas  qu'un  théologien  ,  tel  que  je 
viens  de  le  peindre,  foit  un  être  de  raifon. 
11  eft  forti  de  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris  plufieurs  de  ces  hommes  rares.  On  lit 
dans  fes  faftes  les  noms  célèbres  6t  à  jamais 
lefpe&ables  des  Gerfon ,  des  Duperron  , 
des  Richelieu,  &c  des  Boffuet.  Elle  ne 
ceffe  d'en  produire  d'autres  pour  la  confer- 
vation  des  dogmes  Se  de  la  morale  du 
Chriftianifme.  Lev,e<rivains  qui  fe  font 
échappés  d'une  manrereîitconfKlérée  contre 
ce  qui  fe  parle  fur  Je>  ban*  deThéologie  , 
méritent  d'être  dénoncés  à\cette  faculié, 
&  par  elle  au  clergé  de  France  ;que  pen- 
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fera  t-il  d'un  trait  lancé  contre  ce  corps 
refpeétable  ,  dans  la  continuation  obfcure 
d'un  livre  deftiné  toutefois  à  révéler  aux 
nations  la  gloire  de  YEglife  Gallicane , 
dont  la  faculté  de  Théologie  eft  un  des 
princi  paux  ornemens  ?  Ce  trait  porte  contre 
unethefequi  dure  douze  heures ,  &  qu'on 
nomme  Sorbonique:  on  y  dit  plus  maligne- 
ment qu'ingénieufement ,  que  malgré  fa 
longueur  elle  n'a  jamais  ruiné  la  jante  de 
psrfbnne.  Cette  thefe  ne  tua  point  l'illuftre 
tiofluet  :  mais  elle  alluma  en  lui  les  rayons 
de  lumière  qui  brillent  dans  fes  ouvrages 
urle  mérite,  fur  la  juftifîcation ,  &  fur  la 
grâce.  Elle  ne  fe  fait  point ,  il  eft  vrai , 
avec  cet  appareil  qu'on  remarque  dans  cer- 
tains collèges  :  on  y  eft  plus  occupé  de 
bons  argumens  oi  de  bonnes  réponfes, 
que  de  la  pompe  &t  de  l'oftentation,  moyen 
sûr  d'en  impofer  auxignorans:  on  n'y  voit 
perfonne  pofté  pour  arrêter  le  cours  d'une 
bonne  difficulté;  îSc  ceux  qui  font  prépofés 
pour  y  maintenir  l'ordre,  font  plus  contens 
devoir  celui  qui  foutient  un  peuemhartaiTé 
fur  une  obje&ion  très-forte  qu'on  lui  prr> 
pofe,  que  de  l'entendre  répondre  avec 
emphafe  à  des  minuties.  Ce  n'eft  point  pour 
éblouir  le  vulgaire  que  la  faculté  fait  loutenur 
des  thefes;  c'eft  pour  conftater  le  mérite  de 
ceux  qui  afpirent  à  l'honneur  d'être  mem- 
bre-» de  fon  corps  :  auflî  ne  voit-on  point 
qu'elle  s'empreûe  à  attirer  une  foule  d'ap- 
probateurs; tous  les  licenciés  y  difputent 
indifféremment  :  c'eft  que  ce  font  des  a&e* 
d'épreuve  &  non  de  vanité.  Ce  n'eft  point 
fur  un  ou  deux  traités  qu'ils  foutiennent  , 
les  feuls  qu'ils  aient  appris  dans  leur  vie  ; 
leurs  thetés  n'ont  d'autres  bornes  que  celles 
de  la  Théologie.  Je  fais  que  l'auteur  pourra 
fe  défendre,  endifant  qu'il  n'a  rien  avancé 
de  lui-même;  qu'il  n'a  fait  que  rapporter  ce 
qu'un  autre  avoit  dit  :  mais  exeuferoit  -  il 
quelqu'un  qui  dans  un  livre  rapporterait  tout 
ce  qu'on  a  écrit  de  vrai  ou  de  faux  contre 
fon  corps.'  Nous  efpérons  que  ceux  à  qui 
l'honneur  de  notre  nation  ck  de  l'églile  de 
France  eft  cher,  nous  (auront  gré  de  cette 
efpecede  digreflion.  Nous  rerapliflora  par- 
là  un  de  nos  principaux  engagemens,  celui 
de  chercher  Ôt  de  dire,  autant  qu'il  eft  en 
nous,  la  vérité.    Voyt\  FACULTÉ,  Li» 

çence,  Théologie, 
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*  B1BLIO  ,  (  Geog.  )  ville  &  château 
de  Portugal ,  à  peu  de  diftance  de  Bra- 
gance. 

BIBLIOGRAPHE,  f.  m.  ce  mot  vient 
<îu  grec ,  &  {ignifie  une  perfonne  verfée 
dans  la  connoiflance  oc  le  déchiffrement  des 
anciens  manufcrits  fur  Pécorce  des  arbres, 
furie  papier,  &C  fur  le  parchemin.  Scaliger, 
Saumaife,  Cafaubon,  Sirmond ,  Petau ,  & 
Mabillon,  étoient  habiles  dans  cette  forte 
de  fcience ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
bibliographie. 

*  BIBLIOGRAPHIE  ,  f.  f.  (  Littérature) 
M.  Debure ,  Libraire  de  Paris  ,  habile  dans 
la  connoiflance  du  mérite  &  du  prix  des 
livres ,  par  rapport  aux  éditions ,  additions , 
corrections,  anecdotes,  &c.  a  publié  une 
Bibliographie  injlruclive  ,  ou  Traité  des  li- 
vres rares  &  Jînguliers,  en  7  vol.  m-&°.  1773 
&  fuiv.  ouvrage  qui  remplit  bien  le  but  de 
l'auteur,  quoiqu'il  s'y  foitglifle  desméprilés 
confidérables. 

BIBLIOMANE  ,  f.  m.  c'eft  un  homme 
poffédé  de  la  fureur  des  livres.  Ce  caractère 
original  n'a  pas  échappé  à  la  Bruyère.  Voici 
de  quelle  manière  il  le  peint  dans  le  chap. 
xiij.  defon  livre  des  Caractères  ,  où  il  pafle 
en  revue  bien  d'autres  originaux.  Il  feint  de 
fe  trouver  avec  un  de  ces  hommes  qui  ont 
la  manie  des  livres  ;  &c  fur  ce  qu'il  lui  a  fait 
comprendre  qu'il  aune  bibliothèque,  notre 
auteur  témoigne  quelque  envie  de  la  voir. 
Je  vais  trouver,  dit-il ,  cet  homme,  qui 
me  reçoit  dans  une  maifon  ,  où  dés  Pef- 
calier  je  tombe  en  foiblefle  d'nne  odeur 
de  marroquin  noir  dont  fes  livres  font 
tous  couverts.  Il  a  beau  me  crier  aux 
oreilles,  pour  me  ranimer,  qu'ils  font 
dorés  fur  tranche  ,  ornés  de  filets  d'or  , 
&  de  la  bonne  édition  ;  me  nommer  les 
meilleurs  l'un  après  l'autre  ;  dire  que  fa 
galerie  eft  remplie  à  quelques  endroits 
près  ,  qui  font  peints  de  manière ,  qu'on 
les  prend  pour  de  vrais  livres  arrangés  fur 
des  tablettes,  &  que  l'œil  s'y  trompe; 
ajouter  qu'il  ne  lit  jamais,  qu'il  ne  met 
pas  le  pié  dans  cette  galerie;  qu'il  y 
viendra  pour  me  faire  plaifir  :  je  le  re- 
mercie de  fa  complaifance,  &  neveux, 
non  plus  que  lui ,  vifîter  fa  tannerie,  qu'il 
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livres  pour  s'inftruire  :  il  eft  bien  éloigné 
d'une  telle  penfée ,  lui  qui  ne  les  lit  pas 
feulement.  11  a  des  livres  pour  les  avoir  , 
pour  en  repaître  fa  vue;  toute  fa  fcience  fe 
borne  à  connoître  s'ils  font  de  la  bonne 
édition ,  s'ils  font  bien  reliés  :  pour  les 
chofes  qu'ils  contiennent ,  c'eft  un  myftere 
auquel  il  ne  prétend  pas  être  initié  ;  cela 
eft  bon  pour  ceux  qui  auront  du  temps  à 
perdre.  Cette  poflefîion  qu'on  appelle  bi- 
bliomanie ,  eft  fouvent  aufli  difpendieufe 
que  l'ambition  &  la  volupté.  Tel  homme 
n'a  de  bien  que  pour  vivre  dans  une  honnête 
médiocrité,  qui  fe  refufera  le  fimple  nécef- 
faire  pour  fatisfaire  cette  paflîon. 

BIBLIOMAN1E,  f.  f.  fureur  d'avoir  des 
livres ,  &  d'en  ramafler. 

M.  Defcartes  difoit  que  la  lecture  étoit 
une  converfation  qu'on  avoit  avec  les  grands 
hommes  des  flecles  pafTés,  mais  une  con- 
verfation choifie ,  dans  laquelle  ils  ne  nous 
découvrent  que  les  meilleures  de  leurs  pen- 
fées.  Cela  peut  être  vrai  des  grands  hommes  : 
mais  comme  les  grands  hommes  font  en 
petit  nombre,  on  auroit  tort  d'étendre  cette 
maxime  à  toutes  fortes  de  livres  &  à  toutes 
fortes  de  lectures.  Tant  de  gens  médiocres 
&  tant  de  fots  même  ont  écrit ,  que  l'on 
peut  en  général  regarder  une  grande  collec- 
tion de  livres  ,  dans  quelque  genre  que  ce 
foit,  comme  un  recueil  de  mémoires  pour 
fervir  à  Phiftoire  de  l'aveuglement  &  de  la 
folie  des  hommes  ;  &  on  pourroit  mettre 
au  deflùs  de  toutes  les  grandes  bibliothè- 
ques ,  cette  infeription  philofophique  :  Les 
petites  maifons  de  tefprit  humain. 

Il  s'en  fuit  delà  que  l'amour  des  livres , 
quand  il  n  eft  pas  guidé  par  la  Philofophie 
&C  par  un  efprit  éclairé ,  eft  une  des  paffions 
les  plus  ridicules.  Ce  feroit  à  peu-près  la 
folie  d'un  homme  qui  entafferoit  cinq  oufîx 
diamans  fous  un  monceau  de  cailloux. 

L'amour  des  livres  n'eft  eftimable  que 
dans  deux  cas;  1".  lorfqu'on  fait  leseftimer 
ce  qu'ils  valent ,  qu'on  les  lit  en  phtlofophe  , 
pour  profiter  de  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
bon  ,  &  rire  de  ce  qu'ils  contiennent  de 
mauvais;  i".  lorfqu'on  le*  poffede  pour  les 
autres  autant  que  pour  foi ,  &c  qu'on  leur  en 
fàtt  part  avec  plaifir  &  fans  réferve.  On 
peut  ,  fur  ces  deux  points,  propofer  M. 


n'eft  donc  pas  un  homme  qui  fe  procure  dey  jFalconet  pour  modèle  à  tous  ceux  qui 
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poTedent  3es  bibliothèques  ou  qui  en  pof- 
ïederont  à  l'avenir. 

J'ai  oui  dire  à  un  des  plus  beaux  efprits 
decefiecle,  qu'il  étoit  parvenu  à  fe  faire  , 
par  un  moyen  aflez  iingulier,  une  bibliothè- 
que très-choifie,  aflez  nombreufe,  &  qui 
pourtant  n'occupe  pas  beaucoup  de  place. 
S'il  acheté ,  par  exemple ,  un  ouvrage  en 
douze  volumes ,  où  il  n'y  ait  que  fix  pages 
qui  méritent  d'être  lues ,  il  fépare  ces  fix 
pages  du  refte,  &  jette  l'ouvrage  au  feu- 
Cette  manière  de  former  une  bibliothèque 
m'accommoderoit  aflez. 

La  paflion  d'avoir  des  livres  eft  quelque- 
fois pouflée  jufqu'à  une  avarice  très-fordide. 
Fai  connu  un  fou  qui  avoit  conçu  une 
extrême  paffion  pour  tous  les  livres  d'Aftro- 
nomie,  quoiqu'il  ne  sût  pas  un  mot  de  cette 
fcience;  il  les  achetoit  à  un  prix  exorbitant , 
&  les  rcnfermoit  proprement  dans  une  caf- 
fette  fans  les  regarder.  11  ne  les  eût  pas 
prêté  ni  même  laiflé  voir  à  M.  Halley  ou  à 
M.  Monnier,  s'ils  en  euffent  eu  befoin.  Un 
autre  faifoit  relier  les  liens  très-proprement  ; 
&de  peur  de  les  gâter,  il  les  empruntoit  à 
d'autres  quand  il  en  avoit  befoin ,  quoiqu'il 
les  eût  dans  fa  bibliothèque.  Il  avoit  mis  fur 
la  porte  de  fa  bibliothèque,  ue  ad  vendenus  : 
aufli  ne  prêtoit-il  de  livres  à  perfonne. 

En  général ,  la  bibliomanie ,  à  quelques 
exceptions  près,  eft  comme  la  paffion  des 
tableaux ,  des  curiofités ,  des  maifons;  ceux 
qui  les  pofTedent  n'en  jouiftent  gueres.  Ainfî 
un  philofophe  en  entrant  dans  une  biblio- 
thèque ,  pour  roi  t  dire  de  prefque  tous  les 
livres  qu'il  y  voit,  ce  qu'un  philofophe  di- 
ibit  autrefois  en  entrant  dans  une  maifon 
tort  ornée,  quàm  multis  non  indigeo,  que 
de  choies  dont  je  n'ai  que  faire  !  (  0  ) 

*  BIBLIOTHECAIRE ,  f.  m.  celui  qui 
eft  prépolé  à  la  garde ,  au  foin,  au  bon  or- 
dre ,  à  l'accroiftement  des  livres  d'une  bi- 
bliothèque. Il  y  a  peu  de  fonctions  littéraires 
qui  demandent  autant  de  talens.  Celle  de 
bibliothécaire  d'une  grande  bibliothèque  , 
telle,  par  exemple,  que  celle  du  Roi, 
fuppofe  /a  connoiffance  des  langues  an- 
ciennes &  modem*»,  celle  des  livres,  des 
éditions,  &  de  tout  ce  qui  a  rapport  àlTiif- 
toire  des  Lettres ,  au  commerce  de  la  Li-i 
brairie ,  &  l'Art  typograjmque. 
BIBLIOTHEQUE,  f.  ?  ce  nom  eft1 
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'  formé  de  CMXoç,  livre,  6c  de  Sr**  ,  theca ,  repo- 
Jitorium  ;  ce  dernier  mot  vient  de  rlinju , 
pono ,  &  fe  dit  de  tout  ce  qui  fert  à  ferrer 
quelque  chofe.  Ainfi  bibliotheq ue ,  félon  le 
fens  littéral  de  ce  mot,  fignifie  un  lieu 
deftiné  pour  y  mettre  des  livres.  Unt  biblio- 
thèque cïl  un  lieu  plus  ou  moins  vafte,  avec 
des  tablettes  ou  des  armoires  où  les  livres 
font  rangés  fous  différentes  clafTes  :  nous 
parlerons  de  cet  ordre  à  l'article  Cata- 
logue. 

Outre  ce  premier  fens  littéral ,  on  donne 
auffî  le  nom  de  bibliothèque  à  la  collection 
même  des  livres.  Quelques  auteurs  ont 
donné,  par  extenfion  6c  par  métaphore,  le 
nom  de  bibliothèque  a  certains  recueils  qu'ils 
ont  faits ,  ou  à  certaines  compilations  d'ou- 
vrages. Telles  font  la  bibliothèque  rabbini- 
que,  la  bibliothèque  des  auteurs  cccléfiafti- 
ques ,  bibliotheca patrum  ,  6c  c. 

C'eft  en  ce  dernier  fens  que  les  auteurs 
eccléfiaftiques  ont  donné  par  excellence  le 
nom  de  bibliothèque  au  recueil  des  livres 
infpirés ,  que  nous  appelions  encore  aujour- 
d'hui la  bible,  c'eft-à-dire,  le  livre  par 
excellence.  En  effet ,  félon  le  fentiment  des 
critiques  les  plus  judicieux ,  il  n'y  avoit  point 
de  livres  avant  le  temps  de  Moyfe ,  Se  les 
Hébreux  ne  purent  avoir  de  bibliothèque 
qu'après  fa  mort  :  pour  lors  fes  écrits  furent 
recueillis  &£  confervés  avec  beaucoup  d'at- 
tention. Par  la  fuite  on  y  ajouta  plufieurs 
autres  ouvrages. 

On  peut  diftinguer  les  livres  des  Hé- 
breux, en  livres  facrés,  6t  livres  pro- 
fanes :  le  feul  objet  des  premiers  étoit  la 
religion;  les  derniers  traitoient  de  la  phi- 
lofophie  natutelle,  6c  des  connoiffances 
civiles  ou  politiques. 

Les  livre*  facrés  étoient  confervés,  ou 
dans  des  endroits  publics,  ou  dans  des  lieux 
particuliers  :  par  endroits  public; ,  il  faut 
entendre  toutes  les  fynagogues,  6t  princi- 
palement le  temple  de  Jérufalem,nù  l'on 
gardoit  avec  un  refped  infini  les  tables  de 
pierre  fur  lefquelles  Dieu  avoit  écrit  fes  dix 
commandemens,  &  qu'il  ordonna  à  Moyfe 
de  dépofer  dans  l'arche  d'alliance. 

Outre  les  tables  de  la  loi ,  les  livres  de 
Moyfe  &£  ceux  des  prophètes  furent  con- 
fervés dans  la  partie  la  plus  fecrete  dufanc- 
tuaire,où  il  a  étoit  permis  a  perfonne  de 
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les  lire,  ni  d'y  toucher;  le  grand  prêtre 
ieul  avoit  droit  d'entrer  dans  ce  lieu  facré  , 
&  cela  feulement  une  fois  par  an  .*  ainfi  ces 
livres  facrés  furent  à  l'abri  des  corruptions 
des  interprétations,  aufli  étoient-ils  dans 
la  fuite  la  pierre  de  touche  de  tous  les  au- 
tres, comme  Moyfe  le  prédit  au  xxxij 
chapitre  du  Deutéronome ,  où  il  ordonna 
aux  Lévites  de  placer  fes  livres  au  dedans 
de  l'arche. 

Quelques  auteurs  croient  que  Moyfe  étant 
pr<2t  à  mourir,  ordonna  qu'on  fit  douze 
copies  de  la  loi,  qu'il  diftnbua  aux  douze 
tribus  :  mais  Maimonides  afïure  qu'il  en  fit 
faire  treize  copies  ,  c'eft-à-dire  douze  pour 
les  douze  tribus ,  &  une  pour  les  Lévites, 
&  qu'il  leur  dit  à  tous,  en  les  leur  donnant, 
rtccve^  le  livre,  de  la  loi  que  Dieu  lui-même 
nous  a  donné.  Les  interprètes  ne  font  pas 
d'accord  fixe  volume  facré  fut  dépofé  dans, 
Larche  avec  les  tables  de  pierre,  ou  bien 
dans  un  petit  cabinet  féparé. 

Quoiqu'il  en  foit,  Jofué  écrivit  un  livre 
qu'il  ajouta  enfuite  à  ceux  de  Moyfe.  Jofué 
XIV.  Tous  les  prophètes  rirent  aufli  des 
copies  de  leurs  fermons  &t  de  leurs  exhor- 
tations ,  comme  on  peut  le  voir  au  chapitre 
xvdeJérémie,  St  dans  plufieurs  autres  en- 
droits de  l'Ecriture  :  ces  fermons  &  ces 
exhortations  furenreonfervés  dans  Je  temple 
pour  l'inftruéVion.de  la  poftérité, 

Tous  ces  ouvrages  compofoient  une  bi- 
bliothèque plus  eftimable  par  fa  valeur  in- 
trinfeque,  que  par  le  nombre  des  volumes. 

Voilà  tout  ce  qu'on  fait  de  \zbibliotheque 
facrec  qu'on  gardoit  dans  le  temple:  mais 
il  faut  remarquer  qu'après  le  retour  des 
Juifs  de  la  captivité  de  BabyJone,  Néemie 
raflenibla  les  livres  de  Moyfe,  Se  ceux  des 
Rois  6l  des  Prophètes ,  dont  il  forma  une 
bibliothèque  ;  il  fut  aidé  dans  cette  entre- 
prife  par  Efdras,  qui ,  au  fentiment  de  quel- 
ques-uns, rétablit  le  Pentateuqnc  ,  &  tou- 
tes les  anciennes  écritures  faintes  qui  avoient 
été  dif'pexfées  lorfque  les  Babyloniens  pri- 
rent Jérufalem,  &  brûlèrent  le  temple  avec 
la  bibliothèque  qui  y  étoit  renfermée  :  mais 
c'eft  fur  quoi  les  favans  ne  font  pas  d'accord. 
En  effet  ,  c'eft  un  point  très-difficile  à 
décider. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  cette 
kbliothtque  fut  de  nouveau  rétablie-  par 
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Judas  Macchabée,  parce  que  la  plus  grande- 
partie  en  avoit  été  brûlée  par  Antiochus , 
comme  on  lit  thap.  j  du  premier  livre  des 
Macchabées.  Quand  meme  on  conviendroit 
qu'elle  eut  fubfifté  jufqu'à  la  deftruttion  du 
fécond  temple,  on  ne  fauroit  cependant  dé- 
terminer le  lieu  où  elle  émit  dépofée  :mais 
il  eft  probable  qu'elle  eut  le  même  fort  que 
la  ville.  Car  quoique  Rabbi  benjamin  af- 
firme que  le  tombeau  du  prophète  Ezéchiel' 
avec  la  bibliothèque  du  premier  &  du  fé- 
cond temple,  fe  voyoient  encore  de  fon 
temps  dans  un  lieu  fitué  fur  les  bords  de 
l'Euphrate  ;  cependant  Manafsès  de  Gro- 
ningue,  &  plufieurs  autres  perfonnes,  dont 
on  ne  fauroit  révoquer  en  doute  le  témoi- 
gnage ,  ck  qui  ont  fait  exprès  le  voyage  de 
Méfopotamie,  aflùrent  qu'il  nerefte  aucun 
vertige  de  ce  que  prétend  avoir  vu  Rabbi 
Benjamin  ,  &  que  dans  tout  le  pays ,  il  n'y 
a  ni  tombeau  ni  bibliothèque  hébraïque. 

Outre  la  grande  bibliothèque  ,  qui  étoit 
confervée  religieufement  dans  le  temple ,  il 
y  en  avoit  encore  une  dans  chaque  fyna- 
gogue.  Ailes  des  apôtres  yxv.  Luc  iv.  i6± 
17.  Les  auteurs  conviennent  prefque  unani- 
mement, que  l'académie  de  Jérufalem  étoit. 
compofée  de  quatre  cents  cinquante  fyna- 
gogues  ou  collèges,  dont  chacune  avoit  Car 
billiotheque  .  où  l'on  alloit  publiquement 
lire  les  écritures  faintes. 

Après  ces  bibliothèques  publiques  qui 
étoient  dans  le  temple  &  dans  les  fynago- 
gues ,  il  y  avoit  encore  des  bibliothcques 
iacrées  particulières.  Chaque  Juif  en  avoit 
une,  puifqu'ils  étoient  tous  obligés  d'avoir 
les  livres  qui  regardoient  leur  religion  ,  &c 
même  de  tranferire  chacun  de  la  propre 
main  une  copie  de  la  loi. 

Onvoyoit  encore  des  bibliothèques  dans 
les  célèbres  univerfités  ou  écoles  des  Juifs. 
Ils  avoient  aufli  plufieurs  villes  fameulés  par 
les  feiences  qu'on  y  cultivoit ,  entr'autres 
celle  que  J(  >fué  nomme  la  ville  des  Lettres  . , 
&  qu'on  croit  avoir  été  Cariatfepher,  fimée 
fur  les  confins  de  la  tribu  de  Juda.  Dans  la. 
fuite  celle  de  Tibériade  ne  fut  pas  moins  fa- 
meufepar  fon  école;  &  il  eft  probable  que 
ces  fortes  d'académies  n'étoient  point  dé- 
pourvues de  bibliothèques. 

Depuis  l'entière  difperfion  des  Juifs  à  la 
ruine.de  Jé/ufalem  &  d«  temple  par  Tite.,, 
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lecrs  docteurs  particuliers  ou  rabbins  ont 
écrit  prodigieufement,  &  comme  l'on  fait, 
un  amas  de  rêveries  &  de  contes  ridicules  ; 
mais  dans  les  pays  où  ils  font  tolérés,  & 
où  ils  ont  des  fynagogues,  on  ne  voit  point 
dans  ces  lieux  d'aflemblées ,  d'autres  livres 
que  ceux  de  la  loi  :  le  talmud  6c  les  para- 
phrases, non  plus  que  les  recueils  de  tra- 
ditions rabbiniques  ,  ne  forment  point  de 
corps  de  bibliothèque. 

Les  Chaldéens  &  les  Egyptiens  étant  le ■■ 
plus  proches  voifins  de  la  Judée  ,  furent 
probablement  les  premiers  que  les  Juifs  inf 
trutfirent  de  leurs  teiences  ;  à  ceux-là  nou> 
joindrons  les  Phéniciens  &  les  Arabes. 

U  eft  certain  que  les  feiences  furent  por- 
tées à  une  grande  perfection  par  toutes  ce< 
nations ,  &  fur-tout  par  les  Egyptiens ,  que 
quelques  auteurs  regardent  comme  la  na- 
tion la  plus  lavante  du  monde  ,  tant  dans 
la  théologie  païenne  que  dans  la  phyfique. 

Il  eft  donc  probable  que  leur  grand 
amour  pour  les  Lettres  avoit  produit  de 
favans  ouvrages  &c  de  nombreufes  collec- 
tions de  livres, 

Les  auteurs  ne  parlent  point  des  biblio- 
thèques de  la  Chaldée  ;  tout  ce  qu'on  e. 
peut  dire  ,  c'eft  qu'il  y  avoit  dans  ce  pay 
des  favans  en  plusieurs  genres  ,  &  fur-tou 
dans  l'Aftronomie,  comme  il  paroît  par  une 
fuite  d'oWèrvations  de  1900  ans  que  Ca 
lifthenes  envoya  à  Ariftote  après  la  prife  dt 
Babylone  par  Alexandre.  Voye^  Astro- 
nomie. 

Eufcbe ,  dt  prap.  evangel.  dit  que  les 
Phéniciens  étoient  trés-curieux  dans  leur, 
collerions  de  livres,  mais  que  les  biblio- 
thèques les  plus  nombreufes  &  les  mieux 
choiiies  étoient  celles  des  Egyptiens,  qiu 
furpaffoient  toutes  les  autres  nations  en  bi- 
bliothèques aufli  bien  qu'en  lavoir. 

Selon  Diodore  de  Sicile  ,  le  premier  qui 
fonda  une  bibliothèque  en  Egypte  ,  fut  Ofy-- 
mandas ,  fucceûeur  de  Prothée  &  con- 
temporain de  Priam  ,  roi  de  Troie.  Pierius 
dit  que  ce  prince  aimoit  tant  l'étude ,  qu'il  fit 
conftruire  une  W/iorAe^magnifique ornée 
des  ftatues  de  fous  les  dieux  de  l'Egypte ,  & 
fur  le  fronti/pice  de  laquelle  il  fit  écrire 
ces  mots  :  le  Tréfor  des  remèdes  de  Pâme: 
mais  ni  Diodore  de  Sicile  ni  les  autres  hif- 
foriens  ne  diiènt  rien  du  nombre  de  vo- 
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lûmes  qu'elle  contenoit  ;  autant  qu'on  en 
peut  juger,  elle  ne  pouvoit  pas  être  fort  nom- 
breufe ,  vu  le  peu  de  livres  qui  exifloient 
pour  lors,  qui  étoient  tous  écrits  par  les 
prêtres  ;  car  pour  ceux  de  leurs  deux  mer- 
cures  qu'on  regardoit  comme  des  onvrages 
divins,  on  ne  les  connoitque  de  nom,  &c 
ceux  de  Manethon  font  bien  poftérieurs 
au  temps  dont  nous  parlons,  fj  y  avoit  une 
très-belle  bibliothèque  à  Memphis,  aujour- 
d'hui le  Grand  Caire,  qui  étoit  dépofée  dans 
le  temple  de  Vulcain:  c'eft  de  cette  biblio- 
chèque  que  Naucrates  aceufe  Homère  d'a- 
voir volé  l'Iliade  &£  l'OdiiTée,  Se  de  les  avoir 
enfuite  donnés  comme  fes  propres  pro- 
ductions. 

Mais  la  plus  grande  &  la  plus  magnifique 
bibliothèque  de  l'Egypte  ,&C  peut-être  du 
inonde  entier,  étoit  celle  des  Ptolomées  à 
Alexandrie;  elle  fut  commencée  par  Pto- 
'omée  Soter  ,  &  compoféc  par  les  foins  de 
Demetrius  de  Phalere,  qui  fit  rechercher 
à  grands  frais  des  livres  chez  tnuies  les  na- 
'ions ,  &  en  forma ,  félon  S.  Epiph  tne ,  une 
collection  de  54800  volumes.  Jofeph  dit 
iju'il  y  en  avoit  zoo  mille  ,  &  que  Déme- 
ttras efipéroit  en  avoir  dans  peu  500  mille  ; 
ependant  Eufebe  afTure  qu'à  la  mort  de 
'Jhiladelphe ,  fuccefleur  de  Soter,  cette  bi- 
bliothèque n'étoit  compofée  que  de  100  mille 
volumes.  Il  eft  vrai  que  fous  fes  fuccefleurs 
:!le  s'augmenta  par  degrés ,  &  qu'enfin  on 
y  compta  jufqu'à  700  mille  volumes  :  nuis 
par  le  terme  de  volumes  ,  il  faut  entendre 
des  rouleaux  beaucoup  inoins  chargés  que  ne 
font  nos  volumes. 

Il  acheta  deNeléeà  des  prix  exorbitans  p 
une  partie  des  ouvrages  d'Ariftote,  &  un 
grand  nombre  d'autres  volumes  qu'il  fit  cher- 
cher à  Rome  &  à  Athènes,  en  Perfe,  en 
Ethiopie. 

Un  des  plus  précieux  morceaux  de  fa  bi- 
bliothèque étoit  l'Ecriture  fainte ,  qu'il  fit  dé- 
pofer  dans  le  principal  appartement ,  après 
l'avoir  fait  traduire  en  grec  par  les  foixante 
&  douze  interpreres,  que  le  grand  prêtre 
Eléazar  avoit  envoyés  pour  cet  effet  à  Pto- 
l ornée ,  qui  lesavoitfait  demander  par  Arif- 
tée  ,  homme  très-favant ,  &  capitaine  de 
lés  gardes  Vo\t{  Sf.PTANTE. 

Un  de  fes  mecefteurs  ,  nommé  Ptolomèe 
Phifcon,  prince  d'ailleurs  cruel,  ne  tér 
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moigna  pas  moins  de  paflion  pouf  enrichir 
la  bibliothèque  d'Alexandrie.  On  raconte  de 
lui ,  que  dans  un  temps  de  famine  il  refufa 
aux  Athéniens  les  blés  qu'ib  avoient  cou- 
tume de  tirer  de  l'Egypte,  à  moins  qu'ils 
ne  lui  rémittent  les  originaux  des  tragédies 
d'Efchile,  de  Sophocle  &  d'Euripide,  & 
qu'il  les  garda  en  leur  en  envoyant  feule- 
ment des  copies  fidèles,  &  leur  abandonna 
quinze  talens  qu'il  avoit  confignés  pour  sû- 
reté des  originaux. 

Tout  le  monde  fait  ce  qui  obligea  Jules- 
Céfar,  nffiégé  dans  un  quartier  d'Alexan- 
drie, à  faire  mettre  le  feu  à  la  flotte  qui 
étoit  dans  le  port:  mal  heureufe  ment  le  vent 
porta  les  flammes  plus  loin  que  Céfar  ne 
vouloit ,  &  le  feu  ayant  pris  aux  maifons 
voifines  du  grand  port ,  fe  communiqua  delà 
au  quartier  de  Bruchion ,  aux  magafins  de 
blé  Se  à  la  bibliothequt  qui  en  faifoient  partie, 
Ce  caufa  l'embraie  ment  de  cette  fameufe  £/- 
bliothequt. 

Quelques  auteurs  croient  qu'il  n'y  en  eut 
que  400  mille  volumes  de  brûlés ,  &  que  , 
tant  des  autres  livres  qu'on  put  fauver  de 
l'incendie,  que  des  débris  de  la  bibliothèque 
des  rois  de  Pergame,  dont  100  mille  vo- 
lumes furent  donnés  à  Cléopatre  par  An- 
toine, on  forma  la  nouvelle  bibliothèque  du 
Sérapion,  qui  devint  en  peu  de  temps  fort 
nnmbreulé.  Mais  après  diverfes  révolutions 
fous  les  empereurs  romains,  dans  lefquelles 
^bibliothèque  fut  tantôt  pillée  &  tantôt  ré- 
tablie, elle  fut  enfin  détruite  l'an  650  de 
Jefus-Chrift ,  qu'Amry ,  général  des  Sarra- 
fms,  fur  un  ordre  du  calife  Omar,  com- 
manda que  les  livres  de  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie fuflent  distribués  dans  les  bains  pu- 
blics de  cette  ville,  Se  ils  fervirent  à  les  chauf- 
fer pendant  fix  mois. 

La  bibliothèque  des  rois  de  Pergame  dont 
nous  venons  de  parler ,  fut  fondée  par  Eu- 
menes  &  Attalus.  Animés  par  un  efprit  d'é- 
mulation ,  ces  princes  firent  tous  leurs  efforts 
pour  égaler  la  grandeur  &  la  magnificence 
des  rois  dEgypte ,  2k  fur-tout  en  amaffant 
un  nombre  prodigieux  délivres,  dont  Pline 
dit  que  le  nombre  étoit  de  plus  de  100  mille. 
Volateran  dit  qu'ils  furent  tous  brûlés  à  la 
priîe  de  Pergame  :  mais  Pline  &  plufieurs 
autres  nous  alïurent  qne  Marc-Antoine  les 
dorma  à  Cléopatre;  ce  qui  ne  s'accorde  pour-, 
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tantp»  avec  le  temoigmge  de  Srraboi»  J 
qui  dit  qfue  cette  bibliothèque  étoit  à  Per- 
game de  ion  temps,  c'eft-à-dire,  fous  le 
règne  de  Tibère.  On  pourrait  concilier  ces 
différens  hiftoriens ,  en  remarquant  qu'il  eft 
vrai  que  Marc- Antoine  avoit  fait  tranfporter 
cette  bibliothèque  de  Pergame  à  Alexan- 
drie, fit  qu'après  la  bataille  d'Aftium,  Au- 
gufte  qui  fe  plaifoit  à  défaire  tout  ce  qu'An- 
toine avoit  fait,  la  fit  reporter  à  Pergame. 
Mais  ceci  ne  doit  être  pris  que  fut  le  pié 
d'une  conjecture,  au  (H  bien  que  le  fentiment 
de  quelques  auteurs  qui  prétendent  qu'A- 
lexandre le  grand  en  fonda  une  magnifique 
à  Alexandrie,  qui  donna  lieu  par  la  fuite 
à  celle  des  Ptolomées. 

Il  y  avoit  une  bibliothèque  confidérable 
àSuzeen  Perfe,  où  Méthofthenes  confutta 
les  annales  de  cette  monarchie,  pour  écrire 
l'hiftoire  qu'il  nous  en  a  laiffée.  Diodore  de 
Sicile  parle  de  cette  bibliothèque  ;  mais  on 
croit  communément  qu'elle  contenoit  moins 
les  livres  des  feiences,  qu'une  collection  des 
ioix,des  chartes  &  des  ordonnances  des 
rois.  C'étoit  un  dépôt  ferablable  à  nos  cham- 
bres des  comptes. 

Nous  ne  ("avons  rien  de  pofitif  fur  l'hif- 
toire de  Grèce ,  avant  les  guerres  de  The- 
bes  &  de  Troie.  Il  feroit  donc  inutile  de 
chercher  des  livres  en  Grèce  avant  ces  épo- 
ques. 

Les  Lacédémoniens  n*avoient  point  de 
livres ,  ils  exprimoient  tout  d'une  façon  (î 
concife&t  en  fi  peu  de  mots,  que  l'écriture 
leur  paroi  (Toit  Superflue  ,  puifque  la  mémoire 
leur  fuffilbit  pour  fe  (buvenir  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  befoin  de  favoir. 

Les  Athéniens ,  au  contraire ,  qui  étoient 
grands  parleurs  ,  écrivirent  beaucoup  ;  &c 
dès  que  les  feienecs  eurent  commencé  à 
fleurir  à  Athènes,  la  Grèce  fut  bientôt 
enrichie  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
toute  efpece.  Val.  Maxime  dit  que  le  tyran 
Pyfiftrate  fut  le  premier  de  tous  les  Grecs 
qui  s'avifa  de  faire  un  recueil  des  ouvrages 
des  favans,  en  quoi  la  politique  n'eut  peut- 
être  pas  peu  de  part;  il  vouloit,  en  fondant 
une  bibliothequt  pour  i'ufage  du  publie 
gagner  l'amitié  de  ceux  que  la  perte  de  leur 
liberté  faifoit  gémir  fous  fon  ufurpation. 
Cicéron  dit  <;ue  c  ail  â  Pyfiftrate  que  nous 
avons  l'obligation  d'avoir  raffemblé  en  up> 
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fcul  volume  les  ouvrages  d'Homère ,  qui  fe 
chantoient  auparavant  par  toute  la  Grèce 
par  morceaux  détaches  &  fans  aucun  ordre. 
Platonl  attribue  cet  honneur  à  Hipparque 
fils  de  Pyfiftrate.  D'autres  prétendent  que 
cefutSolon;  &  d'autres  rapportent  Cette 
précieufe  colle&ionà  Lycurgue  &à  Zeno- 
dote  d'Ephefe. 

Les  Athéniens  augmentèrent  considéra- 
blement cette  bibliothèque  après  la  mort  de 
Pyfiftrate,  &  en  fondèrent  même  d'autres. 
Mais  Xerxès ,  après  s'être  rendu  maître  d'A 
th c-f.es ,  emporta  tous  leurs  livres  en  Perfe 
Ueft  vrai  que  fi  on  en  veut  croire  Aulugelle, 
Seleucus  Ntcanor  les  fît  rapporter  en  cette 
ville  quelques  iîecles  aptès. 

Zwinger  dit  qu'il  y  avoit  alors  une  bi- 
bliothèque magnifique  dans  l'ifle  de  Cnidos, 
une  des  Cyclades;  qu'elle  fut  brûlée  par  l'or- 
dre d'Hippocrate  le  médecin ,  parce  que  les 
habîtans  refuferent  de  fuivre  la  docîrine. 
Ce  fait  au  refte  n'eft  pas  trop  avéré. 1 

Cléarque,  tyran  d'Héraclée  &£  difciplede 
Platon  &  d'Ifocrate ,  fonda  une  bibliothè- 
que dans  fa  capitale  :  ce  qui  lui  attira  l'eftime 
de  fous  fes  fujets,  malgré  toutes  les  cruau- 
tés qu'il  exerça  contre  eux. 

Camérarius  parle  de  la  bibliothèque  d'A- 
pamée  comme  d'une  des  plus  célèbres  de 
l'antiquité.  Angélus  Rocca ,  dans  fon  cata- 
logue de  h  bibliothèque  du  Vatican,  dit 
qu'elle  contenoit  plus  de  io  mille  volumes. 

Si  les  anciens  Grecs  n'avoient  que  peu  de 
livres,  les  anciens  Romains  en  ayoient en- 
core bien  moins.- Par  la  fuite, ils  eurent, 
□  u  (fi  bien  que  les  Juifs  ,  deux  fortes  de  bi- 
bliothèques ,  les  unes  publiques ,  les  autres 
particulières.  Dans  les  premières  étoient  les 
édits  &  les  Ion  touchant  la  police  &  le  gou 
vernement  de  l'état  :  les  autres  étoient  celles 
que  chaque  particulier  formoit  dans  fa  mai- 
son ,  comme  celle  que  Paul  Emile  apporta 
de  Macédoine  après  la  défaite  de  Pet  fée. 

11  y  avoit  aufli  des  bibliothèques  facrées 
qui  regardoient  la  religion  des  Romains,  & 
qui  depeiidoieut  entièrement  des  pontifes 
it  des  augures.  Pour  les  livres  dont  elles 
étoient  compofe'es,  \oy:{  Livre. 

Voilà  à-peu-pres  ce  que  les  auteurs  nous 
apprennent  touchai.!  les  bibliotheques  pu 
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nation  n'a  eu  plus  d'avantages  ni  plus  d'oc- 
caftons  pour  en  avoir  de  très-confidérables, 
puifque  les  Romains  étoient  les  maîtres  de 
la  plus  grande  partie  du  monde  connu 
pour  lors. 

^  Lh'iftoire  nous  apprend  qu'à  la  prifè  de 
Canhage,  le  fénat  fit  préfent  à  la  famille 
de  Regulus  de  tous  les  livres  qu'on  avoit 
trouvés  dans  cette  ville ,  &  qu'il  fit  traduire 
en  latin  vingt-huit  volumes,  compofés  par 
Magon ,  carthaginois,  fur  l'Agriculture. 

Plutarque  a  dure  que  Paul  Emile  diftribua 
à  fes  enfans  la  bibliothèque  de  Perfée ,  roi 
de  Macédoine,  qu'il  mena  en  triomphe 
à  Rome.  Mais  liîdore  dit  pofitivement  , 
qu'il  la  donna  au  public.  Afinius  Pollion  fit 
plus,  car  il  fonda  une  bibliothèque  exprès 
pour  l'ufage  du  public ,  qu'il  compofa  des 
dépouilles  de  tous  les  ennemis  qu'il  avoit 
vaincus,  &  du  grand  nombre  délivres  de 
toute  efpece  qu'il  acheta  :  il  l'orna  de  por- 
traits de  favans,  &  entr'autres  de  celui  de 
Varron. 

Varron  avoit  auflî  une  magnifique  biblio- 
thèque. Celle  de  Cicéron  ne  devoit  pas 
'être  moins ,  fi  on  fait  attention  à  fon  éru- 
dition, à  fon  goût,  &c  à  fon  rang;  mats  elle 
fut  confidérablement  augmentée  par  celle 
de  fon  ami  Atticus,  qu'il  préférait  i  tous 
es  thréfors  de  Créfus. 

Plutarque  parle  de  la  bibliothèque  de  Lu- 
cullus  comme  d'une  des  plus  confidérables 
du  monde,  tant  par  rapport  au  nombre  de 
volumes,  que  par  rapport  aux  fuperbesmo- 
numens  dont  elle  étoit  décorée. 

La  bibliothèque  de  Céfàr  étoit  digne  cfe 
lui ,  &  rien  ne  pouvoit  contribuer  davan- 
tage à  lui  donner  delà  réputation,  que  d'en 
avoir  confié  le  foin  au  favant  Varron. 

Augulte  fonda  une  belle  bibliothèque 
proche  du  temple  d'Apollon,  fur  le  mont 
Palatin.  Horace  ,  Juvenal  &  Perfe,  en 
parlent  comme  d'un  endroit  où  les  Poètes 
avoient  coutume  de  réciter  6c  de  dépofer 
leurs  ouvrages. 

Scripta  Palatinus  quxeumque  recepic 
Apollo  , 

dit  Horace. 

Vefpafïen  fonda  une  bibliothèque  proche 
!e  temple  de  la  Paix ,  à  l'imiution,  de  CéJàir 


le 

ifaftttt  particulières  ,  il  efl  certain  qu'aucune  «  &C  d'Augufte. 


Digitized  by  Google 


22  B  I  B 

Mais  la  plus  magnifique  de  toutes  ces 
anciennes  bibliothèques ,  étoit  celle  de  Tra- 
jan,  qu'il  appella  ae  fon  propre  nom,  la 
bibliothèque  ulpitnne  :  elle  fut  fondée  pour 
l'ufage  du  public;  ot  félon  Raphaël  Vola- 
ient! ,  l'empereur  y  avoir  tait  écrire  toutes 
les  belles  actions  des  princes  Se  les  décrets 
<lu  fénat ,  fur  des  pièces  de  belle  toile  , 
qu'il  fit  couvrir  d'ivoire.  Quelques  auteurs 
alïurent  que  Trajan  fit  porter  à  Rome  tous 
les  livres  qui  fe  trouvoient  dans  les  villes 
conquifes ,  pour  augmenter  fa  bibliothèque. 
11  eft  probable  que  Pline  le  jeune  ,  fou 
favori ,  l'engagea  à  l'enrichir  de  la  forte. 

Outre  celles  dont  nous  venons  de  parler, 
il  y  avoit  encore  à  Rome  une  bibliothèque 
confidérable ,  fondée  par  Simonicus ,  pré 
cepteur  de  l'empereur  Gordien.  Hidore  & 
Boece  en  font  des  éloges  extraordinaires  : 
ils  difent  qu'elle  contenoit  8000  volumes 
choifis  ;  &£  que  l'appartement  qui  la  ren- 
fermoit,  étoit  pavé  de  marbre  doré,  les 
murs  lambrhTés  de  glaces  &  d'ivoire  ;  & 
les  armoires  &c  pupitres,  de  bois  d'ébeneSt 
de  cèdre. 

Les  premiers  Chrétiens  occupés  d'abord 
uniquement  de  leur  falut,  brûlèrent  tous  le& 
livres  qui  n'avoient  point  de  rapport  à  la 
religion.  Acles  des  Apôtres.  ..  Ils  eurent 
d'ailleurs  trop  de  difficultés  à  combattre 
pour  avoir  le  temps  d'écrire  &  de  fe  former 
des  bibliothèques.  llsconfervoient  feulement 
dans  leurs  églifes  lesl  ivres  de  l'ancien  Se  du 
nouveau  Teftament ,  auxquels  on  joignit 
par  la  fuite  les  acles  des  martyrs.  Quand  un 
peu  plus  de  repos  leur  permit  de  s'adonner 
aux  Sciences ,  il  fe  forma  des  bibliothèques. 
Les  auteurs  parlent  avec  éloge  de  celles  de 
S.  Jérôme  ,  &  de  George  éveque  d'A- 
lexandrie 

On  en  voyoit  une  célèbre  à  Céfarée  , 
fondée  par  Jules  l'Africain,  &  augmentée 
dans  la  fuite  par  Eufebe  évoque  de  cette 
ville,  au  nombre  de  îoooo volumes.  Quel- 

Îues-uns  en  attribuent  l'honneur  à  faim 
amphile  prêtre  de  Laodicée ,  &  ami  intime 
d'Eufebe;  &  c'eft  ce  que  cet  hjftorien 
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femble  dire  lui-même.  Cette  bibliètheque 
fut  d'un  grand  fecours  à  faint  Jérôme  pour 
l'aider  à  corriger  les  livres  de  l'ancien  Tef- 
tamen  ;  c'eft  là  qu'il  trouva  l'évangile  de 
S.  Matthieu  en  hébreu.  Quelques  auteurs 
lifent  que  cette  bibliothèque  fut  dilperfée  , 
Se  qu'elle  fut  enfuite  rétablie  par  S.  Grégoire 
de  Nazianze  oc  Eufebe. 

S.  Auguftin  parle  d'une  bibliothèque 
d'Hippone.  Celle  d'Antioche  étoit  trés- 
cclebre  :  mais  l'empereur  Jovien ,  pour 
plaire  à  fa  femme  ,  la  fit  malheureul'ement 
détruire.  Sans  entrer  dans  un  plus  grand  dé- 
tail fur  les  bibliothèques  des  premiers  Chré- 
tiens, il  fuffira  de  dire  que  chaque  églife 
avoit  fa  bibliothèque  pour  l'ufage  de  ceux 
qui  s'appliquoient  aux  études.  Eufebe  nous 
i'attefte  :  &  il  ajoute,  que  prefque  toutes 
ces  bibliothèques ,  avec  les  oratoires  où 
elles  étoient  confervées,  furent  brûlées  ÔC 
détruites  par  Dioclétien. 

Paflons  maintenant  à  des  bibliothèques 
p\\\s  confidérables  que  celles  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  c'eft-à-dire  à  celles  qui 
turent  fondées  après  que  le  Chnftianifme 
fut  atTeimi  fans  contradiction.  Celle  de 
Conftantin-le-grand ,  fondée  ,  félon  Zo- 
naras,  l'an  336,  mérite  attention.  Ce  prince 
voulant  réparer  la  perte  que  le  tyran  fon 
prédécelTeur  avoit  caufée  aux  Chrétiens  , 
porta  tous  fes  foins  à  faire  trouver  des  co- 
pies des  livres  qu'on  avoit  voulu  détruire  ; 
il  les  fit  tranferire,  Ci  y  en  ajouta  d'autres, 
dont  il  forma  à  grands  frais  une  nombreufe 
bibliothèque  à  Conftantinople.  L'empereur 
Julien  voulut  détruire  cette  bibliothèque , 
Se  empêcher  les  Chrétiens  d'avoir  aucuns 
livres,  afin  de  les  plonger  dans  l'ignorance. 
Il  fonda  cependant  lui-même  deux  grandes 
bibliothèques ,  l'une  à  Conftan.inople  ,  & 
l'autre  à  Antioche,  fur  les  frontifpices  def« 
quelles  il  fit  graver  ces  paroles:  Aid  quidem. 
tquos  amant  t  alii  aves,  alii  feras;  mihi 
verb  à  puerulo  mirandum  acquirendi  &pof- 
Jîdendi  libros  infedit  dzfiderium. 

Théodofe  le  jeune  ne  fut  pas  moins 
foigneux  à  augmenter  la  bibliothèque  de 


(  a  )  Lw  Chrétiens  ont  cité  fbuvent  m  leur  faveur  plufieurs  partage*  des  Philofophes  Se  des  Poïtes  raTcns  i  il  futSt  de 
lire  Icn  étriu  dei  SS.  Pcrej ,  pour  être  convaincu  que  le*  premiers  Chrétien»  avoiem  tonfervé  d'autres  livres  que  les  livres 
^uiavoïnt  rapport  à  la  Religion.  Pourquoi  Julien  l'Apoûat  auioit-il  interdit  aux  écoles  de»  Uiéiicns,  lu&se  de» 
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Conftantin- le -grand  :  elle  ne  contenoit 
d'abord  que  6900  volumes:  mais  par  fes 
foins  &  fa  magnificence,  il  s'y  en  trouva 
en  peu  de  temps  1 00000.  Léon  PIfaurien 
en  fit  brûler  plus  de  la  moitié,  pour  détruire 
les  monumens  qui  auroient  pu  dépoiêr 
contre  fon  héréfie  fur  le  culte  des  images. 
Ceft  dans  cette  bibliothèque  que  futdépofée 
h  copie  authentique  du  premier  concile 
généra!  de  Nicée.  On  prétend  que  les  ou- 
vrages d'Homère  y  étoient  auflï  écrits  en 
lettres  d'or,  &  qu'ils  furent  brûlés  lorfque 
ks  Iconoclaftes  détruifirent  cette  biblio- 
thèque. 11  yavoit  auffi  une  copie  des  évan- 
giles, félon  quelques  auteurs,  reliée  en 
plaques  d'or  du  poids  de  1 5  livres,  &  enri- 
chie de  pierreries. 

Les  nations  barbares  qui  inondèrent  l'Eu- 
rope, détruifirent  les  bibliothèques  &  les 
livres  en  général  ;  leur  fureur  fut  prefque 
incroyable,  &  a  caufé  la  perte  irréparable 
fl  un  nombre  infini  d'excellens  ouvrages. 

Le  premier  de  ces  temps-là  qui  eut  du 
goût  pour  les  lettres ,  fut  Cafliodore  ,  fa- 
vori &  miniftre  de  Théodoric  roi  des  Goths 
qui  s'établirent  en  Italie  ,  &  qu'on  nomma 
communément  Ojlrogots.  Cafliodore  fatigué 
du  poids  du  miniftere  ,  fe  retira  dans\in 
couvent  qu'il  fit  bâtir  ,  où  il  confacra  le 
relie  de  fes  jours  â  la  prière  6t  à  l'étude.  II 
y  fonda  une  bibliothèque  pour  l'ufagc  des 
moines ,  compagnons  de  fa  folitude.  Ce  fut 
a  -  peu  -  près  dam  le  même  temps  que  le  pape 
Htlaire  premier  du  nom ,  fonda  deux  biblio- 
tktmts  dans  l'églife  de  faint  Etienne  ;  & 
que  le  papeZacharie  I  rétablit  celle  defaint 
Pierre ,  félon  Platine. 


Quelque  temps  après,Charlemagne  fonda 
laJienneà  l'Me-barbe  près  de  Lyon.  Pa- 
»dm  dit  qu'il  l'enrichit  d'un  grand  nombre 
«le  livres  magnifiquement  reliés  ;  &  Sabel- 
iicus,  auffi-bien  que  Palmerius,  afiurent 
qu  il  y  mit  entr  autres  unmanuferit  des  ceu- 

•  Deny$  »  dont  l'empereur  de 
Uonitammopîe  lui  avoit  fait  prêtent.  Il 
fonda  encore  en  Allemagne  pluficurs  collè- 
ges avec  des  bib^thtques  ,  pour  l'inftruc- 
rion  de  la  jeune/Te  ;  entre  autres  une  à  Saint- 
Oall  en  Suifie,  qui  étoitforteftirnée.  Le  roi 
Pepm  en  fonda  une  à  FuVdepar  le  confe.l 
de  S.  Uoniface,  l'apôtre  de  l'Allemagne: 
«eiut  dans  ce  célèbre  mona/tereque  Raban- 
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Maur  &  Hildebert  vécurent  &  étudièrent 
dans  le  même  temps.  Il  y  avait  une  autre 
bibliothèque  à  la  Wriflen  près  de  Worms  : 
mais  celle  que  Charlemagne  fonda  dans  foi» 
palais  à  Aix-la-Chapelle ,  furpafla  toutes 
les  autres;  cependant  il  ordonna ,  avant  de 
mourir ,  qu  on  la  vendît,  pour  en  diftribuer 
le  prix  aux  pauvres.  Louis  le  Débonnaire 
fon  fils,  lui  fuccéda  à  l'empire  &  à  for* 
amour  pour  les  Arts  &  les  Sciences,  qu'il 
protégea  de  tout  fon  pouvoir. 

L'Angleterre  tk  encore  plus  l'Irlande  „ 
poiiedoient  alors  de  lavantes  &  riches  bi- 
bUotheoues  ,  que  les  incurfions  fréquentes 
des  hab.tans  dn  Nord  détruifirent  dans  U 
luire  ;  il  n'y  en  a  point  qu'on  doive  plus  re- 
gretter que  la  grande  bibliothèque  fondée  à» 

•u  ff'/8??.1.»  archev^«e  de  cette 
ville;  elle  fut  brûlée  avec  la  cathédrale  ,  le 
couvent  de  Sainte-Marie,  &  plufieurs  au- 
tres maifons  religieufes ,  fous  le  roi  Etienne, 
Alcuin  parle  de  cette  bibliothèque  dans  for» 
epitre  à  l'églife  d'Angleterre. 

Vers  ces  temps ,  un  noamé  Gauthier  ne 
contribua  pas  peu  par  fes  foins  &  par  fon. 
travail ,  à  fonder  la  bibliothèque  du  monaf- 
tere  de  Samt-Alban  qui  étoit  très  -  confi- 
derable  ;  elle  tut  pillée  auffi-bien  qu'une 
autre,  par  les  pirates  Danois. 

La  bibliothèque  formée  dans  le  xn  fiecle 
par  Richard  de  Bury  évêque  de  Durham  v 
chancelier  &  tréforier  de  l'Angleterre ,  fur 
aum  fort  célèbre.  Ce  favant  prélat  n'omit 
rien  pour  la  rendre  aufli  complète  que  le 
permettent  le  malheur  des  temps;  &  il 
écrivit  lui-même  un  traité  intitulé  Philo- 
biblion ,  fur  le  choix  des  livres  &  fur  la 
manière  de  former  une  bibliothèque.  Il  y 
reprefente  les  livres  comme  les  meilleurs 
précepteurs ,  en  s'exprimant  ainfi  :  Ht  /une 
magifiri,  qui  nos  injlruitne ,  fine  virgis  & 
fetulis,  fine  choiera,  fine  pecunia  ifiacce- 
ihs,  non  dormiunt  ;  fi  inquiris  ,  non  fe 
abfcondunt  ;  non  obmurmurantyfi  oberreS£ 
cachinnos  nefciunt  ,fi  ignores. . 

L'Angleterre  pofTede  encore  aujourd'hui; 
des  bibliothèques  très-riches  en  tout  genre: 
de  httérarure,  &  en  manuferits  fort  anciens.. 
Celle  dont  on  parle  le  plus,  eft  la  célèbre 
bibliothèque  Bodlêiene  <COxfordy  élevée  „ 
fi  l'on  peutfe  fervir  de  ce  terme,  fur  les; 
londemen*  de  celle  du  duc  Hurncbry.  Elle: 
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commença  à  être  publique  en  1601 ,  8c  a 
été  depuis  prodigieufement  augmentée  par 
un  grand  nombre  debienraiéleurs.  On  allure 
qu'elle  l'emporte  fur  celles  de  tous  les  fou- 
verains  Se  de  toutes  les  univerfités  de  l'Eu- 
rope, ii  l'on  en  excepte  celle  du  Roi  à 
Paris,  celle  de  l'Empereur  à  Vienne,  6c 
celle  du  Vatican. 

11  femble  qu'au  xi  fiecle  les  Sciences 
s'étoient  réfugiées  auprès  de  Conftantin  Por- 
phyrogenette,  empereur  de  Conftantino- 
ple.  Ce  grand  prince  croit  le  protecteur  des 
mufes,  8c  Ces  fujets,  à  Ton  exemple,  culti- 
vèrent les  Lettres.  Il  parut  alors  en  Grèce 
plulieurs  favans  ;  6c  l'empereur  toujours 
porté  à  chérir  les  feiences,  employa  des 
gens  capables  à  lui  raflembler  de  bons  li- 
vres, dont  il  forma  une  bibliothèque  pu- 
blique ,  à  l'arrangement  de  laquelle  il  tra- 
vailla lui-môme.  Les  chofes  furent  en  cet 
état,  jufqu'à  ce  que  les  Turcs  le  rendirent 
maîtres  de  Conftantinople;  aufli-tôt  les 
Sciences  forcées  d'abandonner  la  Grèce  fe 
réfugièrent  en  Italie,  en  France,  6c  en 
Allemagne ,  où  on  les  reçut  à  bras  ouverts  ; 
&  bientôt  la  lumière  commença  à  fe  répan- 
dre fur  le  refte  de  l'Europe,  qui  avoit  été 
enfevelie  pendant  long-temps  dans  l'igno- 
rance la  plus  groffiere. 

La  bibliothèque  des  empereurs  grecs  de 
Conftantinople  n*avoit  pourtant  pas  péri  à 
la  prife  de  cette  ville  par  Mahomet  11.  Au 
contraire  ce  fultan  avoit  ordonné  très-ex- 
preflément  qu'elle  rut  confervée,  6c  elle  le 
fut  en  effet  dans  quelques  appartenons  du 
fèrrail  jufqu'au  règne  d'Amurat  IV ,  que  ce 
prince ,  quoique  mahométan ,  peu  ferupu- 
leux  ,  dans  un  violent  accès  de  dévotion  , 
facrifia  tous  les  livres  de  la  bibliothèque  à  la 
haine  implacabte  dont  il  étoit  animé  contre 
les  Chrétiens.  Ceft  là  tout  ce  qu'en  put  ap- 
prendre M.  l'abbé  Sevin ,  lorfque  par  ordre 
du  roi ,  il  fit  en  172.9 ,  le  voyage  de  Conf- 
tantinople ,  dans  l'efpérance  de  pénétrer 
julques  dans  la.  bibliothèque  du  grand  fu- 
gueur,  6t  d'en  obtenir  des  manuferits  pour 
enrichir  celle  du  Roi. 

Quant  à  la  bibliothèque  du  ter  rail,  elle 
fut  commencée  par  le  fultan  Seliin ,  celui 
qui  conquit  l'Egypte,  6c  qui  aimoit  lesLet- 
tres;  mais  elle  n'eft  compofée  que  de  trois 
ou  quatre  mUle  volumes,  turcs ,  arabes , 
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ou  perfans,  fans  nul  manuferit  grec.  Lé 
prince  de  Valachie  Maurocordato  avoit 
beaucoup  recueilli  de  cesderniers,  Scils'en 
trouve  de  répandus  dans  les  monafteres  de 
la  Grèce  :  mais  il  paroît  par  la  relation  de 
voyage  de  nos  académiciens  au  Ievant,qu'on 
ne  fait  plus  guère  de  cas  aujourd'hui  de  ces 
morceaux  précieux ,  dans  un  pays  où  les 
Sciences  6c  les  beaux-Arts  ont  fleuri  pen- 
dant fi  long-temps. 

Il  eft  certain  que  toutes  les  nations  cul- 
tivent les  Sciences,  les  unes  plus ,  les  au- 
tres moins  ;  mais  il  n'y  en  a  aucune  où  le 
lavoir  foit  plus  eftimé  que  chez  les  Chi- 
nois. Chez  ce  peuple  on  ne  peut  parvenir 
au  moindre  emploi  qu'on  ne  foit  favant , 
du  moins  par  rapport  au  commun  de  la  na- 
tion. Ainfi  ceux  qui  veulent  figurer  dans  le 
monde  font  indifpenfablemenr  obligés  de 
s'appliquer  à  l'étude.  Il  ne  fiiffit  pas  chez 
eux  d'avoir  la  réputation  de  favant,  il  faut 
l'être  réellement  pour  pouvoir  parvenir  aux 
dignités  6c  aux  honneurs  ;  chaque  candidat 
étant  obligé  de  fubir  trois  examens  très- 
féveres,  qui  répondent  à  nos  trois  degrés 
de  bachelier,  licencié,  6c  docteur. 

De  cette  néceflité  d'étudier  il  s'enfuit  qu'il 
doit  y  avoir  dans  la  Chine  un  nombre  im- 
fini  de  livres  6c  d'écrits,  6c  par  conféquent 
que  les  gens  riches  chez  eux  doivent  avoir 
formé  de  grandes  bibliothèques. 

En  effet,  les  hiftoriens  rapportent  qu'en- 
viron deux  cents  ans  avant  J.  C.  Chingius 
ou  Xius,  empereur  de  la  Chine,  ordonna 
que  tousles  livrés  du  royaume  (dont  le  nom- 
bre étoit  prefqu'infim)  tu  fient  brûlés ,  à 
l'exception  de  ceux  qui  iraitoient  de  la  Mé- 
decine, de  l'Agriculture,  6c  de  la  Divina- 
tion, s'imaginant  par-là  faire  oublier  le  nom 
de  ceux  qui  Pavoient  précédé ,  ôc  que  la  pof- 
térité  ne  pourroit  plus  parler  que  de  lui.  Ses 
ordres  ne  furent  pas  exécutés  avec  tant  de 
foin,  qu'une  femme  ne  pût  fauver  les  ou- 
vrages de  Mentius,  de  Confucius  furnom- 
mé  le  Socrati  de  lu  Chine  ,  6c  de  plufîeurs 
autres,  dont  elle  colla  les  feuilles  contre  le 
mur  de  fa  maifon ,  où  elles  réitèrent  jufqu'à 
la  mort  du  tyran. 

C  eft  par  cette  nifon  que  ces  ouvrages 
paffent  pour  être  les  plus  anciens  de  la 
Chine ,  6c  fur-tout  ceux  de  Confucius  , 
pour  lequel  ce  peuple  a  une  extrême 
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vénération.  Cephilofophelaifla  neuf  livres, 
qui  font  pour  ainfi  dire  la  fource  de  la  plupart 
des  ouvrages  qui  ont  paru  depuis  Ton  temps 
à  la  Chine,  &  qui  lont  fi  nombreux,  qu'un 
feigneur  de  ce  pays  (  au  rapport  du  P. 
Trigault)  s'étant  fait  chrétien,  employa 
quatre  jours  à  brûler  fes  livres ,  afin  de  ne 
rien  garder  qui  fentît  les  fupcrftitions  des 
Chinois.  Spizelius,  dans  fon  livre  de  re  lit- 
leraria  Sinenjîum  ,  dit  qu'il  y  a  une  biblio- 
thèque fur  le  mont  Lingumen  de  plus  de 
30  mille  volumes ,  tous  compofés  par  des 
auteurs  chinois ,  &  qu'il  n'y  en  a  guère  moins 
dans  le  temple  de  Venchung,  proche  l'é- 
cole royale. 

Il  y  a  plufieurs  belles  bibliothèques  au 
Japon  ,  car  les  voyageurs  aflurent  qu'il  y  a 
dans  la  ville  de  Narad  un  temple  magnifi- 
que qui  eft  dédié  à  Xaca,  le  fage,  le  pro- 
phète fck  Iégiflateur  du  pays;  &  qu'auprè- 
de  ce  temple  les  bonzes  ou  prêtres  ont  leurs 
appartemens,  dont  un  eft  foutenu  par  24 
colonnes  ,  &  contient  une  bibliothèque  rem- 
plie de  livres  du  haut  en  bas. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  eft  peu  de 
chofe  en  coinparaifon  de  la  bibliothèque 
qu'on  dit  être  dans  le  monaftere  delaSaipie- 
Croix  ,  fur  le  mont  Amara  en  Ethiopie. 
L'hiftoire  nous  dit  qu'Antoine  Brieus  &_ 
Laurent  de  Crémone  furent  envoyés  dans 
ce  p  iys  par  Grégoire  Xlll  p^»ur  voir  cette 
farr.eufe  bibliothèque  ,  qui  eft  divifee  en 
trois  parties  ,  &  contient  en  tout  dix  mil- 
lions cent  mille  volumes  ,  tous  écrits  fur  de 
beau  parchemin  ,  &  gardés  dans  des  étuis 
de  foie.  On  ajoute  que  cette  bibliothèque 
doit  fon  origine  à  la  reine  de  Saba,  qui 
vifita  Salomon  ,  &  reçut  de  lui  un  grand 
nombre  de  livres  ,  particulièrement  ceux 
d'Enoch  fur  les  élémens  ÔC  fur  d'autres  fujets 
philofophiques ,  avec  ceux  de  Noé  fur  le*; 
fujets  de  Mathématique  &  fur  le  rit  facré  ; 
&C  ceux  qu'Abraham  compofa  dans  la  vallée 
de  Mambré,  où  il  enfeigna  la  Philofophie 
à  ceux  qui  l'aidèrent  à  vaincre  les  rois  qui 
avoient  fait  ptifonnier  fon  neveu  Lot,  avec 
les  livres  de  Job,  &  d'autres  que  quelques- 
uns  nous  aflïirem  être  dans  cette  bibliothe- 
ue ,  auflî  bien  que  les  livres  d'Efdras,  des 
ibylles,  des  Prophètes  ck  des  grands  prê- 
tres des  Juifs ,  outre  ceux  qu'on  fuppofe 
avoir  été  écrits  par  cette  ic'me  &  par  Ion 
Tome  y. 
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fils  Mémilcch,  qu'on  prétend  qu'elle  eut  de 
Salomon.  Nous  rapportons  ces  opinions 
moins  pour  les  adopter ,  que  pour  montrer 
que  de  très-habiles  gens  y  ont  donné  leur 
créance ,  tels  que  le  P.  Kircher.  Tout  ce 
qu'on  peut  d'ire  des  Ethiopiens  ,  c'eft  qu'ils 
ne  fe  foucient  guère  de  la  littérature  pro- 
fine ,  &  par  conféquent  qu'ils  n'ont  guère 
de  livres  grecs  ni  latins  fur  des  fujets  hifto- 
riques  ou  philofophiques  ;  car  ils  ne  s'appli- 
quent qu'à  la  litérature  facrée ,  qui  fut  d'a- 
bord extraite  de  livres  grecs ,  fit  enfuite 
traduite  dans  leur  langue.  Ils  font  fchifma- 
tiques,  &  fe&ateurs  d  Eutychès  &  de  NeC- 
torius.  foyei  Eut  y  chiens  6*  Nesto- 

RIENS. 

Les  Arabes  d'aujourd'hui  ne  connoiflent 
nullement  les  Lettres  ;  mais  vers  le  X  fie- 
cle  ,  &  fur-tout  fous  le  règne  d'Almanzor, 
aucun  peuple  ne  les  cultivoit  avec  plus  de 
fuccès  qu'eux. 

Après  l'ignorance  qui  régnoit  en  Arabie 
.ivant  le  temps  de  Mjhomet,  le  calite  Al- 
m.imon  fut  le  premier  qui  fit  revivre  les 
Sciences  chez  les  Arabes;  il  fit  traduite  en 
leur  langue  un  grand  nombre  des  livres 
qu'il  avoit  forcé  Michel  III  empereur  de 
Conftantinople ,  de  lui  laifler  choifir  de  fa 
'••bliotheque  &  par  tout  l'empire,  après 
Savoir  vaincu  dans  une  bataille. 

Le  Roi  Manzor  ne  fut  pas  moins  affidu 
k  cultiver  les  Lettres.  Ce  grand  prince 
fonda  plufieurs  écoles  &  bibliothèques  pu- 
bliques à  Maroc,  où  les  Arabes  fe  vantent  d'a- 
voir  la  première  copie  du  code  de  Juftinien. 

Erpenius  dit  que  la  bibliothèque  de  Fez 
eft  compofée  de  31  mille  volumes;  &C 
quelques-uns  prétendent  que  toutes  les  dé- 
cades de  Tite-Live  y  font ,  avec  les  ou- 
vrages de  Pappus d'Alexandrie,  fameux  ma- 
thématicien; ceux  d'Hippocrate,  de  Ga- 
lien  &  de  plufieurs  autres  bons  auteurs, 
dont  les  écrits  ou  ne  font  pas  parvenus 
jufqu'à  nous ,  ou  n'y  font  parvenus  que  très- 
imparfaits. 

Selon  quelques  voyageurs,  il  y  a  à  Gâta 
une  autre  belle  bibliothèque  d'anciens  li- 
vres, dans  la  plupart  defquels  on  voit  des 
figures  d'animaux  &des  chiffres  ,  à  la  ma- 
nière des  Egyptiens,  ce  qui  tait  prifumer 
que  c'eft  quelque  refte  de  la  bibiiothequt 
d'Alexandrie. 
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tl  y  a  une  bibliothèque  à  Damas,  où 
François  Rofa  de  Ravenne  trouva  la  phi- 
lolophie  myftique  d'Ariftote  en  arabe, 
qu'il  publia  dans  la  fuite. 

On  a  vu,  par  ce  que  nous  avons  déjà  dit, 
que  la  bibliothèque  des  empereurs  grecs  n'a 
point  été  confervée,  &  que  celle  des  fultans 
eft  très-peu  de  chofe;  ainfi  ce  qu'on  trouve 
à  cet  égard  dans  Baudicr  &£  d'autres  auteurs 
qui  en  racontent  des  merveilles,  ne  doit  point 
prévaloir  fur  le  récit  (impie  &  fincerc  qu'ont 
l'ait  fur  le  même  fujet  les  f.ivans  judicieux 
qu'on  avoit  envoyés  à  Conftantinople,  pour 
tenter  s'il  ne  feroit  pas  poflible  de  recueillir 
quelques  lambeaux  de  ces  précieufes  biblio- 
thèques. D'ailleurs ,  le  mépris  que  les  Turcs 
en  général  ont  toujours  témoigné  pour  les 
fciences  des  Européens ,  prouve  a(Tez  le  peu 
de  cas  qu'ils  feroient  des  autres  grecs  &t 
latins;  mais  i'ils  les  avoient  eus  en  leur  pof- 
feflion,  on  navoit  pas  pourquoi  ilsauroient 
refufé  de  les  communiquer  à  la  requifuion 
du  premier  prince  de  l'Europe. 

Il  y  avoit  anciennement  une  très-belle 
bibliothèque  dans  la  ville  d'Ardu  il  en  Perfe, 
où  réfidcrent  les  Mages  ?  au  rapport  d'O- 
léarius  dans  fon  itinéraire.  La  Boulnye  le 
Goux  dit  que  les  habitans  de  Sabea  ne  fe 
fervent  que  de  trois  livres ,  qui  font  le  livre 
d l'Adam  ,  celui  du  Divan,  &l'Alcoran.  Un 
écrivain  jéfuite  alfure  aurai  avoir  vu  une  bi- 
bliothèque fuperbe  à  Alger. 

L'ignorance  des  Turcs  n'eft  pas  plus 
grande  que  n'eft  aujourd'hui  celle  des  chré- 
tiens grecs,  qui  ont  oublié  jufqu'à  la  langue 
de  leurs  pères ,  l'ancien  grec.  Leurs  évêques 
leur  défendent  la  lecture  des  auteurs  païens, 
comme  li  c'étoit  un  crime  d'être  favant;  de 
forte  que  toute  leur  étude  eft  bornée  à  la 
lecture  des  acles des  feptfynodes  delà  Grèce, 
6c  des  œuvres  de  S.  Bafyîe,  de  S.  Chryfoi- 
tôme,  &  de  S.  Jean  de  Damas.  Ils  ont  ce- 
pendant nombre  de  bibliothèques ,  mais  qui 
ne  contiennent  que  des  manuferits ,  Pitn- 
preflîon  n'étant  point  en  ufage  chez  eux.  Us 
ont  une  bibliothèque  fur  le  mont  Athos ,  & 
plufieurs  autres  où  il  y  a  quantité  de  ma- 
nuferits, mais  très-peu  de  livres  imprimés. 
Ceuxqui  voudront  favoir  quels  font  les  ma- 
nufe;  its  qu'on  a  apportés  de  chez  les  Grecs 
en  France,  en  Italie  &-en  Allemagne,  îk 
ceux  qui  relient  encore  A  Conftantinople 
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entre  les  mains  des  particuliers ,  &  dans  Pifle 
de  Pathmos  &  les  autres  ifies  de  l'Archipef, 
dans  le  monaftere  de  Saint  Bafde  à  Caffa  , 
anciennement  Théodofia  ,  dans  la  Tartarie 
Crimée  ,  &t  dans  les  autres  états  du  grand 
Turc  ,  peuvent  s'inftruire  à  fond  dans  l'ex- 
cellent traité  du  P.  Poflevin  ,  intitulé  :  Ap- 
paratus  facer  ;  &  dans  la  relation  du  voyage 
que  fit  M.  l'abbé  Sevin  à  Conftantinople  en 
1719;  elle  eft  inférée  dans  les  mémoires  de 
["académie  des  Belles- Lettres  ,  tome  VII. 

Le  grand  nombre  des  bibliothèques ,  tant 
publiques  que  particulières,  qui  font  aujour- 
d'hui un  des  principaux  ornemens  de  l'Eu- 
rope ,  nous  entraîneroit  dans  un  détail  que 
ne  nous  permettent  pas  les  bornes  que  nous 
nous  fournies  preferites  dans  cet  ouvrage. 
Nous  nous  contenterons  donc  d'indiquer  les 
plus  confidérables  ,  foit  par  la  quantité,  fuit 
par  le  choix  des  livres  qui  les  compofent. 

De  ce  nombre  font  à  Copenhague  la 
bibliothèque  de  l'uni verfité  ,  &c  celle  qu'y 
a  fondé  Henri  RamZau ,  gentilhomme 
Danois. 

Celle  que  Chriftine ,  reine  de  Suéde , 
fonda  à  Stockolm,  dans  laquelle  on  voit  , 
entr'autres  curiofités ,  une  des  premières  co- 
pies de  l'Alcoran  :  quelques-uns  veulent 
même  que  ce  foit  l'original  qu'un  des  ful- 
tans Turcs  ait  envoyé  à  l'empereur  des  Ro- 
mains; mais  cela  ne  parott  guère  probable. 

La  Pologne  ne  manque  pas  de  biblio- 
thèques ;  il  y  en  a  deux  trèi-confulérables; 
l'une  à  Vilna  ,  fondée  par  phifïeurs  rois  de 
Pologne,  félon  Cromer  6c  Bozuis,  &  l'au- 
tre à  Cracovie. 

Quant  à  la  RufTie ,  il  eft  certain  qu'à 
l'exception  de  quelques  traités  fur  la  reli- 
gion en  langue  efclavonne,  il  n'y  avoit  au- 
cun livre  de  fciences, &  même  prefque  pas 
l'ombre  de  littérature  avant  le  Cz.ir  Pierre  I, 
qui  au  milieu  des  armes  faifoit  fleurir  les 
Arts  &  les  Sciences,  ôc  fonda  pluiieurs 
académies  en  différentes  parties  de  fou 
empire.  Ce  grand  prince  fit  un  fonds  tiés- 
coniidérable  pour  la  bibliothèque  de  fon 
académie  de  Pétcrsbourg  ,  qui  eft  très- 
fournie  de  livres  dans  toutes  fortes  de 
fciences. 

La  bibliothèque  royale  de  Petershof  eft 
une  des  plus  belles  de  l'Europe,  &  le  cabi- 
net de  bijoux  &dc  curioiités  eft  ineftimable 
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La  bibliothèque  publique  d'Amfterdam  fe- 
TOit  beaucoup  plus  utile ,  fi  les  livres  y  étoient 
arrangés  avec  plus  d'ordre  Se  de  méthode; 
mais  le  malheur  eft  qu'on  ne  fauroit  les  trou- 
ver fans  une  peineextrême  :  la  collection  eft 
au  refte  très-eftimable. 

Il  y  en  a  dans  les  Pays-Bas  plufîeurs 
autres  fort  curieufes  ,  telles  que  celles 
des  Jéfuites  &  des  Dominicains  à  An- 
vers ;  celle  des  moines  de  S.  Pierre  à 
Gund  ;  celle  de  Dunkerque,  celle  de  Gem- 
blours,  abondante  en  anciens  manufcrits , 
auxquels  Erafme  St  plufîeurs  autres  favans 
ont  fouvent  eu  recours  ;  celle  d'Harder- 
vick,  d'Ypres,  de  Liège ,  de  Louvain  ,  de 
Leyde,  &c. 

II  y  a  deux  bibliothèques  publiques  à 
Leyde  ;  Tune  fondée  par  Antoine  Thifius  ; 
l'autre,  qui  eft  celle  de  l'uni verfité,  lui  a 
été  donnée  par  Guillaume  I  Prince'  d'O- 
xange:  elle  eft  fort  eftimée  parles  manufcrits 
grecs,  hébraïques,  chaldéens ,  fyriaques  , 
perfans ,  arméniens  &  rufllens ,  que  Jofeph 
Scaliger  laifta  à  cette  école ,  où  il  avoit  pro- 
fefle  pendant  ptoifieurs  années.  La  bible  coin- 
pJutenfienne  n'eft  pas  un  de  fes  moindres 
orncmens;  elle  fut  donnée  par  Philippe  II , 
roi  d'Efpagnt^Mu  prince  d'Orange,  qui  en 
fît  prêtent  à  l'Uni  ver  fi  té  de  cette  ville.  Cette 
bibliothèque  a  été  augmentée  par  celle  de 
Holmannus,  &£  fur-tout  du  célèbre  Ifaac 
Voflius.  Cette  dernière  contenoit  un  grand 
nombre  de  manufcrits  précieux ,  qui  ve- 
noient ,  à  ce  qu'on  croit ,  du  cabinet  de  la 
reine  Chriftme  de  Suéde. 

L'Allemagne  honore  &  cultive  trop  les 
Lettres,  pour  n'être  pas  fort  riche  en  bi- 
bliothèques. On  compte  parmi  les  plus  con- 
fîdérables  celles  de  Franc-fort-fur-POder  , 
de  Leypfick,  deDrefde,  d'Augsbourg,  de 
Bâle  en  Sutfle ,  où  l'on  voit  un  manuferit  du 
nouveau  Teftament  en  lettres  d'or,  dont 
Erafme  fit  grand  ufage  pour  corriger  la 
verfionde  cefaint  livre.  Il  y  a  encore  à  Bâle 
les  bibliothèques  d'Erahne,  d'Amesbach,  & 
de  Feche. 

La  bibliothèque  duc  de  "Wolfembuttel 
eft  compofée  de  celles  de  Marquardus  Frehe- 
rus,  deJoachimCluten,  Se  d'autres  collec- 
tions curieutes.  Elle  eft  très-confidérable  par 
le  nombre  &  la  bonté  des  livres ,  &  par  le  bel 
ordre  qu'on  y  a  mis  :  on  affilie  qu'elle  con- 
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tient  116  mille  volumes,  &  1  mille  manuf- 
crits latins  ,  grecs  &  hébraïques. 

Celle  du  Roi  de  Prufle  à  Berlin  eft  encore 
plus  nombreufe  que  celle  du  duc  de  Wolfem- 
buttel ,  &  les  livres  en  font  auflï  mieux  reliés: 
elle  fut  fondée  par  Fréderic-Guillaume,élec- 
leurde  Brandebourg,  &  elle  a  été  confidé- 
rablemcnt  augmentée  par  l'acceflïon  de  celle 
du  célèbre  M.  Spanheim.  On  y  trouve  ea- 
tr'autres  raretés ,  plufîeurs  manufcrits  ornés 
d'or  &  de  pierreries  ,  du  temps  de  Char- 
lemagne. 

Il  y  a  encore  en  Allemagne ,  un  fort  grand 
nombre  d'autres  bibliothèques  très-curieu- 
fes,  mais  dont  le  détail  nous  meneroit  trop 
loin.  Nous  finirons  par  celle  de  l'empereur 
à  Vienne,  qui  contient  100  mille  volumes. 
Il  y  a  un  nombre  prodigieux  de  manulcrits 
grecs,  hébraïques,  arabes,  turcs  &t  latin* 
Lambatius  a  publié  un  catalogue  du  tout, 
&  a  gravé  les  figures  des  manufcrits;  mats 
elles  ne  font  pas  fort  intéreftantes.  Cette  bi- 
bliothèque (ut  fondée  par  l'empereur  Maxi- 
milienen  1480.  La  bibliothèque  remplit  huit 
grands  appartenons ,  anprés  defquels  en  eft 
un  neuvième  pour  les  médailles  ôc  les  cu- 
riofités ,  où  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable ,  eft  un  grand  baflin  d'émeraude. 
Cent  bibliothèque  (m  bien  enrichie  par  celle 
du  feu  prince  Eugène ,  qui  étoit  fort  nom- 
breufe. 

Venife  a  une  célèbre  bibliothèque  qu'on 
nomme  communément  la  bibliothèque  de 
S.  Marc ,  où  l'on  conlérve  l'évangile  de  ce 
faint,  écrit,  à  ce  qu'on  prétend,  de  fa  pro- 
pre main  ;  &  qui ,  a  près  avoir  été  long-temps 
à  Aquiléeoù  il  prêcha  la  foi,  fut  porté  à 
Venife;  mais  dans  le  vrai,  il  n'y  en  a  que 
quelques  cahiers,  &C  encore  d'une  écriture 
fi  effacée ,  qu'on  ne  peut  diftinguer  fi  c'eft 
du  grec  ou  du  latin.  Cette  bibliothèque  eft 
d'ailleurs  fort  riche  en  manufcrits  :  celles 
que  le  cardinal  Beflation  Se  Pétrarque  lé- 
guèrent à  la  république  ,  font  auflï  dans  la 
même  ville ,  Se  unies  à  celle  que  le  iénat  a 
fondée  à  l'hôtel  de  la  monnoie. 

Padoue  eft  plein  de  bibliothèques  :  en 
effet,  cette  ville  a  toujours  été  célèbre  par 
l'on  univerfité,  Se  par  le  grand  nombre  de 
<avans  qui  lui  doivent  la  naiftance.  On  y 
voit  la  bibliothèque  de  S.  Juftin ,  celle  de 
S.  Antoine ,  6c  celle  de  S-  Jean  de  Latran. 
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Sixte  de  Sienne  dit  qu'il  a  vu  dans  cette 
dernière  une  copie  de  l'épître  de  S.  Paul 
aux  peuples  de  Laodicée ,  &  qu'il  en  fit 
même  un  extrait. 

La  bibliothèque  de  Padouefut  fondée  par 
Pignorius  ;  Thomazerius  nous  en  a  donné 
un  catalogue  dans  fa  Bibliotheca. 

Il  y  en  a  une  magnifique  à  Ferrare ,  où 
l'on  voit  grand  nombre  de  manuferits  an- 
cvns  &  d'autres  monumens  curieux  del  an- 
tiquité, comme  des  ftatues,  des  tableaux  , 
&  des  médailles  de  la  collection  de  Pierre 
Ligorius,  célèbre  architecte,  &  l'un  des 
plus  favans  de  fon  fiecle. 

On  prétend  que  dans  celle  des  Domini- 
cains a  Bologne  ,  on  voit  le  Pentateuque 
écrit  de  la  main  d'Efdras.  Tifiard  ,  dans  fa 
grammaire  hébraïque,  dit  l'avoir  vu  fou- 
■vent,  &C  qu'il  eft  tiès-bien  écrit  fur  une  feule 
grande  peau  ;  mais  Ottinger  prouve  clai- 
rement que  ce  manuferit  n'a  jamais  été 
d'Efdras. 

A  Naples,  les  Dominicains  ont  une  belle 
bibliothèque  ,  où  font  les  ouvrages  de  Pon- 
tanus,  que  fa  fille  Eugénie  donna  pour  im- 
mortalifer  la  mémoire  de  fon  illuflre  pere. 

La  bibliothèque  de  S.  Ambroife  à  Milan  , 
fût  fondée  par  le  Cardinal  Frédéric  Bor- 
romec  :  elle  a  plus  de  dix  mille  manuferits, 
recueillis  par  Antoine  Oggiati.  Quelques- 
uns  prétendent  qu'elle  fut  enrichie  aux  dé- 
pens de  celle  dePinelli  :on  peut  dire  qu'elle 
n'eft  inférieure  à  aucune  de  celles  dont  nous 
avons  parlé  ;  puifqu  elle  contenoit ,  il  y  a 
quelques  années ,  46  mille  volumes  &  11 
mille  manuferits  ,  fans  compter  ce  qu'on  y 
a  ajouté  depuis.  Elle  eft  publique. 

La  bibliothèque  du  duc  de  Mantoue  peut 
être  mife  au  nombre  des  bibliothèques  les 
plus  curieufes  du  monde.  Elle  fouffrit  à  la 
vérité  beaucoup  pendant  les  guerres  d'Italie 
qui  éclatèrent  en  1701  ;  6c  fans  doute  elle  a 
été  tranfpottée  à  Vienne.  C  eft-là  qu'étoit 
la  fameufe  plaque  de  bronze ,  couverte  de 
chiffres  égyptiens  &  d'hiéroglyphes,  dont 
le  favant  Pignorius  a  donné  l'explication. 

La  bibliothèque  de  Florence  contient 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  brillant ,  de  plus . 
curieux ,&t  déplus  inftruttif  :  elle  renferme 
un  nombre  prodigieux  de  livres  &t  de  ma- 
nuferits les  plus  rares  en  toutes  fortes  de 
langues;  quelques-uns  font  d'un  prixineûi- 
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niable  :  les  ftatues ,  les  médailles ,  les  buftes 
&  d'autres  monumens  derantiquité,y  font 
•ans  nombre.  Le  mufautn  Florentinum  peut 
Jeul  donner  une  jufte  idée  de  ce  magnifique 
cabinet;  &  la  defeription  de  la  bibhothique 
mériteroit  feule  un  volume  à  part.  11  ne  faut 
pas  oublier  le  manuferit  qui  fe  conferve 
dans  la  chapelle  de  la  cour;  c'eft  l'évangile 
de  S.  Jean,  qui,  à  ce  qu'on  prétend,  eft 
écrit  de  fa  propre  main. 

Il  y  a  deux  autres  bibliothèques  à  Flo- 
rence, dont  l'une  fut  fondée  en  Péglife  de 
S.  Laurent,  par  le  pape  Clément  VII  de  la 
famille  deMédicis,  &  eft  ornée  d'un  grand 
nombre  de  manuferits  hébraïques,  grecs, 
&  latins. 

L'autre  fut  fondée  par  Cofme  de  Médi« 
cis ,  dans  Péglife  de  S.  Marc  qui  appartient 
aux  Jacobins. 

11  y  a  une  très-belle  bibliothèque  à  Pife  , 
qu'on  dit  avoir  été  enrichie  de  8000  volu- 
mes ,  qu'Aide  Manuce  légua  à  l'académie 
de  cette  ville. 

La  bibliothèque  du  roi  de  Sardaigne  à 
Turin  eft  très-curieufe  ,  par  rapport  aux 
manufecits  du  célèbre  Pierre  Ligorius  ,  qui 
deflina  toutes  les  antiquités  de  l'Italie. 

Le  pape  Nicolas  V  fonda  une  biblio- 
thèque à  Rome  compoféeJïe  fix  mille  vo- 
lumes des  plus  rares  :  quelques-uns  difent 
qu'elle  fut  formée  par  Sixte- Quint  ,  parce 
que  ce  pape  ajouta  beaucoup  à  la  collection 
commencée  par  le  pape  Nicolas  V.  Il  eft 
vrai  que  les  livres  de  cette  bibliothèque  fu- 
rent difperfés  fous  le  pontificat  de  Calixte 
III  ,  qui  fuccéda  au  pape  Nicolas;  mais 
elle  fut  rétablie  par  Sixte  IV,  Clément  VII, 
Léon  X.  Elle  fut  prefque  entièrement  dé- 
truite par  l'armée  de  Charles  V  ,  fous  les 
ordres  du  connétable  de  Bourbon  &c  de 
Philbert  prince  d'Orange ,  qui  faccagerent 
Rome  avant  le  pontificat  de  Sixte-Quint. 
■    Ce  pape  qui  aimoît  les  favans  &  les  let- 
tres, non  feulement  rétablit  la  bibliothèque 
dans  fon  ancienne  fplendeur ,  mais  il  l'en- 
richit encore  d'un  grand  nombre  de  livres 
&C  d'excellens  manuferits.  Elle  ne  fut  pas 
fondée  au  Vatican  par  Nicolas  V ,  mais 
elle  y  fut  tranlportée  par  Sixte  IV  àc  en- 
fuite  à  Avignon ,  en  même  temps  que  le 
feint  fiege  ,  par  Clément  V  ,  &  delà  elle 
fut  rapportée  au  Vatican  fous  le  pontifical 
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àe  Martin  V ,  où  elle  eft  encore  aujourd'hui. 

On  convient  généralement  que  le  Vatican 
doit  une  grande  partie  de  fa  belle  bibliothè- 
que à  celle  de  l'électeur  Palatin,  que  le 
comtedeTilly  pritavecHeidelbergen  1621. 
D'autres  cependant  prétendent ,  &£  ce  fan- 
hle  avec  raifon,  que  Paul  V  qui  croit  pour 
lors  pape,  n'eut  qu'une  très-petite  &  même 
la  plus  mauvaife  partie  de  la  bibliothèque 
palatine;  tous  les  ouvrages  les  plus  eftima- 
bles  ayant  été  emportés  par  d'autres ,  & 
principalement  par  le  duc  de  Bavière. 

La  bibliothèque  du  Vatican,  que  Baro- 
niuj  compare  à  un  filet  qui  reçoit  toutes 
fortes  de  ponTons  tant  bons  que  mauvais, 
eft  diviféé'  en  trois  parties  :  la  première  eft 
publique  ,  fck  tout  le  monde  peut  y  avoir 
recours  pendant  deux  heures  de  certains 
jours  de  la  femaine  :  la  féconde  partie  efl 
plus  feercte;  St  la  troifieme  ne  s'ouvre  ja- 
mais que  pour  certaines  perfonnes  ,  de 
forte  qu'on  pourroit  la  nommer  le Jhncluaire 
Ju  Vatican.  Sixte -Quint  l'enrichit  d'un 
très-grand  nombre  d'ouvrages,  (bit  manuf 
crits,  toit  imprimés,  &  la  fit  orner  de  pein- 
tures à  frefque  par  les  plus  grands  maîtres 
de  fon  temps.  Entr'autres  figures  embléma- 
tiques dont  le  détail  feroit  ici  trop  long  , 
on  voit  toutes  les  bibliothèques  célèbres  du 
monde  repréfentées  par  des  livres  peints , 
&  au  dcuous  de  chacune  une  infeription 
qui  marque  l'ordre  du  temps  de  leur  fon- 
dation. 

Cette  bibliothèque  contient  un  grand 
nombre  d'ouvrages  rares  &  anciens ,  en- 
tr  autres  deux  copies  de  Virgile  qui  ont 
plus  de  mille  ans;  elles  font  écrites  fur  du 
parchemin, de  même  qu'une  copie  de  Té- 
rence ,  faire  du  temps  d'Alexandre  Sévère 
&  par  fon  ordre  :  on  y  voit  les  ael'es  des 
apôtres  en  lettres  d'or.  Ce  manuferit  étoit 
orné  d'une  couverture  d'or  enrichie  de  pier- 
reries, &  fut  donné  par  une  reine  de  Chypre 
au  pape  Alexandre  VI,  mais  les  foldats  de 
Charles  V  le  dépouillèrent  de  ces  riches 
ornemens  lorfqu'Us  faccagerent  Rome.  11  y 
aauffi  une  bible  grecque  très-ancienne  ;  les 
Sonnets  de  Pétrarque  écrits  de  fa  propre 
main;  les  ouvrages  de  S.  Thomas  d'Aquin 
traduits  en  grec  par  Démétrius  Cydonius 
deTheftalonique;  une  copie  du  volume  que 
les  Perles  ont  fait  des  fables  de  Locuaan  , 
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que  M.  Huet  a  prouvé  être  le  même  qtr£-' 
fope:on  y  voit  auftl  une  copie  des  cinq 
premiers  livres  des  Annales  de  Tacite  , 
trouvée  dans  l'abbaye  de  Corwey. 

Outre  le  grand  nombre  d'excellens  livres 
qui  font  l'ornement  de  la  bibliothèque  du 
Vatican ,  il  y  a  encore  plus  de  dix  mille 
manuferits  dont  Angélus  de  Rocca  a  pu- 
blié le  catalogue. 

Quelques  -  uns  rapportent  que  Clément 
VIII  augmenta  conlidérableinent  cette 
bibliothèque,  tant  en  livres  imprimés  qu'en 
manuferits;  en  quoi  il  fut  a'ulé  par  Fulvius 
Urlinus;  que  Paul  V  l'en.ichit  des  manuf- 
erit; du  cardinal  Altems ,  &  d'une  partie 
de  la  bibliothèque  palatine;  &  qu'Urbain 
VUI  fit  apporter  du  collège  des  Grecs  di 
Rome  un  grand  nombre  de  livres  grecs  au 
Vatican,  "dont  il  fit  Léon  Allatius  biblio- 
thécaire. 

Il  y  avoit  plufîeurs  autres  belles  biblio- 
thèques à  Rome,  particulièrement  celle  du 
cardinal  François  Barberini,  qui  co:ite;v>it , 
«à  ce  qu'on  prétend,  vingt-cinq  mille  vo- 
lumes imprimés,  &  cinq  mille  mamifc/its. 
Il  y  a  au Hî  les  bibliotkcju.-s  du  palais  Far- 
nefe,  defainte  Marie  in  ara  eceli ,  de  fainte 
Marie  fur  la  Minerve,  des  Auguftins,  deî 
PP.  de  l'Oratoire  ,  des  Jéfuites ,  du  feu 
cardinal  Montalte .  du  cardinal  Sforza  ; 
celle  des  églifes  de  la  Sapienza  ,  de  la 
Chiezanova  ,  de  fan-Ifidorc  ,  du  collège 
romain ,  du  prince  Borghefe ,  du  prince 
Pamphili,  du  connétable  Colonna,  &£  de 
plufîeurs  autres  princes,  cardinaux,  fei- 
gneurs  &  communautés  religieufes,  dont 
quelques-unes  font  publiques. 

La  première  &  la  plus  confïdérable  des 
bibliothèques  d'Efpagnc,  eft  celle  de  l'Ef- 
curial  au  couvent  de  S.  Laurent,  fondée 
par  Charles  V  ,  mais  conlidérableinent 
augmentée  par  Philippe  II.  Les  ornemens 
de  cette  bibliothequ:  font  tort  beaux  ;  la 
porte  eft  d'un  travail  exquis,  6c  le  pavé  de 
marbre;  les  tablettes  fur  lefquellcs  les  livres 
font  rangés,  font  peintes  d'une  infinité  de 
couleurs,  &  toutes  de  bois  des  Indes  :  les 
livres  font  fuperbement  dorés;  il  y  a  cinq 
rangs  d'armoires  les  unes  au  deflus  des  au- 
tres, où  les  livres  font  gardés  ;  chaque  rang 
a  cent  piésdelong.  On  y  voit  les  portraits 
de  Charles  V,  de  Philippe  II,  Philippe  1I( 
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&  Philippe  IV ,  &  plufieurs  globes ,  dont 
l'un  repréfente  avec  beaucoup  de  précifion 
le  cours  des  aftres,  eu  égard  aux  différente; 
pofitions  de  la  terre.  11  y  a  un  nombre  in- 
fini de  manuferits  dans  cette  bibliothèque  , 
&  entr'autres  l'original  du  livre  de  S.  Au- 
guftinfur  le  baptême.  Quelques-uns  penfen: 
que  les  originaux  de  tous  les  ouvrages  de  ce 

Î>ere  font  à  la  bibliothèque  de  l'E  fcurial  , 
^hilippe  II  les  ayant  achetés  de  celui  au 
fort  de  qui  ils  tombèrent  lors  du  pillage  de 
la  bibliothèque  de  Muley  Cydam ,  roi  de  Fez 
&  de  Maroc  ,  quand  les  Efpagnols  prirent 
la  fortereffe  de  Carache  où  étoit  cette  bi- 
bliothèque. C'eft  du  moins  ce  qu'affure  Pierre 
Daviti,  dans  fa  généalogie  des  rois  de  Ma- 
roc, où  il  dit  que  cette  bibliothèque  con- 
tenoif  plus  de  quatre  mille  volumes  arabes 
fur  différens  fujets  ,  &  qu'ils  furent  portés 
à  Paris  pour  y  être  vendus  ;  mais  que  les 
Parifiens  n'ayant  pas  de  goût  pour  cette 
langue ,  ils  furent  enfuite  portés  à  Madrid, 
où  Philippe  II  les  acheta  pour  fa  bibliothè- 
que de  1  Etcurial. 

Il  y  a  dans  cette  bibliothèque  près  de  trois 
mille  manuferits  arabes,  dont  Hottinger  a 
donné  le  catalogue.  Il  y  a  aufli  nombre  de 
manuferits  grecs  Ôt  latins;  en  un  mot  c'eft 
une  des  plus  belles  bibliothèques  du  monde. 

Quelques-uns  prétendent  qu'elle  a  été 
augmentée  par  les  livres  du  cardinal  Sirlet  , 
archevêque  de  Sarragoffe ,  &  d'un  ambaffa- 
deur  efpagnol ,  ce  qui  l'a  rendue  beaucoup 
plus  parfaite  :  mais  la  plus  grande  partie 
tut  brûlée  par  le  tonnerre  en  1670. 

11  y  avoit  anciennement  une  très-magni- 
fique bibliothèque  dans  la  ville  de  Cordoue  , 
fondée  par  les  Maures ,  avec  une  célèbre 
académie  où  l'on  enfeignoit  toutes  les 
Sciences  en  arabe.  Elle  fut  pillée  par  les 
Efpagnols,  lorfque  Ferdinand  chaffa  les 
Maures  d'Efpagne ,  où  ils  avoient  régné 
plus  de  600  ans. 

Ferdinand  Colomb ,  fils  de  Chriftophe 
Colomb,  qui  découvrit  le  premier  l'Amé- 
rique, fonda  une  très-belle  bibliothèque  , 
en  quoi  il  fut  aidé  par  le  célèbre  Clénard. 

Ferdinand  Nonius,  qu'on  prétend  avoir 
le  premier  enfeigné  le  grec  en  Efpagne  , 
fonda  une  grande  &  curieufe  bibliothèque  , 
dans  laquelle  il  y  avoitbeaucoup  de  manuf- 
erits grecs ,  qu'il  acheta  fort  cher  en  Italie, 
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D'Italie  il  alla  en  Efpagne,  où  il  enfeigna 
le  grec  &  le  latin  à  Alcala  de  Henaes  ,  &c 
enfuite  à  Salamanque,  &  laiffa  fa  bii  fiothe- 
que  à  l'univerfité  de  cette  ville. 

L'Efpagne  fut  encore  enrichie  de  la 
magnifique  bibliothèque  du  cardinal  Xime- 
nès  à  Alcala,  où  il  fonda  auffi  une  univer- 
litéqui  eft  devenue  très-céleb'e.  C'eft  au 
nu'me  cardinal  qu'on  a  l'obligation  de  la 
verfion  delà  Bible,  connue  fous  le  nom  de 
la  Complutenjîenne. 

Il  y  a  auffi  en  Efpagne  plufieurs  particu- 
liers qui  ont  de  belles  bibliothèques  ;  telles 
étoient  celles  d'Arias  Montanus,  d'Amo- 
nius  Auguftinus  ,  favant  archevêque  de 
Tarragone ,  de  Michel  Tomafius,'  &  autres. 

Le  grand  nombre  de  favans  &  d  hommes 
verfés  dans  les  différens  genres  de  littéra- 
ture ,  qui  ont  de  tout  temps  fait  regarder 
la  France  comme  une  des  nations  les  plus 
éclairées,  ne  laide  aucun  lieu  de  douter 
qu'elle  ait  été  auffi  la  plus  riche  en  biblio- 
thèques :  on  ne  s'y  eft  pas  contenté  d'en- 
tafler des  livres,  on  lésa  choifis  avec  goût 
&  difeernement.  Les  auteurs  les  plus  accré- 
dités ont  rendu  ce  témoignage  honorable 
aux  bibliothèques  de  nos  premiers  Gaulois: 
ceux  qui  voudroient  en  douter,  en  trouve- 
ront des  preuves  inconteftables  dans  l'hif- 
toire  littéraire  de  la  France  par  les  RR. 
PP.  Bénédictins,  ouvrage  où  règne  la  plus 
profonde  érudition.  Nous  pourrions  faire 
ici  une  longue  énumération  de  ces  ancien- 
nes bibliothèques  :  mais  nous  nous  conten- 
terons d'en  nommer  quelques-unes,  pour 
ne  pas  entrer  dans  un  détail  peu  intérefiant 
pour  le  plus  grand  nombre  de  nos  lecteurs. 
La  plus  riche  &  la  plus  confidérable  de  ces 
anciennes  bibliothèques ,  étoit  celle  qu'a- 
voit  Tonance  Ferréol  dans  fa  belle  maifon 
de  Prufianne,  furlesbords  de  la  rivière  du 
Gardon  ,  entre  Nîmes  &  Clcrmont  de 
Lodeve.  Le  choix  &  l'arrangement  de  cette 
bibliothèque ,  faifoient  voir  lé  bon  goût  de 
ce  Seigneur,  &  fon  amour  pour  le  bel 
ordre.  Elle  étoit  partagée  en  trois  clafîes 
avec  beaucoup  d'art  :  la  première  étoit  com- 
pofée  des  livres  de  piété  à  l'ufage  du  fexe 
dévot,  rangés  aux  côtés  desfieges  deftinés 
aux  dames  :  la  féconde  contenoit  des  livres 
de  littérature,  &  fervoit  aux  hommes:  enfin 
dans  la  troifieme  clafle  étoient  les  livres 
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communs  aux  deux  fexes.  Il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  cette  pibliotheque  fût  feule- 
ment pour  une  vaine  parade;  les  perfonnes 
qui  fe  trouvoieent  clans  la  maifon  en  faifoient 
un  ufage  réel  &  journalier  :  on  y  employoit 
à  la  leéture  une  partie  de  la  matinée ,  &  on 
s'entretenoit  pendant  le  repas  de  ce  qu'on 
avoit  lu,  en  joignant  ainfi  dans  le  difeours 
l'érudition  à  la  gaieté  de  la  converfation. 

Chaque  monaftere  avoit  auflî  dans  fon 
établiflement  une  bibliothèque ,  &  un  moine 
prépote  pour  en  prendre  foin.  C'eft  ce  que 
portoit  la  règle  de  Tarnat  &  celle  de  S. 
Benoît.  Rien  dans  la  fuite  des  temps  ne 
devint  plus  célèbre  que  les  bibliothèques 
des  moines  :  on  y  confervoit  les  livres  de 
plulieurs  liecles,  dont  on  avoit  foin  de  re- 
nouveler les  exemplaires;  &  fans  ces  bi- 
bliothcques ,  il  ne  nous  refteroit  guère  d'ou- 
vrages, des  anciens.  Ceft  de  là  en  effet  que 
font  for  tis  prefque  tous  ces  excellons  ma- 
nuferits  qu'on  voit  aujourd'hui  en  Europe, 
&  d'après  tefquels  on  a  donné  au  public  , 
depuis  l'invention  de  l'Imprimerie,  tant 
dexcellens  ouvrages  en  tout  genre  de  Lit- 
térature. 

Dès  le  vi  fiecle  on  commença  dans  quel- 
ques monafteres  à  fubrtituer  au  travail  pé- 
nible de  l'agriculture  ,  l'occupation  de  co- 
pier les  anciens  livres,  &  d'en  compofer 
de  nouveaux.  C'étoit  l'emploi  le  plus  ordi- 
naire, ck  même  l'unique,  des  premiers  cé- 
nobites de  Marmoutier.  On  regardoit  alors 
un  monaftere  qui  n'auroit  pas  eu  de  biblio- 
thèque, comme  un  fort  ou  un  camp  dé- 
pourvu de  ce  qui  lui  étoit  le  plus  néceflaire 
pour  fa  défenfe  :  claujlrum  fine  armario  , 
quuji  cajlrum  (îne  armamentario.  Il  nous 
refte  encorde  précieux  monumens  de  cette 
fage  &  utile  occupation  dans  les  abbayes 
de  Cifteaux  &  deClairvaux  ,  ainfi  que  dans 
la  plus  grande  partie  des  abbayes  de  l'ordre 
de  S.  Benoît. 

Les  plus  célèbres  bibliothèques  des  der- 
niers temps  ont  été  celles  de  M.  de  Thou  ; 
deM.  le  Tellier, archevêque  de  Rheims; 
de  M.  BuJteau,  fort  riche  en  livres  fur 
l'h'ftoirc  de  France;  de  M.  de  Coiflin, 
abondante  en  manuferît»  grecs;  de  M. 
Balufe  dont  il  fera  parlé  tout-à-l'heure  à 
l'occafion  de  celle  du  roi  ;  de  M.  Dufay, 
du  Cardinal  Dubois,  de  M.deColbeit,  du 
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comte  d'Hoym ,  de  M.  le  maréchal  d'Etrées, 
de  MM.  Bigot,  de  M.  Danty  d'Ifnard  ,  de 
M.Turgot  de  Saint-Clair,  de  M.  Burette, 
&  de  M.  l'abbé  de  Rothelin.  Nous  n'en- 
trons dans  aucun  détail  fur  le  mérite  de  ces 
différentes  £/77/W/<?<p.'5,  parce  que  les  ca- 
talogues en  exiltent,&£  qu'ils  ont  été  faits 
par  de  fort  favans  hommes.  Nous  avons 
encore  aujourd'hui  des  bibliothèques  qui  ne 
le  cèdent  point  à  celles  que  nous  venons 
de  nommer:  les  unes  font  publiques,  les 
autres  font  particulières. 

Les  bibliothèques  publiques  font  celles 
du  Roi,  dont  nous  allons  donner  Thiftoire  ; 
celles  de  S.  Victor,  du  collège  Mazarin  , 
delà  Doctrine-Chrétienne,  des  Avocats, 
tk  de  S.  Germain-des-Prés  :  ctlle-ci  eft 
une  des  plus  conlidérables,  par  le  nombre 
&  par  le  mérite  des  anciens  manuferits 
qu'elle  poflede;  elle  a  été  augmentée  en 
1718  des  livres  de  M.  L.  d'Etrées,  6c  en 
'  1710  de  ceux  de  M.  l'abbé  Renaudot.  M. 
le  cardinal  de  Gefvres  légua  fa  bibliothèque 
à  cette  abbaye  en  1744  ,  fous  la  condition 
que  le  public  en  jouiroit  une  fois  la  femaine. 
M.  l'évêque  de  Metz,  duc  de  Coillin,  lui  a 
auflî  légué  un  nombre  confidérable  de  ma- 
nuferits, qui  avoient  appartenu  ci-devant 
au  chancelier  Seguier. 

Les  bibliothèques  particulières  qui  jouif- 
fent  de  quelque  réputation,  foit  pour  le 
nombre,  foit  pour  la  qualité  des  livres  , 
font  celle  de  fainte  Geneviève,  à  laquelle 
vient  d'être  réuni,  par  le  don  que  lui  en  a 
fait  M.  le  duc  d'Orléans,  le  riche  cabinet 
des  médailles  que  feu  M.  le  Régent  avoit 
formé;  celles  de  Sorbonne,  du  collège  do 
Navarre,  des  Jéfuites  de  la  rue  S.  Jacques 
&  de  la  rue  S.  Antoine,  des  prêtres  de 
l'Oratoire,  Se  des  Jacobins.  Celle  de  M. 
Falconet ,  infiniment  précieulé  par  le 
nombre  &  par  le  choix  des  livres  qu'elle 
renferme,  mais  plus  encore  par  Tufage  qu'il 
en  fait  faire,  pourroit  être  mife  au  rang 
des  bibliothèques  publiques,  puifqu'en  effet 
les  gens  de  lettres  ont  la  liberté  d'y  aller 
faire  les  recherches  dont  ils  ont  befoin  ,  &C 
quefouvent  ils  trouvent  dans  la  converfa- 
tion  de  M.  Falconet ,  des  lumières  qu'ils 
chercheroient  vainement  dans  les  livres. 

Celle  de  M.  de  Boze  eft  peut-être  la 
plus  riche  collection  qui  ait  été  taue  ùe 
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livres  rares  &  précieux  dans  les  différentes 
langues}  elle  eft  encore  recommandable 
psr  la  beauté  &  la  bonté  des  éditions,  ainfi 
qi  e  par  la  propreté  des  reliures.  Si  cette 
attention  ett  un  luxe  de  l'efprit,  c'en  cft 
un  au  moins  qui  fait  autant  d'honneur  au 
goût  du  propriétaire,  que  de  plaifir  aux 
yeux  du  fpcclatcur. 

Aptes  avoir  parlé  des  principales  biblio- 
thèques connues  dans  le  monde  ,  nous  fini- 
rons par  celle  du  Roi,  la  plus  riche  &  la 
plu?  magnifique  qui  ait  jamais  exifté.  L'ori- 
gine en  efl  aflez  obfcure  :  formée  d'abord 
d'un  nombre  peu  confidérable  de  volumes , 
il  neft  pas  ailé  de  déterminer  auquel  de 
nos  rois  elle  doit  fa  fondation.  Ce  n'eft 
qu'après  une  longue  fuite  d'années  6k  di- 
verfes  révolutions  ,  qu'elle  eft  enfin  par- 
venue à  ce  degré  de  magnificence  6k  à  cette 
efpece  d'immenfité  ,  qui  éterniferont  à  ja- 
mais l'amour  du  Roi  pour  les  Lettres ,  6k 
la  protection  que  l'es  miniftres  leur  ont  ac- 
cordée. 

Quand  on  fuppoferoit  qu'avant  le  xiv 
fiecle  les  livres  de  nos  rois  ont  été  en  aflez 
grand  nombre  pour  mériter  le  nom  de  bi- 
bliothèques, il  n'en  feroit  pas  moins  vrai 
que  ces  bibliothèques  ne  fubfiftoient  que 
pendant  la  vie  de  ces  princes;  ils  en  difpo- 
fbicntàleur  gré;  6k  preique  toujours  difli- 
pées  à  leur  mort ,  il  n'en  pafloit  guère  à 
leurs  fuccefieurs,  que  ce  qui  avoit  été  à 
j'uf.ge  de  leur  chapelle.  S.  Louis  qui  en 
avoit  raflemblé  une  aflez  nombreufe,  ne 
la  latfîa  point  à  fes  enfans;  il  en  fit  quatre 
portions  égales,  non  compris  les  livres  de 
la  chapelle,  6k  la  légua  aux  Jacobins  6k  aux 
Cordeliers  de  Paris,  à  l'abbaye  de  Royau- 
mont  ,  6k  aux  Jacobins  de  Compiegne. 
Philippe-le-hel  6k  fes  trois  fils  en  firent  de 
méW.  Ce  n'eft  donc  qu'aux  règnes  fuivans 
que  Ponpeut  rapporter  l'établiflement  d'une 
bibliothèque  royale  ,  fixe  ,  permanente  , 
deflinée  à  l'ufage  du  public ,  en  un  mot 
comme  inaliénable  6k  comme  une  des  plus 
precieufes  portions  des  meubles  de  la  cou- 
ronne. Charles  V  dont  les  tréiors  littéraires 
cor.ùftoient  en  un  fort  petit  nombre  de 
livres  qu'avoit  eu  le  roi  Jean ,  fon  prédé- 
cefleur,  efl  celui  à  qui  l'on  croit  devoir  les 
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la  lecture  lui  fit  chercher  tous  les  moyens 
d'acquérir  des  livres;  aufli  fa  bibliothèque 
fut-elle  confidérablement  augmentée  en 
peu  de  temps.  Ce  prince  toujours  attentif 
aux  progrès  des  Lettres,  nefe  contenta  pas 
d'avoir  raflemblé  des  livres  pour  fa  propre 
inftrudion;  il  voulut  que  fes  fujets  en  pro- 
fitaient, &  logea  fa  bibliothèque  dans  une 
des  tours  du  Louvre,  qui  pour  cette  raifon 
fut  appellée  la  tout  Je  la  librairie  :  afin  que 
l'on  pût  y  travailler  à  toute  heure,  il  or- 
donna qu'on  pendît  à  la  voûte  trente  petits 
chandeliers  &  une  lampe  d'argent.  Cette 
bibliothèque  étoit  compofée  d'environ  910 
volumes  ;  nombre  remarquable  dans  un 
temps  où  les  Lettres  n  avoient  fait  encore 
que  de  méd. ocres  progrès  en  France,  6k 
où  par  conléquent  les  livres  dévoient  être 
aflez  rares. 

Ce  prince  tiroit  quelquefois  des  livres  de 
fa  bibiiotheque  du  Louvre  ,  6k  les  faifoit 
porter  dans  les  différentes  m  nions  royales. 
Charles  VI  fon  fils,  &  fon  fuccefleur,  tira 
auflî  de  la  bibliothèque  plufteurs  livies  qui 
n'y  rentrèrent  plus  :  mais  ces  pertes  furent 
réparées  par  les  acquifitions  qu'il  faifoit  de 
temps  en  temps.  Cette  bibliothèque  refta 
à-peu-près  dansle  même  état  jufqu'au  règne 
de  Charles  VII ,  que  par  une  fuite  des 
malheurs  dont  le  royaume  fut  accablé,  elle 
tut  totalement  diflipée,  du  moins  n'en  pa- 
rut-il de  long-temps  aucun  vertige. 

Louis  XI  dont  le  règne  fut  plus  tran- 
quille, donna  beaucoup  d'attentionau  bien 
des  Lettres  ;  il  eut  foin  de  raffembler , 
autant  qu  il  le  put,  les  débris  de  la  librairie 
du  Louvre  ;  il  s'en  forma  une  bibliothèque 
qu'il  augmenta  depuis  des  livres  de  Charles 
de  France  fon  frère,  &  félon  toute  appa- 
rence,de  ceux  des  ducs  de  Bourgogne,  dont 
il  réunit  le  duché  à  la  couronne. 

Charles  VIII,  fans  être  favant,  eut  du 
goût  pour  les  livres;  il  en  ajouta  beaucoup 
à  ceux  que  fon  pere  avoit  raflemb'és ,  6k 
finguliérement  une  grande  partie  de  la  bi- 
bliothèque de  Naples  ,  qu'il  fit  apporter  en 
France  après  (a  conquête.  On  diftingue 
encore  aujourd'hui ,  parmi  les  livres  de  la 
bibliothèque  du  Roi  ,  ceux  des  rois  de 
Naples  6k  des  feigneurs  Napolitains,  par 
les  armoiries,  les  fouferiptions,  les  figna- 
tutes ,  ou  quelques  autres  marques. 

Tandis 
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Tandis  que  Louis  XI  &  Charles  VIII 
raflembloient  ainfi  le  plus  de  livres  qu'il  leur 
étoit  poffible,  'es  deux  princes  de  lamaifon 
d'Orléans  ,  Charles  ,  &.  Jean  comte  d'An- 
goulême,  ion  frère,  revenus  d'Angleterre 
après  plus  de  15  ans  de  prilbn  ,  jetterent , 
le  premier  à  Blois ,  &  le  fécond  à  Angou- 
léme ,  les  fondemens  de  deux  bibliothèques^ 
qui  devinrent  bientôt  royales,  &  qui  firent 
oublier  la  perte  qu'on  avoit  faite  par  la  dif- 
perfion  des  livres  de  la  tour  du  Louvre, 
dont  on  croit  que  la  plus  grande  partie 
avoit  été  enlevée  par  le  duc  de  Betfort. 
Charles  en  racheta  en  Angleterre  environ 
foixante  volumes,  qui  furent  apportés  au 
château  de  Blois,  &  réunis  à  ceux  qui  y 
étoient  déjà  en  affez  grand  nombre. 

Louis  XII ,  fils  de  Charles ,  duc  d'Or 
léans ,  étant  parvenu  à  la  couronne ,  y  réu 
nit  la  bibliothèque  de  Blois ,  au  milieu  de 
laquelle  il  avoit  été ,  pour  ainfi  dire ,  élevé; 
&  c'eft  peut-être  par  cette  confidération 
qu'il  ne  voulut  pas  qu'elle  changeât  de  lieu. 
11  y  fit  tranfporter  les  livres  de  fes  deux  pré- 
déceffeurs  Louis  XI  &  Charles  VIII,  & 
pendant  tout  le  cours  de  fon  règne  il  s'ap- 
pliqua à  augmenter  ce  tréfor ,  qui  devint 
encore  bien  plus confîdérable  lorfqu'il  y  eut 
fait  entrer  la  bibliothèque  que  les  Vifcomti 
&  lesSforce,ducsdeMilan,  avoient  établie 
à  Pavie  ,  8t  en  outre  les  livres  qui  avoient 
appartenu  au  célèbre  Pétrarque.  Rien  n'eft 
au  deffus  des  éloges  que  les  écrivains  de  ce 
temps-là  font  de  la  bibliothèque  de  Blois  ; 
elle  étoit  l'admiration  non-feulement  de  la 
France  ,  mais  encore  de  l'Italie. 

François  premier,  après  avoir  augmenté 
la  bibliothèque  de  Blois,  la  réunit  en  1454 
à  celle  qu'il  avoit  commencé  d'établir  au 
château  de  Fontainebleau  plufîeurs  années 
auparavant  :  une  augmentation  fi  confîdé- 
rable donna  un  grand  luftre  à  la  bibliothèque 
de  Fontainebleau,  qui  étoit  déjà  par  elle- 
même  affez  riche.  François  premier  avoit 
fait  acheter  en  Italie  beaucoup  de  ma- 
nufcrits  grecs  par  Jérôme  Fondule ,  homme 
de  lettres  ,  en  grande  réputation  dans  ce 
temps-là;  il  en  fit  encore  acheter  depuis  par 
fes  ambaffadeurs  à  Rome  S*  à  Venife.  Ces 
minières  s'acquittèrent  de  leur  commiflîon 
avec  beaucoup  de  foin  ftt  d'intelligence  ; 
cependant  ces  différentes  acquhuions  ne 
Tome  V. 
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formoient  pas  au  delà  de  400  volumes , 
avec  une  quarantaine  de  manufcrits  orien- 
taux. On  peut  juger  de  là  combien  les  livres 
étoient  encore  peu  communs  alors,  puif- 
qu'un  prince  qui  les  recherchoit  avec  tant 
d'empreffement  ,  qui  n'épargnoit  aucune 
dépenfe  ,  &  qui  employoit  les  plus  habiles 
gens  pour  en  amaffer ,  n'en  avoit  cependant 
pu  rafTembler  qu'un  fi  petit  nombre ,  en 
comparaifon  de  ce  qui  s'en  eft  répandu  en 
France  dans  la  fuite. 

La  pallion  de  François  premier  pour  les 
manufcrits  grecs,  lui  fit  négliger  les  latins 
&  les  ouvrages  en  langues  vulgaires  étran- 
gères. A  l'égard  des  livres  françois  qu'il  fit 
mettre  dans  fa  bibliothèque ,  on  en  peut 
faire  cinq  c  la  (Tes  différentes  :  ceux  qui  ont 
été  écrits  avant  fon  règne;  ceux  qui  lui  ont 
été  dédiés;  les  livres  qui  ont  été  faits  pour 
fon  ufage  ou  qui  lui  ont  été  donnés  par  les 
auteurs  ;  les  livres  de  Louife  de  Savoie  fa 
mere  ;  &  enfin  ceux  de  Marguerite  de  Va- 
lois fa  foeur  :  ce  qui  ne  fait  qu'à-peu-près 
70  volumes. 

Jufqu'alors  il  n'y  avoit  eu  pour  prendre 
foin  de  bibliothèque  royale ,  qu'un  (impie 
garde  en  titre.  François  premier  créa  la 
charge  de  bibliothécaire  en  chef,  qu'on  ap- 
pella  long-temps ,  &  qui  dans  fes  provifions 
s'appelle  encore  maître  de  la  librairie  du  roim 
Guillaume  Budé  fut  pourvu  le  premier  de 
cet  emploi ,  &  ce  choix  fit  également  hon-. 
neur  au  prince  &  à  l'homme  de  lettres. 
Pierre  du  Chaftel  ou  Chatellain  lui  fuccéda  ; 
c'étoit  un  homme  fort  verfé  dans  les  langues 
grecque  &  latine.  Il  mourut  en  1551;  &  fa 
place  fut  remplie,  fous  Henri  II  par  Pierre 
de  Montdoré,  confeiller  au  grand  Confeil, 
homme  très-favant ,  fur-tout  dans  les  ma- 
thématiques. La  bibliothèque  de  Fontaine- 
bleau paroît  n'avoir  reçu  que  de  médiocres 
accroiffemens  fous  les  règnes  des  trois  fils  de 
Henri  II,  à  caufe,  fans  doute  ,des  troubles 
&  desdivifions  que  le  prétexte  de  la  religion 
excita  alors  dans  le  royaume.  Montdoré  , 
ce  favant  homme,  foupçonné  &  accufé  de 
donner  dans  les  opinions  nouvelles  en  ma- 
tière de  religion  ,  s'enfuit  de  Paris  en  1567, 
&  fe  retira  à  Sancerre.  en  Berry ,  où  il 
mourut  de  chagrin  trois  ans  après.  Jaques 
Amyot,  qui  avoit  été  précepteur  de  Charles 
IX  Ôc  des  princes  fes  frères,  fut  pourvu, 
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après  révafion  de  Montdoré,  de  la  charge . 
de  maître  de  la  librairie.  Le  temps  de  for» 
exercice  ne  fut  rien  moins  que  favorable 
aux  Arts  Se  aux  Sciences  :  on  ne  croit  pas, 
qu'exce'pté  quelques  livres  donnés  à  Henri 
III ,  la  bibliothèque  royale  ait  été  augmentée 
d'autres  livres  que  de  ceux  de  privilège. 
Tout  ce  que  put  faire  Amyot,  ce  fut  d'y 
donner  entrée  auxSavans,  &c  de  leur  com- 
muniquer avec  facilité  l'ufage  des  manuferits 
dont  ils  avoient  befoin.  Il  mourut  en  1 593  , 
&  fa  charge  patTa  au  préfident  Jacques- 
Augufte  de  Thou,  fi  célèbre  par  l'hiftoire 
de  fon  temps  qu'il  a  écrite. 

Henri  IV  ne  pouvoit  faire  un  choix  plus 
honorable  aux  lettres  :  mais  les  commence- 
rons de  fon  règne  ne  furent  pas  affez  pai- 
fibles ,  pour  lui  permettre  de  leur  rendre  le 
lurtre  qu'elles  avoient  perdu  pendant  les 
guerres  civiles.  Sa  bibliothèque  fouffrit  quel- 
que perte  de  la  part  des  factieux.  Pour  pré- 
venir de  plus  grandes  diffipations  ,  Henri 
IV  en  1595,  fit  tranfporter  au  collège  de 
Clermontà  Paris  la  bibliothèque  de  Fontai- 
nebleau, dont  auflî-bien  le  commun  des 
Sa  vans  n  etoitpas  aflez  à  portée  de  profiter. 
Les  livres  furent  à  peine  arrivés  à  Paris, 
qu'on  y  joignit  le  beau  manuferit  de  la 
grande  Bible  de  Charles-Ie-Chauve.  Cet 
exemplaire,  l'un  des  plus  précieux  monu- 
mens  littéraires  du  zele  de  nos  rois  de  la 
féconde  race  pour  la  religion  ,  avoit  été 
confervé  depuis  le  règne  de  cet  empereur  , 
dans  l'abbaye  de  S.  Denis.  Quelques  années 
auparavant,  le  préfident  de  Thou  avoit 
engagé  Henri  IV  à  acquérir  la  bibliothèque 
de  Catherine  de  Médicis,  compofée  de 
plus  de  800  manuferits, grecs  &£  latins;  mais 
différentes  circonftances  firent  que  cette 
acquifuion  ne  put  être  terminée  qu'en  1599. 
a  Quatre  ans  après  l'acquifition  des  manuf- 
erits de  la  reine  Catherine  de  Médicis ,  la 
bibliothèque  parla  du  collège  de  Clermont 
chez  les  Cordeliers,  où  elle  demeura  quel- 
ques années  en  dépôt.  Le  préfident  deThou 
mourut  en  1617,  6c  François  de  Thou  fon 
fils  ainé,  qui  n'avoit  que  neuf  ans,  hérita 
de  la  charge  de  maître  de  la  librairie. 

Pendant  la  minorité  du  jeune  bibliothé- 
caire, U  direction  de  la  bibliothèque  du  Roi 
fut  confiée  1  Nicolas  Rrgault,  connu  par 
divers  ouvrages  çftimés,  La  bibliothèque 
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royale  s'enrichit  peu  fous  le  règne  de  Louis 
XIII ,  elle  ne  fit  d'acquifitions  un  peu  con- 
fidérables,  que  les  manuferits  de  Philippe 
Hurault  évoque  de  Chartres,  au  nombre 
d'environ4i8  volumes,  &c  110  beaux  ma- 
nuferits fyriaques ,  arabes,  turcs,  &  per- 
l'ans,  achetés,  auffi-bien  que  des  caractères 
fyriaques ,  arabes ,  &  perfans ,  avec  les  ma- 
trices toutes  frappées,  des  héritiers  de  M. 
de  Brèves,  qui  avoit  été  ambaffadeur  à 
Conftantinople.  Ce  ne  fut  que  fous  le  règne 
de  Louis  XIII  que  la  bibliothèque  royale  fut 
retirée  des  Cordeliers,  pour  être  mile  dans- 
une  grande  maifon  de  la  rue  de  la  Harpe  , 
appartenante  à  ces  religieux. 

François  deThou  ayant  été  décapité  en 
1641,  l'illuftre  Jérôme  Bignon  ,  dont  le 
nom  feu!  fait  l'éloge,  lui  fuccéda  dans  la 
charge  de  maître  de  la  librairie.  II  obtint 
en  1651,  pour  fon  fils  ainé,  nommé  Jérôme 
comme  lui ,  la  furvivance  de  cette  charge. 
Quelques  années  après,  M.  Colbert,  qui 
méditoit  déjà  les  grands  projets ,  fit  donner 
à  fon  frère,  Nicolas  Colbert,  la  place  de 
garde  de  la  librairie ,  vacante  par  la  mort  de 
Jacques  Dupuy.  Celui-ci  légua  fa  bibliothè- 
que au  Roi.  Louis  XIV  l'accepta  par  let- 
tres patentes,  regiftrées  au  parlement  leiS 
Avril  1657. 

Hippofite,  comte jde  Bcthune,fit  pré- 
fent  au  Roi,  à-peu-près  dans  le  même 
temps,  d'une  collection  fort  curieufe  de 
manuferits  modernes,  au  nombre  de  1915 
volumes,  dont  plus  de  950  font  remplis  de 
lettres  fck  de  pièces  originales  fur  l'hilloire 
de  France. 

A  un  zele  également  vif  pour  le  progrès 
des  Sciences  &pour  la  gloire  de  fon  maître, 
M.  Colbert  joignoit  une  palfion  extraordi- 
naire pour  les  livres;  il  commenqoit  alors 
àfonder  cette  célèbre  bibliothèque ,  jufqu'à 
ces  derniers  temps  la  rivale  delà  bibliotfu- 
que  du  Roi  :  mais  l'attention  qu'il  eut  aux 
intérêts  de  Tune ,  ne  l'empêcha  pas  de  veiller 
aux  intérêts  de  l'autre.  La  biibliothtQMt  Jie 
Roi  eft  redevable  à  ce  miniftre  des  acquifi- 
tions  les  plus  importantes.  Nous  n'entre- 
rons point  ici  dans  le  détail  de  ces  diverfes 
acquifitions  :  ceux  qui  voudront  les  con- 
noître  dans  toute  leur  étendue  ,  pourront 
lire  le  mémcire  hiftorique  fur  la  biblio' 
thique  du  Roi*  à  U  tècç  du  catalogue, 
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p*g.  16  &f.  Unedes  plus  précieufes  eft  celle 
des  manufcrits  de  Brienne  ;  c'eft  un  recueil 
de  pièces  concernant  les  affaires  de  l'état , 
qu'Antoine  de  Lomenie,  fecretaire  d'état 
avoit  raflemblées  avec  beaucoup  de  foin 
en  340  volumes. 

M.  Colbert ,  trouvant  que  la  bibliothèque 
du  Roi  étoit  devenue  trop  nombreufe 
pour  refter  commodément  dans  la  maifon 
de  la  rue  de  la  Harpe ,  la  fit  tranfporter 
en  1666  dans  deuxmaifons  de  la  rue  Vi- 
vicnne  qui  lui  appartenoient.  L'année  fui- 
vante,  le  cabinet  des  médailles,  dans  lequel 
étoit  le  grand  recueil  des  eftampes  de  l'abbé 
de  Marolles,  &  autres  raretés,  fut  retiré 
du  Louvre  &c  réuni  à  la  bibliothèque  du 
Roi  y  dont  ils  font  encore  aujourd'hui  une 
des  plus  brillantes  parties.  Après  la  difgrace 
de  M.  Fouquet,  fa  bibliothèque  ,  ainfi  que 
fes  autres  effets ,  fut  faille  &  vendue.  Le 
Roi  en  fit  acheter  un  peu  plus  de  1300 
volumes,  outre  le  recueil  de  Phiftoire 
d'Italie. 

Il  n'étoit  pas  pojîble  que  tant  de  livres 
imprimés  joints  auRnciens  ,  avec  les  deux 
exemplaires  des  livres  de  privilège  que  four- 
niffoient les  Libraires,  ne  donnaffent beau- 
coup de  doubles  :  ce  fonds  feroit  devenu 
auffi  embarrafiant  qu'inutile ,  fi  on  n'avoit 
fongé  à  s'en  défaire  par  des  échanges.  Ce 
fut  par  cemoyen  qu'on  fit  en  1668  l'acqui- 
fitionde  tous  les  manufcrits  &  d'un  grand 
nombre  de  livres  imprimés  qui  étoient  dans 
la  bibliothèque  du  cardinal  Mazarin.  Dans 
le  nombre  de  ces  manufcrits ,  qui  étoit  de 
21 56 ,  il  y  en  avoit  ioz  en  langue  hébraï- 
que, 34}  en  arabe,  famaritain,  perfan, 
turc ,  &  autres  langues  orientales  ;  le  refte 
étoit  en  langue  grecque,  latine, italienne, 
françoife,  efpagnole,  &c.  Les  livres  im- 
primés étoient  au  nombre  de  3678.  La  bi- 
bliothèque du  Roi  s'enrichit  encore  peu 
après  par  l'acquifition  que  l'on  fit  à  Leyde 
d'une  partie  des  livres  du  favant  Jacques 
Golius ,  &  par  celle  de  plus  de  1 100  vo- 
lumes manufcrits  ou  imprimés  de  la  biblio- 
thèque de  M.  Gilbert  Gaumin,  doyen  des 
maîtres  des  requêtes,  qui  s'étoit  particu- 
lièrement appliqué  à  l'étude  &  à  la  recher- 
che des  livres  orientaux. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  a  Paris  &  chez 
nos  voifins  que  M.  Colbert  faifou  faire  des 


.     .    B 1 B  • " 

achats  de  livres  pour  le  Roi;  il  ht  recher- 
cher dans  le  Levant  les  meilleurs  manufcrits 
anciens  en  grec,  en  arabe  ,  en  perfan  ,  Se 
autres  langues  orientales.  Il  établit  dans  les 
différentes  cours  de  l'Europe  des  corres- 
pondances, au  moyen  defquelles  ce  mi- 
nière vigilant  procura  à  la  bibliothèque  du 
Roi  des  tréfors  de  toute  efpece. 

L'année  1670  vit  établir  dans  la  b'éliothe* 
que  royale  un  fonds  nouveau  bien  capable  de 
la  décorer ,  &  d'éternifer  la  magnificence  de 
Louis  XIV ,  ce  font  les  belles  eftampes  que 
Sa  Majefté  fit  graver ,  &  qui  fervent  encore 
aujourd'hui  aux  préfens  d'eftampes  que  le 
Roi  fait  aux  princes,  aux  miniftres  étran- 
gers ,  &  aux  perfonnes  de  diftin&ion  qu'il 
lui  plaît  d'en  gratifier.  La  bibliothèque  du 
Roi  perdit  M.  Colbert  en  1683.  M.  d« 
Louvois,  comme  furintendant  des  bâti- 
mens ,  y  exerça  la  m£me  autorité  que  fon 
prédéceiTeur,  &  acheta  de  M.  Bignon , 
confeiller  d'état,  la  charge  de  maître  de  la 
Librairie,  à  laquelle  fut  réunie  celle  de 
garde  de  la  Librairie,  dont  s'étoient  démis 
volontairement  MM.  Colbert.  Les  provi- 
fions  de  ces  deux  charges  réunies ,  furent 
expédiées  en  1684  en  faveur  de  Camille  le 
Tellier,  qu'on  a  appellé  Vabbé  de  Louvois. 

M.  de  Louvois,  fit  pour  procurer  à  la 
bibliothèque  du  Roi  de  nouvelles  richefles  , 
ce  qu'avoit  fait  M.  Colbert;  il  y  employa 
nos  miniftres  dans  les  cours  étrangères ,  & 
en  effet  on  en  reçut  dans  les  années  1685 , 
1686,  1687,  pour  des  fommes  confidéra- 
bles.  LeP.Mabillon  qui  voyageoit  en  Ita- 
lie, fut  chargé  par  le  Roi  d'y  raflembler 
tout  ce  qu'il  pourroit  de  livres;  il  s'acquitta 
de  fa  commifïîon  avec  tant  de  zele  & 
d'exactitude ,  qu'en  moins  de  deux  ans  il 
procura  à  la  bibliothèque  royale  près  de  4000 
volumes  imprimés. 

La  mort  de  M.  de  Louvois  arrivée  en 
1691 ,  apporta  quelque  changement  à  l'ad- 
miniftration  delà  bibliothèque  du  Roi.  La 
charge  de  maître  de  la  Librairie  avoit  été 
exercée  jufqu'alors  fous  l'autorité  &c  la  di- 
rection du  furintendant  des  bâtimens;  mais 
le  Roi  fit  un  règlement  en  Juillet  1691 ,  par 
lequel  il  ordonna  que  M.  l'abbé  de  Louvois 
jmiiroit  &£  feroit  les  fonctions  de  maître  de 
la  Librairie ,  intendant  &  garde  du  cabinet 
des  livres ,  manujerits  ,  médailles,  Sec. ,  & 


■ 


Digitized  by  Google 


5  6*  B  I  B 

garde  Je  fa  bibliothtaue  royale ,  fous  Pau- 
toriti  de  Sa  Majefté  feulement. 

En  1697,  le  P.  Bouvet ,  jéfuite-miflîon- 
naire ,  apporta  49  volumes  chinois  que 
l'empereur  de  la  Chine  envoyoit  en  préfent 
au  Roi.  C'eft  ce  petit  nombre  de  volumes 
qui  a  donné  lieu  au  peu  de  littérature  chi- 
noife  que  l'on  a  cultivée  en. France;  mais  il 
s'eft  depuis  confîdérablement  multiplié. 
Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions  en- 
trer dans  le  détail  de  toutes  les  acquifitions 
de  la  bibliothèque  royale ,  &  des  préfents 
fans  nombre  qui  lui  ont  été  faits.  A  l'avé- 
neinent  de  Louis  XIV  à  la  couronne,  fa 
bibliothèque  étoit  tout  au  plus  de  5000  vo- 
lumes, &  à  fa  mort  il  s'y  en  trouva  plus  de 
70000  ,  fans  compter  le  fonds  des  planches 
gravées  &c  des  eftampes  ;  accroifietnent  im- 
menfe,  &  qui  étonneroit,  fî  Ton  n  avoit 
vu  depuis  la  môme  bibliothèque  recevoir  à 
proportion  des  augmentations  plus  confi- 
dérables. 

LTieureuie  inclination  deLou'rs  XV  à  pro- 
téger les  L  ettres  &c  les  Sciences ,  à  l'exem  pie 
de  fon  bifaïeul;  l'empreffement  des  miniftres 
à  fe  conformer  aux  vues  de  Sa  Majefté  ; 
l'attention  du  bibliothécaire  &  de  ceux  qui 
font  fous  fes  ordres,  à  profiter  des  circonf- 
tances ,  en  ne  biffant ,  autant  qu'il  eit  en 
dut,  échapper  aucune  occafion  d'acquérir; 
enfin  la  longue  durée  de  la  paix  ,  tout  fem- 
b!e  avoir  infpiré  dans  le  cours  de  fon  règne, 
à  accumuler  richefles  fur  richedes  dans 
un  tréfor  qui  déjà  du  temps  de  Louis  Xiy 
n'avoit  rien  qui  lui  fût  comparable. 

Parmi  les  livres  du  cabinet  de  Gaflon 
d'Orléans ,  légués  au  roi  en  1760  ,  il  s'é- 
toit  trouvé  quelques  volumes  de  plantes  & 
d'animaux  que  ce  prince  avoit  fait  peindre 
en  miniature  fur  des  feuilles  détachées  de 
vélin,  par  Nicolas  Robert,  dont  perfonne 
n'a  égalé  le  pinceau  pour  ces  fortes  de  fu- 

Es.  Ce  travail  a  été  continué  fousM.Col- 
rt  &  jufqu'en  1718,  temps  auquel  on 
a  ceffé  d'augmenter  ce  magnifique  recueil. 
Depuis  quelques  années  il  a  été  repris  avec 
beaucoup  de  fuccès  ,  &  forme  aujourd'hui 
une  fuite  de  plus  de  deux  mille  cinq  cents 
feuilles  ,  repréfentant  des  fleurs  ,  des  oi- 
fèaux  ,  des  animaux  &  des  papillons. 

La  bibliothèque  du  Roi  perdit  en  1718 
M.  l'abbé  dcLouvois,,  &  M.  L'abbé  Bignon 
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lui  fuccéda  Les  Sciences  &  les  Lettres  ne 
virent  pas  fans  efpérance  un  homme  qu'elles 
regardoient  comme  leur  protecteur,  élevé 
à  un  pôfte  fi  brillant.  M.  l'abbé  Bignon , 
prefqu'auffi  tôt  après  fa  nomination ,  fe 
défit  de  fa  bibliothèque  particulière  ,  pour 
ne  s'occuper  plus  que  de  celle  du  Roi ,  à 
laquelle  il  donna  une  colleclion  affez  ample 
&c  fort  curieufe  de  livres  chinois ,  tartares 
&:  indiens  qu'il  avoit.  Il  fignala  fon  zele 
pourla  bibliothèque  du  Roi  dès  les  premiers 
jours  de  fon  exercice,  par  l'acquifition  des 
manuferits  de  M.  de  la  Marre,  &  ceux  de 
M.  Balufe  ,  au  nombre  de  plus  de  mille.  Le 
grand  nombre  de  livres  dont  fe  trouvoit 
compofée  la  bibliothèque  du  Roi ,  rendoit 
comme  impoffible  l'ordre  qu'on  auroit  voulu 
leur  donner  dans  les  deux  maifons  de  la 
rue  Vivienne;  M.  l'abbé  de  Louvois  l'a- 
voit  représenté  plufieurs  rois ,  &  dès  le  com- 
mencement de  la  régence  il  avoit  été  arrêté 
de  mettre  la  bibliothèque  dans  la  grande 
galerie  du  Louvre;  mais  l'arrivée  de  l'in- 
fante dérangea  ce  projet,  parce  qu'elle  de» 
voit  occuper  le  Louvrajl 

M.  l'abbé  Bignon  en  1711  profita  de  la 
décadence  de  ce  qu'on  appelloit  alors  le 
fyfléme ,  pour  engager  M.  le  régent  à  or- 
'  donner  que  \a.bibiiotheque  du  Roi  fût  placée 
à  l'hôtel  de  Nevers,  rue  de  Richelieu  ,  ou 
avoit  été  la  banque.  Sur  les  ordres  du  Prince, 
on  y  trafporta  fans  délai  tout  ce  que  l'on 
put  de  livres;  mais  les  différentes  difficultés 
qui  fe  présentèrent ,  furent  caufe  qu'on  ne 
put  obtenir  qu'en  1714  des  lettres  patentes  , 
par  lefquelles  Sa  Majefté  affe&aà  perpétuité 
cet  hôtel  au  logement  de  fa  bibliotfuque. 
Perfonne  n'ignore  la  magnificence  avec  la- 
quelle ont  été  décorés  les  vaftes  apparte- 
nons qu'occupent  aujourd'hui  les  livres  du 
Roi  :  c'eft  le  fpeâacle  le  plus  noble  &  le 
plus  brillant  que  l'Europe  offre  en  ce  genre. 
M.  l'abbé  SaHier,  profefleur  royal  en  lan- 
que  hébraïque,  de  l'académie  royale  des 
Infcriptions  &  Belles-Lettres ,  l'un  des  qua- 
rante de  l'académie  françoife ,  &c  nommé 
en  17x6,  commis  à  la  garde  des  livres  Se 
manuferits,  ainfi  que  M.  Melot,  aufli  mem- 
bre de  l'académie  des  Belles-Lettres,  font 
de  tous  les  hommes  de  Lettres  attachés  à 
la  bibliothèque  du  /foi,  ceux  qui  lui  ont 
rendu  les  plus  grands  fervices»  La  magnl- 
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fkence  des  bâtimens  eft  due,  pour  la  plus .  empreffement  Se  avec  zele  cette  occafion 
grande  partie,  à  leurs  follicitations  ;  le  bel  I  de  la  fervir.  Il  fut  arrêté  que  la  difficulté 
ordre  que  l'on  admire  dans  l'arrangement  |  d'envoyer  le  catalogue  demandé  ,  n'étant 
des  livres,  ainfi  que  dans  l'excellent  catalo-  j  fondée  que  fur  l'impuilTance  de  trouver  des 
gue  qui  en  a  été  fait,  eft  dû  à  leurs  con-  |  fujets  capables  de  le  compofer,  on  enver- 
noiffances;  les  accroifiemens  prodigieux  |  roit  à  Conftantinople  des  favans  qui,  en  fe 

chargeant  de  le  faire,  pourroient  voir  ÔC 
examiner  de  près  cette  bibliothèque. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  fût  perfuadé  à  la  cour 
que  la  bibliothèque  tant  vantée  des  empe- 
reurs grecs  exiftât  encore;  mais  on  vouloir, 
s'aflurer  delà  vérité  ou  de  lafaufletédu  fait. 
D'ailleurs  le  voyage  qu'on  projettoit  avoit 
un  objet  qui  paroifloit  moins  incertain; 
c'étoit  de  recueillir  tout  ce  qui  pouvoit  res- 
ter des  monumens  de  l'antiquité  dans  le 
Levant,  en  manuferits,  en  médailles,  en 
inferiptions ,  &c. 
M.  l'abbé  Sevin  &  M.  l'abbé  Fourmont  , 


qu'elle  a  requs  depuis  15  ans,  à  leur  zele  ; 
l'utile  facilité  de  puifer  dans  ce  tréfor  lit- 
téraire, à  leur  amour  pour  les  Lettres, & 
a  l'eftime  particulière  qu'ils  portent  à  tous 
ceux  qui  les  cultivent.  C'eft  du  mémoire 
hiftorique  que  ces  deux  favans  hemmes  ont 
mis  à  la  tête  du  catalogue  de  la  bibliothè- 
que du  Roi,  que  nous  avons  extrait  tout  ce 
qui  la  concerne  dans  cet  article.  Nous  in- 
vitons à  le  lire  ceux  qui  voudront  connoî- 
tre  dans  un  plus  grand  détail  les  progrès  & 
les  accroilicmens  de  cette  immenfe  biblio- 
thèque, 

Pendant  le  cours  de  l'année  1718 ,  il  en-  I  tous  deux  de  l'académie  des  Inferiptions  Se 


tra  daru  la  bibliothèque  du  Roi  beaucoup 
de  livres  imprimés  :  il  en  vint  de  Lisbonne , 
donnés  par  MM.  les  Comtes  d'Ericeira;  il 
en  vint  aufli  des  foires  de  Leipfick  &  de 
Francfort ,  pour  une  fomme  considérable. 
La  plus  importante  des  acquittions  de  cette 
année,  fut  faite  par  M.  l'abbé  Sallier  à  la 
vente  de  la  bibliothèque  de  M.  Colbert celle 
confiftoiten  plus  de  mille  volumes.  Mais  de 


Belles- Lettres ,  furent  chargés  de  cette 
commiflîon.  Us  arrivèrent  au  mois  de  Dé- 
cembre 1718  à  Conftantinople ,  mais  ils  ne 
purent  obtenir  l'entrée  de  la  bibliothèque 
du  Grand-Seigneur: ils  apprirent  feulement 
par  des  gens  dignes  de  foi,  qu'elle  ne  ren- 
fermoit  que  des  livres  turcs  &  arabes ,  & 
nul  manuferit  grec  ou  latin;  &  ils  fe  bor- 
nèrent à  l'autre  objet  de  leur  voyage.  M. 


quelque  mérite  que  puiflent  être  de  telles  I  l'abbé  Fourmont  parcourut  la  Grèce ,  pour 
augmentations,  elles  n'ont  pas  l'éclat  de  I  y  déterrer  des  inferiptions  &  des  médailles; 
celle  que  le  miniftre  fe  propofoit  en  17x8.  j  M.  l'abbé  Sevin  fixa  fon  féjour  à  Conftan- 
L'établilTement  d'une  imprimerie  turque  !  tinople.  La,  fécondé  de  tout  le  pouvoir  de 
à  Conftantinople ,  avoit  fait  naître  en  1717  I  M.  le  marquis  de  Villeneuve ,  ambafladeur 
à  M.l'abbé  Bignon  l'idée  de  s'adreffer  ,  pour  j  de  France ,  il  mit  en  mouvement  les  con- 


avoir  les  livres  qui  fortiroient  de  cette  im 
primerie,  à  Zaïd  Aga,  lequel,  difoit-on, 
en  avoit  été  nommé  le  directeur,  &  pour 
avoir  aufli  le  catalogue  des  manuferits  grecs 
&  autres  qui  pourroient  être  dans  la  biblio 


fuis  &  ceux  des  Echelles  qui  avoientle  plus 
de  capacité ,  &  les  excita  i  faire  chacun 
dans  fon  diftrift  quelques  découvertes  im- 
portantes. Avec  tous  ces  fecours  &  les 
foins  particuliers  qu'il  fe  donna,  il  parvint 


theque  du  grand  feigneur.  M.  l'abbé  Bignon  I  à  ralïembler  en  moins  de  deux  ans  plus  de 


J'avoit  connu  en  1711,  pendant  qu'il  étoit  à 
Paris  a  h  fuite  de  Mehemet  Effendi  fon  pere  , 
ambatfadeur  de  la  Forte.  Zaïd  Aga  promit 
les  livres  qui  étoient  actuellement  fous  la 
prefîe  ;  mais  il  s'exeufa  fur  l'envoi  du  cata- 
logue ,  en  aiîurant  qu'il  n'y  avoit  perfonne 


fix  cents  manuferits  en  langue  orientale  ; 
mais  il  perdit  l'efpérance  de  rien  trouver 
des  ouvrages  des  anciens  grecs  dont  on  dé- 
plore tant  la  perte.  M.  l'abbé  Sevin  revint 
en  France ,  après  avoir  établi  des  corres- 
pondances néceftaires  pour  continuer  ce 


à  Conftantinople  arîex  habile  pour  le  faire.  |  qu'il  avoit  commencé,  &  en  effet  la  biblio- 
M.  l'abbé  Bignon  communiqua  cette  ré-  j  theque  du  Roi  a  reçu  prefque  tous  les  ans 
ponfe  à  M.  le  comte  de  Maurepas,  qui  I  depuis  fon  retour  plufteurs  envois  de  ma- 
prenoit  trop  à  coeur  les  intérêts  de  la  bi- j  nuferits,  foit  grecs,  foit  orientaux.  On  eft 
bUothtque  du  toi  ,  pour  ne  pas  fiùfir  avec  J  redevable  à  M.  le  comte  de  Maurepas  ,  de 
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rétabliffement  des  enfans  ou  jeunes  élevés  de 
langue  qu  on  inftruit  à  Conftantinople  aux 
dépens  du  Roi  :  Us  ont  ordre  de  copier  & 
<ie  traduire  les  livres  turcs,  arabes  &  per- 
fans;  ufage  bien  capable  d'exciter  parmi 
eux  de  l  émulation.  Ces  copies  6c  ces  tra- 
ductions fontadreflees  au  miniftre,  qui  après 
s'en  être  fait  rendre  compte,  es  envoie  a 
la  bibliothèque  du  Roi.  Les  traduaions  ainfi 
jointes  aux  textes  originaux,  forment  déjà 
un  recueil  affez  confidérable ,  dont  la  re- 
publique des  Lettres  ne  pourra  par  la  fuite 
que  retirer  un  fort  grand  avantage. 

M. l'abbé  Bignon,  r~ 
fors  dont  la  bibliotheq 


je  retirer  un  fort  grand  avantage. 
M.  l'abbé  Bignon ,  non  content  des  tré- 1 
.ors  dont  la  bibliothèque  du  Roi  s  ennchii- 
foit,  prit  les  mefures  les  plus  fages  pour 
faire  venir  des  Indes  les  livres  qui  pouvoient 
donner  en  France  plus  de  connoiflance  qu  on 
n'en  a  de  ces  pays  éloignés ,  ou  les  Sciences 
nelaiffent  pas  d'être  cultivées.  Les  direc- 
teurs de  la  compagnie  des  Indes  fe  prêtè- 
rent avec  un  tel  empreffement  à  fes  vues , 
que  depuis  1719  U  a  été  fait  des  envois  affez 
confulérables  de  livres  indiens ,  pour  former 
dans  la  bibliothèque  du  Rot  un  recueil  en 
ce  genre,  peut-être  unique  en  Europe. 

Dans  les  années  fuivantes ,  la  bibliothè- 
que du  Roi  s'accrut  encore  par  la  remue 
d'un  des  plus  précieux  manuferits  qui  puiffent 
regarder  la  monarchie,  intitulé  :  regijlre  de 
Philippe  Augujle,  qu'avoit  légué  au  roi  M. 
Rouillé  duCoudray  ,  confeiller  d'état;  & 
par  diverfes  acquittions  confidérables  : 
telles  font  celles  des  manuferits  de  S.  Mar- 
tial de  Limoges ,  de  ceux  de  M.  le  premier 
préfident  de  Mefme;  du  cabinet  dEftam- 
pes  de  M.  le  marquis  de  Beringhen;  du  fa 
meux  recueil  des  manuferits  anciens  & 
modernes  de  la  bibliothèque  de  M.  Colbert , 
la  plus  riche  de  l'Europe ,  fi  l'on  en  excepte 
celle  du  Roi  &  celle  du  Vatican;  du  ca- 
binet de  M.  Cangé ,  collection  infiniment 
curieufe,  dont  le  catalogue  eft  fort  recher- 
ché des  connoiffeurs. 

Pour  ne  pas  donner  à  cet  article  trop 
d'étendue ,  nous  avons  cru  devoir  éviter 
d'entrer  dans  le  détail  des  différentes  acqui- 
ttions :  6c  nous  renvoyons  encore  une  fois 
au  mémoire  hiftorique  qui  fetrouve  à  la  tête 
du  catalogue  de  la  bibliothèque  du  Rot. 

M.  Bignon,  maître  des  requêtes,  l'un 
des  quarante  de  l'académie  irançoife ,  6c 
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defeendant  de  MM.  Bignon,  à  qui  nous 
avons  euoecafion  de  donner  les  plus  grands 
éloges,  héritier  de  leur  amour  pour  les  Let- 
tres, comme  il  l'eft  des  autres  grandes  qua- 
lité* qui  les  ont  rendus  célèbres ,  exerce  au- 
jourd'hui avec  beaucoup  d'intelligence  6C 
de  diftinclion  la  charge  de  maître  de  la  Li- 
brairie du  Roi. 

On  a  vu  par  ce  que  nous  avons  dit,  avec 
combien  de  zele  plulieurs  miniftres  ont  con- 
couru à  mçttre  la  bibliothèque  du  Roi  dans 
un  état  de*'  fplendeur  6c  de  magnificence 
qui  n'a  jamais  eu  d'exemple.  M.  de  Maure- 
pas  eft  un  de  ceux  fans  doute ,  à  qui  elle  a 
eu  les  plus  grandes  obligations.  M.  le  comte 
d'Argenfon,  dans  le  département  de  qui 
elle  eft  aujourd'hui ,  ami  des  Lettres  6c  des 
Savans,  regarde  la  bibliothèque  du  Roi 
comme  une  des  plus  précieufes  parties  de 
fon  adminiftration;  il  continue  par  goût  & 
par  la  fupériorité  de  fes  lumières ,  ce  qui 
avoit  été  commencé  par  fon  prédéceffeur  : 
chofe  bien  rare  dans  les  grandes  places. 
Qu'il  foit  permis  à  notre  reconnoiffance 
(f  élever  la  voix,  &  de  dire:  Heureufe  la 
nation  qui  peut  faire  d'aujfi  grandes  pertes  , 
&  les  réparer  aujfî facilement  ! 

BlBLJQUE,adj.  terme  que  les  théolo- 
giens emploient  pour  défigner  un  genre  de 
méthode  6c  de  ftyle  conforme  à  celui  de 
l'écriture  fainte.  (  C.  CV) 

BIBL1S,  (Gcogr.)  fontaine  de  l'Ane 
mineure ,  fituée  dans  le  voifinage  de  Milet. 
Cette  fontaine  eft  célèbre  par  l'aventure  de 
la  malheureufe  Biblis.  Paufanias  l'appelle 
Biblis  en  un  endroit ,  6C  Biblias  en  un  autre. 
Voye^  V article  fuivant.  (f) 

Biblis  &  Caunus,  (  Myth. )  étoient 
enfans  de  Milet  &  de  la  nymphe  Cyanee. 
Biblis  ayant  conçu  pour  fon  frère  un  amour 
criminel,  chercha  par  toutes  fortes  de 
moyens  à  le  rendre  fenfible;  mais  il  la  n«" 
prifa ,  &  fe  voyant  fans  cette  perfécute  ,  il 
alla  chercher  dans  des  lieux  éloignés  une 
tranquillité  qu'il  ne  trouvoit  plus  dans  la 
maifon  de  fon  pere.  Biblis  ne  pouvant  vi- 
vre fans  lui ,  fe  mit  à  courir  le  pays  ,  6c 
après  l'avoir  cherché  long -tems  inutile- 
ment, elle  s'arrêta  dans  un  bois,  ou  pleu- 
rant continuellement,  elle  tondit  ennn  e» 
larmes,  &  fut  changée  en  une  fontaine  in- 
•  tariflable  qui  porte  fon  nom.  (  f  ) 
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BÎBLISTES,  f.m.  pl.  {Ht fi.  ccclif.  & 
Théol.  )  nom  donné  par  quelques  auteurs 
aux  hérétiques  qui  n'admettent  que  le  texte 
de  la  Bible  ou  de  l'Ecriture  fainte  ,  fans 
aucune  interprétation,  rejettent  l'autorité 
de  la  tradition  &  celle  de  l'Eglife  pour  dé- 
cider les  controverfes  de  religion.  Voyi{ 
Tradition  ,  Ec.LibE.  (G) 

BiBOURG  ou  Wilsbiburg,  (  Gcoi,.  ) 
ville  de  Bavière  à  deux  lieues  de  Landshut. 
Elle  eft  fur  la  rivière  de  Wils. 

*  B1BRA  ou  BEBRA,  (Géog.)  petite 
ville  de  Thunnge,  à  deux  lieues  de  Naum- 
bourg. 

*  BIBRACTE  ,  (  Giog.  anc.  moi.  & 
hlyth.  )  ancienne  ville  des  Eduens  ,  qu'on 
croit  être  aujourd'hui  Autun.  Il  paroît  par 
une  infcripiion  trouvée  à  Autun  même, 
qu'il  y  a  eu  une  déefîe  de  ce  nom. 

BIBROCES,  (Gcogr.)  peuples  de  la 
Grande-Bretagne,  dont  il  eft  tait  mention 
dans  Céfar,  qui  les  place  entre  les  Arca- 
lytes  &  les  Galles.  Cela  a  donné  lieu  à  cer- 
tains commentateurs  de  retrancher  la  der- 
nière fyllabe  de  Bibroccs ,  pour  joindre  en- 
semble ce  mot  &  celui  des  Caftes,  Se  de 
lire  en  conféquence  Bibrocajfts  :  d'autres 
croient  trouver  des  traces  du  nom  de  Bi- 
broccs dans  celui  de  Bray  fur  la  Tamife, 
où  on  prétend  que  le  général  romain  pafla 
ce  fleuve.  (+) 

*  BICANLR  ,  (  Giog.  )  ville  d'Afie 
dans  les  états  du  Mogol ,  fur  le  Gange  ; 
c'eft  la  capitale  de  la  province  de  Bacar. 
Long.  loo.  10.  lat.i%.  40. 

*  BICARS ,  f.  m.  pl.  ( Hift.  moi,)  péni- 
tens  Indiens  qui  pafToient  toute  leur  vie 
nus ,  laiiToient  croître  fcrupuleufement 
leurs  cheveux  &  leurs  ongles ,  &  portoient 
par-tout  une  écuelle  de  terre  pendue  à  leur 
cou  :  lorfqu'ils  étoient  preftés  de  la  faim  ils 
s'arrêtoient  aux  portes,  &  on  remplifloit 
leur  écuelle  de  riz  cuit.  Ces  efpeces  de 
gueux  étoient  très-communs  dans  l'Inde 
pendant  le  IX  fiecle. 

•BÎCCAR1,  {Giog.  anc.  &  mod.) 
petite  ville  rie  la  vallée  de  Mazara  en  Si- 
cile, entre  la  fource  du.  Biccari  &  celle  de 
la  Belice.  Quelques  géographes  prétendent 
que  c'eft  l'ancienne  Hyccatum. 

BICEPS ,  adj.  nom  que  Xtx  Anatomiflis 
ont  donné  aux  umfc!e*qui  font  dkvues  par 
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l'une  de  leurs  extrémités  en  deux  portions 
diftinétes  qu'ils  ont  appellées  têtes. 

Le  biceps  du  coude  eft  fitué  le  long  de  la 
partie  interne  du  bras;  une  de  (es  tête» 
vient  de  la  partie  fupérieure  de  la  cavité 
glénoïde ,  &  pafle  dans  la  finuofr.é  de 
l'humérus,  entre  les  tendons  du  grand  pec- 
toral &  du  grand  dorfal,  comme  dans  une 
gaîne;  l'autre  tête  vient  de  l'apophyfe  co- 
racoide  ,  &  s'unit  avec  la  première  vers  le 
milieu  de  la  partie  interne  du  bras  :  ce 
mufcle  va  enluite  s'inférer  par  un  fort  ten- 
don à  une  tubérofité  qui  fe  remarque  un 
peu  au  deftbus  de  la  tête  du  radius ,  après 
avoir  fourni  quelques  fibres  tendineufes, 
qui  par  leur  épanouilTement  forment  une 
aponévrofe  qui  s'étend  fur  la  partie  fupé- 
rieure &  interne  des  mufcles  qui  font  fitués 
fur  le  cubitus. 

Le  biceps  de  la  jambe  eft  fitué  le  long 
delà  partie  poftérieure  de  la  cuifîe;  la  plus 
longue  tête  vient  de  la  tubérofué  de  l'if- 
chium;  la  féconde  de  la  ligne  âpre,  au 
deflous  du  tendon  du  grand  fcfîîer;  il  s'in- 
fere  à  la  partie  fupérieure  &  poftérieure  du 
tibia  &  du  péroné.  (  L  ) 

BICHE,  f.  f.  {Hi(l.  nat.  Zool.)  femelle 
du  cerf.  AV^r  Cerf.  (/) 

Biche,  f.  f.  (//*/?.  nat.  Ichthyol.  )  glau- 
cus  primus  Rond,  poiflon  de  mer  qui  a  le 
ventre  blanc  tk  le  dos  bleu,  d'où  lui  vient 
fon  nom  latin;  le  corps  eft  long,  le  ventre 
plat,  &  le  dos  voûté  :  il  a  une  ligne  droite 
qui  s'étend  depuis  les  ouies  jufqu'à  la  queue; 
lés  écailles  font  fi  petites,  qu'elles  ne  pa- 
roiftent  bien  diftinétement  qu'après  qu'il  a 
été  defléché*.  La  bouche  eft  petite;  les  mâ- 
choires font  garnies  de  petites  pointes  ;  les 
yeux  font  de  médiocre  grandeur  :  il  a  deux 
nageoires  auprès  des  ouïes  qui  font  courtes 
&  larges,  &  qui  femblenr  être  dorées,  &C 
deux  autres  nageoires  en  deftdus.  Ce  Poil- 
(on  a  fur  le  dos,  du  côté  de  ta  tête,  fix 
aiguillons  courts  &  pointus ,  dont  le  pre- 
mier eft  dirigé  en  avant,  les  autres  (ont 
tournés  en  arrière.  Il  s'en  trouve  fous  le 
ventre  près  de  l'anus  deux  autres,  que  ce 
poiffbnabaiffe  &  renferme  dans  une  «aine. 
Il  a  fur  le  dos  une  nageoire  qui  s'étend  de- 
puis le  dernier  aiguillon  jufqu'à  la  queue  ; 
la  partie  antérieure  de  ctve  nageoire  eft 
plus  élevée  que  lerefte,  &  marquée  par  une 
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tache  noire  :  il  y  a  une  autre  nageoire  fous 
le  ventre,  qui  occupe  l'efpace  qui  eft  de- 
puis l'anus  jufqu'à  la  queue;  cette  nageoire 
eft  femblable  â  celle  du  dos.  La  queue  eft 
terminée  par  deux  nageoires  ;  l'ouverture 
de  l'anus  eft  en  forme  de  fente.  On  donne 
aufli  à  ce  poiflbn  le  nom  de  derbio.  Il  a 
jufqu'à  trois  coudées  de  longueur.  Sa  chair 
eft  blanche ,  6c  de  bon  goût.  Rond.  Voyc^ 
Poisson.  (l\ 

*  Biche,  (Mith.)  fymbole  de  Junon 
confervatrice.  Les  païens  croyoient  (  car 
quelles  fables  ne  fait-on  pas  croire  aux 
hommes)  que  des  cinq  biches  aux  cornes 
d'or,  6c  plus  grandes  que  des  taureaux , 
que  Diane  pourfuivit  dans  les  forêts  de 
Theftalie,  elle  n'en  prit  que  quatre  qu'elle 
attacha  à  fon  char,  6c  que  Junon  fauva  la 
cinquième.  La  biche  aux  piés  d'airain  6c  aux 
cornes  d'or  du  mont  Menale  étoit  confa- 
crée  â  Diane;  6c  c'eût  été  un  facrilege  que 
de  la  tuer.  Eurifthée  ordonna  à  Hercule  de 
la  lui  amener.  Le  héros  la  pourfuivit  pen- 
dant un  an ,  l'atteignit  enfin  fur  les  bords 
du  Ladon ,  la  porta  à  Mycenes ,  6c  accom- 
plit le  quatrième  de  fes  travaux. 

* B1CHELSÊE ,  {Gcogr. )  c'eft  le  nom 
d'un  petit  lac  fort  poiftonneux ,  en  Turgovie. 

BICHET,f.  m.  (  Comm.  )  quantité  ou 
mefure  de  grains,  qui  eft  différente  fuivant 
les  lieux  où  elle  eft  en  ufage.  Le  bichet  n'efi 
pas  une  mefure  réelle ,  telle  que  peut  être 
le  minot  à  Paris  ;  c'eft  une  mefure  faélice 
compofée  de  plufieurs  autres  mefures. 

A  Tournus  le  bichet  eft  de  feize  mefures 
ou  boifteaux  du  pays,  qui  font  dix-neuf 
boifteaux  de  Paris  6c  un  peu  plus. 

Le  bichet  de  Beaune  aufli-bien  que  celui 
de  Tournus,  fe  divife  en  feize  mefures  ou 
boifteaux  du  pays,  mais  qui  ne  rendent  à 
Paris  que  dix-huit  boifteaux. 

Celui  de  Verdun ,  compofé  de  huit  me- 
fures ou  boifteaux,  rend  quinze  boifteaux 
de  Paris;  6c  le bichet  de  Châlon-fur-Saône  , 
qui  contient  huit  mefures  du  pays,  eft  égal 
i  quatorze  boifteaux  de  Paris. 

En  quelques  autres  endroits  de  France, 
ôc  notamment  à  Lyon ,  le  boifleau  fe 
nomme  bichet,  quoique  fort  différent  des 
autres  bichets  dont  on  vient  de  parler. 

On  fe  fert  aufli  du  bichet  dans  quelques 
endroits  de  l'AU'ace  6c  des  trois  évêchés: 
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Tmaîs  prefque  par-tout  il  varie  pour  la  ca- 
pacité &  le  poids ,  félon  la  nature  des 
grains  :  ainfi  à  Sarebourg  le  bichet  de  fro- 
ment pefe  13  livres  poids  de  marc,  celui 
de  meteil  îz,  celui  de  feigle  11 ,  6c  celui 
d'avoine  146  livres  ;  6c  à  Toul  le  bichet  de 
froment  pelé  134,  de  meteil  119,  de  fei- 
gle 119,  ÔC  celui  d'avoine  feulement  80 
livres. 

Bichet  fe  dit  aufïi  en  quelques  endroits 
f  d'une  mefure  de  terre  qui  s'eftime  par  celle 
d'un  biciiet  de  grain  qu'on  y  peut  femer. 
Voyez  Arpent.  (G) 

*BICHOW,  (G/og.)  forterefte  dans 
le  Palatinat  de  Meiflau  en  Pologne,  fut 
le  fleuve  Nieper. 

•BICIOS,  (Hijl.  nat.  Infeclol.)  l'on 
appelle  ainfi  dans  le  Brefil  un  infede  fort 
petit  6c  fort  incommode  qui  entre  par  les 
pores,  s'infinue  entre  cuir  6c  chair,  & 
caufe  des  douleurs  très-confidérables. 

*  BICONGE ,  (  Hijl.  anc.)  c'étoit  une 
mefure  ufitée  chez  les  anciens  Romains; 
elle  contenoit  douxe  fextiers.  Voye{ 
Congé. 

BICOQUE,  f.  f.  c'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle, dans  rArt  militaire,  une  petite 
place  mal  fortifiée  6c  fans  défenfe.  (  Q  ) 

*  BICORNIGER,  ad).  (Myth.)  c'eft 
ainfi  qu'on  a  furnomme  Bacchus ,  qu'on 
trouve  quelquefois  repréfenté  avec  deux 
cornes ,  fymbole  des  rayons  du  foleil ,  ou 
de  la  force  que  donne  le  vin. 

BICQUETER,  ce  mot  fe  dit  {en  Vé- 
nerie} des  chèvres  qui  font  leurs  petits. 

*  ÉICURE  ,  (  Géog.  )  petite  rivière  de 
l'ifle  de  "France,  dont  les  eaux  font  très- 
bonnes  pour  les  teintures  en  écarlate. 

*  B1DACHE,  (Géoe.)  petite  ville  de 
France,  dans  la  baffe  Navarre,  proche  le 
pays  de  Labour. 

•BIDASSOA,  {Géog.}  rivière  d'Ef- 
pagne  fur  les  frontières  de  France,  qui 
prend  fa  fource  dans  les  Pyrénées ,  6t  fe 
jette  dans  la  mer  entre  Andaye  6c  Fonta- 
rabie.  Cette  rivière  eft  commune  à  la  France 
6c  à  l'Efpagne ,  depuis  la  convention  de 
Louis  XII,  6c  Ferdinand  le  catholique; 
c'eft  elle  qui  forme  l'ifle  des  Faifans ,  ap- 
pellée  ijle  de  la  Conférence ,  depuis  celle 
que  Louis  XIV  6c  Philippe  IV  y  eurent 
enfemble, 

BgMUX , 
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B1DAUX,  f.  m.  (Hift.  m*/.)  "terme 
ièe  l'ancienne  milice  françoife ,  pour  dé- 
fignerun  corps  d'infjnterie,  dont  on  faifoit 
auei  peu  de  cas.  La  chronique  de  Flandre 
en  parle  au  fujet  de  la  bataille  &c  de  la 
prife  de  Furnes  en  1197.  Jean  de  Gare, 
qui  s'étoit  retiré  dans  cette  ville ,  ne  vou- 
loir point  fe  rendre;  mais  les  bidaux  lui 
faillirent  au  col  par  derrière l'abattirent 
&  le  tuèrent.  Guillaume  Guyart,  qui  en 
fait  aufli  mention  fous  les  années  1198, 
1301  &  1304,  fembie  faire  entendre  qu'ils 
tiroient  leur  origine  des  frontières  d'Ef- 


De  Navarre  &  devers  Efpagnt 
Reviennent  bidaux  à  gratis  routes. 

H  paroît  par  le  même  auteur,  que  ces 
folda  portoient  pour  armes  deux  dards  & 
une  lance,  &  un  coutel  à  la  ceinture.  M. 
de  Caieneuve  prétend  après  Jpan.  Hocfe- 
mius ,  dans  fes  geftes  des  évoques  de  Ton- 
gres ,  liv.  1.  chap.  xxiv ,  que  les  bidaux 
éroient  ainfi  appellés  à  binis  dardis ,  des 
deux  dards  qu'ils  portoient.  Ne  pourroit-on 
point  croire  que  ce  nom  leur  étoit  donné  à 
cauTe du  pays  d'où  ils  fortoient,  des  envi- 
ron de  la  rivière  de  Bidafjoa  ?  Il  eft  cer- 
tain du  moins  que  les  auteurs  les  appellent 
plus  ordinarrement  bidaux ,  biJaldi,  que 
bidarii\  &  Hocf'einius  eft  ie  feul  qui  leur 
ait  donné  ce  fécond  nom  latin ,  pr>ur  l'ap- 
procher davantage  de  (".'.prétendue  étymo- 
logie.  Il  paroît  que  les  bidaux  n'etoient  pas 
de  fort  bonnes  troupes;  fouvent  ils  lâ- 
choient  pié,  &  lançnient  leurs  dards  en 
s'enfuyant.  Bidaux  retraient ,  c'eft- à-dire 
i enfuient,  &  dards  ruent ,  dit  le  même 
poëte  que  nous  avons  déjà  cité  ;  &  le  con- 
tinuateur de  Nangis  rend  à-peu-prés  le 
même  témoignage  à  leur  bravoure  à  la 
bataille  de  Cartel,  où  il  dit  que  les  bidaux 
s' étant  mis  à  fuir  félon  leur  coutume,  cau- 
ferem  quelque  défordre  dans  l'armée  fran- 
çoile  :  ce  qui  fait  voir  que  ces  bidaux 
étoient  des  troupes  légères,  plus  propres  à 
harceler  l'ennemi  qu'à  l'attendre  de  pié 
ferme.  Ménage  a  parlé  de  ces  bidaux  dans 
(on  étymologie  au  mot  pitaux.  Mémoires 
de  racad.  tom.  X  dans  une  note.  (  G  ) 

*  BIDHURG  ou  BIEDWJRG ,  (Géog.) 
petite  ville  du  duché  de  Luxembourg,  . 
Tome  F. 


BIDENS  ou  TESTECORNUE ,  (  Mff. 
nat.  bot.)  genre  de  plante  dont  la  fleur  cft 
ordinairement  compofée  de  fleurons,  c'eft- 
à-dire  de  plufieurs  pétales  pofés  fur  des 
embryons  &  foutenuspar  le  calice;  il  y  a 
quelquefois  des  demi-fleurons  à  la  circonfé- 
rence. Les  embryons  deviennent  dans  la 
fuite  des  femences  qui  font  terminées  par 
deux  pointes.  Tournefort,  Infi.  rei  herb. 
Voyc7  Plante.  (/) 

BIDENTALES,  f.  m.  pl.  {Hif.anc.y 
prêtres  chez  les  anciens  Romains.  Les  bt- 
dentales  étoient  des  prêtres  inftitués  pour 
faire  certaines  cérémonies ,  lorfque  la  fou- 
dre étoit  tombée  quelque  part,  &  les  expia- 
tions preferites.  Voy.  TONNERRE.  La 
première  &  la  principale  deleurs  fonctions  , 
étoit  le  facrifice  d'une  brebis  de  deux  ans  9 
qui  en  latin  s'appelle  bidens.  Delà  le  lieu 
frappé  de  la  foudre  s'appelloit  bidental\  il 
n'étoit  point  permis  d'y  marcher  :  on  l'en- 
touroit  de  murailles  ou  depalifTades  :  on  y 
dreflbit  un  autel;  &  les  prêtres  qni  faifoient 
ces  cérémonies  étoient  nommés  bidentales, 
du  même  mot  bidens.  Ce  nom  fe  trouve 
dans  les  inferiptions antiques.  Semant fanclo 
deo  Fidio  facrum  Sex.  Pompeius  fp.  f. 
cal.  Muffianus  quinquennalis  de  cur.  bi- 
dcntalii  donum  dédit.  (  G  ) 

*  BIDERT  -CAPP ,  (  Géog.  )  petite 
ville  fur  la  Lohn,  àj  lieues  de  Marpurg  9 
à  la  maifon  de  Hefle-Darmftadt. 

BIDET,  f.  m.  {Manège.)  on  appelle 
ainfî  un  cheval  de  la  plus  petite  taille.  Bidet 
de  poft%  eft  un  petit  cheval  de  porte  fur- 
lequel  on  monte ,  &  qu'on  n'attele  point  i 
la  chaife  de  porte.  Bidet  pour  la  bague  , 
eft  un  petit  cheval  de  inné  dans  une  acadé- 
mie à  monter  pour  courre  la  bague.  Un 
bidet  ne  parte  guère  trois  piés  &  demi  de 
haut.  Double  bidet ,  eft  un  cheval  entre  le 
bidet  &  la  taille  ordinaire  :  il  ne  parte  guère 
quatre  piés  &  demi  de  haut.  Les  chevaux 
de  cette  taille  fervent  ordinairement  pour 
la  promenade,  l'arquebufe  &c  aux  me  fia - 
geries.  Les  meilleurs  bidets  viennent  de 
France,  f  V \ 

BiDET,  (en  terme  de  Cirier)  c*eft  un 
inftrument  de  bouis ,  à-peu-près  fait  comme 
un  fufeau  ,  taillé  à  plufieurs  pans  par  un 
bout  pour  former  les  trous  d'un  cieru« 
pafcal ,  où  l'on  met  des  clous  d'encens  :  de 
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îautre  U  eft  rond  pour  former  les  creux  & 
les  angles  des  flambeaux. 

Bidet  ,  ou  charger  le  bidet  (au  triclrac  ) 
fe  dit  de  Faction  par  laquelle  un  joueur  met 
un  grand  nombre  de  dames  fur  une  même 
flèche.  Ce  terme  autrefois  aflez  ufité,  n'eft 
plus  d'ufage  à  préfent. 

*  BIDGOSTl  ou  BYDGOSTY  ou 
BROMHERG ,  ville  delà  grande  Pologne. 

BIDON ,  f.  m.  (  Commerce.}  mefure  des 
liquides  qui  tient  environ  cinq  pintes  de  Pa- 
ris ;  ce  terme  n'eft  guère  d'ufage  que  parmi 
les  équipages  de  marine ,  où  ce  vafe  fert  à 
mettre  le  vin  qu'on  donne  à  chaque  plat 
«le  matelots.  C'eft  une  efpece  de  broc  de 
bois  relié  de  cercles  de  fer.  foy.  BROC.  (G) 

*  BIDOURLE,(G*>g.)  petite  rivière 
du  bas  Languedoc ,  qui  fe  jette  dans  la  mer 
Méditerranée. 

*  B1DOUZE,  (Géog.)  rivière  de  la 
Gafcogne ,  qui  fe  jette  dans  la  Gave  pris 
de  Bayonne. 

»  BIECZ,(G7og.)  petite  ville  de  Po- 
logne, dans  le  Palatinat  de  Cracovie  ,  fur 
la  rivière  de  Wifeloke;  elle  eft  remarquable 
par  fes  mines  de  vitriol.  Long.  38.  53.  Iat 

49*  5BIEL  ou  BIEN  ,  (Géog.)  ville  de 
Suifle  fur  la  Schufs ,  entre  Soleure  &  Neuf- 
châtel ,  dans  le  voifinage  d'un  lac  qui 
porte  le  même  nom. 

*  biEL,  (Géog.)  petite  ville  d'Efpagne, 
dans  le  royaume  d'Aragon. 

*  BIELA  r  (Géog.)  ville  de  l'empire 
RufTien,  capitale  de  la  province  de  même 
fiom,  fur  la  rivière  d'Opska.  Long.  52.  15 
iat.  5f. 

*  Bieea,  Géog  )  ville  de  Bohême ,  à  7 
lieues  de  Prague. 

BiELA ,  (  Géog.  )  Il  y  a  deux  rivières  de 
ce  nom,  l'une  en  Bohême,  &  l'autre  en 
Siléfie ,  &  qui  tombe  dans  la  Viftule. 

*  BIELA -GZERO,  (Géog.)  c'eft  un 
duché  de  la  Mofcovie,  entre  ceux  de  No- 
vogrod-Weliki  &  du  "Wologda ,  avec  la 
capitale  de  même  nom,  près  d'un  lac  qui 
a  il  lieues  de  long  &  11  de  large.  Long. 
56.  40.  Iat.  s 8.  55. 

*  BIELEFELD ,  (  Géog.  )  capitale  du 
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comté  de  Ravensberg  en  "Weftphalie,  à  f 
"ieues  de  Minden. 

*  BIELICA ,  (  Géog.  )  petite  ville  du 
Palatinat  de  Tioki  en  Lithuanie. 

*  BIELLA  ou  BIELA,  (Géog.)  petite 
ville  d'Italie  dans  le  Piémont ,  capitale  du 
Bellefle  ,  près  de  la  rivière  de  Cerva.  Long. 
15.  yj.  Iat.  45.  n. 

BlELLE ,  A  f.  (  dans  les  À  ris  mechani- 
aues  )  c'eft  une  pièce  de  fer  tournante  dans 
l'oeil  d'une  manivelle ,  laquelle  à  chaque 
tour  fait  faire  un  mouvement  de  vibration 
à  un  valet  fur  fon  aiflieu ,  en  le  tirant  à  foi 
ou  le  pourtant  en  avant  ;  il  y  a  des  bielles 
pendantes  attachées  aux  extrémités  d'une 
pièce  de  bois ,  lefquelles  font  accrochées 

Î>ar  une  des  extrémités  à  un  valet,  &t  par 
'autre  à  un  des  bouts  d'un  balancier.  (  K  ) 

*  BIELLOIS ,  (  Géogr.  )  contrée  d'Italie, 
dans  le  Piémont,  qui  tire  fon  nom  àuBiella^ 
fa  capitale  ou  chet-lieu.  On  y  compte  près 
de  45  villages. 

*  BIELSK.O,  (  Géog.  )  grande  ville  de 
la  Pologne,  fur  la  rivière  de  même  nom. 
Long.  41.41.  Iat.  Ci,  40. 

*  B1ELSKY ,  (  Géog.  )  ville  forte  &c 
principauté  de  Mofcovie ,  fur  l'Opska  , 
entre  Refchovr  ,  Smolensko,  Novogrod  , 
&£  la  Lithuanie. 

BIEN  ( j)  f.  m.  (  en  morale.  )  eft  équivo- 
que :  il  fignirie  ou  le  plaijir  qui  nous  rend 
heureux ,  ou  la  caufe  du  plaijir.  Le  premier 
fens  eft  expliqué  à  l'article  Plaisir  ;  ainfi 
dans  l'article  préfent  nous  ne  prendrons  le 
mot  bien  que  dans  le  fécond  fens. 

Dieu  feul,  à  proprement  parler,  mérite 
le  nom  de  bien  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  lut 
feul  qui  produife  dans  notre  ame  des  fenfa- 
tions  agréables.  On  peut  néanmoins  donner 
ce  nom  à  toutes  les  choies  qui ,  dans  l'or- 
dre établi  par  l'auteur  de  la  nature,  lonc 
les  canaux  par  lefquels  il  fait  pour  ainfi  dire 
couler  le  plaifrr  jufqu'à  l'ame.  Plus  les  plaifirs 
qu'elles  nous  procurent  font  vifs ,  folides  , 
&  durables,  plus  elles  participent  à  la  qua- 
lité de  bien. 

Nous  avons   dans   Sextus  Empiricus 

I l'extrait  d'un  ouvrage  de  Crantor  fur  la 
prééminence  des  différens  biens.  Cephilo- 


W  lAoauae  eft  avftin»  i  «kfirer  feu  *H*  vie  &  i  i<mt  <i*«  Iauic* 
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fophe  célèbre  feignoit  qu'à  l'exemple  de« 
déefles  qui  avoient  fournis  leur  beauté  au 
jugement  de  Paris,  la  richefle,  la  volupté, 
la  famé ,  les  vertus  s'étoient  préfentées  à 
tous  les  Grecs  raflemblés  aux  jeux  olympi- 
ques ,  afin  qu'ils  marquaient  leur  rang ,  fui- 
vant  le  degré  de  leur  influence  fur  le  bon- 
heur des  hommes  :  la  richefle  étala  fa 
magnificence,  &  commençoit  à  éblouir  les 
yeux  de  fes  juges ,  quand  la  volupté  repré- 
senta que  l'unique  mérite  des  richefles  étoit 
de  conduire  au  plaifir.  Elle  alloit  obtenir 
le  premier  rang  ,  la  fanté  le  lui  contefta  ; 
fans  elle  la  douleur  prend  bientôt  la  place 
de  la  joie  :  enfin  la  vertu  termina  la  dif- 
pute,&  fit  convenir  tous  les  Grecs,  que 
dans  le  fein  de  la  richefle ,  du  plaifir ,  & 
de  la  fanté,  l'on  feroit  bientôt,  fans  le  fe- 
cours  de  la  prudence  6f  de  la  valeur,  le 
jouet  de  tous  fes  ennemis.  Le  premier  rang 
lui  fut  donc  adjugé ,  le  fécond  à  la  fanté  , 
le  troifieme  au  plaifir,  le  quatrième  A  la 
richefle.  En  effet,  tous  ces  biens  n'en  mé- 
ritent le  nom ,  que  lorfqu'ils  font  fous  la 
garde  de  la  vertu  ;  ils  deviennent  des  maux 
pour  qui  n'en  fait  pas  ufer.  Le  plaifir  de  la 
pafllon  n'eft  point  durable;  il  eft  fujet  à 
des  retours  de  dégoût  &  d'amertume  :  ce 
qui  avoit  amufé,  ennuie  :  ce  qui  avoit  plu , 
commence  à  déplaire  :  ce  qui  avoit  été  un 
objet  de  délices,  devient  fouvent  un  fujet 
de  repentir  Se  même  d'horreur.  Je  ne  pré- 
tends pas  nier  aux  adverfaires  de  la  vertu  & 
de  la  morale ,  que  la  pafllon  &  le  libertinage 
n'aient  pour  quelques-uns  des  momens  de 
plaifir  :  mais  de  leur  côté  ils  ne  peuvent  dif- 
convenir  qu'ils  éprouvent  fouvent  les  fitua- 
tions  les  plus  fàcheufes  par  le  dégoût  d'eux- 
mêmes  &  de  leur  propre  conduite ,  parles  au- 
tres fuites  naturelles  de  leurs  partions,  parles 
éclats  qui  en  arrivent,  par  les  reproches  qu'ils 
s'attirent,  par  le  dérangement  de  leurs  affai- 
res, par  leur  vie  qui  s'abrège  ou  leur  fanté  qui 
dépérit ,  par  leur  réputation  qui  en  fouffre, 
&  qui  les  expofe  fouvent  à  tomber  dans  la 
milere.  "  L'empereur  Vinceflas,  nous  dit 
»  l'auteur  de  VÈJfai  furU  mérite  &  la  vertu  , 
»  trouvoit  du  goût  aux  voluptés  indignes 
>'  qui  faiioientfon  occupation ,  Se  à  l'avarice 
»  qui  le  dominoit.  Mais  quel  goût  put-il 
»  trouver  dans  l'opprobre  avec  lequel  il  fut 
p  dépofé,  &danslaparaIyfieoùilbnguità 
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■  *♦  Prague,  &  que  fes  débauches  lui  avoient 
»  attirée  !  Ouvrons  les  annales  de  Tacite , 
**  ces  fartes  de  la  méchanceté  des  hommes: 
»  parcourons  les  règnes  de  Tibère,  de 
»  Claude,  de  Caligula,  de  Néron,  de 
»  Galba ,  tk  le  deftin  rapide  de  tous  leurs 
»  courtifans;  ck  renonçons  a  nos  principes, 
»  fi  dans  la  foule  de  ces  fcélérats  infignes 
»  qui  déchirèrent  les  entrailles  de  leur  pa~ 
»  trie,  &  dont  les  fureurs  ont  enfanglanté 
.,  tous  les  partages,  toutes  les  lignes  de 
„  cette  hiftoire,  nous  rencontrons  un  heu- 
rt reux.  Choififlons  entr'eux  tous.  Les  dé- 
„  lices  de  Caprée  nous  font-elles  envier  la 
»  condition  de  Tibère  ?  Remontons  à  l'o- 
0  rigine  de  fa  grandeur,  fuivons  fa  fortune , 
confidérons-le  dans  fa  retraite ,  appuyons 
„  fur  fa  fin  ;  &  tout  bien  examiné ,  deman- 
»  dons-nous,  fi  nous  voudrions  être  à  pré- 
»  fent  ce  qu'il  fut  autrefois,  le  tyran  de  fon 
„  pays,  le  meurtrier  des  liens ,  l'efclave 
»  d'une  troupe  de  proftituées,  &c  le  pro- 
»  teéleur  d'une  troupe  d'efclaves.  Ce  n'eft 
»  pas  tout:  Néron  fait  périr  Britannicus  fon 
»  frère ,  Agrippine  fa  mere ,  fa  femme 
»  Oftavic,fa  femme  Poppée,  Antonia  fa 
„  belle-fœur,  fes  inftituteurs  Séneque  ÔC 
>♦  Burrhus.  Ajoutez  à  ces  aflafltnats  une 
»  multitude  d'autres  crimes  de  toute  efpece; 
»  voilà  fa  vie.  Aufll  n'y  rencontre-t-on  pas 
„  un  moment  de  bonheur;  on  le  voit  dans 
»  d'éternelles  horreurs;  fes  tranfes  vont 
»  quelquefois  jufqu'à  l'aliénation  de  l'efprit, 
»  alors  il  apperçoit  leTénare  entr'ouvert; 
>*  il  fe croit  pourfuivi  des  furies,  il  ne  fait 
»  où  ni  comment  échapper  à  leurs  flam- 
h  beaux  vengeurs;  &c  toutes  ces  fêtes  monf- 
»  trueulement  fomptueufes  qu'il  ordonne, 
>♦  font  moins  des  amufemens  qu'il  fe  pro- 
»  cure  ,  que  des  diftraft ions  qu'il  cherche  ». 
Rien,  ce  femble,  ne  prouve  mieux,  que 
es  exemples  qu'on  vient  d'alléguer  ,  qu'il 
n'y  a  de  véritables  biens  que  ceux  dont  la 
vertu  règle  l'ufage  :  le  libertinage  &  la 
pafllon  fement  notre  vie  de  quelques  inflans 
de  plailirs  :  mais  pour  en  connoître  la  va- 
eur ,  il  faut  en  faire  une  compenfation  avec 
ceux  que  promettent  la  vertu  &  une  con- 
duite réglée  ;  il  n'eft  que  ces  deux  partis. 
Quand  le  premier  auroit  encore  plus  d'a- 
grément qu'on  ne  lui  en  fuppofe  ,  il  ne 
pourroit  fenfément  être  préféré  an  fécond  ; 
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il  faut  pefer  dans  une  jufte  balance  lequel 
des  deux  nous  porte  davantage  au  but 
commun  auquel  nous  afpirons  tous ,  qui  eft 
de  vivre  heureux,  non  pour  un  feul  mo- 
ment, mais  pour  la  partie  la  plus  confidé- 
rable  de  notrevie.  Ainiî  quand  un  homme 
fenfuel  offufque  fon  efprit  de  vapeurs  grof- 
iieresque  levinlui  envoie,  &c qu'il  s'enivre 
de  volupté,  la  morale  n'entreprendra  pas 
de  l'en  détourner ,  en  lui  difant  Amplement 
que  c'eft  un  faux  plaifir,  qu'il  eft  partager  &£ 
contraire  aux  loix  de  l'ordre  :  il  répondroit 
bientôt ,  ou  du  moins  il  le  diroit  à  lui-même, 
que  le  plaifir  n'eft  point  faux  ,  puil'qu'il  en 
éprouve  actuellement  la  douceur;  qu'il  eft 
fans  doute  pafiager ,  mais  dure  allez  pour 
le  réjouir;  que  pour  les  loix  de  la  tempé- 
rance &  de  l'honnêteté ,  il  ne  les  envie  à 
perfonne,  dès  qu'elles  ne  conviennent  point 
m Ibn  contentement ,  qui  eft  le  fcul  terme 
eu  il  afpire.  Cependant  lorfque  je  tombe- 
rois  d'accord  de  ce  qu'il  pourroit  ainfi  repli* 
quer,  fi  je  pou  vois  l'amener  à  quelques  mo- 
mensde  réflexions,  il  neferoit  pas  long- 
temps à  tomber  d'accord  d'un  autre  point 
aveemoi. Ilconviendroit  donc  que  les  plaifirs 
auxquels  il  fe livre  fans  mefure,  &  d'une  ma- 
nière effrénée,  font  fuivis  d'inconvéniens 
beaucoup  plus  grands  que  les  plaifirs  qu'il 
goûte  :  alors  pour  peu  qu'il  fade  ufage  de 
l'a  raifon,  ne  conclura-t-il  pas  que  même 
par  rapport  k  lafatisfaction  &  au  contente- 
ment qu'il  recherche,  il  doit  fe  priver  de 
certaines  fatisfactions  &  de  certains  plaifirs? 
Le  plaifir  payé  par  la  douleur,  dilbit  un 
des  plus  délicats  Epicuriens  du  monde  ,  ne 
vaut  rien  fie  ne  peut  rien  valoir  :  à  plus  forte 
raifon,  un  plaifir  payé  par  une  grande 
douleur,  ou  un  feul  plaifir  payé  par  la  pri- 
vation de  mille  autres  plailirs;  la  balance 
n'eft  pas  égale.  Si  vous  aimez  votre  bon- 
heur, aimez  le  constamment;  gardez-vous 
de  le  détruire  par  le  moyen  même  que  vous 
employez  afin  de  vous  le  procurer.  La  rai- 
fon vous  eft  donnée  pour  faire  le  difeerne- 
ment  des  objets  où  vous  le  devez  rencon- 
trer plus  complet  ÔC  plus  confiant.  Si  vous 
me  dites  que  le  fentiment  du  prélent  agit 
uniquement  dans  vous  &  non  pas  la  pen- 
fée  de  l'avenir  ;  je  vous  dirai  qu'en  cela 
même  vous  n'êtes  pas  homme:  vous  ne  l'êtes 
que  par  la  raifon  &  par  l'ufage  que  vous  en 
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faites;  or  cet  ufage  confiftedansle  fouvenrr 
du  parte  Scdans  îa  prévoyance  de  l'avenir, 
aurti-bien  que  dans  l'attention  au  préfent. 

Ces  trois  rapports  du  temps  foin  eflen- 
tiels  à  notre  conduite  :  elle  doit  nous  inf- 
pirer  de  choifir  dans  le  temps  préfent  pour 
le  temps  à  venir ,  les  moyens  que  dans  le 
temps  parte  nous  avons  reconnus  les  plus 
propres  à  parvenir  au  bonheur;  ainfi  pour 
y  arriver,  il  ne  s'agit  pas  de  regarder  pré- 
cifément  en  chaque  a&ion  que  l'on  fait,  ou 
en  chaque  parti  que  l'on  embrafle,  ce  qui 
s'y  trouve  de  plaifir  ou  de  peine.  Dans  les 
partis  oppofés  de  la  vertu  ou  du  vice  ,  il  fe 
trouve  de  côté  &C  d'autre  de  l'agrément  Se 
du  défagrément  :  il  faut  en  voir  le  réfultat 
dans  la  fuite  générale  de  la  vie ,  pour  en 
faire  une  jufte  compenfation.  Il  faut  exa- 
miner, par  exemple,  ce  qui  arriveroit  à 
deux  hommes  de  même  tempérament  &  de 
même  condition ,  qui  fe  trouveroient  d'a- 
bord dans  les  mêmes  occalîons  d'embrafier 
le  parti  de  la  vertu  ou  de  la  volupté  :  au 
bout  defoixante  ans,  de  quel  côté  y  aura- 
t-il  eu  moins  de  peine  ou  moins  de  repen- 
tir; plus  de  vraie  fatisfaftion  Se  de  tran- 
quillité }  S'ilfe  trouve  que  c'eft  du  côté  de 
la  fagefle  ou  de  la  vertu,  ce  fera  conduire 
les  hommes  à  leur  véritable  bonheur,  que 
d'attirer  leur  attention  fur  un  traité  de 
morale  qui  contribue  à  cette  fin.  Si  la 
plupart  des  hommes ,  malgré  le  defir  em- 
preint dans  leurame  de  devenir  heureux  , 
manquent  néanmoins  à  le  devenir,  c'eft 
que  volontairement  féduits  par  l'appât  trom- 
peur du  plaifir  prélent ,  ils  renoncent  , 
faute  de  prévoir  l'avenir  &C  de  profiter  du 
paffé ,  à  ce  qui  contribueroit  davantage  à 
leur  bonheur  dans  toute  la  fuite  de  leur 
vie.  U  s'enfuit  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  ,  que  la  vertu  eft  plus  féconde  en 
léntimens  délicieux  que  le  vice ,  &  par 
conféquent  qu'elle  eft  un  bien  plus  grand 
que  lui,  puifque  le  bien  fe  mefure  au  plaifir 
qui  feul  nous  rend  heureux. 

Mais  ce  qui  donne  à  la  vertu  une  11 
grande  fupérioîité  fur  tous  les  autres  biens  % 
c'eft  qu'elle  eft  de  nature  à  ne  devenir  ja- 
mais mal  par  un  mauvais  ufage.  Le  regret 
du  parte,  le  chagrin  du  prélent,  l'inquié- 
tude fur  l'avenir,  n'ont  point  d'accès  dans 
un  cœur  que  U  vertu  domine  i  parce  qu'elle 
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renferme  Tes  defirs  dans  l'étendue  de  ce 
qui  eft  à  l'a  portée  ,  qu'elle  les  conforme 
à  ta  raîfbn  ,  &  qu'elle  les  foumet-  pleine- 
ment à  l'ordre  immuable  qu'a  établi  une 
fouveraine  intelligence.  Elle  écarte  de  nous 
ces  douleurs  qui  ne  font  que  les  fruits  de  l'in- 
tempérance ;  les  plaifirs  de  l'efprit  marchent 
à  fa  fuite ,  &  l'accompagnent  jufques  dans 
la  folitude  &  dans  l'adverfité  :  elle  nous 
affranchit,  autant  qu'il  eft  poflible,  du  ca 
price  d'autrui  &  de  l'empire  de  la  for- 
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tion  immobiliaire ,  parce  qu'elle  tend  à 
l'acquifition  d'un  immeuble;  au  lieu  qu'un 
billet  ou  une  obligation  eft  réputée  meuble, 
parce  qu'elle  a  pour  objet  une  fomme  de 
deniers  qui  eft  mobiliaire. 

2°.  Les  biens  fe  divifent  encore  en  pro- 
pres ,  paternels ,  héréditaires  ,  ou  de  pa-* 
trimoine;  en  acquits  ou  b'uns  acquis,  & 
en  conquêts.  V oyt{  PROPRE,  ACQUÊT  C> 
CONQUÊT. 
Les  b'uns  fe  divifent  encore  en  corpo- 


rune;  parce  qu'elle  place  notre  perfection ,  I  rtls  &  incorporels.  ^oye[  Corporel  & 
non  dans  une  pofleflïon  d'objets  toujours  [  INCORPOREL,  &c  enfin  en  biens  nob/csÇ*  en 
prûts  à  nous  échapper,  mais  dam  la  pof- 1  roturiers.  Voye{  Noble,  Roturier,  &c. 


îêftion  de  Dieu  môme,  qui  veut  bien  être 
notre  récompense.  La  mort ,  ce  moment 
fatal  qui  déiefpere  les  autres  hommes,  parce 
qu'il  eft  le  terme  de  leurs  plaifirs  &  le  com- 
mencement de  leurs  douleurs  ,  n'eft  pour 
l'homme  vertueux  qu'un  paftage  à  une  vie 


Biens  adventices,  font  tous  ceux  qui 
procèdent  d'ailleurs  que  de  fuccellion  de 
pere  ou  de  mere ,  d'aïeul ,  ou  d'aïeule,  y. 
Adventice. 

BlENS  dotaux,  dotalia,  font  ceux  qui 
procèdent  de  la  dot,  &  dont  l'aliénation 


plus  heureufe.    L'homme  voluptueux  &  I  n'eft  pas  permife  au  mari.  Voyt^  Dot. 
pafîionné  ne  voit  la  mort  que  comme  un  I    Biens  de  fugitifs,  font  les  biens  propres 
fantôme  affreux  ,  qui  à  chaque  ir.il.mt  fait  I  d'un  homme  qui  fe  fauve  pour  crime,  &qui 
un  nouveau  pas  vers  lui ,  empoifonne  fesj  après  fa  fuite  duement  prouvée  ôcconftatée, 
plaifirs,  aigrit  fes maux,  &  fe  prépare  à  le  I appartiennent  au  roi,  ou  au  feigneur  du 
livrer  à  un  Dieu  vengem  de  l'innocence.  Ce  I  manoir.  Voye{  Fugitif. 
qu'il  envifage  en  elle  de  plus  heureux  ,  fe- 1    Biens  paraphernaux ,  font  ceux  defquels 
roit  qu  elle  le  plongeât  pour  toujours  dans!  la  femme  donne  la  jouilTanceàfon  mari ,  à 
Tabyme  du  néant.  Mais  cette  honteufe  ef- I  condition  de  les  retirer  quand  il  lui  plaît. 
péTance  eft  bien  combattue  dans  le  fond  de  |  ^v<{  Paraphernaux. 
fon  a  me  par  l'autorité  de  la  révélation ,  par  I    Biens  profeeliecs  font  ceux  qui  viennent 
le  featiment  intérieur  de  fon  indivifibiîiré  (  de  la  fuccellion  directe.  V.  Profectice. 
perfonnelle,  par  l'idée  d'un  Dieu  jufte  &  I    BrENS  ratons,  font  ceux  qui  fe  trou- 
tout-puiflanr.  Le  fort  de  l'homme  parlai-  I  vent  abandonnés,  foit  parce  que  les  hé- 
tement  vertueux  eft  bien  différent  :  la  mort  I  ritiers  y  renoncent ,  ou  que  le  défunt  n'a 
lui  ouvre  le  fein  «l'une  intelligence  bien-  (  point  d'héritier.  Voyc{  Vacant.  (//) 
faifante,  dont  il  a  toujours  refpefté  les  loix  j    *  On  diftribue  encore  les  biens,  en  biens 
&  reiTenri  les  bontés.  Voyt^  Sagesse  &  J  de  ville  &  biens  de  campagne  :  les  biens  de 
Vertu.  (A')  J  ville  font  les  maifons  de  ville,  les  mar- 

BIENS,  en  termes  de  Jurifprudence ,  &  I  chandifes ,  les  billets,  l'argent,  &c.  Les 
fur  -  tout  dans  le  Droit  civil,  font  toutes  I  biens  de  campagne  font  les  rentes  feigneu- 
fortes  d'effets,  richeffa,  terres ,  poffei-  j  riales,  les  champarts,  les  dîmes  inféodées , 
fions ,  &c.  Voye{  Effet.  Iles  rentes  foncières,  &c.  les  terres  labou- 

iw.  Il  y  a  des*  fortes  de  biens;  les  meu-  ]  râbles,  les  vignes,  lés  prés ,  les  bois,  &  les 
bits  &  les  immeubles.  Voyc^  Meuble  & ]  plants.  V.  Maison,  Marchandise,  &c. 
Immeuble.  |  Voyei  Rente,  Champart,  &c.  froye^ 


claffes,  fuivantles  divers  rapports  qu'ils  ont  I  que  l'homme  de  bien,  eft  celui  qui  fatisfdir 
avec  les  meubles  ou  les  immeubles  corpo-  j  exactement  aux  préceptes  de  (a  religion  ; 
tels  ;  ainfï  la  faculté  de  réméré  eft  une  ac- 1  \\liommc  fhonmur  9  celui  qui  fuit  rigoa^ 
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reufement  1c;  loin  &  les  ufages  delà  fo- 
ciété;  &T 'honnête  homme ,  celuiqui  ne  perd 
de  vue,  dans  aucune  de  Tes  actions,  les  prin- 
cipes de  l'équité  naturelle  :  V homme  de  bien 
fait  des  aumônes;  V homme  d'honneur  ne 
manque  point  à  fa  promette;  \honnite 
homme  rent\  lajuftice,  m5me  à  Ton  ennemi. 
L'honnête  homme  eft  de  tout  pays  ;  ['homme 
<U  bien  &£  Y  homme  d'honneur  ne  doivent 
point  faire  des  chofes  que  Yhonnàe  homme 
ne  Ce  permet  pas. 

*  Bien,  Très,  Fort,  (Gramm.) 
termes  qu'on  emploie  indiftinciemertt  en 
françois ,  pour  marquer  le  degré  le  plus 
haut  des  qualités  des  êtres ,  ou  ce  que  les 
Grammairiens  appellent  le  fuperlatif:  mais 
ils  ne  défignent  ce  degré  ni  de  la  même 
manière ,  ni  avec  la  même  énergie.  Très 
me  paroît  aftefté  particulièrement  au  fuper- 
latifv  &  le  repréfenter  comme  idée  princi- 
pale ;  comme  on  voit  dans  le  Très-haut , 
pris  pour  Y  Etre  fuprême.  Fort  marque  moins 
le  fuperlatif,  mais  affirme  davantage  :  ainfi 
quand  on  dit,  il  eh  fort  équitable ,  il  femble 
qu'on  faffe  autant  au  moins  d'attention  à  la 
certitude  qu'on  a  de  l'équité  d'une  perfonne, 
qu'au  degré  ou  point  auquel  elle  pouffe  cette 
vertu.  Bien  marque  encore  moins  le  fuper- 
latif que  très  ou  fort  :  mais  il  eft  fouyent  ac- 
compagné d'un  fentiment  d'admiration , 
il  ejl  bien  hardi  !  Dans  cette  phrafe,  ondé- 
fîgne  moins  peut-être  le  degré  de  la  har- 
dieffe,  qu'on  n'exprime  l'étonnement  qu'elle 
produit.  Ces  diftinéYions  font  de  M.  l'abbé 
Girard.  11  remarque  de  plus  que  très  eft  tou- 
jours pofitif;  mais  que  fort  &  bien  peuvent 
être  ironiques ,  comme  dans ,  c'ejl  être  fort 
fage  que  de  quitter  ce  qu'on  a  pour  courir 
après  ce  qu'on  ne  faut  oit  avoir;  c'ejl  être 
bien  patient  que  de  fouffrir  des  coups  de 
bâton fans  en  rendre  ;  mais  je  crois  que  très 
n'eft  point  du  tout  compatible  avec  l'iro- 
nie, &  qu'il  eft  même  préférable  à  bien  & 
àjbrt,en  ce  qu'il  la  marque  moins:  Lorfque 
fort  &  bien  font  ironiques ,  il  n'y  a  qu'une 
façon  de  les  prononcer ,  &t  cette  façon  étant 
ironique  elle-même  ,  elle  ne  laifle  rien  à 
deviner  à  celui  à  qui  l'on  parle.  Tris,  au 
contraire ,  pouvant  Ce  prononcer  quand  il  eft 
ironique ,  comme  s'il  ne  Pétoitpas,  enve- 
loppe davantage  la  raillerie ,  &c  laiffe  dans 
l'embarras  celui  qu'on  raille. 
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BIENFAÏCTEUR  &  BIENFAÎC- 
TRICE  ,  en  Droit ,  Ce  dit  de  ceux  qui 
ont  fondé  ou  doté  une  églife,  foit  paroif- 
fialc  foit  conventuelle.  V.  FONDATEUR 
&  Patron.  (H) 

BIENFAICTEUR ,  (  Morale.  )  c'eft 
celui  qui  a  donné,  qui  a  fait  du  bien  à 
quelqu'un.  On  ne  peut  parler  contre  fon 
bienfaiteur  fans  ingratitude.  Celui  qui  fait 
du  bien  pour  en  tirer  du  profit ,  ne  mérite 
point  d'être  appellé  un  bienfaiteur',  fon 
aftioneft  un  commerce  &  un  trafic.  CD.  F.) 

BIENFAISANCE ,  (Morale  ).  Ceft  une 
vertu  qui  nous  porte  à  faire  du  bien  à  notre 
prochain.  Elle  eft  la  fille  de  la  bienveillance 
&  de  l'amour  de  l'humanité. 

Dieu,  la  nature,  la  raifon,  nous  invi- 
tent à  faire  du  bien  :  le  premier  par  fon 
exemple  &  fon  effence ,  qui  eft  la  bonté  ; 
la  nature ,  par  le  fentiment  duplaifir,  qui 
eft  dans  l'ame  de  celui  qui  a  obligé ,  Se 
qui  (e  renouvelle  en  voyant  l'objet  de  fes 
bienfaits  :  la  raifon,  par  l'intérêt  que  nous 
devons  prendre  au  fort  des  malheureux. 

Céfardifoit  que  rien  ne  le  Rat  toit  davan- 
tageque  les  prières  &  les  demandes,  &  que  ce 
n'étoit  qu'alors  qu'il  Ce  trouvoit  véritable- 
ment grand. 

L'homme  n'a  véritablement  à  foi  que  ce 
qu'il  donne;  ce  qu'on  garde  Ce  détériore, 
eft  fujet  aux  accidens ,  &  nous  eft  enfin  en- 
levé par  la  mort.  Ce  qui  eft  donné  ne  meurt 
jamais  pour  nous.  C'eft  ce  que  dit  Marc- 
Antonin,  tombant  fous  les  coups  de  la 
fortune  :  »  Je  n'ai  plus  que  ce  que  j'ai  don- 
né, y*  Hoc  habeo  ,  quodemnque  dedt. 

Sue  vos  bienfaits  foient  de  nature  à  per- 
er  à  celui  qui  en  eft  l'objet ,  que  c'eft 
vraiment  lui  que  vous  avez  en  vue.  S'ils  font 
honorables,  qu'ils  foient  publics;  s'ils  ne 
font  que  fecourir  fon  indigence  ,  n'ayez 
pour  témoin  que  votre  confeience.  Seroit- 
ce  trop  exiger  de  vous ,  que  celui- même 
que  vous  obligez ,  ignorât  le  nom  de  fon 
bienfaifteur. 

Confulter  la  prudence    &  fuivre  Pi* 
qui  té, 

Ce  n'ejl  encor  qu'un  peu  vers  timmor- 

tait  té. 

Qui  n'ejl  que  jujle ,  t(l  dur;  qtù  n'ejl 
que  fage  te(l  tripe  : 
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Dans  tf  autres  fentimens  Phéroïfme  con- 

Le  conquérant  ejl  craint ,  j  le  fage  ejl 
ejlimé; 

Mais  le  bienfaicteur  charme  ,  &  lui  feul 
ejl  aimé. 

Lui  feul  ejl  vraiment  roi  :  fa  gloire  ejl 

toujours  pure  ; 
Son  nom  parvient  fans  tache  à  la  race 

future. 

A  qui  ft  fait  aimer  faut-il  Vautres 
exploits  ? 

On  ne  peut  pas  toujours  rendre  aux 
hommes  des  fervices  importants  ,  quelque 
bonne  volonté  qu'on  en  ait ,  parce  qu'on 
n  eft  pas  toujours  dans  une  fituation  avan- 
tageufe;  mais  rien  n'empêche  de  leur  témoi- 
gner de  l'amitié,  de  compatir  à  leurs  infor- 
tunes ,  de  les  aider  par  des  confeils  ,  d'a- 
doucir par  des  manières  obligeantes,  la 
rigueur  de  leur  fort;  de  leur  procurer  des 
foulagemens,  foit  par  nos  amis,  foit  par 
nos  parens,  ibit  par  notre  crédit.  C'eft 
augmenter  les  malheurs  des  hommes,  que 
d'en  témoigner  de  l'indifférence. 

Ce  n'eft  point  une  fimple  bonté  d'ame 
qui  caraélérilé  les  hommes  bienfaifans;  elle 
ne  les  rendroit  que  fenfrbles  &  incapables 
de  nuire.  C'eft  une  raifon  fupérieure  qui  les 
perfectionne.  Pour  être  bienfaifant  d'habitu- 
de ,  il  faut  fe  dépouiller  d'un  certain  amour- 
propre,  ennemi  de  la  fociété ,  &  cepen- 
dant aflez  naturel ,  qui  nous  concentre 
dans  nous-mêmes,  &  nous  montre  fecré- 
tement  à  nos  yeux  comme  l'objet  le  plus 
important  de  l'univers.  11  faut  regarder 
tous  les  hommes  comme  fes  amis ,  ou 
plutôt  comme  membres  d'un  tout  dont 
on  fait  foi-même  partie. 

Une  éducation  dont  les  principes  ne  ten- 
d  ent  point  à  la  bienfaifance  ,  quelque  bril- 
lante qu'elle  foit  d'ailleurs,  eft  mauvaife; 
lat  feule  qualité  de  bienfaifant  emporte  avec 
elle  toute  l'étendue  des  devoirs  de  la  morale. 

Remarquons  enfin  qu'il  n'y  a  point  d'écueil 
qu'on  doive  éviter  avec  plus  de  foin,  quand 
on  rend  fervice,  que  l'orgueil ,  qui  corrompt 
tout  le  bien  qu'on  peut  faire.  Un  bienfait 
qui  part  d'un  efprit  d'orgueil,  non  feule- 
ment ne  fànâitie  pas ,  mais  devient  odieux. 
.Tout  ce  que  l'on  donne  avec  an  air  obli- 
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géant  c>c  honnête,  fait  plaifir.  Un  fervice 
rendu  d'une  manière  honnête,  acquiert  un 
nouveau  prix.  (D.  F.) 

BIENFAIT,  {Morale.)  plaifir  que  l'on 
fait,  ou  fervice  que  l'on  tend  à  quelqu'un. 
Séneque  a  écrit  un  beau  Traité  des  Bien- 
faits. Voyt\  Bienfaisance.    (D.  F.) 

BIENHEUREUX  ,  ce  terme  a  diverfes 
acceptions.  En  Théologie ,  il  fignifîe  ceux 
à  qui  une  vie  pure  &  exempte  de  toutes 
fouillures ,  ouvre  le  royaume  des  Cieux. 
Qui  pourroit  peindre  Pétonnement  de  l'ame, 
lorfque  la  mort  venant  à  déchirer  tout-à- 
coup  le  voile  qui  l'environne  dans  un  corps 
mortel ,  &  à  rompre  tous  les  liens  qui  l'y 
attachent,  elle  eft  admile  à  la  vifion claire 
&c  intuitive  de  la  divinité  !  Là  fe  dévoilent  à 
fes  yeux  les  profondeurs  incompréhenfibles 
de  TEtre  divin,  la  grandeur  ineffable  de  l'on 
unité,  îk  les  richeffes  infinies  de  foneffence: 
là  difparoiffent  lescontradiclionsapparentes 
des  myftcres  dont  la  hauteur  étonne  notre 
raifon,  &  qui  font  enveloppés  &  comme 
(celles  pour  nous  dans  les  Ecritures  :  là 
s'allume  dans  l'ame  cet  amour  immenfe, 
qui  ne  s'éteindra  jamais ,  parce  que  l'amour 
divin  fera  fon  aliment  éternel.  V.  Para- 
dis ,  Vision  intuitive. 

Le  tetmc  de  bienheureux  eft  aufli  pris 
pour  ceux  à  qui  l'Egli'e  décerne  dans  fes 
temples  un  culte,  fubordonné  néanmoins  à 
celui  qu'elle  rend  à  ceux  qu'elle  a  canonifés. 
La  béatification  eft  un  degré  pour  arriver  à 
la  canonifation.  Voye^  ces  articles. 

Bienheureux  fe  dit,  en  Morale,  de  ceux 
qui  coulent  dans  une  heureufe  tranquillité  , 
des  jours  purs  &  exemps  de  nuages  &  de 
tempêtes,  vcy.  BONHEUR  :  ou  plutôt 
bienheureux  s'applique  à  des  événement 
particuliers;  heureux  à  tout  le  fyftéme  de 
la  vie.  On  eft  bienheureux  d'avoir  échappé 
à  tel  danger  ;  on  eft  heureux  de  fe  bien 
porter.  (A) 

*  BIENSÉANCE,  f.f.  en  Morale.  La 
bienjeance  en  général  confifte  dans  la  con- 
formité d'une  aétion  avec  te  temps,  les 
lieux  ,  &  les  pertonnes.  C'cft  i'ufdte  qui 
rend  fenfible  à  cette  confomuié.  Mai.qi  er 
à  la  bienjéancey  expofe  toujouis  au  ridicule, 
&  marque  quelquefois  un  vite  La  crainte 
de  la  gêne  fait  louvtnt  cillier  le-  l.enjéan- 
ces,  hunjtancc  ne  ic  ptend  pas  levuement 
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dans  un  fens  moral  ;  on  dit  encore  dans  un 
feus  phyfiquc,  cette  pièce  de  terre  ejl  à  ma 
bienjéancc,  quand  fon  acquifition  arrondit 
un  domaine,  embtllit  un  jardin. 

Dans  l'imitation  poétique,  les  convenan- 
ces &  les  bienféances  ne  font  pas  précifé- 
ment  la  méïne  choie  :  les  convenances  font 
relatives  aux  perfonnages;  les  bienféances 
font  plus  particulièrement  relatives  aux 
fpectateurs.  Les  unes  regardent  les  ufages, 
les  mœurs  du  temps  &.  du  lieu  de  l'action  ; 
les  autres  regardent  l'opinion  &  les  mœurs 
du  pays  &  du  fiecle  où  l'action  eft  repré- 
fentée.  Lorfqu'on  a  fait  parler  &  agir  un 
pet f'onnage,  comme  il  auroit  agi  &  parlé 
dans  fon  temps ,  on  a  obfervé  les  conve- 
nances; mais  fi  les  mœurs  de  ce  temps-là 
étoient  choquantes  pour  le  nôtre ,  en  les 
peignant  fans  les  adoucir,  on  aura  manqué 
aux  bienféances;  fck  fi  une  imitation  trop 
ridelle  bftfle  non-feulement  la  délicatefle, 
mais  la  pudeur,  on  aura  manqué  à  la  dé- 
cence. Âinfi ,  pour  mieux  obferver  la  dé- 
cence &  les  bienféances  actuelles,  on  eft 
fouvent  obligé  de  s'éloigner  des  convenan- 
ces, en  altérant  la  vérité.  Celle-ci  eft  tou- 
jours la  même ,  &  les  convenances  font 
invariables  comme  elle;  mais  les  bienftan- 
ces  varient  félon  les  lieux  &  les  temps  :  on 
en  voit  la  preuve  frappante  dans  l'hiftoire 
de  notre  théâtre. 

Il  fut  un  temps  où,  fur  la  feene  franqoife , 
les  amantes  &  les  princefles  mêmes  dé- 
claraient leur  pa(ïion  avec  une  liberté  fcx 
même  une  licence  qui  révolteroient  aujour- 
d'hui tout  le  monde. 

Ce  n'eft  donc  pas  le  progrès  des  mœurs, 
mais  le  progrès  du  goût ,  de  la  culture  de 
l'efprit ,  de  la  politefie  d'un  peuple  ,  qui 
décide  des  bienféances.  C'eft  à  mefure  que 
les  idées  de  noblefle,  de  dignité,  d'honnê- 
teté le  raffinent ,  &  que  la  morale  théori- 
que fe  perfectionne  ,  qu'on  devient  plus 
févere  &  plus  délicat  .* 

Chapes  font  tes  oreilles  , 
Encor  que  le  coeur  foit  frippon  , 

dit  la  Fontaine.  On  va  plus  loin;  &  on  pré- 
tend que  plus  le  cœur  eft  corrompu ,  &  plus 
les  oreilles  font  chaftes  ;  mais  ce  n'eft  qu'une 
façon  ingénieufe  de  faite  la  ktyre  des  fie- 
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des  polis.  L'innocence,  il  eft  vrai,  n'en- 
tend malice  à  rien,  &à  fes  yeux  rien  n'a 
befoin  de  voile  ;  mais  le  monde  ne  peut  pas 
toujours  être  innocent  &t  naïf,  comme  dans 
fon  enfance;  &  lesfiecles,  comme  les  per- 
fonnes ,  peuvent  en  s'éclairant  devenir  à  la 
fois,  &  plus  décents  dans  le  langage,  6c 
plus  féveres  dans  les  mœurs. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ce  ne  fut  qu'à  l'épo- 
que du  Cid  qu'on  parut  devenir  délicat  fur 
les  bienféances,  lorfqu'on  fit  un  crime  à 
Corneille,  d'avoir  fait  paroître  Rodrigue 
dans  la  maifon  de  Chimene  après  la  mort 
du  comte ,  &  d'avoir  fait  dominer  l'amour 
dans  la  conduite  qu'elle  tient.  Ce  furent  les 
yeux  de  l'envie ,  qui  les  premiers  s'ouvri- 
rent fur  cette  faute,  fi  c'en  eft  une  ;  ainlï 
l'on  dut  peut-être  alors  à  l'envieufe  ma- 
lignité la  réforme  de  notre  théâtre  fur  l'ar- 
ticle des  bienféances ,  &  cette  févéritéde 
goût  qui  depuis  en  a  fi  fort  épuré  les  mœurs. 
(A/.  Marmontel.  ) 

BIENSÉANCE,  f.  m.  terme  a* Archi- 
tecture. On  fe  fert  de  ce  nom  d'après  Vi- 
truve,  pour  exprimer  l'afpeft  d'un  édifice 
dont  la  décoration  eft  approuvée  ,  &  l'or- 
donnance fondée  fur  quelque  autorité  :  c'eft 
ce  que  nous  appelions  convenance.  V oye{ 
Convenance;  voyez  aufli  Aspect.  (  P) 

B1ENTENANT,  terme  de  Palais,  fy- 
nonyme  à  po(fe(}eur  ou  détenteur.  Voyez 
runb  r autre.  (7/) 

BIENVEILLANCE,  f.  m.  {Morale.) 
La  bienveillance  eft  un  fentiment  que  Dieu 
imprime  dans  tous  les  cœurs,  par  lequel 
nous  tommes  portés  à  nous  vouloir  du  bien 
les  uns  aux  autres.  La  fociété  lui  doit  fes 
liens  les  plus  doux  &  les  plus  forts.  Le  prin- 
cipal moyen  dont  s'eft  fervi  l'auteur  de  la 
nature  pour  établir  &  conferverla  fociété 
du  genre  humain, a  été  de  rendre  communs 
entre  les  hommes  leurs  biens  &  leurs  maux, 
toutes  les  fois  que  leur  intérêt  particulier 
'n'y  met  point  obftacle.  U  eft  des  hommes 
en  qui  l'intérêt,  l'ambition ,  l'orgueil ,  em- 
pêchent qu'il  ne  s'élève  de  ces  mouvement 
de  bienveillance.  Mais  il  n'en  eft  point  qui 
n'en  portent  dans  le  cœur  les  femences 
prêtes  à  éçlore  en  faveur  de  l'humanité  ÔC 
de  la  vertu ,  dès  qu'un  fentiment  fupérieur 
n'y  fait  point  d'obftacle.  Et  s'il  étoit  quel- 
que homme  qui  n'eût  point  reçu  de  la  nature 
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«es  précieux  germes  de  la  vertu  \  ce  feroît|là  les  fables  pour  s'en  tenir  à  l'hiftoîre,  on 
un  défaut  de  conformation  ,  femblable  à  convient  que  c'eft  de  l'Egypte  < 


celui  qui  rend  certaines  oreilles  infenfibles 
auplaifirde  la  muiique.  Pourquoi  ces  pleurs 
que  nousverfons  fur  des  héros  malheureux? 
avec  quelle  joie  les  arracherions  -  nous  à 
l'infortune  qui  les  pourfuit  !  leur  fommes- 
nous  donc  attachés  par  les  liens  du  fang  ou 
de  l'amitié?  Non  certainement  :  mais  ce 
font  des  hommes  &  des  hommes  vertueux.  11 
n'en  faut  pas  davantage  pour  que  ce  germe 
de  bienveillance  que  nous  portons  en  nous- 
mêmes,  fe  développe  en  leur  faveur.  (X) 

Bienveillance  ,  (Hift.  mod.)  terme 
ufité  dans  les  ftatuts  &  dans  les  chroniques 
d'Angleterre ,  pour  lignifier  un  préfent  vo- 
lontaire que  les  fujets  font  à  leur  fouverain; 
chacun  y  contribue  à  proportion  de  fa 
fortune.  Voyt\  Subside  &  Taxe. 

La  bienveillance  prife  dans  ce  fens, équi- 
vaut à  ce  que  les  autres  nations  appellent 
fuhjîdium  charitativum ,  que  les  tenanciers 
paient  quelquefois  à  leur  feigneur,  le  clergé 
aux  e'vôques. 

En  France  on  appelle  ce  fecours  don 
gratuit.  Dans  les  befoiro  de  l'état ,  le  clergé 
affemblé  l'oit  ordinairement,  foit  extraor- 
dinairement,  accorde  au  roi  un  don  gratuit 
indépendamment  des  décimes  &£  autres  im- 
portions dont  il  eft  chargé,  &  le  recouvre- 
ment de  ces  fommes  eft  réparti  fur  les  pro- 
vinces eccléfiaftiques.  Dans  les  provinces 
d'états,  outre  les  fubfides  ordinaires,  à  la 
tenue  des  états  on  accorde  auffi  au  rot  un 
don  gratuit  plus  ou  moins  fort,  félon  les 
circonftances.  foyer  Aides.  (G) 

♦  BIERE ,  f.  f.  efpece  de  bouTon  forte 
ou  vineufe,  faite,  non  avec  des  fruits,  mais 
avec  des  grains  farineux.  On  en  attribue 
l'invention  aux  Egyptiens.  On  prétend  que 
ces  peuples,  privés  de  la  vigne,  cherchè- 
rent dans  la  préparation  des  grains  dont  ils 
abondoient,  le  fecret  d'imiter  le  vin,  & 
qu'ils  en  tirèrent  la  bière.  D'autres  en  font 
remonter  l'origine  jufqu'au  temps  des  fa- 
bles^ racontent  que  Cerès  ou  Ofiris  en 

Earcouranr  la  terre,  Ofuis  pour  rendre  les 
ommes  heureux  en  les  inftruifant,  Ceres 
pour  retrouver  fa  fille  égarée , endiguèrent 
î*art  de  faire  la  bière  aux  peuples  à  qui, 
faute  de  vignes,  elles  ne  purent  enfeigner 
celui  de  faire  le  vin:  nuis  quand  on  laifle 
Tome  V, 


que  l'ufage 

de  la  bière  a  pafle  dans  les  autres  contrées 
du  monde.  Elle  fut  d'abord  connue  fous  le 
nom  de  boiffon  pclujicnne,  du  nom  de  Pe- 
lure ,  ville  fi  tuée  proche  l'embouchure  du 
Nil ,  où  Ton  faifoit  la  meilleure  bière.  Il  y 
en  a  eu  de  deux  fortes  :  l'une  que  les  gens 
du  pays  nommoient  {ythum ,  &C  l'autre 
carmi.  Elles  ne  differoient  que  dans  quelque 
façon  qui  rendoit  le  carmi  plus  doux  & 
plus  agréable  que  le  xythum.  Elles  étoient, 
félon  toute  apparence  ,  Tune  à  l'autre  , 
comme  notre  bière  blanchi  à  notre  bière 
rouge.  L'ufage  de  la  bière  ne  tarda  pas  à 
être  connu  dans  les  Gaules ,  &  ce  fut  pen- 
dant long-temps  la  boiflon  de  fes  habitans. 
L'empereur  Julien ,  gouverneur  de  ces 
contrées,  en  a  fait  mention  dans  une  afTez 
mauvaife  épigramme.  Au  temps  deStrabon, 
la  bière  étoit  commune  dans  les  provinces 
du  Nord ,  en  Flandre ,  8c  en  Angleterre.  Il 
n'eft  pas  furprenant  que  les  pays  froids  où 
le  vin  &  le  cidre  même  manquent ,  aient 
eu  recours  à  une  boiflon  faite  de  grain  6c 
d'eau;  mais  que  cette  liqueur  ait  pafle" 
jufqu'en  Grèce ,  ces  beaux  climats  fi  fertiles 
en  raifin  ,  c'eft  ce  qu'on  auroit  de  la  peine 
à  croire,  fi  des  auteurs  célèbres  n'en  étoient 
garans.  Ariftote  parle  de  la  bière  &  de  fon 
ivrefle  ;  Théophraft e  l'appelle  vin 
d'orge;  Elchyle  &  Sophocle,  fuSic  Sfùm.  Les 
Efpagnols  buvoient  auffi  de  la  bière  au 
temps  de  Polybe.  Les  étymologies  qu'on 
donne  au  mot  bure  font  trop  mauvaifes 
pour  être  rapportées;  nous  nous  contente- 
rons feulement  de  remarquer  qu'on  l'appel- 
loit  auffi  cervoife,  cervitia.  Quant  à  fes 
propriétés,  fes  efpeces ,  &  la  manière  de  la 
faire ,  voyez  l'article  BRASSERIE. 

*  BIERVLIET  ,  (  Géogr.  J  forterefle 
avec  port  dans  une  ifle  de  la  Flandre  Hol- 
landoife,  à  peu  de  diftance  de  l'Eclufe. 
Long,  il,  n.  lat.  51  ,  15. 

*  BIES-BOS,  (u«og.)  on  nomme  ainfi 
une  grande  étendue  d  eau ,  formée  autre- 
fois par  une  inondation  de  la  mer;  elle  eft 
entre  Dordrecht  &c  Gertruydemberg,  dans 
la  Hollande  méridionale. 

*  BIESE,  (Gcog.)  rivière  d'Allemagne  , 
dans  la  vieille  marche  de  Brandebourg  , 
qui  fe  jette  dans  l'Aland. 
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*  B1ESENTHAL,  (Gcogr.)  petite  ville 
entre  Berlin  Se  Bernau. 

*  BlES-SCADl,  (Gcogr.)  c'eft  une  par- 
tie des  monts  Krapacks ,  qui  féparent  la 
Ri  (fie  d'avec  la  Tranfvlvanie. 

*  BIESSEN,  (Géogr.)  ville  de  la  haute 
JUface ,  à  peu  de  diftance  du  Rhin. 

*  BIETALA,  (Gcogr.)  ville  &  forte- 
refTe  de  la  grande  Tartarie  ,  fur  les  fron- 
tières du  royaume  de  Barantola;  c'eft  le 
lieu  delà  réfidence  du  grand  Lama,  ou 
pontife  des  Tartares. 

*  BIETIGHEIM,  (Gcogr.  )  petite  ville 
avec  un  château,  fur  1  Ens  ,  dans  le  duché 
de  Wirtemberg. 

BIEVRE.  Voyc{  Castor. 
Bievre,  oifeau.  V oye^  H  a  RLE.  (  I) 

*  BiEVRF.,(G<a.)petite  rivière  de  1  iflede 
Francequi  fe  jette  dans  la  Seine  près  de  Paris. 

BIEZ,  f.  m.  (  Arts  mêckaniq.&hydrau- 
liq.  )  eft  un  canal  élevé  Se  un  peu  biaifé  , 
qui  conduit  les  eaux  pour  les  faire  tomber 
fur  la  roue  d'un  moulin;  fa  figure  qui  ap- 
proche d'une  b'wc  ,  fait  croire  que  fon 
nom  en  eft  tiré. 

On  appelle  arrierc*bic{ ,,  les  canaux  qui 
font  au  delà  en  remontant.  (  K  ) 

*  B1FERNO,  (Giog.)  rivière  du  ro- 
yaume de  Naples,  dans  le  comté  de  Mo- 
life  ;  elle  fe  jette  dans  le  golfe  de  Venife. 

BIFFER  ,  en  termes  de  Palais  ,  & 
même  dans  le  langage  ordinaire,  eft  fy- 
nonime  à  rayer  ou  effacer.  (II  ) 

*  B1FORMIS,  adj.  ÏMythoL)  épi- 
thete  que  l'on  donnoit  à  uacchus ,  parce 
qu'on  le  repréfentoit  tantôt  jeune,  tantôt 
■vieux,  avec  de  la  barbe  ou  fans  barbe  ;  à 
moins  q^'on  n'aime  mieux  la  taire  venir  des 
effets  du  vin  ,  qui  rend  les  uns  triftes  Ôc 
furieux,  les  autres  aimables  &  gais. 

BIFRE.  Voyei  Castor,  f  I) 
BIGAME,  adj.  pris  fubft.  (  Droit  cano- 
niq.)  qui    a  été  marié   deux   fois,  du 
grec  êiyxrut  dont  la  racine  eft  -/«A«r»  ,fe 
marier. 

Selon  la  dîfâp'ine  la  plus  conftante  de 
FEgllfe,  les  bigames  font  irréguliers  &£  in- 
habiles à  être  promus  aux  ordres  facrés  ;  ils 
ne  peuvent  pis  même  exercer  les  fonctions 
des  ordre»  mineurs,  félon  le  concile  de 
Giro'ine. 

On  a  que'qaefois  donné  le  nom  dç 
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bigames  à  ceux  qui  ont  éponfé  une  veuve, 
une  femme  publique  ou  une  femme  répu- 
diée; ckils  n'étoienr  pas  moins  cenfés  irré- 
guliers ,  que  ceux  qui  avoient  époufé  fuc- 
ceflivement  deux  femmes ,  parce  qu'on 
penfoit  qu'une  efpece  d'incontinence  dans 
une  veuve  qui  convole,  ou  le  déshonneur 
certain  de  la  femme,  réjaillifloit  fur  le 
mari.  Harmenopule  met  au  nombre  des  bi- 
games, ceux  qui  après  s'être  fiancés  à  une 
fille ,  contractent  mariage  avec  une  autre , 
ou  époufent  la  fiancée  d'un  autre  homme. 
S.  Thomas  décide  que  l'évêque  peut  dif- 
penfer  de  la  bigamie  pour  les  ordres  mi- 
neurs &c  les  bénéfices  fimples  :  mais  Sixte  V 
&  le  concile  de  Trente  ont  décidé  le  con- 
traire. Les  clercs  qui  contractent  un  ma- 
riage après  avoir  reçu  les  ordres  facrés, 
fontaufli  appellés  bigames  par  refTemblance  , 
quoiqu'il  n'y  ait  point  de  véritable  mariage 
Le  pape  Alexandre  111  permet  de  rétablir 
dans  les  fondions  de  leur  ordre  ceux  qui 
font  tombés  dans  cette  faute,  après  la  leur 
avoir  fait  expier  par  une  longue  &c  rigou- 
reufe  pénitence.  ThomafT.  difcipL  de  Pég. 
part.  I.  liv.  II.  ch.  viij.  &  part.  //".  liv, 
II.  ch.  xx.  Le  terme  bigame  fe  prend  en- 
core dans  un  autre  fens.  Voye^  Biga- 
mie. (G  ) 

BIGAMIE,  f.  f.  (Jurifp.)  eft  la  poftef- 
fton  de  deux  femmes  vivantes  en  même 
temps,  contractée  par  le  Mariage.  Voye{ 
Mariage. 

Ceux  qui  étoient  convaincus  de  bigamie 
chez  les  Romains,  étoient  notés  d'infamie; 
ck  anciennement  ils  étoient  punis  de  mort 
en  France.  V.  Poligamie. 

Ce  terme,  en  Droit,  s'entend  auffi  de 
deux  mariages  fucceflifs,  ou  du  mariage  de 
celui  qui  époufe  une  veuve.  Ce  lont ,  félon 
les  canonifles,  deux  empêchemensde  par- 
venir aux  ordres  ou  à  un  évêché,  à  moins 
qu'on  en  ait  difpenfé.  Ce  point  de  disci- 
pline eft  fondé  fur  ce  que  dit  S.  Paul  , 
qu'un  évêque  n'ait  qu'une  feule  femme.  /. 
Timoth.  iij.  1.  sipofl.  conjî.  17.  18. 

Il  y  a  deux  fortes  de  bigamie  ;  la  réelle  , 
quand  un  homme  fe  marie  deux  fois;  ik 
X interprétative,  quand  un  homme  époufe 
une  veuve  ou  une  femme  débauchée,  ce 
qui  eft  regardé  comme  un  fécond  mariage. 
C'tfl  pourquoi  le  P,  Poutine  diftingue  & 


Digitized  by  Google 


B  I  G 


B  I  G 


temarcpje qulrenée  ayant  été  marié  deux T<Jui  les  distinguent.  Diverfiti,  marque,  a f- 

fbis,  doit  avoir  été  en  ce  fens  coupable  de  f  femblage  ou  fucceflion  d'êtres  diflrcrens& 

bigat.ùc,  ck  qu'il  fut  évéque  de  Tyr,  con- 
tre la  difpofition  exprefte  des  canons.  Il 

montre  avec  S.  Jérôme,  que  ceux  qui 

époufent  deux  femmes ,  après  qu'ils  ont  été 

baprifés,  font  bieames'.  mais  S.  Ambroife 

8c  S.  Auguftin  difcnt  expreffément  que 

celui-là  eft  bigame ,  qui  époufe  une  femme 

qui  avoit  déjà  été  mariée,  foit  avant,  foit 

après  le  baptême.  Hifî.  du  Nejiorianifme 
Les  canoniftes  prétendent  même  qu'il  y 

à  bigamie  qui   opère  l'irrégularité ,  fi  un 

homme ,  après  que  fa  femme  eft  tombée 

en  adultère,  a  commerce  avec  elle,  ne 
fût-ce  qu'une  fois. 

11  y  a  une  autre  forte  de  bigamie  par  in- 
terprétation,  comme  quand  une  perfonne , 
qui  eft  dans  les  ordres  facrés ,  ou  qui  s'eft 
engagée  dans  quelque  ordre  monaftique , 
fe  marie.  Le  pape  en  peut  difpenfer ,  du 
moins  y  a-t-il  des  occafions  où  il  le  fait.  11 
y  a  auffi  une  forte  de  bigamie  fjpirituelle , 
comme  quand  une  perfonne  pofiede  deux 
bénéfices  incompatibles,  comme  deuxévê- 
chés,  deux  cures,  deux  chanoines ,  fub 
eodem  tcclo ,  &c  (H) 

BIGARRAD1ER,  f.  m.  (Jardinage.) 
eft  une  elpece  d'oranger ,  dont  les  fruits 
d'un  goût  amer,  que  l'on  appelle  bigarra- 
des,  font  chargés  de  cornes  8c  d'excroif- 
fances:  la  manière  de  les  élever  6c  de  les 
cultiver  eft  la  mû  me  que  pour  les  orangers. 

BIGARRÉ,  ad),  en  termes  de  Blafon  , 
fe  dit  du  papillon  &  de  tout  ce  qui  a  di- 
Yerfes  couleurs. 

Ranerolles  en  Picardie,  de  gueules  à 
un  papillon  d'argent,  miraillé  &  bigarré  de 


fable,  (f) 

BIGARREAU  ,  BIGARREAUTIER , 
cerafa  duraeina  ;  c'eft  une  efpece  de  ceri- 
fîer.  foyci  CERISIER.  (K  ) 

*  BIGARRURE,  DIVERSITÉ,  VA- 
RIÉTÉ ,  DIFFÉRENCE  ,  f  G 
tous  ces  termes  fuppofent  pluralité  de  chofes 
comparées  entr'elles.  La  différence  fuppofe 
une  comparaifon  de  deux  ou  pluiieurs  cho- 
fes, entre  lefquelles  on  ajperqoit  des  quali- 
tés communes  à  toutes,  par  lefquelles  elles 
conviennent,  &c  des  qualités  particulières 


confidérés  fans  aucune  liailon  entr  eux. 
Cet  univers  eft  peuplé  d'êtres  divers.  Va- 
riété, fe  dit  d'un  afTemblage  cl  êtres  diffé- 
rens,  mais  confidérés  comme  parties  d'un 
tout ,  d'où  leur  différence  chatte  l'unifor- 
mité ,  en  occafionnant  fans  cette  des  per- 
ceptions nouvelles.  11  règne  entre  les  fleurs 
de  ce  parterre  une  belle  variété.  Bigarrure 
ne  diffère  de  variété,  que  comme  le  bien 
Scie  mal;  &  il  fe  dit  d'un  affemblage  d'ê- 
tres différens,  mais  confidérés  comme  des 
parties  d'un  tout  mal  affbrti  &c  de  mauvais 
goût.  Quelle  différence  entre  un  homme  &c 
un  autre  homme  !  Quelle  diverjité  dans  les 
goûts!  quelle  bigarrure  dans  les  ajuftemens! 

BIGARRURES,  f.  f.  (en  Fauconnerie) 
font  des  taches  r  ou  (Tes  ou  noires,  ou  des 
diverfités  de  couleur,  qui  rendent  le  pen- 
nage  d'un  oifeau  de  proie  bigarré  ;  on  dit , 
ce  faucon  a  beaucoup  de  bigarrures. 

BIGE,  {.  m.  anc.)  chariot  à  deux 

chevaux  de  front.  Les  Romains  le  nom- 
moient  bijuga ,  parce  que  les  deux  chevaux 
y  étoient  unis  par  le  même  joug.  Lacourfe 
des  chars  à  deux  chevaux  fut  introduite 
dans  les  jeux  olympiques  en  la  xciij  olym- 
piade; mais  l'invention  en  étoit  beaucoup 
plus  ancienne,  puifque  dans  l'Iliade  les 
héros  combattent  fur  ces  fortes  de  chars. 
{G) 

BIGENIS ,  f  Géog.  )  ville  de  Sicile  ; 
dans  le  val  de  Démona ,  fur  la  rivière  de 
Caftro-réale. 

B1GNET  ou  BEIGNET,  f.  m.  f  Pd- 
tifferie  (forte  de  pâtitterie  friande  qui  fe  fait 
de  la  manière  fuivante.  Prenez  un  litron 
de  fleur  de  farine ,  fix  oeufs ,  de  l'eau ,  ou 
de  la  bière  ou  du  lait ,  la  valeur  d'un  demi- 
fetier;  délayez  le  tout  enfemble;  ajoutez 
du  fel  convenablement;  prenez  des  pom- 
mes de  reinette ,  une  demi-douzaine  des 
plus  belles;  pelez  les  ;  coupez  les  par  ruelles; 
ôtez  les  pépins  8c  la  pépinière;  trempez 
vos  ruelles  dans  la  pâte  ;  ayez  du  fain-doux 
fondu  tout  prêt;  jettez  vos  ruelles  de  pom- 
mes enduites  de  pâte  dans  le  fain-doux  ; 
faites  cuire;  faupoudrez  de  fucre,  8c  fer- 
vez.  Il  y  en  a  qui  mettent  le  fucre  dans  la 
pâte. 


à  chacune  ât  môme  peut-êjre  oppofécs,i~  On  peut  fe  palier  de  pommes ,  8c  faire 
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des  beignets  avec  la  pâte  feule ,  dont  on 
enduit  les  tranches  de  pommes.  Au  refte, 
il  y  a  une  infinité  de  façons  de  faire  des 
beignets. 

ËIGNI,  f.  m.  {Hifi.nat.  Conchyliolo- 
gie. )  efpece  de  pourpre  ainfi  nommée  au 
Sénégal ,  &  gravée  dans  notre  Hi/loire  na- 
turelle des  coquillages  du  Sénégal,  Planche 
JX,n°.  17,  page  135.  Lifter  en  avoit 
fait  graver  deux  bonnes  figures ,  fous  le 
nom  de  buccinum  barbadtnfe,  dans  fon 
Hijloria  Conchyliom  m ,  pl.  DCCCXXVli, 
figure  49  b,  &  plancht  DCCCCLXIV, 
figure  49  /.  Gualtieri  en  donne  pareille- 
ment une  figure  planche  X Ll II ,  lettre  B , 
de  fon  index,  fous  la  dénomination  de 
buccinum  parvum,   pruniforme,  acumi- 
natum,  lave,  ex  carnto  Gr  albido  obfcure 
punBatum. 

La  coquille  du  bigni  n'a  que  fix  lignes  de 
longueur,  fur  une  largeur  une  fois  moin- 
dre. Ses  fpiresfont  un  peu  renflées. 

Son  ouverture  eft  fort  évafée  ,  une  fois 
feulement  plus  longue  que  larger. 

La  lèvre  droite  eft  médiocrement  épaifle, 
garnie  au  dedans  de  douze  ou  quinze  dents 
fort  petites.  La  lèvre  gauche  eft  fimple, 
arrondie,  fans  plaque,  fans  dents  &  lans 
bourrelet. 

Sa  couleur  varie  infiniment.  Son  fond 
eft  ordinairement  blanc  6c  tout  couvert  de 
petites  lignes  longitudinales ,  ondées  ,  qui 
font  brunes  dans  quelques-unes  &  fauves 
dans  d'autres;  quelquefois  il  eft  marbré  de 
rouge-brun  6c  de  jaune ,  ou  coupé  par  une 
petite  bande  blanche,  pon&uée  de  brun 
ou  de  rouge-brun  qui  tourne  fur  les  fpires  : 
au  dedans  elle  eft  parfaitement  blanche. 

Moeurs.  Ce  coquillage    fe  trouve  en 

Sande  quantité  fur  les  rochers  del  tfle  de 
orée ,  tous  l'eau  de  la  mer. 
Remarques.  Il  vient  naturellement  dans 
la  famille  des  limaçons  operculés,  6c  pour- 
rait faire  dans  le  genre  des  pourpres  une 
îe&ionou  plutôt  un  genre  particulier  dil- 
tineué  par  le  canal  évafé  de  fa  coquille. 
(M.Adanson.)  t 

B1GNONE ,  (  Botanique.  )  en  latin 
bignonia,  en  anglo'is  trumpet-fiower,  or 
f  cariât  jafmine,  en  allemand  trumpetm 
êium9  Lukan}J'chtjafmint 
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Caractère  générique! 

La  fleur  eft  anomale ,  monopétale ,  ta- 
bulée, campa  m  forme  ,  6c  marquée  de  lon- 
gues côtes  enflées.  Elle  a  quatre  étamines 
plus  courtes  que  la  pétale ,  dont  deux  plus 
longues  que  les  autres  :  à  fon  centre  fe 
trouve  un  embryon  oblong ,  qui  devient 
une  filique  bivalve ,  dont  chaque  partie  eft 
féparée  en  deux  cellules  par  le  placenta ,  6c 
remplie  de  femences  ailées  ,  rangées  les 
unes  fous  les  autres  en  manière  de  tuiles. 

Efpeces. 

1,  Bignonc  à  feuilles  fimples , 
mtieres  &c  cordiformes ,  6c  à  tige 
droite,  catalpa. 

Bignonia,  jbliis  Jimplicibus  cor- 
i'a  ci  s ,  coule  erecto  ,  koribus  dian- 
iris.  Linn.  Sp.  pl.  6x1. 

Bignonia  with  fingle ,  entire 
htart-shapcd  leaves ,  and  an  créa 
fialk. 

X.  Bignont  à  feuilles  conju- 
guées ,  à  folioles  découpées ,  6c  à 
racines  aux  noeuds  des  branches. 

Bignonia  jfbliis  pinnatis,  foliolis 
incifis  ,  geniculis  radicatis.  Linn. 
Kort.  Chff.  117. 

Bignonia  with  winged  leaves  , 
eut  on  their  edges ,  and  roots  to 
tht  joints.  Commonly  callcd  trum- 
ptt-fiower. 

y  Bignont  à  feuilles  conjuguées 
plus  petites ,  à  folioles  dentelées 
Se  terminées  en  longues  pointes , 
Se  i  racines  aux  noeuds  des  bran- 
ches. 

Bignonia  foliis  pinnatis  mino- 
ibus  ,  foliolis  muconatis  ,  mar- 
ùnibus  ferratis,  geniculis  radicatis. 

Bignonia  with  fmalUr  winged 
leaves  ,  fawen  on  their  edges  ,  en- 
iingin  a  sharp point,  and  roots 
to  tht  joints. 

!4.  Bignonc  à  feuilles  conjuguées; 
pourvues  de  mains  ou  vrilles ,  à 
folioles  cordiformes,  lancéolées, 
Se  dont  les  feuilles  les  plu»  Ms* 
font  fimple^ 


Dures.* 
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f  Bignonia  foliis  conjugatis  cir- 
rhofts  ,  foliis  cordaio-lanctoLuis  , 
foliis  imis  Jîmplicibus. 

Bignonia  with  winged  leaves 
and  long  hearshaptd-lobes  having 
tendrils  ,  and  short  pods. 

k.  Bignone  à  feuilles  conju- 
guées ,  à  mains  courtes ,  arquées 
ÔC  triparties. 

Bignonia  foliis  conjugatis  ,  cir- 
rho  brevijfimo  arcuato  tripartito. 
Linn.  Sp.  pl.  6x3. 

Bignonia  with  leaves  by  pairs  , 
*Wr  -  arched  tendrils  ,  devided 
into  three  parts  and  a  ytry  long 
pod. 

6.  B'gnone  à  feuilles  conju- 
guées &  à  vrilles ,  à  folioles  ova- 
es ,  pointues,  ondées  6c  perennes. 
Bignonia  foliis  conjugatis  cyrrho- 

fis  ,  foliohs  ovatis ,  acuminatis , 
undatis  ,  perennentibus.  Mill. 

Bignonia  with  jointed  leaves 
having  tendrils  ,  whofe  lobes  are 
ovalt  pointed  waved  and  ever 
green. 

7.  Bignone  à  feuilles  fimples, 


Serre 
fhaude 


lancéolées  ,  à  tige  vulubile ,  ap- 
pellée jafmin  odorant  en  Caroline. 

Bignonia  foliis  jîmplicibus  lan- 
ceolatis,  coule  vo/uboi.  Linn.  Sp. 
pl.  613. 

Bignonia  with Jîngle  fpear-sha- 
ped  leaves  and  a  twining  Jhlk. 
Called  fwett  -  funud  jafmine  in 
{Carolina. 

,  8.  BignoU  à  feuilles  conju- 
guées ,  à  folioles  lancéolées ,  ai- 
guës, dentelées,  à  tige  droite, 
ÔC  rieurs  en  panicules  droits. 

Bignonia  foliis  pinnatis ,  folio- 
lis  lanceolatis ,  a  cutis ,  ferratis  , 
ohz/c  *r*c/o  tjloribus  paniculatis, 
trectis. 

Bignonia  with ,  winged  leaves  , 
./cure  fawed  lobes  ,  û/i  uprigth 
(lalk  and  ûovvers  in  erect  panicles. 

■Sut 

ç.  Bignone  à  feuilles  digitées 
entières. 

Bignonia  foliis  digitatis  inte- 
Kserrimu,  Bori.  CJifi^, 
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f   Bignonia  with  fngered  entire 
leaves. 

10.  Bignone  à  feuilles  conju- 
guées ,  à  vrilles,  à  folioles  cordi- 
tormes  ovales ,  à  fleurs  en  panicu- 
les rameux. 

Bignonia  foliis  conjugatis  «>- 
hofis ,  fbliolis  cordato-ovatis 


rnojis ,  fouous  cordato-ovatis  , 
floribus  racemofo  -  paniculatis» 
Linn.  Sp.  pl.  613. 

Bignonia  vv'uh  jointed  leaves 
and  tend  ni  s ,  the  lobes  heart  sha- 
ped  oval ,  <m</  jLovvers  in  bran- 
ching  panicles. 

11.  Bignone  à  feuilles  bipin- 
nées  ,  à  folioles  lancéolées  en- 

«î«rr<  I  t'eres  »  autrement  faux  gayac. 
chaude.\    Bignonia  foliis  bipinnatis ,  fo- 
liolis  lanceolatis,  integris.  Linn. 
Sp.  pl.  615. 

Bignonia  with  double-vvinged 
leaves  and  lobes  entire  and  Jpear- 
ihapedy  conmonly  called  bajlard 
guajacum. 

12.  Bignone  à  feuilles  conju- 
gués, à  vrilles,  à  folioles  cordi- 
formes ,  6c  dont  les  feuilles  les 
plus  baffes  font  trifoliées. 

Bjjgnonia  foliis  conjugatis  t  cir- 
rhojts  ,  foliolis  cordans  ,  foliis 
imis  ternatis.  Hort.  Cliff.  60. 

Bignonia  with  winged  heart- 
shaped  leaves  having  tendrils  and 
\the  under  leaves  trifolèate. 
Le  /ïc.  1.  eft  un  arbre  du  quatrième  ordre 
qui  s'élève  fur  un  tronc  droit,  robufte,  6t 
recouvert  d'une  écorce  grisâtre ,  à  la  hau- 
teur de  1 5  ou  xo  piés.  Les  jeunes  pouffe* 
font  couvertes  d'une  écorce  d'un  beau 
verd ,  d'où  il  fort  des  genoux  vigoureux  fit 
tenaces,  qui  portent  des  pédicules  de  qua- 
tre à  fept  pouces  trois  lignes  de  long ,  gros 
i  proportion.  Du  bout  des  pédicules  par- 
tent trois  nervures  principales,  très-fail- 
la n te* ,  un  peu  velues,  qui  fe  ramifient  dans 
la  feuille  qui  a  depuis  kpt  jufqu'à  onze 
pouces  de  long ,  6c  depuis  quatre  à  huit 
de  large.  Elleeft  cordiforme ,  pointue,  d'ua 
verd  fuperbe  &c  comme  fatinée  pardeffus  : 
elles  font  oppofées  par  paires.  Le  bois  con- 
tient beaucoup  de  moelle;  les  racines  font 
*  blanches,  tendres  5c  foongieufesj  le»  ûsm 
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fortent  en  grands  panicules  râfïïv'JX  à  j'extrê- 
mité  des  branches;  elles  font  d'un  blanc  de 
perle,tiquefées  de pourpre,rayées  d'un  jaune 
pâle  dans  leur  intérieur,  &  ondées  par  les 
bords.  En  Amérique  les  fleurs  font  rempla- 
cées par  de  très-longues  fil  iques  pyramidales. 

Les  catalpas  verdoient  très-tard  :  de  forte 
que  plufieurs  perionnes  en  ont  fait  arracher 
qu'ils  croyoient  morts  ,  Se  qui  étoient  en 
pleine  vie  :  tant  qu'ils  font  jeunes,  ils  pouf- 
fent juiqu'aux  fortes  gelées  blanches  de 
l'automne,  dont  il  faut  les  garantir  foigneu- 
fement  par  des  couvertures,  ainfi  que  des 

Îjelées de  l'hiver,  jufqu'àce  que  leur  tronc 
bit  devenu  dur  &  ligneux ,  &  qu'il  ait  ac- 
quis une  certaine  hauteur.  L'expofition  du 
midi  leur  eft  mortelle,  celle  du  nord  ou  du 
levant  leur  eft  très-falutaire.  Un  catalpa 
bien  conduit  &  âgé  de  fept  ou  huit  ans ,  n'a 
plus  à  redouter  que  les  hivers  féroces  qui 
pourroient  détruire  partie  de  fes  branches. 

Cet  arbre  fe  multiplie  difficilement  de 
marcottes,  parce  que  fon  écorce  n'a  point 
d'afpérités.  Pour  qu'elles  réufliflent ,  il  faut 
les  faire  en  été,  lorfque  le  bois  eft  flexible, 
&  les  entamer  par  une  coche ,  ou  rompre 
la  branche  par  la  moitié  de  fon  épaifteur  en 
l'enterrant ,  encore  aura-t-elle  bien  de  la 
peine  à  prendre  racine;  les  boutures  font 
prefqu'infaillibles,  lorfqu'on  s'yprend  bien. 

Coupez  au  mois  d'avril  les  branches  du 
troifieme  ou  quatrième  ordre  d'un  vieux 
catalpa,  les  plus  courtes  qui  reftemblent 
à  des  andduillers  font  les  meilleures, 
parce  qu'il  ne  faut  pas  les  recouper  du 
haut ,  opération  toujours  plus  ou  moins  nui- 
fible:  coupez  ces  branches  rez  tronc  ,  afin 
qu'elles  foient  pourvues  de  ce  gonflement 
qui  fe  trouve  à  leur  infertion  ;  outre  que  cette 
efpece  de  protubérance  contient  des  ger- 
mes des  racines ,  elle  fert  encore  à  boucher 
le  canal  médullaire  qui,  s'il  étoit  ouvert , 
pourroit  faire  périr  la  bouture  par  l'humi- 
dité qui  s'yintroduiroit.  Vos  boutures  font- 
elles  préparées  î  empliiTez  de  terre  légère  , 
oncîueufe  &  humide,  mêlée  de  bon  terreau, 
des  pots  de  huit  ou  neuf  pouces  de  diamè- 
tre; plantez-y  vos  boutures  au  nombre  de 
trois  dans  chaque  pot,  &  les  y  enterrez  de 
la  moitié  de  leur  hauteur;  couvrez  enfuite 
légèrement  de  moufle  la  terre  du  pot.  Cela 
fait,  enteriez  ces  pots  dans  une  couche 
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tempérée  expofée  au  levant ,  ou  entourée 
depr.:::r.r:cns  rn:ai  et  au  coi:  chant  ;  ar- 
miez les  fobrement  :  au  bout  de  trois  fe- 
maines  elles  feront  parfaitement  reprifes  ; 
alors  il  faudra  donner  graduellement  tou- 
jours plusd'air.  Enfin  au  mois  de  juillet  vous 
tirerez  vos  pots  de  la  couche  ,  &  les  plan- 
terez au  nord  ou  au  levant  contre  une  haie 
ou  un  mur,  afin  de  les  endurcir.  Vers  les 
premières  gelées  blanches,  vous  mettrez 
ces  pots  fous  des  chaflls  où  ils  parleront  l'hi- 
ver. A  la  fin  d'avril ,  par  un  temps  doux , 
vous  planterez  ces  boutures  en  pépinière  à 
deux  pieds  les  unes  des  autres  ,  &  vous  les 
y  laiflerez  jufqu'à  ce  qu'elles  forment  des 
arbres  propres  à  être  plantés  à  demeure. 
L'endroit  qui  leur  convient  le  mieux,  eft 
une  terre  légère  &  humide ,  profonde ,  dans 
un  lieu  bas,  à  l'abri  du  vent  régnant,  &C 
à  l'expofition  du  levant  ou  du  nord  ;  les 
grands  vents  briferoient  les  branches,  & 
déchireroient  les  feuilles  immenfes  de  cet 
arbre  qui  en  feroit  défiguré.  Le  luxe  &c  la 
fraîcheur  de  fon  feuillage,  ainfi  que  fes 
fleurs  qui  s'épanouiflent  au,  mois  d'août, 
lui  aflignent  une  place  diftinguée  datis  le 
bofquet  d'été,  dont  il  fera  le  plus  bel  or- 
nement. Il  faut  planter  les  catalpas  fur  les 
devants  en  petites  allées,  à  huit  ou  dix 
pieds  les  uns  des  autres,  ou  dans  les.  fonds 
avec  des  arbres  de  même  croifTance. 

Le  n°.  x  eft  un  arbrifleaufermenteuxqui 
s'attache  aux  murailles  par  les  racines  hé- 
déracées  qu'il  porte  aux  nœuds  de  fes  pouf* 
fes  :  il  s'y  élevé  jufqu'à  40  ou  jo  piés ,  &C 
les  garnit  parfaitement.  Si  on  l'abandonne 
fans  foutien,  il  poufte  des  branches  foibles 
&  pendantes.  On  peut  cependant  le  con- 
duire en  pyramide  le  long  d'un  tuteur ,  en 
faire  des  portiques  ou  des  tonnelles  dans  le 
bofquet  d'été ,  où  fon  verd  frais  &  fes  fleurs 
qui  paroiflent  en  août  &  feptembre,  lui 
méritent  une  place.  Il  nous  vient  de  la  Vir- 
ginie &  du  Canada. 

Le/i°,3  croît  naturellement  en  Caroline, 
il  reflemble  au  n9.  x ,  mais  fes  folioles  font 
plus  petites ,  d'un  verd  obfcur  parderTusJ, 
un  peu  velues  en  deflous,  elles  font  termi- 
nées par  une  longue  pointe.  Les  jeunes 
poulies  font  violettes,  les  fleurs  font  plus 
petites  &  d'un  orange  plus  pâle. 
•   Ces  bignoius  fe  multiplient  par  les  bou« 
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tures,  les  marcottes  &c  les  furgeons;  les 

Elantes  élevées  par  cette  voie,  fleuriftent 
eaucoup  plutôt  que  celles  élevées  de  dé- 
mences. 

Le  n9.  4  vient  fans  culture  dans  différen- 
tes parties  de  l'Amérique  Septentrionale ,  & 
cependant  cette  bignone  eft  un  peu  tendre. 
II  faut  la  planter  contre  un  mur  à  une  expo- 
fition  chaude  ;  les  feuilles  conservent  leur 
verdeurtoute  l'année  :  les  fleurs  font  jaunes. 
Elle  fe  multiplie  de  graines  &  de  marcottes. 
Le  plant  provenu  de  graine  demande  d'Otre 
abrité  le  premier  hiver,  ô*  enfuite  familia- 
rifé  peu- à-peu  avec  le  grand  air.  Cette 
efpeces'agriffe  par  des  mains  aux  foutiens 
qu'on  lui  donne. 

Lçn°.  5  a  des  feuilles  à  folioles  ovales 
&  entières ,  oppofées  par  paires  à  toutes  les 
jointures ,  des  mêmes  endroits  partent  des 
vrilles  ou  main1,  qui  lui  fervent  a  s'attacher 
aux  plantes  voifines  les  fleurs  naiffent  aux 
aiiïeiles  des  feuilles,  elles  reftemblent  à 
celles  de  l'efpece  précédente,  mais  font 
plus  petites.  Cette  bignone  croît  en  Caro- 
line ck  dans  les  ifles  tf.ihama ,  mais  elle  peut 
réuflir  en  plein  air,  fi  on  la  plante  contre 
un  mur  à  l'afpeft  du  midi ,  &  fi  on  l'abrite 
pendant  les  plus  fortes  gelées.  Elle  fe  mul- 
tiplie comme  le  «°.  4. 

Le  n°.  6  a  des  branches  tres-menues  , 
pourvues  de  vrilles  à  leurs  jointures  :à  cha- 
que nœud  fe  trouvent  quatre  feuilles  dilpo- 
fées  en  croix,  terminées  par  une  pointe 
ovale.  Elles  font  ondées  fur  les  bords,  & 
d'un  veid  luifant;  cette  bignone  s'étend 
beaucoup  lorfqu'on  lui  en  laide  la  liberté. 
Sa  verdure  eft  perenne. 

Le  n°.  7  eft  indigène  de  la  Caroline  mé- 
ridionale, où  les  haies  font  couvertes  de 
cerarbrifleau  qui ,  dans  le  temps  de  la  flo- 
rnilbn,  répand  au  loin  le  parfum  le  plus 
exquis.  Cette  efpece  fe  trouve  auflt  dans 
quelques  endroits  de  la  Virginie;  mais  en 
moindre  quantité  :  les  habitans  la  nomment 
jafmin  /aune.  Cette  bignone  a  de  petites 
branches  volubiles,  qui  s'entortillent  au- 
tour des  pi.i ntes  voifines,  &  montent  fort 
haut  quand  elles  le  peuvent.  Les  fleurs 
fortent  de  PaifleUe  des  feuilles  au  nombre 
de  deux  ou  de  quatre;  elles  font  figurées 
en  trompette  ôc  de  couleur  jaune,  dans  le 
jpays  originaire,  çlles,  font  remplacées  par,, 
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de  courtes  fîliques,  Elle  s'élève  de  femence 
ck  de  marcotte ,  ck  ne  peut  réfifter  au  froid 
daus  fa  jeunette  :  il  faut  l'abriter ,  juSqu'à  ce 
qu'elle  ait  acquis  de  la  force;  pour  lors  il 
faut  la  planter  contre  un  mur  expofe  au 
midi,  la  couvrir  de  nattes  pendant  l'hiver, 
&  mettre  du  tan  autour  de  l'on  pié. 

Les  efpeces  8  ,  9  ,  10,  11  &  11,  font 
la  plupart  de  fort  belles  plantes,  il  s'en 
trouve  qui  portent  les  unes  des  fleurs  bleues, 
les  autres  des  fleurs  violettes,  &c  qui  exha- 
lent une  très-bonne  odeur.  Toutes  nous 
viennent  de  la  Jamaïque  &  des  ifles  bahama.* 
ainfi  elles  demandent  le  traitement  conve- 
nable aux  plantes  déferre  chaude.  (M.  U 
Baron  DE  TsCHOVDI.  ) 

*  BIGOIS ,  (  Mythol.  )  c'eil  le  nom  d'une 
nymphe  ou  fybille  EtruSque,  qui  fe  méloit 
de  Part  divinatoire.  On  lui  attribuoit  un 
livre  fur  l'art  d'interpréter  les  éclairs,  qu'on 
gardoit  précieufement  à  Rome  ,  dans  le 
temple  d'Apollon,  avec  quelques  autres  ra- 
retés de  cette  nature. 

*  BIGONZO,  (  Hifi.  moJ.  Commerce.  ) 
on  nomme  ainfî  à  Venile  une  mefure  de 
vin  qui  y  eft  en  ufage  ;  le  bigon^o  contient 
4quarti  ou  16  fecchi ,  ou  environ  63  livres 
de  liquide  :  mais  lorsqu'il  s'agit  d'eau-de- 
vie,  un  bigonro  ne  vaut  que  14  fecchi  ou 
0  livres. 

BIGORNE ,  f.  f.  (  dans  Us  Ans  média- 
niques  en  métaux,  comme  fer,  cuivre,  ar- 
gent, or,  acier,  occ.  )  c'eft  tantôt  la  par- 
tie d'une  enclume,  tantôt  une  enclume 
dont  le  corps  eft  long  &  menu;  à  fa  partie 
Supérieure  font  deux  branches  qui  font  une 
efpece  de  T  avec  le  corps  ;  une  de  ces 
branches  ou  bras  eft  en  cône,  &  l'autre  en 
pyramide.  Son  pié  dont  la  partie  Supérieure 
eftenembale,  fe  termine  en  pointe  &£  fe 
fiche  d  ms  un  billot  fur  lequel  la  bigorne  eft 
pofée.  Le  milieu  d'entre  les  branches  forme 
une  table  quarrée,  qui  fait  la  fonction  d'en- 
clume. Il  y  a  des  bigornes  de  différentes 
grolTeurs.  Les  grottes  fervent  à  tourner  6c 
contourner  à  chaud  les  grofles  pièces  de 
fer,  qui  ne  peuvent  recevoir  la  forme  cir- 
culaire fur  la  bigorne  de  l'enclume  ;  parce 
que  le  corps  de  l'enclume  qui  lui  fert  de 
bafe  eft  trop  gros.  Les  petites  bigornes  qui 
fe  pofent  fur  les  établis  fetvent  à  tourner  ôc 
contourner  à  froid  les  pièces  petites» 
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Bigorne  de  Clianon:  cette  bigorne  n'a 
rien  de  particulier  ;  elle  eft  placée  fur  un 
billot  de  bois ,  &  fert  aux  Charrons  pour 
former  les  têtes  de  vis,  quand  ces  têtes 
font  percées ,  ôc  d'autres  ouvrages  de  la 
même  nature. 

Bigorne  à  chantepure ,  outil  de  Fer- 
blantier; c'eft  une  bigorne  qui  n'a  qu'une 
gouge  longue  d'environ  quatorze  ou  quinze 
pouces,  groffe  à  la  bafe  d'un  bon  pouce, 
&  finiflant  en  pointe;  cette  bigorne  fert  aux 
Ferblantiers  pour  arrondir  oc  former  en 
cône  la  queue  d'une  chantepure. 

Bigorne  groffè  ,  autre  outil  de  Fer- 
blantier. Cette  bigorne  n'a  qu'une  gouge: 
mais  cette  gouge  eft,  ainfi  que  la  précé- 
dente ,  grotte  de  fix  pouces  ,  longue  de 
deux  pies,  6c  fert  aux  Ferblantiers  pour 
forger  en  cône  les  marmites  &c  les  grottes 
cafetières. 

Bigorne,  autre  outil  de  Ferblantier; 
c'eft  un  morceau  de  fer  monté  par  le  mi- 
lieu fur  un  pivot  auffi  de  fer ,  de  façon  qne 
la  bigorne  forme  deux  bras ,  dont  l'un  eft 
rond,  6c  l'autre  eft  à  vive  quarre  ,  c'eft-à- 
dire  plat.  Les  Ferblantiers  s'en  fervent  à 
différens  ufages  de  leur  métier:  au  milieu 
de  cette  bigorne  eft  auflî  percé  un  trou  qui 
fert  pour  river  ;  &c  il  y  a  vers  la  partie  quar- 
rée  plufteurs  entailles  un  peu  creufes  faites 
dans  le  large  de  la  bigorne ,  du  côté  plat 
ou  à  vive  quarre,  qui  fervent  pour  plier  les 
bords  d'une  pièce  de  fer-blanc. 

La  bigorne  des  Fourbifleurs  eft  auflî  une 
enclume  à  deux  longs  bras,  finiffant  en 
pointe,  6c  fervant  à  tourner  en  rond  les 
greffes  pièces. 

Bigorne,  efpece  d'enclume ,  dont  les 
Horlogers ,  les  Orfèvres  &C  d'autres  artiftes 
fe  fervent. 

BlGORNE  à  noeuds  ,  {en  terme  d'Orfè- 
vrerie) font  des  bigornes  fur  lefquelles  on 
retraint  les  nœuds  d'une  pièce ,  voyc{ 
Nœuds";  fes  deux  bras  fe  terminent  par  un 
bouton  recourbé  en  haut ,  fur  lequel  s'ap- 
puie la  partie  de  la  pièce  où  l'on  veut  for- 
mer le  nœud. 

BiGORNE  à  pot  à  Veau  &C  autres  vaif- 
feaux  de  la  m2me  efpece;  c'eft  parmi  les 
Orfèvres  en  groffirie  ,  une  bigorne  dont 
une  des  extrémités  eft  un  peu  arrondie  fur 
le  deffus  feulement ,  6c  forme  un  petit 
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coude  pour  s'infmuer  plus  aifément  dans  Tes 
vaiffeau  pendant  qu'on  en  retraint  le  ven- 
tre. L'autre  extrémité  eft  recourbée  environ 
d'un  pouce  ;  c'eft  fur  celle-ci  qu'on  place 
les  bouges  qui  font  trop  petites  pour  être 
planées  au  marteau. 

BlGORNE  à  tourner ,  (en  terme  d'Or- 
fèvre en  grojferie.  )  c'eft  une  bigorne ,  dont 
l'extrémité  de  la  même  grofleur  que  le  mi» 
lieu ,  eft  arrondie  à  fa  furrace  fur  laquelle 
on  courbe  les  dents  des  fourchettes ,  6c  au- 
tres ouvrages  dont  la  concavité  doit  être 
uniforme.  Il  y  a  une  infinité  d'autres  bigor- 
nes ,  6c  dont  les  noms  varient  félon  les 
ufages  qu'on  en  fait  :  mais  ce  font  prefque 
toutes  des  cônes  de  fer  ou  d'acier  dont  la 
bafe  &  la  hauteur  font  entr'eux  dans  une 
proportion  déterminée  par  la  nature  do 
l'ouvrage  qu'on  doit  travailler  fur  elles. 

BIGORNER ,  verb.  aft.  c'eft  finir  de 
préparer  les  pièces  fur  la  bigorne  ,  comme 
un  anneau  de  clef,  après  qu'il  a  été  percé. 
Cet  anneau  s'ouvre  fur  la  bigorne;  ainfi  des 
autres  pièces  femblables,  ouvertes  ôt  cir- 
culaires. 

*  BIGORRE,  {Giog.)  comté  en  Gaf- 
cogne,  au  pié  des  monts  Pyrénées,  qui  le 
féparent  de  l' Aragon.  Tarbe  en  eft  la  ca- 
pitale. 

BIGOT ,  adi.  pris  fub.  (  Hifi.  &  Mor.  ) 
nom  qu'on  donnoit  à  une  perfonne  opiniâ- 
trément  attachée  à  une  opinion.  Ce  mot 
vient  de  l'Allemand  bey-Gott ,  ou  de  l'An- 
glois  by-God ,  qui  fignifient  également  par 
Dieu. 

Camden  rapporte  une  origine  afTez  fin- 
guliere  de  ce  mot  :  il  dit  que  les  Normands 
furent  appelles  bigots ,  à  l'occafion  du  duc 
Raoul  ou  Rollon,  qui  recevant  en  mariage 
la  princefle  Gifla  ou  Gitèle,  fille  de  Charles 
le  fimple .  roi  de  France  ■  &c  avec  elle  l*in- 
veftiture  du  duché  de  Normandie,  refufa 
de  baifer  les  piés  du  roi  en  figne  de  vaffe- 
!age,à  moins  que  le  roi  lui-même  ne  l'aidât 
à  faire  cette  action;  6c  que  preflé  de  rendre 
l'hommage  en  la  forme  ordinaire,  il  répon- 
dit: no  by-Gody  non  par  Dieu;  6c  que  delà 
le  roi  prit  occafion  de  l'appeller  bigod  ou 
bigot  ;  nom  qui  pafla  enfuite  à  fes  fujets. 

Dans  un  fens  moral  bigot  eft  un  terme 
odieux ,  qui  fignifie  un  faux  dévot  ,  une 
perfonne, qui  fcrupuleufement  attachée  aux 
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pratiques  extérieures  de  la  Religion  l  en 
viole  les  devoirs  effentiels.  (G) 

BlGOT,  en  Marine ,  c'eft  une  petite 
pièce  de  bois  percée  de  deux  ou  trois  trous, 
par  où  l'on  parte  le  bâtard  pour  la  compo- 
sition du  racage  :  il  y  en  a  de  différentes 
longueurs.  Quelques-uns  prononcent  vi- 
gots;  &  d'autres  les  appellent  ver/aux  ou 
berceaux.  (Z) 

Bigot,  (  Commerce.')  en  italien  bigon- 
tia ,  mefure  pour  les  liquides  dont  on  fe 
fert  à  Venife.  Le  bigot  eft  la  quatrième 
partie  de  Famphora ,  &  la  moitié  de  la 
botte.  Il  faut  quatre  quartes  ou  quartoni 
pour  le  bigot,  &  quatre  trichaufera  pour  la 
quarte.  royez  AMPHORA.  (G) 

*  BIGUBA  ,  (  Gêog.  )  royaume  de  la 
Nigritie  en  Afrique  ,  arrofé  par  le  fleuve 
Niger. 

BIGUE,  f.  f.  en  Marine,  c'eft  une 
grofle  &i  longue  pièce  de  bois  que  l'on 
paffe  dans  les  fabords  aux  côtés  des  vaif- 
ieaux ,  lorfquril  y  a  quelque  chofe  à  faire , 
foit  pour  les  foule  ver ,  loi  t  pour  les  coucher. 

BiGUES  ;  ce  font  au  Ai  les  mâts  qui  fou- 
fiennent  celui  d'une  machine  à  mâter.  (Z) 

BIGUER  un  cheval,  (  Manège.)  c'eft 
le  troquer  but-à-but,  le  changer  de  la  main 
à  la  main.  (V) 

»  BIHACH  ou  WIHICZ ,  (  Géog.)  ville 
forte  de  la  Croatie  ,  appartenante  aux 
Turcs,  fur  la  rivière  d'Unna.  Long.  33. 
Jl.  lat.  44.  3^ 

BIHOREAU  ,  f.  m.  (Hijl.  nat.  Ornith.) 
*rdea  cinerea  minor  ;  cet  oifeau  a  le  dos , 
le  deffus  de  la  tête,  &  le  bec  noirs;  le  cou 
eft  de  couleur  cendrée  ;  la  gorge  îk  le  ventre 
font  jaunes  :  il  a  une  ligne  blanche  qui  s'é- 
tend depuis  les  yeux  jufqu'au  bec ,  &  une 
hupe  qui  pend  derrière  la  tête  ,  &  qui  eft 
compofée  de  trois  plumes  qui  ont  cinq 
pouces  de  longueur.  Les  ailes  &  la  queue 
font  de  couleur  cendrée,  &  les  pattes  d'un 
vert!  jaunâtre.  Willughby  croit  avoir  vu  en 
Hollande  un  petit  oifeau  de  cette  el'pece 
qui  a  voit  été  pris  dans  le  nid;  les  pattes 
etoient  vertes ,  &  dégarnies  de  plumes  juf- 
qu'à  un  pouce  au  deffus  de  l'articulation  ; 
le  doigt  extérieur  tenoit  au  doigt  du  milieu 
à  fa  naiflance  par  une  membrane  ;  l'ongle 
du  doigt  du  milieu  étoit  dentelé  feulement 
du  côté  intérieur  ,  comme  dans  le  héron 
Tome  V, 
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gris  ;  l'iris  des  yeux  étoit  d'un  beau  jaune  ; 
les  grandes  plumes  de  l'aile  étoient  noires , 
&  a  voient  la  pointe  blanche;  les  plumes 
de  la  queue  étoient  d'un  brun  cendré  ,  et 
elles  avoient  la  pointe  blanche  ;  les  plumes 
du  dos  &  du  cou  étoient  noirâtres ,  à 
l'exception  du  tuyau  qui  étoit  roux  ;  il  y 
avoit  fur  le  cou  des  bandes  roufies  afTez 
larges  ;  les  petites  plumes  de  l'aile  avoient 
la  pointe  mêlée  de  blanc  &  de  roux  ;  le 
menton  étoit  blanc  ;  le  ventre  avoit  la 
même  couleur ,  6c  étoit  parfemé  de  taches 
noires  ;  les  plumes  de  la  gorge  étoient  en 
partie  noires  &  en  partie  blanches.  Il  eft  à 
croire  que  les  couleurs  de  cet  oifeau  chan- 
gent avec  l'âge  ,  comme  celles  des  autres. 
Ses  œufs  font  blancs.  On  a  appelle  cet  oi- 
feau nyQicorax  ,  parce  qu'il  fait  entendre 
pendant  la  nuit  des  fons  très-défagréables 
&  très-difeordans.  Willughby  ,  Ornith, 
Voyez  OiSEAU.  (/) 

*  BIJON  ,  f.  m.  (  ffijî.  nat.  )  Sx  l'on 
perce  jufqu'au  coeur  avec  une  tarière  l'arbre 
appelle  melche  ,  il  en  fort  une  liqueur  qu'on 
peut  fubftituer  à  la  térébenthine ,  parce 
qu'elle  a  les  mêmes  propriétés  :  c'eft  cette 
liqueur  qu'on  appelle  bi/oa. 

BIJOUTIER  ,  f.  m.  le  Bijoutier  s'ap- 
pelle auftî  Jouaillier  ;  &  c'eft  celui  qui  tra- 
fique de  toutes  fortes  de  pierreries ,  de  pe- 
tits &  de  jolis  tableaux ,  de  vafes  de  por- 
celaine, &c.  Les  Bijoutiers  prennent  la 
faint  Louis  pour  le  jour  de  leur  fête ,  ÔC 
ne  font  qu'un  corps  avec  les  Orfèvres.  On 
eft  reçu  Jouaillier  -  Bijoutier  au  Chàtelet 
devant  le  Procureur  du  Roi ,  après  avoir 
fait  trois  ans  d'apprenuffage.  Voye\  Or- 
fèvre. 

BIJOUX  ,  en  Droit,  voyei  Bagues  6* 
Joyaux. 

Bijoux  ,  f.  m.  pl.  on  entend  par  ce  terme 
tous  les  ouvrages  ^Orfèvrerie  qui  ne  fervent 
que  d'ornement  à  l'homme  ;  comme  taba- 
tière ,  pomme  de  canne  ,  étui ,  flacon  ,  ta- 
blettes ,  navette  ,  panier  à  ouvrage  ,  &c. 
cette  partie  n'étant  qu'un  talent  de  mode  & 
de  goût,  ne  peut  avoir  aucune  règle  fixe, 
que  le  caprice  de  l'ouvrier  ou  du  particulier 
qui  commande. 

BUS  ,  f.  m.  (  Commerce.  )  poids  tout 
enfemble  &  mefure  dont  on  fe  fert  fur  la 
côte  de  Coromandel ,  aux  Indes  orientales. 
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C'tft  la  huitième  partie  du  man.  Un  bits , 
contient  cinq  céers ,  &  un  céer  vingt  qeatre 
tols.  Fbw  Man.  (G) 

BIL  o«  BILL,  terme  de  Droit  uftté  en 
Angleterre  ,  qui  fignifie  la  déclaration  par 
écrit  d'un  grief  ou  préjudice  que  le  corn- 
plaignant  a  fouffert  de  la  partie  qu'il  dé- 
nonce ,  ou  la  dénonciation  d'un  délit  com- 
mis envers  lui ,  par  contravention  à  quelque 
loi  ou  règlement  de  l'état. 

Ce  bil  ordinairement  fe  préfente  au  my- 
lord  chancelier,  fur -tout  lorfqu'il  s'agit 
d'injures  atroces  faites  à  des  perfonnes  ayant 
jurildiclion  :  ce  qui  eft  établi  par  les  régle- 
mens  qui  concernent  cette  matière.  Ce  bil 
contient  l'expoiition  du  fait  &  des  domma- 
ges qui  en  rélultent ,  avec  la  fupplique  d'une 
permiflion  de  procéder  contre  le  défenfeur, 
pour  en  obtenir  la  réparation  civile.  Voyc^ 
Chancelier  &  Chancellerie. 

Le  bil ,  en  Parlement ,  lignifie  un  projet 
d'atte  ou  d'arrêté ,  contenant  des  propor- 
tions que  l'on  préfente  d'abord  aux  cham- 
bres ,  afin  qu'elles  y  foient  approuvées ,  & 
puis  au  roi,  pour  leur  donner  force  de  loi. 
Parlement. 

BlL  de  profcripùon  ,BlL  d'appel ,  voy$[ 

Van.  Proscription  ,  Appel.  (H) 

BILAN  ,  f.  m.  (  Commerce.)  livre  dont 
les  marchands ,  négociants  6c  banquiers  fe 
fervent  pour  écrire  leurs  dettes  actives  ôc 
pafTives. 

Ce  livre  eft  du  nombre  de  ceux  qu'on 

appelle  livres  d'aides  ou  livres  auxiliai- 
res ;  &  il  fe  rient  en  débit  &£  en  crédit , 
ainii  que  le  grand  livre.  On  lui  donne  divers 
aurres  noms,  comme  livre  des  échéances , 
livre  des  mois  ou  des  paiemens  ,  carnet, 
yoyc^  Carnet  ,  Livre  des  Echéan- 
ces ,  &c 

Autrefois  les  marchands ,  négociants  & 
banquiers  de  Lyon  ,  portoient  fur  la  place 
du  change  un  petit  livret  qu'ils  appelloient 
bilan  des  acceptations  ,  fur  lequel  ils  écri- 
voient  toutes  les  lettres  de  change  qui 
étoient  tirées  fur  eux  à  mefure  qu'elles  leur 
étoient  prélentées. 

On  appelle  dans  la  même  ville  Ventrée  ou 
Vouvcrture  du  bilan  ,  le  (ixieme  jour  du 
mois  des  paiemens  ,  jufqu'au  dernier  jour 
duquel  mois  inclufivement  on  fait  le  vire- 
ment  des  patties  ;  chaque  négociant  écri- J 
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vant  de  fon  côté  fur  fon  bilan  les  partie* 
qui  ont  été  virées.  Le  bilan  que  les  négo- 
ciants portent  fur  la  place  du  change  pour 
ce  virement ,  s'appelle  auflï  carnet.  Voye^ 
Carnet  &  Virement. 

Si  un  marchand  ou  négociant  qui  a  cou- 
tume de  porter  fon  bilan  fur  la  place ,  ne 
s'y  trouvoit  pas  au  temps  des  paiemens  or- 
dinaires ,  &c  fans  caufe  légitime  ,  il  feroit 
réputé  avoir  fait  faillite  :  &  lor fqu'en  cas  de 
faillite  il  veut  s'accommoder  avec  fes  créan- 
ciers, il  doit  leur  préfenter  fon  bilan ,  c'eft- 
à-dire  un  état  au  vrai  de  fes  affaires. 

Bilan  fe  dit  encore  de  la  folde  du  grand 
livre  ou  d'un  compte  particulier ,  ou  de  la 
clôture  d'un  inventaire  ,  mais  impropre- 
ment ;  on  fe  fert  mieux  du  terme  de  ba- 
lance. Voyc^  Balance.  (G) 

B1LANG  ,  f.  m.  (Hijl.  nat.  Ichthyolog) 
poifîbn  à  apparence  d'anguille  ,  ainfi  nom- 
mé à  la  Chine  ,  &  aflez  bien  enluminé  par 
Coyett ,  dans  la  féconde  partie  de  fon  Re- 
cueil des  poiffbns  dAmboine  ,  pl.  XL  , 
n°.  176.  Ruylch  en  a  fait  graver  aufli  une 
figure  un  peu  différente  pour  les  couleurs  , 
&  qui  pourroit  bien  en  être  un  individu 
mâle,  fous  le  nom  de  conger  coronatusy  & 
fous  le  nom  hollandois  chinecfche  bilang  , 
c'eft-à-dire ,  anguille  chinoife  ,  à  la  planche 
XI n°.  1  de  fa  ColUclion  nouvelle  des 
poijfons  dAmboine. 

fi  a  le  corps  cylindrique  de  l'anguille, 
mais  comprimé,  long  de  trois  pieds,  large 
de  trois  pouces ,  fans  écailles  apparentes  , 
la  tête  conique,  le  mufeau  petit ,  pointu, 
la  bouche  médiocrement  longue,  les  yeux 
petits. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  (èpt  ; 
favoir ,  deux  ventrales  ,  petites  ,  menues, 
au  devant  des  deux  pettorales ,  deux  dor- 
fales  ,  dont  l'antérieure  ,  forme  près  de  la 
téte  une  efpece  de  crête  à  cinq  rayons  ;  la 
poftérieure  contiguë  à  celle-ci,  fort  bafle, 
de  même  hauteur  par-tout ,  fe  prolonge 
jufqu  a  la  queue  ,  pour  fe  réunir  à  celle  du 
ventre  ,  qui  commence  pareillement  à  la 
tête  ,  de  manière  que  la  queue  n'a  point  de 
nageoire  particulière.  Toutes  ces  nageoires 
paroifTent  molles ,  fans  épines ,  fi  ce  n'eft 
peut-être  la  première  dorlale  ;  mais  les  au- 
teurs n'en  difent  rien  ,  &£  il  paroît  qu'ils 
ont  oublié  les  deux  nageoires  çeaQjaJes, 
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Son  corps  eft  incarnat,  avec  trois  raies 
longitudinales ,  bleues  de  chaque  côté.  La 
nageoire  dorfale  poftérieure ,  &  celle  du 
ventre  font  jaunes.  La  tôte  eft  bleue  avec 
du  jaune  au  deflus  &  au  defîbus  des  yeux , 
&du  rouge  fur  l'occiput  &  fous  le  menton. 
Les  yeux  ont  la  prunelle  bleue  &  l'iris 
rouge.  Les  nageoires  ventrales  font  bleues , 
&  la  dorfale  antérieure  eft  jaune,  à  rayons 
Noirâtres. 

Qualités.  Le  hilang  a  la  chair  g  rafle , 
mais  fi  remplie  d'arêtes,  que  les  habitans 
des  Moluques  en  mangent  peu.  Us  en  font 
cependant  un  grand  cas  &  l'aiment  beau- 
coup quand  il  eft  étuvé  avec  le  piment  ôc 
l'ail. 

Remarque.  Nous  faifons  de  ce  poiflbn 
un  genre  particulier,  qui  vient  dans  notre 
famille  des  boulerots.  (M.  Adanson.} 

*  BILBAO,  (Géog.)  ville  capitale  6t 
port  de  Bifcaye ,  à  l'embouchure  du  Nervio 
qui  s'y  jette  dans  l'Océan ,  appelle  en  cet 
endroit  mer  de  Bifcaye.  Il  s'y  fait  un  très- 
grand  commerce.  Long.  14.  30.  lat.  43.  23. 

*  BILBER  ,  ou  BERBER,  {Géog.) 
ville  de  Perfe  dans  la  province  de  Segiftan, 
à  la  fource  de  la  rivière  d'ilmentel. 

BILBILIS  ,  (  Géog.  anc.  )  ancienne 
ville  d'Efpagne  dans  la  Tarragonoife ,  fur 
le  Salo  ,  à  cinquante  &  un  mille  pas  de 
SarragofTe,  félon  l'itinéraire  d'Antonin:  fur 
deux  médailles  de  Tibère,  on  lit ,  M.  Au- 
gujla  Bilbilis  Tiberio  Cafare  III.  ce  qui 
fignifie  la  Municipe  de  Bilbilis  Augujla  , 
fous  le  troifieme  confulat  de  Tibère  Célar. 
Cette  ville  étoit  fameufe  par  fes  forges,  les 
eaux  du  Salon  ayant  une  merveilleuie  qua- 
lité pour  tremper  le  fer  &  l'acier ,  comme 
le  dit  Martial , 

Seevo  Bilbilin  optimam  métallo 
Qua  yincit  chalybefque ,  noricosque. 

1.  IV.  ép.  55. 

mais  encore  plus  pour  avoir  donné  naif- 
fance  à  ce  poète  :  c'eft  aujourd'hui  Bace- 
bola  ,  dans  le  voifinage  de  Calabayad.  Pl. 
Crcvier ,  HiJÎ.  des  Emp.  t.  IV,  D'Anville , 
Géogr.anc.  t.  l.p.  16.  (  C) 

*  Juftin  parle  auflî  d'un  fleuve  nommé 
Bilbilis,  qui  eft  probablement  le  Salon, 
Salo, 
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*  BILBOQUET,  f.  m.  terme  d'ouvrier  de 
Bâtiment  ;  ils  appellent  ainfi  les  petits  car- 
reaux de  pierre ,  qui  ayant  été  fciés  dans  une 
pierre  tendre,  ou  tranchés  dans  une  pierre 
dure ,  reftenf  dans  le  chantier ,  &  ne  font 
propres  qu'à  faire  du  motion. 

Ils  donnent  encore  ce  nom  aux  moindres 
carreaux  de  pierre  provenant  des  démoli- 
tions d'un  vieux  bâtiment.  (P) 

BILBOQUET,  en  terme  de  Doreur,  eft 
un  morceau  d'étoffe  fi«e  attaché  à  un  petit 
morceau  de  bois  quarré,  pour  prendre  l'or 
&  le  mettre  dans  les  endroits  les  plus  diffi- 
ciles ,  comme  dans  les  filets  quarrés ,  dans 
les  gorges  &c  les  autres  lieux  creux. 

Bilboquet  ,  à  la  monnoie,  eft  un  mor- 
ceau de  fer  en  forme  d'ovale,  très-alongé, 
au  milieu  duquel  eft  un  cercle  en  creux  de 
la  grandeur  du  flanc  que  l'on  veut  ajufter, 
ôtau  centre  un  petit  trou,  pour  repoufler 
le  flanc  en  dehors,  lorfque  le  flanc  fe  trouve 
trop  attaché  au  bilboquet.  Il  eft  facile  de 
concevoir  le  refte  de  cet  inftrumcnt ,  qui 
n'a  rien  que  de  très-fimple. 

Il  y  a  autour  d'une  longue  table  une 
quantité  de  bilboquets ,  où  les  taillerefies 
&c  les  ajufteurs  liment  les  flancs.  Voy&[ 
Ajusteur  &  Tailleresse. 

BILBOQUET ,  terme  d'Imprimerie  :  on 
défigne  par  ce  mot  certains  petits  ouvrages 
de  ville  qui  s'impriment ,  tels  que  les  billets 
de  mariage,  de  bout-de-l'an  ,  ou  adrefles 
de  marchands ,  avis  au  public,  &c. 

Bilboquet;  c'eft  chéries  Paumîers  la 
partie  de  l'inflrument  appelle  chèvre,  (on 
fommet  eft  tourné  en  globe,  dont  la  partie 
lupérieure  eft  concave.  C'eft  dans  cette 
concavité  que  le  pauinier  frappe  fa  balle  , 
l'arrondit,  &  la  forme  quand  il  l'a  faite. 
Voye^  Chèvre. 

Bilboquet  ou  Moule;  c'eft  un  infini- 
ment dont  les  Perruquiers  fe  fervent  pour 
frifer  les  cheveux  qu'ils  deftinent  à  faire  des 
perruques.  Cet  inftrument  eft  un  morceau 
de  bois  tourné,  long  d'environ  deux  pou- 
ces, arrondi  par  les  extrémités  :  il  eft  de  la 
grofleur  du  pouce  par  les  deux  boucs  ,  &c 
un  peu  plus  menu  par  le  milieu  :  c'eft  fur 
ce  milieu  qu'on  roule  les  cheveux  pour  les 
frifer. 

Bilboquet,  (jeu)  petit  bâton  tourné, 
avec  une  cavité  à  chacun  de  fes  bouts;  on 
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jette  en  l'air  une  petite  boule  attachée  à  unîtée  par  dés  conduits  particuliers  ou  par  le 
.  rrl  qui  tient  au  milieu  du  bilboquet ,  ôc  onl  canal  cyftique.  11  n'eft  pas  douteux  que  ces 
tâche  de  la  faire  retomber  5c  refter  dans  I  conduits  qu'on  nomme  hépati- cyftique  s  ne 
une  des  deux  cavités.  |  lé  découvrent  dans  la  plupart  des  animaux: 

BILE ,  dans  C  économie  animale ,  eft  une  I  mais  quanta  la  diftin&ion  qu'en  fait  Bianchi 
liqueur  jaune  6c  amere ,  féparée  du  fang  I  en  cyft-hépatique ,  venant  des  principales 
dans  le  foie ,  &c  portée  par  les  pores  biliaires  I  branches  du  conduit  hépatique,  &  s'inférant 
dans  le  conduit  hépatique  ,  6c  dans  la  véfi- 1  autour  du  cou  de  la  véficule ,  pour  y  porter 
cule  du  fiel ,  6c  enfuite  déchargée  par  le  lia  bile,  6c  en  hépati-cyftique ,  venant  des 
conduit  commun  ou  canal  cholidoque,  dans  1  plus  petits  rameaux  du  canal  hépatique  pour 
le  duodénum.  fVyrç  FOIE,  &c.  Ce  mot  I  s'ouvrir  cà  6c  là  au  fond  de  la  véficule ,  6c 
vient  du  latin  bilis,  que  quelques-uns  font  I  y  porter  la  bile,  cette  diftinftion  ne  paroît 
venir  du  grec  &*  violence  ;  parce  que  les  I  pas  avoir  fieu  dans  l'homme  6c  dans  les  ani- 
gens bilieux  font  fujets  à  la  colère;  d'autres  I  maux  femblables  à  l'homme.  En  effet,  il 
le  font  venir  du  latin  bullire,  bouillir.        I  eft  démontré  qu'il  n'y  a  pas  de  canal  inter- 
On  diftingue  deux  fortes  de  bile  ,  Vhé-  J  médiaire  entre  le  conduit  hépatique  6c  la 
patique  6c  la  cyftique  :  la  première,  plus  I  véficule  dans  l'homme  ni  dans  le  chien* 
particulièrement  appellée  bile ,  eft  féparée  I  car  le  fouffle  pouffé  par  le  canal  choltdo- 
immédiatement  dans  le  foie ,  d'où  elle  eft  |  que ,  ne  change  rien  dans  la  véficule  ,  le 
rapportée  dans  le  conduit  hépatique  :  la  I  canal  cyftique  étant  lié;  au  lieu  que  dans 
féconde  appellée  fiel,  eft  féparée  pareille*  I  le  bœuf  on  la  voit  fur  le  champ  s'élever  , 
nient  dans  le  foie  ,  d'où  elle  coule  par  le  I  &c.  La  bile  hépatique  paffe  donc  dans  la 
conduit  cyftique  dans  la  véficule  du  fiel.  I  véficule  du  fiel  par  le  conduit  cyftique  , 
Voytt  Fiel  ,  Vésicule,  Pore,  &c.      I  comme  on  peut  le  déduire  de  ce  que  nous 
Voici  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  diftinc- 1  venons  de  dire:  par  conséquent  la  différence 
tion.  Malpighi  regardoit  comme  une  des  I  qui  s'obferve  entre  la  bile  hépatique  6c  la 
fources  de  la  bile ,  les  glandes  de  la  véficule  |  cyftique ,  ne  peut  prévenir  que  de  ce  que 
du  fiel,  6c  du  conduit  cyftique  6c  hépati- 1  celle-ci  reçue  dans  la  véficule  du  fiel  y  fé- 
que.  Bartholin  a  aufti  décrit  ces  glandes ,  j  journe;  la  partie  la  plus  fine  s'en  exhale  ;  Te 
mais  Revethorftn'enapoint  fait  mention,  I  refte,  comme  il  arrive  à  une  huile  légére- 
&  Ruyfch  n'a  repréfenté  que  quelques  la-  J  ment  alkaline  dans  un  lieu  chaud ,  devient 
cunes  femblables  à  des  cryptes, &c  Sylvius  I  âcre  ,  fe  rancit,  s'épaiffit ,  devient  plus 
avoit  autrefois  affirmé  que  la  bile  étoit  pro- 1  amer,  &  d'une  couleur  plus  foncée, 
duite  dans  la  véficule  par  l'artère  hépati- 1    La  véficule  ne  touche  point  à  Teftomac , 
que;  d'autres  ont  penfé  avec  Malpighi,  J  mais  au  commencement  du  duodénum  en 
que  cette  bile  étoit  féparée  par  les  glandes  J  defcendant.  LorfquePeftomacdiftendu  vient 
de  la  véficule  du  fiel  :  mais  Seger  a  fait  I  à  occuper  dans  le  bas-ventre  qui  eft  déjà 
voir  par  expérience  ,  que  la  véficule  refte  I  très-rempli ,  un  plus  grand  efpace,  il  prefle 
*uide  dans  un  chien  vivant  dont  on  a  lié  J  le  foie  ,  &  le  duodénum  comprime  la  véfi- 
le  canal  cyftique,  ou  qu'on  n'y  trouve  que  J  cule  du  fiel ,  &  en  exprime  le  fuc  qu'elle 
du  mucus  :  que  rien  ne  coule  des  artères!  contient.  Ainfi  la  bile  coule  de  la  véficule 
dans  la  capacité  vuide  de  la  véficule,  qui]  dans  le  canal  cholidoque  par  un  chemin 
a  été  encore  trouvée  vuide,  quand  le  canal  j  libre,  &  avec  plus  de  facilité  fi  l'homme  eft 
cyftique  obftrué  ,  ou  le  foie  fquirrheux,  ont  1  debout  ;  parce  qu'alors  le  fond  de  la  vélî- 
empeché  qu'il  ne  fe  fit  une  auflt  abondante!  cule  eft  fupérieur. 

iècrétion  de  bile  qu'à  l'ordinaire  :  de  forte  |  On  a  cru  que  la  bile  ne  fe  féparoit  pas 
qu'il  eft  probable  que  ces  glandes  féparent  1  du  fang  ,  mais  du  chyle  ;  il  n'y  a  pas  de 
plutôt  on  mucus  qui  enduit  le  tiflu  réticu-  J  raifon  qui  prouve  ce  fentiment.  Il  peut  fe 
laite  de  la  véficule,  ck  le  met  à  l'abri  de I  faire  qu'une  portion  du  chyle pafte  dans  les 
l'acrimonie  mordicante  que  la  bile  acquieit  J  veines  méfaraïques  ;  cependant  la  plus 
en  croupiflant.  Refte  donc  que  la  bile  qui  I  grande  partie  paffedans  le  réfervoir  6c  dans 
(e  trouve  dans  la  véficule  du  fiel  ibitappot-lle  canal  thoracique:  de  plus,  dan*  lesani- 
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«taux  qui  meurent  de  faim ,  il  fe  fépare  une  | 
grande  quantité  de  bile. 

La  bile  eft  filtrée  par  les  ramifications  de 
la  veine  -  porte  ,  ou  par  celle  de  l'artère 
hépatique  :  les  auteurs  qui  ont  foutenu  que 
c'étoit  des  artères  que  la  bile  fe  féparoit, 
n'ont  apporté  aucune  raifon  que  celle  de 
l'analogie  de  toutes  les  autres  fecrétions  qui 
fe  font  par  des  artères.  Il  eft  confiant  que 
la  bile  vient  de  la  veine-porte  :  car  i°.  les 
ligatures  qu'on  a  faites  à  l'artère  hépatique, 
n'ont  pas  fupprimé  la  filtration  de  la  bile  : 
1°.  les  injeciions  faites  dans  le  foie  par  la 
veine-porte  ,  fortent  par  le  pore  biliaire  : 
mais  celles  que  l'on  fait  par  l'artère  hépati- 
que paflent  plus  difficilement  ;  cependant 
il  faut  avouer  que  la  même  difficulté  ne 
s'oppofe  pas  au  fouffle  :  3  °.  il  y  a  une  étroite 
liaifon  entre  les  ramifications  du  canal  bi- 
liaire &  de  la  veine-porte  :  40.  il  y  a  une 
grande  difpofition  entre  les  ramifications 
du  canal  biliaire  &  celles  de  l'artère  hépa- 
tique ,  lefquelles  font  moins  groftes  qu'elles 
nedevroient  l'être  à  l'égard  de  1 I  aflemblage 
des  pores  biliaires  :  y.  la  veine-porte  a 
une  conformation  artérielle.  Toutes  ces 
raifons  font  voir  que  la  bile  fe  filtre  dans 
les  extrémités  de  la  veine-porte  :  on  pour- 
roit  ajouter  à  tout  cela  ,  qu'en  gonflant  par 
le  fouffle  la  veine-porte  ,  toutes  les  véft- 
cules  crèvent,  &  l'air  fe  glifle  entre  la 
membrane  commune  &  la  propre. 

Pour  favoir  pourquoi  la  filtration  de  la 
bile  fe  fait  par  des  veines  &  non  par  des 
artères  ,  il  faut  examiner  tout  ce  qui  arrive 
au  fang  autour  des  inteftins.  i°.  Le  fang 
eft  en  trop  grande  quantité  dans  le  méfen- 
tere  ,  dans  les  parois  du  ventricule,  dans  la 
Tare  ,  dans  le  pancréas ,  &c.  i9.  Le  fang 
perd  fa  partie  la  plus  fluide  ,  qui  s'échappe 
par  les  couloirs;  refte  donc  la  partie  rouge, 
la  lymphe  grofïiere ,  &  la  matière  huileufe 
la  moins  tenue.  30.  Par  des  obfervations 
réitérées,  nous  pouvons  prouver  que  lorf- 
que  dans  ces  circonftances  ainfi  détaillées, 
le  (ang  eft  échauffé  dans  quelque  couloir 
par  fon  long  féjour  &  par  la  lenteur  du 
mouvement  ,  il  s'y  forme  une  matière 
gommeuie ,  favonneufe  ,  pénétrante  :  il 
faut  donc  que  cette  matière  étant  formée 
dans  les  parties  qui  envoient  leurs  veines  à 
la  veine-porte,  elle  le  fépare  des  veines, 
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ou  qu'elle  rentre  dans  le  fang  artériel:  or 
il  eft  néceftaire  pour  dépurer  le  fang  & 
pour  la  digeftion,  que  cela  n'arrive  pas; 
donc  il  faut  que  les  veines  faftent  la  fecré- 
tion  de  la  bile. 

Il  y  a  différentes  opinions  fur  la  manière 
dont  la  bile  eft  féparée  dans  le  foie  :  quel- 
ques-unes croient  que  les  pores  des  glandes 
lecrétoires  du  foie  ont  une  certaine  confi- 
guration Se  une  certaine  grandeur ,  à  la- 
quelle les  parties  de  la  bile  qui  coulent  avec 
le  fang,  font  proportionnées,  de  manière 
qu'elles  y  font  admifes  ,  tandis  que  toutes 
les  autres  gliflent  pardeflus.  D'autres  avec 
Sylvius  &  Heifter,  ne  trouvant  aucune  dif- 
férence dans  la  configuration,  &c  croyant 
que  les  pores  de  tous  les  vaiffeaux  font  cir- 
culaires ,  &  que  toutes  fortes  de  particules 
peuvent  paiTer  au  travers,  fi  elles  ne  font 
pas  d'un  volume  trop  confidérable,  ont  eu 
recours  à  une  autre  hypothefe;  ils  ont  donc 
fuppofé  qu'il  y  avoit  un  ferment  dans  le 
foie,  parie  moyen  duquel  les  particules  du 
fang  qui  paflent  à  travers  les  conduits  fe- 
crétoires ,  prenoient  la  forme  de  la  bile  : 
mais  c'eft  réfoudre  une  queftion  par  une 
nouvelle.  D'autres  ont  eu  recours  à  une 
autre  hypothefe,  &  ont  afluré  que  les  dif- 
férentes parties  dont  le  fang  de  la  veine- 
porte  eft  compofé ,  font  toutes  appliquées 
aux  ouvertures  des  canaux  lecrétoires  qui 
fe  trouvent  aux  extrémités  delà  veine-porte 
&  à  celles  de  l'extrémité  des  ramifications 
de  la  veine-cave  ;  que  les  pores  de  la  veine- 
cave  étant  trop  petits ,  &  ceux  de  la  veine- 
porte  afTez  grands  pour  admettre  certaines 
parties,  elles  font  par  ce  moyen  féparées 
des  autres ,  &  qu'expofées  alors  à  l'action 
des  vaifteaux  biliaires,  il  en  réfulte  une 
humeur  différente  du  fang ,  que  l'on  ap- 
pelle biUy&c.  Le  docteur  Keil  penfe  que  la 
fecrétion  de  la  bile  vient  d'une  attraction 
violente  entre  les  parties  dont  elle  eft  comr 
pofée;  &  il  obferve  que  ii  l'artère  cœliaque 
avoit  porté  au  foie  tout  le  fang  deftiné  à  la 
fecrétion  de  la  bile,  la  vîtefTe  du  fang 
dans  cette  artère ,  par  rapport  à  fon  peu 
de  diftance  du  cœur ,  auroit  empêché  la 
fecrétion  d'une  humeur  vifqueufe,  comme 
la  bile:  c'eft  pourquoi  la  nature  a  deftiné 
la  veine-porte  à  cet  ufage;  &  c'eft  par  elle 
que  le  fang  eft  porte  des  branches  des 
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artères  méfentériques  6c  cœliaques  au  foie; 
en  conféquence  de  quoi  le  lang  a  beaucoup 
de  chemin  à  faire  à  travers  les  inteftins , 
l'eftomac,  la  rate  6c  le  pancréas,  avant 
que  de  parvenir  au  foie.  Ainfi  fa  vîteffe  eft 
extrêmement  diminuée,  6c  les  particules 
qui  doivent  former  la  biley  ont  un  temps 
fuffifant  pour  s'attirer  les  unes  les  autres , 
&  pour  s'unir  avant  que  d'arriver  aux  vaif- 
feaux  qui  les  féparent.  Mais  la  nature  pré- 
voyante a  encore  cherché  à  diminuer  cette 
vîteffe  du  fang,  en  rendant  les  capacités 
de  tous  les  rameaux  d'une  artère  priies  en- 
semble plus  grandes  que  celles  de  cette  ar- 
tère :  ainfi  la  fomme  des  branches  produites 
par  l'aorte  ,  eft  à  l'aorte  comme  101740  à 
100000;  6c  même  comme  fi  cette  proposi- 
tion étoit  encore  infufBfante,  elle  a  encore 
pris  foin  d'augmenter  le  nombre  des  bran- 
ches de  l'artère  méfentérique.  En  effet  fi  on 
examine  ces  branches  dans  un  cadavre,  on 
trouvera  que  la  fomme  des  branches  eft 
plus  que  le  double  de  celle  du  tronc  :  c'eft 
pourquoi  la  vîteffe  du  fang  eft  moindre  de 
moitié  dans  les  branches  que  dans  le  tronc. 
Cet  auteur  montre  encore  par  un  autre 
calcul ,  que  le  fang  eft  au  moins  16  minutes 
à  paffer  de  l'aorte  au  foie;  au  lieu  que  dans 
l'artère  qui  va  directement  de  l'aorte  au 
foie,  iln'eft  guère  plus  que  la  moitié  d'un» 
féconde  à  faire  ce  chemin  ;  favoir  le  1437* 
du  temps  qu'il  met  à  fon  autre  pafTage: 
d'où  il  paroît  que  le  fang  n'eft  pas  en  état 
de  former  la  bile  quand  il  court  directement 
de  l'aorte  au  foie,  6c  qu'il  falloit  plus  de 
temps,  6c  un  mouvement  plus  lent,  pour 
pouvoir  féparer  les  parties  bilieufes.  Il  ajoute 
que  fi  les  humeurs  avoient  excité  dans  les 
glandes  en  même  qualité  qu'on  les  trouve 
après  la  fecrétion ,  la  nature  n'auroit  pas 
tant  travaillé  pour  retarder  la  vîteffe  du 
fang.  D'ailleurs  la  bile  tire  un  autre  avan- 
tage de  l'ufage  de  la  veine-porte;  car  en 
traverfant  tant  de  parties  avant  que  d'arri- 
ver au  foie ,  elle  dépofe  beaucoup  de  fa 
lymphe;  6c  par  ce  moyen  les  particules 
étant  forcées  d'être  plus  proches  les  unes 
des  autres ,  font  plus  vivement  unies.  Tout 
cela  eft  bienfyftématique. 

Quant  à  la  qualité  de  la  bile  qui  fe  fépare 
dans  le  foie  ,  nous  ignorons ,  comme  l'ob- 
ferve  très-bien  le  docteur  Hailer,  la  vîteffe 
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avec  laquelle  le  fang  du  méfentere  circule  ; 
nous  ignorons  les  caufes  qui  peuvent  le 
retarder  ou  l'accélérer  :  nous  n'avons  pas 
pour  nous  guider  des  diamètres  affez  exac- 
tement pris  ,  6c  qui  foient  affez  constam- 
ment vrais,  6c  toujours  les  mêmes;  6c  par 
conféquent  nous  ne  pouvons  rien  pronon- 
cer en  général  fur  la  quantité  de  bile  qui  fe 
filtre  par  le  foie  dans  un  efpace  donné,  fans 
rifquer  de  nous  tromper  dans  tous  nos 
calculs. 

Voyons  maintenant  les  expériences  que 
que  l'on  a  faites  fur  la  bile. 

On  fait  par  expérience  que  la  bile  mêlée 
avec  des  acides,  change  elle-même  de  na- 
ture avec  eux.  La  plupart  des  efprits  acides 
minéraux  6c  le  mercure  fublimé  coagulent 
la  bile ,  6c  la  font  diverfement  changer  de 
couleur.  Elle  fe  diffout  par  les  fels  acides , 
fi  ce  n'eft  dans  certains  animaux  herbivo- 
res ,  dans  lefquels  il  doit  naturellement  fe 
trouver  beaucoup  d'acide  ;  6c  c'eft  peut- 
être  pour  cette  raifon  que  l'huile  de  tartre 
par  défaillance  coagule  la  bile  cyftique  du 
bœuf,  fuivant  Hailer;  feul  cas,  à  la  vérité, 
où  cette  humeur  m'ait  paru  contenir  en  foi 
un  acide ,  qu'aucune  autre  épreuve  ne  dé- 
veloppe 6c  ne  manifefte,  6c  qui  eft  appa- 
remment fi  peu  confidérable ,  que  la  bile 
n'en  corrige  guère  moins  les  qualités  acef- 
centes  des  herbes  dont  vivent  ces  animaux; 
car  d'ailleurs  c'eft  un  fait  confiant ,  que  les 
autres  alkalis,6c  principalement lesalkalis 
volatils ,  augmentent  les  propres  qualités 
de  la  bile ,  fon  goût ,  fa  couleur ,  fa  fluidité  ; 
indice  évident  de  l'affinité  qui  fe  trouve 
généralement  entre  la  bile  8c  les  matières 
alkalines.  Mais  que  la  bile  fait  mêlée  avec 
de  l'eau ,  ou  qu'elle  foit  pure  ,  le  mélange 
des  fels ,  même  fimples ,  la  fait  paffer  à- 
peu-près  par  les  mêmes  changemens ,  6c  à 
fon  tour  elle  ne  communique  pas  moins  fes 
vertus  aux  autres  lues  qui  fe  mêlent  avec 
elle  dans  les  inteftins.  Au  contraire ,  l'eau 
fervant  de  diffolvant  à  la  bile  y  la  rend  plus 
propre  à  atténuer  les  huiles ,  la  térében- 
thine ,  6c  tant  d'autres  corps  gras,  réfineux  , 
ennemis  de  l'eau,  Se  à  les  divifer  en  une  fi 
grande  ténuité  ,  que  tous  ces  corps  qui  ne 
pouvoient  auparavant  fe  mêler  à  l'eau,  s'y 
unifient  enfuire  parfaitement.  Ce  n'eft  donc 
que  par  cette  faculté  de  mêler  les  huiles 
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avec  l'eau ,  que  cette  humeur  peut  les  dé- 
tacher des  corps  auxquels  elle  adhéroit,  & 
que  le  fiel  de  bœuf  fait  tout  ce  que  le  mei 
leur  favori  pourroit  faire.  Le  favon  commun 
eft  fait  d'huile  tirée  par  expreffion  ,  &  de 
fel  fixe;  le  favon  de  Starkey  eft  compofé 
d'huile  diftillée  &  de  fel  fixe;  enfin  ce  favon 
qui  eft  communément  connu  fous  le  titre 
de  Jbiipe  de  V 'anhelmont ,  eft  fait  de  fel 
alkali  volatil,  &  d'huile  très-atténuée.  Or 
la  bile  eft  compofée  d'huile  humaine,  telle 
que  notre  fang  la  donne ,  &  du  fel  qu'il 
fournit ,  qui  eft  une  efpece  de  fel  ammoniac 
volatil  ;  &  par  conféquent  cette  humeur 
approche  plus  du  dernier  favon  que  des  au- 
tres ,  &  doit  agir  comme  un  vrai  favon  hu- 
main. C'eft  une  vérité  que  les  Teinturiers 
mêmes  n'ignorent  pas  :  il  y  a  long-temps 
qu'ils  ont  obfervé  qu'ils  ne  pourroient  ja- 
mais faire  prendre  la  teinture  aux  laines  ré- 
centes ,  parce  qu'elles  font  fort  grattes ,  s'ils 
n'avoient  foin  auparavant  de  les  laifter 
tremper  dans  une  lefllve  uriueufe  ck  bilieuf  e , 
jufqu'à  ce  que  tous  les  pores  de  la  laine 
foient  purgés  en  quelque  forte  des  matières 
poiffeufes  ck  rances  qui  les  bouchent;  & 
ils  s'y  prennent  aufli  de  la  même  manière  , 
avant  que  de  teindre  les  étoffes  tachées 
d'huile ,  &  principalement  ces  fils  de  foie 
qu'on  tire  des  capfules  glutineules  qui  fe 
trouvent  dans  la  bouche  des  vers-à-foie  ; 

Grce  qu'en  effet  la  glu  qui  le  prépare  dans 
;  petits  vaitTeaux  intefhnaux  de  ces  cap- 
fules, enduit  ces  fils  d'un  liniment  vifqueux 
qui  ne  fe  marie  point  avec  l'eau.  La  myrrhe, 
la  réfine  ,  les  gommes  bdellium ,  fagape- 
num  ,  opopanax ,  la  gomme  lacque  ,  les 
peintures,  les  fards,  toutes  les  matières 
gluantes  broyées  avec  de  la  bile  fur  une 
pierre  de  porphyre,  fe  détrempent  facile- 
ment dans  l'eau;  ck  bien  des  chofes  qui 
feraient  inutiles  autrement ,  deviennent  par 
cet  art  propres  à  deflîner,  à  farder,  &c.  Il 
y  a  long-temps  qu'on  a  vu  que  le  fiel  de 
bœuf  pouvoit  être  employé  au  lieu  de 
gomme  ^i  tfe  pour  les  peintures  fines  :  mais 
pour  le  mêler,  il  faut  toujours  une  certaine 
agitation.  L'huile  ck  l'eau  font  deux  corps 
plus  pefans  que  la  bile:  delà  vient  que  fans 
quelque  trituration  ,  il  n'eft  pas  poflible  de 
les  mêler  tous  trois  enfemble;  mais  le  moin- 
•  die  broiement  fuftit  pour  taire  çcmtagei 
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ck  les  inteftins  n'en  manquent  pas,  puif- 
qu'ils  ont  ua  mouvement  périftaitique  très- 
propre  à  procurer  ce  broiement.  Drelin- 
court  a  tiré  de  la  bile  \  d'eau,     d'huile  & 
de  fel  volatil,  fa  de  fel  fixe,  l'echlin,^ 
d'eau;  Verheyen  j  d'eau,  empreinte  d'^ 
d'huile,      d'huile  etnpyreumatique,  point 
ou  très-peu  de  fel  volatil ,  de  fel  fixe  impur 
Ïî7  =  à  ;$|  ,  de  terre  ï§j  :  d'autres  difent 
avoir  tire  de  la  bile  des  efprits  inflamma- 
bles ,  des  fels  volatils  en  aflez  grande' 
quantité ,  de  foufre ,  un  peu  de  fel  fixe ,  & 
de  la  terre;  ck  après  la  putréfaction  ,  des 
fels  volatils  &  des  efprits.  Pourquoi  n'ont- 
ils  pas  donné  les  poids  exacts  de  chacune 
de  ces  matières  ?  Baglivi  parle  auffi  de  beau- 
coup de  fels  volatils  &  fixes.  Boerhaave 
ayant  expofé  à  une  chaleur  douce  une  cer- 
taine quantité  de  bile  cyflique ,  obferva 
qu'il  s'en  évapora  les  \  de  ion  poids  fous  la 
forme  d'une  eau  ou  d'une  lymphe  à  peine 
fétide  ou  acre.  Le  réfidu  formoit  une  mafle 
gluante,  luifante,  d'un  jaune  tirant  fur  le 
verd ,  amere ,  qui  ne  fermentoit  ni  avec  les 
acides ,  ni  avec  les  alkalis.  Cette  efpece  de 
glu  diftillée  donna  beaucoup  d'huile,  mais 
peu  de  fel  volatil.  De  douze  onces  de  biley 
il  fortit  neuf  onces  d'eau,  deux  onces  \ 
'huile,  &  un  ou  deux  gros  de  fel  fixe:  ce 
qui  revient  à  \  d'eau ,  plus  d'£  d'huile  ck  un 
ou  *g  de  fel.  Les  expériences  fur  lefquelles 
l'on  peut  compter,  font  ici  précifément 
celles  qui  s'accordent  le  mieux  enfemble , 
ck  nous  apprennent  clairement  que  l'eau  fait 
toujours  la  plus  grande  portion  de  la  bile,  que 
l'huile  eft  environ  g  de  l'eau ,  le  fel  volatil 
dans  une  bile  récente  ck  non  putréfiée, 
l'huile  empyreumatique  ^,  le  fel  fixe  jfj. 
Voyons  fi  le  favon  ordinaire  n'offriroit  pas, 
à  peu  prés  les  mêmes  proportions.  Il  eft 
beaucoup  plus  acre  que  la  bile;  le  fel  lixi- 
viel  ck  l'huile ,  font  en  partie  égale  dans  le 
favon.  Suppofons  qu'on  mette  partie  égale 
d'huile  d'olive,  ou  autre:  &  d'huile  détar- 
tre par  défaillance,  pour  faire  ce  favon 
commun  :  ce  qui  feroit ,  fuivant  Dale ,  une 
proportion  triple  de  celle  qui  fe  trouve  dans 
la  bile;  ck  fuivant  Boerhaave,  une  propor- 
tion plus  confidérable  :  car  de  trois  onces 
d'huile ,  on  met  cinq  fcrupules  de  fel  fixe  ; 
de  forte  que  dans  lç  favon,  l'huile  eft  au 
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fel  comme  1910  à  100  :  mais  dans  la  bile 
de  l'homme,  l'eau  &  l'huile  comme  10  à 
2  ;  au  Tel ,  comme  71  à  un ,  ou  un  peu 
moins.  La£//cavoit  fans  doute  befoin  d'une 
grande  quantité  d'eau ,  pour  ne  pas  former 
tin  vrai  favon  folide  qui  fe  coupât  au  cou- 
teau comme  le  favon  ordinaire ,  6c  dont 
on  eût  pu  fe  fervir  fans  le  détremper.  C'eft 
en  effet  un  favon  ,  mais  fluide  ,  6c  tel  en  un 
mot ,  qu'il  n'a  befoin  ni  d'eau,  ni  d'un  dé- 
laiment  étranger,  pour  tous  les  ufages 
auxquels  il  eft  deftiné  par  la  nature.  Re- 
marquez que  dans  tout  ce  que  nom  avons 
dit ,  il  ne  s'agit  que  d'une  bile  fraîche  & 
bien  conditionnée ,  que  la  maladie  n'a  au- 
cunement altérée  ,  &  que  la  putréfaction 
n'a  pas  changée  :  car  fi  toutes  les  parties  du 
corps  humain  folides  ou  liquides  une  fois 
corrompues  donnent  beaucoup  de  fel  vola- 
til ,  eft-il  furprenant  que  la  bile  naturelle- 
ment plus  alcalefcente  qu'aucun  autre  fuc, 
fournifle  une  grande  abondance  de  ce 
môme  fel  ?  Je  ne  doute  pas  que  tant  de 
contradictions  qui  fe  trouvent  dans  les  au- 
teurs au  fujet  de  l'analyfe  chymique  de  la 
bile  ,  ne  viennent  fouvent  de  ce  que  les 
uns  auront  opéré  fur  une  bilt  fraîche ,  &  les 
autres  fur  une  £/7*  vieille  &c  comme  pourrie; 
fouvent  auffi  de  l'inexactitude  &  de  l'igno- 
rance des  artiftes  ;  pour  ne  rien  dire  de  la 
mauvaife  foi  de  ceux  qui  ont  des  fyftémes 
favoris  à  protéger. 

Huile.  Le  réfidu  de  l'évaporation  delà 
diftillation  de  la  bile  eft  fi  huileux,  qu'il  en 
eft  inflammable.  Les  calculs  de  la  véficule 
du  fiel  prennent  feu ,  &  môme  fe  confument 
tout  entiers.  J'ai  obfervé  la  môme  chofe  fur 
d'autres  calculs  fortis  par  les  felles  à  la  fuite 
de  violentes  coliques  duodénales  &c  hépa- 
tiques ,  &  qui  conféquemment  étoient  faits 
d'une  bile  hépatique  plus  aqueufe,  épaiflïe 
&  putréfiée ,  foit  dans  le  méat  cholidoque, 
foit  dans  l'inteftin.  Homberg  n'a-t-il  pas 
tiré  de  la  bile  une  graiffe  verte  &c  folide  ? 
Hartman  n'a-t-il  pas  vu  dans  tes  cochons 
un  globe  de  graifle  à  l'endroit  de  la  véfi- 
cule ?  Enfin  l'origine  de  la  bilt  ,  qui  eft 
conftamment  l'huile  de  l'épiploon  fondue , 
n'eft  elle  pas  la  preuve  évidente  de  ce  que 
nous  avançons  ,  pour  ne  pas  répéter  ici  les 
expériences  précédentes  ? 

Sel.  Il  s'en  trouve  très-peu  dans  la  bile , 


B  I  L 

&  toujours  de  diverfe  nature.  L'un, fuivanf 
la  nature  du  fel  humain  ,  a  de  l'affinité 
avec  le  fel  ammoniac  ,  dont  il  ne  diffère 
qu'en  ce  qu'il  s'alkalife  par  la  diftillation 
feule  :  l'autre  eft.  un  fel  fixe  terreftre  ou 
mêlé  de  terre  ,  comme  on  l'a  déjà  infinué. 
On  ne  découvre  au  microfeope  ni  l'un  ni 
l'autre  ,  fuivant  le  témoignage  vérifié  de 
Leuwenhoeck.  L'amertume  de  la  bile  ne 
vient  point  de  fon  fel ,  mais  de  fon  huile, 
qui  à  force  d'ôtre  broyée  &  échauffée  dans 
les  vaifleaux  qui  la  préparent,  dans  le  tamis 
qui  la  filtre,  &  le  réfervoir  qui  la  garde, 
devient  rance  &  amere  :  ce  qui  eft  confirmé 
par  les  deux  faits  fuivans.  La  bile  du  lion'&C 
des  autres  animaux  féroces  eft  tres-amere, 
parce  qu'elle  fubit  dans  leurs  vaifteaux  l'ac- 
tion de  reflorts  très-violens  :  au  lieu  que 
dans  les  perfonnes  fédentaires ,  &  qui  ont 
le  fang  doux,  on  la  trouve  le  plus  fouvent 
aqueufe  &  infipide. 

Les  efprits  de  la  bile  font  une  huile  fi 
atténuée ,  qu'elle  coule  comme  l'eau  &  avec 
l'eau  ,  qu'elle  rend  laiteufe ,  comme  on  l'a 
vu  dans  les  expériences  de  Vieufiens  &  de 
Verheyen.  En  effet ,  la  blancheur  du  lait 
vient  de  l'huile  étroitement  unie  à  fes  par- 
ties :  auffi  cette  blancheur  diminue  &  dif- 
paroît  avec  l'huile,  comme  le  fait  voir  clai- 
rement la  coagulation  du  lait ,  dont  la  fé- 
rofité  dépouillée  des  parties  huileufes  qui 
font  le  beurre  &  le  fromage,  devient  enfin 
verdâtre.  11  y  a  de  plus  beaucoup  d'air  dans 
la  bilt.  Un  calcul  de  la  véficule  du  fiel , 
donne  648  fois  plus  d'air  que  fon  volume  ; 
ceux  de  la  veflie  urinaire ,  comme  un  peu 
moins  rares ,  ou  plus  compactes  ,  en  con- 
tiennent un  peu  moins  :  cela  ne  patte  pas 
645 ,  fuivant  les  expériences  de  Haies. 

La  bile  eft  une  liqueur  très-importante 
pour  l'économie  animale.  Le  docteur 
Woodward,  qui  a  obfervé  très-exactement 
fes  effets  par  tout  le  corps ,  ne  fait  pas  dif- 
ficulté d'attribuer  plufieurs  maladies  à  la 
mauvaife  difpofition  de  h  bile:  il  la  regarde 
comme  une  des  principales  fources  de  la 
vie  de  l'animal  ;  d'où  il  conclut  qu'elle  eft 
le  principe  efTentiel  de  la  bonne  ou  mau- 
vaife difpofition  du  corps  :  mais  les  anciens 
ne  la  regardoient  que  comme  un  excrément 
inutile.  Plufieurs  des  modernes ,  à  caufe  de 
la  petite  quantité  de  la  bile  ,  ont  cru 
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fauffement  que  cette  fecrétîon  n'étoit  pas  la 
feule  fonction  à  quoi  un  vifcere  auffi  con- 
fidérable  que  le  foie ,  fut  deftiné.  Le  doc- 
teur Keil  obferve  que  dans  un  chien ,  dont 
le  canal  cholédoque  étoit  prefque  auffi  gros 
que  celui  de  l'homme ,  il  fe  filtra  environ 
deuxdragmes  de  bile  par  heure  :  ainfi  il  eft 
a  croire  que  dans  un  homme  il  s'en  doit 
féparer  une  plus  grande  quantité. 

Il  fe  trouve  de  la  bile  dans  tous  les  ani- 
maux ,  même  dans  les  pigeons  ,  &c.  qui 
n'ont  point  de  véficule  du  fiel  ;  puifque  leur 
foie  eft  toujours  tTès-amer.  M.  Tauvry  re- 
marque que  la  bile  devient  une  des  caufes 
principales  de  la  foif,  en  fe  mêlant  avec  la 
làlive.  foye^SoiF. 

Quelquefois  la  bile  devient  verdâtre,  de 
jaune  qu'elle  étoit  ;  quelquefois  de  couleur 
de  verd-de-gris  pâle ,  femblable  au  jaune 
d'œuf ,  &c  cela  fans  aucune  autre  caufe  ap- 
parente ,  qu'une  émotion ,  une  convulfion, 
ou  un  mouvement  violent  des  efprits.  Ces 
émotions  caufent  de  grandes  maladies, 
comme  le  vomuTement  ,  le  dégoût ,  la 
mélancolie ,  les  foupirs ,  les  cardialgies  ; 
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parée ,  elle  ne  fe  décharge  pas  comme  il 
faut  dans  les  inteftins,  elle  caufe  la  jaunilfe. 
foyei  Jaunisse.  (£) 

On  lira  avec  autant  de  fruit  que  d'intérêt 
les  additions  que  M.  Cadet  a  faites  au  Traité 
de  M.  Tarin  fur  la  bile. 

La  bile  y  dit  cet  Académicien  ,  eft  moins 
pefante  que  le  fang  &  que  le  ferum ,  mais 
confidérablement  plus  pefante  que  l'eau  : 
le  fiel  de  bœuf  eft  à  1  eau  comme  10146 
à  10000.  Elle  eft  plus  âcre  dans  les  ani- 
maux carnivores  ,  &  celle  du  tigre  patte 
pour  un  violent  poifon.  Celle  des  poiffons 
n'eft  pas  arrière  ,  mais  elle  eft  entièrement 
âcre ,  &  laiffe  une  impreffion  durable.  Il 
eft  difficile  de  croire  qu'elle  ait  jamais  été 
véritablement  acide.  11  eft  vrai  qu'elle  aide 
la  fermentation  ,  mais  la  chair  &  plufieurs 
autres  matières  l'aident  de  même  fans  être 
acides.  Si  jamais  on  a  cru  voir  de  la  bile 
acide  ,  c'étoit  l'aigreur  des  alimens  qui  en 
a  impofé.  Abandonnée  à  elle-même ,  elle 
pourrit ,  &  ne  devient  pas  aigre.  On  a  nié 
qu'elle  fut  fujette  a  la  pourriture  ;  mais  il 
eft  fur  qu'elle  pourrit  de  manière  à  devenir 
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des  vents , la  diarrhée,  la  dyfTenterie  ,  les  alkaiine,  &  à  entrer  en  effervefcence  avec 


maladies  aiguës ,  &  des  fièvres  très-dange 
reufes.  Quelquefois  la bile  devient  noire, 
&  alors  elle  prend  le  nom  de  choltr ,  &  elle 
a  le  goût  d'un  vinaigre  très-acide;  quelque- 
fois elle  reffemble  à  du  fang  pourri ,  qui 
corrode  ,  brûle  ,  détruit ,  diflout ,  occa- 
fionne  des  inflammations ,  des  gangrenés, 
des  mortifications ,  des  douleurs  vives ,  & 
des  fermentations  violentes.  Boerhaave 
di flingue  trois  fortes  de  bile  noire  :  lavoir 
i°.  la  plus  douce ,  provenant  d'un  mouve- 
ment trop  violent  du  fang ,  d'où  elle  prend 
ion  nom  â'adujle ,  ou  bile  brûlée.  La  fé- 
conde eft  dans  un  degré  d'altération  plus 
grand  que  la  première,  &  vient  des  mêmes 
caufes  qui  agifTent  avec  plus  de  force.  La 
troineme  eft  une  bile  corrompue  Se  brûlée, 
qui  fi  elle  devient  de  couleur  verdâtre  ou 
pâle,  eft  la  plus  mauvaife  de  toutes. 

La  trop  grande  évacuation  de  bile  y  foit 
par  haut ,  ou  par  bas ,  ôte  à  la  chylificar ion 
fan  principal  inftrumem,  &  par-là  empêche 
la  digeftion,  la  fecrétion  &  l'éjection  des 
excrémens ,  occafîonne  des  aigreurs,  des 
friiïbns,  des  foiblefTes  ,  la  pâleur,  l'cva- 
nouifTement;  &  fi.  lorfque  la  bile  eft  pré- 
TomcK. 


les  acides  minéraux,  &  même  avec  le  vi- 
naigre :  on  a  vu  même  cette  efFervefcence 
dans  la  bile  de  quelques  cadavres.  Les  fels 
quelconques  retardent  fa  putridité ,  auffi- 
bien  que  le  quinquina  ;  mais  les  terres  ab- 
forbantes  &c  calcaires  l'augmentent  ;  après 
une  longue  diffipation  de  fa  mauvaife 
odeur ,  elle  devient  grafle  &  fe  fond  au  feu  ; 
elle  prend  alors ,  du  moins  dans  la  plus 
grande  partie  des  expériences ,  une  odeur 
d'ambre. 

Elle  fe  mêle  à  l'eau  &  plus  difficilement 
avec  l'huile  ;  elle  blanchit  avec  celle  de 
térébenthine. 

L'efprit  de  vin  la  coagule ,  les  acides 
minéraux  y  font  naître  des  grumeaux  verds, 
qui  ne  fe  fondent  plus  :  ils  la  coagulent 
même  dans  l'état  de  putridité.  L'huile  de 
vitriol  fait  efTervefcence  avec  elle,  avec 
chaleur,  &  la  coagule  plus  fortement  que 
les  autres  acides.  Il  y  fumage  cependant 
une  eau  qui  donne  différens  fels ,  avec  les 
differens  efprits  acides  minéraux.  Les  acides 
foibles  la  changent  peu. 

Réduite  en  extrait  par  l'exhalation ,  elle 
devient  inflammable.  (/) 
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Quanti  Fanalyfe  chymique  parle  ren,  Trique:  &  comme,  dans  quelques  experte* 
nous  remarquons  que  la  bile  pourrie  ne  dif-  I  ces,  la  bile  tirée  du  corps  humain  s'eft  mêlée 
fore  pas  bien  eftentiellement  de  la  bile  frai-  avec  l'huile ,  il  eft  encore  plus  probable  que 


che;  que  celle-ci  ne  fournit  point  de  fel 
volatil  fec;  qu'après  toutes  les  expériences 
combinées,  il  fe  trouve  dans  la  bile,  de 
l'air,  de  l'eau,  de  la  mucofité  &  de  la 
graille  animale,  avec  un  peu  d'acide  natu- 
rel à  la  graille*,  que  la  bafe  alkaline  du  fel 
marin  s'y  trouve,  Ô£  forme,  avec  la  graifTe, 
Une  efpece  de  favon;  qu'il  s'y  trouve  en- 
core quelque  chofe  d'approchant  au  fel  de 
Glauber&c  du  Ici  marin;  mais  il  eft  encore 
plus  intéreflant  de  connoître  Tufage  de  la 
bile  y  que  fon  analyfe.  Comme  elle  aide  la 
fermentation ,  &  qu'elle  n'empêche  pas  le 
lait  de  s'aigrir,  elle  ne  paroît  pas  empêcher 
l'acidité  des  a! : mens.  11  eft  roi  cependant 
que  cette  acidité  règne  dans  l'eftomac  ,  & 
qu'elle  difparoît  dans  lesinteftins ,  après  le 
mélange  de  la  bile.  Nous  nous  fervons  du 
terme  de  difparoître,  parce  qu'effeétive- 
ment  l'odeur  acide  6i  les  grumeaux  de  lait 
ne  paroifient  plus  dans  l'inteftin.  A  cet 
égard  ,  la  bile  a  modéré  la  prépondérance 
de  l'acide.  Mais  le  chyle  eft  d'une  nature 
évidemment  portée  à  l'acidité  :  la  bile  n'a 
donc  pas  détruit  cette  qualité,  elle  l'a 
adoucie  par  le  mélange  de  fa  graine ,  ix 
peut-être  en  partie  par  cet  élément,  qui 
dans  le  feu  prend  la  nature  alkaline. 

On  a  cru  généralement  que  la  bile  eft  un 
favon  animal,  &  on  lui  a  attribué  la  difîb- 
lution  des  graiftes  des  alimehs ,  &c  leur 
union  intime  avec  l'eau,  qui  fait  la  blan- 
cheur &  la  faveur  douce  du  chyle.  Un  au- 
teur de  beaucoup  de  talens  s'eft  oppofé  à 
Cette  opinion  généralement  reçue.  Il  a. 
tenté  de  mêler  h  bile  à  1  Truite  en  la  digé- 
rant avec  elle  ;  il  a  ajouté  le  mouvement 
d'un  bâton,  dont  il  l*a  agitée,  &  même 
le  fecours  des  fcîs  alkalins  :  jamais  la  bile 
n'a  voulu  fe  mêler  avec  l'huile,  d'une 
nianicre  à  lui  nfter  unie.  On  croit  tirer , 
dî  cette  expérience,  une  preuve  convain- 
cante que  U  bile  n'a  pas  les  qualités  dtm 
faven. 

Mais  un  bâton,  dont  on  battroit  la  bile 
n'imiteroit   encore  qu'imparfaitement  le 
frottement,  que  cette  même'&rVe,  étendue 
fur  beaucoup  d'humeur  aHcàfefcente ,  peut 
éprouver  delà  partdowWattent  périftal- 


ce  même  mélange  peut  être  etfedué  par  les 
caufes  que  la  nature  réunit  dans  l'inteftin 
&  dans  l'eftomac.  On  a  d'autant  plus  de 
raifon  de  croire  cet  effet  pofttble ,  que  le* 
graiffes  &  le  beurre,  mangées  en  quantité, 
font  entièrement  drfloutes  &  mêlées  avec 
les  humeurs  aqueufes  dans  l'inteftin  de  l'a- 
nimal vivant.  Rien  n'eft  d'ailleurs  fi  com- 
mun,  que  l'ufage  de  la  bile;  même  à  froid, 
pour  diflbudre  &t  enlever  les  graiftes,  &C. 
pour  ôter  à  la  laine  cet  enduit  de  graifTe 
dont  elle  eft  couverte ,  &  qui  empêcher  oit 
les  couleurs  de  s'y  attacher.  (H.  D.  G. ) 

M.  Bord  en  ave  ,  habile  chirurgien  de 
Paris,  qui  adonné  à  l'académie  des  feiences 
un  mémoire  intéreffant  fur  la  bile  de 
l'homme,  avoit  fenti  que  pour  établir  un 
fyftéme  fur  fa  vertu  &  fur  fes  différentes 
altérations,  il  falloit  s'afTurer  des  principes 
qui  la  compofenr.  Il  engagea  M.  Pia  &C 
moi  d'analyfer  une  certaine  quantité  de 
bile  humaine  qu'il  nous  procura. 

Cette  bile  fans  être  puante,  avoit  une 
odeur  fadeôf  très-défagréable  :-elle  futdif- 
ullée  dans  la  cornue  à  une  chaleur  très- 
douce  ,  fit  il  s'en  dégagea  grand  nombre  de 
bulles  d'air.  Nous  en  retirâmes  beaucoup , 
de  phlegmes ,  peu  d'alkali  volatil ,  mais 
beaucoup  d'huile  animale. 

Ayant  verfé  de  l'acide  marin  fur  de  la 
bile  humaine  ,  nous  obtînmes  une  matière 
faline  ,  qui ,  avec  la  chaux  vive ,  nous  . 
donna  de  l'alkali  volatil.  Nous  crûmes  d'a- 
bord que  cet  alkali  volatil  pouvoit  être  un 
des  principes  conftituans  de  la  Me;' mais 
j'ai  reconnu  dans  la  fuite  que  cet  alkali  vo- 
latil n'étoit  pas  un  des  principes  naturels  de 
la  bile ,  que  c'étoit  feulement  le  produit 
d'une  fermentation  putride  commencée 
dans  celle  qu'on  nous  avoit  fournie ,  &  qui 
n*exifte  point  dans  le  corps  humain;  c'eft. 
ce  que  j'ai  démontré  dans  deux  mémoires . 
lus  à  l'académie  de  Paris,  fur  cette  liqueur 
animale. 

La  difficulté  que  je  trouvois  a  me  procu- 
rer de  la  bile  humaine  qui  fût  fraîche,  ÔC 
en  allez  grande  quantité  pour  mes  expé- 
riences, &  la  crainte  d'être  induit  en  er- 
reur par  l'altération  que  doit  y  càufcx 
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néce ftaî  rement  la  maladie  &  la  mort ,  m'ont 
déterminé  à  faire  mes  expériences  fur  de  la 
bile  de  bœuf. 

J'en  ai  pris  8  livres ,  fur  lefquellcs  j'ai 
verfé  4  onces  d'acide  maria  fumant  :  dans 
l'inftant  du  mélange,  il  s'en  eft  dégagé  une 
odeur  d'hépar  ou  foie  de  fouffre.  La  bile 
s'eft  coagulée  aufli-tôt.  Le  coagulum  quel- 
ques heures  après  eft  devenu  fi  fluide ,  que 
ce  mélange  a  paflé  avec  la  plus  grande 
facilité  par  le  papier  gris  ,  ce  que  ne  feroit 
point  la  bile  pure  ,  a  caufe  de  fa  grande 
vifeofîté.  11  eft  relié  fur  le  filtre  deux  gros 
d'une  matière  blanche  ,  gélatineufe ,  qui 
étant  lavée  &  féchée ,  s'eft  trouvée  être 
purement  animale ,  &  qui  donne ,  fur  les 
charbons  ardens  ,  une  odeur  de  corne 
brûlée. 

La  liqueur  qui  a  paffé  par  le  filtre,  a 
fourni  au  bout  d'un  certain  temps  d'éva- 
poration ,  une  matière  réfîneufe ,  qui  fe 
fond  à  la  plus  douce  chaleur ,  qui  fe  pétrit 
fur  les  doigts  comme  de  la  cire  molle ,  & 
qui  prend  'bien  l'empreinte  d'un  cachet. 
Cette  ré  fine,  quoique  d'une  couleur  noire 
foncée ,  teint  en  verd  le  bois  blanc  &  le 
papier  blanc.  La  liqueur  reliante ,  évaporée 
dans  une  capfule  de  verre  au  bain  de  fable, 
a  donné  un  fel  blanc  qui ,  vu  au  microfeope 
avec  une  lentille  d'environ  x  lignes  de 
foyer ,  formoit  un  aftemblage  de  cryftaux 
en  petites  aiguilles ,  dont  chacune  paroif- 
foit  avoir  3  ou  4  lignes  de  long.  J'ai  retiré 
enfuite  un  fel  brun  par  pellicules ,  qui  eft 
du  fel  marin;  il  décrépite  comme  ce  fel  fur 
les  charbons;  fa  couleur  brune  vient  d'une 
partie  grafle  ;  dont  il  eft  difficile  dans  cette 
opération  de  le  dépouiller.  Parmi  ces  pelli- 
cules falines,  j'ai  apperçu  un  autre  fel  dont 
les  cryftaux  formôient  des  trapèzes  :  ce  fel 
avoit  une  légère  faveur  de  lucre  de  lait. 
C'eft  peut-être  à  cette  efpece  de  fel  qu  eft 
due  cette  faveur  fucrée  que  Verheyen  a  re- 
connue dans  la  bile ,  lorfqu'après  avoir  été 
réduite  en  extrait  on  la  diflout  dans  l'eau. 
Ce  célèbre  anatomtfte  ne  conçut  point  la 
caufe  de  cette  faveur  fucrée  ;  elle  me  pa- 
roi t  due  à  cette  efpece  de  fel  que  j'ai  re- 
connu dans  la  bile. 

J'ai  examiné  enfuite  U  bile  par  l'acide 
nifreux  ;  j'en  ai  retiré,  comme  avec  l'acide 
jxarin,  .une  fubûance  blanche  &  gélati- 
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neufe,  toute  fembiable  à  celle  dont  je  viens 
de  parler  :  j'en  ai  féparé  aufll  une  matière 
réfîneufe  qui  diffère  de  celle  que  donnott 
l'acide  marin  ,  en  ce  qu'elle  a  une  couleur 
jaune.  Je  fus  furpris  que  cette  réfine  n'eût 
rien  confervé  de  ce  beau  verd  de  pré,  dont 
l'acide  marin  avoit  d'abord  coloré  la  bile 
de  bœuf,  ce  que  j'attribue  à  un  phlogiftique 
très-fubtil ,  fait ant  principe  de  la  bile ,  -que 
l'acide  nitreux  lui  enlevé  dans  le  commen- 
cement de  l'évaporation  ,  mais  qui  s'étoit 
confervé  dans  l'expérience  faite  par  l'acide 
marin. 

En  continuant  mes  expériences  ,  j'ai  re- 
tiré un  nitre  quadrangulaire,  &c  un  autre  fel 
qui ,  vu  à  la  loupe,  préfentoit  beaucoup  de 
pctî  es  aiguilles.  En  précipitant  avec  de 
l'huile  de  tartre  par  défaillance,  l'eau-mere 
réfultante  de  mes  opérations ,  j'en  ai  féparé 
des  cryftaux  qui  avoient  la  forme  de  tra- 
pèzes ,  fck  que  je  reconnus  à  leur  faveur 
l'ocrée ,  pour  être  de  la  même  efpece  que 
ceux  qu'avoit  donné  l'efprit  de  fel. 

Le  nitre  quadrangulaire  que  je  venois  de 
retirer,  me  fit  juger  d'abord  que  la  bafe 
du  fel  marin  entroit  pour  beaucoup  dans  la 
composition  naturelle  de  la  bile,  &  que 
jointe  avec  fa  partie  grafle ,  elle  avoit  formé 
dans  le  corps  animal  un  véritable  favon , 
comme  font  le  fel  de  foude  ou  la  bafe  Alca- 
line du  fel  marin ,  lorfque  ces  fels  alkalis 
font  combinés  avec  une  huile  gtaffe  quel- 
conque. 

Pour  appuyer  mon  jugement  fur  cet 
alkali  marin ,  que  je  regarde  comme  un  des 
principes  conftituans  de  la  bile  ,  j'ai  pris 
10  liv.  de  bile  de  bœuf,  produit  de  1 1  véfi- 
culesde  fiel:  après  l'avoir  defléchée  à  un 
feu  très-doux,  &  l'avoir  réduite  en  extrait 
(ec ,  je  l'ai  fait  calciner  dans  un  creufet.  11 
m'eft  refté  une  matière  charbonneufe  qui 
avoit  une  odeur  d'hépar ,  que  je  lui  ai  en- 
levée par  la  calcination ,  &  dont  il  m'eft 
refté  une  cendre  grife,  exactement  fembia- 
ble à  la  foude  employée  dans  le  commerce. 
Ces  cendres  ont  été  leflivées,  &  ont  donné- 
trois  onces  d'un  fel  alkali  ,  parfaitement 
fembiable  aux  cryftaux  qu'on  retire  de  la 
foude:  outre  ces  cryftaux  j'en  ai  féparé  un 
fel  de  la  nature  du  fucre  de  lait ,  ex  un  vé- 
ritable fel  marin.  La  cendre,  produite  par 
ces, expériences,  étant lefllvée,  étoit  d'une 
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couleur  noire;  ce  qui  vient  d'une  portion 
de  phlogiftique  qu'il  eft  difficile  de  lui  en- 
lever par  la  calcination.  Quelques  parties 
de  c«te  cendre  ont  été  attirées  par  l'aimant. 

En  raffemblant  toutes  ces  expériences, 
il  en  réfulte  diverfes  conféquences  utiles. 

i°.  La  bile  humaine  qui  a  éprouvé  une 
fermentation  putride  &c  fpontanée  ,  donne 
de  l'alkali  volatil ,  &c  fournit  avec  l'acide 
marin  une  efpece  de  Tel  ammoniac.  Mais 
cet  alkali  volatil  femble  ne  pas  exifter  na- 
turellement dans  le  corps  humain. 

a".  Les  acides  minéraux  coagulent  d'a- 
bord la  bile  ;  mais  peu  de  temps  après  ils 
la  rendent  fluide ,  au  point  qu'elle  pa(Te  ai- 
fément  à  travers  le  papier  gris ,  ce  qui  n'ar- 
rive pas  naturellement. 

3°.  Les  fels  en  aiguilles  que  j'ai  retirés  de 
la  bile ,  par  le  moyen  des  acides  ,  font  le 
produit  d'une  terre  calcaire,  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  ,  combinée  avec  les 
différens  acides ,  &  dont  il  a  réfulté  du  fels 
qui  font  féléniteux ,  car  ils  font  infipides , 
&  ne  peuvent  fe  difTbudre  qu'en  partie  6c 
avec  beaucoup  de  peine  dans  l'eau  bouil- 
lante. C'cft  cette  terre  calcaire  qui  a  donné 
Heu  au  fentiment  de  plufieurs  phyficiens 
fur  la  formation  des  pierres  biliaires  & 
flercorales  :  on  trouve  dans  le  3e  vol.  des 
Mémoires  de  f  Académie  Royale  de  Chirur- 
gie de  Paris ,  l'analyfe  que  j'ai  faite  d'une 
pierre  de  cette  efpece. 

Henkel  avoit  raifon  de  dire  que  ceux 
qui  font  ufage  d'abforbans  terreux  ,  font 
fouvent  expofés  aux  concrétions  pierreufes. 
Une  dame  du  premier  rang  qui  faifoit  un 
ufage  continuel  de  magnéfie  blanche ,  fen- 
ttt ,  il  y  a  quelques  années ,  des  douleurs  de 
coliques  très-violentes.  MM.  de  Vemage 
&  Lorry  furent  appellés  ;  ils  employèrent 
les  remèdes  néceflaires  pour  foulager  la 
malade  ;  elle  fut  enfin  délivrée  de  fa  dou- 
leur en  rendant  par  les  felles  une  pierre  de 
la  grofleur  d'un  œuf  de  pigeon.  J'ai  examiné 
cette  pierre ,  &  je  l'ai  reconnue  pour  être 
compofée  d'une  terre  calcaire  ,  dont  les 
parties  étoient  liées  par  un  principe  huileux 
de  la  nature  de  celui  de  la  bile. 

40.  Les  cryftaux  en  forme  de  trapèzes 
que  j'ai  obtenus  du  ferum  de  la  bile,  6c  qui 
ont  la  faveur  du  fucre  de  lait,  peuvent  aufli 
contribuer  beaucoup  à  la  formation  des 
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pierres  binaires ,  fur-tout  de  Pefpece  parti- 
culière que  M.  Morand  a  le  premier  ob- 
fervées  ,  qui  font  rrès-connoiuables  par  le 
brillant  de  leur  fur  fa  ce  ,  &c  par  leur  tranf- 
parence.  On  trouvera  dans  les  Mémoires 
de  P Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  pour 
1741  ,  les  détails  intérefTants  dans  Ici  quels 
ce  (avant  eft  entré  à  ce  fujet  :  il  penfe  que 
les  parties  constituantes  de  la  bile  fe  dé- 
compofent  quelquefois  ;  alors,  dit  M.  Mo- 
rand ,  les  difTérens  affemblages  des  parties 
décompofées ,  doivent  produire  des  con- 
crétions différentes  ,  &  même  Tefpece  de 
pierre  dont  il  s'agit. 

De  toutes  les  expériences  que  j'ai  faites , 
il  réfulte  que  la  bile  eft  un  véritable  favon 
qui  participe  beaucoup  du  principe  aqueux, 
mais  qui  eft  compofé  de  graiffe  animale, 
d'une  fubftance  gélatineufe  ,  de  la  bafe 
alkaline  du  fel  marin,  d'une  portion  même* 
du  fel  marin ,  d'un  fel  eflentiel  de  la  nature 
du  fucre  de  lait,  &  d'une  terre  calcaire  qui 
participe  un  peu  du  fer. 

MM.  Tronchin  &  Spielman  ont  preferif 
l'ufage  intérieur  de  la  bile  :  ces  deux  célè- 
bres médecins  ont  employé  la  bile  de  bœuf 
en  extrait ,  &  ils  en  ont  eu  le  plus  grand 
fuccès ,  dans  les  obftru&ions  &  les  embar- 
ras des  vifeeres ,  fit  dans  les  affections  va- 
poreufes  &  mélancoliques.  Ce  favon  animal 
eft  reconnu  comme  un  des  meilleurs  remè- 
des fondants.  Employé  extérieurement , 
c'eft  encore  un  très-bon  réfolutif. 

La  bile ,  réduite  en  extrait ,  acquiert  à- 
la  longue  dans  des  vaifleaux  fermes ,  une- 
odeur  douce  de  mufe.  Homberg  a  remarqué 
que  la  bile  fermentée  au  foleil  pendant  deux, 
ou  trois  mois,  étoit  un  excellent  remède 
pour  enlever  ces  tannes  qui  paroiffent  à  la- 
peau. 

On  trouve  dans  la  Pharmacopée  univer- 
felU  une  préparation  de  fiel  de  bœuf  propre 
à  conferver  la  peau ,  ôc  la  rendre  douce 
&c  délicate  &C  enlever  les  taches  de  rouf- 
feur  &c  celles  que  produit  le  hâle  ou  le  vent 
du  midi ,  mais  j'aurois  peine  à  donner  une 
grande  confiance  à  cette  préparation. 

Le  caractère  favonneux  de  la  bile  lut 
donne  la  propriété  d'ôter  les  taches  de 
graifle  fur  les  draps  &  les  étoffes ,  que  le 
lavon  lui-mJme  a  peine  à  enlever. 

Enfin  les  peintres  s'en  fervent  aufli 
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pour  mélanger  &  délayer  des  couleurs. 

*  BILEDULGERID  ,  (  Géog.  )  l'une 
des  cinq  grandes  contrées  de  l'Afrique;  elle 
eft  bornée  au  feptentrion  par  la  Barbarie, 
à  l'orient  par  l'Egypte  ,  a  l'occident  par  la 
mer  Atlantique  ,  6c  au  midi  par  les  déferts 
de  Zera.  Elle  eft  fertile  en  riz ,  en  dattes , 
en  chameaux ,  6c  en  chevaux.  Les  habi- 
tans  font  Mahométans  &  Juifs,  6c  leurs  rois 
font  tributaires  de  Tunis  ,  d'Alger ,  ÔC  de 
Tripoli. 

*  BILENOS ,  (  Géog.  )  ville  de  la  Na- 
tolie,  dans  le  Beefanguil,  peut-être  la 
Polichna  des  anciens. 

BILENSCHORA ,  f.  f.  (  Hif.  nat.  Bo- 
taniq.  )  efpece  de  calebafle  de  Malabar  ,  à 
petit  fruit  fphérique ,  de  trois  pouces  envi- 
ron de  diamètre,  6c  qui  ne  diffère  des  au- 
tres calebaftes  »  &  fur-tout  de  la  caïpaf- 
chora  ,  qu'en  ce  que  fes  tiges  font  conlt ani- 
ment à  cinq  angles  plus  épaifïes  6c  plus 
velues ,  ainft  que  fes  fruits  ;  c'eft  tout  ce 
que  nous  apprend  de  cette  plante  Van- 
Rheede,  qui  en  adonné  une  courte  defcrip- 
tion  ,  fans  figure  ,  à  la  pag.  9  du  vol.  Vlll 
de  fon  Hortus  Malabaricus. 

La  calebaffe,  cucurbiut,  forme  un  genre 
de  plante  particulier  dans  la  famille  des 
bryones  où  nous  l'avons  placé.  foyer  nos 
Familles  des  plantes,  page  138.  (A/. 
AdansonA 

*  BILHON  ou  BILLON  ,  (  Giog.  )  pe- 
tite ville  de  France  ,  dans  l'Auvergne. 
Long.  ii.  lat.  45.  36. 

§  BILIAIRE ,  adj.  (  Anatomie.  )  Le 
conduit  biliaire  hépatique  fort  du  foie  par 
plufieurs  branches  qui  fe  réunifient  ordinai- 
rement en  deux ,  &  qui  ,  dans  le  fi I ion 
tranfverfal  du  foie,  en  compofent  un  feul, 
qu'on  appelle  cholédoque.  Il  accompagne 
le  finus  de  la  veine-porte  ,  à  la  droite  de 
l'artère  hépatique  ,  embarrafTé  avec  ces 
vaiffeaux  par  de  petites  artères,  des  veines 
&  des  filets  celluleux  de  la  capfule  de 
GlifTbn.  Il  fort  par  le  détroit  qu'on  appelle 
Us  portes,  il  quitte  la  veine  de  ce  nom  ,  ôc 
éefcend  vers  la  droite,  6t  en  arrière  par  le 
pancréas  ,  dont  il  eft  recouvert  ;  il  arrive  à 
la  face  pofterieure  du  duodénum  ,  il  fe  réu- 
nit avec  le  conduit  pancréatique ,  ou  plutôt 
îJ  en  eft  comme  une  féconde  racine.  Le 
£nus  commun  paiTe  entre  les  membranes , 
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&  s'ouvre  dans  une  ride  de  Pinteftin.  Cette 
ftrufture  eft  confiante  dans  l'homme ,  dans 
les  animaux  ;  il  n'eft  pas  rare  que  le  conduit 
cholédoque  s'ouvre  à  part ,  oc  fans  com- 
muniquer avec  le  canal  pancréatique. 

Le  finus  que  nous  venons  de  nommer , 
a  plus  de  reflemblance  avec  le  canal  pan- 
créatique qu'avec  celui  de  la  bile. 

Le  conduit  cyftique  s'unit  ordinairement 
au  cholédoque  par  un  feul  tronc ,  après 
l'avoir  accompagné  pendant  quelque  temps, 
6c  cette  union  ferait  fous  un  angle  extrême- 
ment aigu.  Il  n'eft  pas  fort  rare  cependant , 
dans  les  quadrupèdes ,  que  deux  canaux 
hépatiques ,  &  même  trois ,  s'ouvrent  fuc- 
ceflïvement  dans  le  canal  cyftique  ou  dans 
le  cholédoque ,  cela  s'eft  même  vu  dans 
l'homme. 

Dans  d'autres  animaux  ,  quadrupèdes, 
oifeaux  amphibies  6c  poiflons ,  des  vaiffeaux 
biliaires ,  nés  du  foie  même ,  s'ouvrent  dans 
le  véficule ,  dans  la  naiffance  du  conduit 
cyftique,  6c  dans  le  fond  même  de  ce  ré- 
fervoir.  Galien  a  parlé  de  ces  vaiffeaux, 
fur  une  hypothefe ,  car  il  les  appelle  invifi- 
bles.  Quantité  d'auteurs  r  m2me  des  plus 
eftimables ,  ont  cru  les  voir  dans  le  corps 
humain  ,  &  il  ne  fêroit  pas  impoflible  que 
cette  variété  s'y  trouvât.  Nous  avons  cepen- 
dant lieu  de  foupçonner  qu'on  a  pris  pour 
des  conduits  de  ta  bile  ,  des  branches  des. 
artères  cyftiques  ,  teintes  de  cette  liqueur. 
Il  y  a  de  ces  branches ,  qui  defcendent  de 
la  convexité  de  la  véficule,  pour  fe  répan- 
dre fur  la  iurface  du  foie ,  6c  qu'on  peuf 
aifément  prendre  pour  des  vaiffeaux  qui 
naîtroient  du  foie  ,  pour  fe  rendre  dans  la 
cavité  de  la  véficule.  Mais  nous  avons  fuivi 
ces  artères  ,  nous  avons  détaché,  avec  la 
plus  grande  précaution,  la  véficule  du  foie,. 
&C  coupé  une  à  une  ces  mêmes  branches , 
fans  en  avoir  jamais  trouvé  qui  s'ouvrît 
dans  la  cavité  de  la  véficule ,  6c  qui  ne  fut 
pas  une  artère.  4 

La  direction  de  la  bile  eft  aflez  détermi- 
née. Son  courant  naturel  la  porte  du  foie 
au  duodénum,  ôc  le  conduit  cholédoque  fe 

gonfle  entre  ce  vifeere  Se  la  ligature.  La 
ile  cyftique a4a  même  direction,  elle  coule 
dans  le  duodénum.  Rendue  dans  Pinteftin  ,- 
elle  en  fuit  d'un  côté  la  direction,  6c  des- 
cend avec  lui ,  6c  de  l'autre  elle  rentre  dans- 
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l'eftomac.  Oh  en  trouve  dans  l'eftoinae 
d'un  poulet  renfermé  dans  l'œuf. 

Il  paroît  difficile  d'afiîgner  la  fource  de 
]a  bile  cyftique:  car  pour  le  foie ,  il  ne  fau- 
roit  y  avoir  de  doute  qu'il  n'en  fépare ,  puis- 
qu'un bon  nombre  de  quadrupèdes  &  d'oi- 
feaux  ont  de  la  bile  très -forte  &  même 
très  acre,  fans  avoir  de  véficule. 

Ce  réfervoir  lui-même  ne  paroît  pas  être 
l'organe  de  la  fecrétion  de  la  liqueur  qu'il 
contient.  La  vefiîe  urinaire,  la  véficule  fé- 
minale,  fi  analogue  à  celle  du  fiel,  tirent 
leur  liqueur  de  plus  loin.  La  véficule  étant 
privée  de  la  communication  avec  le  foie  ,• 
dans  les  malades  qui  ont  des  pierres  dans  les 
conduits  de  la  bile,  on  n'y  trouve  qu'une 
imicofité  fans  amertume  &  fans  couleur. 
Comme  d'ailleurs  aucun  animal  n'a  la  vé- 
ficule entièrement  détachée  &  ifolée,  &  que 
dans  ceux-là  même  où  elle  paroît  éloignée 
du  foie,  elle  reçoit  de  ce  vifeere  de  nom- 
breux conduits  biliaires,  il  eft  démontré  que 
ce  n'eft  pas  elle  qui  fournit  cette  liqueur. 

Dans  les  animaux,  du  moins  dans  un 
très-grand  nombre  de  poiflbns ,  d'oifeaux 
&  de  quadrupèdes,  il  ne  fauroit  être  dou- 
teux que  la  bile  cyftique  eft  née  dans  le 
foie ,  puifqu'on  y  trouve  des  conduits  qui 
fortent  du  foie,  &  qui  s'ouvrent  dans  la 
véficule.  Il  n'y  a  que  l'homme  où  il  puifle 
y  avoir  de  la  difficulté. 

Si  les  plis  &  les  angles  avoient  une  in- 
fluence auffi  confrdérable  fur  le  mouvement 
des  liqueurs,  que  l'a  cru  Bcllini ,  il  feroit 
très-difficile  à  comprendre  comment  la  bile 
pourroit  venir  du  foie  dans  la  véficule. 
Comme  l'angle  formé  par  le  conduit  hépa- 
tique Se  le  conduit  cyft>que,  eft  très-aigu, 
il  faut  que  la  bile  hépatique  revienne  entiè- 
rement contre  fa  première  direction,  pour 
entrer  dans  la  véficule;  elle  a  d'ailleurs  à 
furmonter  la  réfiftance  des  plis  &c  des  val- 
vules du  conduit  cyftique,  6c  du  bec  de  la 
véficule  replié  fur  lui-même. 

Rien  cependant  n'eft  plus  aifé  que  cette 
marche  de  la  bile.  L'air  pouffé  dans  le  con- 
duit btUaiu  hépatique,  rentre  avec  la  plus 
grande  facilité  ,  &  gonfle  la  véficule,  dans 
le  cadavre  &  dans  l'animal  vivant.  11  ne 
faut,  pour  déterminer  la  bile  hépatique  à 
refluer  dans  la  véficule,  qu'un  obftacle  dans 
le  conduit  cholédoque. 
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?  Dans  Tanirnal  vivant ,  une  ligature  fait 
fur  le  champ  refluer  la  bile  hépatique  dans 
la  véficule,  oc  fans  ligature  même,  cette 
direction  peut  avoir  lieu,  dès  que  le  conduit 
cholédoque  eft  comprimé  entre  les  mem- 
branes de  l'inteftin.  C'cft  ce  qui  ne  peut 
manquer  d'arriver  ,  toutes  les  fois  que  l'air , 
ou  la  mafle  des  aliinens,  gonfle  l'inteftin  , 
ce  qui  doit  arriver  très-fouvent ,  à  caufe 
de  la  difficulté  que  l'air  doit  rencontrer  à 
paffer  du  duodénum  au  jéjunum,  par  der- 
rière le  méfentere.  Le  canal  biliaire  faifant 
du  chemin  entre  les  tuniques  de  l'inteftin  , 
celui-ci  ne  peut  s'étendre  ,  fans  que  la  tu- 
nique interne  ,  preffée  contre  l'externe  , 
■ne  comprima  ce  canal. 

La  même  facilité  fe  trouve  dans  le  canal 
excrétoire  de  la  véficule  féminale ,  qui  fait 
avec  le  canal  déférent,  un  angle  très-aigu. 
Cet  angle  n'empêche  point  que  la  liqueur 
fécondante ,  ou  le  mercure  injecté,  ne  patte 
avec  l  i  plus  grande  promptitude  dans  la 
véficule,  uniquement  à  oaufe  du  petit  dia- 
mètre de  l'ouverture ,  par  laquelle  le  canal 
de  la  liqueur  Éécortdante  s'ouvre  dans  l'u- 
retre.  (ff.D.G.) 

*  BILIBERTÔ,  (  Géog.  )  vUle  d'Ef- 
clavonie ,  fur  le  Danube ,  à  p eu  de  diftance 
d'Efleck. 

*  BILIBUSCA  ,  (Géoe.)  petite  ville  de 
la  Turquie  en  Europe,  fituée  fur  les  fron- 
tières de  la  Roroante. 

BILIEUX,  EUSE,  ad j. qui  abonde  en 
bile  ;  une  humeur  bilieufey  un  tempérament 
bilieux. 

Il  eft  auffi  fubft.  les  bilieux  font  fujets  â 
de  grandes  maladies.  foyeçBlLE  6"  TEM- 
PERAMENT. (I) 

BILIMBI,  1.  m.  (ffifl.  nat.  Botanique.) 
nom  malabare  d'un  arbrificau  très -bien 
gravé ,  avec  la  plupart  de  fes  dérails ,  par 
Van-Rheede  ,  dans  le  volume  III  de  ion 
Hortus  Malabaricus  ,  publié  en  i68i, 
page  55,  planches  XLV  &  XLVl.  Rum- 
phe  en  fit  graver  auffi  une  en  1690, 
mais  moins  bonne  Se  moins  complette,  dans 
le  premier  volume  de  fon  Herbarium  Am- 
boinieum ,  publié  en  1750  par  M.  Burmann, 
fous  le  nom  de  blimbingum  terts ,  page 
118,  planche  XXXVL  Les  Malabares 
l'appellent  encore  malacki  karamboli , 
c'eft-à-dire  ,  carambole  de  Malacca  :  les 
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VottogiK  biftmbinos  ;  les  HoHandois  qlim-  j 
;  les  Malays  blimbùiç  bubu  ou 

,  c'eft-à-dire ,  bilimbi  rond  ;  les 
MacafTars  bay  nan  tyadt  ;  les  habirans 
d'Amboine  tagurcla  6c  tagulela  ;  ceux  de 
Banda  tagoreta  ;  ceux  de  Ceylan  bilin  6t 
billinghas.  Valentyn  l'appelle  en  hollan- 
dois  fuure  blimbine  ,  c'eft-à-dire  ,  bilimbi 
acide  ;  Bontius  biuine  bing  ou  billinbine. 
Grimm  écrit  billingh  bingh,  6t  Ray  blimfi. 
M.  Linné  ,  dans  l'on  Syjltma  naturct , 
édition  il ,  imprimée  en  1767  ,  l'appelle 
avtrrhoa  bilimbi ,  caudice  nudo  fruclifi- 
cante  ,  pomis  oblçngis  obtuJiufcuLs ,  pag. 

Cet  arbrifleau  ne  s'élève  guère  à  plus  de 
kuit  ou  dix  piés  de  hauteur,  comme  Vam- 
yalli ,  dont  il  eft  une  efpece.  Sa  tige  s'é- 
lève droite  à  la  hauteur  de  cinq  à  fix  piés 
fir  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre ,  char- 
gée d'un  bout  à  l'autre  de  fleurs  &  de 
fruits',  fie  couronnée  par  une  cime  fphéroïde 
de  cinq  à  fix  piés  de  diamètre ,  formée  de 
vingt  à  trente  branches  épaifles ,  cylindri- 
ques, écartées  Tous  un  angle  de  45  degrés , 
à  bois  blanc  très-dur,  plein  de  moelle  blan- 
châtre ,  tendre  ,  recouvert  d'une  écorce 
^rerd-noire,  d'abord  velue  6c  comme  hé- 
ruTée  de  petites  épines ,  enfuite  lifte. 

Sa  racine  a  pareillement  le  bois  blanc  oc 
l'écorce  brun-rouffeâtre. 

Les  feuilles,  au  nombre  de  huit  à  douze, 
terminent  les  branches ,  autour  desquelles 
elles  font '-difpofées  circuiairement  par  in- 
tervalles d'un  pouce  environ  .  ouvertes  fous 
un  angle  de 45  degrés.  El'es  nnt  huv  à  d'X 
pouces  de  longueur ,  6c  copiiltent  en  huit 
à  neuf  paires  de  folioles ,  avec  une  impaice 
au  bout,  elliptiques,  pointues  à  leur  extré- 
mité ,  longues  de  deux  à  trois  pouces  , 
prefque  deux  fois  moins  larges ,  molles  , 
vertes  ,  luifantes  defTus ,  ternes  deflbus , 
relevées  d'une  côte  longitudinale,  à  hui- 
ou  neuf  paires  de  nervures ,  6t  portées , 
.comme  oppofées ,  mais  alternativement,  à 
des  diflaraecs  d'un  pouce  environ ,  fur  des 
pédicules  cylindriques  affez  longs ,  le  long 
d'un  pédicule  commun  cylindrique. 

Sur  toute  la  longueur  du  tronc  depuis  fa 
racine,  St  du  côté  oppofé  à  l'aiiîelîe  des 
feuilles  inférieures  des  branches,  on  voit 
fcwtir  une  grappe  à -quatre  outinq  bran-. 
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chei,  une  à  deux  fois  plus  courte  que  les 
feuilles ,  portant  environ  jo  à  60  fleurs 
purpurines ,  ouvertes  en  étoile  d'un  pouce 
de  diamètre  ,  chacune  tur  un  péduncule 
une  à  deux  fois  plus  court  qu'elle.  Ces  grap- 
pes croiflent  jufqu'à  la  longueur  de  cinq  à 
fix  pouces ,  ayant  des  fruits  déjà  fort  avancés 
torique  les  dernières  fleurs  commencent  à 
s'épanouir. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  à  appa- 
rence de  celle  de  \'oxys  ou  plutôt  de  la 
fagona  6c  du  fabago  ,  pofée  autour  de 
l'ovaire,  St  compose  d'un  calice  rouge, 
ovoïde  à  cinq  feuilles  perfiftantes  ,  d'une 
corolle  caduque  à  cinq  pétales  purpurins, 
veinés  d'écarlate  ,  tlleptiques  ,  pointus , 
quatre  ou  cinq  fois  plus  longs  que  larges, 
deux  fois  plus  longs  que  le  calice ,  pédi- 
eulés ,  épanouis  en  étoile  dans  leur  moitié 
fupérieure  ,  6c  de  dix  étamines  périman- 
tes ,  rouges  ,  à  anthères  blanches  ,  dont 
ciqq  aufli  longues  que  la  corolle,  Se  cinq 
de  moitié  plus  petites.  Le  ptflil  s'élève  au 
centre  de  la  fleur,  6c  confifte  en  un  ovaire 
alongé  ,  couronne  de  cinq  ftyks  &c  autant 
de  ftigmates  cylindriques,  velus  ,  un  peu 
plus  courts  que  les  cinq  étamines  les  plus 
courtes. 

L'ovaire  en  muriiTant  devient  une  baie 
ovoïde  ,  longue  de  deux  pouces  Scdemi, 
prefque  une  fois  moins  large  ,  marquée 
légèrement  de  cinq  filions  ou  de  cinq  angles 
obtus  peu  taillans  ,  à  écorce  mince ,  verte 
d'abord  ,  enfuite  blanchâtre  ,  tuberculée 
coimne  le  limon  ,  lifle  ,  1  infante  ,  Xrès- 
adhérente  à  la  chair  qui  eft  d'abord  verte,, 
très-ferme  ,  enfuite  jaunâtre  ,  tendre,  fuc- 
culentc  ,  comparable  à  celle  du  raifin ,  6c 
qui  enveloppe  une  efpece  de  capliile  car- 
tibgineufe  à  cinq  loges  aiguës ,  compara- 
ble à  celles  de  la  fagona ,  mais  plus  alon- 
gées ,  contenant  chacune  une  à  fept  graines 
elliptiques, ,  roufTes  ,  luifantes ,  longues  de 
quatre  lignes  ,  une  fois  moins  larges  ,  ob- 
to(es  en  bas ,  po.intues  à  leur  extrémité 
lupérieure ,  par  laquelle  elles  font  atta- 
chées ,  pendantes  dans  les  angles  intérieurs  • 
de  chaque  toge. 

Culture.  Le  bilimbi  s'obferve  fur  toute 
'a  côte  du  Malabar ,  6c  dans  les  ifles  orien- 
tales des  Moluques,  à  Java,  Baleya ,  6c 
k<lans  les  deuxLélebes,  nuis/eulemennians.. 
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le  s  jardins  ou  on  l'a  planté  ou  femé,  & 
n'eu  pas  fort  commun.  Il  fort  de  Tes  racines 
des  rejetons  qui  fervent  à  le  propager;  on 
le  multiplie  aufiï  de  graines  que  l'on  feme 
dans  les  jardins,  il  eft  couvert  de  fleurs  & 
de  fruits  pendant  toute  l'année  ,  &  il  con- 
tinue ainfi  jufqu'à  cinquante  ans  &  au  del4 , 
comme  Vamvaliis. 

Qualités.  Le  bois  de  cet  arbrifleau  eft 
infipide  &  inodore;  mais  fes  feuilles  &c  fes 
fleurs  ont  une  odeur  douce  de  violette ,  & 
une  légère  acidité  aflez  agréable.  Son  fruit 
eft  d'une  acidité  fi  forte ,  qu'elle  furpafte 
celle  de  tous  les  fruits  connus ,  au  point 
qu'on  ne  peut  y  mordre  fans  hébéter  & 
amortir  entièrement  la  fenfibilité  des  dents  ; 
mais  une  chofe  remarquable ,  c'eft  que  lorf- 
qu'on  a  des  dents  agacées  par  quelqu'autre 
acide,  il  fuffit  de  les  faire  mordre  dans  le 
bilimbi  pour  leur  rendre  leur  première  fen- 
fibilité; alors  fon  acidité  devient  fuppor- 
table,  &  même  agréable. 

Ses  feuilles  fe  plient  la  nuit  &  pendant 
les  temps  pluvieux,  en  laiflant  pendre  leurs 
folioles  fur  leur  pédicule  commun. 

Ufages.  Le  bilimbi  s'emploie  au  Malabar 
aux  mêmes  ufages  que  la  carambole.  Ses 
fruits  quoique  bien  mûrs ,  ne  fe  mangent 
jamais  cruds,  à  caufe  de  leur  trop  grande 
acidité,  mais  feulement  cuits  avec  la  chair 
ou  le  poiffon ,  comme  on  emploie  en  Eu- 
rope le  verjus  ou  la  grofeille  avant  leur 
maturité,  pour  leur  procurer  un  goût 
agréable  ou  relevé.  On  les  confit  auffi  au 
fucre,  au  vinaigre  ou  au  fel,  un  peu  avant 
leur  maturité  pour  les  manger  comme  les 
grofeilles,  les  câpres  ou  les  olives.  Ceux 
qu'on  a  confits  au  fucre  avec  un  peu  de 
fafran,  ou  cuits  au  foleil,  fe  donnent 
a*rcc  fuccès,  au  lieu  du  tamarin,  aux 
voyageurs  d'outre-mer  qui  ont  le  foie  brûlé. 

Ses  fleurs  féchées  au  foleil  s'infufent  dans 
Je  vinaigre  par  préférence  à  celles  de  la 
carambole ,  parce  qu'elles  lui  donnent  plus 
de  force. 

Le  fuc  de  fon  fruit  s'emploie  pour  ôter 
les  taches  fur  toutes  fortes  d'étoffes  &t  de 

de  Baleya  en  pilent  les  feuil- 
les ,  s'en  frottent  le  corps ,  ou  en  boi- 
vent le  fuc  mêlé  avec  l'eau  pour  fe  ra 
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f  Remarques.  Nous  avons  remarqué  à  l'ar- 
ticle de  Vamvaliis,  que  M.  Linné,  au  lieu 
de  lui  donner  le  nom  d'acida  ,  auroit  dû 
conferver  cette  épithete  pour  le  bilimbi , 
qui  eft  en  effet  le  plus  acide  des  fruits 
connus;  mais  comme  nous  devons,  Se  par 
raifon  &c  par  refpeft  pour  le  public,  ne 
point  changer  les  noms  reçus,  à  moins 
que  la  nature  des  chofes  ne  s'y  oppofe  trop 
fenfiblement,  nous  croyons  qu'on  doit 
laitier  aux  trois  efpeces  de  caramboles  qui 
nous  font  connues,  leurs  noms  indiens; 
lavoir  ,  la  carambole  proprement  dite ,  le 
bilimbi  &  Vamvaliis. 

M.  Garcin,  dans  la  defeription  qu'il  fait 
du  bilimbi  à  la  page  119  du  premier  vo- 
lume de  VHtrbartum  Amboinkum  de 
Rumphe,  femble  faire  entendre  que  les 
pétales  de  fa  corolle,  ou  au  moins  fes 
étamines ,  font  réunies.  Dans  ce  cas  le  genre 
de  la  carambole  ne  viendroit  point  dans 
la  famille  des  jujubiers  où  nous  l'avons 
placé ,  mais  dans  celle  des  geranions.  Néan- 
moins nous  n'avons  pas  encore  aflez  d'é- 
clairciflemens  à  ce  fujet  pour  faire  ces 
changemens.  Comparez  ce  que  nous  avons 
dit  à  ce 'fujet  dans  nos  Familles  des  plan- 
tes, volume  II ,  pazes  300,  386  &  508. 
(  M.  AdâNSOH.  ) 

*  BILIN  ou  BELIN,  {Géog.)  petite 
ville  du  royaume  de  Bohême. 

*  BILINA ,  (  Géog.  )  lac  &  rivière  de 
Suéde,  dans  la  province  de  Helftngland. 

BILlNLOttA  ,  (  Géog.  )  ville  de 
Moldavie. 

*  BILITZ,  {Géog.)  petite  ville  Se 
château  dans  la  haute  ailéfie ,  au  point  de 
rencontre  de  la  Pologne,  de  la  Hongrie. 
6c  de  la  Siléfie. 

BILL.  Voyez  BiL. 

BILLARD,  f.  m.  jeu  d'adrefle  &  d'exer- 
cice, qui  confifte  à  faire  rouler  une  balle 
d'ivoire  pour  en  frapper  une  autre  Se  la 
faire  entrer  dans  des  trous  appellés  beloufes. 

Billard  ,  fe  dit  auffi  de  la  table  fur  la- 
quelle les  joueurs  s'exercent.  Le  billard  eft 
compofé  de  quatre  parties  principales  ;  fa- 
voir,  la  table,  le  tapis,  le  fer,  &  les  ban- 
des. La  table  eft  quarrée,  oblongue,  garnie 
de  quatre  bandes  ou  rebords  de  bois,  rem- 
bourrés de  lifieres  de  drap,  Se  couvertes 


fraîchit  lefang  dans  les  fièvres  ardentes.   J^d'un  drap  verd .  attachées  en  deflus  avec 

des. 
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ties  clous  de  cuivre.  Aux  quatre  coins  de  la  " 
table  &  au  milieu  des  longues  bandes  font 
pratiqués  des  trous  ou  des  beloufes  pour 
recevoir  les  billes;  &c  aux  deux  tiers  de  la 
longueur  de  la  table  vers  le  haut ,  eft  un  fer 
appelle  pajfe.  Poye{  Table,  Tapis, 
Bande,  Passe,  Belouse,  Bille. 

Il  eft  inutile  de  donner  ici  les  règle*  du 
billard  ;  celles  qui  font  établies  aujourd'hui 
fe  trouvent  par-tout,  &  la  nature  de  ce  jeu 
n'empêche  point  qu'on  n'en  puiiTe  inftituer 
de  tout  autres. 

Billard,  fe  dit  aufli  de  la  mafle  ou  du 
bâton  recourbé  avec  lequel  on  pouffe  les 
billes.  Il  eft  ordinairement  de  bois  de  gayac 
ou  de  cormier ,  g.irni  par  le  gros  bout  ou 
d'ivoire  ou  d'os  Amplement.  On  peut  même 
fe  paiTer  de  ces  garnitures.  On  tient  cet 
inftrument  par  le  petit  bout,  ck  l'on  poulie 
la  bille  avec  l'autre  bout. 

BILLARDER,  terme  du  jeu  de  Billard, 
qui  fignifie  pouflkr  les4  deux  billes  en  même 
temps  avec  la  rrrane.  Le  joueur  qui  billarde 
perd  un  point,  c'eft-à-dire,  qu'on  marque 
un  point  pour  fon  adverfaire  :  &  le  coup  eft 
nul,  fuppofé  qu'on  ait  mis  la  bille  de  fon 
adverfaire  dans  la  beloufe  :  mais  il  perd 
deux  points ,  s'il  y  met  les  deux  billes. 

Billarder  ,  v.  n.  (Manège.)  fe  dit 
d'un  cheval ,  lorfqu'en  marchant  il  jette  fes 
jambes  de  devant  en  dehors. 

BILLE, poiflbn  de  mer.  Fovw-Tourd. 

(/) 

Bille,  (Marine.)  aiguillette  d'efeoit 
ou  de  couet  ;  c'eft  un  bout  de  menu  cor- 
dage, où  il  y  a  une  boucle  &  un  nœud  ; 
ion  ufage  eft  de  tenir  le  grand  couet  aux 
premiers  des  grands  haubans  lorfqu'il  ne 
fert  pas.  (  Z  ) 

BiLLE  ,  les  Chamoifeurs  &  les  Marroqui- 
niers  appellent  bille  un  morceau  de  bois  ou 
de  fer  rond,  qui  a  ordinairement^  pouce 
&c  c\emi  de  diamètre,  &  un  pié  &  demi  de 
longueur ,  dont  ils  fe  fervent  pour  tordre 
les  peaux,  &  en  faire  fortir  toute  la  graiffe, 
la  gomme  &  l'eau,  &  qu'ils  emploient  dans 
les  différentes  façons  qu'ils  ont  à  donner 
aux  peaux.  Poye^  Chamois. 

BlLLES  à  moulura ,  (termes  d'Orfèvre 
ci  tabatières.)  ce  font  des  morceaux  de 
1er  plat  ,  d'une  ligne  d'épaiffeur  tout  au 
plus,  modelés  dans  le  milieu ,  entre  lef- 
Torru  ^ 
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quelles  on  tire  la  matière  où  l'on  veut  faire 
des  moulures. 

Billes  ,  f.  pl.  (  Econom.  ruliiq.  )  on 
donne  le  nom  de  billes,  à  la  campagne, 
aux  rejetons  qu'on  trouve  aux  piés  d'un 
grand  nombre  d'arbres ,  &  qu'on  enlevé 
pour  les  mettre  en  pépinière  :  la  méthode 
en  eft  fort  bonne. 

Billes,  terme  de  Paumier:  ce  font  de 
petites,  boules  d'ivoire  de  deux  pouces  ou 
environ  de  diamètre,  faites  au  tour  &  de 
môme  grofTeur  ,  avec  lefquelles  on  joue  au 
billard.  Ces  billes  font  diftinguées  par  de 
petits  points  pratiqués  vers  un  des  pôles  de 
la  bille  ;  ces  points  fervent  a  les  faire  re- 
connoitre  pendant  le  jeu. 

Bille,  eft  un  terme  de  Paumier ,  qui 
fignifie  un  coup  du  jeu  de  billard  ,  par  le- 
quel on  fait  entrer  dans  une  beloufe  la  HUc 
de  fon  adverfaire,  fans  lui  faire  frapper  le» 
bandes. 

BiLLE  ,  terme  de  rivière ,  petit  bachot 
ou  nacelle ,  que  l'on  attache  avec  un  bout 
de  cincenelle  à  la  tête  d'un  bateau  marnois 
dans  les  rivières  d'Amont -Paris,  &  dans 
lequel  on  met  .trois  ou  quatre  compagnons 
de  rivière  ,  qui  n'ont  chacun  que  deux 
avirons. 

*  Bille,  (GêogA  petite  rivière  qui 
prend  fa  fource  entre  le  duché  de  Holftein 
6:  de  Lawembourg ,  &  forme  avec  un  des 
bras  de  l'Elbe  l 'ifle  de  Billverder. 

BILLER  ,  (  Marine.  )  c'eft  attacher  la 
corde  qui  fert  à  tirer  les  bateaux  fur  les 
rivières ,  à  une  pièce  de  bois  courbe  qui  eft 
derrière  le  cheval. 

Biller,  fe  dit  de  la  façon  que  les  Cha- 
moifeurs  &c  les  Marroquiniers  donnent  à 
leurs  peaux  en  les  tordant  avec  la  bille. 
Voye^  Chamois. 

BiLLER  ,  en  Charpenterie  ,  c'eft  faire 
tourner  en  pouffant  à  droite  ou  à  gauche 
une  pièce  de  bois  ou  quelqu'autre  groffe 
m  h  (Te ,  après  l'avoir  mife  en  balance  fur  un 
chantier  ou  fur  une  pierre. 

•  BILLERBECK,  (Géog.)  petite  ville 
de  l'évêché  de  Munfter  en  weftphalie. 

BILLET  (en  Droit)  eft  une  promette 
ou  obligation  fous  fignature  privée  ,  par 
laquelle  on  s'engage  à  faire  ou  payer  quelque 
chofe.  Il  faut  pour  en  demander  le  paie- 
ment en  juftice  :  i°.  qu'il  foit  contrôlé  pa$ 
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un  commis  établi  à  cet  effet:  !•.  que  ré- 
criture en  foit  reconnue  par  la  partie  qui 
l'a  faite,  ou  vérifiée  par  experts  ;  à  l'excep- 
tion des  billets  de  change  pour  lefquels  il 
n'eft  befoin  ni  de  reconnoiflance  ni  de 
contrôle.  Voye\  Change. 

On  appelle  auffi  billets,  quantité  d'autres 
petits  actes  faits  fous  (ignature  privée,  fans 
aucune  formalité.  {H) 

Le  mot  billet  fe  prend  en  différentes 
acceptions.  Nous  allons  parcourir  les  prin- 
cipales. 

Billet  de  Banque,  voyc[  Banque. 

BlLLETS  de  Marchandifes  ,  expofttion 
de  différentes  efpeces  de  marchandifes  ,  & 
de  leur  pr  ix ,  dont  le  vendeur  donne  le  dé- 
tail à  l'acheteur. 

Billet  de  Cargaifon  ou  connoifftmcnt , 
afte  privé ,  que  figne  un  maître  de  navire , 
en  reconnoiflant  qu'il  a  reçu  dans  fon  bord 
les  marchandifes  de  quelqu'un,  &  s'obli- 
geant  de  les  remettre  en  bon  état  au  lieu 
où  elles  font  deftinées. 

Il  en  eft  ordinairement  de  trois  fortes. 
Le  premier  que  garde  le  marchand  ;  le  fé- 
cond ,  que  l'on  envoie  au  facteur  à  qui  elles 
font  deftinées;  &  le  troifieme,  que  retient 
le  maître. 

Billet  de  Vente  :  lorfqu'une  perfbnne 
a  befoin  d'une  fomtne  d'argent:  elle  met 
des  marchandifes  entre  les  mains  d'un  pré- 
teur, en  gage  de  l'emprunt,  en  lui  don- 
nant ce  billet  ,  qui  l'auto  nie  à  vendre  les 
chofesainfi  livrées,  fi  la  fomme qu'elle  em- 
prunte n'eft  point  acquittée  avec  les  intérêts 
dans  le  temps  preferit. 

Billets  de  Provijions,  liberté  accordée 
par  le  bureau  de  la  douane  aux  marchands, 
pour  leur  permettre  de  fe  munir,  (ans  payer 
certains  droits,  de  chofes  dont  ils  ne  peu- 
vent fe  pafler  dans  leurs  voyages. 

Bii.lft  defouffrance  ,  privilège  accordé 
par  la  douane  d'Angleterre  à  un  marchand 
de  trafiquer  d'un  port  d'Angleterre  à  l'autre 
fans  payer  les  droits. 

Billet  d'Entrée ,  détail  de  marchandifes 
tant  foraines  qu'angloifes  paffées  au  bureau. 

Outre  les  différentes  efpeces  des  billets 
dont  nous  venons  de  faire  mention,  il  y  en 
a  un  fi  g  and  nombre  d'autres ,  que  l'énu- 
mération  en  feroit  infinie. 


11  y  a  pluûeurs  efpeces  de  billets  dont  les  leur  b'UUu 
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marchands,  banquiers,  &  négocians  fe 
fervent  dans  le  commerce,  lefquels  opèrent 
divers  effets. 

Les  uns  font  caufés  par  valeur  reçue  en 
lettres-de-change;  les  autres  portent  pro- 
mettes d'en  fournir  ;  d'autres  font  conçus 
pour  argent  prêté,  6t  d'autres  pour  mar- 
chandifes vendues:  mais  de  ces  diverfes 
fortes  de  billets ,  il  n'y  en  a  que  deux  qui 
foient  réputés  billets  de  change ,  les  autres 
n'étant  regardés  que  comme  de  fimples  pro- 
meffes ,  qui  cependant  peuvent  être  négo- 
ciées ,  ainfi  que  les  billets  de  change , 
pourvu  qu'ils  foient  payables  à  ordre  ou  au 
porteur. 

La  première  efpece  de  billets  de  change , 
font  ceux  qui  font  caufés  par  valeur  reçue 
en  lettres-de-change, c'eft-à-dire  lorfqu  un 
marchand  ou  banquier  fournit  à  un  autre 
négociant  des  lettres-de-change  pour  les 
lieux  dans  lefquels  il  a  befoin  d'argent  ;  & 
que  pour  la  valeur  de  ces  kftres  ,  il  donne 
fon  billet  de  payer  pamlle  fomme  aa 
tireur. 

Cette  première  forte  de  billet  doit  faire 
mention  de  celui  fur  qui  les  lettres  ont  été 
tirées,  Se  de  celui  qui  en  aura  payé  la  va- 
leur, fit  fi  le  paiement  a  été  fait  en  deniers 
ou  marchandifes  ou  autres  effets ,  à  peine 
de  nullité  ;c  eft- à-dire  que  faute  d'être  con- 
çus en  ces  termes,  ils  ne  font  plus  regardés 
comme  billets  de  change,  mais  feulement 
comme  fimples  billets  pour  argent  prêté  , 
qui  n'ont  pas  les  mêmes  privilèges ,  art.xj, 
Cr  l8.  de  COrdon.  de  1773. 

La  deuxième  efpece  de  billets  de  change, 
font  ceux  qui  portent  pour  laquelle  fomme 
je  promets  fournir  lettre-dt-change  fur  une 
telle  ville.  Ils  font  très-utiles  dans  le  com- 
merce, &  doivent  auffi  faire  mention  du 
lieu  où  les  lectrcs-de-change  doivent  être 
tirées ,  fi  la  valeur  en  a  été  reçue ,  &  de 
quelles  pe nonnes ,  à  peine  de  nullité.  Ceux 
au  profit  defquels  font  faits  ces  billets  de 
change,  ou  au  profit  defquels  les  ordres 
font  paffés,  peuvent  contraindre  les  débi- 
teurs à  leur  fournir  les  lettres-de-change , 
&  au  refus  leur  faire  rendre  l'argent  qu'ils 
ont  reçu,  &  leur  faire  payer  ce  qui  leur 
en  coûteroit  pour  avoir  leur  argent  par  let- 
tres-de-change dans  les  lieux  délignés  par 
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Les  billets  que  l'on  nommott  autrefois 
billets  en  blanc ,  c'eft-à-dire  où  on  laifïoit 
en  blanc  le  nom  de  celui  à  qui  ils  dévoient 
être  payés  pour  être  remplis  toutes  fois  & 
quantes ,  &  fous  quel  nom  il  plairoit  à  celui 
au  profit  duquel  ils  étoient  faits,  &  dont  la 
caufe  portoit  Amplement  valeur  reçue  fans 
exprimer  la  valeur,  non  feulement  ne  font 
plus  en  ufage,  mais  font  abfolument  dé- 
fendus; car  comme  après  avoir  pafTé  en 
plufieurs  mains  il  n'étoit  pas  poflible  d'en 
découvrir  l'origine,  il  étoit  aifé  de  s'en 
fervir  pour  un  commerce  ufuraire. 

On  a  tâché  d'introduire  dans  le  com- 
merce d'autres  billets,  qui  ne  font  pas  moins 
dangereux  que  les  précédens  pour  couvrir 
l'ufure  :  ce  font  les  billets  payables  au  por- 
teur ,  fans  faire  mention  ni  de  qui  on  a 
reçu  la  valeur,  ni  quelle  forte  de  valeur  a 
été  reçue. 

Les  plus  sûrs  de  tous  les  billets  dans  le 
commerce,  font  ceux  qui  font  faits  à  une 
perfonne  précife  ou  à  ion  ordre,  pourvu 
qu'ils  portent  ces  mots  effentiels,  valeur 
reçue  d'un  tel  ,  &  que  la  valeur  y  foit 
exprimée.  En  voici  un  modèle  conforme 
à  l'ordonnance  de  1673. 

Je  paierai  au  10  du  mois  prochain  au 
Jîeur  Pierre  Doré,  marchand  de  cette  ville, 
ou  à  fon  ordre ,  la  fomme  de  douze  cents 
livres ,  valeur  reçue  de  lui  en  deniers  com- 
ptons. Fait,  &c. 

Endoffèr  un  billet ,  c'eft  le  fouferire  ou 
fe  charger  du  paiement.  Un  billet  négocié, 
eft  celui  qui  a  pafïé  en  main  tierce  au  moyen 
de  l'ordre  qui  a  été  mis  au  dos:  tout  billet 
payable  au  porteur  eft  au  Ai  cenfé  billet  né- 
gocié. Faire  courir  un  billet,  c'eft  le  négo- 
cier ou  chercher  à  emprunter  de  l'argent 
par  le  moyen  des  agens  de  change  ou  au- 
tres perfonnes.  ■ 

Sur  les  billets  en  général  ÔC  la  police 
a&uelle  du  royaume  à  cet  égard ,  voyc{  le 
dictionnaire  du  commerce ,  tom.  I.  pag.  907. 
&  fuiv. 

Les  Marchands  Perfans  font  leurs  billets 
&  prome  rte  s ,  en  mettant  leur  fceau  au  bas 
&  leur  nom  en  haut.  Les  témoins  attellent 
le  fceau  du  contra&ant  en  y  joignant  le 
leur.  Il  n'y  a  qu'entre  marchands  que  ces 
fortes  de  billets  l'oient  valables,  quoique 
non  faits  en  juftice. 
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81LLETS  de  C  Epargne  ,  font  d'anciens 
billets,  mandemens  ou  referiptions ,  dont 
le  paiement  avoit  été  autrefois  afligné  fur 
l'épargne  du  roi  ;  mais  qui  ayant  été  fuppri- 
més  au  commencement  du  miniftere  de  M. 
Colbert ,  font  devenus  depuis  furannés  &t 
de  nulle  valeur  dans  le  commerce. 

Billets,  font  encore  des  efpeces  de 
pafTe-ports  que  Ton  prend  aux  portes  &C 
barrières  des  villes  où  il  y  a  barrage,  lorf- 
qu'on  veut  faire  paffer  debout  des  vins  &c 
des  beftiaux  au  travers  de  ces  villes,  foyer^ 
Passe-debout. 

Billets  Lombards,  ce  font  des  bil- 
lets d'une  figure  &  d'un  ufage  extraordi- 
naire ,  dont  on  fe  fert  en  Italie  &  en 
Flandre,  &  qui  depuis  l'année  1716  fe  font 
auffi  établis  en  France.  Les  billets  lombards 
d'Italie ,  qui  font  de  parchemin  coupé  en 
angle  aigu  de  la  largeur  d'un  pouce  ou  en- 
viron par  le  haut,  &  finiflant  en  pointe  par 
le  bas,  fervent  principalement  lorfque  des 
particuliers  veulent  prendre  intérêt  à  l'ar- 
mement d'un  vaifleau  chargé  pour  quelque 
voyage  de  long  cours;  ce  qui  fe  pratique 
ainfi.  Celui  qui  veut  smtérefler  à  la  cargai- 
fon  du  navire,  porte  fon  argent  à  la  caiflTe 
du  marchand  armateur ,  qui  enrégittre  fur 
fon  livre  de  caille,  le  nom  du  préteur  & 
la  fomme  qu'il  prête  ;  enfuite  il  écrit  fur  un 
morceau  de  parchemin ,  de  la  largeur  de 
douze  ou  quinze  lignes ,  6c  de  fept  ou  huit 
pouces  de  longueur ,  le  nom  6c  la  fomme 
qu'il  a  enrégiftrés  ;  &t  coupant  ce  parchemin 
d'un  angle  à  l'autre  en  ligne  diagonale,  il 
en  garde  une  moitié  pour  fon  bureau,  ÔC 
délivre  l'autre  au  préteur  pour  le  rapporter 
à  la  caille  au  retour  du  vaiiTeau,  &  le  con- 
fronter avec  celui  qui  y  eft  refté ,  avant  que 
d'entrer  en  aucun  paiement ,  foit  du  prêt 
foit  des  profits.  Ceux  qui  prêtent  fur  gages 
en  Flandre  font  à-  peu-près  la  même  chofe. 
Ils  écrivent  fur  un  pareil  morceau  de  par- 
chemin le  nom  de  l'emprunteur  &c  la  fomme 
qu'il  a  reçue  ;  &  l'ayant  coupé  en  deux ,  ils 
en  donnent  la  moitié  à  l'emprunteur,  & 
coufent  l'autre  moitié  fur  les  gages ,  afin 
de  les  lui  remettre  en  rendant  la  fomme 
ftipulée. 

BiLLETS  de  la  coiffe  des  emprunts.  Voyez^ 
Caisse  des  Emprunts. 
BiLLETS  de  la  banque  royale,  11  y  a  peu 
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de  différence  pour  l'ufage  entre  les  billets 
lombards  d'Italie  &  les  billets  de  la  banque 
royale  de  France  :  mais  il  y  en  a  quelqu'une 
pour  la  forme ,  ces  derniers  n'étant  que  de 
papier ,  &  fe  coupant  de  haut  en  bas  en 
deux  parties  égales  ;  en  forte  néanmoins 
que  la  coupure  refte  dentelée  :  précaution 
sûre  contre  la  friponnerie  de  ceux  qui  vou- 
droient  les  contrefaire.  D'ailleurs  les  moi- 
tiés de  ces  billets,  qui  demeurent  aux  bu- 
reaux de  la  banque  font  reliées  en  des  re- 
giftres;  &  au  bas  de  chaque  partie  du  billet 
qui  fe  délivre  au  porteur,  eft  l'empreinte 
d'une  efpece  de  fceau. 

Billets  dtmonnoie.  B  Mets  occafionnés 
par  la  refonte  générale  des  monnaies  or- 
donnée par  Louis  XIV,  en  Juin  1700,0c 
qui  i/ayant  pu  fe  faire  affez  promptement 
pour  payer  toutes  les  vieilles  efpeces  qu'on 
portoit  aux  hôtels  des  monnoies ,  les  di- 
recteurs ou  changeurs  en  donnèrent  leurs 
billets  particuliers  qui  devinrent  dettes  de 
l'état;  &  en  1703,  il  fut  ordonné  qu'ils 
porteroient  intérêt  à  huit  pour  cent  :  mais 
ces  papiers  s'étant  trop  multipliés  par  le 
trafic  ufura'ire  qu'en  firent  les  agioteurs  ,  ils 
furent  fupprimés  ou  convertis  en  rentes  fur 
la  ville,  ou  tirés  du  commerce  par  d'autres 
voies. 

BILLETS  de  l'état ,  font  des  billets  qui 
ont  commencé  prefqu'en  même  temps  que 
le  règne  de  Louis  XV ,  pour  acquitter  les 
dettes  immenfes  contractées  fous  le  Tegne 
précédent.  Ces  dettes  qui  montoient  à  plu- 
fieurs  centaines  de  millionsayant  été  payées 
en  partie  par  divers  moyens,  le  Roi  les  ré- 
duifit  à  un  capital  de  150  millions,  qu'il  le 
chargea  de  payer,  &C  en  fit  pour  ainfi  dire 
fes  billets  aux  intéreffés.  Ces  nouveaux  bil- 
lets  furent  appellés  billets  de  Citât;  parce 
que  le  Roi  en  fit  fa  dette,  &  qu'il  promit 
de  les  payer  fur  les  revenus  de  l'état;  au 
lieu  qu'auparavant  ce  n'étoient  que  des 
billets  de  particuliers ,  quoique  faits  pour 
des  fommes  fournies  pour  les  befoins  de 
l'état.  La  plupart  de  ces  billets  ont  été  de- 
puis retirés ,  (bit  en  taxes  fur  les  gens 
d'affaire  ,  foit  en  actions  de  la  compagnie 
d'occident,  foit  en  rentes  viageies  fur 
l'hAtcl-de-ville  de  Paris,  foit  enfin  par  des 
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BILLETS  de  Yéc/iiquier.  Voyei  Échi- 
quier. (Cr) 

*  BILLET  de  fanté,  {Hijl.  mod.  6»  Po- 
lice. (  C'eft  une  atteftation  de  fanté  accor- 
dée dans  les  temps  contagieux  ,  par  un 
confeil  qu'on  inftitue  alors  fous  le  nom  de 
confeil  de  fanté.  Ce  billet  contient  le  lieu 
d'où  le  porteur  eft  parti ,  fon  nom ,  fa 
qualité,  fa  demeure,  la  date  de  fon  départ, 
l'état  de  fanté  de  la  ville,  du  bourg  ou 
village  d'où  il  vient,  ck  la  permifiîon  de  le 
recevoir  où  il  fe  présentera  avec  ce  billet  ; 
au  bas  duquel  il  aura  pris  certificat  de  tous 
les  lieux  où  il  aura  dîné,  foupé&C  couché. 

BILLETER,  v.  aft.  (  Commerce.  )  at- 
tacher des  étiquettes  ,  mettre  des  billets 
aux  étoffes;  c'eft  fur  ces  billets  que  le<  mar- 
chands, particulièrement  ceux  qui  font  le 
détail,  mettent  les  numéro  &£  les  aunages 
des  pièces  entières,  fuivant  les  factures  des 
commiffionnaires  qui  leur  en  font  les  en- 
vois, &  qu'ils  écrivent  chaque  jour  ce  qui 
a  été  levé  de  celles  qui  ont  été  entamées. 

(G) 

BILLETIFR ,  f.  m.  (  Police.  )  commis 
qui  expédie  ÔC  délivre  les  billettes.  Voytr^ 
BlLLETTE. 

Ce  terme  eft  principalement  en  ufage  à 
Bordeaux  ,  pour  les  commis  des  fermes  du 
Roi  qui  ont  la  garde  des  portes.  Il  y  a  dans 
cette  ville  jufqu'à  24  billetiers  ,  difperfés 
aux  quatorze  portes  de  la  ville,  pour  les 
garder  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu'à 
lix  heures  du  foir;  après  quoi  elles  font 
abandonnées  à  la  direction  des  portiers  qui 
font  aux  gages  de  la  ville. 

Les  fonctions  des  billetiers  font  de  pren- 
dre garde  à  tout  ce  qui  entre  &  fort,  ck  de 
tenir  des  regifires  plus  ou  moins,  fuivant 
l'importance  &£  la  qualité  de  leurs  portes. 
foye^-cn  le  détail  dans  le  dictionnaire  du 
Commerce,  tom.  I.  page  955* 

Il  y  a  deux  commis  qu'on  appelle  contrô' 
leurs  des  billetiers ,  dont  les  fonctions  font 
d'examiner  le  travail  des  billetiers,  &  de 
voir  s'ils  font  fédentaires  à  leur  porte.  {G  ) 
BlLLETTE,  f,  m.  nom  qu'on  donne  dans 
la  douane  de  Bordeaux  à  l'acquit  que  le 
commis  délivre  aux  marchands  pour  jufti- 
fier  du  paiement  des  droits  de  fortie  ,  ou  . 


loteries  qui  s'y  tiroient  tous  les  mois.  Die-  1  comme  on  y  parle,  des  droits  d'ifîùe  de 
tion,  du  Commuée,  tom.  Lpag.  951,  &c.  I  marchandais  qu'il  veut  faire  vin barquer 
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pour  envoyer  h  l'étranger.  Ces  billets  du- 
roient  autrefois  un  mois  entier ,  après  le- 
quel il  étoit  permis  de  les renouveller  fi  les 
marchandifes  n'avoient  pu  être  envoyées  : 
préfentement  le  commis  y  ajoute  laclaufe, 
non  valable  dans  trois  jours.  (  G  ) 

Billettes,  en  Btajbn,  pièces  d'une 
figure  quarrée,  moins  larges  que  longues. 

On  dit  que  les  billettes  font  couchées  ou 
renverfées,  lorfque  leur  côté  le  plus  long  eft 
parallèle  au  haut  de  l'écuflon,  &  que  le 
plus  court  eft  perpendiculaire.  On  fuppofe 
qu'elles  reprélentent  des  pièces  de  drap  d'or 
ou  d'argent  plus  longues  que  larges,  placées 
à  quelque  diftance  par  manière  d'ornement 
fur  les  habits,  &  delà  tranfporfées  dans  les 
écuffons ,  quoique  Guillim  penfe  que  la  bil- 
Uttt  reptéfente  une  lettre  cachetée.  On  dit 
qu'un  écu  eft  billetti  lorfqu'il  eft  femé  de 
billettes.  11  porte  d'argent  billetti  à  la  croix 
de  bruyère  engrelée  de  gueules. 

Bloom  dit  qu'il  faut  exprimer  le  nombre 
des  billettes  lorfqu'elles  ne  parlent  pas  celui 
de  dix. 

Billettes,  f.  f.  c  eft  ainfi  qu'on  appelle 
dans  Us  Verreries  à  vitre  le  bois  dont  on 
fe  fert  pour  chauffer  les  foms;  il  eft  fendu 
plus  menu  que  le  cotret ,  6c  n'a  que  dix-huit 
pouces  de  longueur. 

Billettes  ,  f.  f.  pl.  termes  de  Forgeur 
itndumes.  VoyerTïVL. 

BlLLETTÉ ,  en  terme  de  Blafon  ,  fe  dit  du 
champ  femé  de  billettes.  Vayt{  Billette. 

Conflans  d'Auchy,  &  Brenne,  d'azur 
au  lion  d'or ,  l'écu  billette  de  même.  (  .K) 

*  BILL1GHEIM ,  (Géog.)  petite  ville  du 
bas  Palatinat ,  à  deux  lieues  de  Landau. 

*  BILLINGHAM,  (  Géog.  )  petite  ville 
de  la  province  de  Northumberland  ,  au 
nord  de  l'Angleterre. 

BILLION ,  f.  m.  (  Arithmét.  )  on  donne 
ce  nom  en  Arithmétique  au  chiff  re  qui  oc- 
cupe la  dixième  place  d'une  fuite  horizon- 
tale de  chiffres,  en  commençant  de  la 
droite  vers  la  gauche,  ainfi  qu'on  en  eft 
convenu  dans  la  numération.  Voyt^  Nu- 
AîÉRATrON. 

Dans  le  nombre  4310^67817  ,  compofé 
de  dix  chiffres,  le  chiffre  4  qui  eft  le  dixième 
en  commençant  par  la  droite,  fignifie  qua- 
tre HIU ons:  or  un  billion  vaut  dix  fois  cent 
milljoiis,de  meme  qu'un  million  vaut  dut  fois 
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cent  mille,  &c.  (uivant  l'inftitution  de  la 
valeur  locale  des  chiffres.  (£) 

*  BILLON,  (Giog.)  ville  de  France 
en  Auvergne ,  à  huit  lieues  de  Clermont. 
Long.  11.  lat.  45  ,  36. 

*  BlLLON,  f.  m.  (Agriculture.) 
vignerons  de  Bourgogne  appellent  billon 
ou  bille  ce  qu'on  nomme  courgton  dans 
d'autres  provinces,  c'eft  un  farinent  taillé 
de  la  longueur  de  trois  ou  quatre  doigts 
feulement.  On  fe  fert  de  cette  méthode 
pour  les  vignes  dont  le  raifin  maille  de- 
fort  près  ,  comme  font  la  plupart  des 
raifins  blancs  :  on  ne  laide  donc  qu'un 
billon  fur  le  fep. 

*  Billon,  f.  m.  (Monnoyagc.  J  c'eft 
un  compofé  de  métal  précieux  Ôc  d  autres 
qui  le  font  moins,  où  la  quantité  du  métal 
précieux  eft  moindre  que  celle  des  autres 
métaux  ;  ainfi  l'or  dont  le  titre  eft  au  deffous 
de  douze  karats,  eft  billon;  l'argent  qui  eft 
au  dellous  de  fix  deniers,  eft  billon:  l'un 
s'appelle  billon  d'or,  l'autre  billon  d'argent. 
Il  faut  appliquer  la  même  notion  de  billon, 
par-tout  où  le  mot  billon  eft  employé. 

On  étoit  autrefois  fi  fcrupuleux  fur  la 
pureté  de  l'or  &c  de  l'argent ,  qu'on  don- 
noit  le  nom  de  billon  à  l'or  au  deffous  de 
l'étalon  ou  de  11  karats,  6c  à  l'argent  au 
deffous  de  dix  deniers. 

BILLON  AGE,  f.m.  à  la  monnoie,  eft 
le  crime  de  fur-achat  des  matières  d'or, 
d'argent,  monnoies,  foit  pour  les  tranfpor- 
ter  hors  du  royaume,  foit  pour  les  chan- 
ger de  nature.  V oyc{  BiLLONEUR. 
_  •  B1LLONER ,  v.  n.  {terme  de  Monnoie.) 
C'eft  trafiquer  des  monnoies  de  billon ,  don- 
ner de  mauvaifes  efpcces  pour  bonnes.  Ce 
mot  peut  lignifier  auffi  acheter  de  mauvai- 
lês  elpeces  pour  les  envoyer  au  billon. 

BILLONEUR,  à  la  Monnoie  ;  on  nom- 
me ainfi  ceux  qui  fans  qualité  fur-achetent 
les  matières  d'or  ou  d'argent.  Les  loix  pro- 
noncent des  peines  contre  ceux  qui  font 
convaincus  du  crime  de"  billonage.  foyeç 
BlLLONAGE. 

B1LLOS ,  droit  d'aides  qui  fe  levé  fur  le 
vin  en  quelques  provinces  de  France ,  par- 
ticulièrement en  Bretagne;  il  ne  te  paie 
que  par  les  cabaretiersôc  autres  qui  vendent 
des  vins.  On  n'emploie  guère  ce  terme  lar.s 
le  faire  précéder  par  celui  $  impots;  ainfi 
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l'on  dit  impôts  &  billos  :  il  fe  levé  aufli  en 
quelques  lieux  fur  la  bière ,  le  cidre ,  & 
autres  boirions.  Ce  droit  n'eft  pas  par-tout 
un  droit  royal,  6c  il  y  a  des  ïeigneurs  & 
des  villes  qui  en  jouiffent.  (G) 

BILLOT  ,  f.  m.  on  donne  ce  nom  dans 
plufleurs  Arts  méchaniques  à  un  tronçon 
d'arbre  plus  ou  moins  gros ,  à  piés  &  (ans 
piés,  mats  dont  le  diamètre  eft  toujours  très- 
confidérable  relativement  à  la  hauteur  : 
quant  à  fes  ufages ,  voye{  les  articles  qui 
•fui  vent. 

Billots,  {Marine.")  ce  font  des  pièces 
de  bois  courtesqu'on  met  entre  les  fourcats 
des  vaifleaux  pour  les  garnir  en  les  conf- 


truifant  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  pièces  de 
remplijfage.  Voyc\  Pl.  IV.  fig.  i.  n°.  16. 
&  17.  les  fourcats,  &  n°.  18.  les  pièces  de 
remplijjage 


Jiïïot  d'appui  du  mât  de  beaupré,  voye\ 
fa  heure  ôt  fa  fnuation,  Pl.  IF,  fig.  t. 

«°,  94-  (2) 

Billot,  (Manège)  morceau  de  bois 

rond  de  cinq  à  fix  pouces  de  long ,  fur  un 
pouce  de  diamètre,  &  muni  à  chaque  bout 
d'un  anneau  de  fer  pour  y  attacher  un  cuir. 
On  met  pour  l'ordinaire  de  Y affa foetida  zu- 
tour  du  billot  ;  &  après  l'avoir  couvert  d'un 
linge ,  on  le  met  comme  un  mors  dans  la 
bouche  du  cheval  ,  &  Ton  pafle  le  cuir  par- 
deffus  fes  oreilles  comme  une  têtière.  Vajfa 
foetida  fe  fond  dans  la  bouche  avec  la  (a- 
live ,  &  réveille  l'appétit  au  cheval  dégoûté. 
Le  billot  fans  affa  foetida ,  eft  la  bride  des 
chevaux  de  charrette.  On  appelle  auffi  bil- 
lots les  barres  de  bois  rondes  qu'on  attache 
aux  chevaux  que  l'on  couple,  &  qui  cou- 
lent tout  le  long  de  leurs  flancs,  (f) 

Billot  à  charger,  c'eft  un  inftrument 
d1 Artificier  qui  tient  lieu  d'enclume  pour 
foutenir  les  moules  ou  culots  des  futées, 
que  l'on  y  charge  à  grands  coups  de  mail- 
lets, pour  éviter  le  retentiffement  qui  en 
réfulteroit  fur  un  plancher  ou  un  corps 
creux. 

BILLOT,  terme  de  Cvnturicr:  c'eft  un 
morceau  de  bois  quarré  de  la  longueur  de 
dix- huit  pouces,  fur  fix  pouces  de  haut  & 
autant  de  large ,  qui  porte  leur  enclume ,  & 
dont  la  furface  du  deffus  eft  creufée  un  peu, 
&  forme  plufieurs  petites  cafés  où  ces  ou 
vriers  mettent  leurs  rivets  &  boutons. 
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BILLOT  de  Chaîneùer  :  c'eft  urt 
ceau  de  bois  rond  de  la  hauteur  de  deux 
piés  ck  demi ,  fur  trois  piés  ou  environ  de 
circonférence;  ils  s'en  fervent  au  lieu  d'en- 
clume ,  parce  qu'ils  n'ont  jamais  rien  à  for- 
ger au  feu ,  ni  rien  de  trop  gros. 

Billot  de  Charron  avec  fon  marche  pu; 
c'eft  un  petit  tréteau  de  la  hauteur  d'un  pié, 
&  environ  de  deux  piés  de  long ,  qui  fert 
aux  Charrons  à  différens  ufages. 

Billot  de  Cordonnier,  tronçon  d'arbre 
fur  quoi  les  Cordonniers  battent  les  femel- 
les. f^oye^BvissE. 

Billot  de  Ferblantier,  c'eft  un  gros 
cylindre  de  bois  de  la  hauteur  de  trois  piés, 
fur  trois  piés  de  circonférence ,  qui  a  la  face 
de  deffus  &  deffous  plate  ;  la  face  de  deffous 
eft  percée  de  plufieurs  trous  ronds  &  quar- 
rés ,  dans  lefquels  ces  ouvriers  placent  les 
bigornes  &  les  tas ,  pour  les  aflujettir  &  les 
rendre  ftables. 

Billot,  inftrument  de  Garier.  Voytr^ 
Chevillon. 

Billot,  partie  de  la  preffe  des  Impri- 
meurs en  taille-douce.  Voye^  IMPRIMERIE 
en  Taille- douce. 

Billot,  dans  rOrgue,  font  de  petit* 
morceaux  de  bois  plats  qui  ont  une  queue  : 
au  milieu  de  U  face  plate  de  ces  petits 
morceaux  de  bois  eft  un  petit  trou  rond  , 
qui  fert  à  recevoir  les  pointes  ou  pivots  des 
rouleaux  de  l'abrégé.  La  queue  des  billots 
fert  à  les  attacher  fur  la  table  de  l'abrégé, 
en  la  fai/ànt  entrer  dans  des  trous  pratiqués 
à  cet  effet,  &  les  y  retenant  avec  de  la  colle- 
forte.  Voyc{  l'article  ABRÉGÉ. 

Billot  ,  eft  aufli  un  morceau  de  bois 
cubique  d'environ  t4  pouces  de  dimenfîon  , 
à  la  face  de  deffus  duquel  on  perce  un  trou 
qui  ne  doit  pas  traverfer  d'outre  en  outre. 
A  la  face  du  billot  qui  regarde  le  dedans  de 
l'orgue ,  eft  un  autre  trou  qui  va  rejoindre 
le  premier.  Le  trou  de  la  face  de  deffus  fert 
à  recevoir  le  pié  du  tuyau  de  montre  des 

5 grandes  tourelles;  &  celui  de  la  face  latérale 
ert  à  recevoir  le  porte -vent  qui  porte  le 
vent  du  fommier  au  tuyau. 

Billot  d'Orfèvre,  eft  un  morceau  de 
tronc  d'arbre  de  deux  à  trois  piés  de  haut , 
&  qui  porte  plus  ou  moins  de  diamètre,  à 
proportion  de  l'enclume  ou  du  tas  qu'on 
veut  y  placer.  Il  eft  ordinairement  d'orme  ; 
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&  quand  il  fatigue  beaucoup,  en  prend  une 
Couche  que  Ton  met  debout ,  l'on  y  fait  un 
trou  de  la  profondeur  que  l'on  veut  qu'entre 
l'enclume ,  que  Ton  affujettit  avec  des  coins 
de  peur  qu'il  ne  le  fende;  l'on  y  met  des 
cercles  de  nerfs  de  bœuf  frais,  qui  en  fe 
(échant  le  ferrent  fortement  :  l'on  cloue 
encore  autour  des  lanières  allez  lâches  pour 
contenir  les  manches  des  marteaux  ,  &  les 
tenir  à  la  portée  de  la  main  de  l'ouvrier. 

BiLLOT  de  Rubanicrs,  eft  à-peu-près 
fait  comme  l'enfuple,  excepté  qu'il  n'a  point 
de  moulures  au  bout  comme  elle;  il  n'y  a 
qu'une  petite  érainence  à  chaque  bout  pour 
contenir  la  foie  que  l'on  met  deflus  :  il  fert 
à  relever  les  pièces  ourdies  de  deflus  l'our- 
dhToir;  lefquelles  pièces  y  reftent  jufqu'à 
ce  qu'on  les  ploie  fur  les  enfuples. 

BiLLOT  à  refouler  des  Tabletiers  -  Cor- 
netiers;  c'eft  une  grofle  pièce  de  bois  au 
milieu  de  laquelle  on  a  fait  une  encoche  , 
de  la  grandeur  des  plaques  entre  lefquelles 
on  refoule  les  cornets.  V t>y<{  Refouler. 

BiLLOT  à  redrejfer,  des  Tabletiers-Cor- 
ntt'urs  ,  eft  une  partie  de  tronc  d'arbre 
plantée  debout ,  au  milieu  de  laquelle  on  a 
perce  on  trou  propre  à  recevoir  les  ouvra- 
ges furie  mandrin,  Voye\  Mandrin.  Il  eft 
aile  de  concevoir  que  les  cornets  Oui  ne 
font  encore  que  dolés,  vçytT  Doles,  fe 
redreftent  en  effet  contre  les  parois  du 
billot ,  en  frappant  à  grands  coups  de  mar- 
teau fur  le  mandrin  qui  eft  dans  le  cornet, 
&  plus  haut  que  lui. 

Billot  de  Tailleur,  c'eft  un  petit  cube 
-de  bois  dont  ils  fe  fervent  pour  mettre  fous 
les  emmanchures  qu'ils  veulent  repafler. 
Voyez  Emmanchure  6*  Repasser. 

*  BILLY,  {Géog.)  Il  y  a  deux  villes  de 
France  de  ce  nom:  Tune  dans  le  Nivernois 
à  un  peu  plus  de  dix  lieues  de  Ne v ers ,  & 
l'autre  dans  le  Kourbonnois,  fur  l'Allier  à 
ftès  de  fept  lieues  de  Moulins. 

*  B1LSEN,  (Géog.)  petite  ville  de  l'é- 
*êché  de  Liège .  entre  Maftricht  &  Haflelt. 
long.  ij.  tu  lot.  50. 48. 

*  BILZIER ,  (  Giog.  )  ville  de  la  Ro- 
«nanie  dans  la  Turquie,  en  Europe,  à  dix 
iieues  d'Andrinople. 

MM  AIDES ,  {Hijl.  d'Egypte  &  des 
Turcs.)  Les  Bimatdes,  dont  le  nom  fïgai- 
£eca  lingu*  Gopte,  défendants  dtaaa- 
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rantt  chevaliers,  tenoient  un  rang  diftingué 
dans  l'Egypte,  lorfque  les  Mufulrmns  en 
firent  la  conquête.  Fiers  de  leur  origine, 
or  pleins  de  confiance  dans  leur  nombre , 
ils  refuferent  de  payer  le  tribut  impofe  par 
le  peuple  conquérant.  Le  calife  Mamon, 
l'an  117  de  l'hégire ,  paffa  dans  l'Egypte 
pour  étouffer  cette  lemence  de  rébellion- 
Les  Bimaïdes  réunifient  leurs  forces  pour 
le  combattre;  mais  trop  inférieurs  en  nom* 
bre ,  ils  font  défaits;  &  ceux  qui  ne  péri- 
rent point  par  l'épée,  furent  condamnés, 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  aux 
fonctions  de  l'efclavaee.  (T—  If.) 

*  BIMATERy  (  Mytk.  )  épithete  que 
l'on  donnoit  à  Bacchus ,  &t  par  laquelle  on 
faifoit  entendre  que  Jupiter  l'ayant  porté 
deuxj  mois  dans  fa  cuifie,  lui  a  voit  fervt 
de  mère  pendant  ce  temps ,  8c  qu'il  en 
a  voit  eu  deux. 

*  B1MBLOTERIE  ,  f.  f.  (  Comm.  ) 
c'eft  l'art  de  faire  des  colifichets  d'enfans 
&  de  les  vendre.  Bimbloterie  vient  de  bim- 
B/oty  colifichet.  Il  y  a  deux  fortes  de  bim- 
blots:  les  uns  qui  confident  en  petits  ou- 
vrages fondus  d'un  étain  de  bas  aloi,  ou 
de  plomb;  ce  font  des  affiettes,  des  aiguiè- 
res Ô£  autres  pièces  de  petits  ménages  d'en- 
fans; des  encenfoirs,  des  calices,  des  bu- 
rettes, &c.  les  autres  confident  dans  toutes 
ces  bagatelles,  tant  en  bois  qu'en  linge, 
étoffe  or.  autre  matières  dont  on  fait  des 
jouets ,  comme  poupées ,  chevaux  ,  car- 
rofles ,  &c.  Ce  font  les  Merciers  qui  font 
le  trafic  des  derniers  bimblots,  les  maîtres 
Miroitiers  -  Lunetiers  -  Bimblotiers  ont  le 
privilège  des  autres.  Pour  favoir  jufcju'où 
va  le  commerce  de  ces  bagatelles ,  il  ne 
faut  que  fe  rappel  1er  la  prodigieufe  quantité 
qui  s'en  vend  depuis  le  commencement  de 
l'année  jufqu'à  la  fin,  &  fur-tout  la  con- 
fommation  qui  s'en  fait  dans  les  premiers 
jours  de  l'an. 

*  BIMBLOTIER,  f.  m.  {Commerce.^ 
marchand  de  bimbloterie.  Voye^  BiMB  LO- 
TERIE. 

BIMÉDIAL,  en  Mathématiques.  Quand 
deux  lignes,  comme  A  B  &r  B  C  {fig.  5. 
de  Géomét.)  commenfurables  feulement  en 
puiflance  ,  font  jointes  enfemble,  la  route 
AC  eft  irrationnelle  par  rapport  à  l'une 
des  deux  AB  ou  BCf  &  on  l'appelle  ligpi 
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première  bimèdiale ,  Euclide,  liv.  X.  pro- 
pof.tf.  Poye{  COMMENSURABLE  ,  IR- 
RATIONNEL ,  Puissance.  (£) 

*  BIMILIPATAN,  (Géoe.)  ville  de  la 
peninfule  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange, 
dans  le  royaume  deGolconde,fur  le  golfe 
de  Bengale. 

*  BIMINI,  (Gcog.)  une  des  iflcs  Lu- 
cayes  dans  l'Amérique  lèptentrionale,  au 
midi  de  Tille  de  Bahama.  Lac.  if.  Long. 

*  BINAGE ,  f.  m.  (J*k.)  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  le  fécond  labour  que  l'on 
donne  aux  terres  à  grains.  Si  celles  à  bled 
ont  eu  leur  premier  labour  avant  l'hiver, 
elles  reçoivent  le  binage  aprèsque  les  froids 
font  pallés  &  que  les  eaux  font  écoulées,  6c 
quand  la  terre  commence  à  s'ouvrir  &C  à  fe 
renouvel  1er.  Si  elles  n'ont  eu  leur  première 
façon  qu'après  l'hiver,  on  leur  donnera  le 
deuxième,  ou  le  binage,  un  mois  ou  fix 
femaines  après.  V oye^  AGRICULTURE. 

BINAIRE.  L'Arithmétique  binaire 
eft  une  nouvelle  forte  d'Arithmétique  que 
M.  Leibnitz  fondoit  fur  la  progreffion  la 
plus  courte  &  la  plus  fimple;  c'eft  celle 
qui  fe  termine  à  deux  chiffres.  Le  fonde- 
ment de  toute  notre  Arithmétique  ordi- 
naire étant  purement  arbitraire,  il  eft  per- 
mis de  prendre  une  autre  progreffion  qui 
nous  donne  une  autre  Arithmétique.  On  a 
voulu  que  la  fuite  première  6c  fondamen- 
tale des  nombres  allât  jufqu'à  dix ,  &c.  que 
la  fuite  infinie  des  nombres  fut  une  fuite 
infinie  de  dixaines;  mais  il  eft  vifible  que 
d'avoir  étendu  la  fuite  fondamentale  des 
nombres  jufqu'à  dix ,  ou  de  ne  l'avoir  pas 
étendue  plus  loin,  c'eft  une  inftitution  qui 
eût  pu  être  différente  ;  &  même  il  paroît 
qu'elle  a  été  faite  allez  au  hafard  par  les 
peuples,  &  que  les  Mathématiciens  n'ont 
pas  été  confultés ,  car  ils  auroient  pu  aifé- 
ment  établir  quelque  chofe  de  plus  com- 
mode. Par  exemple,  fi  l'on  eût  pouffé  la 
fuite  des  nombres  jufqu'à  douze,  on  y  eût 
trouvé  fans  fraction  des  tiers  &  des  quarts , 
qui  ne  font  pas  dans  dix.  Les  nombres  on: 
deux  fortes  de  propriétés ,  les  unes  eflen- 
tielles ,  les  autres  dépendantes  d'une  infti- 
tution arbitraire,  &  de  la  manière  de  les 
exprimer.  Que  les  nombre  impairs  toujours 
ajoutés  de  fuite  f  donnent  la  fuite  naturelle 
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des  quarrés  ;  c'eft  une  propriété  eflentielle 

à  la  fuite  infinie  des  nombres ,  de  quelque 
manière  qu'on  l'exprime.  Mais  que  dans 
tous  les  multiples  de  9,  les  caractères  qui 
les  expriment  additionnés  enfemble ,  ren- 
dent toujours  9,  ou  un  multiple  de  9, 
moindre  que  celui  qui  a  été  propofé  ,  c'eft 
une  propriété  qui  n'eft  nullement  eflentielle 
au  nombre  9 ,  &  qu'il  n'a  que  parce  qu'il 
eft  le  pénultième  nombre  de  la  progreflion 
décuple  qu'il  nous  a  plu  de  choifîr. 

Si  l'on  eût  pris  la  progreffion  de  douze  , 
le  nombre  1 1  auroit  eu  la  même  propriété  , 
ainfi  dans  toute  Y  arithmétique  binaire  il 
n'y  auroit  que  deux  caractères  ,  1  &  o.  Le 
zéro  auroit  la  puiffance  de  multiplier  tout 
par  deux  ,  comme  dans  l'Arithmétique  or- 
dinaire il  multiplie  tout  par  dix:  1  feroit 
un;  to,  deux:  11  ,  trois;  100 ,  quatre; 
IOI  ,  cinq  ;  1 10,  Jîx  ;  1 1 1  ,  J'ept  ;  lOOO, 
huit;  iooi  ,ncuf;  1010,  dix,6ic.  ce  qui 
eft  entièrement  fondé  fur  les  mêmes  prin- 
cipes que  les  expreflïons  de  l'Arithmétique 
commune.  Il  eft  vrai  que  celle-i-ci  feroit  très- 
incommode  par  la  grande  quantité  de  ca- 
ractères dont  elle  auroit  befoin,  même  pour 
de  très-petits  nombres.  Il  lui  faut ,  par 
exemple  ,  quatre  caractères  pour  exprimer 
huit ,  que  nous  exprimons  par  un  feul.  Audi 
M.  Leibniei  ne  vouloit-il  pas  faire  pafTer 
fon  arithmétique  dans  un  ufage  populaire; 
il  prétendoit  feulement  que  dans  les  recher- 
ches difficiles  elle  auroit  des  avantages  que 
l'autre  n'a  pas,  &  qu'elle  conduirait  à  des 
fpéculations  plus  élevées.  Le  P.  Bouvet , 
jéfuite ,  célèbre  millionnaire  de  la  Chine, 
à  qui  M.  Leibnit^  avoit  écrit  l'idée  de  fon 
arithmétique  binaire ,  lui  manda  qu'il  étoit 
très-perfuadé  que  c'étoit-là  le  véritable  vfens 
d'une  ancienne  énigme  chinoife  laiiïée  il  y 
a  plus  de  4000  ans  par  l'empereur  Fohi , 
fondateur  des  Sciences  à  la  Chine ,  aufli- 
bien  que  de  l'empire,  entendue  apparem- 
ment dans  fon  fiecle,  ik  phifieurs  fiecles 
après  lui ,  mais  dont  il  étoit  certain  que  l'in- 
telligence s'étoit  perdue  depuis  plus  de  ICOD 
ans,  malgré  les  recherches  &.  les  efforts  des 
plus  favans  lettrés,  qui  n'avoient  vu  dans  ce 
monument  que  des  allégories  puériles  & 
chimériques.  Cette  énigme  confifle  dans 
les  différentes  combinaifons  d'une  ligne  en- 
tière &  d'une  ligne  brilée,  répétées  un 

certain 
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«rtaîn  nombre  de  fois,  foit  l'une,  foif 
l'autre.  En  fuppofant  que  la  ligne  entière 


BLN 


Si 


fignifie  i .  &c 


la  brilée  o 


on  trouve  le« 


j'ôte  118  de  130,  il  me  refte  lôi;&  com- 
me 64  ,  qui  eft  la  puiffance  de  1  qui  fuit 


mêmes  expreffions  des  nombres  que  donne 
r arithmétique  binaire,  La  conformité  des 
combinaifons  des  deux  lignes  de  Fohi ,  & 
des  deux  uniques  caractères  de  l'arithméti- 
que de  M. Leibnit^  frappa  le  P.  Bouvet, 
te  lui  fit  croire  que  h'ohi  &C  hA.Ltibnitr 
avoient  eu  la  même  penféëT 

Nous  devons  cet  article  à  M.Formey, 
qui  l'a  tiré  de  fhiftoire  de  l'académie  des 
Sciences  de  Paris,  année  1701.  Voye\ 
Echelles  arithmétiques  ,  au  mot 
Arithmétique. 

Cette  arithmétique  feroit  ,  comme  on 
vient  de  le  dire,  peu  commode;  il  faudroit 
trop  de  caractères  pour  exprimer  d'affeï 
petits  nombres:  cependant  (i  le  lecteur  efl 
curieux  d'avoir  une  méthode  pour  trouvei 
dans  celte  arithmétique  la  valeur  d'un 
nombre  donné  ,  ou  pour  exprimer  un 
nombre  quelconque ,  la  voici  en  peu  de 
mots. 

On  commencera  par  faire  une  table  de 
différentes  puiffances  de  i;  favoir,  i°  01. 
1,1,4,8,16,  31,  64,  iz8,6-c.  que  l'on 
pouffera  le  plus  loin  qu'il  fera  pofiible. 
Cela  pofé  , 

Soit  donné ,  par  exemple ,  le  nombre 
uoioi,,  dont  on  veut  favoir  la  valeur; 
comme  ce  nombre  a  fîx  chiffres,  je  prends 
la  fixieme  puiffance  de  x,  qui  eft  31,0c qui 
fera  reprélemé  par  le  chiffre  1 ,  qui  eft  le 
plus  à  gauche:  le  chiffre  fuivant  1  indiquera 
la  5e  puiffance  16,  le  chifFre  fuivant  o  ne 
donnera  rien;  le  chiffre  fuivant  1  indiquera 
la  3e  puiffance,  c'eft-à-dire,  4;  le  chiffe 
fuivant  o  ne  donnera  rien;  enfin  le  der 
nier  chiffre  t  donnera  1  :  ainfi  le  nombre 
propofé  équivaut  à  la  fomme  des  nombres 
31,  16,4,  1,  c'eft-à-dire,  53,  &  ainfj 
des  autres. 

Préfentement  je  fuppofe  qu'on  veuille 
exprimer  le  nombre  130  par  V arithmétique 
binaire;  je  cherche  d'abord  la  plus  grande 
puiffance  de  2  contenue  dans  130,  c'eff 
nS  ;  &  comme  128  eft  la  8e  puiffance  de 
a,  je  vois  que  le  nombre  2%o  exprimé  , 
comme  on  le  délire ,  aura  huit  chiffres 
h  mets  donc 

I  pour  le  premier  chiffre  à  gauche: 
Tome 


^mé-liattinent  118,  fe  trouve  dans  «01, 
cela  me  fait  voir  que  je  dois  encore  mettre 

1  à  la  féconde  place  à  gauche: 
je  retranche  64  de  101,  il  me  refte  3 S'; 
or  31 ,  qui  eft  la  puiffance  de  x  après  64, 
eft  encore  dans  38;  ainfi  je  mets 

1  à  la  3e  place  à  gauche: 
je  retranche  31  de  18,  il  me»  refte  6  ;  or 
16,  qui  eft  la  puiffance  après  31,  n'eft 
point  dans  6  :  je  mets  donc  : 

o  à  la  4e  place; 
je  retranche  8  de  6;  &  comme  il  n'y  eft 
pas,  je  mets  encore 

0  à  la  5e  place 
je  retranche  4  de  6,  ce  qui  me  donne 

1  à  la  6e  place  : 
enfin  il  me  refte  x ,  qui  s'exprimera  par 

1  à  la  *>e  place  : 
6c  comme  il  ne  refte  rien,  on  aura 

o  à  la  8e  place  : 
donc  130  fera  exprimé  par 
1 t 1001 10 

Il  eft  vifible  qu'à  l'imitation  de  cette 
arithmétique  on  peut  en  imaginer  une 
infinité  d'autres  où  les  nombres  feront 
exprimés  par  plus  ou  moins  de  chiffres. 
Yoyti  Arithmétique  &  Echelles 

ARITHMÉTIQUES. 

Soit  en  général  n  le  nombre  de  carac- 
tères d'une  arithmétique  quelconque  , 
en  forte  que  o,  1  ,  x, j  ,  .  .  .  .  //—  1 
foient  ces  caractères  ;  oc  foit  propofé 
de  trouver  la  valeur  d'un  nombre  quel- 
conque ,  par  exemple ,  b  c  d  e  /,  expri- 
mé avec  les  caraéteres  de  cette  arithmé- 
tique, on  aura  bcdef=.bxn*  + 

cX  n*  +  J  X  n2  +  e  X  n+f,  &  ainfi 
des  autres. 

Si  on  veut  exprimer  un  nombre  quel- 
conque A  par  cette  même  arithmétique, 
foit  n  p  la  plus  grande  puiffance  de  n 
contenue  dans  A>  foit  divifé  A  par  //  ; 
foit  a  le  quotient  &  le  refte  r,  foit  en- 
fuite  divifé  r  par  «*"•,  b  le  quotient  &c 
e  refte  s  ;  foit  enfuite  divifé  s  par  n*-2, 
le  quotient  c,  &  le  refte  q  ;  &  ainfi 
de  fuite  ,  julqu'à  ce  qu'on  arrive  à  un 
refte  A,  qui  loit  pu  o  ou  moindre  que 
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«,  on  aura  ^  =  j  i  c  ....  X,  &  le 
nombre  des  chiffres  fera  p  -f-  i  ,  cVc. 
Voyez  M^«B.  acad.  1741  ,  une  méthode 
de  M.  de  Btiflbn  pour  faire  ce  calcul  par 
les  logarithmes.  (  O  ) 

BINARD,  f.  m.  (  M.rçonn.)  charriot 
fb:t  à  quatre  roues,  où  les  chevaux  font 
attelés  deux  à  deux,  &  qui  fert  à  porter  de 
gros  blocs  de  pierre. 

*  B1NAROS,  (Géog.)  petite  ville  du 
royaume  de  Valence  en  Efpagne,  liir  les 
frontières  de  Catalogne.  Long.  17.  tf.  lat. 
4Z.  14. 

BINASCO  ,  (  Géog.  )  petite  ville  du 
duché  de  Milan,  entre  l'avie  &  Milan. 

BINCHE,  (  Géog.  )  ville  ancienne  du 
Hainaut  fur  la  rivière  de  Haine ,  à  trois 
lieues  de  Mons.  Long.ix.  50.  lat.  50.  zj. 

BINDHAVEN  ,  (Géog.)  ville  d'Angle- 
terre. 

BINDON,  {Géog)  ville  d'Angleterre, 
dans  la  province  de  Dorfet. 

B1NET,  (Ècon.  dom.)  petite  plaque  de 
cuivre ,  de  fer  plat ,  ou  de  fer  blanc,  ayant 
une  douille,  que  l'on  met  dans  la  bobè- 
che d'un  chandelier,  &  en  haut  fut  le  mi- 
lieu trois  petites  pointes  fur  lefquelles  on 
fiche  le  bout  de  chandelle.  Le  principal 
ufage  du  binct  eft  de  recevoir  les  bouts  de 
chandelle  ou  de  bougie,  qu'on  veut  brûler 
entièrement.  Ce  qui  s'appelle  faire  bi- 
na. (  f  ) 

B  1  N  ET  TE  ,  (  Jardin.  )  Voye^  SER- 
FOUETTE. (K) 

*  BINGAM,  (  Giogr.  )  ville  maritime 
d'Afrique  au  royaume  de  Tripoli.  Long, 
y;.  40.  la  t.  3 1.  10. 

BINGEN,  (G«og.)  ville  d'Allemagne, 
dans  l'électoral  de  Mayence,  fur  le  bord 
du  Rhin.  Long.  15.  18.  lai.  50.3. 

E1NGLEY,  (Géog.)  ville  d'Angleterre, 
dans  la  province  d  ï'orck. 

BINNENLANDSE  PASS.  (Commerce.) 
c'eft  ainfi  qu'on  nomme  à  Amfterdam  & 
dans  Us  autres  villes  de  la  domination  de«. 
états  généraux  des  Provinces- Unies,  des 
palTe- ports  fans  lefquels  on  ne  peut  tranf- 
porter  une  marchandilé  d'une  v  lie  dans 
une  autre ,  qu'elle  ne  paie  l'entrée  &  la 
fortie.  Ce  papier  coûte  vingt  fous.  Il  faut 
le  rapporter  au  bout  de  fix  femaines  acquitté 
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par  des  commis,  qui  attellent  que  les  mar- 
chandées (ont  arrivées  au  lieu  de  leur  def- 
tination. 

BINOCLE,  ou  TÉLESCOPE  BINO- 
CULAIRE, c'eft  un  télefeope  par  lequel 
on  peut  voir  les  objets  avec  les  deux  yeux 
en  même  temps.  f'oy^TÉLESCOrE.  11  eft 
compofé  de  deux  tuyaux,  qui  contiennent 
chacun. des  verres  de  même  force.  On  a 
cru  qu'il  repréfentoit  les  objets  plus  clairs  * 
&  plus  grands  que  le  télefeope  monocu- 
laire ;  ck  cette  raifon  a  engagé  piufieurs 
auteurs  à  en  traiter  allez  au  long ,  entre 
autres  le  P.Antoine-Marie  de  Rcita,  ca- 
pucin, dans  fon  oculus  Enoch  &  Eliœ  ;. 
&  après  lui  le  P. Chérubin  d'Orléans, aufli 
capucin,  dans  le  tome XI  de J'aDioptriquc 
oculaire  ,  qui  a  pour  titre  de  la  divifton 
parfaite;  mais  on  a  reconnu  que  ces  for- 
tes de  télefeopes  étoient  plus  embarralT.ins 
qu'utiles:  aufli  la  plupart  des  meilleurs 
auteurs  qui  ont  traité  de  la  Dioptrique , 
n'en  ont  fait  aucune  mention. 

On  fait  aufti  des  microfeopes  binocles  ; 
mais  comme  ils  ont  les  mêmes  inconvé- 
niens  que  les  télefeopes  de  cette  elpece, 
ils  font  fort  rares  &  très -peu  en  ui  ige. 
(O  -  T.\ 

BINOCULAIRE ,  voye{  Binocle. 

BINOME,  f.  m.  (Algèbre.)  c'eft  une 
quantité  compofée  de  deux  parties,  ou  de 
deux  termes  liés  par  les  lignes  -f-  ou  — . 
(voyei  Monôme);  ainfi  <z  +  «r ôc  5  —  5 
lont  des  binômes. 

Si. une  quantité  algébrique  a  trois  par- 
ties ,  comme  a  -f  b  +  c  ,  on  l'appelle 
trinôme;  fi  elle  en  a  davantage,  on  !a 
nomme  quadrinome  ,  &c.  &  en  général 
multinomc.  V >yc{  TRINOME. 

M.  Newton  a  donné  une  méthode 
pour  élever  en  général  un  binon  e  a  b 
à 'une  puiflance  quelconque  01,  dont  l  ex- 
pofant  foit  un  nombre  entier  ou  rompu  , 
pofitif  ou  négatif. 

Voici  en  quoi  cette  formule  confifte, 
(a  + b)"=.  *m  +  mab  +  "Ll*=±  a~-2  b'-  + 

La  feule  int'peclion  des  termes  en  fait 
voir  la  loi  mieux  qu'un  long  dilcours. 
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Il  eft  vîfible  que  lorfque  m  eft  un  nom- 
bre entier  ,  cette  fuite  fe  réduit  à  un 
nombre  fini  de  ternies  ;  car  foit ,  par 
exemple,  m—i:  donc  m  —  i  =  donc 
tous  les  termes  qui  fiiivront  les  trois  pre- 
miers feront— o,  puifqu'ils  feront  multi- 
pliés chacun  par  m  —  z. 

M.  le  marquis  de  l'Hôpital,  dans  fon 
traité  des  Sections  coniques  ,  livre  X.  a 
démontré  cette  formule  pour  le  cas  où 
m  eft  un  nombre  entier.  M.  l'abbé  de 
Molieres  la  démontré  aufli  dans  fes  Ué- 
mens  de  Mathématiques.  Enfin  l'on  en 
trouve  encore  une  démonstration  par  les 
combinaifons  dans  les  élémens  d'Algèbre 
de  M.  Clairaut. 

Lorfque  m  eft  un  nombre  négatif  ou 
une  fraction,  la  fuite  eft  infinie,  &  pour 
lors  elle  ne  repréfente  la  valeur  de 
(a  +  b}"  que  dans  le  cas  où  elle  eft  con- 
vergente, c'eft-à-dire  où  chaque  terme 
eft  plus  grand  que  le  fuivant.  Voyc[ 
Série  ou  Suite;  voye{  aujji  Conver- 
gent, Divergent,  &c. 

Soit,  par  exemple ,  un  quarré  imparfait 
a  a  +  b  dont  il  faille  extraire  la  racine 
quarrée;  il  n'y  aura  qu'à  élever aa+b  à  la 
puiftance  £  ;  car  tirer  la  racine  quarrée , 
ou  élever  à  la  puiftance  î,  c'eft  la  même 
chofe.  Voyei  Exposant.  Ainfionaura 

Xi-,  ft*X«tfi-3 

X  ,  &c.  V 

=  a  -f-  i-  —  Jt  t  &c.  formule  ou  fuite 

infinie  qui  approchera  de  plus  en  plus  de 
la  racine  cherchée. 

De  mtîme  fi  on  veut  extraire  la  racine 
cube  de  a*+b,  il  faudra  élever  cette 
quantité  à  l'expofant  \,  &  on  trouvera. 

&  ainfi  des  autres.  Mais  ces  fériés  infinies 
ne  font  bonnes  qu'autant  qu'elles  font 
convergentes. 

Soit  n  le  rang  qu'occupe  un  terme  quel- 
conque dans  Ja  iuite  du  binôme  a  \  b 
élevé  à  la  puiftance  quelconque  m,  on, 
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trouvera  que  ce  terme  eft  au  fuivant 

comme  i  eft  à  — X  — — 1  :  d'où  il  s'en- 

fuit  que  pour  que  1a  férié  foit  conver- 
gente, ceft-à-dire  que  les  termes  aillent 
toujours  en  diminuant ,  il  faut  que  b  x 
(  m  —  n  -j-  i  )  foit  toujours  plus  petit 
que  na. 

Ainfi  pour  pouvoir  trouver  la  racine 
approchée  de  a  a  -f  b  pir  la  formule  pré- 
cédente ,  il  faut  mie  b  X  (~ —  »-f-i)pri$ 
pofitivement ,  foit  plus  petit  que  naat  n 
étant  un  nombre  entier  quelconque." 

De  même  pour  extraire  par  cette  for- 
mule la  racine  de  a*  -f       il  faut  que 

X  (-J  —  »H-l)»  pris  pofitivement, foit 
toujoui»  plus  petit  que  na*.  (0) 

•  BINOT  ,  f.  m.  (  Agric.  )  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  dans  quelques  campagnes , 
une  forte  de  charrue  fans  coutre  &  fans 
oreilles,  avec  laquelle  on  écorche  la  terre, 
ou  on  lui  donne  quelques  demi-labours  pour 
la  retourner  &C  la  difpofer  aux  labours 
pleins.  yoyc{  Agriculture. 

•  BINOTIS,  f.m.  {Agriculture)  demi- 
labours  ou  première  façon  légère  que  Ton 
donne  aux  terres  à  grains,  pour  les  difpofer 
aux  labours  pleins.  Ces  demi  -  labours  fe 
donnent  avec  le  -binot ,  d'où  ils  ont  été 
appelles  binons,  Voye{  Labour,  Agri- 
culture ,  &  Binot. 

•  BINSDORFF  ,  (  Géog.  )  petite  ville 
de  la  bafte  Slirie,  dans  la  feigneurie  de 
Hohenberg. 

BINTAN,  {Géog.)  ifted'Afie  dans  les 
Indes  orientales,  au  lud  de  la  prefqu'ifte  de 
Malaca.  Long.  m.io.  lat.  i. 

Bintan  ou  Vintane,  contrée  de  rifle 
de  Ceylan ,  fur  la  rivière  de  Trinquilimal , 
remplie  de  forêts ,  6c  habitée  par  des  fau- 
vages. 

BINTENGAPORT ,  (Géog»)  petite 
ville,  avec  un  port  dans  Pifle  d'Yla  en 
Ecoffe. 

BIOGRAPHE,  f.m.  (Littéral.)  terme 
formé  du  Grec  iSfeç,  vie  t  oc  de  yfd&tj 'écris. 
Il  eft  confacré  dans  la  Littérature  pour 
exprimer  un  auteur  qui  a  écrit  la  vie  parti, 
culiere  d'un  ou  de  plufieurs  perfonnages  cé. 
lebres:  tels  font  parmi  les  anciens,  Plutar_ 
que  6c  Cornélius  Népos ,  qui  ont  écrit  le" 
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vies  des  hommes  illuftres,  Grecs  &  Ro- 
mains \  &  parmi  les  modernes  Léti ,  qui 
nous  a  donné  les  vies  d'Elifabeth,  de  Char- 
les V,  de  Sixte  V,  de  Cromvel;  M.FIe- 
chier,  M.  Marfollier,  M.  de  Voltaire, 
M.  l'abbé  de  la  Bletterie,  cVc. 

*  BIOPHIO,  ou  BlOBIO,  (  Géogr.  ) 
rivière  du  Chili,  dans  l'Amérique  méridio- 
na!e ,  qui  fe  jette  dans  la  mer  du  Sud. 

blORN  ou  BERO,  (ffifi.  de  Suéde.) 
roi  deSuede,fuccéda  à  Charles  lcl.  au  com- 
mencement du  IXe  fiecle.  Ce  fut  fous  fon 
règne  que  la  Suéde  fortit  des  ténèbres  de 
l'idolâtrie  &  reçut  la  lumière  de  l'Evangile. 
L'abbé  Fleuri  allure  que  ce  prince  envoya 
des  ambafladeurs  à  Louis-le- Débonnaire , 
pour  lui  demander  des  miflionnaires  au  nom 
de  fa  nation.  Mais  il  fuffit  de  connoître 
la  trempe  de  l'efprit  humain  pour  douter 
de  ce  fait.  Un  peuple  ne  reronce  point 
ainlï  de  lui -môme  à  Tes  préjuges.  Ils  lui 
font  plus  chers  que»  fes  vertus  5c  fes  inté- 
rêts môme.  Les  Suédois  étoient  guerriers , 
leur  religion  étoit  toute  militaire;  les  héros 
de  leur  nation  étoient  leurs  dieux:  tuer  un 
ennemi ,  c'étoit  facrifier  à  la  divinité  ; 
périr  les  armes  à  la  main,  c'étoit  s'immoler 
foi* môme.  Eft-i!  poflible  que  cette  nation 
féroce  par  caractère  &C  par  principe,  eût 
demandé  à  des  étrangers  qu'elle  haïfl'oit , 
une  religion  douce  ,  qui  n'enfeigne  que 
l'amour  de  l'humanité,  le  pardon  des  in- 
jures, &£  l'oubli  de  foi-môme?  Il  eft  plus 
probable  que  les  premiers  millionnaires  qui 
tentèrent  d'introduire  en  Suéde  le  Chrif- 
tianifme,  furent  perfécutés,  &  que  la  per- 
fécution  ,  qui  rend  toujours  floriflante  la 
fefte  qu'on  veut  détruire,  leur  donna  des 
prolélytes.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  peuples 
fe  fouleverent  contre  Biorn.  Il  ne  gouver- 
noit  que  par  les  confeils  de  Régner  fon 
pere  ,  roi  de  Danemarck.  La  domination 
Danoife  é*toit  odieufe  aux  Suédois  ;  il  fut 
détrôné,  s'empara  de  la  Norvège,  infefta 
les  mers ,  &  de  roi  devint  brigand.  On  ne 
fait  au  jufte  ni  le  genre  ni  la  date  de  fa  mort. 
Il  eft  probable  qu'elle  fut  violente.  Si  l'on 
en  croit  rhiftoire<le  ces  temps ,  parmi  les 
rois  du  nord ,  il  en  eft  peu  qui  aient  atteint 
Je  terme  marqué  à  leurs  jour-,  par  la  nature , 
elle  les  fait  périrtousau  lit  d'honneur, ou  par 
la  main  de  quelque  affaflin.  (Af.  deSACY.) 
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T  BIORNEBORG,  (Géogr.)  ville  de 
Suéde  dans  la  Finlande,  fur  la  rivière  de 
Kum  près  de  fon  embouchure,  dans  le 
nolfe  de  Bothnie.  Long.  40.  5.  lut. 
62.  6. 

BIORNO,  (  Géog.)  ville  de  la  Finlande 
méridionale  avec  port ,  fur  le  golfe  de 
Finlande. 

BIPALI,  f.m.  (Hijl.  nat.  Botania.)  ef- 
pece  de  faururus  ,  ainfi  nommée  par  les 
Brames,  &  affez  bien  gravée,  quoique  fans 
détails, par  Van-Rheede,  dans  fon  Hoitus 
Malabaricus  ,  volume  fil  ■%  pi*  XIK , 
page  17  ,  fous  fon  nom  Malabare  cattu 
jirpali.  Les  Portugais  l'appellent  pimenta 
longa,  &  les  HoMandois  longe  peper.  C'eft 
le  poivre  long  des  boutiques,  piper  lon- 
gttm  ofjtcinarum  de  C.Danhir.  M.  Linné 
dans  ton  Syjitma  naturx  ,  édition  1 2 , 
imprimée  en  1767,  l'appelle  piper  5  Ion- 
gUOlf  foliis  cordatisy  petiolatis  fejjilibuf- 
qu£ ,  page  68. 

C'eft  une  plante  vivace,  à  racine  fibreufe, 
noirâtre,  cylindrique,  longue  de  deux  à 
crois  pouces,  fur  trois  lignes  de  diamètre, 
peu  ramifiée ,  furmontée  d'une  tige  cylin- 
drique, longue  de  deux  ou  trois  piés  ,  fur 
trois  lignes  de  diamètre ,  peu  ramifiée  , 
grimpante  ,  verte  ,  charnue  ,  peu  li- 
gneuié. 

Ses  feuilles  font  alternes,  dîfpofées  cir- 
culairement,  à  des  diftances  de  deux  à  trois 
pouces,  épanouies  horizontalement,  tail- 
lées en  cœur,  longues  de  deux  pouces  &C 
demi  à  cinq  pouces, de  moitié  moins  larges, 
entières ,  minces ,  molles ,  verd-noires  def- 
fus,  plus  claires  deffous,  relevées  de  cinq 
côtes  longitudinales,rayonnantes,  marquées 
à  leur  origine  jufqu'au  fixieme  de  leur  lon- 
gueur d'une  échancrure  profonde ,  dans  la- 
quelle elles  font  portées  fur  un  pédicule 
cylindrique ,  fillonné  en  deffus ,  une  fois 
plus  court  qu'elles. 

Chaque  branche  eft  terminée  par  un  épi 
de  fleurs ,  auflï  long  que  la  dernière  feuille, 
y  compris  fon  péduncule  qui  eft  égal  à  fa 
longueur,  laquelle  eft  d'un  pouce  un  quart, 
fur  une  largeur  deux  fois  moindre.  11  eft 
ovoide  compofé  de  cent  cinquante  fleurs 
environ,  COtltiguës,  très-ferrées,  {effiles, 
difpofées  en  quinconce,  &£  verd-jaunârre*. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  cora- 
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pofée  d'un  calice  en  écaille-,  de  fix  étami- 
n< . .  £>t  de  quatre  ovaires. 

Chaque  ovaire  enmûriftant ,  devient  une 
baie  ovoïde,  charnue  ,  d'abord  verd-blarr- 
châtre  ,  enfuire  verd-brune ,  puis  cendré- 
noire  en  féchant,  à  une  loge  ,  contenant 
une  graine  ovoïde  noirâtre. 

Culture.  Le  bipali  croît  naturellement 
au  Malabar,  &fc  cultive  dans  plufïeurs  en- 
droits. Il  fleurit  une  fois  feulement ,  tous 
les  ans,  dans  la  faifon  des  pluies. 

Qualités.  Ses  feuilles  mâchées  ont  une 
faveur  légèrement  âcre  &  piquante. 

UJ'ages.  Son  épi  de  fleurs  le  feche  avant 
la  fleuraifon.  Les  Indiens  les  pilent  pour  les 
maladies  des  yeux,  &  les  fièvres  intermit- 
tentes. 

Remarque.  Quoique  Van-Rheede  dife 
que  les  fleurs  du  bipali  font  monopétales  , 
partagées  en  cinq  à  lix  parties,  on  voit  qu'il 
a  pris  les  étamines  pour  les  divihons  de  b 
fleur,  &  en  (Vivant  les  autres  parties  de  fa 
def  .riptton ,  il  eft  évident  que  M.  Linnt 
s'tft  trompé ,  en  rangeant  cette  plante  dans 
le  genre  du  poivre,  P'ptr,  puilqu'elle  tic 
lui  reflemble  aucunement,  &£  qu'elle  a  au 
contraire  les  fleurs  &  les  fruits  du  fauru- 
rus ,  qui  annonce  qu'elle  appartient  à  la  fa- 
mille des  arons.  Voye\  nos  Familles  du 
plantes  ,  volume  H ,  page  468. 

M.  Linné  fe  trompe  encore,  quand  il 
cite  pour  le  bipali ,  c'eft-à-dire  pour  le 
pojvTe-long  ,  celui  que  Plukenet  a  fait 
graver,  planche  CIP,  n°.  4.  de  fa  Phy- 
tographie  ,  page  197  de  fon  Almagejte  , 
en  le  nommant  piper  longum  pijlolochia\ 
/obis,  &c.  Cette  citation  n'eft  ni  vraie  , 
ni  exatfte.  Plukenet  a  dit ,  piperi  Ion  go  fi mi- 
lis  pipolochix  fol'tis  abfqtte  pedieuîts  Ma- 
derajpatana,  ÔC  c'eft  une  planti  fort  diffé- 
rente, ainfl  que^e  tsjabe  ou  le  piper  lon- 
gum ,  gravé  par  Rumphe,  dans  fon  Herba- 
rium  Ambotnicum ,  volume  V ,  pl.  CXVl , 

s°.  i»^»g«ru-  (M.  Adanson.} 
BIPARTITION,  voyez  Bissection. 
•  BIPEDE ,  adj.  &  f.  (  Hifl.  nat. )  un  bi- 
ptde  eft  un  animal  à  deux  piés,  comme 
l'homme  &  Toifeau. 

BIQU  ADR  A  TIQUE,  adj.  {Algèbre.) 
on  donne  ce  nom  à  la  puiffaneequi  eft  Im- 
médiatement au  defîiis  du  cube ,  c'eft-à- 
due  au  quarré-quarré,  ou  à  la  quatrième 
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puhTance.    V.  Puissance  ,  Racine  , 

Qt'ARRÉ -QUARRÉ,  &C.  (  E  ) 

BI-QUINTILE,  adj.  (  AJlron.  )  c'eft 
unafpeft  de  deux  planètes  quand  elles  font 
à  144  degrés  de  diftance  l'une  de  l'autre. 
Voyt\  Aspect. 

On  appelle  cet  afpett  bi-quintile^  parce 
que  les  planètes  font  alors  éloignées  l'une 
de  l'autre  de  deux  fois  la  cinquième  partie 
de  360  degrés,  c'eft-à-dire  de  deux  fo:s 
yi  degrés,  ou  144.  (  O  ) 

*  B1R  ,  (  GbgA  ville  de  la  Turquie 
Afiatique  dans  le  Diarbeek,  avec  tin  châ- 
teau (ur  l'Euphrate.  Long.  55.  36.  lat. 
)6.  10. 

BIRALA,  f.  m.  (//</?.  nat.  botaniq.)  nom 
Brame  d'un  palmier  du  Malabar,  fort  bien 
gravé  ,  avec  la  plupart  de  fes  détails,  par 
Van-Rheede,  dans  fon  Hortus  Malabari- 
eus ,  volume  /,  publié  en  1688,  planche 
XI,  page  15,  fous  le  nom  Malabare 
Ùhunda  pana.  Rumphe  en  a  fait  graver 
luflï  en  1690,  une  bonne  figure ,  qui  n'a 
été  publiée  qu'en  1750,  par  les  foins  de  M. 
).  Kurmann  ,  au  volume  I.  de  fon  Hsrba- 
rium  Ambotnicum,  page  64 ,  planche  XI V  , 
:ous  le  nom  defaguajier  maj or,  qui  répond 
au  nom  Malays,  nibun  befaar,  c'eft-à-dire  , 
nibun  fauvage.  les  Brames  l'appellent  bi- 
rala  &  bira/a  mado  ;  les  Macaflars  ramis  ; 
les  habitans  de  Baleya  andudu  ;  ceux  de 
Ternate  baroe  ;  ceux  d'Amboine  palun pa- 
run;  &  ceux  de  Troefne  valut.  C'eft  le 
catyota  1  urens ,  frondibus  b  'ipinnatis  ,  fo- 
liolis  cunetformibus  oblique  pramorfis  de 
M.  Linné,  dans  fon  Syflema  natures , 
édition  \\,page  731. 

D'un  faifeeau  de  racines  fibreufes ,  à  bois 
mou,recouvertesd'uneécorceroux-obfcure, 
s'élève  un  tronc  cylindrique,  fimple,  haut  de 
trente-cinq  a  quarante  piés  environ  ,  fur 
trois  piés  de  diamètre,  à  bois  très-mou  au 
centre,  dans  la  moitié  de  fon  diamètre, 
pendant  que  l'extérieur  ou  fon  aubier  eft 
très-dur,  &  recouvert  d'une  écorce  lifte, 
cendrée ,  très-adhérente  ,  &  qui  n%  s'enlè- 
ve point.  Ce  tronc  eft  couronné  par  une  tête 
hémifphérique ,  une  fois  plus  large  que 
longue,  compofée  de  deux  à  trois  paires 
de  feuilles,  comme  oppofées  en  croix  , 
épanouies  fous  un  angle  de  quarante- cinq 
degrés. 
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Chaque  feuille  a  à  peu  près  la  longueur 
du  tronc,  elle  eft  ailée  deux  fois ,  c'eft-à- 
dire  ,  fur  deux  double*  rangs ,  dont  le  pre- 
mier eft  compoie  de  douze  à  quinze  paires 
de  branches ,  oppoiees ,  ouvertes  fous  un 
angle  de  cinquante  à  foixante  degrés  ,  une 
fois  plus  courtes  que  la  feuille  entière,  & 
fortantes  d'une  paire  dé  folioles  en  écailles , 
elliptiques  ou  arrondies ,  dentées ,  dont 
l'une  eft  appliquée  en  dtflus ,  l'autre  en 
defious  du  pédicule  commun.  Le  fécond 
rang  eft  compofé  de  quatre  à  douze  paires 
de  loiioles  ou  ailerons  oppofés,  triangulai- 
res, tronqués  aufommet,  qui  eft  plus  large 
&  denté,  comparable  pour  la  forme  aux 
bronches  ou  aux  ouies  du  poiflon  babaray 
longues  de  huit  à  neuf  pouces ,  roides , 
fermes,  convexes  deflus,  pliflees  de  fept 
à  huit  plis  en  defious,  correfpondans  à 
autant  de  dentelures  de  leur  fommet ,  d'un 
verd-noir ,  luifantes ,  épanouies  fous  un  an- 
gle de  quarante-cinq  degrés  d'ouverture. 
Les  côtes  qui  portent  ces  ailerons  du  fécond 
rang  font  triangulaires,  ainli  que  le  pédi- 
cule commun  qui  eft  mou,  comme  moel- 
leux intérieurement,  peu  ligneux,  très-lé- 
ger, dont  la  partie  inférieure  qui  eft  à  peu 
près  le  quart  de  fa  longueur,  eft  creufée 
en  canal,  &  forme  une  efpece  de  gaine 
autour  du  tronc  qu'elle  embrafle  entière- 
ment. Ces  feuilles  avant  leur  développe- 
ront, pointent  droit  vers  le  ciel  avec  leurs 
divifions,  ou  folioles  qui  font  pliées  en- 
deux,  Jk  rapprochées  comme  un  éventait 
fermé  ,  &  font  recouvertes  d'un  duvet  eu 
pouftlere,  ou  farine  blanche  d'abord , 
fpongieufe ,  brune  &  groftiere  ,  qui  s'en- 
lève facilement,  &  qui  tombe  peu  après 
leur  épanouiflement  :  cette  pouffiere  s'ap- 
pelle banc,  &  s'amafle  en  tombant  dans 
les  gaines  des  .feuilles. 

De  l'aiflelle  des  feuilles  inférieures ,  ou 
fort  peu  au  defious  d'elles,  fortent  deux 
faifeeaux  ou  régimes,  l'un  mâle,  l'autre 
femelle ,  une  fois  plus  court  qu'elles , 
courbés  en  arc  pendant  en  bas,  accom- 
pagnés à  leur  origine  de  quatre  à  douze 
écailles  triangulaires,  imbricées  &  com- 
poiées  de  trente  à  cinquante  branches, 
longues  de  huit  à  douze  piés,  couvertes 
chacune  d'un  millier  de  fleurs  te  filles  rap- 
prochées deux  à  deux,  ou  trois  à  trois. 
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•  Chaque  fleur  mâle  eft  conique  d'abord 
avant  de  s'ouvrir,  longue  de  près  d'un 
pouce,  compofée  d'un  calice  à  itx  feuilles 
dont  trois  extérieures  &  trois  intérieures  , 
ouvertes  fous  un  angle  de  quarante-cinq 
degrés,  triangulaires ,  deux  fois  plus  lon- 
guesque  larges,  convexes  extérieurement , 
concaves  intérieurement ,  épaifles  ,  roides , 
dures,  lifles,  fans  veines,  fans  nervures, 
vertes  d'abord ,  enfuite  rougeâtres  ou  bleu- 
purpurines,  enfin  jaunes.  Six  étamines  d'un 
tiers  plus  courtes,  à  anthères  jaunes,  s'é- 
lèvent au  milieu  de  ce  calice. 

Les  fleurs  femelles  font  plus  petites* 
fphériques,  compolées  de  fin  feuilles  arron- 
dies, concaves,  Se  d'un  ovaire  Iphérique, 
couronné  par  un  ftyle  qui  n'a  pour  ftigmate 
qu'un  fillon  velu ,  imprimé  fur  fa  face  inté- 
rieure qui  regarde  le  centre  de  la  fleur.  Le 
calice  accompagne  l'ovaire  jufqu'à  fa  matu- 
rité, &  y  tient  fermement. 

L'ovaire,  en  mûriflant,  devient  une 
écorce  fphéroïde,  déprimée  ouapplatiede 
deflus  en  defious,  de  neuf  à  douze  lignes 
de  diamètre,  mince.,  feche,  ferme  da- 
bord  &  verte,  enfuite  jaune,  puis  rouge- 
foncée,  luifante,  remplie  par  une  chair 
molle,  rougeàtre,  à  une  loge  contenant 
deux  oflelets  noirs  ou  rougeâtres,  à  bois 
dur,  hémilphériqvies ,  fillonnés  ou  veinés 
comme  une  mufeade  ,  à  amande  blanche , 
bleue  &  rougtâtre,  dure  comme  une 
pierre. 

Culture.  Le  birala  croit  au  Malabar  , 
dans  les  terres  (ablonneufes ,  &  aux  ifies 
Moluques ,  tant  dans  les  plaines  que  fur 
les  montagnes.  Mais  l'ufage  continuel  qu'on 
en  fait  dans  ces  ifles  l'y  rend  plus  rare  qu'au- 
trefois ,  de  forte  qu'on  ne  le  trouve  plus 
guère  que  fur  les  montagnes  éloignées  des 
habitations.il  ne  fleurit  cknt  fructifie  qu'une 
fois  dans  fa  vie,  félon  Rumphe ,  ce  qui 
lui  arrive  lorfqu'il  eft  extrêmement  vieux  ; 
alors  fon  bois  eft  dans  fa  plus  grande  épaif- 
feur  &c  dureté  :  depuis  ce  moment  il  com- 
mence à  perdre  fes  feuilles  les  unes  après 
les  autres,  &  périt  peu-à-peu  par  degrés. 
Ses  fruits  font  mûrs  en  Janvier.' 

Qualités.  Son  tronc  ,  quoique  lifte, 
caule ,  quand  il  eft  mouillé  ,  des  dé- 
mangeaifons  très-douloureufes  à  la  peau. 
Son  fruit  eft  àcre  &  fi  cauftique ,  qu'il 
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des  démangeaifons  violentes  à 


la 


caufe 
bouche. 

Ufages.  Son  fruit  ne  peut  fe  manger.  11 
porte  comme  le  coco,  un  chou,  c'eft-à- 
dire,un  bourgeon  tendre  de  feuilles  qui 
fe  mange,  mais  qui  dilparoît  lorfque  l'ar- 
bre commence  à  porter  fleurs  &  fruits , 
parce  qu'après  ce  moment ,  il  ne  produit 
plus  de  feuilles.  Ce  chou  eft  un  peu  amer  , 
&  moins  bon  que  celui  du  fagou.  La  chair 
intérieure  ou  la  moelle  de  ion  tronc  eft 
fongueufe  ,  molle  :  &  bien  battue  &  la- 
vée,  elle  rend  une  farine  femblable  à  celle 
du  fagou  ,  mais  moins  bonne,  que  les  ha- 
bitans  ne  préparent  que  dans  les  années  de 
fécherefle  6c  de  difette  de  grains ,  parce 
qu'ils  perdent  beaucoup  de  haches  en  cou- 
pant le  bois  de  corne  qui  enveloppe  cette 
an  ëi!e. 

Ce  bois  eft  roux  dans  les  jeunes  arbres, 
&  noir  dans  les  vieux-,  comme  cartilagi- 
neux ,  ou  de  fubftance  de  corne,  compoié 
entièrement  de  fibres  épaifles ,  veinées  de 
blanc,  dont  les  intérieures  deviennent  in- 
fenfiblcment  farineufes,  à  mefure  qu'elles 
approchent  delamcclle  du  centre,  de  forte 
qu'il  n'y  a  que  la  partie  noire  qui  foit  dure  . 
&  cette  portion  lrgncufe  n'a  guère  plus  de 
deux  à  quatre  pouces  d'épaifleur;  elle  ne 
croît  que  jufqu'au  moment  où  l'arbre  porte 
fes  fleurs  &  fes  fruits ,  car  après  ce  temps 
elle  d.tninue  d'épaifleur,  &  s'amollit  com- 
me la  moelle  jaune  du  centre,  de  forte  que 
pour  l'avoir  dans  fa  plus  grande  épaifTeur ,  il 
faut  choifir  les  arbres  qui  n'ont  pas  encore 
porté  leurs  fleurs  ou  fruits ,  ou  qui  les  por- 
tent actuellement.  Le  bois  des  plus  vieux 
ne  diffère  de  celui  du  (aribou  ,  qu'en  ce 
qu'il  eft  moins  gros,  moins  pefant.  Ce  bois, 
quoique  difficile  à  coupera  caufe  de  fa  du- 
reté qui  approche  de  celle  de  la  corne ,  fe 
fend  aflet  aifément  en  long ,  mais  en  fai- 
fant  beaucoup  d'éclats  qui  bleflent  dange- 
reufement,  lotfqu'on  ne  le  traite  pas  avec 
attention.  Des  plus  grands  morceaux  ,  on 
fait  des  planches  8*  des  ("olives,  dont  on 
racle  lafubftar.ee  fporgieufe  des  parois  in- 
térieures, qui  pourroient  les  faire  pourrir  : 
on  les  enfume  an  Ai ,  ou  on  les  patte  au  feu 
pour  les  durcirencore,  &£  leur  procurer  une 
fécherefle  parfaite  qui  contribue  à  leur 
confcivation.  Les  plus  petits  éclats ,  d'un 
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pouce  environ  de  diamètre,  fervent  à  faire» 
des  bâtons,  des  hampes  de  flèches,  des 
manches  d'outils ,  des  dents  de  râteaux.  ■ 

Au  défaut  d'autre  matière,  les  Malays 
emploient  les  pédicules  de  fes  feuilles  pour 
fervir  de  gaulettes  au  comble  des  toits  qu'ils 
recouvrent  de  feuilles  du  fagou. 

Le  Baroe,  c'eft-à-dire,  'la  farine  fpon- 
gieufequi  s'eft  rafTemblée  en  tombant  dans 
la  gaine  des  feuilles ,  leur  fert,  comme  le 
tan  des  mottes  à  brûler,  pour  allumer  le 
feu  &  calfater  leurs  navires;  nuis  elle  eft 
plus  fine  &  moins  eftimée  que  celle  du  go- 
muto. 

Remaraut.  Le  birala  fait  un  genre  par- 
ticulier de  plante  dans  la  famille  des  pal- 
miers, Se  nous  avons  penfé  qu'on  devoit 
lui  conferver  Ion  nom  de  pays,  plutôt  que 
J'admettre  le  nom  grec  caryota  ,  que  M. 
Linné  a  voulu  lui  fi:bftituer,  quoiqu'il  lut , 
ou  au  moins  qu'il  dût  l'avoir  que  ce  nom 
avoit  été  confacré  ,  depuis  Théophrafte,  au 
fruit  du  palmier,  dattier,  dachel ,  6c  quel- 
quefois pao;  comparaifon  au  fruit  d'une 
.'pece  de  pécher.  Kryc*  nos  familles  des 
plantes  ,  volume  II  ,  page  15.  (  Al. 
ADANSON.} 

B1RAN1,  f.  m.  (  Hif.  nat.  Botaniq.  ) 
nom  Macaflar  d'une  efpece  de  figuier  des 
Moluques,  dont  Rumphe  a  fair  graver  en 
1 690  une  bonne  figure ,  quoiqu'incomple'e , 
i\am  {'on  Hcrbarium  Amboinicum ,  vol.  III. 
publié  par  M.  Burmann  en  1750, page  145, 
planche  XCllI ,  fous  le  nom  de  Caprifi* 
eus  Ambomenlis  latifolia.  Les  Macaflars 
l'appellent  encore  virahi,  les  Malays  gau- 
dalt  les  habirans  de  Java  condangy  ceux  de 
Ternate/.v/orro,  ceux  d'Amboine ,  dans  le 
quartier  d'Hitoe,  malahuol,  ôt  dans  celui 
de  Leytimore ,  malahuur.  M.  Burmann  , 
ilans les  notes  fur  Rumphe,  dit,  page  148  , 
que  c'eft  \eperalu,  gravé  en  1678  par  Van- 
Kheede,  dans  fon  Hortus  Malabariats , 
volume  I,  page  49  ,  planche  XXV III , 
le  ficus  Ameneana  laùore  folio  venofo  ,  ex 
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Curaçao,  gravé  en  1691  par 
dans  fa  Photographie,  plane.  CLXXl'HI , 
fi*.  1.  le  ficus  Bcngalemjis  folio  Jubrotun- 
ao,frudu  orbiculato ,  catalogi  horti  Bcau- 
moniiani,  pipai  liengalenjïhus  ,  gravé  en 
1697  par  Jean  Commel  n,  dans  (on  Hortus 
AmjLlodamtnfisy  volume  I ,  plane,  LXll , 
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&.le  ficus  4  Bengattnfis ,  fofùs  ovaùs  in- 
tigerrimis  ,  obwjis  ,  caule  infcrrik  radi- 
cctO)  de  Mr.  Linné,  dans  Ion  Syjlema  na- 
ture ,  édition   ix  y  imprimée  en  1767, 

p3£t  68  t. 

Cet  arbre  s'élève  communément  à  la  hau- 
teur de  60  piés.  Son  tronc  a  dix  ou  douze 
pies  de  hauteur*,  fur  trois  à  quatre  de  dia- 
mètre :  il  eft  ailé  au  bas  près  des  racines , 
en  plufieurs  ailes  ou  acores  finueufes,  tort 
grandes,  &  couronné  par  une  cime  hé- 
misphérique, très-ample  St  pelante,  une 
fois  plus  large  que  haute ,  compofée  d'un 
petit  nombre  de  grottes  branches  courbes , 
iubdivitées  en  un  très-grand  nombre  de  pe- 
tites branches  épaifles  ,  courtes  ,  marquées 
en  travers  de  plufieurs  {liions  demi-circu- 
laires ,  à  bois  blanc  ,  moû ,  plein  d'une 
moelle  blanche  ,  aqueufe  comme  celle  du 
iureau  ,  recouverte  d'une  écorce  verte  d'a- 
bord ,  enluite  cendrée,  lille  comme  celle 
àu  tronc. 

Les  jeunes  branches  portent  chacune  en 
viron  quinze  à  vingt  feuilles  fort  ferrées , 
difpofées  alternativement  &  circulairerr.ent 
fur  toute  leur  longueur,  à  de  petites  dif- 
tances,  pendantes  fur  un  pédicule  cylindri- 
que ,  à  peine  une  fois  plus  court  qu'elles, 
ck  écarté  ou  épanoui  fous  un  angle  de  45 
degrés,  de  manière  que  leur  feuillage  eft 
cylindrique  &  des  plus  épais.  Chaque  feuille 
cil  taillée  en  cœur,  pointue  au  bout,  légè- 
rement échancrée  à  peine  d'un  douzième  à 
fin  origine ,  longue  d'un  pié  &  plus  ,  de 
moitié  moins  large ,  une  fois  plus  petite 
dans  les  vieux  arbres ,  entière ,  molle  , 
âpre ,  hérifiee  de  poils  dans  fa  jeunefle , 
verte  ,  marquée  d'une  tache  rouge  vers  le 
pédicule,  6c  relevée  en  deflous  de  cinq 
côtes  rouges  rayonnantes.  Une  ftipule  en 
écaille  entourant  la  moitié  des  branches  , 
fort  à  l'oppofé  de  chaque  feuille. 

Les  fleurs  ou  les  figues  fortent  des  bran- 
ches feulement  qui  ont  quitté  leurs  feuilles , 
ck  même  le  long  des  grottes  branches  &  du 
tronc  près  des  racines  comme  dans  le  fy- 
comore ,  mais  raftemblées  au  nombre  de 
10  à  30  en  un  é^i  pendant  en  grappe , 
ovoïde  ,  de  trois  pouces  de  longueur  fur 
une  fois  moins  de  largeur. 

Chaque  figue  eft  fphéroïde ,  un  peu  dé- 
primée ou  applatie  de  deflus  en  denous  , 
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de  neuf  lignes  environ  de  diamètre ,  mar- 
quée en  deuils  d'un  profond  ombilic  ,  d'un 
rouge-pâle  d'abord  ou  incarnat,  extérieure- 
ment  pointillée  de  blanc ,  InTe  ,  polie  ;  puis 
jaune  ou  blanc-lale  dans  la  maturité,  pleine 
d'une  chair  ferme  &  dure  comme  celle  des 
raves  ou  des  avelines  fraîches ,  laiffant  une 
petite  cavité  anguleufe  comme  rhomboïdale 
à  fon  centre,  &C  portant  autour  de  fes  pa- 
rois des  fleurs  &  des  graines  femblables  à 
celles  du  figuier  commun  ,  mais  plus  fec  h  e&. 

Culture.  Le  tirant  croît  aux  ides  Molu- 
ques,  dans  les  vallées  froides,  pierreufês, 
&£  boilées  ou  fillonnées  par  des  ruifléaux  , 
&  fur-tout  dans  le  fond  de  ces  grandes  ra- 
vines creulées  par  les  avalaifons  d'eau  des 
grottes  pluies,  entre  deux  rochers  ou  des 
montagnes  efearpées.  On  le  plante  auflï  i 
Amboine  autour  des  mail'ons.  Il  fleurit  & 
fructifie  pendant  les  mois  pluvieux ,  fur-tout 
en  juin  &:  juillet ,  où  il  quitte  toutes  fes 
feuilles  pour  en  reprendre  prcfqu'aufli-tôt 
de  nouvelles.  Alors  il  eft  fi  chargé  de  fruits, 
que  fon  tronc  en  paroît  couvert  &  tout 
rouge.  On  le  multiplie  de  bouture  en  plan- 
tant lès  grottes  branches.  Les  oifeaux  qui 
en  mangent  les  fruits ,  les  fement  aullî  par- 
tout dans  les  allées  des  jardins. 

Qualités.  Toutes  lès  parties  coupées  ou 
égratigiiéestendent  un  lue  laiteux,  blanc*, 
doux  comme  le  lait  de  vache,  mais  plus  af- 
tringent  &qui  s'épaiflit  peu  après  fa  l'ortie. 
Ses  fruits  ont  peu  de  ce  lait:  leur  faveur  eft 
fade  ôt  aqueufe  ,  avec  un  peu  d'aftriélion, 
imitant  le  goût  des  châtaignes  mêlées  avec 
les  raves.  Son  écorce  a  une  faveur  douce  de 
l'arec  tendre. 

Le  bois  de  fon  tronc  eft  blanc  ,  mou  , 
compofé  de  couches  concentriques  ,  bien 
fenfibles,  comme  autant  de  rouleaux  fon- 
gueux, rempli  d'un  fuc  abondant  qui  le 
rend  pefant  au  point  qu'il  plonge  au  fond 
de  l'eau;  mais  lorfquil  eft  bien  fec  ,  il  y 
fumage  d'abord,  &  y  plonge  de  nouveau 
dès  qu'il  en  eft  imbibé.  Celui  de  fes  acores 
eft  plus  dur,  &  forme  par  fes  fmuofités  des 
efpeces  de  cavités,  des  cellules  élégantes 
&  aflez  agréables  à  la  vue,  dans  lefquelles 
l'eau  des  pluies  s'arrête  &  devient  ftagnante. 

Sous  l'écorce  extérieure  de  cet  arbre,  on 
trouve  une  écorce  intérieure,  un  liber  blanc 
folide ,  appliqué  fur  le  bois ,  &c  fi  fouple 
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qu'on  peut  l'étendre^en  long  &  en  large 
fans  le  cafter. 

Ufages.  Les  fruits  du  èirani  fe  mangent 
cruds  avec  le  fel ,  les  amandes  du  nanari  6c, 
du  poiflon  fec ,  fur-tout  dans  les  temps  de 
famine  ;  mais  il  faut  les  manger  lori'qu'ils 
font  encore  rouges ,  c'eft-â-dire  ,  à  demi 
mûrs;  car  lorfqu'ils  font  jaunes ,  c'eft-à-dire, 
mûrs ,  ils  font  trop  fades.  Ils  font  meilleurs 
cuits  dans  Peau  bouillante  avec  d'autres  her- 
bes, après  les  avoir  ouverts  6c  en  avoir  Até 
les  graines  qu'on  rejette  pour  n'en  conler- 
verque  la  chair  blanche  6c  ferme.  Les  ha- 
bitans  de  Baleya  coupent  ces  fruits,  les 
nettoient  de  leurs  grains,  6c  les  confervent 
ainii  pour  les  temps  de  difette  où  ils  les 
mangent  en  grande  quantité  cuits  avec  le 
riz  pour  les  rendre  plus  nourrilTans;  6c  ce 
qui  étonnera  fans  doute ,  c'eft  que  tout 
indigeft  es  qu'ils  font  pour  nous,  les  Indiens 
les  digèrent  plus  facilemenr  que  notre  pain. 
Ses  feuilles  tendres  fe  mangent  crues  avec 
le  bocaflan  6c  du  poifTon  ,  ou  cuites  avec 
le  cajan  verd.  L'eau  de  pluie  qui  s'arrête 
dans  les  cavités  de  fes  acoves,  fert  aux 
Malays  pour  leur  boifïbn  ordinaire. 

Les  éthiopiens  qui  habitent  le  quartier 
cTHitoe  à  Amboine,  font  boire  le  lait  du 
tirant  à  leurs  enfans,  au  commencement 
de  la  petite  vérole ,  afin  de  précipiter  l'érup- 
tion des  boutons.  Ses  figues  fe  mangent 
comme  l'antidote  du  venin  des  poifïbns 
dangereux,  fur-tout  de  l'efpece  de  coffre, 
appellée  utricularis  par  Rttmphe,  lorfqu'on 
en  a  mangé  imprudemment.  Ses  racines  fe 
mangent  auflt  comme  un  fpécifique  comte 
le  poifon  des  mêmes  poiflons  6c  des  fruits 
venimeux.  Son  écorce  fe  mange  ou  fa  dé- 
coction fe  boit  comme  un  allongent  ra- 
fraîchiffam  dans  les  dysenteries  6c  les  fiè- 
vres :  on  la  mange  auffi  avec  le  bétel  6c  la 
chaux, au  défaut  de  l'amande  fraîche  de 
l'arec  dont  elle  a  exactement  le  goût. 

Les  Alphores  ,  habitans  de  l'iile  de 
Bocro  ÔC  de  celle  de  Ceram  ,  font  avec  le 
liber  ou  l'écMct  intérieure  de  cet  arbre 
qu'ils  pétrifient  fit  étendent  beaucoup ,  une 
efpece  de  toile  appellée  tsjcdakk ,  pour 
s'envelopper  ia  ceiMÉro  o«  le  milieu  du 
corps  qui  d'ailleurs  eft  nu.  Les  habitans 
d'Amboine  appellent  ces  tsjedakk  du  nom 
defaUa,  d'où  al  arrive  que  tjuelqucs-um 
Tome  K 
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confondent  ma!-à-propos  le  hirani  avec 
une  autre  efpece  de  figuier  qui  fe  nomme 
fakka,  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Son  bois  n'eft  bon  à  rien  qu'à  brûler  , 
parce  qu'il  eft  trop  mou,  6t  il  eft  préféré  à 
tous  les  autres  pour  conferver  long-temps 
le  feu ,  fur-tout  pour  cuire  Tarait  6c  la  chaux, 
parce  qu'il  fe  confume  lentement  6t  égale- 
ment, fans  donner  ptefqu'aucune  flamme. 
Les  pêcheurs  s'en  fervent  aufTi  pour  entre- 1 
tenir  du  feu  dans  leurs  bateaux. 

Remarques.  M.  Burmann  6c  M.  Linné  , 
fe  font  trompés  lorfqu'ils  ont  dit  que  le 
hirani  des  ifles  Moluques  eft  la  même  plante  " 
que  le  peralu  du  Malabar  ou  le  pipai  de 
Bengale;  ce  n'eft  pas  non  plus  le  figuier  de 
Curaçao  ,  gravé  par  Plukenet ,  planche 
CLXKVlll ,  figttrt  i  ,  de  fa  Pho  togra- 
phie. Le  hirani  approche  beaucoup  du  ly- 
combre  d'Egypte ,  6c  encore  plus  de  celui 
du  Sénégal. 

Deuxième  efpece.  Bl  r  ang. 

Les  habitans  de  Banda  appellent  du  nom 
dehurang  une  féconde  efpece  de  fycomore/ 
ou  de  hirani ,  que  Rumphe  défigne  fous  le 
nom  de  capri ficus  Amboinenjis  anguûifo- 
lia,  à  la  page  146  du  volume  111  de  ion 
Herbxtrium  Amhoinicum^  mais  dont  il  ne 
donne  pas  de  figure.  Les  habitans  de  Baleya. 
l'appellent  haat  t  ceux  de  Loehoe  mattalii 
ou  maitahu  ,  malamaho  6c  maiama-hulo  9 
Se  les  Macaflars  krotje. 

Le  burang  diffère  du  hirani  en  ce  que 
fes  branches  lont  plus  courtes,  fes  feuilles, 
plus  alongées ,  pareillement  en  cœur ,  à 
oreillettes  à  leur  origine ,  longues  de  ùx  k 
neuf  pouces,  prefqu'une  fois  moins  larges, 
liftes ,  faas  tache  rouge  prés  du  pédicule  6c 
à  trois  nervures. 

Ses  fruits  font  auflî  en  grappes,  mais 
plus  rares ,  plus  grands  6c  plus  applatis,  d'un 
pouce  environ  de  diamètre ,  hémifphéri- 
ques ,  une  fois  plus  larges  que  longs,  avec 
une  grande  cavité  en  deftus,  verd  pales 
d'abord  fans  taches,  enfuire  jaunâtres  avec 
quelques  points  rouges,  à  chair  blanche  6c 
ferme. 

Culture.  Le  burang  fe  trouve  par  toutes 
les  ifles  Moluques ,  cuuimc  le  hirani ,  Se  le 
cultive  de  même. 
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Ufages.  Ses  fruits  ne  (ont  pas  auffi  bons 
à  manger  cruds,  mais  les  feuilles  font  plus 
recherchées  crues  que  cuites ,  &  ont  un 
gtnit  fade  cl e  rave.  Du  refte  il  a  le*  moines 
vertus  que  le  bilans 

I 

Tioifume  ejpece.  Tollat. 

•  Le  tollat ,  ainfi  nommé  à  Amboine  dans 
le  quartier  d'Hitoe,  eft  comme  une  efpece 
fauvage  du-  burang,  tk  qui  femble  n'en 
différer  qu'en  ce  que  (es  feuilles  font  un  peu 
plus  larges,  d'un  verd  obfcur  &C  ridées. 

Qualités.  Ses  feuilles  font  ameres. 

Ufages,  Ses  feuilles  le  mangent.  On  ne 
fait  aucun  ufage  de  (es  autres  parties. 

Quatrième]  tfptce.  HàHUOL. 

Les-habitans  du  quartier  d'Hitoe ,  dans 
l'ide  d'Amboine,  appellent  du.  nom  de 
hahuol  une  autre  efpece  de  figuier  qui  ne 
diffère  prefqùè  du  birani  qu'en  ce  qu'il  eft 
plus  haut,  à  feuilles  plus  pointues,  plus 
fermes,  plus  liftes,  avec  deux  oreilles  ron- 
des qui  fe  recouvt ent  l'une  l'autre  comme 
n  le  pédicule  leur  étoit  uni. 
~  Ses  figues  font  plus  grofles  d'un  pouce 
environ  ,  d'un  brun  noir. 

Qualités.  Ses  fruits  ne  fe  mangent  que 
demi-mûrs  comme  ceux  du  birani  ;  parve- 
nus à  leur  maturité,  ils  font  noirs,  infipides 
&  comme  graveleux. 

Son  bois  eft  plus  dur  que  celui  du  birani. 

Ufages.  Son  écorce  fe  mange  avec  l'arec , 
pour  arrêter  la  diarrhée.  La  décoftion  de 
fâ  racine  fe  boit  pour  tempérer  la  douleur 
des  chaudes-piflea  ,  mais  il  faut  en  m&ne 
temps  mâcher  la  racine  de  l'accar  euffu, 
avec  le  bétel  &  l'arek.,  &  en  avaler  le  fuc. 

Le  bois  noueux  de  fes  acoves  fert  aux 
femmes  des  Malays  pour  faire  de  petits 
plats  propres  à  mettre  leurs  pelotons  de  fil. 

-  -        Cinquième  efpece.  SAKKA. 

•  Les  Malays  appellent  fakka  une  cin- 
quième efpece  de  fycomore  ou  de  birani , 
dont  Rumphe  a  donné  la  description  fans 
figure  à  la  page  149- du  volume  III  de  fon 
-Hcrbarium  Amboinicum ,  chapitre  8 ,  fous 
le  nom  decaprificus  charturia  Jeu  fakka, 
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'  Il  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  burang"  J 
l'écorce  blanchâtre,  des  acoves  ou  des  ailes 
plus  ou  moins  nombreufes,  &  plus  petites- 
vers  les  racines  &  le  long  des  branches. 

Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du 
birani ,  longues  de  fept  à  douze  pouces  % 
d'un  tiers  moins  larges ,  plus  pointues,  plus, 
jaunes ,  à  trois  nervures  &  à  long  pédicule.. 

Ses  figues  font  femblables  à  celles  du  tit- 
rant ,  verd-pâles  d'abord ,  tachetées  de 
blanc  &  jaunes  dans  leur  maturité ,  non  pas. 
placées  fur  le  tronc  comme  dans  les  efpeces. 
précédentes,  mais  le  long  des  branches  plus, 
bas  que  les  feuilles. 

Culture.  Le  birani  croît  communément 
à  l'ifle  de  Ccram  dans  les  petites  forûts  en. 
plaines,  plus  rarement  à  Amboine,  te  feu» 
lement  fur  la  côte  d'Hitoe. 

Qualités.  Son  lait  tache  le  linge  blanc  en* 
brun.  Son  bois  eft.  blanc  &£  mou,  à  veines 
entrelacées  comme  par  noeuds.  Son  liber  ou 
écorce  intérieure  eft  plus  proche  du  bois  % 
plus  mince,  plus  liante,  &  plus  propre  à. 
faire  du  linge. 

Ufages.  Ses  figues  ne  fe  mangent  pas.. 
Mais  les  Alphores  qui  habitent  l'ifle  de 
Banda  en  eftiment  beaucoup  plus  le  liber 
que  celui  des  efpeces  précédentes,  parce, 
qu'il  ne  peut  fe  déchirer  en  travers ,  mais, 
feulement  fuivant  fa  longueur ,  &  ils  l'em- 
ploient à  faire  des  toiles  propresàfe  couvrir 
les  parties  honteufes  autour  de  la  ceinture 
Pour  cet  effet  ils  choififlent  l'écorce  des. 
branches  les  plus  droites,  ou  le  tronc  des. 
jeunes  arbres  dans  le  temps  de  la  feve  oiu 
elles  font  abreuvées  du  fuc;  ils  en  enlèvent, 
le  liber,  le  font  macérer  pendant  quelque: 
temps  dans  l'eau,  puis  l'étendent  le  plus, 
mince  qu'ils  peuvent  comme  un  linge  grof- 
fier.  Cette  efpece  de  -linge,  fans  autre  pré-- 
paration ,  fans  être  tiflu  en  aucune  manière  „ 
eft  d'un  trèî«bon  fervice  &  d'une  longue* 
durée 

Sixième  efpecx.  TOPIKKI. 

*  ,  •  *  * 

Le  topikki  des  habit3ns  de  Java  eft  une 
autre  efpece  de  fàkkaun  peu  différente  de. 
celle  d'Amboine ,  à  tronc  d'un  pied  &C  demi 
de  diamètre,  à  feuilles  un  peu  plus  petites  % 
en  coeur ,  mais  dentelées  finement ,  rudes  % 
hérifîées  de  poils  qui  caufent  de;  deman- 
geajfbns..  .    .  " 
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Les  fruits  font  des  efpeces  de  ohaMons 
*>u  d'épis  longs  comme  ceux  de  la  queue^de 
chat,  canda  felis  de  Rumphe,  blancs  ou 
verdâtres,  fans  graines  apparentes. 

Culture.  Le  topikki  fe  trouve  dans  la 
.partie  occidentale  de  l'iôeJe  Célebes,  dans 
la  baie  de  Cajeli.  On  le  multiplie  de  reje- 
tons qu'on  fait  produire  en  coupant  les 
vieux  troncs  rez  de  terre. 

Qualités.  Toutes  Tes  parties  coupées  ren- 
dent aufli  du  lait.  Son  bois  eft  léger  ôt  creux 
au  centre. 

Ufagcs.  'Son  bois  eft  abfolument  inutile  ; 
il  ne  peut  même  fcrvir  à  entretenir  le  feu  , 
car  il  ne  brûle  pas. 

Son  liber  ou  écorce  intérieure  fe  macère 
dans  l'eau,  fe  bat,  fe  prefle  6c  s'étend  fur 
une  table  pour  fécher  au  foleil.  Enfûite  on 
coupe  fes  morceaux  en  quarrés„que  l'on 
colle  enferable ,  6c  que  l'on  polit  enfuite 
avec  une  pierre ,  au  point  d'en  faire  une 
{>iece  de  toile  unie  ,  dont  on  fait  des  facs 
aflez  grands  pour  couvrir  deux  hommes. 
Ces  toiles  font  fonnantes  comme  du  par- 
chemin, ôc  cependant  fouples  ,  &  ne  fon- 
dent point  à  moins  qu'on  ne  les  expofè  à 
l'humidité:  elles  ne  s'amolilTent  6c  ne  cef- 
fent  de  donner  du  fon  que  lorfqu'on  s'en  eft 
beaucoup  fervi.  Elles  font  plus  rudes  que  les 
précédentes,  mais  plus  minces  que  notre 
papier  gris,  d'un  blanc  fale  6c  jaunâtre,  ce 
■qui  les  rend  très-propres  à  faire  des  enve- 
loppes. Il  y  en  a  deii  fines,  qu'on  ne  peut 
y  diftinguer  les  points  de  réunion. 

C'eft  dans  des  facs  faits  de  ces  toiles  que 
•dorment  les  hommes  6c  les  femmes,  parce 
qu'elles  font  légères,  6c  par-là  rafraichif- 
Xantes.  Lorfqu'elles  font  fales,  il  faut  les 
Javer  légèrement  dans  l'eau  de  la  mer  (ans 
les  frotter  ni  racler,  mais  les  étendre  au 
ibleil  pour  les  fécher.  Lorfquequelque  pièce 
s'eft  décollée,  il  fuftît  de  l'appliquer  de  nou- 
veau à  fa  place  6c  de  la  polir  avec  une  pe- 
tite pierre  ou  porcelaine.  Cette  féconde 
«fpece  de  linge  fe  nomme  inikt  à  Tam- 
.bocco,  &  boedja  chez  les  Malays.  Les  Ja- 
vanois  appellent  les  deux  fortes,  c'eft-à- 
<iire,  Xe/akka  6t  le  topikki  du  nom  généri- 
que dalawan. 

Remarques.  Le  topikki  pourroîtbien  être 
une  elpecc  de  jaka,  ou  une  autre  plante  de 
Ja famille  dys  titby maies,  fi  Rumphe'a  bien1 
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vu  les  chaitons  nu  épis  de  fleurs  qu'il  attri- 
bue à  cette  plante  :  mais  les  autres  efpeces 
font  certainement  dugenid  du  figuier ,  qui 
vient  naturellement  dans  la  famille  des  châ- 
taigniers où  nous  l'avons  placé.  Voye{  nos 
FamiiUs  des  plantes,  vol.  Il ,  pig.  377. 
(  M.  siDANSON.  ) 

*  BIRCKENFELD,  (Géog.)w\\\c  6c  prin- 
cipauté d'Allemagne  dans  le  Hundsruck, 
appartenante  au  prince  Palatin  ,  Duc  de 
Deux-ponts.  Longit.  24.  39.  L.tit,  49.  35. 

B1RD-GRASS,  (Hijl.  nat.  £c.  Rujï.) 
ou  grain*  a"oifeaut  amfî  appellée  par* 
qu'elle  fut  introduite  dans  la  Virginie  par 
des  oifeaux  de  proie.  C'eft  une  plante  d'A- 
mérique ,  qui  a  une  feve  fi  vigoureufe  6c 
une  végétation  fi  puilTante  qu'elle  fe  fou- 
tient,  i°.  dans  les  terres  les  plus  feches , 
Se  qu'elle  conferve  fa  verdure  même  apr<Às 
la  maturité  de  fa  graine.  x°.  Elle  étend  fes 
racines  allez  loin  pour  remplir  en  peu  de 
temps  par  les  rejetons  qui  en  fortent ,  l'ef- 
pace  vuide  qui  l'avoifine.  30.  Elle  donne 
d'abondantes  récoltes  en  graines  6c  en  four- 
rages. 4P.  On  la  feme  au  mois  d'avril ,  6c 
on  la  tranfplante  des  qu'elle  eft  aflez  forte. 
50.  Le  produit  de  la  première  année  n'eft 
pas  bien  confidérable ,  mais  on  eft  dédom- 
magé la  féconde  année.  6°.  Elle  donne  an- 
nuellement deux  récoltes  abondantes  de 
graine.  7°.  Onnerilque  rien  de  différer  le 
fauchage  de  cette  plante  qui  taie  fans  cefle 
5c  ne  feche  jamais.  8°.  Le  terrain  doit  être 
bien  préparé.  90.  On  feme  une  livre  &c  de- 
mie de  graine  par  acre  au  mois  de  mars  ou 
d'avril ,  fur  un  champ  femé  en  avoine ,  ou 
plutôt  il  faut  la  femer  feule  depuis  le  mois  de 
mars  jufqu'à  la  fin  d'août,  fur  un  terrain 
bien  préparé,  herfeôt  roulé  :  la  graine  doit 
être  peu  enfoncée,  6c  on  peut  en  femer 
alorsjufqu'àquatre  livres.  iou.  Tout  fol  lui 
convient,  excepté  celui  qui  eft  humide  6c 
marécageux. 

Cette  herbe  a  toutes  les  qualités  pour 
faireun  bon  fourrage  ;  elle  eft  facile  à  pro- 
pager 6c  avec  une  petite  quantité  de  graine, 
point  fujette»  à  fe  pourrir  ni  à  décheoir  dje 
la  plus  vive  verdure  en  tout  temps. 

Un  pré  qui  en  eft  garni ,  fait  un  coup- 
d'ceit  agréable  dans  le  voifinage  d'une  mai- 
fon.  Enfin  le  produit  en  eft  très-confidéra- 
ble,  ôc  donne  beaucoup  plus  de  fourrage 

M  * 
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qu'aucune  autre efpece ,  6c  la  pîm  riche  ver- 
dure en  tout  temps.  Elle  ne  pejt  être  fe- 
rrée fans  un  mélange  de  grain ,  r.  arce  qu'elle 
eft  fi  mince  &  fi  délicate ,  qu'elle  feroit 
bientôt  étouffée  par  les  mauvaife?  herbes, 
&  il  en  coûteroit  pour  les  arracher  à  la 
main.  Mais  lorfqu'elle  eft  dans  fa  farce  & 
en  état  d'être  fauchée,  ou  pArurée,  elle 
croît  (1  épaifie  que,  fi  l'on  jetoit  pardeflus 
une  poignée  de  monnoie  ,  il  n'en  tombe- 
roit  pas  une  pièce  à  terre,  (f) 

B1RE,  (Puhe.)  efpece  de  naflTe  ou 
rnftrument  d'ofier ,  pour  prendre  du  poiflon. 
Il  n'eft  pas  permis  de  s'en  fervir  dans  le 
"temps  du  frai  :  l'ordonnance  en  France  , 
défend  de  mettre  alors  des  bires  ou  nafles 
d'ofier,  au  bout  des  dicleaux.  (;) 

BIRGER  JERL  ,  (  Hijloire  de  Suéde.  ) 
feigneur  Suédois  de  la  nuifon  de  Folkun- 
gers.  Cette  famille  ,  par  Pimmenfité  de  fes 
richeiïes,  le  nombre  de  fes  va  (Taux,  &  fur- 
tout  par  l'appui  qu'elle  avoit  fouvent  prêté 
au  peuple  contre  l'oppreffion  de  fes  fouve- 
rains,  s'étoit  rendue  li  redoutable,  qu'Eric 
tepfe  crut  qu'il  feroit  plus  aifé  de  fe  l'atta- 
cher que  de  la  détruire.  11  donna  fa  fœur 
Hélène  à  Canut,  fa  féconde  feeur  à  Nicolas 
de  Tofta,  6c  la  troifieme,  Ingebcrge,  à 
Birger  Jerl;  il  époufa  lui-même  une  prin- 
cefle  de  cette  maifon,  &  crut,  par  ces  al- 
liances, avoir  cimenté  entre  ces  feigneurs 
&  lui,  une  amitié  inviolable.  Il  fetrompoit. 
Canut  leva  le  premier  l'étendard  de  la  ré- 
volte ,  remporta  une  victoire  fur  Eric  ,  l'o- 
bligea de  chercher  un  afyle  en  Danemarck 
&  fe  fit  proclamer  roi  de  Suéde.  Eric  repa- 
rut bientôt  oc  remonta  fur  le  trône. 

Pendant  cette  révolution  ,  Birger  Jerl 
lui  avoit  confervé  la  fidélité  qu'il  lui  avoit 
jurée  :  la  nature  Petnpéchoit  de  prendre  les 
armes  contre  Canut ,  &  fon  devoir  lui  dé- 
fendoh>de  les  porter  contre  Eric,  il  de- 
meura fimple  fpeclateur  de  cette  guerre; 
mais  il  brûloir,  de  fignaler  fon  zele  pour  le 
roi.  Eric  ouvrit  bientôt  une  vafte  carrière  à 
£•11  courage,  lui  donna  une  armée  pour 
aller  conquérir  la  Finlande,  dont  les  habi- 
tans ,  toujours  attachés  au  culte  de  leurs 
ancêtres,  refufoient  d'adopter  l'évangile. 
Birger  partit  donc  à  la  tête  de  vingt  mille 
millionnaires  bien  armés ,  pour  convertir 
la  Finlande,  ti  parcourut  sette  contrée  > 


B  I  R 

portant  iepée  d'une  main  &  la  croîî'de 
l'autre ,  criant  par-tout  la  mort  ou  l'évan- 
gile. La  crainte  fit  fur  beaucoup  d'efprits  ce 
que  la  grâce  n'avoit  pu  faire.  Ils  reçurent 
le  baptême;  le  refte  fut  maflacré. 

Birger  Jerl  étoit  encore  en  Finlande, 
prêchant,  égorgeant,  baptifant,  brûlant, 
lor  (qu'on  éleva  fon  fils  Valdemar  fur  te 
trône  de  Suéde  à  la  place  d'Ericqui  étoit 
mort  fans  poftérité.  Il  rentra  dans  fa  patrie. 
Il  vit  la  couronne  fur  la  tête  de  fon  fils  , 
avec  un  dépit  fecret  de  ce  qu'on  ne  l'avoit 
pas  placée  fur  la  fienne.  Cependant  il  diflî- 
mula  fes  véritables  feutimero,  convoqua 
une  aïïembiéc  de  la  noblcflc  ,  &t  lui  repré- 
fenta  qu'un  jeune  prince  fans  expérience 
ne  pouvoit  potter  le  fardeau  du  gouverne* 
ment.  Par  ce  détour  adroit  iL  demandoit 
indirectement  qu'on  remît  entre  fes  mains 
le  pouvoir  fuprême.  La  noblefTe  preflèntit 
la  rufe ,  &t  lui  dit  que  s'il  refufoit  fon  fuf- 
irage  à  fon  fils  ,  on  trouvèrent  dans  la  mai- 
Ion  de  Suercher,  qui  avoit  des  droits  au 
trône,  un  prince  plus  digne  d'y  monter. 
Cette  réponfe  lui  ferma  la  bouche  ;  on  lut 
confia  cependant  Padminiftration  pendant 
la  minorité  de  Valdemar.  La  ville  deStock* 
holm  fondée,  les  loix  recueillies  dans  un 
code,  la  police  la  plus  fage  établie  dans  les 
villes,  le  droit  de  fucccflîon  rendu  aux 
femmes,  qui,  jufques-là,  u'avoient  point 
hérité  de  leurs  pères ,  enfin  un  gouverne- 
ment modéré  dans  l'intérieur,  vigoureux 
dans  fes  relations  avec  l'étranger,  juftifie- 
rent  allez  le  defir  de  régner  qu'il  avoit  fait 
appercevoir.  Une  lui  manquoit  en  effet  que 
le  titre  de  roi.  Mais  en  ayant  rempli  tous 
les  devoirs,  ce  titre  étoit  inutile  i  fa  gloire. 
Sa  vertu  fe  démentit  cependant.  Le  refte 
de  la  famille  de  Fotkungers  s'étoit  foulevé 
contre  Valdemar.  On  prit  les  armes  :  on  en 
alloit  faire  ufage  lorfque  Birger  invita  les 
chefs  de  la  révolte  à  palier  dans  fon  camp  ;. 
il  jura  folemnellementde  ne  point  attenter 
à  leur  vie.  Sur  la  foi  de  ce  ferment  &t  d'ua 
fauf-conduit,  ces  princes  vinrent  fans  ef- 
corte.  IU  furent  les  victimes  de  leur  bonne- 
foi.  Birger  leur  fit  trancher  la  tête.  Charles 
ftul  échappa  au  fuppiiee  ,  &  oubliant  que 
le  fang  de  fes  parens  erloit  vengeance  ,  alla 
combattre  les  infidèles,  &  périt  les  armes  à 
la  main.  Birger  ne  lui  furvécwt  par  long- 
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temps,  il  mourut  vers  Tan  1166.  Il  avoir 
été  pendant  douze  ou  quinze  ans  miniftre 
de  Ion  propre  fils.  Il  donna  des  loix  à  la 
Suéde  i  mais  il  lui  donna  aufli  l'exemple  du 
crime.  Qttîd  legcs  finz  moribus  vana  profî- 
cmnt?  (  M.  DE  SjiCY.  ) 

biRG  ER ,  (  Hijl.  de  Suéde.  )  roi  de  Sué- 
de, fuccéda  à  Magnus  Ladellas.  Ce  prince 
a  von  luffé  trois  enfansen  bas  âge,  Birger , 
fciic  ck  Valdcmar.   Torçhel  Canution, 
grand  maréchal  de  la  couronne ,  la  plaça 
(ur  la  tête  de  Birger,  lorfqu'il  pouvoit  s'en 
emparer  lui-même.  Il  gouverna  l'état  pen- 
dant la  minorité  du  prince,  &fut  aufli  !'age 
régent  qu'il  avoit  été  fidèle  miniftre  fous 
Magnus.  Ce  fut  cependant  par  Tes  ordres , 
qu'une  armée-  ravagea  la  Carélie  pour  la 
convertir;  mais cer excès  de  fanatifme  étoit 
moins  la  faute  de  Torchel  que  de  fon  fiecle. 
L'évangile  n'a  guère  eu  dans  le  nord  d'au- 
ires  apôtres  que  des  foklais.  L'armée  triom- 
phante pénétra  même  jufqu'en  Ru/Île  ,  îk 
revint  en  1301  chargée  d'un  riche  butin, 
&  moins  fiere  de  fes  victoires  que  d'avoir 
donné  fa  religion  aux  vaincus.  Torche! , 
toujours  tuteur  du  jeune  roi,  au  milieu  de 
fes  opérations  militaires  &  religieulés,  n'ou- 
blioit  pas  les  foins  pacifiques  que  la  Suéde 
attendoit  de  lui  :  il  vouloit  donner  à  fon 
maître  des  fujets  dignes  de  lui.  Il  avoit  oh» 
fervé  que  la  lérvitude  flétrit  le  courage  ,  & 
détruit  dans  l'efclave  tout  fentiment  de 
patriotifme;  il  abolit  l'efclavege  ,  il  rendit 
aux  ferfs  la  liberté  qu'ils  avoient  reçue  de 
Ja  nature,  &  que  les  loix  leur  avoient  ôtée  , 
&  défendit  à  tout  Suédois  de  vendre  fon 
femblable.  Enfin  Birger  ayant  atteint  l'âge 
de  majorité ,  Torchel  remit  entre  fes  mains 
le  pouvoir  luprême  &  toutes  les  dignités 
dont  il  étoit  décoré.  Birger  lui  conferva  les 
préfens  de  Magnus ,  heureux  s'il  avoit  tou- 
jours gardé  pour  un  fi  grand  miniftre  !a 
même  reconnoiftance;  mais  la  divifiou  fe 
mit  bientôt  dans  la  famille  royale.  Birger 
aceufa  les  deux  ducs  fes  frères  d'avoir  affecté 
dans  leurs  apanages  un  luxe  qui  ne  conve- 
rtit qu'au  ttône,  il  ajouta  qu'ils  afpirotent 
à  lui  ravir  Ja  couronne;  qu'ils  tramoiem 
des  complots  ténébreux,  fk  qu'ils  aliénoient 
le  cœur  de  fes  fujets.  L'ambition  de  ces 
princes  eût  peut-être  réalifé  dans  la  fuite 
tous  les  fantômes  que  la  crainte  d»  Mir^cr 
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formoit  dans  fon  ame.  Mais  le  grand  maré- 
chal fut  les  contenir  :  iï  leur  lit  figner  un 
écrit  par  lequel  ils  prometloient  d'être  dé- 
formais fournis,  fidèles  &C  irréprochables 
dans  leur  conduite;  mais  bientôt  ils  s'en- 
fuirent ,  demandèrent  un  alyle  au  roi  de 
Danemark  qui  le  leur  refufa ,  &  allèrent 
en  chercher  un  autre  en  Norvège ,  où  le 
roi  Haquin  leur  tendoit  les  bras.  Le  nord 
vit  donc  des  frères  armés  les  uns  contre  les 
autres ,  outrager  a  la  fois  l'humanité  ,  la 
nature  &  la  patrie ,  &  n'en  fut  point 
étonné.  Dans  ces  temps  barbares,  on  étoit 
accoutumé  à  cefpeftacle.  L'armée  de  Birger 
fut  taillée  en  pièces,  on  alloit  en  venir  à 
une  féconde  bataiHe,  quelques  fénateurs 
négocièrent,  on  fitv  la  paix;  mais  on  la 
cimenta  du  fang  de  Torchel  Canutfon  :  on 
rejeta  fur  lui  &  la  caufe  &c  les  effets 
de  cette  guerre;  il  eut  la  tête  tranchée. 
Tel  fut  le  prix  des  fervices  qu'il  avoit  rei*- 
dus  à  l'état  &  à  fon  roi. 

B.rger  eut  bientôt  occifion  de  fenttr 
tout  le  prix  du  bien  qu'il  s'étoit  ravi  lui- 
même.  Déchiré  de  remords,  tremblant 
fur  fon  trône ,  &  n'ayant  plus  ce  grand 
homme  à  oppofer  à  un  peuple  mutiné  ,  &C 
à  lés  ennemis  ligués  contre  lui ,  il  aceufa 
fes  frères  de  lui  avoir  extorqué  l'arrêt  qui 
avoit  envoyé  ce  miniftre  à  l'éclnfaud.  Ceux- 
ci  fe  lavèrent  d'un  crime  par  un  autre  ; 
ils  furprirent  Birger  dans  fon  palais  ,  &  le 
jetèrent  dans  les  fers  avec  fa  famille.  Le 
roi  de  Danemark  voulut  fecourir  fon  beau-, 
frère;  mais  il  avoit  moins  de  courage  que 
d'amitié  ,  il  combattit  &  négocia  fans  fuc- 
ces;  cependant  les  ducs  avoient  conquis 
prefque  toute  la  Suéde  ,  traitoient  leur 
prifonnieravec  rigueur,  &  publioientquiU 
vengeoient  le  miniftre  qnMs  avoient  fait 
périr.  Le  roi  de  Danemark  fit  de  nou- 
velles tentatives;  elles  fuient  plus  heureu* 
fes  ;  il  obtint  la  liberté  de  Birger  ;  mais  ce 
fut  aux  conditions  les  plus  dures;  on  nô 
lui  laiflbit  qu'une  portion  très-étroite  de 
la  Suéde;  onexigeoit  en  faveur  de  fes  frères 
&  de  leurs  partilans,  que  fa  main  lignât  une 
amniftie  qûe  fon  cœur  n'avoit  pas  dictée. 
Le  premier  foin  de  B-rger  fut  de  recon- 
quérir fes  états,  le  fécond  de  punir  fes 
frères  :  il  n'émit  point  efclave  d'une  pro- 
mefle  que  la  néceliité  lui  avoit  arrachée. 


Digitized  by  Google 


$4  B  I  R 

11  s'appuya  du  fecours  du  Danemarck  ,  ani- 
ma le  roi  de  Norwege  contre  le  duc  Eric  , 
&  fut  bientôt  en  état  de  rendre  à  fes  frères 
tous  les  maux  qu'ils  lui  avoienteaufés.  Cette 
guerre  fut  longue  &r  meurtrière;  la  fortune 
des  armes  prodigua  également  aux  deux 
partis  fes  faveurs  &  fes  difgraces.  Enfin  on 
en  vint  à  un  traité  qui  laiffoit  aux  deux  ducs 
leurs  apanages,  à  condition  qu'ils  en  fe- 
raient hommage  au  roi;  ainfi  les  trois  frères 
rentrèrent  dans  leur  premier  état  ;  il  n'y 
eut  que  celui  de  la  Suéde  qui  fut  changé; 
elle  étoit  bien  loin  du  bonheur  dont  elle 
avoit  joui  fous  le  miniftere  du  fage  Tor- 
chel.  Il  fallut  bien  des  années  pour  effacer 
les  traces  de  ces  difcoTdcs.  On  accrut  en- 
core les  malheurs  du  peuple  en  aggravant 
le  fardeau  des  impôts ,  pour  fuffire  au  luxe 
des  trois  cours  qui  le  difputoient  en  magni- 
ficence ;  ainfi,  après  avoir  prodigué  le 
de  la  nation,  on  diilipa  lès  richefles. 
Birger  qui  n'avoit  différé  l'a  vengeance 
tjue  pour  la  rendre  plus  certaine ,  invita  fes 
frères  à  fe  rendre  dans  fon  palais  de  Ni- 
koping  ;  il  les  reçut  avec  le  fourire  de  l'a- 1 
mitié  ,  les  ferra  dans  fes  bras ,  &t  leur  fit 
fervir  un  repas  magnifique  :  on  fe  fépara 
Bprès  mille  careffes  réciproques.  Les  deux 
princes  s'endormirent ,  mais  Birger  avoit 
les  yeux  ouverts  fur  fes  victimes  :  au  milieu 
de  la  nuit  il  courut  à  leur  appartement.  Sa 
vengeance  commença  par  le  maflacre  de 
leurs  domeftiques.  Les  princes  éveillés  par 
le  cris  des  mourans ,  veulent  fe  mettre  en 
défenfe ,  Birger  paroît,  on  les  défarme , 
on  les  dépouille,  on  les  charge  déchaînes, 
on  les  accable  de  coups  ;  Birger  infulte 
froidement  à  leur  malheur,  &c  leur  dit  qu'il 
les  traite  ainfi  qu'ils l'avoient  traité,  &  que 
s'il  leur  laiiïe  la  vie ,  c'eft  pour  jouir  plus 
long-temps  de  leur  fupplice.  Cette  perfidie 
fit  murmurer  la  nation:  au  murmure  fuccé- 
daune  révolte  prefquc  générale.  Nikoping 
fut  inv^fli  6c  forcé;  mais  il  n'étoitplus  temps; 
les  deux  princes  étoient  morts  de  faim  dans 
leur  crehor. 

•  Les  rebelles  jurèrent  de  venger  leur  mort. 
Birger  marcha  contre  eux  &  les  tailla  en 
pièces.  Les  Suédois  ne  virent  dans  cette 
défaite  que  des  victimes  de  plus  à  venger  : 
Mathias  K.etellmun«lfon  fe  mit  à  leur  téte. 
Birger  fut  vaincu  à  fon  tour  &  s'enfuit  dans 
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l'îfle  de  Gothland  :  la  haine  publique  ïfc 
pourfuivit  dans  cette  retraite  ;  il  échappa 
à  fes  ennemis,  &  alla  porter  en  Danemark 
fes  malheurs,  fa  honte  &  fes  remords.  On 
l'y  reçut  avec  une  pitié  infultante,  plus 
cruelle  que  les  refus.  Birger  avoit  donné  à 
fon  peuple  l'exemple  du  crime;  il  ne  fut 
que  trop  fuivi  :  fon  fils ,  innocente  viftime 
de  l'indignation  générale ,  périt  fur  un 
échafaud.  Ce  malheureux  prince,  détefté 
en  Suéde,  méprilé  en  Danemark  ,  à  peine 
lupporté  de  fes  domeftiques  même ,  dé- 
chiré de  remords ,  &  fe  reprochant  la  mort 
de  Torchel ,  de  (es  frères,  celle  même  de 
fon  fils,  tomba  dans  une  mélancolie  pro- 
fonde qui  le  conduilîtau  tombeau  en  1310.- 
(M.  de  Sacy.  ) 

♦  BIREME  ,{Hift.&  Mar.  anc.  )  forte 
de  navire  à  Pufagt  des  anciens;  appellée 
birtmt,  parce  qu'elle  étoit  à  deux  rangs  de 
rames.  Les  favans  font  fort  partagés  fur  la 
difpolition  de  ces  rangs  de  rames  ,  &  fur 
le  nombre  Jes  rames  de  chaque  rang. 
V oyei  là-defîus  l'excellent  ouvrage  de  M. 
Deflandes  fur  la  Marine  des  anciens;  & 
dans  les  antiquités  expliquées  <lu  favant  F. 
Montfaucon ,  vcl.  IP.  pag.  241.  des  figu- 
res de  biremes  ;  où  il  paroît  qu'il  régnoit 
quelquefois  une  baluftrade  fur  les  deux  côtés 
du  vaifîeau,  &  qu'une  partie  des  rames  du 
meme  côté  étoit  plus  élevée  que  l'autre 
partie;  les  unes  partant  des  vuides  delà 
baluftrade,  les  autres  d'ouvertures  prati- 
quées fort  au  deffbus.  On  ne  compte  à  l'une 
de  ces  biremes  que  fix  rames  deflus  &  fix 
rames  deflbus.  Il  paroît  démontré  par  quel- 
ques endroits  de  Thucydide  ,  que  la  bireme 
n'étoit  pas  encore  inventée  au  temps  de  la 
guerre  de  Troie  ;  &  félon  Dymaile,  cité 
par  Pline  ,  que  les  Erythréens  conftruifi- 
rent  la  première.  SchefTer  a  fort  bien  re- 
marqué que  le  mot  bireme  a  deux  feus  diffé- 
rens  dans  les  anciens ,  &  qu'il  fe  prend  ou 
pour  un  petit  efquifà  deux  rames,  ou  pour 
un  grand  bâtiment  à  deux  rangs  de  rames. 
Les  biremes  s'appelloient  auifi  félon  quel- 
ques-uns ,  dierctes. 

*  JB1RGI,  (Géog)  petite  rivière  de 
Sicile  qui  fe  jette  dans  la  mer  près  du  cap 
de  Coco. 

B1RIM ,  f.  m.  {Hifi.  moderne.  )  jeu  de 
hawrd  qui  a  été  long-temps  en  vogue,  ôc 
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qui  fe  joue  encore  quelquefois  à  Paris.  Il 
nous  elt  venu  d'Italie, ainfi  que  le  cavagnol, 
&c  les  Italiens  le  nomment  blr'tbifjb  ;  mais 
alors  il  dirTé/oit,  quant  aux  chîffrçs,  du 
Hrtiri  que  l'on  joeea&uellernetijt.  On  place 
fur  une  grande  table  un  tableau  divilé  en 
fixante  {k  dix  cafés  ;  dans  chacune  de 
ces  cales  fe  voient  une  figure  &  un  nom- 
bre, depuis  un  jufqu'à  foixante  oc  dix,  &£ 
les  pontes  mettant  ce  qu'ils  veulent  fur 
chaque  nombre.  On  a  un  fac  fermant  à  clef, 
dans  lequel:  font  également  foixante  &c  dix 
olives;  dans  chacune  oft  un  billet  peint  fur 
vélin,  qui  porte  une  figure  6c  un  nombre 
correspondant  à  l'un  de  ceux  du  grand  ta- 
bleau. Le  banquier  fait  fortir  les  olives  une 
à  une ,  par  le  moyen  d'un  refiort  qui  ell 
à  la  tète  du  fac  ;  fi  le  billet  qui  en  fort 
fe  trouve  répondre  à  une  cafe  chargée ,  le 
banquier  paie  foixante  Se  quatre  fois  la  mife 
qui  s'y  trouve.  La  couche  appartient  autfi 
toujours  au  banquier,  en  forte  qu'il  a  un 
avantage  de  fept  fur  foixante  &  dix.  Le 
bvtbï  elt  au  cavagnol,  ce  que  le  pharaon  eft 
au  laniquenet  ;  car  le  pharaon  6c  le  biribi 
font  avantageux  au  banquier  qui  tient  cons- 
tamment; mais  au  laniquenet  Se  au  ca- 
vagnol ,  tous  les  joueurs  font  banquiers  à 
leur  tour,  lorfque  cela  leur  convient  ;c'eft- 
à-dire,  tiennent  la  main  ou  le  fac  qui  ren- 
ferme les  boules;  le  cavagnol  cft  même  d'une 
parfaite  égalité ,  6t  le  banquier  n'y  a  aucune 
efpece  d'avantage.  . 
•  Le  biribi  fe  joue  encore  aux  côtés,  c'eft- 
â-dire,  au  pair;  enforte  que  le  banquier  ne 
donne  que  ce  qui  le  .uo.uv*  fuf  la  cafe; 
mais  il  a  toujours  pour  lui  trois"  cafés  d'ex- 
ception, qui  foitt  perdre  le  ponte ,  quoique 
ion  côté  arrive. 

Le  biribi  fc  joue  encore  à  la  raie  droite; 
on  met  ce  que  l'on  veut  A  la  tête  du  tableau, 
où  il  n'y  a  que  fept  chiffres ,  dont  un  pro- 
duit l'avantage,  au  choix  du  ponte,  &  l'on 
emploie  des  jetons  qui  différent,  ou  par  la 
couleur ,  ou  par  le  deffin ,pour  qu'on puiiTe 
reconnoitre  ce  quMs  valent  6c  à  qui  ils  ap- 
partiennent; le  prix  ordinaire  qu'on  leur 
attribue ,  eft  de  quatre  fous  moins  un  liard, 
fept  fous  6c  demi ,  quinze  fous,  St  ainfi  de 
fuite  en  doublant  toujours.  (M.  de.  la 
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elpece  de  convolvulus  qui  croît  dans  le 
Malabar,  l'ifie  de  Ceylan,  6c  d'autres  con- 
trées des  ides  orientales.  La  phrafe  bota- 
nique.eft  toute  la  defeription  qu'on  nous  en 
donne;  voici  cette  phrafe  :  convolvulus 
marifintus  [tyLinicus  ,  folio  craffo  ,  corM- 
j'ormi ,  pis  capra  Luf.tanis.  On  dit  qu'une 
tlraiime  de  réline  de  fa  racine  donnée  dan* 
un  jaune  d'œuf,  ou  dans  quelque  émulfion 
appropriée,  évacue  les  eaux  dans  l'hydro- 

I  pitié  i  effet  que  l'extrait  de  la  racine  préparé 
avec  l'efprit-de-vin  produit  aulfi.  Malgré 
cette  vertu  cathartique  de  la  racine  ,  or» 
âfTure  que  les  lapins ,  les  daims  6c  les  boucs, 
tant  privés  que  fiuvages,  mangent  les  feuil- 
les. Ray.  Iftjl.  phne. 

II! R VI AH,  (  Tuéol.  Ind.  )  c'eft  le  nom) 

|  que  les  Indiens  donnent  au  premier  des  an- 
ges créés  par  l'être  fupréme.  Le  mot  de 

l  birmah  lignifie  à  la  lettre  lî  fecond  eu  puif- 
fanct.  Dans  le  Shaflah  ,  livre  qui  contient 

{  la  doctrine  de  Brama ,  birmak ,  elt  quel" 

i  quefois  appelle  birmahah  ,  c'eft-à-dire  ,  U 
fecond  très-puijfant.  Dans  le  fens  figuré  + 
birmah  fignifie  création ,  créé ,  6c  quelque- 
fois créateur  y  6c  reprél'ente  ce  que  les  Ika- 
mines  appellent  le  premier  6c  le  grand  at- 

,  tribut  de  Dieu,  le  pouvoit  qu'il  a  de  créer 

i  toutes  chofes.  La  fonction  de  Birmah  elt 
d'exécuter  les  ailes  de  puuTance ,  de  gou- 
vernement Se  de  gloire. 

On  lit  dans  le  Shajkik  de  Brama,  que 
Dieu  fe  repofa  fur  Birmah  du  foin  de  créer 
le  monde.  Birmah  ayant  reçu  l'ordre  de 
1  Eternel  forma  une  feuille  de  bétel  ,  fe 
mit  deffus  6c  flotta  fur  la  fut  lace  du  ihoale 
jou  eau  i Uiule.  Les  enfans  de  Modou  Se  de 
Ky ton ,  géans  qui  s'opposaient  à  la  créa- 
tion, s'enfuirent  Se  dilparurent.  Après  que 
l'agitation  du  ihoale  eut  cédé  par  le  pou- 
voir de  l 'efprit  de  Birmah  ,  Billnoo  >  un 
de  fes  coadjutcurs,  fe  transforma  en  unT 
fanglier  monftrueux;  6c,.  étant  de(een{hr 
dans  les  abymes  de  ihoale ,  il  en  tiraMuxto  ,. 
ou  ta  terre,  avec  les,  défenfes.  Murto  pro— 
duilit  une  grolfe  tortue  6t  uafeepent  mons- 
trueux. Biftnoo  mit  le  ferpent  deb mt  fur 
le  dos  de  la  tortue  6c  plaça  Murto  fur  la*, 
tête  du  ferpent.  Enfin  toutes  chuté-,  furent, 
crééev&i  formées  par  Birmah  Y  crjv.fermér 
ment  aux  pouvoirs  del'efijrit  dont  l'iuerneL 

1  l'avoir  doué;.  . 
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L'étrange  confufion  qui  règne  dans  la 
théologie  indienne  ,  qui  eft  un  vrai  chaos 
qu'on  ne  peu  débrouiller ,  eft  caufe  que  la 
plupart  de  ceux  qui  en  ont  parlé,  ont  con- 
fondu Birmah  le  créateur ,  avec  Brama 
le  législateur,  &  de  ces  deux  êtres  n'en 
ont  tau  qu'un,  qu'ils  nomment  Brama , 
&  dont  ils  racontent  plufieurs  fables,  (f) 

BIRMINGHAM,  {Géog.)  ville  d'An- 
gleterre dans  la  province  de  Warwick  , 
remarquable  par  fon  commerce  en  fer. 
Lone.  16.  lot.  51.  35. 

BÎROTA  ou  BIROTUM,  (  Hifi.  anc.  ) 
chariot  à  deux  roues  qu'on  atteloit  de  trois 
mulets,  6c  fur  lequel  on  pouvoir  charger 
environ  le  poids  de  deux  cents  livres.  Conf- 
tatitin  le  grand  en  ordonna  l'ufage  pour  la 
commodité  du  public  ,  oc  fît  détente  d'y 
mettre  plus  de  deux  q'.iintaux  pelant.  Va- 
leiitinien,  par  une  autre  ordonnance, 
régla  que  quand  on  voudroit  fe  fervir  de 
cette  voiture  pour  voyager,  on  ne  pourroit 
la  charger  que  de  deux  perfonnes,  ou  de 
trois  au  plus.  Pancirol.  not.  Imper.  Orient. 

*  BIRR,  (  Géog.  \  petite  ville  du  comté 
deMarr  au  nord  de  l  Ecofle,  fur  la  Dée. 

BIRS ,  (  Géog.  )  rivière  qui  prend  fa 
fource  à  Pierrepertuis ,  parcourt  la  vallée 
de  Motier  Grandval,  une  grande  partie  de 
1 évêché  de  Bâle ,  6c  fe  jette  dans  le  Rhin 
près  de  Bâle.  Il  faut  bien  dtftinguer  cette 
rivière  d'un  torrent  nommé  Byr/îg,  qui 
traverfe  la  ville  de  Bâle  6c  fe  jette  dans  le 
Rhin.  Ce  torrent  fait  fouvent  des  ravages 

^MeMo»  BIRTZE  ,  (  Géog.  )  ville 
de  la  Samogitie  dans  le  grand  duché  de 
Lithuanie. 

BIRUN,  (  Géog.)  ville  d'Aile ,  au  pays 
de  Khuarczme.  C'ett  la  patrie  du  fameux 
mathématicien  Abu-K.iban. 

BlRUN  eft  encore  le  nom  d'une  ville  des 
Indes,  dans  la  province  du  Send  ,  fur  le 
fleuve  Indus ,  à  trente  lieues  de  ManzUra  , 
félon  d'Herbelot.  (f) 

BIRVIESCA,  ville  d'Efpagne 

dans  la  vieille  Caitille,  capitale  du  pays  de 
Burcva. 

BIS ,  dans  le  Commerce  ,  eft  un  terme 
ufité  particulièrement  lorfque  par  mégarde 
on  a  coté  dans  un  livre  deux  feuillets  du 
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même  nombre  :  en  ce  cas  on  met  bis  à 
côté  du  chiffre  qui  marque  le  nombre  de  l'un 
des  deux  feuillets,  pour  faire  connoître 
qu'il  eft  employé  doublement  ;  parce  que 
bis  en  latin  fignifie  deux  fois.  La  même 
chofe  s'obferve  à  l'égard  des  numéros  que 
l'on  met  fur  les  pièces  d'étoffe ,  lorfque 
l'on  a  mis  deux  fois  un  même,  pour 
n'être  pas  dans  l'obligation  de  réformer, 
toute  une  fuite  de  cotes  &  de  numéros. 

BIS,  (  Mujiq.)  mot  latin  qui  fignifie 
deux  fois ,  6c  dont  on  fe  fert  en  manque 
fait  pour  faire  recommencer  un  air  quand 
il  eft  fini,  en  difant  bis  à  celui  qui  la 
chanté ,  6t  alors  bis  6c  da  capo  fjgmfient 
la  même  chofe;  foit  pour  marquer  dans  une 
pièce  de  mufique ,  qu'un  même  trait  de 
chant  doit  être  exécuté  deux  fois  de  fuite  , 
6c  alors  on  l'écrit  au-deflus  du  trait  de  chant 
qu'on  a  foin  de  renfermer  entre  deux  mar- 
ques ,  afin  que  le  mulicien  fâche  où  com- 
mence 6c  finit  le  bis.  On  met  encore  bis  à 
côté  d'un  vers  d'une  chanfon  qui  doit  être 
chantée  deux  fois,  f;  F.  D.  C.  ) 

BiS-CROME,  (Mujïq.)  mot  italien,  qni 
fignifie  triples-croches.  Quand  ce  mot  eft 
écrit  fous  une  fuite  de  notes  égales ,  6c  de 
plus  grande  valeur  que  des  triples-croches , 
il  marque  qu'il  faut  divifer  en  triples-croches 
les  valeurs  de  toutes  ces  notes ,  félon  la  di- 
vifion  réelle  qui  fe  trouve  ordinairement 
faite  au  premier  temps.  C'eft  une  invention 
des  auteurs,  adoptée  par  les  copiftes,  fur- 
tout  dans  les  partitions ,  pour  épargner  le 
papier  6c  la  peme.  V.  Crochet  (  Mujiq.) 

^  BiACClA  ,•  (  GUg.  )  petite  ville  d*I- 
talie  dans  le  royaume  de  Naples.  Long.  33. 
5.  lat.  ai.  3. 

BISACRAMENTAUX ,  adj.  pris  fubft, 
(  Hijl.  eccl.  )  nom  donné  par  quelques  théo-* 
logiens  à  ceux  des  hérétiques  qui  ne  recon- 
noitfent  que  deux  facremens ,  le  baptême 
6c  l'euchariftie  ;  tels  que  font  les  Calviniftes. 

{G) 

BISAGE ,  f.  m.(  Teinture.  )  façon  qu'on 
donne  à  une  étoffe,  6c qui  contifteàla  faire 
paner  d'une  première  couleur  dans  une 
autre.  Le  bifage  eft  permis  aux  Teinturiers 
du  petit  teint. 
I  .  BtSAGOSjC^O'^d'A^'que  proche 

de 
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de  la  côte  de  Guinée,  dont  hr  princi- 
pale eft  celle  de  Formofâ.  Long.  X.  lau  u. 

BISALTES ,  f.  m.  pl.  (  M/l.  &  Giog. 
emc.  )  peuples  de  Scyrhie  iàns  aucune  de* 
meure  rixe  ,  6c  vivant  de  lait  méMéavecdii 
fang  de  cheval.  Virgile  en  a  fait  mention 
au  111  livre  des  Georgiqnes.  . 

B1SANTAGAN,  (  Giog.  )  ville  d'Afid 
dans  l'Indoftan ,  au  royaume  de  Cambaye. 

BISBAL ,  (Giog.)  petite  ville  de  la 
Catalogne  en  Efpagne. 

*  BtSC  AGHO ,  f.  m.  (  Hifi.  nat.  )  animal 
du  Pérou  ,  qui  a  la  queue  de  l'écureuil  &  la 
chair  du  lapin ,  &  dont  il  faut  attendre  du 
temps  6c  des  observateurs  une  meilleure 
description.  <  ■  i 

BISCARA,  (  Giog.  )  ville  d'Afrique  au 
royaume  d'Alger  ,  dans  la  province  de 
JLabez.  Long,  x\.  10.  lat.  35.  10. 

BISCAYE ,  <  Giog.  )  province  d'Ef- 
pagne,  qui  a  au  nord  la  mer  de  fiifcaye , 
à  roccident  les  Afturies ,  au  midi  la  Caftille 
vieille ,  6c  à  Torient  le  territoire  d*Av*ta  : 
elle  eft  riche  enmines  de  fer ,  ôt  contient 
11  villes  enfermées  de  murailles.  On  prétend 
que  le  langage  qu'on  y  parle  eft  l'ancienne 
langue  celtique  ,  qui  eft  commune  aux 
flilea  yens  avec  les  Bas-Bretons,  6c  ceux 
qui  habitent  la  province  de  Galles  en  An- 
gleterre. Bilbao  en  eft  la  capitale.  • 

Biscaye , ( la nouvelle.)  Giog.  province 
du  Mexique  dans  l'Amérique  Septentrionale, 
dans  l'audience  de  Guadalaxara ,  aux  Es- 
pagnols, f  v. 

Biscaye  ,  (  mer  de)  Giog.  c'eft  mot 
partie  de  l'Océan  qui  environne,  la  patrie 
fepfentrionale  de  l'ESpagne.  •     '■>  i- 

BJSCHBURG ,  (  Giog.  )  petite  ville  de 
la  Prufle  Ducale  ou  Polonoife.  ■  >•:     >  *.  '"  r 


BISCHMARCK  i  <  Giogi)  petite  -ville 
de  la  Foméranie ,  près  de  Stargard. 

BISCHOFFS-HEIM,  (  Giog.).  viM» 
d'Allemagne  dans  le  cercle  du  bas.  Rlun , 
dans  réleftoratde  Mayence.  Loxg.vf+yi 
lat.-  49.  40.  H  y  a  deux  autres  villes  de 
ce  nom,  l'une  en  F  rançon  ie ,  l'autre  en 
Siiabe.  ..    •  :»  .    ,tj  4ï.î«,  i. 

BISCHOFFS-LACK. ,  (  Giog.  )  ville 
de  la  haute  Carinthie  ,  entre  les  rivières 
de  Pollent  6c  de  Zaher. 

BLSCHOFFS-TEJN  ,  (  Giog.)  petite 
ville  6c  château  de  la  Pc ufle»  : 
Tome  f. 


BIS  07 

BBCHOFFS  -  WERD  A ,  (  Giog.  )  pe- 
tite ville  d'Allemagne  dans,  le  cercle  de  la 
haute-Saxe  en  Mifnie,  à  une  lieue  de 
Drefdeû .  .»")  ' 

BISCHOFFS^ZELL,  (Giog.?  ville  de 
Suiffe  dans  le  Turgaw.  Le*ag*xft.  53.  Jat. 
47.  33.         ••tt*r»i;;i  .:    ar  -i  •'■<. 

BÉCH WEILER\  (  Giog.  )  ville  & 
château  de  la  bâffe-Alface,  proche  de 
Strasbourg;:.-:       .•        .  .     ..:•{,    ,  .  . 

*BlSCiTE,  (Mtfl.Mo<L)  c'eft  un  lieu 
Converti-  Conftaminople  on  font  une  in- 
finité de  !boutiques,  remplies  de  toutes 
fortes  i  !de  <  marchandises  &  fur-tout  d'équ* 
pages  peuples'  chuvamd îtiu  ?  «i  1 
;  *  BiSCOTINSv  f<  m.  (  PdtJJ/irie.  ) 
forte  de  patifterie  friande  qui  fe  tait  de  la 
manière  luivante.  Prenez  du  fucre  Selon  la 
quantité. de  btfcoùns  que  vous  voudrez 
faire,  faites  le  cuire  a  la  plume;  prenez 
une  demr- liv re  de  tanne  ,  pouffez  U  dans 
le  l  ucre  ;  remuez ,  faites  une  pâte  ;  parfemez 
une  table  du  fucre  en  poudre;  étendez 
deffus  votre  pâte,  pétrifiez  U  ;  quand  elle 
fera  dure,  pilez  la  dans  un  mortier  avec  un 
blanc  d'oeuf,  de  la  -fleur  d'orange  ,  un  peu 
d'ambre;  incorporez  bien  le  tout;  divifez 
votre  malle  eh  petites  boules  ;  jettez  ces 


boules  dans  de  l'eaiS  bou  1  !  la  ru e.  \  enlevez  les 
avec  récumoire  qwwnd? elles  nagerontà  la 
Surface  ;  la  1  lie/  1  es  iégtàitter  poiéz  1er  en- 
tuitefucidu:  papier  p6(Jes  .imites  cuire  à  four 
duvercrCelà  fait,  vous  aurez  ce  qu'on  .ip- 
pelle  AeshifctstiaSi    !)::>    «..  ^ 

BISCUIT,  r.irlft  {terme  d'ouvriers  de 
Bâtiments)  ce  font  des  cailloux  qui  Sctrou- 
ventldansiites  pierres  à  chaux,;  Ôt  quL  ref- 
«nt  ,dan*Jé  balfin  après  quç  la  chaux  eft 
détrempée.  (/*)  .  .  ; 
u  Biscuit  ,  (MagrU, )  cci\  du  pain  qu'on 
cuit  deux  fois  pour  ^es  petits  voyages,  ÔC 
quatre  fois  pour  les  voyages  de  long  cours, 
ahnjqu'jil  fe  conlèrve  mieux.  On  le  fait  un 
mois  avant  l'embarquement;  &  fur.  les 
vaiiïeauxdu  roi,  il.eft  de  .farine  de  froment 
épurée  «le  fon ,  &L  dç  pâte  bien  levée.  Le 
bifçuMtÇTtâ  &  en  miette*  s'appelle  ma- 
chtniQUTc.  l'oyty  MachkMoi  re.  Pour 
corder  ver  le  bifepit,  il  faut  de  temps  en 
temps  le  frire  lécher  6c  lui  faire  prendre 
l'air.  , 

fyfa  d*  bjfçtùt ,  ailtr  faire  du  btfcuit  J 

N 
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c'efl  en  termes  de  Marine,  én  aller  fairé 
provifion  lorsqu'on  craint  den  manquer. 

(2)  ■ 

*  Ce  bifeuit  fe  pétrit  de  la  manière  fui- 
vante.  On  prend  du  froment  de  trois  ou 
quatre  mois,  on  le  t'ait  moudre;  on  n'em- 
ploie la  farine  que  quinze  jours  après  qu'elle 
efl  venue  du  moulin.  Quand  on  veut  l'em- 
ployer, le  boulanger  fépare  de  la  mafTe 
environ  vingt  livres  de  levain:  le  levain  efl 
un  morceau  de  pâte  pris  du  levain  de  la 
dernière  fournée  faite  entre  onze  heures  & 
midi.  A  quatre  heures  ilmet  ce  levain  dans 
le  pétrin;  il  verte  deffus  environ  dix  pots 
d'eau  plus  que  tiède ,  fuc-tout  en  hiver;  il 
délaie  le  tout  en  y  ajoutant  une  quantité 
de  farine  iurfifante ,  pour  en  obtenir  une 
pâte  qui  neibit  ni  dure  ni  molle  ;  il  ramafie 
cette  pâte  dans  un  coin  du  pétrin ,  6c  l'en- 
vironne de  farine  pour  l'empêcher  de  s'af- 
faiiTer;  il  la  biffe  lever  dans  cet  état  pen- 
dant cinq  ou  fix  heures ,  puis  il  recommence 
à  ajouter  de  l'eau  ,  de  la  farine  ,  ôc  à  dé- 
layer derechef.  A  une  heure  après  minuit, 
il  ajoute  une  troifieme  fois  de  l'eau  ôt  de 
la  farine,  à  la  concurrence  de  trente  li- 
vres :  toutes  ces  préparations  donnent  une 
mafTe  de  cent  vingt  livres.  Il  diviie  cette 
mafTe  en  cl  eut  para  :  l'une  fervira  pour  le 
levain,  à  la  féconde  fournée,  l'autre  fervira 
pour  faire  le  bifeuit  de  la  première.  A  cha- 
que fournée  il  augmente  toujours  la»  mafTe 
de  levain  de  foixante  livres ,  excepté  à  la 
dernière,  où  la  part  de  pâte  de  (h  née  pour 
faire  le  bifeuit,  efr  de  cent  livres;  &.  l'autre 
deflinée  au  levain,  n'eft  que  de  vingt. «  li 
faut  un  huitième  plus  de  levain  en  hiver 
qu'en  été.  Le  boulanger  prend  la  mafTe  de 
pâte  deftinée  pour  le  bifeuit  ;  il  y^verfe  de 
Peau  chaude ,  la  délaie  ,  la  met  en  eau 
blanche  &  épaiffe ,  y  pouffe  de  la  farine  à 
deux  ou  trois  reprifès,  remue,  pétrit ,  agite 
en  tout  fens,  frappe  a  coups  de  plat  de 
main  ,  manie  ,  remanie,  ramafie  toute  la 
pâte  en  un  tas  ,  la  divife  en  quatre, «ont i- 
nue  de  la  travailler ,  raffemble  ces  quatre 
parties  en  un  feul  cas,  travaille»  divîfeen- 
Core  en  quatre  parties  ,  qu'il  rejoint  dere- 
chef en  un  tas ,  travaille ,  tire  la  pâte  du 
pétrin ,  oc  la  jette  fur  une  taWe ,  où  un 
autre  boulanger  la  tourne,  &  manie  jufqu'à 
ce  qu'elle  foït  ferme  &  bien  refTuyée.  Alors 
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on  la  mét  en  galette.  On  donne  à  la  galette- 
quatorze  onces  de  pâte ,  qui  fe  réduifenr 
par  la  cuiffon  à  huit  ou  neuf  onces.  On  di- 
vife  toute  la  pâte  en  petites  mafTes  de  qua- 
torze onces,  propres  à  faire  autant  de  ga- 
lettes; on  tourne  &  retourne  ces  petites 
mafTes  à  mefure  qu'on  les  fépare ,  pour 
achever  de  les  affermir;  on  les  applatit  en- 
fuite  avec  un  billot ,  dont  le  milieu  eft  un 
peu  plus  gros  que  les  bouts,  ce  qui  rend  les 
galettes  un  peu  concaves  ,  &  ne  leur  laide 
que  quatre  à  cinq  lignes  d'épa'rffeur  parles 
bords.  On  les  marque  en  croix  avec  un  ins- 
trument qu'on  appelle  croifoire  ou  peigne.', 
on  les  retourne;  on  les  couche  à  côté  les 
unes  des  autres;  on  les  laiffe  repofer  une 
demi-heure;  &  lorfque  le  four  efl  chaud, 
on  les  pique  de  cinq  à  fix  coups  d'un  infini- 
ment de  fer  à  trois  pointes ,  qu'on  appelle 
piquet  \  &  on  les  enfourne  quand  on  s'efl 
apperçu  qu'elles  ont  affez  levé.  C'eft  l'ha- 
bitude de  travailler  qui  apprendra  quand  le 
four  efl  affez  chaud,  &  que  les  galettes 
auront  affez  levé. 

Le  four  efl  conflruit  de  brique;  fa  forme 
n  efl  pas  différente  des  autres  fours  à  bou- 
langer. Il  a  deux  piés  &  demi  de  haut, 
depuis  b  clef  de  la  voûte  jufqu'à  la  foie  ;  fa 
bemehe,  deux  piés  de  haut  fur  deux  de 
bafe;lafole,  neuf  piés  de  large  fur  neuf 
&  demi  de  profondeur;  llioftil ,  trois  piés 
de  hauteur;  le  feu,  deux  piés  de  diflance 
depuis  la  hauteur  de  la  bouche  du  four 
jufqu'au  manteau  de  la  cheminée  ;  le  man- 
teau, huit  pouces  au  deffus  de  la  bouche. 
-Après  avoir  tiré  les  braiies  &  écouvil- 
lonné,  le  boulanger  enfourne  les  galettes  à 
côté  les  unes  des  autres;  ferme  le  four,  & 
jette  quelques  pelletées  de  braife  contre  la 
porte.  Au  bout  d'un  quar t-ri' heure  il  exa- 
mine fi  Ton  biftuit  a  pris  couleur  :  s'il  le 
trouve  affez  jaune ,  il  laiffe  le  four  ouvert 
pendant  un  quart-d'heure;  il  écarte  les 
iwajfes qui étoient  contre  la  porte,  puis  il 
b  referme-  :  au  bout  d'un  quartrd'heure  ou 
environ  ,1  il  tire  quelques  galettes  des  pre- 
mières enfournées ,  &  les  rompt  ;  fi  elles 
font  cuites,  elles  /eront  rouffâtres  en  de- 
dans par  les  bords  ;  &  le  peu  de  mie  con- 
tenu entre  les  croûtes,  fera  fpongieux  & 
iec  :  on  preffe  cette  mie;  fi  on  la  trouve 
réfutante  &  feche,  la  galette  efl  cuite. 
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Lorsque  la  galette  eft  cuite  ,  on  la  porte 
A  la  foute  qu'on  a  bien  nettnyée,  6c  qu'on 
fait  chauffer  pendant  quatre  jours  :  les  fou- 
tes font  des  lieux  pratiqués  fur  les  fours , 
bbifés  haut  &  bas  ,  &  bien  calfatés.  On  l'y 
laifle  un  mois  pour  le  refluyer ,  &  autant 
pour  le  rafleoir.  On  fe  contente  en  Pro- 
vence ,  au  lieu  de  l'enfermer  dans  une  foute , 
de  l'étaler  à  l'air  dans  un  grenier ,  dont  on 
obferve  de  fermer  les  fenêtres  dans  les 
temps  humides.  Il  ne  faut  par  jour  qu'un 
gtndre  ou  maître  de  pelle  ,  &  deux  pû- 
trifleurs  ,  qui  font  chacun  leurs  trois  four- 
nées par  jour. 

Le  bifcuit  fe  tranfporte  dans  les  vaiiïeaux 
par  un  temps  fec  ;  on  l'enferme  aufli  dans 
des  foutes  doublées ,  calfatées  ,  natées  & 
échauffées  pendant  fix  jours  &  fix  nuits:  on 
les  laifle  enfuite  repofer  pendant  trois  ou 
quatre  jours  ,  après  quoi  on  les  remplit. 

*  Biscuit  ,  f.  m.  iPâtiffur.^  forte  de 
pâtiflerie  friande  qui  te  fait  de  fa  manière 
fiiivante.  Prenez  huit  œufs ,  cafte»  les  dans 
tin  vaifleau  plat ,  battez  les  ,  jetez  y  une 
demi- livre  de  fucre  en  poudre  ,  autant  de 
farine  ,  plutôt  moins  que  plus  ,  délayez  ; 
faites  une  pâte  blanche  ,  bien  battue  ,  &t 
<ans  aucun  pâton  ;  arrofez  cette  pâte  d'un 
peu  d'eau  de  fleur  d'orange  en  la  battant , 
ayez  des  moules  en  lofanges  ou  quarrés 
longs  de  fer  blanc  ,  enduifez  les  de  beurre 
légèrement  ;  verfez  votre  pâte  dans  ces 
moules ,  faupoudrez-la  de  fucre  ,  mettez  au 
four,  faites  cuire  à  four  ouvert  ;  après  la 
cuifïbn,  glacez  avec  du  fucre  en  poudre ,  Se 
biffez  refroidir. 

*  BISCUIT ,  (  terme  commun  aux  Palan- 
c'urs  ,  aux  Potiers  de  terre ,  6*  ouvritrs  ta 
Porcelaine  ;  )  c'eft  le  nom  qu'ils  donnent  à 
la  pâte  qu'ils  emploient  à  faire  leurs  vail- 
feaux  ,  &  fur  laquelle  ils  appliquent  enfuite 
la  couverte.  Voyc^  Couverte  ,  6*  Po- 
terie de  Terre  ,  Faïence  ,  6*  Por- 
celaine. 

BISE ,  f.  f.  (Marine.)  vend  de  nord-eft ; 
c'eft  un  vend  fec  6c  froid  qui  foufBe  dans 
l'hiver ,  entre  l'eft  fct  le  feptentrion.  (2) 

Bise  ,  ou  BiZE  ,  f.  f.  (  Commerce.  )  c'eft 
un  poids  qui  fêrt  dans  le  royaume  de  Pégu 
à  prier  les  marchandifes  :  il  revient  à  deux 
livres  cinq  oncr s ,  poids  de  Venue ,  ou  trois 
livres  neuf  onces  du  poids  léger  de  U  même 


B  I  K  pp 

ville:  chaque  bife  pefe  cent  tecalis.  VoyiA 
TEC  AU.  Au  deffous  de  la  bife  le  plus  petit 
poids  eftl'aboccho ,  qui  ne  pefe  que  douze 
tecalis  &  demi  ;  l'agico  pefe  deux  abocchi , 
&c  deux  agiti  la  Aanï-bife ,  c*eft-à-dire  cin- 
quante tecalis.  ((7) 

BISÉ  ,  adj.  (  :  Teinture.  )  on  dit  d'une 
étoffe  qui  a  repafle  une  féconde  fois  à  la 
teinture ,  qu'elle  eft  bi/ee. 

*  BISEAU ,  f.  m.  chez  prefque  tous  les 
ouvriers  en  fer  &  en  acier  ,  fe  dit  d'un  petit 
talud  que  1  on  pratique  foît  à  la  lime,  l'oit  à 
la  meule,  foit  à  la  poliffoire  ;  mais  plus  or- 
dinairement à  la  meule  ,  tout  le  long  du 
tranchant  d'un  infiniment  qui  doit  couper. 
On  dit  lever  un  bifeau  ;  &t  cette  opération 
précède  prefque  toujours  la  formation  du 
tranchant;  il  y  a  même  des  inftrumens  où 
le  tranchant  refte  en  bifeau  plus  ou  moins 
court ,  félon  que  la  matière  qu'ils  ont  à  cou- 
per eft  plus  ou  moins  dure  ;  telles  font  les 
forces  ,  les  cifailles  &c.  On  ne  le  laiffe  pas 
aux  petits  cifeaux  ,  ou  du  moins  il  y  eft 
prefque  infenfible. 

.  Biseau  ,  {  en  terme  de  Diamantaire.  ) 
font  les  principales  faces  qui  environnent  la 
table  d'un  brillant;  ces  bifeaux  font  encore 
recoupés  par  en  bas  en  plufieurs  petites  fa- 
cettes qu'on  appelle  indifféremment  cifeaux 
recoupés  ou  facettes  recoupées. 

BiSEAUX, (Jardinage  &  Architecture.) 
Voyei  Chamfraix. 
.  BlSEAV  +{ujlenjîle  d'Imprimerie.)  c'eft 
un  morceau  de  bois  long ,  large  de  douze 
à  quinze  lignes  dans  fa  partie  la  plus  large , 
fur  fèpt  à  huit  lignes  d  épaiffeur ,  très -uni 
d'un  côté  &  de  l'autre ,  qui  va  en  diminuant 
depuis  fa  tête  jufqu'à  fon  extrémité.  Il  y 
en  a  de  taillés  pour  la  couche  droite  ,  &r. 
d'autres  pour  la  couche  gauche;  ainfî  ils  ne 
peuvent  être  changés  de  côtés  ;  ils  font  plus 
ou  moins  longs  ,  fuivant  la  grandeur  de 
l'ouvrage.  Le  côté  uni  du  bifeau  foutient 
une  des  extrémités  des  lignes  ,  &  l'autre 
côté  donne  la  facilité  de  ferrer  la  forme 
avec  les  coins. 

Biseaux  ,  (  dans  Porgue.)  c'eft  le  dia- 
phragme qui  eft  placé  entre  le  corps  du 
tuyau  fit  fon  pié. 

Biseau  ,  outil  dont  les  Tourneurs  Ce 
fervent:  il  eft  d'acier;  le  tranchant  en  eft 
formé  par  un  plan  incline  en  angle  aigu  à 
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là  longueur  de  l'outil ,  6c  dont  l'arête  eft 
auffi  oblique  à  cette  même  longueur  :  il  y 
en  a  de  droits  ,  de  gauches  ,  de  ronds ,  de 
revers.  Tous  ces  outils  font  emmanchés 
dans  des  manches  de  bois  garnis  de  viroles. 

BISEGLIA  ,  (  Giog.  )  ville  d'Italie  ,  au 
royaume  de  Naples ,  dans  la  terre  de  Bari , 
près  le  golfe  de  Venife.  Long.  34,  19  ;  lai. 

A'  *  BISENTINA  ,  (  Giog.  )  petite  ifle 
dans  le  lac  de  Bolfena  ,  dans  l'état  de 
l'Eglife. 

BISER ,  v.  n.  (Agrïeuttute.')  c'eft  baif- 
fèr ,  noircir ,  dégénérer  d'année  en  année  ; 
les  Laboureurs  prétendent'  que  le  froment 
te  meilleur  bife 6c  finit  par  devenu  meteil 
&c  feigle ,  même  dans  tes  terres  les  plus 
fortes  ;  aufh*  recommandent-ris  de  les  ré- 
veiller par  la  nouveauté  du  grain,  6c  d'en 
aller  chercher  au  loin  pour  cet  effet,  au 
moins  tous  les  trois  ou  quatre  ans.  Mais  le 
froment,  quoique  plus  dijet  à  biftr  que  les 
autres  grains  ,  ne  bife  pas  feu!;  la  ménie 
çhofe  arrive  aux  avoines  dains  les  terre* 
froides  ,  où  l'on  n'obtient  qu'une'  avome 
folle  ,  qui  donne  beaucoup  d'épis  Se  de 
paille  ,  &  point  de  grain.  Voye^  f  article 
Avoine. 

•  BfSERTE  ,  (Giog.  anc.  &  ttièiS)  ville 

Îaritime  d'Afrique ,  dans  le  royaume  de 
unis;  c'éroit  autrefois  la  même  quHLJtique. 
Long.  a#,  iq  ;  lot.  37,  20. 

BÎSET  ,  f.  m.  (  Hifi.  nai.  Ornîlh.  )  eo- 
lumba  livia,  orfeau  qui  rerfembre  beaucoup 
à  notre  pigeon ,  mais  il  eft  un  peu  plus  pe- 
tit ,  les  ptés  font  rougeâtres  ,  6c  le  bec  eft 
blanchâtre  ;  H  y  a  un  peu  de  couleur  pour- 
pre auprès  des  narines  ;  les  plumes  font  par 
tout  le  corps  de  couleur  cendrée,  à  l'excep- 
tion du  bout  de  la  queue  qui  eft  noirâtre  , 
&  des  plumes  du  milieu  qui  font  un  peu 
toufleitres  ;  le  deflous  du  cou  6c  tes  côtés 
parouTent  de  couleur  de  pourpre  6c  de 
couleur  verdâtre  à  différens  afpefts  ;  le 
deïïus  dn  cou  eft  de  couleur  cendrée  teinte 
de  pourpre  ;  les  quatre  plus  longues  plumes 
de  l'aile  font  noirâtres  6c  légèrement  teintes 
de  roux-;  les  plus  petites,  font  cendrées  ; 
celles  du  milieu  font  à  moitié  de  couleur 
cendrée  ,  6c  l'autre  moitié  qui  eft  celle  du 
deftus,  eft  noirâtre  ,  6c  les  plumes  qui  font 
les  plus  proches  du  corps  font  rouûcâtres  : 
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Cet  oifeau  a  près  de  quatorze  pouces  de 
longueur  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  qu'-'ue;  il  diffère  du  pigeon 
ramier  en  ce  qu'il  eft  beaucoup  phis  petit, 
6c  qu'il  n'a  point  comme  celui-ci  de  taches 
blanches  autour  du  cou  6c  dans  les  ailes* 
"Wïllughbi ,  Ornith.  Voye^  OlSEAU.(J). 

BISETTE  ,  f.  f.  (Commerce.)  efpece  de 
dentelle  de  Ml  de  lin  blanc  ,  très-baffe  ,  6c 
de  peu  de  valeur  ;  elle  fe  travaille  fur  le 
couffin ,  à  l'épingle  6c  au  fufeau,  comme  les 
autres  dentcfles. 

B1SEURS  ,  f.  m.  (Teinture.')  c'eft  ainft 
qu'on  appelloit  autrefois  les  maîtres  Tein- 
turiers du  petit-teint ,  parce  qu'il  n'étoit 
permis  qu'à  eux  de  faire  le  bifage  6c  re- 
parage. 

BISHOPS-CASTLE  ,  (  Giog.  )  petite 
ville  d'Angleterre ,  de  l'évêché  de  Hereford, 
dans  te  Shropshirc 

BIS1GNANO  ,  (  Giog.  )  ville  d'Italie  ; 
au  royaume  de  Naples  ,  dans  la  Calabre». 
avec  titre  de  principauté.  Long.  34 , 10  ; 

:  sMaI^CK,  (Giog.  )  perfte  vine  d'Al- 
lemagne ,  dans  la  vieille  Marche  de  Bran- 
debourg ,  fur  la  Biefe. 

BISMUTH  ,  (Chymie&  Minèratogu.) 
c'eft  un  demi-métal  ou- métal  imparfait,  qui- 
'  paroit  être!1  ûn  affemblage  de  cubes  affez 
grands  ,  formés  par  de  petites  hmes  minces 
appliquées  les  unes  fur  les  autres  :  fa  cou- 
pleur reffembre  affez  à  celle  de  rétain  6c  de 
l'argent  ;  mais  lorfqu'il  a  été  expofé quelque 
temps  à  l'air ,  il  devient  bleuâtre  ;  il  a  beau- 
jcoup  de  reffemblance  avec  le  régule  d'an- 
jtimoine  6c  avec  lé  zinc  :  le  bifmuth  eft  très- 
;  caftant  6c  facile  à  réduire  en  poudre  ;  il* 
in'eft  point  de  demi-métal  fi  aifé  à  fondre  ; 
!  en  effet  il  fuffit  de  l'approcher  d'une  chan- 
;  délie  pour  qu'il  fe  mette  a  couler. 

On  trouve  beaucoup  de  bifmuth  en  Saxe  > 
dans  les  mines  de  Sneèberg  &  de  Freyberg, 
■ainfi  que  dans  prefque  toutçs  les  mines  d'où 
on  tire  du  cobalt;  il  eft  ordinairement  lié 
à  une  pierre  dure  dans  fa  mine  ,  qui  eft 
pefante  ,  d'une  fonte  tanfôt  dure  tantôt 
ailée  ,  brillante  comme  de  l'argent,  ôr  dont 
les  fignes  diftinctifs  font  d'être  de  couleurs 
très-variées,  cbmme  jaune,  verdâtre  ,  rou- 
gcâfre,  6c  de  couleur  de  gorge  de  pigeon  ; 
il  s'en  trouve  de  blanche  ou  de  couleur 
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<d*argent  fans  aucun  autre  mélange  :  le? 
Allemands  l'appellent  mijfpickcl,  mais  c'eft 
nn  minéral  purement  arienical.  La  vraie 
mine  de  bifmuth  contient,  i*\  beaucoup 
d'arfenic;  i°.  une  partie  femi-métallique 
ou  réguline;  30.  une  terre  pierreufe  &  vi- 
trifiable,  qui  donne  une  couleur  bleue  au 
verre.  M.  Hcnckel  n'y  veut  point  admettre 
de  fourre. 

Il  paroît  que  les  anciens  n'ont  eu  aucune 
connoiflance  du  bifmuth\  Agricolal'a  con- 
fondu avec  une  efpece  de  mine  de  plomb , 
qu'il  nomme  pyrites  plumbi  cinereus\  d'au- 
tres Pont  appellé  étain  cendré ,  flan  nu  m 
tintrtum  :  on  le  trouve  fouvent  déligné  par 
étain  de  glace.  On  l'a  fouvent  qualifié  de 
marcaffue  par  excellence  ,  &  de  teelum 
argentin  parce  que  l'on  foupçonne  arTez 
ordinairement  une  mine  d'argent  dans  fon 
voifinage.  Quelques  naturalises  ont  pré- 
tendu qu'il  ne  fe  trouvoit  que  dans  les  mi- 
nes d'étain  :  mais  cette  opinion  eft  mal 
fondée,  attendu  qu'il  eft  certain  qu'il  eft 
très-fouvent  pur  6c  fans  mélange  d'aucun 
étain  ou  autre  métal.  Lazare  Ercker  croit 
que  le  bifmuth  n'eft  qu'une  mine  d'argent 
qui  n'a  pu  parvenir  à  maturité.  Il  paroît 
qu'on  ne  lui  a  donné  tant  de  noms  difïé- 
rens,  ôc  qu'on  n'a  eu  fur  fon  compte  de: 
opinions  ii  variées ,  qu'à  caufe  des  rapports 
&  de  la  reffemblance  qu'il  a  avec  plulieurs 
autres  métaux. 

Il  eft  vrai  en  effet  que  le  bifmuth  contient 
ordinairement  de  l'argent ,  mais  c'eft  en  fi 

Îjetite  quantité ,  qu'il  eft  plus  avantageux  dv 
e  travailler  pour  d'autres  ufages. 

Le  bifmuth  a  beaucoup  de  rapport  avec 
le  plomb  ;  fi  on  le  diftout  dans  du  vinaigre, 
il  l'adoucit  comme  lui,  &  produit  un  fucre 
tout-à-fait  femblable  à  celui  de  faturne  : 
mais  il  fe  diftout  beaucoup  plus  facilement 
que  le  plomb  dans  l'efprit  de  nitre ,  &  y 
produit  une  elfervefcence  confidérable,  ce 
qu'on  ne  remarque  pas  dans  le  plomb. 

Le  bifmuth  a  la  propriété  de  fe  mêler 
très-facilement  à  tous  les  métaux  ,  même 
les  plus  durs;  c'eft  ce  qui  a  mérité  quel- 
quefois le  nom  d' 'aimant  des  métaux  : 
mais  il  les  rend  plus  légers  &c  plus  caftans 
en  raifon  de  la  quantité  qu'on  y  en  a  ajou- 
tée. Si  on  en  mêle  au  cuivre  dans  la  fonte, 
il  le  blanchit  ;  fi  on  le  joint  à  l'étain  ,  il  le 
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rend  plusfonore,  plus  blanc,  &C  lui  donne 
une  confiftance  approchante  de  celle  de 
l'argent  :  c'eft  ce  qu'on  peut  remarquer  vi- 
fiblement  dans  l'étain  d'Angleterre,  qui  fe 
fait ,  dit-on ,  par  le  mélange  d'une  certaine 
quantité  de  bifmuth ,  de  régule  d'antimoine 
&  d'étain ,  &c  même  une  portion  de  cui- 
vre. Nonobftant  la  facilité  qu'a  le  bifmuth 
de  fe  mêler  avec  tous  les  métaux,  une  (in- 
sularité bien  remarquable  ,  c'eft  qu'à  la 
fonte,  quelque  chofe  qu'on  rafle,  on  ne 
peut  venir  à  bout  de  l'unir  au  zinc ,  tandis 
qu'il  paroît  avoir  tant  d'affinité  &c  de  rap- 
port avec  ce  demi-métal ,  que  quelques 
naturaliftes  les  ont  confondus  ck  les  ont  pris 
l'un  pour  l'autre. 

Le  bifmuth  facilite  confidérablement  la 
fonte  des  métaux,  qu'il  pénètre  &  qu'il 
diyife;  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  de  croire 
qu'on  pourroit  s'en  fervir  avec  fuccès  au 
lieu  de  plomb  pour  coupeller.  C'eft  cette 
même  qualité  qui  fait  que  lorfqu'il  a  été 
fondu  avec  de  l'argent,  de  l'étain  ou  du 
plomb,  ces  métaux  font  rendus  par-là  plus 
propres  à  s'amalgamer  avec  le  vif-argent  ; 
&  <i  on  vient  enfuite  à  pafTer  l'amalgame 
au  chamois,  on  remarque  que  le  vif-ar- 
gent entraîne  vifiblement  avec  lui  beau- 
coup plus  de  métal  qu'il  n'auroit  fait  fans 
cela. 

On  ditquelesDroguiftes,  lorfqu'ils  font 
de  mauvaifé  foi ,  favent  tirer  avantage  de 
la  connoiflance  qu'ils  ont  de  cette  dernière 
propriété  du  bifmuth,  dont  ils  fe  fervent 
pour  falfifier  leur  mercure  cken  augmenter 
le  poids. 

Four  tirer  le  bifmuth  de  fa  mine ,  il  ne 
faut  pas  plus  de  travail  que  pour  tirer  Pan* 
tiinoine  de  la  fienne  :  lorfque  la  mine  eft 
riche,  il  futfit  de  la  cafter  en  morceaux, 
de  la  mettre  dans  un  pot  de  terre  ou  de 
fer ,  &  d'allumer  un  feu  de  bois  tout  autour  ; 
fi  elle  eft  pauvre  &  d'une  fonte  plus  dure, 
il  faut  y  joindre  du  flux  noir,  du  fel  com- 
mun ,  &  du  fiel  de  verre,  &  la  trairer 
comme  on  fait  l'étain  ou  le  plomb ,  en  ob- 
fervant  de  donner  un  feu  modéré;  car  il 
n'en  faut  que  peu  pour  réduire  en  feories 
les  matières  hétérogènes  qui  y  (ont  mêlées, 
outre  qu'il  fe  réduit  en  chtux  &  fe  volatt- 
life  aifément  au  grand  feu. 

Lorfque  le  bifmuth  eft  en  fonte ,  l'arié- 
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pic  dont  il  abonde,  s'en  fépare  par  fobli- 
mation,  &:  c'eft  en  quoi  ce  minéral  ref- 
l'etnble  beaucoup  au  cobalt,  à  qui  il  eft 
quelquefois  fî  étroitement  uni  dans  la  mine  , 
qu'il  eft  très  difficile  de  les  féparer.  Voye\ 
Particlt  Cobalt. 

En  effet ,  ils  contiennent  l'un  &  l'autre 
non  feulement  beaucoup  d'arfenic.  mais 
encore  ils  ont  tous  les  deux  pour  bâte,  une 
terre  bleue ,  propre  à  faire  le  bleu  d'émail  ; 
on  la  voit  môme  dans  quelques  mines  de 
bifmuth  toute  formée  avant  que  de  les  tra- 
vailler. Cette  terre  bleue  que  le  bifmuth 
dépofe  à  h  fonte ,  &  que  les  Allemands 
appellent  wijmuth  graupen  (  farine  de  bif- 
muth) en  tait  la  bafe;  c'eft  fuivant  M. 
Henkel ,  une  terre  fixe  ,  eflentielle  au  bif- 
muth &£  au  cobalt ,  à  qui  elle  eft  intime- 
ment unie  ;  cette  terre  eft  non-métallique, 
attendu  que  quelque  peine  qu'on  fe  foit  don- 
née ,  on  n'a  jamais  pu  en  tirer  la  moindre 
partie  de  métal.  Encore  une  chofequieft 
commune  à  ces  deux  minéraux,  c'eft  que 
s'ils  demeurent  pendant  quelque  temps  en- 
ta  fies  tels  qu'ils  fortent  de  la  mine ,  foit  qu'ils 
foient  expofés  à  l'air,  foit  qu'on  les  mette 
à  couvert,  ils  produilent  des  vapeurs  d'une 
odeur  arfenicale  très-fenfible  &  très  dan- 
gereufe ,  &  fleuriflent  de  couleur  de  fleurs 
de  pêcher.  Le  même  M.  Henkel  dit  qu'on 
en  peut  faire  des  cr  y  (taux  ou  du  vitriol , 
non  feulement  verds,  mais  encore  d'un 
fceau  rouge  pourpre;  ce  qui  fe  fait ,  fuivant 
M.  Pott ,  en  verfant  de  l'eau  fur  la  mine 
du  bifmuth,  ou  en  la  laiflant  expofée  à  la 
rofée  ou  à  la  pluie.  On  tire  aufli  du  bifmuth 
un  magiftere  &  des  fleurs  qui  font  un  oon 
cofmétique.    Poye{  Particlt  Blanc  DE 
Bismuth.  Le  bifmuth  diflbus  dans  l'efprit 
de  nitre  &  précipité  par  l'eau  ,  donne  une 
poudre  blanche  qu'on  recommande  pour  les 
maladies  inflammatoires.  Mais  il  paroît , 
qu'attendu  l'arfenic  dont  ce  demi-métal 
abonde,  l'ufage  interne  en  doit  être  re- 
gardé comme  fort  fufpeét.  foyer  Cexcel- 
Unte  dtffertation  de  M.  Pott  fur  le  bifmuth , 
imprimée  à  Berlin  en  1739.  (~~) 

On  peut  aufîi ,  fuivant  M.  Pott ,  faire 
du  vitriol  de  bifmuth  d'une  autre  façon  ; 
c'eft  en  prenant  1  $  partie  de  bifmuth  en 
poudre  ,  &  une  partie  d'huile  de  vitriol  : 
on  les  met  en  diûillation;  on  en  tire  tout 
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le  flegme  à  feu  modéré  ;  on  calcine  le  ré- 

idu  qu'on  pulvérife  enfuire;  on  reverfe 
deflus  le  flegme  qui  en  a  été  diftillé  la  pre- 
mière fois,  en  y  joignant  autant  ou  même 
plus  d'eau  commune  :  on  filtre  le  produit; 
on  le  fait  évaporer,  &  on  laifle  la  cryftat- 
lifation  fe  faire. 

Le  bifmuth  difious  dans  l'efprit  de  nitre , 
donne  une  encre  de  fympathie-  fort  eu- 
rieule,  qui  eft  de  l'invention  de  M.  Hellot , 
de  l'Académie  royale  des  Sciences,  t'oye^ 
Particlt  ENCRE  DE  SYMPATHIE. 

Les  Alchymiftes  font  très-grand  cas  du 
bifmuth ,  &  le  regardent  comme  une  ma- 
tière très-digne  de  leurs  recherches;  iUont 
cru  pouvoir  en  tirer  l'alkaeft  ou  leur  difïbl- 
vant  de  tous  les  métaux ,  &  même  le  re- 
mède univerfel.  On  le  trouve  défigné  dans 
les  livres  des  adeptes,  fous  les  noms  de 
mine  brillante  de  faturne,  de  dragon  de 
montagne  ,  de  fleur  des  métaux ,  à'tUclrum 
immaturum,  &  de  faturne  philofophi- 
que.  (—) 

B1SNAGAR,  (Géog.)  grande  ville  d'A- 
fie,  dans  les  Indes,  capitale  d'un  royaume 
de  même  nom,  appellée  aufli  Cainate, 
Les  habitans  font  extrêmement  fuperfti- 
tieux.  Long.Qy  30.  lat.  13.  10. 

B1SNOV  (Hijl.  mod.)  nom  d'une  feéte 
de  banjans ,  dans  les  Indes.  Us  appellent 
leur  dieu  ram-ram  ,  &  lui  donnent  une 
femme.  Us  parent  leurs  idoles  de  chaînes 
d'or,  de  colliers  de  perles ,  &  de  toutes 
fortes  de  pierreries.  Ils  chantent  dans  leur* 
agoges  ou  mofquées  des  hymnes  en  l'hon- 
neur de  ces  divinités,  accompagnant  leurs 
chants  de  danfes  ,  du  fon  des  tambours  , 
des  flageolets ,  des  badins  de  cuivre ,  Se 
d'autres  init  rumens ,  dont  ils  jouent  pen- 
dant leurs  prières.  Ce  dieu  n'a  point  de 
lieutenant  comme  celui  de  la  fefte  de  Sa- 
marath  :  mais  il  fait  tout  par  lui-même.  Ces 
banjans  ne  vivent  ordinairement  que  d'her- 
bes fit  de  légumes,  de  beurre  frais,  &  de 
lait.  Leur  meilleur  mets  eft  Vatfchia ,  qui  eft 
compofé  de  citrons  confits  au  fel  avec  du 
gingembre,  de  l'ail,  &  de  la  graine  de 
moutarde.  Ceux  de  cette  feâe  fe  mêlent  la 
plupart  de  marchandife,  &  entendent  mer- 
veilleufement  bien  le  commerce.  Leurs  fem- 
mes ne  fe  brûlent  point  fur  le  bûcher  de  leurs 
maris ,  comme  celles  de  la  fefte  de  Sama- 
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rath  :  mais  elles  demeurent  toujours  veuves. 
Mandefto  ,  tom.  IL  d'Olearius.  (G) 

BISON  ,  f.  m.  (  Hifi.  nat.  Zoolog.  ) 
bœuf  fauvage  dont  les  anciens  ont  fait  men- 
tion :  on  l'a  comparé  au  boeuf  ordinaire 
pour  la  forme  principale  du  corps  6c  pour 
la  grandeur ,  6c  au  cheval  oc  au  lion  pour 
la  crinière.  On  a  prétendu  qu'il  eft  indom- 
table  6c  plus  prompt  à  la  courfe  que  le 
taureau.  Selon  le  rapport  des  différens  au- 
teurs qui  ont  parlé  du  bifon ,  il  a  les  cornes 
pointues  6c  recourbées  à  l'extrémité  com- 
me un  hameçon,  la  langue  rude  comme 
une  râpe ,  la  tête  courte  ,  les  yeux  grands , 
ardensôcroenaçans,  le  front  large,  6c  les 
cornes  afiez  éloignées  l'une  de  l'autre  pour 
que  trois  gros  hommes  puiftent  s'aiTeoir  en- 
tre les  deux ,  le  dos  boflu  ,  le  poil  noirâ- 
tre, &  non  rouge  ni  roux,  à  ce  que  pré- 
tend Aldrovande. 

On  a  donné  le  nom  àebifon  aux  taureaux 
fauvages  d'Amérique  ,  que  les  habitans  de 
la  Floride  nomment  butron.  Ces  bifons  ont 
les  cornes  longues  d'un  pié  ,  le  dos  boflu 
comme  le  chameau ,  le  poil  long  6c  rouf- 
feâire ,  6c  la  queue  femblable  à  celle  du 
lion.  Il  paroîtqueces  taureaux  d'Amérique 
font  de  la  même  efpece  que  ceux  dont  les 
anciens  ont  fait  mention  fous  le  nom  de 
bijon,  6c  qu'ils  ont  dit  être  fréquens  in 
trjcïu  faltàs  Hercinii  6c  dans  tout  le  nord. 
Les  Américains  fe  revêtent  de  la  peau  de 
leurs  bœufs ,  Se  s'en  font  des  couvertures 
pour  fe  défendre  de  la  rigueur  du  froid. 
r.  Aldrov.  de  Quai,  bijul.  pag.  y$y  & 
fuiv.  Ray,  Qtiad.fynop.  p.  g.  71.  Voyei 
Taureau.  (/) 

Les  cornes  du  bifon  font  eftimées  fudo- 
rifiques  6c  propres  pour  réfifter  au  venin, 
ii  on  les  prend  en  poudre ,  depuis  un  feru- 
pule  jufqu'à  un  gros:  la  hente  en  eft  fort 
réfolutive.  (N) 

Bison,  terme  de  blafon,  c'eft  la  même 
chofe  que  bujle.  Tête  de  bifon  couronné.  (V) 

BISQUAWS,f.  f.  plur.  {Commerce.) 
ce  font  des  peaux  de  mouton  garnies  de 
leur  laine ,  qui  ont  été  paflées  &c  préparées 
chez  les  Mégi/Tiers.  C'eft  avec  ces  peaux 
que  les  Bourreliers  font  des  couvertures 
aux  colliers  des  chevaux  de  tirage.  Voye{ 
Housse. 

BISQUE,  f.    m.-  terme  de  Paumier , 
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qui  lignifie  l'avantage  qu'un  joueur  fait  à 
un  autre ,  en  lui  donnant  un  quinze  pour 
toute  chofe;  64  le  joueur  qui  reçoit  cet 
avantage ,  peut  prendre  ce  quinze  dans  tel 
endroit  de  la  partie  que  bon  lui  femble. 
Ainfi  prendre  bitnfabifque ,  fignifie  placer 
à  propos  ce  quinze. 

Bisque,  f.  f.  (Cuifîne.)  forte  de  po- 
tage en  ragoût  ;  on  en  fait  de  gras  6c  de 
maigres;  aux  écreviftes,  en  légumes,  com- 
me lentilles,  &c.  c'eft  toujours  une  purée 
qu'on  répand  fur  le  potage,  ou  fur  d'au- 
tres mets ,  6c  cette  purée  ne  fe  fait  pas  au- 
trement que  les  autres.  Voye{  Purée. 

BISSAO ,  {GiogS  ifle  d'Afrique  Air  la 
côte  de  Nigritie ,  habitée  par  des  Nègres. 
Sa  circonférence  eft  de  40  lieues. 

BISSE ,  f.  f.  terme  de  Blafon ,  efpece  par- 
ticulière de  ferpent,  qu'on  appelle  bifeia 
en  Italie.  Quelques-uns  veulent  que  ce  ioit 
de  fon  fifflement  qu'on  lui  ait  donné  ce 
nom.  D'autres  difent  qu'il  vient  du  mot 
françois  bis  ,  qui  lignifie  gris  cendré,  à 
caufe  que  ces  fortes  de  ferpens  font  prefque 
tous  de  cette  couleur.  (  V ) 

BISSECTION,  f.  f.  en  Géométrie,  eft 
ladivifion  d'une  étendue  quelconque ,  com- 
me un  angle,  une  ligne  ,  &c.  en  deux  par- 
ties égales  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme  autre- 
ment bipartition.  Votez  Dl VISION,  &c, 

(£) 

^  BISSEXTILE,  ad.  année  biffextile  ,  en 
Chronologie ,  eft  une  année  compofée  de 
trois  cents  foixante-fix  jours  :  elle  arrive 
une  fois  en  quatre  ans  par  l'addition  d'un 
jour  dans  le  mois  de  Février,  pour  retrou* 
ver  les  fix  heures  que  le  foleil  emploie  dans 
un  an  au  delà  de  trois  cents  foixante-cinq 
jours  qu'il  met  ordinairement  dans  fon  cours 
annuel ,  lefquelles  (îx  heures  en  quatre  ans 
font  vingt-quatre  heures,  ÔC  par  confé- 
quent  un  jour  entier.  Par  cette  addition  la 
longueur  de  l'année  eft  àpeu-prfs  la  même1 
que  celle  de  la  révolution  de  la  terre  autour 
du  foleil.  Voyez  An. 

Le  jour  ajoute  de  la  forte  fe  nomme  auflï 
biffextil,  Céfar  l'ayant  fixé  au  jour  qui  pré- 
cède le  14  Février ,  qui  chez  les  Romains 
étoit  le  fix  des  calendes  de  Mars. 

Le  14  Février  fe  comptoit  deux  fois 
cette  année  ,  6c  on  difoit  par  conséquent 
deux  fois  (  bis)  le  fuicme  des  calendes  de 
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Mars,  fixto  cahndas  M<*rtii\  c'eft  pour 
cette  raifort  que  le  jour  intercalaire  &  l'an 
née  où  il  eft  inféré,  (ont  l'une  ou  l'autre 
nommés  billextiles.  Comme  dans  cette  an- 
née Février  a  19  jours ,  le  jour  de  S.  Ma- 
thiaSj  qui  eft  le  14  de  ce  mois  dans  l'an 
née  ordinaire,  fe  célèbre  alors  le  xyy  & 
l'année  biffextiU  a  deux  lettres  dominica- 
les ,  dont  l'une  fert  jufqu'à  la  vigile  de  S. 
-Mathias,  l'autre  jufqu'au  refte  de  l'année. 
Voyti  Lettre  dominicale. 

Si  1  année  folaire  étoit  véritablement  & 
exactement  de  365  jours,  6  heures,  l'an 
née  commune  le  retrouverait  exactement 
au  bout  de  quatre  ans  avec  l'année  folaire  ; 
.mais  l'année  folaire  étant  de  365  jours  5 
heures  49  minutes,  il  s'en  faut  44  minutes 
que  ces  deux  années  ne  s'accordent  au  bout 
de  quatre  ans. 

Les  Aftronomes  chargés  par  Grégoire 
XIII  de  la  réformation  du  calendrier ,  ob- 
lérvant  donc  que  le  biffextilcn  quatre  ans 
ajoutoit  44  minutes  a  l'efpace  de  temps 
que  met  le  foleil  à  retourner  au  même 
point  du  zodiaque,  &  trouvant  que  ces 
minutes  furnumérairesformeroient  un  jour 
en  133  ans,  réfolurent  de  prévenir  le 
changement  qui  s'introduiroit  ainfi  peu-à- 
peu  dans  les  faifons,  &  pour  cela  ils  or- 
donnèrent que  dans  le  cours  de  400  ans, 
on  retrancheroit  trois  biffextiUs  ;  ce  fut 
pour  cette  raifon  que  l'année  1700  ne  le 
fut  point  ;  1800  &  1900  ne  le  feront  pas 
non  plus  :  mais  1000  le  fera  ,  &  ainfi  du 
refte.  Voytz  Calendrier  grégorien. 
{<>) 

:  *  BISSUS ,  f.  m.  (Hifl.  nat.  anc.)  ma- 
tière propre  à  Pourdiflage,  &  plus  précieufe 
que  la  laine.  Les  plus  habiles  critiques  n'ont 
pas  encore  bien  éclairci  ce  que  les  anciens 
entendoient  par  le  biffus.  Ils  en  ont  feule- 
ment diftingué  de  deux  fortes:  celui  du 
Grec,  qui  ne  fe  trouvoit  que  dans  l'Elide, 
&  celui  de  Judée  qui  étoit  le  plus  beau. 
L'auteur  nous  apprend  que  celui-cj  fervoit 
aux  orne  m  en  s  facerdotaux  ,  &  même  que 
le  mauvais  riche  en  étoit  vêtu  :  mais  com- 
me fous  les  noms  de  biffus,  les  anciens  ont 
confondu  les  cotons,  les  ouates,  en  un  mot 
tout  ce  qui  fe  filoit  ôi  étoit  plus  précieux 
que  la  laine,  il  n'eft  pas  aifé  de  dire  au  jufte 
ce  que  c'étoit ,  6c  s'il  ne  s'en  tiroit  pas  du 
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pinna  marina ,  coquillage  ou  efpece  de 
grande  moule  de  deux  pièces,  larges ,  ar- 
rondies par  en  haut,  pointues  par  en  bas , 
fort  inégales  en  dehors,  d'une  couleur 
brune  fck  lifle  en  dedans,  tirant  vers  la 
pointe  fur  la  couleur  de  nacre  de  perles, 
longues  depuis  un  pic  jufqu'à  deux  &  demi, 
portant  à  l'endroit  le  plus  large  environ  le 
tiers  de  leur  longueur,  &  garnies  vers  la 
pointe  du  côté  oppofé  à  la  charnière ,  d'une 
houpe  longue  d'environ  fix  pouces  plus  ou 
moins ,  félon  la  grandeur  du  coquillage , 
compolëe  de  plufieurs  filamens  d'une  foie 
fort  déliée  &  brune,  qui  regardés  au  mi- 
crofeope,  paroifTent  creux  ;  qui  donnent , 
quand  on  les  brûle,  une  odeur  urineufe 
comme  la  foie;  &  qu'Ariftote  qui  les  nom* 
me  biffas,  ou  foie,  des  coquilles  qui  les 
portent,  nous  dit  qu'on neut  filer  :'\\  n*y 
a  donc  guère  de  doute  que  cette  foie  n'ait 
été  employée  pour  les  habits  des  hommes 
riches  dans  un  temps  où  la  foie  n'étoit  que 
peu  connue,  &  que  les  anciens  ne  l'aient 
nommée  biffus,  (dit  par  fa  reffemblance  avec 
le  biffas ,  dont  ils  filoient  des  étoffes  pré- 
cieuiës ,  foit  qu'elle  fût  elle-même  le  biffas 
dont  ils  faifoient  ces  étoffes.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'eft  que  le  biffus  du  pinna 
marina,  quoique  filé  gromérement,  pa- 
roît  beaucoup  plus  beau  que  la  laine,  & 
approche  affez  de  la  foie  :  on  en  fait  en- 
core à  préfent  des  bas,  &  d'autres  ouvra- 
ges qui  feroient  plus  précieux  fi  la  foie  étoit 
moins  commune.  Pour  filer  le  bijfus,  on 
le  laiife  quelques  jours  dans  une  cave ,  afin 
de  l'amollir  &  de  l'humecter;  puis  on  le 
peigne  pour  en  féparer  la  bourre  &t  les  au- 
tres ordures  ;  après  quoi  on  le  file  comme 
la  foie. 

Les  poiffons  qui  donnent  le  biffus,  s'en 
fervent  pour  arracher  leurs  coquilles  aux 
corps  voifins;  car  comme  ils  font  plantés 
tous  droits  fur  la  pointe  de  leur  coquille , 
ils  ont  befoin  de  ces  filamens  qu'ils  éten- 
dent tout  au  tour»  comme  les  cordages 
d'un  mât,  pour  te  fou  tenir  dans  cette 
fituation. 

De  quelque  manière  que  le  pinna  ma* 
rina  forme  fes  filamens ,  Rondelet  nous 
dit  qu'ils  font  plus  beaux  6c  plus  foyeux  que 
ceux  des  moules ,  &  qu'ils  en  différent; 
autant  que  la  .foie  diffère  dé  l'étoupe. 

y,  rwNA 
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V.  Pinna  Marina  ,  Se  les  mémoires 
de  V académie  des  fciences  ,  année  tyi  z. 
par.  zoa. 

BISTI ,  voyez  Beisti. 

B1STOQUET,  f.  m.  Ç Paumier.)  inf- 
trument  pour  Jouer  au  billard:  c'eft  une 
cfpece  de  mafle  fort  pefante  &  cpaiffe  , 
dont  la  queue  eft  plate  &  recourbée.  On 
s'en  fert  pour  frapper  la  bille  d'un  coup  fec , 
lorfqu'elle  eft  avancée  fur  le  tapis,  6f  qu'on 
s'eft  interdit  l'ufage  de  la  maire  ordinaire. 

BISTORTE ,  f.  f.  biilorta  ,  ÇHift.  nac. 
bot.)  genre  de  plante  dont  la  fleur  n'a  point 
de  pétales  ;  elle  eft  compolée  de  plufieurs 
étamines  qui  fortent  d'un  calice  découpé. 
Le  piftil  devient  une,  femence  ordinaire- 
ment triangulaire  ,  &  renfermée  dans  une 
enveloppe  qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur. 
Ajoutez  au  caractère  de  ce  genre  ,  que  les 
fleurs  font  difpofëes  en  épi,  6c  que  les 
racines  font  charnues  ,  tortues ,  repliées 
ordinairement  les  unes  fur  les  autres  ,  6c 
garnies  de  chevelu.  Il  le  trouve  des  efpeces 
de  ce  genre  ,  qui ,  outre  les  fleurs  &  les 
femences  ,  portent  des  tubercules  .qui  pouf- 
fent de  petites  feuilles  &  de  petites  racine*. 
Tournefort,  Inji.  rei  herb.  Voye\  PLANTE. 

(  I  ) 

Bijiorta  radice  minus  ineorta  ,  J.  B.  3. 
538.  Ses  racines  font  feules  en  ufage*,  elles 
font  deflïcatives  ,  aftringentes,  bonnes  dans 
toutes  les  efpeces  de  pertes  &  de  flux  ,  dans 
le  piflement  de  fang  Se  l'incontinence  d'u- 
rine ;  on  les  croit  alexipharmaques ,  falu- 
taires  dans  les  fièvres  peftilentielles  ;  elles 
réfutent  au  poifon  ,  Se  l'on  peut  s'en  fervir 
dans  les  morfures  Se  piquures  d'animaux 
venimeux.  (N) 

BISTOURI ,  f.  m.  inftrument  de  Chi- 
rurgie y  en  forme  de  petit  couteau ,  deftiné 
à  faire  des  incitions  :  on  en  a  de  droits  Se 
de  courbes.  On  confidere  deux  parties  à  cet 
inftrument;  la  lame  &  le  manche  :  la  lame 
doit  être  d'un  bon  acier  bien  trempé.  La 
partie  de  la  lame  qui  eft  oppofée  à  la  pointe , 
fe  nomme  le  talon  ;  c'eft  un  quarté  alongé 
percé  dans  fon  milieu  pour  y  pafler  un  clou, 
l/extrêmité-poitérieure  du  talon  fe  termine 
par  une  queue  fort  courte ,  qui  finit  par  un 
petit  rouleau  ou  par  une  petite  lentille  de 
deux  lignes  de  diamètre  ,  pour  s'arrêter 
fur  la  chafle  avec  fermeté,  8c  empêcher 
Tome  V. 


BIS  IOJ 

que  la  lame  ne  tourne  comme  celle  d'un 
rafoir.  La  partie  tranchante  du  bijhuri  droit 
eft  perpendiculaire ,  &  fon  dos  forme  une 
ligne  oblique  ,  Se  a  une  ligne  d epaifleur  à 
fa  bafe  ;  il  va  inlénfiblement  en  diminuant 
jufqu'à  la  pointe.  On  confidere  en  outre  à 
la  lame  d'un  bifiouri  le  bifeau  &  révuidé. 
Le  bifeau  eft  une  petite  furface  plate  qui 
commence  à  la  baie  de  la  lame  ,  Se  qui 
accompagne  le  dos  de  chaque  côté  dans 
prefque  toute  la  longueur.  Cette  furface  fe 
fait  par  la  meule  ;  elle  a  environ  une  ligne 
de  diamètre  ,  6c  va  infenfiblement  fe  perdre 
avant  d'être  arrivée  à  la  pointe.  On  appelle 
Yév:tiJé  l'efpace  qui  eft  compris  depuis  le 
bifeau  jufqu'au  tranchant ,  il  eft  un  peu 
cave  ;  il  s'étend  depuis  le  talon  jufqu'à  la 
pointe  ;  il  eft  fait  par  la  fondeur  de  la  meu- 
le ;  fon  utilité  eft  de  rendre  le  tranchant 
plus  fin ,  en  diminuant  de  la  matière.  Fig. 
1.  Pl.  IL 

Le  bijlouri  courbe  doit  avoir  les  mêmes 
qualités  ;  la  courbure  n'en  doit  pas  être  fort 
grande  :  il  faut  qu'elle  commence  dès  fa 
bafe ,  qu'elle  fe  continue  infenfiblement 
jufqua  la  pointe ,  6k  que  dans  tout  le  trajet , 
la  courbure  n'excède  pas  trois  lignes.  Le 
tranchant  eft  dans  la  courbure.  Fig.  t. 
Pl.  IL 

Je  me  fers  dans  plufieurs  cas ,  8c  fur-tout 
dans  l'extirpation  des  cancers ,  d'un  bifiouri 
courbe ,  tranchant  fur  fa  convexité.  Cet 
inftrument  a  beaucoup  d'avantage  ,  parce 
que  le  tranchant  agit  tout  -  à  -  la  -  fois  dans 
toute  fa  longueur;  &  dans  les  bfiouris  or- 
dinaires ,  il  n'y  a  prefque  que  la  poi.ite  qui 
foit  d'ufage. 

Le  manche  des  bifioun's  eft  compofé  de 
deux  lames  d  écaille  de  la  même  configu- 
ration que  la  lame.  Elles  font  percées  à 
leur  baie  d'un  trou  qui  doit  être  moins 
large  que  celui  du  talon  fur  lequel  elles 
s'appliquent,  Se  auquel  elles  font  unies  par 
un  clou  de  fi!  de  laiton  rivé  fur  deux  ro- 
fettes  d'argent.  L'extrémité  de  la  chiite  eft 
auflî  percée  ,  Se  les  deux  pièces  font  jointes 
par  un  clou  rivé  pareillement. 

Les  dimennons  des  biflouris  peuvent 
varier  ;  ils  ont  communément  deux  porces 
au  plus  de  tranchant ,  6c  les  autres  parues 
font  proportionnées  à  celle-ci. 

Il  y  a  des  bijlouru  boutonnés  par  Icui 
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extrémité  ;  on  s'en  fert  dans  les  cas  où  l'on 
craint  de  piquer  les  parties  par  la  pointe  de 
l'inftrument  :  on  fe  fert  aufli  de  biftouris  à 
deux  tranchans ,  pour  l'ouverture  des  ab- 
cès ,  l'opération  du  féton ,  Oc.  Fig.  3. 
PL  IL 

Bistouri  a  la  Lime  ,  eft  un  infini- 
ment de  l'invention  de  M.  Petit  ;  c'eft  un 
couteau  dont  la  lame  a  deux  pouces  & 
demi  de  longueur  ,  dont  le  tranchant  cil 
moufle  ,  &  qui  n'a  été  trempé  qu'après 
avoir  été  fabriqué.  La  pointe  de  ce  bifiouri 
eft  terminée  par  un  petit  bouton.  Il  eft  monté 
fur  un  manche  d'ivoire  taillé  à  pans.  L'ufage 
de  ce  bifiouri  eft  de  dilater  les  étranglemens 
dans  différentes  opérations ,  comme  dans 
les  hernies ,  Cfc.  ce  qu'il  exécute  fans  aucun 
danger ,  parce  que  fon  tranchant  qui  eft 
moufle ,  ne  coupe  que  les  parties  qui  ré- 
fiftenr.  PL  III.  Fig.  ij. 

Bistouri  gafirique  ,  eft  un  inftrument 
inventé  par  M.  Morand  pour  dilater  les 
plaies  du  bas-ventre  ,  afin  de  réduire  les 
parties  qui  en  font  forties.  Cet  inftrument 
eft  compofé  de  deux  pièces  ;  une  fixe  ,  &c 
une  mobile  :  la  pièce  fixe  eft  feinblable  à  un 
manche  de  cifeau ,  excepté  qu'elle  eft  plus 
longue  ;  elle  eft  terminée  d'un  côté  par  un 
anneau  ,  &  de  l'autre  par  un  ftylet  ou  une 
fonde  boutonnée  ,  &  un  peu  recourbée  : 
la  pièce  mobile  eft  plus  courte  ;  elle  eft 
compofée  d'une  lame  dont  le  tranchant  eft 
extérieur  ,  &  d'un  petit  manche  au  bout 
duquel  eft  un  anneau  femblable  à  celui  de 
la  pièce  fixe  ;  la  partie  antérieure  de 
la  lame  eft  jointe  à  la  pièce  fixe  par  une 
petite  charnière  à  jonction  pafléc  ;  l'union 
de  la  pièce  mobile  à  l'immobile  eft  à  deux 
pouces  de  diftance  du  bout  du  ftylet.  V. 
fig.  pl.  IV.  Pour  fe  fervir  de  cet  inftru- 
ment ,  on  le  tient  par  les  anneaux  comme 
des  cifeaux  ;  on  porte  perpendiculairement 
le  ftylet  dans  l'endroit  où  l'on  veut  dilater , 
&  lorfqu'il  eft  entré  aufli  avant  qu'il  eft 
néceflaire  ,  on  éloigne  ta  partie  mobile  de 
l'immobile ,  afin  de  couper  avec  le  tran- 
chant les  parties  qui  font  l'étranglement. 
Cet  inftrument  réunit  la  fonde  &  le  bifiouri 
qui  occupoient  les  deux  mains  du  chirurgien. 
C'eft  un  grand  avantage  ,  puifque  l'opéra- 
teur* en  fe  fervant  du  bifiouri  gafirique  , 
peut  ranger  de  l'autre  main  les  inteftins , 
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&  fe  difpenfer  d'emprunter  le  fecours  d'une 
ma'm  étrangère,  qui  n'eft  jamais  fi  iûte  que 
la  fienne. 

BiSTOURl  herniaire  ,  eft  un  bifiouri 
courbe  caché  dans  une  cannule  qui  n'eft  plus 
en  ufage  ;  pour  dilater  l'anneau  du  mufcle 
oblique  externe  dans  l'opération  de  la  her- 
nie. Feu  M.  de  la  Peyronie,  premier  chirur- 
gien du  roi ,  a  changé  la  deftination  de 
cet  inftrument ,  lequel ,  au  moyen  de  quel- 
ques corrections  qu'il  y  a  faites  ,  eft  fort 
convenable  pour  l'opération  du  phymofis. 

Cet  inftrument  eft  compofé  de  deux  pie- 
ces  principales;  d'une  cannule  d'argent  ou 
d'acier,  &  d'un  bifiouri.  Voyez  fig.  14.  c> 
16.  PL  III.  JU*  * 

La  cannule  eft  arrondie ,  longue  de  quatre 
pouces ,  épaifle  de  quatre  lignes  à  fa  partie 
poftérieure  ;  elle  va  infenfiblement  en  dimi- 
nuant pour  fe  terminer  par  une  pointe  un 
peu  moufle.  Cette  cannule  eft  un  peu  courbe 
dans  toute  fa  longueur  ;  fa  partie  fupérieure 
&  poftérieure  eft  plate  depuis  le  manche  « 
à  la  longueur  de  quatorze  lignes  :  on  obferve 
clans  le  plus  large  de  cette  furface  un  trou 
taraudé  pour  recevoir  une  vis  qui  fert  k 
attacher  un  reflbrt  :  cette  furface  plate  eft 
bornée  par  une  éminence  olivaire  qui  s'é- 
lève du  corps  de  la  cannule  à  la  hauteur  de 
trois  lignes ,  &  qui  peut  avoir  trois  lignes  Se 
demi  à  epaifleur,  fur  cinq  lignes  de  longueur. 

La  cannule  eft  fendue  a  jour  ,  fuivant 
l'épaifleur  de  fon  corps  ;  de  manière  que 
cette  fente  règne  fupérieurement  depuis  la 
fin  de  la  furface  plate  jufqu'à  l'extrémité 
antérieure  de  la  cannule  ,  coupant  dans  ce 
chemin  l'éminence  olivaire  en  deux  ;  6c 
inférieurement  elle  fe  termine  à  quatre  ou 
cinq  de  l'extrémité  antérieure ,  de  forte  que 
ce  qui  relie  de  la  cannule  eft  coupé  en 
talut ,  &  ne  paroît  point  du  côté  de  fa 
convexité. 

L'éminence  olivaire  qui  eft  coupée  en 
deux  par  la  fente  que  nous  venons  d'ob- 
ferver ,  eft  percée  diamétralement  &  dans 
fon  milieu  ,  ayant  une  de  fes  ailes  tournée 
en  écrou  pour  recevoir  une  vis  faillante. 

La  partie  poftérieure  de  la  cannule  fe 
termine  par  une  foie  maftiquée  dans  un 
manche  d ebene  ou  d'ivoire  tourné  en  pom- 
mette; il  doit  être  aflez  gros ,  &  de  la  Ion? 
gueur  de  deux  pouces  quatre  lignes. 
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Il  y  a  en  outre  une  petite  lame  d'acier 
battue  à  froid  pour  faire  reflbrt;  fa  figure 
eft  pyramidale  ;  elle  eft  très-mince  ,  large 
de  deux  lignes  &  demie  vers  fa  bafe ,  & 
d'une  bonne  ligne  &  demie  à  fa  pointe  , 
qui  eft  moufle  &  arrondie  ;  fa  longueur  eft 
de  quatorze  lignes  ;  elle  eft  recourbée  dans 
fon  milieu  ,  de  manière  que  la  pointe  s'é- 
Joigne  de  l'axe.  Ce  reflbrt  eft  percé  à  fa 
baie  pour  le  paflagc  d'une  vis  qui  s'engage 
dans  l'écrou  qui  eft  pratiqué  à  l'endroit  le 
plus  large  de  la  furface  plate  de  la  cannule , 
pour  fixer  &  attacher  une  extrémité  du  ref- 
fort  fur  la  cannule  ,  tandis  que  fon  autre 
extrémité  éloignée  de  l'axe  de  la  cannule  , 
pouffe  la  pièce  de  pouce  dont  nous  allons 
parler. 

La  féconde  pièce  principale  de  cet  infini- 
ment eft  le  bijlouri  ou  Ia«lame  :  on  y  con- 
fédéré deux  parties  ;  la  lame  tranchante  6k 
Je  talon  :  la  lame  eft  fort  étroite ,  elle  n'a 
point  de  bifeau  ,  tout  eft  évuidé  ;  fa  pointe 
eft  fort  a  longée  Ôc  fort  aiguë ,  ce  qui  eft 
fort  utile  pour  l'opération  du  phymons.  La 
féconde  partie  de  la  lame  eft  le  talon  on 
y  obferve  une  crête  arrondie  de  trois  lignes 
de  haut,  fur  cinq  lignes  de  longueur  ,  fituée 
perpendiculairement  fur  la  partie  funérieure 
du  talon  :  cette  crête  eft  percée  dans  fon 
milieu  par  un  trou  qui  la  traverfe  :  fur  le 
fommet  de  cette  crête  eft  attachée  horizon- 
talement une  pièce  de  pouce ,  ou  petite 
plaque  légèrement  convexe ,  longue  d'un 

rmee  cinq  lignes ,  &  large  d'environ  fept 
huit  lignes  à  fa  bafe. 
La  jondion  de  la  lame  avec  la  cannule 
eft  telle  .  que  la  première  eft  entièrement 
cachée  dans  la  fente  de  la  cannule  ;  &  la 
crête  fe  trouvant  entre  les  deux  pièces  de 
l'éminence  olivaire  ,  elle  y  eft  arrêtée  par 
une  vis  faillante  qui  traverfe  les  deux  pièces 
ck  la  crête  de  la  lame  :  cette  jonction  forme 
une  charnière  :  lorfqu'on  appuie  fur  la  pièce 
de  pouce  ,  on  l'approche  du  manche  en 
forçant  le  reflbrt -,  le  tranchant  de  la  lame 
fait  en  même  temps  la  bafcule ,  &  il  fort 
de  dedans  la  fente  de  la  cannule:  dès  qu'on 
cène  d'appuyer  fur  la  pièce  de  pouee  ,  la 
pointe  du  reflbrt  s'élève  avec  vîtefle  ,  8c 
fait  rentrer  la  lame  dans  la  cannule. 

La  vis  qui  attache  le  reflbrt  fur  la  furface 
plate  de  la  cannule  doit  avoir  une  petite 
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rainure  on  échancrure  fur  le  milieu  de  la 
tête ,  afin  de  pouvoir  être  démontée  par  le 
moyen  d'un  tourne-vis.  Mais  la  vis  faillante 
qui  fait  l'aiflieu  de  la  charnière  doit  avoir 
un  manche  en  forme  de  petite  aile  ,  pour 
pouvoir  féparer  aifément  dans  le  befoin  la 
lame  ,  &  retirer  la  cannule. 

Cet  inftrument ,  qu'on  a  nommé  bifhuri 
herniaire  ,  parce  qu'il  a  été  imaginé  pour 
faire  la  dilatation  des  étranglemens  dans  les 
hernies ,  n'eft  point  propre  à  cet  ufage  , 
parce  que  ces  obftacles  font  extérieurs  (V. 
Hernie  )  ,  &  que  ce  biftouri  couperoit 
intérieurement  beaucoup  au  delà  des  obf- 
tacles ;  inconvénient  qui  l'a  fait  proferire 
de  l'ufage  auquel  il  avoit  été  deftiné. 

M.  de  la  Peyronie  qui  a  fait  ajouter  la 
vis  ailée,  qui  a  beaucoup  de  prife ,  &  qu'on 
peut  facilement  ôter ,  au  lieu  d'une  vis  per- 
due qui  tenoit  la  lame  montée  fur  la  can- 
nule, s 'eft  fervi  de  cet  inftrument  pour 
l'opération  du  phymofis  ;  il  introduifoit  ce 
biftouri  avec  la  cannule  au  delà  de  la  cou- 
ronne du  gland ,  fans  courir'rifque  de  piquer 
le  malade  :  il  ôtoit  enfuite  la  vis  6c  retiroit 
doucement  la  cannule  ,  de  fone  que  la 
lame  reftoit  feule  entre  le  prépuce  &  le 
gland  ;  il  la  prenoit  par  fa  petite  plaque  avec 
la  main  droite ,  oc  le  pouce  6c  le  doigt 
index  de  la  main  gauche  étant  appliqués 
aux  deux  cotés  de  l'endroit  où  il  jugeoit 
que  la  pointe  de  rinftrument  fortiroit ,  il 
perçoit  le  prépuce ,  paflbit  aufli-tôt  le  doigt 
index  deniere  le  dos  du  biftouri  ,  &  ache- 
voit  l'opération  en  retirant  à  lui  le  biftouri 
avec  les  deux  mains.  Voye\  PHYMOSIS. 

M.  le  Dran  a  imaginé  un  biftouri  her- 
niaire 9  dont  la  lame  eft  cachée  dans  une 
fonde  creufe  ;  le  talon  de  la  lame  eft  relevé 
oc  retiré  en  arrière  en  fortant  de  la  fonde 
creufe  ,  lorfqu'on  appuie  le  pouce  fur  la 
plaque  ;  &  cela  fans  que  la  pointe  puifle 
fortir  de  la  fonde  ,  au  moyen  d'une  queue 
d'aronde  qui  termine  la  lame  ,  &  qui  coule 
dans  deux  rainures:  Voye\fig-  $■  PL  VI. 
deux  petites  ailes  qui  font  aux  parties  laté^ 
raies  du  corps  de  cet  inftmment ,  &  qui 
aflujettiflent  &  défendent  l'inteftin  ,  lorf- 
qu'on a  introduit  dans  l'anneau  la  fonde 
creufe  où  la  lame  eft  renfermée.  ÇL ) 

BISTOURNER  un  cheval  ,  f  Maré- 
chalUrie.J  c'eft  lui  tordre  violemmeaf 
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deux  fois  les  tefticules  ;  ce  qui  les  fait  <!ef-  ! 
fécher  ,  les  prive  de  nourriture  ,  &  réduit  I 
le  cheval  au  même  état  d'impiii (Tance  que 
îionl'avoit  châtré.  Voye\  CHATRER.  (V) 

*  BISTOW  ,  ÇGéogr.)  petite  ville  du 
duché  de  Melklembourg. 

*  BISTRE,  terme  de  Peinture  9  couleur 
brune  &  un  peu  jaunâtre  dont  les  Deflina- 
teurs  fe  fervent  pour  faire  le  lavis  ,  voye\ 
Lavis.  On  s'en  fert  encore  pour  peindre 
en  mignature.  Pour  faire  le  biftrt ' ,  on  prend 
de  la  fuie  de  cheminée  ;  on  la  broie  avec 
de  l'urine  d'enfant  fur  l'écaillé  de  mer  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  parfaitement  affinée; 
on  l'ôte  de  deflus  la  pierre  pour  la  mettre 
dans  un  vaifTeau  de  verre  de  large  enco- 
lure ,  &  on  remue  la  matière  avec  une 
fpatule  de  bois,  après  avoir  rempli  le  vaif- 
feau  d'eau  claire  :  on  la  laide  enfuie  re- 
pofer  pendant  une  demi-heure;  le  plus 
gros  tombe  au  fond  du  vaifTeau,  &  l'on 
verfe  doucement  la  liqueur  par  inclinai- 
son dans  un  autre  vaifTeau;  ce  qui  refte 
au  tond  eft  le  bijhe  le  plus  groflier ,  que 
l'on  jette  :  on  fait  de  même  de  ce  qui  eft 
dans  le  fécond  vaifTeau  ;  on  remet  la  liqueur 
dans  un  troifieme ,  &  on  en  retire  le  biflre 
le  plus  fin  ,  après  l'avoir  laifle  repofer  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours.  On  doit  pro- 
céder de  la  même  manière  pour  faire  toutes 
les  couleurs  dont  on  doit  fe  fervir  en  lavis, 
afin  d'avoir  des  couleurs  qui  ne  faflenr  point 
corpé  fur  le  papier  ;  ce  qui  feroit  un  mau- 
vais effet  à  l'œil  ;  car  la  propreté  que  de- 
mande le  defTin  ne  fouffre  que  les  couleurs 
tranfparentes. 

On  prépare  encore  le  biflre  en  faifant 
bouillir  la  fuie  de  cheminée  cinq  ou  fix 
gros  bouillons  avec  de  l'eau  à  difcréiion  , 
dans  un  chauderon  expofé  fur  un  grand  feu; 
on  la  remue  de  temps  en  temps  avec  un 
petit  bâton  :  au  reÛe  on  s'en  fert  comme 
ci-deffus.  (R) 

BISTRICKZ  ,  (  Géogr.)  ville  forte  de 
laTranfilvanie  ,  capitale  du  comté  de  même 
nom  ,  lur  la  rivière  de  Biflric^.  Long.  42.. 
33.  lat.  47.  3  j. 

*  BISTRIKZ ,  (  Géogr.)  comté  dans  la 
haute  Hongrie  ,  dont  la  capitale  porte  le 
même  nom  ,  fur  le  Vag. 

*  BISZESTIA  ou  BECZESTIE,f ////?. 
ïïiod.)  on  nomme  ainiî  en  Rui&e ,  la  puni- 
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tion  impofée  à  ceux  qui  ont  injurié  quel- 
qu'un :  elle  confifte  dans  une  amende  pécu- 
niaire proportionnée  au  rang  de  celui  qui- 
a  reçu  1  injure  ;  fi  c'cft  un  boyard  ,  l'amende 
va  quelquefois  à  deux  mille  roubles:  fi  celui 
qui  a  fait  l'injure  eft  iniolvable  ,  on  l'envoie 
à  celui  qu'il  a  léfé  ,  qui  eft  maître  d'en 
faire  un  efclave ,  ou  de  lui  faire  donner  le 
knoute. 

*  B1TBOURG,  (Géogr.)  ville  du 
duché  de  Luxembourg,  fur  les  frontières 
de  lele&orat  de  Trêves.  Long.  lA.  /j. 
lat.  50. 

*  B1TCH  ou  BICHE,  (Géogr.)  viHe 
fortifiée  &  comté  du  pays  de  Vauge,  qui 
a  au  nord  Se  à  l'orient  le  duché  de  Deux- 
ponts  ,  PAlface  au  midi ,  ck  le  comté  de 
Sanverden  au  couchant.  Long.  z$.  i£. 
Lu.  49.  • 

*  BITCHU  ou  BITCOU,  (Géogr.) 
ville  de  l'ifle  de  Niphon  au  Japon ,  & 
capitale  d'un  petit  royaume  de  même 
nom ,  fitué  fur  le  golfe  de  Méaco. 

*  BITETTO,  (  Géogr  J  petite  ville  du 
royaume  de  Naples ,  dans  le  territoire  de 
Bari.  Lonç.  34.  z6.  lat.  Al.  8. 

*  BITrflES ,  f.  m.  pl.  (Géogr.  &  Hifl.) 
peuples  de  Thrace  ainfi  nommés  du  fleuve 
Bithis.  Il  y  a  eu  dans  la  Scythie  des 
femmes  de  ce  nom  qui  avoient,  dit-on, 
à  un  des  yeux  la  prunelle  double  ,  la  fi- 
gure d'un  cheval  à  l'autre,  &  le  regard 
fi  dangereux  ,  qu'elles  tuoient  ou  entor- 
celoient  ceux  fur  qui  elles  l'attachoient. 

*  BITHYNARQUES ,  f.m.pl.  (Hifl. 
anc.)  Les  païens  avoient  des  prêtres  qui 
faifoient  les  fonctions  facerdotalcs  dans 
plufieurs  villes  à  la  fois ,  6c  quelquefois 
dans  toute  une  province  :  ces  hommes 
jouifloient  d'une  grande  autorité ,  &  por- 
toient  le  nom  de  la  province  dans  laquelle  ils 
exerçoient  ;  ainfi  les  Bithynarques  étoient 
les  fouverains  pontifes  de  la  Bithynie. 

*  BITHYNIE,  (Géogr.  anc.  ù  mod.) 
c'étoit  autrefois  un  royaume  de  l'Ane  mi- 
neure, &.  il  fait  aujourd'hui  paitie  de  la 
Natolie. 

BITI ,  f.  m.  ( Hifl.  nat.  Botaniq.)  grand 
arbre  du  Malabar ,  très-bien  gravé  fous  ce 
nom,  quoique  fans  détails,  par  Yan-Rheede* 
dans  fon  Hortus  Malabaricus  ,  volume  V> 
publié  en  1685  y  p.  n$>  pi  LVlll.  Les 
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Brames  l'appellent  bitolo;  les  Portugais  pao 
'do  pilao  ,  c'eft-à-dire,  bois  de  pilon;  & 
les  Hollandois  y  fer  hout. 

Il  s'élève  à  la  hauteur  de  foixante  &  dix 
à  quatre-vingts  pies.  Son  tronc  qui  a  douze 
ou  quinze  piés  de  hauteur ,  fur  trois  pies 
environ  de  diamètre  ,  eft  couronné  par  une 
cime  ovoïde  ,  une  fois  plus  longue  que 
large ,  afiez  épaifle ,  compofée  par  un  grand 
nombre  de  branches  cylindriques ,  menues , 
longues ,  dilpofées  circulairement ,  à  bois 
rouge-noir ,  ftrié  de  veines  purpurines ,  très- 
denfe ,  trôs-pefant ,  recouvert  d'une  écorce 
cendrée. 

Sa  racine  a  pareillement  le  bois  rouge- 
noirâtre. 

Ses  feuilles  font  alternes ,  ailées  fur  un 
double  rang,  difpofées  alternativement  & 
circulairement ,  au  nombre  de  trois  à  cinq 
fur  chaque  branche  ,  à  des  diftances  de 
deux  à  trois  pouces,  longues  de  quatre  à 
huit  pouces ,  prcfque  deux  fois  moins  lar- 
ges, écartées  des  branches  fous  un  angle 
de  quarante-cinq  degrés  d'ouverture  ;  com- 
pofées  de  quatre  à  lix  paires  de  tolioles 
avec  une  impaire  ,  rangées'alternativement 
aiïez  près-à-près,  &  ne  couvrant  que  les 
trois  quarts  du  pédicule  commun  cylindri- 
que qui  les  fupporte.  Ces  folioles  font  ellip- 
tiques ,  obrufes  ou  arrondies,  longues  d'un 
pouce  &  demi ,  de  moitié  moins  larges  , 
entières,  lifTes,  cendrées  endeflus,  cendré- 
verd  en  deflous ,  relevées  d'un  côté  à  fix 
nervures  alternes ,  6c  portées  horizontale- 
ment fur  un  pédicule  cylindrique ,  extrê- 
mement court. 

Les  fleurs  font  jaunes ,  à  cinq  pétales , 
en  papillon  ,  6c  difpofées  en  grand  nombre 
fur  des  épis  fort  longs  ,  pendans  en  grap- 
pes, qui  forrentde  l  aiftelle  des  feuilles  6c 
du  bout  des  branches.  A  ces  fleurs  fucce- 
dent  des  gouftes  ou  légumes  ,  que  Van- 
Rheede  n'a  point  vus. 

Culture.  Le  biti  croît  au  Malabar  dans 
les  lieux  montueux ,  fur-tout  à  Calicolan  , 
à  Atsjencoil ,  &  en  d'autres  endroits  de 
cette  côte.  Il  eft  toujours  verd ,  toujours 
chargé  de  feuilles  ,  de  rieurs  6c  de  fruits ,  & 
il  vit  long-temps. 

Qualités.  Son  bois  a  une  odeur  &  une 
faveur  acide.  Ses  feuilles  répandent  une 
odeur  agréable* 
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Ufages.  Les  Malabares  préfèrent  fon  bois 
à  beaucoup  d'autres ,  à  caufe  de  fa  dureté 
finguliere,  pour  faire  des  pilons  de  mor- 
tiers, &  beaucoup  d'autres  uftenûïes  do- 
meftiques. 

Remarques.  Quoique  Van-Rheede  nous 
ait  laifle  ignorer  Tes  détails  des  fleurs  &  des 
fruits  du  biti  y  on  voit  néanmoins  aflez  , 
par  fes  autres  carafteres  réunis,  que  cet 
arbre  ne  peut  guère  être  que  du  genre  du 
toraco  de  Ternate  ,  qui  eft  Vanticholerica 
de  Rumphe ,  6c  auquel  M.  Linné  a  iranf- 
porté  fi  mal-à-propos  le  nom  fophora  ,  qui 
appartient  à  un  genre  de  cafte.  Voye\  nos 
ramilles  des  plantes  ,  volume  II  ,  p.  318. 
C M.  Adansou .) 

*  BIT1LISE,  (Ge'ogr.)  ville  d'Afie 
dans  la  Géorgie ,  fur  les  frontières  de  la 
Perfe.  Elle  appartient  aux  Turcs. 

•  B1TO,  (Géogr.)  ville  6c  royaume 
d'Afrique  dans  la  Nigritie ,  arrofé  par  le 
Nieer. 

BITONTO,  (Gêogr.)  jolie  ville  d'Italie, 
au  royaume  de  Njples  dans  la  terre  de 
Bari ,  avec  un  évtîché  fuffragant  de  Bari, 
Les  Efpagnols  commandés  par  le  duc  de 
Montemar ,  le  if  mai  1734,  gagnèrent 
auprès  de  cette  ville  une  bataille  qui  les 
rendit  maîtres  du  royaume  de  Naples. 
Elle  eft  dans  une  belle  plaine  à  trois  lieues 
fud  du  golfe  de  Venife  ,  quatre  fud-ouefl 
de  Bari,  quarante  -  fept  eft  par  nord  de 
Naples.  Longitude  34,  il;  latitude  , 

13.  y-) 

BITORD  ,  f.  m.  menue  corde  de  deux 
fils.  Voye\  Varude  CoRDERiE. 

BITOU,  f.  m.(Hijl  nar.  Conchyliologie  J 
nom  que  les  Nègres  du  Sénégal  appliquent 
à  une  efpece  de  pucelage,  cypreca  >  dont 
j'ai  donné  deux  figures  ,  planche  V,  page 
J3  y  de  mon  Hijhirc  naturelle  du  Sénégal, 
publiée  en  1757.  Lifter  en  avoit  fait  graver 
deux  figures  dans  fa  Conchyliologie  im- 
primée en  1685  ,  l'une  fous  le  nom  de 
conclu  Venens  Jhiata  y  cuifummo  dorfa 
Jînua.v  fufcjc  macuhv  ,  Jamaicen/is  &  Bar- 
ba Je  nh  s  y  planche  DCCVIyfig.  ^6;  6c 
l'autre  fous  celui  de  concha  Ventris  exigua, 
Jhiata ,  lei  iter  admodum  rufefeens  ,  eut 
fummo  dorfo  intégra  maculae  rufeftentes , 
anglica.  Pianciu  DCCVII ,  figure  57- 
Rumphe ,  dans  fon  Mufixum  imprimé  en 
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1705 ,  en  a  donné  auflî  une  fous  le  nom 
de  porcellana  pediculus.  On  en  voit  pa- 
reillement une  dans  le  Recueil  des  plantes 
de  Barrelier ,  imprimé  en  1714,  fous  le 
nom  de  erythraca  omnium  minima,  rugofa 
O  firiata.  Page  i?3,  pl.  MCCCXXVI, 
n°.  z8.  En  1741  Dargenville  en  fit  graver 
une  fous  le  nom  de  porcelaine  ,  appellée 
pou  de  mer ,  rayée  &  tachetée  ,  dans  fa 
Conchyliologie  ,  nag.  31  o,  planche  XXI, 
Jig.  1.  Enfin  la  même  année  1741  Gualtieri 
publia  un  Index  dans  lequel  il  donna  quatre 
figures  de  ce  coquillage,  la  première  fous 
la  dénomination  de  porcellana  vulgaris  , 
ftriis  xqualibus  circumdaca  ,  dorfo  pau- 
lulum  finuato  Ù  lineato  ,  baft  planâ  ,  can- 
didâ  y  page  310  ,  planche  XXI,  lettre  L  ; 
la  féconde  fous  la  dénomination  de  porcel- 
lana vulgaris  ,  parva  ,  globofa  ,  firiata  , 
candida  ,  dorfo  finuato  ,  ibid.  lettre  P  ;  la 
troificme  fous  celle  de  porcellana  fimbriata, 
firiata  ,  pan  a  ,  purpura/cens  ,  dorfo  fi- 
nuato cxfufco  maculato  ,  page  &  planche 
2$,  lezae  P;  la  quatrième  enfin  fous  celle 
de  porcellana  fimbriata  minor ,  amediyf- 
tino  colore  fignata  ,  &  tribus  fufeis  ma- 
culis  in  meuio  dorfi  infecla  ;  ibid.  Lettre 
R.  M.  Linné,  dans  fon  Syfiema  naturce , 
édition  12,  imprimée  en  1767,  l'appelle 
cy prœci  36^.  pediculus  ,  teââ  ,  marginaux, 
tranfvcrfim  fulcatâ  ,  page  l  toi. 

Le  bitou  diffère  fi  peu  du  coquillage  qu'on 
appelle  pou  de  mer  fur  les  côtes  de  France , 
qu'on  feroit  tenté  de  le  regarder  comme 
variété  de  la  même  efpece;  car  quoique 
la  coquille  de  celle  du  Sénégal  foit  d'une 
blancheur  comparable  à  celle  de  la  neige 
ou  du  lait,  elle  a  la  forme  Se  le  nombre 
de;  cannelures  de  celle  de  l'Europe ,  &  il 
n'eft  pas  probable  que  la  couleur  gris-de- 
lin  8c  les  taches  brunes  qu'on  remarque 
fouvent  fur  le  pou  de  mer,  ni  que  fa  taille 
qui  eft  prefque  une  fois  plus  grande ,  foient 
leules  fuffifantes  pour  le  diftinguer  du  bitou 
du  Sénégal. 

Sa  coquille  n'a  guère  plus  de  quatre  lignes 
de  longueur  fur  trois  de  largeur  ,  &  à-peu- 
près  autant  de  profondeur  ;  elle  eft  arrondie 
cou  un  •  un  petit  œuf. 

Il  n'y  paroît  point  de  Commet  :  on  ne 
découvre  à  l'extérieur  d'autre  tour  de  fpi- 
rale  c^ue  celui  qui  forme  route  la  coquille 
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|  &c  qui  renferme  les  deux  autres  ,  &:  les 

:  cache  dans  fon  intérieur.  ' 
Son  ouverture  eft  prefque  droite  &  beau- 

coup  plus  large  que  dans  les  autres  efpeces. 
■  Elle  a  environ  fix  fois  plus  de  longueur  que 
•  de  largeur  dans  l'endroit  où  elle  eft  plus 

évafée. 

La  levre  droite  eft  une  fois  moins  large  , 
c'eft-à-dire,  moins  épaifle  que  la  gauche. 
Elles  font  relevées  toutes  deux  de  plusieurs 
cannelures  dont  le  nombre  varie  depuis  1  f 
jtifqu'à  jo.  Ces  cannelures  font  à-peu-près 
égales  6c  font  le  tour  de  la  coquille  .  en 
s  étendant  tranfverfalement.  Un  léger  fillon 
les  coupe  toutes  en  deux  parties  égales  en 
parlant  par  le  milieu  du  dos.  Le  plan  formé 
par  les  deux  lèvres  eft  fort  convexe. 

Sa  couleur  eft  ordinairement  d'un  beau 
blanc  de  neige  ,  Se  quelquefois  couleur  de 
chair  extrêmement  pâle.  Celle  d'Europe 
eft  communément  gris-de-lin,  &  marquée 
fur  le  dos  de  trois  taches  brunes  qui  fouvent 
font  divifées  par  la  moitié. 

Variétés.  Quelques-unes,  tant  de  celles 
que  j'ai  obfervées  au  Sénégal ,  que  de  celles 
qui  vivent  fur  nos  côtes  de  l'Océan ,  n'ont 
point  de  fillon  ou  d'enfoncement  au  milieu 
du  dos;  8c  Ion  voit  quelquefois  dans  les 
unes  &c  les  autres ,  fur  le  bord  extérieur  de 
la  levre  droite  de  leur  ouverture,  un  léger 
renflement  qui  imite  un  bourrelet. 

Animai  Le  petit  animal  qui  habite  cette 
coquille  a  les  cornes  &  le  pié  proportion- 
nellement beaucoup  plus  longs  que  dans  les 
autres  efpeces  ;  le  pié  furpalte  de  moitié  la 
longueur  de  la  coquille. 

Le  manteau  eft  d'un  blanc  prefque  auffï 
clair  que  celui  de  la  coquille  qu'il  recouvre 
en  entier.  Comme  il  eft  fort  mince  ,  & 
qu'il  s'applique  exactement  fur  fes  canne- 
lures,  elles  le  font  paroitre  couvert  de  pe- 
tites éminences  ou  de  tubercules ,  quoiqu'il 
foit  parfaitement  lifte. 

Mœurs.  Le  bitou  fe  trouve  aflez  com- 
munément fur  les  rochers  de  Tille  de  Gorée 
&  du  cap  Manuel. 

Remarques.  M.  Linné  dit  dans  fes  carac- 
tères génériques  que  l'animal  du  bitou  eft 
femblable  à  celui  du  limaçon  ou  de  la  limace, 
cyprcea  animal  Umax,  Syfi.  nat.  p.njx  ; 
mais  il  y  a  une  grande  &  même  aulfi  grande 
différence  entre  le  limaçon  cochka  ?  &  le 
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lage  cyprttet,  qu'il  y  en  a  entre  le  finge 
le  bœuf.  Le  limaçon  a  quatre  cornes  ôc 
les  yeux  pôles  à  l'extrémité  des  plus  lon- 
gues ;  le  pucelage  n'en  a  que  deux  ôc  les 
yeux  placés  fur  un  renflement  près  de  leur 
origine.  Il  a  de  plus  un  caractère  fin- 
gulier ,  qui  conlîfte  a  couvrir  entièrement 
fa  coquille  de  fon  manteau,  de  forte  qu'il 
paroîtjentiérement  charnu ,  ÔC  nombre  d  au-, 
très  caractères  qui  Péloignent  de  beaucoup 
du  limaçon ,  en  le  plaçant  dans  une  autre 
famille.  Ç M.  Adajxsqn.) 

BITTE ,  f.  f.  terme  de  rivière  y  pièce 
de  bois  ronde  fur  le  devant  d'un  bateau 
foncer,  fervant  à  fermer  le  bateau. 

Bittes  grandes  &  petites,  en  Marine; 
on  nomme  ainfi  une  machine  compofée 
de  deux  fortes  pièces  de  bois  longues  ÔC 
quarrées  nommées  piliers  ,  qui  font  pofées 
debout  fur  les  varangues ,  Tune  à  ftribord 
&  l'autre  à  bâbord ,  ôc  d'une  autre  pièce 
qui  les  traverfe,  ÔC  que  l'on  appelle  tra- 
verfin  ,  qui  les  affermit  Ôc  les  entretient 
l'une  avec  l'autre;  ÔC  encore  de  courbes 
qui  les  appuient  Se  les  fortifient.  Voye\ 
Pl.  VI  y  n°.  2.7  Ù  i$  la  figure  des  bittes, 
ÔC  la  difpofition  des  pièces  qui  les  compo- 
fent.  Voyez  leur  fituation  Pl.  IV,  fig.  1 , 
n°.  86 ,  87,  88,  8y  Ôc  l'explication 
qui  contient  le  nombre ,  l'arrangement  ÔC 
les  proportions  des  pièces  dont  les  bittes 
font  compofées  ;  fe  trouvant  jointes  à  la 
figure ,  il  eft  inutile  de  les  répéter  ici  ; 
il  fuffit  d'y  renvoyer.  Pl.  VI,  n°.  zy  , 
28  Ôc  z$. 

Bittes  fe  prend  auili  quelquefois  en  par- 
ticulier pour  les  piliers.  Voye\  PiLlERS 
de  Bittes. 

L'ufage  dçs  bittes  eft  de  tenir  les  cables 
lorfqu'on  mouille  les  ancres,  ou  qu'on 
amarre  le  vaifleau  dans  le  port. 

1\  y,  a  de  grandes  ÔC  de  petites  bittes  ; 
les  grandes  font  à  l'arriére  du  mât  de 
mitaine,  oc  ne  s'élèvent  que  jufqu'entre 
deux  ponts,  où  elles  fervent  à  amarrer 
le  cable.  Voye\  Pl.  IV  y  fig.  1  , 
n°.  8€. 

Les  petites  bittes  ,  qui  font  les  unes  vers 
le  mât  de  mifaine,  ôi  les  autres  vers  le 
grand  mât ,  s'élèvent  jufques  fur  le  dernier 
point,  ôc  elles  y  fervent  à  amarrer  les 
écoutes  des  deux  hunniers.  (2) 
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*  BITTEN ,  f  Ge'ogr.J  c'eft  un  certain 
diftrift  dans  le  duché  de  Courlande. 

BITTER  le  cable,  (Marine.)  c'eft 
4ui  faire  faire  un  tour  fur  les  bittes  6c  l'y 
arrêter.  Filer  le  cable  fur  les  bittes  ,  eft 
le  contraire  de  le  bitter ,  ÔC  lignine  le 
lâcher. 

*  BITTERFELD,  ÇGe'ogr.)  ville  de 
Saxe  fur  la  Moldave. 

BITTON,  Ç  Marine.)  c'eft  une  pièce 
de  bois  ronde  oc  haute  de  deux  piés  ÔC 
demi  ,  par  où  l'on  amarre  une  galère  k 
terre.  (X) 

Bitton  ,  terme  de  Rivière  ,  pièce  de 
bois  ronde  prés  le  gouvernail ,  fervant  à 
former  un  bateau  foncet. 

BiTTONNIERES  cy  VITONN1ERES, 

Voyez  ANGU1LLERES. 

*  BITUME,  f.  m.  ÇHifi.  nat.  )  matières 
qui  appartiennent  toutes  au  règne  minéral  : 
elles  font  inflammables  ;  on  les  trouve  dans 
la  terre  ôc  dans  les  eaux  fous  diverfes  for- 
mes :  on  les  divife  en  folides  &  en  liquides. 
Les  liquides  font  le  naphte  ou  pétrole,  le 
pjjîafpluilte  ou  poix  minérale  ,  ôcc  les  fo- 
lides l'ont  le  bitume  de  Judée,  l'ambre-gris  , 
V flmbre-\aune  ,  le  jayet ,  ôc  le  charbon  de 
terre.  Le  pétrole  ôc  le  piftafphalte  fe  trou- 
vent dans  les  eaux.  Voye\  PÉTROLE  fif 
Pissasphalte.  On  tire  les  autres  du  fein 
de  la  terre.  Voye\  Ambre  ,  Jayet,  As- 
phalte, &c.  Quoiqu'ils  foient  tous  d'une 
confiftance  alTez  dure  ,  il  eft  prouvé  qu'ils 
ont  commencé  par  être  liquides ,  6c  qu'ils 
ne  fe  font  durcir  que  par  fuccelfion  de 
temps.  Il  n'y  a  que  les  huiles  qui  puifTent 
diftbudre  les  bitumes  folides ,  6c  fe  mêler 
avec  les  bitumes  liquides.  Ils  font  formés 
pour  la  plupart  naturellement ,  6c  prefaue 
fans  aucun  mélange  :  quand  il  leur  arrive 
d'être  enveloppés  de  matières  étrangères  , 
il  faut  employer  le  fecours  de  l'art  pour  les 
tirer  des  corps  qui  les  contiennent.  On  met 
au  rang  des  bitumes  le  foufre  6c  les  fucs 
arfénicaux ,  parce  qu'ils  en  ontprefquc  tou- 
tes les  propriétés,  Ôc  qu'ils  font  d'une  nature 
plus  analogue  au  bitume  qu'à  tout  autre 
corps.  Voye\  ARSENIC  Ù  ASPHALTF. 

B1TURIGES ,  f.  m.  pl.  (Ge'ogr.  ù  Bip. 
anc.  )  peuples  de  l'ancienne  Gaule  :  il  y 
avoit  les  Bituriges  Vibifciens  qui  occu  • 
poient  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  U 
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Guienne  propre  ,  &  les  Bituriges  cubiensy 
qui  habitoient  le  Berry ,  où  leur  nom  s'eft 

C°BIV ALVE ,  adj.  (Hifl.  nat.  Conchiliol.) 
c'eft  par  ce  mot  que  l'on  défigne  les  coquilles 
qui  font  compofées  de  deux  pièces,  pour  les 
diftinguer  des  univalves  &  des  multivalves. 
Voye-i  Coquille. (I) 

*  BIVAR ,  (  Geogr.  )  ville  d'Efclavonie 
dans  1  i(le  Metabar ,  formée  par  la  Save. 

BIVET  ,  f.  m.  (H$.  nat.  Conchylio- 
logie. J  efpece  de  pourpre  ainfi  nommée 
au  Sénégal ,  &  gravée  à  la  planche  VIII > 
n°.  1 6  ,  page  i  zj  ,  de  notre  hifloire  natu- 
relle du  Sénégal,  publiée  en  1757.  Gual- 
tieri  ,  dans  fon  index  teftarum  Conchylio- 
rum  t  imprimé  en  1741,  en  a  donné  deux 
figures  payables  ,  page  &  planche  48  3  let- 
tres 2?  &  C  ,  fous  la  dénomination  debuc- 
cinum  majus  }  canaliculatum  ,  rqft  atum  , 
ore  9  labiofo  ,  crajfum  ,  flrus  &  plicaturis 
feu  coftulis  eminentibus  rugafum  y  elegan- 
uffimè  cancellatum  &  exafperatum  ,  candi- 
dum  y  aliquando  ex  fu  fco  lineatum. 

Coquille.  Sa  coquille  eft  ovoïde  ,  longue 
d'un  pouce  un  quart,  &  de  moitié  moins  large. 

Ses  fpires  ne  font  pas  étagées  par  de- 
grés, mais  renflées  ,  &  arrondies.  Leurs 
côtes  font  plus  relevées  ,  rarement  armées 
de  pointes ,  &  coupées  par  des  filets  plus 
fenfîbles.  Ces  filets  font  au  nombre  de  douze 
à  vingt-quatre  dans  la  première  fpire  ,  &  de 
quatre  à  huit  feulement  dans  les  autres. 

L'ouverture  eft  pointue  en  bas  comme  en 
haut ,  &  d'un  tiers  plus  longue  que  le  fommet. 

La  lèvre  droite  eft  creufée  fur  les  bords 
de  douze  petits  filions ,  après  lefquels  s'é- 
tendent jufqu'au  dedans  de  la  coquille  un 
pareil  nombre  de  dents  ou  de  filets  qui  font 
l'alternative  avec  eux. 

La  lèvre  gauche  n'a  point  de  lame  fur  fa 
ûjrface  ,  &  elle  porte  ,  depuis  fon  milieu 
jufqu  a  fon  extrémité  fuperieure ,  trois  grofles 
cents  qui  tournent  en  dedans  :  l'autre  moitié 
eft  occupée  par  les  rides  <uj  .filets  de  la 
première  fpire.  Le  bourrelet  commence  à 
paroître  un  peu  au  demis  de  (on  milieu. 

Cette  coquille  eft  blanche  ou  gril'e  ,  en- 
vironnée de  deux  ou  trois  bandes  brunes  | 
qui  tournent  avec  les  fpires.. 

Mœurs.  Ce  coquillage  eft  extrêmement 
commun  autour  des  rochers  du  cap  Bernard,  t , 
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au  nord-oueft  de  l'ifle  de  Corée.  (M. 
Ad  au  son.  ) 

*  BIVONA  ,  (Geogr.)  petite  ville  de 
Sicile,  avec  titre  de  duché. 

BIVOUAC,  ouBlOUAC,  ou 
B 1 H  O  U  A  C  ,  (terme  de  Guerre.)  c  eft 
une  garde  qui  eft  fur  pie  pendant  la  nuit 
lorfqu'on  eu  proche  de  l'ennemi ,  pour  s'op- 
pofer  à  fes  entreprifes.  Cette  garde  fe  fait 
quelquefois  par  toute  l'armée  torique  l'en- 
nemi eft  proche.  Lorfque  le  piince  Eugène 
s'approcha  des  lignes  de  Phili.<-bourg  en 
1754  ,  toute  l'armée  coucha  au  bivouac 
pendant  plus  de  quinze  jours ,  pour  être  en 
état  de  s'oppofer  à  fes  attaques  ,  que  la 
proximité  de  fon  camp  lui  permettait  de 
faire  de  moment  en  moment.  Lorfque  les 
troupes  couchent  au  bivouac  ,  elles  n'ont 
pas  de  tentes  ;  les  foldats  font  armés  6c 
habillés  ,  pour  être  prêts  au  premier  com- 
mandement. Lever  le  bivouac  y  c'eft  ren- 
voyer l'armée  dans  fes  tentes. 

On  fait  aufli  le  bivouac  lorfqu'on  afïiege 
une  place ,  pour  empêcher  les  ennemis  de 
faire  entrer  quelque  chofe  dans  la  ville  ,  ou 
pour  prévenir  les  furprifes  &  les  attaques 
du  camp. 

Ce  mot  vient ,  à  ce  qu'on  prétend ,  de 
l'Allemand  wey-wach  ,  qui  figuifie  double 
g*rde.(Q) 

*  BIUTHERE  ,  C Geogr.)  petite  rivière 
de  la  Romanie ,  dans  la  Turquie ,  en  Eu- 
rope ,  qui  fe  jette  dans  la  mer  de  Marmara. 

*  BIX  A,  ÇHtJl.  nat.  bot.)  arbrifleau  qui 
croît  au  Brefil ,  de  la  grandeur  à-peu-près 
d'un  citronnier  ;  on  l'appelle  aufli  ciiangua- 
rica  ou  parnaqua.  Sa  feuille  eft  verte  ÔC 
hériflee ,  &  reflemble  à  celle  de  l'orme  ; 
l'écorce  du  tronc  &  des  braçches  eft  d'un 
jaune  rougeâtre  ;  le  bois  en  eft  blanc  &C 
armé  de  pointes.  Cet  arbre  porte  des  fleurs 
compofées  de  cinq  feuilles ,  d'un  rouge  pâle 
comme  les  rofes ,  fur  leiquelles  fe  forment 
des  goufles  de  la  grofleur  d'une  amande 
verte ,  qui  s'ouvre  lorfque  le  fruit  eft  mûr  ; 
il  y  a  dedans  des  grains  d'un  beau  rouge  , 
femblables  à  des  grains  de  raifin  ,  excepté 
qu'ils  font  plus  arrondis  ;  en  ne  faifant  que 
les  laver  dans  l'eau ,  ils  lui  donnent  une 
couleur  de  carmin.  La  racine  tft  d'un  goût 
fort ,  mais  agréable  ;  les  Indiens  s'en  fer- 
vent au  lieu  de  fafran.  Cet  arbre  eft  verd 

pendant 
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pendant  toute  Tannée ,  il  porte  fon  finît 
au  printemps  ,  c'eft  alors  qu'on  le  coupe  ; 
on  prétend  qu'il  en  fort  du  feu  comme 
d'un  caillou  lorfqu'on  le  frappe.  Son  écorce 
fert  à  faire  des  cordes  aufli  bonnes  que 
celles  de  chanvre  ;  la  graine  prife  intérieu- 
rement arrête  le  cours  de  ventre ,  &  calme 
les  ardeurs  de  la  fièvre. 

filZA  ,  f.  m.  C  Commerce.  )  monnoie 
d'argent  du  Pégu ,  qui  a  cours  pour  un 
denii-ducat  &  quelque  chofe  de  plus  ;  le 
bi\a  vaut  cinq  livres  cinq  fous  cinq  deniers , 
argent  de  France.  Il  y  a  aufli  des  doubles 
bi\a  qui  font  d'or  ,  mais  très-rares  ,  &  le 
plus  fouvent  altérés. 

*  BIZACENE  (la)  (Geo*.)  ancienne 
contrée  de  l'Afrique,  bornée  a  Porient  par 
le  fleuve  Triton ,  à  l'occident  par  la  Nu- 
midie  ,  au  midi  par  la  Libye  intérieure  ; 
c'eft  aujourd'hui  une  partie  du  royaume  de 
Tunis. 

*  BIZARRE ,  FANTASQUE  ,  CA- 
PRICIEUX ,  QUINTEUX ,  BOURRU , 
(Gramm.)  termes  qui  marquent  tous  un 
défaut  dans  l'humeur  ou  l'efprit ,  par  lequel 
on  s'éloigne  de  la  manière  d'agir  ou  de 
penfer  du  commun  des  hommes.  Le  fan- 
tafque  efl  dirigé  dans  fa  conduite  &  dans 
fes  jugemens  par  des  idées  chimériques  qui 
lui  font  exiger  des  chofes  une  forte  de 
perfection  dont  elles  ne  font  pas  fufeepti- 
bles  ,  ou  qui  lui  font  remarquer  en  elles 
des  défauts  que  perfonne  n'y  voit  que  lui  : 
le  bigarre  ,  par  une  pure  affectation  de  ne 
rien  dire  ou  faire  que  de  fingulier  :  le  capri- 
cieux y  par  un  défaut  de  principes  qui 
l'empêche  de  fe  fixer  :  le  quinceux  ,  par 
des  révolutions  fubites  de  tempérament  qui 
l'agitent  :  &  le  bourru  >  par  une  certaine 
rudeflè  qui  vient  moins  de  fond  que  d'é- 
ducation. Le  fantafque  ne  va  point  fans 
le  chimérique  ;  le  bicarré  ,  fans  l'extraor- 
dinaire ;  le  capricieux  ,  fans  l'arbitraire  ; 
le  q uinteux  ,  fans  le  périodique  ;  le  bourru, 
fans  le  mauflàde ,  &  tous  ces  caractères 
font  incorrigibles. 

BIZARRERIE ,  (  MUec.  )  c'eft  ce  goût 
qu'on  rencontre  fouvent  dans  des  malades 
qui  leur  fait  faire  ce  qui  ne  leur  convient 
point.  On  nomme  les  malades  qui  en  font 
attaqués  ,  bicarrés  ,  capricieux  ,  volon- 
taires ,  &c. 
Tome  V. 
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La  bizarrerie  peut  venir  de  deux  prin- 
cipes ,  dont  l'un  eft  un  vice  corporel ,  l'au- 
tre eft  une  erreur  de  l'ame.  C'eft  ainli  que 
la  fatyriafe  dépend  de  l'acrimonie  de  la 
femence  &  de  la  fenlibilité  extrême  des 
fibres  nerveufes  ;  or  l'acrimonie  de  la 
femence  peut  provenir  de  l'ufage  des 
aflaifonnemens  qui  flattent  le  goût ,  & 
de  l'abus  des  liqueurs  chaudes;  la  fen- 
fibilité  des  parties  génitales  peut  être 
augmentée  par  les  idées  lafeives  &  les  fan- 
tômes qui  fe  préfentent  fouvent  à  l'ame  & 
à  la  volonté.  Ces  maladies  dépendent  donc 
des  caufes  matérielles  &  morales  ;  confé- 
quemment  on  doit  employer  dans  leur 
cure ,  les  fecours  de  l'un  &  de  Fautre  genre  ; 
&  les  médecins  qui  méprifent  les  fecours 
moraux  au  point  de  n'en  faire  aucune  men- 
tion dans  les  inftitutions  de  leur  art ,  font 
dans  une  grande  erreur. 

Les  bizarreries  font  accompagnées  tantôt 
d'affeâions  vives  ,  tantôt  de  triftes  ,  d'au- 
trefois de  languifîàntes.  Une  affection  vive , 
comme  la  colère  ,  la  joie  ,  la  cupidité  , 
dépend  pour  l'ordinaire ,  de  la  force  des 
fibres  nerveufes ,  de  leur  tenfîon  ,  de  leur 
trop  grande  élafticité  &  de  l'a&iyité  du 
fluide  nerveux.  Une  affection  langui  liante , 
la  crainte  ,  par  exemple  ,  l'ennui ,  l'inap- 
pétence ,  le  froid  ,  fymptomes  que  l'on 
obferve  dans  la  noftalgie  ,  le  pica ,  la  mo- 
rofie  &  l'amnéfie  ,  femblent  dépendre  de 
la  diminution  de  la  fermeté  de  la  moelle  du 
cerveau  &  des  fibres  nerveufes  qui  fe  dis- 
tribuent dans  les  organes  ;  en  un  mot ,  de 
la  rapidité  ou  de  l'inertie  des  fluides. 

Ce  que  nous  avons  dit  précédemment , 
nous  apprend  que  la  bizarrerie  appartient  à 
un  de  ces  principes.  En  effet ,  fi  la  maladie 
a  été  précédée  de  foins ,  de  veilles  ,  de 
travaux  nocturnes ,  de  la  bonne  chère  ,  de 
l'ufage  des  fpiritueux ,  des  aromates  ,  des 
épiceries  ,  il  eft  vraifemblable  que  les  fibres 
pèchent  par  féchereflè ,  par  élafticité ,  fen- 
fibilité.  La  fenfibilité  jointe  à  la  molleflè  , 
à  la  ténuité  des  fibres  ,  conftitue  leur  déli- 
cateflè  ,  telle  qu'on  l'obferve  dans  les  en- 
fans  ,  les  jeunes  filles  &  les  hyftériques. 
Delà  vient  le  changement  de  l'ame  ,  l'in- 
conftance ,  la  légèreté  du  jugement  :  le 
penchant  au  délire ,  à  la  crainte  &  au  défef- 
poir.  Le  médecin  qui  fâura  flatter  à  propos  k 


Digitized  by  Google 


ii4  BIZ 

amufer  &  afïùrer  le  malade  ,  rétablira  par 
des  cordiaux  ceux  qui  font  faibles  ;  les  hyf- 
tériques  par  le  caftoreum  ;  &  le*  conva- 
lefcens  ,  en  leur  donnant  du  vin.  (S) 

B1ZE ,  farda,  f.  f.  ÇHift.  nat.  Ichthyol.)  \ 
poiflbn  de  mer  refïèmblant  à  la  pélamyde  : 
il  eft  lifTé  &  fans  écailles  ,  à  l'exception  des 
endroits  qui  font  fous  les  nageoires  placées 
auprès  des  ouies  :  c'eft-là  feulement  qu'il  a 
des  écailles  qui  font  diftinguer  la  bt\e  de  la 
pélamyde  ,  qui  n'en  a  nulle  part.  Au  refte 
ces  deux  poiflbns  font  ii  femblablcs  ,  que  j 
l'on  prendroit  aifément  l'un  pour  l'autre. 
Cependant  la  chair  de  Ja  bi\e  n'eft  pas  fi 
tendre  que  celle  de  la  pélamyde,  &  fes 
dents  font  plus  grandes  &  plus  courbées 
au  dedans  de  la  bouche.  Rondelet.  Voye\ 
Pélamyde  , Poisson.  Ç I) 

BlZÉ  à  deux  têtes  ,  (outil  de  Cordonn.) 
il  eft  de  buis  ,  &  fert  â  régler  la  trépointe 
du  derrière  du  foulier. 

*  BIZEBANI  ou  BIZEHAMI ,  ÇHift. 
moderne.  )  on  nomme  ainfi  à  la  cour  du 
grand- feigneur  un  certain  nombre  de  fourds 
&  muets  :  ils  font  en  état  non  feulement 
de  fe  faire  entendre  par  fignes  ,  mais 
encore  de  tenir  un  difeours  fuivi  de  cette 
façon.  Au  refte  l'ufage  de  parler  par 
fîgnes  eft  fi  commun  dans  le  ferrail ,  que 
prefque  tout  le  monde  y  entend  ce  lan- 

fage.  On  choifit  quelques-uns  de  ces  bi\e~ 
un  s  pour  fervir  de  bouffons  â  amufer  fa 
hauteflè. 

BIZEGLE  ,  C  che[  les  Cordonniers.)  eft 
un  morceau  de  buis  qui  fert  à  luTer  le  devant 
des  femelles. 

*  BIZU  ,  ÇGéog.J  ville  d'Afrique  ,  en 
Br.rbarie  ,  au  royaume  de  Maroc  ,  capitale 
de  la  province  d'Eskur. 
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BLAAUNEUS,  f.  m.  Ç  Hift.  nat. 
Ichthyolog.  )  petit  poiflbn  d'Amboine  , 
gravé  paflàblement  tous  ce  nom  ,  par 
Ruyfch  ,  planche  IV ,  n°.  il  , page  7  , 
de  fa  Collection  nouvelle  des  poijjons 
d'Amboine. 

Il  a  le  corps  cylindrique ,  médiocrement 
long  ,  la  tôte  courte ,  la  bouche  petite  , 
obtufe,  les  yeux  placés  fur  le  devant  de  la 
létt. 
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Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fêpr  ; 
(avoir  ,  deux  ventrales ,  petites ,  menues , 
placées  au  deflbus  des  peâorales  qui  font 
quarrées  ou  triangulaires  médiocres  ;  une 
dorfale  très-longue ,  plus  haute  devant  que 
derrière  ;  une  à  l'anus  plus  longue  que  pro- 
fonde ,  &  une  à  la  queue  qui  eft  fourchue 
jufqu  au  tiers  de  fa  longueur. 

Son  corps  eft  brun  ,  comme  marbré  de 
veines  de  diverfes  couleurs.  Il  a  une  tache 
bleue  au  deflùs  de  la  bouche ,  qui  lui  a  valu 
fon  nom  de  biaauneus  ,  c'eft-â-dire ,  bleu 
ne\  ou  ne\  bleu. 

Mœurs.  Il  eft  des  plus  communs  dans  les 
mers  des  Moluques. 

Remarques.  Ce  poiflbn  appartient  natu- 
rellement à  la  famdlc  des  fpares  ,  où  il  pa- 
raît former  un  genre  particulier.  Ç  M. 
Ad  au  a  on .  ) 

*  BLABE  ,  ÇGéog.  ancj  ifle  du  bof- 
phore  de  Thrace ,  vers  l'Afie  vis-à-vis 
Chalcédoine  ,  proche  du  promontoire  ap- 
pellé  Lembus. 

*  BLACKBORN  ,  ÇGéog.J  petite  ville 
delà  province  de  Lancaftre  en  Angleterre. 

*  BLACKWATER  ,  Ç  Géog.  J  il  y  a 
deux  rivières  de  ce  nom  en  Irlande  ,  & 
une  en  Angleterre  dans  le  comté  d'Eflèx. 

BLADDRAGER ,  f.  m.  Ç  Hift.  nat. 
Botaniq.  )  nom  que  les  Hollandois  don- 
nent à  une  plante  parafite  ,  dans  la  famille 
des  orchis ,  dont  Van-Rheede  a  donné 
une  bonne  figure  ,  mais  incomplète  ,  fous 
le  nom  de  kolli-tsierou-mau-maravara  y 
dans  fon  Hortus  Matabaricus,  volume  XII, 
page  1 5  ,  planche  VI.  Les  Brames  l'ap- 
pellent ambotia. 

C'eft  une  efpece  de  l'ambokely,  c'eft- 
â-dire  ,  de  Torchis  du  mangier ,  qui  en 
diffère  particulièrement  en  ce  qu'elle  eft 
plus  grande,  à  tige  de  deux  lignes  &  demie 
de  diamètre.  Ses  feuilles  ,  au  nombre  de 
dix  â  douze  fur  chaque  tige ,  ont  fix  â  fept 
pouces  de  longueur  fur  quatre  lignes  de 
diamètre ,  &  font  plus  roides  &  plus  dures. 
Van-Rheede  n'en  a  point  vu  les  fleurs ,  & 
elle  fleurit  très-rarement  ou  très-tard.  Les 
Malabares  difent ,  à  caufe  de  cela  ,  que 
cette  plante  eft  le  mâle  de  l'ambokely. 

Ufages.  On  n'en  fait  aucun  ufage  au 
Malabar. 

Remarques.  On  (ait  que  Torchis  donne 
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Ton  nom  à  une  famille  de  plantes ,  dont  on 
voie  les  caraderes  dans  nos  Familles  des 
plantes  ,  volume  II  ,  page  jo.  (M. 
Adanson.  * 

*  BLADNOCK  ,  Ç  Geog.J  rivière  de 
l'Ecoflè  méridionale  dans  le  comté  de 
Galiovay. 

*BLAFFERT  ou  PLAPPERT, 

C  Commerce.  )  petite  mon  noie  ufitée  en 
Allemagne  dans  l'éleâorat  de  Cologne.  Le 
blaff'ert  vaut  4  albus  ,  &  45  albus  tour  un 
écu  d'empire  ou  ryxdaller  :  nous  évaluons 
le  blaffèrt  à  trois  fous  fj  de  deniers  de 
norre  argent. 

*  BLAINVILLE  ,  (  Gebgr.  )  ville  de 
Lorraine  ,  fur  la  rive  méridionale  de  la 
Meurthe ,  proche  Lunéville. 

BLAIREAU  ,  TAISSON  ,  fubft.  m. 
ÇHifi.  nat.  Zoolog.J  raxus  ,  mêles,  animal 
quadrupède.  On  en  a  diftingué  deux  efpcces, 
dont  Tune  refTemble  par  le  mufeau  à  un 
chien  ,  taxus  caninus  ,•  &  l'autre  à  un 
cochon  ,  taxus  fuillus  :  on  a  aufïi  prétendu 
que  celui-ci  avoit  le  pié  fourchu  ,  au  con- 
traire de  l'autre  qui  a  des  doigts. 

Aldrovande  a  donné  des  gravures  de  ces 
deux  efpeces  :  iî  elles  exiftent  réellement 
toutes  les  deux ,  il  eft  certain  que  celle 
qui  refïômblc  au  porc  ,  eft  bien  plus  rare 
que  l'autre  qui  eft  bien  connue  &  fort  fré- 
quente .  Le  blaireau  qui  reftèmbletau  chien 

Ear  le  mufeau  ,  a  le  corps  gros  &  raccourci, 
i  cou  court ,  le  poil  rude  &  long  à  peu- 
près  comme  des  foies  de  cochon  ;  la  cou- 
leur des  poils  du  dos  eft  d'un  jaune  fort 
pâle  à  leur  racine  ,  brun  ou  noir  dans  le 
milieu ,  &  iaunc  blanchâtre  à  l'extrémité  ; 
de  forte  que  le  dos  de  cet  animal  eft  mêlé 
de  noir  &  de  blanc  :  c'eft  pourquoi  on  lui 
a  donné  le  nom  de  grifart.  Le  poil  des 
côtés  &  du  ventre  eft  d'un  jaune  pâle  ; 
celui  de  la  gorge ,  des  épaules  &  des  pattes 
eft  prefque  noir.  Il  y  a  une  bande  blan- 
che qui  s  "étend  depuis  le  fommet  de  la  tête 
jufqu'au  bout  du  mufeau  :  de  chaque  côté 
de  cette  bande  ,  on  en  voir  une  autre  qui 
eft  noire  &  de  figure  pyramidale  ,  dont  la 
pointe  eft  en  avant  ;  ces  deux  bandes  s'é- 
tendent depuis  les  narines  jufquau-.  oreil- 
les ,  en  partant  parJcflus  les  yeux  :  au 
deflbus  de  ces  bandes  noires ,  le  poil  eft 
bknchiae  fur  les  lèvres.  La  queue  eft 
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courte  ,  grofte ,  &  garnie  de  poils  longs 
&  forts.  Les  oreilles  font  courtes ,  arron- 
dies ,  &  allez  femblables  à  celles  du  rat 
domeftique.  Les  yeux  font  petits.  Les  dents 
de  ce  blaireau  font  femblables  à  celles  du 
chien.  Il  a  le  mufeau  fort  pointu  ,  &  le 
derrière  de  la  tête  large ,  à  peu-près  comme 
le  renard.  Les  pattes  font  courtes  ;  les 
ongles  des  piés  de  devant  font  plus  longs 
que  ceux  des  piés  de  derrière  :  c'eft  à  l'aide 
de  ces  grands  ongles  que  le  blaireau  croule 
en  terre  comme  les  lapins ,  &  y  fait  des 
terriers  qu'il  habite.  11  eft  carnafller  ;  il 
fe  nourrit  de  lapins  ,  des  oifeaux  qu'il  peut 
attraper ,  t/c.  Cet  animal  a  fous  la  queue 
au  deftus  de  l'anus  un  aflez  grand  orifice  , 
qui  communique  dans  une  forte  de  bourfe 
ou  de  fac  aflèz  peu  profond.  Cette  cavité 
eft  garnie  de  poils ,  &  enduite  d'une  ma- 
tière grallc  qui  a  une  odeur  défagréable. 
Lorfc;ue  le  blaireau  eft  attaqué  par  d'autres 
animaux  :  il  fe  couche  fur  le  dos  ,  &  ne 
préfente  a  fon  ennemi  que  les  griffes  6V  les 
dents.  Sa  morfure  eft  très-forte.  On  dit 
que  les  femelles  de  cet  animal  portent  pen- 
dant environ  trois  mois  ;  qu'elles  mettent 
bas  en  automne  ,  lorfque  les  feuilles  des 
arbres  tombent  ;  &  qu'il  y  a  deux  ou  trois 
petits  à  chaque  portée.  Ray.  J)  nop.  quuj. 
pcg.  l8$.  Aldrovande,  de  quad.  digitatis  9 
Ub.  II.  cap.  xj.  Voyt\ Quadrupède.  ( l) 

La  chafîe  du  blaiieau  fe  peut  taire  avec 
des  ballets  :  fi  le  terrier  eft  fi  r  un  lieu 
élevé ,  on  y  doit  faire  entrer  le  chien  par 
l'ouverture  d'en  bas  ,  afin  d'obliger  l'animal 
â  fortir  par  celle  d'en  haut  ;  alors  les  chiens 
fe  jettent  fur  lui ,  &  les  chafTcurs  doivent 
I'aftommer  ,  &  prendre  garde  de  n'en  pas 
être  mordus.  Les  biaiieaux  fe  prennent 
aulîi  avec  des  collets. 

On  donne  avec  (uccès  les  cendres  de 
cet  animal  dans  les  maladies  des  pouvons, 
dans  les  crachemens  de  fang.  Son  fang 
féché  &  mis  en  poudre  ,  eft  cflimé  ton 
contre  la  lèpre  ,  &  paflè  pour  un  prtfer- 
vatif  contre  la  pefte.  Sa  graifîê  calme  les 
douleurs  de  reins  qui  proviennent  du  cal- 
cul :  elle  appaife  l'ardeur  des  fièvres  ,  & 
remédie  aux  contractions  cV  aux  foiblefies 
des  articulations  &  des  nerfs.  On  l'en  ploie 
dans  les  douleurs  de  rhumatifme.  C  A ) 

BLAJ  REA  U ,  en  terme  de  Dot  eu  rfur  bois% 

P  i 


Digitized  by  Google 


n6  B  L  A 

eft  une  efpece  de  pinceau  dont  le  poil  en- 
dur  ,  qui  fert  à  époufleter  les  pièces  dorées, 
&  à  en  faire  tomber  l'or  inutile. 

*  BLAIRIE  ,  (Droit  de)  c'eft  celui 
qu'ont  quelques  leigneurs  de  permettre  à 
leurs  habitans  de  mener  paître  leurs  bef- 
tiaux  fur  les  chemins  publics  ,  les  terres  à 
grains ,  &  les  prés  de  leurs  terres  ,  après 
l'entière  dépouille.  On  appelle  encore  ce 
droit ,  droit  de  vaine  pâture. 

11  fcmble  que  la  vaine  pâture  foit  de 
droit  commun  :  il  y  a  même  des  cantons 
où  l'on  ne  peut  mettre  fes  prairies  en  regain, 
&  en  empêcher  la  vaine  pâture  après  l'en- 
lèvement de  h  première  herbe  ,  qu'en 
bâtiflànt  &  en  habitant  fur  le  terrain  de  I 
la  prairie  :  mais  il  y  a  d'autres  cantons  où 
la  vaine  pâture  ou  le  droit  de  Mairie  fuit 
la  haute  juftice  ,  &  où  les  jufticiables  font 
obligés  de  l'acquérir  par  une  redevance 
qu'ils  paient  au  feigneur. 

BLAISE  (  l'ordre  de  Saint  ) ,  ordo 
militari  s  Sancli  Blalîi  ,  a  été  inftitué  par 
les  rois  d'Arménie  delà  maifon  de  Lufignan  \ 
ils  l'établirent  â  l'honneur  de  ce  iaint , 
comme  étant  le  patron  de  leur  royaume. 

Les  chevaliers  avoient  des  robes  bleues , 
&  portoient  fur  leur  poitrine  une  couronne 
d  or.  (  G.  D.L.  TJ 

BLAISE  C l'ordre  militaire  de  Saint)  &  de 
la  Sainte  Vierge  Maiie ,  eft  des  plus  an- 
ciens ;  on  ignore  la  date  de  fon  inftitution. 

La  marque  de  cette  chevalerie  eft  une 
croix  pâtée  de  gueules  ,  chargée  d'une  mé- 
daille de  mime  bordée  d'or  ,  où  fe  trouve 
l'image  de  faint  Blaife  ,  évèque  ,  la  mitre 
fur  fa  tête  avec  fes  ornemens  pontificaux  , 
la  main  droite  étendue  ,  6c  tenant  de  la 
main  gauche  fa  crofle  ;  au  revers  eft  repré- 
fentée  la  vierge.  Ç G.  D.  L.  T.  J 

*  BLA1SOIS  ,  (  LE  )  CGéog.J  province 
de  France  ,  bornée  au  nord  par  la  Beauce , 
à  l'orient  par  TOrléanois  ,  au  midi  par  le 
Berri ,  â  l'occident  par  la  Touraine  :  Blois 
en  eft  la  capitale. 

BLAME,  f.  m.  en  Droit ,  eft  un  juge- 
ment qui  prononce  une  correction  verbale 
contre  l'accufé.  Cette  correction  eft  infa- 
mante ,  &  toujours  accompagnée  d'amende. 
II  fe  prononce  en  ces  termes  :  N.  (le  juge 
nomme  le  coupable  par  fon  nom  )  la  cour 
te  blâme  ?  &  te  rend  infâme. 
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BiAME  ,  en  Jurisprudence  féodale  ,  eft 
l'improbation  que  fait  le  feigneur  de  l'aveu 
&  dénombrement  que  fon  nouveau  vafTal 
lui  a  fourni.  Ce  blâme  confifte  en  deux 
points  :  à  marquer  ce  que  le  vaflal  a  mis 
de  trop  dans  fon  dénombrement  ;  par 
exemple  ,  s'il  y  a  compris  la  juftice  qu'il 
n'a  pas  ,  &  qui  appartient  au  feigneur 
dominant  ;  s'il  a  mis  au  nombre  des  arriere- 
fiefs  des  terres  qui  font  mouvantes  en  plein- 
fief ,  c'eft-à-dire  immédiatement  du  fei- 
gneur dominant ,  &  autre  chofe  de  cette 
nature  :  le  fécond  point  confifte  à  marquer 
ce  que  le  vaflal  a  omis  dans  fon  dénom- 
brement. Voyez  Adveu.  (H) 

*  BLAMMUYSER,  f.  m.  (Comm.) 
c'eft  une  monnoieufitée  dans  les  Pays-Bas; 
on  l'appelle  aufïi  plaquette  ou  demi-efcalim 
elle  valoir  ci-devant  environ  fix  fous  & 
demi  de  notre  argent.  Depuis  quelques 
années  ,  cette  monnoie  a  été  mife  au  billon 
dans  les  pays  fournis  â  la  république  des 
Provinces-Unies  ,  &  l'ufage  y  en  eft  abfo- 
lument  défendu.  Pour  les  Pays-Bas  Autri- 
chiens ,  on  s'eft  contenté  d'en  fixer  la 
valeur  à  environ  la  moitié  de  celle  qu'elle 
avoit  auparavant. 

*  BLAMONT ,  f  Géog.J  petite  ville  de 
Lorraine  fur  la  rivière  de  Vezaize.  Long. 
za.  zo.  lat.  a8.  55. 

BLANAK ,  Ç.m,(Hift.  nat.  Ichthyolog.) 
efpece  de  mulet ,  mugily  des  ifles  Molu- 
ques ,  aftèz  bien  gravé  &  enluminé  fous  ce 
nom  ,  &  fous  celui  de  blanacq  ,  par  Co- 
yett ,  dans  la  première  partie  de  fon  Re- 
cueil des  poijjons  d'Amboine  ,  au  n°.  1  o. 

Ce  poifTon  a  le  corps  médiocrement 
alongé ,  comme  prifmatique  ,  à  trois  an- 
gles ,  à  dos  conve\e  ,  &  fort  large  ,  i 
côtés  plats  &  ventre  aigu.  H  a  la  tète  afTèz 
groflc ,  la  bouche  petite ,  les  yeux  grands > 
ainfi  que  les  écailles  du  corps. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  huit  » 
favoir ,  deux  ventrales  ,  petites  ,  triangu- 
laires 1  pofées  fous  le  milieu  du  ventre  , 
loin  des  peôorales  qui  font  au  (fi  trian- 
gulaires ,  affèz  petites  ;  deux  dorfales 
triangulaires ,  afîcz  égales  &  de  médiocre 
grandeur  ;  une  derrière  l'anus  ,  un  peu 
plus  longue  que  profonde  ,  &  celle  de  la 
queue  qui  eft  creufée  jufqu'à  fon  milieu 
en  arc. 
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Tout  fon  corps  eft  blanc ,  argenté*  fur  les  | 
côtés  &  bleu  fur  le  dos.  Ses  nageoires  font 
aufïî  blanches ,  excepté  les  pedorales  qui 
font  jaunes.  Ses  yeux  ont  la  prunelle  bleue 
&  l'iris  blanche. 

Mtrurs.  Ce  poiftbn  eft  commun  dans  les 
mers  des  illesMoluques.  (M.  Ad  au  sou .) 

BLANC ,  adj.  pris  fubft.  (PhyRq.J  lune 
des  couleurs  des  corps  naturels.  Voye\ 
Couleur. 

On  ne  peut  pas  dire  exactement  que  le 
blanc  foit  une  couleur  (impie  &  unique  , 
car  ceft  lecompofé  de  toutes  les  couleurs  ; 
ainii  que  Ta  prouvé  M.  Newton  ,  qui  a  fait 
voir  que  les  corps  ne  paroiflènt  blancs  qu'  au- 
tant qu'ils  réfléchiflènt  des  cayons  de  toutes 
les  couleurs.  Voye\  COULEUR. 

Les  corps  noirs  s'échauffent  plus  aile— 
ment  que  les  blancs  ,  par  la  raifon  qu'ils 
abl'orbent  les  rayons  de  toutes  les  couleurs  ; 
au  lieu  que  les  blancs  en  renvoient  de  toute 
efpece.  Voye^UoiR. 

Ceft  ce  qui  fait  qu'un  papier  noir  eft 
plutôt  enflammé  qu'un  papier  blanc  ,  lorf- 
qu'on  le  préfente  au  miroir  ardent ,  &  que 
les  étoffes  noires  que  les  teinturiers  expo- 
fent  au  foleil ,  font  bien  plutôt  feches  que 
les  blanches.  Voye\  CHALEUR.  (O) 

*  BLANC  ,  ( couleur  en  Peinture. )  Le 
plus  commun  eft  celui  qu'on  appelle  blanc 
d'E/pagne  ou  de  Rouen  :  on  le  trouve  chez 
les  epiciers-droguiftes  par  gros  pains.  Ce 
-n';ft  qu'une  terre  ou  marne  blanche  qui 
fe  fond  très-facilement  dans  l'eau.  Pour  la 
purifier  &  lui  ôter  tout  le  gravier  qui  y 
eft  mêlé ,  on  la  fait  fondre  ou  diflôudrc 
dans  de  l'eau  claire  dans  quelque  vaifTeau 
bien  net  ;  ce  qui  fe  fait  très-facilement 
fans  aucune  manipulation.  Quand  elle  eft 
diflbute  avec  beaucoup  d'eau ,  on  la  remue 
bien  ,  &  on  la  laifTé  repofer  un  peu  de 
temps  ,  pour  que  tout  le  gravier  tombe  au 
fond  du  vaifTeau  :  alors  on  verfe  toute  l'eau 
blanche  dans  des  vaifîeaux  bien  nets ,  & 
on  la  Iaiftè  repofer  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit 
devenue  claire ,  &  que  tout  le  blanc  foit 
tombé  au  fond  du  vaifTeau  :  on  ôte  enfuite 
toute  l'eau  du  vaifTeau  fans  agiter  le  fond^; 
&  quand  elle  eft  prefque  feche  ,  on  la  met 
en  pains  ,  qu'on  lai/Te  fécher  à  l'air.  Ce 
blanc  efl  d'un  grand  ufage  pour  la  dé- 
trempe :  mais  il  ne  peut  ièrvir  à  l'huile , 
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parce  qu'il  manque  de  corps  quand  il  eft 
mêlé. 

Le  blanc  qu'on  appelle  craie  ,  eft  à  peu- 
près  de  la  même  nature  ,  à  la  xéferve  qu  il 
eft  plus  dur  ,  &  qu'on  s'en  fert  en  quelques 
lieux  pour  bâtir  :  mais  on  peut  le  réduire 
comme  la  marne.  Ce  blanc  s'appelle  blanc 
de  craie. 

II  y  a  un  troifieme  blanc  fort  commun; 
c'eft  du  marbre  blanc  bien  pulvJnfé  :  on 
ne  l'emploie  que  dans  la  peinture  à  frefque. 

Blanc  dePomb  ou  Céruse  ,  eft  une 
forte  de  rouille  que  donne  le  plomb  ,  ou 
plutôt  c'eft  du  plomb  diflbus  par  le  vinai- 
gre. Cette  couleur  eft  d'un  grand  ufage 
pour  les  Peintres.  Voye\  Plomb. 

Le  blanc  de  plomb  ou  blanc  de  cérufe  , 
eft  un  blanc  parfaitement  beau.  Dans  les 
ouvrages  à  détrempe  ,  où  il  y  a  plufieurs 
teintes  ou  nuances  à  faire  ,  on  mêle  le 
blanc  de  plomb  avec  le  blanc  de  Rouen  j 
car  il  a  plus  de  corps  ,  &  fe  travaille  plus 
facilement.  Mais  pour  la  peinture  à  l'huite 
on  n'emploie  que  du  blanc  de  plomb. 

On  a  deux  manières  de  laire  le  blanc 
de  plomb  :  dans  la  première  on  réduit  le 
plomb  en  lames  minces  qu'on  trempe  dans 
du  vinaigre  fort ,  &  qu'on  gratte  tous  les 
jours  pour  en  ôter  la  rouille  formée  fur  la 
furfàcc  ;  répétant  cette  opération  jufqu'à 
ce  que  le  plomb  ait  entièrement  difparu  : 
dans  la  féconde  ,  on  forme  avec  les  petites 
lames  de  plomb  des  rouleaux  femblables  à 
des  rouleaux  de  papier  ,  en  obfervant  feu- 
lement de  laifTer  un  peu  d'efpace  entre 
chaque  feuille  de  rouleau  ;  on  fufpend  ces 
lames  dans  le  milieu  d'un  pot  de  terre  , 
au  fond  duquel  eft  du  vinaigre  ;  on  ferme 
enfuite  exactement  ce  pot ,  &  on  l'enferme 
dans  du  fumier  pendant  trente  jours ,  après 
quoi  on  l'ouvre  ,  &  on  y  trouve  le  plomb 
comme  calciné  &:  réduit  en  ce  qu'on  appelle 
cérufe  ou  blanc  de  plomb  ;  on  le  divife  en 
monceaux  ,  &  on  le  fait  fe'chcr  au  foleil. 

On  fe  fert  du  blanc  de  plomb  dans  la 
peinture  à  l'huile  &  dans  la  peinture  en 
détrempe.  La  couleur  qu'il  donne  eft  belle , 
mais  il  eft  un  peu  dangereux  pour  ceux 
qui  L  broient  &  pour  ceux  qui  l'emploient , 
parce  qu'il  peut  être  mis  au  rang  des  poi- 
fons  :  il  leur  occafione  une  maladie  appellée 
colique  de  plomb.  Voye\  COULEUR. 
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Le  blanc  de  plomb  eft  auffi  un  cofméti- 
que  :  les  femmes  s'en  fervent  pour  fe  blan- 
chir la  peau  ;  on  en  fait  le  fard.  Les  reven- 
deufes  a  la  roilette  font  ce  blanc  de  plomb 
en  metcant  du  vinaigre  &  de  l'orge  perlé* 
le  plus  beau ,  dans  un  vaifïèau  qui  aie  un 
couvercle  de  plomb.  Elles  placent  le  tout 
dans  cet  état  dans  un  lieu  chaud  :  la  vapeur 
du  vinaigre  calcine  le  plomb  ,  &  fait  un 
blanc  que  ces  femmes  détachent  pour  leur 
commerce  :  elles  prérendent  que  l'orge 
qu'elles  joignent  au  vinaigre  ,  empêche  que 
le  blanc  de  plomb  n'ait  de  mauvais  effets. 
Celles  qui  n'ont  pas  le  moyen  davoir  cette 
cfpe-e  d'orge  perL; ,  qui  efl  la  plus  cherc , 
y  UlbftitUSltt  le  ri/.  (M) 

La  ct'rufe  ne  doit  être  autre  chofe  que 
le  blanc  de  plomb  broyé  ,  fi  elle  eft  bien 
pure  :  mais  elle  peut  être  mélangée  avec 
une  partie  de  blanc  de  Rouen  ou  de  craie , 
fans  qu'on  puiflè  s'en  appercevoir  facile- 
ment ,  fi  ce  n'eft  par  la  fuite  ;  car  aprts 
au'elle  a  été  employée  à  l'huile  ,  elle  noir- 
cit. On  peut  ablblumcnt  reconnoître  fi  elle 
eft  mélangée  ,  parce  que  fi  l'huile  avec 
laquelle  on  la  broyée  n'eft  pas  vieille  ,  & 
que  le  blanc  foit  gras  ,  cela  Vient  de  la 
craie.  C'eft  pourquoi  ceux  qui  veulent  avoir 
de  beau  blanc  de  plomb  pour  la  pointure 
à  l'huile  ,  doivent  toujours  le  faire  broyer 
quand  il  eft  en  écaille. 

Blanc  ou  Magistère  de  Bismuth  , 
C Chymle.)  Voici  ,  fuivant  M.  Port ,  la 
meilleure  façon  de  le  faire  :  on  prend  une 
partie  de  régule  de  bifmuth  pulvérifé  ,  on 
vexfepardeflùsbien  doucement  &apluf  eurs 
repriles  deux  parties  d'efprit  de  nitre  bien 
pur  &  bien  dégagé  de  l'acide  vitrio'iquc, 
pour  que  le  magijtere  foit  bien  blanc  ;  car 
fans  cela  il  prendroit  une  couleur  grife  ;  on 
prend  garde  qu'il  n'arrive  point  d'effervef- 
cence.  Peu  de  temps  après  la  folution  ,  il 
fe  formera  des  cryftaux  blancs;  ou  fi  on 
pe  veut  pas  attendre  la  formarion  de  ces 
cryftaux  ,  on  n'aura  qu'à  p-Jcipirer  la  folu- 
tion avec  huit  parries  d'eau  claire  toute 
pure  ;  on  fait  par  là  tomber  une  chaux 
blanche  ,  qu'on  lave  dans  plufieurs  eaux 
pour  l'édulcorer  ;  on  la  fait  lécher  enfuite 
4  l'ombre  :  car  fi  o  1  Je  faifoie  au  foleil  ou 

Su  feu  ,  la  chaux  perdroit  de  fa  blancheur. 
i  on'  met  cette  chaux  calciner  ,  elle  de- 
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I  vient  blanche  &  brillante  comme  du  raie 
folié  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  blanc  de  bif- 
muth ,  blanc  d'Efpagne  ,  ou  blanc  de  perles. 
Cette  chaux  eft  regardée  comme  un  grand 
coimétique  ;  on  s'en  fert  comme  d'un  fard 
pour  cacher  les  difformités  du  vifage  ,  & 
on  prétend  qu'elle  blanchit  le  teint. 

Lorfqu'on  veut  employer  cette  chaux 
pour  des  ufages  de  médecine  ,  on  la  mec 
en  diftillation  avec  de  l'eau-forre  affoiblie 
par  moitié  ou  plus  d'eau  commune  ,  ou 
bien  l'on  en  fait  plufieurs  cohobations  avec 
Pefprit-de-vin.  Cela  produit ,  fuivant  quel- 
ques-uns ,  un  bon  remède  pour  les  mala- 
dies inflammatoires  ;  mais  il  vaut  mieux 
de  s'en  défier  A  caufe  de  l'arfénic  qui  eft 
toujours  attaché  au  bifmudi  ,  &  qui  ne 
peut  guère  produire  de  bons  effets  dans 
le  corps  hi;main.  Lorfqu'on  applique  exté- 
rieurement cette  chaux  ,  on  trouve  qu'elle 
eft  defficative  ,  aftringente  ,  &  propre  à 
nettoyer  les  ulcères  ;  on  en  vante  auffi 
beaucoup  l'ufage  pour  les  maladies  de  la 
peau  ,  comme  gale  ,  rougeurs  ,  dartres  & 
boutons  y  aptes  avoir  préalablement  préparé 
le  corps  par  des  purgations.  On  fa  mêle 
pour  cet  effet  avec  des  pommades  ou  du 
beurre  de  cacao  ,  ou  de  l'eau- rofe  ;  mais 
ce  remède  ne  laifTc  pas  d'endommager  la 
peau  à  la  longue  ,  c'eft  pourquoi  il  vaut 
mieux  en  bannir  entièrement  l'ufage  même 
extérieur. 

Les  fleurs  de  bifmudi  fe  tirent ,  fuivant 
M.  Lemery ,  en  réduifant  le  bifmuth  en 
poudre  ,  &  y  mé'ant  partie  égale  de  fel 
ammoniac  :  on  met  ces  deux  matières  fur 
le  feu  ,  &  il  fe  fait  une  fublimarion  :  on 
prend  ce  qui  a  été  fublimé ,  on  le  diflbut 
dans  de  l'eau  ,  on  précipite  la  folution  avec 
de  l'efprit  de  fel  ammoniac  ,  ou  de  l'huile 
de  tartre  ;  il  tombe  au  fond  une  poudre 
blanche  qu'on  appelle  fleur  ou  fucre  de 
b.fmmh  ;  on  s'en  fert  pour  les  mêmes  ufages 
que  le  magiflett  précédent.  ( — ) 

Blanc  des  Carmes  ;  ce  blanc  n'eft 
autre  chofe  que  de  la  chaux  de  Senls  fort 
blanche  &  pafîee  dans  un  tam  is  très -fin. 
Quand  cil  :  eft  claire  comme  du  lait ,  on 
en  donne  cinq  ou  fix  couches  :  mais  il  faut 
que  chacune  de  ces  couches  foit  bien  feche 
avant  que  d'en  appliquer  une  nouvelle  ;  il 
faut  auifi  les  bien  flotter  avec  la  broîTc  , 
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aprèscela  on  frotte  l'ouvrage  avec  une  broffe 
de  poil  cie  fanglier ,  ou  avec  la  paume  de  la 
main  ;  c'eft  ce  qui  lui  donne  ce  luifant  qui 
en  lait  tout  le  prix. 

On  fait  dans  les  Indes  un  blanc  plus  pur 
encore  &  plus  luifant  avec  de  la  chaux  vive 
mêlée  avec  du  lait  &  du  fucre  ,  dont  on 
enduit  les  murailles  que  Ton  polit  avec  une 
pierre  d'agate.  Cet  enduit  les  rend  d'un 
li  qui  imite  la  glace ,  &  dont  le  plus  beau 
inc  des  Carmes  n'approche  pas. 
Blanc  ,  ( che\  les  Batteurs  d'or.)  ce 
n'eft  autre  chofe  que  de  l'argent  dont  ils 
allient  quelquefois  l  or ,  malgré  l'infidélité 
qu'il  y  a  &  le  danger  de  ne  pouvoir  plus 
travailler  &  le  mettre  en  feuilles. 

BLANC ,  ( m  terme  de  Doreur  fur  bois.) 
fe  tait  avec  du  plâtre  bien  battu  qu'on  pafic 
à  un  tamis  très-fin  ,  &  qu'on  affine  à  torce 
de  le  noyer  dans  de  l'eau.  On  en  forme 
enfuite  des  pains  qu'on  laide  fécher  ;  on  le 
délaie  avec  de  l'eau  pour  s'en  fervir,  &  on 
l'applique  a  plufieurs  couches  fur  les  ouvra- 
ges deftincs  à  être  dorés  ,  afin  de  remplir 
les  traits  des  outils  ,  &  rendre  la  douire 
égale  &  unie.  I^oyeç  BLANCHIR. 

BLANC  ,  donner  le  blanc  ,  (cheç  les 
Fayenciers.)  c'eft  couvrir  le  bifeuir  de 
l'émail  de  la  fayence.  Voye\  Fayence. 

Blanc  ,  (du\  les  Fonaeurs  en  lettres 
d'Imprimerie.)  les  blancs  font  partie  du 
moule  à  fondre  les  caractères  d'Imprime- 
rie ,  &  en  font  les  deux  principales  pièces  ; 
elles  forment  le  corps  du  caraâere  :  par 
exemple  ,  fi  c'eft  un  moule  pour  fondre  du 
cicero  ,  les  blancs  font  juile  de  l'épaificur 
du  corps  de  cicero  Voye^  CoRi»S.  Ces 
blancs  font  égaux  entr'eux  &:  arrêtés  fur 
la  longue  pièce  d'un  bout  par  une  vis  ,  & 
de  l'autre  par  une  pièce  qti'on  nomme 
potence  ,  qui  traverfe  ce  blanc  ,  la  longue 
pièce  &  la  platine  par  un  trou  quarré , 
pratiqué  égal  dans  ces  trois  pièces  ,  dont 
cette  potence  remplit  les  vuides  ,  &  eft 
fortement  arrêtée  pardeftbus  la  platine 
avec  une  vis  &  un  terou  qui  les  unit  enfem- 
ble  ;  toutes  ces  parties  font  de  ter.  Koye{ 
Longue  Pièce,  Platine. 

Blanc  a  encore  une  autre  acception  , 
chez  les  mêmes  ouvriers  :  on  dit  des  let- 
tres en  fonte  qu'elles  ont  blanc  defîùs  , 
de/Tous  ,  ou  deflus  &  denous  :  une  m  , 
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par  exemple  a  blanc  dcfTîis  &  deffeus  ,  & 
le  corps  de  cette  lettre  doit  être  coupé  de 
ces  deux  côtés;  un  b  n'a  blanc  que  deflbus, 
parce  que  le  rrait  s'élève  au  deflus  de  ceux 
de  Ym  on  ne  le  coupe  par  conféquent  que 
deflbus  :  le  q  dont  le  trait  occupe  la  partie 
intérieure  du  corps  a  blanc  deflus  ,  &  fe 
coupe  de  ce  côte.  Àinfî  des  autres  lettres , 
dont  les  traits  occupent  les  parties  fupé- 
rieures  ou  inférieures  du  corps  :  les  places 
vuides  s'appellent  blancs  ,  &  fe  coupent 
pour  laiftèr  l'ail  ifolé  ,  &  que  rien  ne  nuife 
à  l'impreflion.  Voye\  Couper. 

On  appelle  encore  blanc  ,  des  réglettes 
minces  de  fonte  ou  de  bois,  que  l'on  met  a 
l'imprimerie  entre  chaque  ligne  de  carac- 
tère ,  pour  les  éloigner  un  peu  les  unes  des 
autres  ,  6c  laiflèr  par-là  plus  de  blanc  entre 
elles  ;  ce  qui  fe  fait  ordinairement  pour  la 
Pot'fie. 

On  dit  une  fonte  portant  fon  blanc  ,  lors- 
qu'un caractère  eft  fondu  fur  un  corps  plus 
fort  qu'il  n'a  coutume  d'être  ;  corr.n:e  lors- 
qu'on fond  le  caractère  de  petit  romain  fur 
le  corps  de  ciccio.  Cet  ail  de  peiit-romain 
qui  fe  trouve  par-là  fur  un  corps  plus  fort 
qu'il  n'a  coutume  d'être,  laiflb  entre  les 
lignes  f  lus  de  blanc  que  s'il  éroit  fondu  fur 
fon  corps  naturel  :  cela  évite  d'ajouter  des 
chofes  étrangères  pour  écarter  les  lignes , 
&  eft  beaucoup  plus  propre  &  plus  sûr. 
Voye\  Corps. 

Blanc  ,  che\  les  Faâeurs  d'orgue  ,  eft 
une  compofition  dont  ils  fe  fervent  pour 
blanchir  les  parties  qu'ils  veulent  fonder  ; 
c'eft  un  mélange  décolle ,  d'eau  &  de  blanc 
d'Efpagne.  Pour  fatie  b  blanc  piopre  à 
blanchir  les  foudures ,  on  met  de  l'eau  dans 
une  terrine,  dans  laquelle  en  jette  du  blanc 
d'Efpagne  réduit  en  poudre.  Kryq  l'ar- 
ticle Blanc.  On  met  enfuite  la  terrine  fur 
le  feu,  qui  ne  doit  point  échauffer  la  com- 
pofition jufqu'â  la  faire  bouillir  ,  ce  qui  la 
rendroit  inutile.  On  verfe  enfuite  dedans 
un  peu  de  colle  fondue ,  que  l'on  mêle  bien 
avec  la  compofition  ,  qui  fe  trouve  ainû 
achevée.  Pc ar  en  faire  l'efîai ,  on  en  met 
un  peu  fur  une  h?nde  d'étain  poli  ;  fi  le 
blanc  s'écaille  ,  c'eft  une  marque  qu'il  eft 
ttop  collé;  s'il  s'efface  ,  on  connoît  qu'il 
n'a  pas  affez  de  colle.  Il  vaut  mieux  mettre 
de  la  colle  petit-à-petit ,  que  d'en  mettre 
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trop ,  parce  qu'il  faudroit  remettre  de 
l'eau  &  du  blanc  }  &  faire  réchauffer  le  mé- 
lange  ,  que  l'on  connoît  être  bon  ,  lorP- 
qu'en  tortillant  le  morceau  d'étain  fur  le- 
quel on  fait  Peflài,  il  ne  s'écaille  ni  ne 
s'efface  point. 

Autrement ,  prenez  du  blanc  d'Efpagne 
réduit  en  poudre  dans  une  terrine  de  terre 
vernillée  ;  verfez  deffus  du  vinaigre  en 
quantité  fuffifante  pour  détremper  le  blanc , 
vous  aurez  une  compofition  qui  n'a  point 
befoin  d'épreuve.  Pour  employer  ce  blanc  , 
qui  ne  s'écaille  ni  ne  s'efface  jamais ,  il  faut 
en  prendre  avec  un  pinceau  ,  &  paffer  ce 
pinceau  fur  les  vives  ou  arêtes  des  pièces 
que  l'on  veut  fouder ,  en  forte  qu'elles  en 
foient  couvertes.  On  met  une  féconde  cou- 
che fur  letain ,  après  que  la  première  eft 
féchée  ;  enfuite  on  gratte  ,  avec  la  pointe 
à  gratter ,  le  blanc  &  même  la  furface  des 
pièces  à  fouder ,  dans  tout  l'efpace  que  l'on 
veut  que  la  foudure  occupe.  Après  que  les 
pièces  font  foudées ,  on  fait  chauffer  de 
Peau  dans  un  chauderon  ,  dans  laquelle  on 
trempe  un  linge  ,  avec  lequel  on  lave  la 
foudure  &  le  blanc  y  que  l'on  ôte  par  ce 
moyen.  Lorfque  ce  font  des  tuyaux  d'é- 
tain  que  l'on  foude  ,  il  faut  qu'ils,  foient 
blanchis  en  dedans  pour  empêcher  la  fou- 
dure d'y  entrer.  Lorfqu'on  veut  dter  le 
blanc  qui  eft  dedans  les  tuyaux  où  l'on  ne 
peut  pas  fourrer  la  main  ,  on  attache  au 
bout  d'une  baguette  un  linge  ,  avec  lequel 
on  emporte  le  blanc  que  l'on  veut  ôter. 

Blanc,  en  terme  de  Pratique  ,  fe  dit 
en  quelques  phrafes  pour  l'endroit  d'un  acte 
qui  eft  refté  non  écrit.  C'eft  en  ce  fens 
qu'on  dit  qu'on  a  laiffé  deux ,  trois  ou  quatre 
lignes  de  blanc  f  qu'on  a  Iaifle  un  nom  en 
blanc.  (H) 

Blanc  ,  f .  f.  ( Commerce.  )  petite  mon- 
noie  de  cuivre  qui  avoit  autrefois  cours  en 
France ,  de  la  valeur  de  cinq  deniers.  Selon 
le  prix  réel  du  marc  d'argent ,  le  biJlon  dont 
on  fabriquoit  les  blancs  avoit  plus  ou 
moins  de  titre.  Le  blanc  n'a  pas  de  cours 
dans  le  commerce  ;  il  n'y  apîus  que  le  bas 
peuple  qui  fe  lerr  de  l'expremon  fxx-blancs , 
pour  marquer  le  prix  de  trente  deniers. 

Blanc  ,  (Jardinage.)  maladie  qui  fur- 
vient  aux  concombres:  on  la  remarque  auffi 
dans  l'œillet.  Ce  n'eft  autre  chofe  qu'une 
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altération  dans  les  fibres  de  leurs  fannes  ou 
de  leurs  bras  ,  qui  n'étant  plus  en  état  de 
recevoir  le  fuc  qui  les  nourrit ,  les  fait  périr 
fans  qu'on  puiflè  y  remédier.  C'eft  une  ef- 
pece  de  rouille  blanche  ,  telle  qu'on  en  voit 
fur  les  laitues  ,  les  chicorées ,  les  melons  , 
&  les  bleds.  Cette  maladie  vient  d'une  trop 
grande  fécherefle  ,  d'une  mauvaife  expofi- 
tion  ,  d'un  arrofement  fait  mal-à-propos  , 
de  brouillards ,  &  des  nuits  froides  ;  une 
grande  attention  peut  en  garantir  ces 
plantes.  (  K) 

*  Blanc-Bois,  ÇEconom.  rufliq.  J  on 
comprend  fous  ce  nom  tous  les  arbres  qui 
ont  non  feulement  le  bois  blanc  ;  mais  en- 
core léger  &  peu  folide  ;  tels  font  le  faule , 
le  bouleau ,  le  tremble ,  l'aune.  Mais  le  châ- 
taigner ,  le  tilleul ,  le  frêne ,  le  fapin  ,  &c. 
font  bais-blancs  &  non  blancs-bois  ,  parce 
que  ,  quoique  blanchâtres  ,  ils  font  fermes 
&  propres  aux  grands  ouvrages.  Les  blancs* 
bois  viennent  vite  ,  même  en  des  terrains 
mauvais  ;  mais  ils  n'ont  point  de  confif- 
tance ,  ne  font  bons  qu'à  de  petits  ouvrages , 
&  ne  peuvent  entrer  que  pour  un  tiers  au 
plus  dans  les  bois  à  brûler. 

*  Blanc -EN -BOURRE  ,  (Economie 
rufliq.  )  cfpece  d'enduit  fort  en  ufage  â  la 
campagne  ;  il  eft  fait  de  terre ,  &  recouvert 
de  chaux  mêlée  de  bourre.  On  l'applique 
aux  murs  des  granges  ,  des  bergeries,  Ùc. 

^  *  Blanc  -  étoc  ou  Blanc  -  être  , 
( Econ.  rufliq.  J  Couper  une  forêt  à  blanc- 
étoc  ou  blanc-être  ,  c'eft  l'abattre  fans  y 
laiflèr  ni  baliveaux  ni  autres  arbres  retenus, 
ce  qui  eft  défendu  fous  peine  de  trois  cents 
livres  d'amende  ,  à  moins  qu'on  n'ait  fait 
déclaration  des  baliveaux  qu'on  veut  cou- 
per ,  au  greffe  de  la  maitrife  des  eaux  & 
forêts ,  dont  les  bois  font  reffortiffans ,  afin 
que  les  officiers  puiflent  reconnoître  avant 
la  coupe ,  l'âge  &  la  qualité  des  baliveaux 
qu'on  veut  abattre.  Cette  loi  s'étend  aux 
taillis  comme  aux  futaies. 

Blanc-manger  ,  ( Pharmacie.  )  ef- 
pece  de  gelée  ,  dont  Fuller  donne  la  pré- 

f>aration  fuivante.  Prenez  quatre  pintes  de 
ait ,  les  blancs  d'un  chapon  bouilli ,  aman- 
des douces  blanchies  ,  deux  onces  ;  battez 
le  tout  enfemble  ,  &  faites-en  une  forte 
expreftîon  :  faites  bouillir  l'extrait  fur  le  feu , 
avec  trois  onces  de  farine  de  riz  ;  lorfque 
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le  tout  commencera  à  fe  coaguler ,  ajoutez 
lucre  blanc ,  huit  onces ,  eau  de  rofes  rou- 

Î;es ,  dix  cuillerées  :  mêlez  bien  le  tout  en- 
emble. 

Cette  compofition  eft  falutaire  dans  les 
confondrions  ,  dans  les  gonorrhées  ,  & 
dans  d'autres  maladies  où  Ton  doit  fe  pro- 
pofer  de  corriger  les  humeurs ,  &  d'en  tem- 
pérer l'acrimonie.  (N) 

Blancs-Manteaux  ,  f.  m.  pL  ÇHifl. 
ecclc'f.  )  c'eft  le  nom  qu'on  donna  aux  reli- 
gieux de  l'ordre  des  Servites  ou  Serviteurs 
de  la  fainte  Vierge  mere  de  Jefus-Chrift  , 
â  caufe  qu'ils  avoient  des  habits  &  des 
manteaux  blancs.  Cet  ordre  avoit  été  infti- 
tué  à  Marfeille,  &  fut  confirmé  par  le 
pape  Alexandre  IV,  l'an  1257  ;  &  comme 
ils  s'établirent  à  Paris  dans  la  rue  de  la 
vieille  Parcheminerie»  cette  rue  &  le  mo- 
naftere  ont  depuis  retenu  le  nom  de  Blancs- 
manteaux,  quoique  ce  monaftere  ait  été 
donné  ,  dés  l'an  12.98  ,  aux  religieux  Guil- 
lelmites  qui  avoient  des  manteaux  noirs ,  & 
que  les  religieux  Bénédiâins  de  Cluny  qui , 
font  habilles  de  noir  ,  y  (oient  entrés  en 
16 18  ,  par  la  ceflion  que  leur  en  firent  les 
Guillelmites  de  France  ,  non  fans  oppofî- 
tion  de  la  part  de  leur  général.  Les  Béné- 
diâins de  Cluny  l'ont  encore  cédé  depuis 
aux  Bénédiâins  de  la  congrégation  de 
faint  Maur,  qui  en  font  préfentement 
en  pof feffion.  Du  Breuil ,  antiquit.  de 
Paris.  (G) 

*  Cette  maifon  eft  aujourd'hui  remplie 
de  religieux  très-favans  &  d'un  grand  mé- 
rite ,  auteurs  d'ouvrages  fort  cftimables  & 
fort  utiles  ;  comme  Yart  de  vérifier  les 
dates  9  qui  a  été  h  bien  reçu  du  public  ; 
la  nouvelle  diplomatique  ,  la  colleSion  des 
hîftoriens  de  France  ;  &c.  Nous  faififTons 
avec  plaifir  cette  occafion  de  célébrer  leurs 
talens  &  leurs  travaux. 

Blanc  de  Baleine  ,  Ç Médecine.) 
matière  g  rafle  &  onâueufe  •  qui  fe  tire  de 
la  tête  &  d'autres  parties  d'une  efpece  de 
baleine.  C'eft  un  très-bon  expeâorant. 
Voye\  Baleine  &  Cachalot. 

BLANC  DE  L'ŒIL en  Anatomie  ,  c'eft 
la  première  tunique  ou  enveloppe  de  l'œil  ; 
on  l'appelle  auffi  Yalbuginée  ,  &  on  lui 
donne  encore  le  nom  de  conjondive ,  à 
caufe  qu'elle  fert  â  unir  les  paupières  aux 
Tome  V. 
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globes  de  l'œil.  Voyei  CONJONCTIVE  & 

Blanc  d^uf,  c'eft  cette  partie  vif- 
queufe  &  blanchâtre  qui  enveloppe  le  jaune 
quand  l'œuf  eft  crud  ,  &qui  eft  confiante 
&  blanche  quand  il  eft  cuit  :  on  l'emploie 
en  Médecine  ,  en  qualité  de  glutineux  & 
d'aftringent.  Dans  cette  vue  on  le  mêle  fou- 
vent  avec  le  bol  d'Arménie ,  &c.  pour  em- 
pêcher l'enflure  des  parties  qui  ont  fbuffert 
quelque  violence ,  &  pour  rendre  aux 
nbres  leur  reflort  &  leur  élafticité;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  un  défenjif.  Il  entre 
auïïï  dans  quelques  mélanges  pour  confo- 
lider  les  plaies  récentes  &  prévenir  l'hémor- 
rhagic.  (TV) 

On  fe  fert  du  blanc  d'oeuf  %  chez  les  Re- 
lieurs-doreurs 9  pour  cnglairer  deux  ou 
trois  fois  avec  une  éponge  très-fine ,  les  dos 
&  les  autres  endroits  ,  avant  d'y  appliquer 
l'or  ,  lorfque  le  blanc  d'oeuf  eft  fec.  On  dit 
paffer  au  blanc  d'oeuf  On  fe  fert  encore  du 
blanc  d'oeuf  pour  donner  du  luftre  aux  cou- 
vertures. Quand  le  livre  eft  entièrement 
achevé,  on  paflè  légèrement  une  éponge 
fine  trempée  dans  le  blanc  d'ecuf  fur  toute 
la  couverture ,  &  quand  il  eft  fec  on  y  paflè 
le  fer  à  polir.  Voye\  Fer  a  POLIR  ,  O 
Polir. 

Blanc-signé  ou  Blanc-seing  ,  f. 
m.  en  termes  de  Commerce  ,  eft  un  papier 
fur  lequel  on  n'a  mis  que  fa  flgnature.  Les 
blancs-fignés  ne  fe  confient  ordinairement 
qu'à  des  arbitres  ou  à  des  amis ,  pour  les 
remplir  de  ce  qu'ils  jugeront  à  propos  pour 
terminer  quelque  conteftation  ou  procès  , 
ou  à  des  perfonnes  de  la  probité  dcfquelles 
on  eft  entièrement  sûr.  (G) 

*  Blanc  ,  (le)  Géogr.  petite  ville  de 
France,  en  Berry,  fur  la  Creufe.  Longi- 
tude 18.  41-  latitude  a6.  j6\ 

*  BLANC  A ,  (la)  Géogr.  ifle  inhabitée 
de  l'Amérique  ,  au  nord  de  la  Marguerite  , 
proche  Terre-ferme.  Long.  tt.  30.  lot, 
3*3- 

*  BLANCARDS ,  f.  m.  pt.  (Commerce.) 
toiles  de  lin  ,  ainfi  appellées  de  ce  t  ne  le  fil  \ 
a  été  à  demi-blanchi  avanr  que  d'ère  em- 
ployé à  leur  fabrication.  Elles  viennent  rou- 

(  tes  de  Normandie  :  elles  ne  font  ni  grofles 
;  ni  fines  :  leur  chaîne  eft  de  deux  mille  fils  ; 
!  leur  largeur  en  écru ,  de  quinze  fcizicmçs  , 


Digitized  by  Google 


ni  B  L  A 

&  la  pièce  de  foixante  a  foixante  -  fîx 
aunes. 

BLANCHE ,  adj.  f.  pris  fubft.  nom  d'une 
note  de  Mufiquc ,  qui  fe  fait  ainfi  ?  &  qui 
yaut  deux  noires  ou  la  moitié  d'une  ronde. 
Voyez  Mesure  &  Valeur  des  Notes. 

Blanches  ,  Ç Fermes)  terme  de  la 
coutume  de  Normandie  y  font  celles  dont  le 
fermage  fe  paie  en  argent.  Voye\  FERME. 
(M) 

*  Blanche  ,  Ç  la  mer  )  Ge'og.  grand 
golfe  de  l'Océan  feptenti  ional ,  qui  baigne 
lés  côtes  de  la  Laponic  Mofcov  ite  au  nord 
&  à  l'occident  :  on  donne  encore  ce  nom  à 
une  partie  de  l'Archipel ,  par  oppofuion  à 
la  mer  Noire. 

Bi anchet  ,  f.  m.  eft  un  morceau  de 
drap  blanc ,  dont  on  fe  fert  en  Pharmacie , 
pour  paflèr  les  firops  &  les  décoâions  ;  il 
s'étend  fur  le  carrelet.  Voye \  CARRELET , 
FlLTRATlON. 

BlancHET  ;  les  Imprimeurs  nomment 
ainfi  un  gros  drap  blanc  ,  qu'ils  emploient 
pour  garnir  le  grand  tympan  d'une  prefte  ; 
ils  en  font  ufage  pour  faciliter  le  loulage 
de  Pirnpreflion ,  &:  garantir  en  même  temps 
l'œil  de  la  lettre.  Un  blanchet  entier  eft  un 
morceau  de  ce  drap  d'une  aune  environ  , 
plié  en  deux  ;  un  demi-blanche t  eft  fimple  : 
par  ce  moyen  on  a  la  facilité  de  garnir  le 
tympan  d'un  blanchet  ou  d'un  dcm'ublan- 
chet  y  pour  raccourcir  ou  alongcr  le  coup 
de  la  prefTe. 

Blanchet  ,  en  termes  de  Rafineur,  eft 
une  pièce  de  gros  drap  contenant  vingt 
aunes  ou  environ  ,  bordé  tout  autour  d'une 
double  bande  de  toile.  Elle  s'étend  par  un 
bout  dans  le  panier  à  clairée ,  où  il  vaut 
mieux  qu'elle  foit  lâche  &  aifée  que  ten- 
due, parce  que  le  poids -de  la  clairée  qui  y 
coule  à  flots  de  la  dale  ,  la  déchireroit. 
Voye\  Dale  &  Clairée.  Si  j'ai  dit  éten- 
due par  un  bout ,  c'eft  que  le  même  en- 
droit ne  fert  jamais  qu'une  fois.  On  Iaiflc 
tomber  â  mefure  le  bout  qui  a  fervi ,  en 
tirant  au  deiTus  du  panier  celui  qui  n'a  point 
encore  fervi.  Qiund  touce  la  pièce  a  été 
chargée  ,  on  la  lave  avec  foin ,  en  battant 
avec  force  dans  la  rivière  ,  pour  la  dé- 
grauTer  ;  &  quand  elle  eft  feche  on  la  bat 
avec  des  baguettes ,  pour  en  faire  fortir 
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toute  la  poufllere.  La  même  pièce  fert  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  foit  bien  ufée.  On  retient  le 
blanchet  fur  les  bords  du  panier ,  par  des 
crochets  qui  preflènt  étroitement  l'étoffe 
de  chaque  côté  du  bord  &  au  deflus.  Voye\ 
Crochet. 

BLANCHEUR  ,  f.  f.  (Phyfiq.)  eft  la 
qualité  qui  diftingue  les  corps  blancs.  V, 
Blanc  6"  Couleur. 

M.  Newton  a  prouvé  par  l'expérience  , 
que  la  blancheur  confifte  dans  le  mélange 
ae  toutes  les  couleurs ,  &  que  la  lumière 
du  foleil  n'eft  blanche ,  que  parce  qu'elle 
eft  compofée  de  toutes  les  couleurs.  Voye\ 
Couleur,  Prisme  ,  Rayon. 

Le  même  auteur  fait  voir  que  la  blan- 
cheur la  plus  forte  &  la  plus  éclatante ,  doit 
être  mife  au  premier  rang  des  couleurs  ;  & 

Sue  les  blancheurs  qui  font  au  defTous ,  font 
es  mélanges  de  couleurs  de  différens  or- 
dres. Les  métaux  blancs  donnent  cette 
blancheur  du  premier  ordre  ;  l'écume  ,  le 
papier  ,  le  linge  ,  &  les  autres  fubftances 
blanches  ,  font  de  la  blancheur  du  fécond 
ordre.  M.  Newton  conjecture  que  les  mé- 
taux blancs  font  plus  blancs  que  les  autres 
corps  ,  parce  qu'ils  font  plus  denfes  ,  & 
compofés  de  parties  plus  ferrées.  Selon  le 
même  auteur ,  les  particules  des  métaux 
blancs  ,  comme  l'argent ,  l'étain ,  &c.  doi- 
vent avoir  plus  de  furface  que  celles  de  l'or 
ou  du  cuivre.  Ces  deux  derniers  métaux  , 
amalgamés  avec  du  mercure ,  ou  mêlés  par 
la  fufion  avec  de  l'étain ,  de  l'argent ,  ou  du 
régule  d'antimoine  ,  deviennent  blancs, 

CQJ 

BLANCHEUR,  fe  dit,  en  Médecine  ,  du 
teint ,  des  urines ,  des  déjections  ,  du  pus  , 
des  crachats.  Quand  la  blancheur  du  vifage 
eft  extrême ,  elle  fe  nomme  pâleur.  C'eft 
dans  les  femmes  le  fymptome  de  la  fuppref- 
fion  des  règles  ,  ou  de  la  maladie  dite  dans 
les  auteurs  ,  febris  alba  amatoria  t  pâles 
couleurs.  Voye\  Pales  COULEURS. 

Elle  eft  aufli  ordinaire  dans  la  féchereflè, 
dans  la  convalefccnce  ,  dans  les  pertes  j 
dans  ceux  qui  ont  le  frifton  ;  dans  ceux  qui 
ont  peur  ,  ou  qui  font  agités  de  paflions 
fcmblablcs. 

La  pâleur  dénote  que  la  circulation  eft 
diminuée  ,  que  le  fang  eft  épais  ,  &  qu'il  ne 
peut  aborder  dans  les  petits  vaifleaux  1)  m- 
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çhatiques ,  ou  mieux  ,  dans  les  artères  ca- 
pillaires extrêmement  fines  ,  qui  rampent 
dans  le  tiflù  de  la  peau.  Voye\  Pâleur. 

Les  urines  pâles  &  blanches  ,  font  un 
figne  de  reflerrement  dans  les  conduits  uri- 
naires.  Voye\  Urine.  \ 

Les  déjeâions  blanches  &  grifes  ,  mar- 
quent ou  la  lienterie  ,  ou  les  obftruérions 
du  foie.  Voye\  Lienterie  ,  Obstruc- 
tion. 

Le  pus  d'un %lanc terne  &  mat,  eft  un 
pus  bénin  &  louable. 

Les  crachats  blancs  &  mouflèux  font 
aflèz  équivoques  ,  &c.  ÇNJ 

BLANCHIMENT ,  f.  m.  à  la  Monnoie , 
eft  une  préparation  que  l'on  donne  aux 
flancs,  pour  qu'ils  aient  de  l'éclat  &  du 
brillant  au  fortir  du  balancier.  Le  blanchi- 
ment le  fàifoit  autrefois  à  l'eau-forte  :  mais 
ce  procédé  ,  outre  qu'il  altéroit  un  peu  les 
elpeces  ,  étoit  plus  coûteux  que  celui  que 
l'on  fuit  à  prélent.  Les  flancs  que  l'on  veut 
blanchir  fe  mettent  dans  une  efpece  de 
poêle  fur  un  fourneau  de  réverbère  ;  les 
flancs  ayant  été  ainfi  chauffes ,  on  les  laifïè 
refroidir  ,  puis  on  les  met  bouillir  fucceflî- 
vement  dans  d'autres  poêles  appellées 
bouilloires  ,  dans  lefquelles  il  y  a  de  l'eau  , 
<lu  fel  commun ,  &  du  tartre  de  Montpellier 
ou  gravelle  ;  &  lorfqu'ils  ont  été  efïbrés  de 
cette  première  eau  dans  un  crible  de  cui- 
vre ,  on  y  jette  du  fablon  &  de  l'eau  fraî- 
che ,  enfuite  on  les  efluie. 

Blanchiment  ,  les  Orfèvres  appellent 
ai  ni  S  un  baquet,  où  il  y  a  de  l'eau-forte 
affaiblie  par  de  l'eau  ,  pour  blanchir  la 
vaiftelle  ;  ils  donnent  aufli  le  même  nom  à 
l'opération  même. 

Blanchiment  ,  (  Doreur.  )  Voye\ 
Blanc  0  Blanchir. 

BLANCHIR  ,  v.  a&  c'eft  ,  en  Maçon- 
netie  y  donner  une  ou  plufieurs  couches  de 
blanc  à  colle  fur  un  mur  falc ,  après  y  avoir 
paiîe'  un  lait  de  chaux ,  pour  rendre  quelque 
lieu  plus  clair  &  plus  propre.  (P ) 

BLANCHIR,  terme  de  Boyaudier,  c'eft 
tremper  les  boyaux  dans  une  tinette  ou 
chaud  uro  n ,  immédiatement  après  qu'ils  ont 
été.  dégraiftès ,  pour  achever  de  les  net- 
toyer :  c'eft  de  cette  tinette  où  on  les  met 
blanchir  ,  que  des  femmes  les  retirent  pour 
Jes  coudre. 
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BLANCHIR  *  en  terme  de  Chaudron- 
nier ;  c'eft  donner  le  luftre  aux  chaudtrons, 
chaudières  ,  poêlons ,  &c.  fur  le  tour  avec 
une  paroire.  Voye\  Paroi re. 

Blanchir  la  cire  ,  c'eft  lui  faire  perdre 
la  couleur  jaune  qu'elle  a  ,  après  qu'on  en  a 
féparé  le  miel.  Voye\  ClRIER. 

Blanchir  ou  faire  blanchir  ,  (en 
terme  de  Confifeur.  )  c'eft  enlever  de  deflus 
les  abricots  ,  amandes ,  &r.  cette  efpece 
de  bourre  ou  de  duvet  dont  ils  font  chargés , 
en  faifant  pafler  ces  fruits  par  une  kflive 
préparée  pour  cela.  Voye\  Amande  t 
Abricot  ,  &c 

Blanchir,  Ç che\  les  Couteliers.)  c'eft 
quand  la  pièce  eft  forgée  &  dreflee  à  la 
lime ,  la  palier  fur  la  meule  pour  la  pre- 
mière fois  ;  c'eft  fur  la  féconde  meule  qu'on 
la  dégrofllt ,  &  fur  la  troifieme  qu'on  la 
met  à  tranchant:  la  polifloire  fuccede  à  la 
meule. 

Blanchir  ,  (  en  terme  de  Cuifme.  ) 
c'eft  faire  revenir  une  pièce,  quelle  qu'elle 
foit ,  dans  de  l'eau  tiède  :  il  ne  faut  l'y 
lai  fier  qu'un  demi-quart  d'heure  ou  environ! 

BLANCHIR,  (  en  terme  de  Doreur.) 
s'entend  d'une  opération  par  laquelle  on 
enduit  de  plufieurs  couches  de  blanc  une 
pièce  qu'on  veut  dorer.  Voye\  Dorer. 
C'eft  par-là  qu'on  remplit  les  inégali;és  du 
bois  ,  qui  empêcheraient  l'or  de  s'étendre 
par-tout. 

BLANCHIR  ,  (  en  terme  de  Clout  er  d'é- 
pingle.) c'eft  étamer  les  clous  de  cuivre. 
Voye\  Étamer. 

BLANCHIR  ,  ( en  terme  d'Ep'nglier.) 
c'eft  faire  changer  au  laiton  ,  là  couleur 
jaune  en  blanche  ;  pour  cet  effet ,  on  étend 
d'abord  les  épingles  au  nombre  de  fix  ou 
fept  mille  fur  les  plaques.  Voyr\  Pi  AQUE. 
On  empile  ces  pl  iques  les  unes  fur  les,  au- 
tres ,  tant  qu'il  y  en  a  de  la  mime  efpece 
d'épingle ,  fur  des  croifées  ;  on  les  lie  on- 
femble  avec  les  fils  de  laiton  des  cro  fées. 
Voye\  Croisée.  Soit  qu'il  y  ait  une  ou 
plufieurs  portées  de  plaque ,  voye\  Por- 
tée ,  on  met  le  tout  dans  une  grande 
chaudière  avec  de  l'eau  &  de  la  gravelle 
ou  lie  de  vin  ;  on  le  fait  bouillir  trois  heures 
&  demie  ou  environ.  On  les  déteint,  on 

j  les  lave ,  on  les  feche ,  &  on  les  vanne. 

i  Voyez  ces  mots  à  leurs  articles. 
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BLANCHIR,  Ç  en  terme 'de  Layctier.) 
Voye\  Raboter. 

bLANCHlR/a Joie  d'un  cheval ,  f  Ma- 
re'ihallerie.J  cerf  en  ôter  fîmplement  la 
première  écorce. 

1  Blanchir  ,  ( m  Monnayage.)  L'argent 
fe  blanchie  en  le  fiùfant  bouillir  dans  de 
l'eau  forte  ,  mêlée  avec  de  l'eau  commune, 
ou  feulement  de  l'eau  où  on  a  fait  diflbudre 
de  l'alun.  Les  ouvriers  en  médailles  &  en 
monnoie  fablonnent  tous  les  flancs ,  &  les 
frottent  dans  un  crible  de  fer  pour  en  ùter 
Jes  barbes.  Voye\  Blanchiment. 

Bi.ANCHIR  ,  (en  terme  d'Orfèvre  en 
grojferie.)  c'eft  mettre  un  morceau  d'or- 
fèvrerie dans  de  l'eau  féconde ,  pour  le  dé- 
livrer des  ordures  qui  empêcheraient  de  le 
polir  &  de  recevoir  tout  l'éclat  dont  la  ma- 
tière eft  fufceptible.  On  blanchit  encore  en 
Allemagne  avec  de  l'alun  bouilli  dans  de 
l'eau  ,  ou  même  avec  de  la  gravelle  &  du 
fel  mefuré  par  portion  égale  :  mais  ce  blan- 
chiment ne  peut  fervir  en  France ,  ou  l'ar- 
gent eft  monté  i  un  titre  beaucoup  plus 
haut  qu'en  Allemagne.  Voye^  Blanchi  - 
ment  &  Eau  seconde. 

Blanchir  le  Plomb  ,  (  terme  de 
Plombier.  )  eft  l'étamer  au  feu ,  ou  le  cou- 
vrir de  feuilles  d'étain.  Les  plombiers  font 
obliges  de  blanchir  toutes  les  pièces  de 
plomb  qu'ils  placent  fur  un  bâtiment  neuf 
&  qui  (ont  en  vue.  C'eft  pourquoi  ils  ont 
un  to  rneau  à  étamer  ,  fur  le  foyer  duquel 
chargé  de  braife  ,  deux  compagnons  tien- 
nent fufpcnducs  &  chauffent  les  tables  de 
plomb  ,  tandis  qu'un  autre  y  étend  des 
feuilles  d'étain  battu ,  qu'il  frotte  avec  des 
étoupes  &  de  la  poix-réfme,  à  mefure  que 
l'étam  fe  fond  V.  Plomb  &  Plombier. 

BLANCHIR  ,  ( en  terme  de  Plumajfter.) 
c'eft  ô ter  aux  plumes  le  gros  de  la  teinture, 
en  les  partant  dans  de  l'eau  claire. 

BLANCHIR,  ( en  Serrurerie)  c'eft  en- 
lever à  la  grofle  lime  les  premiers  traits 
de  la  forge. 

Blanchir  la  foie  ,  les  étoffes  de  laine. 
Voye\ Soie  ,  Bonneterie,  Drapier, 
Laine. 

BLANCHISSAGE  du  linge.  ( Econ. 
domefhque  )  De  tous  les  objets  qui  font 
du  r effort  de  l'économie  ,  il  n'y  en  a  guère 
<Taufli  int  ère  fiant  dans  un  ménage,  &  qui 


B  L  A 

mérite  autant  d'attention  que  le  blan- 
ch/JJàge  ,  &  c'eft  rendre  un  vrai  fervice  au 
public  que  de  lui  enfeigner  la  meilleure 
méthode  de  le  blanchir  pour  le  rendre  pro- 
pre ,  &  en  même  temps  empocher  que  le 
blanchijjagc  ne  l'ufe  autant  qu'il  fait  pour 
l'ordinaire.  Après  avoir  examiné  avec  foin 
les  différentes  façons  qui  fe  pratiquent  dans 
les  différens  pays ,  je  me  fuis  mis  en  état  de 
faire  des  comparaisons  entr'clles ,  &  déju- 
ger quelle  eft  la  meilleure  à  l'aide  de  l'expé- 
rience &  du  raifonnement ,  les  guides  les 
plus  sûrs  pour  porter  un  jugement  équita- 
ble de  toutes  choies  ;  mais  l'ufage  &  la 
routine  forment  dans  le  public,  &  fur-tout 
chez  les  femmes  ,  un  préjugé  qu'il  n'eft  pas 
facile  de  furmonter.  Cependant  ,  comme 
la  plupart  veulent  s'inffruire  &  cherchent 
tous  les  jours  des  moyens  nouveaux  pour 
perfectionner  les  ufages,  c'eft  a  ces  perfon- 
nes  curieufes  &  intelligentes  ,  que  j  adrefte 
les  moyens  fuivans  ,  que  je  les  invite  i 
eflàyet,  d'autant  plus  qu'ils  font  fïmples  , 
par  conféquent  d'une  exécution  très- 
facile. 

Pour  blanchir  &  ménager  en  même 
temps  le  linge  fin  ,  il  faut  d'abord  le  paflèr 
dans  une  eau  légère  de  favon  pour  le  dé- 
tremper ;  quand  il  y  aura  refté  alfez  de 
temps  pour  en  être  imbibé,  on  le  mettra 
dans  un  envier  fans  le  tordre  ,  ni  en  expri- 
mer cette  eau.  On  y  arrangera  les  pièces  les 
unes  fur  les  autres  à  plat  &  par  couches 
égales:  obfervez  cependant  que  le  cuvier 
ne  doit  pas  être  bien  profond ,  il  fuffira  du 
moins  qu'on  y  mette  un  pied  &  demi  d'é- 
paiflèur  de  linge ,  par  les  raifons  que  nous 
rapporterons  tout-a-l'heure.  On  fe  fervira 
pour  la  lefTive  de  bonnes  cendres  provenant 
de  bois  neuf,  c'eft-â-dire ,  qui  n'ait  point 
flotté.  La  cendre  de  chêne  eft  fort  bonne  : 
mais  celle  qui  eft  faite  avec  des  arbres  i 
fruit ,  eft  préférable  à  toute  autre.  On  doit 
avant  que  d'employer  ces  cendres ,  les  faire 
paflèr  par  un  crible  ou  un  tamis  pour  en 
ôter  toutes  les  mal-propretés  gui  pourroient 
s'y  rencontrer  ,  telles  que  font  les  petits 
charbons  &  les  bouts  de  bois  ou  copeaux 

Si  pourroient  tacher  le  linge  par  une 
i>ftance  qui  s'en  détache  &  qui  gâte  la 
lefHve.  De  quelque  nature  que  foîent  les 
cendres ,  elles  font  beaucoup  meilleures , 
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Iorfqu*on  tes  a  fa*t  recuire  au  four  une  fé- 
conde fois ,  en  les  y  mettant  aufli-tôt  qu'on 
a  ôté  le  pain  ,  &  y  faifant  brûler  quelques 
fagots.  Il  eft  bon ,  fi  la  chofe  eft  poffiole  , 
de  les  jeter  encore  toutes  chaudes  dans  une 
grande  chaudière  ,  où  on  a  fait  chauffer 
de  l'eau  qui  eft  à  demi-bouillante.  La  dofe 
eft  d'environ  un  quart  de  cendres  pour  la 
quantité  que  l'on  a  d'eau  ,  c'eft-à-dire  ,  que 
pour  un  ieau  de  cendres  ,  il  faut  mettre 
quatre  féaux  d'eau:  on  fait  bouillir  ie  tout 
enfcmble  allez  doucement  pendant  trois  ou 
quatre  heures.  Quand  la  leffive  eft  faite , 
on  la  retire  de  deflùs  le  feu  ,  &  on  la  laiflè 
repeler  ;  api ùs  quoi ,  on  la  tire  au  clair  en 
h  verfant  par  inclinaifon  dans  un  autre 
vaifleau.  Dans  cet  état ,  on  verfe  la  leffive 
fur  le  linge  qui  eft  dans  le  cuvier ,  &  on  y 
met  la  quantité  qu'il  faut  pour  que  le  linge 
en  (oit  bien  imbibé,  &  que  la  leflïve  le  re- 
couvre pardeftiis  de  la  hauteur  d'environ 
deux  pouces.  On  biffe  couler  cette  lefTive 
à  travers  le  linge ,  &  fortir  par  le  fond  du 
cuvier  au  moyen  d'une  cannule  qui  la  voi- 
ture dans  la  chaudière  qui  eft  fur  le  feu  â 
la  portée  du  cuvier  ;  on  fait  chauffer  cette 
iefCve  infenfiblement  &  par  gradation  , 
puis  on  la  renverfe  de  nouveau  dans  le  cu- 
vier fur  le  linge ,  &  on  continue  à  faire 
chauffer  toujours  cette  leflïve,  à  mefure 
qu'elle  coule  du  cuvier.  Mais  il  faut  fe  gar- 
der de  la  faire  chauffer  jufqu'au  point  de 
la  faire  bouillir  ;  car  la  trop  grande  cha- 
leur ,  loin  de  détacher  la  crade  &  les  ma- 
tières grades  ,  comme  fait  une  chaleur 
douce  ,  gâte  le  linge ,  parce  qu'alors  les  fels 
de  cendres  pénétrant  trop  avant  dans  la 
contexture  des  fils  ,  leur  donnent  une  cou- 
leur tannée  &  brûlent  ie  linge.  Il  faut  donc 
obferver  avec  beaucoup  d'attention  que  la 
leffwe  qui  fort  ira  par  la  cannule  ne  foit  pas 
fi  chaude  que  Ton  ne  puifle  l'endurer  avec 
la  main  fans  fe  brûler  :  on  coulera  de  cette 
façon  la  lefTive  huit  â  neuf  heures  de  fuite 
pour  le  moins ,  mais  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  avec  une  chaleur  toujours  égale.  En- 
fuite  on  IaifTèra  tremper  le  linge  dans  cette 
lefîive  toute  chaude  pendant  environ  huit  | 
autres  heures  ,  en  bouchant  la  cannule  & 
couvrant  bien  le  cuvier  pour  l'empêcher  de  ! 
lé  refroidir  :  quand  le  linge  aura  bien  i 
trempe  ,  on  le  tirera  tout  chaud  du  cuvier ,  > 
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â  mefure  qu'on  le  lavera  dans  une  eau  bien 
claire  ,  &  qui ,  s'il  eft  pofUble  ,  ne  foit  pas 
trop  froide.  Les  eau  <  des  rivières  en  été  font 
les  meilleures  :  on  fe  gardera  bien  de  frap- 
per ce  linge  trop  fort,  mais  on  fe  conten- 
tera de  le  frotter  légèrement  entre  les  mains 
ou  une  planche  unie  que  les  laveufes  auront 
devant  elles ,  en  le  rinçant  de  temps  en 
temps  dans  l'eau  claire,  &  le  tordant  un 
peu  à  chaque  fois  pour  faire  fortir  l'eau 
fale ,  jufqu'à  ce  qu'on  s'apperçoive  que  l'eau 
en  forte  très-claire.  Alors  on  étendra  ce 
linge  à  plat  au  foleil  fur  un  pré  dont  l'herbe 
foit  propre ,  &  pendant  le  cours  de  la  jour- 
née ,  on  verfera  de  l'eau  defïùs  à  plusieurs 
reprifes ,  avec  un  arrofoir  de  jardinier  ,  à 
mefure  qu'on  verra  qu'il  fe  feche ,  &  on  le 
retournera  deux  ou  trois  fois  fens-deflùs- 
deffous.  Le  foleil  &  cette  eau  achèveront 
de  lui  donner  un  luftre  &  un  blanc  très* 
parfait:  il  faut  pour  cela  eue  le  linge  de- 
meure expofé  trois  jours  de  fuite  au  foleil 
&  au  ferein ,  fi  l'on  veut  ;  mais  le  foleil 
peut  fuffire.  On  le  plie  à  demi-fec ,  &  on 
le  repafTe  enfuite. 

Cette  opération  ,  comme  on  voit,  n'eft 
point  une  magie  ;  bien  des  peribnnes  le 
pratiquent  à-peu-près  de  même  ;  mais  elles 
manquent  fouvent  de  donrer  â  leur  linge 
cette  blancheur  qui  en  fàir  le  plus  grand 
mérite,  parce  qu'elles  négligent  tous  les 
petits  foins  que  je  viens  de  preferire.  Par 
exemple  ,  elles  ne  font  pas  affez  ferupu- 
lcufes  fur  le  choix  des  cendres ,  &  fouvent 
n'en  connoiffent  pas  les  degrés  de  force  ; 
car  il  y  a  des  cendres  beaucoup  meilleures 
les  unes  que  les  autres.  Si  elles  font  fortes , 
il  en  faut  moins,  c'eft-A-dire  ,  qu'on  doit 
mettre  une  quantité  d'eau  plus  grande  â 
proportion  du  degré  de  force  des  cendres  ; 
car  fi  elles  ont  trop  de  force ,  leurs  fels  atta- 
quent les  fibres  du  chanvre  ou  du  lin ,  &  y 
laiflènt  une  couleur  de  leffive  ;  fi  au  con- 
traire les  cendres  font  trop  foibles ,  les  fels 
ne  peuvent  pas  fi  bien  abforber  les  parties 
graffes  de  la  crafTè  ,  &  le  linge  n'eft  jamais 
propre.  Si  les  cendres  n'étoient  pas  choi- 
fies  &  préparées ,  comme  on  vient  de  le 
dire  ,  les  fels  qu'elles  contiennent  ne  pour- 
raient pas  s'en  détacher  aifément ,  &  ne 
produiraient  pas  fi  bien  leur  effet.  Enfin  , 
fi  on  n'avoit  pas  égard  à  entretenir  un 
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degré  de  chaleur  modéré,  on  gâceroit  tout; 
&  ii  on  ne  donnoit  pas  le  temps  à  la  leflive 
de  pénétrer  le  linge  dans  toutes  fes  parties, 
il  y  auroit  des  endroits  mal  blanchis  ,  & 
dans  lefquels  la  crafle  refifteroit  au  lavage. 
C'eft  ce  qui  arrive  lorfqu'on  a  mis  dans  le 
cuvier  une  trop  grande  épaiflèur  de  linge  ; 
car  la  leflive  qui  le  pénètre ,  en  filtrant  à 
travers  une  épaiiTeur  trop  coniidérable  de 
linge ,  perd  fa  vertu  avant  que  d'être  par- 
venue jufqu'au  fond  ;  de  forte  que  le  linge 
qui  eft  dans  la  partie  balle  du  cuvier  ,  ne  le 
relient  point  de  fon  action.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient ,  la  plupart  des  blan- 
chhTeufes  mettent  par  intervalle  dans  le 
cuvier  &  parmi  le  linge  fin ,  des  lits  de  cen- 
dres qu'elles  ont  foin  d'envelopper  féparé- 
ment  avec  des  linges  communs  ,  tels  que 
les  torchons  qui  font  allez  bons  pour  cet 
ufage.  Mais  cette  méthode  n'eft  1  upporta- 
ble  tout  au  plus  que  quand  on  a  limplement 
de  gros  linge  à  blanchir  ;  elle  ne  vaut  rien 
abfolument  pour  le  linge  fin  ,  ni  pour  celui 
qu'on  veut  blanchir  proprement.  L'expé- 
rience prouve  aflèz  que  le  linge  fin  qui  fe 
rencontre  immédiatement  fous  ces  cendres , 
n'acquiert  jamais  un  beau  blanc  ;  car  à 
mefure  que  la  leflive  pénètre  ce  lit ,  elle  en 
détache  les  fels ,  oui  alors  agiflent  avec 
trop  de  force  fur  le  linge  qui  en  eft  imbibé 
le  premier  J  c'eft  le  même  inconvénient 
qui  arriveroit  à  toute  la  leflive ,  fi  elle  étoit 
trop  forte  de  cendres.  La  plupart  des  gens 
qui  font  dans  cet  ufage ,  obfervent  de  pla- 
cer au  fond  du  cuvier ,  &  fous  les  lits  de 
cendres  ,  tout  ce  qu'elles  ont  de  linge  plus 
groifier  ,  &  mettent  le  linge ,  fin  dans  la 
partie  fupéricure  ,  croyant  par  ce  moyen 
avoir  parfaitement  remédié  au  défaut  de 
l'inégalité  de  la  lelfive  :  cependant  le  mau- 
vais état  où  fe  trouve  le  linge  quand  ils  le 
rendent ,  ne  prouve  que  trop  clairement 
combien  la  méthode  de  le  mettre  dans  le 
même  cuvier  ,  avec  le  gros  linge  venant  à 
charger  la  leflive  d'une  partie  de  la  mal- 
propreté qui  s'en  détache ,  la  communique 
au  linge  fin  qui  n'eft  jamais  fi  bien  blanchi  I 
que  quand  on  le  met  dans  un  cuvier  à  part 
&  en  petite  quantité.  Si  je  recommande 
d'imbiber  le  linge  d'eau  de  favon  avant  que 
de  le  placer  dans  le  cuvier ,  c'eft  par  la  rai- 
fon  que  cette  eau  étant  distribuée  par-tout 
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dans  le  linge ,  difpofe  les  routes  à  la  leflive 
qui  doit  le  pénétrer  ,  &  que  le  favon  qui 
sy  trouve  adoucit  un  peu  le  premier  effet 
des  fels  âcres  des  cendres  ,  &  contribue 
beaucoup  à  détacher  la  crafle  à  mefure  que 
la  maflè  du  linge  vient  à  s'échauffer  peu-à- 
peu  par  une  chaleur  douce  &  pénétrante , 
qui  agit  fur  toutes  fes  parties  fans  les  fkti— 
Çuer.  Le  temps  que  je  propofe  d'employer 
à  toute  cette  opération ,  ainli  que  celui  de 
le  laiflèr  mitonner  dans  la  chaleur  avec 
toute  la  leflive  renfermée  dans  le  cuvier , 
n'eft  point  trop  long.  C'eft  afin  que  les  fels 
de  la  leflive  aient  aflèz  de  temps  pour  pé- 
nétrer par-tout  &  faire  leur  effet.  Au  moyen 
de  ce  que  je  preferis  de  porter  le  linge 
encore  chaud  à  la  rivière  pour  le  laver  dans 
de  l'eau  qui  foit  tiede ,  s'il  fe  peut ,  telle 
qu'elle  fe  trouve  en  ét,é  ,  fur-tout  fi  on  a 
laifle  au  foleil  le  temps  de  la  réchauffer  ,  je 
compte  que  la  crafle  s'en  détache  beau- 
coup mieux ,  &  qu'alors  le  linge  n'a  pas 
befoin  de  tant  de  torture  qu'ilen  reçoit 
communément  des  blanchiflèufcs  qui  le 
déchirent  à  coup  de  battoir  ,  ou  à  force 
de  le  broflèrpour  réparer  le  défaut  de  leur 
leflive.  Je  conviens  qu'alors  elles  y  mettent 
un  peu  de  favon  ;  mais  comme  ce  favon  eft 
mis  à  froid  fur  le  linge  ,  &  qu'il  n'y  refte 
qu'un  inftant ,  il  n'a  pas  le  temps  de  pro- 
duire aucun  effet ,  &  cependant  le  frotte- 
ment de  la  broire  l'ufe  plus  que  toute  autre 
chofe. 

Au  contraire  ,  fuivant  la  méthode  que 
j'ai  enfeignée ,  &  qui  fe  pratique  dans  bien 
des  pays ,  le  foleil  &  l'eau  claire  donnent 
le  luftre  &  un  blanc  parfait  au  linge ,  lorf- 
qu'on a  le  foin  de  l'arrafer  chaque  fois  qu'il 
commence  à  fécher ,  &  de  le  retourner  de 
tous  côtés  pendant  deux  jours  au  moins  par 
un  beau  temps.  On  n'a  point  d'autre  mé- 
thode aux  Indes  pour  blanchir  le  linge ,  que 
de  l'expofçr  finalement  au  foleil  &  de  l'ar- 
rofer  continuellement  avec  de  l'eau  tiede. 
Il  faut  avouer  pourtant  que  le  climat  de  ce 
pays  eft  plus  chaud  que  le  nôtre ,  &  que  le 
foleil  y  agit  avec  plus  de  force.  Mais  en 
Hollande ,  qui  eft  un  pays  moins  chaud  que 
le  nôtre ,  on  met  le  linge  au  foleil ,  &  on 
Parrofe  précifément  de  même  qu'on  fait 
les  toiles  lorfqu'on  les  blanchit.  Avant 
que  de  faire  fubir  au  \înge  cette  opération  , 
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•n  Ta  fait  pafTer ,  comme  je  le  dis ,  par  une 
leffive  faite  avec  toutes  les  attentions  que 
j'ai  marquées  ci-deflùs  ,  &  lorfque  le*  linge 
a  acquis  ce  beau  blanc  de  nçige ,  on  le  parte 
pour  lui  donner  encore  plus  d'éclat  dans 
une  eau  légèrement  teinte  d'indigo  ,  &  on 
le  laiflè  elfiiyer  un  peu  &  féchvr  à  demi 
avant  que  de  le  repaHèr.  Aufïï  le  linge  y 
eft-il  toujours  du  plus  beau  blanc  &  très- 
propre  :  au  contraire  ,  en  fuivant  la  mé- 
thode préjudiciable  qui  fe  pratique  généra- 
lement ailleurs  par  toutes  les  blanchiffèufes , 
on  n'a  jamais  de  linge  bien  blanc ,  &  d'ail- 
leurs il  eft  bientôt  mis  en  pièces  &  abfolu- 
ment  ufé.  J'avoue  qu'il  y  a  bien  des  mai- 
trèfles  de  mai  (on  qui  apportent  un  pou  plus 
de  foin  pour  le  blanchijj'age  de  leur  linge  ; 
mais  la  plupart  cependant  pattent  des  mau- 
vais principes  que  je  viens  de  blâmer  ,  ou 
elles  ne  font  les  chofes  que  bien  imparfaite- 
ment ,  quelque  bonne  volonté  qu'elles  aient. 
Ainfi  je  me  flatte  qu'elles  liront  avec  plaifir 
ces  obfervations ,  &  qu'elles  voudront  bien 
en  profiter.  (-{-) 

BLANCHISSERIE  ou  BLANCHI- 
MENT DES  TOILES.  L'art  de  blanchir 
les  toiles  confifte  à  leur  faire  perdre  la  cou- 
leur jaune  ,  fale  ou  grife  qu'elles  ont  au 
fortir  des  mains  du  Tifïèrand  :  on  nomme 
blanchiment  le  lieu  où  fe  fait  cette  opé- 
ration. 

Les  toiles  reçoivent  bien  des  façons  dif- 
férentes avant  qu'on  puifîè  les  porter  au 
marché  ;  elles  occupent  conféquemment 
beaucoup  de  mains.  La  manière  de  les 
gouverner  dans  les  blancliiflenes  eft  le  point 
lé  plus  important.  C'eft  delà  que  dépendent 
leurs  qualités  efTentielles  ,  qui  font  la  blan- 
cheur &  la  force. 

II  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  a  dé- 
couvert de  bonne  heure  dans  les  climats 
chauds  ,  que  le  foleil  &  la  rofée  ,  ou  les 
fréquens  arrofemens  ,  pouvoient  blanchir  la 
toile.  Cette  méthode  eft  certainement  la 
plus  ancienne  qu'on  connoifTè  :  on  en  fait 
encore  ufage  dans  les  Indes  orientales.  Il 
y  en  a  deux  autres  plus  généralement  ufi- 
tées  ,  la  Hollandoi'e  &  ï'Irlandoife  ;  tous 
les  blanchifîèurs  fuivent  a  préient  l'une  ou 
l'autre. 

Les  habiles  blanchifîêtirs  fuivent  la  mé- 
thode Hollandoife,  quand  ils  ont  des  toiles 
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fines  à  blanchir  ;  mais  quand  ils  n'en  ont 
que  de  groffieres ,  ils  ont  recours  à  I  Ir- 
landoife  ,  â  caufe  de  fon  bon  marché  ,  ou 
à  une  autre  qui  en  approche  beaucoup. 
Voici  la  méthode  Hollandoife. 

On  aflbi  fit  d'abord  la  toile  par  paquets 
d'une  égale  fineflè  ;  on  y  attache  des  anneaux 
de  ficelle ,  on  l'enfile ,  &  on  la  fait  macérer. 
Cette  première  opération  conf  fie  à  faire 
tremper  la  toile  ;  elle  fe  pratique  de  la  ma- 
nière fuivante  :  on  plie  fépartment  chaque 
pièce  de  toile  ,  on  la  met  dans  un  grand 
vaillèau  de  bois  ,  &  l'on  verfe  pardefïùs 
une  quantité  fuffifante  d'eau  tiède  ,  ou  bien 
parties  égales  d  eau  &  de  Icfîive  ,  dont  on 
ne  s'eft  fervi  que  pour  blanchir  de  la  toile  ; 
ou  enfin  de  l'eau  où  l'on  aura  mis  de  la 
farine  ou  du  fon  de  fcigle ,  jufqu'à  cç  que 
le  tout  foit  parfaitement  imbibé  ,  &  que 
l'eau  fumage.  Environ  fix  heures  après  qu'on 
a  laifl'é  tremper  la  toile  dans  l'eau  chaude  , 
&  douze  heures  après  qu'elle  a  été  dans  la 
froide  ,  la  liqueur  entre  en  fermentation  , 
il  s'élève  des  bulles  d'air ,  une  pellicule  fe 
forme  fur  la  furface  de  l'eau  t  la  toile  s'en- 
fle ,  &  s'élève  quand  elle  n'eft  pas  retenue 
par  un  couvercle.  Au  bout  de  trente-fix 
ou  quarante-huit  heures  ,  l'écume  tombe 
au  fond.  Il  faut  tirer  la  toile  avant  que 
cette  ptécipitation  fe  fafTe. 

On  tire  enfuite  la  toile ,  on  la  lave  bien  ; 
on  la  plie  en  deux  ,  fuivant  la  longueur , 
&  en  plufieurs  doubles ,  on  la  fait  fouler 
au  moulin ,  afin  d'emporter  la  crafie  que 
la  fermentation  en  a  détachée  ;  on  Tétend 
enfuite  dans  une  prairie  pour  la  faire  ftcher. 
Quand  elle  eft  parfaitement  feche,  on  pafïè 
a  la  féconde  opération  ,  qui  eft  le  coulage 
de  la  lefTive. 

Certc  première  leflive  fe  fait  dans  une 
chaudière  qui  contient  environ  cent  foixante 
&:  dix  gallons  ,  mefure  d'Ecofle,  (le  gallon 
contient  environ  quatre  pintes  de  Paris.  ) 
On  remplit  cette  chaudière  d'eau  jufqu'aux 
trois  quarts ,  on  la  fait  bouillir  ,  &  dès 
qu'elle  commence  à  bouillir ,  on  y  met  la 
quantité  de  cendres  nécefïàire  :  favoir  trente 
livres  de  cendres  bleues ,  &  autant  de  cen- 
dres blanches ,  deux  cents  livres  de  cendres 
de  Marcoft  ,  ou  ,  s'il  n'eft  pas  pofîlble  d'en 
avoir  ,  environ  trois  cents  livres  de  foude, 
trois  cents  livres  de  potaflè  ou  cendres 
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blanches  de  Mofcovie.  Il  faut  bien  broyer 
&  bien  piler  ces  trois  dernières  efpeces 
de  cendres.  On  fait  bouillir  cette  eau  pen- 
dant un  quart  d'heure ,  &  on  remue  fou- 
vent  les  cendres  avec  des  pelles  de  bois , 
c'eft  ce  qu'on  appelle  brafier.  On  ôte  enfuite 
le  feu  ;  on  Iaiflè  repofer  la  liqueur  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  claire  6c  limpide  ,  ce  qui 
demande  au  moins  (îx  heures  :  on  peut 
enfuite  s'en  fervir.  On  fe  fert  de  cette  pre- 
mière leffive  ,  qu'on  peut  appeller  la  mere 
lejfive  ,  pour  en  faire  une  féconde ,  qui  eft 
celle  dont  on  fe  fert  pour  couler.  Pour 
cela  on  met  dans  une  autre  chaudière  (  qui 
tient  quarante  gallons  ,  mefure  d'Ecofle  ,  ) 
trente-huit  gallons  d'eau  ,  deux  livres  de 
favon  liquide  ,  &  deux  gallons  de  mere- 
leffive. 

LorlWon  a  tiré*  les  toiles  bien  feches  de 
la  prairie,  on  les  arrange  dans  un  envier 
par  rangées  ,  en  fàifant  en  forte  que  leurs 
extrémités  foient  expofées  à  la  vue ,  afin 
que  la  iellive  qu'on  doit  jeter  defTùs  les 
pénètre  également.  On  fait  chauffer  cette  I 
leffive ,  &  quand  elle  eft  au  degré  de  la 
chaleur  du  corps ,  on  la  verfe  fur  la  toile  : 
un  homme  qui  a  des  fabots  la  prefïè  &  la 
foule  aux  pies.  A  chaque  lit  qu'on  met  dans 
la  cuve  ,  on  réitère  la  même  opération  , 
jufqu'à  ce  que  le  cuvier  foit  plein  ,  ou  que 
l'on  n'ait  plus  de  toile  à  y  mettre. 

Après  l'avoir  laifléc  quelque  temps  dans 
le  cuvier,  on  la  fait  écouler  dans  une  chau- 
dière par  le  moyen  d'un  robinet ,  &  lorf- 

S'elle  y  a  reçu  un  plus  fort  degré  de  cha- 
ir ,  on  la  verfe  de  nouveau  fur  la  toile. 
On  répète  la  même  chofe  pendant  fix  ou 
fept  heures.  On  Iaiflè  enfuite  la  toile  trem- 
per dans  cette  leffive  pendant  trois  ou 
quatre  heures  ,  après  quoi  on  fait  écouler 
la  leffive  ,  &  on  la  jette  ,  ou  bien  on  la 
réferve  pour  les  premiers  coulages. 

Ces  deux  opérations  étant  finies  ,  on 
porte  la  toile  de  grand  matin  à  la  prairie  ; 
on  l'étend  fur  l'herbe  ,  on  l'y  laifïè  expofée 
à  l'air  &  au  foleil  ;  &  pendant  les  fix  pre- 
mières heures ,  on  I'arrofe  fouvent  ,  fans 
jamais  lui  permettre  de  fécher.  On  la  laifîe 
enfuite  fans  l'arrofer ,  jufqu'à  ce  qu'ilparoifle  j 
quelques  endroits  fecs  ,  on  ne  I'arrofe  plus  i 
après  fep:  heures  du  foir  ,  à  moins  que  la  j 
nuit  ne  foit  fort  feche.  Le  lendemain  dans 
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la  matinée,  on  I'arrofe  deux  fois ,  ou  mémo 
quatre  ,  fi  le  temps  eft  tort  fec  :  mais  s'il 
ne  l'eft  pas  ,  on  ne  la  mouille  point. 
Lorsqu'elle  eft  bien  feche ,  on  l'ôte  de  la 
prairie. 

On  fait  ainfi  pafïèr  la  toile  alternative- 
ment de  la  leffive  à  la  prairie ,  &  de  la 
prairie  à  la  leffive ,  depuis  dix  jufqu'à 
feize  fois ,  &  même  davantage.  Si  on 
la  coule  feize  fois ,  comme  on  vient  de 
le  dire ,  on  augmentera  graduellement 
la  force  de  la  leffive  les  huit  premières 
fois,  &  on  la  diminuera  par  degrés  les 
huit  dernières. 

La  quatrième  opération  confifte  à  faire 
palier  la  toile  par  les  acides.  Voici  la  ma- 
nière dont  cela  fe  pratique.  On  verfe  dans 
une  grande  cuve  du  lait  de  beurre  ou  du 
lait  aigri ,  en  quantité  fufhTante  pour  humec- 
ter le  premier  rang  de  toiles  qu'on  a  atta- 
chées par  plis  allez  lâches ,  &  que  trois 
hommes  foulent  les  piés  nus.  Sur  ce  premier 
rang  de  toile  on  verfe  enfuite  une  quantité 
fufhTante  de  lait  aigri  &  d'eau ,  pour  im- 
biber le  fécond  rang.  Cela  fe  continue 
jufqu'à  ce  que  toute  la  toile  à  laquelle  on 
applique  les  acides  foit  fuffifamment  hu- 
mectée ,  &  que  la  liqueur  la  furmonte.  On 
tient  cette  toile  abaiftëe  par  un  couvercle 
percé  de  plufîeurs  trous  ,  qu'une  barre 
attachée  à  une  des  folives  du  plafond  em- 
pêche de  s'élever.  Après  que  la  toile  a  été 
dans  cette  liqueur  acide  pendant  quelques 
heures  ,  il  s'élève  des  bulles  d'air ,  U  paroi  t 
à  la  furfàce  une  écume  blanche  ;  &  cette 
fermentation  dure  cinq  ou  fix  jours.  Quel- 
que temps  avant  qu'elle  finiflè  ,  on  tire  la 
toile  &  on  la  repamc.  Repamer  ,  c'eft 
battre  les  toiles  dans  une  eau  courante  , 
en  les  y  jetant  de  defïiis  un  petit  pont 
qui  traverfe  la  rivière ,  &  qui  n'eft  élevé 
que  d'un  pié  ou  deux  au  deflus  de  la  fur- 
face  de  l'eau.  On  la  porte  enfuite  au  moulin, 
afin  de  la  debarraffer  de  toute  la  mal-pro- 
preté que  la  fermentation  en  a  détachée. 
Cette  machine  répond  parfaitement  bien 
au  but  qu'on  fe  propofe  :  fon  mouvement 
eft  facile  ,  régulier  &  sûr  ;  il  fait  tourner 
la  toile  en  la  prcfîànt  doucement ,  &  le 
courant  de  Feau  la  lave  continuellement  : 
il  faut  feulement  avoir  foin  ru  il  ne  refte 
point  d'eau  dans  les  plis  de  la  toile ,  qui 

certainement 


DigitizBQ  by  vjO 


B  L  A 

certainement  s'en  trouvèrent  endommagée 
en  ces  endroits-là. 

La  cinquième  opération  confifte  dans  le 
favonnage.  Voici  la  manière  dont  elle  fe 
pratique  :  deux  femmes  fe  placent,  vis-à- 
vis  l'une  de  l'autre  ,  à  un  baquec  t'ait  de 
planches  rxcs-épaiiTes  :  Tes  bords  font  incli- 
né en  dedans  ,  &  ont  environ  quacre 
pouces  d'épaiflèur.  On  met  dans  ce  baquet 
une  tinette  ou  vafe  de  bois  plein  d'eau 
Chaude.  La  toile  eft  pliée  de  façon  qu'on 
fa/onne  d'abord  la  lifiere  dans  fa  longueur , 
jufqu  à  ce  qu'elle  foit  imprégnée  d'eau  de 
favon.  On  trotte  de  cette  manière  le  baquet 
entier,  &  on  le  porte  enfuite  à  la  Ieffive. 

On  ne  met  point  de  favon  dans  cette 
Ieffive  ,  aulfi  ne  s'y  en  trouve-t-il  point 
d'autre  que  celui  dont  la  toile  cfl  impré- 
gnée ;  mais  on  renforce  par  degré  les  cen- 
dres ,  jufqu'à  ce  que  la  totle  paioiflè  d'un 
blanc  uniforme  ,  &  qu'on  n'y  appeao.ve 
plus  de  couleur  brune.  Lorsqu'elle  eft  par- 
venue à  ce  point ,  on  affaiblit  la  Ieffive 
beaucoup  plus  vite  qu'on  ne  l'avoit  ren- 
forcée ,  en  forte  que  la  dernière  qu'on  verfe 
fur  la  toile  eft  plus  foible  que  toutes  celles 
qu'on  y  avoit  mifes. 

De  la  Ieffive  ,  la  toile  va  à  la  prairie  , 
où  on  1  arrofe  comme  on  l'a  dit  plus  haut  ,• 
mais  il  faut  avoir  foin  de  couvrir  tout-à- 
fait  fes  bords ,  &  de  l'attacher  avec  des 
anneaux  de  ficelle  à  des  chevilles ,  afin 
qu'elle  ne  fe  déchire  pas.  On  applique  de 
no  veau  les  acides  ;  on  la  reporte  au  mou- 
Ln  ;  on  la  lave  enfuite  ,  &  on  Parrofe  fur 
la  prairie  ,  jufju'à  ce  qu'elle  foit  blanchie 
au  point  où  on  la  defirc  ;  alors  on  la  met 
au  1  eu  ,  on  l'aoanJonne  &  on  la  fait  fécher. 

Telle  eft  la  méthode  dont  on  fe  fert  pour 
blanc  iir  les  toiles  fines.  La  fusante  eft  la 
méc.ioie  Llandoife  ,  &  eft  en  ufage  pour  , 
les  groUes  toiles.  1 

On  aflb-tit  les  toiles  fuivant  leurs  qua- 
lités :  on  les  faic  macérer  comme  Ls  fines  , 
on  les  r^pjme  ,  on  les  port,-  au  moulin, 
&  oi  /es  fa  t  fécher  ;  enfuite  on  les  fait 
bou.Ihr  plusieurs  rois  dans  la  lefTive  de  la 
manière  fui  van  :e. 

On  compofe  la  première  lefTive  avec 
deux  c^nts  livres  de  fonde  ,  cent  livres  de 
cendres  blanches  de  Mofcovie  ,  &  trente 
Jivres  de  cendres  blanches  ou  bleues.  On 
ïoint  V, 
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fait  bouillir  ces  cendres  pendant  un  quart 
d'heure  ,  dans  cent  cinq  gallons  d'eau  t 
mtfure  d'Ecoflc  ;  on  remplit  jufqu'aux  deux 
tiers  la  chaudière  ,  où  l'on  fait  bouillir  la 
toile  avec  de  l'eau  &  cette  mere-Ieffive , 
en  mettant  environ  neuf  parties  d'eau  fur 
un.*  partie  de  kffive.  Quand  cette  lelfive 
eft  froide  ,  on  y  met  autant  de  toile  qu'on 
le  peut  ,  pourvu  que  la  kffive  la  couvre 
en  iérement  ;  on  faic  peu-à-p.u  bouillir  la 
Ieffive  ,  &  on  l'entretient  bouillante  pen- 
dant deux  heures  ;  on  tire  un  fui  te  la  toile , 
on  l'étend  fur  la  prairie  ;  &c  on  I'arrofe 
comme  on  l'a  dit  ci-deflùs  en  parlant  des 
toiles  fines. 

A  la  troifieme  chaudière  ,  on  augmente 
un  peu  la  force  de  la  Ieffive  ,  &  l'on  va 
toujours  en  augmentant  par  degrés  jufqu'à 
la  quatrième  &  la  ci  .quicnie  ,  qui  eft  tout 
ce  qu'on  peut  faire  en  un  jour;  on  netroie 
la  chaudière  ,  &  le  Iende  nain  on  reco  n- 
mence  avec  de  nouvelle  Ieffive.  Si  la  to.le 
n'eft  point  feche  lotfqu'on  eft  prêt  à  la  faire 
bouillir  ,  on  n'attend  pas  que  Je  le. , foit , 
comme  il  le  faut  faire  qua  id  il  s'a;it  de 
la  fine.  Après  l'avoir  fait  égontter  far  un 
râtelier  fait  à  ce  deffein  ,  on  la  fait  bo.iil- 
lir ,  après  avoir  augmenté  la  fo.ee  de  la 
Ieffive  p  oportionnellement  à  la  quantité" 
d'eau  qui  refte  dans  la  toile, 

La  méthode  ordinaire  d'appliquer  les 
acides  à  la  grotte  tode  ,  con'ifte  à  verfer 
dans  une  cuve  de  l'eau  clnuJe  dans  laquelle 
on  mile  du  fon  :  on  y  met  un  lit  de  toile, 
&  on  répand  defliis  u  ie  gra  >de  quantité 
d'eau  &  de  fon  :  on  met  enfuite  un  fécond 
lit  de  toile ,  &  l'on  continue  de  la  forte 
jufqu'à  ce  que  la  cuve  foit  tout-à  fait  pleine. 
Plufieurs  nommes  fo  .lent  le  tout  avec  les 
piés ,  &  on  l'afTujettit  de  façon  que  la  toile 
ne  puifre  s'élever. 

O.i  laiflè  ordinairement  la  toile  dans 
l'acide  environ  deu<  jours  &  trois  nuits. 
Quand  on  a  tiré  la  toile  de  l'acide ,  il  faut 
la  bien  netto>cr  &  la  bien  laver.  On  la 
remet  apr^s  cela  A  des  gens  qui  ont  foin 
de  la  bien  favonner  fur  une  table  ,  &  de 
la  frorter  enfuite  entre  des  planches  defti- 
nées  à  cet  ufage.  Au  for  ir  delà  on  renvoie 
au  moulin  ,  &  l'on  verfe  de  l'eau  chaude 
deflùs  pendant  ton-  le  temps  ,  fi  cela  fe 
peut  faire  commodément.  Deux  ou  trois 
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favonnages  de  la  forte  fuffifent ,  &  la  toile 
en  exige  rarement  davantage. 

Quand  on  a  commencé  les  acides  ,  en 
diminue  par  degrés  la  force  de  la  leflîve  ; 
&  communément  il  fuffit  après  cela  de  faire 
bouillir  trois  fois  la  toile  pour  l'amener  au 
point  où  on  la  fouhaite  :  on  la  met  enfuite 
a  l'amidon  ,  puis  au  bleu  ;  on  la  fait  1  1  cher , 
&  on  la  met  à  la  prefle  dans  une  machine 
deftinée  à  cet  ufage. 

l'ai-  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  cet  arti- 
cle ,  on  voit  que  l'art  du  blanchiment  des 
toiles  fe  réduit  à  employer,  i°.  des  matières 
ièrmentefcibles  qui  mettent  la  toile  elle- 
même  dans  un  état  de  fermentation.  Ce 
mouvement  inteftin  tend  à  détacher  la 
matière  colorante  de  la  toile. 

2g.  Les  lefïives  alkalines  qui ,  trouvant 
la  toile  dans  cette  difpofition  ,  fe  combi- 
nent avec  cette  même  fubftance  colorante 
de  la  toile ,  &  la  rendent  difïbluble  dans 
l'eau. 

3°.  L'acide  que  l'on  introduit  dans  la  toile 
immédiatement  après  qu'elle  a  déjà  acquis  un 
Certain  degré  de  blancheur  ,  &  qui ,  joint 
à  l'aâion  combinée  de  l'air  &  de  l'eau  , 
achevé  de  la  blanchir  entièrement.  Cet 
effet  vient  de  l'acide  qui  travaille  perpé- 
tuellement fur  la  matière  colorante  ,  &  qui 
la  détruit.  On  peut  comparer  cet  effet  à 
celui  du  blanchiment  de  la  cire  ,  lequel  vient 
en  plus  grande  partie  de  l'acide  même  de 
la  cire  qui  fe  développe  ,  &  oui  agit  fur  la 
matière  colorante  ,  à  l'aide  de  l'action  com- 
binée de  l'air  &  de  l'eau  :  Voye\  Cirier. 

On  fait  aufli  beaucoup  de  cas  du  blan- 
chiflage  des  toiles  fines  qu'on  fait  en 
Picardie  ,  aux  environs  de  S.  Quentin. 

On  commence  par  les  mettre  tremper 
dans  l'eau  claire  pendant  l'efpace  d'un  jour, 

()Our  les  bien  laver  &  nettoyer  de  toutes 
eurs  ordures.  On  les  retire  enfuite  de  cette 
eau  pour  les  jeter  dans  un  cuvicr  rempli 
d'une  leflîve  froide  qui  a  déjà  fervi. 

On  les  lave  de  nouveau  dans  l'eau  claire 
après  cette  leflive  ,  on  les  étend  fur  un 
pré  ,  où  ,  par  le  moyen  des  écopes  ou 
pelles  de  bois  creufes  à  longs  manches  ,  & 
dont  on  attribue  l'invention  aux  Hoîlandois, 
on  les  arrofe  d'une  eau  claire  qu'on  prend 
dans  de  petits  canaux  qu'on  a  pratiqués  dans 
le  pré. 
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Après  un  certain  temps  qu'elles  y  ont 
demeuré  étendues  ,  on  les  fait  palier  à  une 
leflive  neuve  qu'on  fait  couler  toute  chaude, 
&  qu'on  prépare  différemment  fuivant  les 
toiles. 

Après  cette  féconde  leflive  ,  on  les  lave 
encore  dans  Peau  claire  ,  on  les  remet  fur 
le  parc  ,  &  on  réitère  ces  diverfes  opéra- 
tions jufqu'à  ce  que  les  toiles  foient  dans 
le  degré  de  blancheur  qu'on  veut  leur 
donner. 

Dès  qu'elles  font  Aiffifamment  blanches, 
on  leur  donne  une  leflive  douce  &  légère , 
pour  les  difpofcr  à  reprendre  la  douceur 
que  les  autres  leflivcs  plus  acres  &  plus  lbr- 
tes  avoient  pu  leur  ôter ,  &  on  les  lave 
après  dans  l'eau  claire. 

En  fortant  de  cette  eau  on  les  remet  au 
frottage  ,  qui  confifre  à  les  frotter  avec  du 
favon  noir ,  qui  commence  à  les  dégraiflèr , 
&  qui  donne  à  leurs  lifieres  une  blancheur 
qu'elles  n'auroient  pas  fans  cela. 

Après  qu'elles  ont  été  entièrement  dé- 
gorgées du  favon  ,  &  bien  aigayées  dans 
l'eau  claire  ,  on  les  fait  tremper  dans  du  lait 
de  vache  qu'on  a  écrémé ,  ce  qui  achevé 
de  les  dégraiflèr  ,  de  les  blanchir  ,  de  leur 
redonner  toute  leur  douceur  ,  &  leur  fait 
jeter  un  petit  coton  :  on  les  relave  enfuite 
dans  l'eau  claire  pour  la  dernière  fois. 

Dès  que  toutes  ces  façons  ont  été  don- 
nées ,  on  les  paflè  au  premier  bleu  ,  c'eft- 
à-dire  ,  dans  une  eau  où  l'on  a  fait  délayer 
quelque  peu  d'amidon  avec  de  l'émail  ou 
azur  de  Hollande  ,  dont  le  plus  gras  &  le 
plus  pâle  eft  le  meilleur  ,  parce  qu'il  ne 
faut  pas  donner  aux  toiles  un  bleu  trop 
apparent. 

Le  blanchiflàge  des  toiles  étant  fini  par 
cette  dernière  opération  ,  les  blanchiflèurs 
les  remettent  aux  propriétaires  qui  leur  font 
donner  les  apprêts  convenables ,  &  ont  foin 
de  les  faire  bien  plier  auparavant  ,  pour 
efïàcer  tous  les  faux  plis  qu'elles  ont  cen- 
traâts  dans  les  diverfes  préparations  qu'on 
leur  a  données. 

On  a  imaginé  depuis  peu  une  nouvelle 
machine  pour  blanchir  éc  dégraiflèr  plus 
commodément  les  to:les  ;  elle  confîftc  en 
un  gros  cylindre  de  chêne  ,  de  trois  piés 
deux  pouces  de  longueur ,  &  deux  pits  huit 
pouces  de  diamètre  ;  il  roule  dans  uns  cailTè 
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ronde  ,  comme  les  moulins  à  cidre ,  &  eft 
traverfé  dans  fon  milieu  par  un  aiflïeu  de 
fer  de  deux  pouces  de  groflèur  ,  donc  un 
bout  entre  dans  une  mortaife  qui  eft  pra- 
tiquée dans  l'arbre  qui  tourne  au  centre  de 
la  caifïè  :  la  mortaife  a  un  pié  &  demi  de 
longueur ,  afin  que  l'aifïieu  qui  y  eft  inféré , 
monte  &  defeende  â  volonté  ,  &  que  le 
cylindre ,  étant  toujours  de  niveau  ,  com- 
munique également  fon  poids  fur  les  toiles 
ou  étoffes  qui  font  pardeflbus  ;  &  en  fallu 
fortir  toute  la  craflè  au  moyen  de  l'eau  qui 
entre  continuellement  dans  la  caiflè. 

Pour  donner  aux  toiles  la  quantité  d  eau 
qui  leur  eft  néceflàire  ,  on  met  fur  la  roue 
horizontale  qui  eft  au  haut  de  l'arbre  ,  une 
caille  de  fer  blanc  qui  eft  percée  par  un 
tuyau  qui  traverfé  la  roue  ,  marche  devant 
le  cylindre  &  répand  de  l'eau  fur  les  toiles 
en  forme  d'arrofoir  ;  ce  qui  fait  qu'on  peut 
faire  écouler  de  la  caille  autant  d'eau  fale 
qu'on  en  fait  entrer  de  propre  ,  &  que  les 
toiles  font  également  arrofées  par-tout. 

Lorfqu'au  lieu  de  blanchir  des  toiles  on 
veut  dégrailïer  des  étoffes  avec  du  favon 
ou  de  la  terre  ,  on  ferme  les  trous  de  la 
caijfe  ou  auge  dans  laquelle  elles  font ,  après 
qu'elles  ont  été  bien  cylindrées  ,  &  que 
l'eau  eft  chargée  de  craftè  ,  on  débouche 
tous  les  trous  ,  &  on  fait  fortir  Peau  fale 
en  y  introduifant  â  plufieurs  reprifes  de 
nouvelle  eau  claire. 

Les  ouvriers  qui  portent  par-tout  le  nom 
de  blanchifîcurs  de  toiles  ,  font  appelles  en 
Normandie  ,  curandiers  y  &  leur  bîanchif- 
fèrie  curanderie.  Par  les  articles  XL VI , 
XLVII  &  XLIX  du  règlement  des  toiles 
pour  la  Normandie ,  du  24  décembre  1701 , 
il  leur  eft  très-expreflement  défendu  de  fe 
fervir  de  chaux  dans  le  blaichiflàge  des 
toiles  qui  leur  font  données  à  blanchir. 

BLANCHISSEUSE  ,  vcye\  BLAN- 
CHISSAGE. 

BLANCK. ,  f.  m.  (Commerce.)  c'eft 
une  monnoie  fictive ,  par  laquelle  on  compte 
en  Hollande.  Le  blanck  vaut  6  duites  ou  1  j- 
fou  argent  de  France. 

BLANCKEM3ERG ,  (  G<o<rr.  )  petite 
ville  de  la  Flandre  fîfpignole,  fur  la  mer  , 
entre  CWende  &  l'Eclufe.  Il  v  a  unj  ville 
de  ce  nom  dans  le  duché  de  Bergue  ,  fur 
Ja  rivière  de  Sieg. 
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BLANCKENBURG ,  (Gt'ogr.)  prin- 
cipauté d'Allemagne  ,  dans  la  balle  S'axe. 
Il  y  a  encore  une  ville  de  ce  nom  dans  la 
Thuringe. 

BLANCKENHEIM,  ÇGc'ogJ  petite  ville 
&  comté  d'Allemagne,  fur  la  nv:ere  d'Ahr. 

BLANCS  ,  ad},  pl.  fers  blancs.  (Belles- 
Lettres.  Poe  fie.)  Dans  la  poéfie  moderne 
on  appelle  vers  blancs  des  vers  non  rimés. 
Plulieurs  poètes  Anglois  &  Allemands  le 
font  affranchis  de  la  rime  ;  mais  Ls  Alle- 
mands ont  prétendu  y  fupplécr  en  compo- 
fant  des  vers  métriques  à  la  manière  des 
Latins  ;  Les  Anglois  fe  font  contentés  du 
vers  rhythmique  qui  eft  le  même  que  celui 
des  Italiens. 

Le  vers  peut  avoir  trois  fortes  d'agré- 
mens  qui  le  diftinguent  de  la  profe  ;  une 
harmonie  plus  fenlîble  ,  une  difficulté  de 
plus  qu'on  a  le  mérite  de  vaincre  ,  &  un 
moyen  pour  la  mémoire  de  retenir  plus  ai- 
fément  la  penfée  &  les  mots  dont  le  vers  eft 
formé.  Le  t  ers  blanc  peut  être  ai  ffi  harmo- 
nieux que  le  vers  rimé  à  la  conlonnance  prés, 
dont  l'habitude  a  fait  un  plaifir  pour  l'o- 
reille ;  &  fi  dans  les  vers  blancs  le  poète  a 
mis  à  profit  la  liberté  qu'il  s'eft  donnée  pour 
en  mieux  aflbrtir  les  nombres  &  les  Ions, 
le  foible  plaifir  de  la  rime  fera  aiftmcnt 
compenfé.  Mais  la  difficulté  vaincue  &  la 
furprife  agréable  qu'elle  nous  caufe  ,  fur- 
tout  lorfque  la  néceffité  de  la  rime  produit 
une  penfée  inattendue  &  heureufemenc 
amenée ,  une  expreffion  fingulicre  &  jufte  , 
&  dans  l'une  ou  dans  l'autre  un  tour  ingé- 
nieux ,  ce  mérite  de  l'art  qui  fe  renouvelle 
à  chaque  inftant  dans  les  vers  rimés ,  &  qui 
par  une  alternative  continuelle ,  excite  ôr. 
fatisfait  la  curiofité  de  lefprit  &  l'impa- 
tience de  l'oreille  ,  n'exifte  plus  dans  les 
vers  blancs.  Ils  n'ont  pas  non  plus  l'avan- 
tage de  donner  à  la  mémoire  dans  Punulbn 
des  définances  des  points  d'appui  ,  & 
comme  des  fîgnaux  qui  l'empêchent  de  s'é- 
garer, &  X  ces  deux  égards  les  fers  blancs 
font  inférieurs  aux  vers  rimés. 

Au  furplus  ,  ce  n'eft  pas  pour  fe  donner 
plus  de  peine  qu'on  a  voulu  fe  dtlivier  de 
la  contrainte  eu'  la  rime  ;  &  le  foin  qu'on 
auroir  mis  à  la  chercher ,  on  ne  l  a  pas  em- 
ployé à  rendre  le  ters  blanc  plus  harmo- 
nieux. Quelque  foin  même  qu'on  y  emploie , 

R  2. 


Digitized  by  Google 


131  BLA 

il  eft  difficile  que  cette  efpece  de  vers  ait 
une  harmonie  affèz  marquée ,  allez  chère  a 
l'oreille ,  allez  fupérieure  à  celle  de  la  bonne 
profe  ,  pour  compenfer  par  cela  feul  le  dé- 
fagrémcnt  &  la  gêne  d'une  cadence  uni- 
forme dont  l'oreille  doir  fc  laflèr  ,  lorfqu'il 
n'en  réfulte  pour  elle  nulle  autre  efpece  de 
plailïr.  La  liberté  de  varier  au  gré  de  la 
penfée ,  du  fenriment  &  de  l'image  ,  les 
nombres  ,  la  coupe  &  le  tour  périodique  du 
difeours  ,  eft  une  chofe  trop  précieufe  pour 
la  facriri;  r  au  pur  caprice  d'aligner  les  mots 
fur  des  melures  qui  n'ont  pas  même  le 
foible  mérite  d'être  égales  ;  &  lorfqu'on 
n'écrit  pas  en  profe  ,  il  faut  donner  aux 
vers ,  en  agrément  ou  en  utilité  ,  un  avan- 
tage que  la  profe  n'ait  pas.  (M.  Mar- 
MONTSL.J 

BLAND1CRS  ,  f.  f.  (terme  de  Palais.) 
fignifie  âesjiatteries  ou  cajoleries  artificieu- 
fes  ,  par  ou  Ton  furprend  le  contentement 
de  quelqu'un.  (  H) 

BLANK.lL  ,  f.  m.  (Commerce.  )  petite 
monnoie  d'argent  de  billon ,  qui  eft  en  ufage 
dans  les  royaumes  de  Fez  &  de  Maroc  : 
elle  vaut  environ  deux  fous  fix  deniers  de 
notre  argent.  • 

BLANOS  ,  ( Geogr.)  petite  ville  mari- 
rime  d'Efpagne  ,  en  Catalogne  ,  près  de 
la  rivière  de  Tordera  ,  au  nord  de  fon 
embouchure. 

BLANZAC  ,  (  Geogr.)  petite  ville  de 
France  ,  dans  l'Angoumois ,  fur  la  rivière 
de  Nay  ,  aux  frontières  de  la  Saintonge. 

BLARE ,  f.  f.  ( Commerce.)  petite  mon- 
noie de  cuivre  ,  avec  mélange  d'un  peu 
d'argent  :  elle  fe  fabrique  à  Berne  en  SuifTe, 
au  même  titre  que  les  ratzes  de  Soleurc  & 
de  Fribourg,  &  elle  a  à-peu-près  la  même 
valeur.  Voye\  Ratze.  Le  blare  eft  évalué 
en  France  a  deux  fous  un  denier. 

BLASER ,  f.  m.  (Hifl.  nat.  Ichthyohg.) 
nouveau  genre  de  poifîon  de  la  famille  des 
coffres ,  orbes  ,  aflez  bien  gravé  &  enlu- 
miné par  Coyett  à  la  féconde  partie  de  fon 
Recueil  des  poijjbns  d'Amboine ,  n°.  141 , 
fous  ce  nom ,  &  fous  celui  de  groote  blafer 
ou  gros  fouffieur  d'Ambotne. 

U  a  le  corps  enflé ,  arrondi ,  aflèz  court , 
fans  écailles  ,  mais  femé  d'épines  ,  la  téte 
petite ,  la  bouche  grande  ,  armée  de  beau- 
coup de  grandes  dents  aiguës ,  les  yeux  mé- 
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diocrement  grands ,  comme  couverts ,  très- 
alongés  &  pointus  au  lieu  d'être  ronds. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept 
feulement ,  favoir ,  deux  pefloralcs  médio- 
cres ,  rondes  ;  une  anale  plus  profonde  que 
longue  ;  deux  dorfaks  dont  l'antérieur* 
longue  ,  &  une  à  la  queue  fourchue  juf- 
qu'au  milieu  en  trois  branches.  De  ces  na- 
geoires il  n'y  en  a  qu'une  d'épineufe  ,  c'eft 
la  dorfale  antérieure. 

Son  corps  eft  jaune  ,  brun  ,  avec  une 
grande  tache  de  chaque  côté  d'un  bleu- 
noir,  marqué  tout  autour  de  dix  à  douze 
crenelures.  Les  nageoires  font  vertes  , 
excepté  la  dorfale  antérieure  qui  eft  jaune 
avec  onze  rayons  bleus.  On  voit  trois  lignes 
rouges  &  une  tache  rouge  de  chaque  côté 
de  la  tête.  Les  veux  ont  la  prunelle  noire  , 
entourée  d'une  iris  blanche  d  abord ,  enfuite 
bleue  entourée  de  rouge. 

Qualités.  Le  blafer  eft  huileux  &  de 
mauvais  goût. 

Moeurs.  Il  avale  une  grande  quantité 
d'eau  qu'il  lance  avec  grande  force  contre 
les  autres  poiffbns  pour  les  étourdir  &  les 
prendre.  ( M.  Adansqn.) 

BLASIA  ,  genre  de  plante  â  fleur  mo- 
nopétale ,  campaniforme ,  tubulée  ,  &  ref- 
femblantc  en  quelque  façon  â  la  trompe 
d'un  éléphant.  Cette  fleur  eft  ftérile  &  n'a 
point  de  calice  :  les  fruits  font  des  capfulcs 
qu'on  trouve  le  long  des  bords  des  feuilles , 
&  où  il  y  a  pour  l'ordinaire  dix  fc  menées 
arrondies  &  très-petites.  JVWd  plantarum 
gênera  ,  par  M.  Michcji.  (  I ) 

$  BLASON  ,  f.  m.  Scientia  ,  ars  he- 
raldica  ,  feienco  ou  ait  héraldique ,  qui  en- 
feigne  à  déchiffrer  les  armes  ou  armoiries 
des  nobles  &  a  en  nommer  les  pièces  & 
meubles  dans  les  termes  qui  leur  font 
propres. 

Blafon ,  f.  m.fcutum  gentilitium ,  pièces 
&  meubles  qui  entrent  dans  l'écu  ,  lef- 
quelles  repréfentent  les  belles  actions  & 
la  noblcftè  de  ceux  qui  ont  droit  de  les 
porter. 

Origine. 

Le  Blafon  qu'on  nomme  aufli  l'art  hé- 
raldique ,  a  commencé  à  être  en  ufage 
environ  fan  1000  ;  les  chevaliers  qui  dé- 
voient fe  trouver  aux  tournois ,  prirent 
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diverfes  marques  pour  fe  connoître  entre 
eux  ;  ils  les  portèrent  d'abord  fur  leurs 
boucliers  &  cottes  d'armes  ;  elles  furent 
nommées  pour  cette  raifon  armes  ou 
armoiries. 

Emaux. 

Les  armes  ou  armoiries  des  chevaliers 
qui  venoient  aux  tournois  ou  qui  alloient 
à  la  guerre,  étoient  repréfentées  en  or 
ou  en  argent  avec  diverfes  couleurs  fur 
leurs  écus  ,  on  y  employoit  l'émail  pour 
réfifter  aux  injures  du  temps  ,  ce  qui  a 
fait  donner  le  nom  à\'maux  aux  métaux , 
couleurs  &  fourrures  qui  entroient  dans  ces 
armoiries. 

If  y  a  neuf  émaux  ,  dont  deux  métaux  , 
cinq  couleurs  &  deux  fourrures. 

Les  métaux  font  le  jaune  qu'on  nomme 
or.  Le  blanc  ,  argent. 

Les  couleurs  (ont  le  bleu  ,  qu'on  nomme 
a\ur  ;  le  rouge  ,  gueules  ;  le  verd  Jinople; 
le  noir  ,  fable  ;&  le  violet ,  pourpre. 

Les  fourrures  font  le  vair  &  Yhermine. 

Depuis  environ  deux  ficelés  ,  on  a  ima- 
giné de  repréfenter  ces  émaux  en  gra- 
vure ,  par  des  points ,  traits  ou  hachures. 

L'or  par  grand  nombre  de  petits  points. 

L'argent  tout  blanc ,  c'eft-à-dire ,  fans 
aucune  hachure. 

L'a2ur  par  des  lignes  horizontales 

Le  gue jles  par  des  lignes  perpendicu- 
laires. 

Le  fmopîe  par  des  lignes  diagonales  â 
droite. 

Le  fable  par  des  lignes  horizontales  & 
perpendiculaires ,  croifées  les  unes  fur  les 
autres. 

Le  pourpre  par  des  lignes  diagona!es-à 
gauche. 

Le  vair  par  l'azur  ,  chargé  de  petites 
pièces  d'argent  en  forme  de  clochettes 
renverfées. 

L'hermine  par  l'argent  chargé  de  mou- 
chetures de  fable. 

Signification  des  émaux. 

L'or  fignifie  richej/è,  force ,  foi,  pureté, 
confiance. 

L'argent ,  innocence  j  blancheur  ,  vir- 
ginité'. 
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L'azur ,  royauté  ,  majeflé  ,  beauté. 
Le  gueules  ,  courage  ,  hardiejj'e  >  in- 
trépidité. 

Le  finople ,  efpérance  ,  abondance  ,  li- 
berté. 

Le  fable  ,  feience  ,  modefiie  ,  affliction. 
Le  pourpre  ,  dignité  ,  puiffance  ,  fou- 
veraineté. 

Le  vair  &  l'hermine  ,  grandeur  y  auto- 
rité,  empire. 

A  ces  neuf  émaux  ,  on  en  ajoute  deux 
aurres. 

La  couleur  de  carnation  pour  le  corps 
humain  &  les  parties ,  lorfqu'ils  font  de 
couleur  de  chair. 

La  couleur  naturelle  pour  les  animaux 
&  les  plantes  ,  qui  fe  trouvent  tels  que  la 
nature  les  représente. 

Pièces  honorables. 

Les  pièces  honorables  ont  ité  ainfi  nom- 
mées ,  parce  que  ce  font  les  premières 
pièces  qui  aient  été  mifes  en  ufage  dans 
l'art  du  Blafon  ,  &  parce  que  plufieurs 
maifons  anciennes  en  portent  depuis  l'in- 
vention des  armoiries. 

Ces  pièces  (  lorfqu'clles  ne  font  point 
accompagnées  d'autres  pièces  ou  meubles  ) 
occupent  deux  parties  de  fept  de  la  lar- 
geur de  l'écu,  c'eft-à-dire ,  un  peu  moins 
du  tiets ,  leurs  extrémités  en  touchent  or- 
dinairement les  bords  ;  elles  font  au  nom- 
bre de  fept. 

Le  chef. 

La  fafee. 

Le  pal. 

La  croix. 

La  bande. 

Le  chevron. 

Le  fautoir. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  du  Blafon  , 
mettent  au  rang  des  pièces  honorables  ,  le 
franc-canton  ,  la  barre  ,  la  bordure  ,  la 
Champagne  ,  l'orle ,  le  pairie  ,  le  trécheur. 

Le  franc-canton  eft  aflez  rare  en  ar- 
moiries. 

La  barre  eft  une  bande  ,  qui  au  lieu 
d'être  pofée  â  dextre  H  ;  trouve  à  feneftre  \ 
par  exemple  ,  une  maifon  a  une  bande 
dans  fes  armes ,  un  fils  naturel  de  la  même 
maifon  porte  cette  bande  en  barre  ,•  elle 
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ne  doit  plus  être  au  rang  des  pièces  hono- 
rables. 

La  bordure  ,  comme  pièce  de  l'écu  ,  eft 
rare  :  c'eft  le  plus  fouvent  une  brifure  des 
cadets  de  puînés,  fi  elle  étoit  pièce  hono- 
rable, les  lambels  ,  brifures  des  puînés ,  fe 
trouveraient  au  rang  des  pièces  hono- 
rables. 

La  Champagne; ,  I'orle  ,  le  pairie  &  le 
trécheur  font  fi  rares  dans  les  armoiries 
qu'on  ne  peut  les  mettre  parmi  les  pièces 
honorables. 

En  général  toutes  les  pièces  &  meubles 
qui  entrent  dans  les  armoiries  font  hono- 
rables; mais  elles  ne  font  point  nommées 
pièces  honorables ,  n'étant  pas  d'un  ufage 
aufli  ancien  dans  le  Blafon  que  le  chef, 
la  fafee ,  le  pal ,  la  croix  ,  la  bande ,  le  che- 
vron &  le  fautoir. 

Pofition  des  pièces  honorables. 

Le  chef  occupe  la  plus  haute  partie  de 
l'écu ,  il  repréfente  le  cafque  de  l'homme 
de  guorre. 

La  fafee  eft  pheée  au  milieu  horizonta- 
lement &  repréfente  l'écharpe  de  l'ancien 
chevalier. 

Le  pal  occupe  le  milieu  de  l'écu  perpen- 
diculairement ,  c  eft  une  marque  de  jurif- 
diâion. 

La  croix  s'étend  par  fes  branches  juf- 
qu'aux  bords  de  l'écu  ,  &  laiflè  quatre  can- 
tons vuides.  Il  y  a  nombre  de  croix  de 
diverfes  efpeccs  ,  elles  furent  prifes  pour 
armes  dais  le  temps  des  croifades. 

La  bande  eft  potée  diagonalement  de  la 
droite  du  haut  de  l'écu  ,  vers  la  gauche 
du  bas ,  &  repréfente  l'écharpe  du  che- 
valier fur  l'épaule. 

Le  chevron  eft  formé  de  deux  pièces 
qui  (b  terminent  en  pointe  au  milieu  du 
haut  de  l'écu  &  s'étendent  vers  les  angles 
du  bas  ;  félon  quelques  auteurs ,  il  repré- 
fente Fépcron  au  chevalier  ;  félon  d'autres 
c'eft  la  repréfentation  d'une  lice  de  barrière 
des  anciens  tournois. 

Le  fautoir  a  la  forme  d\mc  croix  de  faint 
André  ,  c'était  anciennement  un  cordon 
couvert  d'une  riche  étoffe ,  qui  étoit  atta- 
ché à  la  fel'e  d'un  cheval  &c  fervoit  d'étrier 
pour  monter  défias. 
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Partitions. 

Les  partitions  fe  forment  d'une  feule 
ligne  qui  divife  l'écu  en  deux  parties  égales , 
il  y  en  a  de  quatre  fortes ,  le  parti ,  le  coupé , 
le  tranché  ,  &  le  raillé. 

Le  parti  divife  l'écu  par  une  ligne  per- 
penaiculaire. 

Le  coupé  par  une  ligne  horizontale. 

Le  tranché  par  une  ligne  diagonale  à 
droite. 

Le  taiilé  par  une  ligne  diagonale  à 
gauche. 

Repartitions. 

Les  répartirions  font  des  figures  compo- 
ses de  plufieurs  partitions, 

L'écartclé  eft  fait  du  parti  &  du  coupé. 

L'écartelé  en  fautoir ,  du  tranché  &  du 
taillé. 

Le  gironné  qui  eft  ordinairement  de  huit 
girons ,  eft  fait  du  parti ,  du  coupé  ,  du 
tranché  &  du  taiilé. 

Les  points  équipolés  de  neuf  carreaux 
font  formés  de  deux  partis  &  de  deux 
coupés. 

Le  bandé  ,  le  burelé  ,  le  coticé  ,  I'échi- 
queté ,  le  fafcé  ,  le  fufelé* ,  le  lofangé  ,  le 
paie  ,  &c.  font  aufli  des  répartitions.  Voye\ 
chacun  de  ces  termes  en  l'ordre  alpha- 
bétique. 

les  pièces  honorables ,  les  partitions  & 
les  répartitions  font  toutes  des  pièces  pu- 
rement héraldiques  ,  parce  qu'elles  ne 
font  formées  que  de  traits  ou  lignes  droites , 
&  qu'elles  ont  été  les  premières  mifes  en 
ufage  par  les  hérauts  d'armes  qui  étoienc 
les  juges  du  point  d'honneur ,  &quifixoient 
les  armoiries  des  chevaliers. 

Parties  du  corps  humain. 

Les  figures  humaines  entières  font  rares 
dans  le  Blafon ,  mais  les  parties  du  corps 
de  l'homme  s'y  trouvent  fouvent ,  il  y  a 
des  tétes ,  des  cœurs  ,  des  mains ,  des 
bras. 

Deux  mains  jointes  cnfemble  font  nom- 
mées foi.  Un  bras  droit,  eft  nommé* 
dextrochere  ,  un  bras  gauchi  ,  fncf- 
trochere. 
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Châteaux  Ù  tours. 

Les  châteaux  ,  demeures  des  anciens  , 
font  représentés  dans  l'écu  par  un  corps  de 
logis  joint  à  deux  tours  rondes  avec  des 
créneaux. 

Les  tours  bien  plus  fréquentes  font  or- 
dinairement de  forme  ronde  ,  &  ont  aufli 
des  créneaux. 

On  dit  des  châteaux  &  des  tours ,  ou- 
verts ,  pour  les  portes  ;  ajourés ,  pour  les 
fenêtres  ;  maçonnés ,  pour  les  joints  des 
pierres ,  quand  ils  font  d'émau  <  differens. 

Lorfque  les  châteaux  &  tours  ont  un  toit 
d'un  autre  émail  ,  ils  font  dits  ejjbrés  f  s'ils 
ont  des  girouettes  ;  girouettes. 

Animaux  Ù  leurs  parties. 

Parmi  les  animaux  ,  les  lions  font  les 
plus  courageux  ,  on  en  voit  grand  nombre 
dans  les  e'eus,  enfuite  viennent  les  léo- 
pards ,  cerfs ,  leviiers  ,  chevaux ,  bétes  à 
cornes. 

Sur  les  oifeaux  ,  l'aigle  tient  le  premier 
rang  ,  enfuite  les  aliénons ,  merlettes  ,  ca- 
nettes ,  coqs  ;  les  oifeaux  de  proie ,  parmi 
lefquets  on  diftingue  l'épervier ,  qui  eft 
chaperonné ,  a  des  grelots  aux  pies ,  nom- 
més griilets ,  attachés  par  des  courroies  que 
Fon  nomme  longes. 

Le  paon  paroît  de  profil  ou  de  front ,  fe 
mirant  dans  fa  queue  étalée  en  roue,  alors 
on  dit  paon  rouant. 

Le  pélican  auffi  de  profil  eft  repréfenté 
fur  fon  aire  avec  fes  petits ,  fe  becquetant 
la  poitrine. 

Le  phénix ,  oifeau  fabuleux ,  eft  de  profil 
fur  fon  bûcher ,  &  femble  avec  fes  ailes 
1  allumer  pour  s'y  confumer.  I 

Les  attributs  de  l'épervier  ,  du  paon  , 
du  pélican  &  du  phénix  ,  ne  s'expriment 
point  en  blafonnant,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
d'un  autre  émail  que  ces  oifeaux. 

Les  têtes  des  animaux  paroifîènt  fou-  | 
vent  dans  l'ecu  de  profil ,  quand  elles  font 
de  front  ,  principalement  celles  des  cerfs 
OU  des  bœufs  :  on  les  nomme  rencontres  , 
on  excepte  celles  des  léopards,  parce  qu'elles  j 
font  toujours  de  front. 

Tites  arrachées  fe  dit  de  celles  où  il  y  a 
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des  fiîamens  ou  des  plumes  qui  forment 
defibils  des  inégalités. 

Les  jambes  des  quadrupèdes  font  nom- 
mées pattes  ,  celles  des  volatiles,  membres. 

Les  reptiles  qui  paroifïcnt  dans  les  ar- 
moiries ,  font  les  ferpens  que  l'on  nomme 
bijjes  ;  les  lézards  ne  changent  point  de 
nom ,  &  font  repréfentés  montans  ,  e'eft- 
à-dire ,  qu'ils  ont  la  tête  en  haut  &  la  queue 
en  bas.  Le  limaçon  paroît  avec  fa  coquille 
la  téte  dehors  montrant  les  cornes. 

Parmi  les  poifïbns  ,  on  diftingue  le 
dauphin  ,  qui  eft  représenté  de  profil,  & 
courbé  en  demi-cercle. 

Les  barbeaux  moins  courbés  que  les  dau- 
phins ,  font  nommés  bars. 

Injîruments  de  guêtre. 

Parmi  les  inftrumens  propres  à  la  guerre, 
on  diftingue  les  épées  ,  une  feule  eft  mife 
en  pal  la  pointe  en  faut;  deux  font  pofées 
en  fautoir  les  pointes  en  haut  ou  en  bas. 
Une  épée  peut  être  pofée  en  bande  ,  en 
fafee ,  &c. 

Les  fabres  font  nommés  baàelaires. 

Les  flèches  font  dites  empennées ,  quand 
leurs  plumes  ou  ailerons  fe  trouvent  d'émail 
différent  ;  encochées  ,  fi  elles  font  pofées 
fur  un  arc. 

Les  molettes  d'éperons  ont  fîx  rais  ,  & 
font  percées  au  centre;  fi  elles  a\ oient 
plus  ou  moins  de  rais,  on  lexprinieroic 
en  blafonnant. 

Arbres  ,  fleurs  &  fruits. 

Les  arbres  ont  pour  émail  particulier  le 
finople  ,  il  y  en  a  cependant  de  différent 
émaux ,  même  d'or  ou  d'argent  ;  lorfqu'on 
peut  diftinguer  fon  efpece  par  les  fruits , 
on  le  nomme  de  fon  nom. 

Les  rofes  font  fouvent  de  gueules  ,  il  y 
en  a  auffi  quelquefois  d'or  ,  d'argent  ,  ou 
d'autres  émaux. 

Les  otelles  peuvent  être  mifes  au  rang 
des  fruits ,  étant  des  amandes  pelées  •  celles 
de  l'écu  de  Comminges ,  au  nombre  de 
quatre  ,  font  adofTées  &  pofées  en  fautoir. 

Les  coqucrelles  fent  des  bouquets ,  chacun 
de  trois  gouflès  ,  femblables  à  celles  qui 
renferment  le*  uoifettes  ;  c'eft  pourquoi 
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elles  font  mifes  au  rang  des  fruits  dans 
l'ai  t  du  Blafon  :  on  en  voit  peu  dans  les 
armoiries. 

Aftres. 

Sous  ce  nom  ,  on  comprend  le  foleil,  les 
coiffais,  les  étoiles  &  les  comètes. 

Le  foleil  paroîc  dans  l'écu  avec  un  nez , 
uni  bouche-  &  d.ux  yeux  ,  ce  a  autour 
de  fa  face  huit  rayons  droits  ,  &  autant 
donJo/ans  entremêles  alternativement  *. 
deme  e  chacun  ,  trois  traits  droits  pour 
les  rendre  plus  lumineux  ;  fon  e-mail  parti- 
culier c<\  1  or  ;  il  s'en  trouve  pourtant  de 
différons  émaux. 

0  nbw  de  foleil  ;  foleil  qui  n'a  ni  nez , 
ni  bouche  ,  ni  yeux. 

L  s  croifîuns  à  les  étoiles  fe  trouvent  en 
fion>re  dans  plufieiirs  écus.  Les  étoiles 
font  ordinaire  nent  a  cinq  rais ,  que  1  on 
n'exprime  point;  quinJ  il  yen  a  davan- 
tage ,  on  en  îàit  me  ition  en  blafonnant. 

Dans  les  a  moiries  des  Iraiens  ,  on  re- 
marque que  Ls  étoiles  font  toujours  à 
fîx  rais. 

Les  comètes  font  repréfentées  par  des 
ItoiLs  ,  dont  un  des  rais  efr  alongé  en 
forme  de  queue  ondoyante. 

Meubles  d'armoiries, 

On  nomme  meubles  par  métaphore  ,  les 
befms  ,  tourteaux  ,  billertes  ,  aliénons  , 
merlectes  ,  can  .-très  ,  étoiles  ,  croiflàns  , 
croifettes,  mol  ttxs  d'éperons  &  généra- 
lement toutes  les  pièces  qui  accompagnent 
ou  chargent  les  pièces  honorables  \  elles 
font  ainfi  nonmées  ,  parce  quelles  rem- 
plirent &  meublent  l'ecy. 

Pofuion  des  pièces  &  meubles. 

Les  pièces  &  meubles  fe  pofent  ainfi  ; 

Un  ,  au  centre  de  l'écu. 

Deux ,  l'un  ur  l'autre. 

Trois  ,  deux  en  chef,  un  en  pointe. 

Quatre  ,  deux  en  chef  ,  deux  en  pointe. 

Cinq ,  en  fautoir. 

Six  ,  trois ,  deux  &  un. 

Sept  y  trois  ,  trois  &  un. 

Huit ,  en  orle. 

Ncuj  ,  trois  ,  trois  &  trois. 


B  L  A 

Ces  pofitions  ne  s'expriment  point  parce 
quelles  onc  é(é  amfi  réglées  par  les  htiauts 
d'armes  ;  mais  fi  ces  mêmes  pièces  &  meu- 
bles étoient  pofés  autrement ,  il  faudroic 
on  déligner  la  polition  en  blafonnant  l'écu. 

Etymologie  du  mot  BLASON. 

Ménage  fait  venir  ce  mot  du  latin  latio , 
lationts  ,•  à  caufe  que  les  chevaliers  lai- 
foicnt  porter  leur  blafon  fur  leur  écu. 

Botel  le  dérive  des  mots  latins  laus  & 
fona.e  ,  en  les  joignant  enfemblc  &  les 
fàilànt  précéder  de  la  lettre  B. 

Mais  il  eft  mieux ,  avec  le  P.  Meneflrier 
&  plufieu.s  autres  auteurs  ,  de  dériver  le 
mot  blafon  ,  de  l'allemand  blafen  ,  qui 
lignifie  fonntr  du  cor ,  parce  que  les  che— 
vah.rs  &  gentilshommes  qui  fe  préfentoitnt 
aux  anciens  tournois  ,  y  étoient  annoncés 
au  fon  du  cor  :  ils  y  venoient  avec  pompe, 
accompagnés  de  leurs  écuyers  ,  &  fuivis 
de  leurs  domeftiques  ;  ces  chevaliers  & 
genti'si.ommcs  étoient  décorés  des  cou- 
Lurs  des  demoifelles  qu'ils  chériflbient , 
ce  qui  a  éi.é  l'origine  des  livrées  :  Luis 
domeOiqucs  qui  portoient  leurs  écus ,  étoient 
déguifés  en  fatyres ,  en  fauvages  ,  rr.onf- 
tres  ,  hons  ,  cye.  ce  qui  a  occaf.oné  les 
tenans  &  fupports  des  armoiries.  Voytt 
l'article  Pi  l  CES,  (terme  de  Blafin.) 
(G.  D.  L.  T.) 

BLASONNER  ,  v.  aél.  peindre  des  ar- 
moiries avec  les  émaux  qui  leur  conviennent; 
repréfenter  un  blafon  en  gravure  avec  des 
points  tk  hachures  qui  en  marquent  les 
émaux.  Dcffiner  des  armoiries  dans  le  goût 
de  la  gravure. 

Blafonner  ,  efr  aufTi  expliquer  les  pièces 
Si.  meubles  de  lécu  en  term.s  proptes  & 
convenables. 

Manière  <le  blafmncr  par pr  'ncipes.  i°. 
On  nomme  l'émail  du  champ  de  l'écu ,  cn- 
fijite  la  pièce  ou  meu..le  qui  fe  trouve  au 
centre  &  fon  émail,*  fi  cette  pièce  ou  meu- 
ble eft  accompagnée  de  quelques  autres  , 
on  les  nomme  ,  &  api  es,  Lurs  émaux. 

Z°.  Une  famille  porte  d'azur  au  Uon 
d'or. 

3°.  Une  autre  porte  d'or  à  la  fafee 
d'azur  ,  accompagnée  de  avis  étoiles  de 
gueules. 

4°.  S'il 
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4".  S'il  y  a  trois  pièces  ou  meubles 
fem  blases  dans  un  ecu  ,  ce  oui  arrive 
fouvent  ,  après  avoir  nommé  1  émail  du 
champ  ,  on  nomme  les  trois  pièces  & 
leur  email  :  exemple  ,  telle  famille  porte 
d'or  à  trois  anneiets  d'a\ur. 

5°.  S'il  fe  trouve  plulîeurs  pièces  dans 
un  écu  Tune  fur  l'autre  ,  la  première  eft  la 
plus  proche  du  haut  de  l'écu  ,  la  dernière 
celle  qui  approche  le  plus  de  la  pointe. 

6°.  S'il  y  a  plulîeurs  pièces  longues  & 
debout  à  coté  l'une  de  l'autre  ,  la  première 
eft  à  la  droite  de  l'écu  ,  la  dernière  à  la 
gauche. 

7°.  On  doit  éviter  de  nommer  un  émail 
que  Ton  a  déjà  nommé  ;  une  famille  porte 
d*a\ur  à  la  fafee  d'or  ,  accompagnée  de 
trois  lofantes  d'or  ;  on  dit  accompagnée 
de  trois  lofanges  de  mime  :  ce  mot  de  même 
fïgnifîe  V email  que  Ton  vient  de  nommer. 

8U.  Une  autre  famille  porte  d'argent  à 
Vaigle  d'azur  «  accompagnée  en  chef  de 
trois  befans  da^ur ,  &  en  pointe  de  trois 
molettes  d'éperons  aujji  d'azur  :  on  bla- 
fonne  d'argent  à  l'aigle  ,  accompagnée  en 
chef  de  trois  befans  ,  €f  en  pointe  de  trois 
mollettes  d'éperons  ,  le  tout  d'azur. 

9°.  Une  famille  porte  d'or  ,  a  la  fa/ce 
d'a{ur  y  chargée  de  trois  croiffans  d'or  : 
il  faut  dire  chargée  de  trois  croiffans  de 
l'émail  du  champ.  ÇG.  D.  L.  T.J 

BLASPHÈME ,  f.  m.  fe  dit  en  général  de 
tout  difeours  ou  écrit  injurieux  à  la  majefté 
divine  :  mais  dans  l'ufage  ordinaire  ,  on 
entend  plus  fpécialement  par  blafphemes  , 
les  juremens  ou  impiétés  contre  le  laine  nom 
de  Dieu  ,  yxoiixi%  de  vive  voix.  ÇH) 

Les  Théologiens  difent  que  le  blafphime 
conflit  e  à  attribuer  à  Dieu  quelque  qualité 
qui  ne  lui  convient  pas  ,  ou  à  lui  ôter 
quelque  attribut  qui  fui  convient.  Selon 
S.  Auguftin ,  toute  parole  mauvaife  ,  c'eft- 
à-dire ,  injurieufe  à  Dieu ,  eft  un  blafpheme: 
Jam  feio  blafphemia  non  accipitur  ni  fi 
ma  la  verba  de  Deo  dicere.  De  morib. 
Manich.  lib.  IL  cap.  xj.  Ainft  ce  feroit  un 
blafphime  ,  que  de  dire  que  Dieu  eft  injufte 
fir  cruel  parce  qu'il  punit  le  péché  originel 
dans  Us  enfans  qui  meurent  fans  baptême. 
Le  blafph  ème  eft  une  fuite  ordinaire  de . 
Thérélie  :  puifque  celui  qui  croit  mal ,  parle  j 
indignement  de  Dieu  &  des  myfteres  qu'il  ' 
Tome  V. 
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!  mtprile.  Ccft  ce  qui  s'appelle  proprement 
blafphime.  ÇG) 

BLASPHEMATEUR ,  f.  m.  celui  qui 
blafpheme  ou  qui  prononce  un  blafciiime. 
Les  blafphémateurs  ont  toujours  été  févé- 
rement  punis  par  la  jufticc  humaine,  tant 
dans  l'ancienne  loi  que  dans  le  Chriftianifme. 
Us  étoient  punis  de  mort  chez  les  Juifs  : 
Qui  blafphemaverit  nomen  Domini  ,  morte 
moriatur.  Levit.  cap.  xxiv.  &  ce  fut  fur 
cette  loi  mal  appliquée  que  l'on  condamna 
Jefus-Chrift  à  la  mort  :  Blafphemavit:  quid 
adhua  egemus,  teftibus  ?  ecce  nunc  audiftis 
blafphemiam  ,  quid  vobis  videtur  f  at  illi 
rejpondentes  dixerunt  ,  reus  eft  mortis. 
Matth.  cap.  xxpj.  verf.  66'.  Nous  avons 
des  loix  du  S.  Louis  &  de  plulîeurs  autres 
de  nos  rois  ,  qui  condamnent  les  blafphé- 
mateurs à  être  mis  au  pilori  &  à  avoir  la 
langue  percée  avec  un  fer  chaud  par  la 
main  du  bourreau.  Pie  V  ,  dans  des  régle- 
mens  faits  fur  la  même  matière  en  iç66", 
condamne  les  blafphémateurs  à  la  même 
peine  ;  &  aux  galères  ,  lï  c'eft  la  rroifieme 
fois  qu'ils  retombent  dans  ce  crime  :  car  il 
n'inflige  qu'une  amende  pour  la  première 
fois  ,  &  le  fouet  par  les  carrefours  pour  la 
féconde ,  li  le  criminel  eft  un  laïque  ;  s'il  eft 
eccléfiaftique  ,  ce  pontife  veut  qu'à  la  troi- 
fieme  fois  il  foit  dégradé  &  envoyé  aux 
galères.  La  peine  la  plus  ordinaire  aujour- 
d'hui ,  eft  1  amende  honorable  &  le  ban- 
niflèment.  ÇG) 

BLASPHEMATOIRE ,  ce  qui  contient 
ou  exprime  un  blafphime.  C'eft  une  qualifi- 
cation que  les  fouverains  pontifes  &  les 
théologiens  donnent  quelquefois  à  certaines 
proportions  injurieufes  à  Dieu  ,  ou  qui  lui 
attribuent  des  chofes  contraires  ou  ré- 
pugnantes à  fa  fouveraine  perfection  :  ainlî 
la  cVquieme  propofition  de  Janfenius  , 
c'eft  une  erreur  femipélagienns  que  de  dire 
que  Jefus-Chrift  eft  mort  ou  a  répandu  fon 
fane  pour  tous  Us  hommes  ,  entendue  en 
ce  lens ,  que  Jefus-Chrift  n'eft  mort  que 
pour  le  falut  des  prédefHnés  ,  eft  déclarée 
blafphématoire  dans  la  condamnation  qu'en 
porta  Innocent  X.  Le  cardinal  de  Lugo 
diftingue  deux  fortes  de  propofitions  blaf- 
phématoires  ;  les  unes  J  impies,  qui  con- 
tiennent quelque  chofe  de  contraire  à  la 
foi ,  mais  qui  n'eft  pas  clairement  énoncé  ; 
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les  autres  héréticales,  qui  au  blafphime 
ajoutent  1  héréfie  formelle  &  clairement 

exp;i."nec.  Difp.XX ,  de  Fide  ,  feâ.  iij. 

TIER ,  f.  m.  f  Comm.p  Police. ) 
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La  longueur  de  Pouverture  n'eft  pas  tout- 
à-fait  triple  de  fa  largeur. 

La  lèvre  droite  eft  mince  &  fans  dents 
dans  quelques-unes  ;  dans  d'autres ,  elle  eft 
fort  épaiflè ,  ornée  au  dedans  de  cinq  dents 


marchand  qui  acheté  le  bled  fur  les  gre-  \  allez  grofTes  &  arrondies 


niers  de  campagne ,  pour  le  revendre  dans 
les  marchés  des  villes.  Ce  mot  vient  du 
vieux  terme  latin  bladus  ,  fruit  ou  fe- 
mence.  Il  y  avpit  une  communauté  de  bla- 
uers  à  Paris  du  temps  de  S.  Louis  ,  &  ce 
prince  leur  donna  des  ftatuts.  Il  y  a  plus  de 
trois  fiecles  que  ceux  de  cette  ancienne 
communauté  font  réduits  à  vendre  à  petite 
mefure  ,  &  ont  été  nommés  regratiers  ou 
grainiers  ;  ceux  qui  font  ce  grand  com- 
merce fe  nomment  menchands  de  grains. 
Le  nom  de  blariers  n'eft  donc  relié  qu'à 
une  cinquantaine  de  petits  marchands  fo- 
rains qui  vont  avec  des  chevaux  ou  des  ânes 
chercher  le  bled  dans  les  campagnes  ,  & 
c.ui  l'amènent  à  fomme  dans  les  marches 
des  grandes  villes. 

Ce  commerce  a  fon  avantage  &  fon  in- 
convénient pour  le  public.  Les  blauers  facili- 
tent la  vente  des  grains  à  ceux  qui  n'en  ont 
qu'une  petite  quantité  ;  mais  aufïi  ce  grain 
qu'ils  achètent  ,  &  fur  lequels  ils  gagnent , 
revient  plus  cher  entre  les  mains  de  celui 
qui  doit  le  confommer.  Il  eft  de  la  bonne 
police  d'avoir  l'œil  fur  ces  petits  commer- 
çai ,  &  de  les  empêcher  de  mêler  les  grains , 
de  les  falfifier  &  de  les  faire  renfler  ;  ce  qu'ils 
appellent  blatrer. 

BLATIN  ,  f.  m.  (Hifl.nat.  Ichthyo- 
logie.J  efpece  de  pourpre  à  canal  evafe  , 
aiVtfi  nommée  au  Sénégal ,  &  gravée  dans 
notre  Hijhirc  naturelle  des  coquillages 
du    Sénégal,  planche    IX.  nn. 

coquille  a  rarement  plus  de  fept 
lignes  de  longueur  ;  fa  largeur  eft  une  fois 
moindre. 

Elle  n'a  que  huit  fpires  qui  font  peu  ren- 
flées ,  fort  ferrées ,  &  chagrinées  par  un 
grand  nombre  de  tubercules  aflez  gros  , 
écartés  &  difpofés  fur  plufieurs  rangs  qui 
tournent  avec  elles  :  on  en  compte  cinq  à 
lix  fur  la  première  fpirc ,  deux  fur  la  fé- 
conde ,  &  un  feul  fur  les  autres. 
=  Le  fommet  égale  en  longueur  la  première 
fpire. 


Le  fond  de  fa  couleur  eft  un  pourpne 
foncé  tirant  fur  le  violet  ou  fur  le  noir. 
Dans  quelques-unes  la  première  fpirc  eft 
entourée  de  deux  petites  lignes  blanchâtres , 
peu  fenfibles  ,  elle  n'a  point  de  périofte 
apparent. 

Mœurs.  Le  Matin  fe  voit  abondamment 
dans  les  rochers  de  rifle  de  Corée  &  de 
la  Magdclcine.  ( M.  Adansojv  .) 

BLATRER  ,  v.  a£t.  c'eft  apprêter  le 
grain ,  le  rendre  frais  ,  &  lui  donner  de  la 
couleur  &  de  la  main  par  des  préparations 
dangereufes.  Ce  fecret  eft  employé  par  les 
petits  marchands  de  grains  ,  &  même  par 
les  gros  marchands  :  mais  la  police  y  veille  j 
&  quand  ils  font  furpris ,  elle  les  punit. 

*  BLATTA  BYZANTINA  ,  (  Hift. 
nat.  Concliy  liolog.  )  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  au  couvercle  d'une  coquille  oblon- 
gue ,  dont  la  fubftance  reflèmble  afTez  à 
de  la  corne.  On  l'appelle  blaua  ,  à  caufe 
de  fa  reftèmblance  avec  la  teigne  ou  la 
motte  dite  blatta  ;  &  by^antina  ,  parce 
qu'elle  vient  de  Conftantinoplc  ,  appcllée 
autrefois  By^ance.  On  dit  que  prife  inté- 
rieurement ,  elle  purge  &  divife  les  hu- 
meurs ;  &  extérieurement  ,  que  fi  on  la 
brûle  y  l'odeur  en  eft  bonne  pour  les  étouf- 
femens  de  la  matrice.  Il  y  a  eu  de  grandes 
difputes  entre  les  Naturaliftes  ,  pour  fayoir 
ce  que  ce  pouvoir  être  que  cette  coquille. 
Quelques-uns  ont  cru  que  c'étoit  le  cou- 
5~  y  verclc  du  purpura  murex    d'autres  l'ont 
confondue  avec  la  coquille  qu'on  appellent 
autrefois   unguis   odorants  ,    qui  étoit 
connue  à  Diofcoride  fous  le  nom  de 
M*fuuuy&*iH.  On  en  apportoit  de  fon  temps 
la  meilleure  efpece  de  la  mer  Rouge  ;  & 
celle  qui  étoit  moindre ,  d'AfTyrie.  Voici 
ce  qu'il  en  dit:  in  lacubus  nardiferis  Indice 
reperitur;  quapropter  &  conchyliis  nardum 
depafeentibus  aromaticus  evadit;  colligitur 
verb  ,  poftquam  a'Jlit'is  caloribus  ïacus 
.  inaruerint.  Il  conclut  enfuite  qu'en  brûlant 
i  ce  coquillage ,  il  produit  les  mêmes  effets 
|  que  le  purpura  &  le  buccinum  ,•  6c  en  par- 
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Unt  du  nard ,  il  die  que  cet  arbrifleau  naît 
près  du  Gange  ,  c'eft-à-dire  dans  les  lacs 
formés  par  les  débordemens  de  ce  fleuve  ; 
ce  qui  prouve  que  c'écoit  un  coquillage 
d'eau  douce. 

Lefavant  Lyfter  prétend  que  la  blatta 
byzantina  connue  aujourd'hui ,  n'eft  point 
la  même  chofe  que  Yunguis  oJoracus  des 
anciens  ,  dont  l'ufage  s'eft  perdu  parmi 
nous.  Il  fe  fonde  fur  ce  que  cette  coquille 
n'a  point  les  qualités  de  Yunguis  odoratus , 
&  qu'on  n'y  trouve  point  du  tout  l'odeur 
aromatique  qu'on  lui  attribuoit  :  il  conjec- 
ture plutôt  que  ce  pourroit  être  la  même 
chofe  que  le  pétoncle  qui  fe  trouve  dans 
la  Tamife  &  dans  d'autres  rivières  , 
eft  ordinairement  de  la  grandeur 
&  de  l'épaiflèur  de  l'ongle  du  pouce. 
•"En  effet  il  paroît  avoir  ,  à  caufe  de  fon 
odeur  aromatique  ,  des  vertus  que  nous 
ne  trouvons  ni  dans  ce  qu'on  appelle 
bktta  byzantinaf  ni  dans  nos  coquilles  de 
rivière. 

BLATTE  ,  blatta ,  ÇHift.  nat.J  On  a 
é  ce  nom  à  plusieurs  infeâcs  de  na- 
ture très-différente  ;  comme  les  vers  qui 
ènt  dans  les  oreilles  ,  &  ceux  qui  ron- 
gent les  étoffes  &  les  livres  ;  ceux  des  in- 
teftins,  de  la  farine,  &c.  Aujourd'hui,  félon 
M.  Linnxus ,  on  ne  doit  reconnoître  fous 
£  Ce  nom  de  blatte  ,  que  les  infeâes  dont  les 
antennes  font  longues  &  menues  ,  &  dont 
les  enveloppes  ou  fourreaux  des  ailes  font 
membraneufes ,  &  qui  ont  la  poitrine  ap- 
platie  ,  arrondie  &  bordée.  Le  même  au- 
teur rapporte  la  defeription  de  deux  efpeces 
de  ce  genre.  La  première  eft  de  couleur 
brune ,  tirant  fur  la  couleur  de  la  rouille  de 
fer.  Les  enveloppes  des  ailes  portent  Pem- 
-  preinte  d'un  fillon  tracé  en  ovale.  .Les  fe- 
;  melles  de  cette  efpece  n'ont  que  quelques 
..rudimens  &  quelque  apparence  des  ailes ,  & 
des  enveloppes  des  ailes ,  qui  font  bien  en- 
tières dans  les  miles.  M.  Linnxus  comprend 
cette  efpece  la  blatta  mollis  ,  &  la 
blatte  des  moulins ,  blatta  moltnendaria  , 
oui  font  diftinguées  dans  Mouflet.  Celui-ci 
dit  que  l'on  trouve  la  première  fur  les  lunet- 
tes des  latrines  &  dans  les  bains  ,  bc.  Le 
de  l'autre  efpece  défigne  aflêz  les 


lieux  où  elle  eft  fréquente.  Mouflet  ajoute 
j  que  les  blattes  fe  trouvent  auffi  dans  les 
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boulangeries  ,  les  étuves  ,  Ùc.  qu'elles 
craignent  la  lumière  ;  que  fi  elles  font  obli- 
gées de  s'y  expofer  ,  elles  reviennent  au 
plus  vite  le  cacher  dans  les  ténèbres  ,  & 
qu'elles  fe  couvrent  de  pouflierc.  M.  Lin- 
nœus  rapporte  qu'elles  fe  trouvent  dans  les 
poêles  des  Finlandois  ,  où  elles  rongent 
leur  pain  &  leurs  bottes,  Ùc.  pendant  la 
nuit  ,  &  qu'elles  fe  retirent  dès  qu'on 
allume  de  la  chandelle. 

Le  féconde  efpece  de  blatte  de  M.  Lin- 
nxus eft  jaunâtre  ,  &  les  enveloppes  des 
ailes  font  tachées  de  noir.  On  trouve  cet 
tnfeâe  dans  les  cafés  des  Lappons;  il  fe 
loge  entre  les  écailles  des  poiflbns  que  l'on 
fait  deflecher  fans  être  falés.  Mouflet',  infc3. 
theatr.  pag.  1 37.  Linnxi  fyfl.  nat.  &  Fauna 
fuateica.  Voyez  In  SECTE. 

BLATTENBURG,  (Gcog.)  ville  du 
duché  de  Gueldre ,  fur  la  Meule. 

BLATTI ,  f.  m.  ( Hift.  nat.  Botan.)  ar- 
briff.au  du  Malabar  ,  très-bien  gravé  fous 
ce  nom  ,  avec  la  plupart  de  fes  détails , 
par  Van-Rhcede  ,  dans  fon  Hortus  Mala- 
baricus  ,  volume  III ,  page  43  9  pl-  XL. 
Les  Malabarcs  l'appellent  encore  katou 
tsjambou  ,  c'eft-à-dire  ,  fauvage  jambo  ; 
les  Brames  ambetti  ,•  les  Portugais  jambon 
do  mato  ;  les  Hollandois  flerre  bollen.  Jean 
Commclin  l'appelle  jambos  fylveftris  ,  & 
le  regarde  comme  une  troifieme  efpece 
de  jambo  ,  qui  auroit  dû  ,  félon  lui ,  être 
placée  par  Van-Rheede  dans  le  volume  I 
de  fon  Hortus  malabaricus  ,  après  le  nad 
fchambu  gravé  à  la  planche  XVIII. 

Cet  arbriflèau  ne  s'élève  guère  au  deflùs 
de  quatorze  piés.  Son  tronc  eft  fort  court 
couronné  par  une  cime  fphérique  compo- 
fée  de  branches  oppofées  en  croix ,  courtes , 
épaifles  ,  aflèz  ferrées  ,  d'abord  ail 'es  à 
quatre  angles  aigus ,  rouges  &  brun-rou- 
ges dans  leur  jeuneflè,  enfuite  cylindrique* 
en  vieillifïànt ,  à  bois-blanc  très-dur ,  re- 
couvert comme  le  tronc  d'une  écorec 
cendrée ,  Iigneufe ,  très-épaiflè. 

Sa  racine  eft  recouverte  d'une  écorce 
noirâtre. 

Ses  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux 
en  croix  ,  au  nombre  de  deux  à  quatre 
paires  fur  chaque  branche  ,  très-ferrées  , 
elliptiques  ,  obtufes  ,  longues  de  trois  à  fix 
pouces  ,  une  fois  moins  larges ,  entières , 
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trés-épaifies ,  d'un  verd  moyen ,  relevées  en 
deflbus  d'une  grofle  côte  ramifiée  de  fept 
à  huit  paires  de  nervures  alternes ,  infen- 
fibles  &  portées  horizontalement  fur  un 
pédicule  demi -cylindrique  extrêmement 
court ,  ailé  fur  fes  côrés  fur  lefquels  les 
bords  fe  prolongent. 

Le  bout  de  chaque  branche  cft  terminé 
par  une  fleur  hermaphrodite  prefque  feflile , 
ou  à  péduncule  quarré  ,  très-court ,  longue 
de  trois  pouces  ,  purpurine ,  pofée  non 
pas  fur  l'extrémité  de  l'ovaire  ,  mais  fur 
fes  côtés  vers  fon  extrémité. 
^  Chaque  fleur  confifte  en  un  calice  per- 
fiftant ,  à  fix  feuilles  épaifïès ,  triangulaires , 
une  fois  plus  longues  que  larges  ,  vertes , 
élevées,  peu  ouvertes ,  égales  à  la  longueur 
de  l'ovaire  qui  les  porte  ,  en  faifant  corps 
avec  elles.  Entre  les  fix  feuilles  du  calice 
font  placés  fix  pétales  purpurins  ,  triangu- 
laires ,  menus ,  aufli  longs  qu'elles  ,  huit 
à  dix  fois  plus  longs  que  larges.  Trente  à 
quarante  étamines  une  fois  plus  longues 
que  le  calice  &  l'ovaire  pris  enfemble ,  s'é- 
levenc  droit  en  faifecau  ,  &  rempliflent  le 
calice  ou  la  fleur  ;  leurs  filets  font  pur- 
purins ,  couronnés  chacun  par  une  anthère 
ronge  ,  taillée  en  rem  ,  couchée  horizon- 
talement :  ces  éiamines  ne  couvrent  pas  la 
furface  fupéricure  de  l'ovaire  ,  mais  font 
attachées  fur  fix  a  fept  rangs  autour  de 
fes  bords  prés  de  la  corolle  &  du  calice  , 
&  avant  leur  épanouiflèment ,  elles  font 
recourbées  ou  roulées  en  fpirale  vers  le 
centre  de  la  fleur.  Le  ftyle  part  du  mi- 
lieu de  1  ovaire  ,  &  domine  les  étamines: 
il  cft  verd  ,  terminé  par  un  ftigmate  hémif- 
phérique,  velu. 

L'ovaire  ,  avant  fâ  maturité  ,  paroît 
d'abord  comme  une  fphere  de  neuf  lignes 
de  diamètre ,  verd-brune  ;  mais  en  mûriflant 
il  devient  une  ba»e  en  pomme  de  deux  pou- 
ces â  deux  pouces  un  tiers  de  diamètre  , 
confervant  fon  ftyle  &  fon  calice  qui  l'en- 
toure vers  le  milieu  de  fa  longueur  ou  un 
peu  au  deflous ,  comme  une  étoile  épa- 
nouie à  fix  rayons.  Cette  baie  eft  brune 
extérieurement,  charnu.1,  à  chair  ferme, 
fucculente ,  à  une  loge ,  ne  s'ouvrant  point , 
comme  partagé?  en  deux  ,  contenant  cinq 
cents  à  fix  cents  pépins  ovo'.'des,  anguleux, 
longs  de  deux  lignes ,  une  fois  moins  larges , 
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blancs  d'abord  ,  que  le  contaâ  de  l'air  rend 
endure  noirs  comme  fi  on  les  eût  plongés 
dans  de  l'encre,  difpofés  fur  dix-huit  rangs 
ou  enfoncés  dans  dix-huit  cellules  autour 
d'un  placenta  charnu,  dont  les  cellules  re- 
préfentent  des  ramifications  très  agréables 
a  la  vue. 

Culture.  Le  blatti  croit  communément 
au  Malabar  ,  au  bord  des  rivières  ,  fur- 
tout  dans  les  provinces  de  Paleurti  &  Tïr- 
poutare.  11  fleurit  &  fruâifie  dès  la  qua- 
trième année  qu'il  a  été  femé,  juiqu'à  la 
vingtième  ,  &  continue  ainfi  tous  les  ans. 
Ses  fruits  font  mûrs  en  août. 

Qualités.  Toutes  les  parties  de  cet  ar- 
brifteau  font  fans  odeur.  Ses  branches  & 
feuilles  ont  une  faveur  auftere.  Ses  feuilles 
font  acides  ,  ainfi  que  fes  fruits. 

Ufages.  Les  Malabares  font  cuire  fes 
fruits  pour  les  manger  avec  d'auties  mets- 

De  les  feuilles  pilées  ils  font  un  cataplafme 
qu'ils  appliquent  fur  la  téte  ralée  pour  dif- 
fiper  les  vertiges  &  procurer  le  fommeil 
dans  les  fièvres  continues.  Le  fuc  tiré  de 
fon  fruit  par  expreflion  fe  donne  avec  le 
miel  pour  guérir  les  aphtes  &  pour  tempé- 
rer l'ardeur  des  fièvres. 

Remarques.  Quoique  Jean  Commelin  ait 
regardé  le  blatti  comme  une  efpece  de 
jambo  ,  on  voit  cependant  qu'il  y  a  beau- 
coup de  différence  ,  &  dans  les  fleurs  & 
dans  les  fruits  de  l'un  &  de  l'autre  ,  & 
que  cet  arbrifTèau  méritoit  de  faire  un 
genre  particulier  dans  la  quatorzième  fa- 
mille des  myrtes  où  nous  l'avons  placé. 
Voye\  nos  familles  des  plantes  y  vol.  II. 
imprimé  en  1759  ,  &  public  en  1763  ypag. 
88.  ( M.  Adanson.  ) 
^  BLAUBEUREN ,  (Ge'og.  )  petite  ville 
d'Allemagne  dans  le  duché  de  Wirtemberg, 
fur  la  rivière  d'Ach. 

BLAVET,  ÇGécg.)  rivière  de  france  en 
Bretagne.  Elle  a  fa  fource  au  diocefe  de 
Quimpercorentin ,  &  fon  embouchure  dans 
l\)céan  à  Port-Louis ,  après  un  cours  de 
1$  ou  16  lieues.  (-J-) 

BLAUSTROM,  Ç  Ge'og.  )  rivière  dans 
la  Suabe  ,  qui  fe  jette  dans  le  Danube 
près  d'Ulm. 

BLAWE  -  STAAR  ,  f.  m.  fffifi.  nat. 
Ichtliyolog.)  efpece  de  Spare  afïez  bien  gravé 
&  enluminé  fous  ce  nom  &  fous  celui 
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à'/toile  bleue  d'Amboine  ,  par  Coyett ,  à  la 
figure  80  de  la  féconde  partie  de  fon  Re- 
cueil des  jpoiflbns  d'Amboine. 

Ce  poifîbn  a  le  corps  médiocrement 
long,  tiéVapplati  ou  comprimé  par  les 
côtés ,  la  tête  grande ,  triangulaire  ,  la 
bouche  petite  ,  conique ,  pointue  ,  les 
yeux  petits. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
favoir  ,  deux  ventrales  petites ,  pointues  , 
menues  ,  au  deffous  des  deux  pecto- 
rales qui  font  rondes  &  médiocrement 
grandes  ;  une  dorfale  étendue  fur  prefqne 
toute  la  longueur  du  dos  ,  comme  fendue 
en  deux  ,  à  rayons  plus  longs  devant  que 
derrière  ;  une  derrière  l'anus  plus  longue 
que  profonde  :  &  une  à  la  queue  ,  échan- 
crée  ou  creufe-e  en  arc.  Deux  de  fes  na- 
geoires font  épineufes  ,  favoir  la  dorfale  qui 
a  fept  rayons  antérieurs  en  épine ,  &  l'anale 
qui  en  a  trois. 

Son  corps  eft  bleu  avec  trois  bandes 
tranfverfales  do  chaque  côté ,  jaunes ,  bor- 
dJes  de  rouge.  Sa  téte  eft  rouge  en  deflùs  , 
bleue  en  deflbus  ,  bordée  de  jaune  ,  avec 
une  étoile  bleue  à  cinq  rayons  autour  des 
yeux ,  dont  la  prunelle  eft  bleue  ,  entou- 
rée d'une  iris  jaune.  Les  nageoires  font 
vertes  ,  excepté  la  dorfale  qui  eft  jaune  au 
devant  a  rayons  bleus  ,  &  marquée  de  deux 
demi-cercles  jaunes  &  de  deux  rouges  dans 
fa  partie  poftérieure. 

Mœurs.  Ce  poil  Ton  eft  commun  dans  la 
mer  d'Amboine ,  autour  des  rochers  ,  il 
eft  fort  maigre.  (  M  Adanson.) 
^  BLAYE  ou  BLAIE,  (Géog.)  ville  de 
France  dans  le  Bourdelois  en  Guienne  , 
fur  la  Gironde.  Longitude  16.  .'.3.  laàtude 

45-  6' 

BLAYER  ,  f.  m.  terme  de  Coutumes  , 
eft  un  feigneur  haut-jufticier  qui  a  droit  de 
blairie.  (H) 

BLAZER ,  f.  m.  ÇHifl.  nat. IchthyologJ 
poifîbn  d'Amboine  du  genre  du  poupou  , 
dont  Ruyfch  a  fait  graver  deux  cfpeces 
fous  ce  nom  n°.8  St  $  de  la  planche  VIII 
de  fa  Collection  nouvelle  des poijjbns  d'Am- 
boine ypag. 14  &  l£- 

Le  premier  de  ces  deux  poiiTons  a  le 
corps  court ,  allez  comprimé ,  â  peau  rude  , 
comme  chagrinée  ,  fans  épîhes  ;  la  téte 
courte  ,  la  bouche  petite,  cinq  ou  fix  dents 
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coniques ,  pointues  à  chaque  mâchoire ,  les 
yeux  médiocrement  grands  ;  &  lîx  nageoires 
dont  deux  peâorales  ,  médiocres  ,  arron- 
dies ;  deux  dorfales  dont  l'antérieure 
courte ,  triangulaire ,  épineufe  ,  la  pofté- 
rieure  longue ,  une  derrière  l'anus  longue , 
&  une  à  la  queue  ,  quarrée  ou  tronquée.  U 
eft  bleu  avec  quelques  taches  blanches  fur 
la  poitrine  ,  &  une  de  chaque  côté  vers  la 
queue. 

La  féconde  efpece  de  la  figure  g ,  diffère 
de  la  première  en  ce  que  fon  corps  eft 
moins  renflé  ou  plus  menu  ,  plus  alongé  à 
proportion.  Sa  nageoire  dorlale  antérieure 
a  trois  rayons  épineux  ,  plus  voifins  de  la 
féconde  nageoire  poftérieure.  Il  eft  pareil- 
lement bleu ,  mais  marqué  de  chaque  côté 
de  fon  corps  de  deux  lignes  blanches  lon- 
gitudinales ,  qui  ,  commençant  derrière 
es  nageoires  peâorales ,  vont  le  terminer  à 
a  queue  où  font  deux  taches  blanches  de 
chaque  côté. 

Mœurs.  Ces  poiftons  n'ayant  pas  les  ou- 
vertures des  ouies  aftèz  grandes  ,  près  des 
nageoires  peâorales  ,  lancent  fouvent  par 
la  bouche  l'eau  qu'ils  ont  avalée ,  ce  qui 
établit  un  certain  rapport  entre  eux ,  &  le 
fouffleur  dont  on  leur  a  donné  le  nom  de 
blaier. 

Remarque.  Le  blaser  eft  ,  comme  l'on 
peut  juger ,  de  la  famille  des  coffres ,  orbes, 
&  appartient  à  un  genre  particulier  fem- 
blable  à  l'acara  mucu  du  Brefil ,  auquel 
nous  biffons  par  préférence  celui  de  poupou 
qu'on  lui  donne  dans  les  Indes,  f  M, 
Adanson.  J 

§  BLED  ou  Blé,  (Botaniq.  Agricul. ) 
mot  francois ,  formé  du  latin  barbare  bla- 
dum  y  blaium.  On  difoit  autrefois  Mai. 
Plulieurs  coutumes  parlent  d'un  droit  de 
blairie  qui ,  dans  les  unes ,  eft  une  prefta- 
tion  en  bled  ,  dans  d'autres  ,  comme  en 
Nivernois,  eft  le  droit  de  pacage  fur  les 
terres  moifïbnnées ,  &c.  Mais  d'où  vient  le 
mot  barbare ,  bladum  ?  Ménage  fe  con- 
tente de  dire  qu'il  lignifie  fruit  y  femence  ; 
d'où  vient  le  mot  â'imblaaare  ,  emblaver, 
pour  enfemencer,  emblavures  ,  emblures  , 
grains  pendans  par  racines ,  dcblaver  pour 
moiffonner  ,  ùc.  Voflîus ,  de  vitiis  fermo- 
nis  y  dérive  le  mot  bladum  y  du  faxon 
blad,  qui  fîgnifie  la  m£me  chofe.  D'autres , 
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en  fuivant  l'idée  de  Ménage,  le  dérivent 
du  grec  blajhn  ,  germen.  Le  mot  de  bla- 
dum y  d'où  nous  avons  fait  bled ,  vient 
de  plus  loin ,  félon  M.  Buller  qui  le  dérive 
du  celtique  blead ,  moilTons.  Les  bas- Bre- 
tons difent  encore  bled  pour  farine,  &  les 
Gallois  blot.  Bladum  étoit  un  nom  géné- 
rique ,  pour  lignifier  toutes  fortes  de  grains 
propres  à  faire  du  pain.  Pour  en  déligner 
la  qualité  ,  il  falloit  ajouter  l'efpcce  au  mot 
bladum  y  comme  bladum  ftumentum  ,  fro- 
ment ;  bladum  ab  equis  ,  avoine  ;  bladum 
mediatum  3  méteil  ;  bladum  hiemale  }  bled 
d'hiver  ;  bladum  grojjum  ,  minutum  ,  gros 
bled ,  petit  bled  ;  bladum  Jic  aucem  appel- 
labanc  quodl'is  triticum ,  etfi  dijferret  à 
frumento  ,  Ducange.  Sicon  pane  di  biado 
t  non  di  fromento  ,  Dantes.  Ainfi  notre* 
mot  bled  eft  générique ,  de  même  que  celui 
de  grains,  car  on  dit  indifféremment  le 
commerce  des  bleds  le  commerce  des 
grains  ;  &  bled  en  général  ,  fignifie  les 
petits  corps  ou  fruits  des  plantes ,  &  prin- 
cipalement les  femences  de  celles  qui  font 
connues  fous  le  nom  de  fromentacées  ou 
de  céréales  ,  parce  qu'elles  fervent  à  la 
nourriture  des  hommes  &  des  animaux. 
Les  anciens  fe  fervoient  du  mot  frumen- 
tum, pour  défigner  toute  efpece  de  bled; 
quoique  nous  ayions  restreint  le  même  mot 
frumentum  au  fens  fpécifique  pour  déligner 
l'efpece  particulière  que  nous  appelions 
froment.  Le  frumentum  des  latins  étoit 
dérivé  du  mot  j'rui  dans  le  fens  de  vivre  : 
on  difoit  fruimentum  ,  &  frui  venoit  de 
frumen ,  qui  fignifie  proprement  la  mem- 
brane qui  tapilîe  l'intérieur  de  la  bouche  , 
le  haut  du  palais. 

De  la  fignification  du  mot  partons  à  la 
chofe.  Rien  ne  prouve  mieux  les  ibins  pa- 
ternels &  l'amour  d'une  providence  atten- 
tive ,  que  la  variété  des  grains  &  des  fruits 
dont  l'auteur  de  la  nature  a  enrichi  les 
domaines  de  l'homme  ;  ce  font  là  les  vrais 
biens  de  la  vie ,  biens  toujours  renaiflans  & 
s'améliorant  même  par  la  culture  ,  biens 
qui  fe  rajeunilTent  pour  nos  befoins  & 
qui  femblent  ne  fe  perpétuer  fans  celTe 
que  pour  la  çonfervation  de  l'efpece  hu- 
maine. 

Parmi  les  plantes  qui  nous  donnent  les 
grains  &  les  fruits ,  il  en  eft  dont  la  vigueur 
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réfifte  à  la  durée  des  temps ,  &  aux  vicilîî- 
tudes  des  faifons  ,  félon  la  nature  &  la 
conftitution  de  chaque  efpece.  Il  en  eft  qui 
ne  font  vivaces  que  par  leurs  racines ,  ÔC 
dont  la  tige  &  les  feuilles  qui  périroient 
tous  les  hivers ,  font  coupées  pour  fervir 
de  fourrage  aux  animaux.  Il  en  eft  enfin 
d'annuelles  qui  ne  fubfiftent  qu'une  année, 
&  parmi  ces  dernières  il  en  eft,  telles  que 
les  bleds  Ù  les  feigles  ,  qui  peuvent  fup- 
porter  les  rigueurs  des  hivers ,  &  dont  la 
végétation  peut  fe  prolonger  jufqu'à  neuf 
à  dix  mois ,  tandis  que  d'autres ,  telles  que 
les  bleds  de  mars ,  craignent  l'hiver  &  fes 
frimas ,  &  acquièrent  leur  parfaite  matu- 
rité dans  l'efpace  de  quatre  mois  ;  en  forte 
qu'il  fuffit  de  les  femer  au  printemps  aux 
environs  du  mois  dont  ils  portent  le  nom , 
les  mars. 

Cette  diverfité  des  plantes  nous  eft  favo- 
rable ,  non  feulement  par  la  multiplicité 
des  dons  que  leur  récolte  nous  procure , 
mais  encore  en  ce  que  les  femences  variées 
comme  les  faifons ,  nous  donnent  la  facilité 
d'enfemencer  toutes  nos  terres  dans  la  fat- 
fon  qui  nous  convient  le  mieux;  en  forte 
que  nous  pouvons  nous  dédommager  dans 
1  une  des  pertes  que  nous  avons  efluyées 
dans  l'autre. 

Les  bleds  étant  fpécialement  deftinés  à  la 
nourriture  de  l'homme  qui  ne  peut  pas  fe 
procurer  d'aliment  plus  fain  ,  plus  agréable, 
ni  plus  facile  à  préparer ,  font  devenus  la 
matière  d'un  commerce  néceflaire  qui  ajoute 
encore  à  leur  prix  ;  ils  font  par  cette  raifon 
le  but  principal  de  l'agriculture  ,  dont  les 
travaux  font  confacrés  avant  tout  à  la 
multiplication  des  bleds,  parce  qu'ils  font 
d'une  néceffité  indifpeniable  pour  toutes  les 
conditions.  Les  grains  peuvent  donc  être 
confie!  ère  s  fous  deux  afpects  ,  l'un  comme 
étant  l'objet  de  l'agriculture ,  l'autre  comme 
fervant  de  bafe  &  de  matière  première  aux 
commerces  fondés  fur  nos  befoins  réci- 
proques. Voye\  les  mots  Agriculture, 
Commerce  des  grains,  Exporta- 
tion. 

Mon  objet ,  dans  cet  article ,  étant  de 
procurer  une  connoiflance  étendue  des 
divers  bleds  ,  je  vais  le  divifer  en  plufieurs 
paragraphes  pour  foulager  la  mémoire ,  & 
y  répandre  plus  d'ordre  6c  de  clarté. 


:'1 


Digitized  by  Google 


BLE 

§  L  Bleds  des  anciens. 

Je  traduis  ce  paragraphe  de  mes  Infii- 
tudons  latines  d'agriculture  phyfico-bota- 
nique  >  que  j'efpere  donner  au  public  en 
françois  &  en  latin ,  &  dans  lefquelles  j'ai 
rafferablé  tout  ce  qui  concerne  les  plantes 
céréales  Se  leur  culture,  leurs  différentes 
dpeces  ,  la  nature  des  terres  ,  l'hiftoire 
naturelle  de  la  vigne  &.  des  vins ,  &c.  enfin 
tout  ce  qui  concerne  l'agriculture ,  pour 
former  un  Prœdium  rujlicum  complet. 

Les  Romains  ,  comme  je  l'ai  obfervé 
plus  haut ,  défignoient  fous  le  mot  géné- 
rique Jrumentum  ,  plufîeurs  efpeces  de 
bleds.  Ils  en  diftinguoient  deux  genres 
principaux  ,  celui  qu'ils  nommoient  far  feu 
ador}  ck  le  froment  qu'ils  appelaient  tri- 
ticum.  On  peut  voir  cette  diftinction  dans 
Columelle.  Virgile  femble  l'indiquer  dans 
fon  immortel  ouvrage  des  Géorgiques. 

At  fi  triticeam  in  mejfsm  robujlaquc 

fat  ra  9 
Exe'rcebis  humum. 

Ce  font  là  de  ces  diltinctions  qui  échap- 
pent aux  traducteurs  qui  croient ,  comme 
M.  de  l'Ide  ,  y  fuppléer  par  la  pompe  des 
mots ,  6c  dont  l'enfemble  ne  lignifie  rien. 

P réfère s-tu  des  bleds  dont  les  gerbes 
flottantes 

Roulent  au  gré  des  vents  leurs  ondes 
jauniJJantes  ? 

On  voit  que  tout  ce  qui  fuit ,  n'ajoute 
rien  à  cette  traduction  ,  Préfères  -  tu  des 
bleds  y  &  n'eft  qu'un  vain  rempliflage ,  & 
que  cette  traduction  eft  incomplète  ,  puis- 
qu'elle ne  rend  pas  les  mots  triticeam  in 
mejjcm  robuflaque  farra  exercebis  humum. 
Il  ràudroit  pouvoir  faire  entrer  tout  ceci 
dans  une  traduction  exacte  :  mais  fi  vous 
difpoft{  la  terre  par  des  labours  a  porter 
une  moijjon  de  froment  ou  de  l'épéautre 
robufle  ou  de  l'o/ge  d'hiver ,  &c. 

Les  Origines  cTMïdore  &c  Varron  déri- 
vent le  mot  far  à  frangendoy  quia  ante  mo- 
larum  tifum  pild  frangi  foie  bat  ;  d'autres 
du  mot  ferre)  quôd  illud  je  rat  tenu.  Mais 
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ces  é*rymologies  incertaines ,  &:  qui  con- 
viennent également  aux  autres  grains ,  ne 
nous  apprennent  rien  fur  la  nature  parti- 
culière du  Jar  dont  les  latins  ont  formé 
leur  mot  jarina  ,  félon  Pline  farinam  à 
farre  diclam  nomine  ipfo  apparet.  Livre 
XVIII ,  chap.  9. 

Le  jar  fut  chez  les  Romains  comme  l'orge 
chez  les  Grecs ,  le  bled  le  plus  connu  &  le 
plus  ancien  ;  c'eft  pourquoi  on  le  préféroit 
aux  autres  bleds  dans  les  facrifices  &  dans 
la  cérémonie  du  mariage  ,  que  l'on  appel- 
loit  de  fon  nom  conjarréation  ,  &  le  di- 
vorce de  cette  dernière  efpece  de  mariage 
s'appelloit  diffamation ,  parce  qu'on  fai- 
foit  ufage  dans  ces  cérémonies  de  gâteaux 
faits  de  farine  de  far.  On  appelloit  au/fi  le 
far  edot  ,  félon  Feftus  ,  cb  edendo  &  quod 
vulgatiffimum  effet  cibi  genus  y  ou  lèlon 
d'autres ,  ador  ab  adurendo  y  parce  qu'on 
le  faifoit  brûler  en  holocaufte  dans  les  fa- 
crifices. Auifi  a-t-on  fait  dWor  un  adjec- 
tif, qu'on  joint  ordinairement  au  mot  Jar, 
far  adoreum.  Si  nous  en  croyons  Pline  , 
ce  fut  Numa  qui  imagina  de  faire  rôtir  le 
far  y  non  feulement  parce  que  cela  le  ren- 
.doit  plus  fain ,  mais  parce  qu'il  devenoît 
plus  facile  à  être  briié  fous  le  pilon  des 
efclaves ,  avant  l'invention  des  meules.  Le 
religieux  Numa  ne  manqua  pas  de  confacrer 
cette  utile  invention  par  la  religion  ,  en 
faifant  brûler  du  Jar  dans  les  facrifices.  Le 
Jar  étoit  le  principal  aliment  des  anciens 
Romains  ,  qui  le  mangeoient  en  bouillie  ; 
car  ils  furent  long- temps  fans  connoître 
l'ufage  du  pain  ,  ce  qui  les  fit  appeller  par 
les  autres  nations ,  mangeurs  de  bouillie. 
Ils  avoient  même  encore  ce  fobriquet  du 
temps  de  Pline ,  Ù  pulmentarii  hodiequc 
dicuntur.  Liv.  XVIII,  chap.  .8;  ailleurs 
il  les  appelle  lui-même  pultiphagos. 

Quant  au  Jar  ,  c'étoit,  felon'Plinc,  celui 
de  tous  les  bleds  qui  réfiftoit  le  mieux  au 
froid  des  hivers  ;  op  le  femoit  en  automne. 
Il  fe  plailbit  dans  les  fols  crayeux  &  hu- 
mides ,  mais  il  réuflîfloit  également  bien 
dans  les  lieux  chauds ,  fecs  &  arides  ;  les 
terrains  ies  plus  froids  &  les  plus  mal  cul- 
tivés ne  Pempêchoient  pas  de  venir.  Ex 
omni  jiumentoruni  genrie  duriffimum  far 
&  contra  hiemes  firmiffimum  femcn  tdeo 
|  h-ibernum;  autumno  feritur  ctelofo  joh  C?* 
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uliginofo  gaudet ,  patitur  Jîmul  frigîdifji- 
mos  locos  Ù  minus  fubaâos  vel  ajiuvfcs 
fitientefqtte  ,  &c.  Plin.  loc.  cit.  Columeile 
compte  quatre  efpeces  de  far,  celui  de 
clufium  qui  étoit  le  plus  blanc  &  le  plus 
éclatant,  le  venuculum  album,  le  venucu- 
lum  rubrum  &  le  far  trémois  qu'il  appelle 
mlicafirum  ,  &  qui  l'emportoit  en  bonté  & 
en  poids  fur  les  trois  premières  efpeces. 

La  féconde  forte  de  bled ,  connue  des 
Romains,  étoit  le  froment,  qu'ils  appel- 
aient triticum  à  triturando  ,  parce  qu'on 
le  dépouilloit  de  fa  balle  en  le  broyant. 
Columeile  diftingue  trois  efpeces  de  fro- 
ment :  la  première ,  qu'il  appelle  robus , 
foit  à  caufede  fa  couleur  rouge  ,  foit  parce 
qu'il  étoit  meilleur  &  plus  lourd  que  les 
autres  :  la  féconde  efpece  ■>  qu'il  nomme 
Jiligo  ,  parce  qu'elle  étoit  blanche  &  d'un 
grain  plus  net  or.  plus  choifî  ,  étoit  celle 
qu'on  employoit  principalement  à  faire  le 
pain  qui  en  prenoit  le  nom  de  panis  fili- 
gineus.  On  pourroit  rapporter  la  première 
efpece  de  ces  fromens  à  celui  que  les  mar- 
chands appellent  mâle  ,  qui  eft  plus  rouge , 
plus  gros  oc  plus  lourd  ;  1  autre  à  la  femelle 
qui  eft  plus  petite  ,  mais  plus  blanche  & 
plus  nette  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  l'efpece 
particulière  de  bled  blanc,  qu'on  nomme 
Manchet  en  quelques  endroits ,  &  ailleurs 
tourelle  ou  bùd  toupet ,  parce  que  fon  épi 
eft  ras  &  fans  barbe;  au  refte  Pline  & 
Columeile  remarquent  que  l'efpece  filigo 
n'eft  qu'un  bled  dégénéré  du  robus  ,  & 
qu'au  delà  des  Alpes  le  robus  dégénère  en 
jiligo  à  la  deuxième  ou  troifieme  récolte. 
C'eft  comme  ft  nous  comparions  le  bled 
de  Barbarie  à  celui  de  Pologne  ;  le  pre- 
mier eft  plus  gros,  plus  long,  d'une  cou- 
leur plus  foncée  &  bien  plus  lourd ,  ayant 
la  farine  plus  compacte;  ce  qu'il  faut  attri- 
buer à  la  chaleur  du  climat ,  &  non  pas  à 
la  diverfité  de  l'efpece.  Je  parlerai  ailleurs 
de  cette  dégénération  des  bleds  ,  qui  en  a 
fait  multiplier  les  efpeces  par  les  anciens  & 
par  les  modernes.  Voye\  Froment.  La 
dernière  efpece  de  froment ,  citée  par 
Columeile ,  eft  le  trémas  triticum  trimejtre, 
dont  l'ufage  n'eft  pas  affez  répandu ,  parce 
qu'il  pourroit  remplacer  les  fromens  qui 
ont  été  la  viftime  des  hivers.  Ce  fut  cette 
efpece  de  froment  qui  fut  le  falut  de  la 
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j  France  en  1709 ,  comme  on  le  verra  an 
mot  Disette  ,  dont  je  prie  de  joindre  la 
lecture  à  celle  de  cet  article. 

On  peut  juger  par  ce  que  je  viens  de 
dire,  d'après  Pline  &C  Columeile,  que  le 
bled  far  adoreum ,  étoit  un  genre  bien  dif- 
férent du  bled  froment  ,  triticum.  Pline 
ajoute  que  le  chaume  du  froment  a  quatre 
nœuds ,  &  que  la  paille  du  far  adoreum  en 
a  fîx.  Le  froment  eft  féparé  de  fa  balle 
dans  la  grange ,  &  on  en  feme  le  grain  , 
dépouillé  de  fon  enveloppe  :  le  far  au 
contraire  ne  pouvoit  être  dépouillé  de  fa 
balle  qu'en  le  faifant  rôtir,  &  on  le  femoit 
avec  les  enveloppes  ou  follicules  ,#  comme 
l'orge  &c  l'avoine.  Les  Gaulois  qui'recueil- 
loient  le  plus  beau  far  de  l'Europe  l'appel- 
loient  brance  ,  &  ils  nommoient  le  froment 
arinca;  le  far  réuffiffoit  par -tout,  &  le 
froment  veut  une  terre  gratte  &  bien  pré- 
parée &  un  climat  tempéré  :  le  far  fe  fe- 
moit dès  le  mois  de  feptembre  &  le  froment 
au  mois  de  novembre. 

Il  eft  d'autres  différences  entre  le  far  & 
le  froment  fur  lefquelles  on  peut  confulter 
les  Auclores  rei  rufticce  ;  mais  il  fera  tou- 
jours incertain  à  quelle  efpece  de  nos 
grains  modernes  il  faut  rapporter  le  far  des 
anciens. 

Quelques  auteurs  prennent  le  far  pour 
l'épeautre  ou  bled  locular  ,  ainfi  appelté, 
à  caufe  de  la  balle  ou  glume  qui  recouvre 
ce  grain ,  qui  a  d'ailleurs  les  mêmes  pro- 
priétés que  le  far ,  en  ce  qu'il  vient  par- 
tout, qu'il  réfifte  aux  hivers  les  plus  rudes , 
qu'il  réuffit  dans  les  lieux  fecs  comme  dans 
les  fonds  marécageux ,  &  qu'on  en  fait  en 
Allemagne  &  en  Suiffe  d'excellentes  fro- 
mentées  ,  comme  les  Romains  faifoient 
leur  bouillie  avec  le  far;  mais  l'épéautre 
étoit  également  connu  des  anciens  ;  les 
Grecs  ï'appelloient  zea ,  &  Pline  n'eût 
pas  manqué  de  l'obferver  fi  c'eût  été  le 
même  bled.  Diofcoride  diftingue  deux  ef- 

Eeces  d'épéautre  que  nous  avons  encore  ; 
1  première ,  qu'il  appelle  monococcon  , 
parce  qu'elle  n'a  qu'un  grain  dans  chaque 
balle  ifolée ,  &  l'autre  dicoccon  ,  parce 
qu'il  y  a  deux  grains  fous  une  enveloppe 
commune.  L'épéautre  \ea  ,  que  les  Latins 
appelloient  femen  9  fe  cultivoit  principale* 
ment  dans  la  Campanie ,  où-i'on  en  faifoit 

Vaiica, 
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Vallt  a  y  efpece  de  potion  ou  de  bouillie 
très  -  nourriffante ,  d'où  elle  avoit  pris  le 
nom  d'alica  ab  altndo.  Quoique  le  far  & 
l'épéautre  fufîent  des  grains  de  même  genre , 
Pline  ne  manque  pas  d'en  faire  fentir  la 
différence ,  car  il  dit  que  le  far  étoit  réfervé 
pour  les  hommes ,  &  que  l'épéautre  &c 
l'orge  étoient  deftinés  aux  chevaux  ;  cepen- 
dant comme  il  y  avoit  quelques  peuples  qui 
vivotent  d'épéautre,  Pline  ajoute  que  c 'eft 
faute  de  far  ,  qui  \eâ  ucuntur  non  habent 
far  y  Uv.  XVII y  c.  8t. 

Ceux  qui  confondent  le  far  avec  le  feigle 
fe  trompent  également ,  puifque  le  feigle 
étoit  aufli  connu  des  anciens  ,  &  que  Pline 
le  diftingue  nommément  :  on  ne  cultivoit 
le  feigle  en  Italie  qu'en  le  femant  avec  de 
l'orge ,  des  vefces ,  du  far  .  6c  d'autres 
grains ,  pour  procurer  au  bétail  un  four- 
rage ,  qu'ils  appelloient  farrago ,  à  caufe 
de  ce  mélange  :  Pline  ajoute  cependant 
qu'on  cultivoit  le  feigle  ,  en  quelques  lieux 
des  Alpes  pour  en  faire  un  pain  déteftable 
qui  n'étoit  propre  qu'à  appaifer  la  faim  ca- 
nine de  ces  malheureux  montagnards ,  dé- 
nués des  moyens  de  fe  procurer  de  meil- 
leur bled;  il  remarque  même  que  les  plus 
aifés  mêloient  un  peu  de  far  avec  le  feigle 
pour  en  corriger  l'amertume  &  rendre  le 
pain  moins  noir ,  comme  nous  mêlons  du 
froment  avec  le  feigle  dans  la  même  vue  ; 
&c  il  ajoute  que  cela  n'empêche  pas  le 
pain  où  il  y  a  du  feigle  de  lâcher  le  ventre 
&  d'être  aufli  mauvais  qu'indigefte.  Voye\ 
Seigle. 

Je  ferois  donc  porté  à  croire  que  le  far 
adorcum  des  anciens  n'eft  autre  chofe  que 
notre  orge  d'hiver  connue  fous  le  nom  dV- 
courgeon  ,  qu'Olivier  de  Serres  met  mal-à- 
propos  au  nombre  des  fromens.  L'auteur 
de  la  Maifon  Rufiique  l'appelle  fecour- 
geon  9  comme  qui  diroit  fecours  des  gens  } 
parce  qu'étant  hâtive,  elle  eft  d'un  grand  fe- 
cours aux  pauvres  gens  qui  n'ont  pas  de  bled 
pour  vivre  jufqu'à  la  nouvelle  récolte ,  & 
qu'on  la  moi/Tonne  la  première ,  raifon  pour 
laquelle  on  la  nomme  orge  de  prime.  Les 
Flamands  en  font  de  la  bière  ,  comme  les 
Romains  en  faifoient  leur  alica.  Elle  fe  feme 
en  fcptembre  comme  le  far  y  fon  chaume  a 
(ix  noeuds  comme  le  far;  il  eft  plus  haut  que 
celui  de  l'orge  commune  :  il  donne  prodi- 
Tome  V. 
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gieufement  de  grains,  &  il  a  toutes  les 
qualités  que  Pline  attribue  au  far.  Comme 
c 'étoit  l'efpece  de  bled  que  les  anciens  cul- 
tivoient  de  préférence  ,  il  ne  feroit  pas 
étonnant  que  la  culture  en  eût  multiplié  les 
efpeces  ;  &  ce  qui  me  confirme  dans  mon 
opinion  fur  l'identité  du  far  &  de  l'écour- 
geon  ou  orge  de  prime  ,  c'eft  que  Pline 
remarque  qu'il  y  avoit  un  far  printanier , 
comme  nous  avons  nos  orges  de  mars  ,  ÔC 
que  les  gladiateurs  fe  nommoient  hordearii, 
parce  qu'ils  ne  mangeoient  rien  autre  chofe 
du  temps  de  Pline ,  que  des  bouillies  d'orge 
&  de  far.  J'ai  cru  devoir  donner  cette  courte 
notice  des  bleds  des  anciens ,  avant  que  de 
parler  des  nôtres. 

§  II.  Bleds  des  modernes. 

Dans  le  commerce  on  diftingue  deux 
fortes  de  bleds  :  i°.  les  bleds  proprement 
dits ,  ou  les  gros  bleds  ;  x°.  les  petits  bleds 
ou  les  menus  grains. 

Les  gros  bleds  fe  fement  avant  l'hiver , 
ils  fe  lubdivifent  en  trois  clafles  :  la  pre- 
mière comprend  toutes  les  efpeces  de  fro- 
mens ;  la  féconde  celles  des  feigles ,  &  la 
troifieme  qui  réfulte  du  mélange  des  deux 
premières  clafles  ;  on  appelle  ce  mélange 
bled  meteil  ;  il  eft  connu  en  Bourgogne 
fous  le  nom  de  conceau  y  &  Olivier  de 
Serres  dit  qu'on  le  nomme  en  Languedoc 
mefcle  ou  coffequail ,  en  Bretagne  meleard. 
Voye\  Méteil.  On  compte  encore  l'é- 
péautre &  le  riz  au  nombre  des  gros 
bleds. 

On  donne  le  nom  de  peau  bleds  aux 
grains  qui  fe  fement  en  mars ,  comme  l'orge, 
les  pois,  la  vefce ,  l'avoine ,  Ùc.  mais  cette 
divifion  n'eft  pas  exacte,  parce  qu'il  y  a 
des  fromens  6c  des  feigles  printaniers  qui 
fe  fement  en  mars ,  comme  il  y  a  des  orges 
&c  des  avoines  d'hiver  qui  le  fement  en 
automne. 

Le  maïs  &  le  farrazin  font  encore  des 
grains  auxquels  on  donne  le  nom  de  bled  ; 
le  premier  s'appelle  bled  de  Turquie  ou 
bled  d'Inde  ,  le  fécond  bled  noir  ;  on 
donne  aufli  le  nom  de  bled  de  vache  à  la 
graine  du  melampyrum  qui  eft  fou  vent 
mêlée  avec  le  froment  &  qu'on  nomme 
Yherbe  rouge. 
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Il  eft  naturel  de  penfer  qu'on  a  donnë  le 
nom  de  gros  bleds  aux  grains  fpécialement 
deftinés  a  la  nourriture  de  l'homme ,  comme 
le  froment ,  le  feigle ,  le  méteil ,  l'épéau- 
tre ,  le  riz  ;  &  celui  de  petits  bleds  ou  me- 
nus grains  à  ceux  qui  fervent  à  nourrir  les 
animaux  ;  mais  cette  divifion  eft  encore 
incomplète  &  arbitraire  ,  puifque  dans 
plufieurs  provinces ,  comme  en  Comté  & 
ailleurs ,  le  payfan  eft  réduit  au  pain  d'orge 
&  d'avoine  ,  &  fe  trouve  fort  heureux 
de  pouvoir  partager  fa  nourriture  avec  les 
chevaux. 

En  général ,  les  grains  farineux ,  c'eft-à- 
dire,  qui  donnent  de  la  farine,  6c  dont 
on  fait  du  pain ,  de  la  bouillie  ou  des  gâ- 
teaux pour  la  nourriture  journalière  des 
hommes ,  font  de  deux  fortes ,  les  bleds  & 
les  légumes. 

Les  bleds  fe  diftinguent  i°.  en  gros 
bleds  y  tels  que  les  fromens ,  les  feigles  & 
les  épéautres. 

i°.  En  bleds  étrangers ,  tels  que  le  maïs 
ou  bled  d'Inde ,  &  le  riz  qu'on  appelle  bled 
de  la  Chine. 

3°.  En  petits  bleds  ou  menus  grains, 
comme  l'orge ,  l'avoine ,  le  panis ,  le  millet 
&  le  farrazin  ou  bled  noir. 

Les  légumes  font  auflî  de  plufieurs  fortes 
6V  comprennent  toutes  les  plantes  &  racines 
qu'on  peut  cultiver  en  plein  champ  ou  dans 
le  potager.  On  donne  proprement  le  nom 
de  légumes  aux  graines  farineufes  qui  fe 
trouvent  renfermées  dans  une  coffe  ou  fili- 
que  qu'on  cueille  à  la  main  lors  de  la  récolte 
(Legitmina  qui  à  manu  Itguntur.  J  Les 
vrais  légumes  font  les  pois  ,  les  fèves ,  les 
lentilles,  &c. 

Il  eft  auffi  des  racines  farineufes  dont  l'art 
peut  trouver  le  fecret  de  faire  du  pain  ,  (bit 
en  les  employant  feules ,  foit  en  les  mêlant 
avec  la  farine  des  bleds  proprement  dits , 
telles  font  la  pomme  de  terre  ou  folanum 
tuberofum  ;  le  topinambour  ou  poire  de 
terre,  heliandiemum  tuberofum;  la  racine 
dî  quelques  efpeces  de  pics  de  veay  arum, 
1:>  bulbes  des  efpeces  d'orchis  ou  de  faty- 
rium  dont  on  fait  le  falcp  d'Egypte ,  &C 

Tous  les  bleds  proprement  dits  dont  je 
viens  de  parler ,  ainfi  que  les  plantes  ou 
racines  farineufes  avec  lefquelles  on  peut 
les  remplacer,  croifTent  en  France  &  peu- 
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vent  s'y  cultiver  avec  la  teinture  la  plut 
facile  des  pratiques  de  l'agriculture.  Je  de- 
vrais donner  ici  la  defcription,  les  efpeces, 
la  culture ,  les  ufages  &  les  propriétés  de 
chacune  de  ces  plantes  en  particulier  ;  mais 
on  fent  aifément  que  ces  détails  feroient 
d'une  trop  longue  étendue  dans  un  feul 
article;  ainfi  confultez  féparément  les  mots 
Froment,  Seigle,  Épeautre,  Orge, 
Avoine,  Maïs,  Riz,  Panis,  Millet, 
Sarrazin,  &c 

§  III.  Des  diverses  qualités  &  maladies 
des  bleds  avant  la  récolte. 

Tout  homme  qui  veut  fe  mêler  du  com- 
merce des  bleds  &  de  la  boulangerie ,  ne 
peut  fe  flatter  de  réufiir ,  à  moins  qu'une 
longue  expérience  ou  une  étude  réfléchie 
qui  en  tienne  lieu,  ne  lui  ait  appris  les 
moyens  de  connoître  les  diverfes  efpeces 
de  blîds  &  leurs  qualités  bonnes  ou  mau- 
vaifes.  Cette  connoiflance  intérefte  les 
propriétaires  de  fonds  qui  ont  leurs  revenus 
en  grains  ;  les  pères  de  famille  qui  font 
obligés  de  faire  cuire  chez  eux  une  grande 
quantité  de  pain  pour  un  nombre  considé- 
rable d'enlans ,  de domeftiques ,  d'ouvriers; 
les  directeurs  des  grandes  manufactures;  les 
économes  des  hôpitaux  &  inaifons  religieu- 
fes  ;  les  armateurs  de  navire  &  négocians 
de  bleds  ;  les  entrepreneurs  des  vivres ,  &c. 
On  conçoit  aifément  de  quelle  conféquence 
il  eft  que  toutes  ces  perfonnes  fâchent  con- 
noître les  qualités  des  différentes  fortes  de 
grains  ;  l'intérêt  preftant  qu'elles  ont  à  fe 
pourvoir  de  bonnes  qualités  de  grains  ,  eft 
manifefte ,  puifque  d'un  côté  la  vie  de  ceux 
qu'elles  doivent  alimenter  en  dépend,  ck 
que  de  l'autre  fi  la  qualité  du  bled  manque, 
toute  fpéculation  en  ce  genre  eft  incertaine , 
fautive  5c  ruineufe  pour  celui  qui  l'a  faite; 
la  fanté  des  uns  &  la  fortune  des  autres  font 
attachées  aux  connoiftances  qui  font  l'objet 
de  cet  article. 

Jufqu'ici  j'ai  parlé  des  bleds  en  général  ; 
mais  le  froment  étant  le  bled  par  excel- 
lence ,  &  le  meilleur  de  tous  les  grains 
pour  compofer  la  nourriture  des  hommes, 
te  vais  m'attacher  à  faire  connoître  fes  ma- 
ladies &£  fes  diverfes  qualités,  en  examinant 
d'abord  les  bleds  pendans  par  racine ,  ôc 
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enAiite  les  bleds  après  la  récolte  ;  mais  il 
faut  joindre  préliminairement  à  cet  article 
la  lecture  des  mots  Froment  &  Seigle  , 
&  celle  des  autres  mots  auxquels  je  ren- 
voie dans  le  texte. 

Il  n'eft  pas  indifférent  pour  un  acheteur , 
par  exemple ,  qui  a  de  grands  approvifion- 
nemens  à  faire  dans  un  canton  ,  d'aller 
examiner  les  bleds  fur  plante  pour  en  ap- 
précier mieux  la  valeur,  afin  de  fpéculer 
fur  lefpérance  qu'il  peut  fe  promettre  des 
Técoltes  prochaines. 

Dans  nos  climats  on  voit  le  fort  des  bleds 
«ntre  le  i  s;  mai  &  le  1 5  juin. 

La  couleur  de  la  fane  &  des  tuyaux  de 
bled  fin  doit  être  d'un  beau  verd  plein. 
Quand  les  plantes  du  bled  ont  un  œil 
jaune  ,  on  eft  afluré  qu'elles  ne  produiront 
pas  de  beaux  épis  ;  car  cette  couleur  dé- 
note un  grain  qui  a  fouffert  par  la  trop 
grande  rigueur  des  frimas ,  par  trop  de 
féchereffe  ou  trop  d'humidité.  Quand  le 
bled  eft  jaune -rouge,  la  plante  n'a  pas 
■pris  fa  nourriture  ,  &  fournit  mal  en 
grains. 

Lorfque  le  pié  pouffe  beaucoup  de  tulles , 
ce  qu'on  appelle  en  Bourgogne  trocher , 
c'eft  une  marque  que  le  fol  eft  bon ,  bien 
cultivé ,  &C  que  la  récolte  promet  beau- 
coup. La  touffe  ou  troche  eft  précifément 
cet  état  de  la  plante  où  la  tige  du  bled 
forme  le  pié  d  œillet  ,  lorfque  plufieurs 
tuyaux  partent  de  la  même  tige  ou  du 
même  grain  de  femence  ;  c'eft  ce  qui  arrive 
ordinairement  dans  les  fonds  labourés  pro- 
fondément ,  &  dans  lefquels  le  laboureur 
intelligent  a  femé  plus  clair,  afin  de  laiffer 
à  chaque  grain  de  bled  l'efpace  qu'il  lui  faut 
pour  taller  fuffifamment.  C'eft  ce  qu'on 
avoit  principalement  en  vue  dans  la  prati- 
que du  femoir ,  cet  inftrument  dont  les 
efiais  annonçaient  des  merveilles  ,  mais 
qui  n'a  pu  encore  s'établir  généralement. 
( Voye\  Semoir.)  Un  autre  moyen  de 
faire  trocher  ou  taller  les  grains ,  feroit  de 
femer  les  bleds  clair  dès  le  commencement 
de  feptembre  ,  &  de  les  faucher  une  fois  ou 
deux  avant  l'hiver.  J'en  ai  parlé  dans  ma 
Dijfer cation  latine  fur  les  principes  physi- 
ques de  l'agriculture  &  de  la  végétation. 
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dans  les  champs ,  diminuent  beaucoup  le 
produit  des  récoltes.  Les  bleds  qui  font  le 
plus  expofés  au  fouffle  des  vents ,  y  font 
ordinairement  fujets.  La  quantité  de  gerbes 
en  eft  bien  aulït  conlidérable  ;  mais  ces 
bleds  fouffrent  un  grand  déchet.  Les  mau* 
vaifes  herbes  nuifent  encore  aux  bleds ,  foit 
parce  qu'elles  les  empêchent  de  groffir  &c 
de  profiter  en  leur  dérobant  la  nourriture  , 
foit  parce  qu'elles  les  étouffent  en  les  pri- 
vant de  la  libre  circulation  de  l'air ,  ou  parce 
que  le  mélange  des  pouflîeres  des  étamines 
dans  le  temps  de  ta  rleuraifon  (  fur-tout  de 
l'ivraie  ,  )  entraîne  infailliblement  une 
prompte  dégénération  des  bleds  ,  foit  parce 
que  les  herbes  coupées  dans  leur  verdeur 
avec  les  grains ,  alrerent  les  bleds  par  la 
fermentation   qu'elles   occafionent  dans 
les  gerbes ,  foit  enfin  parce  que  leurs  mau- 
vaifes graines  nuifent  à  la  quantité  &  à  la 
qualité  des  grains ,  rendent  la  farine  bife , 
le  pain  noir ,  lourd  &  mal-fain.  Les  mau- 
vaifes graines  qui  croiffent  avec  le  bled, 
font,  i°.  l'ivraie  &  la  drou,  petite  efpece 
d'ivraie  ;  leurs  femences  ,  mêlées  dans  le 
pain,  caufent  une  forte  d'ivrefle  &  d'éblouif- 
fement.  i°.  Les  pois  gras ,  la  vefee  &  le 
velceron  qui  nuifent  à  la  mouture  en  ce 
qu'elles  empâtent  les  meules  ,  rendent  la 
farine  bife  &  amere,  &  l'empêchent  de 
fermenter  ck  de  lever  promptement.  30.  La 
nèfle  ou  nielle  bâtarde ,  Niglla  ari'enjis 
cornuta  ,  Tourncf.  dont  les  femences  font 
rudes  ,  anguleufes  &  noirâtres.  40.  Le 
grand  Lychnis  des  champs ,  Agroflemma  , 
Lin.  auquel  on  donne  mal-à-propos  le  nom 
de  nèfle  ou  de  belle-de-nuit.       Le  bled 
de  vache  ou  la  rougeole  ,  qut  a  pris  ce 
dernier  nom  de  la  couleur  de  la  plante  & 
de  fa  fleur  appellée  en  quelques  endroits 
queue  de  renard  ,  Mtlampyrum  purpuraf- 
cente  comâ  ,  Tournefort.  Sa  femence  rend 
le  pain  rouge  comme  s'il  étoit  trempé  dans 
du  vin ,  &  elle  eft  auffi  grofTe  que  le  moyen 
bled  y  ce  qui  fait  qu'on  a  affez  de  peine  à 
la  retirer  par  le  crible.  6°.  La  geffe  à  racines 
tubereufes  qu'on  nomme  Annotes  en  Bour- 
gogne ,  Lathyrus  arvenfis  repens  tuberofus, 
Tournef.  ùc.  70.  Le  poireau  bâtard ,  le 
barbeau  ou  bluet ,  le  coquelicot ,  la  prefle , 
l'arrête -bœuf,  les  gramens,  les  chardons 
6c  une  infinité  d'autres  mauvaifes  plantes 
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qui  nuifent  aux  bleds  ,  &  dont  il  (eroittrop  ! 
long  de  rapporter  les  inconvéniens.  On 
oblerve  fur-tout,  torique  les  champs  font 
chargés  de  fleurs  rouges ,  de  coquelicots , 
de  gerte  &  de  pois  gras ,  que  la  récolte  fera 
des  plus  médiocres.  Le  bluet  n'eft  pas  d'un 
fi  mauvais  figne ,  parce  que  fa  graine  tombe 
toujours  avant  les  récoltes  ;  cependant  il 
indique  un  fonds  fec,  aride  &  mal  cultivé. 

Après  l'examen  de  la  plante  du  bled , 
vient  celui  de  fon  épi.  Il  y  en  a  de  trois 
clartés  ;  celui  de  la  première  eft  gros,  nourri, 
fortant  bien  de  fon  fourreau  ;  celui  de  la 
deuxième  eft  plus  maigre ,  &  ne  paroît 
pas  avoir  la  force  de  fortir  du  fourreau  ; 
celui  de  la  troifieme  ne  forme  qu'un  épion , 
&  dénote  une  grenaifon  médiocre ,  petite 
en  quantité  &  en  qualité.  On  doit  aurti 
regarder  la  forme  ae  l'épi  ,  s'il  eft  bien 
renflé ,  s'il  eft  roux  ,  jaune  &  de  bonne 
couleur.  On  compte  enfuite  les  mailles  ou 
balles  dont  il  eft  compofé  ,  par  où  l'on  pré- 
juge la  quantité  de  grains  qu'il  doit  pro- 
duire. La  fleur,  ou  plutôt  les  étamines  du 
bled  doivent  fortir ,  renflées  &  aflez  grofles 
des  mailles  de  l'épi  ;  elles  doivent  être  d'une 
belle  couleur  de  verd-gai,  tirant  fur  le 
blanc.  Alors  l'épi  graine  parfaitement;  mais 
il  faut  pour  cela  que  le  temps  de  la  fleur  ne 
foit  ni  froid  ni  pluvieux  pour  qu'elle  parte 
bien  ,  fans  quoi  les  bleds  couleraient  faute 
de  fécondité.  La  coulure  arrive  en  effet 
lorfque  les  pouflieres  des  étamines  ont  été 
enlevées  par  les  grands  vents  ou  délavées 
par  les  pluies ,  ou  lorfque  le  temps  froid  & 
couvert  n'a  pas  aflez  de  chaleur  &  de  force 

Eour  faire  jouer  ces  pouflieres  élaftiques  que 
:s  rayons  du  foleil  doivent  mettre  en  ac- 
tion pour  opérer  la  fécondation  des  plantes. 
(  Voyei  Fécondation.  )  Le  germe  ren- 
fermé dans  les  balles  de  l'épi  ,  n'ayant 
point  été  fécondé  ,  périt  entièrement ,  ou 
bien  avorte  &  refte  petit  &  fans  farine. 

Lorfque  le  bled  eft  prêt  à  mûrir ,  on 
compte  les  grains  dont  un  épi  eft  chargé , 
&  on  le  diftingue  toujours  fuivant  fes  trois 
clafTc  .  Le  bled  de  la  première  clarté  pro- 
duit ,  par  épi .  cinquante  à  foixante  grains  ; 
celui  de  la  deuxième  ,  de  trente  à  cin- 
quante, &  celui  de  la  troifieme  ou  l'épion  , 
eft  formé  de  dix  à  trente  grains.  Il  eft  bien 
aifé  alors  de  connoître  une  bonne  ,  une 
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médiocre  ou  une  mauvaife  année ,  par  la 
comparaifon  du  produit  des  années  précé- 
dentes. On  conçoit  aurti  que  quanti  l'épi 
porte  beaucoup  de  grains  6c  de  bonne  qua- 
lité ,  il  eft  lourd  &  pefant  ;  alors  on  voit  les 
épis  inclinés  &  formant  le  crochet  par  leur 
poids ,  ce  qui  n'arrive  pas  quand  l'épi  eft 
foible  &  le  bled  maigre  &  mal  nourri. 
C'eft  cette  fituation  des  épis  bien  ou  mal 
grenés ,  qui  a  fait  naître  la  belle  comparai- 
fon de  M.  Rollin,  que  le  faux  lavant  eft 
comme  un~  épi  vuide  ,  qui  porte  fa  tête 
droite  &  altiere  ,  tandis  que  le  vrai  favant 
eft  modefte  comme  l'épi  chargé  de  grains, 
qui  n'élevé  point  fa  tête  au  deflus  des 
guérets. 

L'obfervation  la  plus  eflentielle  confifte 
à  examiner  s'il  y  a  beaucoup  d'épis  noirs  , 
ou  niellés  ,  ou  ftériles  ,  ou  avortés ,  ou 
charbonnés  ou  ergotés.  Les  épis  noirs  & 
charbonnés  qui  ne  produifent  rien  par  eux- 
mêmes  ,  gâteront  encore  les  autres  qui 
donneront  après  le  battage  des  bleds  broui- 
nés ,  chargés  ,  niellés  ,  mouchetés  ,  char- 
bonnés ,  puants,  €rc.  &  dont  on  ne  peut 
faire  du  pain  blanc  paflable  ,  qu'en  prenant 
la  précaution  de  les  faire  laver  &  fécher 
avec  foin.  L'épi  ftérile  ou  coulé  eft  plat , 
léger  :  il  ne  donne  que  de  la  paille.  L'épi 
avorté  a  les  mailles  ouvertes  ,  il  produit 
des  grains  contrefaits,  verds  ,  quelquefois 
durs  comme  de  la  pierre  ,  d'autres  fois 
pleins  d'une  matière  blanche  ,  gluante  & 
fétide  ;  l'épi  charbonné  eft  blanc ,  la  balle 
alongée  eft  tranfparente  ,  entr 'ouverte ,  ÔC 
renferme  des  grains  qui  n'ont  que  la  pellicule 
extérieure  ,  mais,  dont  l'intérieur  eu  plein , 
au  lieu  de  farine ,  d'une  pouffiere  noire  ,  ' 
grafle,  putride,  contagieufe;  l'épi  niellé  ne 
conferve  plus  que  la  côte  &  parott  avoir  été 
rôti  au  feu  ;  enfin  l'épi  ergoté  fournit  au 
lieu  de  grains  des  efpeces  d'ergots  alongés, 
qu'on  peut  regarder  comme  un  véritable 
poifon  &  comme  la  caufe  première  d'une 
infinité  de  maladies.  Je  n'entrerai  point  ici 
dans  le  détail  immenfe  des  caufes  &  des 
effets  de  toutes  ces  maladies  des  grains  fur 
pied  ;  je  prie  feulement  qu'on  life  les  articles 
Charbon  ,  Ergot  &  Nielle. 

Il  eft  également  important  d'obferver 
comment  lé  comporte  le  temps  pendant  U 
faifon  de  la  croirtance  du  bled ,  de  fa 
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maturité  Sr.  de  fa  récolte.  Les  brouillard*  & 
brouines  du  printemps ,  tant  ceux  qui  s'é- 
lèvent de  terre  avec  les  vapeurs  ,  que  ceux 
qui  fe  condenfent  &c  retombent  par  des 
fraîcheurs  ,  s'attachent  à  la  plante  du  bled , 
en  empêchent  la  tranfpiration ,  &  couvrent 
les  feuilles  &  les  tuyaux  d'une  fubftance 
roufle  couleur  de  rouille  ,  qui  bouche  les 
pores  de  la  plante  &  nuit  à  fon  accroiffe- 
ment.  Les  lieux  bas ,  humides  &  abrités 
font  plus  l'ujets  que  les  champs  aérés  à  cette 
maladie  ,  qu'on  appelle  rouille.  Lorfque 
les  bleds  font  rouilles  &  fur-tout  lorfque 
les  tuyaux  font  attaqués ,  la  récolte  eft  cl  un 
mince  produit ,  ta  paille  eft  noire  ,  mou- 
chetée ,  &  les  animaux  la  rébutent  ;  cepen- 
dant s'il  furvient  des  pluies  aflez  fortes  pour 
laver  les  bleds  de  leur  rouille ,  5c  s'ils  ont 
le  temps  de  fécher  avant  la  récolte  ,  le  mal 
eft  moins  confidérable  ;  on  fait  que  les  Ro- 
mains invoquoient  la  deefle  Rubigo  ,  pour 
fe  garantir  de  la  rouille ,  mais  on  fait  aufli 
qu'ils  prioient  le  dieu  Crepitus  ,  pour  les 
coliques  venteu fes. 

1  >  la  faifon  de  la  maturité  le  bled  mûrit 
bien  quand  il  fait  beau  &  que  l'air  eft  ferein 
fans  être  trop  chaud.  Le  grain  prend  alors , 
fuivant  les  pays  ,  une  belle  couleur  jaune  , 
gris  glacé  ou  clair  perlé ,  c'eft-à-dire,  qu'il 
a  de  l'éclat  &  une  forte  de  tranfparence  ; 
il  eft  ferme  &  fec  intérieurement.  Au  con- 
traire ,  quand  les  pluies  font  fréquentes  dans 
la  faifon  de  la  maturité  du  grain ,  il  arrive 
deux  choies  ;  la  première  lorfque  les  pluies 
font  mêlées  d'orages  accompagnées  de 
grands  vents ,  alors  les  bleds  verfent ,  pren- 
nent peu  de  nourriture  ,  mûriflent  inégale- 
ment &  font  fujets  à  faire  des  bleds  augers 
&  (bn :i eux  ,  c'eft-à-dire  ,  dont  le  grain 
étique  &c  ridé  n'a  prefque  que  du  fon  & 
peu  de  farine.  Comme  il  eft  plus  long  que 
rond ,  les  gens  du  métier  difent  à  ce  fujet 
que  ce  grain  s'enfile  :  la  féconde  quand  les 
pluies  viennent  doucement  or  continuelle- 
ment ,  elles  pénètrent  peu-à-peu  dans  l'épi 
or  dans  fes  mailles ,  l'eau  humecte  le  grain , 
le  bouffit  &r  le  rend  de  la  couleur  d'un 
gris-fale ,  ce  qu'on  appelle  blaf  terne  ,  alors 
le  grain  eft  peu  ferme  &c  fait  une  farine 
lâche  or  molle.  Si  les  pluies  continuent 
trop  long  -  temps ,  les  bleds  germent  dans 
l'épi ,  ils  pouflent  leurs  germes  hors  des  j 
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mailles  à-peu-près  comme  l'artichaut ,  tori- 
qu'il  eft  en  fleur  ,  ce  qui  fait  dire  que  le 
bled  fait  C artichaut  ;  cet  état  malheureux 
fait  alors  doubler  le  prix  du  bled.  Lorfque 
les  bleds  ont  été  nourris  d'humidité  or  que 
fur  le  champ  il  furvient  de  grandes  chaleurs 
qui  deffechent  trop  vite  la  plante  ,  la  paille 
Se  le  grain  mûrifTent  fans  que  le  grain  puiffe 
fe  remplir  de  farine,  c'eft  ce  qu'on  appelle 
des  bleds  èchaude's  ,  des  bleds  retraits. 

Si  les  bleds  font  récoltés  fecs ,  ils  fe  per- 
fectionnent dans  la  grange  ou  dans  le  tafïe- 
ment  des  gerbes.  En  un  mot ,  il  fe  façonne 
dans  fa  paille  &  il  acquiert  toujours  de  la 

3ualité.  On  dit  fur  le  marché  ,  en  parlant 
'un  bled  bien  confervé  de  cette  façon,  ce 
bled  fent  la  gerbe  cy  fon  frais  battu  ,  c'eft 
un  goût  fin  qui  participe  de  l'odeur  douce 
d'une  paille  fraîche ,  &c  fur  laquelle  le  bétail 
fe  jette  avec  plaifir. 

Au  contraire  ,  quand  le  bled  eft  récollé 
humide ,  il  faut  le  veiller  avec  grand  foin , 
finon  il  court  rifque  de  fe  convertir  en 
fumier ,  il  faut  par  conféquent  le  battre 
promptement ,  le  faire  fécher  au  foleil ,  s'il 
eft  poflible ,  le  bien  peltrer  ,  c'eft-à-dire , 
travailler  à  la  pelle ,  le  cribler  fouvent  ÔC 
le  bien  aérer  au  grenier  ;  c'eft  dans  ce  cas 
de  l'humidité  des  récoltes  que  l'étuve  feroit 
bien  utile  pour  les  grandes  communautés 
Ôc  pour  les  particuliers  qui  manquent  d'em- 
placemens  &  de  travailleurs.  V.  ÉTUVES 
ck  Conservation  des  grains. 

Quoiqu'en  général  les  années  humides 
ne  foient  pas  favorables  à  la  bonté  des 
grains  &  que  les  pluies  foient  nuifibles  à 
leur  récolte ,  cependant  on  a  obfervé  que 
les  pluies  qui  tombent  quelque  temps  avant 
la  moiftbn  .  contribuent  à  faire  produire  au 
bled  une  farine  plus  belle  &  plus  fine  ,  car 
cette  eau  combinée  avec  la  chaleur  du  foleil 
prefe&ionne  ta  qualité  du  grain. 

Il  eft  encore  une  autre  attention  fur  les 
récoltes ,  qui  ne  doit  point  échapper  à  la 
vigilance  d'un  acheteur.Le  laboureur  voyant 
que  la  faifon  eft  humide  ,  n'attend  pas  que 
la  maturité  du  grain  foit  complète  ,  il  fe 
hâte  de  moifTonner  au  premier  beau  temps  , 
dans  la  crainte  que  les  pluies  ne  continuent, 
&  il  ferme  au  plutôt  fon  bled.  II  en  réfulte 
une  fermentation  du  grain  dans  la  grange  ; 
il  commence  par  y   rougir ,  première 
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marque  de  fermentation  ,  alors  Pécorce  du 
bled  eft  feulement  attaquée ,  le  corps  du 
bled  n'eft  point  encore  vicié  ni  rompu.  Peu- 
à-peu  il  acquiert  un  tel  degré  de  corruption  , 
qu'il  devient  ce  que  les  gens  du  métier  ap- 
pellent co:i  ;  dans  cet  état  la  farine  eft  terne 
tirant  fur  le  noir  &  d'un  mauvais  goût. 
Enfin  le  grain  le  pourrit  au  point  que  la 
farine  devient  couleur  de  tabac ,  quoique 
le  grain  conferve  encore  à  l'extérieur  une 
apparence  afîez  trompeufe:  il  eft  cependant 
alors  totalement  corrompu  &c  hors  d'état 
de  faire  du  pain  ;  les  animaux ,  les  cochons 
même  n'en  veulent  pas  manger. 

§  IV.  Des  bleds  après  la  récolte  ,  Ù  des 
précautions  qu'il  faut  prendre  pour  en 
faire  les  achats. 

Après  avoir  examiné  les  bleds  fur  plante 
&  fur  terre  ,  fuivons  ce  qu'ils  deviennent 
après  la  récolte.  Les  bleds  s'achètent  dans 
les  granges  des  laboureurs  &  des  proprié- 
taires ;  i°.  dans  les  greniers  &  dans  les 
maifons  des  particuliers;  30.  dans  les  mar- 
chés publics.  Ainfi  un  acheteur  intelligent 
doit  favoir  connoître  le  grain  dans  les  dirfé- 
rens  lieux  où  fes  intérêts  ,  fes  befoins  ck 
1a  convenance  du  moment  le  déterminent 
à  faire  fes  achats. 

Dans  les  granges  le  laboureur  a  fon  bled 
en  gerbe  &  le  grain  eft  encore  dans  l'épi  : 
<lans  les  greniers  le  propriétaire  a  fon  bled 
en  tas  ;  dans  les  marchés  le  bled  eft  en  facs. 

Lorfque  le  bled  eft  dans  la  grange  ,  l'a- 
cheteurchoifit  en  différentes  gerbes  plufieurs 
épis  qu'il  égraine  clans  fa  main  ,  pour  con- 
noître la  qualité  du  grain  dont  il  juge  par 
la  forme ,  la  couleur ,  la  grofleur  &  le  poids. 
Il  prend  garde  fur-tout  fi  le  tas  ne  fe'nt  pas 
l'échaurTé  ou  le  pourri ,  fi  le  grain  eft  bien 
fec ,  s'il  n'eft  pas  coti ,  il  compte  les  mailles 
de  l'épi  6c  il  regarde  fi  les  grains  à  fon 
extrémité  font  bien  nourris. 

Quand  le  bled  eft  en  tas  dans  les  maga- 
sins ,  l'acheteur  examine  s'il  a  été  bien  vanné 
à  la  grange  &  bien  criblé  au  grenier ,  ce 

?ui  (e  reconnaît  à  l'odeur,  à  le  mettre  à 
œil  &  à  la  main  ;  dès  fon  entrée  dans  le 
gTenier ,  un  acheteur  en  ouvrant  la  porte 
confulte  fon  odorat ,  le  grain  ne  doit  avoir 
aucune  mauvaife  odeur,  car  elle  ne  provient 
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jamais  que  par  une  négligence  de  la  conser- 
vation du  grain  ,  ce  qui  arrive  lorfque  le 
propriétaire  laiffe  fon  bled  fans  en  avoir 
beaucoup  de  foin  ,  de  manière  que  les  ani- 
maux y  font  leurs  ordures  &  que  les  vers 
&  les  infectes  viennent  le  dévorer  ;  le  tas 
s'échauffe  ordinairement  par  le  défaut  de 
travail  d'un  bled  mal  remué  ou  entafle  trop 
haut. 

Dans  tous  ces  cas  le  bled  a  trois  odeurs 
différentes ,  l'une  de  la  fermentation  qui  fe 
diftingue  par  un  goût  particulier  ,  portant 
une  petite  chaleur  au  nez  comme  feroit  celle 
d'un  fumier  légèrement  échauffé;  la  féconde 
eft  l'odeur  du  charanfon  ,  lorfque  le  bled 
en  eft  infecté  ,  le  nez  en  ce  cas  eft  aufli 
frappé  d'une  chaleur  défagréable  &  d'une 
odeur  approchante  de  celle  du  créton  des 
bouchers  ,  lorsqu'ils  fondent  leur  graifle  , 
ou  comme  feroit  celle  du  pain  de  noix  quand 
l'huile  en  eft  retirée  ;  la  troifienrt  eft  l'odeur 
du  ver  qui  diffère  de  celle  du'charanfon  , 
en  ce  qu'elle  a  un  goût  aigre  }  fade  ,  qui 
donne  des  naufées.  Ces  vers  font  des  efpe- 
ces  de  teignes  qui  filent  de,  la  foie  dont 
elles  lient  les  grains  de  la  fuperficie  du  ras  , 
elles  communiquent  au  grain  fain  une  odeur 
qu'on  nomme  l'odeur  de  la  mite. 

Après  avoir  confulté  ces  premières  fen- 
fations  qui  affectent  fi  diverfement  l'odorat , 
l'acheteur  va  au  tas  de  bled  ,  Se  il  marche 
dedans  pour  éprouver  l'égalité  de  la  qualité 
du  tas  ou  de  la  couche  ou  du  tas.  Quand 
le  pié  entre  aifément  dans  le  bled  ,  il  eft 
toujours  de  bonne  qualité  ,  par  conféquent 
il  eft  intéreflant  de  marcher  autour  du  tas 
&  dans  le  milieu.  Si  au  contraire  le  pié 
entre  difficilement  dans  le  tas  de  bled ,  c  eft 
une  preuve  qu'il  n'eft  pas  bien  fec  ou  qu'il 
eft  dur  de  plancher ,  c'eft-à-dire  qu'il  n'a 
pas  été  bien  travaillé  ou  remué  ;  ce  qui  peut 
aufli  provenir  du  défaut  primitif  d'une  ré- 
colte humide  ;  c'eft  ce  qu'on  défigne  en 
difant  que  le  bled  fe  tient. 

Après  l'examen  du  pié  ,  l'acheteur  met 
la  main  dans  le  tas  où  il  éprouve  de  nou- 
veau la  même  fenfation  qu'avec  le  pié.  II 
faut  obferver  que  le  charanfon  donne  de  la 
main ,  c'eft-à-dire  qu'il  rend  le  bled  coulant. 
En  quoi  l'on  peut  être  trompé  fi  ce  bled 
n'eft  coulant  que  par  la  quantité  de  cha- 
ranïons  qui  l'infectent  dans  le  fond  du  tas  ; 
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au  lieu  d'avoir  cette  qualité  par  la  bonne 
conduite  d'un  bled  fec ,  &  bien  travaillé  , 
il  fuffit  en  ce  cas  de  l'odorat  pour  en  juger. 

Il  arrive  aufli  fort  fouvent  qu'un  bled  ferré 
trop  verd  &  devenu  coti ,  pofliede  néan- 
moins ,  avec  de  très-mauvaifes  qualités  ,  de 
l'apparence  &  de  la  main ,  c'eft-à-dire  que 
le  pié  &  la  main  y  entrent  facilement  ; 
mais  il  eft  aifé  de  le  reconnoître  à  la  cou- 
leur noire  &  au  mauvais  goût  de  (a  farine. 

Tels  font  aufli  les  bleds  venus  par  mer  , 
qui  contractent  fucceflivement  ces  qualités 
dans  les  cales  des  vaiffeaux  ,  fuivant  qu'ils 
ont  été  embarqués  plus  ou  moins  humides. 

Après  ces  premières  épreuves ,  l'acheteur 
prend  du  bled  dans  fa  main  ,  il  le  porte  au 
nez  ,  il  fe  confirme  dans  la  connoiflance 
des  trois  odeurs  dont  nous  avons  parlé. 

A  l'oeil  il  examine  la  forme  du  bled  ;  fi 
fes  bords  font  bien  relevés  du  côté  de  la 
rainure  ,  il  eft  lùrement  bon  ,  plein  de  fa- 
rine &  lourd  ;  car  l'attention  doit  toujours 
être  pour  le  poids ,  comme  on  l'a  dit  au 
mot  Balance  d'essai  ,  auquel  je  renvoie  : 
la  finefle  du  fon  ou  de  l'écorce  du  bled  ,  eft 
encore  une  bonne  marque  ;  lorfque  l'écorce 
eft  fine  ,  il  y  a  toujours  plus  de  farine. 

Quand  les  bleds  font  en  fac  dans  les 
marchés  publics  ,  l'acheteur  n'a  plus  les 
refïburces  de  l'entafiement  du  bled  pour 
l'examen  ;  mais  il  réunit  tous  les  autres 
fignes ,  &C  c'eft  en  fa  faveur  que  je  vais  les 
réprendre  plus  en  détail ,  afin  de  donner  du 
bled  la  connoiflance  la  plus  complète. 

§  V.  Connoiffance  s  générales  &  particu- 
lières des  différentes  clajj'es  de  bled. 

Dans  tous  les  pays  où  l'on  cultive  le 
froment ,  on  en  recueille  généralement  de 
trois  fortes  de  qualités,  favoir: 

i°.  Le  bled  de  la  tête,  dit  de  qualité 
fupéneure. 

x°.  Le  bled  du  milieu  ,  dit  bled  mar- 
chand. 

3°.  Le  bled  commun  ,  dit  de  dernière 
qualité. 

On  pourroit  encore  distinguer  les  bleds 
en  quatre  clartés  ;  la  première  ,  des  bleds 
fecs  ,  récoltés  fans  pluie  ;  la  féconde ,  des 
bleds  qui  ont  fouffert  de  la  pluie  pendant 
la  récolte  ;  la  troifieme  ,  des  bleds  qui  ont 
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été  plus  mouillés  que  ceux  de  la  féconde 
claffe  ;  la  quatrième  enfin ,  des  bleds  mêlés 
de  grains  étrangers. 

Mais  ces  fortes  de  qualités  de  bleds  ren- 
trent dans  la  divifion  précédente  de  bled 
de  la  tête,  bled  du  milieu ,  &  bled  commun. 

Ces  trois  fortes  de  bleds  fe  diftinguent  : 
i°.  par  la  couleur  ;  i°.  par  la  forme  ;  30.  par 
le  poids  ;  40.  à  la  main  ;  50.  à  la  netteté; 
6°.  à  l'odeur  ;  70.  au  goût. 

i°.  La  couleur  du  bled  de  la  tête  eft  en 
général  d'un  beau  jaune  ,  clair  ,  fin ,  mêlé 
de  blond-clair. 

Quelques  marchands  l'appellent  gris  glacé 
ou  clair  perlé  ;  ce  qui  défigne  fa  tranfpa- 
rence. 

La  couleur  du  bled  marchand  eft  d'un 
jaune  plus  brun  que  le  précédent. 

Celle  du  bled  commun ,  dit  de  dernière 
qualité  y  eft  un  blanc  terne,  gris-cendré; 
il  eft  fouvent  moucheté  du  côte  de  la  bofle. 

Pour  prendre  une  idée  nette  de  ces  cou- 
leurs du  bled  dont  ont  vient  de  dire  les 
noms  marchands  ,  on  doit  obferver  que  le 
plus  beau  bled  eft  d'un  jaune-clair  &  trans- 
parent ,  comme  le  paroît  à-peu-près  une 
pomme  gelée  ou  un  fruit  de  cire  ;  la  tranf- 
parence  dénote  la  fi  nèfle  de  l'écorce.  Selon 
les  anciens ,  le  plus  beau  froment  d'Italie' 
étoit  de  couleur  d'or.  Parmi  les  bleds  de 
première  qualité  ,  on  diftingue  encore  dans 
fa  couleur  le  bled  blanc  ,  blond  ,  qu'on  ef- 
time  beaucoup  ;  les  bleds  blancs  de  Zéelande 
ou  de  Pologne,  la  touzelle  ,  les  bleds  blancs 
de  la  plaine  de  Vauleau ,  en  Provence ,  & 
plufieurs  autres  qu'il  feroit  trop  long  d'énu- 
mérer ,  font  de  cette  qualité  ;  le  bled  du 
milieu  ou  marchand  ,  eft  plus  brun ,  plus 
opaque ,  d'une  couleur  fourde ,  parce  que 
fa  peau  eft  plus  épaifle  ;  &  celui  de  la 
dernière  qualité  tire  au  gris-fale  fans  aucune 
vivacité ,  n'ayant  plus  que  l'apparence  de 
fa  couleur  jaune  qui  paroit  éteinte  &  paffée. 

Comme  les  bleds  dégénèrent  à  la  longue , 
principalement  dans  les  terres  de  ceux  qui 
n'ont  pas  foin  de  changer  de  femences  , 
ni  l'art  de  les  préparer ,  cette  dégénération 
des  bleds  d'un  canton  fe  reconnoît  princi- 
palement à  la  couleur  ;  ce  que  les  ache- 
teurs expriment ,  en  difant  que  les  bleds 
d'un  canton  commencent  à  bifer;  la  paille 
de  1  epi  devient  alors  plus  blanche  j.  elle  fe* 


Digitized  by  Google 


ici  BLE 

diftingue  facilement  des  autres  épis  qui  font 
roux.  Cette  obfervation  intéreflante  a  fourni 
le  moyen  à  quelques  cultivateurs  de  fe  pro- 
curer des  bleds  magnifiques ,  en  ne  choi- 
fiffant  pour  femence  que  les  plus  beaux  grains 
tirés  des  épis  les  plus  roux. 

On  connoît  encore  à  la  couleur  fi  le  bled 
a  été  mouillé  ,  lorfqu'il  eft  d'un  blanc  mat. 

Les  boulangers  6c  les  acheteurs  entendus 
favent  encore  diftinguer  I  âge  des  bleds  par 
la  couleur  ;  car  plus  il  vieillit ,  6c  plus  il 
rougit ,  la  farine  en  devient  jaune. 

1°.  La  forme  du  bled  eft  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  ovale  ,  plus  pointue  du  côté 
du  germe  ,  &  s'élargiflant  jufqu'au  fommet 
où  eft  la  brofle. 

Le  bled  de  la  tête  eft  petit ,  ramafte  6c 
prefque  rond,  plein  fans  être  boufH,  c'eft- 
a-dire ,  qu'il  doit  être  d'une  longueur  6c 
d'une  grofleur  moyennes  ;  la  raie  qui  le 
partage  d'un  côté  dans  fa  longueur  de  la 
pointe  à  la  brofle  ,  doit  être  bien  faite  6c 
avoir  fes  bords  bien  relevés  ;  ce  que  les 
laboureurs  6c  les  marchands  de  bleds  appel- 
lent cfo  bled bien fejfé.  La  culote  ou  l'enve- 
loppe du  bled  du  côté  de  la  convexité  du 
grain ,  doit  être  pleine ,  lifle  6c  polie ,  l'écor- 
cefine,  le  toupet  de  la  brofle  court,  déli- 
cat ,  net  6c  brillant. 

La  forme  du  bled  marchand  eft  plus  lon- 
gue que  ronde  ,  6c  il  eft  un  peu  bouffi. 

Le  bled  de  la  dernière  qualité  eft  d'une 
forme  longue  ,  mince  6c  deflechée  ;  il  s'y 
trouve  des  grains  étiques  6c  ridés  ,  ainfi 
que  d'autres  qui  font  bouffis  6c  gennés  , 

3ui  donnent  moins  de  farine  Se  beaucoup 
e  fon. 

Sur  la  bouffiflure  du  {grain  ,  on  peut  re- 
marquer qu'elle  eft  due  principalement  au 
deflechement  qui  a  fuivi  le  renflement  oc- 
cafioné  par  l'humidité.  Si  on  place  le  bled 
dans  un  lieu  humide  ,  il  fe  ramoitit  6c  fe 
gonfle  ;  par  conféquent  il  augmente  en 
volume,  6c  cela  d autant  plus,  qu'il  eft 
moins  feç  ;  c'eft  en  cet  état  que  les  mar- 
chands difent  qu'il  eft  gourd.  Ils  font  peu 
de  cas  de  ce  bled ,  car  il  ne  fe  moud  pas 
aifément  ;  le  fon  en  eft  pefant ,  moins  net 
de  farine  ,  il  engraifte  les  meules  ;  les  blat- 
tiers  6c  les  regrattiers ,  qui  achètent  pour 
revendre  d'un  marché  à  l'autre  ,  favent 
augmenter  la  mefure  du  grain  en  humectant 
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le  tas  de  bled  fec  ,  au  milieu  duquel  ils  ont 
mis  un  gros  grès  rougi  au  feu ,  6c  en  faifant 
enfuite  pafler  ce  bled  à  la  pelle  pour  le 
rafraîchir  ;  cette  malverfation  les  fait  béné- 
ficier d'un  feizieme  fur  le  bled ,  &  d'un 
huitième  fur  l'avoine.  Voyelles  mémoires 
de  V académie  des  feiences  ,  année  iyo8. 

Ceci  fait  connoitrc  de  plus  en  plus  de 
quelle  importance  il  feroit  de  n'acheter  Le 
bled  qu'au  poids ,  puifqu'il  faut  être  fans 
cefle  en  garde  contre  les  fraudes  de  toute 
efpece  qu'on  emploie  pour  tromper  les 
acheteurs.  Cette  défiance  nuit  infiniment 
au  commerce  ,  elle  en  retarde  les  opérar 
tions  ;  la  fraude  ,  qu'on  n'a  pas  prévue  6c 
dont  on  eft  la  dupe ,  décourage  le  commer- 
çant en  grains  ,  6c  au  total  elle  attire,  fur 
une  profcflîon  qui  devroit  être  très-hono- 
rable ,  un  mépris  flétriflant  qui  en  éloigne 
toujours  les  négocians  du  premier  rang. 

3°.  Le  poids  du  bled  fait  aufli  connoître 
fes  différentes  qualités  ;  plus  il  eft  pefant  à 
mefure  égale ,  &  mieux  il  vaut  ;  parce  que 
plus  le  bled  pefe ,  plus  il  a  de  farine  ,  6c 
plus  celle-ci  a  de  qualité. 

Un  fetier  de  bled  de  la  tête  ,  mefure 
de  Paris ,  pefe  ,  année  commune  ,  240 
livres  ;  celui  de  la  féconde  clafle  ,  130 
livres ,  6c  celui  de  la  troifieme  clafle  ,  110 
livres. 

On  a  vu  à  V article  Balance  d'Essai  , 
dont  il  faut  néceflairement  joindre  ta  lecture 
à  celle  de  ce  paragraphe ,  que  la  fécherefle 
des  grains  6c  la  denfité  de  la  farine  con- 
tribuent beaucoup  à  leur  poids  6c  à  leur 
qualité  ,  6c  que  le  poids  du  bled  eft  le 
principal  6c  le  premier  moyen  dont  on  puifle 
faire  ufage  avec  certitude  pour  acquérir  la 
connoiflance  exacte  de  la  qualité  des  diffé- 
rens  grains  ,  &c  de  la  difproportion  de 
leur  produit  refpectif ,  tandis  que  l'ufage 
des  mefures  eft  fautif  dans  le  commerce 
des  bleds.  ' 

40.  A  la  main.  Après  la  couleur  ,  la 
forme  6c  le  poids  ,  on  connoît  à  la  main 
la  bonté  du  froment  ;  il  doit  fonner  dans  la 
main ,  parce  qu'il  faut  le  choifir  fec ,  dur 
6c  pefant. 

En  fermant  la  main  qui  tient  une  poignée 
de  bled  ,  les  grains  doivent  s'en  échapper 
promptement ,  &  prefque  totalement ,  s'il 
eft  de  la  première  qualité ,  parce  que  le 

bled 
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bled  de  cette  claflfe  étant  fec  ,  lifte  ,  «ni ,  I 
ferme  &  prefque  rond  ,  il  eft  difficile  de  le 
contenir  entre  les  doigts  ;  c'eft  pourquoi  le 
bras  doit  enfoncer  aifément  dans  le  fac  de 
bon  bled. 

Par  la  railbn  contraire ,  en  maniant  le 
bled  gourd  ou  humide  ,  on  doit  le  trouver 
moins  coulant  ,  <k  il  paroît  rude  dans  la 
main.  C'eft  par -là  qu'il  eft  aifé  de  recon- 
noître  la  tjpmperie  des  regrattiers  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

Quand  le  bledAe  la  dernière  qualité  feroit 
fec  par  lui-même,  il  eft  évident  qu'il  ne 
feroit  pas  coulant ,  à  caufe  de  fa  forme 
mince  ,  ridée  ,  Ùc. 

Quoique  le  bon  bled  foit  fec ,  il  con- 
ferve  néanmoins  une  certaine  fraîcheur 
due  à  la  denfué  de  fa  farine,  ce  que  les 
marchands  appellent  encore  avoir  de  la 
main. 

5°.  La  netteté  du  grain  contribue  beaucoup 
à  ion  prix  &  à  fa  qualité.  Pour  qu'un  grain 
foit  net ,  il  ne  doit  pas  être  moucheté  ni 
avoir  le  bout.  On  n'y  doit  trouver  aucun 
mélange  de  feigle  ni  d'orge  ,  encore  moins 
de  mauvaifes  graines  qui  en  altèrent  la 
quantité  &  la  qualité. 

Il  faut  aufli  que  le  grain  foit  bien  vanné , 
criblé  &  nettoyé  de  les  balles ,  de  la  terre 
&  des  petites  pierres  avec  lefquelles  il  fe 
trouve  aflez  fouvent  mêlé.  On  ne  peut 
faire  de  bon  pain  qu'avec  de  la  farine  pure  , 
&  celle-ci  ne  l'eft  jamais  ,  lorfque  le  bled 
n'eft  pas  parfaitement  net. 

6°.  L'odeur.  La  mauvaife  odeur  qu'ex- 
hale un  bled  coti  qui  a  été  moiflonné  verd, 
&  qui  a  fermenté  dans  la  grange  ,  qui  a 
été  échauffe  dans  le  tas  par  le  défaut  de 
travail,  qui  a  été  attaqué  du  charbon  ou 
de  la  carie,  qui  eft  rongé  en  partie  par 
les  vers  ou  les  charanfons,  fait  aifément 
diftinguer  fes  mauvaifes  qualités  en  le  por- 
tant au  nez. 

Lorfque  le  bled  a  été  ferré  au  defTus  des 
celliers  ou  en  d'autres  endroits  humides  ,  il 
y  acquiert  un  goût  connu  dans  le  commerce 
fous  le  nom  de  relent ,  ck  une  mauvaife 
odeur  qu'on  trouve  bien  plus  défagréable 
encore  ,  s'il  a  été  placé  au  aeftus  des  étables 
&  des  écuries,  comme  on  en  a  la  mauvaife 
habitude  dans  plufieurs  endroits  du  royau- 
me ,  Se  notamment  en  Bourgogne. 
Tomi  V. 


BLE  rn 

Un  bled  moucheté  a  beau  avoir  été  tra- 
vaillé ;  quand  on  s'y  tromperoit  à  Tœil ,  on 
le  reconnoïtroit  encore  ,  en  ce  qu'il  con- 
ferve  une  odeur  de  graifle  ou  de  fuint , 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué. 

Les  bleds  attaqués  de  ces  défauts  confi- 
dérables  ,  doivent  diminuer  de  prix  ,  parce 
qu'ils  font  une  fatine  &  un  pain  défagréable 
&C  mal-fain. 

7°.  Le  goût.  Le  goût  &  la  mâche  font 
encore  des  moyens  de  diftinguer  les  bleds 
de  bonne  ,  de  médiocre  ou  de  mauvaife 
qualité.  Le  bon  bled  a  le  goût  de  fruit.  On 
le  trouve  un  peu  fucré  &  pâteux  ,  fi  on 
le  mâche  long-temps.  Quand  il  aétééchaudé 
ou  échauffé,  il  a  un  goût  de  moifi.  La  pouf- 
fiere  noire  du  charbon  qui  s'attache  à  la 
brofTe ,  le  fait  trouver  amer.  Quand  il  a  été 
mangé  des  charanfons ,  on  n'y  trouve  plus 
de  fon.  Lorfque  le  bled  a  été  lavé  ou  hu- 
mecté par  tromperie  ,  il  eft  infipide ,  il  ne 
fe  cafte  point  net  fous  la  dent  ;  au  con- 
traire ,  il  obéit  &  il  fe  déchire.  S'il  eft 
bouffi ,  la  farine  en  eft  mollafle.  Si  le  bled 
eft  germé ,  il  a  un  goût  douceâtre ,  fade 
&  mielleux ,  ainfi  que  le  pain  qui  en  pro-  1 
vient. 

Enfin  les  gens  du  métier  ,  exercés  par 
t'ufage  ,  peuvent  encore  diftinguer  la  vieil- 
lefTe  du  bled  au  goût.  Quand  le  bled  eft  trop 
vieux ,  &  qu'il  a  plufieurs  années  de  garde  , 
il  eft  un  peu  âcre  &  luifant  fur  la  langue y 
le  pain  qui  en  eft  fabriqué  n'a  pas  beaucoup 
de  goût  :  mais  lorfqu  il  eft  employé  avec 
du  levain  nouveau  ,  il  fait  un  très  -  bon 
pain.  Car  un  bled  trop  nouveau  ,  employé 
feul,  eft  vifqueux  ,  &  ne  fournit  ordinai- 
rement qu'une  nourriture  groflîere  &  mal- 
faine. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  fur  le  feigle 
&  l'orge  ,  avant  que  de  finir  cet  article. 

L'acheteur  doit  prendre  dans  l'achat  du 
feigle ,  les  mêmes  précautions  que  dans 
l'achat  du  froment  ;  il  doit  obferver  feu- 
lement que  le  feigle  de  la  meilleure  qualité  a 
une  couleur  verte  très-légere ,  tirant  fur  le 
verd  d'eau.  Nous  verrons  dans  l'article  Vit 
quel  eft  fon  prix  proportionnel  avec  celui 
du  froment ,  foit  quand  il  eft  vendu  fépa- 
rément ,  foit  quand  il  eft  mêlé  avec  lui  en 
différentes  proportions.  Voye^  auflt  cet  en- 
droit pour  l'orge.  > 
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§  VI.  Qualités  des  grains  ducs  au  fol  Ô  à 
la  culture. 

Les  trois  clafTes  de  bled  dont  nous  avons 
parlé  au  commencement  de  l'article  précé- 
dent ,  tirent  leurs  différentes  qualités  ;  i°. 
du  choix  des  femences  ;  i°.  de  la  prépara- 
tion de  la  terre  ;  J°.  des  diverfes  elpeces 
de  fol  qui  les  ont  produits  ;  40.  de  la  diffé- 
rence des  climats. 

i°.  Choix  des  femences.  Si  les  femences 
font  étiques  ,  minces  ,  alongées ,  flétries  , 
privées  des  parties  onftueufes  qui  fe  trou- 
vent dans  toutes  les  graines  pour  y  entre- 
tenir le  fuc  nourricier  ,  on  peut  afiurer  que 
les  productions  de  ces  femences  débiles  & 
altérées ,  feront  encore  plus  foibles  &  de 
plus  mauvaife  qualité  que  celles  qui  leur  ont 
donné  naifîance. 

Si  le  bled  eft  trop  vieux ,  &  qu'il  ait  fer- 
menté dans  le  tas ,  il  ne  levé  pas. 

Si  les  femences  n'ont  pas  été  bien  criblées 
&  nettoyées  de  toutes  mauvaifes  graines  , 
on  multiplie  celles-ci  dans  les  champs, 
eHes  dérobent  l'air  &  la  nourriture  au  bled, 
qu'elles  étouffent  fi  elles  croiflent  plus  vite  : 
quand  elles  ont  été  recueillies  avec  lui  , 
elles  n'en  peuvent  plus  être  féparées  que 
trop  difficilement. 

Si  les  femences  font  d'un  bled  blanc- 
terne  ,  qui  commence  à  dégénérer ,  la  récoke 
qui  fujtfrra  fera  encore  d'une  qualité  infé- 
rieure &  ne  produira  que  des  avortons. 

Si  le  bled  a  le  bout ,  c'eft-à-dire  ,  fi  la 
broflfe  eft  infectée  de  la  pouffiere  noire  du 
charbon  ;  fi  on  n'a  pas  foin  de  laver  les 
femences  dans  des  iefiîves  convenables  , 
&  d'écumer  tous  les  grains  légers  qui  fur- 
nagent ,  on  eft  certain  de  ne  recueillir  que 
du  bled  de  la  dernière  clafle ,  &  en  très- 
petite  quantité. 

i°.  La  préparation  de  la  terre.  Après  le 
choix  des  femences ,  la  préparation  de  la 
terre  par  de  bons  engrais  ,  les  labours 
profonds ,  les  femailles  hâtives ,  les  femen- 
ces également  efpacées ,  le  farclage  fréquent , 
font  les  moyens  de  produire  des  bleds  de  la 
première  clarté. 

Le  froment  étant  vorace  de  fa  nature  , 
ne  peut  être  gros  ,  plein  &  bien  nourri 
dans  une  terre  aride  ôc  qui  n'eft  pas  fumée. 
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Les  labours  fuperficiels  &  peu  profonds 
laiflent  le  terrain  dur  &  impénétrable  aux 
racines  &  aux  influences  de  l'air  ;  les  ra- 
cines du  bled  ne  traçant  que  fur  la  première 
couche  de  terre  ,  font  brûlées  par  le  hâle 
&  par  les  premières  chaleurs  qui  ne  donnent 
pas  le  temps  aux  épis  de  croître  ,  ni  aux 
grains  de  grofllr. 

Les  femailles  tardives  ne  laiflent  pas  aux 
racines  le  temps  de  fe  fortifier  avant  l'hiver, 
&  les  racines  foibles  qui  ont  pu  échapper 
aux  intempéries  des  faifons  ,  ne  peuvent 
donner  de  belles  plantes  ni  de  belles  ré- 
coltes. 

Les  bleds  femés  trop  épais  C  ce  qui  arrive 
aux  laboureurs  peu  attentifs  ,  ou  bien  à 
ceux  qui  n'ont  pas  encore  l'habitude  de 
femer  )  ,  fe  nuifent  réciproquement  en  fe 
dérobant  la  nourriture  ,  les  influences  & 
la  libre  circulation  de  l'air  ;  chaque  grain 
ne  peut  porter  qu'un  ou  deux  épis  menus 
&  de  mince  produit,  faute  de  pouvoir 
étendre  fuffifamment  (es  racines  pour  tro- 
cher ,  &  porter  une  nourriture  fufîïfante 
aux  épis. 

Enfin  le  défaut  de  farclage  endurcit  la 
terre ,  la  rend  inacceffible  aux  influences  & 
aux  racines,  &  entraîne  la  multiplication 
des  mauvaifes  herbes. 

Dans  tous  ces  cas  ,  le  froment  fera 
maigre  &  mal  nourri ,  &  fà  farine  moins 
bonne.  Il  eft  donc  de  l'intérêt  de  l'acheteur 
qui  parcourt  les  campagnes ,  de  prévoir  au 
coup-d'œil  même  fur  la  manière  de  cul- 
tiver ,  que  dans  tel  canton  ,  par  exemple  , 
ou  l'on  ne  fait  qu'égratigner  la  terre  lorf- 
qu'elle  demande  par  fa  nature  des  labours 
profonds ,  on  aura  des  bleds  mal  nourris  & 
de  mince  qualité  ;  que  des  bleds  forts  en 
herbe ,  parce  qu'ils  ont  été  femés  trop  épais , 
ne  produiront  pas  beaucoup  de  grains  à  la 
récolte  ,  &  ainfi  des  autres  observations 
qu'un  acheteur  prévoyant  ne  doit  pas  né- 
gliger ,  même  dans  les  faifons  encore  éloi- 
gnées de  la  récolte. 

30.  La  nature  des  divers  fols  produit 
aufli  des  différences  dans  les  qualités  de 
grains  que  l'on  y  récolte  ;  on  diftingue 
trois  fortes  de  fols  dont  les  bleds  font  amant 
d'efpeces  de  farine  plus  douces  les  unes  que 
les  autres. 

Il  y  en  a  de  trois  efpeces  :  bleds  de  fonds 
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pierreux  ,  bleds  de  terres  fortes  ,  6c  bleds 
de  terres  à  jardin. 

Le  bled  de  la  tête  ou  de  la  première 
daiTe  croît  ordinairement  dans  des  tonds 
bons  Se  l'ubftantiels  ,  quoique  fecs  &  pier- 
reux. Le  bled  n'en  eft  jamais  que  moyen 
dans  fa  grofleur,  mais  dur,  ferme  6c  d'un 
gris  glacé ,  jaune  vif,  excellent  à  faire  du 
pain  ,  6c  bon  pour  l'exportation  ,  parce 
qu'il  le  conferve  ,  6c  que  le  produit  en  eft 
meilleur  à  proportion  de  la  mei'ure  6c  du 
poids  ;  il  a  plus  de  force  de  bled  que  tous 
les  autres ,  &  le  travail  de  fa  farine  au  pé- 
trin eft  aufli  plus  difficile  à  caufe  de  fa  den- 
lîté. 

La  féconde  forte  de  blea\  croît  dans  les 
fols  de  terre  forte  &  argilleufe  ,  en  pente 
ou  en  cô"reau  ,  ou  dans  des  plaines  de  la 
même  qualité  de  terre.  Ce  bled  eft  un  peu 
plus  gros  que  le  précédent ,  mais  moins  dur , 
moins  ferme  ,  moins  plein  6c  plus  léger;  il 
eft  d'un  gris  glacé  ,  jaune-blaf ,  ou  pâle. 

La  troilieme  qualité  de  grain  eft  produite 
dans  des  vallons ,  dans  des  terres  de  bas- 
•  fonds ,  ou  dans  des  terres  végétales  6c  fer- 
tiles ,  comme  dans  les  terres  de  jardin,  dans 
les  enclos  qu'on  appelle  meix  en  quelques 
endroits ,  Ùc  Ce  bled  eft  gros  6c  plein  en 
apparence  ;  il  a  l'œil  d'un  blediott  &C  nourri, 
mais  il  n'eft  pas  fec  dans  le  cœur  ;  il  eft 
toujours  plus  léger  que  les  deux  autres  claf- 
fes  ;  fa  couleur  eft  ordinairement  mêlée  de 
celle  des  deux  précédentes,  mais  en  géné- 
ral il  a  l'œil  plus  gris  6c  la  farine  plus  mol- 
lafTe.  Les  bleds  de  cette  dernière  claffe  ont 
bien  moins  de  corps  que  ceux  des  deux 
précédentes  ;  ils  font  plus  doux  6c  plus  ailés 
à  travailler. 

On  peut  alïurer  que  les  bleds  qui  vien- 
nent des  fonds  humides  ou  des  terres 
grades  qui  retiennent  l'eau  ,  ne  valent  pas 
ceux  des  plaines  élevées  ou  des  coteaux 
qui  ont  de  la  pente  ,  6c  dont  le  fol  eft 

Elus  fec  &c  plus  léger ,  quoique  fubftantiel. 
,es  bleds  défignés  par  les  marchands,  fous 
le  nom  de  bleds  de  fonds ,  font  inférieurs 
à  ceux  qu'ils  nomment  bleds  de  plaine. 

On  a  peine  à  croire  juiqu'où  peut  aller 
l'influence  de  la  nature  &  de  la  qualité  du 
terroir  fur  celle  des  bleds  qu'il  produit.  On 
fait  que  les  bleds  ,  comme  les  vins ,  peu- 
vent contracter  un  goût  de  terroir. 
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On  en  va  juger  par  l'exemple  des  bleds  9 
venus  fur  des  terres  nouvellement  marnées. 
Ce  détail  fervira  mieux  à  faire  connoîrre  la 
relation  6c  la  dépendance  qu'il  y  a  entre 
les  terres  &c  leurs  productions. 

Le  bled  marné  a  de  l'œil  à  la  vente  ;  il  eft 
bien  à  la  main  ,  ayant  toutes  les  qualités 
du  bled  de  la  première  forte  ,  moyen  dans 
fa  grofleur ,  même  plus  reftérré  ,  c'eft-à- 
dire  ,  la  farine  plus  ferme  6c  plus  denfe 
dans  l'intérieur  ,  6c  par  conféquent  jplus 
lourd  à  la  mefure  ,  ce  qui  fe  reconnoit  en 
le  caftant  fous  la  dent  ;  on  lui  fent  la  même 
dureté  qu'à  une  châtaigne  ;  fa  couleur  eft 
un  jaune  glacé ,  clair  ,  perlé  ,  cieft-à-dire., 
qu'on  lui  voit  plufieurs  couleurs  du  jaune 
clair  ,  du  gris  clair  mêlé.  • 

Mais  toutes  ces  belles  qualités  ne  font 
qu'apparentes  ;  lorfque  ce  bled  eft  à  la 
mouture  ,  il  eft  difficile  à  moudre  ,  c'eft-à- 
dire  ,  que  le  fon  a  de  la  peine  à  fe  curer 
à  la  meule  ,  &C  à  fe  féparer  d'avec  la  farine 
qui  eft  toujours  un  peu  piquée  de  fon.  Cette 
farine  au  lortir  de  la  meule  eft  plus  chaude 
que  l'autre  ;  elle  eft  altérée  6c  boit  beau- 
coup d'eau ,  en  quoi  elle  tient  de  la  terre 
marnée  ,  dans  laquelle  le  bled  eft  venu  ; 
mais  cette  farine  eft  courte,  c'eft-à-dire, 
qu'elle  le  lie  difficilement ,  lorfqu'elle  eft 
à  l'emploi;  la  pâte  en  eft  aufti  peu  ductile, 
aufli  courte  que  celle  qui  eft  faite  avec  de 
la.farine  d'orge  ;  elle  levé  très-difficilement, 
il  faut  y  employer  un  quart  de  levain  plus 
qu'à  l'ordinaire  6c  le  prendre  plus  nouvea£» 
c'ett-»a-dire  ,  à  la  pointe  de  fon  apprêt  ;  le 
pain  qui  en  provient ,  eft  toujours  difficile 
à  bouifer  dans  le  four  6c  dur  à  mâcher,  eft 
plus  gris  6c  inoins  blanc  que  celui  d'un  autre 
bled. 

On  laide  aux  médecins  à  difeuter  en  quoi 
le  pain  fabriqué  avec  de  la  farine  de  bled 
marné,  peut  être  nuifible  à  la  fanté.  Il  nous 
fuffit  de  remarquer  la  différence  des  qualités 
de  ce  bled  avec  les  autres.  Ces  qualités  fem- 
blent  analogues  à  celles  de  l'efpece  de  terre 
qui  les  a  produites. 

.  Ainft  l'acheteur,  confommé  dans  la  con- 
noiflance  du  bled ,  faura  bien  fe  prévenir 
contre  les  belles  apparences  d'un  bled  ,  tel 
que  celui  dont  nous  venons  de  donner  la 
defeription  ;  mais  le  nouvel  acheteur  en 
parcourant  la  province  ,  qui  fut  l'objet  de 
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les  fpécularions  pour  fes  achats  de  Bleds  , 
doit  fYire  attention  aux  terres  nouvellement 
marnées  ,  &  fe  défier  de  la  qualité  des  bleds 
qu'elles  produiront ,  puifque  leur  belle  ap- 
parence ne  ferviroit  qu'à  le  tromper. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  no- 
tice importante  fur  le  produit  en  grain  des 
terres  de  première ,  de  féconde  ÔC  de  troi- 
sième qualité. 

Les  terres  les  plus  fertiles  en  froment 
produifent  par  arpent  environ  douze  fetiers 
ou  trente  quintaux  pefant  de  bled  ;  mais 
cette  efpece  de  terre  eft  fi  rare  ,  qu'on  ne 
croit  pas  qu'il  y  en  ait  un  centième  d'aufli 
fertiles  dans  tout  le  royaume. 

De  ces  trente  quintaux  il  en  faut  lever 
deux  cents  livres  pour  la  femence  ,  ce  qui 
fait ,  comme  on  voit ,  quinze  pour  un. 

Les  bonnes  terres  ordinaires  rendent  vingt 
quintaux  de  bled  par  arpent  ;  tels  font  plu- 
sieurs cantons  de  la  Picardie  ,  une  partie 
de  l'île  de  France  ,  de  la  Brie ,  &c.  Les 
terres  moins  fertiles  rendent  environ  quinze 

aointaux  par  arpent  ,  (  la  Normandie  eft 
ans  cette  clafîe  pour  le  bled ,  quoique  la 
terre  y  foit  d'une  qualité  fupérieure  ;  mais 
l'abondance  des  pommiers  y  donne  une 
autre  récolte  en  cidre  fur  le  même  fonds  ; 
ainii  elle  doit  être  réputée  pour  terre  de 
première  qualité.  ) 

Il  y  a  encore  deux  fortes  de  terres  com- 
munes ,  dont  une  qui  eft  afiez  ordinaire , 
produit  douze  quintaux  de  bled  par  arpent , 
£t  l'autre  qui  eft  la  dernière  &  la  plus-infé- 
rieure ,  n'en  produit  que  mille  livres  dans 
la  même  étendue  de  terrain. 

Quelle  que  foit  la  nature  de  ces  terres , 
plus  ou  moins  produlfantes  ,  il  leur  faut 
toujours  deux  cents  livres  de  femence  par 
arpent. 

Les  bonnes  terres  à  feigle  rendent  ordi- 
nairement vingt  quintaux  ;  les  moyennes 
rendent  quatorze  quintaux,  &  les  pe- 
tites terres  huit  quintaux  ;  les  unes  & 
les  autres  prennent,  deux  cents  livres  de 
femence. 

Les  terres  à  feigle  font  tres-abondantef 
en  France  ;  on  enfemence  même  quelque- 
fois du  feigle  avec  du  froment  dans  les 
meilleures  terres  pour  les  i'ouiager;  le  feigle 
croît  plus  vite  ;  la  paiHe  longue  &  dure 
kit  comme,  dagpui  au.  froment ,  &  L'em- 
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pêche  de  verfer  ,  c'eft  ce  qui  a  donné  le 
nom  de  bled  ramé  à  ce  mélange  plus  ou 
moins  fort ,  &  qui  devient  enfin  du  méteil. 
Nous  en  parlerons  ci-après. 

Les  terres  femées  en  orge  produifent 
beaucoup  ,  quand  les  printemps  font  humi- 
des ;  deux  cents  livres  d'orge  par  arpent 
en  rendent  depuis  dix  jufqu  à  trente  quin- 
taux. Ce  grain  defteche  les  terres  qui  doivent 
être  fortes  d'engrais  ,  fi  l'on  ne  veut  pas 
les  épuifer  par  cette  culture. 

40.  Les  fromens  différent  de  qualité  , 
félon  la  diverfité  des  climats  &c  de  la  tem- 
pérature des  pays  où  ils  croiflent. 

On  eftime  tes  bleds  du  Languedoc ,  de 
la  Provence  &i  du  Dauphiné ,  Supérieurs  à 
tous  ceux  qu'on  connoit  ;  ceux  de  France 
à  ceux  de  d'Allemagne  ;  les  bleds  de  Sicile, 
de  l'Italie  &  du  Levant ,  font  d'un  grand 
produit  en  pain  ;  ils  font  jaunes  &  de  couleur 
d  or  en  dedans  comme  en  dehors  ;  ils  con- 
tiennent en  apparence  peu  de  farine  blan- 
che ,  &  on  les  emploie  par  préférence  aux 
bleds  qui  font  blancs  dans  l'intérieur ,  pour 
faire  les  pâtes,  les  vermicellis,  ùc.  Ces 
bleds  jaunes  ou  rouges  font  plus  lourds  ; 
ils  donnent  plus  de  farine  &  de  meilleure 
qualité  que  les  bleds  qui  font  blancs  fous 
la  dent ,  plus  tendres  &c  qui  ont  moins  de 
denfité.  Les  Romains  regardoient  les  bleds 
blancs  d'Italie  ,  qu'ils  appeltoient  Jiligo  , 
comme  du  froment  dégénéré.  Il  falloit  que 
leurs  bleds  valufîént  mieux  que  les  nôtres , 
puifqu'ils  rendoient  en  pain  plus  du  tiers 
au  delà  de  leur  poids ,  comme  nous  l'avons 
rapporté  dans  le  difeours  préliminaire  de 
notre  traité  fur  les  moulins  6x  la  mouture 
économique. 

Les  bleds  de  Barbarie  font  glacés ,  plus 
bruns  &  moins  blancs  que  ceux  d'Europe  ; 
mais  ils  font  plus  pefans  &  plus  fubftamiels. 
On  les  préfere  à  Marfeille ,  ainfi  que  ceux 
de  Tarafcon  &  d'Uzès ,  aux  autres  bleds 
de  France ,  pour  faire  les  pâtes  dont  nous 
venons  de  parler. 

Les  bleds  de  Pologne  ,  au  contraire  , 
font  blancs  ,  beaux  à  l'œil  &  à  la  main  ; 
mais  leur  farine,  plus  légère  ôi  moins  com- 
pacte ,  produit  une  nourriture  plus  délicate  ; 
elle  en  fournit  moins  efTenticllement. 

Le  feigle  eft  meilleur  dans  le  nord  que 
dans  le*  climats  tempérés ,  ôt  fur-tout  dans. 
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les  pays  chauds.  Le  feigle  vient  beaucoup 
plus  haut  clans  les  pays  du  nord  ,  &  la 
farine  en  eft  très-belle.  11  en  eft  de  même 
de  l'épeautre. 

Ccft  par  cette  raifon  qu'on  cultive  peu 
les  feigles  &  l'épéautre  en  Italie ,  excepté 
au  pied  des  Alpes ,  tandis  qu'ils  réufliftent 
parfaitement  en  Allemagne ,  oc  dans  les  pays 
froids  &  montueux  près  de  la  Savoie.  Les 
montagnards  fe  nourrifTent  ordinairement 
de  feigle.  On  a  obfervé  qu'en  France ,  dans 
les  années  froides,  comme  en  1766,  les 
feigles  fe  font  trouvés  très-beaux  ;  &  au 
contraire  lorfque  ce  grain  a  été  faifi  par  la 
chaleur*  il  eft  plus  maigre ,  moins  farineux , 
&  donne  beaucoup  plus  de  fon. 

Nous  avons  tâché  de  raflembler  dans 
cet  article  toutes  les  notions  qui  peuvent 
concourir  à  donner  aux  acheteurs  une  par- 
faite connoiflance  des  bleds.  Mais  bien  éloi- 
gnés de  croire  que  nous  avons  pu  tout  dire, 
tout  enfeigner  fur  cet  objet ,  nous  renvoyons 
aux  acheteurs  expérimentés  pour  donner 
encore  des  notions  plus  précifes ,  &  qu'une 
longue  habitude  eft  feule  capable  de  pro- 
curer. Nous  confeillons  donc  à  tout  ache- 
teur qui  commence ,  de  fuivre  un  ache- 
teur confommé ,  de  prendre  de  lui  d'utiles 
leçons  fur  les  lieux  mêmes ,  &  de  recueillir 
fes  moindres  obfervations  dans  la  pratique 
de  fes  achats  &  dans  toutes  fes  opérations , 
à  moins  que  l'homme  aui  eft  nouveau  dans 
le  métier ,  ne  veuille  s  éclairer  par  fes  fau- 
tes ;  manière  d'apprendre  ruineufe ,  &  qui 
eft  une  des  principales  caufes  de  la  défaveur 
du  commerce  des  bleds  ,  que  beaucoup  de 
gens  regardent  comme  dangereux  ,  parce 
qu'il  eft  peu  d'acheteurs  aui  jufqu'à  préfent 
aient  fu  le  faire  avec  utilité  :  car ,  quoi  qu'on 
dife  ,  il  faut  en  tout  favoir  ce  que  l'on  fait. 
On  en  verra  encore  plus  la  néceflité  dans 
l'article  fuivant. 

§  VII.  -Du  prix  proportionnel  des  grains, 
relativement  a  leurs  qualités. 

II  eft  temps  ,  après  avoir  donné  les  con- 
noiflances  néceflaires  pour  fe  comporter 
avec  prudence  dans  l'achat  des  grains  ,  de 
traiter  de  leur  prix  proportionnel  dans  les 
marchés. 

Le  froment ,  le  feigle  &  l'orgç  étant 
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deftinés  à  la  nourriture  de  l'homme  ,  leur 
prix  ne  peut  être  que  relatif  à  la  quantité' 
de  pain  que  ces  cfpeces  de  grains  doivent 
fournir  ,  chacun  fuivant  leur  qualité. 

Les  fromens  de  la  première  clafte  font 
rares  dans  les  marchés  ,  leur  prix  eft  tou- 
jours plus  haut  que  la  différence  de  leur 
poids  ne  le  demanderoit  proportionnelle- 
ment ;  car  fi  le  bled  de  la  dernière  clafte  ? 
pefant  uo  livres ,  fe  vend  18  liv.  &  celui 
de  la  féconde,  pefant  230  livres ,  10  livres  ; 
celui  de  la  première  clafte  ,  pefant  140 
livres,  devroit  fe  vendre  10  livres;  mais 
comme  à  mefure  de  la  pefanteur  du  bled  , 
la  denfité  oc  la  fécherefle  de  fa  farine  ren- 
dent plus  de  pain  ,  le  prix  des  bleds  de  la 
première  clafte  eft  beaucoup  plus  cher  en 
proportion  que  la  différence  de  leurs  poids 
ne  femble  le  comporter.  Ainfi,  comme 
le  bled  de  la  dernière  clafte ,  pefant 
210  livres,  rendra  à  peine  200  livres 
de  pain  de  toute  farine ,  &  que  celui  de  la 
première  clafte  en  rendra  jufqu'à  250  livres 
plus  beau  &  meilleur  ;  la  différence  du  prix 
du  bled  ne  fera  plus  comme  de  220  à  240 , 
mais  comme  de  200  à  250.  Il  y  a  plus  : 
comme  cette  première  qualité  de  bled  eft 
rare  au  marché  ,  elle  augmente  encore  de 
prix  par  fa  rareté  ,  tk  elle  fe  vendra  juf- 
qu'à 22  &  ij  livres  ;  ce  qui  fait  20  à  2^ 
pour  cent  de  plus  que  le  bled  de  la  dernière 
clafte ,  quoique  fa  différence  en  poids  avec 
lui  foit  au  plus  de  10  pour  cent. 

Les  bleds  barbus  &  les  bleds  de  mars 
(  qui  font  aufti  batbus  )  fe  diftinguent  dans 
les  marchés  par  leur  fécherefle  ,  ou  la 
rigidité  de  leur  écorce ,  qui  tient  de  la  na- 
ture de  l'épéautre  (  vulgairement  efpiote  ) 
&  de  l'orge. 

Le  bled  de  mars  a  le  grain  plus  petit  & 
plus  court  que  le  Bled  d'hiver  ;  il  eft  plus 
coulant  à  la  main,  plus  ferré  ;  il  tafle  da- 
vantage à  la  mefure.  La  farine  des  bleds 
barbus  &  des  bleds  de  mars  eft  plus  difficile 
à  travailler  que  celle  des  bleds  d'hiver,  elle 
eft  plus  bife  ,  ce  qui  déprife  ces  bleds  pour 
la  confommation  des  villes.  Ils  font  d'ail- 
leurs plus  difficiles  à  moudre  &  très-fouvent 
plus  chargés  de  grains  étrangers  ,  que  ne 
le  font  les  bleds  d'hiver  ;  mais  ces  bleds 
font  recherchés  dans  les  campagnes ,  parce- 
que  leur  farine  boit  un  dixième  d'eau  de- 
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plus  que  celle  des  bleds  d'hiver  ;  ceux-ci 
ont  pour  dix  la  délicatefle  ,  la  blancheur, 
la  finefle  ;  les  autres  ont  pour  eux  la  qua- 
lité du  produit. 

Cela  pôle,  &compenfation  faite  des  qua- 
lités ,  des  avantages  &  des  délavantages  de 
ces  deux  efpccesde  grains,  les  bleds  barbus 
&  les  bleds  de  mars  ,  fe  vendent  toujours 
un  dixième  au  defïbus  du  prix  des  bleds 
d'hiver ,  clans  les  clartés  pareilles ,  &  toutes 
chofes  étant  égales  d'ailleurs. 

Le  feigle  a  les  mêmes  difficultés  que  le 
bled  barbu  &  le  bled  de  mars  pour  le  travail 
de  (a  farine.  La  bonne  mouture  du  feigle 
coûte  un  quart  plus  cher  que  celle  du  fro- 
ment ,  parce  que  ce  grain  eft  plus  dur  à 
broyer  &  plus  difficile  à  l'écurer  du  fon. 

Le  produit  du  feigle  en  général  doit  être 
de  trois  quarts  de  fon  poids  en  farine  ,  le 
refte  eft  en  fon  ,  &  en  déchet  ;  ainfi  une 
livre  de  feigle  doit  rendre  douze  onces  de 
farine  bien  conditionnée. 

La  farine  de  feigle  boit  un  bon  dixième 
d'eau  de  plus  que  la  farine  de  froment  ; 
mais  cet  excédant  pour  le  produit  en  pain 
n'eft  que  d'un  douzième ,  parce  que  le  pain 
de  feigle  étant  plus  difficile  à  cuire  ,  il  faut 
le  laifîer  plus  long-temps  au  four ,  &  il  y 
perd  davantage  de  fon  poids.  On  en  trou- 
vera les  détails  dans  l'article  de  la  fabri- 
cation du  pain  de  ménage  ;  il  fuffit  actuel- 
lement ,  pour  établir  la  raifon  de  la  diffé- 
rence du  feigle  à  celui  du  froment ,  de 
(avoir  qu'un  fetier  de  feigle  ,  pelant  no 
livres ,  doit  toujours  rendre  140  livres  de 
pain.  . 

Cela  pofé  ,  &  compenfation  faite  des 
avantages  du  produit  du  feigle  avec  les 
délavantages  Se  la  difficulté  de  la  mouture  , 
de  la  fabrication  ik  de  la  qualité  du  pain, 
le  prix  du  feigle  fuit  le  prix  du  froment 
dans  une  proportion  finguliere,  c'eft-à- 
dire  qu'à  mefure  que* le  prix  du  froment 
augmente ,  le  prix  du  feigle  fe  rapproche 
de  lui. 

Par  exemple  ,  quand  le  froment  eft  à 
15  liv.  le  fetier,  celui  de  feigle  eft  à  6  liv. 
c'eft-à-dire  aux  deux  cinquièmes  du  prix 
du  froment;  quand  celui-ci  monte  à  20 
livres ,  le  prix  du  feigle  eft  à  la  moitié , 
&  il  vaut  10  livres  ;  mais  quand  le  froment 
monte  à  04  livres  ,  le  prix  du  feigle  s'élève 
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aux  deux  tiers  &  vaut  16  livres;  enfin, 
quand  le  prix  du  froment  eft  porté,  comme 
dans  ces  dernières  années  ,330  livres ,  le 
feigle  le  vend  14  livres. 

On  voit  clairement  qu'à  mefure  que  les 
fubfiftances  deviennent  plus  difficiles ,  on 
eft  moins  délicat  fur  la  qualité  ,  &£  plus 
attentif  fur  la  quantité  des  nourritures.  Le 
négociant  en  bled  s'apperçoit  également 
ici  que  le  feigle  eft  un  objet  digne  des 
lpécutations  ,  &C  qu'il  convient  d 1  acheter 
des  leigles  par  préférence  ,  quand  le  fro- 
ment eft  à  bon  marché  ;  puifque ,  quand 
le  prix  du  froment  augmente  d'un  tiers , 
celui  du  feigle  augmente  de  deux  liers  ;  car 
if  livres,  premier  prix  du  froment ,  eft  à 
zo  livres  prix  augmenté  ,  comme  3  eft  à 
4;  de  même  6  livres  premier  prix  du  feigle, 
eft  à  10  livres  prix  augmenté  ,  comme  J 
eft  à  5.  Les  négocians  poufferont  plus  loin 
ce  calcul  ;  quant  à  nous,  il  nous  fuffit  d'ob- 
ferver  encore,  i°.  que  le  feigle  fe  conferve 
plus  akement  que  le  froment  ;  i°.  que  fon 
écorce  plus  dure  fe  défend  mieux  contre 
l'infecte  ,  &  qu'il  eft  moins  fujet  à  s'é- 
chauffer. 

Nous  avons  parlé  dans  l'article  précédent 
du  mélange  du  feigle  avec  le  froment  dans 
de  certaines  terres.  Ce  mélange  ,  quand 
il  eft  foible  ,  donne  au  froment  le  nom  de 
bled  ramé;  quand  il  eft  plus  fort ,  il  s'ap- 
pelle meteil  ,*  gros  meteil  quand  il  y  a  plus 
de  froment  que  de  feigle  ;  petit  meteil 
quand  il  contient  plus  de  feigle  que  de 
froment. 

Le  bled  peut  être  ramé  au  centième  de 
feigle  &  jufqu'au  cinquantième  ;  quand  il 
pâlie  cette  proportion  il  devient  gros  métal, 
qui  eft  ordinairement  de  \  de  troment ,  & 
d'un  quart  de  feigle  -,  il  devient  petit  meteil 
dès  qu'il  y  a  moitié  feigle  &  moitié  froment. 

Prix.  Le  bled  ramé  au  centième  fe  vend 
communément  au  marché  un  huitième  de 
moins  que  le  froment  ordinaire  ;  on  on 
difpute  le  prix  jufqu'au  cinquantième;  mais 
s'il  eft  mélangé  jufqu'au  quart  &  qu'il  farte 
du  gros  méreil ,  la  différence  du  prix  eft 
d'un  fixieme  au  deffous  du  prix  du  froment. 

Le  petit  méteil  fe  vend  un  quart  de  moins 
que  le  froment. 

Le  bled  ramé  &  les  méteils  ne  font  pas 
toujours  femés  &  récollés  de  cette  qualité, 
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les  marchands  favent  bien  en  faire  les  mé- 
langes ,  fuivant  qu'il  convient  à  leurs  in- 
térêts. Nous  laiflons  à  ceux  qui  s'occupent 
du  commerce  des  bleds  ,  ou  qui  font  char- 
gés d'en  faire  des  approvifionnemens ,  le 
foin  de  faire  tous  les  calculs  rémltans  de  ce> 
hypothefes ,  &  de  diriger  leurs  achats  en 
conlequence  :  nous  nous  contentons  de 
fournir  les  bafes  de  ces  calculs  ;  on  peut  y 
compter  Jurement. 

On  fait  affez  rarement  du  pain  d'orge  ; 
la  bière  ,  la  tannerie  &  les  baffes-cours 
en  confomment  prefque  toutes  les  récoltes  , 
fans  compter  celle  qu'on  coupe  en  verd 
pour  les  chevaux.  Cependant  la  récolte  des 
orges  influe  fur  le  prix  des  bleds  ,  &  le 
prix  de  ce  grain  conferve  toujours  une  pro- 
portion avec  le  froment  &  le  feigle  ;  il  faut 
en  croire  la  baie  &  les  motifs. 

Le  poids  commun  d'un  fetier  d'orge  , 
mefure  de  Paris  ,  eft  de  180  livres  ,  il  rend 
moins  de  farine  que  le  feigle  qui  en  produit 
les  trois  quarts  de  fon  poids  ,  l'orge  n'en 
rend  que  les  deux  tiers  ;  mais  la  farine 
d'orge  eft  plus  compacte  &  plus  feche  : 
elle  boit  un  huitième  d'eau  de  plus  que  la 
farine  de  feigle,  qui  elle-même  en  boit 
un  dixième  de  plus  que  la  farine  de  fro- 
ment; ainfi,  toutes  ces  différences  com- 
penfées,  180  livres  d'orge  produifent  i&o 
livres  de  pain. 

Le  prix  du  vin  influe  fur  le  prix  de  l'orge 
dans  les  provinces  où  l'on  fait  beaucoup 
de  bière  ;  car  fi  le  vin  eft  rare ,  la  con- 
fornmation  de  la  bière  vient  à  doubler,  & 
alors  le  prix  de  l'orge  ne  garde  plus  de 
proportion  avec  le  prix  des  bleds. 

Mais  en  temps  ordinaire,  l'orge  commune, 
la  feule  dont  nous  faifons  la  comparaifon  , 
■waut  tou"jours  les  deux  tiers  du  prix  du 
feigle  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  un 
tiers  au  deffous  du  prix  de  ce  grain.  Ainfî, 
quand  le  feigle  vaut  13  livres  10  fous  le 
fetier,  l'orge  peut  valoir  entre  9  &  10 
livres  ,  fuivant  les  circonftances. 

Nous  croyons  avoir  fatisrait  à  cette  par- 
tie ,  qui  n'eft  pas  la  moins  importante  de 
ce  traité  ,  &  nous  paffons  à  l'objet  trop 
négligé  du  tranfport  des  grains,  dont  il  feroit 
bien  nécefTaire  que  les  administrateurs  con- 
miffent  mieux  les  conféquences.  Nous  ef- 
pérons  qu'ils  en  feront  frappés» 
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§  VIII.  Du  tranfport  des  grains. 

Après  s'être  affuré  de  la  qualité  des  grains 
pour  ne  point  fe  tromper  en  fait  d'achats  , 
il  convient  de  faire  fon  prix  à  la  inefure  de 
l'endroit  où  l'on  fe  trouve  ,  en  le  combi- 
nant néanmoins  d'avance  relativement  au 
fetier  de  Paris ,  ou  à  la  mefure  du  pays  dans 
lequel  on  veut  vendre  le  bled. 

Indépendamment  du  poids  &  de  la  qua- 
lité du  grain  ,^  il  faut  encore  avoir  égard  , 
en  diieutant  lé  prix  ,  aux  déchefs  que  le 
grain  peut  faire  ,  aux  frais  de  voiture ,  aux 
débourfés  des  facs  &  autres  menues  dépen- 
fes  qui  deviennent  tréVconfidérables ,  parce 
qu'elles  l'ont  fouvent  répétées. 

Il  n'eft  pas  indifférent  a  un  acheteur  de 
faire  cribler  les  grains  fur  les  lieux  avant 
leur  tranfport  ;  ils  font  alors  beaucoup  plus 
aifés  â  nettoyer  que  lorsqu'ils  ont  été  voi- 
turés ,  attendu  que  le  tranfport ,  fur  -  tout 
s'il  eft  lait  par  eau  ou  par  des  temps  humi- 
des ,  fait  gonfler  les  grains  étrangers  ;  6c 
lorfque  les  bleds  font  arrivés  à  l'endroit  du 
dépôt  ou  de  la  deftination ,  ils  font  fouvent 
bien  difficiles  à  nettoyer. 

Un  autre  avantage  qui  réfulte  de  ce  net- 
toiement dans  le  lieu  de  l'achat ,  c'eft  qu'on 
ne  paie  pas  les  frais  de  voiture  pour  des 
pailles,  des  pouflîeres  &  des  grains  étran- 
gers qui  peuvent  occafioner  des  déchets , 
depuis  un  huitième  jufqu'à  un  feizieme  fur 
la  totalité.  Cette  attention  fe  fent  d'elle- 
même  ,  &  il  femblera  fuperflu  fans  doute 
aux  perfonnes  inftruites  ,  que  nous  nous 
appefantiflions  fur  des  détails  qu'ils  favent 
mieux  que  nous ,  puifque  nous  les  tenons 
des  gens  du  métier  en  plus  grande  partie  ; 
mais  nous  écrivons  pour  le  public  curieux 
de  s'inftruire  ;  &  cet  article  ayant  pour  but 
de  perfectionner  l'emploi  des  grains  ,  d'en: 
encourager  &  d'en  multiplier  le  commerce, 
nous  ne  devons  négliger  aucun  détail ,  au- 
cune inftruftion  ,  quelque  connue  &  quel- 
que inutile  qu'elle  puifle  paroître  aux  gens 
déjà  experts  dans  cette  manutention. 

Le  peu  de  précaution  qu'on  apporte  pour 
le  tranfport  des  grains  dans  les  magafins  , 
contribue  à  en  altérer  confidérablement  la 
qualité.  Il  eft  d'ufage  prefque  par-tout  de  les 
tranfporter  dans  des  bateaux  à  découvert, 
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foit  fous  des  bannes  ,  foit  dans  des  facs  & 
fur  des  charrettes  dans  les  pays  éloignés  des 
rivières.  Ces  grains  ,  dans  le  trajet  ,  fouf- 
frent  beaucoup  des  injures  du  temps ,  des 
neiges  Se  des  pluies  ;  il  arrive  même  que , 
dans  le>  années  lèches  ,  les  brouillards ,  les 
rof'ées ,  &  jufqu'à  la  fraîcheur  des  nuits  , 
pénètrent  les  grains  d'une  humidité  perni- 
cieufe ,  &:  leur  font  perdre  une  partie  de 
leur  qualité. 

Cette  perte  fe  connoît  bientôt  au  moulin , 
où  les  grains  humides  rendent  fouvent  plus 
d'un  dixième  de  moins  qu'il»  ne  devroient 
rendre  s'ils  avoient  été  tranfportés  fecs , 
comme  ils  Pétoient  dans  le  grenier  ;  la  fa- 
rine qui  en  eft  produite  fent  prefque  tou- 
jours l'échauffé  :  elle  a  été  altérée  dans  l'on 
principe ,  &c  conféquemment  elle  fait  moins 
de  pain.  Enfin  le  fon  même  du  bled  qui  a 
fouffert  de  l'humidité ,  eft  effarouché  &  de 
mauvais  goût  ;  les  chevaux  ne  le  mangent 
qu'avec  répugnance. 

Les  gardes  -  magafins  ,  &  tous  les  pré- 
pofés  à  leur  manutention  ,  s'accordent  à 
dire  que  l'humidité  des  grains  tranfportés 
avec  peu  de  précaution  ,  eft  la  caufe  ordi- 
naire des  avaries  confidérables  que  fouffrent 
les  approvifionnemens  ;  ces  bleds  font  le 
plus  fouvent  fi  fatigués  du  mauvais  temps , 
qu'on  en  a  vu  dont  le  germe  paflbit  au 
travers  des  facs. 

C'eft  donc  en  vain  qu'un  acheteur  a  pris 
le  plus  grand  foin  pour  fe  procurer  des 
bleds  parfaitement  bien  conditionnés ,  & 
pour  les  obtenir  au  prix  le  plus  favorable, 
s'il  ne  prend  les  plus  grandes  précautions 
pour  les  préferver  de  l'humidité  dans  le 
tranfport  ;  il  ne  doit  négliger  aucun  foin  & 
n'épargner  aucune  dépenfe  pour  mettre  tes 
bleds  a  couvert  des  injures  du  temps. 

Le  feul  moyen  de  remédier  au  préjudice 
irréparable  de  l'humidité ,  eft  que  l'acheteur 
prenne  les  mefures  pour  le  tranfport  de  fes 
grains  avec  des  bateliers  riches  bien  fournis 
de  tout  ce  qui  leur  eft  néceffaire  ;  favoir  , 
de  bonnes  planches  pour  faire^  la  bafe  du 
chargement ,  afin  d'empêcher  que  le  bled 
ne  touche  le  fond  du  bateau  qui  eft  toujours 
«nouille" ,  de  fortes  bannes  pour  couvrir  les 
bateaux  ;  il  faut  qu'elles  feient  goudronnées 
ou  peintes  à  l'huile  ,  afin  qu'elles  ne  tami- 
sent pas  l'eau.  C'eft  dans  un  objet  aufll 
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important  qu'il  ne  faut  point  négliger  la 
dépenfe  ;  il  vaut  mieux  qu'il  en  coûte  % 
fous  par  quintal  de  plus  pour  recevoir  fes 
grains  bien  conditionnés ,  que  de  faire  une 
légère  épargne  qui  coûte  enfuite  la  perte 
d'un  quart,  &  quelquefois  d'une  moitié  du 
prix  du  bled.  C'eft  alors  le  cas  où  la  parci- 
monie eft  vraiment  ruineufe.  On  s'enrichit 
dans  le  commerce  en  dépenfant  à  propos 
pour  la  lûreté  de  fes  marchandifes  ,  tandis 
que  l'avarice  ou  l'économie  mal-entendue  , 
eft  une  témérité  dont  on  ne  tarde  pas  à 
être  févérement  puni. 

Il  eft  plus  sûr  de  tranfporter  les  grains  en 
facs  qu'en  greniers  ;  &  comme  ,  malgré 
ces  précautions ,  il  y  a  toujours  quelques* 
grains  mouillés  par  le  fouftrait  des  bateaux 
&  par  les  côtés  où  l'on  vuide  l'eau  ,  dans 
ce  cas  il  faut  avoir  attention  de  mettre  ces 
grains  à  part ,  de  ne  les  point  mêler  avec 
les  autres ,  &c  de  les  débiter  les  premiers. 

Nous  ne  parlerons  point  de  la  conduite 
des  grains  par  terre  :  les  voituriers  qui  ne 
les  garantirent  pas  de  la  pluie ,  doivent 
être  refponfables  des  déchets,  des  avaries 
&  des  inconvéniens  qui  peuvent  être  la 
fuite  de  la  négligence  qu'ils  ont  eue  de 
laitier  mouiller  les  grains  qui  leur  font 
confiés. 

Il  eft  prefque  impoflible  aux  perfonnes 
qui  ne  connoiftent  pas  l'emploi  des  grains  , 
de  fentir  le  préjudice  immenfe  que  la  mouil- 
lure eau  le  aux  bleds.  I*.  Un  bled  mouillé, 
quelque  bien  qu'il  foit  féché  pour  le  répa- 
rer, ne  reprend  jamais  le  poids  qu'il  avoit 
avant  la  mouillure.  x°.  La  farine  provenue 
du  bled  mouillé ,  ne  prendra  jamais  autant 
d'eau  dans  le  pêtriffage,  qu'elle  en  auroit 
pris  fi  le  grain  n'eût  pas  été  avarié  par 
l'humidité  :  d'où  fuit  indifpenfablement  une 
diminution  de  plus  d'un  dixième  dans  le 
produit  de  cette  farine  en  pain,  &  plus 
encore  fi  la  mouillure  a  été  confidérable. 

Il  réfulte  évidemment  de  ces  détails,  que 
les  magiftrats  à  qui  la  police  des  grains  Se 
de  la  nibfiftance  du  peuple  eft  confiée ,  doi- 
vent veiller  attentivement  à  la  manière  dont 
les  bleds  font  tranfportés  :  car  s'il  arrive 
100  bateaux  chargés  de  bled  pour  l'appro- 
vifionnement d'une  ville  fans  être  couverts, 
Se  après  avoir  effuyé  la  neige ,  la  pluie  , 
les  brouillards ,  Ùc.  on  doit  fonger  qu'il 

feroit 


Digitized  by  Google 


BLE  * 

feroit  inutile  de  compter  fur  plus  de  90 
bateaux ,  la  mouillure  en  ayant  emporté  au 
moins  la  dixième  partie  pour  le  produit  en 
pain.  C'eft  ainfi  que  la  négligence ,  la  mol- 
lefîe  ou  l'ignorance  des  perfonnes  chargées 
par  état  de  quelque  approviflonnement  , 
font  enchérir  la  denrée  fans  le  favoir ,  puif- 
qu'elle  devient  rare  à  l'emploi  ,  &  qu'elle 
manque  tout-à-coup ,  quand  on  croyoit  en 
être  bien  approvifionné. 

C'eft  aufli  par  ces  motifs  qu'on  avoit 
propofé ,  il  y  a  quelques  années ,  de  forcer 
les  voituriers  par  eau  d'avoir  des  couver- 
tures en  fufhTante  quantité  pour  mettre  les 
grains  à  l'abri  de  l'humidité.  Il  eft  des  cas 
où  les  confeils  ne  fufrtfent  pas  ,  quand  la 
fubfiftance  du  peuple  s'y  trouve  intéreffée  ; 
il  faut  quelquefois  contraindre  les  hommes 
a  faire  malgré  eux  ce  qui  eft  de  leur  plus 
grand  intérêt  &  pour  leur  propre  bien  , 
quand  la  force  de  l'habitude ,  les  préjugés 
ou  l'avarice  qui  les  retiennent  ,  peuvent 
nuire  efTentiellement  à  la  sûreté  publique. 

L'effet  le  plus  pernicieux  de  cette  négli- 
gence ou  de  cette  avarice  fordide  ,  oui 
craint  de  dépenfer  pour  conferver  nos  fub- 
fîftances  ,  fe  manifefte  principalement  dans 
le  défaut  de  précautions ,  pour  garantir  les 
bleds  des  ennemis  dangereux  qui  les  atta- 
quent ,  ou  pour  les  charter  quand  ces  enne- 
mis cruels  s'en  font  emparés.  C'eft  l'objet 
de  l'article  fuivant. 

$  IX.  Des  ennemis  du  bled, 

» 

Le  bled  eft  recherché  par  une  infinité  de 
petits  animaux  qui  en  font  friands  ,  &  qui 
occafionent  fa  deftruôion  en  le  dévorant 
fur  terre  ou  «dans  les  greniers.  On  peut 
divifer  tous  ces  ennemis  du  bled  en  trois 
dalles  principales ,  les  oifeaux  ,  toutes  les 
efpeces  de  rats ,  &  les  infeâes. 

Nous  traiterons  principalement  des  in- 
fectes  ,  parce  qu'il  eft  bien  plus  difficile  de 
fe  garantir  du  dommage  qu'ils  caufent  aux 
bleds. 

Les  oifeaux  qui  font  le  plus  de  tort  aux 
grains,  font  les  moineaux  &  les  pigeons. 
On  pourroit  imiter  la  prévoyance  du  roi 
de  Prufte ,  qui  permet ,  dit-on ,  aux  pay- 
fans  d'acquitter  une  partie  de  leurs  impôts 
par  un  certain  nombre  de  moineaux.  Quant 
Tome  V. 
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aux  pigeons ,  il  feroit  à  defirer qu'on  fîr  une 
loi  qui  enjoignît  de  fermer  les  colombiers 
de  volière  de  toute  efpece  pendant  tout  le 
temps  des  femaiiles  &  celui  des  moiffons  , 
&  qui  condamneroit  à  de  fortes  amendes 
ceux  qui  contreviendroient  à  cette  ordon- 
nance falutaire  II  eft  affligeant  pour  l'hu- 
manité de  voir  les  feigneurs  &  les  riches 
propriétaires  de  fonds ,  avoir  la  permifliort 
d'envoyer  fur  le  champ  du  pauvre  des  nuées 
de  pigeons ,  qui ,  femblables  aux  fauterelles 
d'Egypte ,  dévorent  la  fubftance  de  l'état  , 
lorfque  le  laboureur  la  feme  pour  la  multi- 
plier, ou  qu'il  la  moiflbnne  pour  fa  iubfif- 
tance  &  pour  celle  des  peuples. 

Toutes  les  efpeces  de  rats  font  beaucoup 
de  tort  aux  grains  fur  terre  &  dans  les  gre- 
niers; les  mulots,  les  mufaraignes,  les  loirs 
ck  les  fouris  fouillent  la  terre  comme  les 
taupes ,  ils  mangent  les  femences  nouvelle- 
ment enterrées  ;  ils  rongent  &  endomma- 
gent les  racines  des  bleds  qui  font  fortis  de 
terre  ;  lorfque  les  hivers  font  doux ,  ces 
petits  animaux  font  beaucoup  de  dégât  dans- 
les  champs  ;  mais  les  grands  froids  les  font 
périr ,  ou  les  tiennent  tellement  engourdis  , 
qu'ils  ne  commencent  à  paroi  tre  qu'en  mai  • 
temps  auquel  ils  ne  caufent  plus  un  fi  grand 
dommage.  On  a  imaginé  un  moyen  fort 
fîmple  de  les  faire  périr  ,  c'eft  de  profiter 
d'un  farclage  des  bleds  qui  feroit  toujours 
utile,  s'il  étoit  répété  avant  &  après  l'hiver, 
quand  les  premières  herbes  commencent  à 
pouffer;  on  foufHe  alors  dans  les  petits 
terriers  des  mulots  &  des  fouris ,  de  fa  va- 
peur de  foufre  enflammé,  par  le  moyen 
d'un  foufllet ,  au  conduit  tluquel  on  adapte 
une  boîte  de  fer  pour  y  mettre  du  foufre  6t 
des  charbons  allumés. 

Les  rats  font  aufli  bien  du  ravage  dans 
les  greniers ,  mais  c'eft  ordinairement  la 
faute  des  propriétaires.  Il  y  a  bien  des  ma- 
nières de  faire  la  guerre  aux  rats ,  par  des 
afTommoirs  ou  avec  des  appâts.  La  graine  de 
citrouille  cuite  dans  de  l'eau  avec  de  l'ar- 
fenic ,  eft  une  des  plus  fures.  On  met  aufli 
de  l'arfenic  en  poudre  fur  du  fromage  ou 
fur  du  beurre.  On  fait  des  boulettes  de  pâte 
avec  de  l'ellébore  ,  de  la  coloquinte  &t  de 
la  farine ,  ou  avec  de  la  limaille  de  ter  &  du 
levain,  &  on  les  place  en  différens  endroits 
des  greniers.  On  tait  encore  des  parfums , 
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en  mettant  fur  des  réchauds  de  feu  de  la 
corne  de  pie*  de  cheval.  Enfin ,  Ton  donne 
entrée  aux  chats  dans  les  lieux  où  l'on  ferre 
le  bled;  mais  un  des  plus  furs  moyens,  eft 
de  tenir  les  bleds  toujours  nettement  & 
fùrement  dans  des  greniers  dont  le  plancher 
foit  en  bon  état ,  où  les  planches  foient  fi 
bien  jointes,  &  les  murs  fi  exactement 
crépis  en  plâtre  jufqu'au  deffus  ,  qu'il  ne 
refte  aucune  fente  ni  ouverture  pour  y  ni- 
cher les  rats. 

Les  ennemis  les  plus  redoutables  des 
tic ds  y  font  les  infectes  ;  ils  font  fi  petits  & 
fi  multipliés  ,  qu'ils  échappent  aux  moyens 
de  deftruction  qu'on  pourroit  employer 
contn»  eux. 

On  a  fouvent  obfervé  qu'il  s'attache  des 
pucerons  aux  racines  du  froment  ,  dont  les 
plantes  jaunifîent  peu- à -peu  &  périflent 
enfin. 

Il  y  a  des  efpeces  de  fcarabées  qui  s'infi- 
nuent  dans  la  principale  racine  des  avoines, 
&  qui  en  dévorent  toute  la  fubftance  inté- 
rieure. 

Les  tuyaux  du  froment  font  quelquefois 
dévorés  par  de  petits  vers  blancs,  qui  fe 
logent  ordinairement  entre  les  premiers 
nœuds  &  les  racines» 

On  trouve  quelquefois  dans  les  épis  verds 
des  infectes  qu'on  nomme  fiaphilins  ;  les 
uns  font  d'un  rouge  de  carmin  très-vh,  ck 
les  autres  font  noirs.  M.  Tillet  en  a  donné 
f  hiftoire  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
de  Bordeaux  ,  imprimés  en  1755- 

Beaucoup  d'autres  infectes  ,  dit  M. 
Duhamel ,  s'attachent  aux  grains  ,  lorf- 
qu'ils  font  encore  fur  pié,  mais  fanscaufer 
un  dommage  fenfible.  M.  Tull  avoit  dit 
qu'on  s'en  apperçoit  à  des  taches  noires 
qu'on  voit  fur  la  paille  ,  &  qui  font  peut- 
être  leurs  excrémens  :  quand  ils  n'endom- 
magent la  paille  qu'après  que  le  grain  eft 
rempli ,  ils  n'y  font  aucun  tort  ;  auffi  les 
fromens  hâtifs ,  &  ceux  qui  étant  femés  les 
premiers ,  miViflent  plutôt ,  font  le  moins 
endommagés  par  les  infectes. 

Les  meilleurs  moyens  d'éviter  ce  peuple 
"innombrable  d'ennemis  ,  eft  de  ne  fumer 
les  terres  qu'avec  des  fumiers  bien  consom- 
més ,  ou  avec  des  engrais  qui  n'engendrent 
point  d'infectes  ,  comme  la  chaux  étant 
mOlée  avec  la  terre ,  fir„\  M.  Navarre  dit 
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qu'en  Périgord ,  on  met  deux  ou  trois  char- 
rettes de  fumier  chaud  auprès  des  pièces 
enfemencées,  &  que  tous  les  infectes  du 
voifinage  s'y  retirent.  Il  eft  à  préfumer  que 
de  temps  en  temps  on  brûle  ces  tas  de  fu- 
mier ,  fans  quoi  ce  feroit  peut  -  être  un 
moyen  de  plus  de  multiplier  ce  que  l'on 
veut  détruire.  (  M.  BEGUILLET.) 

BLEGKINGEN  ,  (Gécg.)  contrée  de 
Suéde  dans  la  Gothie  méridionale  ,  bornée 
au  nord  par  la  Gothie  ,  &  au  couchant  par 
la  Scandinavie. 

BLE1BTJRG,  CGéogJ  ville  &  château 
fur  la  rivière  de  Feiftritz  dans  la  Carinthie. 

BLEICHFELD,  CGéog.J  petite  ville 
de  l'évéché  de  Wurtzbourg  en  Franconte. 

BLEICHROD A ,  ÇGéog.)  petite  ville 
du  comté  de  Hohenftein  en  Thuringe. 

BLEIDERSTADT  ,  ÇGéog.)  petit* 
ville  du  comté  de  Nafïàu ,  à  la  fource  de  la 
rivière  d'Aar. 

BLEMYES ,  (Hifl.  ancj  Les  BU'myes, 
peuples  Ethiopiens ,  ne  fe  firent  connoître 
que  dans  la  décadence  de  l'empire  romain. 
Accoutumés  à  vivre  de  brigandages ,  comme 
les  Arabes  leurs  voifins ,  ils  dédaignoient 
les  richeffes  de  l'agriculture.  Les  ravages 
qu'ils  exerçoient  fur  les  frontières  de  l'em- 
pire, engagèrent  Probus  à  leur  faire  une 
guerre  dont  il  ne  pouvoit  retirer  ni  gloire  ni 
fruit.  Son  but  étoit  d'exterminer  cette  race 
féroce  qui ,  combattant  fans  ordre  ,  fut 
vaincue  aufTi-tôt  qu'attaquée.  Les  captifs 
qui  fervirent  à  fon  triomphe  ,  ctoient  fi 
noirs  &  fi  difformes ,  qu'on  les  prit  peur 
des  monftres  ou  des  animaux  inconnus.  Sur 
la  fin  du  trotfieme  fiecle ,  ils  s'unirent  aux 
Nabatiens  qui  ,  ayant  le  même  penchant 
au  brigandage  ,  répandirent  fe  confterna- 
tion  dans  plufieurs  provinces  de  l'empire. 
Dioclétien  crut  pouvoir  adoucir  leur  féro- 
cité en  leur  aflignant  des  terres  à  cultiver  ; 
&c  pour  les  afToiblir,  il  en  tranfporta  un 
grand  nombre  dans  une  ifle  du  Nil  :  il  leur 
fit  bâtir  des  temples,  &  leur  preferivit  un 
culte  conforme  a  celui  des. Romains,  afin 
de  les  familiarifer  avec  l'idée  de  ne  former 
plus  qu'un  mé*me  peuple  avec  eux.  Ils  turent 
infenfibles  à  ces  bienfaits.  La  religion  éta- 
blie pour  régler  les  mœurs ,  ne  les  rendit 
que  plus  féroces  ;  ck  c'eft  toujours  l'effet 
qu'elle  produit  chez  les  barbares  ,  qui  la 
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font  fervîr  i«juitifier  leurs  penchans.  11$  ne  ! 
purent  s'aflervir  à  vivre  du  produit  de  leur  | 
travail  ;  &C  impatiens  de  jouir ,  ils  conti- 
nuèrent leurs  brigandages.  Juftinien  qui 
employa  le  glaive  &1a  violence  pour  éten- 
dre le  chrifti  aniline,  leur  fît  une  guerre &n-< 
glante.  Leurs  temples  furent  démolis ,  leurs 
idoles  turent  tranfportées  à  Bizance  ;  mais 
on  ne  put  réuflir  à  leur  faire  embraffer  la 
morale  évangélique.  Depuis  cette  époque , 
Us  ne  figurèrent  plus  dans  l'hiftoire ,  &  on 
ne  s'appercoit  de  leur  exiftence  que  par  des 
incurfions  paflageres.  (T-nJ 

BLENDA  ,  Ç  Géùg.  )  petite  ifle  de 
r Archipel. 

BLENDE ,  C Minéralogie. )  ce  mot  eft 
allemand  :  on  s'en  fert  dans  les  mines  pour 
déligner  un  minéral  qui  n'eft  bon  à  rien  ; 
on  l'appelle  en  latin  pfeudo-galena  3  galena 
inanis  ,  mica.  Henckel ,  dans  fa  Fyrito- 
logie  y  dit  que  c'eft  une  pierre  martiale  , 
ftérile  ,  compofée  de  parties  arfenicales ,  & 
d'une  terre  qui  refaire  a  l'action  du  feu.  11 
y  entre  aufli  du  foutre.  On  la  trouve  fur- 
tout  dans  les  mines  de  plomb  &  d'argent. 
Hoffmann  regarde  les  blendes  comme  la 
matrice  de  ces  métaux.  Il  y  en  a  de  plu- 
fieurs  efpeces  &  couleurs  ;  les  plus  ordinai- 
res font  noires,  luifantes  ,  &  refîèmblantcs 
à  la  mine  de  plomb ,  quoiqu'elles  ne  foient 
point  fi  brillantes  ;  on  les  appelle  flerile 
nigrum  }  6c  en  allemand  pech  blende.  Il  y 
en  a  ,  outre  cela  ,  de  brunes ,  de  rouges , 
de  jaunes  ,  de  cendrées  ,  &  de  blanchâtres. 
Celles  qui  font  jaunes  ou  de  couleur  d'or  , 
fe  nomment  katfen  gold ,  or  de  chat  ;  celles 
qui  font  blanches  s'appellent  katfen  Jilber  , 
argent  de  chat.  A  la  limple  inïpecrion  &  au 
poids  ,  on  eft  tenté  de  croire  que  ce  miné- 
ral contient  du  métal  :  mais  il  ne  j'y  en 
trouve  jamais  gue  peu  ou  point  du  tout.  Ces 
hiendes  déplailcntfouverainemcntaux  Fon- 
deurs ;  car  non  feulement  elles  ne  fournif- 
fent  rien  de  bon ,  mais  elles  font  affamées 
des  autres  minéraux,  &  les  rendent  réfrac  - 
taires.  Le  favant  M.  Port  a  fait  une  differ- 
tation  très  étendue  fur  ce  minéral. 

Nonobftant  toutes  ces  mauvaifes  qualités 
des  blende  s  y  M.  Marggraf  a  obfervé  qu'il 
s'en  trouve  quelquefois  qui  contiennent  une 
terre  métallique  propre  à  produire  du  zinc , 
6c  M.  Poit  a  remarqué  le  premier  que  le 
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cuivre  mêlé  avec  la  pfeuJo-galene  ou  blegae 
pulvéiifée  ,  &  des  chai  bon*  pilés  mis  an 
creufet ,  prenoit  une  couleur  fert  appro- 
chante de  celle  du  laiton  ;  d'où  il  conclut 
que  la  blende  a  de  l'affinité  avec  la  pierre 
calaminaire. 

M.  Marggraf  a  pouffé  fes  recherches  plus 
loin,  &  a  tiré  du  zinc  d'une  efpecede^fcncfe 
choifie  ,  qui  venoit  de  Freyberg  en  Saxe*. 
Voici  comme  il  en  donne  le  procédé  :  il  faut 
la  purifier  de  la  pyrite  arfenicale  jaune  qui 
y  eft  attachée ,  &  après  l'avoir  pulvériiée 
on  la  brûle  petit-à-petit ,  en  oblervant  de 
pouflèr  le  feu  fur  la  fin  de  l'opération  ;  ce 
qu'on  continue  pendant  plufieurs  heures  , 
jufqu'à  ce  qu'on  ne  fente  plus  aucune  odeur, 
&  que  la  matière  ait  perdu  tout  brillant:  la 
blende  ainfi  brûlée ,  on  en  prend  quatre  on- 
ces mêlées  avec  deux  drachmes  de  charbon  ; 
on  met  ce  mélange  au  feu  dans  des  vaif- 
feaux  fermés  ;  on  aura  du  véritable  zinc  6  à 
8  grains,  &  autour  de  4  à  Ç  grains  de  fleurs 
de  zinc. 

«  Ou  bien  on  prend  la  même  quantité  de 
»  blende  brûlée  ;  on  verfe  deffus  &  onces 
»  d'cfprit  de  vitriol  bien  rectifié  :  le  mé- 
»  lange  s'échauffe  ;  &  la  digeftion  ,  fuivant 
»  la  matière  du  zinc ,  fe  mettra  en  folution 
»  avec  quelques  particules  de  fer  :  il  faut 
»  précipiter  cette  folution  par  une  lefTive 
»  de  cendres  gravelécs  jufqu'à  ce  qu'il  n'aille 
»>  plus  rien  au  fond  ;  après  que  cette  chaux 
»  aura  été  fouvent  édulcorée  dans  l'eau 
»  chaude  &  deflechée  ,  vous  en  prendrez 
»  un  peu  plus  de  3  drachmes ,  vous  les  mc- 
»  lerez  avec  une  demi-drachme  de  charbon  ; 
»  vous  y  joindrez  1  drachmes  &  1  fcrupules 
»  de  petites  lames  de  cuivre ,  arrangeant  le 
»  tout  couche  fur  couche  dans  le  creufet,quc 
»  vous  couvrirez  de  poufîiere  de  charbon,  ôç 
»  que  vous  mettrez  au  feu  de  fûfion  ;  après 
n  quoi ,  quand  tout  fera  refroidi ,  vous  trou- 
»  verez  le  plus  beau  laiton.  Si  vous  le  vou- 
»  lez  aofTi ,  ce  prccipiré'mis  dans  des  vaifc 
»  féaux  fermés  de  la  manière  fufdite  ,  peut 
»  être  réduit  en  zinc,  n  Voyez  ZlNC. 

Ces  deux  procédés  font  de  M.  Marggraf, 
&  fe  trouvent  dans  le  11  vol.  des  Mémoi- 
res de  r  Académie  royale  de  Prujfe  9  année 
1  ,  à  la  fin  d'un  mémoire  fur  le  zinc  du 
même  auteur.  ( — ) 

BLESNEAU ,  (Géog,  )  oetite  ville  de 
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France,  dans  le  gouvernement  d'Orléa- 
noîs  ,  dans  la  Puifaye,  fur  le  Loin. 

BLESS  ,  ("  Gc'og.J  petite  ville  de  la 
Wetteravie,  appartenante  â  l'éleôeur  de 
Trêves. 

BLESSER ,  v.  a.  ( Gramm. )  frapper 
ou  ferrer  violemment  quelque  partie  d  un 
corps  fenfitif.  Les  corps  bleffent  en  faifant 
des  contufions  :  les  inftrumens  bleffent  en 
faifant  des  plaies.  (-}-)  » 

BLESSURE,  (Chirurg.)  aJfeâtoa.ou 
léfion  de  quelque  partie  d'un  corps ,  caufée 
par  un  infiniment  externe  &  fenfible ,  ou 
par  un  effort  quelconque.  Les  blejjures  fe 
rapportent  aux  plaies,  aux  contufions,  aux 
brûlures ,  aux  contrarions ,  aux  luxations , 
aux  fractures,  aux  ruptures  ou  déchiremens 
des  tendons  &  des  fibres  mufculaircs ,  &c. 
ainfî  le  terme  de  blejfure  qu'on  prend  ordi- 
nairement pour  le  fynonyme  de  plaie  ,  ne 
l'eft  en  effet  qu'autant  que  l'efpece  peut 
l'être  avec  fon  genre.  Cependant  on  com- 
prend fous  ce  terme  particulier,  tous  les 
dé/ordres  caufés  à  notre  machine  tant  par 
les  inftrumens  de  guerre  que  par  quelqu'au- 
tre  caufe  violente. 

Les  fuites  d'une  blejfure  font  plus  ou 
moins  dangereufes ,  félon  qu'elle  eft  plus 
ou  moins  confîdérable  ;  il  y  a  des  blejjures 
qui  font  accompagnées  d'accidens  les  plus 
fenfibies  ,  tels  que  l'hémorrhagie ,  l'inflam- 
mation ,  auxquelles  fuccedent  affez  fou  vent 
la  gangrené  &  le  fphacele,  &  pour  la  cure 
de/quelles  la  chirurgie  n'avoit  en  général 
employé  que  l'amputation.  M.  Bilguer  , 
chirurgien  des  armées  du  roi  de  Pruffe , 
tâche  de  prouver  dans  fa  differtajion  fur 
Vinutilité  de  l'amputation  ,  qu'il  eft  pof- 
iîble  d'éviter  cette  opération  ,  &  il  appuie 
fon  fyft<?me  fur  les  moyens  curatifs  qu'il  a 
employés  &  qui  lui  ont  réuflî ,  fuivant  fes 
©bfervations  ;  noms  allons  donner  en  rac- 
courci les  moyens  dont  il  fe  fert  pour  pré- 
venir l'amputation  dans  les  cas  d'une  blef- 
fure  avec  fracas  dans  l'os  &c  plaie  confi- 
dérable. 

Lorfqu'une  partie ,  comme  le  bras  ou  la 
ïambe  ,  a  été  tellement  fracaffée  par  une 
Dalle  ou  boulet,  que  l'amputation  paroit 
inévitable,  M.  Bilguer,  fans  s'effrayer, 
ni  Te  prefler,  examine  la  partie  malade 
avec  toute  l'attention  pofîible  ;  il  débride 
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ou  fait  des  incitions  affez  étendues  pour  fe 
mettre  à  portée  de  découvrir  toute  l'étendue 
du  mal ,  6c  afin  de  prévenir  les  fuites  funef- 
tes  de  l'éréthifme  ou  de  la  tenfidn  confidé- 
rable à  un  tendon  ou  mufcle  demi-coupé 
ou  déchiré ,  il  enlevé ,  autant  qu'il  le  peut, 
toutes  les  efquilles  ou  fragmens  d'os  brifé  , 
dont  la  réunion  avec  le  corps  de  l'os  ne 
paroît  pas  probable ,  évitant  fur-tout  de  ne 
point  ébrânler  celles  qui  paroiffent  pouvoir 
encore  fe  réunir  :  après  quoi  il  rapproche 
les  chairs  en  les  comprimant  un  peu  ,  ck  il 
dirige  la  fuite  du  traitement  avec  toutes  les 
précautions  ck  la  prudence  qu'exigent  les 
accidens ,  tels  que  la  gangrené ,  le  fphacele 
&  la  carie,  dont  nous  avons  renvoyé  le 
détail ,  quant  aux  moyens  curatifs  ,  aux 
articles  qui  font  fous  leurs  noms. 

Rien  ne  répugne  (ans  doute  plus  à  l'hu- 
manité que  la  néceflité  où  fe  trouvent  les 
chirurgiens  de  mutiler  leurs  femblables  ;  & 
il  eft  bien  naturel  de  chercher  à  profiter  de 
tous  les  moyens  qui  peuvent  nous  faire 
éviter  d'en  venir  à  de  pareilles  extrémités. 
Quelque  féduifant  que  foit ,  à  cet  égard , 
le  fyftême  de  M.  Bilguer,  il  eft  des  cas, 
&  en  bien  plus  grand  nombre  qu'on  ne  le 
penfe ,  où  l'on  eft  obligé  d'avoir  recours  à 
cette  cruelle  reffource  :  d'ailleurs  les  gran- 
des incifions  qu'on  eft  obligé  de  multiplier 
beaucoup ,  f'extra&ion  de  toutes  les  efquU- 
les,  la  feclion  très  -  douloureufe  des  ten- 
dons &  des  parties  ligamenteufes ,  la  lon- 
gueur &  la  lenteur  des  guérifons ,  en  vue 
d'exempter  de  l'amputation  un  membre  qui, 
malgré  tant  d'incifions ,  de  douleurs  pour  le 
malade  ck  de  foin  de  la  part  du  chirurgien, 
ne  laiffe  pas  que  d'être  eftropié  &  hors 
d'état  de  fervir  :  tout  cela  eft- il  comparable 
à  quatre  ou  cinq  minutes  de  douleurs, 
auxquelles  un  homme  gravement  bluffé  eft 
expofé  pendant  l'amputation  ?  Le  jour 
d'une  bataillé  feroit-il  pofftble  de  fuivre  à 
la  rigueur  le  fyftême  de  M.  Bilguer  ?  Et 
comment  apporter  toutes  les  précautions 
néceffaires  clans  de  pareilles  circonftances 
où  les  bleffitres  arBuent  &£  font ,  pour  ainfî 
dire ,  jonchées  les  unes  fur  les  autres  dans 
les  dépôts?  Comment  fauver  autrement 
que  par  l'opération ,  ceux  qui  ont  des  fra- 
cas confidérables  dans  les  articulations ,  ou 
des  héraorrhagies  qui  les  mettent  à  chaque 
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mitant  au  bord  du  tombeau  ,  &  qui  ne 
font  pas  plutôt  fortis  des  mains  d'un  chi- 
rurgien ,  qu'ils  tombent  dans  celles  d'un 
autre  ,  tranfportés  ainfi  de  lieu  en  lieu  fur 
des  charrettes  jufqu'à  ce  qu'enfin  ils  trou- 
vent un  hôpital  :  en  attendant  qu'ils  y  foient 
arrivés  ,  quel  progrès  ne  fait  pas  l'inflam- 
mation ,  fouvent  même  la  gangrené  ?  Et 
lorfque  l'hémorrhagie  eft  caulée  par  la  rup- 
nire  d'un  gros  vaiûeau ,  comment  imaginer 
que  le  malade  pourra  faire  une  lieue  feule- 
ment avant  de  mourir  ?  Le  repos  indifpen- 
fable  pour  de  pareilles  cures  peut-il  avoir 
lieu  dans  de  pareilles-circonftances  ?  Com- 
ment efpérer  d'ailleurs  au  on  pourra  enle- 
ver toutes  les  pointes  dos  fixées  dans  les 
chairs  ,  les  tendons ,  les  membranes ,  bc. 
&C  dont  la  préfence  renouvellera  toujours 
les  accidens  &  par  conséquent  les  douleurs , 
l'irritation,  l'inflammation  ,  la  gangrené , 
le  délire  enfin  la  mort  ?  Concluons 
donc  ^ù'il  djUnconteftablement  du  devoir 
d*un  chirurgien  qui  n'a  pas  foulé  aux  pies 
tous  les  fentimens  d'humanité ,  d'éviter  de 
mutiler  des  blefles  toutes  les  fois  qu'il  croit 
pouvoir  le  faire  ,  fans  faire  courir  de  grands 
rifques  à  leur  vie ,  &  conferver  un  membre 
qui  peut  leur  être  utile  après  la  guérilon. 
Mais  lorfqu'un  chirurgien  voit  qu  en  vou- 
lant fauver  un  membre  il  court  rifque  de 

Serdre  fon  malade  ,  il  ne  doit  pas  héfiter 
e  préférer  l'amputation  ;  &  c'eft  fans 
doute  ainfi  que  nous  préfumons  que  M. 
Bilguer  veut  qu'on  envifâge  fon  fyftême. 

Blessures  ,  ( Jurifpr.J  Ceux  qui  en 
font  les  auteurs  forft  tenus  des  dommages. 

Les  chirurgiens  qui  par  impéritie  bleifent 
leurs  malades ,  font  pareillement  refpon- 
fables  des  accidens. 

Le  bleue  qui  meurt  dans  les  quarante 
jours  eft  cenfé  mourir  de  fa  bleJJ'ure  ,  & 
celui  qui  en  eft  l'auteur  peut  être  pourfuivi 
comme  homicide. 

Si  le  blefie  meurt  après  les  quarante 
jours  ,  celui  qui  a  porté  le  coup  n'eft  point 
réputé  coupable  du  crime  d'homicide ,  & 
n'eft  par  conféquent  pas  obligé  d'obtenir 
des  lettres  de  rémiffion ,  mais  il  peut  être 
pourfuivi  pour  le  paiement  des  intérêts  ci- 
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genre  de  plante  à  fleur  fans  pétale  ,  com- 
pofée  ordinairement  de  trois  étamines  qui 
lbrtent  d'un  calice  découpé  en  trois  par- 
ties ;  le  pifti!  devient  dans  la  fuite  une  fe- 
mence  oblongue  pour  l'ordinaire,  renfer- 
mée dans  une  capfule  qui  a  fervi  de  calice 
à  la  fleur ,  &  refTemblante  â  une  veflie. 
Tourncfort ,  Inft.  reiherb.  Voyez  PLANTE. 
(I) 

BLEU,  adj.  Un  corps  paroir  bleu  ,  parce 
que  fes  parties  ont  une  firuation  &  une  con- 
texture  qui  les  rend  propres  à  réfléchir  les 
rayons  bleus  en  plus  grande  quantité  que  les 
autres.  Voye[  COULEUR. 

Pour  expliquer  la  couleur  bleue  du  firma- 
ment, Newton  remarque  que  toutes  les 
vapeurs ,  quand  elles  commencent  à  fe  con- 
denfer  &  à  s'aflèmbler,  deviennent  d'abord 
capables  de  réfléchir  des  rayons  bleus  avant 
qu  elles  puiffent  former  des  nuages  d'aucune 
autre  couleur.  Le  bleu  eft  donc  la  première 
couleur  que  commence  à  réfléchir  l'air  le 
plus  net  &  le  plus  tranfparcnt  lorfque  les 
vapeurs  ne  font  pas  parvenues  â  la  groficur 
fuffifante  pour  réfléchir  d'autres  couleurs. 

M.  de  la  Hire  remarque ,  après  Léonard 
de  Vinci  ,  qu'un  corps  noir  quelconque  vu 
à  travers  un  autre  corps  blanc  &  tranfpa- 
rcnt ,  paroi t  de  couleur  bleue  ;  &  c'eft  par- 
la qu'il  explique  la  couleur  azurée  du  firma- 
ment ,  dont  l'immenfe  étendue  étant  entiè- 
rement dépourvue  de  lumière ,  eft  apper- 
çue  à  travers  l'air  qui  eft  éclairé  &  comme 
blanchi  par  la  lumière  du  foleil.  II  ajoute 
que  par  ta  même  raifon  la  fuie  mêlée  avec 
du  blanc  forme  du  bleu.  Il  explique  par  le 
mémo  principe  la  couleur  bleue  des  veines 
fur  la  futiace  de  la  peau  ,  quoique  le  fang 
dont  elles  font  remplies  loit  d'un  rouge 
foncé  :  car,  dit-il ,  à  moins  que  la  couleur 
I  rouge  ne  .foit  vue  au  grand  jour  ,  elle  pa- 
roit  un  rouge  obfcur  &  qui  approche  du 
noir;  &  comme  elle  fe  trouve  dans  une 
forte  d'obfcurité  dans  les  veines ,  elle  peut 
avoir  l'effet  de  la  couleur  noire ,  qui  confé- 
dérée à  travers  la  membrane  de  la  veine  & 
la  blancheur  de  la  peau ,  produit  la  fenfa- 
tion  du  bleu:  Voyei  Noirceur.  (O) 

Bleu  D'AZUR,  (Chymie.)  On  peut 
tirer  cette  couleur  de  l'argent  :  mais  le  la- 
vant Boyle  &  Henckel  prétendent  avec 
raifon  que  cela  n'arrive  qu'en  raifon  du 
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cuivre  qui  fe  trouve  ordinairement  mêlé  à 
ce  mé:a!.  Voici  la  façon  la  plus  courte  de 
le  faire:  faites  fondre  dans  de  fort  vinaigre 
diftillé ,  du  fel  gemme ,  du  fel  alkali  ,  &  de 
l'alun  de  roche  ;  lufpendez  au  deflus  ce  ce 
vinaigre  des  latms  d'argent  fort  minces  , 
enterrez  le  vafo  où  vous  aurez  fait  fondre 
ces  matières  dans  du  marc  de  raifin  ;  vous 
pourrez  tous  les  trois  jours  ôter  de  detTus 
les  lames  d'argent  la  couleur  bleue  qui  s'y 
fera  formée. 

Autre  man'ere.  Mettez  dans  une  livre 
de  fort  vinaigre  des  lames  d'argent  auffi 
minces  que  du  papier  ;  joignez -y  deux  on- 
ces de  fel  ammoniac  bien  pulvérifé  ;  mettez 
le  tout  dans  un  pot  de  terre  vernuTé  ,  que 
vous  boucherez  avec  foin  ;  enterrez  ce  pot 
dans  du  fumier  de  cheval  pendant  i  Ç  ou  20 
jours  ,  vous  trouverez  au  bout  de  ce  temps 
les  lames  d'argent  chargées  d'un  très-beau 
blea  d'azur. 

Autre  manière.  Prenez  une  once  d'ar- 
gent diflbus  dans  l'efprit  de  nitre ,  2  \ 
icrupules  de  fel  ammoniac ,  autant  de  vi- 
naigre qu'il  en  faut  pour  précipiter  l'argent , 
décantez  le  vinaigre ,  mettez  la  matière 
précipitée  dans  un  matras  bien  bouché  : 
laiflèz  repoler  le  tout  pendant  un  mois  , 
vous  aurez  un  beau  bleu  d'azur. 

On  tire  auffi  le  bleu  d'azur  du  cuivre , 
du  mercure  &  du  plomb  :  pour  le  tirer  du 
cuivre  ,  on  prend  de  verd  de  gris  &  de  fel 
ammoniac  de  chacun  3  onces  ;  on  mêle  ces 
deux  matières  avec  de  l'eau  où  l'on  a  fait 
fondre  du  tartre  ;  on  en  fait  une  pâte 
molle  ;  on  met  le  tout  dans  un  vafe  bien 
bouché  qu'on  laide  en  repos  pendant  quel- 
ques jours  ,  &  l'opération  eft  faite. 

Autre.  Ai  s  ufium  &  lie  de  vin ,  de  cha- 
cun 2  onces  ,  de  foufre  une  once  ;  réduifez 
en  poudre  Yaes  ufium  &  le  foufre  ,*  verfez 
pardeflus  du  vinaigre  ou  de  l'urine  ;  mettez 
le  mélange  dans  un  pot  vernhTé ,  &  laiiTez- 
le  bien  bouché  pendant  1 5  jours. 

On  peut  tirer  le  bleu  d'azur  du  vif-argeRt 
&  du  plomb  de  la  manière  fiùvante  :  c'eft 
Agricola  qui  la  donne  telle  qu'il  fuit.  On 
prend  3  parties  de  vif-argent,  2  parties 
de  foufre  ,  &  une  partie  de  fel  ammoniac  : 
•n  met  au  fond  d'un  plat  de  la  Iitharge ,  & 
Fon  fait  fondre  pardeflus  le  foufre  pulvé- 
n le  ;  on  y  jette  enfuite  le  fel  ammoniac  en 
• 
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poudre  Se  le  vif-argent  ;  on  remue  toutes 

ces  matières  avec  un  petit  bâton  ,  afin 
qu'elles  fc  mêlent  exactement:  on  laiflè  re- 
froidir le  mélange  qu'on  réduit  en  poudre  ; 
on  met  cette  poudre  dans  un  matras  bien 
lutté  qu'on  lailTera  un  peu  ouvert  ;  lorfque 
le  lut  fera  féché  ,  on  mettra  le  matras  fur, 
un  trépié  &  fur  un  feu  modéré ,  &  on  cou- 
vrira l'ouverture  d'une  lame  de  fer ,  &  on 
en  regardera  de  temps  en  temps  le  deflôus 
pour  voir  s'il  ne  s'y  forme  plus  d'humidité. 
Il  faut  alors  boucher  l'ouverture  avec  du 
lut  ;  on  poufle  le  feu  pendant  une  heutc  ; 
on  l'augmente  encore-  jufqu'à  ce  qu'il  s'élève 
une  filmée  bleue  ;  cela  fait,  on  trouvera  un 
beau  bleu  au  fond  du  matras.  ( — ) 

Bleu  d'émail  ,  (  Chymie.  )  appelle' 
quelquefois  fmalu  bleue  ,  eft  une  couleur 
d'un  grand  ufage  pour  les  Emailleurs:  voici 
la  façon  de  la  préparer  fuivant  Neri  ,  dans 
fon  Art  de  la  Verrerie.  On  prfnoLquatre 
livres  de  la  fritte  on  matier^donron  fait 
l'émail;  V.  l'article  ÊMA1L7  4  onces  de 
faflre  réduit  en  poudre  ,  qui  n'eft  autre 
chofe  qu'une  préparation  du  cobalt ,  voye^ 
l'article  COBALT  ;  &  48  grains  d'à?/  ufium , 
ou  de  cuivre  calciné  par  trois  fois  :  on  mêle 
exactement  ces  trois  matières  ;  on  les  mec 
au  fourneau  de  Verrerie  ,  dans  un  pot  ver- 
ni fle  en  blanc.  Lorfque  le  mélange  eft  bien 
entré  en  fonte ,  il  faut  le  verfer  dans  de 
l'eau  claire  pour  le  bien  purifier  ;  on  le  re- 
met enfuite  fondre  de  nouveau  ;  on  réitère 
l'extinction  dans  l'eau  &  la  fonte  deux  ou 
trois  fois  ;  l'on  obtient  de  cette  façon  un 
tics -beau  bleu  d*émail.  'jfcliu, 

Knnckel ,  dans  fss  remarques  fur  Neri  , 
obferve  qu'il  n'eft  guère  pofuble  de  pref- 
crire  exactement  la  dofe  de  fafïre  qu'on 
doit  employer  pour  faire  le  bleu  d* émail; 
il  eft  bon  de  commencer  par  en  faire  des 
épreuves  en  petit ,  fuivant  les  différentes 
nuances  qu'on  cherche  :  fi  on  trouve  le  blea 
trop  clair  ,  il  faut  augmenter  petit-À-pctic 
la  dofe  du  faffre  ;  fi  au  contraire  elle  eft 
trop  foncée  ,  il  faut  remettre  plus  de  la 
fritte  de  l'émail.  C'eft  en  fuivant  ainfi  cer- 
taines proportions ,  qu'on  peut  produire 
dans  l'email  les  différentes  nuances  du  bleu. 
Si ,  par  exemple  ,  on  vouloir  un  bleu  d'é- 
mail céladon  ou  de  couleur  d'aigue-marine , 
ilfàudrok  renvetfer  les  dofes  données  ci- 
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I ,  &  l'on  prendre;  t  alors  4  livres  de  la 
fritte  d'émail  ,  1  onces  d\r s  ujium ,  & 
feulement  48  grains  de  faffre  ;  on  méleroit 
bien  ces  trois  matières  :  du  refte  on  fuivroit 
esaâement  la  méthode  précédente,  pour 
leur  fonte  &  leur  purification.  Il  faut  bien 
obferver  que  toutes  ces  opérations  font  fort 
délicates,  &  demandent  une  attention  toute 
particulière  :  car  pour  peu  qu'on  ne  faffc 
point  d'attention  aux  circonftances  ,  il  fe 
produit  des  effets  tout  différens  de  ceux 
qu'on  veut  chercher  ;  c'eft  ce  que  Kunckel 
avoue  lui  être  arrivé  dans  l'opération  du 
bleu  d'émail  céladon  que  nous  venons  de 
donner.  Il  avoir  éprouvé  cette  méthode  qui 
eft  de  Neri  :  mais  comme  elle  ne  put  pas 
d'abord  lui  réu|Iir  ,  il  crut  que  cet  auteur 
s'étoit  trompé  :  avant  enfuite  réitéré  l'opé- 
ration ,  &  regarde  la  chofe  de  plus  près  ,  il 
découvrit  qu'elle  n'avoit  manqué  la  pre- 
mière fois ,  que  parce  qu'il  n'avoit  pas  bien 
pris  fon  temps  pour  retirer  la  "matière  du 
fourneau ,  qu'il  avoit  laifïee  trop  long-temps 
au  feu.  (— ) 

*  Plus  le  grain  d'émail  eft  gros,  &  plus 
le  bleu  eft  vif,  &  tire  un  peu  fur  le  violet 
comme  l'azur  :  mais  l'émail  eft  d'un  plus 
beau  bleu  ce'lefte.  Le  grain  d'azur  à  poudrer 
eft  fi  gros  ,  qu'on  ne  peut  l'employer  que 
très-difficilement ,  &  feulement  en  détrempe 
ou  à  frefque  ,  ou  pour  mettre  dans  l'empois 
ou  am  »  don ,  avec  lequel  il  fe  lie  fort  bien. 
On  l'appelle  aqur  a  poudrer  ,  parce  que 
po:ir  faire  un  beau  fond  d'un  bleu  turquin  , 
on  le  poudre  fur  un  blanc  à  l'huile  couché 
médiocrement  épais  &  le  plus  gras  qu'on 
peut.  On  Ty  étend  aufli-tôt  avec  une  plume  : 
mais  il  faut  l'avoir  bien  fait  fécher  aupara- 
vant fur  un  papier  au  deflus  du  feu.  On  y  en 
met  allez  épais  ;  &  on  l'y  laiflè  jufqu'à  ce 
que  le  fond  foit  bien  fec  ,  &  ainfi  le  blanc 
en  prend  autant  qu'il  peut.  Enfuite  on  le 
feeewe ,  &  on  en  ôte  tout*1  ce  qui  ne  tient 
pas  au  blanc  ,  en  le  frottant  légèrement 
avec  une  plume  ou  une  broftè  douce.  G'eft 
une  couleur  très-vive  &  qui  dure  long- 
temps ,  quoiqu'expofée  à  l'air  &  à  la  pluie. 

L'émail  qui  eft  d'autant  plus  pile  qu  il  eft 
plus  fin,  fertdans  la  détrempe  &  à  frefque  : 
mais  on  ne  s'en  fert  guère  à  l'huile  ,  parce 
«ju'il  noircit ,  à  moins  qu'il  ne  foit  mêlé 
avec  beaucoup  âe  blanc. 
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*  Bleu  d'Inde  &  Indigo  :  finie  eft 
plus  claire  &  plus  vive  que  Yindigo  9  ce  qui 
vient  feulement  du  choix  de  h  matière 
dont  on  les  fait  ;  car  au  fond  c'eft  la  même: 
c'eft  la  feuille  de  l'anil ,  voyc{  Anil.  On  en 
fait  tremper  les  feuilles  dans  l'eau  pendant 
deux  jours  ou  environ  ;  enfuite  on  fépare 
l'eau  qui  a  une  légère  teinture  de  bleu 
verdàtre:  on  bat  cette  eau  avec  des  palettes 
de  bois  durant  deux  heures  ,  &  l'on  cdlè 
de  battre  quand  elle  moufle.  On  y  jette 
alors  un  peu  d'huile  d'olive  »  en  afpcrgeanr. 
On  voit  aufli-  tôt  la  matière  de  Yinde  qui  fe 
fépare  de  l'eau  par  petits  grumeaux ,  comme 
quand  b  lait  fe  tourne  ;  &  l'eau  étant  bien 
repofé>«  ,  elle  devient  claire  ,  &  l'eau  fe 
trouve  au  fond  comme  de  la  lie ,  qu'on  ra- 
maflê  après  avoir  ôté  l'eau  ,  &  qu'on  fait 
fécher  au  foleil.  Uinde  fe  fait  avec  les  jeu- 
nes feuilles  &  Tes  plus  belles  ;  &  Yindigo 
avec  Te  refte  de  la  plante.  Cette  plante 
croît  dans  les  Indes  orientales  &  occiden- 
tales. Vin  Je  eft  ordinairement  par  petites 
tablettes  de  deux  à  trois  lignes  d'épaifllur 
&  d'un  b.'eu  allez  beau  :  mais  Yindigo  eft  par 
morceaux  irréguliers  d'un  bleu  brun ,  tirant 
fur  le  violet.  Cette  couleur  eft  excellente 
pour  la  peinture  à  détrempe ,  tant  pour  le 
brun  des  bleux ,  que  des  verds ,  en  y  mêlant 
pour  le  verd ,  de  la  teinture  de  graine  d'A- 
vignon ,  ou  du  verd  de  veflie.  On  pourroit 
fe  fervir  de  Yinde  â  l'huile ,  &  elle  a  beau- 
coup de  corps  avec  le  blanc  :  mais  elle  fe 
décharge  en  féchant ,  &  perd  la  plus  grande 
partie  de  fa  force  ;  c'eft  pourquoi  on  n'en 
ufe  pas ,  à  moins  que  ce  ne  foit  en  drape- 
rie%,  qu'on  glace  d'outre-mer  par  deffus. 
Voye\  Glacer. 

Il  y  a  un  bleu  de  tourne  fol  qui  peut  être 
d'ufag?  dans  la  peinture  a  détrempe  &  dans 
l'enluminure.  Le  tournefol  eft  une  pâte 
qu'on  forme  ordinairement  en  pains  quarrés 
avec  le  fruit  de  la  plante  appellée  heliorro- 

fium  tricoccon.  Cette  plante  croît  en 
'rance  ;  on  met  tremper  cette  pâte  dans 
l'eau  ;  &  il  vient  une  aflez  belle  teinture 
bleue.  Il  arrive  aufli  qu'elle  eft  rouge ,  ce 
qui  eft  ôccafioné  par  le  mélange  d'acide  : 
mais  on  lui  rend  fa  couleur  bleue  >  en  y 
mêlant  de  l'eau  de  chaux. 

Bleu  d'outre-mer  ,  Ç Chymie.J  la 
1  bafe  de  cette  couleur  eft  le  lapis  l^ut-  ; 
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c'eft  aufli  ce  qui  la  rend  fort  chère ,  indé- 
pendamment des  opérations  qu'il  faut  pour 
en  tirer  le  bleu  ,  qui  ne  lairtcnt  pas  d'être 
longues  ôc  pénibles  :  on  en  jugera  par  ce 
qui  fuit. 

Pour  connoître  fi  le  lapis  la^uli  dont  on 
veut  tirer  la  couleur ,  eft  d'une  bonne  qua- 
lité ,  &  propre  à  donner  un  beau  bleu  ,  il 
faut  en  mettre  des  morceaux  fur  des  char- 
bons ardens ,  &  les  y  faire  rougir  :  s'ils  ne 
fe  caftent  point  par  la  calcination ,  &  fi 
après  les  avoir  laifTé  refroidir  ,  ils  ne  per- 
dent rien  de  l'éclat  de  leur  couleur  ,  c'eft 
une  preuve  de  leur  bonté.  On  peut  encore 
les  éprouver  d'une  autre  façon  :  c'eft  en  fai- 
sant rougir  dos  morceaux  de  lapis  fur  une 
plaque  de  fer  ,  &  les  jetant  enfuite  tout 
rouges  dans  du  vinaigre  blanc  très-fort;  fi 
la  pierre  eft  d'une  bonne  efpece  ,  cette 
opération  ne  lui  fera  rien  perdre  de  fa 
couleur.  Après  s'être  aiTuré  de  la  bonté  du 
lapis ,  voici  comme  il  le  faut  préparer  pour 
en  tirer  le  bleu  d'ouae-mer.  On  le  fait  rou- 
gir plufieurs  fois ,  &  on  l'éteint  chaque  fois 
dans  de  l'eau ,  ou  dans  de  fort  vinaigre ,  ce 
qui  vaut  encore  mieux  ;  plus  on  réitère  cette 
opération  ,  plus  il  eft  facile  de  le  réduire  en 
poudre  :  cela  fait ,  on  commence  par  piler 
les  morceaux  de  lapis  ;  on  les  broie  fur  un 
porphyre ,  en  les  humeftant  avec  de  l'eau , 
du  vinaigre ,  ou  de  l'efprit-de-vin  ;  on  con- 
tinue à  broyer  iufqu'à  ce  que  tout  foit  ré- 
duit en  une  poudre  impalpable  ;  car  cela  eft 
très-eflèntief  :  on  fait  fécher  enfuite  cette 
poudre  après  l'avoir  lavée  dans  l'eau ,  &  on 
la  met  à  l'abri  de  la  pouffiere  pour  en  faire 
l'ufage  qu'on  va  dire. 

On  fait  une  pâte  avec  une  livre  d'huile 
de  lin  bien  pure  ;  de  cire  jaune ,  de  colo- 

{îhone  ,  &  de  poix-réfine  ,  de  chacune  une 
ivre  ;  de  maftic  blanc ,  deux  onces.  On  fait 
chauffer  doucement  l'huile  de  lin  ;  on  y 
méfe  les  autres  matières  ,  en  remuant  le 
mélange  qu'on  fait  bouillir  pendant  une 
demi-heure ,  après  quoi  on  parte  ce  mélange 
à  travers  d'un  linge ,  &  on  le  laifTe  refroidir. 
Sur  8  onces  de  cette  pâte  ,  on  mettra  4 
onces  de  la  poudre  de  lapis  indiquée  ci- 
dertus  ;  on  pétrira  long-temps  &  avec  foin 
cette  maflè  ;  quand  la  poudre  y  fera  bien 
incorporée ,  on  verfera  de  l'eau  chaude  par- 
deflus ,  &  on  la  pétrira  de  nouveau  dans 
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cette  eau ,  qui  fe  chargera  (Tune  couleur 
bleue  :  on  la  laiflèra  repofer  quelques  jours , 
jufqu'a  ce  que  la  couleur  foit  tombée  au 
fond  du  vafe  ;  enfuite  de  quoi  on  décan- 
tera l'eau  ,  &  en  IaifTant  fécher  la  poudre  , 
on  aura  du  bleu  d'outre-mer. 

Il  y  a  bien  des  manières  de  faire  la  pâte 
dont  nous  venons  de  parler  :  mais  nous  nous 
contenterons  d'indiquer  encore  celle-ci. 
C'eft  avec  de  la  poix-réfine ,  térébenthine , 
cire  vierge ,  &c  maftic ,  de  chacun  fix  on- 
ces j  d'encens  &  d'huile  de  lin  ,  deux  on- 
ces ,  qu'on  fera  fondre  dans  un  plat  ver- 
nift? ,  le  refte  comme  dans  l'opération  pré- 
cédente. Voici  la  méthode  que  Kunckel 
nous  dit  avoir  fuivie  avec  fuccès  pour  faire 
le  bleu  doutre-mer. 

Après  avoir  cafTé  le  lapis  laquh  en  petits 
morceaux  de  la  groftèur  d'un  pois  ,  on  le 
fait  calciner ,  &  on  l'éteint  dans  du  vinaigre 
diftillé  à  plufieurs  reprifes  ;  enfuite  on  1« 
réduit  en  une  poudre  extrêmement  déliée  : 
on  prend  de  cire  vierge  &  de  colophone  de 
chacune  moitié  du  lapis  réduit  en  poudre  ; 
on  les  fait  fondre  dans  une  poêle  ou  plat  d« 
terre  verniflé  :  on  y  jette  petit-à-petit  la 
poudre  ,  en  remuant  &  mêlant  avec  foin 
les  matières  ;  l'on  verfe  le  mélange  ainfî 
fondu  dans  de  l'eau  claire  ,  &  on  l'y  lai/Te 
pendant  huit  jours  ;  au  bout  de  ce  temps  y 
on  remplit  de  grands  vafes  de  verre  ,  d'eau 
aufli  chaude  que  la  main  peut  la  foufïrir  : 
on  prend  un  linge  bien  propre  ,  on  pétrie 
la  marte ,  &  lorfque  cette  première  eau  fera 
bien  colorée  ,  on  retirera  la  marte  pour  la 
mettre  dans  de  nouvelle  eau  chaude  :  on 
procédera  de  la  même  façon  jufqu'à  ce  que 
toute  la  couleur  foit  exprimée  ;  c'eft  ce- 
pendant la  couleur  qui  s'eft  déchargée  dans 
la  première  eau  ,  qui  eft  la  plus  précieufe  ; 
on  lairtè  enfuite  repofer  l'eau  colorée  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours ,  au  bout  defquels 
on  voit  que  la  couleur  s'eft  précipitée  au 
fond  du  vafe.  Une  même  marte  fournit  trois 
ou  quatre  fortes  de  bleu  d' outre-mer  :  mais 
on  n'en  retire  que  fort  peu  de  la  plus, 
belle. 

Il  y  a  encore  bien  des  manières  de  tirer 
du  bleu  d'outre-mer  :  mais  comme  leur 
différence  ne  confifte  que  dans  la  pâte  à  la- 
quelle on  mêle  le  lapis  pulvérifé  ,  on  a  cru 
inutile  d'en  dire  davantage.  On  reconnoie 
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fi  le  bleu  d'outre-mer  a  été  fa!  fi  fie  ,  non 
feulement  au  poids  ,  qui  eft  moindre  que 
celui  du  véritable ,  mais  encore  parce  qu'il 
perd  fa  couleur  au  feu.  ( — ) 

Bleu  de  montagne,  (Hift.naub 
Minéralogie.,)  lapis  armenus  ou  cceruleum 
montanum  9  en  Allemand  ,  berg-blau. 
C'cft  un  minéral  ou  pierre  foflile  bleue  , 
tirant  un  peu  fur  le  verd  d'eau.  Elle  reflem- 
ble  afîez  au  lapis  laquli  ,  mais  avec  cette 
différence  qu'elle  eft  plus  tend/e ,  plus  lé- 
gère &  plus  caftante  que  lui ,  &  que  fa 
couleur  ne  réfute  point  au  feu  comme  la 
fienne.  Lorfqu'on  fait  ufage  du  bleu  de 
montagne  dans  la  peinture ,  il  eft  à  craindre 
que  par  la  fuite  la  couleur  n'en  devienne 
verditre.  Cette  pierre  le  trouve  en  France , 
en  Italie  ,  en  Allemagne ,  &  fur-tout  dans 
le  Tirol.  On  dit  que  celle  qui  vient  de  l'O- 
rient ne  perd  point  fa  couleur  dans  le  feu. 
Le  bleu  de  montagne  contient  beaucoup  de 
cuivre  ;  celui  qui  eft  léger  en  fournit  moins 
que  celui  qui  eft  pefant  :  le  premier  con- 
tient un  peu  de  fer ,  fuivant  M.  Cramer. 
On  dit  qu'on  contrefait  le  bleu  de  mon- 
tagne en  Hollande ,  en  faifant  fondre  du 
fbufre ,  &  en  y  mêlant  du  verd-de-gris  pul- 
vérifé.  Pour  employer  le  bleu  de  montagne 
dans  la  peinture  ,  il  faut  le  broyer ,  le  laver 
enfuite  ,  &  en  féparer  les  petites  pierres 
qui  y  font  quelquefois  mêlées. 

Dans  la  Médecine  on  s'en  eft  fervi  quel- 
quefois ,  il  a  une  vertu  purgative  &  éméti- 
que  ;  il  paroit  cependant  qu'il  eft  à  propos 
de  s'en  défier ,  attendu  le  cuivre  qui  en  eft 
la  bafe.  (-) 

Bleu  de  Prusse  ,  eft  une  matière  utile 
pour  la  peinture.  On  l'appelle  bleu  de 
Frujfe  y  parce  que  c'eft  en  PrufTè  que  fa 
préparation  a  été  trouvée.  Voye\  le  pre- 
nv-er  volume  des  Mijcellanea  Berolinenfia, 
iyio\  &  les  Tranjaclions  philofophiques 
en  ont  publié  la  compofition  ,  dans  les 
Mois  de  Janvier  &  Février  1714.  Depuis, 
M.  Geoffroy ,  de  la  faculté  de  Médecine  & 
de  l'académie  des  Sciences  de  Paris  ,  en  a 
donné  la  préparation  dansWcs  Mémoires  de 
V Académie  de  172Ç. 

La  préparation  du  bleu  de  PruJJè  eft  une 
fuite  de  plufieurs  procédés  difficiles.  On  a 
plufieurs  raifons  pour  croire  que  ce  bleu 
vient  du  fer.  On  fait  quo  les  difjblutions  de 
Tome  V. 
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fer  prennent  dans  l'eau  une  couleur  bleue 
parla  noix  de  galle.  L'acier  bien  poli  & 
échauffe  à  un  feu  modéré ,  prend  une  cou- 
leur bleue  ;  &  il  paroit  par  cette  expérience 
que  cette  couleur  bleue  vient  d'une  fubftance 
graflè  ,  que  le  feu  élevé  à  la  furfàcc  du  fer. 
On  fait  qu'il  y  a  dans  le  fer  une  matière  bi- 
tumincule  ,  qui  n'eft  pas  parfaitement  unie 
avec  les  autres  principes ,  ou  qui  y  eft  en 
trop  grande  quantité. 

C'cft  ce  bitume  qui  doit  être  la  bafe  du 
bleu  qu'on  veut  faire  ,  mais  certainement  il 
eft  trop  compacte  ;  il  faut  le  fubtilifer:  or  les 
alkalis  font  les  diflblvans  naturels  des 
bitumes. 

Il  y  a  apparence  qu'on  a  cfTàyé  .  pour 
faire  le  bleu  de  Prujje  ,  plufieurs  huiles  vé- 
gétales ,  &  que  c'a  été  fans  fuccés  :  on  a 
aufîi  éprouvé  les  huiles  animales  ;  &  le  fàng 
de  bœuf  calciné  &  réduit  en  poudre  a  rem- 
pli l'attente  ;  &  pour  l'alkali  ,  on  y  a  em- 
ployé le  plus  puiilànt  ,  qui  eft  celui  du 
tartre. 

Le  bitume  du  fer  eft  attaché  à  une  terre 
métallique  jaune  ;  cette  terre  altéroit  la 
couleur  bleue  du  bitume,  quelque  raréfié 
qu'il  fut:  on  le  tranfporte  de  defîus  la  terre 
jaune  fur  une  terre  blanche  qui  eft  celle  de 
l'alun  ;  &  alors  la  couleur  bleue  non  feule- 
ment n'eft  plus  altérée  par  le  fond  qui  la 
Ibutient,  mais  de  fombre  &  trop  foncée 
qu'elle  étoit ,  elle  devient  plus  claire  &  plus 
vive. 

Il  faut  obferver  que  ce  bitume  qu'on  veut 
avoir ,  on  ne  le  cherche  pas  dans  du  fer  en 
fuftance ,  mais  dans  du  vitriol  où  le  fer  eft 
déjà  três-divifé. 

Il  y  a  donc  trois  liqueurs  nécefïàires  pour 
faire  le  bleu  de  Prujje  :  une  leffive  de  fang 
de  beeuf  calciné  avec  le  fel  alkali  ;  une 
difïôlution  du  vitriol  ,  &  une  difïblution 
d'alun. 

De  toutes  ces  opérations ,  il  réfulte  une 
efpece  de  fécule  d'une  couleur  de  verd  de 
montagne ,  &  qui  par  l'efprit  de  fel  devient 
dans  l'inftant  d'une  belle  couleur  bleue 
foncée;  &  c'eft- là  le  bleu  de  Prujfe.  Cet 
article  ejî  de  M.  Forme  y  ,  fecre  taire 
perpétuel  de  r  académie  royale  de  Prujfe. 

M.  Malouin,  dans  un  mémoire  qu'il  a 
donné  a  l'académie  en  1745  ,  dit  qu'il  a 
tiré  un  bleu  de  Prujje  du  mélange  de  la 
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crème  de  chaux ,  &  du  fel  alkali  du  tartre; 
que  ce  bleu  étoit  femblable  à  celui  qui  lui  a 
donné  Feau-mere  du  fel  de  Seignette  par 
l'efpric  de  virriol. 

Il  faut  remarquer  que  M.  Malouin  avoit 
trouve*  au/fi  du  fer  dans  la  chaux  ;  &  i!  dit 
que  la  noix  de  galle  épineufe  peut  tirer  de 
l'eau  de  chaux  une  teinture  bleue. 

Le  même  auteur  rapporte  aufli  dans  ce 
mémoire  ,  qu'ayant  fait  mettre  dans  un 
creufet  entre  les  charbons  ardens ,  de  la 
chaux  vive  &  du  fel  marin  mêlés  enfemble  , 
il  fortit  de  la  matière  contenue  dans  le 
creufet ,  une  flamme  bleue  qui  répandit  une 
odeur  aromatique.  Il  apperçut  cette  flamme 
lorfqu'il  découvrit  le  creufet;  &  il  y  avoit 
un  quart-d'heure  que  le  creufet  étoit  rouge 
lorfqu'il  le  découvrit.  (M) 

Le  bleu  entre  dans  prefque  toutes  les 
parties  fuyantes  d'un  tableau  j  Ton  s'en  fert 
au/fi  dans  les  ciels  ,  la  mer ,  Ùc. 

On  diftingue  différentes  nuances  de  bleu  ; 
le  bleu  blanc  y  bleu  mourant ,  bleu  célefle  , 
bleu  turquin  foncé ,  bleu  de  Perfe  entre  le 
verd  &  le  bleu ,  bleu  d'enfer  ou  noirâtre  } 
bleu  de  forge  ,  bleu  artificiel.  Il  n'y  a  guère 
que  les  Teinturiers  qui  différencient  ainfi 
leurs  bleus  ;  les  Peintres  ne  les  distinguent 
que  par  ces  exprefïïons  :  ce  bleu  ejl  plus 
tendre  que  celui-ci  ;  ces  bleus  font  de  dif- 
férent ton  9  ne  font  pas  du  même  ton. 

Bleu  tenant  lieu  $  outre-mer  dans  le 
lavis.  Pour  fuppléer  à  Youtre-mer  qui  cft 
d'un  trop  grand  prix ,  &  qui  a  trop  de  corps 
pour  être  employé  en  lavis ,  on  recueille  en 
été  une  grande  quantité  de  fleurs  de  bluets 
qui  viennent  dans  les  bleds  ;  on  en  épluche 
bien  les  feuilles  en  ôtant  ce  qui  n'eft  point 
bleu  :  puis  on  met  dans  de  l'eau  tiède  de  la 
poudre  d'alun  bien  fubtile.  Ou  verfe  de 
cette  eau  imprégnée  d'alun  dans  un  mortier 
de  marbre ,  on  y  jette  les  fleurs  ;  &  avec 
un  pilon  de  marbre  ou  de  bois ,  on  pile 
jufqu'â  ce  que  le  tout  foit  réduit  de  manière 
qu'on  puifïè  aifément  en  exprimer  tout  le 
hic  ,  que  l'on  paflè  à  travers  une  toile 
neuve  ,  faifant  couler  la  liqueur  dans  un 
vafe  de  verre  ,  où  on  a  mis  auparavant  de 
l'eau  gommée  ,  faite  avec  de  la  gomme 
arabique  bien  blanche.  Remarquez  qu'il  ne 
faut  guère  mettre  d'alun  pour  conferver 
rédat  ;  parce  qu'en  en  mettant  trop  on  ob- 
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fcurclt  le  coloris.  On  peut  de  même  faire 
des  couleurs  de  toutes  les  fleurs  qui  ont  un 
grand  éclat ,  obfervant  de  les  piler  avec  de 
Peau  d'alun  ,  qui  empêche  que  la  couleur 
ne  change  ;  pour  rendre  ces  couleurs  por- 
tatives ,  on  les  fait  fécher  à  l'ombre ,  dans 
des  vaifTeaux  de  verre  ou  de  faïence  bien 
couverts.  ( R) 

Bleu  ,  officier  bleu  ( Marine.)  lieute- 
nant ou  enjeigne  bleu  ;  c'efl  un  officier  que 
le  capitaine  d'un  vaiflèau  crée  dans  Ion 
bord  pour  y  fervir ,  faute  d'officier  major. 

CD 

Bleu  ,  mettre  au  Bleu  ,  ( en  terme 
de  Cufine J  c'efl  une  façon  d'accommoder 
le  poiflbn  en  le  faifant  cuire  avec  fes  écail- 
les dans  du  vin  blanc  ,  avec  de  l'oignon  , 
des  feuilles  de  laurier,  du  clou  de  girofle  , 
fel  &  poivre  ,  &  autres  épices  :  on  le  fert 
ai  ni  i  préparé  ,  avec  de  l'huile  &  du  vinai- 
gre dans  un  vafe  à  part. 

*  Bleues  (Cendres)  font  d'un  très- 
grand  ufage  dans  la  peinture  à  détrempe  ;  il 
y  en  a  qui  font  très-vives  en  couleur  :  mais 
a  l'huile  elles  noirciflènt  &  deviennent  ver- 
dàtres  ;  car  elles  tiennent  de  la  nature  du 
verd-de-gris  ;  &  de  plus  quand  on  les  met  à 
l'huile  ,  elles  ne  paroifTènt  pas  plus  brunes 
ou  foncées  en  couleur.  On  les  trouve  en 
pierre  tendre  dans  les  lieux  où  il  y  a  des 
mines  de  cuivre  ou  de  rofette  ,  &  l'on  ne 
fait  que  les  broyer  â  l'eau  pour  les  réduire 
en  poudre  fine.  Cette  efpece  de  bleu  doit 
être  employée  fur-tout  dans  ta  peinture  en 
détrempe  ,  qu'on  ne  voit  qu'aux  lumières , 
comme  les  décorations  de  théâtre  ;  car 
quoiqu'on  y  mêle  beaucoup  de  blanc  ,  il  ne 
laiftè  pas  de  paroître  fort  beau.  II  tire 
pourtant  un  peu  fur  le  verd  ;  tout  au  con- 
traire de  l'émail  qui  eft  fort  vif  au  jour ,  & 
qui  paroi r  gris  aux  lumières. 

On  trouve  quelquefois  des  cendres  bleues, 
qui  paroifîènt  aufïi  belles  que  Youtre-mer^ 
mais  on  connoit  bientôt  que  ce  ne  fonr 
que  des  cendres  ,  fi  on  les  mêle  avec  un  peu 
d'huile  ;  car  elles  ne  deviennent  guère  plus 
brunes  qu'auparavant  ,  au  contraire  de 
Youtre-mer  qui  devient  fort  brun.  Au  feu 
elles  deviennent  noires. 

BLEUIR  un  métal,  c'eft  l'échauffer 
jufqu'â  ce  qu'il  prenne  une  couleur  bleue  ; 
ce  qui  eft  pratiqué  par  les  Doreurs  ,  qui 
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bleuirent  leurs  ouvrages  d'acier  avant  que 
d'y  appliquer  les  feuilles  d'or  ou  d'argent. 
Voyez  Doreur. 

BLEUISSOIR ,  f.  m.  outil  ^Horlogerie. 
Voyer  R.EVENOIR. 

BLEY-GLANTZ ,  (Minéralogie.)  ou 
en  Latin,galena  teffulata;  c'eft  le  nom  alle- 
mand d'une  mine  de  plomb  ainfi  décrite  , 
par  M.  Cramer ,  dans  la  Docimafie  :  »  c'eft 
m  une  mine  de  plomb  fort  riche ,  compo- 
»  fée  d'un  aflemblage  de  petits  cubes  équi- 
»  latéraux  &  de  parallélipipedes  oblongs  , 
»  formes  par  de  petites  lames  minces ,  po- 
m  lies  &  brillantes  :  cette  mine  eft  fort  pc- 
n  fante  ,  &  fe  cafïè  aifément.  La  fonte  en 
»  eft  aifée  :  cependant  elle  demande  un 
»  feu  plus  fort  que  le  plomb  même  :  la  rai- 
»  fon  en  eft  l'abondance  du  foufre ,  qui  eft 
»  caché  dans  cette  mine  &  qui  en  fait  pref- 
»  que  un  quart.  Si  on  s'y  prend  comme  il 
$»  faut ,  un  quintal  de  cette  mine  doit  don- 
»  ner  6$  à  70  livres  de  plomb,  n  H  s'en  tire 
auffi  quelquefois  3  ou  4  onces  d'argent  ;  s'il 
s'y  en  trouvoit  davantage  ,  on  auroit  lieu 
de  foupçonner  une  veine  d'argent  dans  le 
voifinage.  ( — ) 

BLEYME,  f.  t  {MaréchaUerie.)  ma- 
ladie ou  inflammation  de  la  partie  anté- 
rieure du  fabot  vers  le  talon ,  entre  la  foie 
fie  le  petit  pié. 

n  y  a  trois  fortes  de  bleymes;  de  feches , 
d'encornées  ,  qui  ne  font  fort  fouvent 
qu'une  fuite  des  premières ,  &  de  foulées. 

On  connolt  les  bleymes  en  général  par 
une  petite  rougeur  pareille  à  du  fang  extra- 
vafé ,  qui  fè  trouve  entre  la  foie  &  le  petit 
pié  ;  on  ne  les  diftingue  que  lorfqu'on  blan- 
chit le  pié  en  le  parant  :  cette  rougeur  n'eft 
autre  choie  qu'un  fang  extravafé. 

Les  bleymes  feches  font  ainfi  nommées  à 
raifon  de  leur  caufe ,  laquelle  eft  intérieure  ; 
car  elles  proviennent  de  la  trop  grande  fé- 
cherefîè  du  pié. 

Les  bleymes  foulées  ont  une  caufe  exté- 
rieure ;  car  elles  proviennent  de  ce  qu'il  fe 
lera  enfermé  de  petites  pierres  ou  du  gra- 
vier entre  le  fer  &  la  foie  ,  ou  bien  de  ce 
que  le  fer  aura  porté  fur  la  foie  ,  qu'il  aura 
foulée  &  meurtrie  en  quelque  endroit  :  les 
piés  plats  font  fujets  à  ces  fortes  de  bley- 
mes y  car  le  gravier  &  le  fable  s'enferment 
aifément  entre  le  fer  &  la  foie. 
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Le  remède  eft  de  parer  le  pié  pour  dé- 
couvrir la  bleyme  ,  fie  d'ôter  toute  la  foie 
meurtrie  ,  h*  la  matière  n'y  eft  pas  encore 
formée  ;  fi  elle  y  eft  formée  il  faut  l'éva- 
cuer ,  puis  panfer  le  trou  ou  la  plaie  comme 
une  enclouure  :  le  mal  dans  fon  commen- 
cement fera  bientôt  guéri;  s'il  eft  grand  , 
les  remèdes  que  nous  propofons  en  vien- 
dront à  bout  avec  le  temps.  II  y  a  dans  les 
manèges  des  chevaux  long-temps  de  féjour 
pour  ces  bleymes  \  mais  l'huile  de  merveil- 
les &  I'emmiellure  rouge  ,  quand  on  a 
donné  jour  à  la  bleyme  pardeflbus  ,  guérif- 
fent  bientôt  ce  mal.  f  V) 

BLE  Y  -S  ACK,  (Métallurgie  0  Miné- 
ralogie.) on  appelle  ainfi  en  allemand  une 
partie  de  plomb  ,  oui  n'a  pas  été  féparée  de 
l'argent  à  la  coupelle  ,  parce  que  le  régule 
eft  venu  à  fe  durcir  trop  tôt  :  ce  défaut 
vient  de  ce  que  le  feu  n'a  pas  été  aflèz  fort 
pour  réduire  tout  le  plomb  en  litharge.  M. 
Cramer  obferve ,  dans  fa  Docimafie  9  que 
lorfqu'on  purifie  l'argent  à  la  coupelle  ,  le 
plomb  agit  comme  difïblvaut  fur  ce  métal  ; 
c'eft  pourquoi  il  eft  nécefïàire  d'augmenter 
le  feu  à  mefure  que  le  plomb  fe  détruit  fie 
fe  réduit  en  litharge.  (— ) 

BLEY-STADT,  (Géop)  petite  ville 
du  royaume  de  Bohême. 

BLEYhSWEIFF,  (Minéralogie.)  o* 
donne  ce  nom  dans  les  mines  d'Allemagne  . 
a  une  efpece  de  mine  de  plomb  fuUureufe 
&  arfenicale  ;  eue  eft  jaune ,  mêlée  de  ta- 
ches cendrées  &  noirâtres  ,  fie  gratté  an 
toucher  :  elle  fe  trouve  à  l'entrée  des  Gan- 
gues. Ce  minéral  reftèmble  aftez  au  plomb 
pur  ;  mais  il  eft  très-difficile  d'en  tirer  da 
métal  par  la  fonte.  ( — ) 

BLIEK,  f.  m.  (Htft>  nat.  Ichthyolog.) 
poiffon  d'Amboine  allez  bien  gravé  &c  en- 
luminé ,  fous  ce  nom  dans  la  féconde  partie 
du  Recueil  des  poijfons  d'Amboine  par 
Coyett,  n°.  07. 

Il  a  le  corps  très-court ,  prefque  rond , 
très- comprimé  ou  applati  par  les  côtés.; 
la  tête  oc  la  bouche  petite  ainfi  que  les 
yeux. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept, 
favoir ,  deux  ventrales ,  menues  ,  petites  , 
placées  au  de  (Tous  des  petto  raies ,  qui  font 
elliptiques  ,  afTez  longues  ;  une  dorfale  fort 
I  longue  ,  plus  baffe  devant  que  derrière  J 
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une  derrière  l'anus  plus  longue  que  pro- 
fonde ,  &  une  à  la  queue  arrondie.  De 
ces  nageoires  deux  font  épineufes ,  (avoir , 
la  dorfale  &  l'anale. 

Le  corps  eft  bleu  en  deffus  ,  brun  en 
deffbus.  Les  nageoires  pectorales  &  ven- 
trales ,  celle  de  la  queue  &c  le  deflus  de  la 
fête  font  verds  ;  le  mufeau ,  le  bout  de  la 
queue ,  les  nageoires  dorfale  &  anale  font 
jaunes  à  rayons  bleus. 

Moeurs.  Le  bliek  eft  très-commun  dans 
la  mer  d'Amboine  autour  des  rochers. 

Ufages.  On  le  mange  frit ,  après  l'avoir 
fait  fécher  au  foleil  &  falè. 

Remarque-  Ce  poiffon  vient  naturelle- 
ment dans  la  famille  des  feares ,  &  ce  fe- 
roit  une  efpece  de  feare ,  s'il  n'avoit  pas  le 
corps  beaucoup  plus  court  à  proportion  de 
fa  largeur.  (  M.  Ad  an  SOU.) 

BLIEMA  ,  f.  f.  (Hifl.  nau  Ichthyol.) 
nom  d'un  poiffon  d  Amboine  ,  affez  bien 
gravé  aux  nageoires  ventrales  près  qui  man- 
quent ,  par  Ruyfch  .  dans  fa  Colleclion 
nouvelle  des  poijjons  a* Amboine  9  planche 
VII,n0.5,pageiZ. 

Il  a  le  corps  extrêmement  court ,  très- 
comprimé  ,  la  tête  ,  la  bouche  &  les  yeux 
petits. 

Les  nageoires  font  au  nombre  de  fept , 
dont  deux  ventrales  au  deffbus  des  pecto- 
rales ,  qui  font  médiocrement  grandes , 
arrondies  ;  une  dorfale  fort  longue  t  comme 
fendue  en  deux  ,  plus  baffe  devant  que 
derrière  ;  une  derrière  l'anus ,  plus  longue 
que  profonde ,  &  une  quarrée  ou  tron- 
quée à  la  queue.  De  ces  nageoires  deux 
font  épineufes  ,  favoir ,  la  dorfale  qui  a 
cinq  rayons  antérieurs ,  épineux  ,  &  celle 
de  l'anus. 

Il  a  le  dos  purpurin ,  les  côtés  blancs , 
le  ventre  bleu  -  clair ,  &  le  deffus  de  la 
tête  entre  les  yeux  marqué  de  plufieurs 
taches. 

Qualités.  Le  bhema  a  le  goût  de  l'alofe. 

Remarque.  Ce  poiffon  fe  range  natu- 
rellement dans  la  famille  des  feares.  (M. 
Adauson.) 

BLIESS ,  (  Géog.)  petite  rivière  qui  fe 
jette  dans  la  Saar. 

BLIN ,  BELIN  ,  f.  m.  (Marine.)  c'eft 
une  pièce  de  bois  quarrée  où  plufieurs  barres 
fonc  clouées  tn  travers  &  à  angle  droit  ;  en 
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forte  que  plufieurs  hommes ,  en  la  maniant 

enfemble,  peuvent  agir  de  concert  pour 
faire  entrer  des  coins  de  bois  fous  la  quille 
d'un  vaiffèau  lorfquon  veut  le  mettre  â 
l'eau.  On  fe  ferc  auffi  du  blin  pour  aflèm- 
bler  des  mâts  de  plufieurs  pièces.  Il  y  a  des 
blins  qui  ont  des  cordes  paffees  au  lieu  de 
barres ,  afin  de  pouffer  les  coins  dans  l'en- 
foncement du  deflbus  du  vaiffèau  ;  â  quoi 
le  blm  â  barres  ne  feroit  pas  propre.  (  /*  ) 
BLIN  ,  die  [les  Pajjementiers  Ù  autres 
ouvriers  en  foie  ,  eft  une  pièce  de  l'our- 
diflbir  échancrée  dans  toute  fa  hauteur , 
jufte  à  l  épaiffcurdu  pilier  de  la  lanterne 
dans  laquelle  elle  doit  entrer.  Voye\  LAN- 
TERNE de  l'Ourdissoir.  Cette  échan- 
crure  eft  garnie  de  deux  petites  arêtes , 
pour  entrer  jufte  dans  les  rainures  du  pilier 
de  devant  de  la  lanterne ,  &  pouvoir  par 
ce  moyen  defeendre  &  monter  le  long  de 
ce  pilier  fans  fàurill.r ,  ce  qui  ne  pourroit 
arriver  fans  caufer  de  grands  inconvéniens , 
que  l'on  évite  encore  en  frottant  de  favon 
les  rainures  qui  lui  fervent  de  conduite.  Les 
boutons  qui  font  fur  l'un  des  bouts  du  biin , 
&  qui  peuvent  tourner  ,  fervent  à  donner 
plus  de  facilité  pour  le  paffàge  des  foies  à 
mefure  qu'elles  s'enroulent  fur  l'ourdiflbir. 
Ce  blin  porte  encore  fur  l'extrémité  de  de- 
vant ,  une  petite  verge  de  buis  ou  d'é- 
mail ,  fur  quoi  paftènt  auffi  les  foies  que 
l'on  ourdit  ;  par  ce  fecours  elles  ne  font 
point  en  danger  de  s'écorcher  contre  la 
vive  arête  du  blin.  Le  blin  eft  chantourné 
&  évuidé  par  l'un  de  fes  bouts  ,  &  quarré 
par  l'autre  ;  ce  qui  n'eft  point  ici  pour  l'or- 
nement. Comme  ce  bout  chantourné  eft 
plus  long  que  l'autre ,  puifqu'il  faut  qu'il 
reçoive  toutes  les  foies  qui  paffènt  fur  lui , 
il  peferoit  trop  s'il  éroit  en  plein  comme 
l'autre  bout ,  &  conftquemment  il  incline- 
roit  de  ce  côté  ;  ce  qui  nuiroit  notablement 
à  fa  defeente  :  on  a  donc  été  obligé  de  le 
chantourner  ainfî  pour  le  rendre  de  poids 
égal  à  l'autre  bout ,  &  conferver  par-lâ  le 
parfait  équilibre  qui  lui  eft  abfolument  né- 
ceffàire.  Après  avoir  donné  fa  defeription, 
il  faut  expliquer  la  façon  de  le  mettre  en 
état  de  fervir.  Il  porte  une  petite  poulie 
qui  répond  vis-â-vis  celle  du  haut  du  pilier 
de  devant  de  la  lanterne  :  une  ficelle  dont 
un  bout  eft  fixé  fur  la  broche  de  1  arbre  àm 
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moulin ,  fie  qui  eft  aflez  longue  pour  faire 
plus  de  deux  fois  la  hauteur  de  l'ourdinbir  ; 
cette  ficelle ,  dis-je ,  vient  pafTer  fur  la  pou- 
lie du  pilier  de  devant  de  la  lanterne  ,  en- 
fuite  elle  pafïè  fous  la  poulie  du  blin  ,  fie  fe 
termine  par  fon  autre  bout  près  de  la  poulie 
du  pilier  ,  où  ce  bout  eft  fixé  par  le  moyen 
d'une  boucle  que  l'on  fait  a  la  ficelle ,  &  qui 
l'attache  à  un  petit  clou  qui  eft  fur  l'extré- 
mité de  ce  pilier.  En  faifant  tourner  le 
moulin,  il  faut  que  ce  blin  defeende  à 
mefure  que  la  corde  fi  déroule  de  dcflùs  la 
broche;  fit  en  le  tournant  en  fens  con- 
traire ,  il  remonte  de  même.  Le  blin  ar- 
range par  ces  différentes  monttes  &  def- 
centes  les  foies  que  l'on  ourdit  ;  &  cela  fans 
confufion ,  puifque  pendant  que  le  moulin 
fait  un  tour ,  le  blin  monte  afîêz  pour  don- 
ner de  l'éloigncment  à  ces  foies ,  &  leur 
Élire  prendre  la  figure  fpirale  qu'elles  doi- 
vent avoir  néceflàirement  par  ce  mouve- 
ment du  blin  ;  fit  c'eft  à  quoi  il  eft  unique- 
ment deftiné.  11  faut  obferver  que  la  ficelle 
du  blin  partant  de  la  broche  cl  en  haut  , 
doit  entrer  fous  la  poulie  du  blin  du  coté 
du  pilier  ;  ce  qui  aide  encore  à  la  direâion 
de  fon  mouvement  afeendant  &  dépen- 
dant. Si  l'on  vouloit  ourdir  â  claire  voie  , 
c'eft-à-dire  que  les  tours  en  fpirale  fufTent 
plus  écartés  les  uns  des  autres  ,  il  n'y  auroit 
qu'à  fixer  le  bout  de  la  ficelle  à  la  brochette 
de  la  poulie  du  blin  ,  qui  feroit  alors  hors 
d'état  de  mouvoir:  alors  cette  corde  n'étant 
plus  double ,  doit  fe  dérouler  ou  s'enrouler 
de  même  qu'elle  faifoit  auparavant;  mais 
le  blin  defeendra  ou  montera  avec  une  vi- 
tefle  double  de  la  première ,  ce  qui  pro- 
duira l'effet  dcfiré.  Voye\  OURDIR  & 
Ourdissoir. 

BLINDE ,  f  f.  en  terme  de  Fortification , 
eft  une  forte  de  défenfe  faite  communé- 
ment d'ofier  ou  de  branches  d'arbres  entre- 
lacées ,  fie  plifll-es  de  travers  entre  deux 
rangs  de  bâtons  d'environ  la  hauteur  d'un 
homme ,  plantés  en  terre  à  la  diftance  de 

Îjuatre  ou  cinq  piés  l'un  de  l'autre.  On  s'en 
crt  particulièrement  à  la  téte  de  la  tran- 
chée ,  lorfqu'ellc  s'étend  de  front  vers  les 
glacis.  Les  blindes  fervent  à  mettre  les 
travailleurs  à  couvert ,  fie  empêchent  l'en- 
nemi de  voir  leurs  ouvrages. 

On  en  couvre  auffi  le  deffus  des  fapes 
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dans  les  endroits  dangereux  ,  c'eft-â-dirc  à 
portée  des  grenades  &  des  pierriers  de 

BLITVM  -  ALBUM  ,  offic.  Parck. 
( Médecine.)  Les  feuilles  qui  font  la  feule 
partie  dont  on  fane  ufage ,  encore  très-ra- 
rement ,  font  de  la  clafiè  de  l'arroche  fie 
de  fa  nature  :  elles  fe  mangent  parmi  les 
autres  légumes  ;  elles  lâchent  le  ventre , 
fans  être  pour  cela  purgatives  ;  elles  ratraî- 
chiflènt  fie  amollirent ,  fit  on  les  fait  entrer 
dans  les  clyfteres.  L'ufage  de  cette  plante 
eft  fort  rare.  ('  N  J 

BLOC  ,  f.  m.  fignifie  un  grand  morceau 
de  marbre  ou  de  pierre  tel  qu'il  fort  de 
la  carrière ,  avant  que  la  main  de  l'ou- 
vrier lui  ait  donné  aucune  forme.  Voyc{ 
Marbre. 

BLOC  d'échantillon  ,  eft  celui  qui  étant 
commandé  â  la  carrière ,  y  eft  taillé  de  cer- 
taine forme  fit  grandeur. 

Bloc  .«  termes  de  Commerce ,  fe  prend 
pour  plufieurs  pièces  ou  fortes  de  maie! un- 
difes  confédérées  fie  eftimées  toutes  enfem- 
ble.  Ainfi  l'on  dit  qu'un  marchand  a  acheté 
toutes  les  marchandifes  d'une  boutique  ou 
d'un  magafin  en  bloc. 

On  dit  aufli  ,  faire  un  marché  en  bloc  & 
en  tâche  ,  lorfque  fans  entrer  dans  le  détail 
de  ce  que  chaque  chofe  doit  coûter  en 
particulier  ,  on  convient  d'un  certain  prix 
pour  un  ouvrage ,  ou  une  entreprise  ;  ainfi 
l'on  dit:  j'ai  fait  marché  en  bloc  ù  en  tâche 
avec  ce  voiturier  ,  pour  m 'amener  mes 
marchandifes  franches  de  tous  droits.  (G ) 

Bloc  ,  Blot  ,  Tête  de  Mort  , 
ClIOUQUET ,  en  Marine  ;  Voye^  CHOU- 

quet. 

Bloc  ,  Roc-d'issas  ,  Sep-de-drisse  , 
en  Marine;  Voye\  Sep-DE-DRISSE.  (Z) 

Bloc  ,  f.  m.  en  fauconnerie  ,  c'eft  ainfi 
qu'on  nomme  la  perche  fur  laquelle  on  met 
l'oifeau  de  proie  :  elle  doit  être  couverte 
de  drap. 

BlOC  t  terme  d'Argenteur  >  fe  dit  d'un 
cercle  ou  boulet  de  canon  ,  Cfc.  chargé  de 
ciment,  fur  lequel  on  monte  une  petite 
pièce  pour  la  brunir  plus  à  fon  aife. 

BLOC  de  branche  t  en  termes  de  Fbur- 
biffèur  ,  c'eft  un  mandrin  de  bois  formant 
un  demi-cercle  ,  à  l'extrémité  duquel  font 
deux  paflàges  pris  fur  le  bois  pour  y  intro- 
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duire  l'étrier ,  qui  reflèrre  la  branche  fur 
le  bloc  tant  &  fi  peu  qu'on  veut. 

Bloc  de  plaque ,  en  termes  de  Four- 
bijjeur  y  eft  un  mandrin  de  bois  ,  large  , 
rond  ,  creux ,  ou  convexe ,  &  percé*  dans  le 
milieu ,  pour  recevoir  une  branche  de  fer 
viflee  qui  y  affermit  l'ouvrage  plus  ou  moins 
par  le  moyen  d'un  écrou. 

BLOC ,  en  termes  de  rafintur  de  fucre  > 
n'eft  autre  chofe  qu'un  billot  de  bois  élevé 
fur  trois  ou  quatre  pies ,  fur  lequel  on  frappe 
doucement  la  forme  pour  en  faire  fortir  le 
pain,  &  confidérer  l'état  où  eft  la  tête. 
V.  Plamoter  ,  Pain  ,  Tête  ,  Sucre. 

Bloc  ,  en  termes  de  TabUaer-Corne- 
ùer  y  eft  une  efpece  d'auge  dont  le  dedans 
eft  taillé  de  manière  à  pouvoir  contenir  des 
plaques ,  entre  lefquelles  on  applatit  les 
ergots  à  coups  de  maillet.  Le  bloc  ne  dif- 
fère de  la  prefTe ,  qu'en  ce  qu'il  n*a  ni  vis 
ni  boulon  de  fer. 

BLOCAGES,  f.  m.  pl.  en  Architecture, 
ce  font  de  menues  pierres  ou  petits  cail- 
lous  &  menions ,  qu'on  jette  à  bain  de  mor- 
tier pour  garnir  le  dedans  des  murs  ,  ou 
fonder  dans  l'eau  à  pierres  perdues  ;  c'eft 
ce  que  Vitruve  appelle  ccementa ,  ainfî  que 
toute  pierre  qu'on  emploie  fans  être  équar- 
rie.  (P) 

BLOCHET,  f.  m.  c^eft  ,  en  Charpen- 
terie  ,  une  pièce  de  bois  qui  fe  met  fur  les 
plates-formes ,  entaillée  dedans  ,  de  l'é- 
paifïèur  du  mur  fur  lequel  elle  eft  pofée  , 
fur  lequel  paffe  le  pie*  des  formes ,  &  où 
elles  font  aflèmblées. 

BLOCHETS  de  recrue;  ce  font  ceux  qui 
font  droits  dans  les  angles. 

*  BLOCKZIEL,  ÇGe'oe.)  petite  ville 
fortifiée  de  la  province  d'Overifïèl ,  fur  la 
rivière  d'Aa. 

BLOCUS  ,  f.  m.  C  Art  milit.)  manière 
d  alïiégcr  une  place  qu'on  veut  prendre  par 
famine  ,  en  bouchant  tous  les  paflàges  ,  & 
fe  faififfant  de  toutes  les  avenues  ,  de  fa- 
çon qu'aucun  renfort ,  ni  provilîons ,  ni 
autre  chofe  ,  ne  puiflènt  parler.  Voye\ 
Siège. 

Ce  mot  vient  de  l'aHemand  blockhus,  ou 
ilocknaufe,  boulevard,  ou  maifonde  bois; 
ou  du  gaulois  blocal ,  barricade  ,  quoique 
d'autres  le  dérivent  du  latin  buculare , 
boucher  un  partage. 


B  L  O 

Le  blocus  n'eft  point  un  fïege  régulier  ; 
car  on  n'y  fait  pas  d'attaque ,  &  on  n'ouvre 
pas  de  tranchée  :  c'eft  la  cavalerie  qui  forme 
le  blocus. 

L'objet  du  blocus  eft  d'obliger  ceux  qui 
font  enfermés  dans  une  ville  de  confommer 
toutes  leurs  provifïons  de  bouche ,  pour  les 
contraindre  de  fe  rendre  faute  de  fubfif- 
tance. 

On  voit  par-là  qu'un  blocus  doit  être  fort 
long  ,  lorfqu'une  place  eft  bien  munie  : 
auffi  ne  prend-on  guère  le  parti  de  réduire 
une  place  par  ce  moyen ,  qu'on  ne  fbit  in- 
formé que  fes  magaftns  font  dégarnis  ,  ou 
bien  lorfquc  la  nature  &  la  fituation  de  la 
place  ne  permettent  pas  d'en  approcher 
pour  faire  les  attaques  a  l'ordinaire. 

Les  blocus  fe  forment  de  deux  manières: 
fimplement ,  en  fortifiant  ou  occupant  des 
portes  â  quelque  diftance  de  la  place ,  prin- 
cipalement fur  les  bords  des  rivières  au 
deffus  &  au  dedbus  ,  &  fur  les  grands  che- 
mins &  les  avenues  ;  dans  tous  ces  pofte» 
on  tient  de  l'infanterie  &  des  corps  de  ca- 
valerie ,  lefquels  fe  communiquent  entr'eux 
pour  veiller  â  ce  qu'il  n'entre  point  de  vi- 
vres dans  la  place  bloquée  ,  où  les  befbins 
augmentant  tous  les  jours ,  en  font  déferrer 
la  garnifon ,  y  caufent  des  murmures  &  des 
foulévemens ,  qui  fouvent  forcent  le  gou- 
verneur à  fe  rendre  par  capitulation. 

Le  fuccés  de  cette  efpece  de  blocus  fe 
fait  long-temps  attendre;  parce  qu'il  eft 
prefqu'impoffible  qu'il  n'entre  toujours 
quelques  vivres  ,  qui  font  au  moins  prendre 
un  peu  de  patience  aux  aflïégés.  Son  avan- 
tage eft  bien  plus  fenfible  ,  quand  après 
avoir  ainfî  bloqué  une  place  de  loin  pen- 
dant un  temps  confidérable  ,  on  en  forme 
enfuite  le  fiege ,  parce  qu'on  la  trouve  plus 
aifément  dépourvue  de  bien  des  chofes  né- 
ceffàires  à  fa  défenfe. 

L'autre  efpece  de  blocus  fe  fait  de  plus 
prés ,  par  des  lignes  de  circonvallation  & 
contrevallation  dans  lefquelles  l'armée  fe 
place  ,  lorfquc  ,  par  exemple ,  après  le  gain 
d'une  bataille ,  l'ennemi  fe  ferait  retiré 
dans  une  ville  qu'on  fauroit  n'être  pas  bien 
pourvue  de  vivres,  &  qu'on  préfume  de 
pouvoir  affamer  en  peu  de  jours. 

Ce  cas  n'arrive  pas  ordinairement ,  parce 
qu'il  fêreit  trop  imprudent  à  un  générai 
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battu  de  s*expofer  à  perdre  le  refte  de  fon 
armée  •  en  s'enferrnant  ainft  dans  une 
mauvaife  place.  Ainfi  l'ufage  des  blocus  fe 
trouve  beaucoup  plus  fouvent  dans  la  pre- 
mière efpece  ,  que  dans  la  féconde.  Mé- 
moires de  M.  de  Feuquieres  (Q) 

BLOIS,  (Ge'ogr.)  BlefiX,  ancienne 
ville  de  la  généralité  d'Orléans  ,  capitale 
duBlaifois,  avec  un  év£ché  fuffragant  de 
Paris,  érigé  en  1697.^  Il  y  a  un  château 
royal  où  fut  tué  le  duc  de  Guife  par  ordre 
de  Henri  III ,  en  1 588 ,  pendant  la  tenue 
des  états. 

Ceft  la  patrie  des  PP.  Morin  &  Vignier 
de  f Oratoire ,  célèbres  par  leur  profonde 
connoifTance  des  langues  &c  des  antiquités 
eccléfiaftiques  ;  de  Jean  Bernier  ,  méde- 
cin ,  auteur  d'une  Hiftoire  de  Biais  (  non 
Bornier,  comme  dit  Vofgien;)  de  Louis 
Hubert ,  auteur  d'un  Cours  de  Théologie  , 
&  d'Ifaac  Papin.  Elle  eft  à  îjt  L  fud-oueft 
d'Orléans ,  1 1  nord-eft  de  Tours ,  &  40 
fud-oueft  de  Paris.  (C) 

BLOM-KRABBE,  f.  m.  (Hift.  nat. 
InfecTologie. }  efpece  de  crabe  des  ifks 
Moluques ,  aflez  bien  gravé  &  enluminé 
par  Coyett  dans  la  féconde  partie  de  fon 
Recueil  des  poijjbns  d'Amboine  ,  au  n°. 
tjz  ,  fous  le  nom  de  krabbe-marine  d'Am- 
boine. 

Son  corps  eft  elliptique ,  pointu  aux  deux 
extrémités  qui  font  fes  côtés  ,  une  fois  plus 
large  que  long ,  bordé  en  devant  par  douze 
épines ,  fix  de  chaque  qôté  ,  dont  les  dix 
antérieures  font  bleues.  Ses  pattes ,  au 
nombre  de  dix  ,  ont  les  deux  pinces  égales , 
&  les  ongles  coniques ,  pointus ,  un  peu 
courbes. 

La  couleur  dominante  de  fon  corps  eft 
un  beau  jaune  taché  de  rouge  &  de  petits 
points  bleus  avec  des  lignes  bleues.  Les 
pattes  font  brunes  à  ongles  bleus. 

Afoeurs.  Le  blom  -  krabbe  eft  commun 
dans  la  mer  des  ides  d'Amboine. 

Remarques.  Coyett  dit  avoir  obfervé 
aux  ifles  d'Amboine  un  fi  grand  nombre 
d'efpeces  de  crabes  de  toutes  les  couleurs , 

Su'il  croit  que  ce  genre  en  contient  plu- 
eurs  milliers  ;  il  pouvoit  fe  borner  à  dire 
plufieurs  centaines.  (* M.  Adanson.J 

BLONDE ,  f.  f.  ( Commerce. )  ouvrage 
de  foie  fait  à  l'oreiller  par  le  moyen  des  fu- 
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féaux ,  de  la  môme  manière  que  la  den- 
telle ,  à  laquelle  il  reflèmble  beaucoup  ,  la 
blonde  travaillée  n'en  di  mirant  fouvent  que 
par  la  matière.  Voye\  Blonde  travail- 
lée. La  foie  qui  entre  dans  les  blondes  eft 
de  deux  cfpeces ,  par  rapport  à  fa  qualité  : 
la  première  eft  la  plus  groftè  ,  &  s'emploie 
dans  les  fonds.  Voye\  Fonds.  La  féconde 
eft  la  plus  fine  ,  &  ferr.  à  faire  les  grillages. 
Voye\  Grillage.  Celle-ci  fe  double  tou- 
jours ;  celle-là  prcfque  jamais ,  ou  du  moins 
qu'en  deux  fils.  On  emploie  quelquefois  en- 
core de  la  foie  montée  ,  qui  n'eft  autre 
chofe  qu'une  foie  ou  deux  entortillées  au 
rouet  fur  une  autre ,  comme  l'or  &  l'argent 
fur  la  foie.  Cette  opération  fe  fait  à  Lyon  : 
bs  Blondiers  font  obligés  d'y  envoyer  leur 
foie ,  ou  d'en  tirer  toute  montée.  J'ai  dit 
quelquefois;  &  c'eft  en  effet  très-rare- 
ment qu'on  fc  fert  de  foie  montée ,  parce 
que  cordonnée  comme  elle  eft ,  les  ouvra- 
ges qu'elle  produiroit  feraient  lourds  ,  cor- 
donnts  eux-mêmes ,  &  n'auraient  point 
d'œil  :  d'ailleurs ,  ces  foies  coûtant  une 
pjftole  de  plus  que  les  autres,  les  ouvriers 
n'en  mettent  point  en  œuvre  qu'on  ne  le 
leur  commande.  I!  faut  remarquer  encore 

3ue  les  foies  qui  entrent  dans  la  blonde  font 
'une  qualité  bien  inférieure  à  celles  donc 
on  fait  les  étoffes  :  celles-ci  auraient  le 
même  inconvénient  que  les  foies  montées  , 
toutefois  dans  un  degré  proportionnel  à  la 
nature  particulière  de  la  foie. 

Les  Blondiers  achètent  leurs  foies  en 
moches  , yoye\  Moche,  compofées  de 
trois  parties  égales ,  chacune  defquelles  l'eft 
de  cinq  écales  ,  voye\  Egales  ,  qui  elles- 
mêmes  ont  encore  leurs  centaines  ,  pour 
en  faciliter  la  divifion  ou  découpure.  Les 
moches  féparées  ,  chaque  tiers  en  cinq 
parties ,  on  met  celles-ci  fur  des  tournettes , 
voye[  ToURNETTE  pour  les  découper. 
Cette  opération  eft  la  plus  difficile  de  tout 
l'apprêtage.  Elle  confifte  à  trouver  les  dif- 
férentes centaines  ,  qui  font  à  la  vérité 
dans  une  écale  ,  mais  indiftin&es  ,  &  fans 
ligature  comme  on  en  voit  dans  un  éche- 
veau  de  fil  ou  de  foie  retordue.  Le  meillevr 
moyen  d'y  parvenir  ,  c'eft  de  prendre 
d'abord  peu  de  foie ,  en  la  tournant  autour 
des  tournettes ,  d'aller  toujours  en  augmen- 
tant jufqu'à  l'entière  divifion.  On  ne  fe  fait 


Digitized  by  Google 


i7<5  BLO 

pont  une  peine  de  càfï'.r  quelques  brins  de 
lia  „•  qui  y  feroient  obftacle  :  cela  ne  porte 
p  jint  un  grand  préjudice ,  attendu  que  dans 
le  devidage  on  noue  tous  les  bouts  ,  .& 
que  les  nœuds  n'empêchent  point  de  tra- 
vailler la  foie.  Dès  en  commençant ,  on. 
voit  à  la  fJparation  plus  ou  moins  nette  qui 
le  fait ,  fi  l'on  a  rencontré*  la  centaine  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  foit  quelquefois 
obligé  de  recommencer  ,  quoique  les  pre- 
miers tours  n'aient  eu  que  peu  d'embarras. 
Les  centaines  enfin  trouvées  par  cette  dé- 
coupure ,  on  les  lie  chacune  à  part  vers 
leur  milieu  ,  de  peur  qu'elles  ne  fc  mêlent , 
&  on  les  couvre  afin  qu'elles  ne  s'éventent 
point  :  on  les  dévide  enfuite  autour  des 
tournettes  ou  d'un  dévidoir  ,  au  choix  du 
fabricant  ,  fur  des  bobines  montées  fur 
un  rouet  à  la  main.  Ceci  n'a  rien  de  difficile, 
&  ne  demande  que  de  la  patience.  Un 
ouvrier  quand  la  foie  eft  bonne ,  peut  en 
devidçr  cinq  onces  ,  &  gagner  quarante 
fous  par  jour  ;  fouvent  aiuTi  quand  elle  eft 
bien  pleine  de  morvolant ,  voye\  M.OR- 
volant  ,  il  ne  gagne  que  huit  fous.  Cela 
fait ,  on  double  fculemenc  celle  qui  eft 
deftinée  à  faire  le  toilé  ,  en  quatre  ,  cinq , 
fix  ou  fept  brins  ,  félon  que  la  foie  eft  plus 
ou  moins  fine.  Voye^  DOUBLER.  Enfin 
le  fabricant  la  donne  aux  ouvriers  qui  en 
chargent  leurs  fufeaux ,  voye\  CHARGER , 
&  exécutent  les  deftins  qu'on  leur  a  four- 
nis ,  les  uns  fur  un  oreiller  plat ,  les  autres 
fur  un  oreiller  à  roue.  Voyei  OREILLER 
A  ROUE.  Les  fufeaux  chargés  de  filets 
font  plus  gros  ,  afin  qu'on  les  recpnnoiflè 
plus  aifément.  Voye\  FiLET.  Le  relie 
de  l'ouvrage  s'achève  en  fixant  la  foie  aux 
angles ,  aux  bords ,  &  aux  autres  parties 
du  delTin  où  il  eft  néceflàire  de  la  fixer  , 
par  des  épingles  jaunes.  Cette  couleur  n'eft 
pas  cfiènticllc  à  l'ouvrage ,  mais  à  l'ouvrière 
qui  paie  ces  fortes  d'épingles  moins  cher 
que  les  autres.  La  toxture  &  le  jeu  des 
fufeaux  fe  font  l'une  &  l'autre  comme  dans 
la  dentelle  de  fil.  Voyc\  DENTELLE. 
On  diftingue  dans  la  blonde  trois  parties  : 
le  réfeau  ,  le  grillage  ou  plein  ,  &  le  toi'e. 
Vnye\  ces  mots  à  leurs  articles.  Dans  tout 
cela  on  imite  les  différentes  dentelles  d'An- 
-gleterre  ,  de  Malincs  ,  de  Valencienncs  , 
&o  Les  blonde s  font  parfaites  &  impariài- 
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tes  en  deux  manières  :  parfaites  ,  par  une 
texture  régulière  ,  fine  ,  &  qui  a  de  l'éclat , 
&  par  la  propreté  &  la  blancheur  qu'on  a 
fu  conferver  à  la  foie  ;  imparfaites  ,  par  les 
deux  contraires.  Le  défaut  de  propreté  & 
de  textures  égales  diminue  la  moitié  du 
prix  d'un  ouvrage  parce  qu'il  n'en  eft  pas 
des  blondes  comme  des  dentelles  ,  qui  fe 
blanchiflent.  Il  y  a  des  blondes  defantaifie, 
&  des  blondes  travaillées  :  les  blondes  de 
fantaifie  en  général  ,Tont  celles  d'un  moin- 
dre prix  ,  6c  qui  font  fujettes  au  caprice 
de  la  mode  &  des  goûts  :  celles-ci  fe  divi- 
fent  encore  en  différentes  branches  parti- 
culières ,  qui  tantôt  reçoivent  leur  dénomi- 
nation de  la  reflèmblance  qu'elles  ont  avec 
certains  objets  naturels  ou  imités  ,  plantes , 
animaux  ,  ouvrages ,  &c.  tantôt  des  évé- 
nemens  &  des  faifons  où  elles  paroiflènt  ; 
tantôt  enfin  de  la  réputation  &  de  la  vogue 
feules  que  s'eft  acquis  le  fabricant.  Mais 
pour  découvrir  cette  reflèmblance  ,  quand 
il  y  en  a  ,  il  faut  "toujours  regarder  le  toilé 
ou  les  fleurs  dont  elle  dépend  uniquement. 

Nous  en  allons  nommer  quelques-unes 
qui  ferviront  d'exemples. 

Berg-op-ioom  >  ce  font  des  blondes  dont 
le  dcftîn  commença  à  paroître  dans  le 
temps  que  cette  ville  fut  prife  ;  &  le  bruit 
que  fit  ce  fuccês  de  nos  armes  ,  fuffit  pour 
i  donner  ce  nom  à  une  infinité  de  choies. 

Clienille  ,  eft  une  blonde  dont  le  prin- 
cipal toilé  eft  environné  d'un  brin  de  che  - 
nille.  Voye\  CHENILLE. 

Perfd  y  eft  une  blonde  compofée  d'une 
infinité  de  petits  toiles  ,  aflez  approchans 
de  la  figure  d'une  feuille  de  perfd. 

Points  à  la  reine  ,  eft  une  blonde  qui 
forme  plufieurs  quadrilles  pleins  &  vuides , 
dont  les  premiers  font  compofés  de  trois 
petites  branches  diftinâes  ,  &  à  plufieurs 
brins  ,  qui  montent  &  defeendent  obli- 
quement en  fe  traverfanr  defîùs  &  deftbus 
vers  leur  milieu  ,  &  foutenues  en  haut  & 
en  bas  fur  deux  points  tranf/erfaux  qui 
régnent  dans  toute  la  pièce. 

Pouce  du  roi  ,  eft  une  blonde  dont  le 
grand  toilé  représente  un  éventail  ouvert 
&  fendu  A  la  bafe  par  le  milieu. 

Privure  ,  eft  un  toilé  continué  qui  fer- 
pente  entre  deux  rangs  de  grillages  ou  de 
pleins  :  on  l'appelle  encore  la  couleuvre. 

Enfin 
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W*  Enfin  la  blonde  travaillée  ,  eft  celle  dont 
le  deflin  correô  &  bien  choifi ,  joint  a 
une  exécution  délicate  ,  forme  une  pièce 
dont  la  beauté  permanente  eft  avouée  in- 
dépendamment du  caprice  de  la  mode  & 
des  circonftances.  Les  blondes  travaillées 
imitent  fort  les  dentelles  ,  &  font  aufli 
chères  qu'eftimées. 

Quand  toutes  ces  différentes  fortes  de 
blondes  n'ont  pas  adez  de  luftre  en  fortant 
des  mains  de  l'ouvrière  ,  on  les  reparte 
avec  une  bouteille  de  verre  femblable  à 
celle  dont  fe  fervent  les  blanchidèufes  de 
bas  de  foie ,  en  obfervant  d'y  aller  fort 
légèrement ,  trop  de  pefanteur  &  de  ré- 

1 irritions  les  rendant  trop  lilfes  &  trop 
uifàntes. 

Nous  finirons  cet  article  par  deux  remar- 
ques :  l  une  concernant  le  deflin  ,  fur  quoi 
nous  dirons  que  celui  qui  a  paru  le  plus 
agréable  ,  même  après  en  avoir  fait  des 
eflais  ,  fournit  fouvent  des  pièces  bien 
moins  belles  que  celles  qu'on  en  attendoit  ; 
aufli  les  marchands  ont-ils  foin  de  ne  pas 
monter  une  grande  quantité  de  pièces  fur 
un  deflin  nouveau  ,  avant  que  le  goût  du 
public  ait  confirmé  &  fixé  le  leur.  La  fé- 
conde remarque  que  nous  avions  à  faire ,  eft 
que  quoique  les  blondes  foient  ordinaire- 
ment d'une  feule  couleur,  c'eft- à- dire 
blanches  ,  on  ne  laifle  pas  d'en  faire  qui 
font  mêlées  de  noir  ,  de  rouge,  &c.  pour 
des  robes  de  dames,  ùc.  Voyt\ 
Dentelle. 

Les  marchands  de  modes  emploient  beau- 
coup de  blonde  pour  garnir  les  robes  ,  les 
coeffùres  ,  les  manchettes  ,  &  les  palatines 
des  femmes. 

Il  y  en  a  deux  fortes  relativement  à  la 
matière  ;  la  blonde  de  fil ,  qui  reflèmble 
beaucoup  à  la  dentelle  ;  &  la  blonde  de 
Joie  y  qui  n'eft  pas  à  beaucoup  près  fi  bonne 
à  l'ufé  ,  mais  qui  fîed  beaucoup  mieux. 

BLONITSA ,  (  Géogr.)  petite  rivière 
de  Siléfie  ,  dans  la  principauté  d'Oppeln  : 
elle  fe  jette  dans  l'Oder. 

*  BLONYE  ou  BLONICZ  ,  (  Géogr. 
grande  ville  de  la  grande  Pologne  ,  dans 
palan  nat  de  R  a  va. 

BLOQUER  ,  en  termes  de  Rivière  , 
c'eft  remplir  une  fondation  de  moilons 
fans  ordre  ,  comme  dans  l'eau  quand  on 
Tome  V. 


garnir 
Dent 
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rétablit  le  dégravoiement  d'une  pile  qu'on 
a  entourée  auparavant  de  piloris  àc  de  pals 
à  planches. 

Bloquer  ,  faire  un  blocus.  Voye\ 
Blocus. 

BLOQUER  ,  eft  ,  en  ArchiteSure ,  cons- 
truire &  lever  des  murs  de  moilons  d'une 

Eande  épaifleur  le  long  des  tranchées ,  fans 
;  aligner  au  cordeau  ,  comme  on  fait  les 
de  pierres  feches  :  c'eft  aufli  remplir 


murs 


les  vuides  de  moilons  &  de  mortier  fans 
ordre ,  comme  on  le  pratique  dans  les 
ouvrages  qui  font  fondes  dans  l'eau.  (PJ 

Bloquer  ,  BLOCQUER  ,  en  Marine  ; 
c'eft  mettre  de  la  bourre  fur  du  goudron  , 
entre  deux  bordages  ,  quand  on  (buffle  ou 
que  l'on  double  un  vaifleau.  Ç'Z  J 

BLOQUER, terme  d'Imprimerie;  c'eft  en 
compofant  mettre  à  deflein  dans  fa  com- 
pofition  une  lettre  renverfee  ,  &  exacte- 
ment de  la  même  épaifleur  que  celle  qui 
devoit  y  être  ,  mais  qui  manque  dans  la 
cafle  ,  parce  qu'elle  court  beaucoup  dans 
l'ouvrage. 

*  BLOQUER ,  en  Fauconnerie  %  fe  prend 
en  deux  fens  difFcrens  :  il  fe  dit  de  l'oifeau 
qui  a  remis  la  perdrix  &  la  tient  à  fbn 
avantage  :  il  fe  dit  aufli  de  fon  vol ,  Iorf- 
qu'il  refte  fufpendu  en  l'air  fans  battre  de 
l'aile  ;  ce  qui  s'appelle  aufli  planer. 

BLOUSER  ,  v.  neut.  au  billard  ;  c'eft 
mettre  la  bille  de  fon  adverfaire  dans  une 
bloufe  quelconque  :  on  gagne  deux  points 
pour  ce  coup  ,  comme  on  en  perd  deux 
également  pour  avoir  bloufe  la  Henné  feule , 
ou  avec  celle  de  fon  adverlaire. 

BLOUSES  ,  f.  f.  ou  billard:  ce  font  des 
trous  d'un  billard  dans  lefqu/ls  on  pouflè 
les  billes  ;  &  la  grande  adrefle  du  billard 
eft  de  pou  lier  la  bille  de  fon  adverfaire  dans 
La  bloufe.  Voyez  Billard. 

BLUET  ou  BARBE  AU ,  f.  m.  cyanus , 
(Hifl.  nat.  bot.)  genre  de  plante  dont  la 
fleur  eft  compofée  de  deux  fortes  de  fleu- 
rons. Ceux  qui  occupent  le  centre  de  la 
fleur  ,  font  plus  petits  ,  découpés  en  laniè- 
res égales.  Ceux  qui  font  à  la  circonférence 
font  beaucoup  plus  grands  &  plus  apparsns; 
ils  femblent  être  partagés  en  deux  lèvres. 
Les  uns  &  les  autres  portent  fur  des  em- 
bryons de  graines  ,  &  font  fou  tenus  par 
un  calice  écailleux  qui  n'a  point  de  piquans. 
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Lorfque  la  fleur  eft  palTée  ,  les  embryons 
deviennent  des  femences  garnies  d'aigret- 
tes. Tournefort  ,  Jnft.  rei  htrb.  Voye{ 
Plante.  (I) 

BLUET ,  cyanus  fegetum  flore  cxruleo. 
(Mat.  me'd.J  Les  auteurs  ,  &  fur-tout  les 
Allemands  ,  ont  donné*  de  grandes  vertus 
au  bluec  Laplupart  des  médecins  en  font 
cependant  aflez  peu  de  cas  ;  &  fî  l'on  en 
croit  Geoffroy  ,  les  vertus  qu'on  lui  attri- 
bue font  tout-à-fait  incertaines  &  précaires. 

L'huile  de  bluet  fe  fait  de  la  façon  fui- 
vantc.  Prenez  des  fleurs  de  bluet  cueillies 
avant  le  lever  du  folcil ,  autant  qu'il  vous 
plaira  ;  pilez-les  dans  un  mortier  de  mar- 
bre ;  renfermez  -  les  dans  un  vaifîèau 
de  verre  dont  l'ouverture  foit  fort  large  ; 
fermez  exactement  ce  vauTeau  ,  &  l'expofez 
au  foleil  pendant  un  mois  entier  :  on  peut 
luter  ce  vaiiîèau  avec  du  levain. 

Cette  huile  eft  un  excellent  ophthalmi- 
que  ,  félon  Timxus  ,  dans  les  fluxions 
chaudes  ,  âcres  &  falines. 

Eau  de  bluet  ,  félon  M.  Geoffroy.  Pre- 
nez une  certaine  quantité  de  fleurs  de 
bluet  avec  leur  calice;  broyez-les ,  &  faites 
les  macérer  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  une  fuffifante  quantité  d'eau  de  neige; 
diftillez  enfuite  à  un  feu  de  fable  modéré  ; 
c'eft  l'eau  que  les  François  appellent  eau 
de  cajfe-lunette. 

On  allure  que  cette  eau  &  celle  d  eu- 
phraife  font  un  excellent  remède  contre 
l'inflammation  des  yeux  ;  &  on  la  recom- 
mande avec  le  mufc  ,  le  benjoin  ,  &  la 
fleur  d'orange  ,  pour  donner  au  vifage  un 
teint  fleuri ,  fur-tout  fi  l'on  y  ajoute  le  lait 
virginal. 

Tournefort  confeille  l'eau  de  calTc-lunerte 
dans  les  ophthalmies  avec  rougeur  ,  dans 
la  chalTîe  ,  &  toutes  les  fois  qu  il  eft  quef- 
tion  d'éclaircir  la  vue  &  de  la  fortifier  , 
avec  une  quantité  fuffifante  de  camphre 
&  de  fafran  ,  lorfqu'il  s'agira  de  calmer  une 
inflammation.  (TV) 

BLUTfcAU  ,  f.  m.  infiniment  dont  les 
Boulangers  fe  fervent  pour  féparer  le  fon 
d'avec  la  farine. 

Il  y  a  deux  principales  parties  dans  un 
bluteau  ;  la  catjj'e  ,  &  le  bluteau  propre- 
ment dit.  La  caifje  eft  un  coffre  de  bois 
proportionné  à  la  longueur  &  â  la  grolTeur 
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du  bluteau  qu'il  renferme,  &  foutenu  fur 
deux  ,  quatre  ou  fix  piésauflî  de  bois  ;  à  l'un 
des  bouts  de  cette  caijfe  eft  un  trou  par 
lequel  le  grain  moulu  ou  la  farine  entre 
dans  le  bluteau  ;  le  fon  en  fort  par  un 
autre  trou  fait  i  l'autre  extrémité'  de  la 
caijfe  :  enfin  fur  le  devant  font  deux  ou 
plufieurs  guichets  ,  qui  fe  ferment  avec 
des  targettes  ,  qu'on  ouvre  pour  tirer  les 
différentes  fortes  de  farines  qui  y  ont  été 
blutées. 

Chez  les  Boulangers  ,  la  caijfe  du  bluteau 
peut  n'être  pas  toute  entière  de  bois  ;  fou- 
vent  il  n'y  a  que  les  deux  bouts  &  le  defTus 
qui  en  foient  :  ils  placent  le  bluteau  de 
façon  que  le  mur  fert  de  derrière  ,  le  plan- 
cher de  fond  ,  &  une  toile  attachée  le 
long  du  deflus ,  &  qui  pend  jufques  fur  le 
carreau  de  devant  à  la  caiffc. 

Le  bluteau  proprement  dit ,  eft  un  gi  os 
&  long  cylindre  fait  de  plufieurs  cerceaux 
environnés  d'étamine  de  foie ,  de  laine  , 
&  fouvent  de  l'une  &  de  l'autre  enfemble  , 
à  travers  laquelle  pafle  le  plus  fin  du  grain 
moulu. 

Ce  cylindre  eft  divifé  en  trois  ou  quatre 
parties  de  différente  finefïe  ;  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fin  étant  toujours  â  la  tête  du 
bluteau  :  d'où  l'on  voit  qu'il  peut  y  avoir 
autant  de  degrés  de  fineflc  dans  les  farines , 
qu'il  y  a  de  divifions  différentes  dans  les 
bluteaux. 

Il  faut  que  le  bluteau  foit  un  peu  incliné 
par  un  bout ,  afin  que  lorfqu'il  eft  agité 
!  par  la  manivelle  ,  le  grain  moulu  tombant 
fuccefllvement  par  ces  divifions  ,  laifïè  fous 
chacune  d'elles  la  farine  qui  lui  convient  ; 
&  que  le  fon  ne  trouvant  point  de  paflàge 
par  où  il  puifle  s'échapper  ,  tombe  au  bout 
du  bluteau  par  le  trou  qu'on  y  a  ménagé. 

Cependant  comme  ces  divifions  font 
très-peu  fenfibles  ,  &  qu'il  n'y  a  prefque 
point  de  différence  entre  les  degrés  de 
finefïe  des  trois  ou  quatre  premières  , 
non  plus  qu'entre  ceux  des  trois  ou  quatre 
dernières  ,  on  n'en  fait  pour  l'ordinaire 
que  deux  parts  ,  &  l'on  mêle  enfem- 
ble les  farines  qui  ont  paflè'  par  les  di- 
vifions qui  font  à  peu -près  égales  en 
fineffe. 

Outre  ces  divers  degrés  de  finefTè  qui 
font  dans  le  même  bluteau  ^  il  y  a  encore 
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différentes  fortes  de  blute  aux  propres  à 
chaque  efpece  de  farine  ,  mais  qui  ne  diffé- 
rent des  autres  qu'en  ce  qu'ils  font  plus  ou 
moins  gros. 

Au  deflus  du  bluteau  çft.  une  trémie  dans 
laquelle  on  verfe  la  farine  ,  ou  toute  autre 
chofe  qu'on  veut  bluter  :  au  bas  de  cette 
trémie  eft  une  ouverture  recouverte  par 
une  planchette  qui  fe  hauflc  &  fe  baiflè 
félon  la  quantité  de  grain  qu'on  veut  don- 
ner au  bluteau.  De  la  trémie  le  grain  tombe 
dans  l'auget ,  d'où  il  parte  dans  le  bluteau. 

BLUTEAU  ,  terme  de  Corroyeur  ;  c'eft 
un  paquet  de  laine  fait  de  vieux  chiffons 
ou  bas  d'eftame ,  avec  lequel  les  Corroyeurs 
efTuient  les  cuirs  des  deux  côtés  ,  après  les 
avoir  chargés  de  bière  aigre.  Voye\ 
Corroyer. 

BLUTER  ,  en  terme  de  Boulanger  ; 
c'eft  féparer  la  farine  d'avec  le  fon  par  le 
moyen  du  bluteau.  On  appelle farine  blutée, 
cJle  qui  a  pafTé  par  le  bluteau. 

BLUTERIE  ;  c'eft  parmi  les  Boulan- 
gers ,  le  lieu  où  font  placés  les  bluteaux  , 
&  où  l'on  blute  la  farine. 

BOA 

*  BOA  ,  ÇHifi.  natj  c'eft  le  nom  d'un 
ferpent  aquatique  ,  d'une  grandeur  déme- 
furée ,  &  qui  s'attache  particulièrement  aux 
boeufs  ,  dont  il  aime  beaucoup  la  chair  : 
c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  qu'il 
porte.  Il  aime  aufli  beaucoup  le  lait.  S'il  eft 
vrai  ,  ainfî  que  le  dit  Duncan  ,  qu'il  ne 
puiflè  vivre  d'autre  chofe  ,  I'efpece  en  doit 
être  peu  nombreufe  ;  &  h  l'on  en  trouve 
quelquefois  dans  la  Calabre  ,  ainfi  qu'on 
nous  l'aflure  ,  il  eft  étonnant  que  nous 
n'en  ayions  pas  une  defeription  plus 
exaâc.  On  tua  un  boa  fous  le  règne  de 
l'empereur  Claude  ,  dans  lequel  on  trouva 
un  enfant  entier.  Ceux  qui  ont  avancé  qu'il 
pou  voit  avaler  un  bœuf,  ne  méritent  qu'on 
rapporte  leur  fentiment  que  pour  montrer 
juiqu'où  peut  aller  l'exagération.  Les  hifto- 
riens  font  affèz  ordinairement  le  contraire 
de  la  montagne  en  travail  :  s'agit-  il  d'une 
fouris  ?  leur  plume  enfante  un  éléphant. 

BOACRES ,  f  Ge'ogr.  anc.)  lieu  d'Italie 
fur  la  voie  Aurelienne  ,  &  fur  la  route  de 
Rome  à  Arles  par  la  Tofcane  &  les  Alpes  : 
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on  croit  que  c'eft  la  même  chofe  que  Boacfe. 
Voye\  BoACTE. 

BOACTE  ,  (" Ge'ogr.  anc.  &  moderne.  J 
rivière  d'Italie  dans  la  Ligurie.  Quelques- 
uns  croient  que  c'eft  la  Vera  ou  Vella. 
Cluvier  l'explique  de  la  Brignole. 

BOAE ,  (  Ge'ogr.  anc.  &  mod.J  ville  du 
Peloponefe  dans  la  Laconie  ,  près  d'un 

Clfe  qui  en  étoit  appellé  Boetiacus  finus. 
s  Géographes  prétendent  que  c  eft  le 
Vafica  d'aujourd'hui  ,  ou  Batica  y  ou 
Vatica. 

BOATIUM  CIVITAS,  (Géogr.) 
ville  des  Gaules  dans  la  Novempopulanie, 
que  l'on  croit  être  Tarbes  ou  Bayonne  , 
fans  qu'il  foit  aifé  de  décider  que  ce  foit 
l'une  plutôt  que  l'autre  de  ces  deux  villes. 

BOAVISTA  ,  Ç  Ge'ogr.  mod.  J  petite 
iile  ,  la  plus  orientale  de  celles  du  cap- 
Verd. 

*  BOBAQUE  ,  f.  m.  (HijL  natj  forte 
d'animal  aflèz  refTemblant  au  lapin  ,  qui  fe 
trouve  fur  les  bords  du  Nieper  ,  ayant 
deux  dents  en  haut  &  autant  en  bas ,  &  le 
poil  de  la  couleur  du  blaireau  ;  il  fe  terre 
comme  le  lapin  ;  il  fait  fes  proviflons  pour 
l'hiver  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'au  mois 
d'Octobre  ;  alors  il  fe  rerire  fous  terre , 
&  n'en  fort  qu'au  printemps  :  il  eft  facile 
à  apprivoifer ,  &  donne  beaucoup  de  plaifir 
loi  f  qu'il  a  été  inftruit.On  dit  que  cet  animal 
eft  hermaphrodite. 

BOBECHE  de  chandelier.  Voye^  Chan- 
delier. 

*  Bobèche  ,  f.  £  Les  ouvriers  en  fer , 
mais  fur-tout  les  Couteliers ,  donnent  ce 
nom  à  un  petit  morceau  d'acier  fin  & 
trempé ,  d'un  pouce  de  long  &  un  peu 
plus ,  &  portant  324  lignes  d'épaiflèur 
d'un  côté,  fur  une  ligne  ou  environ  de 
l'autre  ,  ce  qui  lui  donne  la  forme  d'un 
coin  oblong.  Quand  les  Couteliers  forgent 
un  rafoir,  ils  prennent  un  morceau  d'étoffe 
ou  de  gros  acier  ;  il  rétirent ,  le  recourbent 
par  un  bout ,  infèrent  la  bobèche  entre  les 
deux  parties  recourbées  ,  la  foudent ,  & 
elle  forme  le  tranchant  de  l'ouvrage.  On 
n'ufe  de  bobèches  que  pour  épargner  l'acier 
fin.  Dans  un  rafoir  ,  par  exemple  ,  le  tran- 
chant fe  trouve  par  ce  moyen  d'acier  fin , 
&  le  dos  de  gros  acier  ;  d  où  il  arrive  que 
£  la  pièce  eft  mal  forgée  ,  le  gros  acier 
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i  étendant  beaucoup  fur  l'acier  fin ,  le  rafoir 
ne  peut  fcrvir  qu'en  très-peu  de  temps  il 
ne  devienne  mauvais  ;  &  que  quelque  bien 
que  le  rafoir  foit  forgé  ,  on  ne  peut  l'ufèr 
entièrement.  On  forge  un  grand  nombre 
de  bobèches  à  la  fois  :  pour  cet  effet  on 
choifit  le  meilleur  morceau  d'acier  d'An- 

fleterre  ou  d'Allemagne  que  l'on  ait  ;  on 
étire  ,  &  on  lui  donne  fur  toute  fa  lon- 
gueur la  forme  que  nous  avons  décrite  plus 
haut  ;  on  le  divile  fur  la  tranche  par  autant 
d'entailles  obliques  qu'il  peut  contenir  de 
bobèches  ;  on  le  trempa  ,  puis  on  frappe 
deffus  avec  un  petit  marteau  ;  il  fe  cafk 
a  toutes  les  divifions  ,  &  donne  toutes  les 
bobèches  féparées;  on  fait  les  entailles  obli- 
ques ,  afin  qu'il  y  ait  à  la  partie  fupéricure 
de  la  bnbeciie  une  efpece  de  bec  qui  sVtende 
fur  1  épaiflèur  de  la  boucle  du  gros  acier 
recourbé ,  &  qui  la  recouvre  :  fi  la  bobèche 
au  lieu  d'être  en  lofange  ,  étoir  quarrée , 
il  eft  évident  que  n'ayant  point  de  bec  , 
quand  on  l'inféreroit  entre  les  deux  parties 
de  l'acier  recourbé  ,  l'endroit  du  coude  ne 
feroit  pas  couvert  d'acier  fin  ,  &  que  par 
conféquent  le  haut  de  la  pièce  forgée  que 
ce  coude  formeroit ,  feroit  de  gros  acier 
&  mauvais  ;  à  moins  que  l'ouvrier  n'eût 
l'attention  d'enlever  fur  la  tranche  cette 
portion  ,  ce  qu'il  eft  quelquefois  obligé  de 
faire.  Voyei  COUTELIER. 

BOBENHAUSEN ,  Ç  Géogr.  )  petite 
ville  d'Allemagne  dans  le  comté  de  Hanau. 

BOBER ,  ÇGéogr.  )  rivière  de  la  bafîè 
Siléfie  ,  qui  fe  jette  dans  l'Oder. 

BOBEREAU  ,  ÇGéogr.)  petite  ville  de 
Siléfie  dans  la  principauté  de  Jagerndorff. 

BOBERSBERG ,  Ç  Géogr.)  petite  ville 
de  la  baflè  Siléfie  ,  fur  les  frontières  de  la 
Luface  ,  fur  la  rivière  de  Bober. 

BOBI  ,  f.  m.  ÇHift.  nat.  Conchyliol) 
efpece  de  porcelaine  ainfi  nommée  par 
les  Nègres  ,  &  gravée  dans  notre  Hifioire 
naturelle  des  coquillages  du  Sénégal  ,  pl. 
IV  y  n0.A,  pag.  60.  On  en  voit  une 
figure  paflable  ,  mais  gravée  à  contre-fens 
dans  les  Récréations  de  Bonanni  ,  impri- 
mées en  16*81  ,  page  144  ,  claffe 3  ,  f. 
a  38,  fous  le  nom  de  venerea  alba  fafci- 
culis  tranfverfis  aureis  vittata.  En  1685, 

tifter  en  fit  graver  aulTi  deux  figures  allez 
oanes  dans  u  ConchiUobgie  ,*  lune  plan- 
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che  DCCCIII ,  n°.  S  y  fou*  Ie  nom  4e 
buccinum  perficum  parvum  fafciis  rujis 
densè  depiaum  ;  l'autre  fous  celui  de  buc- 
cinum parvum  maculis  rujis  densè  depic- 
tum  ;  ibid.  n°.  10.  En  1709  le  P.  Kirkcr 
en  donna  dans  fon  Mufa  um  une  figure  , 
page  4G3  ,  n°.  2.38  ,  fous  la  dénomina- 
tion de  bonanni  ,  venerea  alba  fafeiculis 
tranfverfis  auteis  vittata.  La  même  année 
1709  ,  Petiver  en  fit  graver  au  volume  pre- 
mier de  fon  Ga^ophylacium  ,  deux  figures , 
l'une  fous  le  nom  de  perficula  lineis  croceis 
circumdata  ,  cacalog.  }o8  ,  planche  VIII , 
fig.  to  ;  l'autre  lous  celui  de  perficula 
guttulis  croceis   h  ne  a  ta  t   catalog.  50,9  , 
planche  VIII ,  fig.  a.  En  1714  parut  l'ou- 
vrage Pofihume  de  Barrelier  ,  dans  lequel 
on  en  trouve  une  bonne  figure  gravée 
P-  *33  >  planche  MCCCXXII ,  n°.  33  , 
fous  le  nom  de  porcellana  erythraam  refe* 
rens  major  :  enfin  en  1741 ,  Gualtieri  en 
publia  deux  dans  fon  Index  ,  l'une  avec 
la  dénomination  de  cochlea  longa  pyri- 
formis  intorta  fir  fulcata ,  umbone  quafi 
compiinato  ,  labio  externo  {éviter fimbriato , 
candi  d  a  y  aliquando  carneo  colore  ne  bu- 
la  ta  f  lineis  croceis  densè  circumdata  , 
page  &  plan:' a-  z8  ,  lettre  B.  l'autre  fous 
celle  de  cochlea  longa  ,  pyriformis  ,  intorta 
Ct  fuie  a  ta  ,  fublivida  f  punefis  ctoceis  vel 
rufis  densè  confperfa.   Ibid.  Lettres  C. 
D.  E. 

Animal.  L'animal  de  ce  coquillage  a  le 
manteau  fi  ample  ,  qu'il  recouvre  les  trois 
quarts  de  fa  coquille ,  fon  tuyau  en  fort  très- 
peu  &  eft  plus  court  que  la  té  te. 

Coquille.  Sa  coruille  eft  Un  ovoïde  obtus 
aux  deux  extrémités.  Son  grand  diamètre  a 
un  pouce  au  plus  de  longueur  ,  &  furpafTe 
de  moitié  le  petit  diamètre. 

Elle  n'a  que  quatre  tours  de  fpirale  ,  dont 
le  premier  fait  toute  la  coquille.  Les  trois 
autres  font  peu  apparens ,  &  forment  un 
fommet  ordinairement  applati ,  &  quel- 
quefois creufé  comme  un  petit  nombril. 

L'ouverture  eft  courb  e  en  forme  de 
croiflànt  égal  à  la  longueur  de  la  coc  uille , 
â  laquelle  elle  eft  parallèle.  Elle  reflèmble  a 
une  longue  fente  qui  a  cinq  fois  plus  de 
longueur  que  de  largeur.  Sa  partie  fupé- 
rieure  forme  un  canal  étroit  &  profondé- 
ment éçhancré.  On  voit  encore  dans  fa 
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partie  inférieure  une  efpece  de  canal ,  mais 
infiniment  plus  petit  &  femblable  à  un 
léger  flllon. 

La  lèvre  droite  eft  bordée  au  dedans  , 
&  dans  toute  fa  longueur  ,  de  douze  à 
quinze  dents  fort  petites  &  peu  fenfibles 
dans  la  plupart  ;  huit  dents  un  peu  plus 
grandes  s'étendent  depuis  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  lèvre  gauche  ,  julques  un  peu 
au  deflbus  du  milieu  de  fa  longueur. 

La  couleur  varie  beaucoup  dans  les  co- 
quilles de  cette  efoece.  Les  unes  font  blan- 
ches ,  les  autres  font  tigrées  de  petites  ta- 
ches rouges.  D'autres  font  rayé'cs  de  quinze 
à  vingt  lignes  très-étroites  qui  les  traverfènt 
circulairement  :  ces  lignes  font  jaunes  dans 
les  unes  &  rouges  dans  les  autres. 

Mœurs.  Le  bobi  fe  voit  fréquemment  fur 
les  côtes  du  Cap-verd  &  dans  les  rochers 
de  Tille  de  Gorée.  (M.  Ad  an  son.) 

*  BOBINE  ,  f.  f.  infiniment  à  l'ufage  de 
tous  les  ouvriers  qui  ourdiflent ,  &  de  plu- 
sieurs autres  ,  PafTem entiers  ,  Manufactu- 
riers en  foie  ,  Rubaniers  ,  Epingliers  , 
Tireurs-d'or  ,  Trifileurs  ,  Ùc  C'eft  en  gé*- 
né*r~f  un  cylindre  de  bois  léger ,  qui  a  plus 
eu  moins  de  diamètre  &  de  longueur  ,  & 
qui  eft  percé'  fur  toute  fa  longueur  d'un 

Eetit  trou  ,  dans  lequel  on  fait  paflèr  une 
roche  qui  lui  fert  d  axe.  Tantôt  la  broche 
mobile  tait  tourner  la  bobine  tantôt  la 
bobine  tourne  fur  la  broche  immobile.  La 
bobine  n'eft  pas  ordinairement  de  même 
diamètre  fur  toute  fa  longueur  :  il  y  en  a 
fur-tout  de  deux  efpeces  bien  différentes  ; 
les  unes  font  abfolumenc  faites  en  cône  ; 
les  autres  en  cylindre  cavé  fui  toute  fa 
longueur  ;  en  forte  que  dans  celles-ci , 
tantôt  le  point  le  plus  has  de  la  cavité" 
tombe  fur  le  milieu  de  la  longueur ,  & 
tantôt  la  cavité*  étant  la  même  par-tout , 
les  extrémités  du  cylindre  forment  feule- 
ment des  rebords.  Toutes  les  bobines  fer- 
vent à  dévider  ou  de  la  laine  ,  ou  de  la 
foie ,  ou  du  fil  ,  Oc.  Les  bobines  coniques 
font  à  fufàge  des  moiilineurs  &  des  ror- 
deurs  de  laine  ,  de  foie  ,  &c.  Comme  il 
faut  que  le  fil  fe  dévide  verticalement  de 
deflus  ces  bobines  ,  s'il  y  avoit  un  rebord 
il  empêcherait  le  devidage.  Je  ne  fais  li 
dans  les  moulins  à  tordre  la  foie  ,  on  ne 
parviendrait  pas  par  la  feule  figure  des 
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bobines  ,  à  remédier  à  l'inégalité*  du  tors  : 
c'elt  à  M.  de  Vaucanfon  à  examiner  ce 
méchanhme.  La  cavité  des  bobines  cylin- 
driques fert  à  recevoir  le  hl ,  &  à  le  con- 
tenir de  manière  qu'il  ne  s'éboule  point. 

La  bobine  des  Epingliers  eft  un  afïèz 
gros  cylindre  de  bois  ,  traverfé*  d'un  arbre  , 
dont  un  bout  eft  foutenu  dans  un  collet , 
&  dont  l'autre  eft  garni  d'une  manivelle  : 
la  manivelle  fait  tourner  le  cylindre  ,  qui 
fe  charge  en  tournant  du  fil  trifllé*  ,  qui 
doit  fervir  à  faire  l'épingle. 

Les  Manufacturiers  en  foie  ont  de  gran- 
des bobines  ou  canons  à  deux  têtes  ,  un 
peu  gros  ,  qui  leur  fervent  à  dévider  le  fil 
de  lac  au  lbitir  de  la  boutique  du  cordier  ; 
&  de  petites  bobines  ou  canons ,  qui  portent 
la  dorure. 

La  bobine  du  Rubanier  ,  du  Faifeur  de 
bas  au  mener,  &c.  eft  une  efpece  de  rochet 
dont  les  rebords  font  plats  en  dehors  ,  & 
la  longueur  concave ,  &  d'un  bois  plus  léger 
que  le  rochet  ;  fa  groflèur  &  fa  longueur 
varient.  Elle  fert ,  ainfi  que  le  rochet ,  à 
recevoir  les  foies  dévidées.  Voye \  Roc  H  ET. 

La  bobine  du  Tireur-d'or  eft  une  efpece 
de  roue  mobile  ,  fur  laquelle  on  dévide  le 
fil.  V ?yr^ Tireur.- d'or.  Cet  inftrumene 
eft  long  d  un  demi-pié  tout  au  plus  ,  cylin- 
drique ,  percé*  &  mobile  fur  deux  pivots  , 
avec  des  rebords  à  chaque  bout. 

*  BOBINER  ,  verb.  a&  c'eft  ,  che^  les 
Tireurs-d'or  ,  faire  paflèr  le  trait  de  deflus 
le  tambour  fur  une  petite  bobine ,  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  roquetin.  Voyet 
Tireur-d'or. 

*  BOBINEUSES,  f.  f.  plur.  nom  que 
l'on  donne  ,  dans  les  Manufactures  ,  par- 
ticulièrement dans  celles  de  laine ,  à  des 
femmes  employées  à  dévider  fur  des  bobines 
ou  rochers ,  le  fil  deffiné*  à  former  des 
chaînes. 

*  BOBINIERE ,  f.  f.  partie  fupérieure 
du  moulin  ou  rouet  à  hier  Por  ,  ainfï 
appellee  de  fa  fonction.  V.  Fileur-d'or. 

BOBIO  ,  (Géogr.)  ville  d'Italie  dans 
le  Milanez  ,  au  territoire  de  Pavie ,  fur  la 
Trébia.  Long.  zj.  lat.  AA.  48. 

BOBISATIO  ou  BocEDisATio  (Mu- 
fique.)  ce  mot  avoit  été*  inventé*  pour  ex- 
primer faction  de  folfier  avec  les  ièpt  fyl- 
labes  ,  bo  ,  ce  }  di  ,ga  3  la  }  ma  >  ni  3  ail 
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lieu  des  fix ,  ut ,  re  ,  mi  ,fa  9  fol ,  la.  Cette 
façon  de  fol  fi  er  étoit  en  ulàge  dans  les  Pays- 
Bas  au  commencement  du  XVIIe  fiecle  , 
elle  avoit  deux  avantages  aflèz  confidéra- 
blcs  fur  la  manière  de  folfier  de  TArretin  , 
alors  en  ufage. 

i°.  Ellcrendoit  les  mutations  inutiles. 

2°.  Dans  quelque  ordre  qu'on  place  ces 
fept  fyllabes  ,  jamais  deux  voyelles  ne  fe 
rencontrent ,  ce  qui  eft  une  grande  com- 
modité pour  folficr  des  notes  fort  brèves. 
C  F  D  C  ) 

BOBROISKO,  (Géog.)  ville  dans  le 
palatinat  de  Minski  en  Lithuanie. 

*BOBURES  ,  f.  m.  pl.  (Géogr.)  peu- 
ples de  Terre- Ferme  ,  dans  I  A  mérique 
méridionale  :  ils  habitent  dans  le  gouver- 
nement de  Venezuela  ,  au  midi  du  lac  de 
Macaraïbo. 

BOCAGE  ,  f.  m.  (Jardinage.)  c'eft  un 
bouquet  de  bois  non  cultivé  ,  planté  dans 
la  campagne  pour  fe  mettre  â  l'ombre.  (K) 

BOCAL  ,  fubft.  m.  en  Italien  boccale  , 
f  Commerce.)  mefure  des  liquides ,  en  ufage 
a  Rome.  Le  bocal  eft  proprement  ce  qu'on 
appelle  en  France  une  bouteille.  Il  contient 
un  peu  plus  que  la  pinte  de  Paris.  Il  faut 
fept  bocals  &  demi  pour  la  rubbe  ou  rubbia> 
&  treize  rubbes  &  demie  pour  la  brante  , 

Sii  contient  quatre-vingt-leize  bocals.  V. 
RANTE  &  RUBBIA.  (G) 
BoCAL  ,  infiniment  dont  les  Bijoutiers 
&  plufieurs  autres  ouvriers  le  fervent  pour 
raftèmbler  fur  leur  ouvrage  la  lumière  d'im 
flambeau  placé  derrière.  Cet  inftrument 
confifte  en  une  grotte  bouteille  de  verrê 
blanc  fort  mince ,  montée  fur  fon  pié  de 
bois.  On  emplit  cette  bouteille  d'ean  de 
rivière  ou  de  pluie ,  dans  laquelle  on  fait 
diïïbudre  quelques  fels  ,  ou  bien  on  y  méie 
un  peu  d'eau-forte  pour  l'empêcher  de  geler 
l'hiver  ,  ce  qui  feroit  rompre  le  vafe. 

Pour  fe  fervir  de  cette  machine  ,  on  la 
pofe  montée  fur  fon  pié  fur  l'établi ,  la  chan- 
delle ou  lampe  placée  derrière ,  en  forte  que 
les  rayons  lumineux  qui  traverfent  la  liqueur 
dont  la  bouteille  eft  pleine  ,  viennent  fe 
raflembler  fur  l'ouvrage  mie  Pouvrier  voit , 
comme  il  le  verroit  en  plein  jour. 

BOCALO  ,  f.  m.  (Hift.  nat.  Botaniq.) 
nom  Brame  d'une  plante  graminée  du  Ma- 
labar ,  allez  biea  gravée  ,  quoique  fans 
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détails ,  fous  fon  nom  Malabare  ramac- 
ciam ,  par  Van-Rheede  dans  fon  Hortus 
malabaricus  ,  vol.  XII ,  planche  LXXII, 
PaSe  1 57-  v«n  -  Rheede  l'appelle  iribeli 
alla  ,  iribeli  blanc. 

D'un  fâifceau  de  racines  longues  de  cinq 
à  fix  pouces,  fur  une  ligne  environ  de 
diamètre,  ligneufes,  d'un  blanc  jaunâtre 
rafîemblées  en  une  touffe  d'un  pouce  de 
diamètre  ,  s'élève  un  fâifceau  pareil  de  40 
à  ço  feuilles  triangulaires ,  longues  de  9  à 
10  pouces ,  anguleufcs  par  le  dos  ,  con- 
caves fur  leur  face  intérieure  ,  de  quatre 
lignes  de  diamètre  dans  leur  développe- 
ment ,  fermes ,  épaiftès  ,  roides  ,  fermées 
ou  pleines  à  leur  fommet ,  finement  (triées 
en  long  ,  dentelées  finement  fur  leurs 
bords  ,  écartées  à  peine  fous  un  angle  de 
zç  degrés  ,  vertes  ,  blanchâtres  vers  la 
racine  où  elles  forment  une  petite  gaine 
membraneufe  entière. 

Du  centre  du  fâifceau  de  fes  feuilles  s'é- 
lève une  feule  tige  applatie ,  pleine  , 
noueufe  ,  environnée  de  ieuilles  à  chaque 
nœud  ,  &  terminée  par  un  épi  arrondi  de 
Heurs  ,  compofées  chacune  d'une  écaille  » 
de  trois  étamincs  ,  &  d'un  ovaire  envi- 
ronné de  poils  extrêmement  longs. 

Culture.  Le  bocalo  croit  fur  toute  la 
côte  du  Malabar  dans  les  terres  fablon- 
neufes  &  pierreufes.  II  fe  multiplie  par 
les  bourgeons  qui  croifîènt  autour  de  fes 
feuilles  extérieures  ,  &  qu'on  repique  dans 
une  terre  fablonneufe. 

Variétés.  On  en  trouve  à  Tatecerim  une 
variété  dont  les  racines  ,  au  lieu  d'être 
blanches ,  font  rouflès  ou  brunes  &  pré- 
férées. 

Qualités.  Cette  plante  n'a  aucune  la- 
veur ,  mais  une  odeur  aromatique  dans  fes 
racines  ,  beaucoup  plus  forte  dans  la  va- 
riété qui  les  a  brunes. 

Ufages.  Les  Malabares  cultivent  le  bo- 
calo avec  beaucoup  de  foin  ,  parce  que  fes 
racines  font  un  objet  de  commerce,  quoi- 
qu'elles foient  moins  eftimées  que  celles  de 
l'iribeli  noir. 

Cette  racine  fe  prend  en  décoâion  & 
en  bains  pour  diverfes  indifpofitions  ,  fur- 
tout  pour  fortifier  les  membres  &  ranimer 
les  t! pries  vitaux ,  &  fur- tout  dans  l'hy- 
pocondre  ,  la  mélancolie  &  la  migraine. 
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tes  Indiens  en  boivent  principalement  la 
dé  cochon  dans  les  fièvres  ,  les  coliques  & 
les  maux  de  téte. 

Remarque.  Quoique  Van-Rheede  n'ait 
point  donné*  la  figure  des  fleurs  du  bocalo , 
néanmoins  fa  defeription  en  dit  afïèz  pour 
faire  croire  que  cette  plante  eft  du  genre 
du  linagroftis  qui  vient  dans  la  neuvième 
fedion  de  la  famille  des  gramens  où  nous 
l'avons  placée.  V.  nos  Familles  des  plantes, 
volume  II , page  Ai.  CM.  Adauson.J 

*  BOCAMBRE ,  f.  m.  terme  à  l'ufage 
des  greffes  forges  :  il  eft  fynonyme  à  bocard. 
Voyez  Bocard. 

BOC  ANE  ,  f.  fém.  danfe  grave  ,  ainfi 
nommée  de  Bocan ,  maître  à  danfer  de  la 
reine  Anne  d'Autriche  ,  qui  en  fût  l'inven- 
teur. On  commença  à  la  danfer  en  1645  : 
elle  n'eft  plus  d'ufage.  (B) 

*  BOCARD  ,  f.  m.  moulin  à  pilon  dont 
on  fe  fert  pour  broyer  la  mine  avant  que 
de  la  mettre  au  feu ,  fur- tout  lorfqu'elle 
eft  mêlée  de  pierre  &  de  parties  métalli- 
ques :  un  autre  avantage  de  la  mine  bocar- 
de'e,  c'eft  qu'étant  réduite  en  poudre  ,  elle 
préfente  plus  de  furfâce  à  l'action  du  feu. 
Il  n'y  a  guère  de  lavoirs  fans  être  accom- 
pagnés aun  bocard.  Le  bocard  eft  une  ma- 
chine fort  fimple  ;  ce  font  des  poutres 
ferrées  par  un  bout ,  tenues  verticalement 
par  des  traverfes  de  bois  ,  entre  lefquellcs 
elles  peuvent  defeendre  &  monter  par  le 
moyen  d'un  gros  cylindre  garni  de  cammes 
ou  dents  qu  une  roue  à  eau  fait  mouvoir  , 
&  qui  rencontrant  en  tournant  des  éminen- 
ces  pratiquées  aux  poutres  ferrées  ou  pilons, 
les  élèvent  &  les  laifîent  retomber  Iorfque 
les  cammes  viennent  à  s'échapper  de  deflbus 
les  éminences  des  poutres  ferrées  ou  des 
pilons.  Le  bout  ferré  du  pilon  frappe  dans 
une  auge  où  l'on  jette  la  mine  à  bocarder  , 
&  Técrafe.  De  cette  mine  écrafée  ,  les  par- 
ties  métalliques  étant  les  plus  lourdes , 
tombent  &  reftent  au  fond  de  l'auge  ;  les 
parties  pierreufes  &  plus  légères  font  entraî- 
nées par  un  courant  d'eau  qu'on  fait  palier 
fous  les  pilons.  Du  bocard  la  mine  eft  por- 
tée au  lavoir ,  &  du  lavoir  au  fourneau  à 
griller. 

*  BOCARDO ,  (Logique.)  c'eft  une 
forte  d'argumentation  ,  dans  laquelle  la 
majeure  eft  particulière  négative ,  la  mi- 
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neure  univerfelle  affirmative,  &  la  con- 
clufion  particulière  négative.  Voyei  SYL- 
LOGISME. 

*  BOCCA  DELIA  VERITA  , 
ÇHiJl.  mod.)  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  à 
Rome  une  tête  antique  de  pierre  ,  prés 
l'églife  de  Sainte-Marie  en  Cofmédine  , 
qui  a  la  bouche  ouverte  :  l'on  en  rapporte 
une  chofe  bien  extravagante  ;  c'eft  que  les 
femmes  de  Rome  foupçonnées  de  galan- 
terie ,  pour  défabufer  leurs  maris  jaloux  & 
prouver  leur  innocence  ,  fourroient  leur 
main  dans  cette  bouche  ,  &  qu'on  étoit 
dans  la  perfuafion  qu'elle  fe  fermoit ,  Iorf- 
que la  prétendue  innocence  n'étoit  pas  bien 
avérée. 

*  BOCCA  D'INFERNO ,  ÇPhyfiq.) 
c'eft  un  météore  qui  paroit  fouvent  aux 
environs  de  Bologne  en  Italie  ,  lorfqu'il 
fait  obfcur  :  ce  font  des  exhalaifons  en- 
flammées ,  auxquelles  les  peuples  du  pays 
attribuent  la  mauvaife  volonté  de  chercher 
à  égarer  les  voyageurs  :  aceufation  que  les 
gens  du  peuple  forment  aufïï  parmi  nous 
contre  ce  qu'on  appelle  feux  follets.  Voye\ 
Feux  follets. 

*  BOCCALE  ;  Ton  nomme  ainfi  un. 
grand  verre  qui  tient  pinte  ,  dont  on  fe 
fert  en  Allemagne  &  dans  les  Pays-Bas  pour 
célébrer  des  fantés  intércfïàntes  à  la  fin  des 
grands  repas  ,  &  dans  lefquels  l'on  force 
quelquefois  impitoyablement  les  convives 
de  no>er  le  peu  de  raifon  qui  leur  refte. 

BOCCHORIS ,  (Hifl.  d'Egypte JBs  & 
fncceflèur  de  Gncfactus ,  ne  trouva  rien  â 
réformer  dans  les  mœurs  des  Egyptiens  que 
fon  pere  avoit  fàmiliarifes  avec  l'obéiflànce 
&  la  frugalité.  Il  lui  parut  fuffifant  de  main- 
tenir  les  loix  dans  toute  leur  force  &  leur 
vigueur.  Mais  quand  il  n'eut  plus  le  vice  des 
penchans  à  combattre  ,  il  apperçut  les 
vices  du  gouvernement ,  &  mit  fa  gloire 
â  les  rectifier.  La  fageflè  de  fes  inftitutions 
lui  méritèrent  un  rang  diftingué  parmi  les 
plus  grands  légiflatenrs  de  l'Egypte.  Ce  fiit 
fur-tout  par  les  réglcmens  fur  les  finances 
&  le  commerce ,  qu'il  fit  le  plus  éclater  fon» 
intelligence  &  cet  efprit  de  détail  qui  pré- 
pare le  fuccès  des  grandes  opérations.  Son 
économie  ,  dans  l'ufàgc  du  tréfor  public , 
le  fit  taxer  d'avarice  par  ces  hommes  qui 
n'apprécient  les  rois  que  par  leurs  profufiona. 
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Mais  Ton  équité  dans  la  perception  des 
impôts  qu'il  eut  foin  de  ne  pas  multi- 
plier, le  rendit  cher  au  peuple,  heureux 
par  fes  bienfaits.  Sus.  vertus  turent  à  la  fin 
mal  récompenfées  ,  &  après  avoir  fait  les 
délices  de  fon  peuple ,  il  en  devint  l'exé- 
cration. Ce  prince  eut  l'imprudence  d'ad- 
mettre un  taureau  fauvage  avec  le  taureau 
iacré  nommé  Mneris.  Les  deux  animaux 
étonnes  de  fe  voir  enfemble ,  fe  livrèrent 
un  combat  fanglant ,  dont  le  taureau  facré 
fortit  victorieux.  Le  peuple  feandalifé  ne 
vit  plus  dans  fon  maître  bienfaifant  qu'un 
profanateur  &  un  facrilcge.  L'étendard  de 
la  révolte  fut  dt'ployé  dans  toutes  les  pro- 
vinces. Sabacco  fut  appelle  d'Ethiopie  pour 
être  le  vengeur  des  dieux  &  de  leurs  ado- 
rateurs. Le  fort  de  l'Egypte  fut  décidé  par 
une  bataille  où  Bocchons  vaincu  rut  fait 
prifonnier.  Ses  fujets  fanatiques  le  jugèrent 
coupable  de  facrilege  ,  &  ils  le  condam- 
nèrent à  périr  au  milieu  des  flammes. 
Exemple  mémorable  qui  apprend  aux  rois , 
qu'il  efl  quelquefois  plus  dangereux  de 
vouloir  ôter  au  peuple  fes  erreurs  ,  que  de 
lui  ravir  fon  héritage.  Le  fultan  fait  impu- 
nément couper  la  tête  à  vingt  Bâchas  ; 
mais  s'il  s'avifoit  de  forcer  les  habitans  de 
Bizance  ou  c'e  la  plus  vile  bourgade  à  boire 
du  vin  qui  efi  un  préfent  de  la  nature  ,  il 
auroit  bientôt  fes  fujets  pour  juges  ou  plu- 
tôt  pour  bourreaux.  (  T-N.) 

BOCCONE  ,  f  f.  bocconia  ,  (Hift.  nat. 
bot.)  genre  de  plante  dont  le  nom  a  été 
dérivé  de  celui  de  Boccone  ,  noble  Sici- 
lien ,  connu  par  plufîeurs  ouvrages  de  Bo- 
tanique &  de  Phyfîque.  La  fleur  des  plan- 
tes de  ce  genre  eft  compoféc  de  deux 
pétales  :  il  s  élevé  du  milieu  de  la  rieur  un 
piftil  qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
ovoïde  pointu  ,  applati  &  plein  de  fuc  ;  ce 
fruit  renferme  une  femence  ronde.  Plu- 
mier, nova  plant.  Amer,  gêner.  Voye\ 
Plavte.  (  I) 

BOCHET  ,  f.  m.  (Pharmacie.)  décoc- 
tion féconde  da  gayac  &  des  autres  bois 
fudorifiques ,  félon  Caftelli  ;  quoiqu'on  puifle 
l'appliquer  à  la  première  décodion  des  bois 
ou  racines  ligneufes.  Ces  décodions  font 
nJccfTaircs  dans  tous  les  cas  où  il  faut  atté- 
nuer ,  divifjr  ,  &  poufTer  par  la  fueur  ,  & 
où  les  pores  font  affez  ouverts  pour  faciliter 
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la  fueur.  L'ufage  de  ces  remèdes  convient 
dans  les  rhumatifmes  froids  ,  &  aux  confti~ 
tue  ions  froides  &  humides.  (N) 

BOCINO ,  (Géogr.)  petite  ville  d'Italie* 
au  royaume  de  Naples ,  proche  le  confluent 
des  rivières  de  Selo  &  de  Negro. 

BOCKARA ,  Ç  Géogr.)  ville  afTez  con- 
fidérable  dans  le  pays  des  Usbecks  en 
Afie. 

BOCKELEN  ,  (  Géogr.)  ville  &  châ- 
teau du  comté  de  Woldenbcrg  fur  la  Nette , 
â  peu  de  diftance  d'Hildesheim. 

*BOCKEM,  f.  m.  ('  Commerce.)  On 
appelle  en  Hollande  hareng  bockem  y  ce 
que  nous  entendons  en  France  par  harengs 
fumés.  Voyez  HARENG. 

BOCKENHEIM .  ( Géogr. )  Il  y  a  deux 
villes  de  ce  nom  ,  l'une  dans  le  bas  Pala- 
tinat ,  l'autre  en  Alface  fur  la  Saar. 

BOCKHOLT  ,  (Géogr.)  ville  &  terri- 
toire dans  l'évéché  de  Munftcr ,  fur  la 
rivière  d'Aa  en  Wcftphalie. 

BOCKNIA,  (  Geogr.)  ville  de  la  petite 
Pologne  dans  le  Palatinat  de  Cracovie  , 
renommée  â  caufe  qu'on  y  trouve  beaucoup 
de  fcl  gemme. 

*  BOCQUET  ,  f.  m.  (  Blafon.)  terme 
qui  dans  quelques  auteurs  fignifie  un  fer  de 
pique. 

*BOD,f.  m.  (Hi/L  moâ.)  Idole  des 
Indes  â  laquelle  on  s  adreffbit  pour  avoir 
des  enfâns.  Lorfqu'une  femme  avoit  été 
exaucée  ,  &  qu'elle  avoit  mis  au  monde 
une  fille ,  on  préfentoit  cette  fille  au  Bod , 
&  on  la  laiffoit  dans  fon  temple  ,  où  elle 
étoic  élevée  jufqu'â  ce  qu'elle  eût  atteint 
l'âge  nubile  :  alors  elle  fortoit  pour  prendre 
place  â  la  porte  du  temple  entre  les  autres 
femmes  vouées.  Elles  étoient  toutes  afTifcs 
fur  des  tapis  ,  prêtes  â  fe  livrer  au  premier 
venu.  La  feule  chofe  dont  le  culte  leur  fit 
un  cas  de  confeience  ,  c'étoit  de  mettre 
à  vil  prix  leurs  faveurs ,  ou  d'en  retenir 
une  partie.  Elles  étoient  obligées  fous  peine 
de  déplaire  au  Bod \  de  remettre  tout 
l'argent  qu'elles  amaffoient  â  fon  fervice  , 
enrre  les  mains  de  fon  prêtre  ,  pour  être 
employé  aux  bâtimens  &  à  l'entretien  du 
temple.  Renaud  ,  relau  des  Indes. 

BODANETZ ,  (Geogr.)  petite  ville  de 
Bohême ,  dans  le  cercle  de  Koniggratz  , 
peu  éloignée  de  Pardubitz. 
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BODE  ou  BUDE ,  (Géog.  )  rivière  qui 
traverfe  les  pays  do  Quidhmbourg  ,  d'Hal- 
berftadt,  &  de  Magdebourg  ,  &  fe  jette 
dans  la  Saale. 

BODENBURG  ,  (Géog.)  petite  ville 
du  duché  de  Bninfwick-wolfembuttel. 

BODENDYCK  ,  ( Géog.)  petite  ville 
du  duché  de  Lunebourg  ,  à  l'éleâeur  de 
Hanovre. 

BODENHAUSEN  ,  ( Géog.  )  petite 
ville  du  Landgraviat  de  HefTe  ,  fur  la  fron- 
tière du  duché  de  Brunfwick. 

BODENZEE  ,  (Géog.)  c'eft  ainfi  que 
les  Allemands  nomment  le  lac  de  Conf- 
iance ,  encre  la  Suàbe  &  la  Suiflè. 

BODINERIE,  f.  f.  {Commerce.)  ef- 
pece  de  contrat  qui  eft  en  ufage  fur  les 
côtes  de  Normandie  :  c'eft  une  forte  de 
prêt  à  la  groftê  aventure,  qui  eft  afltgné 
fur  la  quille  ou  bodine  du  vaifteau ,  &  où 
l'on  hypothèque  non  feulement  le  corps  du 
vaifteau  ;  mais  encore  les  marchandifes  qui 
y  font  chargées.  Voy<\  Aventure. 

La  bodinene  diffère  du  contrat  d'affu- 
rance ,  en  ce  qu'on  ne  paie  point  de  prime , 
&:  au'il  n'eft  rien  dû  en  cas  de  naufrage , 
prife  d'armateurs ,  corfaircs  ;  &c.  mais  feu- 
lement quand  le  vaifteau  arrive  à  bon  port , 
on  paie  la  fomme  principale  avec  l'inté- 
rêt ou  profit  maritime  ,  ftipulé  dans  le 
contrat. 

Il  eft  encore  différent  du  contrat  d'aftu- 
rance  en  cas  de  conteftation  ,  en  ce  que 
c'eft  au  créancier  A  prouver  devant  les 
juges  de  l'amirauté  que  le  vaifteau  eft  arrivé 
à  bon  port ,  pour  rendre  l'obligation  de 
bodinerie  exécutoire  ,  &  établir  fon  droit 
de  créance  ;  au  lieu  que  dans  les  polices 
d'aflùrance ,  c'eft  à  l'afturé  à  juftificr  la  perte, 
prife  ou  naufrage  du  vaifteau  ,  pour  fon 
rembourfement  de  la  chofe  afturée.  (G) 

*  BODINURE ,  f.  f.  {Marine.)  cor- 
delettes paflees  autour  de  la  partie  de 
l'ancre ,  qu'on  appelle  arganeau  ou  orga- 
neau.  Voye\  Ancre. 

*  BODOWNICZY,  {Hiflmod.)  c'eft 
le  nom  qu'on  donne  en  Pologne  à  un 
magiftrat  dont  la  charge  eft  de  veiller  fur 
les  bâtimens  :  c'eft  ce  qu'étoit  un  édile  chez 
les  Romains. 

BODROG ,  (Géog.)  rivière  de  la  haute 
Hongrie  qui  prend  fi  fource  vers  les  fron- 
Tomc  V. 
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tieres  de  Pologne ,  &  fe  jette  dans  la 
TheifTà  Tokay. 

BOE  ,  f.  m.  (  Hifl.  nat.  Ichthyolog.  ) 
poiflbn  ainfi  nommé  aux  ifles  Moluques, 
&  gravé  paftàblement  en  17 18  par  Ruyfch, 
à  la  planche  XX ,  n°.  1  $  ,  pQg.  40  de  fa 
Collection  nouvelle  des poijfons  d'Amboine. 
Coyett  l'avoit  fait  graver  &  enluminer  long- 
temps auparavant  au  n°.  88  de  la  féconde 
partie  de  fon  Recueil  des  poijfons  d'Am~ 
boine ,  fous  le  nom  Hollandois  de  clip  nonm 
netje  ou  nonain  des  rochers. 

Ce  poiflbn  a  le  corps  court ,  extrême 
ment  applati  ou  comprimé  par  les  côtés  , 
la  tête  courte  ,  la  bouche  &  les  yeux 
petits. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept , 
favoir  ,  deux  ventrales  ,  menues  ,  mé- 
diocrement longues  ,  pofées  au  dcftôus 
des  deux  pectorales  qui  font  e'liptiques  , 
médiocrement  longues  ;  u.ie  dorfale  très- 
longue  ,  comme  fendue  vers  fon  milieu  , 
à  rayons  plus  hauts  devant  que  derrière  ; 
une  derrière  l'anus  plus  profond  que  long  , 
&  une  â  la  queue  qui  eft  arrondie.  De  ces 
nageoires  deux  font  épineufes ,  favoir ,  la 
dorfale  qui  a  fix  rayons  antérieurs  épineux  , 
&  l'anale. 

Sa  couleur  varie  fuivant  les  individus. 
Celui  que  Coyett  a  enluminé  eft  une  fe- 
melle ;  fon  corps  eft  rouge  purpurin  ,  tra- 
verfe par  un  anneau  jaune  bordé  de  bleu 
fa  tête  eft  jaune  à  front  verd  ,  fes  na- 
geoires font  vertes  ,  excepté  la  dorfale  qui 
a  du  jaune  dans  fa  partie  antérieure  qui 
eft  épineufe.  Le  mâle ,  gravé  par  Ruyfch  , 
a  en  bleu  ce  qui  eft  rouge  dans  la  fe- 
melle ,  &  en  rouge  ce  que  celle-ci  a  en 
jaune. 

Mœurs.  Le  boe  eft  commun  dans  la  mer 
autour  des  rochers  de  Baguewal. 

Qualités.  Sa  chair  eft  blanchâtre  comme 
celle  du  veau.  Les  habitans  d'Amboine  & 
des  ifles  voifines  en  font  grand  cas. 

Remarques.  Ce  poiflbn  eft  du  mémo 
genre  qu'un  autre  poiffon  appellé  Jram 
mamel  aux  ifles  d'Amboine  ,  &  qui  par  le 
nombre  &  la  fituation  de  fes  nageoires , 
par  la  forme  arrondie  de  fa  queue  ,  ne 
peut  être  placé  ailleurs  que  dans  la  fa- 
mille que  nous  appelions  des  feares.  (  M. 
Adam  son.) 
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BOEDROMIES  ,  f.  f.  (Myth.)  fêtes 
qu'on  célébroit  â  Athènes  ,  pendant  lef- 
quelies  on  couroit  en  jetant  de  grands 
cris  ,  du  grec  cri,  &  tytpnr,  courfe. 
Elles  fe  célébroient  vers  le  mois  d'Août, 
d'où  ce  mois ,  chez  les  Athéniens,  a  été 
nommé  Boédromion.  Cecte  fête ,  Il  Ion  Plu- 
tarque ,  fût  inftituée  au  fujet  de  la  guerre 
contre  les  Ama2ones  ,  ou  ,  félon  d'autres  , 
en  mémoire  du  fecours  qu'on  donna  aux 
Athéniens  contre  Eumolpe.  Ç  G ) 

BOEN  ,  f  Géog.)  petite  ville  de  France 
dans  le  Forez  ,  au  piev  des  montagnes ,  fur 
une  côte  arrofée  par  le  Lignon  ,  à  cinq 
lieues  de  Roane. 

*  BOESJES  ,  f.  f.  pl.  (Comm.bHift. 
mod.  )  coquilles  de  mer  qui  fervent  de 
monnoie  parmi  les  habitans  de  la  baflè 
Ethiopie. 

BoESSER  ,  v.  zâ.  à  la  Monnoie  ,  c'eft 
nettoyer  les  lames  au  fortir  de  la  fonte 
avec  la  gratte-boeffe.  K.GRATTE-BOESSE 
ou  Gratte-bosse  de  Monnayage. 

*  BŒUF  ,  f.  m.  bos  ,  ( Hifl.  nat.J  tau- 
reau coupe'.  vroyt\  Taureau. 

Le  bœuf  ne  diffère  du  taureau  ,  que 
commj  un  animal  diffère  d'un  autre  de 
la  même  efpece  ,  lorfque  celui-ci  eft  plein 
de  feu ,  vif,  hardi  ,  vigoureux ,  &  même 
un  peu  farouche  ,  &  que  l'autre  eft  pefant , 
lâche  ,  &  timide  ;  il  eft  confiant  que  la 
caftration  feule  met  toutes  ces  différences 
entre  le  boeuf  &  le  taureau. 

Caftraùon.  Elle  fe  fait  à  deux  ans  ;  quel- 
ques perfonnes  la  rifquent  à  fix  mois.  On 
s'y  prend  le  matin  avant  que  le  jeune  bœuf 
ait  forti  :  les  uns  choififîcnt  le  mois  de 
mai  ;  d'autres  l'automne.  Ponr  la  taire,  on 
prend  les  mufcles  des  teliicules  avec  de 
petites  tenailles ,  on  incife  les  bourfes ,  on 
enlevé  les  tefHcules ,  ne  laifTant  que  la  por- 
tion qui  tient  aux  mufcles  ;  après  quoi  on 
frotte  la  blefTure  avec  des  cendres  de  far- 
inent mêlées  de  litharge  d'argent ,  &  on  y 
applique  un  emplâtre  :  ce  jour  on  lui  mé- 
nage la  nourriture  ;  on  ne  lui  donne  point 
de  boifïbn  ,  &  en  lui  en  donne  peu  les  jours 
fuivans.  Les  trois  pr  miers  jours  on  le 
nourrit  de  foin  haché ,  &  d'un  picotin  de 
fon  mouillé  qu'on  lui  laifïc  prendre  en  un; 
fois.  Les  troifieme  ou  guarrieme  jour  on 
levé  le  premier  appareil,  &  l'on  met  fur 


la  plaie  un  emplâtre  de  poix  fondue  ,  & 
de  cendres  de  farmenc  mêlées  avec  de  l'huile 
d'olive.  A  mefure  que  l'appétit  revient  au 
jeune  animal ,  on  lui  donne  de  l'herbe  fraî- 
che ,  &  on  lui  augmente  la  boilïbn.  On 
le  garde  jufqu'à  trois  ans  ;  c'eft  l'âge  de 
la  vente. 

Choix  du  boeuf.  Le  bœuf  eft  la  plus 
eftimée  d'entre  les  bêtes  à  cornes  :  Û  fe 
nourrit  facilement  &  rend  beaucoup  de 
fervice.  Il  faut  le  choifir  avec  la  tete  courte 
&  ramaffée  ;  Yoreille  grande  ,  velue  ,  & 
unie  ;  la  corne  forte  ,  luifante  ,  &  de 
moyenne  longueur  ;  le  mufle  gros  &  ca- 
mus ,  les  nafeaux  ouverts  ;  la  dent  blan- 
che ,  longue  &  égale;  la  lei-ie  noire  ,  le 
cou  gros  &  charnu  ;  les  épaules  larges  , 

f'roflês  ,  fermes  &  charnues  ;  la  poitrine 
arge  ;  le  fanon  long  &  pendant  ;  les  reins 
larges  &  forts  ;  les  cotés  étendus  ;  le  ventre 
large  &  tombant  ;  les  flancs  proportionnés 
à  la  groflèur  du  ventre  ;  la  hanche  longue  ; 
la  croupe  large  &  ronde  ;  la  jambe  forte 
&  nerveufe  ;  la  cuijje  de  même  ;  le  dos 
droit  &  plein  ;  la  queue  longue  ,  pendante  , 
&  g  irnie  de  poils  déliés  &  touffus  ;  le  pié 
ferme  ;  le  cuir  fort  &  doux  ;  le  poil  luifant 
&  épais  ;  les  mufcles  élevés  ;  Yongle  court 
&  large  :  le  corps  entier ,  membru  ,  large 
&  rama/Té  ;  jeune  ,  fort ,  docile  ,  prompt 
à  l'aiguillon  ,  obéhTant  à  la  voix  ,  &  facile 
à  manier. 

Poil  du  bceuf.  Le  bceuf  fous  poil  noir 
trompe  rarement  ;  le  meilleur  eft  fous  poil 
rouge  :  il  eft  tardif  fous  poil  blanc  :  méfiez 
vous  du  moucheté  :  on  n'eftime  pas  le  gris  ; 
le  brun  dure  peu. 

Age  du  boeuf.  Le  bceuf  ne  peut  com- 
mencer à  fervir  qu'à  trois  ans  ;  parTé*  dix  , 
il  faut  I'engraifter  pour  la  boucherie  :  il 
vit  jufqu'â  quatorze  ans.  On  connoit  fon 
âge  à  la  dent  &  â  la  corne.  A  dix  mois 
i!  jette  les  premières  dents  de  devant  ;  elles 
font  fuivics  d'autres  plus  larges  &  moins 
blanches  :  à  f  ize  mois  les  dents  de  lait 
des  côtés  tombent  à  leur  tour  ,  &  font 
au/Tî  remplacées  par  d'autres  moins  blan- 
ches &  plus  fortes  :  à  trois  ans  routes  les 
dents  ont  mué  ;  elles  font  égales ,  blan- 
châtres &  longues  ;  &  à  mefure  que  le 
boeuf  vieillir,  elles  s'ufent ,  fe  noire  ifïent, 
&  deviennent  inégales  &  noires.  Si  l'on 
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confulce  les  cornes  fur  l'âge  ,  on  comptera 
pour  crois  ans  les  annelers  qui  régnent 
depuis  le  bout  des  cornes  jufqu'au  premier 
nœud  en  defeendant  :  paflë  trois  ans ,  le 
bœuf  perd  ce  qui  lui  eft  venu  de  cornes , 
&  il  lui  en  croit  une  nouvelle  ,  nette  , 
petite ,  unie  ,  à  laquelle  il  fe  forme  cha- 
que année  un  nœud  femblahie  à  un  anneau 
relevé  en  bofles  ;  &  pour  juger  de  Ton  âge 
au  delà  de  trois  ans  ,  on  compte  le  nombre 
de  ces  nœuds. 

On  a  remarqué  que  ceux  qui  mangent 
lentement ,  &  qui  ont  été  élevés  fur  les 
montagnes  ,  font  de  meilleur  fervice.  Si  on 
le*  prend  au  loin ,  ils  feront  fujets  à  tomber 
malades  ;  &  on  ne  les  accoutumera  au 
climat  qu'en  les  ménageant  beaucoup  la 
première  année  ,  fur  -tout  dans  les  chaleurs , 
&  qu'en  leur  donnant  de  bon  foin.  On  re- 
commande au  laboureur  de  ne  point  prêter 
fes  boeufs  ,  &  de  ne  les  point  excéder  de 
travail. 

Manière  de  domter  les  bœufs.  Pour  les 
accoutumer  au  joug  ,  il  faut  d'abord  les 
careflèr  de  la  main  qu'on  leur  paflè  fur 
tout  le  corps  ,  leur  donner  un  peu  de  fel 
dans  du  vin  ,  &  les  apprivoifer  ;  puis  on 
leur  lie  les  cornes  ;  quelques  jours  après 
leur  mettre  le  joug  ;  une  autre  fois  leur 
faire  traîner  des  roues  ;  &  finir  par  la 
charrue. 

On  les  accouple  dans  le  commencement 
avec  un  bœuf  tout  formé  ;  on  ne  les  aiguil- 
lonne point  :  fi  malgré  les  ménagemens 
dont  on  ufe  ,  on  les  trouve  fougueux  ,  on 
les  attelé  entre  deux  bœufs  faits  &  vigou- 
reux ;  ce  travail  les  foumet  en  moins  de 
Crois  ou  quatre  jours. 

On  les  difpofe  encore  au  joug  en  les  ac- 
couplant à  la  mangeoire  entre  des  bœufs 
formés  ,  &  les  menant  ainfi  accouplés  aux 
champs  ;  leur  montrant  d'autres  bœufs  au 
travail ,  &  les  faifant  au  bruit  en  les  con- 
dtiifant  dans  des  endroits  où  il  y  a  beau- 
coup de  monde. 

Il  ne  faut  pas  laifler  pafler  trois  ans 
(ans  les  domter  :  quand  ils  fout  accoutu- 
més au  joug  ,  on  y  joint  le  timon  ,  dont 
on  laifïe  traîner  la  chaîne  afin  que  le  fon 
ne  les  épouvante  pas  :  au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours  on  attache  une  pièce  de  bois 
i  Ja  chaîne  ,  &  on  Us  attelé  devant  deux 
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boeufs  formés  ;  on  leur  allège  la  peine  par 
les  carefles  ,  le  peu  de  travail ,  &  la  bonne 
nourriture  ;  on  ne  leur  laifle  pas  manquer 
de  litière  ;  on  a  foin  au  retour  de  l'exer- 
cice de  les  trotter  &  de  les  couvrir  ;  on 
les  fortifie  quand  ils  ont  trop  chaud  ,  par 
de  l'avoine  ou  du  fon. 

Quand  on  accouple  un  bœuf,  il  faut  lui 
donner  fon  égal  en  force  &  en  taille ,  fans 
quoi  le  plus  fort  portera  toute  la  fatigue  f 
&  périra  en  peu  de  temps. 

Défauts  des  bœufs.  Le  bœuf  eft  fujet  i 
des  défauts  ;  il  faut  s'appliquer  à  les  con- 
noître  &  à  les  corriger:  les  jeûnes  &  les 
carefles  valent  mieux  que  les  coups  &  l'ai- 
guillon ;  cependant  s'il  eft  rétif ,  on  lui 
battra  les  ferles  avec  un  bâton  tiré  chaud 
hors  du  teu  ;  s'il  eft  ombrageux ,  on  lui 
fera  fouvent  du  bruit ,  &  l'on  continuera 
jufqu'à  ce  qu'il,  ne  s'épouvante  plus  ;  s'il 
eft  violent ,  ce  qui  ne  vient  guère  que  de 
repos  &  d'embonpoint ,  on  le  liera  par 
les  quatre  jambes  ,  on  le  terraflèra  ,  &  on 
lui  épargnera  la  nourriture  ;  fi  on  l'aime 
mieux ,  on  le  fatiguera  de  travail  &  de 
coups  d'aiguillon.  Les  anciens  mettoient 
du  foin  à  la  corne  des  bœufs  qui  l'avok  nt 
dangereufe.  S'il  eft  parefièux ,  il  faut  ufer 
de  l'aiguillon. 

Nourricure  du  bœuf.  Le  bœuf  ne  mange 
jamais  trop  ;  quand  i)  a  pris  fon  repas ,  il 
fe  couche  &  rumine.  On  le  nourrit  en 
hiver  de  paille  &  de  foin  ;  quand  il  tra- 
vaille il  lui  faut  de  bon  foin  :  fon  repas 
dure  ordinairement  une  heure.  Avant  que 
de  l'atteler  ,  il  faut  lui  donner  du  fon  fec 
ou  de  l'avoine.  En  été  on  lui  jette  de  l'herbe 
fraîche  ,  des  bourgeons  de  vigne ,  des  feuil- 
les dorme ,  de  frêne ,  d'érable  ,  de  chêne , 
de  faule  ,  &  de  peuplier. 

La  vefee  verte  ou  feche  lui  eft  bonne  , 
ainfi  que  le  fainfoin  ,  la  luzerne .  la  paille 
d'orge ,  &c.  celle  d'épéautre  ne  lui  convient 
guère  qu'en  litière. 

Il  y  en  a  qui  nourriftent  le  bœuf  avec 
le  lupin  trempé  dans  l'eau  ,  les  pois  c!ii- 
c'ies  ,  la  rave  ,  le  navet ,  le  jonc  marin  , 
récolte  de  pois ,  l'orge  bouillie ,  6v. 

Il  ne  faut  le  mettre  au  pâturage  qu'à  la 
mi-mai  ,  &  aux  fourrages  en  octobre  :  mais 
obfervez  de  ne  le  faire  paflèr  du  verd  au 
fec  ,  &  du  fec  au  verd ,  que  peu-à-peu. 

Aa  i 
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Le  bœuf  ne  mange  pas  autant  qu'on  le  croi- 
roit  fur  fa  grofïcur. 

Soin  du  bœuf.  Dans  les  temps  de  labour , 
fi  l'on  a  deux  paires  de  bœufs  ,  l'une  tra- 
vaillera depuis  le  matin  jufqu'à  onze  heures , 
l'autre  depuis  midi  jufqu'au  foir.  Il  faut 
extrêmement  ménager  les  jeunes  boeufs. 

On  aura  foin  au  retour  du  travail  de 
frotter  les  boeufs  avec  des  bouchons ,  fur- 
tout  s'ils  font  en  fueur  ;  de  les  étriller  le 
matin  avant  que  de  les  mettre  au  joug  ;  de 
rembourrer  de  paille  ce  qui  peut  les  incom- 
moder ;  de  leur  laver  fouvent  la  queue  avec 
de  l'eau  tiede  •  de  les  mener  rarement  aux 
champs  &  au  labour  dans  les  grandes  cha- 
leurs ,  les  froids  &  les  pluies  ;  de  leur  rafraî- 
chir la  bouche  en  été  avec  du  vinaigre  ou 
du  vin  imprégné  d'un  peu  de  fel  ;  de  ne  les 
attacher  dans  l'érable  que  quand  leur  fueur 
fera  pafTée  ;  de  leur  laver  les  pies  au  retour 
des  champs  •  de  leur  donner  à  manger  aux 
heures  réglées  ;  de  les  faire  boire  deux  fois 
le  jour  en  été  ,  &  une  fois  en  hiver  ;  enfin 
de  prévenir  leurs  maladies  &  de  panfer 
leurs  maux.  Quant  à  l'étable ,  V.  Etaule. 

S'il  y  a  plufieurs  jours  de  féte  de  fuite , 
il  faudra  leur  graifler  la  corne  &  le  deflous 
du  paturon  avec  du  furpoint ,  ou  leur  ap- 
pliquer fur  un  morceau  de  linge  un  oignon 
bien  cuit  dans  la  braife:  les  tenir  en  tout 
temps  un  peu  éloignés  les  uns  des  autres  ; 
veiller  à  ce  que  l'étable  foit  propre  ,  pour 
les  garantir  de  vermine,  &  leur  donner 
toujours  de  la  belle  eau  clairje. 

Au  refte  tout  ce  qui  précède  n'eft  que 
pour  le  boeuf  de  charrue  ou  de  harnois  ; 
celui  qui  ne  travaille  pas  ne  demande  pas 
tant  de  foin  ;  il  fumt  de  l'envoyer  aux 
champs  en  été  ,  &  de  lui  donner  du  four- 
rage en  hiver ,  à  moins  qu'il  ne  faille  l'en- 
graifTèr. 

Engrais  du  boeuf.  L'engrais  des  boeufs 
fe  fait  de  la  manière  fuivanre.  On  ne  fe 
détermine  guère  à  les  cngraifTer  que  quand 
ils  font  hors  de  fei  vice  :  c'eft  ordinairement 
à  l'âge  de  dix  ans  ;  alors  on  ne  leur  fait 
faire  ni  voitures  ni  labour.  Si  c'eft  en  été 
qu'on  en  veut  faire  l'engrais ,  on  s'y  prend 
fur  la  fin  de  mai  :  aufîi  -  tôt  que  le  jour 
paroît  on  les  mené  paître  ;  on  les  laide 
au  pâturage  jufqu'au  grand  jour ,  alors  on 
Jes  ramené  repofer  dans  l'étable  ;  quand  la 
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chaleur  cft  paflie  ,  on  les  reconduit  aux 
champs  jufqu'à  la  nuit ,  on  leur  diftribue 
des  herbages ,  &  on  les  parque  par  can- 
tons :  s'ils  manquent  d'appétit ,  on  les  fera 
boire  trois  ou  quatre  lois  par  jour  ,  on 
leur  lavera  de  temps  en  temps  la  langue 
avec  du  fel  &  du  vinaigre  ,  &  on  leur 
jettera  dans  la  gorge  une  petite  poignée 
de  feL 

Pendant  les  huit  premiers  jours  de  l'en- 
grais ,  en  été  on  fait  tiédir  au  foleil  ,  en 
hiver ,  fur  le  feu ,  de  l'eau  où  l'on  met 
de  la  farine  d'orge  ;  on  laiflè  repofer  ce 
mélange  jufqu'à  ce  que  le  gros  foit  préci- 
pité ,  après  quoi  il  relie  une  eau  blanche 
qu'on  fait  boire  aux  boeufs  pendant  huit  ou 
dix  jours  ;  quant  au  gros  ou  fédiment ,  on 
le  réferve  pour  le  retour  du  pâturage. 

Le  foir  on  leur  donne  une  bonne  litière  t 
&  on  jette  devant  eux  une  botte  d'herbe 
fraîche  ;  on  continue  ces  foins  pendant 
quatre  mois:  voilà  l'engrais  d'été. 

En  hiver  on  n'engraifTe  guère  que  dans 
les  pays  fans  pâturage.  On  commence  l'en- 
rais  par  l'eau  blanchie  ,  qu'on  donne  aux 
oeufs  foir  &  matin  pendant  huit  jours  ; 
on  les  tient  chaudement  dans  l'étable  ;  on 
leur  fait  ample  litière  ;  on  leur  donne  fans 
épargne  du  foin  &  des  herbes  feches  ;  le 
foir  leur  repas  eft  de  pelotes  de  farine  de 
feigîc  ,  d'orge  ,  d'avoine  ,  mêlées  ou  fépa- 
rées  ,  pétries  avec  de  l'eau  tiede  &  un  peu 
de  fel  ;  on  fupprime  la  paille  ,  à  laquelle 
on  fubftirue  foir  &  matin  un  picotin  & 
demi  de  fon  fec  ,  &  à  midi  une  écucllée 
de  feigle  ;  c'eft  le  moyen  d'avoir  des  bœufs 
gras  en  trois  mois  :  dans  le  temps  des 
raves ,  on  leur  en  hache  de  crues  dans  leur 
auge  ;  quelques  -  uns  ne  négligent  pas  le 
marc  de  rai  fin  cuit  dans  l'eau  avec  le  fon  ; 
les  lupins  en  farine  .  ou  en  pâte ,  entiers  ; 
l'avoine  en  grain ,  la  luzerne  &  le  gland. 
Il  y  en  a  qui  commencent  l'engrais  par 
une  once  de  poudre  d'antimoine  ,  dans  une 
mefure  d'avoine  ou  de  fon.  Pour  les  empê- 
cher de  fe  lécher  (  car  on  prétend  que  cela 
leur  nuit  )  ,  on  leur  frotte  avec  leur  fiente 
tous  les  endroits  du  corps  où  ils  peuvent 
atteindre. 

Il  a  encore  d'autres  manières  d'engraiflèr 
les  bœufs  :  mais  voilà  la  plus  ordinaire. 
Maladies  des  boeufs.  Elles  viennent  pre£ 
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que  toute.'  d'excès  de  travail.  Les  princi- 
pales font  le  dégoût  ,  la  langueur  ,  le  mal 
de  coeur  ,  la  colique  &  les  tranchées  ,  Yen- 
flure  9  le  fiux  de  rentre  ,  Y  avant-cœur  ,  la 
parcjje  de  ventre ,  Yindigeftion,  le  pijjèment 
de  Jang  ,  les  barbillons ,  Y  enflure  du  palais, 
la  fièvre,  Y  enflure  du  cou,  les  e'corchures ,  les 
duretés  au  chignon  ,  la  maigreur  ,  Yen- 
torfe  }  Yenclouure  ,  les  étranguillons  ,  la 
g<xfc  ,  &  une  infinité*  d'autres  dont  on  trou- 
vera les  principales  à  leurs  articles. 

Bœuf,  C  aliment.  J  On  emploie  prefque 
toutes  les  parties  du  bœuf  en  nourriture  : 
on  mange  le  bœuf  bouilli ,  rôti ,  en  ragoût , 
&  fume. 

Le  bœuf  fumé  fe  prépare  de  la  manière 
fuivante.  On  commence  par  le  dépecer 
en  gros  morceaux  ,  qu'on  faupoudre  de 
iél  blanc  ;  on  le  laifle  dans  le  fel  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  ,  puis  on  le  met 
en  prefTe  entre  deux  planches  ;  on  le  fuf- 
pend  enfuite  dans  une  cheminée ,  aftez  éloi- 

?-né  de  la  flamme  ,  pour  que  la  g  rai  Me  n'en 
bit  pas  fondue  ,  &  l'on  fait  de/ïbus  un  feu 
qui  donne  beaucoup  de  fumée  :  pour  cet 
effet  on  préfère  le  bois  verd  de  genévrier  , 
qui  donne  au  bœuf  fumé  un  goût  aroma- 
tique. Le  meilleur  fe  fait  à  Hambourg  & 
dans  le  duché  de  Gueldres.  Quand  il  cft 
fumé ,  on  le  coupe  en  tranches  fort  minces , 
&  on  le  mange  cru  ou  cuit  fur  des  beur- 
rées. 

Le  bœuf  à  la  mode  fe  fait  avec  des  rouel- 
les de  bœuf,  qu'on  bat ,  qu'on  larde  ,  qu'on 
pafîe  au  roux  ,  &  qu'on  met  enfuite  entre 
deux  terrines  fur  un  feu  modéré  ,  avec  du 
lel ,  du  poivre  ,  du  laurier  ,  un  verre  de 
vin  blanc  ,  &  deux  verres  d'eau. 

Il  y  a  une  infinité  d'autres  manières  de 
préparer  le  bœuf  en  aliment. 

B(ftUF  ,  remède  ;  la  chair  de  bœuf  eft 
un  très-bon  aliment ,  fur-tout  pour  ceux 
qui  rravadlent  beaucoup  ,  parce  que  le  fuc 
que  l'on  en  tire  eft  très-propre  a  réparer 
la  déperdition  de  fubftance  qu'occafione 
le  violent  exercice  ;  ce  dont  on  pourra  s'af- 
furer  par  la  quantité  d'extrait  qu'il  a  fourni 
à  M.  Geoffroi  le  jeune  ,  &  dont  il  a  rendu 
compte  â  l'académie  des  feiences  ,  dans 
un  mémoire  qu'il  a  lu  en  1730. 

On  attribue  ,  avec  raifon  ,  au  bœuf falé 
&  aux  alimens  de  cette  cfpece  ,  le  feorbut 
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auquel  font  fujets  les  marins  lorfqu'ils  font 
des  voyages  de  long  cours.  V.  Scorbu  r. 

L'ulage  ordinaire  de  la  chair  du  bœuf 
eft  de  le  faire  bouillir  dans  une  fufhTante 
quantité  d'eau  ,  avec  un  peu  de  fel  marin  , 
&  de  Pécumcr  afin  d'en  ôter  certaines  par- 
ties qui  pourraient  être  nuilibles  \  on  en 
tire  par  ce  moyen  un  fuc  que  l'on  appelle 
bouillon  ,  &  qui  eft  le  feul  aliment  qu'on 
accorde  pour  l'ordinaire  aux  malades.  On 
a  encore  foin  de  le  proportionner  à  leurs 
forces  ,  &  à  la  nécefTité  qu'ils  ont  de  pren- 
dre plus  ou  moins  de  nourriture  ,  c'eft-à- 
dire  qu'on  le  môle  dans  certains  cas  avec 
une  plus  grande  quantité  d'eau  ;  on  joint 
au  bœuf  le  veau  &  la  volaille  ,  enfin  on 
y  joint  auifi  des  plantes  appropriées  à  leurs 
maladies. 

L'odeur  de  la  peau  du  bœuf  brûlée  eft 
recommandée  dans  la  pafTion  hyftérique  : 
le  poil  a  le  même  effet.  Le  fuif  en  eft  bon  , 
lorfqu'il  cft  queftion  d'amollir.  La  graifle 
fondue  avec  le  fabot  eft  plus  pénétrante 
&  plus  émolliente  ,  parce  que  ces  parties 
font  plus  déliées.  La  moelle  eft  un  excellent 
anodin  &  calmant  dans  les  douleurs  de 
goutte  &c  de  rhumatifme.  Les  os  calcinés 
arrêtent  les  dévoiemens ,  tuent  les  vers  , 
fur-tout  s'il  y  a  trop  d'acide  &  d'humide 
dans  le  corps ,  &  qu'il  foit  befoin  d'em- 
ployer des  defîicatifs  &  des  abforbans.  La 
rapure  de  la  corne  eft  bonne  ,  félon  quel- 
ques-uns ,  dans  l'épilepfîe  ;  le  fabot  a  la 
même  propriété.  Le  membre  génital  ou  le 
nerf  du  bœuf  pulvérifé  ou  pris  en  décoc- 
tion .  pafle  pour  exciter  dans  les  hommes 
le  defir  du  coït  ,  &  dans  les  femmes  l'aver- 
flon  de  cet  acte.  Le  bézoard  de  la  véficule 
du  bœuf  cft  alexipharmaque  &  anri-épilepti- 
que.  Le  bulithe  ou  boule  qu'on  trouve  dans 
les  inteftins  &  Pcftomac  du  bœuf ,  eft 
compofé  de  poils  que  cet  animal  détache  de 
fon  corps  en  fe  léchant  ,  qu'il  avale  ,  &  qui 
fe  ramafTànt  peu-à-peu  forment  une  boule 
qui  eft  de  la  couleur  du  poil  de  l'animal  * 
cette  boule  eft  quelquefois  enduite  d'une 
croûte  luifante  :  des  médecins  l'ordonnent 
à  la  dofe  d'un  demi-gros  en  poudre  en 
qualité  d'aftringent.  Le  fiel  a  les  mêmes 
vertus  que  la  bile  en  général  ,  c'eft-à-dire 
qu'il  eft  déterfif ,  favonneux ,  réfolutif ,  & 
tondant,  La  fiente  eft  difculBvc  ;  on  l'em- 
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pîoie  récente  en  cataplafme  comme  un 
anodin  propre  à  calmer  les  inflammations 
&  la  goutte  :  on  l'applique  fur  ie  bas-ventre 
avec  les  vers  de  terre  pour  difîiper  les 
vents  ,  les  douleurs  &  duretés  du  bas- 
ventre.  Elle  doit  Ton  énergie  à  l'extrait 
des  plantes  dont  l'animal  fe  nourrit  :  on  la 
reconimar.de  dans  la  rétention  d'urinô  , 
appliquée  fur  le  p.nnée  &  fur  les  os  pubis. 
Le  fuc  exprimé  eft  employé  par  le  petit 
peuple  dans  la  colique  ;  Etmuller  prétend 
que  ce  remède  eft  bon  dans  ce  cas  &  dans 
la  pleuréfie.  Le  \ibetum  occidentale  le  tire 
de  cette  fiente  par  la  fublimation.  Voyt\ 
Zi betu m.  Quelques-uns  font  grand  cas 
de  la  fiente  de  bœuf  dans  la  gangrené  : 
mais  Hcifter  confeille  de  la  laifïèr  à  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  employer  de  meilleurs 
remèdes  ,  &  penfe  qu'il  eft  aufîi  foible  que 
fordide.  Le  fang  du  bauf  a  les  mêmes 
vertus  aue  le  fang  des  autres  animaux  ; 
en  confequence  de  fa  chaleur  naturelle  & 
de  fa  qualité  favonneufe  ,  il  eft  fondant  & 
apéritif,  il  réfout  &  déterge. 

Toutes  ces  parties  du  bauf  ont  la  vertu 
des  alkalis  volatils  tirés  du  règne  animai , 
&  n'ont  d'efficacité  qu'à  raifon  de  cette 
volatilité  \_  la  différence  eft  que  ceux  du 
bœuf  ont  plus  d'énergie  ,  parce  que  les 
fels  &  les  huiles  font  plus  exaltés  par 
l'exercice  &  l'action  continuels  de  ces 
animaux  ,  de  même  que  par  Tufage  de 
différentes  herbes  dont  ils  fe  nourrif- 
fent.  (NJ  " 

Entre  beaucoup  de  fortes  de  marchandi- 
fes  qu'on  tire  du  bœuf,  fa  peau  eft  très-utile 
pour  le  commerce.  Les  peaux  de  bœuf  fe 
vendent  en  poil  ,  vertes ,  ou  falées  ,  ou 
feches  ,  &  fans  poil  lorfqu'elles  ont  été 
préparées  par  les  tanneurs  ou  par  les 
hongroyeurs  ,  qui  en  font  du  cuir  fort. 
&  OU  cuir  de  Hongrie,  qui  s'emploie  en- 
fuite  à  différens  uiages.  Voye\  Cuir  & 
Tannerie. 

Les  rognures  de  fa  peau  fervent  a  faire 
de  la  colle-forte.  Voye\  Colle. 

Le  poil  de  leur  queue  ,  après  avoir  été 
cordé  &  bo  ùlli ,  fournit  une  partie  du  crin  \ 
que  les  tapiffiers  &  autres  artifans  emploient. 
Le  poil  du  re^e  de  la  peau  fert  à  taire  la 
bourre  ,  dont  on  garnit  les  (elles  des  che- 
vaux ,  les  bâts  de  mulet ,  &c.  La  pellicule  I 
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oui  s'enJeve  de  la  furface  de  fes  boy .1:3 
fert  aux  batteurs  d'or.  V.  BaUDRUCHE 
&  Batteur  d'or. 

Bœuf  marin.  Voyez  Veau  marin. 

Bœuf  de  Dieu  ,  oijeau.  Voye\  Roi- 

TEL  ET.  (I) 

Bœuf  ;  ep<vvin  de  bœuf.  ( Maréch.  ) 
Voye\  EfARVIN. 

Bœuf  Rôt;  :  (Hifl.  anc.)  cérémonie 
en  ufage  chez  lés  Scythes  :  voici  ce  qu'en 
dit  Lucien  au  dialogue  intitulé  Toxaris  ou 
de  l'amitié':  lorfqu'un  des  anciens  Scythes 
avoit  reçu  quelque  injure  ,  &  qu'il  étoit  trop 
foible  par  lui  -  même  pour  en  tirer  ven- 
geance ,  il  tàifoit  rôtir  un  bœuf }  le  coupoit 
par  pièces ,  &  les  mains  liées  derrière  le 
dos  ,  comme  un  prifonnier ,  il  s'aflèyoit 
fur  la  peau  au  milieu  de  tout  cet  amas  de 
viande  ;  ceux  qui  paftbient  auprès  de  lui 
&  qui  vouloient  le  fecourir  ,  en  prenoient 
un  morceau  &  s'engageoient  à  lui  amener  , 
l'un  cinq  cavaliers  ,  l'autre  dix  ,  chacun 
félon  fou  pouvoir  ,  &  ceux  qui  ne  pou- 
voient  difpofer  que  d'eux-mêmes  ,  promet- 
teient  de  venir  en  perfonne.  Par  ce  moven 
ils  afîêmbloient  des  troupes  plus  conhdé- 
rabies  encore  par  la  valeur  que  par  le 
nombre  ;  l'amitié  étoit  intérefll'e  dans  leur 
vengeance ,  &  la  religion  du  ferment  la 
rendoit  terrible.  Ç G ) 
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nêtre ronde  qui  fe  pratique  dans  les  grands 
bàcimcns  au  dcflùs  du  dernier  entablen  ,*nt , 
&  dans  les  grands  &  petits  bâtimens  aux 
toits  ,  pour  éclairer  les  greniers. 

*  Bœuf  ,  £  m.  c  eft  ainfi  qu'on  appelle 
dans  les  Salines  ,  l'ouvrier  qui  décharge 
le  bois  des  charrettes  ,  le  jette  fous  la  pocle , 
&  lait  les  autres  menus  ferviecs  de  cette 
nature. 

*  BOG  ,  C  Ce'ogr.  )  rivière  de  Fologne  , 
qui  va  fe  jeter  dans  le  Nieper  à  Oczakoir. 

*  BOG  ARM  ILE  ,  f.  m.  &  C  (  Hifiotrc 
eccle/ia/lique.  )  c'eft  le  nom  qu'on  donnoic 
autrefois  a  une  feerc  d'hérétiques  ,  qui  fe 
firent  connoirre  à  Conftanrinople  fous  l'em- 
pire d'Alexis  Comnene  :  leur  chef  étoit  un 
nommé  B  aille  ;  il  renouvella  les  erreurs 
des  Anthropomorphites ,  des  Audiens ,  te 
d'autres ,  qui  avoient  attribué  à  Dieu  une 
forme  corporelle.  îiafiie  fut  condamné  à 
ccre  brûle  ,      là  fecfce  n'eut  que  tics-peu 
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011  point  de  fuite.  Voye\  Bogomiles  ou 

BoNGOMILES. 

BOGDAN,  ÇHift.  de  Pologne J ifeigneur 
Moldave  ,  étoit  bâtard  d'un  vaivode  de 
Moldavie.  Son  pere  étant  mort  fans  entans 
légitimes  ,  il  difputa  la  fouveraineté  au  vai- 
vode Alexandre  ,  fournit  la  province  ,  & 
contraignit  fon  rival  à  chercher  un  afyle  à 
la  cour  de  Pologne.  Cafimir  IV  fit  partir 
aulfi-tôt  une  armée^our  rétablir  fon  vaflal 
dans  fes  états  :  Bogdan  s'enfuit  ;  mais  dès 
que  la  retraite  des  Polonois  eut  laiflé  un 
champ  libre  â  fa  vengeance  ,  il  reparut  à 
la  tête  d'une  troupe  de  brigands.  Alexandre 
fe  retira  en  Podolie  j  mais  l'ufurpateur  ne 
demeura  pas  tranquille  dans  fa  conquête. 
Attaqué  par  les  Polonois  ,  il  battit  en  re- 
traite ;  prêt  à  tomber  entre  leurs  mains , 
il  demanda  la  paix  ,  l'obtint  &  la  fîgna.  Le 
même  jour  l'armée  Polonoife  reprit  fa  route 
par  un  chemin  étroit  où  elle  pouvoit  être 
taillée  en  pièces.  Bogdan  trouva  cette  cir- 
conflance  favorable  a  fa  vengeance  ;  la  foi 
du  traité ,  la  crainre  d'un  parjure  ,  rien  ne 
l'arrêta  ;  il  fe  préparoit  a  fondre  fur  les 
Polonois  ;  mais  ceux-ci  avertis  par  un  trans- 
fuge ,  fe  tinrent  fur  leurs  gardes  ,  le  reçu- 
rent avec  intrépidité  ,  &  remportèrent  une 
vi&oire  cjue  leur  firuation  ne  permettoit 
pas  d'efperer. 

Cependant  Alexandre  étoit  mort ,  & 
fon  fils  ,  encore  enfant ,  lui  avoit  fuccédé. 
La  foibleiîè  de  ce  rival  ranima  le  courage 
de  Bogdan  ;  il  fe  montra  encore  les  aimes 
à  la  main.  Le  roi  de  Pologne  ,  las  de  ia- 
crifier  fes  troupes  pour  la  défenfe  d'un 
vafîàl  ,  propofa  à  Bogdan  de  gouverner 
la  Moldavie  pendant  la  minorité  du  jeune 
Alexandre.  Bogdan  accepta  l'adminifrra- 
tion  j  on  fent  afîez  quel  ufage  il  efpéroit 
en  faire  -,  mais  un  Moldave  nommé  Pierrt, 
qui  prérendoit  auffi  à  la  tutelle  ,  l'aflàffina 
Tan  1453.  Alexandre  étoit  complice  de  ce 
forfait  ;  il  en  fut  la  vidime.  Pierre  empoi- 
fonna  fon  pupille  ,  &  s'empara  de  la  Mol- 
davie. C M.  de  Sac  y. y 

*  BOGDOI ,  f.  m.  pl.  ÇGs'ogr.J  peuples 
de  la  grande  Tartarie.  Les  Chinois  les  ap- 
pellent lartares  orientaux  ^  &  les  Monguls 
leur  donnent  le  nom  de  Niouchi  ou  Nuchi. 
Ils  ont  les  Monguls  au  couchant ,  la  Chine 
au  midi ,  &  l'Océan  oriental  au  levant.  On 
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fait  habiter  le  pays  par  les  Tartares  Dieu- 
chari  ou  Diourfchi  ,  par  qui  la  Chine  a  été 
conquife  &  qui  y  régnent.  Ce  font  appa- 
remment les  mêmes  que  Witfen  appelle 
Coejari. 

BOGESUND  ,  (Géogr.)  petite  ville  de 
la  province  de  Weft-Gothie  en  Suéde. 

BOGLIASCO ,  C  CeogrJ  petite  ville  fur 
le  golfe  de  Gênes. 

BOGNA,  (Géogr.)  riviete  du  Mila- 
nois  ,  dans  un  petit  pays  appelle'  Val  Bo~ 
gnafea. 

BOGOMILES  ou  BONGOMILES  , 
fubft.  m.  pl.  (Hijl  eccl.J  feâe  d'hérétiques 
fortis  des  Manichéens  ,  ou ,  félon  d'autres  f 
des  Maililiens,  qui  s'élevèrent  au  commence- 
ment du  XII  fiecle ,  &  dont  le  chef  nommé 
Bafile  fut  brûlé  vif,  par  ordre  de  l'empereur 
Alexis  Comnenc. 

Ducange  prétend  que  leur  nom  eft  dérivé 
de  deux  mots  de  la  langue  Bulgare  ,  favoir , 
Bog  y  Deus  y  &  mili'i  ,  miferere  ,  en  forte 
que  ce  nom  fignifie  à  la  lettre  celui  qui 
implore  la  mifeiicorde  de  Dieu. 

Sous  ce  titre  impofant ,  les  Bogomiles 
enfeignoient  une  doctrine  três-impie.  Ils 
afTuroient  que  Dieu  avoit  une  forme  hu- 
maine ,  &  que  l'archange  faint  Michel 
s'étoit  incarné.  Ils  nioient  la  réfurrecrion  , 
&  n'en  admettoient  d'autre  que  la  réfur- 
recrion fpirituelle  par  la  pénitence.  Ils  reje- 
toient  auiTi  le  myftere  de  l'euchariftie  ,  les 
livres  de  Moyfe*,  &  ne  recevoient  comme 
canoniques  que  fept  livres  de  l'Écriture. 
Selon  eux  la  meflè  étoit  un  facrifîce  de 
démons.  L'oraifon  dominicale  ,  qui  étoic 
leur  feule  prière  ,  étoit  aufTi  la  feule  eu- 
chariftie.  Ils  croyoient  concevoir  le  Verbe 
&  l'enfanter  comme  la  Vierge  ;  ils  mépri- 
foient  les  croix  &  les  images  ,  &  afîu- 
roient  que  le  baptême  des  Catholiques  étoic 
le  baptême  de  laine  Jean  ,  &  qu'eux  feuls 
adminiflroicnt  celui  de  Jefus  -  Chrifr.  On 
leur  attribue  au/Ti  des  erreurs  capitales  fur 
la  Trinité.  Baronius  ,  ad  annum  1118. 
Sander.  heref.  l~,8.  (G) 

BOGUE  ,  BOOPS  ,  BOX  ,  fub/t.  f. 
C Hifi.  nat.  Ichthyolog.)  poiflôn  de  mer  qui 
vit  près  des  rivages  ;  il  eft  de  la  longueur 
d'un  pié  ;  il  a  le  corps  renflé  ,  la  tite 
courte  &  petite ,  les  yeux  fi  grands  qu'ils 
occupent  prefque  toute  la  tête.  La  bogue 
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a  différentes  couleurs  &  des  traits  qui  s'é- 
tendent depuis  la  tète  jufqu'â  la  queue  : 
les  uns  femblent  être  dorés  &  les  autres 
argentés  ;  mais  ils  font  tous  peu  apparens  : 
on  n'en  voit  aucun  fur  le  ventre  ,  qui  eft 
de  couleur  d'argent.  Ce  poiflbn  a  comme 
la  dorade  ,  deux  nageoires  auprès  des  ouies 
&  deux  au  deflus  ;  une  autre  qui  s'étend 
depuis  l'anus  prefque  jufqu'à  la  queue  ,  & 
une  autre  fur  le  dos  ,  qui  va  prefque  d'un 
bout  â  l'autre.  La  queue  femble  être  com- 
pofée  de  deux  nageoires  triangulaires.  Ron- 
delet. Willughby  dit  qu'il  n'a  jamais  vu  de 
bogues  qui  euflènt  un  pié  de  longueur  ; 
que  la  chair  de  ce  poiflbn  eft  de  bon  goût , 
&  qu'elle  ne  fait  jamais  de  mal  de  quelque 
façon  qu'on  la  prépare.  On  a  de  ces  poiflbns 
â  Gènes  ,  à  Livourne  ,  à  Naples  ,  à  Mel- 
fine  ,  Gv.  Voye\  Dorade. 

Bog UE-rav EL  ,  poiflbn  qui  reflemble 
beaucoup  au  précédent ,  &  qui  a  cependant 
le  bec  plus  pointu  &  le  corps  plus  large 
&  plus  court  ;  on  croit  qu'il  a  été  nommé 
bogue-ravel ,  parce  qu'on  le  vend  ordinai- 
rement avec  tous  les  petits  poiflons  que 
l'on  appelle  ravaille  ,  à  Montpellier.  Ron- 
delet. Voyez  Poisson.  (ï) 

*  BOHADE,  f.  f.  ÇHifi.  moi.)  c'eft 
un  droit  de  corvée  qui  appartient  aux  fei- 
gneurs  dans  quelques  provinces  j  leurs  vaf- 
l'aux  font  en  vertu  de  ce  droit ,  obligés 
de  leur  fournir  deux  bœufs  ou  une  char- 
rette ,  pour  aller  pour  eux  au  vin  ,  ou 
en  leurs  vignobles ,  dans  le  temps  de  la 
vendange. 

BOHEME ,  (  Ge'ogr.)  royaume  de  l'Eu- 
rope ;  il  eft  borné  à  roccident  par  la  Fran- 
conic  &  le  haut  Palatinat ,  â  l'orient  par 
la  Moravie  &  la  Siléfle  ,  au  nord  par  la 
Lufacc  &  la  Mifnie  ,  &  au  fud  par  l'Au- 
triche &  la  Bavière  :  ce  royaume  eft  divifé 
en  14  cercles  ou  oiftri&s  ,  &  Prague  en 
eft  la  capitale.  Le  terrain  eft  fertile  & 
rempli  de  montagnes  &  de  mines  très- 
abondantes  ;  il  s'y  trouve  aufli  des  pierres 
précieufes  de  plufieurs  efpeces  :  il  y  a  un 
grand  nombre  de  verreries ,  dont  les  ou- 
vrages s'envoient  par  toute  l'Europe.  Le 
roi  de  Bohême  eft  le  premier  des  élec- 
teurs féculiers  ,  &  a  le  titre  de  grand 
maître  d'hôtel  Ç  A rehi-p incerna  )  de  l'em- 
pirç ,  dont  il  eft  feudataire.  Cç  royaume 
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appartient  à  la  maifon  d'Autriche.  Le* 
Bohémiens  font  fort  induftrieux ,  leur  lan- 
gue eft  un  dialecte  de  PEfclavon. 

*  BOHEMIENS  ,  f.  m.  pl.  Ç  Hifloire 
mod.J  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  des  vaga- 
bonds qui  font  proieflion  de  dire  la  bonne 
aventure  ,  à  l'infpe&ion  des  mains.  Leur 
talent  eft  de  chanter  ,  danfer  ,  &  voler. 
Pafquier  en  fait  remonter  l'origine  jufqu'en 
1427.  U  raconte  que  dfruze  ptnanciers  ou 
pénirens  ,  qui  fe  qualifïoient  chrétiens  de  la 
baflè  Egypte  ,  chafles  par  les  Sarrafins  f 
s'en  vinrent  à  Rome  ,  &  fe  confeflèrent  au 
pape  ,  qui  leur  enjoignit  pour  pénitence 
d'errer  fept  ans  par  le  monde  ,  fans  cou- 
cher fur  aucun  lit.  II  y  avoit  entr'eux  un 
comte ,  un  duc  ,  &  dix  hommes  de  cheval  : 
leur  fuite  étoit  de  cent  vingt  perfonnes: 
arrivés  à  Paris  ,  on  les  logea  à  la  Cha- 
pelle ,  où  on  les  aJloit  voir  en  foule,  lis 
avoient  aux  oreilles  des  boucles  d'argent , 
&  les  cheveux  noirs  &  crêpés  ;  leurs  fem- 
mes étoient  laides  ,  voleufes  ,  &  difeufes 
de  bonne  aventure  :  l'évéque  de  Paris  les 
contraignit  de  s'éloigner  ,  &  excommunia 
ceux  qui  les  avoient  confultés  ;  depuis  ce 
temps  le  royaume  a  été  infecté  de  vaga- 
bonds de  la  même  efpece  ,  auxquels  les 
états  d'Orléans  tenus  en  1560,  ordonnè- 
rent de  fe  retirer  fous  peine  des  galères. 
Les  Bifcayens  &  autres  habitans  de  la 
même  contrée  ont  fuccédé  aux  premiers 
bohémiens  ,  &  on  leur  en  a  confervé  le 
nom.  Ils  fe  mêlent  aufli  de  voler  le  peuple 
ignorant  &  fuperftitieux  ,  &  de  lui  dire  la 
bonne  aventure.  On  en  voit  moins  à  pré- 
fent  qu'on  n'en  voyoit  il  y  a  30 ans,  foie 
que  la  police  les  ait  éclaircis  ,  foit  que  le 
peuple  devenu  ou  moins  crédule  ou  plus 
pauvre  ,  &  par  conféquent  moins  facile  à 
tromper ,  le  métier  de  bohémien  ne  foit  plus 
aufli  bon. 

*  BOHITIS  ,  f.  m.  pl.  (Hift.  mod.  ) 
prêtres  de  l'ifle  Efpagnole  en  Amérique. 
Les  Efpagnols  les  trouvèrent  en  grande 
vénération  dans  le  pays  ,  quand  ils  y  ar. 
rivèrent.  Leurs  fondions  principales  étoient 
de  prédire  l'avenir  &  de  faire  la  Méde- 
cine. Ils  employoiént  â  l'une  &  â  l'autre 
une  plante  appellée  cohoba  ;  la  fumée  du 
cohoba  refpirée  par  le  nez  leur  caufoie 
un  délire  qu'on  prenoit  pour  une  fureur 
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divine  ;  dans  cette  fureur  ils  dtbitoient 
avec  enthoufialme  un  galimathias  ,  moitié 
inintelligible ,  moitié  fublimc ,  que  le  peuple 
recevoir,  comme  des  infpirations.  La  ma- 
nière dont  ils  traitoient  les  maladies  étoit 
plus  finguliere.  Quand  ils  étoient  appelles  ! 
auprès  d'un  malade  ,  ils  s'enièrmoient  avec  { 
lui ,  faifoient  le  tour  de  fon  lit  trois  ou  quatre 
fois  ,  lui  mettoient  de  leur  falive  dans 
la  bouche  ;  &  après  plufieurs  mouvemens 
de  tête  &  autres  contorsions ,  ioufrloient 
fur  lui  &  lui  fuçoient  le  cou  du  côte  droit. 
Ils  avoient  grand  foin  auparavant  de  mettre 
dans  leur  bouche  un  os  ,  une  pierre  ,  ou 
lui  morceau  de  chair  •  car  ils  en  tirojent 
après  l'opération  quelque  chofe  de  fem- 
blable  ,  qu'ils  donnoient  pour  la  caufe  de 
la  maladie  ,  &  que  les  parentes  du  maJade 
gardoient  avec  foin  afin  d'accoucher  heu- 
reufement.  Pour  foulager  le  malade  fatigue 
de  ces  cérémonies  ,  ils  lui  impofoient  légè- 
rement les  mains  depuis  la  tête  jufqu'aux 
pies  ,  ce  qui  ne  Pempêchoit  pas  de  mourir  ; 
alors  ils  attribuoient  fa  mort  à  quelque 
péché  récent  dont  elle  étoit  le  châtiment. 
Ils  n'avoient  d'autre  part  aux  facrifices  que 
celJe  de  recevoir  les  pains  d'offrande  ,  de 
les  bénir  .  &  de  les  diftribuer  aux  aflîftans  ; 
mais  ils  étoient  chargés  de  la  punition  de 
ceux  qui  n'obfervoient  pas  les  jeûnes  pref- 
crits  par  la  religion.  Us  portoient  un  vête- 
ment particulier  ,  &  ils  pouvoient  avoir 
plufieurs  femmes.  Voye\  Lop.  de  Gomar. 
hifi.  des  Ind.  occid. 

BOHMISCH-BROD  ,  Ç  Ge'ogr.  )  c'eft 
une  ville  de  Bohême  ,  peu  éloignée  de 
Prague. 

BOHMISCH- WEYER  ,  Ç  Gebgr.  ) 
ville  de  Bohême  ,  dans  le  cercle  de  rilfen 
fur  un  lac. 

*  BOHMISTES  ,  f.  m.  pl.  ( Hifl.  ceci) 
cm  appelle  a'tnfi  en  Saxe  les  fecratcurs  d'un 
nommé  Jacob  Bokm  ,  qui  eft  mort  en 
1624  ;  il  a  laiffé  plufieurs  écrits  myfti- 
ques  ,  &  a  donné  dans  une  théologie  obf- 
c;ire  &  inintelligible. 

BOHOL  ,  C  Gebgr.)  une  des  ifles  Phi- 
lippines ,  dans  l'océan  oriental  en  Afie. 

BOHUSLAW,  CGéogr.)  ville  de  Po- 
logne ,  dans  le  palatinat  de  Kiovie. 

BOlAXO,C  Ge'ogr.)  petite  ville  d'Ita- 
lie ,  au  pié  de  l'Apennin  ,  au  royaume  de 
Tome  V. 


BOI  195 

Naples  ,  dans  le  comté  de  Molife  ,  près 
du  Bilerno.  Longitude  ja.  8.  latitude 
4*-  30. 

*  BOIARD  ,  fub.  m.  (  Commerce.  ) 
terme  ufité  par  ceux  qui  pèchent  le  mo- 
rue pour  déligner  une  civière  à  bras  ,  fur 
laquelle  on  charge  ce  poiflbn  ,  pour  I© 
tranfporrer  d'un  lieu  dans  un  autre. 

*  BOIC1N1NGA  ,  (Hifl.  nat.)  en  Por- 
tugais cafeavel ,  c'eft  un  grand  ferpent  du 
Brefil ,  qui  a  quatre  ou  cinq  piés  de  long  \ 
il  eft  de  la  grofleur  du  bras  ,  fa  couleur 
eft  d'un  rouge  tirant  fur  le  jaune  ;  fa  tête 
eft  longue  &  mince  &  fa  langue  fourchue  : 
il  a  de  petits  yeux  ,  mais  fes  dents  font 
longues  &  pointues.  On  voit  attaché  â  fa 
queue  vers  l'extrémité  ,  un  corps  parallé- 
lipipede  ,  de  trois  à  quatre  doigts  de  long  , 
large  d'un  demi-doigt ,  &  compofé  de  petits 
chaînons  entrelacés  les  uns  avec  les  autres  , 
fecs  ,  unis  ,  luifans  ,  de  couleur  cendrée  , 
tirant  fur  le  rouge.  Ce  corps  croit  à  cha- 
que aniu'e  d'un  anneau  ou  chainon  ;  il  faic 
le  même  bruit  qu'une  fonnette  :  il  annonce 
de  loin  la  prtfence  du  ferpent  qui  fe  tient 
dans  les  chemins  écartés.  Il  eft  fort  veni- 
meux &  attaque  les  paftàns  ;  les  Indiens  , 
à  ce  qu'on  prétend  ,  portent  pour  s'en  ga- 
rantir au  bout  d'un  bâton  un  morceau  de 
la  racine  dire  vipérine  ,  dont  l'odeur  arrête 
fa  furie.  On  prépare  un  remède  fingulier 
contre  fa  morfure  ;  c'eft  fon  fiel  imbibé 
dans  une  quantité  convenable  de  chaux 
réduite  en  poudre ,  ou  de  farine  de  maïs.  On 
dit  que  ce  fiel  eft  de  couleur  d'azur  &  fi 
fpiritueux  ,  qu'il  s'évapore  &  difparoit  à 
l'air.  On  ajoute  que  la  véficule  en  eft  vuide 
en  été  ;  d'où  l'on  conjecture  qu'elle  eft 
portée  aux  gencives  de  Panimal  &  qu'elle 
eft  la  fource  de  fon  poifon.  On  raconte 
de  la  virulence  de  ce  poifon  des  chofes 
étonnantes  :  comme  de  fe  tranfmettrc  à 
travers  le  bois  &  le  fer  ,  &  de  rendre 
dangereux  l'attouchement  des  corps  que  le 
ferpent  a  mordus. 

La  racine  de  coliinfonla  (  de  vipérine ,  ) 
ainfî  que  quelques  autres,  eft  très-efficace. 
L'huile  d'olive ,  le  beurre  ,  appliqués  fur 
la  bleflùre  &  pris  intérieurement ,  font , 
de  même  que  le  fel  commun ,  du  nombre 
des  remèdes  indiqués  par  M.  Kalm. 

Quelque  dangereux  que  foit  ce  reptile , 
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un  très-léger  coup  de  baguette  frappé  fur 
fon  dos ,  le  fait  mourir  incontinent.  Les 
lignes  de  mort  font  fouvent  équivoques 
dans  les  autres  efpeces  de  ferpens  :  mais 
par  le  iîlence  de  la  fonnette  de  celui-ci  , 
on  eft  sûr  qu'il  ne  refpire  plus. 

Ces  ferpens  ne  nondenr  pas  un  aufïi 
grand  nombre  d'œufs  que  les  autres  ;  par 
conféquent  ils  ne  multiplient  pas  tant  ; 
mais  en  échange  ils  vivent  plufieurs  années. 
Les  Indiens  en  mangent  la  chair  ,  qu'ils 
trouvent  très-bonne  ;  mais  qui  devient  un 
poi*bn  lorfque l'animal  s'eft  mordu,  comme 
il  lui  arrive  quelquefois  dans  fa  fureur. 

BOICUA1BA.  Serpent  du  pays  des  In- 
ess  ,  long  d'environ  vingt  pics  ,  noir  dans  j 
la  moitié  antérieure  de  fon  corps  &  jau- 
nâtre dans  le  refte.  Cet  animal  fait  une 
guerre  perpétuelle  aux  autres  ferpens  &  | 
les  dévore  ,  fur-tout  le  Jl  rpent  à  fonnetee. 
11  n'en  contracte  pour  cela  aucun  venin  \ 
dans  fa  chair  ,  puifque  les  Indiens  le  man- 
gent fans  crainte. 

*  BOIE  ,  f  f.  (  Commerce.  J  efpece  de 
revéche  que  les  Sayetteurs  d'Amiens  fa- 
briquent. Il  y  en  a  de  trois  largeurs  ;  les 
grandes  ont  trois  quartiers  de  large  fur  vingt 
aunes  de  long  :  les  moyennes  ont  la  même 
longueur  fur  un  peu  moins  de  largeur  ;  les 
étroites  n'ont  qu'une  demi  -  aune  de  large , 
fur  vingt  de  long. 

*  BOiENS  ,  f.  m.  plur.  (  Ge'ogr.  anc.) 
il  y  a  eu  plufieurs  peuples  de  ce  nom  : 
les  uns  en  Germanie  ,  les  autres  dans  les 
Gaules  ,  en  Italie ,  &  même  en  Afie. 

Ceux  de  Germanie  habiroient  la  forêt 
Hercynienne  ,  &  ce  font  eux  qui  ont  donné 
le  nom  à  la  Bohême. 

Ceux  de  la  Gaule  habitoient  entre  la 
Loire  &  l'Allier ,  jadis  le  pays  des  jEduens , 
aujourd'hui  le  Bourbcnnois. 

Ceux  des  Gaules  réfidoient  vers  les  con- 
fins de  la  Novempopulanie  &  dans  le  pays 
de  Bordeaux.  On  les  appelle  aujourd'hui 
Bu  je  s  ,  &  leur  canton  Buch  ,  Burt\  ,  & 
Burch  ;  il  eft  fitué  fur  la  Loire. 

Les  Boiens  de  la  Gaule  Cifalpine  firent 
partie  des  Gaulois  qui  entrèrent  en  Italie 
en  &  s'emparèrent  de  PUmbrie  & 
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Les  Boiens  de  l'Afie ,  Gaulois  d'origine , 
s'avancèrent ,  fous  la  conduite  de  Brennus , 
jufqu'à  Bifance  ,  &  pénétrèrent  jufque  dans 
l'Eolie  &  l'Ionie  ,  ou  ils  s'établirent. 

BOIER  ,  (Marine,  )  Voye*  Boyer. 

*  BOIGUACU  .  (Hift.  nat.)  ferpent 
du  Brelil  qu'on  prétend  avoir  un  pic  & 
demi  de  circonférence  par  le  milieu  du 
corps  ,  &  plus  de  vingt  piés  de  longueur. 
Sa  tète  eft  grolîc,  fon  corps  de  couleur 
grife  ,  &  tacheté  de  blanc.  Ses  narines 
l'ont  très-élevées.  Sa  lèvre  fupérieure  ,  faite 
en  forme  de  feie,  eft  couverte  d'écailLs. 
Sa  queue  eft  courte.  M.  Linntvus  dit  qu'il 
n'a  point  de  dents  canines  dans  la  gueule. 
Les  Indiens  fe  fervent  de  la  dépouille 
de  cet  animal  pour  fe  couvrir.  Les  Sau- 
vages fe  nourriflent  de  fa  chair.  Le  boi- 
guacu  eft  peu  venimeux  ;  mais  extrême- 
ment dangereux  en  ce  qu'il  butine  comme 
le  giboya. 

BOIN  CARO  ,  f  m.  (Hift.  nat.  Bot.) 
nom  Brame  d'une  plante  annuelle  du 
Malabar  ,  afTèz  bien  gravée  avec  la  plupart 
de  tous  fes  détails  par  Van-Rheede  .  dans 
fon  Hortus  Malabaricus  ,  vol.  IX  ,  plan- 
che LV1  y  page  109  9  fous  fon  nom  Ma- 
labare  cara  caniram.  Jean  Commelin  , 
dans  fes  notes  fur  cet  ouvrage ,  l'appelle 
crotalana:  ajfinis. 

Cette  plante  eft  annuelle ,  &  s'élève  fous 
la  forme  d'un  buiflbn  ,  très-clair  ou  peu 
épais  ,  de  deux  piés  de  hauteur ,  fur  un  pié 
&  demi  de  diamètre. 

Sa  racine  eft  ligneufe  ,  divifée  en  plu- 
fieurs rameaux  capillaires  ,  à  écorce  noi- 
râtre. Il  en  fort  tantôt  une  ,  tantôt  deux 
ou  trois  tiges  quadrangulaircs  vertes ,  rami- 
fiées en  croix  en  deux  ou  trois  paires  de 
branches  qui  fe  fubdivifent  auffi  une  fé- 
conde fols  en  deux  ou  trois  paires  de  bran- 
ches pareilles  ,  ouvertes  fous  un  angle  de 
60  degrés. 

Les  feuilles  de  l'aiflelle  defquelles  for- 
tent  ces  branches  ,  font  oppofées  deux  à 
deux  en  croix  ,  afïez  ferrées  à  des  difîan- 
ces  d'un  à  deux  pouces  •  elliptiques ,  poin- 
tues aux  deux  extrémités  j  longues  de  deux 
à  quatre  pouces  ,  deux  à  trois  fois  moins 
larges ,  entières ,  molles  ,  unies  ,  verd- 
brunes  ;  relevées  fur  les  deux  faces  d'une 
côte  un  peu  plus  faillante  fur  la  f 
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rieure  ,  ra  mi  fi  Je  en  trois  à  quatre  paires 
de  nervures  alternes  de  chaque  côté  ,  & 
portées  horizontalement  fur  un  pédicule 
très-court ,  ailé  fur  les  côtés. 

Les  fleurs  fortent  de  l'ainelle  des  feuilles 
fupérieures  &  du  bout  des  branches  ,  en 
panicules  oppofées  ,  à  deux  ou  quatre  bran- 
ches ,  une  fois  plus  longues  qu'elles ,  ou  en 
épis  égaux  à  leur  longueur  ,  compofés  , 
ai -lit  que  chaque  ramilication  ,  de  huit  à 
dix  fleurs  blanches ,  veinées  de  rouge ,  lon- 
gues de  huit  à  neuf  lignes  ,  portées  fur  un 
péduncule  quadrangulaire  ,  long  de  deux  â 
trois  lignes- 
Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  ,  perfo- 
née  ,  irréguliere  ,  &  pofée  au  delfous  de 
l'ovaire.  Elle  confifte  en  un  calice  très- 
court  ,  hémifphérique ,  d'une  ligne  environ 
de  longueur  ,  compofé  de  cinq  leuilles 
étroites  ,  velues  ;  &  en  une  corolle  cinq  â 
fix  fois  plus  longue  ,  monopétale  à  long  tube, 
à  cinq  divifions  partagées  en  deux  lèvres 
prefque  aufli  longues,  retroiuTées  en  dellôus, 
blanches  ,  bordées  de  rouge  avec  une  tache 
rouge  à  leur  milieu.  Deux  étamines  fortent 
du  bas  du  tube  de  la  corolle  &  ne  s'élèvent 
guère  au  deflus  de  fon  collet.  Elles  font 
blanchâtres  &  velues.  L'ovaire  eft  fort 
petit ,  porté  fur  un  difquc  au  centre  du 
calice  ,  &  furmonté  par  un  ftyle  rougeâtre 
auffi  long  que  la  corolle  ,  fourchu  à  fon 
extrémité  en  deux  ftigmates  inégaux  un 
peu  courbes. 

L'ovaire  en  mûriflànt  devient  une  cap- 
fule  ovoïde  â  quatre  angles ,  mais  un  peu 
comprimée  ,  pointue  par  les  deux  bouts  , 
longue  de  huit  à  neuf  lignes ,  trois  à  quatre 
fois  moins  large  ,  dure  ,  a  deux  loges  , 
marquée  fur  les  côtés  plats  d'un  fillon  ver- 
tical ,  par  lequel  elles  s'ouvrent  élaflique- 
ment  en  deux  valves  partagées  dans  leur 
milieu  par  une  cloifon  memoraneufe  ,  lon- 
gitudinale ,  aux  bords  de  laquelle  font  atta- 
chées horizontalement  trois  à  quatre  grai- 
nes dans  chaque  loge  ,  elliptiques  ou  tail- 
lées en  rein  ,  d'abord  vertes ,  enfuite  blan- 
châtres ,  enfin  d'un  jaune-rougeâtre. 

Culture.  Le  boin  caro  croit  au  Malabar 
dans  les  terres  fablonneufes. 

Qualités.  Cette  plante  eft  très-amere 
dans  toutes  fes  parties ,  mais  cette  amertume 
domine  encore  davantage  dans  fes  feuilles. 
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Ufages.  On  en  boit  l'infufion  dans  l'eau 
de  riz  ,  &  on  en  applique  le  marc  fur  les 
morfures  empoifonnées  du  ferpent  cobra 
capella  ,  qu'elle  guérit  aulfi  bien  que  le 
bengora. 

Remarque.  Le  caniram  ,  dont  Van- 
Rl.eede  dit  que  le  boin  caio  eft  une  efpece , 
n'a  aucuns  rapports  avec  cette  plante  ,  ù 
ce  n'eft  peut-être  par  fa  vertu.  Le  crota- 
laria  auquel  J.  Commelin  dit  qu'olle  ref- 
femble  ,  y  en  a  encore  moins  ,  l'une  étant 
une  plante  à  fleur  pcrlbnée  ou  en  mafque  , 
&  l'autre  une  légumineufe  ou  papillonacée. 
On  ne  peut  douter  qu'elle  ne  Ibit  une  ef- 
pece dadiiatoda  qui  vient  naturel!,  ment 
dans  la  féconde  fedion  de  la  iamille  des 
perfonées  où  nous  avons  placé  ce  genre. 
V oye\  nos  Familles  des  j  lantes  ,  volume 
II }  page  zo$.  ÇM.  An  AU son  .J 
^  BOIN  GOLI ,  f.  m.  (Hijl.nat.  Botan.J 
c'eft-â-diro  petit  pourpier*  nom  Brame 
d'une  petite  elpece  de  pourpier  du  Mala- 
bar ,  allez  bien  gravée  ,  quoique  fans  dé- 
tails ,  par  Van-Rhcede  ,  dans  fon  JHortus 
Malabaricus  f  volume  X  ,  page  6't  ,  pl. 
XXXI ,  fous  fon  nom  Malabare  ne Ua 
es  j  ira.  Jean  Commelin  ,  dans  fes  notes  fur 
cet  ouvrage ,  l'appelle  J'eJi  folio  indica  , 
jlore  tetrapetalo  ,  jlavo  colore. 

C'eft  une  plante  annuelle  ,  longne  de 
quatre  pouces  environ  ,  compofoe  de  cinq 
â  fix  tiges  couchées  fur  la  terre  où  elles 
font  étendues  par  rayons  ramifiés  chacun 
d'une  a  deux  branches  alternes  fort  cour- 
tes ,  cylindriques,  d'une  demi- ligne  de 
diamètre  ,  d'un  verd  -  rougeâtre  ,  jetant 
de  cliaque  articulation  au  deflbus  des  leuil- 
les de  petites  racines  fibreufes  blanchâtres , 
longues  de  trois  â  fix  lignes  ,  indépendam- 
ment de  la  maitreflè  racine  qui  a  un  pouce 
à  un  pouce  &  demi  de  longueur  fur  une 
ligne  de  diamètre  ,  &  qui  eft  blanche  & 
très-ramifiée. 

Ses  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  & 
difpofées  parallèlement  fur  un  même  plan  , 
elliptiques ,  pointues  par  les  deux  bouts  , 
longues  de  quatre  lignes ,  une  fois  moins 
larges ,  charnues ,  tres^paiflès ,  verd-d'eau , 
liftes  ,  luifantes ,  entières ,  fans  nctvures 
fenfibles ,  attachées  près-â-près  (ans  pédi- 
cule fur  les  tiges. 
Les  fleurs  fortent  folitairement  du  bowt 
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des  branches ,  où  elles  font  fertiles  entre 
deux  feuilles  donc  elles  égalent  la  longueur 
qui  eft  de  deux  lignes. 

Elles  font  hermaphrodites  ,  jaunes  ,  po- 
fées  fur  l'ovaire  ,  &  confident  en  un  calice 
de  deux  feuilles  vertes  ,  charnues  ,  oppo- 
fées ,  caduques ,  en  une  corolle  monopé- 
tale  ,  â  tube  très-court  de  quatre  divifions 
©btufes ,  pofée  fur  l'ovaire ,  &  en  huk  exami- 
nes jaunes  de  même  longueur  que  la  corolle, 
à  la  racine  de  laquelle  elles  font  attachées. 
L'ovaire  eft  ovoïde  ,  pointu  ,  petit ,  fur- 
monté  par  un  ftyle  partagé  en  quatre  ftig- 
mates  cylindriques  ,  velus  ,  qui  en  couron- 
nent le  fommet. 

Cet  ovaire  en  mûriflànt  devient  une  cap- 
fule  ovoïde  ,  membraneufe  ,  petite ,  d'une 
ligne  &  demie  de  diamètre  ,  de  moitié 
moins  large ,  verte  d'abord ,  enfuite  jau- 
nâtre ,  à  une  loge ,  marquée  circulairemcnt 
à  fon  milieu  d'un  fil  Ion  par  lequel  elle  s'ou- 
vre horizontalement  en  deux  valves  ou 
calottes  ,  &  contient  feize  à  vingt  graines 
petites  ,  noires ,  taillées  en  rein  ,  chagri- 
nées ,  attachées  en  tous  fens  par  de  petits 
filets  autour  d'un  placenta  en  colonne 
ovoïde  libre  ,  élevée  fur  le  fond  de  la 
capfule. 

Culture.  Le  boin  goli  croît  communé- 
ment dans  les  terres  fablonneufes  du  Malabar. 

Qualités.  Il  eft  fans  odeur  &  fans  fa 
veur. 

Ufages.  On  l'emploie  en  décoôion  dans 
le  petit  lait ,  pour  dirtiper  cette  tumeur 
d<es  piés  ,  fi  commune  aux  Indes ,  &  qu'on 
appelle  todda  pela. 

Remarque.  On  fait  que  le  pourpier  eft 
à  la  téte  d'une  grande  famille  des  plantes , 
dont  le  principal  car  a  âere  eft  de  porter  les 
é  famines  fur  la  corolle  ou  fur  le  calice  ,  & 
pluGeurs  graines  dans  chaque  loge  de  leurs 
fruits  :  eues  font  auffi  pour  l'ordinaire  très- 
charnues  &  fucculentes.  Voye\  nos  Fa- 
milles des  plantes  ,  volume  II  y  p.  zqz. 
( M.  Adanson.) 
BOINITZ  ,  C  Ge'ogr.J  ville  de  la  haute 
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e ,  epipa3is  3  Se  le  Jatyrium  ,  &  qui 


eft  très-bien  gravée  ,  avec  la  plupart  de  fes 
détails ,  fous  le  nom  Malabare  katou-kaida 
maravara  ,  qui  lignifie  parafite  du  kaida 
fauvage  ,  par  Van  -  Rheede  ,  dans  fbn 
Hortus  Malabaricus  ,  volume  XII  »  page 
Si  ,  planche  XXVI. 

D'une  efpece  de  bulbe  ou  bourgeon  co- 
nique de  trois  à  quatre  pouces  de  longueur 
fur  une  fois  moins  de  diamètre ,  verd-brun  , 
lifte,  lu  liant,  ftrié,  à  chair  vifqueufe  verte 
Se  fibreufe  ,  garni  en  bas  d'un  faifeeau  de 
douze  à  quinze  racines  blanches  ,  cylindri- 
ques ,  longues  de  cinq  à  fîx  pouces  ,  on- 
dées ,  de  trois  â  quatre  lignes  de  diamètre , 
charnues ,  vifqueufes ,  avec  un  filet  ligneux 
au  centre  ,  s'élèvent  trois  feuilles  radicales 
triangulaires  ,  droites  ,  longues  de  trois 
piés  fur  un  pouce  de  diamètre ,  pliées  en 
gouttière  triangulaire  comme  celles  du  fou- 
chet  ,  cyperus  ,  ou  de  la  fagette ,  fagitta  9 
vertes  ,  liftés  ,  luifantes  ,  roides  ,  droites , 
caftantes ,  relevées  de  fix  nervures  longi- 
tudinales ,  pleines  intérieurement  d'un  lue 
vifqueux  ,  &  qui  font  une  graine  entière 
autour  du  bourgeon  qu'elles  enveloppcnC 
entièrement. 

Du  centre  de  ces  feuilles  s'élève  droit 
une  tige  cylindrique  de  trois  piés  de  lon- 
gueur ,  comme  les  feuilles ,  &  de  trois  à 
quatre  lignes  au  plus  de  diamètre  ,  verte  , 
lifïè ,  Iuifante  ,  portant  deux  â  trois  peti- 
tes feuilles  triangulaires  engaînées  ,  peu 
faillantes  ,  &  formant  dans  fa  troifîeme 

rtrtion  vers  fon  extrémité  ,  un  épi  de  2$ 
30  fleurs  ,  longues  de  près  d'un  pouce  , 
portées  horizontalement  ou  pendantes  fur 
un  péduncule  cylindrique  ,  une  fois  plus 
court ,  qui  eft  accompagné  d'une  écaille 
une  fois  plus  courte  que  lui. 

Chacune  de  ces  rieurs  eft  hermaphro- 
dite ,  &  pofée  entièrement  fur  l'ovaire. 
Elle  confifte  en  un  calice  â  fix  feuilles  iné- 
gales, dont  trois  extérieures  &  trois  intérieu- 
res ,  difpofées  fur  deux  rangs  ,  verd-brunes 
ou  rougeâtres  extérieurement ,  verd-claires, 


Hongrie  ,  au  comté  de  Zoll  ,  remarquable  blanches  &  rougeâtres  intérieurement ,  vei- 


par  Les  bains  &  fon  fafran.  Long.  36.  40. 
lat.  48.  az. 

BOIN  KAKELY ,  f.  m.  (Hifloire  nat 
fiotaniq.  J  nom  Brame  d'une  plante  du 
Malabar  ,  qui  tient  le  milieu  entre  l'ellcbo- 


nées  &  tachées  de  jaune  ,  dont  la  lixieme 
forme  une  efpece  de  cornet  fîmple ,  entier , 
cilié  de  poils  blancs  ,  &  creufé  à  fa  partie 
inférieure  en  un  éperon  conique  ,  recourbé 
en  haut  en  crochet  long  de  deux  lignes  en- 
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viron.  Au  centre  de  la  fleur  s'élève  une 
étamine  à  filet  épais  couronné  d'une  anthère 
a  deux  loges  ,  &  réunie  au  dos  du  ftyle  de 
l'ovaire  qui  a  un  ftigmare  verd  creufé  en 
cuilleron  au  defîbus  de  l'anthère. 

L'ovaire  n'eft  pas  d'abord  fenfiblement 
différent  du  péduncule  de  la  fleur ,  mais 
en  mûrifïànt  il  devient  une  capfule  ovoïde , 
longue  d'un  pouce  &  demi  ,  prefque  deux 
fois  plus  courte ,  à  trois  angles  &  fix  côtes , 
verte  d'abord  ,  lifïè  ,  luifante ,  enfuite 
brune  à  une  loge  ,  s'ouvrant  en  trois  pan- 
neaux qui  fe  (X'parent  entre  les  trois  côtes 
principales  qui  reftent  à  jour  comme  la 
car  caflè  d'une  lanterne.  C'eft  à  ces  trois 
côtes  que  font  attachées  deux  à  trois  mille 
graines  brunes,  femblables  à  une  poufîicrc 
ou  à  une  fciure  de  bois ,  lenticulaires  , 
bordées  d'une  membrane  qui  s'étend  fur 
leur  longueur. 

Culture.  Le  boin  kakely  croit  au  Ma- 
labar ,  tantôt  fur  la  terre ,  tantôt  fur  le 
katou  kaida ,  c'eft-â-dire  fur  le  kaida  fau- 
vage  ,  fur  lequel  il  eft  parafite.  Il  vit  long- 
temps. Son  bourgeon  fleurit  &  fructifie 
deux  à  trois  fois  dans  la  même  année  ,  & 
périt  enfuite  en  produifant  à  fon  côté  un 
nouveau  bourgeon. 

Qualités.  La  fixicme  feuille  de  fa  fleur 
qui  eft  à  éperon  ,  a  une  odeur  très-fuave  ; 
fes  autres  parties  n'ont  pas  d'odeur  ,  mais 
une  faveur  un  peu  falinc. 

Vfages.  Le  bourgeon  pilé  de  cette 
plante  ,  s'applique  en  catapiafme  fur  les 
tumeurs  &  apoftumes  qu'il  fait  aboutir  fans 
douleur  ;  il  guérit  aufîi ,  mêlé  avec  le  fang 
de  chien  ,  les  brûlures  faites  par  le  feu  , 
Fhuile  bouillante  ou  la  poudre  à  canon.  Les 
feuilles  ont  la  même  vertu.  Sa  poudre  prife 
intérieurement  &  appliquée  extérieure- 
ment ,  chatte  le  venin. 

Celui  qui  croît  fur  l'arbre  de  la  noix 
vomique  ,  appellée  kansjira ,  eft  amer , 
lâche  le  vent  &  provoque  la  bile.  Les  piés 
qui  naifïènt  fur  l'arbre ,  appellé  arbre  de 
Java  ,  arbor  Java  ,  font  fébrifuges,  tuent 
les  vers  ,  fortifient  le  ventricule  ,  diflipent 
les  vents. 

Remarque.  Le  boin  kakely  a  quelques 
rapports  avec  Pelleborine  ,  epipaclis  &  le 
faryrium  ,  &  doit  faire  un  genre  particulier 
<?ai5  la  famille  des  orchis.  Voye\  nos  Fa- 
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milles  des  plantes  ,  volume  II  >  page  70. 
(  M.  Ad  An  son J 

BOIN  TULASSI  ,  f.  m.  (Hijloire  nat. 
Botaniq.  )  nom  Brame  d'une  plante  de  la 
famille  des  falicaircs  ,  aflèz  bien  gravée 
avec  la  plupart  de  fes  détails  par  Van» 
Rheede  dans  fon  Hortus  Malabaricus  , 
volume  X  9  p.  183  ,  planch  XCII  y  fous 
le  nom  Malabare  ,  katutumba  &  kattu- 
tumba  ,  qui  veut  dire  tumba  fauvage ,  ou 
cataile  fauvage  y  félon  J.  Commelin  ,  qui 
l'appelle  nepeta  indica  Jylvejlris  fiore  pur- 
pureo  fpicato  y  dans  fes  notes. 

Cette  plante  s'élève  droite  fous  la  forme 
d'un  buifton  fphéroïde  d'un  à  deux  piés  de 
hauteur ,  un  peu  moins  large  ,  compofé* 
de  deux  â  trois  paires  de  branches  oppofées 
en  croix  ,  fubdivifées  en  une  à  deux  bran- 
ches alternes  de  deux  lignes  de  diamètre , 
quarrées,  ftriées  ,  verd-blanchânes  ,  cou» 
vertes  de  longs  poils  blancs. 

Sa  racine  eft  cylindrique ,  tortueufe ,  lon- 
gue de  trois  à  quatre  pouces ,  de  trois  lignes 
de  diamètre  ,  très  -  ramifiée  ,  ligneufe  , 
roufïèârre. 

Ses  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux 
en  croix  ,  quelquefois  comme  alternes  prés 
des  fleurs  ,  elliptiques ,  pointues  aux  deux 
bouts ,  longues  d'un  pouce  ,  une  fois  moins 
larges  ,  dentelées  fur  leurs  bords  de  vingt 
denricules  de  chaque  côté  ,  relevées  en 
defîbus  d'une  côte  ramifiée  en  quatre  ou 
cinq  paires  de  nervures  alternes ,  &  portées 
horizontalement  ou  pendantes  fur  un  pédi- 
cule demi-cylindrique  ailé  très-court. 

Les  fleurs  font  difpofécs  au  bout  des 
branches  en  épis,  compofés  de  quatre  â 
douze  étages  chacun  ,  de  dix  à  douze 
fleurs  difpofées  circulairement ,  &  portées 
fous  un  angle  de  cinquante  degrés  fur  un 
péduncule  cylindrique  une  fois  plus  court 
qu'elles. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  longue 
de  deux  lignes  ,  purpurine  &  pofée  au 
defîbus  de  l'ovaire  fans  le  toucher.  Elle 
confifte  en  un  calice  rougeâtre  cylindrique 
d'une  feule  pièce  entière  ,  prefque  une  fois 
plus  longue  que  large  ,  tronquée  fur  fes 
bords  ,  velue  intérieurement  &  perfiftante  ; 
en  une  corolle  â  cinq  pétales  purpurins  , 
petits  ,  orbiculaires ,  placés  fur  les  bords 
du  calice  fans  le  déborder  ,  &  en  cinq 


Digitized  by  Google 


*9«  B  O  I 

Staminés  de  même  longueur  ,  attachées 
de  même  au  tube  du  calice  fans  le  débor- 
der. L'ovaire  eft  au  centre  du  calice  porté 
fur  un  difque  cylindrique  ,  étroit  ,  élevé 
&  furmooté  d'un  ftyle  cylindrique  ,  terminé 
par  un  ftigmate  fyhérique  velouté  finement. 

L'ovaire  en  raûriflant  devient  une  cap- 
fule  fphéroïJe  d'une  ligne  de  diamètre  , 
roulfeitre  à  une  loge ,  contenant  trois  à  cinq 
raines ,  noires ,  ternes  ,  attachées  autour 
'un  petit  placenta  élevé  au  fond  de  la 
capfule. 

Cultur:  Le  boin  tulaffi  eft  annuel ,  & 
croit  au  Milabar  dans  les  terres  fablonneufes. 

Qualités,  Toutes  fes  parties  ont  une 
odeur  forte  &  agréable.  Ses  feuilles  ont 
une  faveur  un  peu  amere. 

Ufages.  Les  Malabares  la  font  frire  dans 
l'huile  &  l'appliquent  ainfi  dans  les  oreilles , 
pour  appaifer  les  douleurs  de  tête  &  les 
migraines  les  plus  infupportables. 

Remarques.  Quoique  J.  Commelin  rc- 

§arde  le  boin  vilaffi  >  comme  une  efpece 
e  cataire  ,  nepeta  y  il  eft  facile  de  voir 
que  cet  auteur  fe  trompe  ,  &  que  cette 
plante  vient  dans  la  famille  des  lalicaircs 
où  elle  doit  former  un  genre  particulier 
voifm  de  celui  de  la  falicaria.  Voye\  nos 
familles  des  plantes  ,  volume  11 ,  page 
z?d.  C M.  Adaxson.) 

BOIOARIENS  ,  f.  m.  plur.  Ç  Gebgr. 
anc.  )  peuples  de  la  Germanie  ,  connus 
dans  les  auteurs  modernes  fous  le  nom 
de  Bavarois  3  &  leur  pays  fous  celui  de 
Bavière. 

*  BOJOBI ,  (Hifl.  nat.)  c'eft  un  ferpent 
du  Brefil  ,  que  les  Portugais  appellent 
eobre  verde  ,  ferpent  verd  ;  il  eft  ordi- 
nairement d'environ  trois  piés  de  long  , 
&  gros  comme  le  pouce  :  fa  couleur  eft 
verdâtre.  Il  a  la  gueule  grande  6c  la  langue 
noire  ;  il  fe  tient  entre  les  pierres  &  dans 
les  mafures  ;  fa  morfurc  eft  très  -  dange- 
reufe  :  l'on  attribue  à  fa  chair  les  mêmes 
qualités  qu'à  celle  de  la  vipère. 

Séba  donne  la  defeription  d'une  autre 
efpece  ,  qui  eft  une  vipère  de  Ceylan  ;  i! 
parle  auffi  de  plufieurs  ferpens  à  lunettes  , 
qui  ont  le  nom  de  Cobra  :  il  dit  que  ce 
ferpent  a  une  couronne  fur  la  tête  ;  fi 
cette  couronne  eft  de  la  figure  d'une  Iu- 
jçtte  ,  le  ferpent  eft  de  la  famille  du  fer- 1 
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peut  à  lunettes.  On  trouve  une  vipère 
dans  le  Ceylan  qui  a  ce  même  caraâcre  : 
on  l'appelle  Cobra  de  Ncu/lria.  On  en 
trouve  auflj  dans  l'islc  de  Temate,  &  à 
Siam  ;  enfin ,  félon  le  même  Séba  ,  on 
en  rencontre  de  quatorze  cfpeces  ;  mais , 
fuivant  la  defeription  de  ce  Naturalifte , 
ce  font  des  ferpens  à  luneues  ,  auxquels 
les  Portugais  donnent  indiftindement  le 
nom  de  Cobra  ,  qui  doit  être  réfervé  à 
l'cfpece  du  Bojobi  qui  fait  la  matière  de 
cet  article  ,  &  au  cobra  capella  qui  eft 
un  petit  ferpent  des  Indes ,  long  d'un  pic 
&  demi  ,  gros  comme  le  petit  doigt  & 
dont  la  peau  eft  noire  fur  le  dos  &  bla- 
farde fous  le  ventre.  Ce  ferpent  gonfle  ta 
joue .  &  crie  comme  les  grenouilles ,  étant 
irrite  :  fa  morfure  eft  mortelle.  11  habite 
fouvent  vers  les  piés  de  l'arbre  papayer 
en  Amérique  :  il  vit  d'araignées  &  d'au- 
tres infeâes. 

BOIRE  ,  v.  ad.  &  n.  (  Phyfiologie.) 
a&ion  par  laquelle  on  lait  entrer  des  liqueurs 
dans  la  bouche  ,  puis  dans  le  gofîer  pour 
les  conduire  à  Peftomac.  Voye\  Gosier 
(j  Estomac.  11  y  a  deux  moyens  pour 
cet  effet  ,  fans  compter  ceux  que  nous 
pourrions  mettre  en  ufage ,  fi  nous  voulions 
imiter  les  façons  de  boire  des  animaux  : 
celles  qui  font  les  plus  ordinaires  à  l'hom- 
me ,  font  de  pomper  les  liquides  ,  ou  de 
les  verfer  dans  la  bouche. 

On  boit  en  pompant ,  en  fuçant ,  quand 
on  boit  avec  un  chalumeau  :  les  enfans 
tettent  leurs  nourrices  en  fuçant.  On  fuce 
de  même  en  buvant  dans  un  verre  ,  dans 
un  biberon  ,  ou  lorfque  l'on  boit  dans  une 
rivière  ou  au  bafîîn  d'une  fontaine.  On 
peut  pomper  ou  fuccr  de  différentes  ma- 
nières ,  avec  la  bouche  feulement ,  ou  avec 
la  bouche  &  la  poitrine  cnfemble.  Quand 
on  fuce  avec  la  bouche  feulement ,  on  fait 
d'elle-même  une  pompe  afpirantc ,  les  lèvres 
fe  ferment  en  rond  ,  &  laiflènt  une  ouver- 
ture que  je  compare  à  celle  du  bout  de 
la  pompe  qui  eft  dans  l'eau  ;  le  corps  de 
la  pompe  eft  fait  par  les  joues  ,  les  mâ- 
choires &  le  palais  ;  la  langue  fait  le  pifton. 
Quoique  cette  comparaifon  foit  exactement 
jufte  quant  au  fond  ,  il  y  a  pourtant  quel- 
que différence  de  la  pompe  ordinaire  à  celle 
que  nous  faifons  avec  notre  bouche  ;  ces 
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différences  confiftent  en  ce  que  l'ouverture 
de  la  pompe  ,  fon  corps  &  fon  pifton  ,  ne 
changent  point  leur  groflèur  ni  leur  dia- 
mètre ,  &  que  les  lèvres  peuvent  former 
une  ouverture  plus  ou  moins  grande  ,  lui- 
vant  le  defir  que  nous  avons  de  pomper 
plus  ou  moins  de  liqueur  à  la  fois  ,  ou  que 
nous  voulons  les  taire  entrer  avec  plus  ou 
moins  de  viteflè  :  la  bouche  devenue  corps 
de  pompe ,  s'augmente  ou  diminue  ,  fok 
pour  contenir  la  liqueur  pompée ,  foit  pour 
s'ajufter  à  la  langue  :  celle  -  ci  qui  t'ait  le 
pifton ,  fe  groflit  ou  devient  petite  pour  fe 
proportionner  aux  différents  diamètres^  de 
h  bouche  :  elle  prend  aufTi  différentes  figu- 
res pour  s'accommoder  aux  inégalités  des 
dents  ,  auxquelles  elle  doit  être  appliquée 
avec  autant  de  juftefle  qu'un  pifton  le  doit 
être  au  corps  de  fa  pompe.  Ainli  on  peut 
dire  que  la  bouche  fait  tout  ce  que  peut 
faire  une  pompe  ,  &  que  de  plus  fes  parties 
étant  capables  d'un  nombre  infini  de  mo- 
difications ,  elles  multiplient  les  fondions 
de  la  bouche  ,  &  en  font  une  pompe  d'une 
ftrucrure  particulière.  Pour  mettre  en  ufage 
cette  pompe  ,  il  faut  que  quelque  liquide 
foit  préïent  à  l'ouverture  des  lèvres  ,  & 
qu'il  la  bouche  entièrement  ;  on  approche 
les  joues  des  mâchoires  pour  diminuer  la 
capacité  de  la  bouche  ;  on  retire  la  langue 
en  arrière  ,  &  le  liquide  vient  occuper  la 
place  que  tenoit  la  langue  :  mais  pour  faire 
entrer  la  boiflôn  plus  promptement  &  en 
plus  grande  quantité ,  on  écarte  la  mâchoire 
inférieure  de  la  fupérieure  ,  &  la  bouche 
occupant  plus  d'efpace  au  dehors  ,  preflè 
Pair  extérieur  qui  comprime  la  liqueur ,  & 
la  fait  entrer  dans  la  cavité  de  la  bouche  , 
augmenté  par  l'éloignement  des  mâchoires. 
Si  l'on  met  le  bout  d'un  biberon  ple.n  d'eau 
dans  l'ouverture  des  lèvres  ,  &  que  l'on 
faf7e  les  mêmes  mouvemens  des  joues  , 
des  lèvres ,  de  la  langue  &  des  mâchoires , 
le  liquide  entrera  de  même.  Un  fyphon  , 
un  biberon  &  autres  vaifîèaux  de  pareille 
efpece ,  ne  font  que  rouverture  des  lèvres 
prolongées.  Lorfquc  Ton  a  rempli  la  bouche  , 
il  faut  la  vuider,  fi  l'on  veut  pomper  ou 
iucer  de  nouveau.  Elle  fe  vuide  en  dedans 
quand  on  avale  ,  ou  en  dehors  quand  on 
fcringue ,  pour  ainfi  dire ,  ce  que  Fon  avait 
pompé  i  c'eil  ce  que  font  les 
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quand  ils  goûtent  leurs  vins.  Dans  l'un  & 
dans  l'autre  cas  la  langue  tait  le  pifton  ; 
elle  s'avance  en  devant  ,  elle  preflè  le 
liquide  qu'elle  jette  en  dehors  ,  fi  les  lèvres 
font  ouvertes  ,  ou  qu'elle  chafle  du  côté 
du  gofîer  ,  fi  la  valvule  eft  levée ,  &  que 
les  lèvres  foient  exactement  fermées.  La 
féconde  manière  de  taire  enrrer  des  liqueurs 
dans  la  bouche  en  pompant ,  dépend  de  la 
dilatation  de  la  poitrine  ;  par  cette  dila- 
tation l'air  extérieur  pouflè  l'eau  &  la  faiE 
entrer  dans  l'ouverture  des  lèvres  ;  cela  fe 
fait  ,  en  infpirant.  On  infpire  de  l'eau  ou 
de  l'air  enfemble  ou  féparément  :  quand  on 
infpire  du  liquide  feul  ,  cela  fe  nomme 
fucer;  &  lor  (que  l'on  infpire  l'un  &  l'autre, 
cela  s'appelle  humer  :  dans  cette  façon  de 
boire  y  l'air  prend  la  route  de  la  trachée- 
artère  ,  pendant  que  l'eau  relie  dans  la 
bouche.  Pour  humer  on  forme  ordinaire- 
ment une  ouverture  aux  lèvres  plus  grande 
que  pour  pomper.  On  éloigne  les  lèvres 
des  mâchoires  ;  on  levé  le  bout  de  la  langue 
du  côté  du  palais  ;  on  relevé  la  valvule 
du  gofier  ,  k  on  infpire.  L'ouverture  des 
lèvres  doit  être  plus  grande  ,  pour  que  l'air 
extérieur  qui  preflè  l'eau  que  l'on  veut 
humer  ,  ait  moins  de  peine  â  la  faire  entrer 
dans  la  bouche.  On  éloigne  des  lèvres  les 
mâchoires  pour  former  un  cfpace  capable 
de  contenir  l'eau  ;  on  relevé  le  bout  de  la 
langue  ,  qui ,  comme  un  rempart  ,  retient 
l'eau  ,  l'empêche  de  fuivre  l'air  qui  entre 
dans  la  trachée-artere  ;  on  relevé  la  val- 
vule du  gofîer  pour  que  l'air  puifïc  pafTèr  ; 
&  enfin  en  dilatant  la  poitrine  ,  on  infpire 
pour  que  l'air  extérieur  preflè  le  liquide  T 
&  l'oblige  d'entrer  dans  la  bouche  avec  lui. 
C'cft  ainfî  que  l'on  prend  un  bouillon  ,  dit 
thé  ,  du  café  &  autreN  liqueurs  chaudes. 
On  peut  verfer  les  liquides  dans  la  bou- 
che de  trois  manières  :  dans  la  première 
on  verfe  doucement  à  mefure  que  la  langue 
conduit  la  boiflôn  dans  le  gofier  ;  c'efl  une 
façon  afîbz  ordinaire  de  boire.  Dans  la 
féconde  on  verfe  brufqucmcnt  tout-à-la- 
fois  ,  &  la  langue  conduit  le  tcut  dans  le 
gofier  avec  la  même  viteflè  ;  c'efl;  ce  que 
Fon  appelle  fable r  :  &  la  troifieme  eft  de 
verfer  dans  la  bouche  ayant  la  tête  ren- 
verfée  :  c'efl  ce  que  l'on  appelle  boire  ait 
galet.  Quand  on  boit,  de  la  première  façon  T 
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la  langue  peut  prendre  deux  fituations  diffé- 
rentes ;  elle  peut  avoir  ion  bouc  appliqué 
à  la  partie  du  pilais  qui  eft  la  plus  proche 
des  dents  de  devant  ,  fans  quitter  cette 
place  ,  quoiqu'elle  fe  meuve  pour  avaler , 
parce  qu'il  luffit  qu'elle  fe  baifïè  par  fon 
milieu  ,  en  décrivant  une  ligne  courbe  qui 
laifle  deux  efpaces  fur  les  cotés  par  où  l'eau 
monte  dans  le  vuide  que  la  courbure  de  la 
langue  laide  entr'elle  &  le  palais  ;  après 
quoi  la  langue  pouflè  l'eau  dans  le  gofier  , 
en  approchant  fon  milieu  au  palais  ,  fans 
que  fon  bout  quitte  fa  première  place  , 
&  pour  lors  le  milieu  de  la  langue  ne 
fait  que  fe  bai/Ter  pour  recevoir .  &  fe 
haufTer  pour  pouffer  les  liquides  dans  le 

fofier  jufqu'à  ce  qu'on  ait  tout  avalé. 
,a  féconde  fituation  que  peut  prendre  la 
langue  eft  d'avancer  au  delà  des  dents  , 
&  placer  fon  bout  au  defïbus  du  bord  du 
verre  qui  répand  fur  elle  fa  liqueur ,  laquelle 
eft  poufîee  de  même  dans  le  gofier  lorfque 
la  langue  fe  relevé  ,  &  qu'elle  s'applique 
au  palais.  Les  adions  de  fabler  &  de  boire 
au  galet  demandent  d'autres  mouvemens  , 
dans  le  d.'tail  defquels  nous  n'entrerons  pas 
ici.  Voye\  Me'm.  de  l'académie  royale  des 
feiences  ,  année  1715  >  pag.  188.  &  fui- 
vantes.  (L) 

BoiRE  ,  faire  boire  les  peaux  }  terme 
de  Chamoifeur  &  de  Mégijfier  ,  qui  lignifie 
jeter  à  la  rivière  les  peaux  de  chèvre  ,  de 
mouton  ,  ou  autres  animaux  fcmblables , 
pour  les  y  faire  tremper  ,  après  qu'elles 
ont  patte  fur  le  chevalet ,  &  qu'elles  y  ont 
été  préparées  avec  le  couteau  de  rivière 
du  côte  de  la  chair.  On  les  y  laifîè  plus  ou 
moins  de  temps  ,  félon  la  chaleur  de  la 
faifon.  Cette  façon  fe  donne  quand  on  eft 
prêt  à  les  travailler  de  fleur  pour  la  féconde 
fois.  Voye\  CHAMOIS, 

BOIRE  dans  fon  blanc  ,  (  Manège,  J 
çxprefïion  figurée  qui  lignine  qu'un  cheval 
bai  akan  ,  &c.  a  le  ne{  tout  blanc.  Boire 
la  bride  ,  fe  dit  lorfque  les  montans  de  la 
bride  ,  n'étant  pas  afîèz  alongés ,  le  mors 
force  les  coins  de  la  bouche  du  cheval  , 
&  les  fait  rider.  Faire  boire  un  cheval  au 
feau  ,  ç'eft  lui  apporter  un  feau  d'eau  pour 
le  faire  boire  dans  l'écurie  fans  le  déranger 
de  fa  place.  (V) 
Boire  ,  terme  de  papetier  ;  on  dit  que 
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du  papier  boit ,  lorfque  Tcncre  pénètre  à 
travers  ,  &  paroit  de  l'autre  côté  de  la 
feuille  ;  le  papier  qui  boit  ne  vaut  rien  pour 
écrire  ,  parce  que  dans  ce  cas  l'encre  s'é- 
tend &  brouille  l'écriture.  Ce  défaut  arrive 
au  papier  ,  faute  d'avoir  été  bien  collé  , 
&  quand  il  eft  trop  humide. 

Boire  ,  terme  de  Tailleur;  les  tailleurs 
difent  qu'une  étoffe  boit,  lorfque  de  deux 
Iifieres  qui  font  jointes  enfcmble  par  une 
couture  ,  l'une  plifïè  un  peu  ,  &  eft  coufue 
plus  lâche  que  l'autre. 

*  BOIS  ,  f.  m.  ("  Economie  ruflique.)  ce 
terme  a  deux  grandes  acceptions  :  ou  il 
fe  prend  pour  cette  fubftance  ou  matière 
dure  &  folide  que  nous  tirons  de  l'inté- 
rieur des  arbres  ou  arbri  fléaux ,  ou  pour  un 
grand  canton  de  terre  planté  d'arbres  pro- 
pres à  la  conft.uâion  des  édifices  ,  au  char- 
ronnage  ,  au  feiage,  au  chauffage  ,  &c. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'ai!  fur  la  con- 
fommation  prodigieufe  de  bois  qui  fe  fait 
par  la  charpente  ,  la  menuiferie ,  d'au  très 
Arts ,  &  par  les  f  ux  des  forges ,  des  fon- 
deries ,  des  verreries  &  des  cheminées ,  on 
concevra  facilement  de  quelle  importance 
doivent  avoir  été  en  tout  temps  &  chez 
toutes  les  nations  ,  pour  le  public  &  pour 
les  particuliers ,  la  plantation  ,  la  culture  , 
&  la  confervation  des  forêts  ou  des  bois  , 
en  prenant  ce  terme  félon  la  féconde  ac- 
ception. Comment  fe  peut-il  donc  que  les 
hommes  foient  reftés  fi  long-temps  dans 
les  préjugés  fur  ces  objets ,  &  qu'au  lieu 
de  tendre  fans  cette  à  la  perfection  ,  ils  fe 
foient  au  contraire  de  plus  en  plus  entêtés 
de  méthodes  qui  les  éloignoient  de  leur 
but  ?  Car  c'eft  là  qu'ils  en  étoient  ;  c'eft-là 
qu'ils  en  font  encore  pour  la  plupart  , 
comme  nous  pourrions  le  démontrer  par  la 
comparaifon  des  règles  d'agriculture  qu'ils 
ont  preferites,  &  qu'on  fuit  fur  les  bois, 
&  par  celles  que  l'expérience  &  la  philo- 
fophie  viennent  d'indiquer  à  M.  de  BufTbn. 
Mais  notre  objet  eft  d'expofer  la  vérité , 
&  non  pas  de  l'afïbcier  à  l'erreur  ;  l'erreur 
ne  peut  être  trop  ignorée  ,  &  la  vérité  trop 
connue ,  fur-tout  quand  elle  embrafîe  un 
objet  aufîi  confidérable  que  l'aliment  du 
feu  ,  &  le  fécond  d'entre  les  matériaux  qui 
entrent  dans  la  conftruâion  des  édifices. 
Nous  obferverons  feulement  que  l'extrait 
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«pie  nous  allons  donner  des  différens  mé- 
moires que  M.  de  Bufrbn  a  publiés ,  non 
feulement  pourra  éclairer  fur  la  culture  , 
l'amélioration  &  la  confervation  des  bois , 
mais  pourra  même  devenir  une  grande 
leçon  pour  les  philofophes  ,  de  fe  méfier 
de  l'analogie  ;  car  il  paroit  que  l'igno- 
rance dans  laquelle  il  fcmble  qu'on  aime 
encore  à  refter  ,  malgré  le  grand  intérêt 
qu'on  a  d'en  (brtir  ,  ne  vient  dans  fon  ori- 
gine que  d'avoir  tranfporté  les  règles  de 
[agriculture  des  jardins  à  l'agriculture  des 
forêts.  La  nature  a  fes  loix  qui  ne  nous 
paroiflent  peut-être  fi  générales  ,  &  s'é- 
tendre uniformément  à  un  fi  grand  nombre 
d'êtres,  que  parce  que  nous  n'avons  pas 
la  patience  ou  la  fagacité  de  connoître  la 
conduite  qu'elle  tient  dans  la  production 
&  la  confervation  de  chaque  individu. 
Nous  nous  attachons  au  gros  de  fes  opé- 
rations :  mais  les  finettes  de  fa  main  d'œu- 
vrc ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  ,  nous 
échappent  fans  cette  ,  &  nous  perfiftons 
dans  nos  erreurs  jufqu'â  ce  qu'il  vienne 
quelque  homme  de  génie  ,  aflez  ami  des 
hommes  ,  pour  chercher  la  vérité  ;  &  j'a- 
jouterois  volontiers  ,  aflèz  courageux  pour 
la  communiquer  quand  il  l'a  trouvée. 

Le  nom  de  bois  ,  pris  généralement , 
comprend  les  forées  3  les  bois  ,  les  haies  , 
&  les  buiffons  ou  bocages. 

On  entend  vulgairement  fous  le  nom  de 
forêt ,  un  bois  qui  embrattè  une  fort  grande 
^rendue  de  pays. 

Sous  le  nom  de  bois  ,  l'on  comprend  un 
bois  de  moyenne  étendue. 

Le  parc  eft  un  bois  enfermé  de  murs. 
Les  noms  de  haie  &  de  buijjbn  ou  bo- 
cage ,  font  ufités  en  quelques  endroits  pour 
fignifîer  un  bois  de  peu  a'arpens. 

Néanmoins  Tufage  fait  fouvent  employer 
indifféremment  les  noms  de  forêt  &  de  bois; 
il  y  a  même  des  bois  de  très-grande  éten- 
due ,  des  forêts  qui  occupent  peu  d'efpace , 
&  des  bois  qui  ne  font  appelles  que  haies, 
ou  buiffons  &  chaumes  ;  comme  les  chau- 
mes a Avenay  prés  Beligny-fur-Ouche  , 
dans  le  bailliage  de  Dijon  en  France ,  qui 
contiennent  autant  d'arpens  que  des  bois 
de  moyenne  grandeur. 

Toutes  ces  fortes  de  bois  font  plantés 
d'arbres  qui  font,  ou  en  futaie  ou  en  taillis. 
Tome  V. 
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Futaie  fe  dit  d  s  arbres  qu'on  laifîè 
croître  fans  les  couper  que  fort  tard.  Voye\ 
Futaie. 

Taillis  ,  des  arbres  dont  la  coupe  fe  fait 
de  temps  en  temps  ,  &  plutôt  que  celle  de 
la  futaie.  Voye\  Taillis. 

Il  y  a  d js  forêts  qui  font  toutes  en  futaie; 
d'autres  toutes  en  taillis  :  mais  la  plupart 
font  mêlées  de  l'une  &  de  l'autre  forte. 

Quand  on  parle  de  bois  de  futaie  &  de 
taillis  ,  on  confidere  le  bois  debout  &  fur 
le  canton  même  qui  en  eft  couvert ,  &  for- 
mant des  forêts ,  6v. 
^  Dans  les  autres  occafions ,  le  terme  boit 
s'entend  du  bois  abattu  &  deftiné  aux 
ufages  de  la  vie  civile  :  c'eft  fous  ces  deux 
points  de  vue  que  nous  allons  confidérer 
le  bois. 

Bois  fur  pie ,  voye\  FORÊT.  Le  bois 
qui  étoic  autrefois  très-commun  en  France, 
maintenant  fuffît  â  peine  aux  ufages  in- 
difpenfables  ,  &  l'on  eft  menacé  pour  la- 
venir  d'en  manquer  abfolument.  Ceux  qui 
font  prépofes  à  la  confervation  des  bois  , 
fe  plaignent  eux-mêmes  de  leur  dépérif- 
fement  :  mais  ce  n'eft  pas  afïèz  de  fe 
plaindre  d'un  mal  qu'on  fent  déjà  ,  &  qui 
ne  peut  qu'augmenter  avec  le  temps  ,  il 
en  faut  chercher  le  remède  ,  &  tout  bon 
citoyen  doit  donner  au  public  les  expé- 
riences &  les  réflexions  qu'il  peut  avoir 
faites  à  cet  égard. 

Tous  nos  projets  fur  les  bois  doivent  fe 
réduire  à  tâcher  de  conferver  ceux  qui  nous 
reftent ,  &  à  renouveller  une  partie  de  ceux 
que  nous  avons  détruits. 

Tout  le  bois  de  fervice  du  royaume 
con!  i (le  dans  les  forêts  qui  appartiennent  à 
fa  Majefté ,  dans  les  réferves  des  ecclé- 
fiaftiques  &  des  gens  de  mtin-morte  ,  & 
enfin  dans  les  baliveaux ,  que  l'ordonnance 
oblige  de  Iaiftèr  dans  tous  les  bois. 

On  fait  par  une  expérience  déjà  trop 
longue  ,  que  le  bois  des  oali veaux ,  n'eft  pas 
d'une  bonne  qualité ,  &  que  d'ailleurs  ces 
baliveaux  font  tort  au  taillis.  Voye\  BALI- 
VEAUX. M.  de  Buffon  a  obfervéles  effets 
de  la  gelée  du  printemps  dans  deux  cantons 
voifins  de  bois  taillis  :  on  avoit  confervé 
dans  l'un  tous  les  baliveaux  de  quatre 
coupes  fucceftives  ;  dans  l'autre ,  on  n'a- 
voit  réfervé  que  les  baliveaux  de  la  coupa 
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acruelle  :  M.  de  Buffon  a  reconnu  que  la  ge- 
lée avoit  fait  un  fi  grand  tort  au  taillis  fur- 
chargé  de  baliveaux  ,  que  l'autre  taillis  l'a 
devancé  de  près  de  cinq  ans  fur  douze.  L'ex- 
pofition  étoit  la  même  :  M.  de  Buffon  a 
fondé  le  terrain  en  différons  endroits  ;  il 
étoit  femblable  ,  ainfi  il  ne  peut  attribuer 
cette  différence  qu'à  l'ombre  &  à  l'humi- 
dité que  les  bal.veaux  jetoient  fur  le  taillis, 
&  à  i'obftacle  qu'ils  formoient  au  defTé- 
chement  de  cette  humidité ,  en  interrom- 
pant l'action  du  vent  &  du  foleil. 

Les  arbres  qui  pouffent  vigoureufement 
en  bois  ,  produisent  rarement  beaucoup 
de  fruits  i  les  baliveaux  fe  chargent  d'une 
grande  quantité  de  glands  ,  &  annoncent 
par -là  leur  foibledè.  On  imagineroit  que  ce 
gland  devroit  repeupler  &  garnir  les  buts , 
mais  cela  fe  réduit  à  bien  peu  de  chofe  ; 
car  de  plufîeurs  millions  de  ces  graines  qui 
tombent  au  pié  de  ces  arbres  ,  à  peine 
en  voit-on  élever  quelques  centaines  ,  & 
ce  petit  nombre  eft  bientôt  étouffé  par 
l'ombre  continuelle  &  le  manque  d'air , 
ou  fupprimé  par  le  dégouttement  de  l'ar- 
bre ,  &  par  la  gelée  ,  qui  eft  toujours  plus 
vive  près  de  la  lurface  de  la  terre  ,  ou  en- 
fin détruit  par  les  obftacles  que  ces  jeunes 
plantes  trouvent  dans  un  terrain  traverfé 
d'une  infinité  de  racines  &  d'herbes  de 
toute  efpece.  On  trouve  ,  à  la  vérité  quel- 

Sues  arbres  de  brin  dans  les  taillis.  Ces  ar- 
res  viennent  de  graine ,  car  le  chêne  ne 
fe  multiplie  pas  par  rejetons ,  &  ne  pouffe 
pas  de  la  racine  :  mais  les  arbres  de  brin 
font  ordinairement  dans  les  endroits  clairs 
des  bois  ,  loin  des  gros  baliveaux  ,  &  font 
dus  aux  mulots  ou  aux  oifeaux  ,  qui  en 
cranfportant  les  glands  ,  en  fement  une 
grande  quantité.  M.  de  Buffon  a  fu  mettre 
à  profit  ces  graines  que  les  oifeaux  laiffent 
tomber,  il  avoit  oblervé  dans  un  champ  , 
qui  depuis  trois  ou  quatre  ans  étoit  de- 
meuré fans  culture  ,  qu'autour  de  quelques 
petits  buifTbns  qui  s'y  trouvoient  fort  loin 
les  uns  des  autres  ,  plufîeurs  petits  chênes 
avoient  paru  tout  d'un  coup.  M.  de  Buffon 
reconnut  bientôt  par  fes  yeux  que  cette 
plantation  appartenoit  à  des  geais  ,  qui  en 
fortant  des  bois  ,  venoient  d'habitude  fe 
placer  fur  ces  buiffons  pour  manger  leur 
gland  ,  &  en  laiffoient  tomber  la  plus  grande 
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partie ,  qu'ils  ne  fe  donnoient  jamais  Jfe 
peine  de  ramafler.  Dans  un  terrain  crue 
M.  de  Buffon  a  planté  dans  la  fuite ,  il  jfc 
eu  foin  de  mettre  de  petits  buiffons;^ 
oifeaux  s'en  font  emparés ,  &  ont 
les  environs  d'une  grande  quantité  de 
nés  chênes. 

Les  réferves  établies  dans  les  bois 
eccléfiaftiques  &  des  gens  de  main- morte, 
ne  font  pas  fujettes  au  défaut  des  baliveaux. 
Il  faudroit  établir  un  temps  fixe  pour  la  coupe 
de  ces  futaies  en  réferve  ;  ce  temps  ferait 
plus  ou  moins  grand  ,  félon  la  qualité  du 
terrain.  On  pourroit  en  régler  les  coupes  i 
50  ans  dans  un  terrain  de  2  piés  £  de  pro- 
fondeur ,  à  70  dans  un  terrain  de  3  piés  { 
&  à  100  dans  un  terrain  de  4  piés  7  &  au 
delà  de  profondeur.  M.  de  Buffon  donne 
ces  termes  d'après  les  obfervations  qu'il  a 
faites  au  moyen  d'une  tarière  haute  de 
cinq  piés  ,  avec  laquelle  il  a  fondé  quan- 
tité de  terrains  ;  où  il  a  examiné  en  même 
temps  la  hauteur ,  la  groffeur  &  l'âge  des 
arbres  :  cela  fe  trouve  afïez  jufte  pour  les 
terres  fortes  &  pétriflàbles.  Dans  les  terres 
légères  &  fablonneufes  ,  on  pourroit  fixer 
les  termes  des  coupes  à  40 ,  60  &  80  ans  : 
on  perdroit  à  attendre  plus  long-temps  , 
&  il  vaudrait  infiniment  mieux  garder  du 
bois  de  fervice  dans  des  magafins  ,  que  de 
le  laifTer  fur  pié  dans  les  forêts  ,  où  il  ne 
peut  manquer  de  s'altérer  après  un  cer- 
tain âge. 

Tous  ceux  qui  connoiffent  un  peu  les 
bois  ,  favent  que  la  gelée  du  printemps  eft 
le  fléau  des  taillis  ;  c'eft  elle  qui  dans  les 
endroits  bas  &  dans  les  petits  vallons ,  fup- 
I  prime  continuellement  les  jeunes  rejetons, 
&  empêche  le  bois  de  s'élever  ;  en  un  rror, 
elle  fait  aux  bois  un  auffi  grand  tort  qu'à 
toutes  les  autres  productions  de  la  terre  ; 
&  fi  ce  tort  a  jufqu'ici  été  moins  connu  r 
moins  fenfible  ,  c'eft  que  la  jouifTànce  d'un 
taillis  étant  éloignée  ,  le  propriétaire  y  fait 
moins  d'attention  ,  &  fe  confole  plus  ai- 
fément  de  la  perte  qu'il  fait  :  cependant 
cette  perte  n'eft  pas  moins  réelle  ,  puif- 
qu'elle  recule  fon  revenu  de  plufîeurs  an- 
nées. M.  de  Bufîbn  a  tâché  de  prévenir , 
autant  qu'il  eft  pofftble ,  les  mauvais  effets 
de  la  gelée  ,  en  étudiant  la  façon  dont 
elle  agit  ;  &  il  a  fait  fur  cela  des  e:  pé- 
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rienceï  qui  lui  ont  appris  que  la  gelée 
agit  bien  plus  violemment  à  Pexpofition 
du  midi ,  qu'à  Pexpofition  du  nord  ;  qu'elle 
fait  tout  périr  à  l'abri  du  vent,  tandis  qu'elle 
épargne  tout  dans  les  endroits  où  il  peut 
palier  librement.  Cette  obfervation  qui  eft 
confiante  ,  fournit  un  moyen  de  préferver 
de  la  gelée  quelques  endroits  des  taillis ,  au 
moins  pendant  les  deux  ou  trois  premières 
années ,  qui  font  le  temps  critique  ,  &  x>ù 
elle  les  attaque  avec  dus  d'avantage.  Ce 
moyen  conliftc  à  obferver ,  quand  on  Ls 
abat ,  de  commencer  la  coupe  du  côté  du 
Nord  :  il  eft  aifé  d'y  obliger  les  marchands 
de  bois  ,  en  mettant  cette  claufe  dans  fon 
marché  ;  &  M.  de  HuiFon  s'eft  déjà  bien 
trouvé  d'avoir  pris  cette  précaution  pour  les 
taillis. 

Un  père  de  famille,  un  homme  arrangé  qui 
fe  trouve  propriétaire  d'une  quantité  un  peu 
confîdérable  de  bois  taillis ,  commence  par 
les  faire  arpenter ,  borner,  divifer,  &  mettre 
en  coupe  réglée  ;  il  s'imagine  que  c'eft-U 
le  plus  haut  point  d'économie;  tous  les  ans 
il  vend  le  même  nombre  d'arpens  ;  de  cette 
façon  fes  bois  deviennent  un  revenu  an- 
nuel ,  il  fe  fait  bon  gré  de  cette  règle  ;  & 
c'eft  cette  apparence  d'ordre  qui  a  fait 
prendre  faveur  aux  coupes  réglé. s  :  cepen- 
dant il  s'en  faut  bien  que  ce  foit  là  le 
moyen  de  tirer  de  fes  taillis  tout  le  profit 
qu'on  en  p.ut  tirer.  Ces  coupas  réglées  ne 
font  bonnes  qui  pour  ceux  qui  ont  des 
terres  éloignées  qu'ils  ne  peuvent  vifiter  ; 
la  coupe  réglée  de  leurs  bois  eft  une  efpsce 
de  ferme  ;  ils  comptent  fur  le  produit  ,  & 
le  reçoivent  fans  s'être  donné  aucun  foin  ; 
cela  doit  convenir  à  grand  nombre  de 
gens  :  mais  pour  ceux  dont  l'habitation  fe 
trouve  fixé.'  à  la  campagne ,  &  même  pour 
ceux  qui  vont  y  pafler  un  certain  temps 
toutes  les  années ,  il  leur  eft  facile  de  mieux 
ordonner  les  coupes  de  buis  bois  taillis. 
En  général  ,  on  peut  aflùrcr  que  dans  les 
bons  terrains  on  gagnera  à  attendre  ,  & 
que  dans  les  terrains  où  il  n'y  a  pas  de 
fonds  ,  il  faudra  les  couper  fort  j  aines  :  mais 
il  feroit  bien  â  fouhaiter  qu'on  pût  donner 
de  la  précifion  à  erre  règle  ,  &  détermi- 
ner au  jufte  l'âge  où  I  on  doit  couper  les 
taillis.  Cet  âge  eft  celui  où  l'accroifTement 
du  bois  commence  à  diminuer.  Dans  les 
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premières  années ,  le  bois  croît  de  plus  en 
plus  ,  c'eft-a-dire  ,  la  production  de  la  fé- 
conde année  eft  plus  confîdérable  qu  celle 
de  la  première  ,  l'accroiflement  de  la  tioi- 
fieme  année  eft  plus  grand  que  celui  de  la 
féconde  ;  ainfi  Paccroi  fie  ment  du  bois 
augmente  jufqu'à  un  certain  âge,* après 
quoi  il  diminue  ;  c'eft  ce  point  ,  ce 
maximum  qu'il  faut  faifir  ,  pour  tirer  de 
fon  taillis,  tout  l'avantage  &  tout  le  profit 
poflible. 

M.  de  Buffbn  a  donné  ,  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  année  tjj8  ,  le 
moven  qu'il  a  trouvé  d'augmenter  la  force 
&  lu  folidité  du  bois  :  rien  n'eft  plus  (im- 
pie ;  car  il  ne  s'agit  que  d'écorcer  les  ar- 
bres ,  &  les  laiflèr  ainfi  fécher  &  mourir 
fur  pié  avant  que  de  les  abattre  ;  l'aubier 
devient  par  cette  opération  aufîi  dur  que 
le  cœur  de  chêne  ;  il  augmente  confidé- 
rablement  de  force  &  de  denfité ,  comme 
M.  de  Buffbn  s'en  eft  afîùré  par  un  grand 
nombre  d'expériences  ;  &  les  fourccs  de 
ces  arbres  écorcés  &  féchés  fur  pié  ,  ne 
laiftènt  pas  de  repovirTer  &  de  reproduire 
des  rejetons  :  ainfi  il  n'y  a  pas  le  moindre 
inconvénient  â  établir  cette  pratique  ,  qui 
en  augmentant  la  force  &  la  durée  du  bois 
mis  en  oeuvre ,  doit  en  diminuer  la  con- 
fommation  ,  &  par  conféquent  doit  être 
comptée  au  nombre  des  moyens  de  con- 
ferver  les  bois.  Les  Allemands  ,  chez  qui 
les  Hollandois  vont  chercher  leurs  bois  de 
menuiferie ,  n'ont  point  d'autre  fecret  pour 
leur  donner  cette  qualité  qui  les  rend  fi 
propres  â  être  travaillés.  Au  printemps , 
lorlquc  l'écorcc  commence  à  fe  lâcher  ,  on 
écorce  l'arbre  ;  on  lui  laifle  pafler  l'an- 
née :  le  printemps  fuivant ,  l'arbre  écorcé 
ne  poufle  plus  que  de  petites  feu  llcs  ;  on  lui 
laiflè  achever  encore  cette  année  fur  pié  ; 
on  ne  le  coupe  que  dans  la  failbn  où  l'on 
coupe  les  arbres. 

Règles  pour  femer  le  bois.  Pour  femer 
une  terre  forte  &  gîaifeufe  ,  il  faut  con- 
férer le  gland  pendant  l'hiver  dans  de  la 
,  terre  ,  en  faifant  un  lit  de  deux  pouces 
'  de  gland  fur  un  lit  de  terre  d'un  demi- 
|  pié  ,    puis  un  lit  de  terre  &  un  lit 
!  de  gland  ,  toujours  alternativement ,  & 
enfin  en  couvrant  le  magafin  d'un  pié  de 
terre ,  pour  que  la  gelée  ne  puiffc  y  péné- 
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trer.  On  en  tirera  le  gland  au  commence-  . 
ment  de  Mars,  &  on  le  plantera  à  un  pie* 
de  diftance.  Ces  glands  qui  ont  germé .  font 
déjà  autant  de  jeunes  chênes  ,  &  le  fuccès 
d'une  plantation  faite  de  cette  façon  n'eft 
pas  douteux  ;  la  dépenfe  même  n'eft  pas 
confidérable ,  car  il  ne  faut  qu'un  feul  la- 
bour. Si  l'on  pouvoit  fe  garantir  des  mulots 
&  des  oifeaux ,  on  réufliroit  tout  de  même 
&  fans  aucune  dépenfe ,  en  mettant  en  au- 
tomne le  gland  fous  l'herbe;  car  il  perce 
&  s'enfonce  de  lui-même ,  &  réuflît  à  mer- 
veille fans  aucune  culture  ,  dans  les  friches 
dont  le  gazon  cil  fin  ,  ferré  &  bien  garni , 
&  qui  indique  prefque  toujours  un  terrain 
terme  &  mêlé  de  glaife. 

Si  l'on  veut  femer  du  bois  dans  les  terrains 
qui  font  d'une  nature  movenne  entre  les 
terres  fortes  &  les  terres  légères  ,  on  fera 
bien  de  femer  de  l'avoine  avec  les  glands , 
pour  prévenir  la  nahTance  des  mauvaifes 
herbes,  qui  font  plus  abondantes  dans  ces 
efpeces  de  terrains ,  que  dans  les  terres  fortes 
&  les  terres  légères  ;  car  ces  mauvaifes  her- 
bes ,  dont  la  plupart  font  vivaces ,  font 
beaucoup  plus  de  tort  aux  jeunes  chênes  , 
que  l'avoine  qui  ccfTe  de  pouflèr  au  mois  de 
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juillet. 

M.  de  Buffôn  a  reconnu  par  plufieurs 
expériences  ,  que  c'eft  perdre  de  l'argent 
&  du  temps  que  de  faire  arracher  de  jeunes 
arbres  dans  les  bars  pour  les  rranfporter  daas 
des  endroits  où  on  eft  obligé  de  les  aban- 
donner &  de  les  laitier  fans  culture  ;  & 
que  quand  on  veut  faire  des  phntations 
confidérables  d'autres  arbres  que  de  chêne 
on  de  hêtre  dont  les  graines  font  fortes  & 
furmontent  prefqu  ;  tous  les  obflades  ,  il 
faut  faire  des  pépinières  où  on  puifle  éle- 
ver &  foigner  les  jeunes  arbres  pendant 
les  deux  premières  années ,  après  quoi ,  on 
les  pourra  planter  avec  fuccês  pour  faire  des 
bois. 

Dans  les  terrains  fecs  ,  légers  ,  mêlés  de 
gravier  ,  &  dont  le  fol  n'a  que  peu  de  pro- 
fondeur ,  il  faut  faire  labourer  une  feule 
fuis  ,  &  femer  en  même  temps  les  plants 
avant  l'hiver.  Si  l'on  ne  feme  qu'au  prin- 
temps ,  la  chaleur  du  foleil  fait  périr  les 
graines.  Si  on  fe  contente  de  les  jeter  ou 
de  les  placer  fur  la  terre  ,  comme  dans  les  j 
terrains  forts ,  elles  fe  defièchent  &  périflènt;  1 
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!  parce  que  l'herbe  qui  fait  le  gazon  de  cet 
terres  légères ,  n'eft  pas  aflez  garnie  &  affet 
épaifle  pour  les  garantir  de  la  gelée  pen- 
dant l'hiver ,  &  de  l'ardeur  du  foleil  au 

{>rintemps.  Les  jeunes  arbres  arrachés  dans 
es  bois  ,  réuffiflènt  encore  moins  dans  ces 
terrains  que  dans  les  terres  fortes  ;  &  fi  on 
veut  les  planter  ,  il  faut  le  faire  avant  l'hi- 
ver ,  avec  de  jeunes  plants  pris  en  pépi- 
nière. 

Le  produit  d'un  terrain  peut  fe  mefurer 
par  la  culture  ;  plus  on  travaille  la  terre , 
plus  elle  rapporte  de  fruits  :  mais  cette  vé- 
rité d'ailleurs  fi  utile  ,  fouffre  quelques 
exceptions  ;  &  dans  les  bois  une  culture  pré- 
maturée &  mal-entendue ,  caufe  la  difette 
au  lieu  de  produire  l'abondance.  Par  exem- 
ple ,  on  imagine  que  la  meilleure  manière 
de  mettre  un  terrain  en  nature  de  bois  , 
eft  de  nettoyer  ce  terrain  &  de  le  bien 
cultiver  avant  que  de  femer  le  gland  ou 
les  autres  graines  qui  doivent  un  jour  le 
couvrir  de  bois  ;  &  M.  de  Bufîbn  n'a  été 
délabufé  de  ce  préjugé  qui  paroit  fl  rai- 
fonnable  ,  que  par  une  longue  fuite  d'ob- 
fervations.  M.  de  BurTbn  a  fait  des  femis 
conlidérablesà  des  plantations  afTez  vaftes; 
il  les  a  faites  avec  précaution  :  il  a  fouvent 
iàit  arracher  les  genièvres  ,  les  bruyères  , 
&  jufeues  aux  moindres  plantes  qu'il  re- 
gardoit  comme  nuifibles ,  pour  cultiver  à 
tond  &  par  plufieurs  labours  les  terrains 
qu'il  vouloit  enfemenccr.  M.  de  Buffon  ne 
doutoit  pas  du  fuccès  d'un  femis  fait  avec 
tous  ces  foins  :  mais  au  bout  de  quelques 
années  il  a  reconnu  que  ces  mêmes  foins 
n'avoient  fervi  qu'à  retarder  l'accroiflêment 
des  jeunes  plants  ;  &  que  cette  culture 
précédente  qui  lui  avoit  donné  tant  d'ef- 
péranec  ,  lui  avoit  caufé  des  pertes  confidé- 
rables :  ordinairement ,  on  dépenfe  pour 
acquérir  ;  ici  la  dépenfe  nuit  à  l'acqui- 
fition. 

Si  l'on  veut  donc  réufïir  à  faire  croître 
du  bois  dans  un  terrain  ,  de  quelque  qua- 
lité qu'il  foit ,  il  faut  imiter  la  nature ,  il 
faut  y  planter  &  y  femer  des  épines  &. 
des  buiiïbns  qui  puiflènt  rompre  la  force 
du  vent ,  diminuer  celle  de  la  gelée ,  & 
s'oppofer  à  l'intempérie  des  faifons.  Ces 
j  buifîbns  font  des  abris  qui  garantuTent  les 
l  jeunes  plants ,  &  les  protègent  contre  I'ar- 
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denr  du  foleil  &  la  rigueur  des  frimas. 
Un  terrain  couvert ,  ou  plutôt  à  demi- 
couvert  ,  de  genièvre ,  de  bruyères  ,  eft 
un  bois  à  moitié  fait,  6c  qui  peut-être  a  dix 
ans  d'avance  fur  un  terrain  net  &  cultivé. 

Pour  convertir  en  bois  un  champ  ou 
tout  autre  terrain  cultivé  ,  le  plus  difficile 
eft  de  faire  du  couvert.  Si  l'on  abandonne 
un  champ ,  il  faut  vingt  ou  trente  ans  à  la 
nature  pour  y  faire  croître  des  épines  & 
des  genièvres  :  ici  il  faut  une  culture  qui 
dans  un  an  ou  deu<  puifle  mettre  le  ter- 
rain au  même  état  ou  il  fe  trouve  après 
une  non -culture  de  trente  ans. 

Le  moyen  de  fuppléer  aux  labours  ,  & 
prefqu'â  toutes  les  autres  efpecesde  cul- 
ture ,  c'eft  de  couper  les  jeunes  plantes 
jufqu'auprès  de  terre  :  ce  moyen  ,  tout 
fimple  qu'il  paroit,  eft  d'une  utilité  infinie: 
6c  lorfqu'il  eft  mis  en  oeuvre  à  propos  ,  il 
accélère  de  plufieurs  années  Je  fuccès  d'une 
plantation. 

Tous  les  terrains  peuvent  fe  réduire  â 
deux  efpeccs  ,  favoir ,  les  terrains  forts  6c 
Icî  terrains  légers  :  cette  divifîon ,  quelque 
vague  qu'elle  parohTe,  eft  fufhTante.  Si  l'on 
veut  femer  dans  un  terrain  léger ,  on  peut 
le  faire  labourer;  cette  opération  fait  d'au- 
tant plus  d'effet ,  6c  caufe  d'autant  moins 
de  dépenfe  ,  que  le  terrain  eft  plus  léger  ; 
il  ne  faut  qu'un  feul  labour  ,  &  on  feme 
le  gland  en  fuivant  la  charrue.  Comme 
ces  terrains  font  ordinairement  fecs  & 
brûlans ,  il  ne  faut  point  arracher  les  mau- 
vaifes  herbes  que  produit  l'été  fuivant  ; 
Elles  entretiennent  une  fraîcheur  bienlai- 
fante  ,  &  garantirent  les  petits  chênes  de 
l'ardeur  du  foleil  :  enfuite  venant  à  périr 
&  à  fe  fécherp.ndant  l'automne  ,  elles  fer- 
rent de  chaume  6c  d'abri  pendant  l'hiver ,  & 
empêchent  les  racines  de  geler.  Il  ne  faut 
donc  aucune  efpece  de  culture  dans  ces 
terrains  fablonneux;  il  ne  faut  qu'un  peu 
de  couvert  6c  d'abri  pour  faire  réuOîr  un 
femis  dans  les  terrai. is  de  cette  efpece. 
Mais  il  eft  bien  plus  difficile  de  faire  croître 
du  bois  dans  des  terrains  forts  ,  &  il  faut 
une  pratique  toute  différente.  Dans  ces  ter- 
rains les  premiers  labours  font  inutiles ,  6c 
fouvent  nuifîbles  ;  la  meilleure  manière  eft 
de  planter  les  glands  à  Ja  pioche ,  fans  au- 
cune culture  précédente  :  mais  il  ne  faut 
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pas  les  abandonner  comme  les  premiers  au 
point  de  les  perdre  de  vue  &  de  n'y  plus 
penfer  ;  il  faut  au  contraire  les  vifiter  fou- 
vent  ;  il  faut  obfervcr  la  hauteur  à  la- 
quelle ils  fe  font  élevés  la  première  année , 
obfervcr  enfuite  s'ils  ont  poufTé  plus  vîgou- 
reufement  à  la  féconde  :  tant  que  leur  ac- 
croùTement  va  en  augmentant ,  ou  même 
tant  qu'il  fe  foutient  fur  le  même  pié  ,  il 
ne  faut  pas  y  toucher.  Mais  on  s'apper- 
çoit  ordinairement  à  la  troificme  année 
que  l'accroifïèment  va  en  diminuant  ;  & 
fi  on  attend  la  quatrième ,  la  cinquième , 
!a  fixieme  ,  &c.  on  reconnoîtra  que 
l'accroifïèment  de  chaque  année  efttoujours 
plus  petit  :  ainfi  d«!s  qu'on  s'appercevra  que 
fans  qu'il  y  ait  eu  des  gelées  ou  d'autres  ac- 
cidens  ,  les  jeunes  arbres  commencent  à 
croître  de  moins  en  moins ,  il  faut  les  faire 
couper  jufqu'à  terre ,  au  mois  de  Mars ,  6c 
l'on  gagnera  un  grand  nombre  d'années. 
Le  jeune  arbre  livré  à  lui-même  dans  un 
terrain  fort  6c  ferré  ,  ne  peut  étendre  fes 
racines  ;  la  terre  trop  dure  les  fait  refouler 
fur  elles-mêmes  ;  les  petits  filets  tendres  & 
herbacés  qui  doivent  nourrir  l'arbre  6t 
former  la  nouvelle  production  de  l'année  , 
ne  peuvent  pénétrer  la  fubftance  trop  ferme 
de  la  terre  ;  ainfi  l'arbre  languit  privé  de 
nourriture  ,  6c  la  production  annuelle  di- 
minue fort  fouvent  jufqu'au  point  de  ne 
donner  que  des  feuilles  6:  quelques  boutons. 
Si  vous  coupez  cet  arbre ,  toute  la  force 
de  la  feve  le  porte  aux  racines  ,  elle  en 
développe  tous  les  germes ,  6c  a*iftànt 
avec  plus  de  puifïànce  contre  le  terrain 
qui  leur  réfifte  ,  les  jeunes  racines  s'ou- 
vrent des  chemins  nouveaux  ,  6c  divifent 
par  1»;  furcroît  de  leur  foi  ce  cerre  terre 
qu'elles  avoient  jufqu'alors  vainement 
attaquée  ;  elles  y  trouvent  abondamment 
des  fucs  nourriciers  ;  6c  dès  qu'elles  s'y 
font ,  pour  ainfi  dire  ,  établies  ,  elles  pouf 
fent  avec  vigueur  au  dehors  la  furabon- 
dancj  de  leur  nourriture  ,  6c  produifent 
dès  la  première  année  un  jet  plus  vigou- 
reux 6c  plus  élevé  que  ne  l'étoit  l'ancienne 
tige  de  trois  ans. 

Dans  un  terrain  qui  n'eft  que  ferme  , 
fans  être  trop  dur ,  il  fuffira  de  couper  une 
feule  fois  "le  jeune  plant  pour  le  faire 
îéuflir. 


Digitized  by  Google 


lorj  BOI 

Les  auteurs  d'agriculture  font  bien 
éloignés  de  penfer  comme  M.  de  Buffon 
fur  ce  fujet  ;  ils  répètent  tous  les  uns  après 
les  autres  que,  pour  avoir  une  futaie  ,  pour 
avoir  des  arbres  d'une  belle  venue ,  il  faut 
bien  fe  garder  de  couper  le  fommet  des 
jeunes  plantes  ,  &  qu'il  faut  conferver 
avec  grand  foin  le  montant ,  c'eft-à-dirc  , 
le  jet  principal.  Ce  confeil  n'eft  bon  que 
dans  certains  cas  particuliers  :  mais  il  cfl 
généralement  vrai,  &  M.  de  Buffon  afTùre , 
après  un  très-grand  nombre  d'expériences, 
que  rien  n'cft  plus  efficace  pour  redreflèr 
les  arbres  ,  &  pour  leur  donner  une  tige 
droire,  que  la  coupe  faire  au  pié.  M.  de 
Buffon  a  même  obfervé  fouvent  que  les 
futaies  venues  de  graines  ou  de  jeunes 
plants ,  n'étoient  pas  fi  belles  ni  fi  droites 
que  les  futaies  venues  fur  des  jeunes  fou- 
ches  :  ainfi  on  ne  doit  pas  hélîter  à  mettre 
en  pratique  cette  efpece  de  culture ,  fi 
facile  &  fi  peu  coûteufe. 

Il  n'eft  pas  nécellâire  d'avertir  qu'elle 
eft  encore  plus  indifpenfable  lorfque  les 
jeunes  plants  ont  été  gelés;  il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  pour  les  rétablir  que  de  les 
couper.  On  auroit  dû ,  par  exemple  ,  rc- 
céper  tous  les  taillis  de  deux  ou  trois  ans 
qui  ont  été  gelés  au  mois  d'Ocfobre  1740: 
jamais  gelée  d'automne  n'a  fait  autant  de 
mal.  La  feule  façon  d'y  remédier ,  c'eft  de 
couper  :  on  f  icrilie  trois  ans  pour  n'en  pas 
perdre  dix  ou  douze. 

Lï  chêne  &  le  hêtre  font  les  feuls  ar- 
bres ,  à  l'exception  des  pins  &  de  quel- 
ques autres  de  moindre  valeur  ,  qu'on 
puiffe  femer  avec  fuccès  dans  les  terrains 
incultes.  Le  hêtre  peut  être  femé  dans 
les  terrains  légers:  la  graine  ne  peut  pas 
fortir  dans  une  terre  forte  ,  parce  qu'elle 
pouffe  au  dehors  fon  enveloppe  au  deflus 
de  la  tige  naiflànte  ;  ainfi  il  lui  faut  une 
terre  meuble  &  facile  à  divifer ,  fans  quoi 
elle  refte  &  pourrit.  Le  chêne  peut  être 
femé  dans  prefque  tous  les  terrains.  M.  de 
Buffon  a  donné  en  1739  ,  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie ,  les  différons  pro- 
cédés fuivanr  les  différons  terrains.  Toutes 
les  autres  efpeces  d'arbres  peuvent  être 
élevées  en  pépinière  ,  &  enfuite  tranfplan- 
tées  à  l'âge  de  deux  ou  trois  ans. 

11  faut  éviter  de  mettre  enfrmble  les 
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arbres  qui  ne  fe  conviennent  pas  ;  le 
chêne  craint  le  voifinage  des  pins,  des  !*. 
fapins ,  des  hêtres  ,  &  de  tous  les  arbres 
qui  pouffent  de  groflès  racines  dans  la 
profondeur  du  fol.  En  général  pour  tirer 
le  plus  d'avantage  d'un  terrain  ,  il  faut  ; 
planter  enfemble  les  arbres  qui  rirent  la 
fubftance  du  fonds  en  pouflànt  leurs  ra- 
cines à  une  grande  profondeur  ,  &  d'au- 
tres arbres  qui  puiflènt  tirer  leur  nourri- 
ture prefque  de  la  furface  de  la  terre  , 
comme  font  tous  les  arbres  dont  les  ra- 
cines s'étendent  &  courent  à  quelques  pou- 
ces feulement  de  profondeur ,  fans  péné- 
trer plus  avant. 

Lorfqu  on  veut  femer  du  bois  ,  il  faut 
attendre  une  année  abondante  en  glands , 
non  feulement  parce  qu'ils  font  meilleurs 
&  moins  chers ,  mais  encore  parce  qu'ils  ne 
font  pas  dévorés  par  les  oifeaux  ,  les  mulots 
&  les  fangliers  ,  qui  trouvant  abondam- 
ment du  gland  dans  les  forêts  ,  ne  vien- 
dront pas  attaquer  votre  femis  :  ce  qui  ne 
manque  jamais  d'arriver  dans  des  années 
de  difette. 

Bois  ;  accroijfement  du  bois  ;  formation 
du  bois  ,  texture  du  bois  ,  force  &  réjiftance 
du  bois.  Une  femence  d'arbre  ,  un  gland 
qu'on  jette  en  terre  au  printemps  ,  pro- 
duit au  bout  de  quelques  femaines  un  petit 
jet  tendre  &  herbacé  ,  qui  augmente  , 
s'étend ,  groflit ,  durcit ,  &  contient  déjà , 
dès  la  première  année ,  un  filer  de  fubftance 
ligneufe.  A  l'extrémité  de  ce  petit  arbre 
eft  un  bouton  qui  s'épanouit  l'année  fui- 
vante  ,  &  dont  il  fort  un  fécond  jet  fem- 
blable  à  celui  de  la  première  année  ,  mais 
plus  vigoureux ,  qui  groflit  &  s'étend  da- 
vantage ,  durcit  dans  le  même  temps  ,  & 
produir  auffi  â  fon  extrémité  fupérieure  un 
autre  bouton  qui  contient  le  jet  de  la  troi- 
fieme  année  ,  &  ainfi  des  autres ,  jufqu'â 
ce  que  l'arbre  foit  parvenu  à  toute  fa  hau- 
teur :  chacun  de  ces  boutons  eft  une  fe- 
mence qui  contient  le  petit  arbre  de  chaque 
année.  L'accroifïèment  des  arbres  en  hau- 
teur fe  fait  donc  par  plufieurs  produflions 
femblables  &  annuelles  ;  de  forte  qu'un 
arbre  de  cent  piés  de  haut  eft  compofé 
dans  fa  longueur  de  plufieurs  petits  arbres 
mis  bout  à  bout  ;  le  plus  grand  n'a  pas  fou  - 
vent  deux  piés  de  longueur.  Tous  ces  pe- 
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tirs  arbres  de  chaque  année  ne  changent 
jamais  de  hauteur ,  ils  exiftent  dans  un  arbre 
de  cent  ans  fans  avoir  grofli  ni  grandi  ;  ils 
font  feulement  devenus  plus  folides.  Voilà 
comment  fe  fait  l'accroiflement  en  hau- 
teur ;  l'accroiflement  en  grofleur  en  dé- 
pend. Ce  bouton  qui  fait  le  fommet  du 
petit  arbre  de  la  première  année ,  tire  fa 
nourriture  à  travers  la  fubftance  &  le  corps 
même  de  ce  petit  arbre  :  mais  les  princi- 
paux canaux  qui  fervent  à  conduire  la 
feve  fe  trouvent  entre  l'écorce  &  le  filet 
ligneux.  L'action  de  cette  feve  en  mouve- 
ment dilate  ces  canaux  &  les  fait  groflir  , 
tandis  que  le  bouton  en  s'élevant  les  tire 
&  les  alonge  :  de  plus  la  feve  en  y  cou- 
lant continuellement  y  dépofe  des  parties 
fixes ,  qui  en  augmentent  la  folidité  ;  ainfi , 
dès  la  féconde  année  un  petit  arbre  con- 
tient déjà  dans  fon  milieu  un  filec  ligneux 
en  forme  de  cône  fort  alongé  ,  qui  eft  la 
production  en  bois  de  la  première  année , 
&  une  couche  ligneufe  aufli  conique  qui 
enveloppe  ce  premier  filet  &  le  lurmonte , 
&  qui  eft  la  production  de  la  féconde  an- 
née. La  troifieme  couche  fe  forme  comme 
la  féconde  ;  il  en  eft  de  même  de  toutes 
les  autres  ,  qui  s'enveloppent  fucceflive- 
ment  &  continuellement ,  de  forte  qu'un 
gros  arbre  eft  un  compofé  d'un  grand 
nombre  de  cônes  ligneux,  qui  s'envelop- 
pent &  fe  recouvrent  tant  que  l'arbre 
groflit.  Lorfqu'on  vient  à  l'abattre  ,  on 
compte  aifément  fur  la  coupe  tranfverfale 
du  tronc  le  nombre  de  ces  cônes  ,  dont 
les  fections  forment  des  cercles  concen- 
triques ;  &  on  recormoit  l'âge  de  l'ar- 
bre par  le  nombre  de  ces  cercles  ;  car  ils 
font  diftinâemcnt  féparésles  uns  desautres. 
Dans  un  chêne  vigoureux  ,  l'épaiflèur  de 
chaque  couche  eft  de  deux  ou  trois  lignes  ; 
cette  épaifleur  eft  d'un  bois  dur  &  lolide  : 
mais  la  fubftance  qui  unit  enfemble  ces 
cônes  ligneux ,  n'eft  pas  à  beaucoup  près 
auffi  ferme  ;  c'eft  la  partie  foible  du  bois 
dont  l'organifarion  eft  différente  de  celle 
des  cônes  ligneux  ,  &  dépend  de  la  façon 
dont  ces  cônes  s'attachent  &  s'unifte.ir  les 
uns  aux  autres  ,  que  M.  de  BufTon  explique 
en  deux  mots.  Les  canaux  longitudinaux 
oui  portent  la  nourriture  au  bouton  ,  non 
feulement  prennent  de  l'étendue  &  ac- 
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3 «lièrent  de  la  folidité  par  l'action  &  le 
épôt  de  la  feve  ,  mais  ils  cherchent  en- 
core à  s'étendre  d'une  autre  façon  ;  ils 
fe  ramifient  dans  toute  leur  longueur  ,  & 
pouffent  de  petits  fils  ,  qui  d'un  côté  vont 
produire  l'écorce  ,  &  de  l'autre  vont  s'at- 
tacher au  bois  de  l'année  précédente  ,  & 
forment  entre  les  deux  couches  du  bols 
un  tilfii  fpongieux  ,  qui  coupé  tranfverfa- 
lement ,  même  à  une  allez  grande  épaifleur , 
laide  voir  de  petits  trous  ,  à  peu  près 
comme  on  en  voit  dans  la  dentelle.  Les 
couches  du  bois  font  donc  unies  les  unes 
aux  autres  par  une  efpece  de  réfeau  ;  ce 
réfeau  n'occupe  pas  â  beaucoup  près  autant 
d'efpacc  que  la  couche  ligneufe  ;  il  n'a  que 
demi-ligne  ou  environ  d'épaifleur. 

Par  cette  fimple  expofition  de  la  texture 
du  bois  y  on  voit  que  la  cohérence  longi- 
tudinale doit  être  bien  plus  confidérable 
que  l'union  tranfverfale  :  on  voit  que  dans 
les  petites  pièces  de  bois  y  comme  dans  un 
barreau  d'un  pouce  d'épaiflbur ,  s'il  le  trouve 
quatorze  ou  quinze  couches  ligneufes ,  il 
y  aura  treize  ou  quatorze  cloifons ,  &  que 
par  conféquent  ce  barreau  fera  moins  fort 
qu'un  pareil  barreau  qui  ne  contiendra  que 
cinq  ou  fix  couches ,  &  quatre  ou  cinq  cloi- 
fons. On  voit  aufli  que  dans  ces  petites 
pièces ,  s'il  fe  trouve  une  ou  deux  couches 
ligneufes  qui  foient  tranchées ,  ce  qui  arrive 
fbuvent ,  leur  force  fera  considérablement 
diminuée  :  mais  le  plus  grand  défaut  de  ces 
petites  pièces  de  bois  ,  qui  font  les  feules 
fur  lefquelles  on  ait  fait  des  expériences , 
c'eft  qu'elles  ne  font  pas  compofecs  comme 
les  grofîes  pièces.  La  pofition  des  couches 
ligneufes  &  des  cloifons  dans  un  barreau  eft 
fort  différente  de  la  pofition  de  ces  mêmes 
couches  dans  une  poutre  ;  leur  figure  eft 
même  différente  ,  &  par  conféquent  on  ne 
peut  pas  eftimer  la  force  d'une  grofle  pièce 
par  celle  d'un  barreau.  Un  moment  de 
réflexion  fera  fentir  ce  que  je  viens  de  dire. 
Pour  faire  une  poutre  U  ne  faut  qu'équarrir 
l'arbre ,  c'eft-â-dire  enlever  quatre  fegmens 
cylindriques  d'un  bois  blanc  &  imparfait 
qu'on  appelle  aubier  :  le  cœur  de  l'arbre  , 
la  première  couche  ligneufe  refte  au  milieu 
de  la  pièce  ?  toutes  les  autres  couches  en- 
veloppent la  première  en  forme  de  ccrcLs 
ou  de  couronnes  cylindriques  ;  le  plus  grand 
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de  ces  cercles  entiers  a  pour  diamètre  Pé-  fort  que  le  bois  plus  âgé  ;  un  barreau  tiré 


paiflêur  de  la  pièce  ;  au  delà  de  ce  cercle 
tous  les  autres  font  tranchés ,  &  ne  for 


du  pié  d'un  arbre  ,  réfifre  davantage  qu'un 
barreau  qui  vient  du  fommet  du  même 


ment  plus  que  des  portions  de  cercle  qui  arbre  ;  un  barreau  pris  à  la  circonférence 
vont  toujours  en  diminuant  vers  les  arrêtes  |  près  de  l'aubier ,  eft  moins  fort  qu'un  pareil 


de  la  pièce  ;  ainft  une  poutre  quarrée  eft 
compolée  d'un  cylindre  continu  de  bon 
bots  bien  folide  ,  &  de  quatre  portions 
angulaires  tranchées  d'ua  bois  moins  folide 
&  plus  jeune.  Un  barreau  tiré  du  corps 
d'un  gros  arbre ,  ou  pris  dans  une  planche , 
eft  tout  autrement  compofé  :  ce  font  de 
petits  fegmens  longitudinaux  des  couches 
annuelles  ,  dont  la  courbure  eft  infenfiblc  ; 
des  fegmens  qui  tantût  fe  trouvent  pofés 
parallèlement  à  une  des  furfaces  du  barreau , 
&  tantôt  plus  ou  moins  inclinés  ;  des 
fegmens  qui  font  beaucoup  plus  ou  moins 
longs  &  plus  ou  moins  tranchés  ,  &  par 
conféquent  plus  ou  moins  forts  :  de  plus  il 
y  a  toujours  dans  un  barreau  deux  pofîtions, 
dont  l'une  eft  plus  avantageufe  que  l'autre  ; 
car  ces  fegmens  de  couches  ligneufes  for- 
ment autant  de  plans  parallèles  :  fi  vous 
pofez  le  barreau  en  forte  que  ces  plans 
foient  verticaux,  il  réfiftera  davantage  que 
dans  une  pofition  horizontale  ;  c'eft  comme 
fi  on  fàifoit  rompre  plufieurs  planches  à  la 
fois  ,  elles  réfifteroient  bien  davantage 
étant  pofées  fur  le  côté ,  que  fur  le  plat. 
Ces  remarques  font  déjà  fentir  combien 
on  doit  peu  compter  fur  les  tables  calculées 
ou  fur  les  formules  que  diiférens  auteurs 
nous  ont  données  de  la  force  du  bois  , 
qu'ils  n'avoient  éprouvées  que  fur  des  pie- 
ces  ,  dont  les  plus  groflès  étoient  d'un  ou 
deux  pouces  d'épaiflèur  ,  &  dont  ils  ne 
donnent  ni  le  nombre  des  couches  ligneufes 
que  ces  barreaux  contenoient ,  ni  la  pofi- 
tion d«  ces  couches  ,  ni  le  fens  dans  lequel 
fe  font  trouvées  ces  couches  lorfqu'ils  ont 
fait  rompre  le  barreau  ;  circonftances  ce- 
pendant efTcnticlles  ,  comme  on  le  verra 
par  les  expériences  de  M.  de  Buflôn ,  6c 
par  les  foins  qu'il  s'eft  donnés  pour  décou- 
vrir les  effets  de  toutes  ces  différences. 
Les  Phyficiens  qui  ont  fait  quelques  expé- 
riences fur  la  force  du  bais  ,  n'ont  tait 
aucune  attention  à  ces  inconvéniens  :  mais 
il  y  en  a  d'autres  ,  peut-être  encore  plus 
grands ,  qu'ils  ont  aulfi  négligé  de  prévoir 
«c  de  prévenir.  Le  jeune  bois  eft  moins 


morceau  pris  au  centre  de  l'arbre  :  d'ail- 
leurs le  degré  de  deflechement  du  bois  fait 
beaucoup  à  la  réfiftanee  \  le  bois  verd  caflè 
bien  plus  difficilement  que  le  bois  fec. 
Enfin  le  temps  qu'on  emploie  à  charger 
les  bois  pour  les  faire  rompre  ,  doit  auffi 
entrer  en  confidération  ;  parce  qu'une  pièce 
qui  foutiendra  pendant  quelques  minutes  un 
certain  poids  ,  ne  pourra  pas  foutenir  ce 
même  poids  pendant  une  heure  ;  &  M.  de 
Buffon  a  trouvé  que  des  poutres  qui  avoient 
cliacune  fupporté  fans  fe  rompre  ,  neuf 
milliers  pendant  un  jour  ,  avoient  rompu 
au  bout  de  cinq  à  fix  mois  fous  la  charge 
defix  milliers,  c'cft-à-dire  qu'elles  n'avoient 
pas  pu  porter  pendant  fix  mois  les  deux 
tiers  de  la  charge  qu'elles  avoient  portée 
pendant  un  jour.  Tout  cela  prouve  aflèz 
combien  les  expériences  que  l'on  a  faites 
fur  cette  matière  font  imparfaites  ;  & 
peut-être  cela  prouve  auffi  qu'il  n'eft  pas 
trop  aile  de  les  bien  faire.  M.  de  Bufîon , 
auteur  des  memoircs  dont  nous  avons  tiré 
tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  ,  a 
fait  une  infinité  d'expériences  pour  con- 
noître  la  force  du  bois  :  la  première  re- 
marque qu'il  a  faite  ,  c'eft  que  le  bois  nç 
cafïè  jamais  fans  avertir  ,  à  moins  que  la 
pièce  ne  foit  fort  petite.  Le  bois  verd  caflè 
plus  difficilement  que  le  bois  fec  ;  &  en 
général  le  bois  qui  a  du  reffort  réfifte 
beaucoup  plus  que  celui  qui  n'en  a  pas  : 
l'aubier  ,  le  bois  des  branches  ,  celui  du 
fommet  de  la  tige  d'un  arbre  ,  tout  le  bois 
jeune  eft  moins  fort  que  le  bois  plus  âgé. 
La  force  du  bois  n'eft  pas  proportionnelle 
à  fon  volume  ;  une  pièce  double  ou  qua- 
druple d'une  autre  pièce  de  même  lon- 
gueur ,  eft  beaucoup  plus  du  double  ot»  du 
quadruple  plus  forte  que  la  première  :  par 
exemple  ,  il  ne  faut  pas  quatre  milliers 
pour  rompre  une  pièce  de  dix  piés  de  lon- 
gueur ,  &  de  quatre  pouces  déquarriflàge  y 
&  il  en  faut  dix  pour  rompre  une  pièce 
double  y  &  il  faut  vingt-fix  milliers  pour 
rompre  une  pied  quadruple  ,  c'eft-à-dire 
une  pièce  de  dix  piés  de  longueur  fur  huit 

pouces 
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pouces  d'équarriflàge.  Il  en  eft  de  même 
pour  la  longueur  :  il  femble  qu'une  pièce 
de  huit  pies  ,  &  de  même  grofTèur  qu'une 

f>iece  de  feize  piés  ,  doit  par  les  règles  de 
a  Méchanique  porter  jufte  le  double  ;  & 
cependant  elle  porte  beaucoup  plus  du 
double.  M.  de  BufFon  qui  aurait  pu  donner 
des  raifons  phyfiques  de  tous  ces  faits ,  fe 
borne  à  donner  des  faits  :  le  bois  qui  dans 
le  même  terrain  croît  le  plus  vire  ,  eft  le 
plus  fort  ;  celui  qui  a  crû  lentement  ,  & 
dont  les  cercles  annuels  ,  autrement  les 
couches  ligneufes  font  minces  ,  eft  moins 
fort  que  l'autre. 

M.  de  BurTon  a  trouvé  que  la  force  du 
bois  eft  proportionnelle  à  fa  pefanteur  ;  de 
forte  qu'une  pièce  de  même  longueur  & 
grofTèur ,  mais  plus  pefante  qu'une  autre 
pièce  ,  fera  aufli  plus  forte  à  peu-près  en 
même  raifon.  Cette  remarque  donne  les 
moyens  de  comparer  la  force  du  bois  qui 
vient  de  différens  pays  &  de  diffêrens  ter- 
rains ,  &  étend  infiniment  l'utilité  des 
expériences  de  M.  de  BufFon  :  car  lorfqtnl 
s'agira  d'une  confrruction  importante  ou 
d'un  ouvrage  de  conféquence  ,  on  pourra 
aifément  au  moyen  de  fa  table  ,  &  en 
pefant  les  pièces  ,  ou  feulement  des  échan- 
tillons de  ces  pièces  ,  s'aflurer  de  la  force 
du  bois  qu'on  emploie  ;  &  on  évitera  le 
double  inconvénient  d'employer  trop  ou 
trop  peu  de  cette  matière ,  que  fouvent  on 
prodigue  mal-à-propos,  &  que  quelquefois 
on  ménage  avec  encore  moins  de  raifon. 

Pour  efîayer  de  comparer  les  effets  du 
temps  fur  la  réflftance  du  bois  9  &  pour 
reconnoitre  combien  il  diminue  de  fa 
force ,  M.  de  BufFon  a  choill  quatre  pièces 
de  dix-huit  piés  de  longueur  lur  fept  pou- 
ces de  grofTèur  ;  il  en  a  fait  rompre  deux  , 
qui  en  nombre  rord  ont  porté  neuf  milliers 
chacune  pendant  une  heure  ;  il  a  fait  char- 
ger les  deux  autres  de  fix  milliers  feule- 
ment ,  c'efl-à-dire  des  deux  tiers  ,  &  il  les 
a  laifîe  ainfi  chargées  ,  réfolu  d'attendre 
l'événement  :  l'une  de  ces  pièces  a  cafré 
au  bout  de  trois  mois  &  vingr-lix  jours  ; 
l'autre  au  bout  de  fix  mois  &  dix -fept 
jours.  Après  cette  expérience  il  fît  travailler 
deux  autres  pièces  toutes  pareilles  ,  &  il 
ne  les  fit  charger  que  de  la  moitié ,  c'efl- 
à-dire  de  quatre  mille  cinq  cents  ;  M.  de 
Tome  V. 
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BufFon  les  a  tenues  plus  de  deux  ans  ainîî 
chargées  ;  elles  n'ont  pas  rompu  ,  mais 
elles  ont  plié  aflèz  confidérablement.  Ainfi 
dans  des  bârimens  qui  doivent  durer  long- 
temps ,  il  ne  faut  donner  au  bois  tout  au 
au  plus  que  la  moitié  de  la  charge  oui  peut 
le  faire  rompre  ;  &  il  n'y  a  que  dans  des 
cas  preffans  ,  &  dans  des  conftruâions  qui 
ne  doivent  pas  durer  ,  comme  lorfqu'il 
faut  faire  un  pont  pour  pafîèr  une  armée , 
ou  un  échafaud  pour  fteourir  ou  afîàillir 
une  ville  ,  qu'on  peut  hafardtr  de  donner 
au  bois  les  deux  tiers  d  fa  charge. 

Teus  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la 
réflftance  des  folides  en  général ,  &  du 
bois  en  particulier  ,  ont  donné  comme 
fondamentale  la  règle  fuivante  :  La  reff- 
tance  tjl  en  raifon  inierfe  de  la  longueur  p 
en  raifon  directe  de  la  largeur  ,  &  en 
raifon  doublée  de  la  hauteur.  Cette  règle 
eft  celle  de  Calilée  ,  adoptée  par  tous  Tes 
Mathématiciens  ;  &  elle  ferait  vraie  pour 
tous  les  folides  qui  feraient  abfolument 
inflexibles ,  &  qui  rompraient  tout-à-coup  : 
mais  dans  les  folides  élaftiques  ,  tels  que 
le  bois  y  il  eft  aifé  d'appercevoir  que  cette 
règle  doit  être  modifiée  à  plufieurs  égards. 
M.  Bernoulli  a  fort  bien  obfervé  que  dans 
la  rupture  des  corps  élaftiques  une  partie 
des  fibres  s'alonge  ,  tandis  que  l'autre  partie 
fe  raccourcit ,  pour  ainfi  dire ,  en  refoulant 
fur  elle-même.  Voye\  fon  mémoire  dans 
ceux  de  l'académie,  annét  tJo$.  On  voit 
par  les  expériences  précédentes  ,  que  dans 
les  pièces  de  la  même  grofTèur  ,  la  règle 
de  la  réfiflancc  en  raifon  inverfe  delà  lon- 
gueur s'obferve  d'autant  moins  ,  que  les 
pièces  font  plus  courtes.  Il  en  eft  tout 
autrement  de  la  règle  de  la  réflftance  en 
raifon  directe  de  la  largeur  &  du  quarré 
de  la  hauteur.  M.  de  BufFon  a  calculé  la 
table  feptieme  ,  à  dcflèin  de  s'aflùr^r  de 
la  variation  de  cette  règle  ;  on  voit  dans 
cette  table  les  réfultats  des  espériences  , 
&  au  defïbus  les  produits  que  donne  cette 
règle  ;  il  a  pris  pour  unités  les  expériences 
faites  fur  les  pièces  de  cinq  pouces  d'équar- 
riflàge ,  parce  qu'il  en  a  fait  un  plus  grand 
nombre  fur  cette  dimenfîon  que  fur  les 
autres.  On  peut  obferver  fur  cette  table  , 
que  plus  les  pièces  font  courtes ,  &  plus 
la  règle  approche  de  la  vérité  ;  &  que 
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dans  1  :s  plus  longues  pièces ,  comme  celles 
de  1 8  &  de  20  pies ,  elle  s'en  éloigne  ; 
cependant ,  à  tout  prendre  ,  on  peut  fe 
fervir  de  la  règle  générale  avec  les  modi- 
fications nécefîàires  pour  calculer  la  réfif- 
tanec  des  pièces  de  bois  plus  groflës  &  plus 
longues  qu.  celles  dont  M.  de  Burfon  a 
éprouvé  la  réTiffance  ;  car  en  jetant  les 
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yeux  fur  cette  feptieme  table  ,  on  voit 
un  grand  accord  entre  la  règle  &  les 
expériences  pour  les  différentes  groflèurs , 
&  il  règne  un  ordre  afTez  confiant  dans 
les  différences  par  rapport  aux  longueurs 
&  aux  groflèurs  ,  pour  juger  de  la  modi- 
fication qu'on  doit  faire  à  cette  règle. 
Voye\  Résistance. 


TABLE 

PESE  X  P  ÈRIENCES 

SUR 

LA    FORCE  DUBOIS. 
3remiere  Table  ,  pour  les  pièces  de  quatre  pouces  d'équarriflage. 


Longueurs 

DBS 

PIECES. 

Poids 

DES 
PIECES. 

Charges. 

Temps 

employé 
à  charger  les 
pièces. 

Flèches 
de  la  courbure 
des  pièces  dans 
l'inftantoù  elles 
commencent 
rompre. 

Pies. 

Litres. 

Litres. 

Heur.  Min. 

Pouc.  Lign. 

7  !  5* 

535° 
5175 

0  29 
0  12 

3  6 

4  6 

)  63 

4600 
4500 

0  15 
0  13 

3  9 

4  8 

9       {  77 
)  7' 

4100 
395° 

0  14 
O  12 

4  10 

5  ° 

(  84 
f 

3615 
3600 

O  15 

0  15 

5  10 

6  6 

\  100 

12       \  a 
l  98 

3050 
*9*5 

7 
8 
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SECONDE  TABLE, 
Pour  les  pièces  de  cinq  pouces  d'équarrijfage. 

Longueurs 

DES 
PIECES. 

Poids 

DES 
PIECES. 

CdAir.Fc 

Temps 
depuis  le  pre- 

tn-inr   iv'ir  siifl. 
III 1 L  I    Mlfll  1UI* 

qu'àl'inftantde 
Ja  rupture. 

fle  la  courbure 
avant  que  d'é- 
clater. 

Pies. 

Lûtes. 

Livres. 

Heur.  Min. 

Pouc.  Livri. 

7  \ 

94 

1 1  "y*?? 
*  *  // j 

0  (8 

2  0 

88  £ 

11*7* 

0 

2  6 

g         £  104 
/  102 

0            4  o 

0  39 

2  8 
2  II 

9  j 

1.8 

0  28 

1 

116 
115 

8325 

S' 200 

0  28 
0  ?.f> 

3  3 
2  6 

 1  

xo  l 

m 

72Z5 

0  21 

3  2 

130 

7O5O 

7 100 

0  20 
0  18 

3  6 

 4  

„  \ 

ï  "54 

6050 
6100 

0  30 

S  9 

S  '7« 

ç  400 
^200 

0  21 
0  18 

:  , 

44M 

0  17 

8  1 

0  n 

8  2 

375° 

0      1 1 

8 

^610 

0  10 

8  2 

20       \  l63 

3*75 

0         10  !    8  10 

0          8  1  10 

2X            {  l8l 

*97S 

1 8 

11  3 

2200 

0  16 

1 1 

307 

2I2Ç 

0  15 

26  { 

l80O 
I7SO 

0  17 
0  17 

18 
21 
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TROISIEME  TABLE, 

Pour   les  pièces    de  fix   pouces  d'équarrij 

Jage. 

Longueurs 
des 

PIECES.' 

Poids 
des 

PIECES. 

Charges. 

Temps 
depuis  le  pre- 
mier éclat  juf- 
qu'àl'inftantde 
la  rupture. 

Flèches 
de  la  courbure 
avant  que  d'é- 
clater. 

Più. 

Livres. 

Livres. 

Heur.  Min. 

Pouc.  lign. 

■  S 

228- 

,261 

19250 
18650 

1  49 
38 

On  n'i  pat  pu 
obfeivn   U  quan- 
tité donc  Ici  pièce» 
de  tept  piét  ont  plie 
dam  leur  milieu, 
à  caufe  de  l'épiil- 
frui  de  U  boucle. 

15700 
M350 

I  12 
I  10 

1  4 

2  5 

(  166 

/        Ib4  r 

13450 
12850 

0  56 

O  5I 

1  6 

2  10 

(  188 
)  186 

H475 
11025 

O  46 
O  44 

3 

3  6 

(  224 

12  < 

!  221 

9200 
9000 

O  31 
O  32 

4 

4  1 

(  *55 

745° 
7500 

O  25 
0  22 

4  6 
4  1 

,6        j  194 
(  *93 

6250 
<*475 

O  20 
O  19 

5  6 
5  «o 

18        (  334 
(  33» 

5625 

5500 

0  16 

O  14 

.  7  5 

0  O 

\  377 

20        <J  31 

l  375 

'  50*5 
4875 

O  11 
O  .11 

9  6 
8  10 
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QUATRIEME  TABLE 

• 

Pour  les  pièces  de  fept  pouces  d'équarrij) 

"âge. 

Longueurs 

des 
Pièces. 

Poids 
des 

PIECES. 

Charges. 

Temps 

depuis  le  pre- 
mier éclat  juf- 
qa'à  l'inftantde 
la  rupture. 

Flèches 
de  la  courbure 
avant  que  u  e- 
clatcr. 

Pi/s. 

Livres. 

Livres. 

Heur.  Min. 

Pouc.  lign. 

7  { 

■ 

8        f  104 

16150 
15950 

%  6 
*  «3 

2  9 
1  6 

9       f  "7 

#  22< 

11800 
11900 

1  40 
1  37 

î  * 
2          1 1 

.  j  - 

/  1ÇI 

19650 
19300 

»  13 

1  16 

*  7 
3 

1  loi 

16800 
M55o 

1  3 
1 

1  11 
3  4 

13600 
11850 

0  55 
0  48 

4  1 
3  9 

,6        j  406 

1 1 100 
10900 

0  41 
0  36 

4  10 

5  3 

,*  j  454 

(  450 

9450 
9400 

0  27 
0  11 

5  6 
5  10 

20  < 

(  50° 

8550 
8000 

0  15 
0  13 

7  10 

8  6 
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C  I  N  Q  U 
Pour  les  pièces 

I  E  ME  TABLE, 
</e  huit  pouces  d'iquarrijfage. 

Longueurs 
des 

PIECES. 

Poids 

DES 
PIECES. 

Charges. 

Temps 

depuis  le  pre- 
mier éclat  juf- 
qu'à  l'inftant  de 
la  rupture. 

Flèches 
de  la  courbure 
avant  que  d'é- 
clater. 

Pics. 

Livres. 

Livres. 

/f(fi/r.  iWz/7. 

Pouc.  Lign. 

m 

10  < 

¥ 

33i 

330 

27800 

27700 

2  50 
2  <8 

3 

2.  1 



{  397 

12  J 

)       395  ï  . 

239OO 

1  30 

3 

1  II 
*  il 

C  461 
1  459 

200  50 

6 

1 

I  2. 

3  »° 
J  * 

Ç  ,18 
.  )  5*4 

16800 
15050 

0        47  | 

0         50  , 
* 

1 

5  1 

£  593 

13500 
12900 

0  32 
0  30 

4  6 
4  » 

(  .  664 
20  < 

i       660 1 

i»77* 

I  !200 

0  24 
0  28 

6     *  6 
6 
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Pour  l 

• 

SIXIEME  TABLE, 

enarges  moyennes  ae  toutes  les  expériences  précédentes. 

Longueurs  des  pièces. 

GROSSEURS. 

4 

pouces. 



S 

pouces. 

• 

pouces. 

7 

pouces. 

8 

pouces. 

Piés. 

I  Livres. 

Livres. 

Litres. 

Litres. 

Livres. 

7 

53" 

U525 

18950 

8 

45  5° 

97»7i  | 

26050 

9 

4025 

8308} 

13150 

22350 

IO 

3612 

7125 

1 1250 

*9475 

27750 

il 

2987  k 

6075 

9100 

16175 

23450 

» 

5300 

7475 

13225 

»977) 

16 

4350 

IIOOO 

1^375 

18 

3700 

9415 
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Le  bois  fur  pie"  prend  différentes  déno- 
minations félon  fe*  différentes  qualités.  Il 
s'appelle  : 

Bois  arsin  ,  lorfqu'il  a  été  maltraité 
par  le  feu . 
Bois  blanc.  Voye\  Blanc-bois. 
Bois  BOMBÉ  ,  s'il  a  quelque  courbure 


Bois  carié  ou  vicié  ,  s'il  a  des  ma- 
landres  ou  nœuds-  pourris. 

Bois  CHAMBLIS  ,  quand  il  a  été  mal- 
traité par  les  vents,  foit  qu'il  aie  été  déra- 
ciné &  renverfé  ,  foie  que  les  branches 
feulement  en  aient  été  rompues. 

Bois  CHARMÉ ,  lorfqu'il  a  reçu  quelque 
dommage  donc  la  caule  n'eft  pas  appa- 
rente ,  &  qu'il  menace  de  périr  ou  de 
tomber. 

Bois  en  défends  ,  lorfqu'il  eft  défendu 
de  le  couper  ,  &  qu'ayant  été  reconnu  de 
belle  venue ,  on  veut  lui  laitier  prendre 
tout  fon  accrohTement.  Ces  défends  ne 
font  guère  d'ufage  que  dans  les  grandes 
forêts  ou  les  bais  dégradés  ou  trop  jeunes , 
pour  qu'on  en  puiflè  faire  ufage.  Les  taillis 
font  en  défends  de  droit  jufqu'à  cinq  &  fut 
ans.  Le  défends  s'étend  toujours  aux  chè- 
vres ,  cochons  ,  moutons  ,  &  autres  ani- 
maux malfàifans ,  hormis  le  temps  de  la 
gland  te  pour  les  çochons. 

BOIS  DÉFENSABLE  ,  lorqu'il  eft  permis  , 
par  celui  à  qui  il  appartient  de  permettre , 
de  faire  les  coupes  &  paiflbns  convena- 
bles, parce  qu'il  eft  en  étae  de  réfuter. 

Bois  ENCROUÉ,  lorfqu'il  a  été  renverfé 
fur  d'autres  en  l'abattant  ,  &  que  fes  bran- 
ches fe  font  entrelacées  avec  les  branches 
des  arbres  fur  lefquels  il  eft  tombé. 

L'ordonnance  défend  d'abattre  les  bois 
fur  lefquels  d'autres  font  encroués. 

Bois  EN  ÉTANT  ,  quand  il  eft  debout. 

Bois  A  FAUCILLQN  ,  lorfqu'il  s'agit 
d'un  petit  taillis  qu'on  peut  abattre  à  la 
ferpetee. 

Bois  GFLIF  ,  s'il  a  des  gerfures  ou 
fentes  caufées  par  la  gelée. 

Bois  marmentaux  ou  de  touche  , 
lorfqu'ils  entourent  un  château  ,  une  mai- 
fon  ,  un  parterre  ,  &  qu'us  lui  fervent 
d'ornement.  Les  ufufrui tiers  n'en  peuvent 
difpofer. 

Bois  mort  ,  s'il  ne  végète  plus  ,  foit 
Tmm  V. 
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qu'il  tienne  à  l'arbre,  foie  qu'il  en  ait  été 

fé*pajé.  Kqyf^  MORT  BOIS. 

Bois  mort  en  PIé  ,  s'il  eft  pourri  fur 
pié  ,  fans  fubftaoce  ,  &  bon  feulement  à 
brûler. 

Bois  en  pueil  ,  fi  c'eft  un  bols  qui  ait 
été  nouvellement  coupé  ,  &  qui  n'ait  pas 
encore  trois  ans,  il  eft  défendu  d'y  Lifter 
entrer  aucun  bétail. 

Bois  rabougri  ,  s'il  eft  malfàie ,  tortu , 
&  de  mauvaife  venue. 

Bois  RÉCEPÉ  ,  quand  fur  quelque  défane 
qu'on  lui  a  remarqué  ,  on  l'a  coupé  par  le 
pié  pour  l'avoir  plus  promptement  &  de 
plus  belle  venue. 

Bois  SUR  LE  RETOUR,  lorfqu'il  eft  trop 
vieux  ,  qu'il  commence  à  diminuer  de  prix, 
&  que  les  chênes  ont  plus  de  deux  cents 
ans. 

Bois*  de  haut  revenu  ,  s'il  eft  de 
demi-futaie  4e  40  à  6b  ans. 

Bois  vif, quand  il  porte  fruit  &  qu'il 
vit ,  comme  le  chêne  ,  le  hêtre  ,  le  châtai- 
gnier ,  &  autres  qui  ne  font  point  compris 
dans  les  mons-botf. 

Le  bois  abattu  ou  pris  félon  la  première 
acception  du  terme  bois  ,  ou  relativement 
aux  ufages  qu'on  en  (ait  dans  la  fpeitté , 
peut  fe  diftribuer  en  bois  de  charpente  „ 
de  feiage  ,  de  eJiarronage  ,  cWr  chauffage. 

Des  bois  de  charpente.  La  provihon 
des  bois  de  charpente  ,  pour  la  fourni- 
ture de  Paris,  fe  fait  par  trois  fortes  de 
marchands  ,  les  forains  domiciliés  ,  les 
forains  qui  vendent  en  arrivant .  &  les  re-> 
graviers ,  qui  one  leurs  magafans  dans  la 
ville  &  les  faubourgs ,  mais  ailleurs  que 
fur  les  ports.  Ces  marchands  forment  trois 
corps  féparés  ,  mais  fans  communauté  ni 
encr'eux  ni  en  particulier.  C'eft  un  com- 
merce libre.  L'is'e  Louvier  a  été  le  lien 
d'abordage  des  bois  â  bâtir.  Tous  les  mar- 
chands ont  eu  le  même  droit  d'y  defeendre. 
Chacun  prenoit  la  place  qui  lut  convenait , 
fans  payer  de  droit ,  obfervant  feulement 
de  ne  pas  occuper  trop  de  terrain.  Les 
forains  domicilies  tiennent  en  tout  temps 
leur  chantier  ouvert  pour  le  fervice  du 
bourgeois  ;  il  n'eft  fujet  à  aucune  vifîte  de 
police  :  le  forain  non  domicilié  eft  obligé  de 
tenir  port  pendant  trois  jouis  ,  afin  de 
donner  le  temps  au  bourgeois  de  fe  pour» 
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voir  ;  les  charpentiers  &  menuifiers  ont  la 
préférence  fur  les  regratriers  ,  &  peuvent 
même  rompre  leur  marché.  Le  regrattier 
peut  faire  exploiter  pour  fon  compte  : 
mais  il  ne  peut  laifler  fon  bois  fur  les  ports  ; 
il  faut  qu'il  le  fafTe  entrer  dans  fcs  chantiers 
immédiatement  après  Tachât. 

Le  commerce  des  bois  >  foit  de  chauf- 
fage ,  de  charpente  ou  de  menuiferie ,  pris 
en  grand  &  dans  la  forêt ,  demande  une 
grande  expérience  :  on  peut  y  perdre  ou 
y  g  igner  beaucoup  ;  le  moindre  mécompte 
fur  i'éceidue  du  terrain  ,  la  quantité  des 
bots,  leur  qualité,  l'exploitation  &  le  tranf- 
po't ,  tirant  à  des  conféquences  immenfes  ; 
&.  tel  mai  chand  croit  fa  fortune  faite ,  tant 
que  fon  b  •  s  eft  fur  pié  ,  qui  fe  trouve  à 
moitié  mir  é  quand  il  eft  abattu. 

Le  bois  de  chêne  eft  le  meilleur  de  tous 
les  bois  pour  la  charpence  ,  à  caJ'e  qu'il 
ne  pourrit  point  facilement  quand  il  eft 
employé  fur  terre  &  dans  l'eau  ,  &  qu'il  eft 
plus  turr  que  les  autres  bois. 

Le  bois  de  châtaignier  eft  bon  pour  les 
mêmes  ouvrages  ,  pourvu  qu'il  foit  a  cou- 
vert. La  plupart  des  anciens  édifices  ont 
leur  charpente  de  ce  bois. 

Le  bois  d'aune  ne  pourrit  point  non 
lus  dans  l'eau  ,  ce  qui  fait  qu'on  en  fait 
es  tuyaux  de  pompe  &  des  conduits  d'eau. 
Les  chênes ,  pour  pouvoir  en  faire  du 
bois  bon  pour  l'ufàge  de  la  charpenrerie , 
ne  doivent  point  être  abattus  avant  foixante 
ans ,  &  plus  tard  que  de  cent  ans  ;  parce 
que  parlé  deux  cents  ans  ,  ce  bois  dépérit , 
&  qu'avant  foixante  ans  il  eft  trop  jeune. 

Dans  la  charpente  on  emploie  de  deux 
fortes  de  bois  ,  le  bois  de  brin  &  le  bois 
de  feiage. 

Le  bois  de  brin  eft  celui  qui  fe  fait  en 
ôtanr  les  quatre  dofîès  &  la  flache  d'un 
arbre  en  Péquarrifïànr. 

Le  bois  de  feiage  fe  tire  ordinairement 
des  bois  courts  &  trop  gros  ,  ou  des  pièces 
moins  faines.  On  en  parlera  plus  au  long 
ci-deflbus. 

Le  bois  de  chine  qu'on  nomme  bois  gras 
ou  doux  y  eft  celui  qui  eft  moins  poreux  & 
fans  fil ,  &  a  moins  de  nœuds  mie  le  bois 
ferme  •  &  il  n'eft  bon  pour  l'ufage  des 
menuifiers  ,  que  pour  faire  des  panneaux 
&  des  afTemblag.s  qui  ne  fatiguent  point  ; 
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car  i!  ne  vaut  rien  pour  les  bâtis  de  portes  , 
&  tout  ce  qui  peut  fouffrir  la  moindre 
fatigue. 

Le  bois  dur  ou  rufiique  ,  eft  celui  qui  a 
le  fil  gros.  II  vient  dans  les  terres  fortes  & 
fonds  pierreux  &  fàblonneux ,  &  au  bord 
des  forêts. 

Les  bois  légers  font  les  bois  blancs  , 
comme  fapins  y  tilleuls  >  trembles  ,  &c. 
Les  charpentiers  ne  s'en  fervent  que  dans 
les  cloifons  au  défaut  du  chêne. 

Bois  ,  un  cent  de  bois  ;  c'eft ,  un  terme 
de  Charpentier  ,  foixante  &  douze  pouces 
de  longueur  fur  lix  pouces  cféquarriflage. 
Tout  le  bois  de  charpente  fe  réduit  à  cette 
mefure  ,  &  une  feule  poutre  eft  comptée 
pour  autant  d'autres ,  qu'elle  contient  de 
fois  cette  mefure  ,  foir  pour  la  vente  ,  foit 
pour  la  voiture ,  foit  pour  le  toifé. 

Le  bois  de  charpente  prend  différentes 
dénominations  félon  fes  différentes  quali- 
tés ;  il  s'appelle  : 

Bois  affoibli  ,  quand  on  a  diminué 
confidérablement  la  forme  d'équarrifîàge , 
en  le  rendant  difforme ,  courbe  ,  ou  ram- 
pant ,  pour  laifler  des  boflàges  aux  poin- 
çons ,  ou  des  encorbcllemens  aux  poteaux 
lous  les  poutres  qui  portent  dans  les  cloi- 
fons. Au  refte  ce  bois  fe  toife  dans  le  plus 
gros  du  boflâge. 

Bois  apparent  ,  lorfqu'étant  en  œu- 
vre ,  comme  dans  les  ponts  de  bois,  plan- 
chers ,  cloifons ,  &c.  il  n'eft  point  recou- 
vert de  plâtre  ou  autre  matière. 

BoiS  BLANC  ,  quand  il  tient  de  la 
nature  de  l'aubier,  &le  corrompt  facilement. 

Bois  BOUciE,  quand  il  a  du  bombe- 
ment ,  ou  qu'il  eft  courbé  en  quelque  en- 
droit. 

Bois  CANTIBAN  ,  lorfqu'il  n'a  de  b 
flache  que  d'un  côté. 

Bois  corroyé  .  quand  il  a  été  drefle* 
à  la  varlope  bu  au  rabot. 

BoTS  DÉCHIRE  ,  celui  qui  revient  de 

Suelque  ouvrage  mis  en  pièces ,  pour  raifon 
e  vérufté  ou  autre. 

Bois  déversé  ou  gauchi  ,  IorfquV 
prés  avoir  été  travaillé  &  équarri ,  il  n'a 
pas  confervé  la  forme  qu'on  lui  a  donnée  » 
mais  steft  déjeté  ,  courbé,  incliné  &  dé- 
formé de  quelque  manière  &  par  quelque 
caufe  que  ce  foit. 
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.BôïS  d'échantillon,  quand  les  piè- 
ces de  bois  font  d'une  groflèur  &  longueur 
déterminée. 

Bois  ÉCHAUFFÉ  ;  lorfqu'il  commence 
1  fe  gâter  &  à  pourrir ,  &  qu'on  lui  re- 
marque de  petites  taches  rouges  &  noires , 
ce  font  ces  fortes  de  bois  que  quelques-uns 
appellent  bois  pouilleux. 

Bois  d'entrée  ,  s'il  eft  entre  verd 
&  fec 

Bois  d'ÉQUARRISSAGE  .  quand  il  eft 
propre  à  recevoir  la  forme  d'un  paralléli- 
pipede  :  il  ne  s'équarrit  point  de  bois  au 
deftous  de  fix  pouces  de  gros. 

Bois  FLACHE  ,  quand  U  ne  pourrait 
être  bien  équarri  fans  beaucoup  de  déchet , 
&  que  les  arrêtes  n'en  font  point  vives. 

BOIS  GISSANT  ,  lorfqu'il  eft  coupé* , 
abattu  &  couche  fur  terre. 

BOIS  EN  GRUME  ,  s'il  n'cfl  point 
equarri  ,  &  fi  on  l'emploie  de  toute  (à 
groHeur ,  par  exemple  ,  en  pieux  appelles 
pilotis. 

Bois  LAVÉ ,  quand  on  lui  a  ôté  tous 
Jes  traits  de  feie  &  rencontre  ,  avec  la  be- 

flois  MOULINE,  s'il  eft  pourri  &  rongé 
des  vers. 

Bois  qui  fe  tourmente  >  lorfqu'il  fe  dé- 
jette, étant  employé  trop  verd  ou  trop 
humide. 

Bois  REFAIT  .  quand  de  gauche  & 
flache  qu'il  e'toit ,  il  eft  équarri  &  redrefte 
au  cordeau  fur  fes  faces. 

Bois  de  REFEND  ,  lorfqu'on  l'a  mis 
par  éclat  pour  faire  le  merrein  ,  les  lattes , 
les  échalats  ,  du  boifleau  ,  ùc 

Bois  rouge  ,  s'il  s'échauffe,  &  s'il  eft 
fujet  â  pourrir. 

Bois  roulé  ,  quand  les  cernes  ou 
crues  de  chaque  année  font  féparées  ,  & 
ne  font  point  de  corps  ;  ce  bois  n'eft  bon 
qu'a  brûler.  On  dit  que  le  bois  devient 
roulé  9  lorfqu'étant  en  feve  il  eft  battu  par 
le  vent, 

BOIS  SAIN  Ù  NET  ,  lorfqu'il  eft  fans 
malandres  ,  nœuds  vicieux  ,  gale  ,  fiftule. 

Bois  TORTU ,  quand  il  ne  peut  fervir 
qu'a  faire  des  courbes ,  &  n'eft  bon  que 
pour  la  marine. 

Bois  tranché,  s'il  a  des  nœuds  vi- 
cieux ou  fils  obliques  qui  coupent  la  pièce, 
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&  la  rendent  peu  propre  à  réfifter  à  la 
charge  &  à  être  refendu. 

Bois  vermoulu,  s'il  efl  piqué  de 
vers. 

Bois  VIF ,  lorfque  les  arrêtes  en  font 
bien  vives  &  fan?  flache,  &  qu'il  ne  lui 
refte  ni  écorce  ni  aubier. 

BOIS  DE  CHARRON  AGE  :  on  com- 
prend fous  cette  dénomination  tout  celui 
qui  eft  employé  par  les  Charrons  à  faire 
des  charrettes ,  des  roues  ,  &c.  comme 
Yorme  ,  le  frine  ,  le  charme  ,  &  V  érable  ; 
la  meilleure  partie  s'en  débite  en  grume. 
Voye\  les  articles  de  ces  bois. 

BOIS  DE  CHAUFFAGE  ;  le  bois  de 
chauffage  eft  neuf  ou  flotté.  Les  marchands 
de  bois  neuf  font  ceux  qui  embarquent  fur 
les  ports  des  rivières  navigables  des  bois 
qui  y  ont  été  amenés  par  charroi  ;  &  ils  les 
empilent  enfuite  en  théâtre  ,  comme  on  le 
voit  fur  les  ports  ,  &  autres  places  dont  la 
ville  de  Paris  leur  a  accordé  l'ufage.  Voy. 
Chantier.  Ces  fortes  de  marchands  ne 
font  guère  que  le  tiers  de  la  provifion  de 
cette  ville ,  &<r. 

Les  marchands  de  bois  flotté  (ont  ceux 
qui  font  venir  leurs  bois  des  provinces  plus 
éloignées.  Ils  les  jettent  d'abord  à  bois 
perdu  fur  les  ruifteaux  qui  entrent  dans  les 
rivières  fur  lefquelles  ce  commerce  eft 
établi  ;  enfuite  ces  mêmes  rivières  les 
amènent  elles-mêmes  encore  à  bois  perdu 
juiqu'aux  endroits  où  il  eft  poftlblc  de  les 
mettre  en  trains  ,  pour  les  conduire  à  Pa- 
ris ;  après  néanmoins  les  avoir  retirés  de 
l'eau  avant  de  les  flotter  en  train  ,  &  les 
avoir  fait  fécher  fuffifamment ,  fans  quoi 
le  bois  iroit  à  fond.  Ces  marchands  font  les 
deux  autres  tiers  de  la  provifion. 

Il  y  a  quelques  ficelés  que  l'on  étoit  dans 
J'appréhenfion  que  Paris  ne  manquât  un 
jour  de  bois  de  chauffage  ;  les  forêts  des 
environs  fe  détruifoient ,  &  l'on  prévoyoit 
au'un  jour  il  faudrait  y  tranfporter  le  bois 
Jes  provinces  éloignées  ;  ce  qui  rendrait 
cette  marchandée  fi  utile  &  d'un  ufage  fî 
général ,  d'un  prix  exorbitant  occaftoné 
par  le  coût  des  charrois.  Si  l'on  eût  do«- 
mandé  alors  à  la  plupart  de  ceux  qui  fen- 
tent  le  moins  aujourd'hui  le  mérite  de  l'in- 
vention du  flottage  des  bois  ,  comment  on 
pourroit  remédier  au  terrible  inconvénient 
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dont  on  étoit  menace* ,  ils  y  auroient  lté , 

je  crois  ,  bien  embarrafles  ;  PaccrouTement 
&  Pentrecién  des  forets  euflènt  été ,  félon 
tonte  apparence  ,  leur  unique  reflburce. 
C'eft  en  effet  ï  ces  moyens  longs  ,  coûteux 
&  pénibles  ,  que  fe  réduifit  alors  toute  la 
prudence  du  gouvernement  ;  &  la  capitale 
étoit  fur  le  point  de  devemr  beaucoup 
moins  habitée  par  la  cherté  du  bois  ,  lors- 
qu'un nommé  Jean  Rouvet ,  bourgeois  de 
Paris  *  imagina  en  1549  de  raHèmbler  les 
eaux  de  plulburs  ruifleaux  &  rivières  non 
navigables  :  d'y  jeter  les  bois  coupés  dans 
les  forets  les  plus  éloignées  ;  de  les  faire 
defeendre  ainfi  jufqu'aux  grandes  rivières  ; 
lâ  ,  d'en  tormer  des  trains  6c  de  les  amener 
à  flot ,  &  fans  bateaux ,  jufqu*à  Paris»  J'ofe 
aiTurer  que  cette  invention  fut  plus  utile 
au  royaume  ,  que  plufieurs  batailles  ga- 
gnées ,  &  méritoit  des  honneurs  autant  au 
moins  qu'aucune  belle  action.  Jean  Hou  ver 
fît  fes  premiers  ellàis  dans  le  Morvant  ;  il 
raflèmbla  tous  les  ruifTeaux  de  cette  con- 
trée ;  fit  couper  fes  bois  ,  &  les  abandonna 
hardiment  au  courant  des  eaux  :  il  réuiîit. 
Mais  fon  projet  traité  de  folie  avant  l'exé- 
cution ,  &  traverfe  après  le  fuccès  ,  comme 
c'eft  la  coutume  ,  ne  fiit  porté  à  la  perfec- 
tion &  ne  reçut  toute  l'étendue  dont  il  étoit 
fufceptible  ,  qu'en  1566 ,  par  René  Arnoul. 
Voye\  à  l'article  Train  ,  la  manière  de 
les  conftruirc.  Ceux  qui  voient  arriver  â 
Paris  ces  longues  matfès  de  bois  ,  font 
effrayés  pour  ceux  qui  les  conduifent  ,  à 
leur  approche  des  ponts  :  mais  il  n'y  en  a 
guère  qui  remontent  iufqu'à  l'étendue  des 
vues  &  à  l'intrépidité  du  premier  inven- 
teur ,  qui  ofa  raïlèmbler  des  eaux  à  grands 
frais  ,  &  y  jeter  enfuite  le  refte  de  fa  for- 
tune^ 

Entre  les  marchands  de  bois  flotté  ,  les 
ans  font  bourgeois  ,  les  autres  forains  ;  il 
y  a  beaucoup  plus  de  bourgeois  que  de 
forains  ,  qui  raflent  le  commerce  du  bois  , 

r*  vient  du  pays  d'amont  ;  au  contraire 
y  a  beaucoup  plus  de  forains  que  de 
bourgeois ,  qui  tuf  lent  commerce  du  pays 
d'avui» 

^  Tout  ce  qui  concerne  le  bois  de  chauf- 
fage fe  réduit  à  fa  façon  ,  au  temps  de  le 
tirer  des  ventes  ,  à  fa  voiture  &  à  fon  dé- 
sfaargeage  %  à  U  diligence  de  voiture  ,  à 
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fon  arrivée  ,  à  fa  vente  dans  les  chantiers  ; 

&  aux  officiers  qui  y  veillent. 

Façon.  Il  eft  enjoint  de  donner  â  tous 
les  bois  à  brûler  ,  trois  piés  &  demi  de 
longueur  ;  au  bois  de  moule  y  dix  -  huit 
pouces  de  tour  ;  au  bois  de  corde  de  quar- 
tier ou  de  traverfe  ,  autant.  Si  le  bois  de 
quartier  ,  de  traverfe  ,  ou  fendu  y  a  dix-* 
huit  pouces  de  tour ,  il  fe  mefure  au  moule  ; 
s'il  n'en  a  que  dix-fept ,  il  va  avec  le  bois 
de  corde  dans  la  membrure.  Le  bai  s  taillis 
doit  avoir  fîx  pouces  de  tour.  Le  bois 
d'Andelle  a  la  même  grolTeur  :  mais  il  eft 
plus  court  ;  H  n'a  que  deux  piés  &  demi 
ou  environ. 

Sortie  des  ventes.  Les  marchands  fon» 
tenus  de  faire  couper  &  fbrtir  les  bois  des 
ventes  ,  dans  les  temps  qui  leur  auront  été 
fixés  ,  eu  égard  aux  lieux  &  à  la  qualité  des 
arpens. 

Voitures.  Il  eft  permis  de  voiturer  depuis 
les  forêts  jufqu'aux  rivières ,  à  travers  toutes 
terres  ,  en  avertifïant  dix  jours  auparavant 
par  des  publications  aux  prônes  ;  de  jeter 
les  bois  dans  les  rivières  ;  de  les  poufîèr 
par  les  ruuTeaux  ,  étangs ,  fofTés  de  châ- 
teaux ,  &<r.  fans  qu'ils  en  puiftènt  être  em- 
pêchés par  qui  que  ce  foit. 

Diligence.  Il  eft  défendu  de  féjourner 
en  chemin  fans  néceflité ,  &  de  décharger 
ailleurs  qu'à  Paris. 

Venu.  Il  eft  enjoint  de  les  mettre  en 
chantier  ,  &  ils  ne  peuvent  être  vendu* 
ailleurs. 

Officiers.  La  ville  commet  des  perfonnes 
à  elle  pour  veiller  à  cette  diftribution. 
Toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  bois 
de  chauffage  foit  neuf,  foit  flotté ,  fe  tire 
de  la  taille  ,  de  la  voiture  t  &  de  la 
mefure. 

Relativement  à  la  taille  ,  il  fe  drftribue 
en  gros  bois  &  en  menu  bois  ;  à  la  voiture  a 
en  bois  neuf&t  en  bois  flotté;  à  la  mefure  9 
en  bois  de  moule  &  de  compte  >  &  en  bois 
de  corde. 

Tout  le  gros  hois  eft  compris  fous  le 
nom  générique  de  bûches  ;  chaque  bûche  , 
de  quelque  bois  que  ce  foit ,  doit  avoir  „ 
ainfi  que  nous  Pavons  déjà  dit ,  trois  piés 
&  demi  de  long. 

Les  plus  groïïès  bâches  font  nommées. 
bois  de  moule  x  ou  de  moulure ,  ou  d* 
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êompte  ;  parce  qu'elles  fe  mefurent  dans 
le  moule  ou  l'anneau.  Voye\  ANNEAU, 
fefles  doivent  avoir  dix -huit  pouces  de 
tour. 

Le  bois  de  traverfe  fuit  immédiatement 
en  groflèur  le  bois  de  compte  ou  de  moule  ; 
il  doit  avoir  dix-fept  pouces  de  tour.  Il  y 
en  a  qui  comprennent  fous  la  même  dé- 
nomination tout  le  bois  blanc. 

On  appelle  bois  taillis  ,  tout  celui  qui 
n'a  que  cinq  à  fix  pouces  de  tour. 

Le  bois  de  corde  ,  doit  avoir  au  moins 
dix  -  fept  pouces  •  il  eft  appellé  bois  de 
corde  ,  parce  que  les  Bûcherons  plantent  à 
la  corde  quatre  pieux  en  quarré  ,  dont  le 
côté  a  huit  piés ,  &  chaque  pieu  a  quatre  piés 
de  haut.  Ceft  là  leur  mefure  ou  Corde  qui 
contient ,  comme  on  voit ,  quatre  fois  64.  ou 
156  piés  cubes  de  bois.  Cette  méthode  de 
mefurer  le  bois  a  duré  jufqu'en  1641  ,  qu'il 
rut  ordonné  de  fe  fervir  d'une  membrure 
de  charpente  ,  qui  retint  le  nom  de  corde. 
Voye\  Corde.  Voye\  MEMBRURE. 

Le  menu  bois  eft  ou  cote ret  9  ou  fagot  , 
ou  bourrée. 

Il  y  a  des  coterets  de  bois  taillis  fendu  , 
ou  des  coterets  de  bois  rond.  . 

Ceux-ci  viennent  par  l'Yonne  :  mais  ils 
doivent  avoir  les  uns  &  les  autres  neuf  piés 
de  long  ,  fur  dix-fept  à  dix-huit  pouces  de 
tour. 

Les  ragots  font  faits  de  branches  d'arbres 
menues.  Ils  doivent  avoir  trois  piés  &  demi 
de  long  ,  fur  dix-fept  à  dix-huit  pouces  de 
tour. 

La  bourrée  ,  qui  eft  une  efpece  de  fa- 
got ,  eft  faite  de  broflailles  d'épines  &  de 
ronces ,  &c. 

Voici  encore  quelques  dénominations 
qu'on  donne  au  bois  de  chauffage. 

Bois  en  chantier  ,  eft  celui  qui  eft 
en  pile  ou  en  magaftn  ;  on  nomme  ordi- 
nairement ces  fortes  de  piles  théâtre. 

BOIS  FLOTTÉ  ,  eft  celui  qu'on  lie  avec 
des  rouelles  &  des  perches  ,  &  que  l'on 
amené  en  train  fur  des  rivières.  Vo'ye\ 
Train. 

Bois  perdu,  eft  celui  qu'on  jette,  dans 
les  petites  rivières  qui  n'ont  pas  afîèz  d'eau 
pour  porter  ni  train  ni  bareau  ,  &  qu'on  va 
recueillir  &  mettre  en  train  aux  lieux  où 
ces  rivières  commencent  à  porter. 
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BOIS  CANARDS  ,  font  ceux  qui  demeu- 
rent au  fond  de  l'eau  ,  ou  qui  s'arrêtent  aux 
bords  des  ruiflèaux  ,  où  l'on  a  jeté  une  cer- 
taine quantité  de  bois ,  bûche  à  bûche , 
pour  la  laiflèr  aller  au  courant  de  l'eati. 
Après  que  ces  bûches  font  arrivées  au  lied 
où  le  ruiffeau  eft  devenu  une  rivière  navi- 
gable ,  les  marchands  peuvent  faire  pécher 
leurs  bois  canards  pendant  40  jours  fans 
rien  payer.  Voye\  l'Ordonnance  de  1 6yx. 

Bois  volans  ,  font  ceux  que  le  Mot 
amené  droit  au  port. 

Bois  échappés  .  font  ceux  que  les 
inondations  portent  dans  les  prés  ou  dans 
les  terres. 

Bois  neuf  ,  eft  celui  qu'on  apporte 
dans  des  bateaux  fans  qu'il  ait  trempé  dani 
Peau. 

Bois  PELARD  ,  eft  un  bois  menu  & 
rond  ,  dont  on  ôte  l'écorce  pour  faire  du 
tan.  Les  RôtuTeurs  &  Boulangers  s'en 
fervent, 

Bois  de  gravier  ,  eft  un  bois  qui 
croît  dans  des  endroits  pierreux  ,  &  qui 
vient  demi  flotté  du  Nivernois  oc  de  Bour- 
gogne ;  le  meilleur  eft  de  Montargis. 

Bois  d'An D elle  ,  ainfi  nommé  dit 
nom  de  la  rivière  qui  le  voiture  ,  eft  un 
bois  de  hêtre  qui  a  ordinairement  deux  piés 
&  demi  de  longueur  ;  il  faut  quatre  mt  furcs. 
d'anneau  pour  la  voie  ,  &  quatre  bûche* 
de  témoins  par  anneau. 

Bois  tortillard  ;  ce  bois  n'eil 
point  ordinairement  reçu  dans  les  mem- 
brures â  caufe  des  vuides  qu'il  laifle ,  &  Je 
tort  qui  en  réfulte  pour  le  public. 

Bois  boucan  ,  bûches  qui  par  vérufhl 
ne  font  plus  de  mefure  pour  être  mifes  en 
membrures. 

Je  ne  finirai  point  cet  article  du  bois  de 
chauffage  ,  qui  forme  un  objet  prefquWït 
important  que  celui  de  conftruâion  &.de 
charpente  ,  fans  obferver  que  nous  fommesv 
menacés  d'une  difette  prochaine  de  l'un  6é 
Faurre;  &  que  la  cherté  feule  dn  prerrtier: 
peut  avoir  une  influence  confidérabfe  fut 
l'état  entier  du  royaume.  Le  boitf  de  chairfl 
fage  ne  peut  devenir  extrêmement  rare  & 
d'un  grand  prix ,  fans  chafïèr  de  la  capitale 
un  grand  nombre  de  fes  habitans  ~,  dr  il  èft 
confiant  que  la  capitale  d'un  royaume  ne 
peut  être  attaquée  de  cette  mamre ,  fans 
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que  le  refte  du  royaume  s'en  reflènre.  Je 
ne  prévois  qu'un  remède  à  cet  inconvé- 
nient ,  &  ce  remède  eft  même  de  nature  à 
prévenir  le  mal ,  fi  on  l'employoit  dès  à 
préfent.  Quand  les  forêts  des  environs  de 
la  ville  furent  épuifées ,  il  fe  trouva  un 
homme  qui  entreprit  d'y  amener  à  peu  de 
frais  les  bois  des  forêts  éloignées  ,  &  il 
réufllt.  Lorfque  la  négligence  dans  laquelle 
on  perfide  aura  achevé  de  détruire  les  fo- 
rêts éloignées  ,  il  eft  certain  qu'on  aura  re- 
cours au  charbon  de  terre  ;  &  il  eft  heureu- 
fement  démontré  qu'on  en  trouve  prefque 
par-tout.  M-ais  pourquoi  n'en  pas  chercher 
&  ouvrir  des  carrières  dès  aujourd'hui  ? 
pourquoi  ne  pas  interdire  l'ufage  du  bois  à 
tous  les  états  &  â  toutes  les  proférions  dans 
lefquels  on  peut  aifément  s'en  palier  ?  Car 
il  en  faudra  venir  là  tôt  ou  tard  ;  &  fi  l'on 
s'y  prenoit  plutôt ,  on  donnerait  le  temps 
à  nu  forêts  de  fe  reftituer  ;  &  en  prenant 
pour  l'avenir  d'autres  précautions  que  celles 
qu'on  a  prifes  pour  le  palïe ,  nos  forêts  mifes 
une  lois  fur  un  bon  pié ,  pourraient  fournir 
à  tous  nos  befoins  ,  fans  que  nous  euffions 
davantage  à  craindre  qu'elles  nous  man- 
quaient. Il  me  femble  que  les  vues  que  je 
propofe  font  utiles  :  mais  j'avoue  qu'elles, 
ont  un  grand  défaut ,  celui  de  regarder  plu- 
tôt l'intérêt  de  nos  neveux  que  le  nôtre  ; 
&  nous  vivons  dans  un  fiecle  philofophique 
où  l'on  fait  tout  pour  foi  ,  &  rien  pour  la 
poftérité. 

Bois  (  Mouleur  de ) ,  Police,  officier 
de  ville ,  commis  fur  les  ports  pour  que  le 
bois  y  foit  fidèlement  mefuré  dans  les  mou- 
les ou  les  membrures.  K  MoULE  &  MEM- 
BRURE. 

Bois  (Marchand  de),  voy*\  ci- 
drffus  l'article  BoiS  DE  CHAUFFAGE. 

Bois  de  feiage.  On  entend  par  bois  de 
feiage  ,  celui  qui  eft  débité  en  foliveaux  & 
coupé  en  planches  à  l'ufage  de  la  meouife- 
rie.  On  comprend  fous  ce  nom  tout  celui 
qui  a  moins  de  fix  pouces  d'équarrifTagc  , 
beaucoup  de.  bois  tendres  ,  fur-tout  pour 
la  boiferie  ,  le  parquetage  ,  les  lambris  , 
&  plafonds.  On  {ait  façonner  le  bois  de 
feiage  9  ou  par  des  feieurs  de  long ,  ou  dans 
les  moulins  à  feie.  Voye\  SCIAGE. 

Le  bois  de  feiage  s'appelle  : 

Bois  mi-ïlat  ,  s'U  eft  beaucoup  plus 

*    "     *  «  » 
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large  qu'épais  ;  oe  bois  eft  pour  l'ufage  de 
la  menuiferie. 

Bois  ouvré  ,  ou  non  ouvré,  quand  il 
pa/Te  ou  non  par  les  mains  de  l'ouvrier. 

Il  y  a  encore  le  bois  d'ouvrage  &  celui 
de  merrein. 

Le  bois  d'ouvrage  ,  eft  celui  qu'on  tra- 
vaille dans  les  lbréts ,  &  dont  on  fait  des 
fabots ,  des  pelles ,  des  féaux ,  des  lattes  , 
des  cercles  ,  des  édifiés. 

Le  bois  de  chine  s'appelle  bois  de  mer- 
rein  ,  quand  il  eft  débité  en  petits  ais  ou 
douves  pour  faire  des  tonneaux ,  des  cuves  ( 
des  féaux  ,  &c.  Voye\  MERREIN. 

II  ne  nous  refte  plus  qu'à  ajouter  à  cet 
article  quelques  fortes  de  bois  ,  parmi  les- 
quelles il  y  en  a  qui  ont  peu  de  rapport  avec 
les  précédentes. 

Bois  fossile  ,  ( Hift.  nat.J  bois  qui  fc 
trouve  en  terre  à  différentes  profondeurs  , 
où  il  eft  confervé  depuis  long-temps  fans 
fe  pourrir.  On  fait  afïèz  qu'il  arrive  fouvenc 
des  éboulcmens  de  terre  &  d'autres  dépla- 
cemens ,  qui  font  occafionés  par  différen- 
tes caufes ,  &  fur-tout  par  les  tremblemens 
de  terre ,  les  torrens  ,  les  inondations  . 
&c.  c'eft  par  ces  accidens  que  les  arbres  font 
enfoncés  dans»  la  terre.  S'il  fe  rencontre  des 
matières  bitumineufes  qui  les  pénètrent  , 
alors  ils  ne  font  plus  fufceptibles  de  pourri- 
ture ,  &  ils  fe  confervent  dans  leur  entier. 
Les  différentes  combinaifons  des  matières 
bitumineufes  doivent  cauferdes  différences 
dans  la  confiftance  du  bois  foffile  ,  dans  fa 
couleur,  fon  poids ,  Oc.  Voye\  Houille, 
Charbon  de  terre  ,  Jayet.  Ç JJ 

Bois  pétrifié.  Voye\  Pétrifica- 
tion. 

*  Bois  d'aloes.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  le  bois  que  nous  appelions  aujourd'hui 
bois  d'aloes  ,  eft  le  même  que  Diofcoride 
a  décrit  fous  le  nom  tfagallochum  >  &  que 
Ton  a  nommé  dans  la  fuite  xyhaloè's.  Il  ne 
faut  pas  confondre  le  bois  d'ah'ës  avec  le 
fuc  epaifli  qui  porte  fimplcment  le  nom 
d'aloes  ,  ni  croire  que  ce  lue  forte  du  bois 
d'aloes.  Nous  verrons  dans  la  fuite  qu'on 
te  tire  de  plufieurs  efpeces  de  plantes  aufli 
appcllées  aloè's.  On  voit  au  contraire  que 
le  bois  d'aloes  ne  peut  venir  que  d'un 
arbre. 

On  peut  diftinguer  trois  fortes  à'agallo- 
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chum  :  la  première  eft  celle  que  les  Indiens 
appellent  calambac ,  c'eft  la  plus  rare  &  la 
plus  précieufe ,  elle  vient  de  la  Cochinchine. 
Le  calambac  eft  tendre  :  il  y  en  a  de  plu- 
fieurs couleurs ,  par  lefquelles  on  a  voulu  le 
diminuer ,  &  plufieurs  efpeces.  Si  on  le 
met  fur  les  charbons  ardens ,  il  femble  fe 
fondre  plutôt  que  brûler ,  tant  il  eft  réfi- 
neux  ;  la  fumée  qu'il  rend  eft  fort  épaiflè 
&  de  bonne  odeur. 

La  féconde  paflè  communément  (bus  le 
nom  de  bois  d'aloës  ou  bois  d'aigle  ;  on 
la  trouve  comme  la  première  dans  la 
Cochinchine ,  mais  il  y  en  a  aufli  à  Cam- 
baye  &  à  Sumatra:  le  bois  d'aloës  eft  plus 
commun  dans  ce  pays-ci  que  le  calambac  , 
parce  qu'il  n'eft  pas  fi  cher.  Le  bois  d'aigle 
eft  compacte  &  pefanr  :  fa  fubûance  eft  per- 
cée de  plufieurs  cavités ,  elle  femble  être 
cariée  ;  là  couleur  eft  rouflè  ,  fon  goût  eft 
un  peu  acre  &  aromatique  ,  il  bouillonne 
fur  les  charbons  ardens ,  fa  fumée  eft  d'une 
odeur  fort  agréable. 

La  troifieme  efpece  d'agallochum  eft 
appellée  calambour  ou  calambouc  ;  il  eft 
d'une  couleur  verdâtre  &  quelquefois  rouftè  ; 
ion  odeur  eft  agréable  &  pénétrante.  On 
l'apporte  des  illcs  de  Solor  &  de  Temor  en 
groffes  bûches  ;  &  on  en  fait  des  étuis ,  des 
boites ,  des  chapelets ,  &  plufieurs  autres 
ouvrages. 

On  ne  fait  pas  fi  ces  trois  efpeces  d'a- 
gaUochum  viennent  chacune  d'un  arbre 
particulier,  ou  s'il  n'y  a  qu'une  feule  efpece 
d'arbre  pour  les  trois.  Ce  dernier  fentiment 
a  été  foutenu  par  plufieurs  botaniftes  :  ils 
ont  affuré  que  l'arbre  reflèmbloit  à  un  oli- 
vier j  &  qu'il  portoit  de  petits  fruits  rouges. 

On  dit  que  les  Indiens  biffent  les  troncs 
de  ces  arbres  dans  la  boue ,  pour  faire  pour- 
rir l'écorce  &  l'aubier  ;  il  ne  refte  que  le 
cœur  ,  qui  prend  feulement  une  couleur 
brune,  &  qu'il  conferve  par  la  réfine  qu'il 
contient.  On  a  prétendu  que  ce  bois  étant 
fur  nié  ou  coupé  récemment ,  rendoit  un 
fuc  laiteux  d'une  mauvaife  qualité  :  s'il  en- 
troic  dans  les  yeux  ,  on  en  perdok  la  vue  ; 
s'il  en  tomhoit  fur  la  peau ,  il  s' Je  voit  des 
boutons.  On  a  vu  que  ce  fuc  étant  épaifli 
&  de  fléché  formoit  la  réfine  qui  prélerve 
de  la  pourriture  les  parties  du  bois  aux- 
quelles il  s'attache.  Celles  qui  en  çontien- 
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nent  une  grande  quantité  font  le  vrai  ca- 
lambac :  on  dit  qu'elles  fe  trouvent  ordi- 
nairement au  pié  du  tronc.  D'autres  a  du- 
rer» t  qu  il  faut  que  les  arbres  fe  dtflechent 
&  fe  pourriffent  d'eux-mêmes  fur  les  mon- 
tagnes ,  pour  former  du  calambac.  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  ce  bo:s  eft 
fort  rare ,  même  chez  les  Indiens ,  puifqu'ils 
l'achètent  fouvent  au  poids  de  l'argent ,  & 
même  de  l'or.  Ils  l'cftiment  beaucoup  à 
caufe  de  la  bonne  odeur  qu'il  rend  lorfqu'on 
le  brûle  ;  c'eft  un  parfum  délicieux  qu'ils 
réfervent  pour  les  temples  des  dieux  & 
pour  les  palais  des  rois.  Si  le  bois  d'aloës 
n'a  pas  une  aufli  bonne  odeur  que  le  calam- 
bac ,  on  ne  laiile  pas  que  d'en  faire  grand 
cas  dans  ce  pays-ci. 

Il  a  une  quai  lié  chaude  &  deflicative ,  il 
eft  cordial ,  il  fortifie  les  nerfs  &  le  cerveau , 
il  ranime  les  efprits  ,  il  prévient  les  défail- 
lances &  les  maladies  de  la  matrice  ;  on  le 
fait  entrer  dans  les  cordiaux  &  dans  la 
thériaque. 

On  l'emploie  dans  les  boutiques  de  Paris 
au  lieu  de  Yafpalath. 

*  Bois  de  Rhodes.  On  foupçonne  que 
le  bois  de  Rhodes  étoit  Yafpalath.  des  an- 
ciens ;  mais  ce  n'eft  qu'une  conjecture ,  les 
anciens  n'étant  pas  même  d'accord  fur  Ya  fpa- 
lath. Les  modernes  ont  prétendu  que  c'étoit 
Yagallochum ,  le  bois  d'aloës ,  ou  le  bois  de 
Rhodes  ;  aujourd'hui  on  ne  fait  pas  encore 
précisément  ce  que  c'eft  que  le  bois  de 
Rhodes. 

Celui  auquel  en  donne  aujourd'hui  ce 
nom ,  eft  jaunâtre  lorfqu'il  eft  nouvellement 
coupé  ;  fa  couleur  devient  brune  avec  le 
temps.  Il  eft  dur  ,  compacte ,  noueux  ,  & 
réhneux  ;  il  a  une  odeur  de  rofe ,  c'eft  pour 
cela  qu'on  l'a  appellé  bois  de  rofe  ;  &  parce 
que  l'arbre  duquel  on  le  tire  croît  dans 
Fille  de  Rhodes  &  de  Chypre ,  on  a  donné 
au  bois  le  nom  de  bois  de  Rhodes  &  de 
bois  de  Chypre.  On  trouve  aufli  ce  bois 
aux  Canaries  &  à  la  Martinique. 

*  Bois  de  Brésil  :  ce  bois  eft  ainfi 
nommé  à  caufe  qu'on  l'a  tiré  d'abord  du 
Brefil ,  province  de  l'Amérique.  M.  Huct 
foutient  cependant  qu'on  le  connoiftbît 
fous  ce  nom  ,  long-temps  avant  qu'on  eût 
découvert  ce  pays.  Voye\  Hueaana  , 
pag,  n68. 
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On  le  furnomme  différemment  fuivant 
les  divers  lieux  d'où  il  vient  ;  ainfi  il  y  a  le 
br<fu  de  FernamLOUc,  le  brefil  du  Japon, 
le  brejù  de  Lamon ,  le  brefil  de  Sainte- 
Marthe,  &  enfin  le  brejilletou  bois  de  la 
Jamaïque  qu'on  apporte  des  il  les  Antilles. 

L'arore  de  brejil  croît  ordinairement 
dans  des  lieux  fecs  &  arides ,  &  au  milieu 
des  rochers.  Il  devient  fort  gros  &  fort 
grand  ,  &  pouffe  de  longues  brandies , 
dont  les  rameau v  font  charges  de  quantité 
de  petites  feuilles  à  demi  rondes.  Son  tronc 
eft  rarement  droit ,  mais  tortu  &  raboteux , 
&  plein  de  nœuds  à-peu-près  comme  l'é- 
pine blanche.  Ses  fleurs  ,  qui  font  fembla- 
ble&  au  muguet ,  &  d'un  très-beau  rouge  , 
exhalent  une  odeur  agréable  &  trés-amie 
du  cerveau  qu'elle  fortifie.  Quoique  cet 
arbre  foit  très-gros  ,  il  eft  couvert  d'un 
aubier  (î  épais ,  que  lorfque  les  Sauvages 
l'ont  enlevé  de  defliis  le  vif  du  bo:s,  f\  le 
tronc  étoit  de  la  groflèur  d'un  homme  ,  à 
peine  refte-t  il  one  bûche  de  btefil  de  la 
groflèur  d'une  jambe. 

Le  bois  de  btefil  eft  très-pefant,'  fort 
fec ,  &  pécillc  beaucoup  dans  le  feu ,  où  il 
ne  fait  prefque  point  de  fumée ,  à  caufe  de 
là  grande  fécherefle. 

Toutes  ces  différentes  fortes  de  brefil 
n'ont  point  de  moelle ,  à  la  réferve  de  celui 
du  Japon.  Le  plus  eftimé  eft  le  btefil  de 
Fetnambouc. 

-.  Pour  bien  choifir  ce  dernier ,  il  faut  qu'il 
foit  en  bûches  lourdes ,  compacte  ,  bien 
Jàin  ,  c'eft-a-dire  fans  aubier  &  fans  pour- 
riture ;  qu'après  avoir  été  éclaté  ,  de  pale 
qu'il  eft  il  devienne  rougeàtre ,  &  qu'étant 
mâché  il  ait  un  goût  fucré. 

Le  bois  de  btefil  eft  propre  pour  les  ou- 
vrages de  tour  ,  &  prend  bien  le  poli  : 
cependant  fon  principal  ufage  eft  pour  la 
teinture  ,  ou  il  fert  à  teindre  en  rouge  , 
mais  c'eft  une  faufiè  couleur  qui  s'évapore 
aifémeot  ,  &  qu'on  ne  peut  employer  fans 
l'alun  &  le  tartre.  Voye\  Teinture. 

■  Du  bois  de  brejil  de  Fernambouc  on  tire 
une  efpece  de  carmin  par  le  moyen  des 
acides  :  on  en  fait  aufli  de  la  lacque  liquide 
pour  la  mignacure.  Voye\  Rouge  ,  LAC- 
QUe  ,  Oc 

*  Bois  de t fustet , ("i///?.  nat.)  l'ar- 
fore  qui  le  donne  eft  commun  à  la  Jamaïque  j 
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il  y  croît  en  plaine  campagne.  Les  Teintu- 
riers s'en  fervent  pour  teindre  en  jaune  : 
mais  il  n'eft  d'aucun  ufage  en  Médecine. 

*  Bois  lettré  ,  l/gnum finenfe ,  il  vient 
de  la  Chine.  On  l'appelle  bois  lettré,  parce 
qu'on  nous  l'apporte  marqué  de  lettres  ;  il 
n'eft  prefque  d'aucun  ufage  en  Médecine. 

*  Bois  de  Sainte  Lucie  ,  arbre  qui 
doit  fe  rapporter  au  genre  appellé  cetijier. 
Voye\  Cerisier. 

*  Bois  d'Inde  ,  Bois  de  la  Jamaï- 
que ,  OU  BOIS  DE  CAMPECHE,  ( Hifl. 
nat.)  on  l'appelle  au/fi  laurier  aromatique  ; 
c'eft  un  grand  &  bel  arbre  qui  croit  en 
Amérique  ,  &  principalement  aux  ifles  de 
Ste.  Croix  de  la  grande  Terre ,  la  Martini- 
que ,  la  Grenade  ,  Oc.  Le  bois  de  cet  ar- 
bre eft  dur ,  compacte ,  &  fi  lourd ,  qu'il  ne 
nage  point  fur  l'eau.  Sa  couleur  eft  d'un 
beau  brun  marron ,  tirant  quelquefois  fur  le 
violet  &  le  noir  :  on  en  tait  des  meubles 
précieux  ,  car  il  prend  un  très-beau  poli  & 
ne  fe  corrompt  jamais.  Son  écorce  eft  jau-> 
nâtre  ,  très  mince  &  très-anie  :  fes  feuilles 
reflèmblent  affez  à  celles  du  laurier  ordi- 
naire ,  excepté  que  celles  du  bois  d'Inde 
font  ovales  ,  &  ne  fe  terminent  pas  en 
pointe  comme  les  tiennes  ;  elles  font  liftes , 
roides,  d'un  verd  foncé  en  defliis,  &  d'un 
verd  plus  clair  en  deflbus  ;  les  hords  en  font 
unis  ,  &  ne  font  point  plifles  comme  ceux 
des  feuilles  de  laurier ,  elles  font  outre  cela 
fort  aromatiques;  &  mifes  dans  les  faufîès, 

i  elles  leur  donnent  un  goût  relevé  femblable 
à  celui  de  plufieurs  épiceries.  Cet  arbre 

!  fleurit  une  fois  l'an  ;  &  aux  fleurs  qui  vien- 
nent par  bouquets ,  fuccedent  de  petites 
baies  ou  de  petites  graines  rondes  ,  groflès 
comme  des  pois ,  qui  renferment  de  la  fe- 
menec  ;  ces  graines  font  trCs- odorantes , 
&  ont  du  rapport  avec  la  cannelle ,  le  clou 
de  girofle  ,  &  la  mufeade  :  elles  ont  uo 
goût  piquant  &  aftringent  qui  n'eft  point 
défagréable  :  on  les  connoit  en  Angleterre 
fous  le  nom  de  graine  des  quatre  epi;es  ; 
les  habitans  des  ifles  s'en  fervent  pour 
aflàifonner  leurs  fauflès.  Si  on  en  met  di- 
gérer dans  de  bonne  eau-de-vie  ,  on  en  re- 
nte par  la  diftillation  une  eau  ou  liqueur 
fpiritueufe  d'une  odeur  gracieufe  mais  in- 
définiflàble  ,  à  laquelle  il  ne  faut  qu'ajou-r 
ter  une  dofe  convenable  de  fucre  pour  en 

faire 
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hire  une  ligueur  délicieufe  au  goût  &  pro- 
pre à  fortifier  l'eftomac.  On  dit  que  la  dé- 
coction des  feuiilesdu  bois  d'Inde  eft  bonne 
pour  fortifier  les  nerfs ,  &  foulage  les  para- 
lytiques &  les  hydropiques.  On  l'emploie 
dans  la  teinture  ,  &  là  décoction  eft  fort 
rouge. 

On  a  remarqué  que  fi  l'on  met  de  cette 
teinture  dans  deux  bouteilles,  &  que  l'on 
rrêie  dans  l'une  un  peu  de  poudre  d'alun  , 
celle-ci  deviendra  d'un  très-beau  rouge 
clair  ,  qu'elle  conlervera ,  &  l'autre  devien- 
dra jaunâtre  en  moins  d'un  jour  ,  quoique 
les  deux  bouteilles  foient  fermées  de  même  ; 
&  fi  on  lailîè  à  l'air  quelque  peu  de  cette 
décoction  ,  elle  deviendra  noire  comme  de 
l'encre  dans  le  même  efpace  de  temps. 

*  Bois  de  FER,  ÇHijL  nat.)  arbre  qui 
croît  principalement  aux  illcs  de  l'Améri- 
que :  c'eft  fa  grande  dureté  qui  lui  a  fait 
donner  ce  nom.  11  eft  de  la  groflèur  d'un 
homme  par  le  tronc  ;  fon  écorce  eft  grisâ- 
tre &  dure  ;  il  a  beaucoup  de  petites 
feuilles  ,  &  eft  tout  couvert  de  bouquets 
de  fleurs  ,  femblablcs  à  ceux  du  lilas  ; 
l'aubier  eft  jaune  &  fort  dur  jufqu'au  cœur 
de  l'arbre ,  qui  eft  fort  petit  &  d'un  rouge 
brun  :  ce  cœur  eft  d'une  fi  grande  dureté  , 
que  les  outils  de  fer  mieux  trempés  ne 
peuvent  le  percer. 

*  Bois  néphrétique,  ÇHiJi.  nat.) 
liçnum  nephreticum  ou  peregrinum  :  il  eft 
blanchâtre  ou  d'un  jaune  pale  ,  fordide  ; 
pefmt ,  acre  ,  &  même  un  peu  amer  au 
goût  ;  d'une  écorce  noirâtre  ,  &  brun  ou 
d'un  rouge  brun  au  cœur.  Macéré  dans  de 
l'eau  claire  pendant  une  demi-heure ,  il  lui 
donne  une  belle  couleur  opale ,  qui  change 
félon  la  difpofition  de  l'œil  &  de  la  lumière. 
Si  on  y  mêle  une  liqueur  acide ,  la  couleur 
bleue  difparoit ,  &  la  liqueur  paroît  dorée 
de  quelque  côté  qu'on  la  regarde.  Mais 
l'huile  de  tartre  ,  ou  la  folution  d'un  fel 
alkali  urineux  ,  lui  reftituera  la  couleur 
bleue. 

L'arbre  qui  donne  ce  bois  s'appelle  arbor 
americana  Coatli.  M.  Toumeforten  donne 
la  defeription  fuivante.  Il  a  la  fubftance  & 
la  grandeur  du  poirier  ;  les  feuilles  difpo- 
fées  alternativement  fur  les  rameaux  de  la 
forme  de  celles  du  pois  chiche ,  maie  plus 
lÉpaiflbs ,  fans  découpures  ;  longues  d'un 
Tome  V. 


BOI  llf 

demi-pouce ,  larges  de  quatre  lignes  ;  d'un 
verd  brun ,  parfemées  d'un  duvet  fort  doux; 
reluifanres  en  deflous  ,  ou  ce  duvet  eft 
argenté ,  avec  une  nervure  allez  groflè  ; 
la  fleur  attachée  au  bout  des  rameaux. 
Hernandès  dit  qu'elle  eft  d'un  jaune  pâle  , 
petite,  longue  ,  &  ditpofée  en  épi ,  &  que 
Ion  calice  eft  d'une  pièce ,  partagé  en  cinq 
quartiers  ,  femblable  à  une  corbeille  ,  & 
couvert  d'un  duvet  roux.  Cet  arbre  croît 
dans  la  nouvelle  Elpagnc. 

On  recommande  l'ufàge  de  ce  bois  pour 
les  maladies  des  reins  &  la  difficulté  d'uri- 
ner. On  le  coupe  par  petites  lames  qu'on 
fait  macérer  dans  de  Peau.  Cette  eau  ac- 
quiert au  bout  d'une  demi-heure  la  couleur 
d'un  bleu  clair;  on  la  boit;  on  en  ajoute 
de  nouvelle,  qu'on  prend  encore  ,  &  l'on 
continue  jufqu'à  ce  que  le  bois  ne  colore 
plus. 

Les  uns  prennent  un  verre  de  cette  tein- 
ture tous  les  matins  ,  d'autres  la  mêlent 
avec  du  vin.  Quelques-uns  en  ont  été  fou- 
lages dans  la  gravelle ,  &  autres  maladies 
relatives  aux  reins  &  à  la  vcflîe. 

Bois  puant ,  ( Hijhiie  nat.)  anagjris , 

Î;cnre  de  plante  à  fleiir  papiilionaci'e ,  donc 
a  feuille  fupéricure  eft  beaucoup  plt:s  courte 
que  les  autres.  Lorfque  cette  feuille  eft 
pallee  ,  le  piftil  qui  fort  du  calice  devient 
une  filique  femblable  à  celle  du  haricot , 
qui  renferme  d.'S  femenecs  qui  ont  ordinai- 
rement la  figure  d'un  petit  rein.  Ajoutez 
au  caraderc  de  ce  genre  ,  que  fes  efpeces 
ont  les  feuilles  trois  â  trois  fur  un  feul  pé- 
dicule. Tournefort ,  Injh  rei  iiob.  Voye\ 
Plante.  (I) 

Bois  rouge  ou  Bois  de  sang  ,  (  HiJÎ. 
nat.)  c'eft  le  bois  d'un  arbre  qui  croît  en 
Amérique  près  du  golfe  de  Nicaragua.  11  eft 
d'un  tres-beau  rouge  ;  on  s'en  fert  dans  la 
teinture  .  il  fe  vend  fort  cher. 

Bois,  (Teinturerie.)  Recette  pour  teindre 
le  bois.  Prenez  deux  pintes  de  bon  vinaigre , 
deux  livres  de  limaille  de  ferrurîer  ,  un 
guarteron  &  demi  de  noix  de  galles  caf- 
fées  ,  un  quarteron  &  demi  de  vert-de- 
gris  ,  un  quarteron  de  couperofe  blanche 
ou  verte  ;  mettez  le  tout  dans  un  pot ,  ou 
dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée 
&  le  mettez  fept  ou  huit  jours  au  foleil , 
puis  l'appliquez. 

Ff 


125 


B  O  I 


Pour  faire  du  noir  à  noircir  le  bois. 

Il  faut  prendre  une  demi-livre  de  noix 
de  galles  concaflées  ,  &  la  faire  bouillir 
dans  un  pot  avec  demi-quarteron  ou  trois 
feuillettes  d'eau ,  jufmies  â  la  confomption 
de  prefque  la  moitié  de  cette  eau  ,  il  en 
fout  frotter  le  bois  avec  un  gros  pinceau. 

Après  il  faut  prendre  une  demi-livre  de 
limaille  de  fer ,  quatre  onces  vitriol  romain , 
une  once  gomme  arabique  ,  &  autant  d'é- 
corce  délice  de  limon.  Le  tout  bien  pilé* , 
ferez  infufer  dans  un  demi  -  quarteron  de 
bon  vinaigre.  Et  quand  cela  aura  infufé  un 
jour ,  vous  en  frotterez  avec  !e  même  pin- 
ceau le  bois  fur  lequel  vous  aurez  déjà  ap- 
pliqué l'eau  avec  la  galle  :  il  deviendra  fort 
noir,  mais  il  faut  y  parler  trois  ou  quatre 
fois  de  l'un  &  de  l'autre  ,  &  chaque  fois 
après  que  le  tout  fera  fec  .  frottez  ledit 
bois  avec  une  poignée  de  fanguine  ,  &  la 
dernière  fois  frottez  bien  ledit  bois  avec 
de  la  cire  neuve ,  qui  le  rendra  fort  lui- 
fant.  (  Article  tiré  des  papiers  de  M.  de 
Majran.) 

Bois  de  PLOMB,  Ç  Botanique.  J  en 
latin  dirca,  les  Anglois  l'appellent  en  Amé- 
rique leatlierwood  ,  à  caufe  de  fa  légèreté  : 
h  nom  françois  lui  efl  donné  par  anciphrafe. 

Caraâere  générique. 

La  fleur  efl  un  tube  monopétale  ,  dé- 
pourvu de  calice  ,  elle  a  huit  étamines  plus 
longues  que  le  pétale  :  l'embryon  devient 
une  baie  qui  contient  une  femence  unique. 

D'après  ce  caractère  il  efl  aifé  de  fe 
convaincre  que  le  dirca  ne  diffère  en  rien 
des  daphne ,  thimclcas  garons  ou  bois-gen- 
tils  :  la  légèreté  de  fon  bois  &  la  forme 
des  feuilles  offrent  de  nouveaux  traits  de 
refïèmblance  :  &  l'on  a  réuni  des  plantes 
bien  plus  diffemblables. 

Je  l'appellerois  volontiers  ,  daphne  à 
feuilles  larges  ,  ovoïdes  Ù  obtufes  3  Ù  à 
longues  étamines. 

Daphne  foliis  lads  oblongis,  ftaminibus 
longioribus. 

Cet  arbriflêau  croit  de  lui  -  même  en 
Amérique  ,  où  il  ne  s'élève  guère  qu'à 
quatre  ou  cinq  piés  ;  fes  fleurs  font  d'une 
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couleur  herbacée  fort  pâle ,  &  paroiiTent 
avant  les  feuilles  :  il  n  y  a  que  l'amour  de 
la  variété  ou  le  defir  de  faire  des  col- 
lections qui  puiflènt  lui  trouver  quelque 
mérite. 

Il  fe  multiplie  ,  comme  les  daphne  ,  par 
les  graines  qu'il  faut  femer  dès  qu'elles  font 
mûres  ;  elles  lèveront  le  printemps  fuivant , 
finon  vous  ne  verrez  paroître  vos  jeunes 
dircas  qu'un  an  après. 

Cette  plante  veut  un  fol  humide  &  un 
emplacement  ombragé.  On  peut  en  faire 
des  marcotes  ;  mais  elles  ne  s'enracinent 
que  la  féconde  année. 

J'ai  un  vieux  pié  de  dirca  qui  a  quelques 
furgeoas.  Je  fuis  prefque  fûr  qu'on  pourroit 
le  greffer  fur  le  garou  commun.  (  M.  le 
Baron  de  TSCHOUDI.) 

Différentes  acceptions  du  terme  bois  dans 
les  Arts  méchaniques. 

Bois  de  Grille  ,  partie  du  métier  à 
travailler  les  bas  ,  fur  laquelle  les  reflbrts 
de  grille  font  difpofés  perpendiculairement. 
Voye\  Bas. 

Bois  de  moule  fervant  à  fondre  les  ca~ 
racleres  d'Imprimerie  ;  ce  font  deux  mor- 
ceaux de  bois  taillés  fuivant  la  figure  du 
moule,  dont  l'un  efl  à  la  pièce  de  defîùs , 
&  l'autre  à  la  pièce  de  deflbus  :  ils  fervent 
à  tenir  le  moule  ,  l'ouvrir  &  le  fermer , 
fans  fe  brûler  au  fer  qui  efl  échauffé  par  le 
métal  fondu  que  l'on  jette  continuellement 
dedans. 

Bois  ,  en  terme  de  Lapidaire ,  eft  un 
gros  cylindre  court  &  percé  de  part  en 
part  ,  qui  s'emmanche  dans  le  clou  ou 
cheville  de  la  table  ,  placé  à  côté  de  la 
roue  ,  près  duquel  l'ouvrier  appuie  fa  main 
pour  être  plus  sûr  ;  &  dans  lequel  il  fourre 
un  bout  de  fbn  bâton  à  cimenter  ,  afin  que 
la  preflion  de  la  pierre  fur  la  roue  foie 
\  égale. 

Bois  de  têtes  ,  BOIS  de  fonds  :  les  Im- 
primeurs nomment  aînfi  certains  morceaux 
de  bois  de  chêne  qui  entrent  dans  la  com- 
pofîtion  d'une  forme  ,  lefquels  font  de  di- 
verfes  grandeurs  ,  mais  égaux  dans  leur 
épaifïèur ,  qui  efl  réglée  à  fept  à  huit  lignes , 
afin  qu'elle  foit  inférieure  â  la  hauteur  de  la 
lettre,  qui  efl  de  dix  à  onze  lignes.  Ce 
font  ces  differens  morceaux  de  bois  qui 
déterminent  la  marge.  Us  doivent  être  plus 
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ou  moins  grands ,  fuivant  le  format  de  l'ou- 
vrage &  la  grandeur  du  papier.  Voye\ 
Forme  ,  Biseau  ,  Coin. 

Bois  de  raquette  ;  c'eft  un  tour  de  bois 
qui  a  un  manche  de  longueur  médiocre , 
dont  on  fait  avec  de  la  corde  â  boyau ,  des 
raquettes  à  jouer  à  la  paume. 

Les  bois  de  raquettes  font  faits  de  bran- 
ches de  bois  de  frêne  fendues  en  deux. 

Bois  ,  che\  les  Rubaniers  ,  fe  dit  de  la 
petite  bobine  qui  porte  l'or  ou  l'argent  filé  : 
il  en  porte  ordinairement  deux  onces  ;  & 
c'eft  lorfqu'il  eft  chargé  qu'il  eft  appelle* 
bois  ,  car  il  devient  bobine  lorfqu'il  eft 
vuide. 

Bois  à  limer,  che\  les  ouvriers  en  métaux 
&  autres  ,  c'eft  un  petit  morceau  de  bois 
q narré  qui  fe  met  dans  l'étau ,  &  fur  lequel 
on  pofe  la  pièce  que  l'on  tient  d'une  main , 
foit  avec  les  doigts  ,  foit  avec  un  étau  à 
main ,  foit  avec  une  tenaille ,  &  qu'on  lime. 
On  fe  fert  de  ce  bois  pour  appui  ,  de  peur 
que  le  fer  de  l'étau  ne  gâte  la  forme  de  l'ou- 
vrage à  mefure  qu'on  travaille.  On  fait  à  ce 
morceau  de  bois  une  entaille  qui  fert  de 
point  d'appui  à  la  pièce. 

BOIS  de  brojje  ,  en  terme  de  Vergettier; 
c'eft  une  petite  planche  mince  de  hêtre  ou 
de  noyer ,  percée  à  diftance  égale  pour  re- 
cevoir les  loquets. 

BOIS  d'un  éventail ,  fîgnifie  les  flèches 
&  les  maures  brins  de  bois  ,  écaille ,  ivoire , 
ou  autres  matières ,  dont  on  fe  fert  pour 
monter  un  éventail  Le  bois  d'un  éventail 
eft  compofé  de  deux  montans  ou  maîtres 
brins ,  &  de  dix-huit  ou  vingt  flèches  qui 
font  collées  par  en  haut  entre  les  deux 
feuilles ,  &  joints  enfemble  en  bas  par  un 
clou  ou  cheville  de  fer  qui  les  traverle  ,  & 
qui  eft  rivée  des  deux  côtés.  Voye\  ÉVEN- 
TAIL. Ce  font  les  Tabletiers  qui  les  fabri- 
quent ,  &  qui  fe  fervent  pour  cet  effet  de 
lunes ,  de  feies ,  d'équerres ,  de  forets ,  Qc. 

BOIS  de  fufil ,  ou  FUT  ,  terme  d'Ar- 
quebufier  ;  c'eft  un  morceau  de  bois  de 
noyer  ou  de  chêne  fculpté  ,  de  la  hauteur 
de  quatre  pics ,  large ,  &  un  peu  plat  par  en 
bas  ou  du  côté  de  la  croflc  ;  par  en  haut  il 
eft  rond ,  creufé  en  dedans  pour  y  placer  le 
canon  du  fufil  ,  à-peu-prés  de  la  même 
groflèur ,  de  façon  que  Je  canon  y  eft  à 
moitié  enchiffé.  11  y  a  pardeffous  une  mou- 
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lure  pour  y  placer  la  baguette  ,  qui  y  eft 
retenue  par  les  porte-baguettes  :  c'eft  fur 
ce  bois  que  l'on  monte  la  platine ,  le  canon  » 
la  plaque  de  couche  ,  la  Ions- garde ,  &c. 

il  y  a  aufli  des  bois  de  jufik  a  deux 
coups  ,  qui  ne  différent  de  celui-ci  que 
parce  qu'il  eft  plus  large ,  &  qu'il  y  a  deux 
moulures  pour  y  placer  les  deux  canons  ; 
deux  entailles  pour  y  placer  les  deux  plati- 
nes ,  l'une  à  droite  &  l'autre  à  gauche  ;  & 
pardeffous  une  feule  entaille  pour  placer  ht 
baguette. 

Bois,  au  Triâras,  fe  dit  en  général 
des  dames  avec  leiquelles  on  joue  au  jeu. 
Voye\  Dame  ù  Trictrac. 

Bois  de  vie  ,  (Hift.  ceci.)  On  nomme 
ainfi  parmi  les  Juils,  deux  petits  bâtons 
femblables  à-peu- prés  à  ceux  des  cartes 
géographiques  roulées  ,  par  où  on  pi  end  le 
livre  de  la  loi ,  afin  de  ne  pas  toucher  au 
livre  même  ,  qui  eft  enveloppé  dans  une 
efpece  de  bande  d'étoffe  brodée  à  l'ai- 
guille. Les  Juifs  ont  un  refpcâ  fupcrftitieux 
pour  ce  bois;  ils  le  touchent  avec  deux 
doigts  feulement  ,  qu'ils  portent  fur  le 
champ  aux  yeux  :  car  ils  s  imaginent  que 
cet  attouchement  leur  a  donne  la  qualité 
de  fortifier  la  vue ,  de  guérir  le  mal  d'yeux  , 
de  rendre  la  fanté  ,  &  de  faciliter  les  accou- 
chemens  des  femmes  enceintes  :  les  femmes 
n'ont  cependant  pas  le  privilège  de  toucher 
les  bois  de  vie  ,  mais  elles  doivent  fe  con- 
tenter de  les  regarder  de  loin. 

*  Bois  sacrés  ,  (Myth.  J  Les  bois 
ont  été  les  premiers  lieux  deftinés  au  culte 
des  dieux.  C'eft  dans  le  creux  des  arbres  & 
des  antres ,  le  filence  des  bois  &  le  fond 
des  forêts  ,  que  fe  font  faits  les  premiers 
facrifices.  La  fuperftition  aime  les  ténèbres  ; 
elle  éleva  dans  des  lieux  écartés  fes  premiers 
autels.  Quand  elle  eut  des  temples  dans  le 
voifinage  des  villes ,  elle  ne  négligea  pas 
d'y  jeter  une  fâinte  horreur ,  en  les  envi- 
ronnant d'arbres  épais.  Ces  forêts  devinrenc 
bientôt  aufli  révérées  que  les  temples  mê- 
mes y  on  s'y  afltmbla  ,  on  y  célébra  des 
jeux  &  des  danfes.  Les  rameaux  des  arbres 
furent  chargés  d'offrandes  ,  les  troncs  fa- 
crés  auffi  révérés  que  les  prêtres ,  les  feuilles 
interrogées  comme  les  dieux  :  ce  fut  un 
fàcrilege  d'afracher  une  branche.  On  con- 
çoit combien  ces.lieux  déferts  étoient  favo- 
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râbles  aux  prodiges  :  auffi  s'y  en  faifoit-il 
beaucoup.  Apollon  avoir  un  bois  à  Claros , 
où  jamais  aucun  animal  venimeux  n'étoit 
encré.  Les  cerfs  des  environs  y  trouvoient 
un  refuge  afluré ,  quand  ils  étoient  pour- 
fuivis.  La  vertu  du  dieu  repoufïbit  les 
chiens  ;  ils  aboyoient  autour  de  fon  bois  , 
où  les  cerfs  tranquilles  broutoient.  Efcu- 
lape  avoifcle  fien  près  d'Epidaure  ;  il  étoit 
défendu  d'y  lai  fier  naître  ou  mourir  per- 
fonne.  Le  bois  que  Vulcain  avoir  au  mont 
Ethna ,  ctoit  gardé  par  des  chiens  facrés  , 
qui  flattoicnt  de  la  queue  ceux  que  la  dévo- 
tion y  conduifoit,  déchiraient  ceux  qui  en 
approchoient  avec  des  ames  impures  ,  & 
tloignoient  les  hommes  &  les  femmes  qui 
y  cherchoient  une  retraite  ténébreufe.  Les 
furies  avoient  à  Rome  un  bois  facré. 

BOIS- LE-DUC,  CGe'ogJ  grande  ville 
bien  fortifiée ,  du  Brabant  hollandois ,  dont 
elle  cft  la  capitale  ,  au  confluent  du  Dom- 
mel  &  de  PAa  qui  forment  la  Dies,  qui 
va  fe  jeter  dans  la  Meufe  au  fort  de  Creve- 
cœur.  Le  pays  qui  en  dépend  s'appelle  la 
mairie  de  Bo  s- le- duc ,  qui  fc  divife  en 
quatre  quartiers  ou  difrrids. 

*  BOISER ,  v.  ach  terme  de  M-nuiferie 
&  d'Architeclure  ;  c'eft  couvrir  les  murs 
d'une  chambre  ou  d'un  appartement ,  d'ou- 
vrages en  bois  aflèmblJs,  moulés  ,  fculptés, 
&c.  Voye\  LAMBkISSER  &  DÉCORA- 
TION. Les  appartemens  boijVs  font  moins 
froids  en  hiver,  &  plus  fains  en  tout 
temps. 

BOISSEAU ,  f.  m.  Ç  Comm.)  mefure 
ronde  de  bois  ordinairement  cintré  par  le 
haut  d'un  cercle  de  fer  appliqué  cri  dehors 
bord  à  bord  du  fût ,  avec  une  tringle  ou 
barre  de  fer  qui  la  rraverfe  par  l'ouverture 
d'en  haut  dans  fa  circonférence  ,  pour  le 
lever  plus  aifément.  Il  fert  à  mefurer  les 
corps  ou  choies  lèches ,  comme  1  s  grains , 
1e  froment,  l'orge  ,  l  avoine,  &c.  les  légu- 
mes fecs ,  comme  les  pois ,  fèves ,  lentilles, 
firtr  les  graines  ,  comme  le  chenevis ,  le 
millet;  les  fruits  fecs ,  comme  les  navets, 
©irnons,  noix  ,  châtaignes,  Sfc. 

Ducange  fait  venir  ce  mot  de  bujfellus  , 
buftellus  ,  ou  bjjèllus  diminutif  de  bu^a, 
qui  fignifioit  la  même  chofe  dans  la  bafîè 
latinité  :  d'autres  le  font  venir  de  bujj'ul- 
hts.  y  qui  fignifie  une  urne  dans  laquelle  on  ' 
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jetoit  les  forts.  Ce  mot  femble  être  une 

corruption  de  buxulus. 

A  Paris  le  boijfeau  fe  divife  en  deux  demi- 
boijjèaux  }  le  demi-boijfcau  en  deux  quarts , 
le  quart  en  deux  demi-quarts ,  le  demi- 

3uart  en  deux  litrons  ;  &  le  litron  en  deux 
emi-litrons.  Par  fentence  du  prévôt  des 
marchands  de  Paris ,  le  boijfeau  doit  avoir 
huit  pouces  &  deux  lignes  &  demie  de 
haut,  &  dix  pouces  de  diamètre;  le  demi- 
boijjeau  fix  pouces  cinq  lignes  de  haut , 
fur  huit  pouces  de  diamètre  ;  le  quart  de 
boijjeau  doit  avoir  quatre  pouces  neuf 
lignes  de  haut,  &  fix  pouces  neuf  lignes 
de  large  ;  le  demi-quart  quatre  pouces  trois 
lignes  de  haut ,  &  cinq  pouces  de  diamètre  ; 
le  litron  doit  avoir  trois  pouces  &  demi  de 
haut ,  &  trois  pouces  dix  lignes  de  diamè- 
tre ;  &  le  demi-litron  deux  pouces  dix 
lignes  de  haut  fur  trois  pouces  une  ligne  de 
large.  Trois  boijjèaux  font  un  minot ,  fix 
font  une  mine  ,  douze  un  feptier  ,  &  cent 
quarante-quatre  un  muid.  Voye\  MuiD. 

La  mefure  du  boijfeau  eft  différente  dans 
les  autres  parties  cîe  la  France.  Quatorze 
boijjèaux  &  un  huitième  d'Amboife  &  de 
Tours  ,  font  le  feptier  de  Paris  ;  vingt 
boijjèaux  d'Avignon  font  trois  fepriers  de 
Paris  ;  vingt  boiJJ'eaux  de  Blois  font  un 
feptier  de  Paris  ,  &  il  n'en  faut  que  deux 
de  Bordeaux  pour  faire  la  même  mefure  ; 
trente-deux  boijjèaux  de  la  Rochelle  font 
dix-neuf  feptiers  de  Paris. 

Les  melures  d'avoine  font  doubles  de 
celles  des  autres  grains ,  de  forte  que  vingt- 
quatre  boijjèaux  d'avoine  font  un  feptier , 
&  deirx  cents  quarante-huit  un  muid.  On 
divife  le  botjjèau  d'avoine  en  quatre  pico- 
tins ,  &  le  picotin  en  deux  demi-quarts  ou 
quatre  litrons.  Quarre  boijjèaux  de  fel  fonl 
un  minot  ,  &  fix  un  feptier.  Huit  boijfeaux 
font  un  minot  de  charbon ,  feize  une  mine  , 
&  trois  cents ,  vingt  &  un.muids.  Trois  boif- 
Jeaux  de  chaux  font  un  minot ,  &  quarante- 
huit  minors  font  un  muid. 

Par  un  règlement  de  Henri  VII ,  le  boij- 
feau en  Angleterre  conrient  huit  gallions 
de  froment  ;  le  gallion  huit  livres  de  fro- 
ment à  douze  onces  la  livre  ;  l'once  vingt 
fterlins  ;  &  le  fterlin  trente-deux  grains  de 
froment  qui  croiflènt  dans  le  milieu  de 
l'épi. 
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*  Cette  mefure  eft  l'ouvrage  principal  du 
Boiffelier  :  il  eft  compofé  de  morceaux  de 
merrein  aflèmble's  circulaire  ment. 

*  BOISSEAU  ,  f.  m.  c'eft  un  infiniment  à 
l'ufage  des  Boutonniers  ,  de  la  même  ma- 
nière que  le  couflîn  eft  à  l'ufage  des  faifeu- 
fes  de  dentelle  ;  avec  cette  différence  que 
le  couflîn  eft  fait  en  demi-globe  ,  on  en 
globe  tout  entier,  que  l'ouvrière  tient  fur 
fes  genoux  ,  &  fur  lefquels  fes  tu! eaux  font 
fixés  de  manière  que  la  poignée  des  fufeaux 
eft  tournée  vers  elle  ;  &  le  boijjeau  au  con- 
traire eft  la  portion  d'un  cylindre  creux  , 
coupé  par  b  moitié  ,  que  l'ouvrier  place  fur 
fes  genoux ,  qui  font  couverts  de  fa  conca- 
vité. La  partie  fupérieure  du  boijjeau  eft 
attachée  à  fa  vefte  par  une  courroie  ,  & 
fes  fufeaux  font  placés  de  manière  que  c'eft 
leur  tête  qui  eft  tournée  vers  l'ouvrier.  Le 
chef  de  l'ouvrage ,  dans  la  dentelle ,  en  eft 
fur  le  couffin  la  portion  la  plus  éloignée  de 
l'ouvrière  ;  au  contraire  c'en  eft  la  partie  la 
plus  voifîne  dans  le  travail  du  boutonnicr. 
C'eft  fur  le  couflin  que  fe  fait  la  dentelle  ; 
c'eft  fur  le  boijjeau  que  fe  font  les  galons 
de  fil  &  de  foie  ,  les  jarretières ,  les  cein- 
tures &  autres  ouvrages  de  tifïùterie.  Le 
couflin  eft  rembourré ,  &  les  fufeaux  &  la 
dentelle  s'attachent  dcfllis  par  le  moyen 
des  épingles.  Le  boijjeau  eft  de  bois  mince, 
&  fimplement  couvert  ou  d'une  toile  grof- 
(iere ,  ou  d'un  parchemin  fort  ;  ou  il  ne 
f  eft  point  du  tout ,  &  l'ouvrage  eft  contenu 
furie  boijjeau  par  une  efpece  de  bobine 

Îiui  eft  placée  a  fa  partie  fupérieure  ,  & 
ous  laquelle  il  paflè  pour  fe  rendre  entre 
Peftomac  de  l'ouvrier  &  le  bord  fupérieur 
du  boijjeau  ,  tomber  fur  le  boijjeau  &  l'y 
rouler.  Voye\  BOUTON  ,  GALON  ,  CEIN- 
TURE. 

Boisseau  ,  ( Fontainier.)  on  appelle 
ainfi  la  bolce  de  cuivre  dans  laquelle  tourne 
la  clef  d'un  robinet.  (  K  J 

BOISSEAU  de  Poterie,  eft  un  corps  rond 
&  creux  de  terre  cuite  ,  &  verniflé  en  de- 
dans ,  en  forme  de  petit  barril  fans  fond  , 
d'environ  neuf  â  dix  pouces  de  haut  & 
d'autant  de  diamètre  ,  dont  plufîeurs  em- 
boîtés les  uns  dans  les  autres  ,  forment  la 
chaufîc  ou  tuyau  d'une  aifance.  Ç  P  ) 

BOISSELEE ,  f.  f.  (Commerce.)  ce  qui 
eft  contenu  dans  un  boifîèau.  On  dit  une 
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boijfelée  de  froment ,  d'orge ,  de  pois ,  de 
fèves ,  &c. 

Boijjelée  eft  auffi  une  certaine  mefure 
de  terre  dont  on  fe  fert  en  plufîeurs  pro- 
vinces de  France  ,  &  elle  dénote  autant  de 
terre  qu'il  en  faîflT pour  recueillir  un  boif- 
feau  de  grain.  Huit  boijj'clées  font  tout  un 
arpent  de  Paris  ou  environ.  (G) 

BOISSELERIE  ,  f.  f.  l'art  ou  la  pro- 
Jejfwn  du  Boijjelier  ,  qui  confifte  à  faire  & 
vendre  plufîeurs  menus  ouvrages  de  bois. 

BOISSELIER  ,  c'eft  un  ouvrier  oui 
vend  &  fait  des  pelles  ,  des  boifTeaux ,  des 
foufUets ,  des  lanternes ,  &  autres  menus 
ouvrages  de  bois. 

Les  Boijj'eliers  font  partie  de  la  commu- 
nauté des  Tourneurs.  Voye\  TOURNEUR. 

Ces  fortes  d'ouvriers  ont  peu  d'outils  qui 
leur  foient  particuliers ,  ne  fe  fervant  que 
de  couteaux ,  marteaux ,  planes,  &c.  comme 
bien  d'autres  artifans ,  fous  l'article  def- 
quels  on  pourra  voir  la  defeription  de  cha- 
cun de  ces  outils. 

*  BOISSON ,  f.  f.  on  peut  donner  ce 
nom  à  tout  aliment  fluide  deftiné  a  réparer 
nos  forces  ;  définition  qui  n'exclut  pas  les 
remèdes  même  fluides.  On  a  vu  en  Angle- 
terre un  homme  qui  ne  vivoit  que  de  fo- 
mentations qu'on  lui  apphquoit  à  l'exté- 
rieur. Le  but  de  la  boijjon  eft  de  remédier 
à  la  foif,  au  defféchement ,  à  Pépaifltur 
ou  à  l'acrimonie  des  humeurs.  L'eau  froide , 
trcs-légere ,  (ans  odeur  ni  fans  goût ,  pui- 
féc  dans  le  courant  d'une  rivière  ,  feroit  la 
boijjon  la  plus  faine  pour  un  homme  robufte. 
L'eau  froide  eft  adouciflànte  ;  elle  fortifie 
les  vifeeres  ;  elle  nettoie  tout  :  fi  les  jeunes 
gens  pouvoient  s'en  contenter ,  ils  auroient 
rarement  des  maladies  aiguës.  Hérodote 
paroit  attribuer  la  longue  vie  des  Ethio- 
piens à  l'ufage  d'une  eau  pure  &  légère.  Il 
fcmbleroir  qu'il  faudroit  réferver  la  bierc  , 
le  vin ,  &  les  autres  liqueurs  fortes  ^  pour 
les  occafions  où  il  s'agit  d'échauffer  ,  d« 
donner  du  mouvement ,  d'irriter  ,  d'atté- 
nuer ,  &c.  Boire  de  l'eau  ,  &  vivre  d'ali- 
mens  qui  ne  foient  point  du  tour  gras,  voilà, 
dir  Boerhaavc ,  L  moyen  de  rendre  le  corps 
ferme ,  &  les  membres  vigoureux. 

*  BOITE  ,  f.  £  fedircn  général  de  tout 
aflèmblage  de  bois  ,  de  cuivre ,  de  fer ,  ou 
de  quelqu'actre  matière  que  ce  foit,  defliné, 


Digitized  by  Google 


lyo  BOÎ 

fo:t  à  contenir ,  foie  à  revêtir  ,  foit  à  diri- 
ger ,  foie  à  affermir  d'autres  pièces.  Il  faut 
bien  obferver  que  toute  boite  fait  l'une  de  ces 
fondions  ;  mais  qu'il  y  a  un  grand  nombre 
d'outils  ,  d'inftrumens  ou  d'afièmblages  qui 
ont  quelqu'une  ou  plufîeurs  de  ces  proprié- 
tés communes  avec  la  boite  ,  &  auxquels 
on  ne  donne  pas  le  même  nom. 

Le  nombre  des  aflèmblages  auxquels  on 
donne  le  nom  de  boite  cil  infini  :  nous  ne 
ferons  mention  que  des  principaux  ;  les  au- 
tres fe  trouveront  aux  articles  de  tous  dont 
ils  font  des  parties. 

BOÎTE  A  FORET ,  outil d'Arquebufier, 
de  Coutelier  y  de  Serrurier  ,  &  autres  ou- 
vriers ;  c  J\  une  efpcce  de  bobine  ,  ou  de 
fer  ou  de  b.us  ,  ou  de  cuivre ,  plus  grofiè 
quî  longue  ,  qui  eft  traverse  d'une  broche 
auflï  de  fer  de  la  longueur  de  fix  pouces  , 
dont  un  des  bouts  eft  pointu  ,  pour  entrer 
dans  le  plaftron  (  Voye\  PLASTRON ,  ) 
&  l'autre  bout  efl  un  peu  plus  gros  par  en- 
bas  ,  &  eft  percé  d'un  trou  quarré  dans 
lequel  on  m  ;t  les  forets  &  les  Irai  les  pour 
percer  les  trous ,  en  faifant  tourner  la  boite 
avec  l'archet ,  par  le  moyen  de  la  corde 
de  l'archet.  Cette  boite  eft  tantôt  de  fer, 
tantôt  de  cuivre ,  de  bois  ,  &c. 

BOÎTES  de  réjouijfance  ,  Ç  Artificier.) 
ce  font  des  efpeces  de  boites  de  fer  ou  de 
fonte  qui  fe  chargent  avec  de  la  poudre  & 
un  tampon  ,  &  qu'on  tire  dans  les  réjouif- 
fances  avant  le  canon ,  ou  au  défaut  du 
canon. 

*  BOÎTE  ,  f.  £  (  Artillerie.  J  c'eft  le 
nom  qu'on  donne  au  bout  de  la  hampe  des 
écouvillons  qui  fervent  à  nettoyer  &  à  ra- 
fraîchir le  canon.  Voye\  Canon  ,  voye\ 
Hampe.  On  donne  le  même  nom  à  la  tète 
d'un  refouloir  ,  ainfi  qu'a  l'embouchure  de 
fer  ou  de  fonte  dans  laquelle  entre  le  bout 
d'un  ai  dieu  d'affût  ou  autre  ,  &  à  la  partie 
du  vilebrequin  qui  reçoit  la  mèche  ,  &  la 
fixe  au  corps  du  vilebrequin  ,  Oc. 

*  BOÎTE  à  pierrier  ,  en  Artillerie,  corps 
cylindrique  ôç  concave  fondu  de  bronze  ou 
forgé  de  fer ,  avec  une  anfe  &  une  lu- 
mière :  on  remplit  la  boite  de  poudre  ;  on 
la  place  enfuite  dans  le  pierrier  par  la  cu- 
laae ,  derrière  le  refte  de  la  charge ,  qu'elle 
chaflb  en  prenant  feu. 

Boîte  ,  eft  encore  un  cylindre  de  cuivre 
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percé  félon  fon  axe  d'un  trou  quarré  ,  pour 
pouvoir  être  monté  fur  la  tige  de  Paiéfbir  : 
cette  boite  porte  les  couteaux  d'acier  au 
moyen  defquels  on  égahfe  l'ame  des  canons. 
Voyei  ALÉSOIR. 

BoiTES  à  foudure ,  en  terme  de  Bijou- 
tier ,  font  de  petits  coffrets  dans  lefquels 
l'on  renferme  les  paillons.  Voy.  Paillon. 
Ils  font  chiffres  du  titre  de  Ja  foudure  qu'ils 
contiennent. 

BoiTE  ,  en  terme  de  BoiJJelier ,  fe  dk 
de  tout  coffret  deftiné  à  contenir  ou  ferrer 
quelque  chofe  :  il  y  en  a  de  couverts  ,  & 
d'autres  fans  couvercle. 

Les  boites  couvertes  font  garnies  d'un 
couvercle  qui  embraflè  l'extrémité  fupé- 
ricure  de  l'ouvrage  en  dehors  du  corps  ; 
les  autres  n'ont  point  cette  pièce. 

BoiTE  à  UJJcr ,  che\  les  Cartiers  ,  eft 
un  infiniment  de  bois  qui  a  deux  manches 
de  bois  à  fes  deux  côtés  ,  &  qui  par  le 
milieu  entre  dans  l'entaille  qui  eft  au  bout 
de  la  perche  à  liflèr.  Cette  boite  reçoit  par 
fon  extrémité  d'en-bas  qui  eft  creule  ,  une 
pierre  noire  fort  dure  &  trés-polie,  avec 
laquelle  on  lifte  les  cartes  en  frottant  dcflùs. 

BoiTE  ,  infiniment  de  Chirurgie,  pour 
contenir  la  jambe  dans  le  cas  de  fraôurc 
compliquée.  Les  panfemens  qu'exigent  les 
fradures  compliquées  ne  peuvent  fe  faire 
fans  des  mouvemens  capables  d'empêcher 
la  réunion  des  os ,  à  moins  que  les  parties 
une  fois  réduites ,  ne  fuient  contenues  par 
des  machines  aiïez  induftrieufemcnt  inven- 
tées ,  pour  qu'elles  ne  fouftrent  aucun  dé- 
rangement. La  Chirurgie  moderne ,  déter- 
minée par  le  fuccés ,  a  préféré  une  boite 
aux  fanons  &  aux  écorces  d'arbre  qu'on 
employoit  pour  maintenir  ces  fortes  de 
fradures.  Cette  boite  eft  compoft-e  de  qua- 
tre pièces  ;  favoir  ,  d'une  femelle  ,  a'un 
plancher  ,  &  de  deux  murailles.  La  femelle 
eft  jointe  à  l'extrémité  du  plancher  par 
deux  gonds  qui  entrent  dans  deux  fiches  , 
&  les  deux  murailles  font  jointes  de  même 
aux  parties  latérales  du  plancher  ;  de  ma- 
nière que  les  unes  &  les  autres  de  ces 
pièces  peuvent  fe  joindre  &  fe  féparer  du 
plancher  pour  les  utilités  dont  on  parlera 
plus  bas.  Le  plancher  eft  couvert  d'un  petit 
matelas  qui  foutient  la  jambe  ;  les  murailles 
auflï  garnies  de  matelas ,  en  s'approchant, 
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contiennent  la  jambe ,  &  empêchent  les 
mouvemens  qu'elle  pourroit  faire  fur  les 
eûtes.  La  femelle  matelafléo  fbutient  la 
plante  du  pié  ,  qui  par  Ton  moyen  eft  tenu 
plus  ou  moins  fléchi  à  la  faveur  de  deux 
crochets ,  qui ,  des  deux  côtés  de  la  fe- 
melle ,  vont  s'  engager  dans  deux  crémail- 
lères attachées  au  bout  &  à  Fextérieur 
des  murailles  :  ces  crémaillères  ont  phi- 
fieurs  trous  pour  donner  plus  ou  moins 
d'élévation  à  la  femelle  dont  elles  reçoi- 
vent les  crochets. 

M.  Petit  a  perfectionné  la  ftructure  de 
cette  boite  ,  &  en  a  confidérablenunt 
étendu  les  avantages.  La  machine  de  M. 
Petit  diffère  de  celle  que  nous  venons  de 
décrire  (V.  Planche  IV.  fis.  3  J  i°.  Parce 
qu'au  lieu  de  plancher ,  elle  a  une  efpece 
de  lit  de  fangle  formé  par  un  coutil  cloué 
fur  un  chaffis  ,  lequel  eft  compofé  de  deux 
jumelles  cintrées  à  l'endroit  du  pli  du  ge- 
nou ,  &  de  deux  traverfes  ,  dont  l'une 
droite  &  plus  courte  joint  les  deux  jumelles 
par  le  bout  du  côté  du  pié  ;  Fautre  plus  lon- 
gue &  cintrée  les  joint  du  côté  du  genou. 
La  féconde  chofe  en  quoi  cette  boite  dif- 
fère de  la  première  ,  eft  un  chaflis  com- 
pofé aufli  de  deux  jumelles  &  de  deux 
traverfes  ;  le  tout  parallèle  au  chaflis  de 
deflùs  ,  excepté  que  les  jumelles  de  ce 
dernier  chaflis  font  toutes  droites ,  &  que 
celles  du  chaflis  fupérieur  font  cintrées 
(bus  le  jarret.  Les  jumelles  de  l'un  &  l'autre 
chaflis ,  par  le  bout  qui  regarde  la  cuifle , 
font  jointes  enfemble  par  deux  charnières  ; 
ce  qui  permet  de  les  écarter  &  rapprocher 
plus  ou  moins  ;  &  pour  les  tenir  au  degré 
de  proximité ,  ou  d'éloignement  qui  con- 
vient ,  il  y  a  une  e(pe«e  de  palette  jointe 
par  deux  gonds  de  bois  reçus  dans  deux 
fiches  attachées  aux  extrémités  des  jumelles 
du  chaflis  fupérieur  :  cette  palette  fe  plie 
contre  les  jumelles ,  &  peut  s'en  éloigner 
par  une  fuite  de  degrés ,  qui  lui  font  mar- 
qués par  deux  crans  creufés  fur  la  partie 
fupérieure  des  jumelles  du  chaflis  inférieur 
du  côté  du  pié  ;  de  manière  que  l'on  peut 
lever  plus  ou  moins  &  baifîèr  de  mime  le 
chafTïs  fupérieur  fur  lequel  fe  trouve  la 
jambe.  Telle  eft  la  deferiprion  que  M.  Petit 
feit  de  cette  machine  dans  fon  Traité  des 
maladies  des  Os.  M.  de  Garcngeot  détaille 
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dans  fon  Traité  d'Inftrumens  les  dimen- 
fîons  de  différentes  pièces  qui  entrent  dans 
la  ftrucrure  de  cette  boite.  Nous  avons 
fait  graver  toutes  ces  pièces  en  particulier  ; 
cela  fuffira  à  tout  homme  intelligent  pour 
en  faire  conftruire  une  pareille. 

Ses  avantages  font ,  i°.  qu'au  moyen 
du  double  chaflis ,  on  peut  changer  l'atti- 
tude du  malade ,  en  lui  baiflànt  &  rele- 
vant la  jambe  d  fon  gré  ,  fans  qu'on  ait 
à  craindre  que  les  os  rompus  le  dépla- 
cent ;  parce  que  ce  changement  ne  dépend 
que  de  la  fl  exion  ou  de  I'extenfion  du 
genou  ;  mouvemens  qui  peuvent  fe  faire 
par  le  moyen  du  chaflis  fupérieur  ,  fans 
courir  le  rifque  de  déplacer  les  os. 

i°.  La  palette  ayant  des  degrés  de  repos 
fur  les  jumelles  du  chaflis  inférieur ,  peut 
mettre  la  jambe  en  fureté  à  tous  les  de- 
grés de  hauteur  qui  conviendront  au  ma- 
lade ,  dans  les  panfemens  on  dans  les  in- 
tervalles. 

30.  On  évitera  par  cette  machine  les 
mouvemens  irréguliers  auxquels  le  membre 
eft  expofé  ,  lorlqu'on  eft  obligé  de  lever 
les  appareils ,  ou  d'en  appliquer  de  nou- 
veaux ;  parce  qu'on  mettra  la  partie  au 
dernier  degré  d'élévation  ,  &  on  la  fera 
foutenir  par  deux  aides  ,  pendant  qu'un 
troifîeme  garnira  d'un  nouveau  bandage 
le  chaflis  qu'on  aura  retiré  de  deflbus  la 
jambe  ,  &  qu'on  y  remettra  lorfque  le 
panfement  fera  fait.  On  eft  fur  par  ce 
moyen  de  trouver  aflèz  d'adreflè  &  de 
force  dans  les  aides  qui  foutiennent  le 
membre. 

40.  Le  coutil  dont  le  chaflis  fupérieur 
eft  garni  fait  une  efpece  de  lit  de  fangle 
fur  lequel  la  jambe  le  moule ,  &  eft  bien 
plus  commodément  que  fur  le  plancher  de 
l'ancienne  botte. 

5°.  Le  cintre  des  jumelles  du  chaflis  fu- 
périeur tient  la  jambe  pliée ,  &  relâche 
par  conféquent  le  tendon  d'achillc  ,  dont 
ia  tenfion  caufe  des  douleurs  infupporta- 
bles  au  talon ,  par  Textenfion  de  la  jambe 
dans  l'ufage  de  la  boite  ordinaire. 

6°.  Le  chaflis  inférieur  reçoit  dans  fon 
quarré  l'enflure  du  matelas  prefle  par  le 
poids  de  la  jambe ,  &  l'empêche  de  gliflèr 
vers  le  pié  du  lit  comme  fait  la  boite  or- 
dinaire, parce  qu'elle  eft  unie» 
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Pl.  IV.  fig.  j.  la  boite  ;  les  figures  fui- 
vantes  montrent  fes  différentes  pièces. 

Fig.  6.  le  lit  de  fangle  à  double  chaflis 
fur  lequel  on  pofe  le  membre. 

JFtg,  5.  les  murailles  matelaffées  qui  fe 
montent  par  gonds  &  pentures ,  ainfi  qire  | 
la  femelle  ,  fig.  4.  où  l'on  voit  deux  cro- 
chets qui  entrent  dans  les  trous  d'une 
pièce  a  ,  fixée  à  l'extérieur  des  murailles , 
figure  3. 

Fig.  7.  palette  de  bois  avec  fes  gonds. 
Figure  8.  fiche  qui  reçoit  un  gond  de  la 
palette. 

Fig.  $.  la  charnière  qui  unit  les  ju- 
melles des  deux  chaflis  par  Je  bout  qui 
regarde  la  cuiflè. 

Les  petites  pièces  qui  ne  font  point 
chiffrées  font  les  gonds  &  les  pentures  , 
dont  on  conçoit  aflèz  l'ufage  par  ce  que 
nous  avons  dit.  (Y) 

Boîte  ,  en  terme  d'Epinglier }  eft  une 
efpece  de  petit  coffre  fans  demis  ,  &  ayant 
dans  fbn  milieu  une  lame  de  cuivre  fur 
laquelle  on  appuie  les  épingles.  Cette  lame 
partage  la  boice  en  deux  parties  qui  font  le 
plus  fouvent  de  deux  fortes  de  longueurs. 
Ces  boites  font  couvertes  de  plufîeurs  brins 
de  fil  de  fer  qui  contiennent  les  épingles 
dans  la  capacité  de  la  boite ,  &  les  em- 
pêchent d'y  remuer  à  la  preflion  des  ci- 
failles. 

BoîTE  ,  che\  les  Fontainiers  y  font  des 
coffres  de  fer  ou  de  tôle  \  percés  de  trous , 
que  l'on  met  à  la  fuperficie  des  pièces 
d'eau  ,  pour  arrêter  les  ordures  ,  &  em- 
pêcher l'engorgement  d'une  conduite.  Voy. 
Crapaudine. 

On  appelle  encore  boîte  ce  qui  fait  la 
jonction  des  deux  pièces  d'une  foupape.  (K) 

BOÎTE  de  montre;  cette  botte  eft  com- 
pofée  de  la  cuvette  qui  contient  le  mouve- 
ment ,  de  la  lunette  dans  laquelle  eft  ajufté 
le  cryftal ,  de  la  charnière  qui  joint  en- 
semble ces  deux  parties  ,  &  de  la  bâte  fur 
laquelle  repofe  le  cadran  ,  &  qui  s'étend 
jufqu'au  bord  ou  filet  de  la  cuvette.  C'eft 
à  cette  bâte  qu'on  fait  la  petite  charnière. 
Voye\  Charnière.  Lorfque  le  mouve- 
ment eft  dans  la  boite  >  le  cadran  vient  fe 
repofer  fur  le  bord  fupérieur  de  la  bâte , 
&  la  platine  des  piliers  s'appuie  aufTi  fur 
m  petit  rebord  ou  filet  qui  eft  dans  l'in- 
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térieur  de  cette  bâte  ;  il  a  une  certaine 
épaiflèur  ,  &  c'eft  pardcfîbus  que  s'avance 
la  tête  du  reflort  de  cadran  ;  de  cette 
façon  le  mouvement  eft  contenu  dans  la 
boite  y  fans  hauflèr  ni  baiflêr ,  &  n'tn  peut 
fortir  qu'en  dégageant  la  tète  du  reflort  de 
cadran  dedeflbus  ce  filet.  Voy.  Ressort 
de  Cadran. 

La  boite  fe  ferme  ordinairement  au  moyen 
d'un  reflort  fitué  vis-à-vis  de  la  charnière , 
qu'on  appejle  rejjbrt  de  boite.  Il  eft  fait  de 
façon  que  la  lunette  pofant  fur  le  bord  ou 
filet  de  la  cuvette  ,  fa  partie  qu'on  appelle 
la  t(tc  y  s'avance  fur  un  autre  filec  qui  eft 
à  la  partie  inférieure  de  la  lunette  ;  de 
forte  que  dans  cet  état  elle  ne  peut  plus 
fe  lever  à  moins  que  l'on  ne  pouflè  le  bou- 
ton du  reflort ,  qui  le  faifant  avancer  ,  dé- 
gage la  tête  de  defliis  ce  filet.  Lorfqu'U 
n'y  a  point  de  reffort ,  la  lunette  eft  rete- 
nue au  moyen  d'un  filet  tourné  en  dra- 
geoir ,  &  iiruée  à  la  partie  inférieure  de 
la  bâte  proche  de  la  cuvette  :  de  façon 
que  par  ce  filet  la  lunette  &  la  cuvette 
tiennent  enfemble  à  ce  drageoir.  A  la 
partie  fupérieure  de  la  lunette ,  il  y  a  une 
rainure  pour  contenir  le  cryftal.  Voyez 
Drageoir  ,  Charnière  ,  &c.  (F) 

BoîTE  ,  partie  d'une  prejje  d  Imprime- 
rie ;  c'eft  un  morceau  de  bois  taillé  à  quatre 
faces ,  d'un  pié  de  long  ,  creufé  dans  fa 
longueur,  félon  la  groflèur  &  la  forme 
de  l'arbre  de  la  vis ,  pris  depuis  le  deflôus 
du  barreau,  jufqu'au  pivot,  lequel,  au 
moyen  de  cette  emboîture ,  eft  contraint  de 
tomber  d'à -plomb  dans  la  grenouille  ;  la 
boite  elle-même  eft  maintenue  perpendi- 
culairement par  une  tablette  découpée  en 
quarré ,  dans  laquelle  elle  fe  trouve  encaf- 
trée  au  milieu  de  fa  hauteur  :  la  boite  eft 
arrêtée  un  peu  au  deflus  du  pivot ,  par  une 
double  clavette  de  fer  qui  traverfe  l'extré- 
mité de  l'arbre  au  deflus  du  pivot  ;  aux 
quatre  coins  de  cette  boite  font  attachés 
quatre  crochets  de  fer  qui  reçoivent  les 
attaches  de  la  platine.  Voy.  TABLETTE, 
Platine,  Presse,  &c. 

Boîtes  ,  pièces  d'une  prefTe  d'Impri- 
merie en  taille  -  douce.  Voye\  PRESSE 
d'Imprimerie  en  Taille-douce. 

BoîTES  ,  en  termes  de  Layetiers  ;  ce 
font  de  petits  cofîres  faits  de  ^ois  de  fapin 

ou 
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ou  autre  ,  pour  fervir  à  toutes  fortes  d'u- 
(àges.  Ils  donnent  à  ces  coffres  diffcrens 
noms  ,  félon  leur  ufage  &  leur  capacité. 
Exemples  :  ils  appellent  boites  à  Lingerie  3 
une  boite  qui  a  deux  pics  de  long  ,  quinze 
pouces  de  large ,  &  dix  à  onze  de  haut , 
à  l'ufage  des  Lingercs  :  boite  des  champs, 
celle  qui  n'a  qu'un  pie  de  long  ,  neuf  de 
large  ,  fix  à  fept  de  haut  ;  boite  d'écri- 
tale  ,  celle  qui  a  dix-huit  pouces  de  long , 
un  pie  de  large ,  &  neuf  pouces  de  haut, 

BoîTE  du  crochet  de  l'établi ,  en  Me- 
nuiferie  ,  eft  un  morceau  de  bois  de  deux 
pouces  &:  demi  ou  environ  en  quarre ,  fur 
huit  à  neuf  de  long ,  qui  entre  dans  une 
mortoife  faite  au  bout  de  l'établi ,  &  dans 
laquelle  le  crochet  de  fer  eft  place. 

BoîTE  de  table  à  bracelets  9  en  termes 
de  Mctteur-en-œuvre  ,  eft  une  lame  d'or 
ou  d'argent  battu ,  pliée ,  de  forte  que  la 
partie  lupérieure  avance  moins  que  l'autre. 
Une  petite  languette  de  même  matière  eft 
foudée  fur  cette  lame  vers  l'endroit  où 
elle  eft  pliée  ,  &  vient  paftèr  dans  une 
ouverture  faite  à  l'entrée  de  la  boite.  Voy. 
Entrée.  Cette  languette  fe  termine  par 
un  petit  bouton  ,  aftbrti  pour  l'ordinaire 
avec  la  table.  Voye\  Table.  C'eft  en 
appuyant  fur  ce  bouton ,  ou  le  foulevant  un 
peu  ,  que  l'étoffe  prife  entre  les  deux  lames 
ci-deûus ,  eft  chaftée  ,  ou  y  eft  retenue 
avec  force.  Il  fe  fait  auïïi  quelquefois  de 
ces  boites  fimples  en  or  ou  en  argent ,  qui 
fervent  à  attacher  un  bracelet  de  perles  , 
ou  autres  pierres  propres  à  être  enfilées. 

BOÎTES  d'ejjai  ,  a  la  Monnoie ,  font 
de  petits  coffres  où  l'on  met  les  monnoies 
qui  ont  été  eftayées ,  pour  les  envoyer  à 
la  cour  des  monnoies ,  où  l'on  en  fait  un 
nouvel  eflài.  Les  juges -gardes  des  mon- 
noies font  chargés  de  faire  les  boites.  Sur 
trente  pièces  d'or  ,  ils  doivent  en  mettre 
une  fans  choix  ;  &  fur  dix  -  huit  marcs 
d'argent ,  une  autre  qui  fert  d'échantil- 
lon ,  fur  quoi  la  cour  des  monnoies  pro- 
nonce. 

BoîTE  ,  en  monnoie ,  eft  encore  une 
partie  du  balancier.  Voye\  Balancier. 

BoîTE  à  moulure  >  ou  à  bille ,  en  ter- 
mes d'Orfèvre  y  eft  un  inftrument  fait 
d'un  chaffis  de  fer  de  quatre  pouces  de 
Jong  fur  trois  de  haut  en  dedans.  Le  fer 
Tome  V. 
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eft  <fun  pouce  d'épaiflèur,  fur  dix -huit 
lignes  de  largeur  en  dedans.  Sur  les  côtés 
il  y  a  une  coulifie  pour  aflujertir  les  billes , 
avec  une  échancrurc  à  l'un  des  deux  côtés 
pour  faire  entrer  les  billes.  A  la  partie  de 
deflus  au  chaftis  ,  il  y  a  deux  trous  tarau- 
dés ,  dans  lefquels  partent  deux,  vis  qui 
reflerrent  les  billes  l'une  contre  l'autre  par 
le  moyen  d'une  clef. 

Boîtes  ,  dans  les  Orgues  ,  font  des 
tuyaux  d'étoffe.  On  appelle  étoffe  >  un  mé- 
lange de  deux  parties  de  plomb  &  d'une  d'é- 
tain ,  de  forme  cylindrique ,  terminé  par  en- 
bas  par  un  pié  de  forme  conique  ,  par  le  fbm- 
met  duquel  le  vent  du  fommier  pafïè  dans 
la  boite ,  dans  le  corps  de  la  trompette 
ou  autre  jeu  d'anche ,  dont  la  partie  in- 
férieure entre  dans  la  boite  ainn  nommée 
de  fon  ufage.  Voye\  TROMPETTE  & 
Orgue. 

Boîte,  en  Serrurerie  ,  c'eft  une  forte 
de  douille  ronde  ou  quarrée  ,  que  l'on  fcelle 
ou  dans  un  billot ,  ou  à  terre  ,  pour  rece- 
voir l'extrémité  foit  d'une  barre  de  fer  , 
foit  d'un  inftrument ,  foit  d'un  morceau 
de  bois ,  dont  l'ufage  eft  de  les  tenir  fer- 
mes ,  quand  ils  y  font  ;  d'où  l'on  peut  les 
tirer ,  &  où  Ton  peut  les  replacer  à 
diferétion.  On  voit  des  boites  pratiquées 
dans  les  facrifties  :  elles  font  fcellées  dans 
le  pavé ,  pour  recevoir  les  piliers  qui  fou- 
tiennent  les  devans  des  tiroirs  où  l'on  en- 
ferme les  chapes ,  &c. 

Boîte  ou  Poche  de  Navette  , 
terme  de  Tijferand  ;  c'eft  la  partie  creufe 
pratiquée  dans  le  milieu  de  la  navette ,  où 
on  renferme  l'efpoulin  ou  le  petit  morceau 
de  rofeau  ,  fur  lequel  eft  dévidée  une  por- 
tion du  fil' de  la  trame.  Voye\  Navette, 
Boîte  ,  terme  de  Tourmeur  ;  c'eft  ainlî 
qu'on  appelle  une  pièce  de  bois  de  deux 
ou  trois  pouces  de  longueur  ,  qui  s'ajoute 
â  vis  au  mandrin ,  ou  à  l'arbre  du  tour , 
lorfqu'on  veut  tourner  quelque  ouvrage  en 
l'air  ,  ou  lui  faire  des  vis  te  des  écrous, 
tant  en  dedans  qu'en  dehors.  La  boite  eft 
de  figure  cylindrique ,  plate  d'un  côté ,  & 
arrondie  par  le  bout  qui  touche  l'arbre  ou 
le  mandrin.  Le  côté  arrondi  a  un  écrou 
i  pour  recevoir  la  vis  de  l'une  ou  l'autre  de 
î  ces  deux  pièces  ;  &  on  attache  fur  le  côté  plat 
!  avec  du  maftic  ou  avec  certaines  petites 
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pointes  placées  exprès ,  l'ouvrage  qu'on  fe 
propofe  de  tourner.  La  boite  eft  toujours 
au  dehors  de  la  lunette.  Voyc{  TOUR. 

BoiTE  du  gouvernail ,  ( Marine.  J  c'eft 
la  pièce  de  bois  percée ,  au  travers  de  la- 
quelle pafïè  le  timon  ou  la  barre.  (Z ) 

BOITER,  (Manège.)  fe  dit  du  che- 
val ,  de  même  que  de  l'homme.  Boiter  de 
vieux  ou  de  vieux  temps ,  lignifie  qu'il  y 
a  long-temps  que  le  cheval  botte.  (V) 

BOITEUX  ,  en  armes  de  Manège  ,  fe 
dit  dfun  cheval  qui  a  quelque  irrégularité 
dans  fes  mouvemens  ,  pour  avoir  été  eftro- 
pié  â  Tépaule ,  A  la  jambe  ,  ou  au  pic  ;  de 
lbrte  qu'en  marchant  il  cherche  à  ménager 
h  partie  offenfee  ,  ou  n'ofe  s'en  fervir 
qu'avec  crainte. 

Comme  il  importe  de  connoitre  ce  mal 
dans  fes  différentes  circonftances  ,  nous 
en  expoferons  ici  les  principales.  Si  un 
cheval  botte  des  piés  de  devant ,  c'eft  un 
ligne  que  fon  mal  eft  dans  l'épaule ,  daas 
les  jambes  ou  dans  les  piés  ;  s'il  boite  des 
piés  de  derrière  ,  il  faut  que  fon  mal  foit 
dans  la  hanche ,  dans  le  jarret ,  ou  dans 
quelqu'autre  partie  voifine. 

i°.  On  connoît  que  le  mal  eft  dans  l'é- 
paule lorfque  le  cheval  ne  levé  point  la 
jambe  à  l'ordinaire  ,  &  qu'il  la  traîne  pai 
terre  ;  ou  quand  il  levé  une  jambe  plus  que 
l'autre  ,  &  que  fon  genou  paroît  comme 
disloqué  :  à  quoi  l'on  peut  ajouter  qu'en 
tournant  court ,  il  favorife  vifiblement  la 
jambe  du  côté  où  il  eft  boiteux.  De  même 
fi  le  mal  eft  dans  l'épaule ,  il  faut  qu'il  foit 
ou  dans  le  g  rot  ;  ce  qu'il  fait  connoitre 
en  boitant  davantage  lorfqu'il  eft  monté, 
que  lorfqu'on  le  mené  par  la  bride  ,  en 
bronchant  beaucoup  ,  &  menaçant  de  mor- 
dre quand  on  le  touche  ou  manie  à  la 
partie  fupérieure  de  Tépaule  :  ou  bien  le 
mal  eft  dans  la  partie  inférieure  qui  joint 
l'os  moelleux ,  &  que  l'on  connoît  par  le 
mouvement  du  cheval ,  qui  prefîe  fes  pas 
en  bronchant ,  au  point  de  tomber  ii  l'on 
appuyoit  fur  cette  partie  :  ou  enfin  le  mal 
tft  dans  le  coude  qui  joint  l'os  moelleux 
à  la  jambe  ;  ce  que  le  cheval  tait  connoi- 
tre en  ruant  &  levant  le  pic ,  quand  on  le 
pince  dans  cet  endroit. 

i°.  Si  le  mal  eft  dans  les  jambes  ,  il  ! 
faut  qu'il  foit  ou  dans  le  genou ,  ou  dans  la  i 
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jointure  du  paturon  ;  ce  que  le  cheval  fait 
connoître  en  refufant  de  plier  l'un  ou  l'au- 
tre, &  en  les  roidiHànt  lorfqu'on  le  lait 
marcher  :  ou  le  mal  eft  dans  le  canon  ;  & 
pour  lors  il  fe  manifefte  par  quelque  ef- 
quille ,  furos  ,  molette ,  ou  autre  mal  vi- 
fible. 

3°.  Si  le  mal  eft  dans  le  pié  ,  il  fàu» 
qu  il  foit  dans  la  couronne  ,  &  qu'il  vienne 
de  quelque  effort  ou  détorfe  ;  ce  que  l'on 
connoît  par  quelque  tumeur  ou  fracture, 
ou  quand  la  partie  eft  chaude  &  brûlante 
au  tact  :  ou  bien  le  mal  eft  dans  le  talon  ; 
ce  qui  vient  de  quelque  nerf  féru ,  ou  autre 
accident  femblablc  :  en  ce  cas  le  mal  eft 
toujours  vifible  ,  &  d'ailleurs  le  cheval  le 
fait  connoître  en  marchant  tout-à-lait  fur 
la  pince  :  ou  bien  enfin  le  mal  eft  dans  les 
quartiers  ,  entre  le  milieu  du  fabot  &  le 
talon  ;  ce  que  le  cheval  fait  connoître  en 
boitant  davantage  lorfqu'il  eft  fur  une  pente, 
que  lorfqu'il  marche  fur  un  terrain  uui. 
Cet  accident  vient  quelquefois  d'un  clou 
qui  a  bleffé  le  cheval  en  le  ferrant ,  &  l'on 
diftingue  le  clou  qui  bleftè  en  pinçant  la 
tète  de  chaque  clou  en  même  temps  que 
le  fabot ,  avec  une  paire  de  tenailles. 

Quand  un  cheval  boite  des  piés  de  der- 
rière ,  fi  le  mal  eft  dans  la  hanche  ou  dans 
i'os  de  la  cuiflè  ,  il  marchera  de  côté  ,  & 
n'avancera  pas  fi  bien  de  la  jambe  malade 
que  de  l'autre  ;  en  tournant  court ,  il  la- 
v,  rifera  cette  jambe  malade  ;  &  en  mar- 
chant fur  une  pente ,  il  tiendra  toujours 
cette  jambe  plus  haute  que  l'autre. 

Si  un  cheval  a  quelque  maladie  cachée 
qui  l'oblige  à  botter  quand  il  travaille  ,  on 
pourra  le  découvrir  en  le  faifant  courir  â 
la  main  par  un  terrain  uni ,  en  lui  lâchant 
route  la  longueur  du  licou  ,  &  remarquant 
de  quelle  manière  il  pofe  fes  jambes.  S'il 
ne  favorife  aucune  des  quatre ,  il  faut  con- 
tinuer â  l'éprouver  en  le  maniant  ronde- 
ment jufqu'â  ce  qu'il  foit  bien  échauffé  j 
alors  il  faut  le  IaifTèr  repofer  pendant  Fel- 
pace  d'une  heure  ,  &  le  faire  courir  en- 
fuite  de  nouveau  à  la  main  ,  en  lui  lâchant 
toute  la  longueur  du  licou  comme  aupa- 
ravant. C  Vj 

Boiteux  ,  adj.  cne^  les  Rubanitrs- 
j  Tiffuùers  ,  fe  dit  lorfqu'un  dernier  retour 
i  n'a  pas  autant  de  marches  que  les  autres  , 
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comme  s'il  n'avoit  que  20  marches  ou  plus 
cm  moins  ,  au  lieu  de  i$  que  les  autres 
ont;  on  appelle  celui-ci  ruban  boiteux. 
Voyei  Retour. 

Boiteux  ,  fe dit,  chez  les  mêmes  ou- 
vriers ,  d'un  ouvrage  ,  comme  d'un  ruban  , 
qui  fe  trouve  d'une  couleur  à  un  bord ,  & 
aune  aucre  couleur  à  l'autre  bord  ;  c'efl  ce 
qu'on  appelle  ruban  boiteux. 

*  BOITIAPO  ,  (Hift.  natj  c'eft  un 
grand  ferpent  du  Brefil  ;  il  a  fept  ou  huit 
pies  de  long  ;  il  eft  de  la  grofïèur  du  bras , 
la  queue  fe  termine  en  pointe  ;  il  eft 
couvert  de  belles  écailles  d'un  jaune  oli- 
vâtre ;  fa  morfure  eft  fort  dangereufe  ;  fa 
chair  a ,  dit-on  ,  la  propriété  de  réfifter 
au  venin. 

^  *  BOITTE  ,  f.  £  en  termes  de  Pêche; 
c'eft  ainfî  que  les  pécheurs  de  morue  nom- 
ment l'appât  qu'ils  mettent  à  leurs  hame- 
çons. Les  François  du  Cap-Breton  fc  fer- 
vent du  hareng  &  du  maquereau  ,  dont  la 
morue  eft  friande  ,  &  qui  eft  commun  fur 
ces  côtes. 

BOITZENBURG  ,  (  Géogr.  )  II  y  a 
deux  villes  de  ce  nom  en  Allemagne  ;  l'une 
fur  l'Elbe  dans  le  comte  de  Schwcrin ,  à 

Îiuelques  lieues  de  Hambourg  ;  l'autre  dans 
tleâorat  de  Brandebourg. 

*  BOKAS ,  f.  m.  (Commerce.)  toile 
de  coton  que  l'on  tire  de  Surate.  Il  y  a 
des  bokas  blancs  &  de  bicus. 

BOL,  f.  m.  ÇHift.  nat.)  terre graifTeufe 
&  argilleufc  ,  pelante  &  ftyptique  ;  elle 
s'attache  promptement  à  la  langue ,  &  teint 
les  mains.  Il  y  a  des  bols  de  différentes 
couleurs  ,  ordinairement  de  jaunes  &  de 
rouges.  Il  y  en  auffi  de  blancs ,  &e.  Au- 
trefois on  alloit  chercher  du  bol  dans  le 
Levant  en  Arménie  ,  pour  l'ufage  de  la 
Médecine  :  mais  on  s'eft  à  la  fin  convaincu 
que  le  bol  que  nous  avons  très -commu- 
nément en  France  ,  eft  aufh*  bon  que  celui 
d'Arménie.  On  en  fait  venir  de  Blois , 
de  Saumur  ,  de  Baville  ,  Oc  Voye\ 
Terre.  (I) 

*  Les  plus  connus  d'entre  les  bols  font 
celui  d'Arménie  ,  qui  eft  maintenant  fort 
rare.  La  defeription  générale  de  bol  qui 
précède,  lui  convient.  On  lui  attribue  la 
vertu  alexipharmaque  &r  de  l'aftringence. 
Il  y  en  a  de  jaune  &  de  blanc. 
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Celui  de  •  Blois  qui  eft  une  terre  d'un 

rouge  pâle. 

Celui  d'Allemagne ,  dont  la  cotrfeur  «ft 
un  peu  plus  foible  que  celui  d'Arménie.  Il 
eft  parfemé  de  veines  jaunes  ;  on  le  tire 
des  mines  de  Bohême.  Il  n'a  aucune  pro- 
priété particulière. 

Le  bol  blanc  ,  qui  vient  de  Gran  en 
Hongrie  ,  &  de  Coltberg  fur  le  territoire 
de  Liège  ;  on  le  dit  d'une  efficacité  fingu- 
liere  dans  la  dyfïènterie. 

Le  bol  de  France ,  qui  vient  de  Blois  9 
de  Saumur ,  &  de  la  Bourgogne.  Le  jaune 
pafîè  pour  le  meilleur. 

Celui  de  Tranfylvanie ,  il  a  tous  les  ca- 
ractères de  celui  d'Arménie  ;  il  fe  fond 
dans  la  bouche  comme  beurre.  II  vient  des 
environs  de  Toccai. 

Les  Doreurs  ,  pour  faire  TafTictte  de 
l'or ,  fe  fervent  du  bol  d'Arménie.  Le« 
Relieurs  Pécrafent  avec  une  molette  ,  eu 
l'humectant  avec  un  peu  de  blanc -d'ecuf 
mêlé  d'eau ,  fur  une  pierre  polie.  Quand 
il  eft  bien  broyé ,  ils  le  renferment  dans 
un  petit  pot  pour  en  mettre  dans  l'occafiop 
une  couche  très -mince  fur  la  tranche  du 
livre,  après  qu'elle  a  été  bien  ratifiée.  Voy. 
Pinceau  au  Bol. 

Bol  ,  (Pharmacie.)  forme  fous  laquelle 
on  fait  prendre  certains  médicamens ,  pour 
épargner  aux  malades  le  dégoût  qu'ils  ont , 
qui  fouvent  leur  donne  beaucoup  de  répu- 
gnance ;  en  effet  le  bol  n'étant  qu'une 
bouchée  très-petite  ,  eft  très-aifé  à  avaler. 

Le  bol  doit  être  mou  &  un  peu  plus 
épais  que  le  miel  :  on  le  compofe  avec 
tout  ce*qui  peut  être  pris  intérieurement  ; 
Iorfque  ce  font  des  fubftances  lèches  ou 
chs  poudres ,  on  leur  donne  une  confif- 
tance  molle  ,  en  les  mêlant  avec  des  con- 
ferves  ou  des  firops.  Lorfqu'elles  font  li- 
quides &  qu'on  a  intention  de  les  faire 
prendre  fous  ia  forme  de  bol ,  on  y  joint 
des  poudres  telles  que  la  poudre  de  réglitfè 
&  autres ,  par  le  moyen  defquelles  on  les 
rend  un  peu  plus  folides. 

Le  fucre  en  poudre ,  eft  un  des  ingré- 
diens  dont  on  fe  fert  pour  donner  la  con- 
fiftance  d'un  bol  aux  médicamens  gras  & 
huileux  ,  tels  que  les  baumes. 

On  fe  fert»de  pain  azyme  pour  en- 
velopper le  bol  y  empêcher  qu'il  ne  s'en 
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échappe  quelque  partie ,  &  en-  faciliter  la 
déglutition. 

Lo  bol  a  diverfès  qualités  ,  félon  la  dif- 
férence des  médicamens  dont  il  eft  com- 
pofé  ;  il  y  en  a  d'altérant ,  de  purgatif , 
d'aftringent ,  félon  les  indications  qui  fe 
prcfcntent  à  remplir. 

On  a  foin  de  prefcrire  au  malade  une 
bouTon  appropriée  à  fa  maladie ,  qui  puitTe 
aider  à  divifer  le  bol  lorqu'il  eft  dans  le 
ventricule.  (N) 

BOL  A  M ,  f.  m.  (Hifi.  nat.  Ichthyolog.) 
pohTon  de  la  famille  des  fpares ,  très-bien 
gravé  &  enluminé  (bus  ce  nom  par  Coyett 
au  n°.  $0  de  la  féconde  partie  de  fon  re- 
cueil des  poijfons  d'Amboine. 

II  a  le  corps  fort  court ,  peu  comprimé  , 
peu  applati  par  les  côtes  ,  mais  renflé 
comme  une  boule  ;  la  téte  courte  ,  la 
bouche  grande  ,  obtufe  ,  les  yeux  grands. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  , 
favoir ,  deux  ventrales,  médiocres,  quarrées  , 
au  deflbus  des  deux  pectorales  ,  qui  font 
triangulaires  médiocres  ;  une  dorfale  très- 
longue  plus  baflè  devant  que  derrière  ,  à 
douze  rayons  ;  une  derrière  l'anus  plus 
longue  que  profonde  ;  enfin  une  â  la  queue 
fourchue  jufqu'au  tiers  feulement  de  fa  lon- 
gueur. De  ces  fept  nageoires  deux  feule- 
ment font  épineules  ,  favoir  la  dorfale  qui 
a  fept  rayons  épineux ,  &  l'anale. 

La  couleur  dominante  de  (on  corps  eft 
un  bleu  clair  fur  les  côtés  &  noirâtre  vers 
le  dos.  On  voit  une  tache  rouge  en  demi- 
lune  à  chaque  côté  de  la  tête  fur  les  ouies 
derrière  les  yeux.  Son  menton  eft  jaune  , 
traverfé  de  chaque  côté  par  dix  lignes  obli- 
ques vertes.  Ses  nageoires  font  vertes  , 
excepté  la  dorfale  dont  la  membrane  qui 
unit  les  rayons  épineux  eft  jaune.  Ses  yeux 
ont  la  prunelle  noire  entourée  d'une  iris 
bleue  cerclée  de  rouge  incarnat. 

Moeurs.  Le  bolam  eft  commun  dans  les 
mers  d'Amboine  ,  fur-tout  dans  la  baie  Por- 
tugaife. 

Qualités.  Il  eft  huileux  &  dégoûtant. 

Remarque.  Ce  poiftbn  ,  par  Te  nombre 
&  la  difpofirion  de  fes  fept  nageoires ,  & 
par  la  forme  de  fa  queue  fourchue  ,  fe  range 
naturellement  dans  la  famille  des  fpares  , 
où  il  fait  un  genr^  particulier  avec  Je  toua. 
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*  BOLATHEN,  f.  m.  (Mydiol.)  on 
grec  floiiàn;  c'eft  un  nom  que  les  Phéni- 
ciens &  les  Syriens  donnoient  à  Saturne. 

BOLBEC  ,  ("  Géogr.  )  gros  bourg  du 
pays  de  Caux  en  Normandie  ,  renommé 
pour  fes  manufactures  de  toiles  ,  fiamoifes , 
&  la  propreté  de  fes  habitantes  ,  dont  le 
fang  eft  beau.  Il  eft  fait  mention  de  l'églife 
de  Bolbec  dès  1080 ,  au  concile  de  Pille- 
bonne  ,  où  elle  fut  cédée  à  l'abbaye  de 
Bernai  ;  mais  les  feigneurs  depuis  1588 
en  font  patrons.  Bolbec  fut  la  p*oie  des 
flammes  qui  confumerent  730  maifons  ,  le 
15  juillet  1765.  Le  roi  envoya  pour  réta* 
blir  les  métiers  8cooo  liv.  le  parlement 
40000  liv.  Les  Genovéfains  d'un  petit 
prieuré  des  environs  ,  logèrent ,  nourrirent 
&  vêtirent  plus  de  300  de  ces  malheureux 
incendiés ,  pendant  trois  mois.  ( C) 

j  *  BOLB1TINA  ,  JC Géogr.  anc.)  ville 
d'Egypte  ,  qui  donnoit  nom  à  une  des  bou- 
ches du  Nil ,  bolbitinum  oftium  ;  c'eft  au- 
jourd'hui le  bras  de  Rafchit  ou  de  Ro- 
fette. 

BOLCANE,  Ç  Géogr.)  l'une  des  isles 
des  Larrons  en  Afie  ;  il  y  a  un  volcan. 

BOLCANO  ,  Borcano  ,  ou  Vol- 
can O ,  (  Géogr.  )  ifle  du  royaume  de 
Sicile ,  du  nombre  de  celles  que  l'on  appelle 
ifole  di  Lipari  :  celle-ci  fe  nommoit  ancien- 
nement ThermiJJa  9  Therajia  ,  Hiera  9 
c'eft-à-dire  ,  la  Sainte.  Elle  brûle  conti- 
nuellement, car  en  tout  temps  on  la  voit 
jeter  de  la  fumée,  &  aflèz  fou  vent  des 
flammes.  (  D.G.  ) 

BOLCKENHAYN  ,  (  Géogr.)  petite 
ville  de  Siléfie  ,  dans  la  principauté  de 
Schweidnitz. 

BOLCWITZ  ,  (Géogr.)  petite  viUe 
de  Siléfie ,  dans  la  principauté  de  Glogav. 

BOLDUC  ,  voyei  Bois-LE-Duc. 

BOLENBERG,  (Géogr.)  petite  ville 
du  duché  de  Mecklembourg  ,  fur  la  mer 
Baltique. 

BOLESLAS  I ,  furnommé  Crobri.  (Hifi. 
de  Polog.  )  C'eft  le  premier  fouverain  de 
Pologne  qui  ait  porté  le  titre  de  roi.  H 
fuccéda  à  Miceflas  fon  pere  ,  qui  avoit  in- 
troduit l'évangile  dans  cette  contrée.  Mais 
une  partie  du  peuple  étoit  encore  arrachée 
â  fon  ancien  culte.  BoleJIas  }  par  des  voies 
douces  &  lentes  ,  parvint  à  étouffer  par 
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degrés  les  anciens  préjugés.  Il  ne  renrerfa 
point  les  idoles ,  il  les  laifl à  fe  détruire 
elles-mêmes  ,  protégea  les  prêtres  chrétiens 
(ans  perfécuter  leurs  adverfaires  ,  &  ne 
donna  point  à  ces  derniers  cette  raifbn  à 
oppoler  à  l'évangile ,  qu'il  eût  été  prêché 
les  armes  à  la  main.  Il  attira  dans  fes  états 
Voicechus  ,  évêque  de  Prague  ,  l'apôtre 
de  la  Hongrie ,  de  la  Prude ,  de  la  Bo- 
hême &  d'une  partie  de  la  Ru/Tte.  Mais 
il  ne  put  le  fixer  en  Pologne.  Ce  prélat 
fut  afïàlîiné  par  les  Pruflïens  en  997.  Bo- 
UJIas acheta  fon  corps  des  afTàfîins  même 
qui  l'avoient  maflàcré.  On  prétendit  que 
ceux-ci  ayant  voulu  le  vendre  au  poids  de 
l'or  ,  lorfqu'on  le  mit  dans  la  balance  ,  il 
ne  pefoit  prefque  rien.  Nous  ne  détermi- 
nerons point  le  degré  de  croyance  qu'on 
doit  accorder  à  ce  prodige.  Mais  quand 
BoUJÎas  auroit  payé  ces  reliques  de  la 
moitié  de  fes  tréfors  ,  il  en  tut  bien  dé- 
dommagé ,  puifqu'elles  lui  valurent  une 
couronne. 

Jufques-li  les  fbuverains  de  Pologne  n'a- 
voient  été  quo  des  ducs  vafïàux  de  l'empire. 
BoUJIas  afpiroit  à  fe  dégager  de  cette  fer- 
vitude  ,  la  voie  des  armes  lui  paroiffoit 
incertaine,  &  au  (fi  funefte  aux  vainqueurs 
qu'aux  vaincus.  U  prit  un  moyen  plus  fur 
&  peut-être  plus  glorieux.  11  fit  publier 
avec  pompe  dans  toute  l'Allemagne  ,  les 
miracles  de  faint  Voicechus.  On  y  accourut 
des  bords  de  la  mer  Baltique  ,  de  l'Océan 
&  de  la  Méditerranée.  Plus  il  y  eut  de 
fpectatcurs ,  plus  il  y  eut  de  prodiges.  Cette 
célébrité  eut  tout  l'effet  que  BoUJIas  en 
avoit  efpéré.  L'empereur  Othon  III  ,  qui 
venoit  de  vifiter  à  Rome  les  tombeaux 
des  apôtres  ,  voulut  auffi  vifiter  celui  de 
l'évêque  de  Prague  ;  il  alla  en  Pologne. 
Bolejlas  le  reçut  avec  une  magnificence 
dont  la  nation  eût  pu  murmurer  ,  fi  le 
fuccès  de  fa  prodigalité  ne  l'eût  juftifiée. 
Les  fêtes  fe  fuccéderent  fans  interruption. 
L'or ,  l'argent  &  les  meubles  précieux  qui 
y  brilloient,  étoient  diftribués  le  foir  aux 
gens  de  Fempcreur.  Le  lendemain  nouveaux 
apprêts  ,  nouveaux  préfens.  L'empereur  en 
tut  accablé.  Sur  la  fin  d'un  repas  ,  dans 
un  de  ces  momens  où  les  plus  impénétra- 
bles politiques  éprouvent  des  efTufions  de  1 
cœur ,  Othon  mit  la  couronne  impériale  , 
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fur  la  téte  de  BoUJIas  y  lui  permit  d'ar- 
borer les  armes  de  l'empire ,  le  nomma 
roi  ,  &  l'affranchit ,  ainfi  que  fes  fuccef- 
feurs ,  de  tout  devoir  de  fervitude  envers 
les  empereurs.  Ce  fut  l'an  1001  qu'une  fête 
opéra  cette  révolution  qui  auroit  coûté 
plulieurs  ficelés  de  guerre. 

Le  roi  marcha  incontinent  contre  'Bo- 
UJIas duc  de  Bohême  ,  punit  ,  par*  d^s  ' 
ravages  affreux  ,  ceux  qu'il  avoit  faits  en 
Pologne  ,  fournit  la  Moravie  ,  défit  en 
bataille  rangée  Jaroflas ,  duc  des  Ruthé- 
niens  ,  rendit  à  Sropale  ,  frère  du  vaincu , 
la  ville  de  Kiovie  ,  que  celui-ci  lui  avoit 
enlevée  ,  &  diftribua  â  fes  foldats  tous  les 
fruits  de  fa  victoire.  U  retournoit  en  Pologne 
lorfqu'il  fut  attaqué  par  Jaroflas  qui  avoit 
raflemblé  les  débris  de  fon  armée  ,  &  Favoit 
accrue  par  de  nouvelles  levées.  Une  féconde 
victoire  le  délivra  de  cet  ennemi.  Les  vain- 
cus eux  -  mêmes  lui  donnèrent  le  furnom 
de  Crobri  ,  c'elt-à-dirc  ,  le  redoutable  ou 
le  courageux.  A  fon  retour  il  bâtit  des 
églifes  ,  &  peupla  fis  états  de  moines.  Ces 
foins  religieux  ne  le  détournèrent  pas  des 
foins  du  gouvernement.  Mais  ennuyé  d'un 
trop  long  repos ,  il  entra  dans  la  Saxe  qu'il 
trouva  déferte.  U  réduifitles  vill.s  en  cen- 
dre ,  ravagea  les  champs  ,  pénétra  dans  la 
Piaffe  fous  prétexte  de  venger  la  mort  de 
faint  Adalbert  ,  pilla  ,  brûla  ,  faccagea 
toute  cette  contrée  ,  força  les  habirans  à 
lui  payer  tribut  &  à  recevoir  l'évangile  , 
&  fit  élever  une  colonne  fur  la  rive  de  la 
Doflà  comme  un  monument  de  fes  con- 
quêtes. 

Il  rentroit  en  Pologn?  lorfqu'il  apprit 
que  les  Ruthéniens  paroifioient  déjà  fur  les 
frontières ,  ayant  Jarollas  â  leur  tête.  Il  y 
courut.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en 
préfence ,  le  fleuve  Bogus  les  féparoit  ;  les 
valets  des  deux  armées  y  alloicnt  abreuver 
leurs  chevaux  ;  ils  s'infulterent  de  part  & 
d'autre.  Des  injures  ils  en  vinrent  aux 
coups  ;  les  foldats  y  coururent  ;  les  deux 
armées  prirent  les  armes  ;  la  bataille  de- 
vint générale.  Les  Polonois  rraverferent 
le  fleuve ,  mirent  les  Ruthéniens  en  dé- 
route ,  &  BoUJIas  demeura  victorieux  , 
l'an  1018. 

Le  refte  de  fon  règne  fut  paifible  ;  il 
forma  un  confeil  de  douze  fénateurs ,  avec 


Digitized  by  Google 


23»  BOL 

lefquels  il  jugea  les  difFircns  des  particu- 
liers j  il  entretenoit  les  parties  à  fes  frais  , 
payoït  leurs  avocats ,  &  rendoit  fouvcnt 
par  fes  bienfaits  à  celle  qu'il  avoit  con- 
damnée ,  ce  qu'il  lui  avoit  ôté  par  fon  juge- 
ment. Cependant  il  courboit  fous  le  poids 
des  années  ,  fon  génie  s'éteignoit  par  de- 
grc's ,  il  fît  venir  Micellas  ;  «  Mon  fils , 
fi  lui  dit-il  ,  je  vaisdefcendre  au  tombeau  , 
n  je  vous  laifïè  un  trône  affermi  par  mes 
a  victoires ,  fervez  Dieu ,  protégez  la  re- 
ji  ligion  ,  honorez  le  fénat ,  aimez  votre 
»i  peuple ,  foyez  moins  fon  maître  que  fon 
fi  pcrc  ;  fuyez  la  volupté.  Le  prince  qui 
fi  s'y  abandonne  ,  fut-il  fouverain  du  monde 
a  entier ,  cft  le  plus  vil  des  efclaves.  » 
Il  mourut  peu  de  temps  après  avoir  défigné 
Miceflas  pour  Ion  fuccefleur.  La  Pologne 
le  pleura  pendant  une  année  entière  ;  les 
fêtes  publiques  furent  proferites  ;  un  deuil 
général  régna  fur  toute  la  Pologne.  Jamais 
douleur  ne  fut  fi  profondément  fentie  &  fi 
bien  méritée.  Boleflas  avoit  coutume  de 
dire  ,  qu'il  aimoit  mieux  vivre  d'un  mor- 
ceau de  pain  greffier  ,  Ù  voir  fon  peuple 
dans  l'abondance  ,  que  d'avoir  une  table 
fomptueufe  ,  &  de  laiffer  fes  fujets  dans 
l'indigence.  Mais  on  ne  peut  diflîmulcr  que 
s'il  fut  le  bienfaiteur  des  Polonois ,  il  fut 
le  fléau  de  fes  voifins.  La  Pruiïe  conquife 
fans  raifon ,  la  Saxe  ravagée  ,  même  fans 
prétexte,  arlbibliiîent  l'idée  fublime  de  fon 
caractère  que  donne  la  douceur  de  Ion  gou- 
vernement. (" AL  DE  Sacy.) 

BOLESLAS  II ,  ÇHift.  de  Pologne. ) 
roi  de  Pologne ,  fuccéda  en  ioç8  à  Calimir  I 
fon  pere.  Son  extrême  jeuneflè  n'alarma 
point  les  fages  de  la  nation.  Ses  talens 
avoienr  devancé  fes  années.  Ses  grâces 
conquéraient  tous  les  cœurs  ,  &  fa  politi- 
que fubjuguoit  tous  les  efprits.  Né  géné- 
reux &:  compatiflànt ,  il  fuivit  ce  penchant 
fublime.  Sa  cour  devint  l'afyle  des  princes 
malheureux.  Zaflas  ,  duc  de  Kiovie  ,  per- 
fécuté-  par  fes  fujets  ,  dépouillé  par  fes 
frères ,  trouva  dans  Boleflas  un  ami.  Béla , 
frère  d'André  ,  roi  de  Hongrie  ,  chaflé  par 
ce  prince  qui  avoit  ufurpé  la  couronne  au 
préjudice  de  fes  droits ,  hit  reçu  avec  tous 
les  égards  dus  à  fon  rang  &  à  fon  malheur  ; 
Jaromir  ,  prince  de  Bohême  ,  qui  avoit 
eu  le  fort  des  deux  premiers ,  fut  reçu 
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comme  eux  â  bras  ouverts.  Wratiflas  ,  duc 
de  Bohême ,  s'avança  a  la  tête  d'une  armée, 
pour  punir  la  Pologne  d'avoir  donné  une 
retraite  â  fon  frère  \  mais  il  rencontra 
Boleflas  dans  le  moment  où  il  croyoit  ce 

f>rince  plus  occupé  à  confoler  Jaromir  qu'à 
e  venger.  Boleflas  fit  envelopper  les  Bohé- 
miens dans  un  bois  ,  rejeta  avec  hauteur 
les  propofirions  de  paix  qu'on  lui  fit ,  & 
alloit  exterminer  Wratiflas  ,  fi  une  rufe  de 
guerre  ne  l'avoit  dérobé  au  fort  qui  le 
menaçoit  ;  enfin  on  négocia  ,  la  paix  fut 
lignée,  Wratiflas  époufa  Swiantochna , 
fœur  de  Boleflas.  Mais  Jaromir  qui  fe 
croyoit  plus  en  fureté  auprès  de  fon  ami 
qu'auprès  de  fon  frère  ,  demeura  en 
Pologne. 

Les  Prufïïens  voyant  Boleflas  occupe  du 
côté  de  la  Bohême ,  refuferent  de  payer 
le  tribut  qu'ils  lui  dévoient ,  bâtirent  vers 
les  frontières  de  la  Pologne  une  forterefTe 
capable  de  renfermer  une  armée  ,  y  fou- 
tinrent  un  fiege  contre  Boleflas  qui  fut 
contraint  d'abandonner  fon  entreprife  : 
ces  barbares  qui  n'avoient  d'autre  but  que 
le  pillage,  ne  combattoient  qu'en  fuyant, 
n'attaquoient  que  des  convois  ,  &  ne  con- 
noifîbicnt  de  l'art  de  la  guerre  que  les 
rufes  &  les  fir.cflês  ;  enfin  Boleflas  fut  les 
furprendre  fur  les  bords  de  l  OfTa  ,  &  en 
fit  un  tel  carnage ,  que  les  eaux  de  cette 
rivière  parurent  plufieurs  heures  teintes  de 
fang. 

Revenu  vainqueur  de  cette  expédition  , 
Boleflas  en  entreprit  une  autre  pour  fon 
ami  Béla  ;  les  fecouts  que  l'empereur  avoit 
accordés  au  roi  André  ,  les  forces  de  ce 
prince  ,  la  multitude  des  Bohémiens  qui 
s'enrôloicnt  fous  fes  drapeaux ,  la  difficulté 
de  vaincre  un  ennemi  puifTànt  dans  fes 
domaines  ,  tous  ces  obftacles  n'arrêtèrent 
point  Boleflas  i  il  conduifit  Béla  en  Hon- 
grie ,  &  préfenta  la  bataille  â  fon  frère. 
André  fut  vaincu ,  tomba  entre  les  mains, 
des  Hongrois  qui  l'avoient  trahi  ,  &  fut 
afiommé  par  ces  perfides. 

Boleflas  ,  après  avoir  donné  une  cou- 
ronne à  fon  ami ,  fongea  à  en  acquérir  une 
nouvelle  pour  lui-même  ;  la  Ruflie  avoic 
été  conquife  par  Boleflas  I.  Pour  y  rentrer 
plus  fiirement  ,  Boleflas  II  époufa  une 
princeffè   Rufïè  nommée   Wifreflava  i 
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bientôt  U  s'arracha  des  bras  de  fon  époufe 
pour  tenter  de  nouvelles  entreprifes.  U  iflèP 
»iS ,  duc  de  Poloczk  ,  s'enfuit  à  fon  appro- 
che. Le  roi  de  Pologne  fut  reçu  en  triomphe 
dans  Kiovie  ,  &  mit  le  fiegé  devant  Prcf- 
milie  ,  place  qui  pouvoit  être  regardée 
alors  comme  le  chef  -  d'œuvre  des  for- 
tifications. Une  foule  de  payfans  Rufles 
s'y  ce  oient  retiras  de  toutes  parts  ;  mais 
Cette  multitude  mal  aguerrie  ,  montra  peu 
de  fermeté'  dans  la  defenfe  &  peu  d'ardeur 
dans  les  forties.  Bolejlas  livra  trois  affauts 
à  la  fois ,  &  fe  rendit  maître  de  la  ville  ; 
la  citadelle  fut  forcée  quelque  temps  après 
d'ouvrir  fes  portes.  Le  roi  dans  le  cours 
de  fes  fucces  ,  difparut  pour  aller  fe- 
courir  les  fils  de  Béla ,  à  qui  Salomon  , 
fils  d'André* ,  difputoit  l'héritage  de  leur 
Mais  en  arrivant ,  il  trouva  ce  dif- 
terminé  par  l'entremife  de  quelques 
prélats  ,  revint  en  Ruffie  ,  marcha  contre 
Wifrewold  qui  avoit  chatte  fon  frère  Zailas 
de  Kiovie  ,  Fattaqua  près  des  murs  de 
cette  ville  ,  &  remporta  une  victoire  égale- 
ment funefte  aux  deux  partis.  Son  armée 
en  fut  tellement  affoiblie ,  qu'il  fut  contraint 
de  remettre  le  fiege  de  Kiovie  à  l'année 
fui  vante  107Ç. 

Il  attendit  à  peine  le  retour  du  prin- 
temps pour  l'entreprendre.  Les  travaux 
furent  poulies  avec  tant  de  vigueur  ,  que 
la  brèche  fut  bientôt  praticable.  Un  aflàut 
pouvoit  rendre  Bolejlas  maître  de  la  place  ; 
mais  ayant  appris  que  les  afliégés ,  après 
avoir  épuile*  leurs  vivres  ,  alloient  bientôt 
manquer  même  de  ces  vils  alimens  qui 
font  frémir  la  nature  ,  il  attendit  que  la 
famine  lui  livrât  cette  conquête  ,  &  ne 
voulut  point  hafarder  le  fang  de  fes  foldats  : 
il  ne  l'avoit  que  trop  prodigué  depuis  qu'il 
était  fur  le  trône.  La  ville  capitula  ,  &  le 
roi  traita  les  vaincus  avec  tant  de  douceur, 
qu'ils  fe  repentirent  eux-mêmes  de  lui 
avoir  réfifté.  Jufques-la  Bolejlas  avoit  été 
doux  ,  humain  ,  généreux  ,  brave,  ardent, 
infatigable  ;  mais  arrêté  par  les  délices  de 
Kiovie  ,  comme  Annibal  par  celles  de 
Capoue  ,  il  perdit  comme  lui  fes  vertus  & 
la  gloire.  La  volupté  flétrit  fon  courage 
par  degrés  ;  efclave  de  vingt  maîtreffès ,  il 
oublia  qu'il  avoit  des  fujets  en  Pologne  ; 
lçs  foldats  s'abandonnèrent  aux  mêmes. 
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excès  :  en  vain  leurs  femmes  les  rappel- 
aient dans  leur  patrie  ,  elles  fe  vengèrent 
de  leurs  infidélités ,  en  époufant  leurs  el- 
daves.  La  plupart  de  ces  époux  irrités  , 
retournèrent  en  Pologne  pour  réparer  la 
perte  irréparable  de  l'honneur.  Bolejlas 
abandonne  par  fon  armée  ,  fut  contraint 
de  rentrer  dans  fes  états  ;  il  fignala  fon 
retour  par  des  lupplices.  Ceux  qui  avoient 
les  premiers  abandonné  fes  enfeignes  ,  pé- 
rirent fur  l'échafaud.  Leurs  femmes  qui  les 
avoient  rappelés  ,  eutent  le  même  fort. 
Les  enfans  nés  de  leurs  mariages  avec  leurs 
efclaves  ,  furent  ou  égorgés  lans  pitié ,  ou 
expofés  avec  plus  de  barbarie  encore. 
Bolejlas  étoit  devenu  féroce  ,  ennemi  des 
hommes  &  de  lui-même  ;  tout  dégouttant 
du  fang  de  fes  fujets  ,  il  fe  replongea  dans 
les  voluptés  qui  l'avoient  abruti ,  &  fit  de 
fon  palais  une  féconde  Kiovie.  S.  Stanillas, 
évéque  de  Cracovie  ,  ofa  s'élever  contre 
ces  défbrdrcs  avec  le  courage  qu'infpire  la 
vertu ,  &  cette  autorité  que  les  eccléfiaf- 
tiques  avoient  alors  dans  l'Europe.  BolesLis 
indigné  qu'un  feul  homme  ,  fans  armes , 
fans  defenfe  ,  olat  lui  reprocher  fescrimes, 
quand  toute  la  Pologne  trembloit  fous  lui, 
chargea  des  officiers  de  le  délivrer  ,  par  un 
aflàmnat ,  de  ce  cenfeur  importun.  Mais 
le  caractère  de  douceur  &  de  majcflé  ré- 
pandu fur  le  front  du  prélat ,  glaça  leur 
courage  ;  le  tyran  ne  voulut  plus  confier 
fa  vengeance  à  des  mains  éttangeres  ;  il 
entra  dans  l*églife,*afylc  facré  de  Stanillas» 
lui  porta  le  premier  coup ,  &  abandonna 
fon  cadavre  â  fes  courrions  encouragés  par 
fon  exemple. 

Grégoire  VII  lança  en  1079  un  interdic 
fur  la  Pologne  ,  &  ne  diftingua  point  le 
peuple  innocent  du  maître  coupable. 
Boleslas  fut  déclaré  déchu  de  la  couronne  , 
fon  royaume  abandonné  au  premier  con- 
quérant ,  fes  fujets  dégagés  du  ferment  do 
fidélité.  Ceux-ci ,  pour  calmer  la  fureur  du 
I  pontife  ,  le  fouleverent  contre  leur  prince. 
Odieux  à  fes  fujets  ,  à  lui-même  ,  il  s'en- 
fuit â  la  cour  de  Wratiflas  qui  n'avoic 
point  oublié  les  fervices  que  ce  prince  avoic 
rendus  â  Béla  fon  pere.  Les  Polonois  lai£ 
ferent  Boleslas  tranquille  dans  fa  retraite  : 
les  foudres  de  Rome  le  pourfuivirent  juf- 
ques  dans  cet  afyle.  Le  pontiîe  menaça 
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Wratiflas  ,  dont  tout  le  crime  étoit  d'avoir 
refpeéiéles  droits  de  l'hofpitalité  ,  &  rempli 
les  devoirs  de  la  reconnoiflânce.  Boleslas 
abandonné"  par  fon  ami ,  déchiré*  par  fcs 
remords  ,  erra  long-temps  de  contrée  en 
contrée.  Les  hiftoriens  ne  s'accordent  point 
fur  le  genre  de  fa  mort  ;  l'opinion  la  plus 
probable  eft  qu  indigné  de  la  foiblefte  de 
fes  amis ,  horrible  à  lui-même  ,  toujours 
pourfuivi  par  l'image  de  Stanillas  mourant 
fous  fes  coups  ,  &  de  fes  fujets  égorgés 
fans  pitié  ,  un  fuïcide  fût  le  dernier  de  fes 
crimes. 

Ce  prince  fut  un  trifte  exemple  des  périls 
qu'entraîne  la  profpérité ,  un  bonheur  moins 
confiant  lui  eût  confervé  fes  vertus.  Si  la 
fortune  avoit  changé ,  fon  cœur  eût  toujours 
été  le  même.  Jufqu'à  l'époque  de  fon  féjour 
dans  Kiovie ,  BoUjlas  eft  un  héros  :  depuis 
cet  inflanc  fatal ,  c'eft  un  tyran  ;  &  fon 
h  ivoire  offre  un  contraire  qui  n'apprend 
que  trop  à  ne  jamais  louflr  les  princes 

5 qu'après  leur  mort.  On  l'avoit  furnommé 
e  Hardi  &  le  Libéral  ;  l'habitude  de  l'ap- 
peller  ainfi  lui  conferva  ces  titres  ,  quoiqu'il 
les  eût  démentis.  ( M.  de  Sacy.J 

BoLESLAS  III ,  furnommé  Crivoufte  } 
CHift.de  Pologne.)  étoit  fils  d'Uladillas  : 
Sbignée  bâtard  du  même  prince  ,  fe  lia 
d'intérêt  avec  fon  frère  ;  tous  deux  voyoient 
avec  une  jaloufie  fecrete  le  palatin  de  Cra- 
covie  régner  fous  le  nom  d'Uladillas ,  abfor- 
ber  dans  fa  famille  toutes  les  richeflès  de 
l'état  ,  prodiguer  les  honneurs  à  fes  créa- 
tures ,  &  effacer  par  fa  magnificence  celle 
des  princes  du  fang.  Sbignée  leva  fe  pre- 
mier l'étendard  de  la  révolte.  Bolellas ,  né 
avec  un  caractère  plus  doux,  héfita  quelque 
temps  à  fuivre  cet  exemple  ;  enfin  fa  haine 
contre  le  palatin  l'emporta  dans  fon  cœur 
fur  la  tendrefTe  qu'il  avoit  pour  fon  pere. 
Il  alla  joindre  fes  forces  à  celles  de  Sbignée. 
Uhdiflas  prêt  à  tremper  fes  mains  dans  fon 
propre  fang,  marcha  contre  eux.  Les  armées 
fe  trouvèrent  en  préfence  l'an  1099.  Les 
prélats  fe  firent  médiateurs  ,  &  conclurent 
la  paix.  Le  palatin  en  fut  la  viâime  ;  chaffé 
de  la  cour ,  il  fe  jeta  dans  une  forterefTe 
qu'il  avoit  fait  bâtir.  Les  deux  princes  fe 
préparoient  à  l'y  affiéger  ,  lorfque  le  vieux 
duc  alarmé  pour  fon  ami ,  alla  le  rejoin- 
dre ,  réfolu  de  vaincre  ou  de  périr  avec 
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lui.  BoUjlas  &  Sbignée  ,  après  avoir  con- 

rune  partie  de  la  Pologne  à  la  faveur 
la  haine  générale  qui  pourfuivoit  le 
palatin,  parurent  fouslesmursde  Plockzco, 
afyle  redoutable  de  leur  pere  &  de  leur 
ennemi. 

On  alloit  préluder  par  une  attaque ,  lorf- 
que l'archevêque  de  Gnefne  ,  prélat  ami 
de  la  paix ,  engagea  Uladiflas  à  reléguer 
le  palatin  en  Ruffie  ,  le  fit  rougir  de  la 
préférence  qu'il  accordoit  â  fon  favori  fur 
fes  enfâns ,  &  fut  perfuader  au  palatin  qu'en 
s'exilant  lui-même ,  il  alloit  mettre  le  com- 
ble à  fa  gloire  ,  &  qu'il  étoit  beau  de  facri- 
fier  là  fortune  au  repos  de  l'état.  Uladillas 
mourut  peu  de  temps  après  en  noi  \ 
prince  foibie  ,  qui  fatisfait  du  titre  de  duc, 
n'ofa  prendre  celui  de  roi  ,  parce  que  la 
cour  de  Rome  l'avoit  ôté  à  Boleflas  II. 

BoUjlas  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  trône  , 
que  Sbignée  fon  frère ,  autrefois  fon  ami , 
maintenant  fon  rival ,  forma  d'abord  une 
cabale  obfcure ,  puis  un  parti  puiflànc  ; 
enfin  une  ligue  ofïènfive  avec  le  duc  de 
Bohême  ,  les  peuples  de  Pruflè  &  de  Po- 
méranie  ,  les  Saxons  &  les  Moraves.  Bien- 
tôt tout  fut  en  armes  ,  les  Hongrois  &  les 
Rudes  accoururent  au  fecours  de  BoUJlasy 
alliés  incommodes  qui  ruinèrent  la  Pologne, 
fous  prétexte  de  la  défendre.  L'archevêque 
joua  encore  le  rôle  de  médiateur  &  le  joua 
en  vain.  Bolejlas  reprit  tout  ce  qu'il  avoit 
perdu  ,  punit  par  des  ravages  les  nations 
qui  avoient  fécondé  la  révolte  de  fon  frère, 
le  vainquit  lui-même  ,  lui  pardonna ,  & 
lui  laiflà  le  duché  de  Mazovie.  Sbignée 
étoit  un  de  ces  efprits  féroces  ,  qu'un  par- 
don aigrit ,  &  qui  des  bienfaits  qu'on  leur 
;ue ,  fe  font  des  armes  contre  leur 
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ienfaicteur.  Il  renoua  fon  premier  complot, 
fut  pris  les  armes  à  la  main  ,  &  feroic 
mort  fur  un  échafaud  ,  fi  Boleslas  f  à  qui 
il  vouloitôter  la  couronne  &  la  vie ,  n'avoit 
imploré  pour  lui  la  clémence  de  la  nobleffe 
ailèmblée. ,  Banni  de  la  Pologne  ,  il  erra 
long-temps  fans  trouver  d'afyle  ,  méprifë  , 
rebuté  par-tout ,  &  n'eut  pas  même  la 
trifte  confolation  d'infpirer  la  pitié.  Il  vint 
fe  jeter  aux  genoux  de  fon  frère  qui  lui 
rendit  fon  duché  ,  il  n'y  rentra  que  pour 
fignaler  fon  ingratitude.  Une  troifieme 
confpiratioo  auffi  -  tôt  découverte  que 

formée  , 
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formée,  fût  le  dernier  de  fes  crimes.  On  pré- 
tend  que  des  feigneurs  Polonois ,  indignés 
de  tant  de  perfidies  ,  le  maflàcrerent  l'an 
1 108. 

Délivré"  d'un  ennemi ,  d'autant  plus  dan- 
gereux qu'il  lui  étoit  cher ,  Boleslas  en  eut 
bientôt  un  autre  fur  les  bras  ,  c'étoit  l'em- 
pereur Henri  V  ,  qui  vouloit  rendre  la 
Pologne  une  féconde  fois  tributaire  de 
PEmpire  ;  la  royauté  &  l'indépendance  des 
fouverains  ayant  été  ,  difoit-il  ,  anéantis 
par  la  bulle  ,  qui  excommunioit  Bolellas  II, 
aflafTin  de  Pévêquc  Statufias.  Arrêté  devant 
Lubuz  par  la  vigoureufe  réfiftance  de  cette 
place  ,  il  pénétra  plus  avant  ,  toujours 
côtoyé  par  l'armée  de  Boleslas ,  qui  fentant 
l'infériorité  de  fes  forces  ,  harceloit  fon 
ennemi  ,  le  détruifoit  en  détail  ,  &  lui 
coupoit  les  vivres. 

Malgré  ces  obfracles  ,  Henri  alla  mettre 
le  fiege  devant  Glogow  fur  l'Oder  ;  les 
efforts  des  aflàillans  ,  le  1  courage  féroce  , 
&  la  conllance  inépuifable  des  Glogoviens, 
rendront  ce  fiege  à  jamais  mémorable. 

Boleslas  fongeoit  à  rafîèmbler  des  trou- 
pes pour  les  fecourir ,  lorfque  des  députés 
vinrent  lui  annoncer  une  capitulation  >  par 
laquelle  les  habirans  confentoient  à  fe  ren- 
dre ,  fi  dans  l'efpace  de  cinq  jours  ils  n'é- 
toient  fecourus  par  une  armée  ;  ils  ajoutè- 
rent qu'ils  avoient  donné  la  plupart  de  leurs 
enfàns  en  otage  ;  que  ces  victimes  de  la 
patrie  alloient  périr  fous  le  fer  d'un  bour- 
reau ,  s'il  ne  fecouroit  les  afîiégés  ,  ou  ne 
leur  permettoit  de  livrer  la  place  à  l'em- 
pereur. L'armée  de  Boleslas  n'étoit  point 
encore  afïèmblée.  Le  délai  étoit  court  : 
*>  retournez  vers  vos  compatriotes  ,  leur 
r>  répondit  le  duc  ,  dites-leur  que  je  vais 
9f  me  mettre  en  marche  pour  les  délivrer; 
9>  mais  que  fi  j'arrive  trop  tard ,  ils  ne  balan- 
»>  cent  point  à  facrifier  leurs  enfans  ;  que 
i>  le  fang  de  ces  victimes ,  dont  je  plains 
»  l'innocence  ,  appartient  â  l'état ,  &  que 
*>  la  nature  perd  fes  droits  quand  ils  font 
99  oppofés  a  ceux  de  la  patrie.  »  Les  dépu- 
tés rentrèrent  da§s  Glogov.  Les  habitans 
ranimés  par  leurs  difeours  réfolurent  de  fe 
défendre  jufqu'au  dernier  foupir.  L'empe- 
reur fit  donner  l'aflaut ,  &  plaça  les  otages 
au  .premier  rang  ,  croyant  que  leurs  pères  ! 
s'oferoient  lancer  leurs  traits  fur  de  fi  chers  i 
Tome  V. 
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ennemis  :  il  fe  trompa  ;  leur  patriotifme  , 
qu'on  ne  peut  admirer  fans  horreur ,  les 
avoit  rendus  impitoyables  ;  ils  égorgèrent 
leurs  enfans  ,  &  lavèrent  dans  le  fang  des 
Allemands  ,  celui  dont  ils  venoient  de 
fouiller  leurs  mains  paternelles.  Boleslas 
fentit  ce  qu'il  devoit  à  de  tels  fujets  ,  atta- 
qua l'armée  impériale  ,  la  tailla  en  pièces , 
&  força  l'empereur  à  demander  la  paix. 
Une  double  alliance  en  fut  le  fceau.  Boleslas 
époufa  la  fœur  de  Henri  ;  &  Chriftine,  fille 
de  ce  prince,  fut  deftinée  au  jeune  Uladiflas, 
prince  de  Pologne. 

Ce  royaume  ,  après  tant  de  fecoufîes  , 
auroit  joui  d'un  calme  profond ,  fi  la  fureur 
des  croifades  ne  lui  avoit  enlevé  ,  vers 
1 1 10  ,  fes  plus  fermes  appuis.  La  nobleflè 
vendit  fes  biens  ,  abandonna  fa  patrie  , 
pour  aller  tuer  des  Sarrafïns  ,  &  gagner 
des  indulgences.  Un  prince  Danois  qui  vint 
apporter  en  Pologne  la  mauvaife  fortune 
qui  le  fuivoit ,  ralluma  les  feux  de  la  guerre  ; 
c'étoit  Pierre  ,  chafle  du  Danemarck  par 
Pufurpatcur  Abel ,  qui  avoit  fait  périr 
Henri  fon  frère  &  fon  roi.  Bolejlas  fit 
équiper  une  flotte  ,  la  commanda  en  per- 
fonne  ,  &  defeendit  fur  les  côtes  de  Dane- 
marck. L'horreur  qu'infpiroit  la  tyrannie 
d'Abel ,  ouvrir  au  duc  des  conquêtes  faciles, 
il  n'eut  qu'à  fe  montrer  pour  tout  foumet- 
tre.  Abel  détrôné  ,  banni ,  méprîfé  ,  alla 
cacher  fa  honte  &  fes  crimes  loin  de  fes 
états.  Bolefias  pouvoit  alors  fe  faire  cou- 
ronner roi  de  Danemarck  ,  il  avoit  le  pou- 
voir en  main  ;  le  feul  titre  de  vengeur  de 
Henri  fuffifoit  pour  réunir  les  fuffrages  en 
fa  faveur  ;  mais  fatisfàit  d'avoir  délivré  les 
Danois ,  il  dédaigna  de  régner  fur  eux  , 
rendit  à  la  nobleflè  les  places  dont  il  s'étoit 
emparé  ,  &  la  liberté  de  fe  choifir  un  roi  ; 
&  retourna  en  Pologne  l'an  11 19  ,  couvert 
de  gloire ,  adoré  dans  fes  conquêtes  comme 
dans  fes  états. 

Ce  prince  fut  la  victime  du  penchant  qui 
le  rendoit  fenfible  aux  larmes  des  malheu- 
reux ;  un  Ruflè  vint  fe  jeter  dans  fes  bras  9 
&  lui  dit  qu'il  avoit  été  chaffé  par  fes  com- 
patriotes ,  que  fon  attachement  au  roi  de 
Hongrie  étoit  la  caufe  de  fa  profciiptîon  ; 
Bolellas  le  crut ,  le  combla  de  bienfaits  , 
&  lui  donna  le  gouvernement  de  Wiilica. 
Le  perfide  ne  fut  pas  plutôt  maître  de  cette 
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ville ,  qu'il  la  réduifit  en  cendres  ;  lesRufïès 
entrèrent  aufli-tôt  en  Pologne  ,  trompè- 
rent Bolejlas  par  une  rufe  aufli  lâche  que 
la  première ,  l'attirèrent  dans  une  embuf- 
cadc  ,  &  défirent  lbn  armée.  Il  n'étoit  point 
accoutumé  à  ces  revers  ;  honteux  d'avoir 
vécu  trop  d'un  jour  ,  fa  mélancolie  le  con- 
duira au  tombeau  en  1139,  après  avoir 
vécu  54  ans  ,  dont  il  en  avoir  régné  36. 
L'hiftoire  de  fa  vie  fuffit  à  fon  éloge. 
( M.  de  Sac  y  ) 

BOLESLAS  IV  ,  furnommé  le  frife  , 
CHift.  de  Pologne.)  étoit  U  fécond  des 
fils  de  Boleflas  III.  Dans  le  partage  que 
ce  prince  fit  de  fes  états  ,  il  eut  le  duché 
de  Mafovic  ,  le  terriroire  de  Culm  &  la 
Cujavie  ;  fes  frères  Uladiflas  ,  Miceflas  & 
Henri  ,  obtinrent  différens  domaines.  Ula- 
diflas fut  couronné  ,  fes  frères  lui  rendirent 
hommage  :  mais  dans  ce  partage  on  avoit 
oublié  le  jeune  Cafimir  ,  tendre  enfant  qui 
n'avoit  ni  allez  de  lumières  pour  connoitre 
fes  droits  ,  ni  aflez  de  force  pour  les  dé- 
fendre. A  peine  Uladiflas  fut-il  monté  fur 
le  trône  ,  qu'animé  par  la  reine  Chriftine  , 
il  voulut  dépouiller  fes  frères  de  leui s  apa- 
nages. La  nation  s'y  oppofa  &  parut  prête 
à  le  foulever  en  faveur  de  ces  princes. 
Uladiflas  qui  avoit  fu  fe  faire  des  ennemis 
de  fes  frères  &  de  fes  fujets  ,  chetcha  des 
alliés  hors  de  la  Pologne ,  il  y  attira  les 
Ruflls  ;  la  nation  muette  d'effroi  n'ofa  pas 
même  fecourir  les  princes  par  de  vains 
murmures.  Uladiflas  les  afliégea  dans  Pofnan. 
Après  avoir  foutenu  plufieurs  afîàuts  , 
preflts  par  la  famine  ,  un  noble  défefpoir 

J>récipita  les  affrégés  fur  le  camp  d'Uladillas  ; 
es  RiuTes  furent  taillés  en  pièces  ,  le  roi 
s'enfuit  en  Allemagne ,  les  trois  frères  s'em- 
parèrent de  Cracovie  ,  toute  la  nation 
d'une  voix  unanime  déclara  Uladiflas  déchu 
de  tous  fes  droits  A  la  couronne  ,  &  la  mit 
fur  la  tête  de  Bodejlas  l'an  1 146. 

Uladiflas  avoit  cherché  un  afyle  à  la  cour 
de  Conrad  :  il  lui  demanda  des  troupes  pour 
lui  rouvrir  l'entrée  de  la  Pologne  ;  mais 
cet  empereur  poflédé  de  la  manie  qui 
régnoit  alors  ,  aima  mieux  aller  mafîàcrer 
les  Sarrafins  qui  ne  lui  avoient  fait  aucun 
mal  ,  que  de  fecourir  fon  allié  ,  &  de 
compter  un  roi  de  Pologne  au  nombre  de 
Ces  vaflàux.  L'armée  chrétienne  ayant 
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été  détruite  par  la  perfidie  de  l'emperetr 
d'Orient,  Conrad  rentra  en  Allemagne  ;  & 
profitant  de  cette  kçon  terrible  qui  coî- 
toit  plus  à  fes  fujets  qu'à  lui-même ,  réfb- 
lut  d'employer  au  rétabliflèmentcT  Uladiflas 
le  refte  des  forces  qu'il  avoit  deftinées  à 
la  ruine  des  infidèles.  11  entra  en  Pologne; 
Bolejlas ,  avare  du  fang  de  fes  fujets ,  crut 
qu'un  prince  ami  de  l'humanité  devoir  re- 
jeter la  voie  des  armes  ,  quand  la  politique 
pouvoir  aflùrer  le  fuccés  de  fes  d.flèins , 
il  fe  rendit  au  camp  de  l'empereur  ,  parla 
avec  tant  d'éloquence  ,  peignit  avec  tant 
de  vérité  la  tyrannie  d'Uladillas  ,  les  maux 
que  fes  frères  &  lui  avoient  foufferts  dans 
Pofnan  ,  &  juflifia  fi  c'airement  la  révo- 
lution ,  qu'il  fubjugua  tous  les  efprirs  , 
émut  tous  les  cœurs  ,  &  força  Conrad  à  fe 
retirer. 

Mais  l'empereur  Frédéric  BarberoufTè 
qui  lui  fuccéda  ,  ralfembla  toutes  les  forces 
de  l'empire  en  1 1 58.  Sa  compafTîon  poli- 
tique cherchoit  moins  A  replacer  le  malheu- 
reux Uladiflas  fur  le  trône  ,  qu'à  réunir  la 
Pologne  à  fes  domaines  ;  c'eft  par  cette 
conquête  qu'il  vouloit  jeter  les  fondemens 
de  la  monarchie  universelle  qu'il  avoit  pro- 
jetée. Il  entra  donc  en  Pologne  :  Bolejlas^ 
trop  foible  pour  foutenir  la  guerre  en  rafe 
campagne  ,  attira  les  impériaux  dans  des 
embufeades  où  leurs  détachemens  furent 
mafTacrés  ,  les  harcela  tantôt  en  tête  , 
tantôt  en  flanc ,  tantôt  en  queue ,  enlevant 
les  convois  ,  confervant  les  hauteurs  ,  atta- 
quant toujours  ,  &  jamais  attaqué. 

L'empereur  qui  voyoit  fon  armée  périr 
en  détail  fans  fruit  &  fans  gloire  ,  propofa 
un  accommodement.  Bolejlas  confentit  au 
retour  de  fon  frère  ;  mais  celui-ci  mourut 
en  chemin  ,  l'an  1  r  50  ,  &  laiflà  trois  en- 
fans  qui  ,  n'ayant  hérité  que  de  la  haine 
des  Polonois  que  fon  pere  s'écoit  attirée  , 
n'oferent  d'abord  réclamer  leur  patrimoine. 

Ils  attendirent ,  pour  faire  valoir  leurs 
prétentions ,  que  le  fouvenir  de  la  tyrannie 
de  leur  pere  fût  effacé.  Bolejlas  tranquille 
dans  fes  états  fongea  à  f  n  reculer  les  bor- 
nes. Depuis  long-temps  les  rois  de  Pologne 
jetoient  fur  la  Pruflè  des  regards  ambi- 
tieux. Les  habitans  de  cette  contrée  , 
vaincus  quelquefois  &  jamais  domtés  % 
payoient  tribut  à  la  Pologne  lorsqu'ils  te 
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fentoient  foibles ,  &  le  refufoient  dès  qu'ils 
avoicnt  réparé  leuis  forces.  Bolejlas  fe 
fervic  du  prétexte  de  la  religion  pour  les 
aflèrvir  ;  ces  peuples  étoient  idolâtres  ;  on 
avoir  déjà  efiùyé  en  vain  de  les  foumcttrc 
au  joug  de  la  foi.  Bolejlas  crut  que  Pafpecr 
d'une  armée  prèteroit  plus  de  «force  aux 
raifonnemens  des  millionnaires.  Les  Pruf- 
fiens  en  effet  reçurent  le  baptême  ,  & 
rendirent  hommage  à  Jefus-Chrift  &  à 
Bolejlas.  Mais  à  peine  l'armée  fût  rentrée 
en  Pologne  ,  que  les  Prufliens  relevèrent 
leurs  idoles ,  replantèrent  leurs  bois  facrés  ; 
Bolejlas  réfolut  de  le  venger  ,  reparut 
fur  fes  frontières  de  Prufïè  en  1 168  :  mais 
ayant  confié  à  des  guides  infidèles  le  falut 
de  fon  armée  ,  elle  tomba  dans  une  embul- 
cade  &  fut  taillée  en  pièces. 

Les  fils  d'L'ladilîas  profitèrent  d'une 
conjonâure  fi  favorable  à  leurs  defleins  : 
ils  réclamèrent  hautement  le  duché  de  Cra- 
covie  ,  réfolus  de  demander  enfuite  la  cou- 
ronne ,  fi  cette  première  démarche  réuf- 
fHToit.  lis  trouvèrent  des  troupes  en  Alle- 
magne ,  mais  ils  ne  trouvèrent  point  de 
parti  fans  en  Pologne.  La  nation  afïèmbiéc 
décida  que  leurs  prétentions  étoient  injuf- 
r  s  ,  qu'ils  étoient  déchus  de  tous  leurs 
droits  qu'en  proferivant  Uladiflas,  elle 
avoir  proferit  fa  poftériré.  Bolejlas  fut  moins 
févere  :  il  g/mdit  à  ces  infortunés  quelques 
villes  de  Siléfie  ,  &  les  admit  au  partage 
avec  fes  neveux.  Il  mourut  le  30  Oâobre 
1 173.  Ce  prince  avoir  peu  de  défauts  & 
quelques  vertus  ;  fes  ta|ens  étoient  médio- 
cres ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  dans 
fa  conduite  ,  c'eft  d'avoir  entretenu  avec 
Micellas  ,  Henri  &  Cafimir  ,  fes  frères  , 
une  concorde  inaltérable.  ( M.  de  Sacç.J 

BolESLAS  V  ,  jumommé  le  ckafte  > 
Ç  Htjl.  de  Pologne.  )  Au  milieu  des  trou- 
bles dont  la  Pologne  fur  agirée  ,  après  la 
mort  de  Lek  le  blanc  &  Micellas  le  vieux , 
Bolejlas  fut  élu  duc  de  Pologne  en  H43  , 
par  un  parti  qui  devint  le  parti  dominant. 
Ce  fut  un  roi  fainéant ,  dont  nous  ne  par- 
lons que  pour  apprécier  les  éloges  que  l'hif- 
toire  lui  a  donnes  ;  il  n'ofa  rélilkt  à  aucun 
des  prétendant  à  la  couronne  ,  &  eût  été 
détrôné,  fi  lès  favoris  qui  régnoient  fous 
fon  nom  ,  n'avoient  eu  pour  lui  la  fermeté 
q*'il  n'avoir  pas  Jui-màne.  Ce  ne  fut  pas 
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fans  peine  qu'il  fe  mit  en  marche  contre  les 
Tartares  qui  défoloient  les  frontières-  de 
fes  états  ;  on  ne  pouvoit  le  réfoudre  à  fou- 
tenir  feulement  l'afpeet  de  leur  armée.  Ses 
peuples  furent  accablés  d'impôts  qu'il  igno- 
roit  lui-même  :  fon  nom  fut  le  prétexte  de 
mille  injullices  qu'il  ne  foupeonnoit  pas  ;  il 
mourut  en  1 179  ,  après  un  règne  de  trenté- 
fept  ans.  Les  louanges  que  les  hifroriens 
lui  ont  prodiguées ,  ne  font  qu'un  tribut  que 
la  reconnoi fiance  de  l'Eglife  pa\oit  à  fa 
mémoire.  Il  appauvrir  fon  peuple  pour  en- 
richir le  clergé,  comblâtes  moines  de  biens 
&  d'honneurs  ,  accorda  à  la  cour  de  Rome 
des  décimes  énormes ,  &  fut  le  jouet  de  fes 
courtifans.  On  le  loue  d'avoir  été  chafte  ; 
c'eft  aux  moraliftes  à  décider  quand  eft-ce 
que  la  continence  dans  le  mariage  eft  une 
vertu.  Mais  aucun  politique  ne  balancera 
à  condamner  un  prince  qui  ,  prévoyant 
que  la  fucceffion  peut  livrer  fes  états  en 
proie  aux  guerres  civiles ,  néglige  de  lui 
donner  un  héritier  de  fon  fang.  Bolejlas 
étoit  plus  fait  pour  le  cloître  que  pour  le 
trône.  (M.  de  Sac  y.) 

BOLI ,  Ç  Ge'ogrJ  ville  d'Afie  ,  dans  la 
Natolie  propremenr  dite ,  fur  une  petite 
rivière  ,  dont  l'embouchure  efi  dans  la  mer 
Noire  :  c'eft  la  capitale  d'un  canton  mari- 
time, que  les  Turcs  nomment  Boli  pialiâi, 
&  qui  s'étendanten  longueur  dans  l'intérieur 
des  terres ,  devient  très-montucux  :  le  monc 
Ala  Dag  ,  le  plus  haut  de  l'Afie  mineure, 
eft  dans  ce  canton.  Quant  à  la  ville  de  Boli 
même  ,  Tavernier  lui  donne  les  noms , 
tantôt  de  Polia,  &  tantôt  de  PoZ/^BouIaye 
de  Gouz  écrit  Pogli  ,  ajoutant  que  les 
Francs  l'appellent  Ponto  ;  &  Pocock  la 
nomme  Borla.  Elle  renferme  des  bains 
chauds  dans  fon  enceinte  ,  &  elle  a  dans 
fon  voifinage  un  lac  ,  où  font  deux  fources 
bien  différentes  par  les  propriétés  de  leurs 
eaux  :  celles  de  Tune  pétrifient ,  &  celles 
de  l'autre  diflblvent  la  pierre.  ( D.  G.) 

BOLIN,f.  m.  (Hifl.  nat.  ConchyUolng.) 
nom  que  les  Nègres  donnent  â  une  efpece 
de  pourpre  ,  donr  j'ai  fait  graver  deux 
figures  dans  mon  Hifteire  naturelle  des 
coquillages  du  Sénégal  .  page  izj  y  plan- 
che VIII  y  n°.  zo.  Plufieurs  auteurs  en 
avoient  donné  la  figure  avant  moi ,  mais 
moins  exacte  .  moins  détaillée  ,  &  fans 
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avoir  vu  ni  décrit  l'animal.  Coltimna  eft  le 
premier  qui  en  aie  fait  graver  une  en  1616 , 
dans  l'ouvrage  intitulé  Aquatili  ,  pag.  60 

0  6z  fous  la  dénomination  de  purpura 
major  pelagica  ,  exotica  corniculata  y  en 
1681  Bonanni  en  a  publié  une  dans  Tes 
Récréations  ,  page  1 53  ,  claffe  3  ,  n.  a.83, 
•n  la  défignant  ainfi  ,  purpura  Africana 
cateris  vcntricofior  &  mucronibus  aduncis 
munita  ,  paru  internd  rofeofulgens  colore  , 
extemd  veto  ,  vel  albo  unicolor  ,  velilavo 
tyrio  ac  luteo  multicolor.  En  i58ç  ,  Lifter 
dans  fon  Hifioria  conchvlior.  planche 
DCCCCI  y  figure  zi  ,  rappelle  bucci- 
num  ampullaceum  roflratum  majus  y  mû- 
rie ibus  longijfimis  injlruclum  ad fenos pares 
in  infimo  orbe  primo.  En  1705  ,  Rumphe 
dans  fon  Mufaum  y  page  86  ,  planche 
XXVI  y  figure  5  ,  l'appelle  haufiellum 
longiroftrum  fpinofum  y  ventre  fir  rofiro  ru- 
gojis  }  fpinis  raris  aduncis  &  magnis  y 
trocho  obtufo.  En  1709 ,  Kirker  dans  fon 
Mufxum  y  page  468  y  n.  z8q  y  a  publié 
la  même  figure  que  Bonanni ,  fous  la  même 
dénomination.  En  1741 ,  Gualticri  dans  fon 
index  tefiarum  ,  page  &  planche  XXX  y 
lettre  D  y  en  a  donne  une  figurt  ,  fous  le 
nom  de  purpura  rec7irofira  major  y  aculeis 
longis  validis  3&  incurvis armata  ,  albida, 
aliquandorufefcens.  M.  Linné  Ta  défignéen 
1769,  dans  fon  Syficma  naturae  ,  édition 

1  z  9  PaSe  1  *  2  4  >  f°us  'e  n0m  "MM** 
£zù  ,  cornutus  tefid  fubrotundd  ,  fpinis 

j'ubulutis  obliquis  cincïa  ,  caudd  elongatd 

fubulatd  reeld  ,  fpinis  [parfis. 

Animal.  L'animal  du  bolin  reflèmble 

parfaitement  â  celui  du  firat  ,  à  cela  près 

nue  fon  manteau  eft  bordé  de  deux  longs 

filets  fur  fa  droite  ,  &  fort  étendu  fur  fa 

fauche. 

Coquille.  Sa  coquille  approche  auffi  beau- 
coup de  la  fienne  ,  elle  eft  un  peu  plus 
épaiffè,  &  repréfente  aflèz  bien  une  maftue, 
ou  un  fùfeau  à  tête  courte  &  ronde  ;  fa 
longueur  eft  de  quatre  à  huit  pouces ,  & 
double  de  (a  largeur. 

Elle  eft  compofée  de  huit  à  neuf  fpires , 
renflées  ,  arrondies  ,  bien  diftinguées  ,  & 
relevées  de  fix  à  fept  grofTes  côtes ,  à  peu- 
près  égales  ,  comme  pliées  de  droit  à  gau- 
che ,  &  obliquement  couchées  fur  fa  lon- 
gueur. Ces  côtes  font  trarerfées ,  comme 
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toute  la  coquille,  par  un  grand  nombre 
de  filets ,  &  armées  feulement  fur  la  pre- 
mière fpirc  de  quatorze  dents ,  difpofées 
fur  deux  rangs ,  qui  tournent  vers  fon  milieu. 
Ces  dents  ont  depuis  un  demi-pouce  juf- 
qu'â  un  pouce  de  longueur  ,  dans  les  co- 
quilles  daquatre  pouces  ;  &  dans  celles  de 
huit  elles  ont  un  à  deux  pouces  :  elles  font 
courbées  fur  le  côté ,  de  manière  qu'elles 
remontent  un  peu  en  haut  en  divergeant , 
&  toutes  creufées  d'un  profond  fillon  fur 
leur  convexité. 

Le  fommet  eft  une  fois  plus  large  que 
long,  &  prefquc  une  fois  plus  court  que 
l'ouverture  fans  fon  canal. 

L'ouverture  eft  d'un  tiers  plus  courte 
que  fon  canal  qui  eft  à  peu-près  cylindrique, 
&  trois  fois  plus  long  que  large  à  fa  naif- 
fance  ;  il  porte  communément  quinze  â  dix- 
huit  épines  horizontales  aftez  droites  ,  & 
une  ou  deux  fois  plus  petites  que  celles  des. 
fpires. 

La  lèvre  droite  reftemble  â  celle  du  firat, 
mais  elle  n'a  point  de  crête  dans  fa  partie 
fupérieure. 

La  levre  gauche  fo  fait  remarquer  par  la 
figure  &  la  grandeur  de  la  plaque  luifante 
qui  la  recouvre  ;  cette  plaque  fe  relevé  & 
le  préfente  vis-à-vis  l'ouverture  ,  comme 
une  lame  aftez  mince  ,  ondée  dans  fon 
milieu ,  &  une  fois  plus  longue  que  large. 

Cette  coquille  eft  blanche  où  jaune  ,  ou 
fauve  au  dehors  ,  &  couleur  de  rofe  au 
dedans. 

Elle  eft  aflèz  commune  aux  ifles  de  Ta 
Magdeleine  ,  entré  le  Cap-Verd  &  rifle  de 
Gorée. 

Remarque.  H  ne  faut  pas  confondre  cette 
coquille  avec  celle  de  la  Méditerranée , 
qiïe  Rondelet  a  décrite  ,  Hifioire  des  poif- 
fons  y  féconde  partie  9  édition  franyoife  > 
page  45  ,  &  que  les  Vénitiens  appellent 
ognella  ,  &  les  Génois  roncera  :  elle  en 
approche  beaucoup  ,  à  la  vérité  ,  &  même 
aflèz  pour  qu'on  ne  puifle  pas  la  diftinguer 
au  premier  abord  ,  comme  il  eft  arrivé  à 
la  plupart  des  auteurs ,  qui  ne  fe  donnanr 
pas  le  temps  de  les  examiner  attentivement 
&  de  les  comparer  ,  n'en  ont  fait  qu'une 
efpece.  Cependant  lorfqu'on  la  regarde  avec 
foin  ,  on  voit  qu'elle  en  diffère  à  plufieurs 
égards ,  iw.  fès  câtes  font  peu  élevées  fie 
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prcfqueinfenfibles;  x°.  outre  les  deux  rangs 
d'épines  de  la  première  /pire  ,  elle  a  encore 
un  rang  qui  tourne  fur  les  autres  ;  ces 
épines  lont  plus  courtes  &  moins  courbes; 
a0,  le  Commet  eft  moins  renflé  ,  de  moitié 
feulement  plus  large  que  long ,  &  de  moitié 
•lus  court  que  l'ouverture  ;  ç°.  celle-ci  eft 
auffi  longue  que  fon  canal  ;  69.  la  lèvre 
droite  n'a  point  de  bourrelet ,  &  elle  porte 
trente  petits  filets  fur  fon  bord  interne  ; 
7°.  ennn  la  lèvre  gauche  a  huit  ou  dix 
petites  dents  fur  fa  partie  fupérieure  ,  &  fa 
plaque  eft  moins  large  &  prefque  droite. 
CM.  AdjxsoxO 

BOLLANDIST'ES ,  f.  m.  plur.  ÇHifi. 
tccUfiaft.)  nom  que  Ton  a  donné  à  quel- 
ques jéfuites  d'Anvers ,  ou  à  une  fociété 
d'écrivains  de  leur  corps  ,  qui  depuis  plus 
d'un  fiecle  s'occupe  à  recueillir  tout  ce  qui 
concerne  les  aâes  &  les  vies  des  Saints. 
On  les  a  ainfi  nommés  de  Bollandus  jefuite 
flamand  ,  un  de  leurs  principaux  chefs. 
V<w<i  Acte  ,  Saint. 

Comme  dans  le  cours  de  cet  ouvrage 
nous  fommes  fouvent  obligés  de  citer 
cette  favante  compagnie,  des  aâes  de  la- 
quelle nous  avons  tiré  diverfes  obferva- 
rions,  il  ne  fera  pas  inutile  de  les  faire 
connoitre  au  leâeur. 

Au  commencement  du  xvîj  fiecle ,  le 
P.  Heribert  Rofwcid  jéfuite  d'Anvers  , 
conçut  le  deflèin  de  raflembler  les  vies 
des  Saints  ,  telles  qu'elles  avoient  été  écri- 
tes par  les  auteurs  originaux ,  en  y  ajoutant 
des  notes  femblables  a  celles  que  les  meil- 
leurs éditeurs  des  pères  ont  ajoutées  à  leurs 
écrits  ,  foit  pour  éclaircir  les  paflàges  obf- 
curs  ,  (bit  pour  diftinguer  le  vrai  du  fa- 
buleux. L'enrreprife  etoit  grande  ,  mais , 
comme  on  le  fent  afîèz  .  beaucoup  au 
defîus  des  forces  d'un  feul  homme  :  au/Il 
le  P.  Rofveid  ne  put-il  pendant  toute  fa 
vie  qu'amafTer  des  matériaux  ,  &  mourut 
fans  avoir  commencé  à  leur  donner  de 
forme.  C'étoit  en  1619  ;  &  l'année  fui- 
rante ,  le  P.  Bollandus  reprit  ce  defTein 
fous  un  autre  point  de  vue  ,  qui  fut  de 
compofer  les  vies  des  faints  d'après  les 
auteurs  originaux.  En  163$  ,  il  s'aflbeia  le 
P.  Godefroi  Henfchcnius  ;  &  fix  ans  après , 
Us  firent  paroîrre  les  aâes  des  faints  du 
mois  de  Janvier  en  deupe  volumes  in-folio: 
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ce  livre  eut  un  fuccès  qui  augmenta  lorf- 
que  Bollandus  eut  donné  trois  autres  volu- 
mes dans  la  même  forme  ,  contenant  les 
aâes  des  faints  du  f  mois  de  février.  Il 
s'étoit  encore  aflbcié  en  1650  le  P.  Pape- 
brock  ,  &  travailloit  à  donner  le  mois  de 
mars  lorfqu'il  mourut  en  1665.  Après  la 
mort  d'Henfchenius  ,  le  P.  Papebrock  eut  ■* 
la  principale  dircâion  de  ce  grand  ouvrage , 
&  s'aflbeia  fuccefTivement  les  PP.  Baërt, 
Janning  ,  du  Sollier  ,  &  Raye  ,  qui  ont 
donné  vingt  -  quatre  volumes  ,  contenant 
les  vies  des  faints  jufqu'au  mois  de  Juin. 
Depuis  la  mort  du  P.  Papebrock ,  arrivée 
en  17 14 ,  les  PP.  du  Sollier,  Cuper,  Piney, 
&  Bofch  ,  donnèrent  en  cinq  volumes  in- 
folio  3  le  refte  du  mois  de  Juin ,  &  tout 
le  mois  de  Juillet.  11  a  paru  encore  depuis 
de  nouveaux  volumes  .  contenant  une 
grande  partie  des  faints  du  mois  d'Août , 
&  l'ouvrage  eft  toujours  continué  par  d'au- 
tres favans  du  même  ordre.  On  prétend 
que  Bollandus  n'a  pas  été  aflez  en  garde 
contre  les  traditions  populaires  :  mais  fes 
fucceflburs  ,  &  fur-tout  le  P.  Papebrock  , 
ont  apporté  plus  de  critique  dans  le  choix 
des  monumens  deftinés  à  former  cette 
vafte  collection  ,  qui  ne  peut  être  que  très- 
utile  à  la  religion.  ("Gj 

BOLLENZ  ,  ou  ValU  di  Bregno  , 
C  Gcog.  )  vallée  des  plus  fertiles  ,  fîtuée 
entre  la  vallée  de  Calanca,  celle  de  Live- 
nen  ,  la  terre  de  Riviera  &  les  Alpes  des 
Criïbns.  La  vallée  a  fept  lieues  de  longueur, 
mais  elle  n'a  qu'une  demi- lieue  tout  au 
plus  de  largeur.  Elle  produit  beaucoup  de 
grains  ;  le  bétail ,  le  vin  ,  les  châtaignes 
&  autres  fruits  y  abondent.  Ce  font  les 
femmes  qui  s'occupent  de  la  culture  :  les 
hommes  partent  pendant  l'été  en  Italie  & 
ailleurs  ,  &  y  gagnent  de  quoi  vivre  chez 
eux  pendant  l'hiver.  La  vallée  fe  partage 
en  trois  quartiers  nommés  Fallie.  Elle 
appartient  aux  cantons  d'Uri ,  Sclvweitz 
&  Untenralden  ,  auxquels  elle  fe  rendit 
de  bon  gré  en  1 500.  Ces  cantons  y  envoient 
à  tour  ,  de  deux  en  deux  ans  ,  un  bailli 
qui  réfide  â  Lotigna.  Il  y  a  deux  fources 
"  minérales ,  l'une  près  de  Lotigna ,  qui  charie 
du  cuivre  &  du  foufre  ;  l'autre  prés  de 
Dongio  ,  qui  appartient  à  la  clafïè  des 
acidulés.  (HJ 
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BOLLINGEN,  (Géogr.)  petite  ville 
fur  le  bord  d'un  lac  .  dans  i'évêché  de 
Confiance. 

BOLLOS ,  f.  m.  ( Mine'ralog.J  on  ap- 
pelle ainfi,  dans  les  mines  du  Potofi  & 
du  refte  du  Pérou,  les  lingots  ou  barres 
d'argent ,  qu'on  tire  du  minerai  par  l'opé- 
ration réitérée  du  l'eu  ,  ou  par  le  moyen 
des  eaux-iurtes.  Voye\  Argent. 

BOLOGNE,  (Gêogr.)  ville  d'Italie , 
capital;  d*i  Bolonois,  fur  la  rivLre  de 
Reno  ,  jointe  au  Pô  par  un  canal.  Long.  z$. 
lat.  44.  *7«  ^o- 

Bologne  (Pierre  de),  ////?,  rut. 
c'eft  une  pierre  grisâtre,  pefante  ,  tal- 
queufe  ,  ordinairement  de  la  grofïèur 
d'une  noix,  mais  d'une  figure  irrégi)  liere  ; 
les  plus  luifantes  &  les  moins  remplies  de 
taches  font  les  meilleures,  aufli-bien  que 
celles  qui  font  couvertes  à  la  furface  d'une 
croûte  mince ,  blanche  &  opaque.  On 
trouve  ces  pierres  en  plufieurs  endroits 
d'Italie ,  mais  fur-tout  au  pie*  du  mont 
Paterno ,  qui  cil  à  peu  de  diftance  de  Bo- 
logne :  c'eft  après  les  grandes  pluies  qu'on 
les  découvre ,  parce  qu'alors  ces  pierres  fe 
trouvent  lavées  &  dégagées  des  parties 
terrefrres  qui  les  environnent  quelque- 
fois ,  &  qui  les  rendent  méconnoiflables. 
On  prépare  ces  pierres  de  la  manière  fui- 
vante  ;  aprtjs  en  avoir  ôté  la  terre  &  les 
matières  hétérogènes ,  on  en  prend  quel- 
ques-unes qu'on  réduit  en  poudre  tfês- 
déliée ,  qu'on  paflè  enfuite  au  tamis  ;  on 
humcâe  les  autres  pierres  avec  de  l'eau- 
de-vie  ,  &  on  les  enduit  de  cette  poudre  ; 
on  prend  enfuite  un  petit  fourneau  de  terre 
dont  la  grille  foit  de  cuivre  jaune ,  on  y 
met  d'abord  quelques  charbons  allilmés  ; 
quand  ils  font  confumés  à  moitié ,  on  rem- 
plit à  moitié  le  fourneau  de  charbon  de 
braife  ;  on  pofe  doucement  deflus ,  les 
pierres  enduites  de  poudre  ;  on  achevé 
enfuite  de  remplir  le  fourneau  de  charbon 
de  braife  éteinte  ;  on  couvre  le  fourneau 
de  fon  dôme ,  &  on  laifTe  brûler  le  char- 
bon fans  y  toucher,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
entièrement  confommé.  Lorfque  tout  fera 
refroidi ,  on  trouvera  fur  la  grille  les  pier- 
res calcinées  :  on  en  fépare  la  croûte,  & 
on  garde  ces  pierres  dans  des  boîtes  avec 
du  coton.  Elles  ont  la  propriété  du  phof- 
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I  phore  ;  c'eft-à-dire ,  qu'en  les  expofant  aa 
jour  ou  au  foleil ,  &  même  à  ia  clarté 
du  feu ,  &  les  tranfportant  lur  le  champ 
dans  un  endroit  obfcur,  elles  paroifîênt 
lumincufes  comme  des  charbons  allumés, 
mais  fans  chaleur  fcnlîbîe.  Cette  lumière 
dure  quelque  temps,  puis  elle  s'afîbiblit 
&  fe  perd  :  mais  en  les  i  xpofant  de  nou- 
veau à  la  lumière,  elles  reprennent  leur 
qualité  pliofphorique.  S'il  arrive  qu'au  bout 
ck  deux  ou  trois  ans  elles  viennent  à  perdre 
tout-à-lait  la  propriété  dont  on  vient  de 
parler,  on  peut  la  leur  rendre ,  en  les  faifant 
calciner  de  nouveau  de  la  manière  oui  a 
cte  indiquée. 

Nous  devons  ce  procédé  à  M.  Lemery, 
qui  a  tait  grand  nombre  d'expériences  iur 
la  pie  ire  de  Bologne,  &  qui  en  donne 
un  détail  trés-circonftancié  dans  fon  cours 
de  Chymie.  ( — ) 

^  *  BOLONOIS  ,  (Gêogr.)  province 
d'Italie ,  dans  l'état  de  l'églifc ,  bornée  au 
feprentrion  par  le  Ferrarois;  à  l'orient, 
par  le  même  &  par  la  Romagne  :  au  midi, 
par  le  Florentin  :  &  à  l'occident ,  par 
l'état  de  Modene.  ? 

BOLS'CHAIA-ZEMLA  ,  (  Gêog.)  nom 
d'une  contrée  découverte  par  le  prince 
Chelashi  en  1713  ,  au  nord  de  l'embou- 
chure de  la  Kolima  ,  à  foixante  &  quinze 
degrés  de  latitude  feptentrionale.  On  la 
dit  habitée  ;  ce  qui  mérite  confirmation  , 
attendu  le  froid  extrême  que  l'on  doit  -f  • 
refl'enrir.  (-}-) 

BOLSENA,  (Gêogr.)  ville  d'Italie  fur 
le  lac  de  même  nom ,  dans  le  patrimoine 
de  faint  Pierre.  Long.  zg.  53.  lat.  ûsl.  ■xj, 

BOLTON,  (Gêogr.)  ville  d'Angle- 
terre ,  dans  la  fubdivifion  feptentrionale 
de  la  province  d'Yorck ,  fur  la  riviere.de 
Trivel. 

*  BOLUC-BASSI ,  (Hifl.  mod.)  c'eft 
le  nom  d'une  dignité  ou  d'un  grade  mili- 
taire chez  les  Turcs.  Les  boluc-bajfis 
font  chefs  de  bandes  ,  ou  capitaines  de 
cent  janiflàires  :  ils  font  habillés,&  montés  » 
&  ils  ont  foixante  afpres  de  paie  par 
jour. 

BOLZANO  ou  BOZZEN,  (Gêogr.) 
ville  d'Allemagne  au  comté  de  Tirol  , 
fur  la  rivière  d'Eifach,  proche  l'Adige. 
Long.  z8.  46.  Lu.  46".  4*. 
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*  BOLZAS  ,  f.  m.  (Commerce.)  coutil 
fabrique  de  fil  de  coron  ,  qui  vient  des 
Indes.  H  y  en  a  de  roue  blancs  ,  &  d'autres 
rayés  d«  jaune  :  les  raies  s'en  font  avec 
du  fil  de  coton  «.'cru. 

BOLZWAERT  ,  (Gebgr.)  ville  de  la 
province  de  Frife  ,  prés  de  Zuyder-Zée. 

BOMBAIM  ou  BOMBAI ,  (Geogr.) 
ville  d'Aire  dans  les  Indes  ,  proche  la  côte 
de  Malabar  ,  au  royaume  de  Vifapour. 
Long.  90.  30.  lat.  19. 

BOMBARDE  ,  f.  f  (Artillerie.)  pièce 
d'artillerie  dont  on  fe  fervoit  autrefois , 
qui  étoit  groflè  &  courre  avec  une  ouver- 
ture fort  large.  Quelques-uns  l'ont  appcllée 
bafilxc. 

H  y  en  a  qui  dérivent  ce  mot  par  cor- 
ruption de  Lombarde  y  croyant  qu'elle  eft 
venue  de  Lombardie.  Du  Cange  après 
Voflïus  ,  le  dérive  de  bombus  &c  ardeo  ; 
Ménage  ,  de  1  allemand  bomberden  ,  le 
pluriel  de  bomber ,  balijle  :  mais  je  doute 
que  les  Allemands  aient  jamais  connu  ce 
mot.  Il  eft  aflèz  ordinaire  à  Ménage,  & 
à  plufieurs  autres  étymologiftcs ,  de  donner 
des  éïymologies  de  mots  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  forgées. 

Il  y  a  eu  des  bombardes  qui  ont  porté* 
jufqu'à  300  livres  de  balle.  FrohTart  fait 
mention  d'une  de  ces  pièces  ,  qui  avoit 
cinquante  pics  de  long.  On  fe  fervoit  de 
grues  de  charpente  pour  les  changer.  On 
croit  que  les  bombardes  croient  en  ufage 
avant  l'invention  du  canon.  V oye\  Canon. 

Le  P.  Daniel  croit  qu'on  donna  d'abord 
le  nom  de  bombarde  a  toutes  les  armes 
à  feu  ,  &  que  ce  nom  vient  du  grec  fat», , 
qui  fignifie  le  bruit  que  ces  armes  font  en 
tirant.  (Q) 

Bombarde  ,  (Luth.)  jeu  d'orgue  de 
la  clafle  de  ceux  qu'on  appelle  jeu  d'anche, 
voye\  TROMPETTE  ;  &  dont  la  bombarde 
ne  diffère  que  parce  qu'elle  fonne  l'oâave 
aa  deflbus  ,  étant  d'un  plus  grand  diapa- 
fbn.  Voye{  la  table  du  rapport  des  jeux 
de  Horgue.  Il  y  a  des  orgues  où  les  bafTcs 
de  ce  jeu  font  en  bois  ;  ceux  des  deflus&  des 
tailles  font  faits  comme  ceux  de  la  trom- 
pette ,  &  font  d'étain  fin  ,  ainfi  que  les 
baffes  ,  fi  on  ne  les  fait  point  en  bois. 

Ordinairement  on  place  la  bombarde  fur 
un  fommier  féparé  }  car  comme  ce  jeu 
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confomme  beaucoup  de  vent  ,  il  altére- 
roit  les  autres.  Voyez.  ORGUE  ,  où  on 
explique  la  faâure  &  les  proportions  des 
parties  de  ce  jeu. 

BOMBARDIER;  voye\  Canonnier  , 
Corps-Royal  d  Artillerie. 

BOMBARDEMENT ,  fe  dit  de  l'adion 
de  jeter  des  bombes  dans  une  place ,  à 
Uefïein  de  la  détruire  ou  d'en  ruiner  les 
défenfes. 

BOMBARDER,  c'eft  lancer  des  bom- 
bes dans  une  place  pour  la  ruiner  ou  la 
forcer  do  fe  rendre.  Dans  les  écoles  d'ar- 
rilkrie  où  I  on  s'exerce  pendant  la  paix 
dans  l'art  de  jeter  les  bombes  ,  elhs  ne 
font  point  chargées  ,  alors  on  n'applique 
point  à  l'action  de  les  lancer  vuides ,  le  mot 
bombarder  ,  on  dit  Amplement ,  tirer  des 
bombes. 

*  BOMBARJOHN-SIGGEAR ,  (Hifi. 
moderne.)  c'eft  le  nom  qu'on  donne  ,  à 
la  cour  de  Maroc ,  à  un  eunuque  noir  qui 
eft  commis  à  la  garde  des  tréfors  &  bijoux 
de  l'empereur. 

*  BOMBASIN  .  f.  m.  (Commerce.) 
on  donne  ce  nom  a  deux  fortes  d'étoffes  : 
l'une  de  foie  dont  la  manufacture  a  paflé 
de  Milan  en  quelques  provinces  de  France  ; 
l'autre  croifée  &  de  fil  de  coton. 

BOMBE,  f.  f.  (Artill.)  eft  un  gros 
boulet  creux  que  l'on  remplit  de  poudre, 
&  qu'on  jette  par  le  moyen  du  mortier  , 
ioyc{  Mortier,  fur  les  endroits  qu'on 
veut  détruire.  Elle  produit  deux  effets  ; 
favoir  ,  celui  de  ruiner  les  édifices  les  plus 
folides  par  fon  poids  ;  &  celui  de  caufer 
beaucoup  de  défordre  par  fes  éclats  :  car 
lorfque  la  poudre  dont  elle  eft  chargée 
prend  feu  ,  fon  effort  rompt  ou  crevé  la 
bombe  ,  &  il  en  fait  fauter  les  éclats  à  la. 
ronde. 

Le  mot  de  bombe  vient  de  bombus  , 
crepitus  ,  ou  Jîbilus  ani  9  à  caufe  du  bruit 
qu'elle  fait. 

M.  Blondel  croit  que  les  premières 
bombes  furent  jetées,  en  1588  ,  au  fiege 
de  Wachtcndonck  ,  ville  du  duché  de 
Gueldres.  D'autres  prétendent  qu'un  fiecle 
auparavant ,  en  149Ç ,  on  en  jeta  â  Naplos 
fous  Charles  VIII  ,  &  ils  tâchent  de  le 
prouver  par  un  endroit  du  Verger  d'hon- 
neur ,  compofé  par  Oiavicn  de  Saint- 
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Gelais  ,  &  par  André*  de  la  Vigne.  Strada 
die  que  ce  fde  un  habitant  de  Venlo 
qui  le  méloit  de  faire  des  feux  d'artifice  , 
qui  inventa  les  bombes.  Les  habitans  de 
cette  ville  fe  propoferent  de  régaler  de 
cette  invention  le  duc  de  Cleves  qui  étoic 
venu  chez  eux  ,  &  à  qui  ils  avoient  donné* 
un  grand  repas.  Ils  voulurent  donc  en  faire 
la  première  expérience  devant  lui  ,  &  elle 
réuffit  beaucoup  mieux  qu'ils  ne  l'avoient 
prétendu  :  car  la  bombe  étant  tombée  fur 
une  maifon  ,  elle  enfonça  le  toit  &  les 
planchers  ,  &  y  mit  le  feu  qui  s'étant 
communiqué  aux  maifons  voifines  ,  brûla 
les  deux  tiers  de  la  ville  ,  le  feu  étant 
devenu  fi  violent  qu'il  ne  fut  pas  poftlblc 
d'arrêter  l'incendie.  Le  duc  le  ffervit  de 
cette  invention  au  fiege  de  Wachtcndonck , 
qu'il  entreprit  peu  dj  jours  après. 

«  Je  fais  ,  ajoute  Srrada  ,  que  quelques- 
»  uns  ont  écrit  qu'un  mois  ou  deux  aupa- 
»  ravant  ,  une  pareille  expérience  avoit 
v  été  faire  à  Berg-op-zoom  par  un  Italien 
»  déferteur  des  troupes  d'Efpagne  ,  qui 
»>  s'étoit  donné  aux  Hollandois  ,  &  leur 
»  avoit  promis  de  faire  des  boules  creufes 
»  de  pierre  ou  de  fer  ,  qui  étant  jetées 
7>  dans  une  ville  afliégée  ,  &  fe  crevant 
»  après  leur  chute  ,  mettoient  le  feu  par- 
»  tout  :  mais  comme  il  préparoit  (bn  arti- 
»>  flcc  ,  une  étincelle  étant  tombée  fur  la 
»>  poudre  ,  il  en  fut  rué  ,  &  laiflà  en  mou- 
»  rant  ceux  pour  qui  il  travailloit  ,  dans 
»  l'incertitude  fi  fon  fecret  auioit  réufli.  » 

C'eft  feulement  au  fiege  de  la  Motte  , 
en  1634, ,  qu'on  voit  le  premier  ufage  des 
bombes  en  France.  Le  roi  Louis  XIII  avoit 
fait  venir  de  Hollande  un  ingénieur  An- 
glois  nommé  Mathus  ,  qui  employa  les 
Jbambes  avec  fucecs  en  différens  fieges  , 
&  qui  fut  tué  à  celui  de  Gravelines  en 
1658.  Nous  avons  un  livre  de  cet  ingé- 
nieur ,  intitulé  pratique  de  la  guerre ,  conte- 
nant l' ufage  de  l'artillerie  ,  bombe  ,  &c. 

Les  figures  5  Ù  6  de  la  Pl.  VU  de 
l'art  milit.  peuvent  fervir  à  donner  une 
idée  exaéte  de  la  bombe. 

La  figure  5  fait  voir  une  bombe  telle 
quelle  paroit  â  la  vue  ,  &  la  fig.  6'  en 
fait  voir  la  coupe  ou  le  prorîl. 
>r  Tgl^ffiirties  A  Sx.  B  font  les  anfes  de  la 
bombe  y  &  f  eft  la  lumière  de  la  figure  5. 
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Dans  la  figure  6Tépaifleur  du  métal  ef! 
marquée  par  I'efpace  rempli  de  petits  points; 
C  D  eft  la  fùfée  de  la  bombe  enfoncée 
par  la  lumière  C  qui  eft  entre  les  anfes 
A  &  B.  Voye\  FUSÉE  Ù  Mortier. 
Cette  fufée  fert  à  porter  le  feu  dans  la 
poudre  dont  la  bombe  eft  chargée ,  laquelle 
poudre  en  s'cnHammant  ,  tait  crever  la 
bombe. 

La  bombe  qui  eft  jetée  par  un  mortier 
de  18  pouces  4  Lignes  de  diamètre  ,  qui 
contient  douze  livres  de  poudre  dans  fa 
chambre  concave  en  forme  de  pois  , 
appellée  de  la  nouvelle  int  ention  ,  a  dix- 
fept  pouces  dix  lignes  de  diamètre.  Voye\ 
Chambre. 

Elle  a  deux  pouces  d'épaifteur  par-tout, 
excepté  au  culot,  qui  a  deux  pouces  dix 
lignes. 

Sa  lumière  a  20  lignes  d'ouverture 
dehors  ,  &  dedans  elle  contient  48  livres 
de  poudre ,  &  pefe  fans  fa  charge  450 
livres  &  un  peu  plus  ;  elle  a  deux  arîfts 
coulées  auprès  de  la  lumière. 

Le  mortier  qui  a  douze  pouces  6  lignes 
de  diamètre  ,  contient  dans  fa  chambre 
18  livres  de  poudre.  Sa  bombe  a  1 1  pouces 
8  lignes  de  diamètre  ;  1  pouce  4  lignes 
d'épaifteur  par -tout  ,  hors  le  culot  qui  a 
1  pouce  8  lignes  ;  fa  lumière  a  16  lignes 
d'ouverture  par  deftus  &  par  dedans  ;  elle 
contient  quinze  livres  de  poudre  ;  elle  a 
deux  anfes  coulées  auprès  de  fajumiere  , 
&  elle  pefe  fans  fa  charge  environ  130 
livres. 

Les  bombes  qui  font  jetées  par  des  mor- 
tiers de  1 2  pouces ,  3  ,  4  &:  jufqu'à  6  lignes 
de  diamètre  ,  &  qui  ont  dans  leurs  cham- 
bres concaves  n  &  8  livras  de  poudre  , 
ont  les  mêmes  proportions  que  fa  précé- 
dente. 

C'eft  aufTi  la  même  chofe  pour  la  bombe 
qui  fert  au  mortier  ordinaire  de  11  pouces, 
qui  contient  dans  fa  chambre  f  à  6  livres 
de  poudre. 

La  bombe  jetée  par  un  mortier  de  8 
pouces  4  lignes  de  diamètre  ,  &  qui  porte 
1  Vivre  Se  ï  de  pondre  dans  fa  chambre  , 
a  8  pouces  de  diamerre,  10  lignes  d'épaif- 
fi-'ur  par-tout,  hors  du  culot  qui  en  a  13. 
Sa  lumière  a  un  pouce  de  diamètre  par 
drfTiis  &  par  dedans.  Elle  contient  quatre 

livres 
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livres  de  poudre  elle  a  des  anfes  de  fer 
battu  coulées  avec  Ja  bombe  ,  &  elle  pefe 
fans  (a  charge  35  livres. 

La  bombe  jetée  par  un  mortier  de  6 
pouces  ^  de  diamètre  ,  qui  porte  dans  fa 
chambre  une  livre  &  un  peu  plus  de  pou- 
dre ,  a  6  pouces  de  diamètre  ,  8  lignes  < 
par-tout ,  hors  par  le  culot  où  elle  a  11 
â  11  lignes  ;  fa  lumière  a  io  lignes  d'ou- 
verture par  deflus  &  par  dedans.  Elle  con- 
tient trois  livres  &  demie  de  poudre  ,  & 
elle  pefe  fans  fa  charge  ,  20  livres  ou  en- 
viron ;  ces  fortes  de  bombes  n'ont  point 
d'anfes  ordinairement. 

11  y  a  des  cas  où  l'on  peut  diminuer  la 

Soudre  dont  la  bombe  eft  enargée  ,  c'eft-à- 
ire  ,  lorfqu'on  n'emploie  les  bombes  que 
pour  ruiner  les  édifices  ,  fans  vouloir  y 
mettre  le  feu  ,  ou  pour  tirer  fur  les  trou- 
pes ;  car  alors  l'objet  de  la  charge  n'eft  que 
de  faire  crever  la  bombe  ;  par  confc'quent 
il  ne  faut  que  la  quantité  de  poudre  nécef- 
làirc  pour  produire  cet  effet.  Or  ,  fuivant 
ce  qui  eft  rapporté  dans  le  Traité  des  armes 
&  machines  en  ufage  à  la  guerre  depuis 
l'invention  de  la  poudre ,  M.  Belidor  a 
trouvé  que  trois  liv.  de  poudre  étoient  tout 
ce  qu'il  falloir  pour  faire  crever  les  bombes 
de  il  pouces  ,&  une  livre  pour  celle  de  8  ; 
ce  qui  doir  faire  préfumer  que  huit  ou  dix 
livres  fuffiroient  pour  charger  les  bombes 
de  18  pouces  ,  au  lieu  des  48  livres  dont 
on  les  charge  ordinairement. 

La  f.g.  7  de  la  pl.  VU  de  F  Art  milit. 
tait  connoitre  comment  l'on  coule  une 
bombe  de  1 1  pouces  8  lignes  ,  &  ainlî 
des  autres. 

E  y  noyau  de  terre. 
F  9  place  qu'occupe  le  métal ,  formant 
Vépaijjcur  de  la  bombe  ,  O  d'où  l'on  a 
are  la  terre  douce  qui  était  entre  le  noyau 
£r  la  chappe. 

Il  faut  obferver  que  la  terre  fe  tire 
aifi-'ment ,  parce  que  la  chappe  eft  de  deux 
pièces. 

G  ,  chappe  qui  eft  de  terre  fort  dure 
Ç/  recuite. 

U  ,  eft  la  lance  qui  pajfe  au  travers 
du  noyau  ,  &  qui  le  fujpend  en  l'aif 
pour  lai^er  couler  le  métal  entre  le  noyau 
&  la  chappe. 

■I  9  I  >  ouvertures  où  font  placées  les 
Tome  V. 
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anfes  ,    ç>  par  lefquelles  on  coule  la 
bombe. 

Pour  qu'une  bombe  (bit  bien  condi- 
tionnée ,  il  faut  qu'elle  foit  de  bonne 
fonte  ,  &  d'une  matière  douce  &  liante , 
pour  éviter  les  foufrlurcs  ,  les  chambres  & 
les  évents,  en  forte  qu'elle  foit  à  toute 
forte  d'épreuve.  Elle  doit  être  bien  nette 
en  dedans ,  &  il  faut  que  le  morceau  de 
fer  qui  tient  toujours  au  culot  après  la 
fonte  ,  &  que  l'on  appelle  lance  ,  foie 
rompu. 

La  bombe  doit  être  encore  bien  coupée , 
bien  ébjrbéc  par  le  dehors ,  &  bien  ronde  ; 
avoir  fa  lumière  bien  laine  &  les  anfes 
entières ,  afin  de  la  placer  plus  aifémene 
dans  le  mortier. 

Manière  de  charger  les  bombes.  Pour 
charger  les  bombes  ,  il  faut  les  emplir  de 
poudre  avec  un  entonnoir ,  y  mettre  en- 
fuite  la  fbfée  C  D,  fig.  6.  pl.  VU.  de 
l'Art  milit.  qu'on  frappe  ou  enfonce  dans 
la  lumière  de  la  bombe  avec  un  maillet 
de  bois  ,  &  jamais  de  fer  ,  crainte  d'acci- 
dent. A  l'égard  de  la  manière  de  l'exé- 
cuter avec  le  mortier,  voye[  MORTIER 
&  Batterie  de  Mortiers.  (Q ) 

La  théorie  du  jet  des  bombes  eft  l'objet 
principal  de  laBaliftique.  K  Balistique. 
On  trouvera  cette  théorie  expliquée  i 
Y  article  PROJECTILE. 

BOMBE  adj.  (  Coupe  des  pierres.  J  fo 
dit  d'un  arc  peu  élevé  au  deflus  de  (a 
corde ,  ou  d'un  petit  arc  d'un  très-grand 
cercle. 

Lorsqu'au  lieu  de  s'élever  au  deflùs  , 
l'arc  sabaiflè  au  deflbus  de  fa  corde , 
on  l'appelle  bombé  en  contre-bas  ,  comme 
il  arrive  aux  plates-bandes  mal  faites.  (D J 

BOMBEMENT  ,  f.  m.  en  Architecture, 
fe  dit  pour  cavité,  convexité  &  renfiemenu 
Voyei  Bombé  (P) 

BuMBëR  ,  v.  acl.  &  n.  en  Architec- 
tur:  ,.c'ert  faire  un  trait  plus  ou  moins 
renflé.  f>J 

Bomber,  en  terme  de  Bijouti'r,  c'efl 
proprement  emboutir  ou  creufer  les  fonds 
d'un  bijou  ,  tel  qu'une  tabatière ,  plus  ou 
moins.  Pour  cet  effet  l'on  a  une  plaque  de 
fer  de  la  forme  que  l'on  veut  donner  à 
i  fon  fond  :  dans  cette  plaque  on  mer  un 
,  mandrin  de  plomb  ,  le  fond  dcfîùs ,  &  le 

1» 
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frappe-plaque  fur  l'or  ,  puis  on  frappe  fur 
ce  frappe-plaque  avec  une  mafTc  ,  jufqu'â 
ce  que  le  fond  foit  bombé.  V.  Frappe- 
plaque. 

BOMBO  ,  f.  m.  (Mufiq.)  Les  Italiens 
entendent  par  le  mot  bombo  ,  la  répétition 
d'une  note  fur  le  même  degré  ,  par  exem- 
ple lorfqu'au  lieu  de  donner  ut  &  de  foure- 
nir  ce  ton  la  valeur  d'une  blanche  ,  on  le 
fait  entendre  huit  fois  ,  comme  s'il  y  avoit 
huit  doubles  croches.  La  voix  fait  le  bombo 
par  de  coups  de  goficr  très-doux  ;  les  inf- 
trumens  à  vent  en  augmentant  un  tant 
foit  peu  le  volume  d'air  à  chaque  double 
croche  ou  note  brève  ;  &  les  inftrumens 
â  cordes  en  appuyant  un  peu  l'archet  à 
chaque  divifion.  Le  bombo  fait  pour  la 
voix  &  les  inftrumens  ce  que  le  tremble- 
ment tait  pour  l'orgue  ;  ainfi  c'eft  le  même 
agrément  qu'on  appel loit  autrefois  trémolo. 
Voyei  Tremblement,  ( Mufique.)  Il 
eft  vrai  qu'aujourd'hui  l'on  ne  fe  fert  plus 
du  mot ,  mais  la  chofe  eft  reftée  ,  &  on  la 
marque  par  autant  de  notes  différentes 
qu'on  veut ,  toutes  d'égale  valeur ,  &  routes 
couvertes  d'une  liaifon  ou  chapeau  ;  cha-  > 
que  note  eft  de  plus  marquée  d'un  point  | 
au  deflîis.  Voye\  figure  z  de  la  pi  V.  de  j 
Mufique  y  S  upplément  des  planches. 

BOMBON .  Ç  Géogr.)  province  de 
l'Amérique  méridionale  ,  dans  le  Pérou  , 
de  l'audience  de  Lima  ,  où  la  rivière  des 
Arrazoncs  prend  fa  fource.  (Z) 

BOMBYX,  (Mufiq.  injl  des  anc.J 
efpece  de  chalumeau  des  Grecs  fort  dif- 
ficile à  jouer ,  à  caufe  de  fa  longueur  ; 
on  le  connoiflbit  déjà  du  temps  d'Ariftote,  j 
car  ce  philofophe  en  parle.  Le  bombyx  I 
étoit  fait  d'une  efpece  de  rofeau  appellé  ] 
en  latin  calamus  ,  d'où  eft  venu  proba-  ' 
blcmcnt  le  mot  françois  chalumeau.  Bar-  j 
tholin  ,  au  chap.  5  de  fon  traité  De  tibits 
veterum  ,  rapporte  que  qu.lques  auteurs 
veulent  que  Polhix,  dans  fon  Onomaf- 
ticon  ,  donne  à  entendre  que  I'efpece  de 
flûte  appellée  bombyx  avoit  deux  parties  de 
plus  que  les  autres  ;  favoir  ,  Yolmos  &  Yen- 
pholnue.  La  première  fignifioit  apparem- 
ment la  bouche  ou  l'embouchure  ;  la  fé- 
conde ,  la  partie  de  la  flûte  qui  eft  au 
deffous  de  la  flotte  ,  &  la  glotte  même  , 
luivant  Hefychius.  Cette  conjeôure  me 
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fcmble  faufTè  ,  car  comment  imaginer  que 
les  autres  flûtes  n'enflent  ni  embonchure , 
ni  glotte  ?  Quelques  écrivains  prétendent 
que  le  bombyx  tut  une  efpece  de  rofeau 
femelle  dont  on  faifoit  les  glottes  ou 
anches.  (F.  D.  C.J 

BOMÈRIE  ,  f.  t.  terme  de  commerce  de 
mer ,  c'eft  une  efpece  de  contrat ,  ou  de 
prêt  à  la  grotte  aventure ,  afiigné  fur  la 
quille  du  vahlèau  ,  différent  de  l'aflurance , 
en  ce  qu'il  n'eft  rien  dû  en  vertu  de  ce 
contrat ,  en  cas  de  naufrage ,  mais  feule- 
ment quand  le  navire  arrive  à  bon  port. 
On  a  donné  ce  nom  à  l'intérêt  des  fommes 
prêtées  entre  marchands  fur  la  quille  du 
vaiflèau  ,  ou  fur  les  marchandifes  qui  y 
font  chargées  ,  moyennant  quoi  le  prêteur 
fe  foumet  aux  rifques  de  la  mer  éz  de  la 
guerre  ;  &  comme  la  quille  d'un  vaiflèau 
s'appelle  bodem  en  hollandois ,  on  a  nommé 
ce  prêt  bodemerie  ou  bodmerie  ,  dont  nous 
avons  fait  celui  de  bomerie. 

BOMMEL  ,  ÇGéogr.J  ville  fortifiée  de 
la  Gueldrc  hollandoife  ,  dans  une  ifle  for- 
mée par  le  Waal ,  qu'on  appelle  BommeUr 
JVeert. 

BOMMEN  ,  C  Géogr.J  petite  ville  des 
Provinces-Unies ,  dans  Pifle  de  Schouwen. 

BOMONIQUES  ,  adj.  (  H,ft.  anc.J 
nom  que  les  Làc'démoniens  donnoient  aux 
jeunes  gens  de  leur  nation  ,  qui  faifoient 
jloire  à  l'envi  ,  de  fouffrir  conftamment 
es  coups  de  fouet  qu'on  leur  donnoit  dans 
es  facrifices  de  Diane.  Ils  fè  défioient  les 
uns  les  autres  à  qui  fupporteroit  plus  long- 
temps cette  efpece  de  fupplice  :  quelques- 
uns  le  foutenoient  une  journée  toute  en- 
tière ,  &  l'on  en  voyoit  fouvent  expirer 
avec  joie  fous  les  verges  ;  leurs  mères  pré- 
fentesà  cette  cérémonie,  les  encourageoienC 
par  des  exhortations  &  par  des  chants  d'a- 
légrefle.  On  prétend  que  par-là  les  Lacé- 
démon  iens  avoient  en  vue  de  rendre  la 
jeunuflè  de  bonne  heure  infenfîble  aux  dou- 
leurs ,  &  de  l'endurcir  aux  fatigues  de  la 
guerre.  Les  étymologiftes  tirent  ce  nom 
de  Cift* ,  autel ,  &  de  »*'«* ,  vichire  ;  comme 
fi  l'on  difoit  victorieux  à  l'autel ,  parce 

Îue  cette  flagellation  fe  faifoit  devant 
autel  de  Diane.  (G) 

BON  ,  adj.  (Métaph.J  S'il  eft  difficile 
de  fixer  l'origine  du  beau  ,  il  ne  Fefl  pas 
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moins  de  rechercher  celle  du  bon.  Il  fe  fait 
aimer  ,  ainfi  que  le  beau  fe  fait  admirer  ,  ; 
dans  les  ouvrages  de  la  nature  &  dans  les 
produâions  des  arcs.  Mais  quelle  eft  (on 
origine  &  quelle  eft  fa  nature  ?  en  a-t-on 
une  notion  précife  ,  une  véritable  idée  , 
une  exacte  définition  ?  Ce  qui  embarranc 
le  plus ,  ce  font  les  diverfes  acceptions  qu'il 
reçoit ,  f.km  les  diverfes  circonftances  où 
on  Tapplique.  Il  lignifie  tantôt  une  bonté 
d'être  ,  tantôt  une  bonté  animale  ,  tantôt 
une  bonté  raifonnée  propre  à  l'être  penfant. 
EfTayons  de  développer  ces  divers  fens. 

La  bonté  d'être  confifte  dans  une  cer- 
taine convenance  d'attributs  qui  conftituent 
une  chofe  ce  qu'elle  eft.  Tous  les  êtres 
en  ce  fens  font  néceflàirement  l'on  s  ,  parce 
qu'ils  ont  ce  qui  les  conftitue  tels  qu'ils 
(ont  ;  &  il  eft  même  impofliblc  qu'ils  ne 
l'aient  pas.  J'ajoute  que  tous  les  êtres  font 
également  bons  de  ce  genre  de  bon.é.  Mais 
outre  les  rapports  intérieurs  qui  confti- 
tuenr  leur  bonté  abfolue  ,  ils  en  ont  encore 
d'extérieurs ,  d'où  réfulte  leur  bonté  rela- 
tive. La  bonté  relative  confifte  dans  l'ordre , 
l'arrangement  ,  les  rapports  ,  les  propor- 
tions ,  &  la  fymmétrie  que  les  êtres  ont 
les  uns  avec  les  autres.  Ici  commence  cette 
variété  infinie  de  bonté  qui  différencie  fi 
fort  tous  les  êtres.  Ils  ne  font  pas  tous 
également  nobles  &  parfaits  :  un  corps 
organifé  eft  fans  doute  préférable  à  une 
maflê  brute  &  grofllere.  Par  la  même 
raifon  ,  un  corps  organifé  &  en  même 
temps  animé  ,  l'emportera  fur  un  corps 
organifé  qui  ne  l'eft  pas  :  &  parmi  les  êtres 
animes  ,  qui  doute  qu'il  n'y  en  ait  de  plus 
parfaits  les  uns  que  les  autres?  On  diroit 
que  la  nature  a  ménagé  ,  pour  la  perfec- 
tion de  cet  univers  ,  une  efpece  de  gra- 
dation qui  nous  fait  monter  à  des  êtres 
toujours  plus  parfaits  ,  à  mefiirc  qu'on 
s'avance  dans  la  fphere  qui  les  comprend 
tous.  Ces  nuances ,  il  eft  vrai  ,  ces  paftàges 
imperceptibles  n'ont  plus  lieu  ,  quand  il 
eft  queftion  de  paner  du  monde  matériel 
au  monde  fpiriruel.  De  l'un  à  l'autre  le 
trajet  eft  immenfe  :  mais  quand  nous  fbmmes 
une  fois  parvenus  au  monde  foirituel  ,  qui 
pourroit  exprimer  la  diftance  qui  fépare 
rame  des  betes,  des  fublimes  intelligences 
céleftes  ?  Les  nuances  qui  diftinguent  les 
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différentes  efpeces  d'cfprits  font  imper- 
ceptibles ,  &  cependant  très-réelles.  Rica 
n'eft  plus  mince  que  la  barrière  qui  fépare 
l'inftinft  d'avec  la  raifon  ,  &  cependant  ils 
ne  îè  confondent  jamais.  Voye^  V article 
ESPRIT,  où  nous  avons  eu  loin  d'en  ca- 
ractérifer  les  différentes  efpeces  ,  &  d'aflï- 
gner  ,  autant  qu'il  eft  poflible  ,  les  limites 
qui  féparent  les  unes  des  autres. 

Tous  les  êtres  qui  entrent  dans  la  com- 

Kfition  de  ce  grand  tout  qu'on  appelle 
nivers  y  ne  font  donc  pas  également 
bons  y  il  eft  même  néceffàire  qu'ils  ne  ta 
foient  pas.  C'eft  de  l'imperfection  plus  ou 
moins  grande  des  différens  êtres  ,  que 
réfulte  Ta  perfection  de  cet  univers.  Ou 
conçoit  qu'il  feroit  beaucoup  moins  parfait , 
s'il  ne  comprenoit  dans  fa  totalité  que  des 
êtres  de  la  même  efpece ,  ces  êtres'fuflènt- 
ils  les  plus  nobles  de  tous  ceux  qui  le 
compofent.  La  trop  grande  uniformité  dé- 
plaît â  la  longue  ;  du  moins  el'e  ne  tient 
pas  heu  de  la  variété  ,  qui  compenfe  ce 
qui  manque  aux  êtres  finis.  Croit-on  qu'un 
monde  qui  ne  feroit  formé  eue  de  purs 
efprits ,  fût  plus  parfà't  qu'il  ne  l'eft  aujour- 
d'hui ?  qui  ne  voit  que  le  monde  matériel 
laiilèroit  par  fon  abfencc  un  grand  vuide 
dans  cet  univers  ?  On  pourroit  étendre 
cette  réflexion  jufqu'au  mélange  de  vertus 
&  de  vices  ,  dont  nous  lbmmes  ici-bas  le 

&eclacle  &  les  fpcâateurs  tout  à  la  fois, 
n  monde  d'où  feroieut  bannis  tous  les 
vices  ,  ne  feroit  certainement  pas  fi  par- 
fait qu'un  monde  qui  les  admet.  La  vertu 
prife  en  elle-même  ,  eft  fam  daure  préfé- 
rable au  vice  t  de  mime  que  lefprit  eft 
par  fa  nature  plus  noble  que  le  corps  : 
mais  quand  on  confidere  les  chofes  par 
rapport  au  grand  tout ,  dont  ils  (ont  partie , 
on  s'apperçoit  aifément  que  pour  une  plus 
grande  perfècrion  ,  il  étoit  néceffaire  qu'J 
y  eût  des  imperfections  dans  le  monde  phy- 
fique  &  dans  le  monde  moral. 

Si  mala  fu/lulerat,  nonerat  Me  bonus. 

Voyei  Uaràcle  MàmiCHÉîSMS,  ou  ce 
raisonnement  cft  développé  dans  toute  £a 
force. 

Rien  n'eft  fans  doute  plus  Mmirablcque 
tous  ces  capnorts ,  que  la  main  du  Ctéateap 
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a  ménagés  entre  les  différera  êtres.  Us 
font  plus  ou  moins  immédiats  ,  fuivant  le 
plus  ou  moins  de  variété  de  ces  êtres.  Il 
en  eft  d'eux  comme  des  véatés ,  qui  tien- 
nent toutes  les  unes  aux  autres ,  moyennant 
les  vJrités  intermédiaires  qui  fervent  à  les 
réunir.  La  bonté  de  cet  univers  coniifte 
dans  la  gradation  des  différons  êtres  qui 
le  composent,  ils  ne  font  fcparés  que  par 
des  nuances ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué ;  il  ne  fe  trouve  aucun  vuide  dans 
le  partage  du  règne  minûal  au  règne  végé- 
tal ,  ni  dans  le  palll.ge  de  celui-ci  au  règne 
animal  ;  autrement ,  pour  me  fervir  de  la 
pcnfée  de  l'illuftre  Pope  ,  il  y  auroit  un 
vuide  dans  la  création ,  où  ,  un  degré  étant 
ôté  ,  la  grande  échelle  feioit  détruite. 
Qu'un  chaînon  foit  rompu  ,  la  chaîne  de 
U  nature  1  eft  ,  &  l'eft  également ,  foit  au 
dixième  ,  foit  au  dix-millieme.  chaînon. 
C'cft  alors  qu'on  verroit ,  pour  continuer 
la  peiifée  du  poète  Anglois ,  la  terre  perdre 
fon  équilibre  &  s'écarter  de  fon  orbite, 
les  planètes  &  le  foleil  courir  fans  règle  au 
travers  des  cieux ,  un  être  s'abymer  fur  un 
autre  être  ,  un  monde  fur  un  autre  monde , 
toute  la  maffe  des  cieux  s'ébranler  jufques 
dans  fon  centre  ,  la  nature  frémir  jufqu'au 
trône  de  Dieu ,  en  un  mot  tout  l'ordre  de 
cet  univers  fe  détruire  &  fe  confondre. 

U  faudroit  être  flupide*  &  infenfible  , 
pour  ne  pas  appercevoir  la  dépendance  & 
la  fubordination  de  tous  les  êtres  qui  en- 
trent dans  la  compofition  de  ce  tout  admi- 
rable :  mais  il  faudrait  être  encore  pis  que 
tout  cela  pourJVtribuer  à  un  hafard  aveu- 
gle. Voyc[  Hasard  &  Epicuréisme. 
L'efprir  ne  peut  être  frappé  fans  admira- 
tion de  cette  multiplicité  de  rapports  ,  de 
ces  combinaifons  infinies  ,  de  cet  ordre  , 
de  cet  arrangement  qui  lie  toutes  les  par- 
ties de  l'univers  ;  &  l'on  peut  dire  que  plus 
il  faifira  de  rapports ,  plus  fa  bonté  des  êtres 
fe  manifeftera  à  lui  d'une  manière  fenfible 
&  frappante.  Dieu  feul  connoit  toute  la 
bonté  qu'il  a  mife  dans  fes  ouvrages  ,  parce 

S'il  eft  lui  feul  capable  de  connoître  par- 
lement la  jufteflê  qui  brille  dans  fes  ou- 
vrages ,  le  rapport  mutuel  qui  fe  trouve 
entr'eux  ,  l'harmonie  qui  fait  d'eux  un  tout 
régulier  &  ftgement  ordonné ,  en  un  mot 
l'ordre  établi  pour  les  confexver.  La  chaîne 
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qui  attire  &  réunit  toutes  les  parties  eŒ 
entre  les  mains  de  Dieu  ,  &  non  entre 
celles  de  l'homme;  Petites  parties  de  ce 
tout,  comment  pourrions -nous  le  com- 
prendre ?  «  Tout  ce  que  nous  voyons  du 
»  monde  (  dit  dans  fon  ftyle  énergique  le 
»  fublime  Pafcal  )  n'eft  qu'un  trait  im- 
»  perceptible  dans  l'ample  fein  de  la  nature: 
n  nulle  idée  n'approche  de  l'étendue  de 
n  fes  efpaces  :  nous  avons  beau  enfler  nos 
»  conceptions  ,  nous  n'enfantons  que  des 
»  atomes  au  prix  de  la  réalité  des  chofes  : 
»  c'eft  un  cercle  infini  dont  le  centre  eft 
n  par-tout ,  la  circonférence  nulle  part  : 
n  enfin  c'eft  un  des  plus  grands  caraderes 
»  fenfibLs  de  la  toute- pu  iflànce  de  Dieu , 
»  que  notre  imagination  fe  perde  dans 

»  cette  pcnfée   L'intelligence  de 

»  l'homme  tient ,  dans  Tordre  des  chofes- 
»  intelligibles  ,  le  même  rang  que  fon 
»  corps  dans  l'étendue  de  la  nature  :  & 
»  tout  ce  qu'elle  peut  faire  ,  eft  d'apper- 
»  cevoir  quelque  appar.nce  du  milieu  des 
n  chofes ,  dans  un  défefpoir  éternel  d'en 
»  connoître  ni  le  principe  ni  la  fin.  Toutes 
»  chofes  font  fortics  du  néant ,  &  portées 
»  jufqu'à  l'infini  :  qui  peut  fuivre  ces  éton- 
»  nantes  démarches  ?  l'auteur  de  ces  mer- 
»  veilles  les  comprend  ,  nul  autre  ne  le 
»  peut  faire,  »  Pcnfces  de  Pafcal  ch.  xxij. 

Nous  fommes  forcés  de  joindre  le  té- 
moignage de  notre  raison  ,  au  témoignage 
aveugle  des  créatures  inanimées  &  maté- 
rielles ,  dont  la  beauté  ,  la  difpofition  & 
l'économie  annoncent  fi  hautement  la  gran- 
deur de  celui  qui  les  a  faites.  Un  fpeâacîe 
digne  de  Dieu ,  peut  bien  être  digne  de 
nous.  Moyfe  rapporte  que  lorfque  Dieu 
eut  achevé  l'ouvrage  des  fix  jours  ,  il  con- 
fidéra  tous  les  êtres  d'une  feule  vue ,  & 
que  les  ayant  comparés  entr'eux  &  avec  le 
modèle  éternel  dont  ils  éroient  l'expre/Tion, 
il  en  trouva  la  beauté  &r  la  perfedion  excel- 
lente. L'univers  parut  â  fes  yeux  comme 
un  tableau  qu'il  venoit  de  finir,  &  auquel 
il  avoit  donné  la  dernière  main.  U  trouva 
que  chaque  partie  avoit  fon  ufage  ,  chaque 
trait  fa  grâce  &  fa  beauté  :  que  chaque 
figure  étoit  bien  fituée  &  faifoit  un  bel 
effet  :  que  chaque  couleur  étoit  appliquée 
â  propos  ,  mais  fur-tout  que  l'enfemble  en 
étoit  merveilleux  :  que  les  ombres  mêmes 
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donnoîent  du  relief  au  refte  :  que  le  lointain 
en  s'attendriflànt  faifoit  paroître  ce  qui 
éroft  plus  proche  avec  une  force  nouvelle  ; 
&  que  les  objets  les  plus  remarouables 
recevoient  une  nouvelle  beauté  pajpl  ioirv- 
tain',  dont  ils  n'étoient  féparés  que  par 
une  diminution  imperceptible  de  teintes 
&:  de  couleurs.  Qui  confidéreroit  ce  tableau 
de  plus  tirés ,  pourroit  appercevoir  dans  le 
plan  de  la  création ,  celui  de  la  rédemption. 
Si  quelques  défauts  nous  frappent  dans  cet 
immenle  tableau  ,  fou  venons-nous  que  ce 
font  des  ombres  que  la  main  de  l'éternel 
y  a  jetées  exprès  pour  en  faire  fortir  les 
figures  ;  que  leur  ordre  &  leur  fituation 
contribuent  à  lui  donner  une  beauté  qu'il 
n'auroit  pas  ;  &  que  prendre  occafion  de 
ces  défauts  pour  critiquer  l'univers  &  fon 
auteur  ,  ce  feroit  reflembler  à  un  ciron , 
dont  les  yeux  feroient  fixés  fur  les  ombres 
d'un  tableau ,  &  qui  prononceroit  que  ce 
tableau  elt  défectueux  ,  qu'il  n'y  reconnoît 
aucune  ordonnance  ,  ni  le  vrai  ton  des 
couleurs*. 

La  bonté  animale  eft  une  économie  dans 
les  pallions  ,  que  toute  créature  fenfible 
&  bien  conftituée  reçoit  de  la  nature. 
C'eft  en  ce  fens  qu'on  dit  d'un  chien  de 
chaflè  ,  qu'il  elt  bon  ,  lorleju'il  n'eft  ni 
lâche  ni  opiniâtre  :  c'eft  aufîi  en  ce  fens 
qu'on  dit  d'un  homme  ,  qu'il  eft  bien  cons- 
titué ,  lorfqu'il  règne  dans  fes  membres  la 
proportion  qui  s'ajufte  le  mieux  avec  les 
fonctions  auxquelles  l'a  deftiné  la  provi- 
dence. La  bonté  animale  fera  d'autant  plus 
parfaite ,  que  les  membres  bien  proportion- 
nés confpireront  d'une  façon  plus  avan- 
tageufe  à  l'accompliflement  des  fonctions 
animales.  Par  une  fuite  des  loix  que  Dieu 
a  e'tablies  ,  il  doit  s'exciter  dans  lame 
telles  ou  telles  fenfations  à  l'occafion  de 
telles  ou  telles  impreflions  qui  auront  été 
faites  fur  les  organes  de  nos  fens.  Si  donc 
«lies  ne  s'y  excitoient  pas  ,  il  y  auroit 
alors  un  défaut  d'économie  animale.  On 
en  peut  voir  un  exemple  bien  fenfible  dans 
les  perfonnes  paralytiques.  Le  défaut 
<f  économie  animale  fe  trouve  aufîî  dans 
ceux  qui  ont  des  mouvemens  convulfits  , 
qu'ils  ne  peuvent  arrêter  ni  fufpendre.  On 

Erut  dire  la  même  chofe  de  ceux  qui  font 
us  &.  ftupides.  Les  uns  ont  trop  d'idées  , 
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&  les  autres  n'en  ont  pas  afTèz  ,  par  uri 
déîaut  de  conformation  dans  le  cerveau. 
U  eft  des  perfonnes  qui  font  nées  fans  aucun 
goût  pour  la  mufique  ,  &  d'autres  pour 
qui  les  vers  les  mieux  faits  ne  font  qu'un 
vain  bruit.  Ce  défaut  d'organes  dans  ces 
fortes  de  perfonnes  elt ,  comme  Ton  voit , 
un  défaut  d'économie  animale.  On  peut 
dire  en  général  ,  que  c'eft -là  le  grand 
défaut  de  ces  efprits  ftupides  &  grofliers , 
dont  la  portée  ne  fauroit  atteindre  au 
raifonnement  le  plus  fimple.  Les  organes 
du  Corps  qui  les  voile  &  les  enveloppe, 
font  fi  épais  &  fi  maffils  ,  qu'il  ne  leur  eft 
prefque  pas  poffible  de  déployer  leurs  fa- 
cultés ni  de  faire  leurs  opérations.  Plus 
les  organes  font  délicats  ,  plus  les  fenfa- 
tions qu'ils  occafionent  font  vives.  11  y 
a  des  animaux  qui  nous  furpafïènt  par  la 
délicateflè  de  leurs  organes  :  le  lynx  a  la 
vue  plus  perçante  rue  nous  ;  l'aigle  fixe 
le  foleil  qui  nous  éblouit  ;  le  chien  a  plus 
de  fagacité  que  nous  dans  l'odorat  ;  le 
toucher  de  l'araignée  eft  plus  fubtil  que 
le  nôtre ,  &  le  fenriment  de  l'abeille  plus 
exquis  &  plus  fur  que  celui  que  nous  éprou- 
vons: mais  n'envions  point  aux  animaux 
l'avantage  qu'ils  ont  fur  nous  en  cette 
partie.  Si  nous  avions  Pœil  microfeopique 
du  lynx  ,  nous  verrions  le  ciron  ;  mais 
notre  vue  ne  pourroit  s'étendre'  jusqu'aux 
|  cieux.  Si  le  toucher  étoit  plus  fenfible  & 
>lus  délicat ,  nous  ferions  blpiTés  par  tous 
es  cerps  environnans ,  les  douleurs  & 
es  maladies  s'introduiroient  par  chaque 
pore.  Si  nous  avions  l'odorat  plus  vif, 
nous  ferions  incommodés  des  parties  vola- 
tiles d'une  rofe;  &  leur,  adion  fur  le 
cerveau  en  ébranleroit  trop  violemment 
les  fibres.  Avec  une  oreille  plus  fine  ,  la 
nature  fe  feroit  toujours  entendre  à  nous 
avec  un  bruit  de  tonnerre  ,  &  nous  nous 
trouverions  étourdis  par  le  plus  léger  foufrle 
de  vent.  Croyons  que  les  organes  dont  la 
nature  nous  a  doués  ,  font  proportionnés 
au  rang  que  nous  tenons  dans  l'univers. 
S'ils  étoient  plus  grofliers  ou  plus  délicats, 
nous  ne  nous  trouverions  plus  fi  propres 
aux  fondions  animales ,  qui  font  une  luire 
de  notre  conftitution.  Après  qu'on  a  pelé 
toutes  les  chofes  dans  la  balance  de  la 
raifon ,  on  eft  forcé  de  reconnoîtrç  la  bonti 
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te  la  fagefïe  de  la  providence  également 
&  dans  ce  quelle  donne  &  dans  ce  qu'elle 
refufe ,  &  de  convenir  avec  Pope ,  en  dépit 
de  l'orgueil  &  de  la  raifon  qui  s'égare  , 
de  cette  vérité  évidente ,  que  tout  ce  qui 
eft  9  eft  bien.  Nous  nous  regardons  comme 
dégradés ,  parce  qu'il  a  plu  à  l'auteur  de 
notre  être  de  nous  aflùjettir  aux  orga- 
nes d'un  corps  :  mais  il  pourroit  fe  trouver , 
en  approfondifîânt  la  matière ,  que  cette 
influence  de  l'union  de  l'amc  avec  le  corps , 
s'exerce  peut  -  être  plus  au  profit  qu'aux 
dépens  de  nos  facultés  intellectuelles.  V. 
les  articles  ESPRIT  &  RÉSURRECTION  , 
où  cette  queftion  eft  agitée. 

La  bonté  raifonnée  ,  qualité  propre  à 
l'être  penfànt,  confiée  dans  les  rapports 
des  mœurs  avec  l'ordre  eflentiel ,  éternel  , 
immuable ,  regje  &  modèle  de  toutes  les 
actions  réfléchies  :  elle  eft  la  même  que  la 
vertu.  Voye\  cet  article. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  confidéré  le  bon  , 
que  par  les  rapports  qu'il  a  avec  notre 
efprit.  Pris  en  ce  fens  ,  il  rentre  dans  l'idée 
du  beau  y  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  per- 
ception des  rapports  ;  voye\  cet  article  : 
mais  il  y  a  un  autre  bon  ,  dont  les  rap- 
ports font  plus  immédiats  avec  nous  ,  parce 

Îu'ils  touchent  notre  cœur  de  plus  près, 
.a  bonté  qui  réfulte  de  ces  rapports ,  eti 
plus  intime  ment  liée  avec  notre  être  ,  plus 
proportionnée  à  nos  intérêts  :  il  n'y  a  qu  elle 
qui  ait  de  Pafcendant  fur  notre  cœur,  & 
qui  l'ouvre  SU  fentiment.  L'autre  bonté 
nous  eft ,  pour  amfi  dire  ,  étrangère  ;  elle 
ne  nous  touche  prefque  pas  :  fi  elle  a  des 
charmes  ,  ce  n'eft  que  pour  notre  efprit. 
Nous  admirons  les  êtres  en  qui  paroit  cette 
première  bonté  :  mais  nous  n'aimons  que 
ceux  qui  participent  à  cette  autre  bonté  ; 
&  l'amour  que  nous  leur  portons  fe  me- 
fure  fur  les  différens  degrés  de  cette  bonté 
relative.  Le  bon  ,  pris  dans  ce  fécond  fens  , 
fe  confond  avec  V utile  ;  de  forte  que  tous 
les  êtres  qui  nous  font  utiles  ,  renferment 
cette  bonté  qui  intéreffe  le  cœur ,  ainfi 
que  cette  autre  bonté  qui  plaît  a  Pefprit , 
eft  l'apanage  de  tous  les  êtres  qui  font 
beaux. 

Le  bon  a  donc  deux  branches  ,  dont 
l'une  eft  le  bon  qui  eft  beau,  &  l'autre 
le  bon  qui  eft  utile.  Le  premier  ne  plaît 
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qu'à  l'efprit ,  &  le  fécond  intéreflè  le  cœur  : 
1  un  n'obtient  de  nous  que  des  fentimens 
d'eftime  &  d'admiration  ,  tandis  que  nous 
réfervons  pour  l'autre  toute  norre  tendreffe. 
Un  éjtt  qui  ne  feroit  que  beau  pour  nous, 
fe  feroir  feulement  eftimer  &  admirer  de 
nous.  Dieu  ,  tout  Dieu  qu'il  eft ,  auroit 
beau  déployer  à  notre  efprit  toutes  les 
perlèâions  qui  le  rendent  infini  ,  il  ne 
trouveroit  jamais  le  chemin  de  notre  cœur, 
s'il  ne  fe  montrait  à  nous  comme  bien- 
faifant.  Si  bonté  pour  nous  eft  le  feul 
attribut  qui  puiflè  nous  arracher  l'hom- 
mage de  notre  cœur.  Et  que  nous  ferviroit 
le  Ipeclacle  de  fa  divinité  ,  s'il  ne  nous  ren- 
doit  heureux  ? 

On  voit  par -là  combien  s'abufent  de 
pieux  vifionnaires  ,  qui  follement  amou- 
reux d'une  perfection  chimérique ,  s'imagi- 
nent qu'ils  peuvent  aimer  dans  Dieu  autre 
chofe  que  fa  bonté  bienfaifante.  Quel  délin- 
téreflèment  !  Us  veulent  que  leur  amour 
pour  Dieu  foit  fi  pur,  fi  généreux,  fi 
gratuit ,  fi  indépendant  de  toutes  vues  in- 
téVefTées  ,  que  même  â  l'égard  de  Dieu  on 
fe  contente  du  plaifir  de  l'aimer  ,  fans  rien 
attendre  &  fans  rien  efpérer  de  lui.  Ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  de  combattre  ces  excès 
impies  qui  font  contraires  à  la  loi  naturelle , 
&  qui  déshonorent  la  religion ,  fous  la  vaine 
apparence  d'une  perfection  chimérique  qui 
en  détruit  les  fondemens.  Voye\  les  arti- 
cles Charité  fy  Quiétisme  ,  où  font 
réfutées  ces  abfurdirés  auffî  impies  qu'in- 
fènfées ,  mais  qui  font  les  fuites  néceflàires 
d'un  défintérefîèment  abfolu. 

Un  être  peut  nous  être  utile  de  deux 
manières  ;  ou  par  lui-même ,  ou  par  quel- 
que chofe  qui  foit  diftinguée  de  lui.  Ce 
qui  ne  nous  eft  utile  que  comme  moyen  , 
nous  ne  l'aimons  pas  pour  lui-même  ,  mais 
feulement  pour  la  chofe  a  laquelle  il  nous 
fait  parvenir  :  ainfi  nous  n'aimons  pas  les 
richefTes  pour  elles  -  mêmes  ,  mais  bien 
pour  les  plaifirs  que  nous  achetons  à  leurs 
dépens  ;  j'excepte  pourtant  les  avares ,  pour 
qui  la  poffeffion  des  richeflès  eft  un  véri- 
table bien  :  ceux-ci  font  heureux  par  la 
vue  4e  for ,  &  les  autres  ne  le  font  que 
par  Pufage  qu'ils  en  font.  Mais  un  être 
nous  eft-il  utile  par  lui-même  ?  c'eft  alors 
que  nous,  l'aimons  par  lui-même  &  qu© 
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notre  cœur  s'y  attache  :  ou  cet  être  nous 
Citisfait  du  côté"  de  la  confcience  &  de  la 
raifon ,  ce  qui  eft  un  hien  durable  ,  folide , 
&  qui  n'eft  point  fujet  à  de  fâcheux  re- 
vers ,  &  alors  on  lui  donne  le  nom  de 
bien  honnête:  ou  bien  cet  être  ne  nous 
fatisfait  que  du  côté  de  la  cupidité  ,  &  Te 
trouve  par  conféquent  expolé  au  dégoût 
&  â  l'inquiétude  ;  &  alors  on  lui  donne 
fimplement  le  nom  de  bien  agréable  9  entant 
qu'oppofc  à  V honnêteté. 

Après  avoir  confidéré  le  bon  dans  les 
êtres  naturels  ,  il  eft  naturel  de  l'examiner 
dans  ceux  qu'on  appelle  artificiels  :  ils  ont 
été  inventés  fur  le  modèle  de  la  nature  ; 
(Toù  je  conclus  que  leur  perfection  dépend 
plus  ou  moins  de  leur  imitation  de  la 
nature.  Mais  de  même  que  dans  les 
ouvrages  de  la  nature  il  y  a  un  bon 
&  un  beau  >  qui  ne  dépendent  ni  du 
hazard  ni  du  caprice ,   ainfi  dans  les 
productions  des  arts  il  y  a  des  loix  im- 
muables qui  nous  guident  dans  nos  con- 
noiflànces  &  dans  nos  goûts  j  &  on  ne 
peut  en  aucune  façon  violer  ces  loix  tracées 
îvec  tant  d'éclat  dans  les  ouvrages  de 
la  nature,  que  fefprit  &  le  goût  n'en 
fbient  révoltés. 

il  fe  trouve  ,  avons-nous  dit ,  dans  les 
ouvrages  de  la  nature  deux  fortes  de  bonté; 
Tune  qui  rentre  dans  la  même  lignification 
Que  la  beauté  y  &  qui  pour  cette  raifon  ne 
flatte  que  Pefprit  ;  &  l'autre  qui  retient  le 
nom  de  bonté 3  &  qui  intérefle  notre  cœur. 
Quand  un  objet  réunit  en  foi  ces  deux 
genres  de  bonté ,  c'eft-â-dire  qu'il  étend 
&  perfectionne  nos  idées  d'une  part  ,  & 
que  de  l'autre  il  nous  préfente  des  intérêts 
qui  nous  font  chers  ,  qui  tiennent  à  la 
confervation  ou  à  la  perfection  de  notre 
être  ,  qui  nous  font  lentir  agréablement 
notre  propre  exiftence  ,  nous  prononçons 
que  cet  objet  eft  bon  ;  &  il  Peft  d'autant 
plus  ,  qu'il  pofTede  ces  avantages  dans  un 
plus  haut  degré.  Pareillement  une  produc- 
tion de  l'art ,  où  le  bon  fe  réunifiant 
avec  le  beau,  renfermera  toutes  les  qualités 
dont  elle  a  befoin  pour  exercer  &  perfec- 
tionner à  la  fois  notre  efprit  &  notre  cœur , 
fera  d'autant  plus  parfaite ,  gu'elle  attachera 
plus  agréablement  notre  efprit ,  &  qu'elle 
incéreffera  plus  vivement  notre  cœur. 
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Parmi  les  ouvrages  de  la  nature ,  il  y 
en  a  qui  ne  font  que  beaux ,  &  qui  ne 
plaifent  qu'à  l'efprit.  La  même  chofe  fe 
trouve  dans  les  productions  des  arts  :  ainfi 
un  théorème  de  Géométrie ,  difficile ,  mais 
fans  ufage  ,  n'eft  qu'un  beau  théorérne.  V. 
Beau.  Mais  de  même  qu'il  y  a  des  ouvra- 
ges de  la  nature  qui  font  bons  &:  beaux  en 
même  temps  ,  parce  qu'ils  contiennent  en 
foi  de  quoi  réveiller  des  idées  qui  nous 
attachent  &  nous  intéreffbnt ,  il  y  en  a 
aufïi  parmi  les  productions  des  arts  qui 
produifent  en  nous  le  même  effet ,  mdis 
toujours  d'une  manière  fubordonnée  à  la 
nature  ,  parce  que  la  nature  en  tout  fur- 
paffè  l'art  :  in  omni  re  procul  dubio  vincit 
imitationem  veritas.  Le  cœur  n'eft  touché 
des  objets  que  félon  le  rapport  qu'ils  ont 
avec  fon  avantage  propre  ;  c'eft  ce  qui 
rcgle  fon  amour  ou  fa  haine  :  or  le  cœur 
a  plus  d'avantage  à  attendre  des  objets 
naturels  que  des  objets  artificiels.  Ce  que 
l'art  préfente  au  cœur  n'eft  qu'un  fan- 
tôme ,  qu'une  apparence  ;  &  ainfi  il  ne 
peut  lui  apporter  rien  de  réel.  Ce  qu'il 

f'  a  de  plus  touchant  pour  nous ,  c'ef! 
'image  des  pafïïons  &  des  actions  des 
hommes  ,  parce  qu'elles  font  comme  des 
miroirs  où  nous  voyons  les  autres  avec  des 
rapports  de  différence  ou  de  conformité.  Il 
y  aurait  ici  un  beau  problême  à  réfoudre  , 
lavoir  qui  de  Corneille  ou  de  Racine  a 
mieux  peint  les  pafllons  ;  le  premier  en 
nous  élevant  au  deftus  de  l'homme  :  le  fé- 
cond en  nous  rendant  à  nos  forolefles  na- 
turelles. Voye\  Tragédie.  (X) 

BON  ,  (en  terme  de  Pratique.)  eft  un 
terme  par  lequel  on  ratifie  une  promefle , 
une  cédule  ;  Jaire  bon  ,  c'eft  promettre  de 
payer  pour  foi  ou  pour  autrui.  (H) 

*  Bon  ,  C Hiû.  mod.)  c'eft  le  nom  d'une 
fête  que  les  Japonois  célèbrent  tous  les 
ans  en  l'honneur  des  morts  ;  on  allume  ce 
jour-la  à  chaque  porte,  grand  nombre  de 
lumières ,  &  chacun  s'empreffè  de  courir 
aux  tombeaux  de  ceux  qui  leur  ont  au- 
trefois appartenu  ,  avec  des  mets  bien 
choifis  qui  font  deftinés  à  la  nourriture  des 
morts. 

Bon  ,  terme  d* honneur  dont  on  fe  fert 
dans  le  commerce  pour  déligner  un  mar- 
chand riche  &  folvable.   Vous  pouve^ 
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conter  votre  marchandife  à  M.  N.  je  vous 
garantis  qu'.i  eji  bun. 

Bon  d'AUna:;e,  voyei  Aunage,  ù 
Bénéfice  d'Aunage. 

BONA,  ÇGéogr.)  ville  maritime  d'A- 
frique ,  dans  le  royaume  d'Alger ,  &  peu 
loin  de  la  frontière  de  Tunis.. Les  veftiges 
de  l'ancien  Hippo  -  regius  en  font  peu 
éloignés.  Lac.  57  degrés  ,  longit.  2.7  & 
demi. 

BON  ACE  ,  f.  f.  ( 'Marine.)  calme  dans 
lequel  le  vent  cette ,  &  les  houles  ou  les 
lames  de  la  mer  s'applauiftènt.  Quelque- 
fois la  bonace  procède  les  plus  grands  ora- 
ges ,  &  les  pilotes  s'en  détient.  Voye\ 
Calme.  Çl) 

BONAIKE  ,  (Geogr.  mod.)  iile ^  vis-à- 
vis  du  continent  de  1  Amérique  méridio- 
nale ,  &  de  la  province  de  Caracai  ,  au 
levant  de  l'ifle  de  Curaçao  ,  &  occupée 
par  les  Hollandois.  Lat.  il.  long.  30,9. 

BONAISE,  ÇGe'ogr.)  très-haute  pointe 
des  Alpes  Savoyards  ,  dans  le  comté  de 
Maurienne,  proche  du  Mont-Cenis  :  c'eft 
une  de  celles  où  la  chafte  des  chamois 
&  la  recherche  des  cryftaux  de  mon- 
tagnes ,  fe  font  avec  le  plus  de  danger , 
vu  l'horreur  des  gl ices  qu  il  faut  affronter , 
&  le->  abymes  de  neige  qu'il  faut  franchir. 

(d.  G) 

BONAROTE,  f.  f.  CHiJL  nat.  bot.) 
en  latin  bonarota  ,  genre  de  plante  à  fleur 
monopétalc  irréguhere  ,  faite  en  malquc  & 
tubuLc  ;  elle  eft  divifée  en  deux  lèvres 
dont  la  fupérieure  eft  entier?  ,  ou  un  peu 
échancrée ,  &  1*1  .férieure  fendu.'  en  trois 
ou  en  quatre  parties.  Il  s'élève  du  fond  du 
calice  un  piftil  qui  ft  attaché  comme  un 
clou  à  la  partie  pbftJricure  de  la  fleur  ,  & 
qui  devient  dans  la  fuire  un  fruit  oblong  , 
fourchu  ,  un  peu  appLti ,  compofé  de  deux 
loges  formées  par  une  cloifon  qui  s'étend 
depuis  le  fond  jufqu'au  milieu.  Ce  fruit 
s'ouvre  jufqu'au  centre  en  quatre  parties 
rorfes  ;  il  eft  rempli  de  femences  qui  ref- 
fe  noient  à  des  grains  de  froment ,  &  qui 
font  attachées  a  un  placenta.  Voyez  Mi- 
cheli  ,  n~>va  plantdrum  gênera.  Voye\ 
f  Plante.  Ç') 

*  BON  A  SU  S,  (Hift.  nat.  Zoolog.  ) 
animal  de  la  figure  cFun  bœuf ,  dont  il  ne 
diffère  que  parce  qu'il  eft  plus  grand  & 
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pfus  fort  ;  d'ailleurs  il  a  des  crins  pen- 
dans  au  cou  comme  le  cheval ,  &  d'autres 
.  qui  lui  tombent  du  fommet  de  la  téte  juf- 
que  fur  les  yeux  :  fes  cornes  vont  en  fe 
!  recourbant ,  &  renferment  fes  oreilles  dans 
'  un  arc  â-peu-près  circulaire.  La  convo- 
.  lution  de  fes  cornes  les  lui  rend  inutiles  pour 
le  combat.  On  dit  que  fa  chair  eft  douce 
&  bonne  à  manger.  Il  femble  différent  de 
ce  qu'on  appelle  la  vache  ces  Indes.  Bo- 
nafus  n'eft  pas  le  feul  nom  qu'il  ait  dans 
les  auteurs  ;  Ariftotc  l'appelle  monapos  ; 
iElien  ,  monopft  ;  &  h.  s  Grecs  ,  tantôt 
bolinthos  ,  tantôt  bçnajbs  ou  bonajjbs.  On 
trouve  la  raifon  qui  le  faifoit  appeller  bo- 
linthos ,  dans  ce  que  les  anciens  natura- 
1  il  tes  rapportent  de  la  manière  dont  cet 
animal  le  défend  quand  il  eft;  charte  :  no 
pouvant  écarter  les  chiens  avec  fes  cornes 
recourbées  ,  qui  ne  les  blefîeroicnt  point , 
il  lâche  contre  eux  fes  excrémens  ,  &  les 
en  couvre  â  la  diftance  de  quatre  orgyes 
ou  vingt-quatre  piés.  Ces  excrémens  font 
une  efpecc  de  cauftique  aflez  corroflf  pour 
enlever  tout  d'un  coup  le  poil  de  l'endroit 
où  ils  tombent  fur  le  corps  des  chiens.  Le 
bonafus  habiroit  autrefois  une  montagne 
qui  couvroit  la  Paronie ,  &  qui  la  féparoit 
d'un  pays  voifin  appcWêÀÙtdica,  qui  Paro- 
niam  Ma\licarnque  regionem  terminât. 

*  BONAVOGLIO  ,  ÇHtJl.  mod.)  on 
défigne  par  ce  nom  en  Italie  ,  ceux  qui 
pour  de  I  argent  &  à  certaines  conditions 
s'engagent  â  fervir  fur  les  galères ,  &  qu'il 
faut  diftinguer  des  efclaves  &  des  forçats 
qui  font  condamnés  à  ramer. 

BONBALON ,  f.  m.  (Lutherie.)  inf- 
trument  dont  les  Nègres  fe  fervent  comme 
de  toefin  :  il  eft  fait  à-peu-prds  comme 
une  trompette  marine  ,  mais  fans  cordes  : 
il  eft  aufîi  beaucoup  plus  gros  ,  du  double 
plus  grand  &  fait  dun  bois  fort  L'ger  , 
&  probablement  trèVfonore  ,  puifque  l'on 
1  prétend  que  quand  on  frappe  le  bonbalon  s 
!  avec  un  marteau  d'un  bois  dur ,  on  entend 
le  bruit  à  quatre  lieues.  f F-  D.  C  ) 

*  BONB  ANC  ,  f.  m.  (  Archhedure.) 
I  c'eft  une  efpecc  de  pierre  fort  blanche  qui 
;  fe  rire  des  carrières  qui  font  aux  environs 

de  la  ville  de  Paris.  Le  bonbanc  fe  mou- 
line &  ne  réfifte  pas  beaucoup  ;  il  ne  laiflè 
1  pas  néanmoins  de  durer  allez  long-temps. 

Iprfqu'J 
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lorfquil  n'eft  pas  expofé  aux  injures  de 
l'air  ni  à  l'humidité.  II  a  depuis  quinze 
jufqu'A  vingt-quatre  pouces  de  hauteur  ;  on 
s'en  fert  aux  façades  intérieures  des  bâti- 
mens  ,  &  pour  faire  des  rampes  &  des 
appuis  ;  on  en  tire  aufïï  des  colonnes  : 
celui  qui  a  un  lit  coquilleux  &  des  molieres , 
eft  le  meilleur. 

*  BON-CHRÉTIEN  ,  f.  m.  (  Jardi- 
nage. J  efpece  de  poire  fort  groftê  &  fort 
vantée  pour  la  bonté  de  fon  goût.  Il  y 
en  a  de  plufieurs  efpeces;  les  principales 
font  le  bon-chrétien  d'été ,  Se  le  bon<hrétien 
d'hiver  :  celui  d'été  eft  beurré  ,  long  , 
pyramidal  &  allez  gros  :  ce  fruit  porte 
jufqu'à  auatre  pouces  de  diamètre  par  l'on 
milieu ,  fur  cinq  à  fix  de  hauteur  ;  fa  couleur 
naturelle  eft  jaune  :  il  demeure  fur  l'arbre 
depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'à  la  fin 
d'Octobre ,  &  fc  conferve  quatre  à  cinq 
mois  dans  la  ferre.  Celui  d'hiver  a  la 
même  forme  que  celui  d'été  :  fa  chair 
elt  caftante ,  fa  faveur  agréable ,  &  fon 
eau  douce  &  fucrée.  Son  défaut  eft  d'être 
un  peu  coriace  &  pierreux.  Les  curieux 
diftinguent  plulicurs  fortes  de  bon-chrétiens , 
tant  d'hiver  que  d'été  :  mais  toutes  ces 
diftinâions  font  de  fantaifie. 

La  Quintinie  fait  encore  mention  du 
bon-chrétien,  d'été  mufqué  ,  &  du  bon- 
chrétien  d'Efpagne  :  le  premier  de  ces 
fruits  eft  une  poire  de  la  groftèur  d'une 
belle  bergamote,  blanche  d'un  côté ,  rouge 
de  l'autre ,  d'une  chair  entre  le  tendre  & 
le  cafTant ,  &  pleine  d'eau  &  de  parfum.  Le 
fécond  a  tout-à-fait  la  forme  du  bon-chré- 
tien d'hiver:  mais  il  eft  rouge#d'un  côté  , 
&  piqueté  de  points  noirs  ,  d'un  blanc  jau- 
nâtre de  l'autre  ;  fa  chair  eft  très-caflante  , 
fon  eau  douce  ,  fucrée ,  &  allez  agréable 
quand  il  eft  mûr  ;  ce  qui  arrive  allez  com- 
munément depuis  la  mi-novembre  jufqu'à  ta 
mi-décembre ,  &  quelquefois  en  janvier. 

Au  refte  on  ne  peut  guère  avoir  aucun  de 
ces  bon-chrétiens  d'une  certaine  beauté  , 
qu'on  n'en  mette  les  arbres  en  efpalier  ;  on 
n'en  obtient  autrement  que  dans  des  jardins 
d'une  expofition  très-favorable. 

BOND  ,  fubft.  m.  fe  dit  en  général  de 
l'action  d'un  corps  en  mouvement  qui 
rejaillit  à  la  rencontre  de  la  terre  ,  ou 
d'un  autre  corps  fur  lequel  il  tombe. 
Tome  V. 
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BOND ,  terme  de  Paumier  ,  c'eft  l'action 
d'une  balle  qui ,  après  avoir  frappé  par  terre  , 
rejaillit  &  fe  relevé.  Une  balle  prife  au 
premier  bond  eft  au/îi  bonne  que  celle 
qu'on  renvoie  de  volée  :  mais  le  fécond 
bond  ne  vaut  rien.  . 

Bond  faux.  Le  faux  bond  eft  celui  qui 
ne  fe  fûfant  point  félon  la  règle  ordinaire 
de  l'incidence  des  corps  mus  en  ligne  droite, 
trompe  le  joueur  ,  &  lui  fait  manquer  la 
balle.  Voye\  RÉFLEXION. 

Bond  ,  ( Manège.)  eft  un  faut  que  le 
cheval  fait  en  s'élevant  fubitement  en  l'air , 
&  retombant  à  fa  même  place.  Aller  par 
fauts  &  par  bonds.  Voye\  Aller.  ( V) 

BONDE  ,  f.  f.  eft  une  longue  pièce  de 
charpente  équarrie  par  un  bout ,  &  faite 
en  forme  de  cône  tronqué  ,  que  l'on  pofe 
dans  un  trou  de  la  rigole  pratiquée  à  l'en- 
droit le  plus  creux  d'un  étang  ,  pour  le 
pouvoir  vuider  à  fond  quand  on  le  veut 
pêcher.  Cette  bonde  eft  foutenue  par  un 
chaflis  de  charpente  avec  un  chapeau.  (K ) 
*  BONDE  ,  (  Htff.  natur.J  arbre  d'une 
grandeur  &  grofîèur  prodigieufe  qui  fe 
trouve  au  royaume  de  Quoya  ;  il  a  plus 
de  fix  ou  fept  brades  d'épaiffeur  ;  fon  écorce 
eft  toute  hériflee  d'épines  ;  fon  bois  eft 
huileux  :  on  en  fait  plufieurs  uftcnfiles  de 
ménage,  au/li-bien  que  des  canots  :  fes 
cendres  leffivées  font  propres  à  faire  de 
fort  bon  favon  ,  en  les  mêlant  avec  de  la 
vieille  huile  de  dattes. 

BONDEN,  ÇHifl.mol)  c'eft  un  écueil 
fameux  qui  fe  trouve  dans  le  golfe  de 
Bothnie  ,  qui  fe  préfente  de  loin  comme 
un  grand  château  bien  bâti ,  &  qui  de  près 
n'eft  qu'un  aflèmblage  de  rochers. 

BONDENO ,  C  Céogr.J  bourg  du  Fer- 
rarois  dans  l'état  du  faint  fiege  ,  fur  le 
Panaro  ,  près  de  fon  embouchure  dans 
le  Pô. 

BONDON  ,  terme  de  Tonnelier ,  efï 
une  cheville  de  bois  groflè  &  courte  dont 
on  bouche  le  trou  qu'on  laiflè  au  deffiis 
des  tonneaux  ,  pour  pouvoir  les  remplir  Se 
leur  donner  de  l'air  quand  on  le  veut. 

Bondon  fe  prend  auffi  quelquefois  pour 
le  trou  qu'on  ferme  avec  la  cheville  appellée 
bondon. 

BONDONNER  un  tonneau  ,  façon  de 
parler  qui  fîgnifie  quelquefois  ^percer  ave<j 
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la  bondonniere  un  tro.i  pour  mettre  le 
bondon  ,  &  quelquefois  bo.icher  ce  trou 
avec  la  c'ievtile  appellée  bondon. 

BONDONNIERE ,  inftrument  de  Ton- 
nelier fait  en  forme  de  tarière  de  figure 
conique  ,  &  donc  le  hout  qui  fe  termine 
en  pointe  eft  amorce  &  tourne  en  vis  :  les 
Tonneliers  s'en  fervent  pour  percer  dans 
vne  des  douves  des  futailles  le  trou  où  fe 
mei  le  bondon.  Voye\  Ton' n El  1ER. 

La  bmdonniere  eft  emmanchée  dans  le 
milieu  ,  d'un  cylindre  de  bois  long  d'un 
pi J ,  rond ,  de  Jeux  ponces  ou  environ  de 
diamètre  par  le  milieu  ,  &  plus  petit  par 
les  extrémités.  Ce  font  les  Taillandiers  qui 
font  les  bondonnieres. 

BONDORF  ,  (Geogr.)  bourg  de  la 
Suabe  dans  la  forêt  Noire. 

*  BONDRËE  ,  ÇHijl  nat.)  oifeau  de 
rapine  qui  a  le  bec  court  ,  la  tête  plate 
&  grofîe  ,  le  cou  fort  court  ,  garni  de 
beaucoup  de  plumes.  Il  eft  en  defîus  d'une 
couleur  brune  &  obfcure  :  mais  il  a  le 
ventre  blanc  ,  marqueté  de  plufieurs  taches 
brunes  ,  oblongues  ;  il  a  la  queue  large. 
Aklrovandjs  lui  donne  trois  tefticules  ; 
c'eft  ce  qui  l'a  fait  appeller  en  Latin  buteo 
triorchis  ,  ce  qui  eft  dérivé  du  mot  Grec 
TfilptK.  Voye\  Buse. 

$  BONDUC,  ÇBotaniq.)  en  latin 
guilandina.  Linn.   G  en.  planche 
en  anglois  nickat-cree. 

Caraçlere  générique. 

Le  calice  eft  campaniforme  ,  &  dé- 
coupé par  les  bords  en  cinq  parties  égales. 
La  fleur  eft  compofée  de  cinq  pétales 
égaux,  lancéolés  &  concaves.  Dix  éta- 
mines  en  forme  d'alêne  environnent  un 
embryon  alongé ,  qui  devient  une  filiquc 
de  forme  rhomboïde  ,  avec  une  future 
convexe  dans  fa  partie  fupérieure  :  elle 
renferme  des  femences  dures  fie  offeufes , 
qui  font  féparées  par  des  cloifons. 

Efpeces. 

I.  Bonduc  inarmé  ,  à  feuilles  fur-conju- 
guées,  mais  fimplemcnt  conjuguées  au 
haut  &  au  bas  de  la  tige. 

Guilandina  inermis  9  foliis  bipinnatis  , 
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bafi  apieeque  fnnplkiter  pinnatis.  Linn. 
SP.  pl. 

Canada  nicKûr-tne, 

2.  BonJui-  aimé ,  â  feuilles  fur-conju- 
guées ,  à  folioles  ovales ,  oppofées  & 
entière*. 

Guilandina  aculeata  s  jbliis  bipinnads; 
foliolis  oratis  ,  oppofltis  >  integerrimis. 
Mill. 

Yelhw  nikar. 

3.  Bonduc  armé  ,  a  folioles  ovales,  op- 
pofees  fie  fans  p.'dicules. 

Guilandina  acide ata  ,  foliolis  ovalibus, 
oppofuis  3  ftjfdibus.  Mill. 
Grcy  nickar. 

4.  Bonduc  inarmé  ,  à  feuilles  fur- 
coniuguies. 

Guilandina  inermis  «  foliis  bipinnatis. 
Mill. 

Smooth  guilandina; 

5.  Bonduc  inarnié,  à  feuilles  conju- 
guées, dont  les  folioles  inférieures  font 
difpofées  trois  à  trois. 

Guilandina  inermis  ;  foliis  fubpinnads; 
foliolis  inferioribus  ternatis.  Flor.  Zeyi. 

Morunga. 

Le  bonduc,  n°.  1 ,  eft  indigène  du 
Canada  :  il  y  forme  un  arbre  qui  s'élance 
à  la  hauteur  de  plus  de  trente  piés  fur 
un  tronc  droit.  Les  Canadiens  l'ont  nommé 
chicot ,  parce  que  fes  branches  courtes  ôc 
en  petit  nombre  lui  donnent  en  effet  un 
air  tres-chétif ,  lorfqu'il  a  perdu  fes  feuil- 
les; mais  comme  elles  font  prodigieufes, 
quelques-unes  ayant  plus  d'un  pié  fi:  demi 
de  long,  fcrfque  fa  tête  en  eft  recoeffée, 
elle  paroit  conlidérable.  Nous  ne  favons 
pas  encore  le  temps  ,  ni  l'effet  de  fa 
fleur  ;  nous  ne  pouvons  donc  pas  lut 
afîigner  une  place  comme  arbre  d'orne- 
ment ,  dans  les  différens  endroits  où  il 
pourroit  figurer  ;  mais  l'appareil  de  fon 
feuillage  ne  peut  qu'embellir  les  bofquets 
d'été ,  où  le  peu  de  longueur  de  fes  bran- 
ches donnera  la  facilité  de  placer  près 
les  uns  des  autres  ,  plulicurs  individus  de 
cette  efpcce  :  il  demande  une  terre  légère 
qui  ne  loit  pas  trop  humide.  Ses  femences 
font  extrêmement  dures  ,  il  faudra  pour 
hâter  leur  germination,  les  répandre  d.ins 
de  petites  caiffes  qu'on  mettra  dans  des 
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couches  chaudes  ,  où  on  les  arrofera  fré- 
quemment ,  en  obfervant  de  les  tranf- 
porter  dans  des  couches  nouvelles ,  à  me- 
fure  que  les  premières  prendront  leur 
chaleur.  Malgré  ces  précautions ,  je  doute 
qu'elles  lèvent  la  même  année  ;  car  j'en 
ai  femé  qui  font  reftées  en  terre  pen- 
dant trois  ans. 

M.  Duhamel  dit  qu'après  avoir  arraché 
un  de  ces  arbres ,  il  ne  faut  pas  combler 
le  trou  ,  parce  que  les  bouts  des  racines 
reftées  en  terres  pouffent  â  leurs  extré- 
mités des  jets  qui  fervent  à  fa  reproduc- 
tion. Cette  pratique  m'a  mis  fur  la  yoie 
d'une  autre  qui  m'a  parfaitement  réuffi. 
Ayant  retranché*,  le  pt intemps  dernier, 
placeurs  racines  de  la  groflêur  du  petit 
doigt ,  à  un  bonduc  très  -  vigoureux  ,  je 
les  ai  coupées  par  morceaux  d'environ  fix 
pouces  de  long  chacun  ,  &  après  avoir 
enduit  de  poix  leur  partie  fupericure ,  je 
les  ai  enterrés  à  deux  lignes  prés  dans  un 
pot  rempli  de  bonne  terre  ,  que  j'ai  mis 
fur  une  couche  tempérée  &  convenable- 
ment ombragée.  Au  bout  de  quelques 
femaincs ,  j'ai  eu  le  plaifir  de  voir  paroitre 
au  bord  de  la  coupure  fupérieure  quanti  cè^ 
de  mamelons  vcrdârres  :  peu  de  temps] 
après  ,  un  ou  deux  de  ces  mamelons  ont  | 
poufTé  chacun  une  petite  tige  ;  ce  qui  me 
conduit  à  penfer  qu'on  pounoit  multiplier 
de  cette  manière  un  grand  nombre  de 
plantes ,  d'arbres  &  darbufres. 

La  féconde  efpece  croit  dans  les  Indes 
orientales.  Les  habitans  entortillent  fes 
rameaux  autour  de  quelque  fupport  voifin , 
&  relèvent  ainfi  à  la  hauteur  de  douze 
ou  quatorze  pies.  Ses  fleurs  naiflent  en 
longs  épis  jaunes  ,  à  l'aiilèlle  des  branches. 

Le  n°.  3  donne  des  fleurs  d'un  jaune 
plus  foncé  •  fes  folioles  font  plus  petites 
&  plus  rapprochées ,  &  chaque  paire  efl: 
armée  en  deflbus  de  deux  épines  courtes 
&  courbées. 

Le  bonduc  n".  4  a  été  découvert  par 
Je  doâeur  Hoiifmn  à  Campiche.  11  en  a 
envoyé  en  Angleterre  quelques  partie^, 
defléchées  ,  mais  il  n'a  pu  en  recueillir  les 
femences  :  ces  arbres  en  étoient  dépour- 
vus dans  le  temps  qu'il  éroit  à  portée  de 
les  voir.  Ce  bonduc  sVieve  fur  un  tronc 
droit  fort  élevé  ;  les  folioles  font  alternes  ; 
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c'eft  tout  ce  que  ce  voyageur  nous  en 
apprend. 

La  cinquième  efpece  eft  naturelle  de 
Fille  de  Ceylan  ,  &  de  la  côte  de  Ma- 
labar ,  où  elle  atteint  jufqu'à  if  ou  30 
piés.  On  racle  fes  racines ,  &  on  s'en  fert 
comme  du  railoit ,  dont  elles  ont  le  goût 
âcre  &  piquant.  Les  fleurs  ont  depuis  cinq 
jufc,u"a  dix  pétales.  Les  iolio'es  font  un  peu 
velues  par  défions. 

Les  quatre  dernières  efpcces  demandent 
une  couche  de  tan  dans  une  ferre  chaude , 
&  ne  veulent  être  arrefées  que  très-rare- 
ment pendant  l'hiver  :  elles  fe  multiplient 
de  graine  ;  mais  celle  des  deux  premières 
eft  ii  dure  ,  qu'il  faut  la  larflèr  tremper 
plufieurs  jours  dan*  Peau  ,  avant  de  la 
femcr ,  ou  la  placer  fous  les  pors  dans  la 
couche  de  t^n  pour  en  attendrir  l'écorce. 

La  graine  de  la  dernière  efl  bien  rroins 
dure  ,  &  levé  par  conféquent  plus  vite  , 
mais  il  faut  beaucoup  de  dextérité  &  d'at- 
tention pour  tranl"p!anter  cet  arhufie  d'un 
pot  dans  un  autre  ,  par  la  difficulté  qu'il 
y  a  de  confcivcr  de  la  terre  après  fes 
racines  qui  font  charnues  &  peu  garnies  de 
fibres.  Ç  M.  le  Baron  de  Tschovdi.) 

La  plante  norrmée  tondue  efl  d'ufage  en 
Médecine.  Ses  baies  font  rondes  &  de  cou- 
leur cendrée  ,  blanches  en  dedans  ,  ameres 
&  inftpides. 

On  s'en  fert  dans  les  hernies;  elles  difïï- 
pent  les  vents,  foulage  nt  dans  la  colique, 
fortifient  l'efromac,  provoquent  les  règles 
&  chaflènt  la  pierre.  Dalc.  ÇN) 
t  BONELLES  ,  (  Géàgrj  petite  ville  de 
Fille  de  France  à  neuf  lieues  de  Paris. 

IiONCEN ,  f  m.  (Hift.  nac.  hhthyol) 
nom  eue  les  Malays  donnent  â  un  poiflon 
des  illes  Moluques ,  aflèz  bien  gravé  & 
enluminé  par  Coyctt  ,  dans  la  première 
partie  de  fon  recueil  des  poijjons  d'Ain- 
boitte  y  n°.  zoq. 

11  a  le  corps  médiocrement  long ,  très- 
comprimé  ou  applati  par  les  côtés  ,  la 
téte  &  les  yeux  grands ,  la  bouche  petite. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  huit  ; 
favoir  ,  deux  ventrales  perires  ,  menues  , 
placées  au  deflous  des  deu  pccloralcs 
qui  font  étroites  ,  affez  longues  ;  deux 
dorfales  triangulaires  petites  ;  une  anale 
triangulaire  petite,  enfin  une  à  la  queue 
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ui  eft  échancréc  jufqu'à  fon  milieu  en 
emi -canal. 
Son  corps  eft  brun  fur  le  dos ,  rouge- 
pâle  fur  les  côtes  qui  font  marqués  de 
huit  lignes  tranfvenales  ,  jaunâtres  vers 
Jeur  milieu.  Sa  tête  eft  jaunâtre.  Ses 
nageoires  font  rouges.  Les  yeux  ont 
la  prunelle  brune  ,  bordée  d'une  iris 
jaune. 

Moeurs.  Le  bongen  vit  dans  la  mer  d'Am- 
boine. 

Remarque.  Ce  poiflbn  eft  fenfiblement 
de  la  famille  du  maquereau  ,  dans  laquelle 
il  forme  un  genre  particulier  ,  voifin  de 
Tamia,  dont  il  diffère  principalement  en 
ce  que  fes  nageoires  dorfales  font  très- 
courtes.  (M.  Adanson.) 

BONGON  ,  f.  m.  (  Hiftoire  naturelle 
lchthyolog.  )  petit  pohTon  des  ifles  Molu- 
ques  ,  aflez  bien  gravé  &  enluminé ,  aux 
nageoires  peâorales  près  qui  lui  manquent , 
dans  la  première  partie  du  recueil  des  poif- 
fous  d'Amboine  }  par  Coyett ,  n°.  1 5. 

Il  a  le  corps  médiocrement  long ,  cy- 
lindrique ,  médiocrement  comprimé  par  les 
côtés  ,  la  tête  &  la  bouche  petites ,  les 
yeux  grands. 

Ses  nageoires  au  nombre  de  fept ,  ù  voir , 
deux  ventrales  petites  au  deflbus  des  deux 
p Morales  qui  font  de  moyenne  grandeur  , 
triangulaires  ,  une  dorfaie  médiocrement 
longue  ,  comme  fendue  en  deux  ,  à  rayons 
plus  longs  devant  que  derrière  ;  une  der- 
rière l'anus  plus  longue  que  profonde ,  & 
une  quarrée  à  la  queue. 

Son  corps  eft  rouge  ,  &  fes  nageoires 
bleuâtres.  La  prunelle  de  fes  yeux  eft  noire, 
entourée  d'une  iris  bleue. 

Mœurs.  Le  bongon  eft  commun  dans  la 
mer  d'Amboine  autour  des  rochers. 

Remarque.  Ce  poiftbn  ,  par  le  nombre 
te  la  pofition  de  fes, nageoires  ,  &  parla 
forme  tronquée  de  fa  queue  ,  fait  fenfible- 
ment un  genre  particulier  dans  la  famille 
des  remores  ou  uicets.  Ç  M.  Ad  an son  .) 

BON-HENRI ,  Bonus-Henricus,  f.  m. 
C Hifi.  nau  bot.)  plante*  qui  doit  fe  rap- 
porter au  genre  appellé  patte  d'oie.  Voye\ 
Fatte-d'oie. 

*  Le  bonus-henricus  ,  ou  la  tota-bona  , 
a  la  racine  épaifTe ,  jaunâtre  ,  garnie  de 
quelques  fibres ,  âerc ,  &  amere  ;  les  tiges 
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nombreufes ,  cannelées ,  creufes ,  en  partie 
droites ,  en  partie  couchées  fur  la  terre  , 
légèrement  velues  ,  longues  d'un  pic  ou 
d'une  coudée  ;  les  feuilles  triangulaires  , 
comme  celles  de  l'arroche  ou  du  pié-de- 
veau ,  &  quelquefois  afièz  femblables  ,  liftés 
en  deflùs  ,  couvertes  d'une  fine  farine  en 
deflbus ,  portées  fur  de  longues  queues  , 
&  pofées  alternativement  fur  des  tiges , 
d'une  faveur  un  peu  nitreufe  :  les  fleurs 
au  fommet  des  tiges  ,  ramaflees  en  épi  , 
petites  ,  fans  pétales ,  compofées  de  plu- 
fieurs  é  ta  mi  nés  jaunes  qui  s'élèvent  d'im 
calice  découpé  en  plufieurs  parties  ;  le  piftil 
dégénérant  en  une  petite  graine  arrondie , 
applatie  ,  approchant  de  la  forme  de  rein , 
noire  dans  fa  maturité  ,  renfermée  dans 
une  capfule  qui  a  la  figure  d'une  étoile  , 
&  qui  &oit  le  calice  de  la  fleur. 

La  plante  entière  eft  d'ufage  :  on  la 
trouve  dans  les  lieux  incultes  &ïes  mafures, 
le  long  des  chemins  ,  des  vieilles  murailles 
&  des  haies  des  champs  ,  ou  même  on  la 
cultive  dans  les  potagers. 

La  plante  entière  ,  graine  &  racine , 
diftillée  à  la  cornue ,  donne  une  liqueur 
mpide  ,  d'une  couleur  &  d'une  faveur 
'herbe  ;  une  autre  liqueur  limpide  ,  de  la 
même  odeur  &  faveur ,  mais  plus  mani- 
fefte  &  fort  acide  ;  une  liqueur  roufsâtre , 
empyréumatique  ,  fort  acide  ,  un  peu  faite 
&  un  peu  auftere  ;  une  liqueur  rouflè , 
empyréamarique  ,  imprégnée  de  beaucoup 
de  Ici  volatil  urineux  ,  une  huile  épaifTe 
comme  du  fuop. 

'  La  mafle  noire  de  la  cornue  calcinée , 
a  donné  des  cendres  dont  on  a  tiré  par 
lixiviation  un  fel  fixe  purement  alkali. 

Ainfi  cette  plante  contient  un  fel  eflèn- 
ticl ,  nitreux  ,  ammoniacal ,  mêlé  de  beau- 
coup d'huile ,  &  délayé  dans  beaucoup  de 
phlegme  ;  d'où  il  réfulte  que  c'eft  un  com- 
pofé  vifqueux  ,  &  un  peu  mucilagineux. 

Cette  plante  relâche  le  ventre  ,  &  eft 
émolliente  ;  fa  feuille  pelée  &  hachée  réu- 
nit les  plaies  récentes  ,  dtterge  les  ulcères 
fordides  &  vieux  ,  &  tue  les  vers  qui  y 
furviennent.  Elle  eft  encore  digeftive  , 
rélolutive ,  &  calmante.  Le  cataplafme  de 
la  plante  entière  foulage  dans  la  goutte. 

BONHEUR  ,  f.  m.  (Morale.)  fe  prend 
ici  pour  un  état ,  une  fituatien  telle  qu'on 
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en  defireroie  la  durée  fans  changement  J 
&  en  cela  le  bonheur  eft  différent  du  plaifir, 
qui  n'cft  qu'un  fentiment  agréable  ,  mais 
court  &  pafTager ,  &  qui  ne  peut  jamais 
être  un  état.  La  douleur  auroit  bien  plutôt 
le  privilège  d'en  pouvoir  être  un. 

Tous  les  hommes  fe  réunifient  dans  le  defir 
d'être  heureux.  La  nature  nous  a  fait  à  tous 
une  loi  de  notre  propre  bonheur.  Tout 
ce  qui  n'eft  point  honneur  nous  eft  étran- 
ger :  lui  feul  a  un  pouvoir  marqué  fur 
notre  cœur  ;  nous  y  fommes  tous  entraînes 
par  une  pente  rapide  ,  par  un  charme 
puiflànt ,  par  un  attrait  vainqueur  ;  c'eft 
une  impreflion  ineffaçable  de  la  nature  qui 
l'a  gravé  dans  nos  cœurs  ,  il  en  eft  le 
charme  &  la  perfection. 

Les  hommes  fe  réunifient  encore  fur  la 
nature  du  bonheur.  Ils  conviennent  tous 
qu'il  eft  le  même  que  le  plaifir  ,  ou  du 
moins  qu'il  doit  au  plaifir  ce  qu'il  a  de 
plus  piquant  &  de  plus  délicieux.  Un  bonheur 
que  le  plaifir  n'ani.ne  point  par  intervalles  , 
&  fur  lequel  il  ne  verfe  pas  fes  faveurs , 
eft  moins  un  vrai  bonheur  qu'un  état  & 
une  fituation  tranquille  :  c'eft  un  trifte 
bonheur  que  celui-là.  Si  l'on  nous  Iaiflè 
dans  une  indolence  parefïèufe  ,  où  notre 
activité  n'ait  rien  à  faifir ,  nous  ne  pouvons 
être  heureux.  Pour  remplir  nos  defirs  ,  il 
fiut  nous  tirer  de  cet  afïbupifïèment  où 
nous  languiflbns  ;  il  faut  faire  couler  la 
joie  jufqu'au  plus  intime  de  notre  cœur , 
l'animer  par  des  fentimens  agréables  , 
l'agiter  par  de  douces  fecouffes  ,  lui  im- 
primer des  mouvemens  délicieux  ,  l'enivrer 
des  tranfports  d'une  volupté  pure ,  que 
rien  ne  puiflè  altérer.  Mais  la  condition 
humaine  ne  comporte  point  un  tel  état  : 
tous  les  momens  de  notre  vie  ne  peuvent 
être  filés  par  les  plaifirs.  L'état  le  plus 
délicieux  a  beaucoup  d'intervalles  languif- 
fans.  Après  que  la  première  vivacité  du 
fentiment  s'eft  éteinte  »  le  mieux  qui  puiflè 
lui  arriver ,  c'eft  de  devenir  un  état  tran- 
quille. Notre  bonheur  le  plus  parfait  dans 
cette  vie ,  n'eft  donc ,  comme  nous  l'avons 
dit  au  commencement  de  cet  article ,  qu'un 
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état  tranquille  ,  femé  fà  fir  là  de  quelles 
plaifirs  qui  en  égaient  le  fond. 

Ainfi  la  diverlité  des  fentimens.  des  phi- 
lofophes  fur  le  bonheur  ,  regarde  non  fa 
nature  ,  mais  fa  caufe  efficiente.  Leur  opi- 
nion fe  réduit  à  celle  d'Epicure  qui  faiioit 
confifter  eflentiellement  la  félicité  dans  le 
plaifir.  (a)  V.  cet  article.  La  pofïèfîion  des 
biens  eft  le  fondement  de  notre  bonheur 9 
mais  ce  n'eft  pas  le  bonheur  même  }  car 
que  feroit-ce  fi  les  ayant  en  notre  puiflance, 
nous  n'en  avions  pas  le  fenciment  ?  Ce 
fou  d'Athènes  qui  croyoit  que  tous  les 
vaiflèaux  qui  arrivoient  au  Pirée  lui  ap^ar- 
tenoient  ,  goûtoit  le  bonheur  des  richeflès 
fans  les  pofléder  ;  &  peut-être  que  ceux 
à  qui  ces  vaiflèaux  appartenoient  vérita- 
blement ,  les  poflédoienc  fans  en  avoir  de 
ïlaifir.  Ainfi  lorfqu'Ariftote  fait  confifter 
a  félicité  dans  la  connoiflànce  &  dans 
'amour  du  fouverain  bien  ,  il  a  apparem- 
ment entendu  définir  le  bonheur  par  fes 
fbndemcns  :  autrement  il  fe  feroit  eroflié- 
rement  trompé  ;  puifque  ,  fi  vous  fepariez 
le  plaifir  de  cette  connoiflànce  &  de  cet 
amour  ,  vous  verriez  qu'il  vous  faut  encore 
quelque  chofe  pour  être  heureux.  Les 
Stoïciens  ,  qui  ont  enfeigné  que  le  bonheur 
conftftoit  dans  la  pofîèflion  de  la  fagefïè , 
n'ont  pas  été  fi  inienfés  que  de  s'imaginer 
qu'il  fallût  féparer  de  l'idée  du  bonheur 
la  fàtisfaction  intérieure  que  cette  fagefïè 
leur  infpiroit.  Leur  joie  vtnoit  de  l'ivrefle 
de  leur  ame  ,  qui  s'applaudiflôit  d'une  fer- 
meté qu'elle  n'avoit  point.  Tous  les  hommes 
en  général  conviennent  néceflàirement  de  * 
ce  principe  ;  &  je  ne  fais  pourquoi  il  a  plu 
à  quelques  auteurs  de  les  mettre  en  oppo- 
fition  les  uns  avec  les  autres  ,  tandis  qu'il 
eft  confiant  qu'il  n'y  a  jamais  eu  parmi  eux 
une  plus  grande  uniformité  de  fentimens 
que  fur  cet  article.  L'avare  ne  fe  repaie 
que  de  Pcfpérance  de  jouir  de  fes  richefîès , 
c'eft-à-dire  ,  de  fentir  le  plaifir  qu'il  trouve 
à  les  pofHdcr.  Il  eft  vrai  qu'il  n'en  ufe 
point  :  mais  c'eft  que  fon  plaifir  eft  de  les 
conferver.  Il  fe  réduit  au  fentiment  de 
leur  pofîèflion,  il  fe  trouve  heureux  de 


(« :  On  n'entend  parie  >  1rs  plaifin  corporel!  Epicurc  plaçoit  la  félicite1  dam  la  fatlirVtion  de  l'aine  <c  dam  l'Jloigr.rment 
de  la  doJcur.  AriAote  dam  iei  opiraiiom  de  l'une  fondées  fur  une  tenu  parfaite  .  Platon  dam  la  vertu  i  C  ce, on  Jani 
la  jeu  liante  da  b>cn  fan*  mîknge  de  cwl  .  ..  pcnXoit  comme  rUion  &  les  Stoïcicoij  &<.  que  |»  »cu»  eft  U  aowu 
féconde  ét  U  »t|ie  ftùoU. 
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ce  rte  façon  ;  &  puifqu'il  Feft ,  pourquoi  lui 
contefter  fon  bonheur  ?  chacun  n'a-t-il  pas 
droic  d'êroe  heureux  ,  félon  que  fon  caprice 
en  décidera  ?  L'ambitieux  ne  cherche  les 
dignités  que  par  le  plailir  de  fe  voir  élevé 
au  deflùs  des  autres.  Le  vinficarif  ne  fe 
vengerait  point ,  s'il  n'efpéroit  de  trouver 
(à  fatisfa&ion  dans  la  vengeance. 

Il  ne  faut  point  oppofer  à  cette  maxime 

3ui  eft  certaine  ,  la  morale  &  la  religion 
e  J.  C.  norre  h'gillateur  &  en  même 
temps  notre  Dieu  ,  lequel  n'eft  point  venu 
pour  anéantir  la  nature ,  mais  pour  la  per- 
fectionner. Il  ne  nous  fait  point  renoncer 
à  l'amour  du  plailir  ,  &  ne  condamne  point 
la  vertu  à  être  malheureufe  ici-bas.  Sa  loi 
eft  pleine  de  charmes  &  d'attraits  ;  elle 
cft  toute  comprife  dans  l'amour  de  Dieu 
&  du  prochain.  La  fource  d.s  plaifirs  légi- 
times ne  coule  pas  moins  pour  le  Chrétien 
que  pour  l'homme  profane  :  mais  dans  l'or- 
dre de  la  grâce  il  cft  infiniment  plus  heu- 
reux par  ce  qu'il  efpere  ,  que  par  ce  qu'il 
polfede.  Le  bonheur  qu'il  goûte  ici -bas 
devient  pour  lui  le  germe  d'un  bonheur 
éternel.  Ses  plaifirs  lont  ceux  de  la  mo- 
dération ,  de  la  bienfaifance  ,  de  la  tem- 
pérance, de  la  confeience;  pla;firs  purs, 
nobles ,  fpirituels ,  &  fort  fupéricurs  aux 
plaifirs  des  fens.  Voye\  PLAISIR. 

Un  ho-nme  qui  prétendrait  tellement 
fubtilifcr  la  vertu  qu'il  ne  lui  laifsât  aucun 
fentiment  de  jo^e  &  de  plaifir ,  ne  feroit 
affiirément  que  rebuter  notre  ccrur.  Telle 
eft  fa  nature  qu'il  ne  s'ou/re  qu'au  plaifir; 
lui  feu!  en  fait  manier  tous  les  replis  & 
en  faire  jouer  les  refaits  les  plus  fecrets. 
Une  vertu  que  n'accompagnerait  pas  le 
plaifir  ,  pourrait  bien  avoir  Tiotre  eftime , 
mais  non  notre  attachement.  J'avoue  qu'un 
même  plaifir  n'en  eft  pas  un  pour  tous  : 
les  uns  font  pour  le  plaifir  grolîier,  &  les 
autres  pour  le  plaifir  délicat  ;  les  uns  pour 
le  plaifir  vif,  &  les  autres  pour  1*  plaifir 
durable  ;  les  uns  pour  le  plaifir  des  fens  , 
&  les  autres  pour  le  plaifir  de  l  efprit  ; 
les  uns  enfin  pour  le  plaifir  du  fentiment , 
&  les  autres  pour  le  plaifir  de  la  réflexion  j 
mais  tous  fans  exception  font  pour  le  plaifir. 
Confulte\  cet  article. 

On  peut  lire  dans  M.  de  Fontenelle  les 
réflexions  folides  &  juiieieufes  qu'il  a  écri- 
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tes  fur  le  bonheur.  Quoique  norre  bonheur 
ne  dépende  pas  en  tout  de  nous ,  parce  que 
nous  ne  fommes  pas  les  maîtres  d'être 
placés  par  la  fortune  dans  une  condition 
médiocre  ,  la  plus  propre  de  toutes  pour 
une  fituation  tranquille ,  &  par  conféquenc 
pour  le  bonheur  ,  nous  y  pouvons  néan- 
moins quelque  choie  par  notre  façon  de 
penfer.  (  C ) 

*  BoNHtUR,  Prospérité  ,  Ç Qram.) 
termes  relatifs  à  l'état  d'un  être  qui  penie 
&  qui  fent.  Le  bonlteur  eft  l'effet  du  hazard  ; 
il  arrive  inopinément.  La  prospérité  cft  un 
bonheur  continu  ,  qui  femble  dépendre  de 
la  bonne  conduite.  Les  fous  ont  quelquefois 
du  bonheur.  Les  fages  ne  prospèrent  pas 
toujours.  On  dit  du  bonheur  qu'il  cft  grand , 
&  de  la  profpérité  qu'elle  eft  rapide.  Le 
bonheur  fe  dit  &  du  bien  qui  nous  cft  ar- 
rivé ,  &  du  mal  que  nous  avons  évité.  La 
profpérité  ne  s'entend  jamais  que  d'un  bien 
augmenté  par  degrés.  Le  capitole  fauvé  de 
la  furprife  des  Gaulois  par  les  cris  des  oies 
facrées,  dit  M.  l'abbé  Girard  ,  eft  un  trait 
qui  montre  le  grand  bonheur  des  Romains: 
mais  ils  doivent  à  la  fagefle  de  leurs  loix  & 
&  à  la  valeur  de  leurs  foldars  ,  leur  longue 
profpérité. 

BON  HOMME  DE  CHEVAL  ,  BON 
HARAS  ,  BON  PIE,  BON  TRAIN  ; 
t-'oye :  rowjr  ces  mots  à  leurs  lettres.  (  V  ) 

*  BONICHON  ,  f.  m.  (  Vénerie.)  c'eft 
un  trou  qui  communique  du  four  aux  lu- 
nettes des  arch  s  â  pots  :  il  fur  dans  chaque 
arche  â  pot  la  fonction  de  venroufe.  Comme 
on  met  cuire  les  bouteilles  dans  les  arches 
à  pots  ,  dès  qu'on  a  quitté  le  travail  ,  pour 
empêcher  le  feu  du  four  d'entrer  ,  &  lailfèr 
refroidir  les  bouteilles ,  on  marge  la  lu- 
nette :  mais  la  lunette  étant  margée,  &  la 
flamme  du  four  n'ayant  plus  d'entrée  ni  de 
fortie,  le  four  feroit  étouffé  ,  fi  on  n'ou- 
vrait le  boniciwn. 

*  BONJEAU  ,  f.  m.  (Econ.  rujf.j  c'eft 
un  affemblagc  de  deux  bottes  de  lin  liées 
l'une  contre  l'autre  de  la  tête  au  pié ,  afin 
d'occuper  moins  de  place  dans  l'eau ,  où 
on  doit  mettre  le  lin  rouir.  Voyc\  LlN. 

*  BONIER  ,  f.  m.  (Commerce  &  Agri- 
culture. J  mefure  de  terre'qui  contient  en 
furface  4074  roifes  cinq  pouces  &  qnarre 
lignes.  Ainfî  l'arpent  contenant  Çoo  toiles  , 
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il  faut  quatre  ~  arpens  i.i  toifes  f  porces 
&4  lignes,  pour  l'équivalent  d'un  bonier 
en  mefurc  de  Paris.  Cette  mefure  varie 
d'un  canton  â  l'autre  de  la  Flandre  ,  où  elle 
eft  en  ufage. 

BONIFACIO ,  (Geogr.)  ville  de  guerre 
dans  la  Corfc.  Long.  zy.  lat.  qt.zo.  C'eft 
la  meilleure  place  de.l'ille.  Une  montagne 
s'avance  &  forme  une  prefqu'Hle  dans  la 
mer,  Ton  fommet  eft  un  plateau  de  lôrme 
ovale  :  à  l'une  de  Tes  extrémités  vers  l'eft  , 
&  près  de  la  langue  de  terre  qui  joint  cette 
péiiinfule  à  l'ifle  ,  eft  bâti  Bonifacio.  Cette 
langue  de  terre  qui  n'a  pas  plus  de  ico 
toiles  de  large ,  eft  occupée  par  un  front 
de  fortification  ,  où  l'on  arrive  par  une 
rampe  tournante  fort  roide  qui  conduit  à 
la  ville.  L'efcarpement  du  refte  du  plateau 
a  environ  foixanre  pies  de  hauteur ,  & 
plonge  à  pic  dans  la  mer. 

Deux  autres  plateaux ,  à  peu  de  chofe 
prés  de  la  même  hauteur  ,  furface  &  figure 
que  ce  premier ,  tous  deux  ifolés  par  des 
ravins  d'une  profondeur  prodigieufe  ,  l'un 
feparé  à  l'eft  de  Bonifacio  par  la  rampa  , 
l'autre  à  l'oueft  par  le  port ,  qui  forme  un 
ba/Iin  étroit  entre  deux  montagnes  ,  épau- 
lent Bonifacio  avec  qui  il  leur  eu  facile  de 
communiquer.  Celui  de  l'eft  fe  nomme 
Campo  Romarullo ,  l'autre  Piano  di  Ca- 
pello.  La  pofition  de  cette  ville  l'a  fouvent 
empêchée  de  participer  aux  révolutions , 
&  aux  malheurs  qui  ont  affligé  la  Corfe.  Le  j 
voifîna^edela  Sardaigne  la  met  aujourd'hui 
à  portée  d'ouvrir  avec  cette  ifle  un  com- 
merce interlope ,  qui  lui  feroit  avantageux. 
La  droite  du  fond  du  port  eft  habitée  par 
quelques  pécheurs.  ÇHift.  de  Corfe  >  par 

M.  de  POM MEREU L.J 

*  BONITE,  (Hift.  nat.)  poiflbn  fort 
commun  dans  la  mer  Atlantique  :  il  eft 
d'une  couleur  afTez  approchante  de  celle 
de  nos  maquereaux ,  à  qui  il  reflèmble  auffi 
par  le  goat ,  hormis  qu'il  eft  beaucoup  plus 
grand.  11  fe  trouve  plutôt  en  pleine  mer 
que  près  des  côtes.  Il  eft  de  la  forme  d'un  ; 
ovale  ,  dont  le  grand  diamètre  auroit  deux 
piés ,  &  le  petit  un  ou  un  &  demi  :  il  y  a 
près  de  la  tète  deux  grands  ailerons  pointus , 
&  depuis  fes  ailerons  une  ligne  d'écaillé 
tirée  ju(c|u"à  fa  queue  ,  qui  eft  fourchue ,  &  i 
deux  autres  au  defcus  ;  une  au  bas-ventre ,  I 
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&:  l'autre  de  grandeur  itié^a'e  ,  d  j  t 
L*  milieu  du  dos  jufc;u'à  la  queue.  11  di 
couvert  d'une  peau  ou  cuir  :  la  chair 
en  eft  excellente  ;  e!le  eft  feche  , 
ferme ,  &  nourrifîante.  La  mer  en  eft  quel- 
quefois prefque  couverte.  Il  faute  à  dix  ou 
douze  pies  de  haut.  On  le  prend  foit  à  la 
fouine  ,  foit  au  trident  ,  foit  au  haijron  , 
ou  à  l'hameçon.  Cet  hameçon  tft  ce  la 
gioflèur  du  petit  doigt:  on  l'amorce  avec 
deux  plumes  de  pigeon  blanc  ,  enveloppées 
de  petits  linges  :  on  attache  la  ligne  à  la 
vergue  ;  on  fait  fautiller  à  une  certaine 
hauteur  l'hameçon  ainfi  armé  ;  la  bonite  le 
prend  pour  un  petit  poiflbn  volant,  fe  jette 
deftiis ,  &  fe  trouve  acet  ochée  à  l'hameçon. 
Voye\  l'hiftoite  des  Antil  du  Pere'  du 
Tertre. 

BONITON ,  f.  m.  amia  ,  (Hift.  nat.) 
poifTon  de  mer  qui* reflèmble  au  thon  ,  & 
au  maquereau  par  la  forme  du  corps ,  pour 
les  nageoires  &  pour  la  queue.  11  a  le  bec 
pointu  ,  les  yeux  petits  &  de  couleur  d'or, 
le  ventre  gros  &  argenté  ,  le  dos  bLu  & 
luifant ,  &  la  queue  mince  &  faite  en  forme 
de  croiflànt  :  il  y  a  des  lignes  de  couleur 
noirâtre  qui  s'étendent  obliquement  depuis 
le  dos  jufqu'au  Ventre  ,  &  qui  font  afîèz 
éloignées  les  unes  des  autres  ;  il  n'a  des 
écailles  qu'alentour  des  ouies.  Les  dents 
font  fort  pointues  &  recourbées  en  dedans  ; 
elles  font  ferrées  les  unes  contre  les  autres. 
I  Ce  poiflbn  aime  l'eau  douce.  Sa  chair  eft 
grafle  &  bonne.  Rondelet.  V.  PoiSSON. 

eu 

BONN ,  (Geogr.)  ville  forte  &  ancienne 
d'Allemagne  dans  l'éîectorat  de  Cologne  , 
&  fituée  fur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Elle 
eft  la  réfidence  de  l'eleâeur.  Long.  z$.  lat. 

S°-  4°- 

BONNE  ,  bourg  de  Faucini ,  dans  la 
Savoie  ,  â  3  lieues  de  Genève. 

BONNEAU  ,  f.  m.  G  A  VITE  AU  , 
( Marine.  )  c'eft  un  moiccau  de  bois  ou 
de  liege  ,  &  quelquefois  un  baril  rclii  de 
fer,  qui  flottant  fur  l'eau,  marque  l'endroit 
où  les  ancres  font  mouillées  dans  les  ports 
ou  rades.  Kojrç  Bouée.  (Z) 

BONNE-DAME ,  f.  f.  (Hift.  nat.  bot.) 
plante  qui  doit  fe  rapporter  au  genre  appelle 
I  arro:he.  Voye\  Ar ROCHE. 
I     BONNE-DAME ,  atripkx  3  (  Jard.)  elle 
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eft  potagère.  Elle  fe  nomme  encore  ar- 
rache y  mais  elle  en  eft  un  peu  différente. 
£Uc  croit  de  la  hauteur  de  iix  piés  j  poufiê 
des  feuilles  larges  qui  reflemblent  a  celles 
de  la  blette  ,  dont  le  goût  eft  fade.  Ses 
fleurs  font  petites ,  à  plufieurs  examines 
jaunâtres.  La  bonnc'dame  vient  de  graine 
qui  fe  feme  au  printemps.  On  fe  fert  de  fa 
feuille  pour  le  potage  &  pour  la  farce.  Cette 
plante  vient  en  toute  forte  de  terre  ,  &  fa 
culture  n'a  rien  de  particulier.  CK ) 

*  BONNE  DÉESSE ,  Ç Myth.  Dryade  , 
femme  de  Faune  ,  roi  d'Italie ,  que  fon 
époux  fit  mourir  à  coups  de  verges  ,  pour 
s  être  enivrée ,  &  à  laquelle  de  regret  il 
éleva  dans  la  fuite  des  autels.  Quoique 
Fauna  aimât  fort  le  vin  ,  on  dit  toutefois 
qu'elle  fut  fi  chafte  ,  qu'aucun  homme 
n'avoit  fu  fon  nom  ni  vu  fon  vifage.  Les 
hommes  n'étoient  point  admis  à  célébrer  fa 
tête ,  ni  le  myrte  à  parer  fes  autels.  On  lui 
faifoit  tous  les  ans  un  facrifiçe  dans  la 
maifon  ,  &  par  les  mains  de  la  femme  du 
grand-prêtre.  Les  veftalts  y  étoient  appel- 
fées  ,  &  la  cérémonie  ne  commençoit  qu'a- 
vec la  nuit:  alors  on  voiloit  les  repréfenta- 
tions  mêmes  des  animaux  mâles  ;  le  grand- 
prêtre  s'éloignoit,  emmenant  avec  fui  tout 
ce  qui  étoit  de  fon  fexe.  On  prétend  que 
c'étoit  en  mémoire  de  la  faute  &  du  châti- 
ment de  Fauna  ,  qu'on  bannifïbit  le  myrte 
de  fon  autel ,  &  qu'on  y  plaçoit  une  cruche 
pleine  de  vin  :  le  vin  ,  parce  qu'elle  l'avoit 
aimé  ;  le  myrte ,  parce  que  ce  fut  de  bran- 
ches de  myrte  qu'on  fit  la  verge  dont  elle 
fut  fi  cruellement  fouettée  pour  en  avoir 
trop  bu.  Les  Grecs  facrifioient  aufli  à  la 
bonne -déejfe  ,  qu'ils  appelloient  la  déejfe 
des  femmes  >  &  qu'ils  donnoient  pour  une 
des  nourrices  de  Bacchus ,  dont  il  leur  étoit 
•  défendu  de  prononcer  le  nom.  Du  temps 
de  Cicéron ,  qui  appelle  les  myfteres  de  la 
bonne  de'ejjè  par  excellence  ,  myfteres  des 
Romains  9  Publius  Clodius  les  profana  en 
fe  gliflànt  en  habit  de  femme  chez  Jules 
Célar ,  dans  le  defleinde  corrompre  Mutia , 
fa  femme.  La  déeflè  Fauna  faifoit  un  double 
rôle  en  Italie  ;  c'étoit  une  ancienne  reine 
du  pays  ,  &  c'étoit  aufli  la  terre  :  cette 
duplicité  de  perfonnage  eft  commune  à  la 
plupart  des  dieux  du  paganifme  ;  &  voici 
la  raifon  qu'on  en  lit  dans  le  grand  Diclion- 
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nalre  hijîorique.  Dans  les  premiers  temps 
tous  les  cultes  fe  rapportoient  à  des  êtres 
matériels ,  comme  le  ciel ,  les  aftres  ,  la 
terre  ,  la  mer  ,  les  bois  ,  les  fleuves ,  qu'on 
prenoit  grofliérement  pour  les  feules  caufes 
des  biens  &  des  maux.  Mais  comme  le 
progrés  de  l'opinion  n'a  plus  de  bornes  t 
quand  celles  de  la  nature  ont  été  franchies , 
la  vénération  religieûfe  qu'on  a  voie  conçue 
pour  ces  êtres ,  s'étendit  bientôt  avec  plus 
de  raifon  aux  perfonnes  qui  en  avoienc 
inventé  le  culte.  Cette  vénération  augmenta 
infenfiblement  dans  la  fuite  des  âges  par 
l'autorité  &  le  relief  que  donne  l'antiquité  : 
&  comme  les  hommes  ont  toujours  .eu  le 
penchant  d'imaginer  les  dieux  femblables  à 
eux  ,  rien  ne  paroiïïànt  à  l'homme  ,  dit 
Cicéron ,  fi  excellent  que  l'homme  même  , 
on  en  vint  peu-à-peu  a  divinifer  les  inven- 
teurs des  cultes  ,  &  à  lès  confondre  avec 
les  divinités  mêmes  qu'ils  avoient  accrédi- 
tées. C'eft  ainfi  que  la  même  divinité  fut 
honorée  en  plufieurs  endroits  de  la  terre 
fous  dilïerens  noms  ,  fous  les  noms  qu'elle 
avoit  portés,  &  les  noms  des  perfonnes  qui 
lui  avoient  élevé  les  premiers  autels  ;  &  que 
Fauna  fut  confondue  avec  la  terre ,  dont 
elle  avoit  introduit  le  culte  en  Italie.  On 
Pappella  auffi  la  bonne  déejfe  ,  la  déejfe  par 
excellence  f  parce  que  la  terre  eft  la  nour- 
rice du  genre  humain  ,  &  que  la  plupart 
des  êtres  ne  tirent  leur  dignité  que  du  bien 
ou  du  mal  que  nous  en  recevons. 

BONNE  DE  NAGE,  Ç  Marine  J  fe 
dit  d'une  chaloupe  lorfqu'elle  eft  facile  à 
manier ,  &  qu'elle  paflè  ou  avance  bien  ,  â 
l'aide  des  avirons  feulement. 

*  BONNE-ESPERANCE  ?  (Myth.) 
Bona  fpes  ,  ce  fut  une  divinité  païenne. 
On  trouve  dans  le  recueil  de  Gruter  une 
infeription  qui  porte  : 

BONjE  SPEI 
AU  G.  VOT, 
PP.  TR. 


foit  que  ce  fut  la  même  déefle  que  \% Espé- 
rance ,  â  laquelle  les  Romains  donnoient 
l'épithete  de  bonne  ,  foit  qu'on  diftinguàt 
cçs  deux  divinités. 

Bonne-Espérance 
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Bonne -Espérance  (Cap  de}, 

f  Ge'ofrr.J  le  cap  de  bonne-Efpérance  eft  k 
la  pointe  méridionale  de  l'Afrique.  Voye\ 
Cap. 

BONNESTABLE,  (Géogr.)  ville  de 
France  ,  dans  le  Maine ,  à  6  lieues  du 
Mans  ;  il  s'y  fait  un  grand  commerce  de 
bled.  Long.  1 8.  $.  lat.  a8.  i  i . 

BONNET,  t  m.  (Hift.modJ  forte 
d'habillement  de  peau  ou  d'étoffe ,  qui  fert 
à  couvrir  la  téte. 

L'époque  de  l'ufage  des  bonnets  &  des 
chapeaux  en  France  fe  rapporte  à  l'an 
x449  >  cc  *uc  à  l'entrée  de  Charles  VII  à 
Rouen  ,  qu'on  commença  à  en  voir  :  on 
s'étoir  jufqu'alors  fervi  de  chaperons  ou  de 
capuchons.  M.  le  Gendre  en  lait  remonter 
l'origine  plus  haut  ;  on  commença ,  dit-il , 
fous  Charles  V ,  à  rabattre  fur  les  épaules 
les  angles  des  chaperons ,  &  à  fe  couvrir  la 
tête  de  bonnets  ,  qu'on  appella  mortiers  , 
lorfqu'ils  étoient  de  velours ,  &  fîmplement 
bonnets  ,  s'ils  étoient  faits  de  laine.  Le 
mortier  étoit  galonné  j  le  bonnet  au  con- 
traire n'avoit  pour  ornement  que  deux 
efpeces  de  cornes  fort  peu  élevées  ,  dont 
l'une  fervoit  à  le  mettre  fur  la  téte ,  & 
l'autre  à  fe  découvrir.  Il  n'y  avoit  que  le 
roi ,  les -princes  ,  &  les  chevaliers  qui  por- 
taflènt  le  mortier.  Voye\  Mortier. 

Le  bonnet  étoit  non  feulement  l'habille- 
ment de  tête  du  peuple ,  mais  encore  du 
clergé  &  des  gradué* ,  au  moins  fut  -  il 
fubftitué  parmi  les  doâeurs-bacheliers ,  &c. 
au  chaperon  qu'on  portoit  auparavant 
comme  un  camail  ou  capuce ,  &  qu'on  laiflà 
depuis  flotter  fur  les  épaules.  Pafquier  dit 
qu'il  faifoit  anciennement  partie  du  cha- 
peron que  portoient  les  gens  de  robe ,  dont 
les  bords  ayant  été  retranchés  ,  ou  comme 
fuperflus  ou  comme  embarraiTàns  ,  il  n'en 
reîb  plus  qu'une  efpece  de  calotte  propre 
à  couvrir  la  téte  ,  qu'on  accompagna  de 
deux  cornes  pour  loter  &  la  remettre  plus 
commodément ,  auxquelles  on  en  ajouta 
enfuite  deux  autres  ;  ce  qui  forma  le  bonnet 
quarré ,  dont  il  attribue  l'invention  à  un 
nommé  PatouilUt  ;  ils  n'étoient  alors  fur- 
montés  tout  au  plus  que  d'un  bouton  au 
milieu  ,  les  houpes  de  foie  dont  on  les  a 
couronnés  étant  une  mode  beaucoup  plus 
moderne ,  &  qui  n'eft  pas  même  encore 
Tomt  V. 
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généralement  répandue  en  Italie.  Le  même 
auteur  ajoute  que  la  cérémonie  de  donner 
le  bonnet  de  mal.re-és-arts  ou  de  dodeur 
dans  les  univerfités  ,  avoit  pour  but  de 
montrer  que  ceux  qu'on  en  décoroitavoient 
acquis  toute  liberté ,  &  n'étoient  plus  fournis 
à  la  férule  des  maîtres  ;  à  l'imitation  des 
Romains  qui  donnoient  un  bonnet  à  leurs 
efclaves  lorfqu'ils  les  al&anchiflbicnt  ;  d'où 
eft  venu  le  proverbe  vocare  fervum  ad  pi- 
leum  9  parce  que  fur  les  médailles  ,  le 
bonnet  eft  le  fymbole  de  la  liberté ,  dont  on 
y  repréfente  le  génie  tenant  de  la  mais 
droite  un  bonnet  par  la  pointe. 

Les  Chinois  ne  fe  fervent  point  comme 
nous  de  chapeaux ,  mais  de  bonnets  d'une 
forme  particulière ,  qu'ils  n'ôtent  jamais  en 
diluant  quelqu'un ,  rien  n'étant ,  félon  eux  , 
plus  contraire  à  la  politeflè  que  de  fe  dé- 
couvrir la  téte.  Ce  bonnet  eft  différent  félon 
les  diverfes  faifons  de  l'année  :  celui  qu'on 
porte  en  été  a  la  forme  d'un  cône  renverfé  ; 
il  eft  fait  d'une  efpece  de  natte  très-fine  & 
rrés-eftimée  dans  le  pays ,  &  doublé  de 
fatin  j  on  y  ajoute  au  haut  un  gros  flocco» 
de  foie  rouge  qui  tombe  tout-autour  ,  fe 
répand  &  flotte  de  tous  côtés ,  ou  une  houpe 
de  crin  d'un  rouge  vif  &  éclatant ,  qui 
réfifte  mieux  à  la  pluie  que  la  foie  ,  &  fait 
le  même  effet.  Le  bonnet  d'hiver  eft  d'une 
forte  de  peluche ,  fourré  &  bordé  de  zibe- 
line ,  ou  de  peau  de  renard  avec  les  mêmes 
agrémens  que  ceux  des  bonnets  d'été  y  ces 
bonnets  font  propres ,  parans  ,  du  prix  de 
huit  ou  dix  écus ,  mais  du  refte  fi  peu  pro- 
fonds ,  qu'ils  biffent  toujours  les  oreilles 
découvertes. 

Le  bonnet  quarré  eft  un  ornement ,  & 
pour  certaines  perfonnes  la  marque  d'une 
dignité  ,  comme  pour  les  membres  des 
univerfités  ,  les  étudians  en  philofophie  , 
.en  droit ,  en  médecine ,  les  docteurs  &  en 
général  pour  tous  les  eccléfiaftiques  féculiers, 
&  pour  quelques  réguliers.  Il  y  a  plufieurs 
univerfités  ou  l'on  diftingue  les  docteurs  par 
la  forme  particulière  du  bonnet  qu'on  leur 
donne  en  leur  conférant  le  doctorat  ;  allés 
communément  cette  cérémonie  s'appelle 
prendre  le  bonnet.  Il  falloir  que  les  bonnets 
quartes  fulTcnt  en  ufàgc  parmi  le  clergé 
d'Angleterre ,  long-temps  avant  que  ceîui 
de  France  s'en  lervit  \  puifque  Wiclcf 
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appelle  les  chanoines  bifurcad  ,  â  caufe  de 
leurs  bonnets  6c  que  Pafquier  obfervc  que 
de  foi  remps ,  les  bonnets  que  porroient  les 
gens  d'égîife ,  Soient  ronds  &  de  coulçur 
jaune.  Cependant  ce  que  nous  avons  ci- 
dedùs  rapporté  d'après  lui ,  prouve  que  ce 
fu;  auffi  de  Ton  temps  que  leur  forme  com- 
mença à  changer  en  France. 

Le  bonnet  d'une  certaine  couleur  a  été 
&  q'\  encore  en  quelques  pays  une  marque 
d  i  d'amie.  Le  bonnet  jaune  cft  la  marque  des 
Juifs  en  Italie  ;  à  Luqucs  ,  ils  le  portent 
orange  ;  ailleurs  on  les  a  obligés  de  mettre 
à  leurs  chapeaux  des  cordons  ou  des  rubans 
de  cette  couleur.  En  France  les  banquerou- 
tiers étoient  obligés  de  porter  toujours  un 
bonnet  perd.  V.  plus  bas  BONNET  VERD. 

Dans  les  pays  d'inquificion  ,  les  aceufés 
condamnés  au  fupplice  font  coeffés  le  jour 
de  l'exécution  ,  d'un  bonnet  de  carton  en 
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les  ceflïonnaires  à  porter  le  bonnet  verd. 
Il  ne  nous  en  refte  que  Pexpreflïon ,  porter  le 
bonnet  perd ,  qui  fignifie  qu'un  homme  a 
fait  banqueroute  ,  &  qui  a  parlé  en  pro- 
verbe. (H) 

Bonnet  a  Prêtre  ,  ( en  terme  de 
Fortification.  )  eft  une  tenaille  double 
confronte  vis-à-vis  un  baftion  ou  une  demi- 
lune  ,  dont  le  front  forme  deux  tenailles 
fimplcs,  c'eft-à-dire  un  angle  faillant  & 
deux  angles  rentrons.  Voye\  Tenaille- 
double  ,  éy  Angle  mort.  ( QJ  ' 

Bonnet  de  Prêtre  ou  Bonmet  a 
Prêtre,  evonymus ,  (Jardinage.)  ef- 
pecc  de  citrouille  ,  qui  demande  la  même 
culture ,  &  que  l'on  rame  comme  le  ru- 
l'ain ,  qu'on  appelle  aufli  bonnet  de  prêtre  , 
paie,  que  fon  fruit  en  a  la  figure.  Voye\ 
Fusain.  ( KJ 

Evonymus  l'UÎgaris  granis  rubentibus 


forme  de  micre  ou  de  pain  de  fuci  e ,  chargé  ;  C.  B.  P.  418.  Un  n'en  làuroit  faire  ufage 
de  flammes  &  de  figures  de  diables  :  on  \  intérieurement  fans  danger  ;  fon  fruit  efl 
nomme  ces  bonnets  ,   caroenas.    Voye\  \  d'une  qualité  nuifible.  Théophrafte  aflure 


Carocha  ù  Inquisition 

La  couronne  des  barons  n'eft  qu'un 
bonnet  orné  de  perles  fur  les 


qu'elle  tait  du  mal  aux  bcfhaux  ;  Matthiole 
&  Ruelle  confirment  ce  fenciment ,  &c 
&  j  rapportent  que  les  brebis  &  les  chèvres , 
celles  de  quelques  princes  de  l'Empire     quelque  a;  ides  qu  elles  loient  des  bourgeons 


Doras 


qu'un  bonnet  rouge  ,  i^ont  les  rebords ,  ou 
félon  l'ancien  terme  ,  les  rebras  ion:  dï.er 
mine.  Voye\  COURONNE. 


des  plantes  ,  ne  touchent  jamais  à  celle-là. 
Trois  ou  quatre  de  fes  haies  purgent  par 
haut  &  par  cas.  Les  payfans  fe  fervent  de 


Dans  1  univcrfîré  de  Paris  ,  la  céré-  J  la  poudre  du  fruit  pouc  tuer  les  poux ,  6c 


monie  de  la  prife  du  bonne:,  foit  de 
docteur,  foit  de  maître^- ès -arcs  ,  après 
les  examens  ,  thefes  ou  autres  exercices 
préliminaires  ,  fc  fait  ainfi  :  le  chancelier 
de  Puniverfité  donn.-  I.i  bénédiction  apof- 
toliqiic  ,  &  impofe  fon  bonn  e  fur  la  tète 
du  récipiendaire  ,  qui  reçoit  l'un  &  l'autre 
à  genoux.  Voyc{  Doc TEUR ,  Maitre- 
ès-Arts.  ( G) 

Bonnet  verd,  (Ju-ifpr.)  étoitune 
marque  d'infamie  à  laquelle  on  aflujertif- 
foit  ceux  qui  avoienc  lait  ceflîon  en  juf- 
tice ,  de  peur  que  le  bénéfice  de  ceflîon 
n'invitât  les  dJbircurs  de  mauvaife  loi  à 
frauder  leurs  créanciers  :  on  n'en  exceptoit 
pas  même  ceux  qui  pi  ouvoient  qu'ils  avoicnt 
été  réduits  à  cette  miférable  rcfïburce  par 
des  p.rtes  réelles  &  des  malheurs  impré- 
vus ;  &  fi  le  cefli  mnaire  étoit  trouvé  fans 
fon  bonnet  t'erj  ,  il  pouvoir  être  conftitué 
pnfonnicr  :  mais  à  préfent  on  n'oblige  plus 


lavent  leurs  cheveux  avec  la  décoction  de 
les  graines. 

Ce  fruit  employé  extérieurement  efl 
émollient  &  réfolutif  :  il  tue  les  vers,  & 
guérir  la  teigne  &  la  grarelle.  Date.  (NJ 
Bonnet,  fubf.  m.  dans  Us  arts,  on 
donne  en  général  ce  nom  à  tout  ce  qui 
eît  defliné  à  couvrir  la  partie  fupérieiire 
&  fphérique  d'une  machine,  d'un  infini- 
ment ,  &c. 

Cette  métaphore  eft  prife  de  la  partie  de 
notre  habillement  appellée  bonnet. 

Bonnet  ,  en  terme  d'Orfèvre  en  grof- 
ferie  ,  fe  dit  de  la  partie  fupérieure  d'un 
encenfoir  ,  commençant  au  bouton  ,  & 
finiflànt  aux  confoles  où  parlent  les  chaî- 
nes ;  il  forme  un  dôme  un  peu  écrafé. 

Bonnet  de  Turquie,  c'eft,  parmi 
les  Pâtijjiers  ,  un  ouvrage  en  forme  de 
bonnet  ou  turban  à  la  turque  ,  fait  d'une 
pâte  à  bifeuit  ,  ou  autre.  . 
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BONNETS  ,  en  termes  de  Bottier,  font 
les  genouillieres  échancrées  des  bottes  de 
courier  ,  ainfi  nommées  de  leur  forme  qui 
approche  beaucoup  de  celle  d'un  bonnet. 

BONNE  TENUE,  Ç Marine. J  Voye{ 
Tenue. 

BONNETER ,  ou  félon  d'autres  ,  coëf- 
fer  un  ai  tijice  ;  c'eft:  en  couvrir  l'amorce 
d'un  papier  collé* ,  pour  que  le  feu  ne 
puifïè  s'y  infinuer  que  lorfqu'on  le  veut , 
en  caflànt  ce  papier  qu'on  appelle  aufli 
bonnet  âge. 

*  BONNETERIE  ,  f.  f.  manufadure 
de  bonnets ,  de  bas  ,  de  camifoles  ,  de 
jupons  ,  de  chauffons ,  &  autres  ouvrages 
en  laine  pure  ou  en  laine  &  foie ,  qu'on 
appelle  caftor  &  vigogne,  Voye\  LAINE, 
Soie  ,  Castor  {y  Vigogne. 

Les  Bonnetiers  achètent  la  laine,  &  la 
donnent  à  des  ouvriers  qui  la  font  pafîèr 
par  toutes  les  opérations  qui  la  mettent 
en  état  d'être  employée  à  leurs  marchan- 
difes.  Ces  préparations  font  à-peu-près  les 
mêmes  que  pour  la  draperie.  V oye\  l'ar- 
ticle Draperie.  ' 

Le  dégrais ,  le  battage  &  l'engrais ,  trois 
de  ces  préparations ,  dont  il  fera  fait  men- 
tion à  l'article  DRAPERIE,  feibnt  chez 
le  bonnetier  même.  11  n'y  a  que  la  carde 
&  le  filage  qui  fe  faflent  dehors. 

La  première  attention  du  bonnetier  doit 
être  de  fe  mettre  à  couvert  de  la  fripon- 
nerie du  cardeur  &  du  fileur  ;  il  peut  être 
trompé  fur  le  filage ,  en  ce  qu'il  peut  être 
plus  ou  moins  fin  ;  il  peut  être  trompé  fur 
la  quantité  de  la  laine  qu'on  lui  rend  filée , 
en  ce  qu'on  en  peut  diminuer  la  quantité  , 
en  augmentant  le  poids  par  une  addition 
d'huile.  Exemple  :  dans  l'engrais  de  douze 
livres  de  laine  qui  fe  fait  chez  le  bonne- 
tier ,  il  entre  trois  livres  d'huile  ,  ce  qui 
fait  quinze  livres  de  poids:  mais  la  livre 
de  laine  peut  aller  jufqu'à  quatre  francs  , 
&  la  livre  d'huile  ne  va  qu'à  douze  fous  ; 
le  cardeur  &  !e  fileur  peuvent  donc  être 
tentés  de  fubftituer  de  l'huile  à  de  la 
laine. 

Le  bonnetier  cftimera  la  fineffe  du  filage 
par  une  machine  (èmblable  à  celle  du  dra- 
pier. Vaye\  l'article  Dh  APFP.H  .  C'eft  une 
efpece  de  dévidoir  qui  indique  le  nombre 
de  tours ,  &  par  conféquent  la  longueur  du 
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fil  ,  qu'on  peut  toujours  comparer  avec  le 
poids.  Il  efl  évident  que  la  fincfTe  du  filage 
eft  en  raifon  compofée  de  la  direâe  du 
nombre  des  tours ,  &  de  l'inverfe  dn  poids, 
ou  que  le  filage  efl  d'autant  plus  fin ,  que 
le  nombre  des  tours  eft  grand  ,  &  le  poids, 
de  Pécheveau  petit. 

Quant  à  la  quantité  de  la  laine  ;  s'il 
veut  s  aflurer  de  la  fidélité  de  l'ouvrier ,  il 
n'a  qu'à  la  peler  en  la  recevant  ;  &  après 
l'avoir  parfaitement  dégraifTée  ,  le  degrais 
de  quinze  livres  de  laine  aura  d'abord  em- 
porté les  trois  livres  d'huile  qu'elles  avoient 
reçues  dans  l'engrais  ,  &  le  poids  de  laine 
refrant  devroit  étte  de  douze  livres  ,  s'il 
n'y  avoit  point  eu  de  déchet  dans  la  carde 
&  le  filage  :  niais  il  y  a  eu  du  déchet  ;  & 
ce  déchet  eft  eûimé  à  deux  onces  par  livre 
de  feize  onces. 

Le  bonnetier  reçoit  la  laine  filée  ,  &  la 
diffribue  à  des  faifeurs  de  bas  au  métier  & 
à  des  tricoteufes  ,  pour  être  employée  ; 
ces  gens  lui  rendent  la  laine  employée  aux 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus. 
Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'alors  ces  ou- 
vrages puiflcnt  fe  vendte  ;  ils  ont  à  paflêr 
par  un  grand  nombic  d'opérations  dont 
nous  allons  rendre  compte  ,  &  qui  font 
proprement  du  refTort  du  manufacturier 
bonnetier  :  auffi  le  font-elles  ordinairement 
chez  lui. 

La  première  de  ces  opérations  e  fl  la  foule. 
La  foule  demande  la  conftruciion  d'une 
fouloire.  La  fouloire  a  été  confronte  jufqu'à 
prélent  en  bois  de  chêne  :  mais  fon  peu 
de  durée  &  de  folidité  a  déterminé  le 
fieur  Pichard  ,  marchand  bonnetier  fabri- 
cant ,  rue  MoufFetard  ,  à  la  faire  conftruire 
de  pierre. 

Au  refle  la  forme  de  la  fouloire  en  pierre 
eft  la  même  que  de  la  fouloire  en  bois.  C'eft 
un  grand  cuvier  garni  de  fes  râteliers.  Les 
râteliers  en  bois  ou  en  pierre  font  faits 
avec  des  dents  de  la  même  matière ,  ou 
de  bois  armé  de  groflès  dents  de  bœufs 
ou  de  cheval  :  il  feroit  mieux  que  le  râte- 
lier ,  au  lieu  d'être  fixé  à  clous  fur  le  fond 
de  la  fouloire  ,  y  fût  encl.âflé ,  de  manière 
qu'il  n'y  e*t  que  les  dents  qui  défafleu  af- 
fent;  &  c'eft  ce  que  le  fleur  Pi.kird  a 
fait  obfcrver  dans  les  fiennes.  Des  robi- 
nets donnent  à  diferétion  dans  la  fou- 
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loire  ,  de  l'eau  chaude  qui  vient  d'une 
chaudière  aiTife  fur  un  fourneau ,  au  deffous 
duquel  fc  trouve  un  petit  bûcher  ,  &  au 
delTus  un  réïervoir  d'eau  froide  ,  qui  four- 
nit à  la  chaudière. 

Pour  fouler ,  on  ouvre  les  robinets  , 
Fcau  chaude  tombe  dans  la  fouloire  ;  l'ou- 
vrier a  du  favon  dans  un  fac  de  toile  ; 
il  prend  ce  fac  ,  &  le  promené  dans  l'eau 
chaude.  La  précaution  du  fac  cft  bonne  ; 

Î>ar  ce  moyen  il  ne  parte  dans  l'eau  que 
es  particules  les  plus  fines  du  favon ,  le 
gros  tacheroit  l'ouvrage.  Cette  eau  impré- 
gnée ds  favon ,  s'appelle  eau  neuve.  Quand 
Peau  neuve  cft  prête  ,  l'ouvrier  prend  fur 
la  planche  une  certaine  quantité  d'ouvrage 
qu'on  appelle  une  poignée.  Si  ce  font  des 
bas  d'homme ,  il  n'en  faut  qu'une  paire 
pour  faire  une  poignée.  Cette  poignée  a 
déjà  foufFcrt  plufieurs  préparations  dans  la 
fouloire  ,  avant  que  de  palier  dans  l'eau 
neuve  ,  ainfi  qu'on  le  verra  par  la  fuite  de 
l'opération  que  nous  décrivons.  L'ouvrier 
foule  cette  poignée  :  fon  travail  confifte 
alors  à  tourner  ,  retourner ,  &  prefler  à 
plufieurs  reprifes  fa  poignée  fur  les  dents 
du  râtelier  ;  obfervant  de  la  faire  toucher 
à  chaque  mouvement  à  l'eau  qui  s'élève 
dans  la  fouloire  jufqu  à  la  hauteur  de  deux 
rangées  de  dents  les  plus  voifines  du  fond. 
Il  continue  fon  opération  pendant  une 
bonne  heure  au  moins ,  ayant  foin  de  ne 
pas  fouler  à  fec  ;  car  fa  marchandife  en 
deviendroit  caflante.  Cela  fait  ,  il  tord 
bien  fon  ouvrage  pour  en  faire  fortir  l'eau  , 
le  plie  &  le  met  dans  le  panier  qui  cft  fous 
k  tonloire. 

Son  ouvrage  ferré  dans  le  panier  ,  il 
ouvre"  les  robinets  ;  il  tombe  de  l'eau 
chaude  dans  la  fouloire  ;  cela  s'appelle 
réchauffer.  Cette  eau  réchauffée  une  pre- 
miers fois  s'appelle  eau  d'imprimé.  L'eau 
à  imprime*  étant  préparée  ,  l'ouvrier  prend 
»ie  poignée  d'ouvrage  j  il  met  cette  poi- 
gnée dans  Peau  d'imprimé ,  l'y  agite ,  & 
commence  a  la  fouler  un  peu.  Cette  ma- 
nœuvre dure  un  quart  -  d'heure  ;  au  bout 
de  ce  temps ,  au  lieu  de  jeter  cette  poi- 
gnée dans  le  panier ,  comme  la  première , 
li  la  met  fur  la  planche ,  après  l'avoir 
terdue. 

Cela  fait ,  il  réchauffe  Peau  :  cette  eau 
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réchauffée  s'appelle  eau  de  dégrais  à  fait  : 
il  prend  une  autre  poignée  ;  il  a  du  favon 
noir  dans  un  baril  ;  il  en  frotte  fa  poignée 
à  la  quantité  d'une  demi-livre  ,  enfuire  il 
l'agite  dans  l'eau  ,  &c  la  prelîè  fortement 
fur  le  râtelier  pour  en  faire  fortir  la  graille. 
Cette  manœuvre  dure  un  quart-dlieiire  : 
au  bout  de  ce  temps  ,  il  tord  fa  poignée 
&  la  met  fur  la  planche. 

Il  réchauffe  l'eau  ;  cette  eau  réchauffée 
s'appelle  eau  grajfe.  Il  prend  une  autre 
poignée  ;  il  la  met  dans  Peau  gratte  fans 
la  frotter  de  favon ,  il  fe  contente  de  l'agiter 
&  de  la  preffer  fortement  contre  le  râtelier. 
Cette  manœuvre  dure  encore  un  quart- 
d'heure-;  au  bout  de  ce  temps  il  tord  fa 
poignée  ,  &  la  met  fur  la  planche.  , 

Pour  cette  fois  il  ne  réchauffe  point, 
il  prend  feulement  une  nouvelle  poignée  ; 
cetee  poignée  eft  d'ouvrage  tel  qu'il  fore 
des  mains  du  fabricant  ,  &  Çms  aucune 
préparation.  II  jette  fa  poignée  dans  Peau  , 
l'y  agite  ,  &  preffe  contre  les  dents.  Cette 
manœuvre  dure  un  quart-d'heure  ;  au  bouc 
de  ce  temps  il  la  tord  &  la  met  fur  la 
planche. 

Cela  fait ,  il  vuide  toute  la  fouloire  par 
un  bouchon  qui  eft  au  fond  ,  &  la  nettoie 
exactement.  Quand  la  fouloire  eft  bien  net- 
toyée ,  il  refait  de  l'eau  neuve  pour  recom- 
mencer la  fuite  d'opérations  que  nous  ve- 
nons de  décrire ,  &  dans  lefquelles  confifte 
la  foule. 

D'où  l'on  voit  que  nous  avons  fuppofé 
la  fouloire  en  train  :  mais  fi  elle  n'y  eût 
point  été  ,  on  eût  fait  une  eau  neuve  avec 
du  favon  noir  ,  &  on  eût  continué  le  tra- 
vail dans  l'ordre  que  nous  avons  preferir  : 
mais  le  commencement  eût  été  coûteux  & 
n'eût  pas  donné  un  ouvrage  fi  partait.  Le 
but  de  la  foule  eft  de  dégraiflèr  ,  6c  de 
rendre  l'ouvrage  plus  fort  &  plus  ferré. 

L'ouvrier  eft  payé  trois  fous  la  poignée  : 
mais  tous  les  ouvrages  ne  font  pas  égale- 
ment durs.  Les  bas  d'homme ,  de  Ségovie , 
font  les  plus  durs  ;  les  bas  de  femme  font 
de  deux,  paires  à  la  poignée.  L'ouvrage  de 
foule  le  moins  pénible  ,  ce  font  les  calot- 
tes de  caftor  ,  quoiqu'il  y  en  ait  huit  à  la 
poignée. 

Si  l'on  veut  avoir  de  bel  &  bon  ouvrage , 
il  ne  faut  le  fouler  ni  aux  piés  ni  au  mou- 
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lîn  ;  ces  deux  manières  rendent  les  bas 
durs  &  inégalement  foulés. 

La  féconde  opération  ejl  celle  de  la  forme. 
Au  fortir  des  mains  du  foulon  ,  dans  le 
même  jour  ,  il  faut  enformer  les  marchan- 
difes  :  fi  on  les  laifîbit  fécher  ,  on  ne  pour- 
roit  plus  les  enformer  fans  les  mouiller , 
ce  qui  les  gâterait.  La  forme  n'eft  autre 
choie  qu'un  morceau  plat  de  bois  de  hêtre , 
dont  le  contour  eft  ,  à  proprement  parler , 
la  ligne  de  profil  de  la  pièce  à  enformer. 
On  la  fait  entrer  dans  les  ouvrages  foulés  , 
qu'on  tend  fortement  fur  elle  ,  avec  de 
petits  clous  qu'on  plante  ,  foit  dans  l'ou- 
vrage ,  foit  dans  une  lifiere  ou  alonge 
qu'on  v  attache  :  ordinairement  on  met 
des  lifieres  aux  jupons.  On  laiflè  les  mar- 
chandifes  en  forme  jufqu'à  ce  qu'elles  foient 
feches ,  ce  qui  demande  au  moins  douze 
heures ,  fans  feu  ni  foleil. 

Quand  on  eft  preffé  ,  on  porte  les  mar- 
chandifes  enformees  dans  une  étuve  ou  ca- 
binet échauffé  par  une  poêle  de  feu  :  il  ne 
faut  aux  marchandifes  qu'une  heure  d'étuve 
pour  les  fécher  :  mais  il  vaut  mieux  les 
laifTèr  fécher  â  l'air. 

La  troijieme  opération  confîfte  â  les 
racoutrer.  Racoutrer  3  n'eft  autre  chofe  que 
réparer  les  défauts  que  les  marchandifes 
rapportent ,  foit  du  métier  à  bas ,  foit  de 
la  foule.  Cette  réparation  fe  tait  â  l'ai- 
guille &  avec  la  même  matière  :  il  faut 
quelle  foit  la  plus  folide  &  la  plus  propre 
qu'il  eft  pofîible. 

La  quatrième  opération  eft  le  draper. 
Pour  draper  ,  on  a  une  broche  double  : 
cette  broche  double  eft  une  efpece  de  four- 
che de  fer.  On  a  monté  fur  chaque  four- 
chon  ,  un  chardon  de  ceux  qu'on  appelle 
chardon  à  bonnetier  ou  drapier  ou  foulon  ; 
ces  chardons  peuvent  fe  mouvoir  ou  tour- 
ner fur  les  deux  fourchons  ,  &  y  font 
arrêtés  par  une  planchette  qui  en  eft  tra- 
verfée ,  &  une  clavette  qui  les  traverfe. 
L'ouvrier  prend  la  queue  de  cette  broche 
ou  fourche  entre  l'index  &  le  doigt  du 
milieu  de  fa  droite  ;  place  fon  ouvrage 
fur  fon  genou  gauche  ,  qu'un  petit  marche- 
pié  tient  élevé,  &  pafle  deftus  les  deux 
chardons ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'apperçoive  qu'il 
s'eft  formé  allez  de  duvet.  Les  chardons 
en  roulant  fur  la  marchandife ,  fe  chargent 
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de  bourre.  Quand  ils  en  ont  trop  ,  on  a 
une  carde  fur  laquelle  on  les  roule  ,  ce  qui 
s'appelle  débourrer. 

La  cinquième  opération  eft  la  tonte.  Cetra 
opération  eft  très-délicate ,  &  il  faut  une 
certaine  habitude  pour  aller  vite  &  ne 
pas  tondre  en  échelle  ou  inégalement  :  pour 
cet  effet  le  tondeur  fe  ceint  d'une  cein- 
ture ;  elle  a  une  boucle  ordinaire  à  fon 
extrémité  ,  &  elle  tfaverfe  un  morceau  de 
bois  fait  en  cœur ,  dont  on  aurait  coupé' 
la  pointe ,  &  au  milieu  duquel  on  auroic 
pratiqué  une  ouverture  quarrée.  Il  arrête 
ce  morceau  de  bois  ,  qu'on  appelle  coufjî- 
net ,  fur  fon  flanc  droit.  11  prend  dans  fa 
main  gauche  un  rouleau  ou  morceau  de 
bois  rond  ,  couvert  de  ferge.  Ce  rouleau 
ou  morceau  de  bois  a  un  pié  de  long  fur 
quatre  pouces  de  diamètre.  Il  place  fon 
ouvrage  fur  ce  rouleau ,  en  travers ,  fi  c'eft 
un  bas  ;  ii  appuie  la  longue  branche  de  fes 
cifeaux  dans  l'ouverture  du  couflïnet  ;  il 
les  faifit  toutes  deux  ,  &  faifant  ouvrir  & 
fermer  rapidement  fon  cifeau  ,  il  enlevé 
de  deftùs  l'ouvrage  les  gros  poils ,  obfer- 
vant  de  tourner  peu -à -peu  le  rouleau, 
afin  que  la  furface  de  l'ouvrage  à  tondre 
fuccede  â  la  furface  tondue ,  &  fe  préfente 
continûment  au  cifeau. 

On  appelle  bourre  }  tant  la  laine  enlevée 
au  chardon ,  que  celle  qui  vient  du  cifeau  • 
ce  produit  du  draper  &  de  la  tonte  fert  à 
remplir  les  dents  des  cardes  neuves ,  quand 
on  craint  qu'étant  trop  longues  elles  ne 
déchirent  la  laine.  On  la  vend  aufli  à  des 
ouvriers  qui  ont  trouvé  le  lecret  d'en  faire 
une  forte  de  tapiflerie  qu'on  appelle  ton- 
tijfe.  La  bourre  vaut  quatre  fous  la  livre. 

Il  eft  étonnant  qu'on  ait  trouvé  un  em- 
ploi à  la  bourre  de  la  laine ,  &  qu'on  n'en 
ait  pas  encore  trouvé  à  la  recoupe  de  la 
gtiffi  l'un  pourtant  me  femble  bien  plus 
facile  que  l'autre.  On  entend  par  la  recoupe 
delaga\e  ,  cette  portion  de  fil  &  de  foie 
blanche  qui  s'enlève  au  cifeau  de  deflus  les 
pièces  ,  quand  elles  font  fabriquées  ,  pour 
en  faire  paraître  les  fleurs  ,  voye\  Gaze  : 
on  brûle  cette  matière  ou  cet  amas  de 
petits  fils  plus  blancs  que  la  neige.  Cepen- 
dant il  n'eft  perfonne  à  qui  il  ne  vienne 
en  penfee  qu'on  en  pourrait  très-bien  faire 
ufage  dans  les  papeteries  :  petit- être  que 
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du  papier  fabriqué  en  entier  de  cette  ma- 
tière feroit  caflànt  ;  mais  fi  on  la  mélan- 
geoit  avec  le  chiffon ,  je  ne  doute  point 
qu'elle  ne  contribuât  à  la  blancheur  &  à 
la  finefle  :  j  invite  les  fabricans  de  papier 
à  en  faire  PefTai.  Si  cet  cflài  réuffiflbit ,  il 

I'  auroit  un  gain  confidérablc  à  faire  pour 
es  premiers  entrepreneurs  ;  car  ces  bouts 
d^  n!  &  de  foie  forment  au  bout  de  Pan  , 
dans  Pattelier  d'un  gazier  un  peu  occupe , 
une  mafTe  trôs-confidJrable  ,  &  ils  fe  don- 
nent pour  rien  ou  pour  très-peu  de  chofe. 

La  fixieme  opération  eft  la  teinture. 
Après  la  tonte  on  teint  ou  l'on  envoie  à 
la  teinture  les  ouvrages  faits  de  laine  blan- 
che ;  car  pour  ceux  qui  font  fabriquas  de 
laines  déjà  teintes  ,  ils  relient  de  la  couleur 
qu'on  a  cardé  la  laine.  Voye\  fur  le  mé- 
lange des  laines  teintes  propres  à  produire 
la  couleur  qu'on  defire  ,  l'article  DRAPE- 
RIE. Voye\  auffi  TEINTURE. 

Septième  opération.  Il  faut  rapprêter  les 
marchandifès  pafTécs  à  la  teinture.  On  en- 
tend par  rapprêter  ,  reparler  au  chardon 
légèrement ,  ce  qu'on  appelle  éclaircir  ,  & 
tondre  enfuite. 

Huitième  opération.  Quand  les  marchan- 
difès ont  pafTe  par  toutes  les  opérations 
précédentes  ,  on  les  prefïe  ou  on  les  catit. 
La  prefTe  des  Bonnetiers  n'a  rien  de  parti- 
culier ;  elle  refîèmble  à  celle  des  relieurs 
&  de  quelques  autres  ouvriers.  L'action  de 
la  prcfïè  eft  de  rendre  les  marchandifès 
moins  épaiffes ,  &  de  leur  donner  un  œil 
plus  fin.  Catir,  c'eft  chauffer  modérément 
fur  une  poêle  pleine  de  feu .  qu'on  appelle 
catijffbire.  La  catiflbire  renfle  la  laine  ,  & 
donne  à  la  marchandife  un  air  plus  moel- 
leux &  plus  chaud  ,  mais  plus  épais ,  ce  qui 
ne  plaît  pas  à  tout  le  monde. 

II  ne  refte  plus  au  Bonnetier  après  cela , 
qu'à  renfermer  fa  marchandife  dans  des 
armoires  ,  &  à  veiller  â  ce  que  les  vers  ne 
s'y  mettent  point. 

La  Bonneterie  de  Paris  eft  fans  contre- 
dit une  des  meilleures  de  l'Europe  ,  &  la 
meilleure  du  royaume.  La  crainte  qu'elle 
ne  perdit  de  (on  crédit  par  de  mauvais 
ouvrages  diftribués  fur  fon  compte ,  déter- 
mina fa  Majefté  à  ordonner  â  trois  reprifes 
différentes,  en  1713  ,  16  &  zi  ,  que  les 
marchandife»  de  bonneterie  ,  qui  fe  préTen- 
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teroient  à  l'entrée  de  Paris ,  feroient  vifi- 
tées  à  la  douane  ;  &  pour  cet  effet  il  fut 
enjoint  i°.  aux  commis  des  portes  &  bar- 
rières de  Paris  ,  fous  peine  d'interdiâion 
pendant  un  mois  ,  &  de  révocation  en  cas 
de  récidive ,  d'envoyer  au  bureau  de  la 
douane  tous  les  marchands  forains  ,  voi- 
turiers  ,  conducteurs  de  coches  ,  &  mefïà- 
gers  qu'ils  trouveront  chargés  de  bonne- 
terie, tant  au  métier  qu'a  l'aiguille,  de  leur 
délivrer  des  envois ,  d'en  prendre  des  gages 
proportionnés  à  la  quantité  des  marchan- 
difès ,  &  même  de  les  conduire  :  20.  en  cas 
qu'il  fe  trouvât  des  gens  en  contraven- 
tion ,  de  faifir  &  de  dreffer  procès-verbal 
&  rapport  de  faifie ,  dans  les  vingt-quatre 
heures  :  30.  au  lieutenant  de  police  d'or- 
donner en  ces  conjonctures  ce  qu'il  appar- 
tiendra :  que  le  tiers  des  marchandifès 
prifes  en  fraude  ,  foit  adjugé  aux  commis. 

La  Bonneterie  forme  le  cinquième  des 
fix  corps  des  marchands  de  Paris.  Il  a  droit 
de  vendre  bonnets  de  drap ,  de  laine  ,  bas , 
gants  ,  chauffons ,  camifoles ,  caleçons ,  &c 
autres  femblables  ouvrages  faits  au  métier , 
au  tricot ,  à  l'aiguille  ,  en  laine  ,  fil  ,  lin,  N 
poil  ,  caftor ,  coton  &  autres  matières 
ourdi  fiables. 

Les  Bonnetiers  entendent  par  des  bas 
caflors  y  ou  autres  ouvrages  défignés  fous 
ce  nom  ,  ceux  qui  font  faits  avec  de  la  laine 
filée  &  torfe  ,  enfuite  avec  de  la  foie.  Ces 
marchandifès  fe  traitent  au  fortir  des  mains 
du  fabricant,  précifément  comme  fi  elles 
étoient  toute  laine. 

Dans  les  ftatuts  de  la  Bonneterie  }  ac- 
cordés par  Henri  I V ,  en  1 608 ,  les  mar- 
chands bonnetiers  font  appelles  Aulmul- 
ciers  -  mitoniers  ,  parce  qu'anciennement 
c'étoient  eux  qui  faifoient  des  aumuces 
ou  bonnets  propres  pour  la  tête  quand  on 
alloit  en  voyage  ,  &  qu'ils  vendoient  des 
mitaines.  Voye[  AUMUCE.  Suivant  ces 
ftatuts  ,  on  ne  peut  être  reçu  dans  le 
corps  avant  vingt-cinq  ans  ,  &  fans  avoir 
travaillé  cinq  ans  en  qualité  d'apprenrif ,  & 
cinq  autres  années  en  qualité  de  compa- 
gnon ,  &  fans  avoir  fait  chef-d'œuvre. 

La  Bonneterie  a  fes  armoiries  ;  elles  font 
d'azur  ,  à  la  toifon  d'argent ,  furmontée 
de  cinq  navires  ,  aufîi  d'argent  ,  trois  en 
chef  &  deux  en   pointe.   Elle  avoit 
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autrefois  une  confrairic  établie  en  Pcglife 
de  faint  Jacques  de  la  Boucherie  ,  fous  la 
proreâion  de  faint  Fiacre. 

11  y  a  à  la  téte  du  corps  fix  maîtres  ou 
fix  gardes.  Trois  font  appelles  anciens. 
Le  plus  ancien  des  trois  s'appelle  le  pre- 
mier ou  le  grand  garde  :  les  trois  autres 
font  nommés  nouveaux  gardes.  On  ne 
peut  être  élu  premier  garde ,  qu'on  n'ait 
été  nouveau  garde. 

L'élection  de  deux  gardes  fe  fait  tous 
les  ans  après  la  S.  Michel  ,  au  bureau  de 
la  Bonneterie  ;  favoir  ,  d'un  ancien  pour 
la  féconde  fois  ,  &  d'un  nouveau  pour  la 
première  fois  :  en  forte  qu'il  en  fort  deux  , 
le  grand  garde  ,  &  le  premier  des  trois 
nouveaux.  L'élection  fe  fait  à  la  pluralité 
des  voix  ,  en  préfence  du  procureur  du 
Roi  du  Châtelet,  &  d'un  greffier. 

Les  fix  gardes  portent  en  cérémonie  la 
robe  confulaire  ,  c'efl-à-dire ,  la  robe  de 
drap  noir ,  à  collet ,  a  manches  pendantes , 
à  paremens  &  bord  de  velours  noir. 

Dans  les  comptes  que  les  gardes  ont  à 
rendre,  ils  font  entendus  par  fu  anciens 
hors  de  charge  ,  nommés  à  la  pluralité  des 
voix. 

Quand  un  ancien  garde  décède  ,  les 
quatre  derniers  gardes  en  charge  font  tenus 
d'affilier  en  robe  à  fon  convoi  ,  &  de 
tenir  chacun  un  des  coins  du  pocle ,  qui  cft 
fourni  par  le  bureau  ,  avec  fix  flambeaux 
de  cire  blanche ,  auxquels  font  attachées 
les  armoiries  du  corps. 

Ce  cinquième  corps  s'efl  accru  ,  en 
171 6  ,  de  la  communauté  des  maîtres 
bonnetiers  &  ouvriers  au  tricot  des  fàux- 
bourgs. 

Cette  réunion  occafiona  dans  la  fuite 
des  contellations  ;  ces  contellations  aug- 
mentèrent encore  quand  la  communauté 
fe  fut  accrue  des  faifeurs  de  bas  au  métier. 
Ce  fut  pour  terminer  tous  ces  démêlés  , 
occafionés  par  les  différens  réglemens 
qu'avoit  chacun  de  ces  corps  avant  la  réu- 
nion ,  &  qu'il  prérendoit  conferver  après, 
qu'il  fut  ordonné  par  un  arrêt  du  confeil 
de  1716,  qui  n'eut  fon  effet  qu'en  17 18. 

i°.  Que  la  communauté  des  bonnetiers 
des  fauxbourgs  fera  éteinte  &  refiera  unie 
au  corps  des  Bonnetiers. 
to  i°.  Que  les  maîtres  des  fauxbourgs 
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reçus  avant  la  réunion  ,  feront  réputés 
maîtres  de  la  ville  ,  &  pourront  y  tenir 
boutique. 

3°.  Qu'ils  jouiront  eux  ,  leurs  veuves  & 
leurs  enf  ans  ,  des  droits  des  Bonnetiers  de 
Paris. 

40.  On  peut  voir  le  refle  de  ces  régle- 
mens dans  le  Dictionnaire  du  Commerce , 
avec  les  huit  articles  qu'on  fut  obligé  d'y 
ajouter  lors  de  la  réunion  des  fabricans 
de  bas  au  métier,  aux  Bonnetiers  de  la 
ville  &  des  fauxbourgs. 

Je  finirai  cet  article  par  un  fait  qui 
pourra  être  de  quelque  utilité  à  d'autres 
marchands  bonnetiers  qu'au  fieur  Pichard. 
Il  ell  confiant  qu'il  n'y  a  point  de  fou- 
loire  bien  entretenue  ,  qui  ne  confomme 
au  moins  pour  dix  fous  d'eau  par  jour , 
&  un  marchand  bonnetier  peut  avoir  chez 
lui  jufqu'à  fix  ,  huit ,  dix  fou'oires  ,  ce  qui 
fait  pour  l'eau  feulement  un  objet  afîèz 
conftdérablc.  Le  fieur  Pichard  parloit  un 
jour  de  cette  dépenfe  ,  devant  un  aveugle 
de  naiflance  déjà  connu  (dont  il  s'agit  dans 
la  L  ure  fur  les  aveugles  &  dans  l'article 
Aveugle,  )  &  cet  aveugle  lui  donna  un 
confeil  dont  on  ne  s'éroit  pas  encore  avifé 
depuis  qu'on  fait  de  la  bonneterie  :  ce 
fut  de  fe  fervir  de  l'eau  de  fon  puits  :  cela 
n'étoit  pas  dillicile  à  trouver  ,  diront  ceux 
qui  ignorent  que  l'eau  de  puits  cil  très- 
dure  &  fe  charge  fi  difficilement  de  favon  , 
qu'il  n'efl  pas  pofhblc  d'en  faire  ufage  en 
bonneterie.  Mais  notre  aveugle  favoit  très- 
bien  ,  par  Pufage  qu'il  avoit  de  la  diflilla- 
tion  ,  que  cette  même  eau  de  puits  dif- 
tillée  devenoit  très  -  pénétranre  ,  fe  char- 
geoit  de  favon  avec  une  extrême  facilité  , 
&  en  demandoit  même  beaucoup  moins 
que  l'eau  de  rivière  ,  pour  produire  le 
même  effet. 

Il  favoit  encore  que  le  travail  de  la  bon- 
neteue  demandoit  que  Ton  tînt  perpétuel- 
lement du  feu  fous  la  chaudière  qui  fournit 
de  l'eau  aux  fouloires.  U  confeilla  donc  au 
fieur  Picî.ard  de  placer  un  grand  alambic 
entre  deux  chaudières  ,  qui  recevroient 
l'eau  qui  s'en  diflilleroit ,  &  qui  la  ren- 
droient  dans  les  fouloires.  L'alambic  de  la 
fouloire  du  fieur  Pichard  ell  d'l:ne  forme 
finguî'cre  ;  il  efl  concave  en  deflous ,  & 
oppofe  une  large  furfàwî  au  feu  ;  il  s'en 
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élevé  perpétuellement  une  mafte  confidé- 
rable  de  vapeurs  ;  il  eft  placé  de  façon 
qu'il  eft  échauffé  par  le  feu  même  qui 
entretient  la  chaleur  des  chaudières  ,  &  il 
fournit  aux  fouioires  de  l'eau  qui  ne  coûte 
rien  ,  qui  épargne  le  favon  ,  &  qui  foule 
mieux  que  l'eau  de  rivière. 

BONNET  JE,  f.  m.  (  Hifl.  nat. 
Ichthyolog.)  c'eft  -  à  -  dire  bonite  d'Am- 
boine  ;  nom  peu  exad ,  fous  lequel  Coyett 
a  fait  graver  &  enluminer  pafîàblemcnt  au 
n°.  10$  .  de  la  féconde  partie  de  fon 
recutil  des  poijfons  d'Amboine  ,  une 
efpece  de  pagre. 

Ce  poiflon  a  le  corps  médiocrement 
alongé  &  fort  applati  par  les  côtés ,  la 
téte  médiocrement  grande  ,  la  bouche 
petite  &  pointue ,  les  yeux  petits. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
favoir ,  deux  ventrales  petites  au  deflbus 
des  deux  pedorales  qui  font  médiocrement 
grandes  &  arrondies  ,  une  dorfale  très- 
longue  ,  régnant  le  long  du  dos  ,  à  rayons 
antérieurs  plus  longs  que  les  poftérieurs  ; 
une  derrière  l'anus  plus  longue  que  pro- 
fonde ;  enfin  une  à  la  queue  qui  eft  four- 
chue jufqu'aux  trois  quarts  de  fa  longueur. 
De  ces  nageoires  deux  font  épineufes  ;  la 
dorfale  dans  fes  deux  rayons  antérieurs 
feulement ,  &  celle  de  l'anus. 

Son  corps  eft  rouge-purpurin  ,  marqué 
de  chaque  côté  de  cinq  lignes  longitudi- 
nales vertes.  Sa  téte  eft  jaune  ,  avec  un 
croiflânt  bleu  de  chaque  côté  fous  les  yeux , 
&  quatre  lignes  rayonnantes  au  deflûs  d'eux. 
Les  nageoires  font  vertes. 

■  Mœurs.  Le  bonnetje  eft  commun  dans  la 
mer  d'Amboine  ,  autour  des  rochers. 

Qualités.  II  eft  aufli  bon  que  la  perche. 

Remarque.  Le  pagre  ,  dont  le  bonnetje 
eft  une  efpece  ,  eft ,  comme  l'on  fait  , 
un  genre  de  poiftbn  qui  fe  range  natu- 
rellement dans  la  famille  des  fpares. 
(  M.  Adanson.) 

BONNETIER ,  f.  m.  celui  qui  vend , 
fabrique  ou  fait  fabriquer  des  bonnets  ,  des 
bas ,  &  autres  ouvrages  de  bonneterie. 

Le  corps  des  Bonnetiers  de  Paris  eft 
compofé  de  trois  autres  ,  dont  la  réunion 
s'eft  faite  fucceflivement  ;  du  corps  des 
Bonnetiers  -  Aulmulciers  -  Mitoniers  ,  qui 
fcifoient  le  cinquième  des  fix  corps  des 
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marchands ,  &  ne  travailloient  que  dam 
la  ville  :  du  corps  des  Bonnetiers  au  tricot 
des  fauxbourgs  ;  &  du  corps  des  Faifeurs 
i  de  bas  au  méfier.  Voye\  l'an.  Bonnete- 
rie &  Bas  au  métifr. 

BONNETTE  ,  terme  de  Fortification  , 
eft  une  efpece  d'angle  faillant  que  l'on 
conftruit  dans  un  fiege  au  pié  du  glaciv. 
Cet  ouvrage  s'appelle  plus  communément 
flèche.  Voyei  FLECHE.  (Q) 

Bonnette,  f.  f.  (Alarme.)  ce  font 
de  petites  voiles  dont  on  fe  fert  lorfqiul 
y  a  peu  de  vent  ;  on  les  ajoute  aux  au- 
tres voiles  du  vaifleau  pour  les  agrandir , 
ou  on  les  met  en  particulier  pour  avoir 
plus  grand  nombre  de  voiles. 

Bonnettes  maillées.  Ces  bonnettes  fer- 
vent à  alonger  les  baffes  voiles  pour  aller 
plus  vite  quand  il  fait  beau  temps  :  on  les 
attache  à  des  mailles  ,  c'eft-à-dire ,  à  des 
œillets  qui  font  près  de  la  ralingue ,  après 
quoi  on  amarre  les  écoutes  aux  pointes  des 
bonnettes. 

Secondes  bonnettes  maillées.  On  les  lace 
encore  aux  bonnettes  maillées  pardefïous. 
Ce  font  les  Hollandois  qui  fe  fervent  de 
fécondes  bonnettes. 

Bonnettes  maillées  des  huniers. 

Bonnettes  en  étui,  mifene  en  étui  9  cou- 
telas. Ce  font  de  petites  voiles  qui  ont 
la  figure  d'un  étui ,  &  qui  fe  mettent  par 
le  bout  le  plus  étroit  à  chaque  extrémité 
des  vergues  ,  fur  des  pièces  de  bois  qu'on 
nomme  boute-hors  ;  ainfi  elles  régnent  le 
long  des  côtés  des  deux  baflès  voiles  & 
des  huniers.  On  ne  met  les  bonnettes  en  étui 
que  lorfque  la  mer  eft  unie ,  &  le  vent  pas 
trop  frais. 

Lacer  la  bonnette  ,  c'eft  l'amarrer  fous  la 
voile  avec  des  aiguillettes  qui  la  lancent 
dans  les  œillets. 

Délacer,  déranger >  démailler  la  bon- 
nette ,  c'eft  la  détacher  de  la  voile  où  elle 
étoit  attachée. 

BONNETTE  lardée  ,  (Marine.)  larder 
la  bonnette }  c'eft  une  pratique  des  calfa- 
teurs  :  quand  un  vaifleau  a  une  voie  d'eau , 
&  qu'ils  ne  connoiflènt  point  l'endroit  où 
elle  eft ,  pour  la  trouver  ils  lardent  une 
bonnette  avec  de  Fétoupe  ,  qu'on  pique 
fur  la  voile  avec  du  fil  à  voile ,  &  après 
avoir  mouillé  la  bonnette  ,  ils  jettent  de  la 
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«endre  ou  de  la  poufficre  fur  ces  bouts 
de  fil  de  earret  &  d'étoupe ,  afin  de  leur 
donner  un  peu  de  poids  pour  faire  enfon- 
cer la  bonnette  dans  l'eau  :  en  cet  état  ils 
la  defeendent  dans  la  mer ,  &  la  promè- 
nent à  ftribord  &  à  bas-bord  de  la  quille , 
jufqu'à  ce  qu'elle  fe  trouve  oppofée  à  l'ou- 
verture qui  eft  dans  le  bordage  •  &  qui 
forme  la  voie  d'eau  ;  car  alors  Peau  qui 
court  pour  y  entrer  poufle  la  bonnette 
contre  le  trou  ;  ce  qui  fe  connoit  par  une 
efpece  de  gazouillement  ou  de  frémifte- 
ment  que  font  la  bonnette  &  la  voie 
d'eau.  Les  matelots  pour  exprimer  ce  bruit 
ou  gazouillement,  difent  que  la  bonnette 
fupe.  (Z) 

BONNE  VAL,  (Geogr.)  ville  de 
France  dans  la  Beauce  ,  fur  le  Loir ,  à  trois 
lieues  de  Châteaudun.  Il  y  a  une  belle 
abbaye  de  l'ordre  de  S.  Benoit.  Long.  i$. 
5.  lut.  48.  zo 


BONN  EV  I L  LE  ,  (  Geogr.)  .petite 
un  lac. 


ville  de  Suàfle  dans  le  canton  de  Bâle ,  fur 


BONONI A  ,  ( Geogr.  anc.  ù  mod.) 
ville  de  la  bafle  Pannonie  ,  qu'on  croit  être 
notre  Bonmonfter  fur  le  Danube  ,  ou  So- 
phie. Il  y  a  plufieurs  autres  villes  anciennes 
du  même  nom. 

*  BONOSIENS,  f.  m.  (Hifl.  eccléf.) 
nom  d'une  feâe  que  Bonofe ,  évéque  de 
Macédoine  ,  renouvella  au  iv  ficelé.  Ses 
erreurs  ,  de  même  que  celles  de  Photin  , 
confiaient  à  foutenir  que  la  .Vierge  avoit 
ceflë  de  l'être  à  l'enfantement.  Le  pape 
Gélafe  les  condamna.  Comme  ils  bapti- 
foient  au  nom  de  la  Trinité  ,  on  les  re- 
cevoir dans  Péglife  fans  baptême,  au  lieu 
que  le  fécond  concile  d'Arles  veut  que 
les  Photiniens  ou  Paulianiftes  foienr  re- 
baptifés  ce  qui  conftitue  quelque  diffé- 
rence entre  ces  derniers  hérétiques  &  les 
Bonof.ens.  Voye\  PHOTINIENS  ou  PAU- 
LIANISTES. 

BONS ,  adj.  (  Hifl*  anc.  )  nom  que  les 
anciens  Romains  donnoient  a  plufieurs  de 
leurs  dieux ,  pour  fignifier  des  divinités  fa- 
vorables :  ainfi  ils  difoient  bona  dea  ,  bona 
forcuna  ,  bona  fpes  ,  bono  genio  ,  boni 
fati. 

*  BONS-CORPS ,  f  m.  pl.  (Hifl.  mod.) 
c'eû  le  nom  qu'on  donna  à  une  milice 
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levée  par  François  H ,  duc  de  Bretagne , 
dans  là  guerre  qu'il  eut  en  14.-8  contre 
Louis  XI.  Ce  duc  en  attendant  les  fecours 
que  le  Roi  d'Angleterre  devoit  lui  four- 
nir ,  fit  lever  dix  mille  hommes  de  nou- 
velle milice  ,  compofée  de  gens  du  com- 
mun :  on  choififlbit  les  plus,  robuftes  qu'on 
pouvoit  trouver  ;  c'eft  ce  qui  les  fit  nom- 
mer bons-corps. 

*  BON-SENS  ,  f.  m.  ( 'MeMphyfique.) 
c'eft  la  mefure  de  jugement  &  d'intelli- 
gence avec  laquelle  tout  homme  eft  en  état 
de  fe  tirer  â  fon  avantage  des  affaires 
ordinaires  de  la  fociére. 

Otez  à  l'homme  le  bon-fins  y  &  vous  le 
réduirez  a  la  qualité  d'automate  ou  d'enfant. 
Il  me  femble  qu'on  exige  plutôt  dans  les 
enfans  de  Pefprit  que  du  bon-  fins  ;  ce  qui 
me  fait  croire  que  le  bon-fins  fuppofe  de 
l'expérience  ,  &  que  c'eft  de  la  faculté  de 
déduire  des  expériences  ,  qu'on  fait  la  plus 
communément,  les  inductions  les  plus  im- 
médiates. II  y  a  bien  de  la  différence  dans 
notre  langue  entre  un  homme  de  fens  & 
un  homme  de  bon-fens  :  l'homme  de  fens 
a  de  la  profondeur  dans  ks  connoiftànccs  , 
&  beaucoup  d  exactitude  dans  le  jugement; 
c'eft  un  titre  dont  tout  homme  peut  être 
flatté  :  l'homme  de  bon-fens  au  contraire 
pafle  pour  un  homme  fi  ordinaire,  qu'on 
croit  pouvoir  fe  donner  pour  tel  fans  vanité. 
Au  refte  il  n'y  a  rien  de  plus  relatif  que  les 
termes  fins  ,  fens-commun  f  bon-fens  9 
efprit  y  jugement  ,  pénétration  ,  fagacité  , 
génie  ,  &  tous  les  autres  termes  qui  mar- 
quent foit  l'étendue  ,  foit  la  forte  d'intelli- 
gence de  chaque  homme.  On  donne  ou  l'on 
accorde  ces  qualités ,  félon  qu'on  les  mérite 
plus  ou  moins  foi-même. 

BONS-HOMMES ,  f.  m.  (Hifi.  ecclc'f  ) 
religieux  établis  l'an  iifo  en  Angleterre 
par  le  prince  Çdmond  ;  ils  profeflbicnt  la 
règle  de  S.  Auguftin  ,  &  portoient  un 
habit  bleu.  Sponde  croit  qu'ils  fuiraient 
Pinftitut  du  bienheuteux  Jean  le  Bon  qui 
vivoit  en  ce  fiecle.  On  donna  en  France  ce 
j  nom  aux  Minimes  ,  â  caufe  du  nom  de 
I  bon-homme  que  Louis  XI  avoir  coutume* 
de  donner  à  S.  François  de  Paule  leur 
fondateur.  Les  Albigeois  affeâoient  aufij 
de  prendre  ce  même  nom  de  bons-hommes. 
I  Polydora  Virgile,  HiJL  And.  fi>.  XVL 
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Sponde  ,   A.   C.  n.  $.  Voye\ 

Minimes.  (G) 

*  BONTANS,  f.  m.  (Commerce.) 
étoffes  ou  couvertures  de  coton  rayées  de 
rouge  ,  fabriquées  à  Cantor.  Les  Européens 
en  font  le  commerce  avec  d'autres  peuples 
des  côtes  d'Afrique. 

BONTE  ,  f.  f.  (Morale.)  La  bonté 
morale  confifte  en  deux  points :1e  premier, 
ne  pas  faire  du  mal  à  nos  femblabUs  ;  le 
fécond ,  leur  faire  du  bien. 

i°.  Ne  point  faire  à  autrui  ce  que  nous 
ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fît ,  voilà  la 
règle  nui  détermine  quelle  forte  de  traite- 
mens  la  nature  nous  interdit  à  l'égard  du 
relie  des  hommes.  Tout  ce  qui  fait  à  nous- 
mêmes  ,  nous  paroitroit  dur  ,  barbare  & 
cruel ,  eft  compris  dans  la  prohibition  ;  mais 
cette  maxime ,  d'un  ufage  fi  étendu  ,  eft 
bien  reftreinte  dans  l'application  qu'on  en 
fait  :  la  plupart  des  hommes  fe  conduifent 
les  uns  avec  les  autres  ,  comme  s'ils  étoient 
perfuadés  qu'elle  ne  dût  avoir  lieu  qu'entre 
amis. 

Lorfque  la  paflîon  vous  porte  à  quelque 
violence  contre  un  autre  homme  ,  jetez  les 
yeux  fur  lui ,  pour  y  voir  l'empreinte  de  la 
main  divine,  &  votre  propre  rcflemblance  ; 
ce  fera  de  quoi  ralentir  votre  emportement. 
Ne  dites  point  à  Dieu  ce  que  Cai'n  lui  dit  : 
m'ai't{  vous  donné  mon  frère  en  garde  ? 
Oui  fans  doute ,  il  vous  l'a  donné  en  garde  ; 
&  non  feulement  il  vous  défend  de  lui  faire 
aucun  mauvais  traitement  ,  mais  il  vous 
ordonne  même  de  le  fervir  de  tout  votre 
pouvoir. 

2°.  Lorfqu'on  eft  officieux  &  bienfaifant 
pour  fes  parens  ,  fes  bienfaiâeurs  ou  fes 
amis  ,  on  fe  crut  généreux  ,  quoique 
d'ailleurs  dur  &  indifférent  pour  tout  le 
refte  des  hommes  ;  &  l'on  n'eft  pas  même 
charitable  ;  qualité  cependant,  bien  en  deçà 
de  la  générofité ,  qui  eft  le  comble  &  la 
perleâion  de  toutes  les  autres  vertus  fo- 
ciales.  En  pratiquant  celles-ci ,  on  ne  fait 
qu'éviter  les  d.'iauts  contraires  placés  tout 
près  d'elle:  mais  la  générofité  nous  éloigne 
bien  plus  du  vice,  puifqu'elle  laifîe  pour 
intervalle  entr'elle  &  lui  toutes  les  vertus 
de  précepte.  La  générofité  eft  un  degré  de 
perfection  ajouté  aux  vertus  pardeflùs  celui 
(|ue  preferit  indifpenfàblement  la  loi.  Faire 
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pour  fes  femblables  précifément  ce  qu'or-» 
donne  la  loi ,  ce  n'eft  pas  être  généreux  ; 
c'eft  fimplement  remplir  fon  devoir. 

Mais  la  charité  ,  ou  ce  qui  eft  la  même 
choie,  cette  affedion  générale  que  nous 
devons  à  tous  les  hommes ,  n'eft  pas  une 
vertu  de  furérogation  :  vous  ne  ferez  que 
fatislaire  à  ce  que  l'humanité  vous  impofe  , 
fi  rencontrant  un  inconnu  que  des  afîaflïns 
ont  bielle*,  vous  vous  en  approchez  pour 
panier  fes  plaies  :  le  befoin  qu'il  a  de  votre 
fecours  eft  une  loi  qui  vous  oblige  à  le 
fecourir.  Un  indigent  eft  prelîc  par  la  faim  ; 
vous  ne  ferez  que  payer  une  dette  en  ap- 
paifant  fon  befoin.  Les  pauvres  font  à  la 
charge  de  la  fociété  ;  tout  le  fuperflu  des 
riches  eft  afteâé  de  droit  à  leur  fubfiftance. 
Et  ne  plaignez  pas  même  le  fecours  que 
vous  leur  donnez ,  quand  il  feroit  le  prix 
de  vos  fueurs  &  de  pénibles  travaux  :  quoi 
qu'il  vous  coite  ,  il  leur  coûte  encore  plus: 
c'eft  l'acheter  bien  cher  que  de  le  recevoir 
à  titre  d'aumône.  * 

Voulez-vous  apprendre  en  deux  mots 
jufqu'où  s'érendent  les  bons  offices  que  vous 
devez  à  vos  femblables  ?  en  voici  la  mefure  : 
Faites  à  autrui  ce  que  vous  voudriez  qu'on 
vous  fi:.  (X ) 

BONTÉ,  f.  f.  (Belles-Lettres.  Plùlof. ) 
Il  n'y  a  proprement  dans  la  narurc  ni  dans 
ks  arts  d'autre  bonté  qu'une  bonté  rela- 
tive ,  de  la  caufe  à  l'effet  ,  &  de  l'effet 
lui-même  à  une  fin  ultérieure  ,  qui  eft 
l'intention  ,  l'utilité  ou  l'agrément  d'un 
être  doué  de  volonté  ,  ou  capable  de 
jouilTàncc.  (  II  ne  s'agit  point  ici  de  la 
bonté  prife  pour  l'accompliflèmeut  des  de- 
voirs preferits  par  les  loix  de  la  morale.  ) 

Quand  la  bonté  n'eft  relative  qu'à  l'in- 
tention ,  ce  mot  n'eft  pris  que  dans  un 
fens  impropre  ,  &  bon  fe  trouve  quelque- 
fois le  (ynonyme  de  mauvais  :  c'eft  ainfi 
qu'une  politique  pernicieufe  ,  une  ambition 
funefte  ,  une  éloquence  corruptrice  em- 
ploie de  bons  moyens,  c'eft-à-dire  des 
moyens  propres  à  réufTir  dans  les  def feins 
qu'elle  fe  propofe.  De  même ,  par  rap- 
port à  l'agrément  &  à  l'utilité  ,  une  choie 
eft  bonne  ou  mauvaife  ,  félon  les  goûts , 
les  intérêts  ,  les  fantaifies  ,  les  caprices  \ 
&  dans  ce  fens  prefque  tout  eft  bon:  les 
calamités  même  &  les  fléaux  ont  leur 
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lonté  particulière  ;  &  au  contraire  ce  qui 1 
eft  bon  pour  le  plus  grand  nombre ,  eft 
prefque  toujours  mauvais  pour  quelqu'un  : 
la  dtfetce  eft  le  bon  temps  de  l'tifurier 
dont  les  greniers  font  pleins  ;  la  bonne 
année  des  médecins  eft  une  année  d'épi- 
démie ,  Ù  vice  verfâ. 

La  bonté  dans  un  fens  plus  étroit ,  eft 
la  faculté  de  produire  un  effet  defirablc  ; 
&  une  caufe  eft  plus  ou  moins  générale- 
ment bonne ,  à  mefure  que  fon  effet  eft 
plus  ou  moins  généralement  à  defirer.  Le 
même  vent  "qui  eft  bon  pour  ceux  qui 
voguent  du  levant  au  couchant ,  eft  mau- 
vais pour  ceux  qui  voguent  en  fens  con- 
traire ;  mais  un  air  pur  or  l'ain  eft  bon  pour 
tout  le  monde. 

Un  être  n'eft  bon  en  lui-même ,  que 
dans  fes  rapports  avec  lui-même ,  &  qu'au- 
tant qu'il  eft  tel  que  fon  bonheur  l'exige  ; 
en  forte  que  s'il  n'a  pas  la  faculté  de  s'ap- 
percevoir ,  &  de  jouir  ou  de  fbuffrir  de  Ion 
exiftence ,  il  n'eft  en  lui-même  ni  bon  ni 
mauvais.  Par  la  même  raifon  ,  entre  les 
parties  d'un  tout ,  fi  les  unes  font  douées 
d'intelligence  &  de  fenfibihté ,  &  les  autres 
non  ,  celles-ci  ne  font  bien  ou  mal  que 
dans  leur  rapport  avec  celles-là  :  il  en  eft 
ainfi  des  parties  purement  matérielles  de 
l'univers  relativement  à  fes  parties  intelli- 
gentes &  fenfibles  :  ce  qui  réduit  la  queftion 
de  l'optimifme  à  une  grande  (implicite. 
Voye\  Optimisme. 

Dans  les  arts  ,  on  a  fou  vent  dit  :  tout 
ce  qui  plaie  eft  bon.  Cela  eft  vrai  dans  un 
fens  étendu  ,  comme  on  vient  de  le  voir  ; 
&  dans  ce  fens-là  tous  les  vins  font  bons , 
celui  dont  le  manant  s'enivre ,  comme  celui 
que  fàvouie  l'homme  voluptueux  ,  le  gour- 
met délicat.  Mais  dans  un  fens  plus  rigou- 
reux cela  feul  eft  réellement  bon  ,  qui 
caufe  un  plaifîr  faluraire  ,  ou  du  moins 
innocent  t  à  l'homme  dont  l'organe  eft 
doué  d  'une  fenfibilité  fine  &  jufte  :  je  dis 
un  plaifîr  falutaire  ou  innocent ,  car  dans 
le  phyfique  ce  qui  eft  bon  pour  l'agrément , 
peut  être  mauvais  pour  la  fanté  ;  &  dans 
le  moral  ce  qui  eft  bon  pour  l'efprit ,  peut 
être  mauvais  pour  le  cœur. 

Dans  la  nature  ,  la  même  chofe  peut 
être  mauvaife  dans  fon  effet  immédiat ,  & 
excellente  dans  fon  effet  éloigné ,  comme 
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une  potion  amere  ,  une  amputation  dou- 
loureufe.  Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  Ls 
arts  d'agrément  ;  leur  effet  le  plus  eftêntiel 
eft  de  plaire  ,  &  ce  n'eft  que  par-là  qu'ils 
fe  rendent  utiles  ;  car  toute  leur  puifîknce 
eft  fondée  fur  leur  charme  &  fur  leur 
attrait. 

L'objet  immédiat  des  arts  eft  donc  une 
jouiffance  agréable  ,  ou  par  les  commodités 
de  la  vie  ,  ou  par  les  impreflions  que  re- 
çoivent les  fens ,  ou  par  les  plaifirs  d© 
l'efprit  &  de  l'ame  :  &  c'eft  ici  le  genre 
de  bonté  qui  caraérerife  les  beaux  arts. 

Mais  les  plaifirs  de  l'efprit  &  de  l'ame 
peuvent  être  trompeurs  ,  comme  celui  que 
tait  un  poifon  agréable.  C'eft  donc  l'inno- 
cence de  ces  plaifirs  &  plus  encore  leur 
utilité  ,  ou  ,  s'il  meft  permis  de  le  dire, 
leur  falubrité ,  qui  donne  aux  moyens  de 
l'art  une  bonté  réelle.  Le  plaifîr  eft  fans 
doute  une  excellente  chofe  ;  mais  le  plaifîr 
ne  peut  être  pour  l'homme  un  état  habi- 
tuel Jk  conftant.  Le  bonheur ,  c  eft-à-dire 
un  état  doux  &  calme ,  la  paix  &  la  tran- 
quillité avec  foi-méme  &  avec  les  autres  , 
voilà  le  but  univerfel  où  doit  tendre  un 
être  fenfible  &  raifonnable.  Les  ennemis 
de  ce  repos  font  les  parlions  &  les  vices  ; 
fes  deux  génies  tutélaires  font  l'innocence 
&  la  vertu  ;  ainfi  le  plaifîr  ne  doit  être 
lui-même  pour  les  beaux  arts  qu'un  moyen, 
&  leur  fin  ultérieure  doit  être  le  bonheur 
de  l'homme  :  c'eft  ainfi  que  la  bonté  de  la 
comédie  confifte  à  corriger  les  vices  ,  & 
celle  de  la  tragédie  à  intimider  les  paillons 
&  à  les  réprimer  par  des  exemples  eflrayans. 
Voyei  Mœurs. 

Ce  qu'on  doit  entendre  par  la  bonté 
poétique  fc  trou/e  par-là  décidé.  Ce  qui 
produit  l'effet  immédiat  que  le  poète  fe 
propofe  ,  eft  poétiquement  bon  j  &  toutes 
ies  tegles  de  Part  fe  réduifent  à  bien  choifîr 
&  à  bien  employer  les  moyens  propres  à 
cette  fin.  Le  premier  de  ces  moyens  eft 
Fillulion  ,  &  par  conféquent  la  vraifem- 
blance  ;  le  fécond  eft  l'attrait  &  par  confé- 
quent fe  choix  de  ce  qui  peut  le  mieux 
intéreftèr  ,  attacher ,  émouvoir  ,  captiver 
l'efprit  ,  gagner  l'ame  ,  dominer  l'imagi- 
nation ,  produire  enfin  la  forte  d'émotion 
&  de  délcâation  que  la  poélie  a  deflèin  de 
caufer. 

Mm  i 
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Dans  le  gracieux  ,  choiii/Tez  ce  que  la 
nature  a  de  plus  riant ,  dans  le  naïf  ce 
qu'elle  a  de  plus  fimple  ,  dans  le  pathéti- 
que ce  qu'elle  a  de  plus  terrible  &  de 
plus  touchant.  Voilà  ce  qu'on  appelle  la 
bonté  poétique.  Ainfi  ce  qui  feroit  excellent 
ù  fa  place  devient  mauvais  quand  il  eft 
déplacé. 

Mais  la  bonté  morale  doit  fe  concilier 
avec  la  bonté  poétique  \  &  la  bonté  morale 
n'eft  pas  la  bonté  des  mœurs  qu'on  fe 
propofe  d'imiter.  La  peinture  des  plus 
mauvaifes  mœurs  peut  avoir  fa  bonté  mo- 
rale ,  fi  elle  attache  à  ces  mœurs  la  honte , 
Paverfion  &  le  mépris.  De  même  l'imita- 
tion des  mœurs  les  plus  innocentes  &  les 
plus,  vertueufes  feroit  mauvaife  ,  fi  on  y 
jetoit  du  ridicule ,  &  fi  en  les  aviliflànt  on 
vouloir  nous  en  dégoûter. 

La  bynté  morale  en  potfie  eft  dans  l'uti- 
lité attachée  à  l'imitation  ,  comme  dans 
l'éloquence  elle  eft  dans  la  juftice  de  la 
caufe  que  Fon  embrafle  ,  &  dans  la  légi- 
timité des  moyens  qu'on  emploie  à  per- 
fuader. 

Ainfi  quand  on  parle  des  mœurs  théâ- 
trales ,  par  exemple  ,  on  ne  doit  pas  con- 
fondre les  mœurs  bonnes  en  elles-mêmes  , 
&  les  mœurs  bonnes  dans  leur  rapport 
avec  l'effet  falutaire  qu'on  veut  produire. 
Narcifîe  &  Mahomet  font  des  personnages 
aufti  utilement  employés  que  Burrhus  & 
Zopire  ,  par  la  raifon  qu'ils  contribuent 
de  même  à  PimprefTion  falutaire  qui  réfulte 
de  l'action  à  laquelle  ils  ont  concouru. 
Tout  ce  qu'on  doit  exiger  du  poète  pour 
que  l'imitation  ait  fa  bonté  morale  ,  c'eft 
qu'il  fafle  craindre  de  reffèmbler  aux  mé- 
dians qu'il  met  fur  la  feene  ,  &  fouhaiter 
de  reftèmbler  aux  gens  de  bien  qu'il  oppofe 
aux  méchans. 

Il  y  a  cependant  certains  vices  qu'il  n'eft 
pas  permis  d'expofer  fur  le  théâtre  ,  parce 
que  leur  image  bleflèroit  la  pudeur  ,  mais 
en  cela  même  on  peur  quelquefois  être 
trop  févere  :  en  les  voilant  avec  toute  la 
décence  convenable,  peut-être  feroit -il 
poflible  de  rendre  utile,  &  non  dange- 
reux ,  l'exemple  des  égaremens  &  des 
malheurs  dont  ils  font  la  caufe  ;  &  entre 
l'excès  où  donnent  nos  voifins  à  cet  égard , 
&  l'excès  oppofé,  il  y  auroit  un  milieu 
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â  prendre,  qui  rendrait  la  peinture  de 
nos  mœurs  plus  utile,  en'confervant  à  la 
feene  françoife  fa  décence  &  fa  pureté. 
V.  Décence  ,  Mœurs  &  Moralité. 
C M.  Marmontel.J 

BONTE  CAFFER  ,  f.  m.  (Hift.  naù 
Ichthyologie.  J  petit  poiflbn  d'Amboine , 
gravé  paftablement  lbus  ce  nom  par  Ruyfch, 
dans  fa  Collection  nouvelle  des  poijjons 
d'Amboine  ,  planche  II ,  n°.  /  3  ,  page 
zi.  Coyett  en  avoit  fait  graver  avant  lui , 
&  enluminer  une  figure  un  peu  meilleure  , 
c'eft  celle  du  mâle  fous  le  nom  de  caffer 
d'Amboine  ,  au  n°.  $i  de  la  féconde 
partie  de  fon  Recueil  des  poijjons  d'Am- 
boine. 

Il  a  le  corps  d'un  pié  de  longueur  ,  mais 
très-court  relativement  à  fa  largeur  ou 
profondeur  ,  car  il  eft  extrêmement  applatr 
ou  comprimé  par  les  côtés  ;  la  tête  &  les 
eux  petits  ;  le  mufeau  petit ,  courbé  en 
as  en  bec  de  perroquet. 
Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  y 
favoir  ,  deux  ventrales  menues  longues  r 
placées  au  deftbus  des  deux  peâorales  qui 
font  auffi  menues  plus  longues  ,  atteignant 
au  deli  de  la  moitié  de  la  longueur  du 
corps  ;  une  dorfale  régnant  tout  le  long 
du  dos  ,  plus  haute  au  milieu  qu'aux  extré- 
mités ;  une  à  l'anus  très-longue  :  enfin  une 
â  la  queue  qui  eft  fourchue  jusqu'aux  trots 
quarts  en  deux  branches  menues  fort  lon- 
gues. De  ces  nageoires  deux  font  épineufes 
dans  tous  leurs  rayons  ,  favoir ,  la  dorfale 
qui  en  a  douze  ,  &  celle  de  l'anus  qui  en 
a  fix. 

Le  corps  du  mâle ,  figuré  par  Coyett  y 
eft  verd-clair  ,  marqué  de  taches  d'un  verd 
plus  foncé.  Les  nageoires  font  vertes , 
excepté  la  dorfale  &  l'anale  dont  la  mem- 
brane eft  jaune  avec  les  rayons  verds.  Sa 
tète  eft  entourée  d'un  cercle  bleu  '>  &  on 
voit  une  tache  bleue  de  chaque  côté  à 
l'origine  de  fa  queue.  Le  refte  de  Ta  tête 
eft  verd ,  &  le  mufeau  incarnat  ou  rouge 
pâle. 

La  femelle  figurée  par  Ruyfch ,  diffère 
du  mâle  en  ce  qu'elle  a  de  chaque  côté  du 
corps  une  ligne  blanche  qui  s'étend  des 
yeux  jufqu'â  la  queue.  Elle  a  aufli  fix  taches 
blanches ,  rondes  de  chaque  côté  fur  l'an- 
neau bleu  qui  l'entoure  par  derrière  fur 
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le  bord  des  ouies ,  c'eft-à-dire  de  l'opercule 
qui  recouvre  les  branches. 

Mœurs.  Le  bonté  cajfer  eft  commun  dans 
les  rochers  de  la  mer  d'Amboinc.  On  le 
conferve  dans  les  réfervoirs. 
Qualités.  Il  eft  très-délicat. 
Ufages.  On  le  mange  avec  délices. 

Remarque.  Ce  poifïon  fait ,  avec  lehaan 
que  nous  décrirons  ci-après  ,  un  genre 
particulier  dans  la  famille  des  fpares. 
C M.  Adanson.) 

BONTE  H  A  AN,  f.  m.  (Hifi.  nat.  Ichth.J 
nom  Hollandois ,  qui  fîgnifie  coq  panaché , 
donné  à  un  poifïon  des  illes  Moluques  , 
afîèz  bien  gravé  par  Ruyfch  ,  dans  fa  Col- 
leâion  nouvelle  des  poijjons  d'Amboine  } 
planche  XV ,  n°.  8  ,  page  z$. 

Ce  poifïon  a  le  corps  cylindrique  ,  mé- 
diocrement long  ,  peu  comprimé  par  les 
côtes  ;  la  téte  &  la  bouche  afîèz  grandes  ; 
les  yeux  petits  ;  fept  nageoires  ,  dont  deux 
ventrales  petites  fous  les  peâorales  qui  font 
quarrées  médiocrement  grandes  ,  une  dor- 
fale longue  ,  comme  fendue  en  deux ,  plus 
baflè  devant  que  derrière  ,  une  derrière 
Fanus  plus  longue  que  profonde  ,  &  une 
à  la  queue  qui  eft  fourchue  en  deux  jufqu'au 
delà  de  moitié  de  fa  longueur. 

Son  corps  eft  brun  ,  marqué  d'une  bande 
rougeâtre  aflez  large  ,  qui  règne  fur  chacun 
de  fes  côtés  depuis  la  queue  jufqu'à  leur 
milieu.  Sa  téte  eft  variée  de  verd  ,  de  jaune 
&  de  rouge. 

Moeurs.  Le  bonté  haan  eft  commun  dans 
la  mer  des  Moluques ,  autour  des  rochers. 

Remarque.  C'eft  une  efpece  de  grondin 
ou  de  vieille,  du  g.nre  du  kané  d'Arif- 
tote  ,  qui  vient  dan  ,  la  famille  des  fpares. 
(M-  Adanson. ) 

BONTE  HOEN  ,  fubft.  m.  (  Hifi.  nat. 
Ichdiyologie.)  ou  poularde  marquetée  de 
la  Riquc ,  nom  fous  lequel  Co>ett  a  fait 
graver  &  enluminer  très-bien  au  n°.  131 , 
de  la  féconde  partie  de  fon  Recueil  des 
poijjons  d'Amboine ,  un  poifTbn  d'un  genre 
particulier  de  la  famille  des  remores  ou 
liicers. 

Ce  poifïbu  a  le  corps  médiocrement 
long  ,  fort  comprimé  par  les  côtés ,  la  téte 
&  les  yeux  grands  ,  la  bouche  moyenne  & 
&  pointue. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
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favoir  ,  deux  ventrales  longues  étroites , 

S>lacées  au  de/Tous  des  deux  pectorales  qui 
ont  courtes  &  rondes  ;  une  dorfalc  fort 
longue  ,  comme  fendue  en  deux ,  à  fept 
rayons  épineux  devant,  plus  courts  que  ceux 
de  derrière  ;  une  derrière  l'anus  plus  lon- 
gue que  profonde  ,  à  un  rayon  antérieur 
épineux  ;  &  une  quarrée  ou  tronquée  a  la 
queue. 

Son  corps  eft  bleu  marqué  de  chaque 
côté  vers  le  dos  de  trois  lignes  longitu- 
dinales ,  brunes  ,  parallèles ,  qui  s'étendent 
de  la  téte  à  la  queue.  Les  nageoires  font 
verte*  ,  excepté  la  dorfale  dont  la  mem- 
brane des  rayons  antérieurs  épineux  eft 
jaune  ,  ainfi  que  le  mufeau.  Les  rayons 
épineux  de  cette  nageoire  ,  air.fî  que  celui 
de  la  nageoire  de  l'anus  ,  font  bleus.  Les 
yeux  ont  la  prunelle  noire ,  entourée  d'une 
iris  verte ,  bordée  de  jaune. 

Mœurs.  Le  bonté  hoen  eft  commun 
dans  la  mer  d'Amboine  ,  au  lieu  appellé 
la  Rique. 

Qualités.  C'eft  un  poifTbn  exquis. 
ufages.  On  le  mange  en  fricafTée  ou 
rôti  fur  le  gril  ,  mais  il  ne  faut  pas  le  vui- 
der.  On  lui  fait  une  fauce  au  beurre  avec 
du  jus  de  citron ,  des  anchois  &  de  bonnes 
épices.  (M.  Adan  son .) 

BONTE  JAGER  ,  f.  m.  (Hifi.  natur. 
Ichthyologie.  J  ou  le  chaftëur  panaché  ; 
nom  (jiic  les  Hollandois  donnent  aux  illes 
Moluques  à  un  poifïon  qui  forme  un  genre 
particulier  dans  la  famille  des  fpares.  Coyett 
en  a  fait  graver  &  enluminer  une  bonne 
figure  à  la  féconde  partie  de  fon  Recueil  des 
poij/bns  d'Amboine  ,  n°.  5  /  ,  &  Ruyfch 
en  a  fait  graver  une  moins  bonne  ,  fous 
le  nom  de  koning  van  de  kabojjen  ,  page 
zo  ,  planche  II ,  n°.  q  ,  de  fa  Colleâion 
nouvelle  des  poijjons  d'Amboine. 

11  a  le  corps  long  de  cinq  à  fix  piés  , 
cylindrique ,  peu  comprimé  par  les  côtés; 
les  yeux  médiocres  ;  la  téte  &  la  bouche 
fort  grandes  ;  les  dents  trés-nombreufes , 
très-aigues  ,  coniques. 

Ses  ngooires  font  au  nombre  de  fept: 
fàvoir ,  deux  ventrales  médiocres ,  étroites  ? 
pofée.  au  deflous  des  deux  pectorales  qui 
font  pareillement  médiocres  &  rondes  ; 
une  dorfale  régnant  fout  le  long  du  dos , 
un  peu  plus  haute  devant  que  derrière  ; 
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une  derrière  l'anus  très-longue  ;  &  une  à  la 
queue  arrondie.  De  ces  nageoires  deux 
font  épineufes  ,  la  dorfale  &  l'anale. 

La  couleur  dominante  de  fbn  corps  eft 
le  jaune  ;  mais  il  porte  de  chaque  côté  , 
en  defîùs  &  en  defïbus ,  c'eft-à-dire  ,  fur 
le  dos  &  fur  le  ventre  ,  neuf  grandes  taches 
rouges ,  elliptiques  ,  dont  les  neuf  infé- 
rieures font  terminées  chacune  par  une 
tache  ronde  bleue,  quelles  femblent  porter. 
Sa  téte  eft  jaune ,  marbrée  de  rouge  avec 
une  bande  bleue  fur  les  yeux.  Ses  nageoires 
font  vertes.  Ses  yeux  ont  la  prunelle  noire , 
&  l'iris  bleue  cerclée  de  verd.  Ses  couleurs 
changent  de  ton  félon  qu'il  eft  plus  gras 
ou  plus  maigre. 

Mœurs.  Ce  poiflbn  eft  commun  dans  la 
mer  des  ifles  Moluques. 

Qualités.  Son  nom  hollandois  de  koning 
van  de  kabojj'en  ,  qui  fignihe  roi  des  kabos, 
c'eft-à-dire  des  cabots  o\x  boulerots  ,  indique 
fa  prééminence. 

Ufages.  Aufii  le  mange-ton  avec  délices 
comme  un  poiflbn  excellent.  Il  eft  très-bon 
bouilli  au  court-bouillon  ou  rôti.  On  le  falc 
auffi  pour  le  garder.  ( M.  Adanson.) 

BONTE  SPRINGER ,  f.  m.  (Hifl.  nat. 
Jchthyologie.)  ou  le  panaché  fauteur  ;  poif- 
fon  des  ifles  Moluques  ,  allez  bien  gravé 
fous  ce  nom  par  Ruyfch  ,  dans  fa  Col- 
lection nouvelle  des  poijfons  d'Ambmne  y 
planche  XVI  ,  n°.  1 4  ,  page  3*. 

Il  a  le  corps  cylindrique  ,  afïez  long  & 
fort  peu  comprimé  ;  la  téte  de  moyenne 
grandeur  ;  h  bouche  grande  ;  les  yeux 
petits  ;  les  dents  coniques  fort  pointues. 
m  Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
favoir  ,  deux  ventrales  menues  ,  petites , 
placées  au  dcftbus  des  deux  pectorales  qui 
font  aufii  menues  ,  mais  médiocrement 
longues  ;  une  dorfale  allez  courte  t  quoique 
plus  longue  que  haute ,  placée  au  milieu 
du  dos  ;  une  derrière  l'anus  courte ,  mais 
plus  longue  que  profonde  ;  une  à  la  queue 
arrée  ou  tronquée  ,  comme  légèrement 
hancrée. 

Son  corps  eft  brun-noir,  entouré  de  cinq 
à  fix  anneaux  bruns  du  côté  de  la  tête ,  & 
bleus  vers  la  queue. 

Mœurs.  Le  bonté  Jpringer  eft  commun 
dans  la  mer  d'Ambome.  Il  doit  fon  nom 
à  l'habitude  qu'il  a  de  fauter  au  deflus  de 
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l'eau  ,  comme  en  badinant  &  folâtrant , 
&  c'eft  au  moment  qu'il  eft  élevé  hors 
de  l'eau  que  fes  couleurs  flattent  le  plus 
la  vue. 

Remarque.  Ce  poifîbn  fait  un  genre  par- 
ticulier ,  voifin  de  la  remore  ou  du  lucer  , 
dans  la  famille  à  laquelle  nous  de  nnons  ce 
nom.  (M.  Adanson .) 

BONTE  V1SCH  ,  f.  m.  ( Hifi.  natur. 
Jchthyohgie.  )  c'eft- à -dire  ,  varie' po/J/on 
ou  poijjon  panache  ;  efpece  d'acarauna  des 
Moluques  ,  allez  bien  gravé  fous  ce  nom 
par  Ruyfch  ,  dans  fa  Collection  nouvelle 
des  poijjôns  d'Amboine  ,  planclie  XVlly 

n°-  7  >  PaS'  33- 

Il  a  le  corps  aflèz  court ,  extrêmement 

comprimé  ou  applati  par  les  côtés  ,  la  tête 
&  les  yeux  médiocrement  grands  ,  la  bou- 
che petite  armée  de  dents  allez  longues  , 
&  deux  épines  latérales  couchées  horizon- 
talement le  long  du  corps  près  de  la  queue. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
favoir ,  deux  ventrales  petites  au  deftbus 
des  deux  pectorales  qui  font  petites  &  ron- 
des ;  une  dorfale  très-longue  à  rayons  anté- 
rieurs plus  hauts  dont  deux  épineux  ;  une 
derrière  l'anus  longue  ,  &  une  à  la  queue 
qui  eft  un  pou  arquée  ou  légèrement  échan- 
crée.  De  ces  nageoires  deux  font  épineu- 
fes ,  favoir  ,  la  dorfale  &  l'anale  ;  elles  ont 
chacune  deux  rayons  antérieurs  épineux. 

Tout  fon  corps  eft  bleu  foncé  en  def- 
fus  ,  &  plus  clair  fous  le  ventre.  Ces 
deux  couleurs  font  féparées  par  une  ligne 
blanchâtre  qui  s'étend  horizontalement  des 
nageoires  pedorales  à  la  queue.  Il  a  de 
chaque  côté  une  grande  tache  bleue  dont 
le  centre  eft  rouge. 

Mœurs.  Le  bonté  vifeh  eft  commun  dans 
la  mer  d'Amboine  ,  autour  des  rochers. 

Qualités.  Ruyfch  ne  nous  dit  rien  de 
fes  qualités  ,  &  il  y  a  apparence  qu'il  n'eft 
pas  meilleur  que  les  congénères. 

Remarque.  Ce  poilîbn  eft  certainement 
une  efpece  du  genre  de  l'acarauna  du 
Brefil  y  qui  a  comme  lui  deux  épines  en 
lancette  à  côté  de  la  queue  ;  &  tous  deux 
appartiennent  à  la  famille  des  fpares. 
C  M.  Adanson. J 

BONTIA  ,f.  t  (Hifl.  nat.  bot .)  genre 
de  plante  dont  le  nom  a  été  dérivé  de  celui 
de  Jacques  Bonti ,  médecin.  La  fleur  de 
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ce  genre  de  plante  eft  monopétale ,  en 
mafque  ;  la  lèvre  fupérieure  eft  relevée ,  & 
l'inférieure  divifée  en  trois  parties.  11  s'élève 
du  calice  de  la  fleur  un  piftil  qui  eft  attaché 
comme  un  clou  à  la  partie  poftérieure  de  la 
fleur  ,  &  qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
ovoïde ,  mou  ,  &  plein  de  fuc.  Ce  fruit 
renferme  un  noyau  oblong ,  dans  lequel  il 
y  a  une  amande  de  la  même  figure.  Plumier , 
nova  plant.  Amer.  gen.  Voye\  PLANTE. 

(1) 

BONUS EVENTUS  ,  le  bonfuccès , 
C  Mytli.J  divinité  principalement  honorée 
chez  les  anciens  par  les  laboureurs ,  & 
quonmettoit,  félon  Varron,  au  nombre 
des  douze  dieux  qui  prélîdoient  à  l'agricul- 
ture: félon  d'autres  ,  il  étoit  auffi  l  un  des 
douze  dieux  nommés  confentes.  11  avoit  un 
temple  à  Rome  ;  &  dans  pluficurs  médailles 
du  haut  empire  on  voit  la  figure  de  ce  dieu , 
avec  cesdiverfes  légendes  :  bonus  evenius  > 
bono  eventui  ,  eventus  Aug.  il  y  eft  repre- 
fenté  nu  proche  d'un  autel ,  tenant  d'une 
main  une  patere  ,  de  l'autre  des  épis  &  des 
pavots.  Une  ancienne  infcription  porte  : 
bono  eventui.  aponia.  C.  F.  montana.  Ja- 
cerdos  divar.  auguftar.  coLAug.Jir.  eduis. 
ob  honoremjacerd.  circenjibus.  Pline  rap- 
porte qu'à  Rome  dans  le  capitole  il  y  avoit 
une  ftatue  de  ce  dieu  ,  de  la  main  de 
Praxitèle  ;  &  il  ajoute  qu'Euphranor ,  autre 
fameux  fculpteur  grec  ,  fit  une  ftatue  du 
bonus  eventus  ,  toute  reflèmblante  à  la 
figure  qu'on  en  trouve  fur  les  médailles. 
(G) 

BONZES  ,  (Hift.  mod.)  philofophes 
&  miniftres  de  la  rehgion  chez  les  Japonois. 
Ils  ont  des  univerfites  où  ils  enfeignent  les 
fciences  &  les  myfteres  de  leur  feâe  ;  &  fi  j 
l'on  en  croit  un  jéfuitc  ,  auteur  de  l'hiftoire 
de  l'églife  du  Japon ,  ils  ont  difputé  avec 
autant  de  force  que  de  fubtilité  contre  nos 
plus  favans  miflionnaircs.  Les  auteurs  font 
fort  partages  fur  ce  qui  concerne  leurs 
mœurs  :  les  uns  nous  dépeignent  les  bonzes 
comme  des  cyniques  abandonnés  aux  plus 
infâmes  délordres  ;  d'autres  au  contraire 
alRjrent  qu'ils  gardent  la  continence  ,  vi- 
vent en  commun ,  &  qu'il  y  a  des  couvens  ] 
de  filles  de  leur  ordre.  Ils  reconnoilfent 
pour  leur  chef  un  certain  Combadaxiy  qui  I 
leur  enfeignales  premiers  principes  des  arts  i 
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&  des  fciences ,  &  dont  ils  attendent  la 
venue  dans  des  millions  d'années  ;  car,  à 
les  en  croire ,  il  n'eft  point  mort ,  &  n'a 
fait  que  difparoître  de  defïus  la  terre.  On 
donne  auffi  le  nom  de  bombes  aux  prêtres 
de  plufieurs  autres  peuples  des  Indes 
orientales.  (G) 

*  Un  empereur  de  la  famille  des  Tangs 
fît  détruire  une  infinité  de  monafteres  de 
bonzes  ,  fur  un  principe  qu'il  tenoit  de  fes 
ancêtres  :  c'eft  que  s'il  y  avoit  un  homme 
qui  ne  labourât  point ,  ou  une  femme  qui 
ne  s'occupât  point ,  il  falloir  que  quelqu'un 
fouffrit  le  froid  &  la  faim  dans  l'empire. 
Voye\  l'efprie  des  loix  ,  tome  IL 

BOOPÉ  ,  ( Hift.  nat.J  Voyez  BoGUE. 

*  BOOPIS ,  ÇMyth.)  furnom  de  Junon  , 
formé  de  fi*»s ,  bœufy  &  de  «n^ ,  ail.  Junon 
fut  furnommée  la  de'ejjè  aux  yeux  de  bœufy 
â  caufe  de  fes  grands  yeux.  " 

*  BOOT,  (  Gtogr.  )  ifle  d'EcofTe  dani 
fa  partie  méridionale,  dans  le  golfe  de 
Cluyd  ,  entre  le  pays  d'Argyle  &  l'ifle 
d'Aran. 

*  Boqt  ,  f.  m.  C  Hift.  mod.)  on  nomme 
ainfi  en  Efpagne  un  tonnelet  à  mettre  du 
vin  :  il  eft  fort  en  ufage  pour  tranfportec 
les  vins  de  Xerés. 

BOOTS -HA ACK  ,  f.  m.  (Hift.  nat. 
Ichthyologie.)  poiftbn  des  Moluques  affèz 
bien  gravé  &  enluminé  fous  ce  nom  & 
fous  celui  de  boots-haacks-vifck  y  c'eft-à- 
dire ,  poiftbn  à  crochet  ,  par  Coyett  au 
n°.  ?J3  de  la  féconde  partie  de  fon 
Recueil  des  poiftbns  d'Amboine. 

Ce  poiflbn  n'eft  guère  plus  grand  que 
le  merlan  de  la  petite  efpece  ,  appellé 
fckelvifck  par  les  Hollandois.  Il  a  le  corps 
cylindrique  ,  médiocrement  long  ;  la  tête , 
les  yeux  &  la  bouche  petite ,  ainfi  que  les 
dents ,  &  quatre  filets  aux  lèvres ,  donc 
deux  prefqu'aufli  longs  que  la  moitié  du 
corps  &  recourbés  en  crochet. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
favoir ,  deux  pectorales ,  médiocres ,  trian- 
gulaires ;  deux  ventrales  ,  triangulaires  , 
médiocres ,  placées  loin  derrière  elles  vers 
le  milieu  du  ventre  ;  une  dorfale  ,  longue , 
comme  fendue  en  deux  ,  à  fix  rayons  an- 
térieurs plus  longs ,  épineux  •  une  derrière 
l'anus  fort  longue ,  &  une  a  la  queue  qui 
eft  un  peu  échancrée. 
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Son  corps  eft  bleu ,  marqué*  de  chaque 
côté  de  deux  lignes  longitudinales  jaunes 
qui  vont  de  la  tête  à  la  queue.  Ses  nageoi- 
res font  vertes  ,  excepté"  la  portion  anté- 
rieure épineufe  de  la  dorfale  qui  eft  jaune. 
Sa  tête  porte  un  cercle  rouge  au  devant 
des  yeux  ,  dont  la  prunelle  eft  blanche  & 
l'iris  brune.  Sa  tête  eft  brune.  Ses  plus 
grands  filets  font  bleus  ,  &  les  deux  petits 
font  incarnat  deflùs  ,  &  bordés  de  bleu  en 
deflbus. 

Mœurs.  Le  boots-haack  vit  très-com- 
munément dans  la  mer  d'Amboine  ,  où  on 
le  pêche  autour  de  Pille  des  trois  Frères. 

Qualité.  Il  eft  dangereux  d'en  être 
piqué. 

U/age.  On  le  fale  pour  le  conferver , 
&  on  le  mange. 

Deuxième  efpece.  HARPAGO. 

Ruyfch  a  fait  graver  dans  fa  Colledion 
nouvelle  des  poijjons  d'Amboine  9  planche 
IV y  n°.  2.7  ,  page  8  ,  fous  le  nom  d'/W- 
pago  ,  c'eft-à-dire  Te  crochet ,  une  féconde 
efpece  de  boots-haack  ,  qui  diffère  princi- 
palement de  la  première  ,  en  ce  que  ,  i°. 
Ton  corps  eft  plus  renflé  ,  moins  alongé 
à  proportion  ;  i°.  il  n'a  qu'une  ligne  blan- 
che de  chaque  coté  le  long  du  dos  ;  30.  il 
a  feulement  quatre  rayons  épineux  ,  & 
moins  longs  à  la  nageoire  dorlale. 

Remarque.  Ruyfch  regarde  ce  poiflbn 
comme  une  efpece  de  bagre  ;  mais  le  bagre 
a  deux  nageoires  dorfales  ,  &  celui-ci  n'en 
a  qu'une  comme  le  klanas  du  Nil  &  comme 
le  filurus  ;  mais  il  diffère  encore  de  ces 
poiftbns  qui  ont  fit  à  huit  barbillons  ,  & 
la  queue  ronde ,  &c.  &  fait  un  genre  par- 
ticulier dans  la  famille  que  j'appelle  la 
famille  des  fîlures.  ( M.  Adanson.) 

BOPFINGEN  ,  (Gëogr.)  petite  ville 
libre  &  impériale  d'Allemagne  dans  la 
Suabe,  fur  PEger.  Long,  zj.  50.  laùi. 

BÛPPART  ,  (  Geogr.  )  petite  ville 
d'Allemagne  du  cercle  du  bas  Rhin  ,  dans 
l'archevêché  de  Trêves ,  autrefois  impériale , 
mais  unie  à  l'éleâorat  de  Trêves  en  1494. 
Elle  eft  au  pi J  d'une  colline  fur  les  bords 
<Ju  Rhin ,  prés  des  monts  de  Pedernach  ,  à 
3  lieues  de  Coblenu.  Long.  25.  *o.  lat. 
5°-  ?9< 
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BOQUELLE  ,  f.  £  (  Commerce.  J  c'eft 
le  nom  que  les  peuples  d'Egypte  donnent 
au  daller  ou  écu  de  Hollande.  Voye\ 
DALLER 

*  BOQUETEAU ,  f.  m.  (terme  d'Eaux 
Ù  Forets.)  Ceft  un  petit  canton  de  bois 
planté  en  futaie  ou  en  taillis  ,  qui  n'excède 
pas  cinquante  arpens.  Il  eft  moindre  que 
le  buiflbn ,  &  le  buiftbn  moindre  que  la 
forêt.  Voyt\  Buisson  ;  voye\  auj/i 
Forêt. 

*  BOQUILLONS  ,  f.  m.  ouvriers  oc- 
cupés da»s  les  coupes  des  bois  deftinés  pour 
les  falines.  ILs  font  fournis  à  Pinfpedion  des 
veintres.  Voye^  VEINTRE. 

BORA  ,  (Geogr.)  petite  rivière  de  la 
Mifnie,  qui  le  jette  dans  l'Elbe  ,  près  de 
Pirna. 

*  BORA  CHER  A ,  (Hifl.  nat.)  c'eft  un 
arbre  des  Indes  occidentales,  qui  porte 
des  fleurs  aufTi  blanches  que  des  lis  ,  mais 
un  peu  plus  grandes  ,  &  d'une  odeur  très- 
agréable.  On  dit  qu'en  exprimant  le  fuc  de 
fes  feuilles ,  &  le  mêlant  avec  de  l'eau ,  il 
en  réfulte  un  breuvage  qui  a  aflez  de  force 
pour  enivrer. 

BOKAMETS  ,  ou  BORANETZ  , 
VOYtl  AONUS  Scythicus. 

BORAU  ,  ( Gëogr.)  petite  ville  de 
Siléfie. 

BORAX,  (Hift.  nar.  fir  Chymie.)  c'eft 
un  fel  ou  fubftance  loffile  ,  aflèz  reflèm- 
blantc  à  l'aîun  ;  il  eft  blanc  ,  tranfparent , 
compofJ  de  cryftaux  à  fix  côtés  tronques 
par  les  deux  bouts  ,  qui  ne  font  ni  fi  longs 
ni  fi  réguliers  que  ceux  du  nitre  ,  ni  fi  ferrés 
que  ceux  des  autres  fels.  Le  goût  en  eft  d'a- 
bord aflèz  doux  :  mais  il  devient  acre  , 
falin  ,  &  nitreux.  L'odeur  que  donne  le 
borax  eft  aflez  fuave  au  commencement  ; 
mais  elle  devient  enfuite  alkaline  &  uri- 
neufe  :  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  de  le  ranger 
au  nombre  des  fels  alkahs.  11  ne  fe  diflbut 
que  dans  de  l'eau  très-chaude. 

Les  anciens  ne  paroiflbient  avoir  eu 
qu'une  connoifTance  très  -  imparfaite  du 
borax  f  ils  l'ont  confondu  avec  le  nitre  que 
les  Grecs  appclloient  «<pn»i'i?« ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  Pline  &  dans  Diofcoride; 
mais  il  v  a  plufieurs  fieclcs  que  ce  fel  eft 
connuoes  Arabes  qui  Pont  nommé  baurach  , 
dont  il  eft  aifé  de  voir  que  le  mot  borax  eft 

dérive". 
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dérivé.  Agricola  l'appelle  chryfocolla  ,  en 
quoi  il  a  été  fuivi  par  beaucoup  d'auteurs  ; 
nom  qui  parole  lui  avoir  été  donné  â  caufe 
de  l'ufàge  qu'on  en  fait  pour  fouder  l'or. 
C'eft  mal-à-propos  qu'on  a  confondu  le 
borax  qui  eft  un  fel  naturel ,  avec  le  nitre 
qui  n'eft  que  fàâice  ;  &  M.  Geoffroi  a  très- 
bien  prouvé  qu'il  eft  différent  de  la  chryfo- 
colle  des  anciens.  Voye\  les  mémoires  de 
V Académie  des  Sciences  9  année  '73*> 
•d.         I*  Peu  de  lumière  qu'on  a  eu  fur 
la  formation  de  ce  fel ,  a  fait  croire  à  quel- 
ques auteurs  qu'il  n'étoit  point  une  produc- 
tion de  la  nature ,  mais  de  l'art  :  cependant 
(a  meilleure  divifton  qu'on  en  puiflè donner , 
c'eft  en  borax  crud  ou  grojfier ,  &  en 
borax  pur  ou  raffiné.  On  dit  que  la  première 
efpece  fe  trouve  dans  les  mines  d'or  & 
d'argent  des  Indes  ,  de  la  Tartarie  ,  de  la 
Perle  ,  &  fur-tout  dans  l'ifle  de  Ceylan  , 
d'où  les  Anglois  &  les  Hollandois  en  appor- 
tent beaucoup.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ; 
l'une  eft  graffe  &  rougeâtre,  l'autre  eft 
•       grife  fie  verdâtre  &  fe  durcit  à  l'air.  Ce 
borax  qui  fe  trouve  brut  aux  Indes  ,  fe 
purifie  en  Europe  ;  on  donne  la  préférence 
à  celui  qui  a  été  raffiné  par  les  Vénitiens  , 
qui  en  faifoient  autrefois  un  grand  débit  : 
tout  le  fectet  confîftoit ,  dit-on ,  à  faire 
calciner  le  borax  ,  i  le  faire  cuire  &  fondre 
dans  l'eau  avec  un  peu  de  chaux  vive  ;  on 
le  filtroit  enfuite  ,  &  on  en  faifoit  des 
cryftatix  attachés  à  des  mèches  de  coton 
comme  le  fucre  candi.  Les  Hollandois  ont 
auffi  une  manière  de  le  raffiner  ;  mais  ils  en 
font  myftere:  c'eft  d'eux  que  nous  tirons 
celui  dont  nous  nous  fervons. 

Il  eft  bien  furprenant  que  depuis  qu'il  y 
a  un  commerce  auffi  intime  entre  l'Europe 
&  les  Indes  ,  on  ait  négligé  des  recherches 
aufïï  faciles  que  celles  qni  auroicnt  pu  nous 
mettre  au  fait  de  ce  qu'on  doit  penfer  fur 
la  formation  d'un  fel  auffi  nécefïàire  qu'eft 
le  borax. 

Ceux  qui  ont  regardé  le  borax  comme  un 
fel  faâice  ,  ont  prérendu  qu'on  le  faifoit 
avec  du  nitre ,  du  fel  ammoniac  &  du  fel 
marin  :  d'autres  ont  voulu  que  ce  fût  avec 
du  nitre ,  &  de  l'urine  de  jeunes  garçons 
buvant  vin. 

Voici  ,  fuivant  Agricola  de  re  metall. 
lib.  XII }  la  façon  dont  on  fait  le  borax 
Tome  V. 
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en  Egypte  r«  Ce  dont  on  fait- le  nitre 
n  n'eft  autre  chofe  que  de  l'eau  douce , 
»  filtrée  par  des  terres  nitreulès,  à  Ia- 
»  quelle  on  mêle  une  leffive  de  cendres  de 
»  bois  de  chêne  ;  on  reçoit  l'une  &  l'autre 
»  dans  des  badins  quarrés  de  cuivre,  oik 
n  on  les  fait  cuire  jutqu'à  ce  que  le  nitre 
»  s'épaifîifïè.  Le  nitre,  tant  naturel  que 
»  factice  ,  mêlé  dans  des  cuvqg  avec  de  « 
n  l'urine  d'un  enfant  qui  n'a  pas  encore 
»  l'âge  de  puberté ,  fe  cuit  dans  les  mêmes 
»  baffins  de  cuivre.  Après  qu'il  a  été  fùffi- 
»  famment  cuit ,  on  le  verfedans  des  cuves 
»  où  l'on  a  mis  des  fils  de  cuivre ,  &  en  s'y 
m  attachant  il  fe  fige  &  prend  une  con- 
»  fiftance.  C'eft  ainh ,  continue  cet  auteur  % 
»  que  fe  fait  la  chryfocolle  ,  à  qui  nous 
n  donnons  le  nom  de  borax  3qui  eft  arabe.  » 

Avant  de  faire  ufage  du  borax  purifié  , 
il  eft  à  propos  d'examiner  s'il  n'eft  point 
mêlé  à  de  l'alun  :  en  effet ,  on  fe  fert  quel- 
quefois de  ectre  matière  pour  le  falfiner  ; 
celui  qui  eft  dans  ce  cas ,  n'eft  pas  fi  blanc 
ni  fi  léger ,  &  n'enfle  point  au  feu  comme 
celui  qui  eft  pur  :  on  peut  auffi  en  recon- 
noitre  la  bonté  à  fa  clarté  &  â  fa  tranfpa- 
rence  ;  en  le  portant  fur  la  langue ,  il  ne 
doit  avoir  que  très-peu  de  goût  après  le 
raffinage. 

Le  borax  eft  d'un  grand  ufage ,  &  a  beau- 
coup de  propriétés  dans  la  Chymie  &  (a 
Métallurgie  :  lorfqu'on  le  rrter  fur  le  feu  , 
il  enfle  d'abord  trés-confidérab!ement ,  6c 
donne  une  écume  blanche  &  légère  ;  il 
devient  enfuite  très-fluide  :  &  lorlqu'il  eft 
refroidi ,  il  forme  une  efpece  de  verre 
aflèz  beau  :  il  rend  vitrifiablcs  toutes  les 
terres  auxquelles  il  eft  mêlé. 

Mais  fa  propriété  principale  eft  de  faci- 
liter infiniment  la  fonte  de  tous  les  métaux: 
cependant  avant  de  s'en  fervir  pour  cet 
ufage  ,  il  eft  important  de  commencer  par 
le  faire  fondre  à  part  dans  un  creufet  dont 
il  n'occupe  tout  au  plus  que  le  quart , 
parce  qu'il  s'élève  fort  haut  ;  il  faut  auffi  ne 
faire  qu'un  feu  modéré  tQut-aurour  ,  &  le 
retirer  aufli-tôt  qu'on  n'entend  plus  de 
bouillonnement  ;  car  fi  on  poufTbit  trop 
le  feu  ,  il  fe  vitrificroit  &  feroit  moins 

Fropre  aux  différons  ufages  auxquels  on 
emploie.  Lorfque  les  métaux  font  divifés 
en  particules  déliées  ,  féparées  &  éloignée^ 


Digitized  by  Google 


i$z  BOR 

les  nocs  des  antre* ,  le  b  jrax  eft  un  véhicule 
très-propre  pour  les  réunir ,  les  rapprocher 
&  les  raffembler  ,  pour  ne  former  qu'une 
même  marte  ou  régule;  la  moindre  quan- 
tité de  filetés  ou  de  matières  hétérogènes 
eft  capable  d'empêcher  cet  effet. 

Pour  remédier  donc  à  cet  inconvénient, 
©n  emploie  le  borax.  Ce  Tel  facilite  la 
réunio.i  des  parties  métalliques,  les  fait 
tomber  au  fond  du  creufet ,  &  vitrifie  les 
fcoiies  &  les  faletés  qui  s'y  trouvent ,  en 
les  pouffant  vers  la  furface.  Un  autre 
avantage  que  tes  métaux  en  fonte  retirent 
du  borax  ,  c'efl  qu'il  les  environne  d'une 
cfpecc  de  verre  mince  &  dJlié  qui  les 
détend  contre  les  impreffions  de  l'air  &  du 
ic\i  :  joignez  à  cela  qu'il  difpenfe  de  faire 
beaucoup  de  /eu  ,  &  qu'il  ne  fe  mêle 
point  aux  métaux.  Ccft  pour  cette  raifon 
qu'il  cil  d'un  fi  grand  ulàgc  pour  brafer  & 
fouder  tous  les  métaux  ,  tels  que  l'or  , 
l'argent ,  le  cuivre  &  le  fer. 

Il  eft  à  propos  d'enduire  de  borax  les 
creufets  &  vaiflèaux  deftinés  à  fondre  les 
métaux  précieux  ,  comme  l'or  &  l'argent  ; 
parce  qu'au  moyen  de  cette  précaution  on 
les  en  retire  plus  aifément  &  avec  moins 
de  perte  après  la  fonte. 

Le  borax  a  la  propriété  de  pâlir  l'or  ; 
c'efl  pourquoi  lorsqu'on  s'en  fert  pour  la 
fonte  de  Ce  métal  ,  il  faut  y  joindre  ou 
du  nirre  ou  du  fel  ammoniac.  Ces  fels  main- 
tiennent l'or  dans  fa  couleur  naturelle  ; 
mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  les  point 
mettre  tous  deux,  parce  qu'il  arriveroit 
détonnation. 

M.  Lemery  le  jeune  a  donné  plufieurs 
mémoires  curieux  fur  le  borax  ,  qu'on  peut 
voir  dans  les  mémoires  de  l'académie 
royale  des  Sciences  ,  an.  tja.8}  item 
années  i  jx$  6'  1 7J-i. 

On  fait  ufage  du  borax  dans  la  Méde- 
cine :  on  le  regarde  comme  très-propre  à 
divifer  &  atténuer  les  humeurs  vifqueufes 
&  pituiteufes  ,  &  fort  bon  dans  les  maladies 
qui  font  caufées  par  l'épaifliffement  des 
humeurs  :  il  eft  apéritif,  diurétique  & 
abftergent ,  il  agit  làns  caufer  ni  corro- 
lion  ni  inflammation.  On  peut  le  donner 
depuis  cinq  grains  jufquà  un  demi-fcrupule , 
en  poudre  ,  dans  du  vin ,  dans  un  œuf,  ou 
dans  quelqu'autre  véhicule, 
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Le  borax  entre  dans  la  compofition  du 
fel  fédatif  ce  Homberg.  Voye\  Sel 
SÉDATIF. 

Mais  on  le  regarde  fur-tout  comme  un 
très-puiflànt  emménagogue  ,  &  comme  un 
excellent  remède  pour  les  accidens  qui 
accompagnent  les  accouchemens  ;  mais  il 
devient  plus  efficace  fi  on  le  mêle  avec  la 
myrrhe  ,  le  fafran,  la  cannelle  ,  des  fels 
alkalis  ;  ou ,  ce  qui  vaut  encore  mieux  , 
avec  le  nitre ,  le  cinnabre ,  ou  d'autres  re- 
mèdes antifpafmodiques. 

Suivant  M.  Lemery  ,  la  folution  du  caput 
mortuum  du  borax  pouflè  fortement  les 
urines ,  &  fait  fortir  la  gravelle.  II  eft  tres- 
ftyptique  &  aftringent.  On  le  met  aufli  au 
nombre  des  cofmétiques  :  on  lui  attribue  la 
qualité  de  blanchir  le  teint ,  &  de  faire 
difparoîtrc  les  taches  de  rouffèur.  La 
poudre  emm.'nagogue  de  Tuller  fe  tait  en 
prenant  de  borax  de  Vcnife  1 Ç  grains  , 
myrrhe  1 1  grains  ,  fafran  3  grains  ,  huile 
de  clous  de  girofle  une  goutte  :  mêlez  & 
faites  une  poudre  ,  qui  eft  bonne  pour  pro- 
voquer les  règles.  ( — ) 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  ici 
les  obfervations  de  M.  Cadet  fur  le  même 
objet. 

Les  naturaliftes  ont  regardé  le  borax 
comme  un  fel  foffille  ,  &  les  chymiftes 
le  placenc  dans  le  règne  minéral  ;  cepen- 
dant il  y  a  des  commerçans  qui  prérendent 
que  ce  fel  n'eft  point  naturel  ,  mais  qu'il 
eft  un  produit  de  l'art  ;  voici  ce  qu'en  dit 
M.  Valmont  de  Bomare  ,  qui  nous  a  donn£ 
le  détail  le  plus  intéreftànt  fur  l'origine  de 
cette  (ubftance ,  dans  un  très-bon  Mémoire 
lu  à  l'académie  des  feiences  de  Paris.  Le 
borax  vient  d'une  terre  grisâtre  ,  fablon- 
neufe  ,  graffe ,  que  l'on  trouve  en  Perfe 
&  dans  le  Mogol  proche  des  torrens  de 
Radziaribron  ,  &  fur-tout  au  bas  des  mon- 
tagnes de  Probeth  ,  d'où  il  découle  une 
eau  moufleufe  ,  laiteufe  ,  acre,  li  xi  vielle, 
&  comme  favonneufe.  Lorfque  la  terre  eft 
dure  on  l'expofe  par  morceaux  à  1  humidité 
de  l'air ,  où  elle  s'amollit  &  devient  mar- 
brée â  la  furface.  Cette  terre  ou  pierre  à 
borax  &  cette  eau  font  les  matrices  ou  les 
matières  premières  du  borax.  On  ramafle 
auffi  une  eau  gélatineufe  qui  fe  trouve  en 
Perfe  dans  des  foffes  très -profondes  près 
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«Tune  mine  de  cuivre;  cette  liqueur  a  un 
œil  verâatre  &  la  faveur  d'un  fel  fade  : 
on  mêle  la  pierre  à- borax  avec  l'eau  fa- 
vonneufe  &  la  liqueur  gclarineufe  ,  on  les 
leffive  enfemble  :  on  fait  évaporer  la  liqueur 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  la  confiftance  nécel- 
faire  ;  quand  elle  eft  prefque  refroidie  ,  on 
la  verfe  dans  des  foflès  enduites  d'une  glaife 
blanchâtre  :  on  couvre  les  foflès  d'un  cha- 
piteau ou  toit  enduit  de  la  même  matière  ; 
au  bout  d  e  trois  mois  on  trouve  un  dépôt 
terreux  ,  grisâtre  ,  d'une  faveur  faline  , 
nauféabondc  ,  vifqueufc  ,  &  qui  tient  â  la 
langue ,  entremêlé  de  quelques  cryftaux 
d'un  verd  fale  &  afïèz  opaques  :  quelque- 
fois auffi  le  dépôt  eft  d'un  gris  blanchâtre 
&  peu  tenace  ,  mais  d'un  goûr  plus  alkalin. 
On  diftbut  aufli  le  dépôt  terreux  &  falin  ; 
on  procède  comme  ci-defîùs  ;  on  verfe  la 
liqueur  dans  une  autre  foflè  ,  mais  fem- 
blable  à  la  première ,  &  deux  mois  après 
l'on  y  trouve  encore  un  dépôt  terreux  , 
mais  plus  falin  ,  mêlé  d'un  grand  nombre 
de  cryftaux  plus  réguliers  ,  demi-tranfpa- 
rens  ;  tel  eft  le  borax  qu'on  apporte  en 
Europe  fous  le  nom  de  borax  brut.  Un 
voyageur  m'a  afTùré  en  1766 ,  que  le  pro- 
cédé eft  toujours  le  même  dans  l'Inde  , 
&  il  m'a  dit  que  le  produit  des  foflès  à 
borax  des  diftriâs  de  Patna  ,  du  Decan , 
de  Vifapour ,  de  Golconde  ,  &  de  quel- 
ques autres  endroits  du  Mogol ,  eft  porté 
à  Bengale  ;  mais  que  le  produit  des  fbfïcs 
de  Schirras ,  de  Kerman ,  celiri  des  Lireo- 
nes  ou  petits  lacs  de  Baku  &  d'autres 
endroits  de  la  Perfe  ,  fe  porte  â  Comnon 
ou  â  Bander-AbafTy.  Il  ajouroit  qu'avant 
la  guerre  des  Turcs  contre  les  Perfes  ,  les 
Arméniens  alloient  par  Smyrne  près  l'an- 
cienne Babylone  ,  où  il  y  avoit  auffi  des 
puits  à  borax,  &  que  là  iîs  acheroient  le 
borax  brut  &  Papportoient  aux  Vénitiens 
oui  alors  avoient  l'art  de  le  raffiner.  Il  me 
montra  auffi  un  borax  naturel  qu'il  me  dit 
fe  trouver  dans  des  cavernes  en  Perfe.  Le 
borax  natif  eft  blanchâtre  ,  formé  par  cou- 
che ,  contenant  quelques  grains  fableux- 
rougeâtres ,  d'un  gout  très-alkalin  &  peu 
fucré  ,  moins  fade  que  le  borax  ordinaire  : 
on  l'appelle  fel  de  Perfe.  Il  eft  bon  d'ob- 
ferver  que  dans  cet  état ,  il  eft  peu  propre 
à  fouder  ;  il  lui  manque  l'onaueufc  pro- 
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priété  qu'on  lui  donne  â  volonté.  On  me 
fit  en  même  temps  obfcrver  la  forme  & 
la  nature  d.s  inflrumens  dont  on  fe  fer- 
voit  dans  le  laboratoire  hollandois  :  j'exa- 
minai d'abord  le  tamis  â  filtrer  ;  le  tiflii 
de  fa  toile  étoit  ourdi  entièrement  de  fils 
très- tors  de  cuivre  jaune  ;  cette  circonf- 
tance,  jointe  à  la  nature  du  léfervoir  qui 
contient  la  liqueur  géktincufe  &  dont  )'ai 
parlé  ci-deflùs  ,  me  firent  un  peu  réfléchit 
fur  l'origine  de  la  partie  rerreufe ,  &  de 
la  partie  verte  cuivreufe  foupçonnée  ci- 
devant  ,  mais  démontrée  par  M.  Cadet  mr 
c'eft  cette  même  couleur  verte  du  borax 
brut  qui  a  fait  croire  à  prefque  tous  les 
auteurs  que  le  borax  exilloir  dans  diffé- 
rentes mines  de  cuivre  ;  on  a  même  avancé 
qu'un  tel  borax  éioit  préférable  pour  les 
arts  â  celui  qui  fe  tiroit  des  ai:  rres  mines. 
Examinons  maintenant  fî  les  Hollandois 
ajoutant  ou  diminuent  la  dofe  du  cuivre 
dans  la  purification  qu'ils  font  du  boiax  y 
&  fi  les  artifans  qui  font  ufaçc  de  ce  fel , 
emploient  également  celui  qui  eft  tranfpa- 
rent  fans  couleur,  très-raffiné,  ou  celui 
qui  eft  un  peu  tranfparent  vcrdàtre  ,  & 
qui  contient  plus  de  cuivre  en  apparence. 

Voici  ce  que  j'ai  appris  dans  le  labora- 
toire déjà  cité. 

i°.  On  diftingue  deux  fortes  de  borax 
brut ,  l'un  eft  apporté  par  mer  de  Gomnon 
&  de  Bengale ,  c'eft  là  le  plus  commun  ; 
l'autre  eft  un  borax  de  caravanne  ;  on 
l'apporte  par  terre  de  Bander-AbafTy  â 
Hifpahan,  &  delà  jufqu'à  Gilhlan  où  on 
l'embarque  fur  la  mer  Cafpicnnc  jifc.uà 
Aftrakan  ,  d'où  on  le  porte  à  Pttcrsbourg , 
&  enfuite  par  mer  à  Aniftcrdam.  Le  borax 
de  caravanne  eft  prefque  tout  en  cryftaux 
verdàrres. 

i°.  Cent  livres  de  borax  brut  de  l'Inde 
ne  donnent  que  quatre-vingts  livres  de 
borax  purifié. 

30.  Ce  fel  ,  dans  fon  état  d'impureté  , 
eft  fi  difficile  â  diflbuJre  dans  l'eau ,  qu'il 
faut  s'y  prendre  à  douze  reprifes ,  &  ver  fer 
à  chaque  fois  !e  double  de  Ion  poids  d'eau 
chaude  ,  pour  en  extraire  &  k'parer  toute 
la  matière  faline. 

40.  Par  ce  moyen ,  on  pourroir  obtenir 
douze  cryftallifations  de  boiax  diff'rcntes 
cntr'elles  par  la  couleur  ,  la  figure  ,  U\ 
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tranfparence  ,  la  pefanteur  &  le  degré  de 
pureté. 

5°.  Venant  de  procéder  à  la  diflblution 
du  borax  brut ,  on  en  retire  tout  ce  qui 
paroît  terreux  &  abfolument  pierreux. 

6°.  Pour  difpofer  Ja  fubftancc  faline  du 
borax  à  fe  difibudre  plus  facilement ,  il  eft 
important  de  le  faire  macérer  pendant  huit 
jours  ,  avec  un  poids  égal  d'eau  chaude. 

7°.  On  verfe  chaque  difïôlution  route 
bouillante  fur  un  tamis  à  fils  de  lairon  , 
adapté  à  fouvertiire  d'une  chauflè  de  laine , 
taillée  comme  la  chauflè  d'Hippocrate. 

8U.  Les  premières  lefîives  fe  font  avec 
lenteur ,  elles  font  rouflatres  ;  les  dernières , 
au  contraire  ,  font  peu  colorées  ,  &  exi- 
gent peu  de  temps. 

o°.  Les  inftrwnens  ,  tels  que  les  jattes  , 
baffines  &  chaudières  ,  font  de  plomb. 

io°.  Le  feu  qu'on  emploie  pour  ces 
opérations  eft  fait  avec  la  tourbe  du  pays 
de  Gouda  ,  ville  fameufe  par  les  manufac- 
tures de  pipes ,  faites  avec  une  glaife  gri- 
sâtre ,  qui  fe  trouve  aux  environs  de  Namur 
&  de  Cologne. 

On  verfe  la  liqueur  très -chaude 
&  évaporée  â  petit  feu ,  dans  un  vafe  de 
plomb  ,  fait  comme  un  grand  creufet  , 
qui  eft  à  l'abri  ,  &  entouré  de  beaucoup 
de  paille  hachée  fort  menu  .  &  couverre 
d'un  rond  de  bois  plombé  aans  fa  partie 
inférieure ,  &  garnie  d'une  natte  de  rofeaux 
&  de  toiles  dans  fa  partie  fupérieure  ;  ces 
précautions  font  des  moyens  mus  ,  a  ce 
qu'on  prérend  ,  pour  que  la  liqueur  l'oit 
long- temps  chaude  &  fluide  ;  les  corps 
hétérogènes  s'y  précipitent  plus  facilement , 
&  la  cr>  ftallilation  le  fait  plus  lentement 
&  plus  régulièrement.  Cette  dernière  opé- 
ration exige  vingt  jours  de  temps. 

Voilà  ce  que  M.  de  Bomare  a  appris 
en  Hollande.  Il  paroît  donc  ,  ainfi  que 
l'ont  cru  la  plupart  des  naturalises ,  tant 
anciens  que  modernes ,  que  le  borax  n'eft 
point  un  fel  factice  ;  je  ne  doute  pourtant  j 
point  qu'on  ne  puifîè  l'imiter  parfaitement, 
ainfi  que  l'alun  &  les  vitriols  qu'on  trouve 
auffi  tout  formés  dans  leurs  mines  ;  plu- 
fleurs  expériences  dont  je  rendrai  compte 
ailleurs  me  le  perfuadent.  Il  y  a  dans  quel- 
ques auteurs  des  préparations  d„-  borax  que 
je  crois  fauflès ,  ainli  que  M.  Pôtt  &  i 
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MargrafF l'ont  jugé.  M.  Baumé  en  a  dorme 
un  procédé  dans  Y  Avant-coureur  >  ij6j  , 

n°'  5.°  »  S1  &  5Z  >  °ù  l'on  emploie  du 
crottin  de  cheval ,  de  la  graille  &  de  l'ar- 
gile ;  il  a  d'abord  mêle  fa  graifTe  avec 
l'argde  &  différentes  matières  vitrifiables, 
&  les  a  miles  en  macération  pendant  dix- 
huit  mois.  Au  bout  de  ce  temps  il  lésa 
trouvées ,  comme  de  raifon  ,  extrêmement 
vertes  &  couvertes  de  moifîflures  ;  il  les  a 
fait  bouillir  pendant  un  quart  d'heure  , 
dans  une  lufhfante  quantité  d'eau  :  l'opé- 
ration lui  a  fourni  du  fel  fédatif  bien  cryt 
tallifé  ,  &  qui  s'eft  trouvé  avoir  exact ement 
toutes  les  propriétés  du  fel  fédatif  ordi- 
naire ;  il  a  retiré  environ  quatre  gros  de 
fel  fédatif  par  chaque  livre  de  graiflè  ,  & 
il  préfume  qu'au  moyen  d'une  plus  longue 
digeftion ,  chaque  livre  pourroit  en  former 
fix  à  huit  onces. 

M.  Baumé  a  répété  fes  expériences  ,  en 
y  ajoutant  une  certaine  quantité  de  crottin 
de  cheval ,  après  l'ébullition  dans  l'eau  & 
l'évaporation  ;  il  a  eu  du  borax  brut ,  roux , 
&  fembiable  à  celui  des  Indes.  Je  defire 
que  les  chymiftes  qui  auront  la  patience  de 
répéter  les  expériences  de  M.  Baumé , 
foient  plus  heureux  que  moi  ;  mais  de 
quelque  manière  que  je  m'y  fois  pris  pour 
Csécuter  fon  procédé,  je  n'ai  pu  obtenir 
de  fel  fédatif,  &  malgré  tout  le  crottin 
que  j'y  ai  employé  ,  je  n'ai  pu  obtenir 
même  un  atome  de  borax. 

Nous  ne  connoiflbns  dans  le  commerce 
que  trois  «  fpeces  de  borax.  i°.  Le  borax 
brut  des  Indes  ,  dans  lequel  on  trouve 
beaucoup  de  pierr  s  &  d'impuretés  mêlées 
avec  des  cryltaux  verdàtres  &  comme 
rhomboïdes.  Le  fécond  reflèmble  à  du 
lucre  peu  tranfparent  &  candi ,  ou  à  un 
amas  de  cryftaux  confus ,  comme  Yarca- 
num  dublicatum  ,*  on  le  nomme  borax 
de  la  Chine.  Le  troifieme  eft  dur ,  rranf- 
parent  ,  luifant  ,  d'un  blanc  mat ,  d'une 
figure  oclogone  ;  on  le  nomme  borax  raffiné 
d'Hollande. 

Les  Hollandois  &  les  Vénitiens  ont  fait 
jufqu'à  préfent  un  fecret  du  raffinage  du 
borax;  on  croyoit  qu'ils  avoient  quel- 
ques préparations  particulières  pour  le 
purifier  ,  &  qu'ils  y  employoient  l'e-u  de 
chaux  ;  M.  de  Bomare  eft  le  premier 
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qui ,  dans  le  Mémoire  que  j'ai  cité* ,  nous 
ait  donné  une  méthode  détaillée  pour  la 
purification  du  borax.  Avant  lui  MM.  l'Ai- 
guilliers  ,  épiciers  de  Paris ,  le  purifioient 
avec  le  même  fuccès  que  les  Hollandois  ; 
j'ai  vu  chez  ces  meilleurs  une  très-grande 
quantité  de  borax  brut ,  qu'ils  avoient  fait 
venir  de  Bengale.  Tout  leur  travail  ,  ainfî 
que  celui  de  M.  de  Bomare ,  confifte  à 
laver  d'abord  dans  l'eau  froide  les  cryftaux 
de  borax  9  pour  «n  féparer  les  pierres  &c 
les  impuretés  qu'ils  contiennent  ;  ils  les 
difïblvent  enfuite  dans  une  fufnTante  quan- 
tité d'eau  bouillante  ;  le  borax  entièrement 
diilous  ,  on  en  fépare  par  le  filtre  une  terre 
grife  ,  chargée^  de  beaucoup  d'impuretés. 
La  diflolution  évaporée  à  un  certain  point , 
donne  par  le  refroidiflèment ,  des  cryftaux 
que  les  Hollandois  vendent  fous  le  nom 
de  borax  en  rocher  de  la  Chine  :  c'eft  le 
borax  qu'ils  diffolvent  une  féconde  fois  , 
&  dont  ils  obtiennent  par  cette  féconde 
purification  ,  des  cryftaux  blancs  &  tranf- 
parens  qu'ils  vendent  fous  le  nom  de  borax 
purifié  d'Hollande  :  ils  retirent  de  cette 
dernier,  opération  une  aflèz  grande  quan- 
tité d'une  terre  blanche  ,  qui  eft  trés- 
efTenticlle  au  borax ,  &  dont  j'aurai  occa- 
fion  de  parler. 

Comme  les  cryfraux  de  borax  font  rrès- 
adhérens  aux  vaiflèaux  de  grès,  &  qu'on 
étoit  expofé  à  cafler  beaucoup  de  ces  vaif- 
feaux  pour  pouvoir  en  retirer  les  cryftaux  , 
MM.  l'Aiguilliers  ont  trouvé  le  moyen  de 
remédier  à  cet  inconvénient ,  en  faifant 
cryftallifer  le  borax  dois  des  vaiflèaux) 
d'étain  ;  &  avec  quelques  coups  de  baguette 
fur  les  parois  des  vaiflèaux  ,  tous  les  cryf- 
taux s'en  détachent  avec  la  plus  grande  ; 
facilité. 

Si  Ton  en  croit  Pline  ,  ALxis  Piémon- 
tois  ,  &  quelques  naturalises  modernes ,  ! 
le  borax  vient  d'une  liqueur  acre  &  nau-  ; 
féibonde,  qui  découle  d'une  mine  de  cuivre. 
Suivant  M.  Geoffroi ,  Ton  met  cette  liqueur 
dans  des  fufTL's  enduits  d'argile  &  de 
graiflê  ,  laquelle  au  bout  de  quelque  temps 
le  convertit  en  borax  ,*  je  ne  doute  point 
que  le  cuivre  ne  fafîè  une  des  parties 
efTentielles  du  borax  ,  fur-tout  d'après  le 
régule  de  cuivre  que  j'en  ai  retiré  &  que 
j'ai  dépofé  à  l'académie  en  1758.  | 
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S'il  efl  vrai  que  le  borax  eft  le  pro- 
duit d'une  liqueur  qui   découle  d'une 
mine   de  cuivre  ,   il  n'y   a   point  de 
doute  que  ce  fel  min.'ral  n'en  contienne  ; 
cependant  l'alkali  volatil ,   fi  propre  a 
déceler  jufqu'aux  plus  petits  atomes  de 
cuivre  ,  par  la  couleur  bleue  qu'il  ma- 
nifefte  dans  toutes  les  difTolutions  qu'on 
en   fait  ,  &  qu'on  regarde  comme  la 
pierre  de  touche  du  cuivre  ,  n'en  donne 
aucun  indice  ,  &  ne  produit  point  de  cou- 
leur bleue  avec  la  diflolution  du  borax. 
Les  chymiftes  ,  d'après  cette  expérience 
&  plufieurs  autres ,  qu'ils  avoient  tentées 
pour  chercher  à  le  démontrer  ,  ont  fini 
par  décider  que  le  borax  n'en  contenoit 
pas.  J 'aurais  pu  m'en  tenir  â  leur  décifion  , 
fi  je  n'avois  été  vivement  frappé  de  l'ex- 
périence de  M.  Geoffroi  le  cadet ,  fur  la 
diflolution  par  l'efprit-de-vin  du  fel  fédatif 
qu'on  extrait  du  borax  ,  &  dont  la  flamme 
eft  conftamment  d'une  belle  couleur  verte 
foncée  ,  telle  que  la  donne  le  cuivre  ,  lors- 
qu'il a  été  diflbus  par  un  acide  quelconque, 
&  qu'on  en  combine  fa  diflolution  avec 
de  l'efprit-de-vin.  Nous  ne  connoifTbns 
jufqu'à  préfent  que  le  cuivre  qui  puifîè 
communiquer  à  la  flamme  cette  couleur 
verte  ,  ce  qui  a  été  confirmé  par  des  expé- 
riences fans  nombre  ,  que  M.  Bourdelin 
a  tentées  à  ce  fujet ,  6c  qui  font  rapportées 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  de  Paris , 
175 ç.  Mais  ,  comme  on  pourrait  regarder 
le  cuivre  que  j'ai  retiré  du  borax  ,  comme 
y  étant  accidentel  ,  &  pouvant  provenir 
des  vaiflèaux  de  cuivre  dans  lefqucls  on 
a  fabriqué  le  borax  ,  ce  que  quelques 
chymiftes  n'ont  pas  craint  d'avancer  ,  je 
dois  avertir  que  mes  expériences  ont  été 
faites  fur  du  boiax  brut  que  j'ai  purifié  moi- 
même  dans  des  vaiflèaux  qui  n'eroient  point 
de  cuivre ,  &  que  j'ai  eu  le  même  réfultac 
qu'avec  du  borax  purifié  de  la  Chine.  Pour 
lever  toute  incertitude  à  ce  fujet ,  &  rendre 
mes  expériences  plus  concluantes  ,  j'ai  cru 
ne  pouvoir  prendre  une  meilleure  route 
que  de  chercher  à  cacher  le  cuivre  dans 
différentes  fubfhnces  fàlines,  &  de  la  même 
manière  que  je  douvois  le  foiipconner  dans 
le  borax  s  &  fans  qu'il  puifîè  y  être  re- 
connu par  l'épreuve  de  l'ail- ali  volatil. 
C'eft  à  quoi  j'ai  réuffi.  Mémoires préjenus 
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à  V académie  de  Paris  ,  par  des"  fav:m 
étrangers ,  tome  VI. 

i.  Ce  travail  m'a  conduit  à  faire  une 
efpece  de  borax  artificiel  ,  qui  foude 
comme  le  borax  ,  mais  qui  ,  malgré  cette 
propriété ,  a  des  caraderes  difiyrens.  Depuis 
ces  expériences ,  j'ai  combiné  le  cuivre 
avec  la  bafe  du  fel  marin  ou  l'alkali  de  la 
foude ,  &  avec  deux  autres  fubflances  dont 
je  me  réferve  de  parler  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  de  Paris.  Cette  liqueur  a  un 
goût  très-amer  ,  nauféabonde  ,  femblable 
a  celle  d'une  diflblution  de  verdet  ;  elle 
eft  d'une  couleur  d'un  beau  verd  de  pré 
très -foncée.  Je  l'ai  étendu  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d'eau ,  pour  en  affoiblir  la 
couleur  ,  l'alkali  volatil  n'y  décelé  point 
le  cuivre  ,  &  ne  produit  point  de  couleur 
bleue  ;  une  lame  de  fer  trempée  dans 
cette  liqueur  ,  n'y  devient  point  cuivreufe  ; 
en  verfant  un  acide  quelconque  fur  cette 
liqueur  concentrée  ,  il  fe  forme  aufli-tôt 
dans  le  vafe  un  fel  par  lames ,  comme  le 
fel  fédatif ,  &  tel  que  cela  arrive  par  une 
difTolution  chargée  de  borax.  Si  pour  lors 
on  y  trempe  une  lame  de  fer  ,  elle  devient 
cuivreufe  ;  ce  qui  n'arrive  point  avant  qu'on 
y  verfe  de  l'acide.  Cette  expérience  eft 
très-féduifante  pour  les  chymiftes  qui  s'oc- 
cupent de  la  recherche  du  borax  ;  elle 
me  rappelle  quelque  chofe  d'aflèz  fingulier 
que  j'ai  vu  chez  MM.  Baillif ,  apothicaires , 
aans  le  temps  que  j'occupois  le  laboratoire 
de  feu  M.  Geoffroi  ;  elle  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  me  faire  perfifter  dans  l'idée  que 
le  cuivre  eft  un  des  principes  efïèntiels  du 
borax,  quoique  les  chymiftes  foient  aujour- 
d'hui d'un  fentiment  contraire.  On  y  fai- 
foit  ce  jour-là  une  affez  grande  quantité  de 
fel  fédatif.  La  difTolution  du  borax  avoit 
été  faite  dans  des  vaiflèaux  de  grès  ;  Topé- 
ration  du  fel  fédatif  avoit  été  continuée 
dans  les  mêmes  vaiflèaux  ;  au  défaut  d'une 
fpatule  de  bois  ou  d'argent ,  on  s'étoit 
fervi  par  hafard  d'une  lame  d'épée  à  trois 
carres ,  pour  remuer  la  liqueur  ;  j'examinai 
cette  lame  que  je  trouvai  toute  cuivreufe  ; 
d'où  cela  pouvoit-il  procéder  ?  On  dira 
peut-être  que  le  borax  dont  on  s'étoit  fervi 
en  contenoit  pour  avoir  été  purifié  dans 
des  vaiflèaux  de  cuivre  ;  mais  j'examinai 
aufli-tdt ,  avec  l'alkali  volatil  ,  le  borax 
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dont  on  s'étoit  fe;vi  ,  &  je  n'eus  pas  la 
moindre  couleur  bleue  qui  pût  y  indiquer 
le  cuivre. 

D'après  mes  nouvelles  obfcrvations  , 
l'alkali  volatil  ne  peut  plus  être  confidéré 
comme  un  moyen  sûr  &  infaillible  pour 
démontrer  le  cuivre  dans  les  fubftances  où 
îl  eft  caché.  La  meilleure  épreuve  par 
laquelle  on  puiflè  y  fuppléer ,  eft  d'attaquer 
les  matières  qui  en  contiennent  par  les 
acides  ,  &  fur-tout  par  l'acide  vitriolique: 
fi  la  difTolution  de  ces  matières  donne , 
avec  I'efprit-de-vin  ,  la  flamme  verte ,  on 
peut  en  conclure  qu'elles  contiennent  du 
cuivre  ;  la  caufe  de  cette  couleur ,  auffi- 
bien  que  de  celle  que  donne  le  fel  fédatif 
tiré  du  borax  ,  vient  du  phlogifhque  da 
cuivre ,  dont  le  développement  n  eft  dû  qu'à 
l'action  des  acides. 

En  parlant  du  fel  fédatif,  j'entrerai  dans 
de  plus  grands  détails.  Je  ferai  voir  que 
ce  fel  n'eft  pas  tout  formé  dans  le  borax  , 
comme  quelques  chymiftes  le  prétendent 
encore  aujourd'hui.  II  fufht  ici  de  donner 
le  réfumé  de  quelques  expériences  que  j'ai 
faites  pour  parvenir  à  jeter  quelques  nou- 
velles lumières  fur  les  principes  conffiruans 
du  borax.  J'ai  commencé  par  le  décom- 
pofer  au  moyen  des  difïblutions  &  des 
évaporations  répétées ,  en  employant  la 
méthode  de  Kunkel  :  ce  célèbre  chymifte 
aflurc  que  les  fels  neutres  les  plus  fixes 
peuvent  être  décompofés  par  cette  méthode. 
On  fait  que  les  fels  alkalis  fixes  peuvent  être 
changés  en  eau  &  en  terre  par  un  procédé 
femblable ,  &  que  le  fel  marin  peut  auffi 
être  converti  en  une  terre  infipide. 

Le  borax  dont  je  me  fuis  fervi  pour 
cette  opération  ,  cil:  celui  de  la  première 
purification  ,  qui  fe  vend  fous  le  nom  de 
borax  de  la  Chine  ;  ce  fel  eft  d'un  blanc 
mat,  la  cryftallifation  n'y  eft  pas  auffi  régu- 
lière que  dans  celui  qu'on  vend  fous  le  nom 
de  borax  d'Hollande  ,  qui  a  fubi  une  puri- 
fication de  plus. 

Lorfqu'on  diflbut  le  borax  de  la  Chine, 
il  refte  fur  le  filtre  une  matière  grife  & 
muqueufe,  qui ,  en  fe  féchant ,  fe  convertit 
en  une  terre  blanche  ,  infipide ,  légère  & 
friable  fous  les  doigts.  Je  me  fuis  attaché 
particulièrement  à  examiner  la  nature  de 
cette  terre. 
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Si  on  la  fait  bouillir  dans  une  certaine 
quantité  d'eau  ,  &  qu'on  en  filtre  enfuite 
la  leflive  ;  on  en  obtient  une  liqueur  de 
couleur  ae  bière  j  en  l'évaporant^,  on 
apperçoit  une  pellicule  qui  fe  forme  à  la 
fuperheie  avec  des  iris  ;  n  l'on  enlevé  cette 
pellicule  ,  &  qu'on  la  laifTe  fécher  d'elle- 
même  ,  elle  donne  une  poudre  infipide , 
d'un  blanc  argentin  ,  qui  reflemble  beau- 
coup ,  par  la  figure  de  fes  cryftaux  ,  au 
fel  fédatif  fublimé  :  ce  fel  fe  diflbut  dans 
l'eau  aulfi  difficilement  que  la  felenite  :  il 
n'eft  point  foluble  dans  l'efprit-de-vin  , 
comme  le  fel  fédatif  ;  mais  toutes  les  fois 
qu'on  l'attaque  par  un  acide  ,  &  princi- 
palement par  l'acide  vitriolique ,  alors  fa 
difîblution  eft  mifcible  à  l'efprit-de-vin , 
&  dans  ce  cas  le  mélange  donne  une  belle 
flamme  verte.  Si  au  lieu  d'enlever  cette 
pellicule  de  deflùs  la  leflive  qu'on  a  faite 
de  la  terre  du  borax  ,  on  la  laiflè  s'y  pré- 
cipiter ,  la  liqueur  fur  la  fin  de  l'évapora- 
tion  ,  fe  charge  en  couleur  ,  &  contraâe 
une  forte  odeur  de  leflive  un  peu  urineufe  ; 
pendant  que  la  liqueur  parvient  à  cet  état 
de  concentration  ,  la  pellicule  qui  fe  forme 
fucceflïvement ,  fe  précipite  peu-à-peu  & 
difparott  enfin  totalement  ;  alors  la  liqueur 
fournit  un  borax  gras  &  d'une  couleur  jaune 
foncée. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  cette  terre  blanche 
du  borax  y  quoique  infipide  ,  eft  le  borax 
lui-même ,  dont  la  texture  &  l'agrégation 
des  parties  ont  été  changées  par  Y'eau  , 
&  que  c'eft  pourtant  à  l'eau  même  qu'il 
doit  dans  cette  expérience  fa  régénération  ; 
c'eft  à  cette  défunion  des  principes  du  borax 
que  je  dois  les  observations  (uivantes. 

J'ai  obfervé  que  la  pellicule  provenante 
de  la  leflive  de  la  terre  du  borax  ,  étant 
mife  fur  un  charbon  ardent ,  s'y  volatilifoit 
avec  une  promptitude  finguliere  :  voulant 
examiner  fa  caufe  de  cette  grande  volati- 
lité ,  j'en  ai  mis  à  diftiller  dans  une  cornue 
de  verre  lutée  ,  j'ai  apperçu  une  poudre 
blanche  en  petite  quantité  ,  qui  s'étoit 
fublimée  au  cou  de  la  cornue.  J'ai  obfervé 
que  cette  poudre  étoit  d'une  nature  arfe- 
nicale  ,  puilque  l'ayant  fu'ilimée  avec  du 
foufre  ,  j'en  ai  retiré  du  réalgal  &  une 
liqueur  qui  avoit  une  três-forte  odeur  d'ail  ; 
dans  cette  opération ,  je  ne  fus  pas.  peu 
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étonné  de  voir  que  la  plus  grande  partie 
de  la  pellicule  étoit  reftée  fixe  dans  la  cor- 
nue ;  &  fâchant  qu'elle  étoit  entièrement 
volatile  par  le  contact  du  phlogiftique  , 
cette  circonftance  me  donna  lieu  d'exami- 
ner la  matière  fixe  reftante  dans  la  cornue  j 
je  l'en  féparai  pour  la  mettre  dans  un  creufet 
à  un  feu  de  fûfion  ;  j'en  obtins  en  très-peu 
de  temps  un  verre  tranfparent  &  d'un 
aune  tendre  :  ce  verte  le  feuff.e  très- 
)ien  à  la  lampe  de  l'émailleur  ;  il  eft  info- 
uble  dans  l'eau  bouillante  &  inattaquable 
par  l'air. 

La  nature  de  ce  verre  m'ayant  été  con- 
teftée  ,  en  ce  que  j'avois  avancé  qu'il  étoit 
attaquable  par  les  acides  ,  cela  me  donna 
lieu  d'en  examiner  plus  particulièrement 
les  principes  :  je  reconnus  que  ce  verre  étoit 
métallique;  la  meilleure  preuve  que  j'aie  pu 
en  donner  ,  eft  le  régule  de  cuivre  que 
j'en  ai  retiré  :  ainfi  le  cuivre  eft  caché 
dans  le  borax  par  un  principe  arfenical  dû 
à  une  autre  fubftance  métallique  ,  dont  je 
me  réferve  de  parler  ailleurs. 

Ce  verre  étant  métallique  ,  il  n'eft  pas 
étonnant  qu'il  foit  attaquable  par  les  acides. 
On  ne  peut  donc  pas  être  fondé  à  nier 
qu'il  foit  du  verre  ,  puifque  le  verre  d'anti- 
moine eft  entièrement  foluble  dans  l'eau 
régale ,  &  que  l'acide  végétal  l'attaque  très- 
fenfiblement.  Le  verre  d  antimoine  ne  peut 
être  foufBé  à  la  lampe  de  l'émailleur  ,  puif- 
qu'il  s'y  fond  &  y  coule  comme  de  la  cire , 
&  qu'il  s'y  volatilife  entièrement.  Malgré 
toutes  ces  imperfections  ,  on  ne  le  regarde 
pas  moins  comme  verre ,  &  on  n'en  admet 
pas  moins  dans  l'antimoine  une  terre 
vitrifiable. 

Pour  conftater  encore  mieux  la  nature 
du  verre  tiré  de  la  terre  du  borax  ,  & 
répondre  aux  difficultés  qu'on  m'avoit 
faites ,  je  fis  des  expériences  fur  diflfêrens 
verres  &  fur-tout  le  verre  à  vitres  de 
France ,  que  M.  Geoffroi  regardoit  comme 
étant  le  meilleut  &  inattaquable  par  les 
acides. 

J'ai  poufl?  plus  loin  les  expériences  de 
M.  Geoffroi.  Par  une  trituration  forte  Se 
long-temps  continuée  ,  je  fuis  parvenu  à 
réduire  le  verre  à  vitres  en  «ne  poudre  fi 
fine  ,  qu'étant  humecléc  d'un  peu  d'eau  , 
'elle  fe  pêîriflbit  dans  les  doigts  comme 
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de  la  terre  glaife  :  le  verre  porté"  a  ce 
point  d'atténuation  ,  &  traité  par  l'eau 
bouillante  ,  la  Ieffivequi  en  a  réfulté  don- 
noit  de  l'alkali  fixe. 

J'ai  auiîi  mêle  de  ce  verre  avec  du  fel 
ammoniac  ;  j'en  ai  humedé  le  mélange 
avec  de  l'efprit-de-vin  :  par  la  diftillation 
j'en  ai  retiré  de  l'alkali  volatil  concret. 

Les  acides  ont  fait  avec  ce  verre  pul- 
vérifé  une  vive  effervefeence  ;  &  ce  qu'il 
y  a  de  fingulier  ,  c'eft  que  ce  verre ,  traité 
féparément  par  chacun  des  trois  acides 
minéraux,  a  fourni  un  même  fel  en  aiguilles 
foyeufes  ,  ainfi  que  le  borax  fournit  toujours 
un  même  fel  fédatif  avec  chacun  de  ces 
trois  acides.  Ce  phénomène  peut  jeter  , 
je  penfe  ,  quelque  jour  fur  le  jeu  des  acides 
minéraux  avec  les  terres  vitrifiables. 

D'après  ces  expériences  ,  je  crois  qu'il 
eft  difficile  de  nier  l'exiftence  de  la  terre 
vitrifiable  dans  le  borax.  Cette  terre  fùfible 
métallique  en  eft  la  partie  la  plus  eflèn- 
ticlle  ;  &  fon  union  intime  avec  la  bafe 
alkaline  du  fel  marin  ,  conftituc  le  borax. 

BORBA  ,  C  Géogr.)  petite  ville  forti- 
fiée en  Portugal ,  entre  Eftremos  &  Elvas  , 
dans  un  pays  très-fertile. 

BORBAO,  (Géogr.)  rivière  de  Pié- 
mont ,  qui  fe  jette  dans  le  Tanaro  près 
d'Afti. 

BORBONIA  ,  genre  de  plante  dont 
le  nom  a  été  dér  ivé  de  Gafton  de  France , 
prince  du  fang  de  la  maifon  de  Bourbon. 
La  fleur  des  plantes  de  ce  genre  eft  mono- 
pétale ,  faire  en  forme  de  cloche  ou  en 

Sodet ,  &  découplé.  Il  s'élève  du  nombril 
e  cette  fleur  un  piftil  qui  devient  dans  la 
fuite  un  fruit  reflèmblant  à  un  gland  charnu  , 
&  divifé  au  dedans  en  deux  lobes.  Le  bas 
de  la  fleur  devient  le  calice  du  fruit  ;  &  ce 
calice  eft  charnu  ,  &  reflèmble  à  un  capu- 
chon. Plumier  ,  nova  plant,  amer,  gêner. 
Voyez  Plante.  (I) 

BORBORIGME,  f.  m.  (Médecine.) 
bruit  excité  dans  le  ventre  par  des  venrs. 
Cet  effet  eft  produit  par  l'explofion  de  l'air 
contenu  dans  les  alimens  ,  qui  venant  à  fe 
raréfier  par  la  chaleur  des  organes  de  la 
digeftion  ,  tend  à  s'échapper ,  &  fait  effort 
contre  les  parois  des  vifecres.  Galien  dit 
que  c'eft  un  bruit  de  vents  fourds  &  longs , 
accompagné  d'une  humidité  modérée ,  qui 
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fe  fait  entendre  en  defeendant  vers  les 
parties  inférieures. 

Tout  ce  qui  peut  occaiîoner  des  vents 
&  des  coliques  ,  eft  caufe  du  borbongme. 
Dans  les  conftipations  ,  le  borbongme 
annonce  aflez  ordinairement  une  évacua- 
tion prochaine.  (N ) 

BORBORITES ,  f.  m.  pl.  (Hiji.  eccleï.J 
feâe  de  Gnoftiques  dans  le  XI  fiecle  , 
laquelle ,  outre  les  erreurs  &  le  libertinage 
commun  à  tous  les  hérétiques  connus  fous 
ce  nom  ,  nioit  encore  ,  félon  Philaftrus , 
la  réalité  d  un  jugement  dernier.  S.  Epiph. 
héref.  Z£.  &  z6\  S.  Auguft.  des  h&ef.  c. 
5.  Ëaronius  ad  an.  Chr.  izo.  (G ) 

BORCARI ,  (  Hiji.  des  Goths.  )  Le 
tyran  Gennar  avoit  gouverné  les  Goths 
avec  un  feeptre  de  fer  :  fon  nom  étoit  en 
horreur  ;  le  peuple  murmuroit  &  cherchoit 
depuis  long-temps  l'occafion  de  courir  aux 
armes  :  mais  il  lui  manquoit  un  chef. 
Borcari  fe  préfenta ,  &  rallembla  tous  les 
mécontens  fous  l'étendatd  de  la  révolte. 
On  courut  au  palais  de  Gennar  ;  il  fut 
égorgé  ,  &  Borcari  préfenta  à  la  reine 
Drotta  une  main  encore  dégouttante  du 
fang  de  fon  époux.  Cette  princefle  l'ac- 
cepta pour  conferver  fa  couronne.  C'eft 
de  cette  alliance  ,  commencée  fous  des 
aufpices  fi  funeftes ,  que  naquit  Haldin  qui 
monta  depuis  fur  le  trône  de  Danemarck. 
On  place  cette  révolution  vers  la  fin  du 
xi  hecle.  C  M.  de  Sac  y.) 

BORCH ,  (Géogr.)  ville  du  duché  de 
Magdebeurg  ,  à  deux  lieues  de  Magde- 
bourg ,  fur  l'Elbe  >  appartenante  au  roi  de 
Pruflè. 

BORÇHHOLM,  C  Géogr.)  petite  ville 
avec  château ,  dans  la  Livonie.  C'étoit 
autrefois  la  réfidence  de  l'évêque  de  Revel. 

BORQHHOLM,  ( Géogr.)  forterefle  & 
port  de  I'ifle  d'Oeland  dans  la  mer  Baltique , 
à  la  couronne  de  Suéde. 

BORCHLOEN ,  (  Géogr.)  ville  de  l'é- 

vêché  de  Liège  ,  dans  la  Hasbaye ,  fur  le 

Jcckcr» 

BORCKELOO  ,  (Géogr.)  place  forte 
des  Provinces-Unies  ,  au  comté  de  Zut- 
phen  ,  &  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom  ,  fur  la  rivière  de  BorckeL  Long.  24. 
<.  lat.  az.  15. 

BORCKEN,  (Géogr.)  petite  ville 

de 


la  rivière  de 
petite  ville  de 
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de  la   baffe -Heflc,  fur 
Sehwalm. 

BORCKEN,  (Gêogr.) 
l'évêché  de  Munfter ,  fur  l'Aa ,  près  de 
Wefel. 

BOR CK FORT  ,  (Gêogr.)  fortereflè 
&  petite  ville  du  comté  d'OÏdembourg. 

BORD,  f.  m.  C Gramm.  )  fc  dit  com- 
munément des  parties  les  plus  éloignées  du 
milieu  d'une  étendue  limitée.  Cette  défini- 
tion eft  prefquc  générale ,  &  c'eft  en  ce 
fens  qu'on  dit  le  bord  d'un  pré  ,  d'une 
table  ,  d'un  lit ,  d'une  rivière ,  Ùc. 

Bord:  on  entend  ordinairement  parle 
mot  bord  ,  le  vaifleau  même.  On  dit 
retourner  à  bord  y  fortir  du  bord  y  pour 
dire  retourner  au  vaiffeau  ,  fortir  du 
i-aiffeau  :  venir  à  bord  ,  c'eft  le  rendre  au 
vaiflèau. 

Renverfer  ,  tourner  ,  changer  le  bord  ; 
c'eft  revirer,  &  porter  le  cap  fur  un  autre 
air  de  vent. 

Rendre  le  bordy  c'eft-à-dire  venir  mouil- 
ler ou  donner  fond  dans  quelque  rade  ou 
quelque  port. 

Bord  fur  bord  y  courir  bord  fur  bord  ; 
c'eft  louvoyer  ,  &  gouverner  tantôt  à 
ftnbord  9  tantôt  à  basbord.  Lorfque  le 
vent  eft  contraire  ,  &  qu'il  ne  permet  pas 
de  porter  à  route  ,  on  chicane  le  vent , 
&  on  court  fur  plufîeurs  routes  ,  pour 
approcher  du  lieu  où  l'on  veut  aller  ;  ou 
pour  ne  s'abattre  pas  ,  &  ne  s'éloigner  que 
le  moins  qu'on  peut. 

Faire  un  bord >  faire  une  bordée;  c'eft 
faire  une  route  ,  loir  à  basbord  ,  foit  à 
jlribord. 

Courir  mime  bord  que  l'ennemi  ,  tenir 
même  bord  ;  c'eft  virer  à  Jlribord  &  à  ttommandement 
hasbord  ,  félon  que  l'ennemi  y  a  viré  ,  & 
porter  fur  le  même  rumb. 

Mettre  à  l'autre  bord  ;  virer  ,  changer 
de  bord. 

Tenir  bord  fur  bord  3  c'eft-à-dire  courir 
d'un  côté  ou  d'un  autre  au  plus  prés  du 
vent ,  foit  pour  attendre  un  vaiffeau  qui 
eft  de  l'arriére  ,  foit  pour  s'entretenir  dans 
un  parage.  Ç  Z ) 

De  bord  à  bord.  Cette  expreflîon  veut 
dire  autant  fur  un  côté  du  vaiffeau  que 
fur  Vautre  ,  &  fignifie  encore  de  part  ù 
d'autre  de  la  droit*  route  :  ce  qui  défigne 
Tome  V. 
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la  même  chofe.  Lorfqu'on  dit ,  par  exemple , 
que  Ton  peut  naviger  ou  faire  des  bordées 
fur  onze  points  de  compas  de  bord  à  bord, 
cela  lignine  qu'on  peut  fe  fervir  des  onze 
airs  de  vent  qui  font  à  jlribord  ,  ou  à  l'un 
des  côtjs  du  vent  de  la  route  ;  &  encore 
des  onze  autres  airs  de  vent  qui  font  à 
basbord  y  ou  à  l'autre  côté  du  même  vent 
de  la  route.  Comme  li  le  lieu  de  la  route 
eft  à  l'oued  ,  le  vent  d'eft  fera  le  vent  de 
la  droite  route.  Mais  l'on  peut  fe  fervir  de 
vingt-deux  rumbs  de  vents  difflrens  pour 
porter  â  l'oued ,  on  s'en  approcher  ;  favoir, 
des  onze  airs  de  vent  qui  font  depuis  l'eft 
jufqu'au  fud-oucft ,  quart  de  fud  ;  &  des 
onze  autres  airs  de  vent  qui  font  depuis 
l'eft  jufqu'au  nord-oueft:  ainli  c'eft  naviger 
&  gouverner  fur  onze  airs  de  vent  de  bord 
a  bord. 

Bord  à  bord  ,  deux  vaifleaux  qui  font 
bord  d  bord  ,•  c'eft-à-dire  qu'ils  font  prêts 
l'un  de  l'autre  de  l'avant  cn-arriere. 

Un  bord  qui  alonge  ,  c'eft-â -dire  que  la 
bordée  que  l'on  court  fert  à  la  route  ,  quoi- 
que le  vent  foit  contraire. 

Bon  bord  t  faire  un  bon  bord  ;  c'eft-à- 
dire  que  l'on  a  gagné  ou  avancé  à  fa  route  , 
étant  au  plus  près  du  vent. 

Bord  à  terre  y  bord  au  large  :  on  em- 
ploie ce  terme  lorfqu'on  parle  d'un  vaif- 
feau qui  court  à  la  mer  &  qui  recourt  à 
terre ,  ou  de  la  mer  à  terre ,  &  de  la  terre 
à  la  mer. 

Paffer  du  monde  fur  bord  ,  c'eft  un 
commandement  qui  fe  fait  à  I  équipage 
pour  faire  palier  des  matelots  des  deux 
côtés  de  l'échelle ,  pour  recevoir  ceux  qui 
veulent  entrer  ou  fortir  du  vaiftèau.  Ce 
ne  fe  fait  que  pour  les 
officiers  ,  &  pour  ceux  à  qui  on  veut 
rendre  des  honneurs. 

Bas  bord  ,  haut  bord  :  on  dit  un  vaif- 
feau ae  haut  bord  ,  on  dit  aufli  un  vaijjcau 
de  bas  bord.  Voye[  NAVIRE  Ù  Vais- 
seau. 

Bord  de  la  mer ,  c'eft  le  rivage  ou  les 
premières  terres  qui  bordent  la  mer. 

Bord  ,  Bordage  ;  ce  font  les  planches 
qu'on  emploie  à  border  un  vaiflèau. 

franc  bord  ,  ce  font  les  bordages  qui 
couvrent  les  membres  du  vaifleau.  Ce  mot 
fe  prend   aufli  en   particulier  pour  le 
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bordage  3  depuis  le  bas  des  fleuves  jufqu'au  '  l'appellent  le  frutuboruagc  ,  pour  le  diftin 

<         ^     J  _   !  /!"*   f  r  J    \  J  .  .      £  V.  1  ».       *  ^    1  .  II. 


haut  du  vaiflcau.  (Z  ) 

Bord  du  bajjin  ,  en  Architecture  ; 
c'eft  la  tablette  ou  le  profil  de  pierre  ou 


guer  du  bordage  intérieur ,  qui  s'appelle 
ferrage  ,  ferres  ,  ou  vaigres.  Les  Char- 
pentiers appellent  auili   bordages  ,  les 


de  marbre ,  ou  le  cordon  de  gazon  ou  de  j  planches  qu'ils  emploient.  On  dit  bordage 
rocaille  qui  pofe  fur  le  petit  mur ,  ou  J 
circulaire ,  ou  quarré  ,  ou  à  pans  ,  d'un 


baflin  d'eau.  fPJ 

BORDS  DENTELÉS  ,  Ç  Rubannerie- 
Tiffuterie.  )  eft  la  même  chofe  que  dent 
de  rat.  Voye$  DENT  DE  Rat. 

Bord  ,  Ruban  ou  Galon  qu'on  met 
aux  extrémités  des  chapeaux  ,  des  jupes , 
&  fur  les  coutures  des  habits.  &c.  On 
fabrique  des  bords  de  différente  largeur  & 
de  toute  forte  de  matière ,  comme  or  , 
argent ,  foie ,  fil ,  Ùc. 

On  fait  à  Amiens  quantité  de  bords  de 
laine  :  on  en  compte  de  trois  fortes  ;  l'un , 
Qu'on  appelle  petite  bordure  9  dont  la 
chaîne  doit  être  compofée  de  vingt-fept 
fils ,  &  la  pièce  doit  contenir  vingt-quatre 
aunes  ;  l'autre ,  dont  la  chaîne  eft  de  trente- 
trois  fils ,  &  la  pièce  de  vingt-quatre 
aunes  ,  fe  nomme  bord  &  demi;  &  le 
troifieme  ,  qui  doit  avoir  trençe-fix  fils  à 
la  chaîne ,  &  trente-fix  aunes  à  la  pièce  , 
eft  appelle*  bord  à  dentelle.  Voye{  ROU- 
LEAU de  Laine. 

BORD  ,  en  terme  de  Vannier  ;  c'eft  un 
cordon  d'ofier  plus  ou  moins  gros  ,  félon 
la  pièce  qu'il  termine  par  en-haut ,  & 
qu'il  rend  plus  folide. 

Bord  ,  en  terme  de  Fondeur  de  cloche  , 
eft  la  plus  grande  épai  fleur  qu'elle  ait ,  fur 
laquelle  frappe  le  battant.  Voye\  l'art. 
Fonte  des  cloches. 

Bord  de  manchon  ,  en  Pelleterie;  c'eft 


de  tant  de  pouces  ,  par  exemple  ,  de 
quatre  pouces  ,  c'eft-à-dire  qu'il  a  quatre 
pouces  d'épaifleur.  Quelques-uns  préten- 
dent que  l'épaifTeur  du  franebordage  fe  doit 
régler  par  l'épaifTeur  de  l'étrave ,  &  qu'on 
doit  lui  donner  le  quart  de  cette  épaiflèur , 
&  même  un  peu  plus. 

La  largeur  des  planches  du  franebordage 
eft  le  plus  fouvent  de  18  ,  20  ou  22 
pouces. 

Le  bordage  de  Parcaflè  peut  être  d'un 
tiers  plus  mince  que  celui  des  côtés.  Lors- 
qu'il s'agit  des  plus  grands  vaifTeaux  ,  pour 
lefquels  il  faut  des  bordages  plus  épais ,  & 
par  conféquent  plus  difficiles  à  plier,  on 
tâche  de  fe  pafTèr  de  feu  en  tout  ou  en 
partie ,  c'eft-à-dire  de  n'avoir  pas  befoin 
de  les  chauffer  &  de  les  plier  beaucoup  ; 
&  pour  cet  effet  on  prend  des  poutres 
qu'on  choifit  fort  unies ,  &  on  les  feie  en 
courbe  entière  fur  des  modèles  ou  en  demi- 
courbe  ;  &  en  ce  cas  on  les  échauffe  un 
peu  pour  achever  de  les  taire  courber. 
Voye\  Marine  ,  Pl.  VI.  f g.  J/.  le  deflin 
d'un  bordage. 

Il  faut  que  les  bordages  &  les  cintres 
qu'on  deftine  pour  un  vaiflèau ,  foient  pris 
de  quatre  à  fix  pouces  plus  longs  que  leur 
jufte  mefure  ,  même  en  y  comprenant  leur 
rondeur ,  ou  bien  ils  le  trouveront  trop 
courts.  (  1  ) 

Bordage  de  Fond.  Les  conftrucleurs 
ne  conviennent  pas  également  de  ce  qu'on 


une  fourrure  que  l'on  fait  avec  la  peau  d'un <  ►doit  entendre  par  bordages  de  fond  :  les 
animal  aux  deux  bouts  des  manchons,   uns  comprennent  fous  ce 
Voyei  Manchon. 

Bord  de  front  9  terme  de  Perruquier  ; 
c'eft  le  nom  que  ces  ouvriers  donnent  aux 
trèfles  qui  fe  placent  fur  le  bord  de  la 
perruque  qui  touche  au  front ,  &  régnent 
depuis  une  des  tempes  jufqu'à  l'autre. 

BORDAGE ,  BORDAGES ,  FRANC- 
BORD,  FR  ANCBORDAGE,  en  Marine; 
ces  mots  font  fynonymes.  On  nomme  ainfi 
le  revêtement  de  planches  qui  couvrent  le 
corps  du  vaifTeau  par  dehors ,  depuis  le 
gabord  jufqu'au  plat-bord.  Quelques-uns 


uns  comprennent  fous  ce  mot  tous  les 
bordages  ,  depuis  la  quille  julqu  au  premier 
bordage  des  fleurs ,  &  par  confJquent  les 
gabords  &  les  nbords;  fou  vent  on  n'entend 
que  les  bordages  ,  depuis  les  ri  bords  jufqu'au 
premier  bordage  des  fleurs  :  d'autres  con- 
fondent auffi  les  gabords  &  les  ribords  ,  en 
prenant  l'un  &  l'autre  mot  pour  les  deux 
premières  planches  qui  joignent  la  quille 
par  les  deux  côtés  ;  au  lieu  qu'il  y  a  des 
charpentiers  qui  les  diftinguent ,  nommant 
ces  deux  premières  planches  feulement 
&  les  deu*  autres  premières 
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planches  qui  fuirent ,  c'eft-à-dire  une  de 
chaque  côté  après  les  gabvrds  >  ils  les  nom- 
ment ribords.  Voye\  Marine  y  PL  V.  fig. 
t.  n°.  i6x.  la  place  de  ces  bordages. 

Bordage  des  Fleurs;  ce  font  les 
planches  qu'on  emploie  à  border  les  fleurs 
du  vaiflèau ,  &  qui  en  font  la  rondeur  dans 
les  côtés ,  depuis  le  fond  de  cale  jufqucs 
vers  la  plus  baflè  préceinte.  Cette  rondeur 
contribue  beaucoup  à  faire  flotter  le  vaif- 
feau  ;  elle  fert  à  le  faire  relever  plus  aifé- 
ment  lorfqu'il  vient  à  toucher  ;  &  elle  fait 
qu'il  ne  s'endommage  pas  fi  facilement 
qu'il  fèroit ,  fi  le  bas  de  fes  côtés  étoit 
plus  quarré. 

On  emploie  dans  les  fleurs  d'un  vaiflèau 
trois  ou  quatre  pièces  de  bordage ,  ou  même 
plus  ,  félon  la  grandeur  du  navire ,  &  félon 
la  rondeur  qu'on  leur  veut  donner. 

BORDAGE  d'entre  les  préceintes  ou  cou- 
ples ;  ce  font  les  deux  pièces  de  bordage 
qu'on  met  entre  chaque  préceinte  :  elles 
s'appellent  aufli  fermetures  ou  fermures. 
Voye^  Pl.  VI.  n°.  3Z.  la  figure  de  ce 
bordage. 

On  donne  aux  bordages  d'entre  les  pré- 
ceintes une  largeur  convenable  à  la  gran- 
deur du  vaiflèau  :  ceux  qui  font  entre  les 
deux  plus  battes  préceintes ,  doivent,  être 
proportionnés  ,  en  forte  que  les  dalots  y 
puiflent  être  commodément  percés  ,  & 
qu'ils  fe  rencontrent  jufte  au  deflous  de  la 
féconde  préceinte. 

Les  entre-fabords  font  proportionnés  à 
la  largeur  qu'on  donne  aux  iabords.  Les 
bordages  d'entre  les  préceintes  qui  font  au 
dcflùs  des  fabords  ,  doivent  aufli  avoir  leur 
ji  fte  proportion  pour  y  percer  les  dalots 
du  haut  pont.  Il  faut  remarquer  qu'à  la 
préceinte  qui  eft  au  deflùs  des  fabords ,  on 
commence  à  diminuer  l'épaiflèur  des  bor- 
dages ,  &  qu'on  continue  jufqu'au  haut. 

On  donne  le  plus  fouvent  aux  fermures 
ou  couples  d'entre  les  préceintes,  la  moitié 
de  l'épaiflèur  des  préceintes  ;  cependant  on 
change  cette  difpofition  ,  félon  qu'on  le 
juge  à  propos ,  par  rapport  aux  propor- 
tions du  bâtiment  entier  :  mais  à  l'égard 
de  leur  largeur  ou  hauteur  ,  il  n'y  a  point 
de  règle  à  donner,  que  de  prendre  bien 
garde  que  toutes  les  fermures  foient  fi 
bien  proportionnées  que  les  fabords  &  les 
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dalots  puiflent  s'y  placer  commodément 
&  d'une  manière  qui  fuit  agréable  ;  & 
pour  cet  effet  on  doit  les  tenir  un  peu  plus 
étroites  vers  l'avant  &  vers  l'arriére  qu'au 
milieu.  Au  refte  comme  on  ne  les  préfente 
point ,  &  qu'il  faut  les  drefler  toutes  prêtes 
par  la  règle  feulement ,  il  y  faut  être  fort 
exaâ  ,.  &  prendre  foin  qu'il  n'y  ait  point 
de  défauts. 

BORDAGES  d'entre  les  deux  préceintes 
du  premier  rang ,  ou  plus  baffes  précein- 
tes.  Voye\  PRÉCEINTES. 

BORDAGES  des  fabords  }  fermures  des 
fabords  ,•  ce  font  tous  les  bordages  d'entre 
les  deux  préceintes  ,  où  les  fabords  font 
percés. 

BORDAGES  d'entre  les  fabords  de  la 
première  &  de  la  féconde  batterie.  Voye\ 
PL  V.  fig.  t.  n°.  iji  &  ijz. 

Bordage  des  acafiillages  ou  efquain  , 
quein ,  qlin.  Voye\  ESQUAIN. 

Premier  bordage  de  l'efquain  ;  c'efl  le 
bordage  qui  fe  pofe  fur  la  liflè  de  vibord  t 
pour  commencer  les  acaftillages  :  il  eft 
plus  épais  que  le  refte  de  l'efquain.  Voyt\ 
ce  bordage  Pl.  VI.  n°.  33. 

BORDAGES  pour  recouvrir  les  ponts  ; 
voye\  la  Pl.  VI.  n°.  34  Ù  35.  la  fig.  de 
ces  bordages. 

Bordages  du  premier  pont;  voyez  la 
Pl.  Vf  g.  1.  n°.  j8. 

Bordages  du  fécond  pont  ;  Pl.  V. 
fig.  1.  n°.  iz§. 

Bordages  des  gaillards  ;  Plan.  V. 
.fig.  1.  n°.  146. 

Bordages  du  vaigrage;  voye\  Pl.  IV. 
fig.  1.  n°.  tqi. 

BORDAGES  du  vaigrage  entre  deux 
ponts;  voyer  Pl.  IV.  fig.  1.  n°.  nj. 

BORDAIER  ,  (Mar.)  quelques  -  uns 
difent  bordeger;  c'eft  faire  ou  courir  des 
bordées  ,  c'eft-à-dire  gouverner  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  d'un  autre,  lorfque  le  vent 
ne  permet  pas  de  porter  à  route.  ÇZ) 

BORDAILLE  ,  f.  f.  terme  de  rivière  , 
fe  dit  de  la  partie  d'un  bateau  foncet, 
voifine  des  rebords. 

*  BORDAT  ,  fubfl.  m.  (Commerce.) 
petite  étoffe  ou  tiflu  étroit ,  qui  fe  fabri- 
que en  quelques  lieux  de  l'Egypte ,  fur- 
tout  au  Caire  ,  à  Damiette  ,  &  à  Ale- 
xandrie. 

Oo  z 
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BORDE  les  avirons  ,  (Marine.)  c'eft- 
à  dire  mecs  les  avirons  en  état  pour  fe  pré- 
parer à  ramer  au  nager.  (~Z ) 

BORDE  ,  adj.  corps  bordés  ,  cofpora 
fimbriata  ,  en  Anatomie  ,  eft  le  nom  d'un 
petit  rebord  collatéral  ,  mince  &  plat  , 
comme  une  efpece  Je  bandelette ,  que  l'on 
remarque  aux  cô.é  externes  des  piliers 
poitériciirs  de  la  voûte  à  trois  piliers.  Voy. 
Voûte,  (h) 

Bordé  ,  en  terme  de  B la/on  ,  fe  dit 
des  croix  ,  des  bandes ,  des  gonfanons  , 
&;  autres  chofes  qui  ont  des  bords  de 
différens  émaux. 

Thomas  d'Embri ,  d'or  à  la  bande  d'or 
bordée  &  dentelée  de  gueules.  ÇVJ 

BORDEE,  f.  f.  ( Marine J  c'eft  le 
cours  d'un  vaiflèàu  ,  ou  la  route  qu'il  a 
faite  fur  un  ain.  de  vent  lorfqifil  a  changé' 
ou  reviré  de  bord  ,  jufqu'à  ce  qu'il  change 
de  bord  &  qu'il  revire  de  nouveau.  Lorf- 
que  le  vent  eft  contraire  à  la  route  qu'on 
veut  faire  ,  on  fait  des  bordées  pour  s'éle- 
ver &  s'approcher  le  plus  près  du  vent  que 
l'on  peut.  Voye\  BORD  SUR  BORD  Ù  De 
BORD  A  BORD. 

Faire  diverj'es  bordées  ,  courir  plufieurs 
bordées  y  c'eft-â-dire  virer  &  revirer  fou- 
vent. 

Courir  à  la  mtmc  bordée ,  c'eft-à-dire 
courir  encore  du  même  côté*  que  l'on  a 
couru  :  c'eft  aufït  courir  â  la  même  aire  de 
vent  qu'un  autre  vajflcau. 

Venir  à  fa  bordée  d'un  parage  à  un 
autre  ,  c'eft-à-dire  y  venir  à  la  bouline  fans 
çhanger  les  voiles  &  fans  revirer. 

Courir  à  petites  bordées  ,  c'eft  ne  pas 
courir  loin  d'un  côté  &  d'autre. 

On  dit  :  bonne  bordée,  mauvaife  bordée. 
Faire  la  grande  bordée  ;  c'eft  lorfqu'é- 
tant  dans  une  rade  on  veut  y  faire  le  quart , 
comme  fi  on  étoit  à  la  mer. 

Faire  la  petite  bordée  ,•  c'eft  lorfque  dans 
une  rade  on  partage  les  quarts  en  deux  par- 
ties ,  pour  faire  le  fervice  ou  le  quart. 


BORDÉE  de  canon  ,  (  Marine.)  c'eft 
lesfal 

de  l'autre  côté. 


Tartillcrie  qui  eft  dans  les  iabords  de  l'un  ou 


Envoyer  la  bordée  ,  donner  la  bordée  ; 
c'eft  tirer  fur  un  autre  v  ai  fléau  tous  les 
canons  qui  font  dans  l'un  ou  l'autre  côté 
du  navire.  ÇZJ 
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BORDELAGE  ,  f.  m.  terme  de  Droit 
coutumier,  eft  une  forte  de  tenure  en 
roture  ,  ufirée  en  quelques  coutumes ,  & 
finguliérement  dans  celle  de  Nivernois ,  à 
des  charges  &  conditions  particulières. 

Coquille  dit  que  le  terme  de  bordelage 
vient  de  borde  ou  borderie ,  ancien  mot 
fi-ançois  qui  lignine  un  domaine  aux 
champs  ,  deftiné  pour  le  ménage ,  labou- 
rage ,  &  cuJrure. 

Les  conditions  du  bordelage  font ,  i°.  que 
faute  du  paiement  de  la  redevance  ,  le 
feigneur  peut  rentrer  dans  l'héritage  par 
droit  de  commife ,  en  le  faifant  ordonner 
en  juftice  :  i°.  que  le  tenancier  ne  peut 
démembrer  les  chofes  qu'il  tient  en  borde- 
lage ,  à  peine  de  commife  :  30.  qu'il  doit 
entretenir  l'héritage  en  bon  &:  fuffilànt 
état  :  40.  que  les  collatéraux  du  tenancier 
ne  peuvent  lui  fuccéder  ,  s'ils  n'étoient 
communs  avec  le  défunt  de  communauté 
courumiere ,  (voy.  Communauté  cou- 
TUMïERE  ;  )  faute  de  laquelle  condition, 
c'eft  le  feigneur  qui  lui  fuccede  :  50.  que  fi 
le  détenteur  vend  l'héritage ,  le  feigneur 
a  le  choix  de  le  retenir  en  rembourfant 
l'acquéreur ou  de  prendre  la  moitié  du 
prix  porté  par  le  contrat.  (H) 

BORDELIERE  ,  f.  f.  bcllerus  ,  (Hijl. 
nat.  JchthyoLJ  poiflbn  qui  a  la  tête  petite, 
des  os  rudes  en  place  de  dents  ,  &  le 
palais  charnu  fans  qu'il  y  ait  de  langue  : 
mais  il  fe  trouve  au  milieu  du  palais  un 
os  ,  &  plus  bas  deux  autres  os  découpés 
en  feie  d'un  côté.  C'eft  par  la  rencontre 
de  ces  os ,  que  la  bordeliere  broie  les 
herbes  dont  elle  fe  nourrit.  Elle  a  deux 
nageoires  prés  des  ouies  ,  deux  autres  au 
milieu  du  ventre,  une  autre  qui  s'étend 
depuis  l'anus  jufqu'â  la  queue  ,  &  une  autre 
fur  le  dos-  Les  dernières  nageoires  &  la 
queue  font  rougeâtres  ,  comme  dans  les 
perches  de  rivière  :  celle  du  dos  elt  noire  ;. 
il  y  a  un  trait  courbe  qui  s'étend  depuis 
les  ouies  jufqu'à  la  queue  :  les  ouies 
font  au  nombre  de  quatre  de  chaque 
côté.  On  a  donné  à  ce  poiflbn  le  nomt 
de  bordeliere  ,  à  Lyon  &  en  Savoie  r 
parce  qu'il  fuit  toujours  les  bords  des 
lacs  ,  où  on  le  prend.  Il  eft  aflèz  lèm— 
blable  à  la  brème  ,  quoiqu'il  foit  plus, 
petit ,  &  qu'il  n'ait  pas  des  écailles  à 
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portion  fi  grandes.  On  peut  le  comparer 
à  la  carpe  pour  fa  façon  de  vivre.  Ron- 
delet. Voye\  Poisson.  ÇI) 

BORDEMENT  ,  f.  m.  terme  de  Pein- 
ture en  émail:  pour  employer  les  émaux 
clairs  ,  on  les  broie  feulement  avec  de 
l'eau  ;  car  ils  ne  peuvent  pas  fouftrir  l'huile 
comme  les  émaux  épais  ;  on  les  couche  à 
plat ,  bordes  du  métal  fur  lequel  on  les 
met.  On  fait  quelquefois  des  ouvrages  qui 
font  tout  en  champ  d'émail  &  fans  bor~ 
dément  ;  ce  qui  eft  afïiz  difficile  ,  à  caufe 

Îpe  les  émaux  clairs  en  fe  parfbndant  , 
e  mêlent  enfemble ,  &  que  les  couleurs 
fe  confondent  ,  principalement  lorfque 
les  pièces  font  petites.  Voyez  Parfon- 
dre.  (R) 

*  BORDER,  v.  aâ.  en  général,  c'eft 
garnir  les  extrémités  de  quelque  choie 
que  ce  foit ,  d'une  autre  chofe  acciden- 
telle ,  qui  orne  ,  conferve  ,  ou  fortifie  h 
chofe  bordée. 

Àinfi  ,  en  terme  de  Pêche  ,  border  un 
filet  9  c'eft  attacher  de  trois  pouces  en  trois 
pouces  avec  du  fil  ,  une  corde  autour  du 
filet  pour  le  rendre  plus  fort. 

BORDER,  en  terme  de  Jardinage  ,  un 
parterre  y  une  plate-bande  9  une  planche  de 
potager;  c'eft  l'entourer  de  buis ,  deftaticée , 
de  thym  ,  de  lavande ,  de  romarin  ,  &  au- 
tres plantes.  (K ) 

Border  ,  en  terme  de  Boiffelier;  c'eft 
garnir  d'un  bord  d'oficr  les  extrémités  de 
chaque  pièce  de  boiflelerie  en  defliis  du 
corps ,  ou  vers  le  milieu  de  cette  pièce  , 
pour  la  rendre  plus  ferme  &  plus  fohde. 

Border,  en  terme  de  Vannerie;  c'eft 
finir  &  terminer  par  un  cordon  de  plufieurs 
brins  d'ofier  une  pièce  de  mandreric. 

BORDER  LA  HAIE,  en  Art  militaire  , 
c'eft  un  mouvement  par  lequel  on  difpofe 
plufieurs  rangs  ou  plufieurs  files  ,  fur  une 
ou  plufieurs  lignes  droites  marquées  ;  & 
l'on  dit  border  la  haie  ,  parce  qu'on  fe 
fert  véritablement  de  cette  évolution  pour 
difpofer  une  troupe  le  long  d'une  haie , 
d'un  retranchement  y  d'une  rue  ,  ou  de 
quelqu'autre  chemin.  Voye\  Rang  ,  File. 

Il  y  a  plufieurs  manières  de  border  la 
haie.  La  plus  ordinaire  tft  qu'au  comman- 
dement de  border  la  haie  ,  chaque  rang 
ou  chaque  file  fait  en  particulier  un  quart 
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de  converfion  du  côté  qu'il  eft  dit  ;  ce 
qui  réduit  tous  les  rangs  en  une  file  ,  ou 
toutes  les  files  en  un  feul  rang ,  que  l'on 
appelle  haie.  Bottée  ,  Exercice  de  l'infan- 
terie. (Q) 

BORDER  un  vaiffeau  y  (Marine.)  c'eft 
couvrir  fes  membres  de  bordages. 

On  dit  border  le  tiUac  y  l'acajïi  liage  y 
le  vibord. 

Border  en  caravelle  ;  c'eft  border  à  l'or- 
dinaire ,  de  forte  que  les  bordages  fe  tou- 
chent quarrtmtnt  à  côté  l'un  de  l'autre. 

Border  à  quem  ;  c'eft  border  de  forte 
que  l'extrémité  d'un  bordage  pafle  fur 
l'autre.  Voye\  Quein. 

Border  une  voile  ,  ( Marine.)  c'eft 
l'étendre  par  en- bas  en  halant  ou  tirant 
les  cordages  appellés  écoutes  }  pour  pren- 
dre le  vent. 

Larguer  la  voile  ou  filer  les  écoutes  f  c'eft 
le  contraire  de  border. 

Les  voiles  fupérieures  font  bordées  par  le 
bas  aux  vergues  inférieures. 

Border  une  écoute  ,  c'eft  la  tirer  ,  ou 
halcr ,  jufquM  ce  qu'on  fafle  toucher  le  coin 
de  la  voile  à  un  certain  point. 

Border  les  écoutes  arrière  ,  c'eft-à-dire 
haler  les  deux  écoutes  de  chaque  voile , 
afin  d'aller  vent  en  poupe. 

Border  l'artimon  ,  c'eft  halcr  l'écourc 
d'artimon  â  toucher  à  une  poulie  qui  eft 
mife  fur  le  haut  de  l'arriére  du  vaiflèau. 
On  dit  feulement  border  l'artimon  ,  ou 
l'écoute  d'artimon  ,  &  non  les  écoutes; 
parce  qu'il  n'y  en  a  qu'une  à  cette  voile 
qui  ferve  à  la  fois. 

Border  l'artimon  tout  plat ,  border  ta 
mifene  tout  plat ,  c'eft  en  border  les  écoutes 
aut.int  qu'il  fe  peut. 

Borde  les  écoutes  tout  à  plat ,  terme  de 
commandement.  Border  &  brajfer  au  vent, 
c'eft  pour  faire  border  les  écoutes  &  brafer 
Us  vergues  ,  lorfque  le  vent  recule.  Borde 
la  grande  écoute  ;  borde  la  mifene  y  ou  la 
haie  au  plus  pris  du  vent  y  borde  la  c:va- 
diere  ;  borde  le  grand  perroquet;  borde  le 
petit  perroquet  de  mifene  ou  a' avant;  bot  de 
au  vent  ;  borde  fous  le  vent. 

Tous  ces  commandemens  fe  font  pour 
faire  border  les  écoutes  chacune  en  parti- 
culier ,  quelques-uns  difant ,  borde  l'écoute 
d'une  telle  wilc* 


Digitized  by  Go< 


i94  BOR 

La  vergue  de  foule  ne  feit  que  pour 
border  le  perroquet  par  le  bas. 

Border  un  vaijfeau  on  fc  fert  quel- 
quefois de  cette  exprefTion  pour  dire ,  fui- 
vre  un  vaijfeau  de  côté  pour  Vobferver  & 
le  teconnoitre.  (Z ) 

BORDER  les  avivons  >  (en  terme  de 
Batelier.)  c'eft  mettre  les  avirons  dans  les 
tourets  du  bachot  pour  nager ,  autrement 
dit  ramer. 

BORDEREAU ,  f.  m.  (terme  de  Fi- 
nances.) eft  un  état,  une  lifte  ou  un  mé- 
moire d  articles  ou  de  fommes  tous  portés 
fur  une  même  colonne ,  pour  en  réfumer 
plus  facilement  le  montant.  (H) 

BORDEREAU  ,  f.  m.  (en  terme  de  Com- 
merce.) cft  un  mémoire  ou  une  note  des 
efpcccs  que  l'on  donne  en  paiement  ,  ou 
que  l'on  reçoit ,  ou  que  l'on  a  dans  fa 
caiftè  ;  on  dit  dans  ce  fens  un  bordereau 
d'efpeces  ou  un  bordereau  de  caiJJ'e. 

On  appelle  aufTi  bordereau  de  compte  , 
Fextrait  d'un  compte  dans  lequel  on  com- 

firend  toutes  les  fommes  tirées  hors  des 
ignés ,  foit  de  la  recette  foit  de  la  dé- 
penfe ,  afin  de  connoître  le  total  de  l'une 
K  de  l'autre  ,  pour  favoir  s'il  eft  dû  par  le 
comptable  ,  ou  il  on  lui  doit. 

Les  marchands  négocians  &  banquiers 
ont  un  livre  de  caille  &  de  bordereaux  , 
fur  lequel  ils  portent  toutes  les  fommes  ! 
qu'ils  reçoivent  6c  qu'ils  paient  journelle- 
ment ;  ce  livre  eft  du  nombre  de  ceux 
qu'on  appelle  livres  d'aides ,  ou  litres 
auxiliaires.  Voye\  LlVRE  DE  CAISSE 
&  de  Bordereaux. 

On  nomme  aufïi  bordereau  un  petit 
livret  que  les  commis ,  facteurs  ,  garçons , 
&:  porteurs  d'argent  des  marchands,  né- 
gocians &  banquiers  ,  qui  vont  â  la  recette 
par  la  ville  ,  portent  dans  leur  poche  ,  & 
fur  lequel  ils  écrivent  à  mefure  qu'on  leur 
fait  quelque  paiement ,  &  les  dates  des 
jours  qu'ils  ont  reçu ,  les  noms  de  ceux  qui 
ont  payé ,  les  fommes  qui  leur  ont  été 
payées  ,  &  en  quelles  efpeces  ou  monnoie. 

On  appelle  table  du  bordereau  d'au- 
nage  ,  une  table  compofée  de  diverfes  | 
fraâions  de  IV.ine ,  fuivant  qu'elle  eft  dif- 
féremment divifée  ,  comparées  aux  parties 
rte  la  livre  tournois  de  vingt  fous.  On 
trouve  cette  table  dans  le  Gendre  &  dans 
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le  Diclion.  du  commerce  }  torn.  I.  p.  z€j8. 
avec  l'ufage  &  la  pratique  qu'on  en  doit 
faire.  (G) 

BORDIER ,  f.  m.  ( erme  de  Coutumes ) 
par  où  l'on  entend  les  propriétaires  qui  ont 
des  héritages  fur  les  bords  des  grands  che- 
mins. (H) 

BORD  1ER,  (Marine.)  vaijfeau  bor- 
dier ,  c'eft  celui  qui  a  un  côté  plus  fort 
que  l'autre. 

*  BORDIGUE  ,  f.  f.  (Pèche.)  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle  un  efpace  retranché  de 
rofeaux  &  de  cannes  ,  vers  les  bords  de  la 
mer ,  pour  arrêter  le  poifîbn.  Les  bordi- 
gues  fe  font  ordinairement  fur  les  canaux 
qui  vont  de  la  mer  aux  étangs  falés  ;  & 
elles  arrêtent  le  poîflbn  dans  le  paflage  de 
l'une  à  l'autre. 

BORDOYER  ,  ( terme  de  Peinture  en 
émail )  qui  exprime  les  mauvais  effets  que 
font  les  émaux  clairs,  lorfqu'étant  employés 
fur  de  bas  or ,  ils  plombent  &  deviennent 
louches  ;  en  forte  qu'une  cfpecc  de  couleur 
noire  ,  comme  de  la  fumée  ,  obfcurcit  la 
couleur  naturelle  de  l'émail ,  lui  fait  perdre 
beaucoup  de  fa  vivacité  ,  &  la  bordoie  ? 
en  fe  rangeant  tout  autour  ,  comme  fi 
c'étoit  du  plomb  noir.  Voye\  PEINTURE 
EN  ÉMAIL.  (R ) 

*  BORDURE  ,  f  f.  fe  dit  en  général 
l  de  tout  corps  appliqué  fur  les  extrémités 

d'un  autre  ,  foit  pour  conferver  ces  extré- 
mités,  foit  pour  les  orner,  foit  pour  les 
fortifier. 

BORDURE  ,  f.  f.  ( en  Architeclure )  eft 
un  profil  en  relief  rond  ou  ovale  ,  le  plus 
fouvent  taillé  de  fculpture  ,  qui  renferme 
quelque  tableau  ,  bas-relief  ou  panneau  de 
compartiment  ;  on  appelle  quadres }  les 
bordures  quarrées. 

Bordure  DE  Pavé;  les  Paveurs  ap- 
pellent ainfi  les  deux  rangs  de  pierre  dure 
&  ruftique  ,  qui  retiennent  les  bords  du 
pavé  d'une  chauflèe.  (P) 

Bordure  en  Boijjellerie  ;  ce  font  des 
feuilles  de  hêtre  fort  minces ,  portant  en- 
viron flx  pouces  de  largeur  ;  on  les  appelle 
I  bordures  ,  parce  qu'elles  fervent  à  border 
les  extrémités  des  féaux ,  boiflèaux ,  mi- 
nors  ,  &c. 

Bordure,  (  Corde  rie.)  tiflù  de  chan- 
vre ou  fangle ,  large  d'emriroti  un  pouce  de 
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roi ,  qui  fe  fabrique  par  les  Cordicrs  ,  & 
dont  les  Tapiffiers  fe  fervent  pour  border 
les  tentes ,  les  tapùTeries  &  autres  gros 
ouvrages. 

BORDURE ,  (en  Jardinage. J  fe  dit  des 
plantes  qui  entourent  les  planches  d'un  po- 
tager. Voyt\  Border. 

Bordure  ,  ( en  Peinture )  eft  un  or- 
nement qui  règne  tout-autour  d'un  tableau, 
d'une  eltampe ,  Ùc.  Une  riche  bordure  , 
une  bordure  commune  ,  une  bordure  d'or 
baini ,  d'or  mat,  c/c.  «  Les  bordures  3  dit 
«  M.  l'abbé  du  Bos ,  jettent  un  nouvel 
»  éclat  fur  les  couleurs  ,  &  femblent  en 
»  détachant  les  objets  voifins  ,  réunir 
»  mieux  entre  elles  les  parties  dont  ils  font 
»  compofés.  »>  Rffi.  fur  la  Peint.  (R) 

Bordure  ,  ( en  terme  de  Blafon )  eft 
une  efpece  de  brifure  en  forme  de  parle- 
ment plat  au  bord  de  l'écu  ,  qu'elle  envi- 
ronne tout-autour  en  forme  de  ceinture , 
&  fert  à  diftinguer  différentes  branches. 

La  largeur  de  la  bordure  doit  être  d'en- 
viron une  fixieme  partie  de  l'c'cu. 

La  bordure  fimple  eft  celle  qui  eft  toute 
d'une  même  couleur  ou  d'un  même  métal  ; 
c'eft  la  première  brifure  des  puînés.  Il  y  en 
a  d'autres  ,  componées  ,  cantonnées  ,  en- 
grele'es ,  endentées  ,  &  chargées  d'autres 
pièces  ,  qui  font  des  brifures"  différentes  des 
puînés  de  différons  degrés. 

Si  la  ligne  qui  conftitue  la  bordure  eft 
droite,  &  la  boidure  unie,  comme  on  dit 
en  terme  de  Blafon ,  pour  lors  on  ne  nomme 
que  la  couleur  ou  le  meta!  de  la  bordure  , 
comme  il  porte  des  gueules  à  bordure  d'or. 
Si  la  bordure  eft  chargée  de  plantes  ou  de 
fleurs,  on  dit  qu'elle  eft  verdoyée  de  trè- 
fles. Si  elle  eft  d'hermine  ,  de  vaire  ,  ou 
d'autre  pelleterie  ,*  le  terme  d'art  eft  bordée 
d'hermine. 

BORDUURVISCH  ,  f.  m.  ÇHifl.  nat. 
Jchtiiyohgie.  )  poifîbn  d'Amboinc  afïez 
bien  gravé  fous  ce  nom  Hollandois  ,  par 
Ruyfch  ,  dans  fa  Collection  nouvelle  des 
poijfons  d'Amboine  ,  planche  XX  ,  n°.  J  y 
page  3$. 

Il  a'jufqu'à  fîx  à  fept  piés  de  longueur  ; 
le  corps  médiocrement  long  ,  afïez  com- 

Srimé  ou  applati  par  les  côtés  ;  la  tête  , 
i  bouche  ,  les  dents  &  les  yeux  petits. 
Ses  nageoires  font  au  nombre  de  huit  ; 
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favoir  ,  deux  ventrales  pofees  fous  les  deux 
pectorales ,  toutes  quatre  petites  ,  triangu- 
laires ;  une  dorfalc  longue  ,  comme  fendue 
en  dchx  ,  plus  bafle  devant  que  derrière , 
a  fept  rayons  antérieurs  épineux  ;  une  der- 
rière l'anus  plus  profonde  que  longue  ,  & 
une  à  la  queue  un  peu  échancrée. 

La  couleur  dominante  de  fon  corps  eft 
le  rouge  :  il  eft  coupé  en  travers  par  trois 
anneaux  circulaires  bleuâttes  ,  ondés  ,  &c 
il  porte  au  devant  de  ces  anneaux  ,  fur  le 
milieu  du  dos ,  une  grande  tache  bleue  en 
forme  de  felle ,  bordée  de  jaune  ,  avec 
des  points  ronds  blanchâtres. 

mœurs.  Le  borduurvifch  eft  commun 
dans  la  mer  d'Amboine ,  autour  des  rochers. 

Qualités.  Il  eft  fort  bon  à  manger. 

Remarque.  Ruyfch  dit  que  ce  poifîbn 
eft  une  efpece  de  carpe  ;  mais  il  eft  évi- 
dent ,  en  confultant  la  pofîtion  de  fis 
nageoires  &  fes  autres  caraâeres  ,  qu'il 
en  diffère  beaucoup  ,  &  qu'il  forme  r.vcc 
le  camboto  ,  dont  nous  parlerons  ci-apiès, 
un  genre  particulier  dans  la  famille  des 
(pares.  (  M.  Adaksojx .) 

BOREAL ,  adj.  (Phyfique.)  fe  dit  en 
général  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  fep- 
tentrion  ou  au  nord  ,  d'où  le  vent  Borée 
foufîlc.  Ainfi  on  appelle  l'hémifphere  de  la 
terre  qui  répond  au  pôle  arélique  ,  he'mif- 
phere  boréal  ;  on  dit  de  même  que  la  lati- 
tude boréale  d'un  lieu  eft  de  tant  de  degrés , 
pour  marquer  que  ce  lieu  eft  dans  l'hémif- 
phere boréal  à  tant  de  degrés  de  difîance 
de  l'équateur. 

Cependant  on  fe  fert  aujourd'hui  plus 
communément  du  mot  feptentrional  ;  & 
on  a  réfervé  le  nom  de  boréal  pour  le 
phénomène  appelle  aurore  boréale.  Voye\ 
Aurore  Boréale. 

BORE  ASM  ES  ,  f  f.  pl.  fêtes  inïlituées 
en  l'honneur  de  Borce. 

BORÉE,  f.  m.  (Pkvfa.)  nom  dériv! 
du  grec  ,  &  dont  on  fe  fert  communément 
pour  lignifier  le  vent  de  nord.  Voy.  Vent 
Q  Nord. 

Les  érymologiftes  font  venir  ce  mot  du 
Grec  B-i  clamor y  bruit;  ou  de  Bn«,  efca  , 
aliment  ;  foit  parce  que  l'on  regardoit  ce 
vent  comme  donnant  de  l'appétit ,  ou  parce 
qu'on  le  croyoit  bon  pour  les  fruits  de  la 
terre  qui  nous  donnent  la  nourriture. 
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D'autres  le  dérivent  de  l'hébreu ,  biojah , 
aliment,  ou  de  be ri ,  tranquillité,  ou  de 
bjr  ,  pureté ,  ou  de  bar  ,  bled.  Les  anciens 
fuppofoient  que  ce  vent  fe  faifoit-fentir 
principalement  en  Trace.  Pezron  remar- 
que qu'anciennement  borée  fignifioit  le  vent 
de  nord  ,  &  qu'il  fouffioit  chez  ces  peu- 
ples pendant  le  folftice  d'été.  Il  ajoute  que 
ce  mot  vient  du  mot  celtique  bore,  marin  , 
parce  que  les  premiers  rayons  du  foleil  fe 
t'ont  voir  en  été  au  nord-cft  ,  &  qu'ordi- 
nairement c'eft  de  ce  point  que  le  vent 
commence  à  fourrier.  (O) 

BORETSCHO,  (Géogr.)  ville  forte, 
fur  les  limites  de  la  Hongrie  &  de  la  Tran- 
filvanie. 

BOREZ ,  (Géogr.)  petite  ville  d'Ef- 
agne  ,  dans  le  duché  d'Arcos  ,  en  Anda- 
oufîe. 

BORG  ,  (Géogr.)  ville  fituée  dans 
rifle  de  Femcrn  ,  dans  la  mer  Baltique  ; 
elle  appartient  au  duc  de  Holftein. 

Borg  .  ( Géogr.)  petite  ville  &  port  de 
l'ille  de  Barra ,  en  Ecofle. 

BORGHETTO  ,  (Géogr.)  il  y  a  trois 
villes  de  ce  nom  ;  la  première  dans  le 
Trentin 
Venife  : 

les  frontières  du  Mantouan  ;  &:  la  troifiei 
dans  le  duché  de  Milan  ,  fur  le  Lambro. 

BORGHOLTZHAUSEN  ,  (  Géogr.) 
petite  ville  du  comté  de  Ravensberg , 
appartenante  au  roi  de  PrufTè. 

BORGI  ,  (Géogr.)  ville  d'Afrique  , 
dans  la  province  de  Zeb  ,  en  Numidie. 

BORGO  ,  ( Géogr.)  ancienne  ville  de 
Suéde  ,  fur  le  golfe  de  Finlande  dans  la 
province  de  Nylandc  ,  &  dans  le  territoire 
de  Borgo.  Long.  44.  lat.  60.  34, 

Borgo  di  S.  ÀNGEI.O  ,  (Géogr.) 
forrcrefTe  dans  Fifle  de  Malthe. 

Borgo  forte,  (Géogr.)  petite  ville 
du  duché  de  Mantoue  ,  fur  le  Pô.  Long. 
z8.  iy.  lat.  41.  53. 

Borgo  d'Osm  a  ,  ( Géogr.)  villa  de  la 
Caftille  vieille  ,  fur  le  Duero. 

Borgo  San  Donnino  ,  (  Géogr.  ) 
petite  ville  du  duché  de  Parme.  Long.  zj. 
30.  lat.  41.  53. 

Borgo  di  San  Sepolcro  ,  (Géogr. 
ville  du  grand  duché  de  Tofcane ,  dans 
Florentin.  Long.  zg.  50.  lat.  43.  35. 


de  ce  nom  ;  la  première 
,  vers  les  frontières  des  états  de 
la  féconde  dans  le  Véronois ,  fur 

la  troifieme 
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Borgo  di  Sessia  ,  (Géogr.)  petite 
ville  du  duché  de  Milan  ,  quoique  apparte- 
nante aux  ducs  de  Savoie. 

Borgo  di  val  di  Taro,  (Géogr.) 
petite  ville  fur  le  Taro ,  avec  citadelle ,  fur 
les  frontières  de  l'état  de  Gènes. 

Borgo-franco  ,  (Géogr.)  petite  ville 
fur  le  Pô  ,  dans  le  Milanez. 

Borgo  manero  ,  (Géogr.)  ville  du 
Milanez  ,  près  de  Navarre. 

BORI  ,  (terme  de  la  milice  Turque.) 
c'eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  la  trom- 
pette ;  elle  eft  aflèz  longue ,  &  faite  du 
même  métal  que  les  nôtres.  Celui  qui  en 
fonne  eft  à  cheval ,  &  les  bâchas  à  trois 
queues  en  ont  fept. 

Bori  ,  f.  m.  (  Hifl.  nat.  botan.)  nom 
Brame  d'une  efpecc  de  jujubier  des  Indes  , 
afîcz  bien  gravé  avec  la  plupart  de  fes 
détails  ,  par  Van-Rheede ,  dans  fon  Hortus 
Malabaricus  ,  vol.  IV  ,  planche  XL/  9 
page  6*5  >  fous  le  nom  Malabare  perim- 
tot  idali  &  perin-toddah.  Les  Portugais 
l'appellent  tarilla  ,  &  les  Hollandois  doorn 
kerjjen.  C'eft,  fuivant  Jean  Commclin  ,  le 
le  |  jujuba  indica- de  'Gafp.  Bauhin  ,  Pin.  lé 
ber  ou  borec  félon  Garcias  ;  le  bor  des 
habitans  des  ides  Canaries ,  félon  Acofta , 
ch.  $1  ;  le  ber  indica  fruâu  jujubino  de 
J.  Bauhin  ,  fur  les  branches  duquel  les  au- 
teurs difent  que  les  fourmis  ailées  des  Indes 
forment  la  gomme  laque  ;  c'eft  encore  , 
félon  le  même  auteur  ,  le  \i\yphus  indica 
argentea  tota  ,  caryophylli  aromatici  flore 
cinghalenjibus  Wotlcembilla  dicta  y  de 
l'Herbier  d'Hermann.  M.  Linné  l'appelle 
dans  fon  Syftema  natures  ,  édit.  il  , 
publiée  en  1767  ,  page  180,  Rhamnus  1$ 
jujuba  y  aculeis  folitariis  recurvis  ,  pedun- 
culis  aggregatis  ,  floribus  femedigynis  % 
foliis  retufis  fubtus  tomentofis. 

C'eft  un  arbre  haut  de  trente  à  qua- 
rante piés  ,  à  tronc  cylindrique  d'un  à  deux 
piés  de  diamètre  ,  haut  de  fîx  à  huit  piés , 
couronné  par  une  cime  hémifpRérique  lâche, 
compofée  de  branches  alternes  ,  lâches  , 
longues ,  menues ,  tortueufes  ,  écartées  ho- 
rizontalement ,  vertes  d'abord  dans  leur 
jeunerTè  &  velues  ,  enfuite  rougeârres  à 
bois  blanc  fibreux ,  recouvert  d'une  écorce 
brune  extérieurement ,  &  rougeâtre  inté- 
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Sa  racine  eft  fibreufe  ou  três-rarrûfiée , 
à  bois  blanc  recouvert  d'une  écorce  pur- 
purine. 

Les  feuilles  fortent  alternativement  & 
circulairement  le  long  des  branches  à  des 
diftances  d'un  à  deux  pouces  ,  portées  hori- 
zontalement ,  ou  pendantes  .fur  un  pédi- 
cule demi-cylindriqua,  trois  à  quatre  fois 
plus  court  qu'elles.  Elles  font  elliptiques , 
obaifcs  ,  très-courtes  ou  prefquc  rondes  , 
longues  d'un  pouce  &  demi  à  deux  pouces, 
à  peine  de  moitié  à  un  quart  moins  larges , 
«pailles  ,  entières,  verd- noires  en  dellus 
&  luifantes  ,  verd  plus  clair  en  défions , 
velues ,  laineufes ,  relevées  de  trois  ner- 
vures longitudinales. 

A  l'origine  de  chaque  feuille  ,  fur  fes 
côtés,  forcent  deux  épines  coniques ,  l'une 
droite  plus  longue  ,  l'autre  courbée  en 
délions  en  crochet  ,  une  à  deux  fois  plus 
courte  que  le  pédicule. 

Les  fleurs  font  rafïemblées  au  nombre 
de  auinze  à  vingt  à  l'ailTelle  de  chaque 
feuille  ,  en  un  corymbe  fphéro'.'dc  égal  à 
leur  pédicule  ,  portées  chacune  fur  un 
péduncule  cylindrique  un  peu  plus  long 
qu'elles. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  petite , 
verte  &  blanche  ,  ouverte  en  une  étoile 
de  deux  lignes  de  diamètre  ,  &  pofée  un 
peu  au  délions  de  l'ovaire  ou  de  fon  difque. 
L!ie  confifte  en  un  petit  calice  à  cinq  divi- 
iï  un  s  triangulaires  caduques  ;  en  une  corolle 
à  cinq  pétales  blancs  ,  elliptiques ,  ftrics  de 
verd  J  &  en  cinq  étamines  à  anthères  jau- 
nes alternes  avec  les  feuilles  du  calice  , 
comme  les  pétales  auxquels  elles  font  oppo- 
fées.  Du  fond  du  calice  s'élève  un  difque 
plat ,  ridé ,  autour  duquel  font  placées  en 
delïbus  les  pétales  de  la  corolle  &  les 
étamines ,  allez  loin  de  l'ovaire  qui  s'élève 
fur  fon  centre ,  fous  la  forme  d'un  globule 
fphérique  d'une  ligne  au  plus  de  diamètre  , 
couronné  par  deux  ftyles  cylindriques  T 
dont  le  fonimet  tronqué  &  chagriné  forme 
à  chacun  un  ftigmate. 

L'ovaire,  en  mûrilïànr,  devient  une  baie 
ovoïde  très-courte  ou  fjhéroïde  ,  de  huit 
à  neuf  lignes  de  diamètre  ,  à  peine  d'un 
çuart  moins  forge  ,  verte  d'abord ,  enfuite 
rougeârre  ,  liffè  ,  a  une  loge  ,  contenant 
un  oUclet  ovoïde  très- dur  ,  à  deux  loges, 
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dont  il  en  avorte  communément  une , 
l'autre  contenant  une  amande  ovoïde  blan- 
che à  peau  brune  ,  compofée  de  deux 
cotylédons  elliptiques  ,  &  d'une  radicule 
conique  courte  ,  qui  pointe  en  bas  vers  la 
terre. 

Culture.  Le  bori  croît  au  Malabar ,  fur- 
tout  autour  dePaloerti ,  dans  les  terres  fa- 
blonneufes.  II  commence  à  porter  fruit  dé» 
la  dixième  année  qu'il  a  été  femé  ,  &  con- 
tinue ainfi  jufqu'à  cent  ans  à  en  porter 
deux  fois  l'an  ;  favoir  ,  en  Mais  &  en 
Septembre. 

Qualités.  Cet  arbre  n'a  ni  odeur  ni 
faveur  dans  aucune  de  fes  parties.  Ses 
fleurs  feulement  ont  une  odeur  forte  aflez 
défagréable.  Son  fruit  a  une  faveur  légé- 
ment  acide  très  agréable. 

Ufages.  Les  Maîabares  mangent  fes  fruits 
avec  plaifîr  Iorfqu'ils  font  bien  mûrs  ;  <k 
ils  marinent  au  fel  &  au  vinaigre  ceux  qui 
ne  font  pas  encore  en  maturité. 

Ses  feuilles  s'emploient  pour  frotter  & 
polir  les  pierres  fines. 

La  décoction  de  fes  feuilles  dans  le  lait 
fe  boit  comme  un  doux  aftringent  pour 
arrêter  la  gonorrhée  violente.  On  les  flic 
cuire  auffi  ,  &  on  les  applique  en  cata- 
plasme fur  le  nombril  pour  guérir  les  ftran- 
guries  &  les  difficultés  d'uriner.  La  décoc- 
tion de  fa  racine  dans  l'huile  fournit  un 
baume  propre  à  adoucir  les  douleurs  de 
la  goutte ,  lorfqu'on  en  frotte  les  membres 
oui  en  font  attaqués.  Le  fuc  exprimé  de 
Ion  écorce  pafîe  pour  le  remède  fpécifi- 
que  des  aphtes.  Celui  qu'on  tire  par  expref- 
fion  de  fa  racine  ,  &  qu'on  mêle  avec  le 
petit  lait  &  1a  graine  du  ricin  pilé  en  émul< 
lion  ,  lâche  vigoureufement  le  ventre  & 
entraine  avec  lui  les  humeurs  vifqucufes. 
La  poudre  de  fa  racine  s'unit  à  la  farine 
du  riz  &  au  beurre  ,  pour  former  un 
catapbfmc  qui  s'applique  fur  le  front , 
pour  calmer  les  délires  &  provoquer  le 
fommeil. 

Remarques.  Le  bori  eft  une  cfpccc  de 
juiubier  particulière  ,  fort  approchante  de 
celle  qu'on  appelle  dom  &  ftaom  au  Séné- 
gal ,  Se  qu'il  ne  faut  pas  confondre ,  comme 
a  lait  Jean  Commclin  ,  avec  le  ber  qui 
donne  la  Jaque  ,  &  qui  eft  un  arbre  de 
la  famille  des  piftachiers  ,   ni  avec  le 
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walœmbila  de  Ceylan  qui  eft  un  genre  par- 
ticulier d'eloeagmus. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  le  confondre 
avec  le  jujubier  gravé*  en  1742  par  M.  Bur- 
mann  ,  dans  fon  Thefaurus  Zeylanicus  , 
page  z  3  /  ,  planche  LXI  ,  fous  le  nom  de 
jujuba  gfuleata  ,  ncrvojis  foliis  infià  feri- 
ceis  (lavis  ;  &  nous  fommes  certains  que 
<M.  Burmann  a  eu  tort  de  ne  faire  defïiner 
qu'une  épine  à  chaque  feuille  de  fa  plante , 
au  lieu  des  deux  qu'elle  porte  conftamment , 
&  de  dire  que  la  defcription  de  Van- 
Rheeie  ne  s'accorde  point  avec  la  figure 
que  cet  auteur  a  gravée  du  bori ,  mais 
mieux  avec  la  fienne ,  erreur  qui  ne  peut 
être  approuvée  que  par  des  botaniftescqui 
n'ont  pas  vu  ces  plantes  vivantes  dans  leur 
pays  natal. 

Enfin  M.  Linné  a  commis  une  pareille 
erreur  en  ne  donnant  que  des  épines  foli- 
taires  à  cet  arbre  ,  dont  il  a  calqué  la 
defcription  en  partie  fur  la  figure  de 
M.  Burmann.  Nous  ne  pouvons  non  plus 
approuver  l'union  que  M.  Linné  a  faite  du 
jujubier ,  \i\yphus  ,  avec  le  rhamnus  9  le 
frangula  ,  1  alaterne  &  le  paliurus  y  qui 
font  cinq  genres  três-difterens  ,  &  dont 
fur-tout  le  \17jphus  eft  três-éloigné ,  quoi- 
que dans  la  même  famille.  Voye^  nos 
Familles  des  Plantes  ,  vol.  II ,  page  304. 
C M.  Adanson.) 

BORJA ,  (Géogr.)  petite  ville  d'Ef- 
pagne  ,  dans  le  royaume  d'Arragon.  Long. 
tS.  zk.  lac.  4L  50. 

BORIQUEN,  (Géogr.)  ifle  fituéeau 
levant  de  Tille  de  S.  Domingue  ,  &  dont 
les  EfpagnoU  font  en  pollèflïon. 

BORISSOW (Géogr.)  ville  &  château 
du  palatinat  de  Minski ,  en  Lithuanie ,  fur 
la  rivière  de  Bere\ina. 

BORITI  ,  f.  m.  (  Hijl.  nat.  Botaniq.):. 
arbri  fléau  du  Malabar  ,  ainfi  nommé  par 
les  Brames  ,  &  très-bien  gravé  avec  la 
plupart  de  les  détails  en  1 68ç  ,  par  Van- 
Rhcede  ,  dans  fon  Hortus  Malabaricus  , 
volume  V  ,  planche  XLI ,  page  Si,  fous 
fon  nom  Malabare  kaka  toddali.  Les  Por- 
tugais l'appellent  efpinho  do  ladraon  ,  les 
Hollandois  praat  kens.  En  1690  ,  Plukenet 
copia  une  petite  portion  de  cette  figure 
qu'il  fit  graver  dans  fa  Phytographie  , 
planche  XCV ,  n°.  5  ,  fous  le  nom  de 
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kaka-toidali  yfortè  ,  Malabarica  ,  ex  oris 
Coromandel  y  horti  Malabar  ici  partis  £y 
frutex  baccifer  indicus  fpinofus  trifolius  9 
fioribus  fpicatis  ,  fruc7u  piano  rotundo  tri- 
cocco.  Raji.  Hift.  plant,  p.  1 6t  z.  Hermann 
;  dans  fon  Mufceum  Zeyl.  imprimé  en  17 17, 
l'appelle  arbufcula  Zeylanica  tricapfularis 
&  tricoccos  keembya  dicla  ,  page  6$.  En 
1767,  M.  Linné  dans  fon  Syfi.nat.  édit. 
iz  ,  page  277  ,  le  regarde  comme  une 
efpece  de  cururu  ,  &  lui  donne  !e  nom 
de  paullinia  prima  afiatica  y  foliis  ternans, 
caule  aculeato  ,  cirrhis  nullis. 

C'eft  un  arbrifTeau  qui  s'élève  à  la  hau- 
teur de  cinq  à  fix  piés  ,  fous  la  forme  d'un 
buiflon  hémifphérique ,  couvert  depuis  fa 
racine  jufqu'à  fon  fommet  d'un  grand  nom- 
bre de  branches  cylindriques  ,  longues  , 
menues  ,  foibles  ,  couchées  &  étendues 
horizontalement ,  fubdivifées  en  d'autres 
petites  branches  alternes  menues ,  cylin- 
driques,écartées  fous  un  angle  de  45  degrés; 
à  bois  blanc  recouvert  d'une  écorce  verd- 
noire ,  &  hérifiée  d'épines  coniques  longues 
d'une  â  deux  lignes ,  courbées  en  bas  ,  & 
diftantes  de  deux  à  trois  lignes  les  unes 
des  autres. 

Sa  racine  eft  ligneufe  très -ramifiée, 
couverte  d'une  écorce  noire  purpurine. 

Les  feuilles  font  ailées  trois  à  trois  , 
difpofées  alternativement  &  circulairement, 
au  nombre  de  trois  à  quatre  fur  chaque 
branche  ,  à  des  diftances  d'un  à  deux  pou- 
ces, portées  fous  un  angle  de  45  degrés, 
fur  un  pédicule  cylindrique  égal  à  leur 
longueur,  &  couvert  d'épines  comme  les 
branches.  Les  trois  folioles  qui  les  com- 
pofent  font  elliptiques ,  pointues  aux  deux 
extrémités  \  longues  d'un  pouce  &  demi  â 
trois  pouces  ,  une  fois  à  une  fois  &  demie 
moins  larges  ,  épaifTes ,  marquées  fur  les 
bords  de  chaque  côté  de  dix  à  douze  den- 
ticules  pointus  ;  lifles  ,  verd-noires  defius , 
plus  claires  deflous ,  relevées  d'une  côte 
longitudinale  ,  hériflte  de  cinq  â  huit  épi- 
nes ,  ramifiée  de  huit  à  dix  paires  de  ner- 
vures alternes  ,  très-fines ,  &  portées  prefque 
fans  aucun  pédicule  au  fommet  d'un  pédicule 
commun. 

De  l'aiflèlle  des  feuilles  fupérieures  & 
du  bout  de  chaque  branche  ,  fort  un  épi 
égal  à  leur  pédicule ,  compofé  de  cinq  à 
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dix  fleurs  blanches ,  ouvertes  en  étoile  de 
trois  lignes  de  diamètre  ,  portées  chacune 
fur  un  péduncule  cylindrique  égal  à  leur 
longueur. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  ,  pofée 
un  peu  au  dcflbus  de  l'ovaire  ,  &  d'un 
difque  t>rbiculaire  ,  avec  lequer  il  ne  fait 
pas  corps.  11  confifte  en  un  calice  verd  a 
cinq  feuilles  caduques  ;  en  une  corolle  à 
cinq  pétales  elliptiques  pointus  ,  blancs  ; 
&  en  cinq  éra  mines  blanches  à  anthères 
brunes.  L'ovaire  fort  du  centre  d'un  difque 
applati ,  qui' ne  fait  corps  ni  avec  lui  ni 
avec  le  calice.  11  eft  fphérique  ,  d'un  tiers 
de  ligne  de  diamètre  ,  couronné'  par  un 
ftyle  terminé  par  trois  ftigmates  tronqués  , 
veloutés. 

L'ovaire  ,  en  imïriflànt  ,  devient  une 
capfule  fphéroïde  déprimée  ,  de  quatre 
lignes  de  diamètre  ,  un  peu  moins  longue , 
à  trois  fdlons ,  verte  d'arord ,  enfuite  brune, 
à  trois  loges  s'ouvrant  en  trois  valves  ou 
battans  ,  &  contenant  chacune  une  graine 
ovoïde  brune  ,  longue  de  deux  lignes  ,  de 
moitié  moins  large  ,  enveloppée  d'une  pelli- 
cule membraneufe. 

Culture.  Le  boriti  croît  par  tout  le 
Malabar  dans  les  terres  incultes  &  fau- 
vages  ,  peu  fréquentées.  Il  eft  toujours 
verd  ,  fleurit  en  Juillet ,  &  porte  fes  fruits 
â  maturité  en  Août  &  Septembre. 

Qualités.  Toutes  les  parties  de  cette 
plante  ,  racines  ,  feuilles ,  fleurs ,  fruits  & 
graines ,  ont  une  odeur  forte  &  un§  faveur 
acre ,  cauftique  &  brûlante. 

Ujages.  La  décoâion  de  fes  feuilles  en 
bain  fe  donne  dans  toutes  les-  maladies  où 
les  humeurs  féreufes  abondent ,  comme 
les  tumeurs  œdemateufes  des  piés ,  Tana- 
'  farque  &  la  cachexie.  Sa  racine  &  fes  fruits 
encore  verds ,  frits  dans  l'huile ,  fournirent 
un  Uniment  favorable  contre  les  douleurs 
de  la  goutte. 

Deuxième  efpece.  KUDHU-MIRIS. 

M.  Burma nn  a  fait  graver  ,  en  1737  , 
dans  fon  Thefaurus  Zeylanicus  ,  page 
$8  ,  planche  XXIV  ,  fous  le  nom  de 
chamcclxa  trifolia  aculeata  ,  floribus  fpi- 
cacis  ,  une  féconde  efpece  de  boriii  qu'il  ; 
regarde  comme  variété  de  la  précédente.,  ' 
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&  il  y  rapporte  toutes  les  citations  de 
VHortus  Malabaricus  ,  &  de  la  figure  de 
Plukenet.  Mais  c'eft  une  plante  fort  dif- 
férente. Les  ha bi tans  de  Cey!an  l'appellent 
kudhumiris  ,  comme  qui  diroit  épnteux- 
poivre  ;  car  kudhu  en  leur  langage  fignifie 
épine  ,  &  m  iris  ,  poivre. 

Cet  arbriflèau  a  les  tiges  &  les  branches 
plus  menues  que  celles  du  boriti ,  verres , 
à  épines  plus  rares  ,  plus  écartées,  plus 
crochues  ,  blanches  à  leur  origine  ,  & 
noires  à  leur  extrémité. 

Ses  feuilles  font  plus  petites  ,  moins 
pointues  ,  longues  de  deux  pouces ,  une 
fois  moins  larges ,  entières  ,  verd  -  clai 
defTus  ,  plus  clair  comme  cendre  dcflbus  * 
fans  dentelures  ,  fans  épines  ,  ni  fur  leur 
côte  ,  ni  fur  leur  pédicule  ,  ou  au  moin5 
en  voit-on  très  -  rarement  une  fur  ce  pé- 
dicule. 

Les  fleurs  font  difpofées  au  nombre  de 
quarante  à  cinquante  en  panicule  ,  à  deux 
ou  trois  branches  ,  foit  â  l'aifTèlie  des 
feuilles  ,  foit  au  bout  des  branches.  Ce 
panicule  eft  épineux  ,  aufli  long  que  les 
feuilles  ,  ou  une  fois  plus  long  qu'elles. 
Chaque  fleur  forme  une  étoile  de  deux 
lignes  au  plus  de  diamètre  ,  à  pétales  ar- 
rondis. 

L'ovaire  dans  fa  maturité  forme  une 
capfule  fphéroïde  de  deux  lign^&  demie 
de  diamètre ,  jaune  ,  tachetée  xie  noir  , 
de  trois  à  cinq  loges  ,  contenant  chacune 
une  graine  ovotde  longue  d'une  ligne  & 
demie  ,  une  fois  moins  large  ,  grife  ou 
cendrée.  M 

Culture.  Le  kudhu-miris  croît  commu- 
nément à  Pifle  de  Ccylan. 

Qualités.  Son  fruit  a  lacreté  piquante 
du  poivre. 

U/ages.  Les  habitans  de  Ceylan  man- 
gent fes  graines  pour  tuer  les  vers  ou  les 
chaflèr  de  leur  corps. 

Remarques.  Le  boriti  eft  donc  un  genre 
particulier  de  plante  qui  reconnoit  deux 
efpeces,  &  qui  vient  naturellement  dans 
la  première  feâion  de  la  famille  des  pif- 
tachiers  ,  près  du  Toxicodendron.  On  fera 
donc  trés-étonnné  de  voir  que  M.  Linné 
£bit  tombé  dans  une  erreur  auffi  grande 
que  celle  de  confondre  ces  deux  efpeces 
en  une  feule ,  &  de  les  placer  dans  le 
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genre  du  cururu ,  qu'il  nomme  paullinia. 
( M.  sIdaxson.) 

BORKUM ,  ÇGe'ogr.)  petite  ifle  de  la 
mer  d'Allemagne  ,  près  de  la  province  de 
Groningue ,  de  qui  elle  dépend. 

BORMIA  &  BORMIDA  ,  ÇGéogr.) 
ce  font  deux  petites  rivières  d'Italie  ,  qui 
prennent  leur  fuurce  dans  le  marquifat  de, 
Final ,  fe  réunifient  à  Sczanne  ,    &  fe 
jettent  dans  le  Tanaro. 

BORMIO ,  (GéoSr.)  ville  agréable  & 
bien  peuplée ,  au  pays  des  Grifons  ;  c'eft  la 
capirale  du  comté  dj  ce  nom  ,  elle  efl 
fituée  au  confluent  de  l'Adda  &  de  l'Iflb- 
laccia.  Long.  xj.  45.  lot.  x6.  45. 

BORNA  ,  (  Geogr.J  petite  ville  de 
Sa\c ,  prés  de  Leipfick  ,  fur  la  Wyra  &  la 
Pleifs. 

BORNAGE  (ACTION  DE),  terme  de 
Palais  ,  efl  celle  par  laquelle  ceux  qui  ont 
des  héritages  voifins ,  tenans  &  aboutif- 
fàns  les  uns  aux  autres ,  agifïènt  l'un  contre 
l'autre  pour  s'obliger  refpecrivement  à  les 
fjparer ,  en  y  plaçant  de  nouvelles  bornes , 
ou  en  rétablifîànt  les  anciennes  ,  qui  au- 
roient  été  tranfporttes  ailleurs  ou  par 
cas  fortuit ,  ou  par  le  fait  de  l'une  des 
parties. 

L'jcHon  de  bornage  efl  mixte.  Voye\ 
Action. 

On  paient  à  borner  deux  héritages  par 
trois  moyens  :  par  les  bornes  qui  ont  été 
miles  fur  les  confins  pour  fervir  de  limi- 
tes ,  par  titres  &  par  témoins.  La  manière 
d  :  pratiquer  ces  deux  dernières  preuves 
efl  la  mime  qWcn  toute  autre  adion.  'Par 
rapport  au  premier ,  on  reconnoît  qu'une 
pierre  a  été  mife  pour  fervir  de  borne  & 
de  i imite  ,  quand  on  trouve  deflbus  des  I 
garants  ou  témoins  ,  c'eft-à-dire  deux  ou 
trois  morceaux  d'une  pierre  plare  ,  que 
les  mefureurs  &  arpenteurs  ont  accoutumé 
de  mettre  aux  côtés  de  la  borne  quand 
ils  la  plantent.  On  appelle  ces  petites 
pierres  garams  ou  témoins ,  parce  qu'elles 
font  des  témoins  muets  qui  certifient  la 
vérité.  (H) 

*  BORNE,  f.  m.  fe  dit  en  général 
de  tout  figne  de  limites ,  &  cette  défini- 
tion convient  tant  au  fimple  qu'au  figuré. 
Ainfi  , 

BORNE,  en  Broie,  eft  toute  fépara- 
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tion  naturelle  ou  artificielle  ,  qui  marque 
les  confins  ou  la  ligne  de  divifion  de  deux 
héritages  contigus.  Quand  il  n'y  en  a  pas 
de  naturelles ,  les  arpenteurs  en  pincent 
d'artificielles.  Voye^ci-defus  BoRNAGt. 

II  y  a  peine  d'amende  contre  ceux  qui 
enlèvent  &  déplacent  les-  bornes  ,  dans  le 
deflèin  d'empi  Jter  fur  l'héritage  voiiîn.  (Il) 

Borne  de  bâtiment  ,  en  Archi- 
tecture ,  efl  une  efpece  de  cône  tronqué  de 
pierre  dure ,  a  hauteur  d'appui ,  à  l'cnco- 
gnure  ou  au  devant  d'un  mur  de  face ,  pour 
le  dw-fendre  des  voitures. 

Borne  de  cirque  ;  pierre  en  manière  de 
cône  ,  qui  fervoit  de  but  chez  les  Grecs , 
pour  terminer  la  longueur  de  la  ftade  ,  & 
qui  régloit  chez  les  Romains  la  courfe  des 
chevaux  dans  les  cirques  &  les  hippddro- 
mes  ,  ce  qu'ils  nommoient  meta.  (P ) 

*  Bornes  ,  termes  ,  limites  , 
(Gramm.)  termef  qui  font  tous  relatifs 
à  l'étendue  finie  ;  le  terme  marque  jufqu'où 
l'on  peut  aller  :  les  limites  ,  ce  qu'il  n'efl 
pas  permis  de  paflèr  :  les  bornes  >  ce  qui 
empêche  d'aller  en  avant.  Le  terme  efl  un 
point  ;  les  limites  font  une  ligne  ;  les  bor- 
nes un  objlacle.  On  approche  ou  l'on  éloi- 
gne le  terme  :  on  étend  ou  l'on  refien  e 
les  limites  :  on  avance  ou  i'on  recule  les 
bornes.  On  dit  les  bjines  d'un  cluimp  , 
les  limites  d'une  province  ,  Ift  terme  d'une 
courfe. 

BORNEO  ,  (Géogr.)  ifle  d'Afie ,  dans 
les  Indes ,  l'une  des  trois  grandes  ifles  de  la 
Sonde;  elle  fut  découverte  en  ifii  ,  par 
dom  Georges  Mcnezés,  portugais.  Cette 
iile ,  qui  a  environ  600  lieues  de  tour  ,  efl 
fous  la  ligne.  Tout  ce  pays  elt  très-fertile  ; 
il  abonde  en  cafîè ,  cire ,  camphre  ,  poi- 
vre ,  herbes  aromatiques  ,  bois  odorifé- 
rans  &  réfineux  ,  le  riz  y  efl  le  meilleur 
de  toute  l'Afie.  Il  y  a  auffi  de  grandes 
forêts  remplies  d'animaux  finguliers  ;  le 
plus  extraordinaire  fans  douce  ,  efl  celui 
que  l'on  appelle  homme  faurage  ;  il  eft , 
à  ce  qu'on  dit  ,  de  la  hauteur  des  plus 
grands  hommes  ;  il  a  la  tête  ronde  comme 
la  nôtre ,  des  yeux  ,  une  bouche  f  un  men- 
ton un  peu  difF.'rens  des  nôtres  ,  prefquc 
point  de  nez ,  &  le  corps  tout  couvert 
d'afTez  longs  poils.  Ces  animaux  courent 
plus  vite  que  des  cerfs  ;  ils  rompent  dans 
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les  bois  des  branches  d'arbre  ,  avec  kf~ 

Î pelles  ils  aflomment  les  paflans  ,  dont  en- 
uice  ils  l'uccnt  le  fang  :  c'eft  ce  qu'en 
rapporte  une  lettre  inférée  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux  en  tyot.  Ces  bêtes , 
que  Ton  trouve  au  premier  coup  d'ccil 
reHemblcf  fi  fort  à  l'homme ,  &  qui  exa- 
minées en  détail  en  différent  prefque  dans 
tous  les  traits  ,  pourroi^nr  bien  n'être  que 
des  finges  ,  dont  des  voyageurs ,  amis  du 
merveilleux,  ont  exagéré  un  peu  la  taille, 
l'agilité  à  la  courte  ,  &  beaucoup  la  con- 
formité à  l'efpece  humaine.  On  y  voit 
auffi  des  finges  rouges  ,  noirs  ou  blancs  , 
appellés  oncas  ,  qui  fourniliènt  de  très- 
beaux  bézoards. 

Cette  iUe  contient  plufieurs  royaumes  ; 
le  principal  eft  celui  de  Bornéo  ,  dont  !a 
capitale  eft  la  vjlle  du  même  nom  ;  elle 
e(t  bâtie  dans  un  marais ,  fur  pilotis  comme 
Venife  ;  fon  port  eft  grand  &  beau.  Le 
roi  de  Bornéo  n'eft  que  le  premier  fujet 
de  fa  femme  ,  à  qui  le  peuple  &  les  grands 
défèrent  toute  l'autorité  :  la  raifon  en  eft 
qu'ils  font  extrêmement  jaloux  d'être  gou- 
vernés par  un  légitime  héritier  du  trône , 
&  qu'une  femme  eft  certaine  que  fes 
enfans  font  à  elle  ,  ce  qu'un  mari  n'ofe 
afTurer.  Journal  des  Savons  du  mois  de 
Février  1680. 

BORNER,  v.  a&  ( Jardinage.)  du 
buis ,  par  exemple  ,  c'eft  ,  Ioriqu  il  vient 
d'être  planté ,  lui  donner  avec  le  dos  du 
plantoir  ou  avec  les  mains  ,  la  forme  & 
Te  contour  qu'il  doit  avoir  fuivant  le 
deflin  ,  en  plombant  bien  la  terre  tout 
autour  de  peur  qu'il  ne  s'évente.  (  K) 

BORNHOLM,  (Gêogr.)  ille  de  fo- 
céan ,  appartenante  an  royaume  de  Dan- 
ncmark  ,  a  zo  lieues  des  côtes  de  la  Scan- 
dinavic  ;  elle  contient  une  ville  nommée 
Kottum  y  &  deux  châteaux. 

Hornholm  ,  ille  de  la  mer  Baltique. 
BORNO  ou  BOURNOU,  (Geogr.) 
ville  &  royaume  d'Afrique  ,  dans  'a  Nigri- 
tie  ,  avec  un  lac  &  un  défert  de  même 
nom  ;*on  ctoit  que  c'eft  le  pays  des  an- 
ciens Garamantes.  On  dit  que  les  habi- 
tans  n'ont  point  de  religion  ,  que  les 
femmes  y  font  communes  ,  &  que  les 
particuliers  n'y  reconnoiflënt  pour  leurs 
enfans  que  ceux  qui  leur  reflèmblent.  Le 
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pays  abonde  en  troupeaux  ,  en  millet ,  & 
en  coton.  Il  cil  entre  le  31  &  41  de 
long.  5c  le  10  &  le  zo  de  la:.  Le  lac  de 
Borna  eft  célèbre  parce  que  le  Niger  le 
traverfe. 

BoRNO  ,  (Géogr.)  petite  rivière  de  la 
Savoie ,  qui  fe  jette  dans  l'Arve. 

BORNOYER  ou  BORNEYER,  c'eft 
regarder  avec  un  œil ,  en  fermant  l'autre , 
pour  mieux  juger  de  l'alignement  ,  ou 
connoitre  fi  une  furface  eft  plane  ,  ou  de 
combien  elle  eft  gauche.  Voye\  DÉGAU- 
CHIR. (D) 

BORNSTADT,  (Gèogr.)  petite  ville 
de  la  Tranfilvanic  ,  à  deux  lieues  d'Her- 
manftadr. 

BOROUBRIDGE  ,  (  Géogr.  )  ville 
d'Angleterre  ,  dans  la  province  d'Yorck  , 
fur  la  rivière  d'Youre  ,  à  cinq  lieues 
d'Yorck.  Lvng.  t$.  5.  lut.  54. 

BORRELlhTES ,  f.  m.  pl.  (Hijhirt 
eeelef.)  M.  Stoupp  ,  dans  fon  Traite  de 
la  religion  hollandoij?  ,  parle  d'une  fede 
de  ce  nom  dont  le  chef  étoit  4dam  Bo;e:l, 
Zélandois  ,  qui  avoit  quelque  connoiftance 
des  langues  hébraïque  ,  grecque  &  latine. 
Ces  Borreliftes  ,  dit  M.  Stoupp  ,  fuivent 
la  plus  grande  partie  des  opinions  des 
Memnonitcs ,  bien  qu'ils  ne  fe  trouvent 
point  dans  leurs  alTèmblées.  Ils  ont  choifi 
une  vie  fort  févere  ,  employant  une  partie 
de  leur  bien  à  faire  des  aumônes ,  &  s'ac- 
qnittant  d'ailleurs  avec  grand  foin  de  tous 
les  devoirs  d'un  homme  chrétien  ,  félon 
l'idée  qu'ils  s'en  forment.  Ils  ont  en  aver- 
fion  toutes  les  églifes ,  &  l'ufagc  des  fa- 
cremens ,  des  prières  publiques  ,  &  de 
toutes  les  autres  fonctions  extérieures  du 
fervice  de  Dieu.  Us  foutiennent  que  toutes 
les  églifes  qui  font  dans  le  monde,  &  qui 
ont  été  après  la  mort  des  apôtres  &  do 
leurs  premiers  fucccfïciirs  ,  ont  dégénéré 
de  la  pure  doctrine  qu'ils  avoient  préchée, 
parce  qu'elles  ont  fouffert  que  h  parole 
!  de  Dieu  infaillible  contenue  dans  le  vieux 
&  le  nouveau  Teftamcnt ,  ait  été  expli- 
quée &:  corrompue  par  des  docleurs  qui 
ne  font  pas  infaillibles ,  &  qui  veulent 
faire  parter  leurs  conf./fions ,  leurs  caté- 
chifmes  ,  leurs  liturgies  &  leurs  fermons , 
qui  font  des  ouvrages  des  hommes ,  pour 
ce  qu'ils  ne  font  point.  Ces  BonelijLs 
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foutiennent  qu'il  ne  faut  lire  que  la  feule 
parole  de  Dieu  ,  fans  y  ajourer  aucune 
explication  des  hommes.  M.  Stoupp  qui 
nous  a  donné  cette  defcription  des  Bor- 
reliftes  ,  aflîirc  qu'il  les  a  connus  en  Hol- 
lande (G) 

B0RR1AN0  ,  (Géogr.)  petite  ville 
d'Efpagne  dans  le  royaume  de  Valence,  fur 
le  bord  de  la  méditerranée. 

§  BORROMEES ,  (  Géogr.)  Des  deux 
ifies  Borromées  ,  l'une  s'appelle  Ifola- 
Bella  y  &  l'autre,  Ifola  -  Madré  :  "elles 
font  à  une  lieue  de  difhmce  Tune  de 
l'autre  ,  &  doivent  aux  foins  ,  au  goût , 
à  la  magnificence  des  comtes  René  & 
Vitalien  Borromie ,  le  nombre  &  la  di- 
verfité  des  beautés  qu'elles  préfentent.  Voici 
l'idée  qu'en  donne  M.  de  la  Lande  dans 
fon  voyage  d'Italie  >  au  chapitre  des  en- 
virons de  Milan  :  "  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
»  beau  dans  ce  canton  de  la  Lombardie  , 
9)  ce  qu'il  y  a  de  plus  fîngulier  par  la  fitua- 
»  tion  ,  le  coup  d'œil ,  la  grandeur ,  les 
»  brnemens  ,  ce  font  les  ifles  Borrome'es  , 
»  fituées  fur  le  lac  Majeur  ,  à  lieues 
»  de  Milan  ;  les  deferiptions  romanefques 
»  des  ifles  d'Armide  ,  de  Calypfo  ou  des 
»>  fées  les  plus  célèbres  ,  femblent  avoir 
»  été  faites  pour  le  délicieux  féjour  de 
»  Vlfola-Bella  &  de  l' Ifola- Madré  ,  mais 
»>  fur-tout  de  la  première  ;  &  c'eft  une 
*»  des  chofes  uniques  dans  leur  genre  , 
»>  pour  lefquellcs  un  curieux  peut  faire  le 
w  voyage  de  l'Italie.'  Les  terrafTes ,  les 
w  grottes  ,  les  jardins  ,  les  fontaines ,  les 
»  berceaux  de  limonniers  &  de  cédrats  , 
»  la  vue  admirable  du  lac  &  des  monta- 
»  gnes ,  tout  y  enchante  ,  &  l'on  eft  bien 
n  dédommagé  de  la  peine  que  donne  ce 
n  voyage.  »  Voy.  d'un  François  en  Italie. 

Cn.  G.) 

*BoRROW  ,  (Hift.  nat.)  arbre  ou  bois 
des  Indes  :  fon  écorce  eft  couverte  d*épines 
crochues  ;  fi  l'on  y  fait  une  incifion ,  il  en 
fort  un  fuc  purgatif  :  il  eft  fi  poreux  ,  qu'il 
n'eft  pas  même  bon  à  brûler.  11  paroît  , 
par  ce  détail,  que  cette  plante  eft  peu 
connue. 

BORROW  ,  f.  m.  (Hift.  nat.  Ichthyol.) 
pohTon  des  ifles  Moluques  ,  afïèz  bien 
gravé  ,  à  l'omiflïon  prés  des  nageoires 
ventrales ,  par  Ruyfch,  dans  fa  ColkSion 
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nouvelle  des  poijfons  d'Amboine  j  planche 
II,  fig.  $  ,  page  zi  3  fous  les  noms  de  bor- 
rowejche  karper ,  &  de  carpio  bortowenfis. 

II  a  le  corps  médiocrement  long  ,  mé- 
diocicment  comprimé  ou  applati  par  les 
j  Cv*tés  ;  la  tête ,  les  yeux  &  la  bouche 
a"èz  grandes ,  les  dents  fines  ,  tres-nom- 
bieufes. 

Les  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
fa  voir  ,  deux  ventrales  petites  au  deffous 
des  deux  peâorales  qui  font  elliptiques  , 
méVliocrement  grandes  ;  une  dorlale  lon- 
gue ,  comme  fendue  en  deux  ,  plus  baflè 
devant  que  derrière  ;  une  derrière  l'anus , 
aufli  profonde  que  longue  ;  &  une  à  la 

aueue  ,  creufée  en  arc.  De  ces  nageoires , 
eux  font  épineufes  :  favoir  ,  la  dorfale 
dans  fes  huit  rayons  antérieurs  ,  &  l'anale. 

Son  corps  eft  bleu  fur  le  dos ,  avec 
une  tache  ovale  ,  noire  de  chaque  côté  , 
&  jaunâtre  fur  les  côtés  &  fous  le  ventre. 

Moeurs.  Le  botmw  eft  commun  dans  la 
mer  d'Amboine  ,  autour  des  rochers. 

Qualités.  Sa  chair  eft  ferme  &  de  bon 
goût. 

Ufages.  On  le  mange  comme  un  mets 
excellent. 

Remarques.  Ce  poiflbn  n'eft  pas  une 
efpcce  de  carpe  ,  comme  le  dit  Ruyfch , 
mais  une  efpece  du  camboto  ,  qui  fait  un 
genre  particulier  ,  que  nous  plaçons  dans 
la  famille  des  fpares.  f  M.  Adan  son .) 

BORROWSTOWNNESS ,  (  Géogr.J 
ville  de  l'Ecoflè  méridionale,  dans  la  partie 
de  la  province  de  Lothian  ,  qu'on  appelle 
Linlithgoro.  Elle  eft  fituée  fur  le  Forth  , 
&  c'eft  de  toutes  les  villes  d'Ecoftè ,  après 
Leith ,  celle  qui  tait  le  plus  de  commerce 
avec  la  France  &  la  Hollande.  (  D.G.) 

BORROZAIL  ,  (Médecine.)  ou  le 
Zail  des  Ethiopiens  ,  maladie  tpidémique 
régnante  dans  les  environs  de  la  rivière  de 
Senega.  Elle  attaque  les  parties  honteufes  ; 
cependant  elle  diffère  de  la  vérole  ,  quoi- 
qu'elle doive  fon  origine  à  un  ufage  immo- 
déré des  femmes  ,  pour  lefquellcs  les  ha- 
bitans  de  ces  contrées  ont  une  paflion  vio- 
lente. Cette  maladie  s'appelle  dans  les 
hommes  afab  ,  &  dans  les  femmes  ajjabatus. 
Blancard'.  (  NJ 

BORSHOLDER ,  f  m.  (Hift.  mod.J 
nom  qu'on  donnoit  anciennement  en  An- 
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gleterre  an  doyen  ou  chef  d'une  certaine 
lociété  qu'on  appelloit  «/f'cur/V ,  parce  qu'elle 
écoit  compoféc  de  dix  hommes  qui  fe  cau- 
cionnoicnc  iblidairement ,  &  s'obligeoient 
envers  le  roi  de  répondre  de  tout  ce  qui 
pourrait  fe  commettre  de  contraire  aux 
loix  par  leurs  aflbciés.  Si  l'un  d'eux  venoit 
à  prendre  la  fuite ,  les  autres  étoient  tenus 
de  le  repréTenter  dans  le  terme  de  trente 
jours  ,  ou  de  fatisfaire  pour  lui  ,  félon  la 
qualité"  de  la  faute  qu'il  avoit  commife.  Le 
roi  Alfrede  qui  régnoit  vers  l'an  880 ,  di- 
vifa  toute  l'Angleterre  en  comtés ,  chaque 
comté  en  centuries ,  &  celles-ci  en  dé- 
curies ou  dix  clafles  de  bourgeois  confidé- 
rables ,  dont  le  doyen  fut  appelle  borsholder, 
c'eft-à-dire  ,  le  principal  répondant ,  ou 
le  vieillard  du  bourg  ,  Spclman ,  glojf.  ar- 
chéolog.  Voye^  Dizaine.  (G) 

BORSOD ,  (  Géogr.  )  ville  ouverte  de 
la  Hongrie  proprement  dite.  C'eft  la  capi- 
tale d'un  comté  de  même  nom  ,  habité 
de  Hongrois  naturels,  d'EfcIavons  Bohé- 
miens &  d'Allemands.  II  y  croit  de  bon 
vin  &  de  bon  grain.  (  D.G.) 

BORSTEL  ,  (Géogr.)  ville  de  Weft- 
p*halic  ,  dans  l'évéché  d'Ofnabrug. 

B  O  R  T  ,  (  Géogr.  )  petite  ville  de 
France  ,  dans  la  province  de  Limoufin  fur 
la  Dordogne. 

BORWICK ,  (Géogr.  )  ville  de  l'EcofTe 
méridionale  ,  dans  la  province  de  Lo- 
thian. 

BORTINGLE ,  terme  de  rivière  ,  efpece 
de  plat-bord  ,  qui  fert  de  haufTe  au  bord 
du  bateau  lorfquc  la  quantité  de  charge  lui 
fait  prendre  trop  d'eau. 

BORVA  ,  (Géogr.)  petite  ville  &  châ- 
teau de  Portugal ,  dans  la  province  d'A- 
lentéjo ,  à  deux  lieues  de  Villa- Viciofa. 

BORUWANNY  ,  (Géogr.)  ville  du 
royaume  de  Bohême  dans  le  cercle  de 
Bechin. 

BORYSTHENE,  (Géogr.)  grand 
fleuve; on  l'appelle  aujourd'hui  Dnieper, 
ou  Nieper.  Il  prend  fa  fource  dans  la  RufTie , 
&  la  fépare  de  la  Lithuanie ,  traverfe  l'U- 
kraine ,  &  tombe  dans  la  mer  Noire  à 
Oczakov.  Il  eft  très-large  à  fon  embou- 
chure ,  &  d'une  navigation  dangereufe  à 
caufe  des  rochers  qui  s'y  trouvent ,  & 
de  foixante  &  dix  ifles  qu'il  forme,  qui 
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font  habitées  par  les  Cofaques  de  Za- 
porow. 

BOSA  ,  (Géogr.  )  ville  maritime  dans 
la  partie  occidentale  de  I'ille  de  Sar- 
daigne  ,  avec  une  citadelle  &  un  afTèz  bon 
port.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Bofa , 
à  fept  lieues  d'AIghicr.  Long.  z6.z$.lat. 
40.  19. 

BOSAYA  ,  f.  f.  (  Hifl.  nat.  Botaniq.) 
nom  brame  d'une  fougère  du  Malabar  , 
aflez  bien  gravée  ,  quoique  fans  détails , 
par  Van-Rheede  dans  fon  Hortus  Mala* 
baricus  ,  vol.  XII.  planche  X  V.  pag.  3  / . 
fous  le  nom  Malabare  para  panna  mara- 
l'ara  ,  qui  veut  dire  fougère  rameufe  pa- 
rajite  ,  car  para  ,  en  langage  Malabare  , 
lignifie  une  branche. 

D'une  touffe  d'un  à  deux  pouces  de 
racines  fibreufes  roufTes ,  fort ,  d'un  côté , 
un  bourgeon  rampant  horizontalement  fous 
terre  ,  cylindrique  ,  noueux ,  d'un  pouce 
de  diamètre  ,  velu  ou  hérifTé  de  fibres , 
brun  extérieurement  ,  charnu  ,  fermé  , 
rouge  intérieurement  ,  rempli  de  fibres 
brunes  ,  &  d'une  humeur  vifqueufe. 

De  l'autre  côté ,  c'eft-à-dire  ,  du  faif- 
ceau  même  de  racines ,  s'élève  un  fàifceau 
de  fept  à  huit  feuilles  longues  de  deux 
piés  ,  une  fois  moins  larges ,  ailées  deux 
fois ,  verd-claires  ,  fucculentes  ,  à  pédi- 
cule cylindrique  ,  brun  ,  de  deux  lignes 
&  demie  de  diamètre.  Leurs  ailes  font 
JifpofJes  fur  un  même  plan  ,  de  manière 
que  leur  feuillage  eft  applati.  Le  premier 
rang  d'ailes  eft  compofé  de  douze  paires 
d'ailes  alternes  ,  difpofées  fur  toute  la 
longueur  du  pédicule  ,  depuis  la  hauteur 
de  quatre  à  fvx  pouces  au  deffiis  des  racines 
jufqu'à  fon  extrémité  .  en  s'écartant  fous 
un  angle  de  4.Ç  degrés  ,  &  même  hori- 
zontalement. De  ces  douze  paires  ,  il  n'y  a 
que  les  quatre  à  cinq  inférieures  qui  foient 
uibdivifées  ou  ailées  une  féconde  fois  de 
douze  à  vingt  paires  de  folioles  alternes 
&  feffiles.  Chaque  foliole  eft  triangulaire  , 
longue  de  deux  pouces  ,  trois  fois  moins 
large ,  rélevée  en  deflbus  d'une  côte  longitu- 
dinale ramifiée  en  vingt  paires  de  nervures 
alternes ,  auxquelles  répondent  de  chaque 
côté  de  fes  bords  autant  de  crenelures. 

Ses  fleurs  confîftent  en  vingr  paires  de 
paquets  bruns  elliptiques',  oblongs  ,  qui 
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font  appliqués  fous  les  vingt  paires  de 
nervures  de  chaque  foliole.  Chaque  paquet 
eft  nu  ,  fans  enveloppe ,  &  compoîe  d'un 
nombre  infini  de  globules  environnes  d'un 
anneau  tiaftique  ,  &  pleins  de  graines 
ovoïdes ,  brunes ,  fort  petites  ,  fcmblables 
à  une  pouflicre. 

Culture.  La  bofaya  croît  au  Malabar  , 
quelquefois  fur  la.  terre  ,  mais  plus  com- 
munément fur  les  troncs  d'arbres  vieux  & 
terreux  ,  fur  lefquels  germent  fes  graines 
portées  par  les  vents.  Elle  ne  vit  pas  autant 
que  beaucoup  d'autres  efpeccs  de  fougères. 
Sa  racine  ,  c'eft-à-dire  ,  fon  bourgeon 
traçant ,  meurt  tous  les  deux  ans  ,  ou  tout 
au  plus  tard  tous  les  trois  ans  ,  &  fc  feche 
très-facilement. 

Qualités.  Toute  la  plante  a  une  faveur 
légèrement  amerc  ,  allrigcnte  ,  &  une 
odeur  forte  de  moufle  ,  plus  fenfible  dans 
fon  bourgeon  ou  fes  racines  que  dans  fes 
feuilles. 

Ufages.  Les  Malabares  emploient  fa 
décoction  pour  lâcher  le  ventre  ,  appaifer 
la  toux  ,  guérir  les  fièvres  intermittentes  , 
.  &  dans  toutes  les  maladies  endémiques. 
Le  fuc  qu'on  en  rire  par  exprcflïon  s'ap- 

{dique  avec  le  lang  de  poule  fur  les  brû- 
ures  de  l'huile  boinlknte  ou  de  la  poudre 
à  canon. 

Remarques.  Cette  plante  n'a  encore  été 
rapportée  à  fon  ^enre  par  aucun  auteur. 
En  fuivant  L-  rVltctnc  de  M.  Linné,  elle 
entreroit  dans  le  genre  du  cérérac  ,  qu'il 
appelle  afplemum.  En  fuivant  ma  méthode , 
qui  divife  davantage  ,  elle  formeroit ,  fous 
le  nom  de  bofaya  ,  un  nouveau  genre  , 
aflèz  éloigné  du  céiérac  ,  &  voifin  du 
polypode  ,  mais  très-différent  de  l'un  6: 
de  l'autre  ;  car  les  paquets  de  fleurs  du 
cétérac  ,  quoiqu'ovalcs  comme  ceux  de 
la  bofaya  3  font  recouverts  fous  une  en- 
veloppa univalvc  en  auvent  ;  &  ceux  du 
polypode  ,  quoique  nus  &  fans  auvent , 
comme  ceux  de  la  bofaya  ,  font  ronds  ou 
hérnifphériqucs  ;  d'ailleurs  les  globules  de 
l'aflcmblage  ,  dés  qu'ils  font  formés  ,  n'ont 
pas  d'anneaux  élaftiques  à  leur  circonfé- 
rence. La  bofaya  mérite  donc  de  former 
dans  la  première  fection  de  la  famille  des 
fougères  un  genre  qui  n'a  pas  encore  été 
établi  ,  non  plus  que  beaucoup  d'autres 
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que  nous  indiquerons  à  leur  place.  Voye\ 
nos  Familles  des  plantes  9  vol.  Il.pag.  zo. 
( M.  Adanson.) 

BOSCH  ,  (  Ge'ogr.  J  petite  ifle  dans  la 
mer  du  nord  ,  près  les  côtes  de  la  Frife. 

BOSCO  ou  BOSCHI ,  f  G^rjpetite 
ville  d'Italie  au  Milanez ,  dans  l'Alexan- 
drin. Elle  eft  fur  la  rivière  d'Orbe ,  à  deux 
lieues  d'Alexandrie. 

BOSEL,  f.  m.  c'eft  ,  en  Architecture  y 
la  même  chofe  que  bâion  ,  tore,  /pire  , 
afiragale.  Voye\  ASTRAGALE,  (r ) 

BOSENHAM  ,  ÇGéogr.)  ville  d'An- 
gleterre dans  la  province  de  Suflex. 

BOSINGEN  ,  (Géogr.)  ville  de  SuhTc 
dans  le  canton  de  tnbourg  ,  fur  la  rivière- 
de  Senfcn. 

BOSNA  ,  (  Ge'ogr.  )  rivière  de  Bofnie , 
qui  fe  jette  dans  la  Save  à  ArkL 

BOSNIE  ,  (  Ge'ogr.  )  province  de  la 
Turquie  en  Europe ,  ainli  nommée  de  la 
rivière  Bofna  qui  y  coule.  Elle  fe  divife  eu 
haute  &  balle  :  elle  eft  bornée  au  nord 
par  l'Efclavonie  ,  &  au  fud  par  l'Albanie. 

BOSON ,  f.  m.  (Hifi.  nat.  ConchyÙolJ 
coquillage  du  genre  de  la  toupie ,  tiochitsj 
très-commun  au  Sénégal  ,  &  dont  nc*.R 
avons  fait  graver  deux  figures  en  1757  » 
dans  notre  Hijhire  naturelle  des  coquil- 
lages du  Sénégal ,  page  iji  ,  planche 
XII,  n°.  Z.  Sa  coquille  avoic  été  gravée  par 
plufieurs  auteurs  avant  moi;  en  16^5, 
par  Lifler  ,  dans  fon  Hifloria  conchyi.o- 
rum  en  deux  endroits  ,  d'abord  ,  â  la  plan- 
che XXX ,  fig.  z8  y  fous  le  nom  de  bucci- 
num  fublifidum  ,  finis  nodofis  &  imer- 
dum  muricatis  exafperatum  ;  enfuite  à  la 
planche  DLXXXiVyjjg.  4/  ,  fous  celui 
de  cochlea  rujefeens  Jiriis  nodojis  exafpc- 
rata  3  Jamaicenfxs  ;  en  1709 ,  par  Pet i  ver  , 
dans  i'on  Ga^ophylaciumnatura  partis, 
volume  II y  catalog.  $€4,  planche  LXXt 
fig.  il  y  fous  le  nom  de  cochla  Jamai* 
cenjîs  t  etneculata  ;  &  en  1741  ,  par 
Gualtieri  ,  dans  deux  endroits  de  fon 
Index  teftarum  conchyliorum  ,  d'abord  à 
la  page  &  planche  XLV y  fig.  E,  fous  la 
dénomination  bucanum  parfum  inie- 
grum  ore  obliquo  y  mucrone  grailatim  acu' 
minato  umbdicavun  ,  denfe  granulatum  , 
ex  fuhalbido  &  la'ido  colote  dtpiâum  ; 
&  enfuite  à  la  page  &  ptencix  Llf,  lettre 
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H ,  fous  celle  de  cochUa  marina  terre firi- 
formis  >  firiis  nodofis  elegantijjimè  exaf- 
perata,  pallidè  rufefcens.  Klein  l'a  auflï 
défignéc  fans  figure  dans  deux  endroits  de 
fon  Tentamen  methodi  ofiracologicae  3  im- 
primé en  1753  ,  d'abord  page  43  ,fpéc. 
II, p.  xf ,  fous  le  nom  de  faccus  ore  intégra  , 
rufefcens j triât  a  nodofa  granulata  y  Lifkri; 
cnfiiitc  page  45  ,  fpec.  III  ,  n°.  x  ,  fous 
celui  de  faccus  ore  circùm  arcà  fimbriato  y 
fublivida  y  terrejbis  >  firiis  nodofis  &  in- 
terdùm  muricaùs  9  Lifieri. 

Coquille.  La  coquille  du  bofon  a  dix  lignes 
de  longueur  ,  deux  tiers  moins  de  largeur  , 
&  huit  fpires  affez  renflées  ,  arrondies , 
&  dont  la  grandeur  diminue  proportion- 
nellement ;  elles  font  grofliérement  cha- 
grinées par  de  petits  boutons  égaux ,  & 
rangées  fur  plufïeurs  lignes  qui  tournent  avec 
elles.  On  en  compte  dix  rangs  fur  la  pre- 
mière fpire ,  cinq  fur  la  féconde ,  quatre  fur  la 
troifieme ,  &  beaucoup  moins  fur  les  autres. 

La  longueur  du  fommet  furpafTe  un  peu 
celle  de  la  première  fpire. 

La  lèvre  droite  de  l'ouverture  eft  un 
peu  ondée  fur  les  bords  ;  la  gauche  eft 
étroite  ,  un  peu  arrondie  ,  &  laiflè  un  petit 
ombilic  à  côté  d'elle. 

Couleur.  Cette  coquille  eft  grife  ou 
pîomblée  ;  fes  boutons  font  ordinairement 
planes  ,  aufli-bien  que  le  contour  de  l'ou- 
verture, dont  le  fond  tire  fur  le  roux. 

Mœurs.  Le  bofon  fe  voit  autour  de  l'ille 
de  Goréc  ;  mais  il  y  eft  beaucoup  plus  rare 
qu'à  la  Jamaïque ,  &  fous  les  côtes  de  l'Amé- 
rique ,  placées  fous  les  tropiques. 

Remarque.  Klein  n'auroit  point  dit  que 
ce  coquillage  eft  terreftre  ,  s'il  eût  plus 
étudié  dans  la  nature  que  dans  les  livres. 
C AI.  Adanson.J 

BOSPHORE  ,  f.  m.  (Gécgr.)  nom  que 
les  anciens  donnoient  a  un  dérroit  ou 
canal  de  mer  d'une  très-petite  étendue. 
Voye\  Détroit  ,  Mer  ,  bc. 

Un  n'a  donné  ce  nom  qu'à  deux  détroits 
de  la  mer  Méditerranée  ,  le  bjfpliore  de 
Thrace  ,  &c  le  bofplwre  Cimmérien. 

Le  bofphore  Cimmérien  eft  le  détroit  qui 
fert  de  communication  au  Pont-Euxin 
ou  à  la  mer  Notre  ,  avec  le  Palus-Méo- 
tide.  Il  tiroit  fa  dénomination  des  Cimmé- 
riens ,  nation  célèbre  dans  l'antiquité.  On 
Tome  V. 
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lui  a  donné  depuis  le  nom  de  détroit  de 
Zabache. 

Le  bofphore  de  Thrace  ,  ou  canal  de 
Confiantinople  ,  eft  le  dérroit  par  lequel 
la  Proponticîe  ou  la  mer  de  Marmara  com- 
munique au  Pcnt  -  Euxin  ,  ou  à  la  mer 
noire.  11  a  environ  fix  lieues  marines  de 
longueur.  Sa  largeur  en  quelques  endroits 
n'eft  que  d'environ  quatre  cents  toifes. 
L'un  de  fes  bords  appartient  à  l'Europe , 
l'autre  à  PAfie. 

Ce  mot  eft  grec ,  pin»™  -,  il  eft  formé  de 
(iït,  bœuf  y  &  %ittt ,  pajjagc.  Ainfi  le  mot 
bofphore  paroît  figniher  en  général  un  bras 
de  mer  affe\  étroit  pour  qu'un  bœuf  pût  le 
paflèr  à  la  nage.  C'eft  aufli  l'opinion  de 
plufïeurs  favans. 

Cependant  fi  l'on  convient  de  I'étymo- 
logie  de  ce  mot ,  on  ne  convient  pas  de 
la  raifon  de  cette  étymologie  ,  principa- 
lement pour  le  bofphore  de  Thrace.  Nym- 
phius  raconte  que  les  Phrygiens  voulant 
palier  ce  détroit ,  conftruifirent  un  navire 
a  la  proue  duquel  il  y  avoit  une  figure  de 
téte  de  bœuf ,  &  qui  apparemment  pour 
cela  fut  appcllé  &t ,  bœuf. 

Denys  le  Géographe  ,  Val.  Flaccus  > 
Apollodore  ,  Marcellin,  6v.  difent  qu'Io 
fille  d'Inachus  ,  ayant  été  changée  en 
vache  par  Junon  ,  paflà  ce  détroit  ,  qui 
delà  fut  nommé  bofphore. 

Arrien  dit  que  les  Phrygiens  ayant  reçu 
une  réponfc  de  l'oracle  ,  qui  leur  ordon- 
noit  de  fuivre  la  route  qué  leur  marqueroit 
un  bœuf,  ils  en  tourmentèrent  un  qui  le 
jeta  à  la  mer  pour  éviter  leurs  pourfuites , 
&  paflà  ce  détroit  à  la  nage.  D'autres 
difent  qu'un  bœuf  tourmenté  d'un  taon  , 
fe  jeta  dans  le  détroit  &  le  paflà  ,  d'autres 
que  tout  dérroit  étoit  autrefois  appelle 
bofphore  :  d'autres  ,  que  quand  les  habitans 
dts  côtes  vouloient  pafler  le  bofphore  de 
Thrace  ,  ils  joignoient  des  bateaux  cn- 
femblc,  &  y  atteloient  des  bœufs.  Chambers. 

BOSQUET  ,  f.  m.  (Jardinage.)  petit 
bois  planté  dans  les  jardins  de  propreté  ; 
c'eft  comme  qui  diroit  un  bouquet  de  ver- 
dure ,  un  bois  paré  y  au  milieu  duquel  on 
trouve  ordinairement  une  falle  ornée  de 
fontaines  &  de  pièces  de  gazon ,  avec  des 
I  fieges  pour  fe  repofer. 
I     Les  bofquets  font  le  relief  des  jardins  ; 
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ils  forment  une  de  leurs  principales  parties , 
&  font  valoir  toutes  les  autres  ;  c'eft  par 
leur  moyen  qu'on  couvre  toutes  les  vues 
défagréables.  On  leur  donne  toute  fort*  de 
figures  ,  telles  que  des  étoiles ,  des  quin- 
conces ,  cloîtres ,  falles  vertes ,  galeries  , 
labyrinthes  ,  croix  de  S.  André  ,  pattes 
d'oie  ,  chapelets  ,  guillochis ,  culs-dc-facs , 
carrefours  ,  cabinets  , 

Voici  fous  quels  traits  l'imagination 
brillante  de  M.  le  baron  de  Tfchoudy  a 
repréfenté  îe  même  objet. 

Si  mon  vaijfeau  long-temps  égaré  loin 
du  bord. 

Ne  fe  hâtoit  enfin  de  regagner  le  port; 
Peut-être  je  peindrois  les  lieux  chéris 
de  Flore. 

Virg.  Ge'ogr.  trad.  de  M.  l'abbé  de  Lille. 

Qui  ne  s'eft  pas  une  fois  trouvé  fenfible 
aux  afpe&s  riants  des  campagnes  ?  où  cft 
celui  qui  n'a  jamais  efTùye  Ion  front  à  la 
fraîcheur  des  forêts  ,  &  ouvert  l'oreille  à 
leurs  concerts  ?  que  de  fois  je  vous  ai  vi- 
fité  ,  bocage  dont  les  ombres  s'étendent 
fur  le  ruifïèau  qui  coule  à  Colombe,  fans 
gloire  &  fans  nom  !  combien  des  fens 
novices  &  l'inftincr  de  l'innocence  m'ont 
fait  goûter  de  biens  dans  votre  folitude , 
où  j'ai  prefTé  fi  fouvent  avec  tranfport 
les  mains  généreufes  de  mon  pere ,  lorf- 
qu'en  me  racontant  fa  vie  ,  il  m'infpiroit 
la  vertu  !  comme  mon  cœur  palpieoit  , 
lorf  n'arrivant  des  contrées  ennemies  , 
j'apperce vois  vos  dô  mes  hofpitaliers  !  Mais 
que  l'aurore  d'un  nouveau  fe.itiment  em- 
bellit encore  cet  afylc  !  une  forte  d'en- 
chantement en  fit  un  élyfée  ;  ou  plutôt 
une  joie  que  mon  cœur  ne  pouvoir  con- 
tenir ,  fe  répandoit  comme  une  rofée  bril- 
lante fur  tous  les  objets  qu'il  m'offroir. 

O  vous  qui  ornez  ma  vie  !  dirai-je  ce  qu'à 
peine  je  fumTois  à  fentir ,  Iorfque  ,  Ls  bras 
unis"  ,  nous  parcourions  les  bords  de  ce 
bois  aimé  ?  Même  à  préfent  ces  idées  dé- 
licicufes  fe  mêlent  à  celles  qui  naifîent  de 
mon  fujet.  Eft-ce  donc  que  l'imagination 
aime  à  rafTemoler  tout  ce  qui  plaît  fous 
un  même  point  de  vue  ;  le  plaifir  fe  com- 
poferoit-il  des  fouvenirs  &  de  l'cfpirance  ? 
fans  d;>ute  ,  car  la  nauire  fourit  en  vain 
aux  cœurs  arides  ;  que  font  poux-  les  indif- 
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férents  les  beautés  intéreflàntes  & 
qu'elle  étale  ;  les  jardins  où  l'art  l'enrichit , 
ces  bofquets  même  où  elle  repofe  fi  mol- 
lement ,  &  que  je  vais  peindre  ,  non  pas 
pour  eux ,  non  pas  pour  le  peuple  de  nos 
Créfus  ?  Qu'ils  adoptent ,  s'ils  veulent  , 
une  froide  fymmétrie  ;  qu'ils  fe  plaifent  à 
voir  fortir  des  figures  bizarres  fous  le 
cifeau  ,  ou  qu'ils  enferment  entre  des  mu- 
railles une  peloufe  monotone  ,  peu  m'im- 
porte ,  je  parle  à  l'ami  de  la  nature  de  ce 
qu'elle  m'a  appris. 

Ne  voulez-vous  que  recueillir  au  frais  les 
oifeaux  &  vos  penfées  ?  jetez  des  maflès 
d'arbres  &  d'arbultcs  entre  des  fentiers 
finueux  ,  tels  que  ceux  où  les  amans  &  les 
poètes  vont  rêver  fi  volontiers  :  égarez 
une  fontaine  au  plus  épais  de  l'ombrage  : 
qu'elle  tombe  avec  une  douce  harmonie 
dans  un  badin  irrégulier  ,  bordé  de  rofeaux 
&  de  rameaux  fleuris  qu'il  puiflè  réfléchir  : 
ménagez  un  efpace  pour  s'y  afTeoir  fur  le 
duvet  de  la  terre  ,  &  femez  la  violette  fur 
des  fophas  de  gazon  :  que  les  plantes  amies 
de  l'ombre  foient  répandues  çà  &  là  :  invi- 
tez le  rofier  à  pencher  fes  f'eurs  avec  grâce 
hors  de  la  verdure  :  offrez  pour  l'aifance 
de  leur  ménage  l'aubépine  au  rofTîgnol , 
&  le  genêt  au  linot  :  que  le  chèvre- feuille 
embaume  l'air  qui  circule  fous  la  feuillée  j 
&:  que  le  tremble  y  frémtflè  voluptucufe- 
ment  :  là  j'aimerois  aufli  à  trouver  la  terre 
jonchée  de  prunes  bigarrées  ,  à  écarter  du 
pié  la  pomme  &  la  poire  ,  &  à  conteffer 
la  cerife  aux  loriots.  Je  ne  fais  trop  fi  je 
me  plairois  à  y  rencontrer  des  ftatues  , 
même  celles  de  Sylvain  ou  des  nymphes , 
l'art  feroit  trop  loin  de  moi  ;  mais  j'y 
lirois  fur  Ls  écorces  ,  des  vers  dictés  par 
un  goût  délicat  :  je  ferois  heureux  d'y  mé- 
diter ,  Virgile  ou  Gefner  à  la  main  : 
jamais  je  ne  voudrois  y  être  interrompu 
que  par  la  voix  de  l'amour  ou  la  plainte 
de  l'humanité  ;  il  m'y  feroit  verfer  de  plus 
douces  larmes  ;  &  à  la  faveur  du  myftere  , 
elle  m'accorderoit  d'y  eiïùycr  les  nennes. 

Prévenu  que  la  vari.'té  eft  l'origine  la 

f)lus  féconde  des  fenfations  agréables  ,  que 
es  con trafics  font  la  coquetterie  de  la 
nature  Se  le  charme  de  l'arr  ,  je  réunirois 
&  j'oppoferois  en  quelque  endroit  le  plus 
I  d'effets  qu'il  me  feroit  poflible  :  ici  les  fleurs 
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s'inclineraient  en  guirlandes  ;  là  elles  s'élé- 
veroient  en  bouquets  ,  ou  bien  elles  s'é- 
parpilleroient  en  étoiles  fur  les  branches 
diverfes.  L'albâtre  ,  la  turquoife  ,  l'amé- 
thifte  &  l'opale  éclateraient  fur  un  fond 
changeant  d'éméraude  :  même  dans  les 
formes  je  chercherais  la  diverfiré  :  tel  arbre 
croît  en  obélifque  ,  celui-là  s'arrondit  na- 
turellement en  boule  ;  un  autre  jaillit  & 
retombe  comme  un  jet  d'eau  :  je  mêlerais 
jufqu'aux  caractères  des  odeurs  :  je  char- 
gerais les  vents  de  m'apporter  leurs  flots 
légers  ;  elles  éveillent  l'imagination  ,  elles 
rendent  délicieux  le  fentiment  de  l'exif- 
tence  ;  peut-être  elles  ouvrent  l'ame  à  la 
bienveillance  par  l'attrait  du  plaifir.  Je  ne 
fais  comment  j'arrangerais  ce  bofqttet  ; 
mais  je  fais  bien  que  j'y  aurais  des  routes 
fort  étroites  :  l'homme  magnifique  veut  fc 
pavaner  dans  une  allée  impofante ,  il  faut 
que  tout  annonce  fa  grandeur  :  moi  j'aime 
a  écarter  les  branches  en  marchant  &  a 
cacher  ma  tête  dans  les  Heurs  :  pourtant  je 
ne  dédaignerais  pas  une  allée  afk-z  large 

i>our  s'y  entretenir  avec  des  amis  ;  car , 
orfqu'on  jouit  d'un  bien  ,  il  manque  encore 
de  le  partager. 

La  notion  générale  des  jardins  d'agré- 
ment eft  néceflairc  à  l'entente  des  bofquecs; 
elle  fera  concevoir  comment  il  convient 
de  les  placer  ,  de  les  détacher  ,  ou  de  les 
groupper.  Je  me  trompe,  ou  les  parties 
les  plus  voifmes  du  château  font  celles  où  la 
main  de  .Tartirte  doit  le  plus  fe  remarquer  : 
il  me  femble  qu'après  l'architecture  pleine 
&  folide  ,  il  eft  gracieux  d'appercevoir 
cette  architecture  (velte  &  ajourée  où  des 
cordons  de  verdure  s'élancent  en  colonnes , 
fe  courbent  en  cintres  ,  ou  s'étendent  en 
plafonds.  Les  arbres  en  éventail  &  les 
charmilles  doivent  mafqucr  &  deffiner  : 
les  allées  fervent  â  ménager  &  à  encadrer 
les  plus  beaux  lointains.  Je  ne  vois  pas 
pourquoi  le  parterre  ferait  dénué  de  caif- 
fes  ,  de  feuillages  &  d'arbrifleaux  raillés 
en  quelque  figure  élégante  :  mais  à  mefure 
que  je  m'éloignerais  de  la  maifon  ,  je 
ferais  enchanté  de  voir  dilparoître  l'art 
par  des  nuances  infenlibles ,  &  de  ne 
trouver  bientôt  que  la  nature  dans  un  né- 
gligé galant.  Que  ne  peut  -  on  même  fe 
méprendre  fur  les  limites  d'un  jardin ,  là 
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où  il  fe  confond  peu-à-peif  dans  la  cam- 
pagne ;  il  n'en  ferait ,  à  mon  gré ,  féparé 
que  par  des  maffifs  bas  d'arbrifleaux  :  point 
de  murs  !  eh  !  la  reconnoiflànce  veillera 
pour  la  bonté. 

On  fent  que  les  bofquets  fe  rangent  na- 
turellement aux  côtés ,  ou  bien  autour  du 
patterre  ,  &  qu'on  doit  rencontrer  enfuite  , 
je  ne  fais  qnoi  ,  qui  ne  foit  ni  parterre  , 
ni  jardin  ;  par  exemple  ,  un  terrain  fpa- 
cieux  imitant  une  campagne  cultivée  , 
femblable  à  celles  où  Pinduftrie  d'un  peuple 
aifé  a  multiplié ,  embelli  &  varié  les  fruits 
de  la  terre  ,  où  le  plaifir  a  femé  des  fleurs , 
&  s'eft  ménagé  quelques  jolis  réduits  :  je 
m'y  promènerai  à  travers  les  rubans  citrins 
de  la  navette  ,  &  les  bandes  azurées  du 
lin  ,  &  j'y  verrai  la  pourpre  des  pavots  fe 
déployer  fur  les  maflès  ondées  du  froment. 
Aux  confins  de  ces  champs  ,  je  jetterais 
çà  &  là  quelques  bouquets  d'arbre  ;  leur 
intervalle  me  découvrirait  des  fîtes  choifis  : 
en  delà  je  ferais  régner  une  peloufc  agrefte 
où  des  fleurs  champêtres  croîtraient  autour 
de  buifions  épars  :  heureux  qui  pourra  re- 
cueillir dans  cet  cfpace  un  ruifli.au  fuyant 
dans  une  belle  prairie  ,  fous  les  aulnes 
cintrés  ;  une  montagne  où  l'on  vit  briller 
dans  l'ombre  des  bois  les  nappes  argentées 
des  cafeades  :  un  rocher  d'où  jaillirait  en 
gerbes  le  cryftal  des  fontaines  parmi  l'émail 
des  arbuftes  fleuris. 

Que  penfer  des  ruines  que  les  Anglois 
mettent  en  pcrfpedive  ,  des  tombeaux  , 
des  urnes  funéraires  qu'ils  entremêlant  avec 
des  cyprès  ?  Un  objet  fombre  peut  ne  pas 
déplaire  dans  un  payfage  de  Salv.uor  ;  on 
eft  trop  loin  du  vrai  pour  qu'il  attrifte. 
Mais  quoi  !  la  promenade  eft-elle  frire  pour 
appeller  la  mélancolie  ?  oh  !  que  j'aimerais 
bien  mieux  lever  les  branches  du  lierre 
de  detfùs  un  fut  de  colonne  renverfé  , 
pour  y  lire  une  inferipren  touchanre  ! 
comme  mon  cœur  s'épanouirait  à  la  vue 
d'une  humble  cabane  ,  remplie  par  des 
heureux  de  ma  façon  ,  qui  b.cheroient 
gaiement  leur  petit  clos  ,  &  dont  les 
troupeaux  bondiraient  à  l'cntour  !  Avec 
quelle  extafe  j'éco  itérais  leurs  chants  dans 
le  filencc  d'une  belle  foirée  !  car ,  eft-il 
rien  de  plus  dou<  que  les  chants  du  bon- 
I  heur  qu'on  a  donné  ? 
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•Même  pariLlà  vos  enceintes  ,  laiflèz 
échapper  quelques  coups  de  pinceau  •  qu'un 
côceau  vous  paroiflc  trop  nu  ,  dilpeiiez 
quelques  haliers  fur  fa  crère ,  deiîincz  les 
pHineS  avec  dis  frênes  &  des  peupliers  , 
&  que  le  platane  fe  mire  dans  les  eaux. 
Offrez  fur  les  chemins  un  ombrage  falu- 
taire  au  parlant  ;  qu'il  puifTe  cueillir  dans 
les  haies  la  grofeille  &  la  cerife  ,  &  qu'il 
y  amafle  un  jour  des  rieurs  pour  les  ré- 
pandre fur  votre  tombe  avec  fes  larmes. 

Les  endroits  les  plus  reculés  de  mes  jar- 
dins me  rameneroient  au  milieu  par  des 
voies  commodes  :  nulle  part  je  ne  ferois 
arrêté  ;  &  lorfque  le  foleil  deviendroit  trop 
actif,  je  m'enfuirais  par  la  ligne  la  plus 
courte  vers  l'ombre  de  mes  bofquets.  . . 
mais  j'aJlois  oublier  ceux  que  l'indurrrie  at- 
tache comme  des  fêlions  fur  le  cercle  de 
l'année  ;  chacun  réunira  ce  que  chaque 
mois  ,  chaque  faifon  produit  de  richeflès 
végétales  :  )e  mettrai  à  contribution  l'Amé- 
rique &  l'Orient, &  je  commencerai  Tannée 
comme  la  nature ,  au  moment  qu'elle  fc 
ranime  au  fouffle  du  bélier. 

Après  les  brumes  &  les  glaces  on  jouira 
plus  agréablement  des  premiers  regards  du 
îbleil  ,  s'ils  éclairent  dans  un  lieu  choifi 
les  premières  fleurs  qu'ils  font  éclorre  , 
&  les  plus  beaux  d'entre  les  feuillages  ref- 
peclés  par  l'hiver.  Que  les  verges  pur- 
purines de  la  Daphne  s'y  peignent  fur  les 
franges  obfcures  du  lauréole,  &  que  l'or 
pâle  du  cornouiller  reflbrtc  fur  le  verd 
bleuâtre  des  pins.  Faites-y  éclater  les  per- 
ceneiges  autour  des  buiflbns  de  buis  : 
éparpillez-y  les  primevères  &  les  hépati- 
ques :  que  je  puifïè  y  guetter  l'abeille  qui 
viendra  bientôt  bourdonner  parmi  les  chat- 
tons  des  faules ,  y  fuivre  de  l'œil  le  pre- 
mier papillon  ,  y  épier  les  premiers  accens 
de  la  grive ,  y  ouvrir  mon  ame  aux  pre- 
miers rayons  de  l'efpérance  ,  &  refpirer 
enfin  avec  une  joie  douce  &  profonde 
le  "fouffle  créateur  qui  va  reflufeiter  la 
nature. 

Placez  auprès  de  ces  bofquets  l'arc 
triomphal  du  mois  d'avril  ;  fa  jeune  fouillée 
paraîtra  plus  fraîche  encore ,  en  l'oppofant 
aux  nuances  graves  des  arbres  toujours 
verds  :  que  le  doux  mole  le  s'y  élevé  en 
pyramide  &  me  réjouuTc  par  l'aménité  de 
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fes  nouveaux  bourgeons  parfemés  de  glands 
de  corail  :  que  le  peuplier  de  la  Louifiane  y 
développe  fes  feuilles  tranfparentes,&  exhale 
l'odeur  falu taire  du  baume  dont  elles  font 
glacées.  Avec  quel  plaifir  j'y  verrois  fe 
calquer  fur  un  fond  verd  ,  les  cimes  blan- 
ches des  pruniers  de  Virginie ,  interrompus 
par  le  rofe-pâle  des  amandiers  ,  &  le  rofe 
animé  des  pêchers  !  les  nattes  de  h  terre 
verdoient  avant  fes  lambris  ;  elles  font  les 
premières  carefTées  par  les  vents  doux  ,  & 
par  les  ailes  agiles  des  hirondelles  qu'ils 
ramènent  :  déjà  dans  ce  mois  un  émail 
plus  varié  les  décore.  Que  je  me  plairais 
a  voir  la  pâquerette  entourer  le  pié  des 
arbres  ,  les  oreilles  d'ours  dilputer  aux 
primevères  leur  éclat  ,  à  la  violette  fon 
parfum,  &  la  jacynrhe  expirer  fur  le  fein 
entr'ouvert  du  narciflè  !  Dans  ce  lieu  pré- 
féré ,  la  parure  légère  du  printemps  flot- 
terait déjà  dans  un  air  adouci ,  lorfque  le 
fombre  manteau  de  l'hiver  cnfeveliroit 
encore  les  campagnes  :  c'eft-Iâ  que  j'aime- 
rois  à  enlacer  les  jonquilles  dans  les  trèfles 
de  la  jeune  Aminte  ;  c'eft-lâ  auffi  que  je 
viendrais  fouvent  efpérer  le  roffignol  qu'in- 
viterait une   verdure  fi  précoce.  Quel 
charme  de  le  voir  un  matin  fecouer  la 
rofée  en  le  balançant  fur  un  frêle  rameau , 
]  &  d'entendre  fes  premiers  fbupirs  après 
un  fi  long  filence ,  tandis  que  le  chardon- 
neret chante  fur  la  flèche  d'un  arbre 
comme  un  bouquet  harmonieux  ,  &  que 
Falouette  éprife  d'une  décoration  fi  gaie  , 
s'arrête  au  defTus  dans  les  airs  ,  en  battant 
de  l'aile  ,  &  précipite  les  cadences  de  fa. 
voix  perlée  ! 

Les  mois  du  printemps  font  ,  comme 
les  grâces ,  unis  par  de  fraîches  guirlandes  ; 
!  mais  c'eft  le  mois  de  mai  qui  porte  la  cou- 
!  ronne  de  la  jeune  année  ,  &  le  dais  nuptial 
|  de  l'hymen  de  la  nature  ;  c'eft  lui  fur  qui 
|  l'aurore  jette  fes  plus  tendres  regards ,  & 
répand  fes  pleurs  les  plus  délicieux  :  il 
éveille  l'amour  par  une  vive  harmonie  ,  & 
le  conduit  légèrement  fur  les  traces  de  la 
beauté  qui  fuit  pour  être  atteinte  :  quel- 
quefois il  l'enivre  d'une  rofée  odorante  , 
&  lui  offre  l'afyle  des  berceaux  fleuris 
où  un  zéphyr  langoureux  le  berce  douce- 
ment,  l'endort  fur  le  fein  de  la  volupté 
contente  ,  &  le  couvre  des  fleurs  qu'il 
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effeuille.  Où  fixer  les  yeux ,  lorfqu'ils  errent 
éblouis  &  incertains  fur  cette  foule  émail- 
lée  ?  Quelle  fenfation  choifir  ,  quand  elles 
fe  confondent ,  fe  preffent  &  proviennent 
la  penfte  r  Peindrai-jc  les  grappes  citrines 
de  ces  cytifes  qui  badinent  autour  des  ai- 
grettes vermeilles  dont  ces  gainiers  font 
pares  ?  Ou  bien  ,  dois-je  admirer  davan- 
tage les  tendres  épis  des  jilas  ,  &  les  pétales 
légers  des  pommiers  qui  rougifïènt  comme 
l'innocence  ,  lorfqu'elle  accorde  un  fouris 
rendre  ?  Combien  la  furprife  ajoute  au 
plaifîr  î  Ce  temple  de  Flore  eft  environné 
de  verdure  ;  je  rappercois  &  ne  Pavois  pas 
foupçonné  :  il  eft  terminé  par  un  théâtre 
en  architecture  végétale ,  dont  le  fond  me 
découvre  une  perlpective  champêtre  à  tra- 
vers un  portique  de  chevre-teuiile.  Oh  ! 
quelles  délices  d'y  jouer  le  Devin  de  village 
une  de  ces  belles  foirées  ,  où  un  jour 
tendre  carefle  la  vue ,  où  les  vapeurs  odo- 
rantes ondoient  mollement  dans  un  air 
tiède ,  où  le  roflignol  roule  mieux  les  flots 
de  fa  voix  ,  où  Ton  entend  au  loin  le 
coucou  &  la  tourterelle  ,  &  lorfque  le 
foleil  qui  baifTè  ,  pénètre  de  Ils  rayons 
ralâns  les  pétales  diaphanes  ,  &  qu'un  or 
mobile  fe  joue  &  fe  fond  dans  toutes  les 
couleurs  ! 

Pluficurs  arbuftes  encore  ,  mais  prefque 

£lus  d'arbres  fleuris  ;  déjà  des  fruits ,  un 
:uillage  plus  riche  ,  tels  font  les  dons  du 
mois  fuivant.  Au  centre  du  bofquet  qui 
les  réunit ,  S'élèvent  les  arbres  dont  le 
vêtement  eft  le  plus  étoffé  ;  à  peine  un  jour 
adouci  peut-il  pénétrer  &  égayer  leurs 
ombres  :  plus  loin  je  furprends  la  fauvette 
fufpendue  aux  bouquets  des  cerifes  ,  où 
brillent  le  jais  &  le  rubis  :  ici  les  fraifîers 
embelliflènt  &  embaument  la  terre  ;  la  fe 
décelé  par  fon  parfum  le  framboifier  caché 
fous  l'ombrage  ,  &  la  rofe  s'incline  fur  le 
grofeiller. 

Aux  premières  heures  du  monde  fa 
parure  étoit  fbmptueufe  ,  mais  il  lui  man- 
quoit  encore  les  grâces  touchantes  ;  le 
plaifîr  defeendir  du  ciel  fur  des  flots  lumi- 
neux ,  &  vint  y  répandre  les  charmes  :  il 
vit  ,  dit-on  ,  s'épanourr  la  rofe  fous  fes 
premiers  regards  ;  aufli  il  en  couronne  le 
front  du  matin  ,  il  en  colore  les  lis  de 
Ja  beauté  ,  8c  quand  il  infpire  l'amant  de 
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la  nature  ,  il  ne  lui  permet  pas  de  réfuter 
fon  hommage  à  l'arbufte  adoré  qui  la  porte: 
il  l'a  varié  par  une  culture  attentive  ;  fes 
fleurs  différentes  font  paroitre  tour-à-tout 
ces  nuances  vives  ou  tendres  qui  parlent 
comme  des  éclairs  fur  les  joues  délicares 
des  nymphes  ,  &  les  odeurs  qu'elles  exha- 
lent ,  repondent  à  toutes  les  fenfations  de 
la  volupté. 

Gardez-vous  d'enfermer  d'un  odieux 
treillage  cette  reine  du  printemps  ,  &  de 
l'affujettir  au  cifeau  dans  des  figures  fym- 
métnqucs.  Ah!  qu'elle  prenne  plutôt  l'cflbr 
du  fein  de  la  verte  -  ramée  ;  car  jufques 
dans  les  fentiers  jonchés  de  fleurs  ,  l'ennui 
marche  fur  les  pas  de  l'uniformité  ,  les 
grâces  fuient  devant  la  gène.  Un  mafîif 
de  rôles  étendu  &  ifolé  étonne  plus  qu'il 
nattaçjic  ;  faute  d'ombres  &  de  fonds ,  les 
couleurs  abforbées  par  une  clarté  trop 
vive  ,  voilées  par  cette  gaze  blanchâtre 
qui  flotte  dans  le  vague  de  l'air ,  perdent 
leur  plus  grand  éclat.  Voyez  au  contraire 
ces  grouppes  variés  de  rofiers  fe  peindre 
fur  un  lambris  de  feuillage.  Quelle  fraî- 
cheur !  c'eft  la  magie  du  clair-obfcur. 

Nombre  d'arbrifleaux  ornent  encore  ce 
mois ,  qui  fe  préfèrent  à  ceux-ci  par  leur 
forme  élégante  &  leur  taille  légère  ;  mais 
leurs  couleurs  modeflcs  craignent  l'orgueil 
de  la  rofe  :  je  les  aimerois  aflèz  pour  les 
éloigner  d'elle.  Là  fe  diftingueroit  ce  ceri- 
fîer  ,  dont  les  foibles  rameaux  lai  Ment 
tomber  des  grappes  d'un  blanc  pur  ;.  les 
épis  violets  de  l'amorpha  femés  de  pail- 
lettes d'or  ,  s'agiteroient  au  deffus  des 
fpirceas  variés  ;  les  plumets  éclatans  des 
chionanthes  ;  les  tuyaux  incarnats  de  l'aza- 
léa  ;  les  corymbes  des  ledons  allumés  de 
deux  rouges  ;  les  trompes  des  chèvre- 
feuilles qu'anime  un  bel  aurore  ;  les  faif- 
ceaux  jonquilles  de  gencfrrolles  brigueroient 
tour-à-tour  les  funrages  :  les  mignardifes 
&  les  juliennes  ,  femées  fur  les  bords  , 
embaumeroient  la  rofée  :  avec  quelle  vo- 
I  lupté  je  refpirerois  cet  encens  de  la  nature  î 
.  hélas  !  je  le  vais  perdre  ;  il  eft  prés  de  s'en- 
voler fur  les  ailes  du  printemps  :  la  faifon 
qui  fuit  ,  ne  nourrit  qu'en  petit  nombre 
les  plantes  parfumées  ;  il  elle  accorde  en- 
core des  arbres  fleuris  ,  ce  n'eft  que  d'une 
main  économe  ;  ils  ne  fufhroient  pas  à 
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garnir  de»  bofquets  confacr's  â.  ctaque 
mois  ;  il  ne  faut  qu'un  autel  à  l'été*. 

Une  chaleur  fechc  &  brûlante  m'envi- 
ronne &  m'accable  :  où  fuir ,  quand  mes 
libres  font  relâchées  ,  que  ma  poitrine 
minque  de  refïbrt  ,  &  lorfque  la  lumière 
déVore  tout  en  filence  ?  voilà  le  feuillage 
pendant  &  flétri  ;  les  tiges  de  ces  fleurs 
fe  traînent  fur  la  terre  qui  s'ouvre  ,  comme 
pour  refpirer  :  fur  ces  hauteurs  des  nuages 
de  poufliere  marquent  la  trace  des  che- 
mins :  voici  ce  courrier  oui  vient  de  les 
djfcenJre,  la  queue  élevée,  la  crinière 
éparfe  &  loufflant  le  feu  Dar  fes  nazeaux  ; 
il  s'eft  précipité  dans  les  flots  qu'il  partage 
en  levant  fièrement  la  téte  :  voyez  par-là 
ces  bergères  afïïfes  dans  l'eau  fous  la  voûte 
des  faules  ;  &  par  ici  leurs  geniflès  à  moitié 
cachées  dans  les  rofeaux  qui  s'y  tiennent 
immobiles ,  tandis  que  fur  la  roche  voi- 
finc  ,  à  l'ombre  de  cet  orme  ,  dont  ces 
brebis  couronnent  le  pié  ,  ce  berger  a  jeté 
fes  vêtemîns ,  &  s'efî  couché  près  de  fon 
chien  ,  dont  la  langue  fort  pantelante. 

Dieux  î  que  ne  fuis-je  aflis  parmi  les 
fontaines  dans  une  grotte  voûtée  de  cryf- 
tal  ,  derrière  la  nappe  d'eau  qui  tombe 
dc/ant  fon  entrée  !  ou  bien  près  de  cette 
cafeade  élevée  ,  dont  l'onde  qui  rejaillit 
arrofe  les  arbrifîeaux  &  les  gazons  d'alen- 
tour î  ah  !  qui  me  portera  fous  la  nef  de 
ces  heures  ?  Là  au  moins  coule  &  fe  rafraî- 
chit l'air  qui  me  pcfe  &  me  brûle  ;  &  je 
verrai  fuir  les  vagues  dorées  fur  l'océan 
des  moiflbns  du  fein  de  cet  afylc  :  je  vous 
regarderai  tomber^,  bienfaifantes  ondées  ! 
lorfque  vos  réfeaux  tranfparens  reflètent 
les  rayons  du  foleil ,  qui  vient  d'entrouvrir 
le  voile  léger  d'un  nuage  ,  lorfque  les 
globules  humides  bouillonnent  fur  fa  terre 
altérée  ,  inclinent  doucement  les  plantes , 
fcintillent  de  toutes  parts  comme  des  dia- 
imns ,  avivent  toutes  les  couleurs  ,  imbi- 
bent l'air  d'une  fraîcheur  balfamique  ,  & 
réveillent  les  fymphonies  du  ciel. 

Je  veux  un  jour ,  près  de  mon  habita- 
tion ,  rafïembler  fous  les  loix  d'un  art 
ingénu  ces  fraîches  retraites  de  la  nature  : 
j'irai  fouvent  dans  ce  lieu  afpirer  fous  le 
dôme  des  allées  l'haleine  falubre  du  nord  : 
que  les  mafTes  des  buifïbns  y  foient  fépa- 
rées  par  des  clairières  où  elle  circule  avec  I 
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liberté;  qu'en  frifîbnnant  parmi  les  bran- 
ches  ,  elle  m'avertifTe  de  la  fraîcheur  qu'elle 
m'apporte  ;  des  maffits  trop  épais  &  trop 
conrigus  ne  peuvent  plus  la  conferver  ni 
l'admettre  :  ce  bofquec  efl  le  fanftuaire  des 
ombres  &  l'urne  des  eaux  ;  il  fera  aufli  le 
temple  de  l'air. 

Au  renouvellement  de  la  belle  faifon  ,  la 
foule  des  fentimens  étouffe  la  penfée  :  à 
préfent  on  obferve  mieux ,  on  détaille  vo- 
lontiers. Je  voudrois  réunir  quelque  part 
dans  ce  bofquec  les  effets  les  plus  pittortf- 
ques  :  j'y  maricrois  tous  les  tons  du  Verd  ; 
chacun  a  fon  extrême  :  un  érable  tire  le 
plus  au  jaune ,  le  pin  au  bleu  ,  l'éléagnus 
au  gris ,  l'if  au  noir  ;  il  cft  un  hêtre ,  dont 
les  rameaux  agités  reflemblent  aux  ondes 
d'une  flamme  épaifïe  :  qu'un  coup  de  vent 
fouleve  la  tunique  des  abeles  &  des  ahziers , 
elle  rcfplendit  comme  une  toifon  pure  ,  ou 
bien  on  les  prendroit  de  loin  pour  des  frui- 
tiers bhnes  de  fleurs  ,  &  ils  retracent  à 
l'œil  féduit  l'image  du  printemps.  Pentrcmê- 
lcrois  tous  ces  arbres  de  ceux  à  panaches 
blancs,  jaunes  ou  rofes:  qu'ils  doivent  ou 
non  cette  enluminure  à  une  dépravation  de 
la  feve  ;  que  m'importe ,  c'eft  une  couleur 
pour  mon  tableau. 

•  Que  le  taffetas  des  feuillages  frais  & 
glaces  murmure  doucement  dans  ce  bofquet  f 
où  les  feuilles  fonores  du  peuplier  de  Caro- 
line claqueront  l'une  contre  l'autre  ,  en 
tournant  fur  leur  pédicule  inquiet.  Qu'on 
y  entremêle  les  feuilles  fimplès  &  pleines 
avec  les  échancrées  &  les  compoféesj  il  en 
eft  de  cifelées ,  deguillochées ,  de  bofîelées , 
dont  l'art  a  emprunté  des  enjolivemens  : 
dans  celles  du  cleditfia  ,  je  m'amuferois  à 
compter  les  folioles  que  la  narure  y  a  pla- 
cées en  fi  grand  nombre ,  &  difpofées  avec 
tant  de  fymmétrie. 

Je  vous  appellerais  des  confins  du  monde , 
arbres  &  arbrifîeaux  qu'un  ciel  inconnu 
voit  fleurir  dans  cette  faifon  :  le  tulipier 
des  Iroquois  couvrira  ma  tête  de  fon  dais 
élevé  ,  d'où  tombent  des  houpes  mêlées 
de  trois  couleurs  :  le  catalpa,  dont  une 
feule  feuille  forme  un  paralbl ,  femble  fait 
pour  braver  les  feux  de  la  canicule  ;  à  fon 
abri  impénétrable  ,  je  verrai  pendre  de  fes 
rameaux  les  girandoles  de  fes  larges  tubes, 
dont  le  blanc  eft  lavé  de  jaune  &  de  violet; 
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ailleurs  facacia  de  Caroline  qui  ornoir  d 'a- 
oord  les  derniers  jours  de  mai  ,  dJploiera 
pour  la  féconde  fois  les  franges  nombreufes 
de  fes  fleurs ,  où  un  jaune  rendre  expire 
fur  un  incarnat  fi  frais  :  les  boules  blanches 
des  céphalantes ,  les  pâles  épis  des  clethras , 
fur-tout  les  vafes  fuperbes  des  althéas , 
dont  la  culture  a  tant  varié  les  nuances ,  me 
confolcroient  de  la  perte  des  arbres  fleuris 
qui  n'embelliflcnt  nos  climats  qu'aux  heures 
.  charmantes  de  l'enfance  de  l'année  qui 
fuient ,  hélas  !  d'un  pas  fi  léger. 

Sur  les  berceaux  ,  autour  des  arbres  & 
parmi  les  buiflbns  ,  je  ferois  ferpenter  ,  ou 
je  releverois  en  écharpe  les  chèvre-feuilles 
tardifs  ,  les  bignoncs  à  bouquet  aurore ,  les 
morellcs  grimpantes  femées  de  faphirs  ;  le 
doux  jafmin  &  ces  clématites  ,  dont  les 
fleurs  rouges  ou  bleues,  &  femblables  à 
des  anémones  ,  couvrent  la  terre  d'une 
pluie  de  pétales  :  prés  des  allées  ,  fur  les 
devants  ,  au  pié  des  arbres  ,  autour  des 
buifTôns  ,  brillcroient  le  fatin  des  lis  ,  le 
Juxc  des  œillets  ,  &  la  flamme  des  marta- 
gons.^ 

Qui  m'empécheroit  de  jeter  dans  un 
coin  la  courge  rampante  ,  de  fouler  parmi 
les  herbes  le  fraifier  des  Alpes ,  de  cueillir 
en  paflànt  fur  les  rameaux  qui  s'inclinent , 
l'abricot ,  la  prune  &  la  griotte ,  &  d'offrir 
aux  oifeaux  les  baies  des  arbufles ,  dont 
les  couleurs  diverfes  font  un  nouvel  orne- 
ment ?  Ces  baies ,  le*  fleurs  ,  la  beauté  du 
feuillage  engageraient  la  fauvette  à  redire 
l'hymne  gai  du  printemps  ;  l'ombre  rougi 
du  calville  d'été  réct éeroit  mes  yeux  ;  Te 
beurré  &  le  roufTèlet  tenteroient  ma  main  : 
quand  m 'apportera-t-on  ces  fruits  fous  la 
voûte  des  peupliers  qui  couvrent  ce  ruif- 
fèau  que  j'entends  couler?  quand  pourrai-je 
préfenter  à  l'amitié  ces  fimples  dons  de  l'été 
fur  des  nappes  de  gazon  ,  &  du  vin  frais 
au  moifïbnncur  ? 

J'ai  fenti  avec  délire  ;  j'ai  obfervé  avec 
intérêt  :  je  vais  jouir  paifiblement.  La 
tranquille  automne  vient  tempérer  toute  la 
nature  ;  fes  pluies  bénignes  vont  rajeunir 
les  prairies  que  flétriffoit  la  lumière  :  un 
jour  plus  doux  vient  éclairer  les  pommes 
d'or  qui  la  couronnent.  Mais  que  font , 
hélas  !  les  richeffes  fans  la  joie  ?  Efïàyons 
d'égayer  ces  heures  moins  intéreflàntes  du 
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foir  de  Tannée  :  réunifions  pour  les  em- 
bellir ,  les  objets  gracieux  oui  fe  trouvent 
épars  fous  des  climats  diffrens  des  arbres 
communs  ;  plufieurs  étrangers  confervent 
leur  parure  jufqu  aux  jours  les  plus  froids  ; 
il  en  eft  même  alors  qui  accordent  quelques 
fleurs  :  l'émail  d'un  grand  nombre  de 
plantes  reluit  encore  fous  les  premiers 
frimas  :  le  vermillon  des  ombelles  des 
forbiers  a  plus  d'effet  que  les  grenades  ; 
l'ambre  du  raifin  ,  le  carmin  des  poires  , 
féduifent  la  vue  comme  les  bouquets  ,  & 
réveillent  de  plus  tous  les  autres  fens  :  le 
beau  coup  d'ail ,  lorfque  dans  les  campagnes 
toutes  les  couleurs  ont  difparu  !  mais  c'eft 
du  voifinage  des  bofquets  d'hiver  qu'il 
recevra  fon  plus  grand  agrément. 

Cette  longue  nuit  de  l'année  n'eft  pas 
toujours  téntbrcufe  ;  fon  crépufcule  fe 
nuance  avec  les  derniers  rayons  de  l'au- 
tomne. Avant  de  paroître  ,  l'aurore  du 
printemps  jette  un  voile  moins  épais  fur  fes 
dernières  heures  :  du  fein  même  de  fa  plus 
grande  obfcurité ,  la  nature  fe  réveille  par 
intervalles ,  &  promené  un  inftant  autour 
d'elle  un  regard  lumineux  ;  il  ne  peut 
éclairer  qu'une  feene  lugubre ,  fi  l'on  n'a 
foin  de  parer  la  terre  d'une  verdure  ineffa- 
çable ,  &  de  diriger  vers  le  ciel  les  arbres 
dont  le  feuillage  ne  périt  pas. 

C'efl  vous  que  j'aimerai  alors  ,  cèdres 
immortels  ,  dont  les  branches  fourrées 
nagent  dans  les  airs  comme  des  nuages  ! 
genévriers  qui  laifîez  tomber  négligemment 
vos  rameaux  !  cyprès  dont  les  cimes  pyra- 
midales vacillent  fans  ceflè  !  &  vous ,  aibres 
de  vie ,  qui  flottez  comme  des  étendards  ! 
magnolias ,  dont  les  feuilles  prodigieufes 
s'étendent  &  brillent  comme  des  fers  de 
lance  !  vous  au  fît  ,  fapins  ,  dont  les  flèches 
partent  fièrement  des  étages  réguliers  qui 
les  appuient  !  venez  groupper  dans  ce 
payfage ,  il  recevra  l'effet  de  fon  coloris 
des  tons  variés  de  vos  verds  fombres  ou 
mats  ;  les  tons  plus  fuaves  &  plus  herbacés 
y  jetteront  les  jours  ;  les  branches  revêtues 
de  feuilles  amples  &  pleines  s'y  mêlent 
parmi  les  broflès  bleuâtres  de  celles  des 
pins  ;  celles-ci  vont  croifer  ou  plonger 
devant  les  blocs  obfcurs  des  ifs  ;  d  autres 
plus  légères  voltigent  en  banderoles  auprès 
de  ces  touffes  épaiflès  qui  fe  relèvent  comme 


5i2  B  O  S 

les  pans  d'une  robe  enflée  d'air  ;  ainfi  on  i 
fait  jouer  les  formes  &  badiner  les  accidcns  ; 
ainfi  un  pinceau  mâle ,  par  l'enchantement 
des  oppofitions  ,  prête  de  la  fraîcheur  à  la 
verdure  ,  donne  de  lame  à  l'cnfemble  & 
aux  regards  des  détails  précieux. 

De  hautes  tentures  d'épicéa  ,  élevées 
dans  le  fond ,  feraient  valoir  ce  camaïeu  } 
elles  en  détacheraient  à  la  vue  le  nacarat 
des  buiffôns  ardens ,  &:  les  colliers  de  corail 
qui  prefïènt  les  rameaux  des  houx  ,  dont 
les  feuilles  vernies  font  bordées  ou  jafpées 
d'or  ,  d'argent  &  de  pourpre  ;  vers  les 
milieux  des  paravents  de  thuya  ,  fur  les 
devants,  des  murs  d'appui  de  fabine  ou 
d'alaterne  garantiraient  les  arbuftes  les  plus 
tendres  &  les  plus  rares  :  on  les  difpoferoit 
par  rang  de  taille  ,  afin  de  les  dégrader  en 
amphithéâtre.  Point  de  limites  marquées 
à  ce  bojquet,  prolongez  fes  allées ,  reculez 
quelques-unes  de  ces  maffès  jufques  dans  les 
campagnes  ;  qu'il  femble  en  un  mot  que  la 
nature  en  fit  les  frais ,  &  que  l'induftrie  y 
a  feulement  laiffë  tomber  un  coup  d'tril 
complaifant  :  jonchez-y  la  terre  de  fleurs 
hivernales;  les  ellébores,  les  iris  de  Perfe 
feront  mieux  faifis  par  la  vue  ,  s'ils  entou- 
rent des  buiffôns  toujours  verds  ;  la  per- 
venche rampante  aura  grâce  à  feftonner 
les  boulingrins. 

Là  ,  fous  des  berceaux  de  lierre ,  ou  fous 
la  coupole  des  cèdres ,  je  braverai  le  foleil 
dangereux  de  mars  ,  lorfqu'il  règne  ailleurs 
en  tyran  :  l'illufion  me  tranfportera  aux 
feenes  riantes  de  la  belle  faifon ,  &  réveil- 
lera jufqu'au  gazouillement  des  oifeaux  : 
j'imaginerai  le  printemps  :  que  dis-je  ?  les 
froides  décorations  de  l'hiver  m'y  donne- 
ront une  forte  de  plaifir.  Après  le  givre  , 
les  lames  de  frimas  fortent  en  étoile  de 
toutes  les  feuilles  ;  la  glace  y  reçoit  toutes 
les  formes  :  certaines  branches  s'élèvent 
comme  des  faifeeaux  de  verre  ,  &  d'autres 
pendent  comme  des  luftres  :  je  crois  me 
promener  dans  un  bojquet  de  cryflal  jufqu'à 
ce  que  le  foleil  diflîpant  ces  légères  congé- 
lations ,  ait  fait  reparaître  ,  comme  par  un 
coup  de  féerie  ,  la  verdure  qu'elles  ca- 
choienr. 

Elle  n'eft  pas  le  feul  agrément  des  arbres 
qui  la  confervent;  ils  forment  des  maffès 
•ù  l'ail  fc  repofe ,  ils  brifent  auffi  l'impé- 
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tuofité  des  tempêtes.  Ailleurs  les  Vents 
fifflent  &  s'irritent  entre  les  rameaux  dé- 
vêtus ;  ils  i  aient  la.  plaine  dénuée  où  les 
yeux  errent  triflement  parmi  les  ombres 
qui  fuient  :  ici  je  jouirai  d'un  climat  doux  , 
au  milieu  d'un  élément  fougueux  ;  j'y  vien- 
drai contempler  la  majeffé  du  ciel ,  refpirer 
l'encens  des  réfincs,  &  méditer  fur  des 
fujets  graves  au  jour  argenté  de  la  lune  : 
aux  derniers  momens  de  l'hiver,  j'y  atten- 
drai plus  doucement  le  retour  du  zéphyr. 
Heureux  qui  pourroit  ainfi  couler  paisible- 
ment fa  vie  dans  le  courant  des  faifons ,  & 
apprendrede  la  nature  fi  libérale  &  fi  variée 
dans  fes  bienfaits  ,  à  l'imiter  en  faveur  de 
fes  femblables. 

BOSRA ,  nommée  Bujferet  dans  les  hif- 
toriens  françois  des  Croifades.  Bofra  dans 
l'antiquité  ,  ancienne  métropole  d'une  pro- 
vince particulière  d'Arabie  ,  au  levant  de 
la  Paleftine. 

BOSSAGE ,  f.  m.  fe  dit  en  général  de 
toute  éminence  laiflt'e  à  une  furiàcc  plane 
de  pierre  ou  de  bois  ,  ou  autre  matière 
propre  au  bâtiment. 

BOSSAGE  ,  en  Architecture ,  fe  dit  de  la 
faillie  brute  &  non  taillée ,  qu'on  lai  fie  dans 
les  bâtimens  à  des  pierres  que  l'on  fe  pro- 
pofe  de  réparer  au  ci  l'eau  ,  pour  y  former 
des  ornemens ,  des  armes  ,  des  feuilla- 
ges ,  &c. 

Joindre  des  pierres  en  bojjage  ,  c'efr  les 
laiffèr  faillir  au  delà  jjes  endroits  où  font 
les  joints  ,  comme  on  le  remarque  au  tam- 
bour des  colonnes  de  plufieurs  pièces  :  c'efl 
un  moyen  de  conferver  les  arêtes  de  leurs 
joints  de  lit ,  que  les  cordages  pourraient 
émouffer  ,  &  d'en  faciliter  la  pofe. 

On  donne  encore  le  nom  de  bojjages 
ou  de  pierres  de  refend,  à  celles  qui  fem- 
blent  excéder  le  nu  du  mur  ,  quand  les 
joints  de  lit  en  font  marqués  par  des  en- 
foncemens  ou  canaux  quarrés. 

Le  bojjage  rufiique  eft  arrondi ,  &  fes 
paremens  paroifïcnt  ou  brutes  ou  pointillés 
également  :  l'arrondi  a  fes  arêtes  arrondies  : 
le  bojjage  â  anglet  eft  chanfrené  ,  &  joint 
à  un  autre  de  pareille  manière  ,  avec  le- 

âuel  il  forme  un  angle  droit  :  celui  à  pointe 
c  diamant  a  le  parement  à  quatre  glacis , 
terminés  en  un  point  quand  il  eft  quarré  , 
&  en  arête  quand  il  eft  barlong  ;  celui  qui 
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eft  en  carrée  a  la  faillie  terminée  par  un 

oarrec  entre  deux  filets ,  bc.(P) 

Bossages  ,  (Charpent.)  ce  font  des 
maflès  de  bois  qu'on  laiflè  aux  pièces  qu'on 
allégit  aux  endroits  des  mortoifes ,  pour 
qu'elles  foient  plus  fortes. 

On  donne  encore  en  Charpente  le  nom 
de  bojfage ,  à  l'arc  ou  au  cintre  que  forment 
les  bois  courbes.  Le  bojjage  fe  toife. 

*  BOSSE ,  f.  f.  fe  dit  en  général  de  toute 
éminence  fphérique ,  foit  eflèntielle  ,  foit 
accidentelle  au  corps  où  cette  forme  fe 
remarque.  Le  bojfuéeiî  l'oppofé  de  bojfu: 
le  premier  marque  enfoncement ,  &  l'autre 
faillie ,  &  ils  peuvent  fe  trouver  en  même 
temps  fur  un  corps  mince  ;  fi  ce  corps  eft 
bofl'ué  d'un  coté  ,  il  fera  bojjit  de  l'autre. 
*La  bojfe  eft  accidentelle  ,  toutes  les  fois 
qu'elle  gâte  la  forme  totale  ;  elle  eft  efîèn- 
tielle  quand  elle  eft  un  effet  de  l'art ,  & 
une  fuite  de  la  conformation  ou  de  l'ufage 
de  l'ouvrage. 

Bosse  ,  vice  de  conformation ,  qui  con- 
fiée en  ce  que  l'épine  du  dos  eft  convexe 
&  voûtée  ,  &  quelquefois  le  fternum.  La 
moelle  de  l'épine  &  les  nerfs  qui  en  for- 
tent  ,  font  comprimés  par  ce  dérange- 
ment ;  delà  vient  PamaigrhTcment  du  corps , 
tandis  que  la  tête  grofîit  ;  les  nerfs  du 
cerveau  font  d'autant  plus  actifs  &  plus 
nourris  ,  que  ceux  de  la  moelle  de  l'épine 
font  plus  affaiblis.  C'eft  peut-être  pour 
cette  raifon  ,  dit  M.  Daubenton  ( Hift. 
nat.  tome  III.)  ,  que  les  bojjlts  ont  ordi- 
nairement plus  d'efprit  que  les  autres.  La 
règle  n'eft  pourtant  pas  générale  ,  &  l'an- 
teur  ne  donne  cette  explication  que  comme 
une  conjeôure.  Voye\  Rachitis.  f  O) 

BOSSE ,  en  Anatomie  ,  épithete  dont  on 
fe  fert  pour  caraâérifer  une  éminence.  V. 
Eminence. 

Ainfi  on  dit  la  protubérance  ou  boffe 
occipitale.  Voye\  OCCIPITAL.  (L) 

Bosse  ou  Ronde  Bosse  ,  en  Archi- 
tecture ,  eft  toute  figure  qui  fert  à  l'orne- 
ment d'un  édifice  ;  ou  plus  généralement , 
tout  ouvrage  de  fculpture  ,  dont  les  parties 
ont  leur  véritable  rondeur  ,  &  font  ifolées 
comme  les  figures.  On  appelle  demi-bojfe , 
un  bas-relief  qui  a  des  parties  faillantes 
$c  détachées.  (P)  .  -» 

Bosse  ,  en  termes  de  bâtiment  :  c'eft  dans 
Tome  V. 


le  parement  d'une  pierre  un  petit  bojjage 
que  l'ouvrier  laifTè  pour  marquer  que  la 
taille  n'en  eft  pas  toifée  ,  &  qu'il  ôte  après 
enragréant.  (P) 

Bosse  ( travailler  d'après  la),  fe  die 
en  Dejfin  ,  d'un  élevé  ou  d'un  maître  qui 
copie  d'après  une  figure  de  relief,  foit  en 
marbre  ,  foit  en  plâtre.  ÇR) 

Bosse  ,  en  Marine ,  fe  dit  de  bouteilles 
de  verre  fort  minces  ,  qu'on  remplit  de 
quatre  à  cinq  livres  de  poudre ,  qu'on 
garnit  de  plufieurs  mèches  qui  pendent  du 
goulot ,  &  d'un  bouchon  qu'on  allume  & 
qu'on  lance  d'un  vaifîèau  dans  un  autre  , 
avec  une  corde  longue  de  quatre  à  cinq 
piés  :  cette  machine  venant  à  fe  brifer  met 
le  feu  dans  le  bâtiment ,  &  répand  le  dé- 
fordre  entre  l'équipage.  On  dit  qu'elle  eft 
d'ufage  fur  la  Méditerranée. 

Bosses  ,  f.  m.  pl.  Ç Marine )  ;  ce  font 
des  bouts  de  corde  d'une  médiocre  lon- 
gueur ,  ayant  à  leurs  extrémités  des  nœuds 
nommés  cul-de-ports  doubles.  L'ufage  des 
bojjès  eft  de  rejoindre  une  manœuvre 
rompue  ou  qu'un  coup  de  canon  aura 
coupée  ;  ce  qui  eft  fort  néceftàire  dans  un 
combat. 

Bosses  pour  les  haubans.  Voye\ 
Hauban. 

Bosses  à  aiguillettes  ouà  raban  ,  bojjes 
de  cables  ;  ce  font  les  bojjes  qui  font  pour 
le  cable ,  c'eft-â-dire  ,  qui  ont  au  bout  une 
petite  corde  qui  fert  à  faifir  le  cable  lors- 
que le  vaifTeau  eft  à  l'ancre'. 

Bosses  à  fouet  ;  ce  font  celles  qui  étant 
trefTécs  par  le  bout ,  vont  jufqu'à  la  pointe 
en  diminuant. 

Bosse  du  boffoir ;  c'eft  la  manœuvre  qui 
fort  à  tirer  l'ancre  hors  de  l'eau  ,  pour  l'a- 
mener au  boftbir  lorfqu'elle  parolr.  Voye \ 
Candelette. 

Bosses  de  chaloupe  ou  de  canot;  ce 
font  les  cordes  dont  on  fe  fert  pour  amarrer 
les  chaloupes  &  les  canots. 

Prendre  une  bqjje;  c'eft-à-dirc ,  amarrer 
une  bojjè  à  quelque  manœuvre.  (Z ) 

Bosse  (  ferrure  à  )  ;  elle  s'attache  en 
dehors ,  foit  avec  des  dous  rivés ,  foit  avec 
des  vis  dont  les  écrous  font  placés  en 
dedans  ,  &  fe  ferme  à  moraillon.  Voye\  la 
defeription  de  cette  ferrure  à  Varticle  SER- 
RURE. 

Rr 
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BOSSE ,  dans  les  groffès  forges; on  donne 
ce  nom  à  une  partie  des  applatiflbires. 
Voyt\  Applat  i  s  soi  re  ù  Grosses 
Forges. 

Bosse  C  Economie  ruftique.)  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  à  la  campagne  lés  paquets  de 
chardons  que  l'on  fait  pour  être  vendus 
aux  drapiers ,  laincurs ,  couverturiers  ,  &c. 

Bosse  a  auffi  Ton  acception  en  Orfèvre- 
rie. La  vai/ïelle  fe  diftribue  en  plate  ,  & 
en  vahTelle  en  bojfe.  La  plate  comprend 
les  dînettes  ,  les  plats  ,  les  cuillers  ,  fit 
tout  ce  qui  n'a  pas  une  concavité  conndé- 
rable.  Celle  en  bojfe  comprend  tous  les 
grands  vaùTeaux  qui  ont  un  ventre  &  un 
cou  ,  comme  féaux  ,  flacons  ,  aiguières , 
bafTins  profonds,  6v. 

BOSSE  ,  che\  les  Paumiers  9  fe  dit  ou 
d'une  éminence  ronde  pratiquée  en  faillie  , 
d'un  pie*  ou  environ  de  diamètre .  fur  qua- 
tre à  cinq  de  haut ,  du  côre  de  la  grille  ; 
ou  d'un  angle  obtus  que  le  mur  du  côté  de 
la  grille  fait  au  même  endroit ,  dans  lequel 
la  balle  venant  à  frapper,  elle  efl  très  dif- 
ficile â  juger  pour  ceux  qui  ont  â  la  prendre. 

*  Bosses  ,  dans  les  Salines;  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  des  tonneaux  pleins  de  fel  en 
grain ,  ou  de  fel  trié,  deftine  pour  fatisfaire 
aux  engagement  de  la  France  avec  les  can- 
tons catholiques  de  Suiflè.  Les  bojfe  s  doi- 
vent contenir  feize  fîerlins  ,  mefurc  de 
Berne ,  qui  font  évalués  fur  le  pic  de  quatre 
charges  deux  tiers ,  &  la  charge  â  raifbn 
de  cent  trente*,  livres  :  cependant  les  feize 
fierlins  ne  pefent  environ  que  cinq  cents 
Cinquante  à  foixanre  livres.  Quoique  le  fel 
trié  foit  le  moins  humide  de  celui  qui  fe 
çirc  de  la  poêle  ,  fur  les  bords  de  laquelle 
on  le  laifle  allez  long-temps  en  monceaux , 
pour  que  la  plus  grande  partie  de  la  muire  s'en 
écoule  ;  cependant  une  des  principales  con- 
ditions du  traité  du  roi  fit  du  fermier  avec 
les  SuifTès ,  c'elr  qu'il  ait  été  dépofé  pen- 
dant fîx  ftmaines  fur  les  étuailles  ,  avant 
que  d'être  mis  dans  les  bojfes.  Les  ouvriers 
qu'on  appelle  poulains ,  &  qui  emplifTent 
les  bojfes  y  entrent  dedans  à"  la  quatrième 
mefure  ,  c'eft-à-dire  au  quatrième  gruau 
qu'on  y  verfe ,  &  foulent  le  fel  avec  les 
piés  ,  &  ainfi  de  quatre  en  quatre  melures. 
Elles  relient  enfuite  huit  jours  fnr  leurs 
tonds  ;  après  quoi  on  bat  encore  le.fcl  de 
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dix-huit  coups  de  pilon  ou  demoifelle. 
On  ajoute  la  quantité  néceflàke  pour  qu'elles 
(oient  bien  pleines  ;  on  les  ferme ,  fit  on  les 
marque  d'une  lettre.  Chaque  lettre  a  cenc 
bojfes.  Les  bojfes  rendues  à  Grandfon  fie  à 
Y  verdun ,  y  doivent  encore  relier  trois 
femaincs  en  dépôt.  On  les  mefure  encore 
de  nouveau  ,  fit  l'entrepreneur  des  voitures , 
à  qui  le  fermier  paflè  pour  déchet  9  pour 
100  en  dedans  ,  ce  qui  fait  cent  bojjes 
pour  quatre-vingt-onze  ,  eft  tenu  de  les 
remplir  de  manière  qu'il  n'en  revienne  pas 
de  plaintes. 

BOSSES  ("Contrôleur  à  r emplijjagc  des), 
c'eft  un  officier  gagé  dans  des  Salines ,  qui 
veille  à  ce  que  les  poulains  fafTènt  bien  leur 
devoir ,  fit  que  les  bojjè s  foient  bien  pleines. 
Vovei  Poulain. 

Bosse  fe  dit ,  en  Vénerie ,  de  la  pre- 
mière poulKîe  d'un  cerf  qui  a  mis  bas  ;  ce 
ui  commence  dès  les  mois  de  mars  ou 
'avril.  Il  fe  prend  en  même  fens  pour  le 
chevreuil.  C'eft  dans  l'un  fit  l'autre  l'émi- 
nence  d'où  fort  le  mairin ,  la  perche  ,  ou 
le  fût  du  bois.  Cette  éminence  fe  nomme 
meule  dans  le  premier  de  ces  animaux  ,  fie 
enflure  dans  le  fécond. 

*  BOSSE  ,  terme  de  Verrerie  ;  c'eft  la 
forme  que  l'ouvrier  appellé  bojfier ,  donne 
à  la  matière  vitrifiée  ,  en  l'alongeant ,  po- 
lifïànt .  tournant  fur  le  marbre ,  fie  foufflant 
à  plufieurs  reprifes.  La  bojfe  a  la  figure 
d'un  globe  d'environ  deux  piés  de  tour  ; 
elle  tient  à  la  felle  par  une  efpece  de  cou. 
C'eft  ce  globe  qui  deviendra  par  les  opé- 
rations fubféquentes  ,  un  plat  de  verre  à 
vitre.  V.  Verrerie  a  Vitre. 

BOSSEMAN  ,  C  m.  (Marine  angl.J 
fécond  contre-maitre  ;  c'eft  un  officier  ma- 
rinier qui  eft  chargé  du  foin  des  cables  fie 
des  ancres ,  des  jas  fit  des  bouées.  11  doit 
faire  griffer  fit  fourrer  les  cables  aux  en- 
droits nécefîàires  ,  caponner  fit  boflèr  les 
ancres,  y  mettre  ornis  de  longueur  conve- 
nable au  fond  des  mouillages ,  y  tenir  les 
bouées  flottantes  au  defïùs  de  l'eau,fie  veiller 
fur  les  cables  ,  pour  voir  s'ils  ne  rompent 
point ,  fit  fî  Pancre  ne  chafTe  pas. 

BOSSER  cy  DEBOSSER  un  cable  ;  c'eft 
en  marine  ,  amarrer  fie  démarrer  la  boffe 
qui  faifit  le  cable ,  lorfque  l'ancre  cft  à  1» 
mer* 
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Boffèr  l'ancre,  c'eft  aufli  tirer  Pancre 
pour  Ta  mettre  fur  les  bojjbirs.  (Z ) 

BOSSETTE  ,  f.  £  en  terme  d'Eperon- 
nier  y  s'entend  d'un  ornement  en  or  ,  en 
argent ,  en  cuivre  ,  &c.  embouti ,  dont  on 
couvre  le  fonceau  d'un  mors.  V.  Fonceau; 
voye\  Mors. 

C'eft  aufli  une  pièce  de  cuivre  qu'on  met 
fur  les  yeux  des  mulets. 

*  BOSSIER ,  f.  m.  c'eft  dans  les  verre- 
ries y  le  nom  d'un  gentilhomme  occupé*  à 
former  la  bofle.  V.  Bosse.  V.  VERRERIE 
EN  PLAT 

*  BOSSOIRS  ou  BOSSEURS,  f.  m.  pl. 
en  Marine;  ce  font  deux  poutres  ou  pièces 
de  bois  miles  en  faillie  à  l'avant  du  vaifleau 
au  deflùs  de  l'éperon ,  pour  foutenir  l'ancre 
&  la  tenir  prête  à  mouiller ,  ou  bien  l'y 
pofer  quand  on  l'a  tirée  hors  de  l'eau.  La 
faillie  que  font  les  bojjbirs  y  donne  lieu  à 
l'ancre  de  tomber  à  l'eau  fans  rifque ,  quand 
il  taut  mouiller  ,  &  empêche  qu'elle  n'of- 
fenfe  le  franc  bordage  ou  les  cintres.  V. 
planche  I  y  le  bojjoir  coté  M.  Voye\  aujji 
la  planche  IV jig.  t  ,  nQ.  1J3  y  le  bojjoir  y 
&  n°.  *74,  le  porte  bojjoir.  L'infpe&ion 
de  ces  deux  figures  fera  connoître  parfai- 
tement la  forme  des  bojjbirs ,  &  leur  pofi- 
tion  dans  le  vaifleau.  11  y  a  un  ou  deux 
rouets  à  la  téte  de  chaque  bojjoir,  par  le 
moyen  defquels  on  tire  l'ancre  lorfqu'elle 
eft  venue  à  pic. 

Le  bojjoir  doit  avoir  huit  pouces  d'épais 
&  dix  pouces  de  large  par  le  bout  qui  eft  fur 
le  château  d'avant ,  &  huit  pouces  de  latge 
&  quatre  pouces  d'épais  par  l'autre  bout. 

On  fait  des  ornemens  de  fculpture  à  la 
téte  du  bojjoir  :  à  côté  ,  il  y  a  une  groflè 
crampe  qui  tient  au  bojjoir ,  dans  laquelle 
on  met  une  poulie  qui  fert  à  enlever  les 
plus  grofles  ancres.  La  corde  qui  eft  dans 
cette  poulie  ,  va  paflèr  dans  un  rouet  qui 
eft  fur  le  château  d'avant ,  dans  un  tra- 
verfin  qui  traverfe  le  gaillard  proche  un 
fronteau  ,  &  mu  fert  à  amarrer  diverfes  ma- 
nœuvres. (Z) 

BOSSON,  (Marine.)  voyé\  BOUCE  & 
Besson.  ÇZj 

BOSSU ,  ad  pris,  fubft.  en  terme  de  Mé- 
decine ,  eft  celui  qui  a  les  vertèbres ,  ou 
le  fternum  d'une  convexité'  difforme. .  V. 

Vertedre  ù  Bosse. 
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La  partie  du  foie  d'où  fort  la  veine  cave 
eft  aufli  appellee  partie  gibbeuj;  f  c'eft- à - 
dire  ,  bojjue.  V.  FoiE.  (L) 

BOSSU  ,  (  Ajlronomie.)  on  fe  fertqucl- 

?|uefbis  du  terme  de  bojj'u  pour  défigner 
a  partie  éclairée  de  la  lune  ,  lorfqu'elle 
pafle  du  plein  au  premier  quartier  ,  &  du 
dernier  quartier  au  plein  ;  car  pendant  tout 
ce  temps  ,  la  partie  qui  eft  dans  l'obfcu- 
rité  eft  cornue,  &  celle  qui  eft  éclairée 
eft  élevée  en  bujjè  convexe  ou  bojue. 
Voye\  Phase  Ci  Lune.  Ce  mot  fe  die 
plus  en  latin  qu'en  françois  :  luna  gib- 
boja.  (O) 

Bossu,  {Monnaie.)  nom  qne  l'on 
donne  en  Touraine  aux  lous  marqués. 

BOSSUT  ,  (GeogrJ  bourg  &  château 
du  comté  de  Hainaut ,  entre  Valenciennes 
&  Mons. 

*  BOSSY ,  f.  m.  ÇHift.  nat.  bot.)  arbre 
qui  croit  au  royaume  de  Quoja  en  Afrique  : 
il  a  l'écorce  feche  &  le  bois  gras  &  huileux. 
Ses  cendres  font  bonnes  pour  le  favon  ;  & 
fon  fruit  eft  une  prune  jaune  ,  aigre ,  qui 
fe  mange. 

BOSTANGIS,  f.  m.  (Hljl.  mod.  ) 
clafle  des  azamogbns  ou  valets  du  fcrrail , 
occupés  aux  jardins  du  grand  feigneur. 
Quelques-uns  cependant  font  élevés  à  un 
degré  plus  haut ,  &  occupés  aux  meflàges 
ou  commiflions  du  fulcan  ;  c'eft  pourquoi 
on  les  nomme  hajjakis  ou  chajj'akisy  c'eft- 
à-dire  ,  meflàgers  du  roi. 

BosjANGl  Bachi  ,  chef  des  jardiniers 
ou  fùrmtendant  des  jardins  du  grand-fei- 
gneur.  De  fimple  bojlangi  ou  jardinier .  il 
parvient  â  cette  dignité,  qui  eft  une  des 
premières  de  la  Porte  ,  &  qu'il  ne  quitte 
que  pour  être  fait  pacha  à  trois  queues. 
Quoiqu'il  foit  infpeàem  né  des  jardins  du 
ferrai ]  &  des  maifons  du  fultan ,  fon  au- 
torité  ne  fe  borne  pas  à  cette  fonétion  ; 
elle  s'étend  depuis  le  fond  du  port  Kaflum- 
pacha ,  Galata  ,  Top-Hana  ,  &  le  détroit 
de  Conflantinoplc ,  jufqu'â  la  ville  de  Varnè 
fur  la  mer  Noire.  Jour  &  nuit  il  fait  la 
ronde  dans  tous  ces  lieux  avec  une  gon- 
dole montée  de  trente  bojlangi  s  pour  veiller 

c  les 
quel- 
rencontre 

I  avec  des  hommes  dans  des  bateaux.  11  eft 

Ri 2. 
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encore  grand -maître  des  eatrx  &  forêts ,  & 
capitaine  des  chafTes  des  plaîfîrs  du  grand- 
feigneur.  On  ne  peut  faire  entrer  une  feule 
pi-ce  de  vin  dans  Conftantinoplc  fans  fa 
permùTion:  ce  qui  lui  donne  une  urifdic- 
rion  de  police  fur  les  cabarets,  11  contrôle 
les  vins  des  ambaffadeurs ,  &  fait  arrêter 
leurs  domeftiqûes  à  la  charte  s'ils  n'ont  pas 
fon  agrément.  Mais  fa  fonction  la  plus  ho- 
norable eft  de  foutenir  fa  hauteflè  ,  lorf- 
qu'elle  fe  promené  dans  fes  jardins  ,  de 
lui  donner  la  main  quand  e!le  entre  dans 
fa  gondole  ,  d'être  alors  aflis  derrière  elle , 
&  de  lui  parler  à  l'oreille  en  tenant  le 
çimon  ,  &  de  lui  fervir  de  marchepié  le 
jour  de  fon  couronnement. 

Quelquefois  le  bofiangi  bachi  prend  les 
devans  avec  fon  bateau  ,  pour  écarter  tous 
ceux  qui  fe  rencontrent  fur  la  route  de 
l'empereur.  II  doit  connoirre  non  feulement 
toutes  les  variations  que  la  mer  caufe  fur 
fon  rivage  ,  mais  encore  tous  les  difFérens 
édifices  qui  ornent  fes  bords ,  &  les  noms 
de  leurs  propriétaires  ,  afin  de  répondre 
exactement  aux  queftions  que  le  grand  fei- 
gneur  peut  lui  faire;  de  forte  qu'il  faut  avoir 
couru  long-temps  les  bords  de  cette  mer  , 
en  qualité  de  fimple  boftangi  ,  pour  par- 
venir â  celle  de  bofiangi  bachi  :  cet  accès 
facile  auprès  du  grand-feigneur ,  donne  à 
cet  officier  un  très-grand  crédit ,  &  le 
fait  quelquefois  devenir  favori  de  fon  maî- 
tre ;  place  dangereufe  ,  &  qui  dans  les  ré- 
volutions fréquentes  à  Conftantinople ,  a 
plus  d'une  fois  coûté  la  tête  à  ceux  qui  y 
étoient  parvenus. 

Comme  les  empereurs  ottomans  vont 
quelquefois  â  Andrinople  ,  ancienne  capi- 
tale de  la  monarchie  turque ,  il  y  a  auffi 
dans  cette  ville  un.  bofiangi  bachi,  comme 
â  Conflantinople ,  leur  rang  eft  égal ,  mais 
leur  jurifdiâion  &  leur  revenu  font  fort 
difFérens.  Celui  d' Andrinople  n'eft  chargé 
que  du  palais  impérial ,  quand  le  fultan  y 
lait  fa  réfidence ,  &  de  la  garde  de  fés  fils; 
au  lieu  qw;  le  bofiangi  bachi  a  une  fur-in- 
tendance générale  fur  toutes  les  maifons  de 
plaifance  du  prince ,  à-peu-prês  comme  en 
France  ,  le  directeur  général  des  bâti- 
mens.  Guer.  moeurs  Ci '  ufages  des.  Turcs, 
%>m..  IL  (G) 
BOSTON ,  Ç  Géogr. J  ville  d'Angleterre, 
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dans  la  province  de  Lincoln ,  fur  la  rivière 
de  Witham  ,  peu  au  defTus  de  fon  embou- 
chure dans  la  mer  ,  à  10  lieues  de  Lincoln. 
La  t.  53.  degrés  ,  17  &  demi. 

Boston  ;  c'eft  le  nom  qu'on  a  donné 
à  la  ville  capitale  de  la  nouvelle  Angleterre, 
dans  l'Amérique  feptentrionale  ;  elle  eft 
grande  &  a  un  très -bon  port.  Lac  42.  de- 
grés zo  minutes;  long.  306  degrés  >  50 
Ù  quelques  minutes. 

BOSWORTH  ,  (Géogr.)  bourg  dans  la 
province  de  Leicefter  ,  en  Angleterre  ,  a 
environ  35  lieues  de  Londres. 

BOSZUT ,  (Géogr  )  petite  rivière  d'Ef- 
clavonie ,  c;ui  fe  jette  dans  la  Save ,  prés 
du  lieu  de  l'ancienne  ville  de  Sitmium. 

BOT  ,  (" Marine.  )  c'eft  un  gros  bateau 
flamand  ,  ou  une  efpece  de  petite  flûte  ; 
le  bot  eft  ponté.  Au  lieu  de  dunette  ou  de 
chambre  un  peu  élevée  ,  il  y  a  une  cham- 
bre retranchée  à  l'avant ,  qui  ne  s'élève  pas 
plus  que  le  pont.  On  fait  jouer  le  gou- 
vernail ,  ou  avec  une  barre  ,  ou  fans  barre  ; 
parce  que  celui  qui  gouverne  le  peut  faire 
tourner  aifément  de  defïùs  le  bord. 

A  l'avant  du  bot ,  il  y  a  une  poulie  qui. 
fert  à  lever  l'ancre  ,  &  au  milieu  du  bâ- 
timent on  pefe  un  cabeftan  ,  Iorfqu'il  en 
eft  befoin ,  &  on  l'affermit  par  deux  cour- 
batons  ,  qui  de  l'un  &  l'autre  côté  vont  fe 
terminer  contre  le  bord.  Les  membres  du 
fond  font  vaigrés  ou  couverts  de  planches, 
hormis  à  l'endroit  par  où  l'on  puife  l'eau 
qui  y  entre. 

Paquebot .  paquet-bot ,  c'eft  ce  bateau 
qui  porte  les  lettres  d'Angleterre  en  France, 
&  de  France  en  Angleterre  ;  il  va  de 
Douvres  à  Calais.  Il  y  a  aufTi  des  paquebot» 
qui  portent  les  lettres  d'Angleterre  en 
Hollande  ;  ils  partent  de  Harvich  &  vont  à 
la  Brille,  (Z) 

B  o  T  ,  f.  m.  Hiff.  nat.  Ichthyolog.  J 
nom  que  les  Hollandois  des  illes  Moluques 
donnent  à  une  efpece  de  poifïbn  dont  Coy ett 
a  fait  peindre  une  bonne  figure  qui  a  été 
gravée  &  enluminée  dans  la  première  partie 
de  fon  Recueil  des  ppijjbns  d'Amboine  , 
n°.  z. 

Ce  poïfïbn  eft  petit ,  il  a  le  corps  rrès- 
court ,  extrêmement  applati ,  ou  comprimé.' 
par  les  côtés  ;  la  tête ,  les  yeux  &  la  bouche- 
petite*. 
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Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
fàvoir ,  deux  ventrales  petites  ,  fous  les 
deux  pectorales  qui  font  aufli  petites  ,  trian- 
gulaires ;  une  dorfale  ,  comme  fendue  en 
deux  ,  plus  haute  devant  que  derrière  ; 
une  derrière  l'anus ,  aufli  profonde  que 
longue  ,  &  une  à  la  queue  qui  eft  tronquée 
ou  quarrée. 

Ses  nageoires  font  cendre-noires;  fa  tête 
cendré-bleue  ,  fon  corps  rouge-incarnat , 
moucheté  agréablement  de  petites  taches 
rondes  blanches.  La  prunelle  de  fes  yeux  eft 
noire  ,  entourée  d'une  iris  blanc-argentin.  - 

Moeurs.  Le  bot  eft  commun  dans  la  mer 
d'Amboine ,  autour  des  rochers. 

Qualités.  Il  eft  de  bon  goût  &  fe 
mange. 

Remarque.  Ce  poiflbn  doit  former  un 
genre  particulier  dans  la  famille  des  remores 
qui  ont  la  queue  quarrée  ou  tronquée. 
( M.  Adauson  ) 

BOT  A ,  C  Commerce.  )  c'eft  le  nom  ufité 
en  Efpagne ,  pour  déligner  une  mefure  de 
liquides ,  qui  tient  30  robas  ;  le  robas  tient 
30  livres  pefant. 

BOTADON  ,  (Géogr.)  petite  ville 
d'Angleterre ,  dans  la  province  de  Cor- 
oouaille. 

BOTALL ,  rrou  ,  ( Anat.)  on  donne  le 
nom  de  trou  botall  au  trou  ovale  fîtué  entre 
les  deux  oeillettes  du  cœur  ;  Je  Botall , 
confeiller  &  médecin  de  Charles  IX  ,  à 
qui  on  en  attribue  la  découvert».  Voye^ 
CûïUR.  (L) 

BOTANIQUES  f.  (Ordre  encyclop. 
Entendement.  Rai  fon.  Philofopliie  ou 
fciencc.  Science  de  la  nature.  Phyfique 
générale  ,  particulière.  Botanique.)  partie 
de  Phiftoire  naturelle  ,  qui  a  pour  objet  la 
connoùTance  du  règne  végétal  en  entier  : 
ainfi  la  Botanique  eft  la  fciencc  qui  traite 
de  tous  les  végétaux  &  de  tout  ce  qui  a  un 
rapport  immédiat  avec  les  végétaux. 

L'étude  de  la  végétation  fait  la  première 
partie  de  cette  feience  ,  c'eft  la  bafe  de 
toutes  les  autres  ;  car  on  doit  commencer 
par  examiner  la  nature  des  végétaux  en  gé- 
néral ,  avant  que  de  traiter  de  chaque 
plante  en  particulier  :  &  on  ne  peut  pas 
parvenir  à  connoitre  l'économie  végétale , 
fi  on  ne  fait  comment  les  germes  des  plantes 
fc  développent ,  &  comment  elles  pren- 


BOT  Jir 
nent  leur  accroifïèment  ;  quels  font  les 
moyens  de  les  multiplier  ;  quelle  eft  leur 
organifation  en  général  ;  la  ftruâure  de 
chaque  partie  ;  leur  manière  de  fe  repro- 
duire ,  &  quel  eft  le  mouvement  &  la  qua- 
lité de  la  feve  ;  &  enfin  fi  on  ne  fait  en 

2uoi  le  terrain  &  le  climat  peuvent  in- 
luer  fur  les  plantes.  Tels  font  les  principes 
généraux  qui  étabhflènt  les  fondemens  de 
la  Botanique  :  mais  ces  connoiflànces  dé- 
pendent de  la  Phyfique  ,  &  forment  le 
lien  qui  unit  ces  deux  iciences.  Voye\  Vé- 
gétation. 

Le  détail  de  la  Botanique  eft  divifé  en 
plufieurs  parties  :  il  y  en  a  trois  princi- 
pales ;  favoir ,  la  nomenclature  des  plantes  , 
leur  culture ,  &  leurs  propriétés.  La  der- 
nière eft  la  feule  qui  (oit  importante  par 
l'utilité  que  nous  en  tirons  ;  les  deux  pre- 
mières ne  doivent  nous  occuper  qu'autant 
qu'elles  peuvent  contribuer  a  faire  valoir 
la  troifieme  ,  en  perfectionnant  la  con- 
noiflànce  des  propriétés.  On  doit  entendre 
par  les  propriétés  des  plantes  ,  tous  leurs 
ufages ,  même  les  ufages  d'agrément  ;  ainft 
les  arbres  des  forêts  &  les  herbes  des  par- 
terres ont  dans  ce  fens  leurs  propriétés,, 
comme  les  plantes  ufuelles  dans  la  Mé- 
decine. 

Dés  que  la  connoifTance  des  plantes  a 
formé  un  corps  de  feience ,  l'énoncé  de  leur 
nomenclature  a  dû  précéder  dans  Pexpofé 
de  cette  feience  Phiftoire  de  leur  culture 
&  de  leurs  propriétés.  Mais  il  eft  certain, 
que  la  première  connoifTance  que  l'on  ait 
eue  des  plantes  ,  a  été  celle  des  ufages 
auxquels  on  les  a  employées  ,  &  que  l'on 
s'en  eft  fervi  avant  que  de  leur  donner  des 
noms.  On  s'eft  nourri  avec  des  fruits  ;  on 
s'eft  vêtu  avec  des  feuilles  ou  des  écorces  ; 
on  a  formé  des  cabanes  avec  les  arbres  des 
forêts  avant  que  d'avoir  nommé  les  pom- 
miers ou  poiriers  ,  le  chanvre  ou  le  lin  f 
les  chênes  ou  les  ormes ,  &c.  L'homme 
a  dû  fatisfaire  fes  befoins  les  plus  preflàns 
par  le  feul  fentiment  ,  &  indépendam- 
ment de  toute  connoifTance  acquife  :  on  a 
joui  d'un  parfum  des  fleurs  dès  qu'on  s'en- 
eft  approché ,  &  on  a  recherché  leur  odeur 
fans  s'inquiéter  du  nom  de  la  rofe  &  du 
jafmin.  Les  ufages  des  plantes  qui  fuppo- 
fenc  le  plus  d'expérience  ;  n'ont  jamais  été 
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indiquas  par  le  nom  ou  par  l'apparence 
extérieure  d'aucune  plante  ;  c'eft  par  un 
coup  heureux  du  hafard  ,  que  Ton  a  été 
înftruit  de  l'utilité  que  l'on  pouvoir  tirer 
du  riz  ou  du  froment  ,  du  café  &  de  la 
vigne.  Enfin  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
les  plantes  ufuelles  dans  la  Médecine  & 
dans  les  Arts ,  n'ont  été  nommées  qu'a- 
près que  leur  efficacité  a  été  connue  :  il  y 
en  a  plufieurs  qui  ont  encore  aujourd'hui 
des  noms  relatifs  à  leurs  propriétés. 

La  nomenclature  des  plantes  n'efl  donc 
pas  néceflàire  pour  la  découverte  de  leurs 
propriétés  ;  cela  eft  fi  vrai  qu'il  ferait 
ridicule  de  l'avoir  mis  en  queftion  ,  s'il 
n'étoit  prouvé  par  l'état  préfent  de  la  Bo- 
tanique &  par  l'expérience  du  pafle  ,  que 
l'on  s'eft  appliqué  â  la  nomenclature  par 
préférence  aux  autres  parties  de  cette 
feience.  On  fait  plus  d'obfet  varions  &  on 
tente  plus  de  combinaifons  pour  parvenir 
à  réduire  la  nomenclature  des  plantes  en 
fyftême  ,  qu'il  ne  faudrait  peut-être  faire 
d'expériences  &  acquérir  de  faits  pour 
découvrir  quantité  de  nouvelles  propriétés 
utiles  dans  ces  mêmes  planées-  Ce  défaut 
de  conduite  dans  l'étude  de  la  Botanique  , 
eft  un  obftacle  à  l'avancement  de  cette 
feience ,  parce  qu'il  nous  éloigne  de  fon 
principal  objet.  Il  eft  même  à  craindre 
cjue  fi  on  continuoit  à  marcher  dans  cette 
faulîè  route ,  on  ne  vînt  à  le  perdre  de 
vue.  Pour  s'en  convaincre  il  faut  examiner 
quelle  eft  l'utilité  que  l'on  a  retirée  de  la 
nomenclature  des  plantes  ,  pouflee  au  point 
de  perfection  que  les  Botanifies  fe  font 
efforcés  de  lui  donner  ;  à  quoi  cette  no- 
menclature peut  fervir  dans  la  Botanique; 
&  à  quoi  elle  peut  nuire ,  en  fuppofant 

Îiue  cette  connoiflànce  foie  réduite  en 
yftéme  confiant  &  même  infaillible. 

On  eft  parvenu  par  le  moyen  de  la 
nomenclature ,  à  diftinguer  environ  vingt 
mille  efpeccs  de  plantes  ,  félon  Peftime  des 
Botanifies  ,  en  comptant  toutes  celles  qui 
ont  été  obfervées  tant  dans  le  nouveau 
monde  ,  que  dans  l'ancien.  S'il  y  avoit  eu 
un  plus  grand  nombre  d'obfervateurs,  &  s'ils 
avoient  parcouru  toute  la  terre ,  ils  auraient 
doublé  ou  triplé  le  nombre  des  efpeces  de 
plantes  ;  ils  en  auraient  peut-être  trouvé 
cent  mille  &  plus  ,  conformément  aux 
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principes  de  leur  calcul.  Mais  quel  cas 
doit-on  faire  de  ce  calcul  ?  Le  réfultat  n'efl 
pas  le  même  pour  tous  les  obfervateurs  ; 
chacun  compte  â  fa  mode  ;  les  uns  multi- 
plient fans  néceffité  ,  en  féparant  fous 
différentes  efpeces  des  individus  qui  font 
femblables:  les  autres  mêlent  cnfemble  des 
individus  différens ,  &  diminuent  par  cette 
confufion  le  nombre  des  efpeces.  On  n'a 
donè  pu  convenir  jufqu'ici  d'un  principe 
certain  pour  conftater  ce  nombre  :  cepen- 
dant on  y  a  employé  beaucoup  d'art ,  on 
n'a  épargné  ni  foins  ni  fatigues  ,  mais 
toujours  uifrucrueufemenr.  Il  ne  faut  p?s 
en  être  furpris  ,  car  il  eft  aifé  de  remonter 
à  la  fource  de  cette  erreur.  On  a  voulu 
faire  une  feience  de  la  nomenclature  des 
plantes  ,  tandis  que  ce  ne  peut  être  qu'un 
art ,  &  feulement  un  art  de  mémoire. 

Il  s'agifloit  d'imaginer  un  moyen  de  fe 
retracer,  fans  confufion,  l'idée  &  le  nom 
de  chaque  plante  que  l'on  aurait  vue  réel- 
lement exiftante  dans  la  nature ,  ou  décrite 
&  figurée  dans  les  livres.  Il  y  a  cent  façons 
différentes  de  parvenir  à  ce  but  :  dès  qu'on 
a  bien  vu  un  objet  &  qu'on  fe  l'eft  rendu 
familier ,  on  le  reconnoit  toujours  ,  on  le 
nomme  ,  &  on  le  diftingue  de  tout  autre , 
avec  une  facilité  qui  ne  doit  furprendre 
que  ceux  qui  ne  font  pas  dans  l'habitude 
d'exercer  leurs  yeux  ni  leur  mémoire.  Il 
eft  vrai  que  le  nombre  des  plantes  étant , 
pour  ainh  dire ,  excefïif ,  le  moyen  de  les 
nommer  &  de  les  diftinguer  toutes  les 
unes  des  autres  ,  en  étoit  d'autant  plus 
difficile  à  trouver  ;  c'étoit  un  art  qu'il 
falloir  inventer  ;  art  qui  aurait  été  d'au- 
tant plus  ingénieux  ,  qu'il  aurait  été  plus 
facile  à  être  retenu  de  mémoire.  Par  cet 
art  une  fois  établi ,  on  aurait  pu  fe  rap- 
peller  le  nom  d'une  plante  que  l'on  voyoit , 
ou  fe  rappeller  l'idée  de  celle  dont  on 
favoit  Je  nom  :  mais  toujours  en  fuppofant 
dans  lun  &  l'autre  cas ,  que  la  plante 
même  fût  bien  connue  de  celui  qui  auroic 
employé  cet  art  de  nomenclature  ;  car  la 
nomenclature  ne  peut  être  confiante  que 
pour  les  chofes  dont  la  connoiflànce  n'efl 
point  équivoque. 

La  connoiflànce  en  général  eft  abfolu- 
ment  indépendante  du  nom.  Pour  le  prou- 
ver ,  examinons  ce  que  doit  faire  un  homme 
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qui  veut  connoitre  une  plante  qu'il  voit 
pour  la  première  fois ,  &  dont  il  ne  fait 
pas  le  nom.  S'il  commence  par  s'infor- 
mer du  nom  de  cette  plante  ,  il  n'en  tirera 
aucune  lumière  ,  parce  que  le  nom  d'une 
chofe  que  l'on  ne  connoit  pas  ,  n'en  peut 
rappeller  aucune  idée.  Il  faudra  donc  qu'il 
obferve  la  plante,  qu'il  l'examine,  &  qu'il 
s'en  forme  une  idée  diftinâe  :  il  y  parvien- 
dra en  la  voyant  ;  &  s'il  expofe  ,  s'il  décrit 
tout  ce  qu'il  aura  vu  ,  if  communiquera 
aux  autres  la  connoiflance  qu'il  aura  acquife. 
Alors  le  nom  fervira  de  figne  pour  lui 
rappeller  l'idée  de  cette  plante  à  lui-même 
&  a  ceux  qui  auront  lu  la  defcription  :  mais 
i|  efl  impoflible  qu'un  nom  tienne  jamais 
lieu  de  defcription  ;  ce  figne  peut  rappeller 
l'idée  d'une  chofe  connue  ,  mais  il  ne  peut 
pas  donner  l'idée  d'une  chofe  inconnue. 

Cependant  on  a  fait  des  tentatives  in- 
finies pour  parvenir  à  étendre  les  noms 
des  plantes  ,  à  les  compliquer  &  les  com- 
biner ,  de  façon  qu'ils  pufïent  donner  une 
idée  diftinâe  des  plantes  ,  fans  qu'il  fût 
nécefïàire  de  les  avoir  vues  ,  ou  d'en  avoir 
lu  la  defcription  entière.  Ce  projet  ne 
tendoit  à  rien  moins  qu'à  former  une  feience 
de  la  nomenclature  des  plantes ,  s'il  eût 
reuffi  :  mais  on  à  échoué  dans  l'exécution 
autant  de  fois  qu'on  l'a  entreprife  ,  parce 
que  les  deferiptions  ne  peuvent  pas  être 
réduites  en  nomenclature  ,  &  que  par  con- 
féquent  les  noms  ni  les  phrafes  ne  peu- 
vent pas  être  équivalens  aux  deferiptions. 

Les  nomenclatcurs  pnt  entrevu  la  vérité 
de  cette  objeâion ,  &  pour  furmonter  cette 
difficulté  ,  ils  ont  joint  au  nom  une  petite 
partie  de  la  defcription.  C'eft  ce  compofé 
qu'ils  appellent  phrafe.  Ils  ont  tâché  d'y 
faire  entrer  les  caraâeres  fpécifiques  :  mais 
comme  ils  n'ont  pu  comprendre  dans  ces 
phrafes  ,  c'eft-à-dire  dans  les  noms  des 
efpeces  ,  qu'une  partie  de  la  defcription 
qui  ne  pouvoit  pas  donner  une  idée  de  la 
plante  ,  ils  ont  prétendu  fuppléer  à  ce 
défaut  ,  en  attribuant  au  nom  générique  ! 
une  autre  partie  de  la  defcription.  Ces  deux 
parties  étant  défignées  par  les  noms  du  1 
genre ,  &  la  phrafe  de  l'efpece  étant  encore 
trop  imparfaite  pour  faire  reconnoître  la 
plante ,  ils  ont  compris  dans  l'énoncé  de 
fardre  &  de  la  claffe  d'autres  parties  de 
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la  defcription  :  mais  quelque  art  qu'ils  aient 
employé  pour  combiner  toutes  ces  parti- 
tions ,  ils  n'ont  pu  parvenir  à  donner  une 
idée  diftinâe  de  la  plante  ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  rapporté  la  defcription  en  entier. 

Cette  defcription  complète  eft  abfolu- 
ment  nécefïàire  ptîurcaraâérifer  une  plante, 
de  façon  qu'on  la  ouiffè  diftinguerde  toute 
autre  plante  :  c'eft  une  loi  confiante  pour 
tous  les  objets  de  rhiftoire  naturelle  ,  & 
principalement  pour  ceux  qui  font  aufTi 
nombreux  que  les  plantes.  Cependant  on 
a  tâché  d'éluder  cette  difficulté  infurmon- 
table  dans  la  nomenclature  ,  en  fe  perfua- 
dant  que  l'on  trouveroit  dans  les  plantes  , 
des  parties  dont  la  defcription  pourroit 
fuppléer  â  la  defcription  de  la  plante  en- 
tière ,  &  que  ces  parties  feroient  afïèz 
confiantes  pour  ne  manquer  à  aucune 
plante  ,  afïèz  variées  pour  fournir  des  ca- 
ractères à  chaque  efpece  ,  &  afïez  évidentes 
pour  être  facilement  reconnues.  ÇTa  été 
par  le  moyen  de  ces  attributs  imaginaires , 
que  l'on  a  prétendu  réduite  la  nomen- 
clature en  fyftéme ,  en  méthode ,  en  dis- 
tribution méthodique  ;  &  fi  l'on  en  croit 
les  plus  enthoufiaftes  des  nomenclateurs , 
ce  fyftéme  eft  le  fyftéme  de  la  nature  ; 
cependant  la  nature  dément  à  chague  inf- 
tant  de  pareils  fyftémes.  Il  n'y  a  dans  les 
plantes  aucunes  parties  qui  fe  nîanifeftent 
dans  toutes  les  efpeces  :  les  fleurs  &  les 
femences  ,  qui  paroiflènt  être  les  parties 
les  plus  efîèntielles  ,  &  par  conféquent  les 
plus  confiantes ,  ne  font  pas  reconnoifïà- 
bles  dans  plufieurs  efpeces.  C'eft  pourtant 
fur  les  parties  de  la  fruclifieation  ,  que  les 
fyftémes  les  plus  vantés  font  établis.  Mais 
comme  leur  fondement  n'eft  pas  plus  sûr 
que  les  fondemens  des  autres  fyftémes  de 
nomenclature  ,  ils  ne  fe  foutiennent  pas 
mieux ,  &  ils  ne  font  pas  moins  éloignés 
les  uns  que  les  autres  du  fyftcme  de  la 
nature.  Voyc\  MÉTHODE. 

En  effet ,  ^comment  peut^-on  efpérer  de 
foumettre  la  nature  à  des  loix  arbitraires? 
fommes-nous  capables  de  diftinguer  dans 
un  individu  qu'elle  nous  préfente  ,  les  par- 
ties principales  &  les  parties  accefîbires  ? 
Nous  voyons  des  efpeces  de  plantes  ,  c'eft- 
â-dire  des  individus  qui  font  parfaitement 
reflèmblans  ;  nous  les  reconnoiflbns  avec 
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certitude  ,  parce  que  nous  comparons  les 
individus  tout  entiers  :  mais  dès  qu'on  fait 
des  conventions  pour  diftinguer  les  efpeces 
les  unes  des  autres  ,  pour  établir  des  genres 
&  des  clartés  ,  on  tombe  néceflàirement 
dans  l'erreur  ,  parce  qu'on  perd  de  vue  les 
individus  réels  pour  fuivre  un  objet  chi- 
mérique que  l'on  s'eft  formé.  Delà  vien- 
nent l'incertitude  des  nomenclateurs  fur  le 
nombre  des  efpeces ,  des  genres  &  des 
clartés ,  &  la  multiplicité  des  noms  pour 
Jes  plantes  ;  par  conféquent  toutes  les  ten- 
tatives que  l'on  a  faites  pour  réduire  la 
nomenclature  des  plantes  en  corps  de 
feience  ,  ont  rendu  la  connoifïànce  des 
plantes  plus  difficile  &  plus  fautive  qu'elle 
ne  le  feroit ,  H  on  ne  le  fervoit  que  de 
fes  yeux  pour  les  reconnoitre  ,  ou  fi  on 
n'employoit  qu'un  art  de  mémoire  fans 
aucun  appareil  icienrifique.  Ces  fyftémes 
n'ont  fervi  à  l'avancement  de  la  Botani- 
que y  que  par  les  deferiptions  exactes  de 
pluficurs  parties  des  plantes ,  &  par  les 
obfervations  que  l'on  a  faites  fur  ces 
mêmes  parties ,  pour  établir  des  caractères 
méthodiques. 

Voilà  donc  à  quoi  ont  fervi  toutes  les 
méthodes  que  l'on  a  imaginées  jufqu'ici 
dans  la  nomenclature  des  plantes.  Voyons 
à  préfent  ce  que  l'on  pourroit  attendre  de 
ces  mêmes  méthodes  ,  en  fuppofant  qu'elles 
futfcnt  portées  au  point  de  perfection  tant 
defiré  par  les  nomenclateurs.  Quiconque 
feroit  bien  inftruit  de  ce  prétendu  fyftême 
de  la  nature  ,  auroit  à  la  vérité  un  moyen 
infaillible  de  reconnoitre  toutes  les  efpeces 
de  plantes  ,  &  de  les  diftinguer  les  unes 
des  autres  :  mais  l'application  de  ce  fyf- 
tême paroîtroit  immenfe  dans  le  détail  ; 
&  ce  feroit  vraiment  un  chef-d'œuvre  de 
çombinaifons  &  de  mémoires  ,  dont  peu 
de  perfonnes  feroient  capables  ,  que  de 
pouvoir  rapporter  fans  équivoque  vingt 
mille  noms  à  vingt  mille  plantes  que  l'on 
ne  connoitroît  prefque  pas.  D'ailleurs  un 
pareil  fyftême  de  nomenclature  ,  une  aufli 
grande  connoiflànce  de  noms  &  de  plura- 
les y  ne  pourroit  en  aucune  façon  nous 
inftruire  de  la  culture  &  des  propriétés  des 
plantes  ,  puifque  ces  deux  parties  de  la 
Botanique  demandent  chacune  des  obfer- 
ratjons  toutes  différentes  4e  celles  que 
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fuppofe  la  nomenclature.  Un  méthodifto 
obferve  fcrupuleufement  la  pofition  ,  le 
nombre  ,  &  la  forme  de  certaines  parties 
de  chaque  plante  :  mais  il  n'en  peut  tirer 
aucune  confequence  pour  la  culture  ;  parce, 
que  ,  fuivant  fon  fyftême  ,  le  nombre .  la 
pofition  ,  &  la  forme  de  ces  parties ,  doi- 
vent être  les  mêmes  en  quelque  climat 
que  fe  trouve  la  plante  ,  &  de  quelque 
façon  qu'elle  foit  cultivée.  Ces  mêmes  obfer- 
vations ne  peuvent  donner  aucune  lumière 
pour  les  propriétés  des  plantes.  La  preuve 
en  eft  connue.  Nous  favons  parfaitement 
que  toutes  les  plantes  que  Ion  rapporte 
au  même  genre  ,  n'ont  pas  les  mêmes  pro- 
priétés :  ce  fait  a  été  conftaté  dans  tous 
les  fyftémes  de  nomenclature  qui  ont  été 
faits  jufqu'à  préfent  ;  &  malhcureufement 
on  peut  dire  d'avance  qu'il  fera  confirmé 
par  tous  ceux  que  l'on  pourra  faire  dans 
la  fuite.  Cependant  les  méthodiftes  les 
plus  zélés  pour  la  découverte  du  prétendu 
fyftême  de  la  nature ,  ont  annoncé  qu'on 
pourroit  parvenir  à  indiquer  Ls  propriétés 
des  plantes  par  les  vrais  caraâeres  géné- 
riques. Ils  prétendent  même  qu'on  a  déjà 
établi  plufieurs  de  ces  vrais  caractères  qu'ils 
appellent  naturels  ,  &  qui  fe  font  foutenus 
dans  la  plupart  des  méthodes.  Si  cela  eft , 
ce  ne  peut  être  que  l'effet  d'un  heureux 
hafard  :  car  les  méthodiftes  ne  peuvent 
changer  les  propriétés  des  plantes  ,  comme 
l'ordre  de  leur  nomenclature. 

Il  feroit  bien  à  fouhaiter  qu'il  fût  pof- 
fible  d'établir  un  pareil  fyftême.  Cette 
découverte  feroit  plus  profitable  au  genre 
humain  ,  que  celle  du  fyftcme  du  monde  : 
cependant  elle  ne  nous  difpenferoit  pas 
de  faire  des  expériences  pour  découvrir 
de  nouvelles  propriétés  dans  les  plantes  , 
il  y  auroit  beaucoup  de  genres  qui  ne 
comprendroient  que  des  efpeces  dont  on 
ne  connoîtroit  pas  les  propriétés.  Quoi- 
qu'on pût  tirer  quelque  indication  de  la 
propriété  générale  attribuée  à  la  claflè  ,  il 
fàudroit  encore  acquérir  de  nouvelles  lu- 
mières pour  affigner  le  degré  d'efficacité 
des  plantes  d'un  de  fes  genres  :  d'ailleurs 
toutes  tes  efpeces  d'un  même  genre  feroient- 
elles  également  actives  ,  demanderoient- 
elles  la  même  préparation  ,  ùc  ?  Je  n'in- 
fifterai  pas  davantage  fur  une  fuppofition 
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chimérique  ;  il  m:  fuffira  de  faire  obferver  , 
qu'autant  la  nature  cft  indépendante  de 
nos  conventions  ,  autant  les  propriétés  des 
plantes  font  indépendantes  de  leur  nomen- 
clature. Peut-être  que  lesdeferiptionscom 
pietés  des  plantes  pourroient  donner  quel- 
ques indices  de  leurs  propriétés  :  mais  que 
peut-  on  attendre  d'une  description  impar- 
faite de  quelques  parties  î  On  conçoit  que 
la  defeription  exacte  d'un  animal ,  tant  à 
l'extérieur  qu'à  l'intérieur  ,  peut  donner 
quelque  idée  de  fes  qualités.  Mais  ft  l'on 
n'obfervoit  que  les  parties  de  la  génération , 
comme  on  prétend  le  faire  dans  les  plan- 
tes ,  que  pourroit-on  conclure  de  cet 
animal  ?  A  peine  pourroit-on  favoir  s'il 
eff  plus  ou  moins  fécond  qu'un  autre.  S'il 
cft  vrai  que  certaines  plantes  ,  dont  les 
parties  de  la  fleur  &  du  fruit  font  fem- 
blables  à  quelques  égards ,  aient  les  mêmes 
propriétés  ,  c'eft  un  fait  de  hafard  qui 
n'eft  point  confiant  dans  lés  autres  plantes. 
Ces  combinaifons  fortuites  peuvent  arriver 
dans  tous  les  fyftémes  des  nomenclateuts  : 
mais  je  penfe  qu'il  n'eft  pas  plus  pofïlblc 
de  trouver  leur  prétendu  fyftéme  naturel , 
que  de  juger  de  la  qualité  des  fruits  fans 
les  avoir  goûtés. 

Non  feulement  la  nomenclature  des 
plantes  ne  peut  contribuer  en  rien  à  la 
connoiflànce  de  leur  culture  ,  ni  de  leurs 
propriétés  ,  mais  ele  y  cft  très -préjudi- 
ciable en  ce  qu'elle  retarde  l'avancement 
de  ces  deux  parties  de  la  Botanique.  La 
plupart  de  ceux  qui  fe  font  occupés  de 
cette  feience  depuis  le  renouvellement  des 
Lettres ,  fe  font  appliqués  par  préférence 
à  la  nomenclature.  Que  de  méthodes  fe 
font  détruites  en  fe  fuccédant  les  unes 
aux  autres]  que  de  vains  efforts  pour  par- 
venir à  un  but  imaginaire  î  Mais  toutes 
ces  tentatives  ont  marqué  beaucoup  de 
foin  ,  de  fi  nèfle ,  &  de  fagacité  dans  le 
plus  grand  nombre  des  méthodiftes.  Ils 
auroient  pu  s'épargner  bien  des  fatigues  , 
ou  en  faire  un  meilleur  emploi ,  en  s'ap- 
pliquant  à  la  culture  ou  aux  propriétés  des 
Jantes.  Une  feule  méthode  fuffifoit  pour 
a  nomenclature  ;  il  ne  s'agit  que  de  fe  faire 
une  forte  de  mémoire  artificielle  pour  re- 
tenir l'idée  &  le  nom  de  chaque  plante , 
parce  que  leur  nombre  eft  trop  grand  pour 
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fe  pafTèr  de  ce  fecours  :  pour  cela  toute 
méthode  eft  bonne.  A  préfent  qu'il  y  en 
a  plufiturs ,  &  que  les  noms  des  plantes 
fe  font  multipliés  avec  les  méthodes ,  H 
feroit  â  fbuhairer  qu'on  pût  effacer  à  jamais 
le  fouvenir  de  tous  ces  noms  fupeiflus  , 
qui  font  la  nomenclature  des  plantes  une 
feience  vaine  &  préjudicial  le  aux  avanta- 
ges réels  nous  pouvons  espérer  de  la 
Botanique  par  la  culture  &  par  les  pro- 
priétés des  plantes. 

Au  lieu  de  nous  occuper  d'une  fuite 
de  noms  vains  &   furabondans  ,  appli- 
quons-nous â  multiplier  un  bien  réel  & 
néccfTàirc  ;  tâchons  de  l'accroître  au  point 
d'en  tirer  afîèz  de  fupeiftu  pour  en  faire 
un  objet  de  commerce.  Tel  tft  le  but  que 
nous  préfenre  la  Botanique  dans  la  féconde 
partie  ,  qui  cft  la  culture  des  plantes.  Il 
ne  dépend  pas  toujours  de  nous  de  décou- 
vrir leurs  propriétés  ;  nous  ne  pouvons 
jamais  les  modifier  a  notie  gré  :  mais  il  eft 
en  notre  pouvoir  de  multiplier  le  nombre 
des  plantes  utiles ,  &  par  conféquent  d'ac- 
croître la  fource  de  nos  bier  s,  &  de.  la 
rendre  intarifTàble  par  nos  foins.  Les  an- 
ciens nous  en  ont  donné  l'exemple  :  au 
lieu  de  pafTèr  tout  leur  temps  &  d'em- 
ployer tous  leurs  foins  à  des  recherche» 
vaines  fur  les  caraâeres  diffineufs  du  fro- 
ment ,  du  feigle ,  de  l'orge  ,  du  riz ,  de 
l'avoine  ,  du  millet ,  du  panic  ,  du  chien- 
dent ,  &  de  nombreufes  fuites  d'efpeces 
que  l'on  prérend  rapporter  à  chacun  de 
<res  genres  ,  ils  fe  font  uniquement  appli- 
qués â  cultiver  celles  de  toutes  ces  plantes 
dont  ils  connoiftbient  l'utilité.  Ils  font 
parvenus ,  â  force  de  travail  *&  de  conf- 
rance  ,  à  les  rendre  afîèz  abondantes  pour 
fournir  aux  befoins  des  hommes  &  des 
animaux  domeftiques.  C'eft  en  perfection- 
nant l'art  de  la  culture  des  plantes,  qu'ils 
ont  trouvé  le  moyen  de  les  diftribuer  fur 
la  furface  de  la  terre  dans  l'ordre  le  plus 
convenable  à  leur  multiplication  &  à  leur 
accroiftemenr.  On  a  femé  les  terres  qui 
louvoient  produire  d'abondantes  moif- 
bns  ;  on  a  planté  des  vignobles  dans  les 
ieux  propres  à  la  maturité  du  raif  n  ;  on 
a  fait  des  pâturages  ;  on  a  élevé  des  fo- 
rets ,  6v.  enf  n  on  a  lu  aider  la  nature  , 
en  rafïèmblant  les  plantes  utiles  dans  les 
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Heux  les  plus  convenables  ,  &  en  écartant 
de  ces  mêmes  lieux,  autant  qu'il  étoit 

Ï>ofïïble  ,  toutes  les  plantes  inutiles.  Voilà 
'ordre  le  plus  nécelîàire ,  &  l'arrangement 
le  plus  fage  que  l'on  puifiè  mettre  dans  la 
divifion  des  plantes  :  aulTi  c'a  été  le  pre- 
mier que  les  hommes  aient  fenti  &  re- 
cherché pour  leur  propre  utilité.  Voye\ 
Agriculture. 

La  connoiiîànce  de  la  nature  du  terrain 
&  de  la  température  du  climat ,  eft  le 

Fremier  principe  de  l'Agriculture.  C'eft  de 
intelligence  de  ce  principe  ,  &  du  détail 
de  fes  conféquences ,  que  dépend  le  fuc- 
cés  de  toutes  les  pratiques  qui  (ont  en 
ufage  pour  la  culture  des  plantes.  Cepen- 
dant on  n'eft  guidé  que  par  des  expérien- 
ces groffieres ,  pour  reconnoître  les  diffé- 
rent terrains.  Les  gens  de  la  campagne 
ont  fur  ce  fujet  une  forte  de  tradition  , 
qu'ils  ont  reçue  de  leurs  perès ,  &  qu'ils 
tran (mettent  à  leurs  enfans.  Ils  fuppofent 
chacun  dans  leur  canton ,  fans  aucune 
connoiflance  de  caufe  ,  du  moins  fans 
aucune  connoiftanec  précife  ,  que  tel  ou 
tel  terrain  convient  ou  ne  convient  pas 
à  telle  ou  telle  plante.  Ces  préjugés  bien 
ou  mal  fondés  ,  patient  fans  aucun  exa- 
men ;  on  ne  penfe  feulement  pas  à  les 
vérifier  :  l'objet  eft  cependant  affez  im- 
portant pour  occuper  les  meilleurs  phyfi- 
ciens.  N'aurons-nous  jamais  des  fyftêmes 
raifonnés  ,  des  diftributions  méthodi- 
ques des  terrains  ,  des  climats  ,  relative- 
ment à  leurs  productions  ;  je  veux  dire , 
de  ces  fyftêmes  fondés  fur  l'expérience  ? 

La  convenance  du  climat  eft  moins 
équivoque  que  ccl!e  du  terrain  ,  parce 
qu'on  la  détermine  aifément  par  la  matu- 
rité des  fruits  ,  ou  par  les  effets  de  la 
gelée  :  mais  on  n'a  pas  aflèz  obfervé  com- 
bien cette  convenance  de  température  a 
de  fréquentes  viciffitudes  dans  un  même 
lieu.  Les  deux  principales  caufes  de  ces 
changemens  font  les  coupes  de  forêts ,  ou 
feulement  des  arbres  épars ,  ce  qui  dimi- 
nue la  quantité  des  brouillards  ;  &  l'élé- 
vation des  vallons ,  ou  feulement  des  bords 
des  rivières  &  des  ruifièaux  ,  ce  qui  ddlè- 
che  le  terrain  &  rend  les  inondations 
moins  fréquentes.  On  conçoit  aifément  I 
cruels  clungemehs  ces  deux  caufes  peu-  » 
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vent  occafioner  dans  la  température  du 
climat  par  rapport  aux  plantes.  11  ferait 
trop  long  de  lu ivre  ce  fujet  dans  les  dé- 
tails. Je  me  contenterai  de  faire  obfcrver 
que  l'on  ne  doit  pas  renoncer  à  cultiver 
telle  plante  dans  tel  lieu  ,  parce  qu'elle 
n'y  a  pas  râuTi  pendant  quelque  temps. 
Un  ne  doit  pas  craindre  de  multiplier  les 
expériences  en  Agriculture  ;  le  moindre 
fuccés  dédommage  abondamment  de  tou- 
tes les  tentatives  inutiles. 

On  peut  diftinguer  deux  principaux 
objets  dans  la  culture  des  plantes.  Le  pre- 
mier eft  de  les  multiplier  ,  &  de  leur  faire 
prendre  le  plus  daccroiflement  qu'il  eft 
poifiblc.  Le  fécond  eft  de  perfectionner 
leur  nature  ,  &  de  changer  leur  qualité. 

Le  premier  a  dû  être  apperçu  dès  qu'il 
y  a  eu  des  hommes  qui  ont  vécu  en  nom- 
breufe  fociété.  Les  eflais  que  l'on  aura  faits 
dans  ces  premiers  temps  ,  étoient  fans 
doute  fort  groftiers  :  mais  ils  étoient  fi 
néceffaires  ,  qu'on  a  lieu  d'être  furpris 
qu'ils  n'aient  pas  été  fuivis  jufqu'à  pré- 
lent de  plus  de  progrès.  Nous  ne  favons 
pas  combien  de  moyens  difterens  ont  été 
employés  pour  labourer  la  terre  depuis 
que  les  hommes  exiftent  :  mais  nous  ne 
pouvons  pas  douter  que  ceux  que  nous 
employons  ne  puitlcnt  encore  devenir 
meilleurs ,  &  même  qu'il  n'y  en  ait  d'au- 
tres à  trouver  qui  vaudroient  bien  mieux. 
Cependant  la  charrue  eft  toujours  la  même 
depuis  pluficurs  fiecles ,  tandis  que  les 
modes  de  nos  ameublemens  &  de  nos 
équipages  changent  en  peu  d'années  ,  & 
que  nous  fommes  parvenus  â  cet  égard  à 
un  point  de  commodité  qui  ne  nous  laifle 
prelque  rien  à  defirer.  Que  l'on  compare 
une  charrue  à  une  chaife  de  pofte  ,  on 
verra  que  l'une  eft  une  machine  groftlere 
abandonnée  a  d*.s  mains  qui  le  font  encore 
plus  ;  l'autre  au  contraire  eft  un  chef-d'œu- 
vre auquel  tous  les  Arts  ont  concouru. 
Notre  charrue  n'eft  pas  meilleure  que  celle 
des  Grecs  &  des  Romains  :  mais  il  a  fallu 
bien  plus  d'induftrie  &  d'invention  pour 
faire  nos  chaifes  de  pofte ,  qu'il  n'y  en  a 
jamais  eu  dans  les  chars  de  triomphe 
d'Alexandre  &  d'Augufie.  L'art  de  la  cul- 
tnre  des  terres  a  été  négligé  ,  parce  qu'il 
n'a  été  exercé  que  par  les  gens  de  la  cam- 
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pagne  ;  les  objets  du  luxe  ont  prévalu 
même  en  Agriculture  ;  nous  fommes  par- 
venus à  faire  des  boulingrins  aufïï  beaux 
que  des  tapis,  &  a  élever  des  paliffàdes 
de  décoration.  Enfin  nous  connoifîbns 
l'architecture  des  jardins,  tandis  que  la 
méchanique  du  laboureur  n'a  prefque  fait 
aucuns  progrès.  Cependant  les  moyens  de 
multiplier  les  plantes  &  de  les  faire  croî- 
tre ,  fcmblenc  être  à  la  portée  de  tous  les 
hommes  ;  &  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  pût 
arriver  en  peu  de  temps  à  un  haut  degré 
de  perfection  ,  fi  ceux  qui  font  capables 
d'inftruire  les  autres  ,  daignoient  s'en  oc- 
cuper plus  qu'ils  ne  le  font. 

Il  paraît  qu'il  cft  plus  difficile  de  pro- 
duire des  changemens  dans  la  nature  des 
plantes ,  &  de  leur  donner  de  meilleures 
qualités  qu'elles  n'en  ont  naturellement. 
On  y  efl  pourtant  parvenu  par  le  moyen 
de  la  greffé  &  de  la  taille  des  arbres.  Cet 
art  efl  connu  depuis  long-temps  ;  &  il  a , 
pour  ainii  dire  ,  fur-vécu  à  la  plupart  de 
fes  effets.  Nous  favons  des  anciens  qu'ils 
avoient  le  fecret  de  tirer  des  femences 
du  pommier  &c  du  poirier  fauvages  des 
fruits  délicieux.  Ces  fruits  ne  font  pas 
venus  jufqu'à  nous  :  mais  nous  avons  fu 
faire  des  pommes  &  des  poires  que  nous 
ne  changerions  pas  pour  celles  des  Ro- 
mains ;  parce  que  nous  avons  femé ,  greffé , 
&  taillé  les  arbres  au/fi -bien  qu'eux.  Cet 
art  précieux  efl  inépuifable  dans  fes  pro- 
ductions. Combien  ne  nous  refte-t-il  pas 
d'expériences  à  faire  ,  dont  il  peut  réful- 
rer  de  nouveaux  fruits  qui  feroient  peut- 
être  encore  meilleurs  que  ceux  que  nous 
avons  déjà  trouvés  ?  Ce  que  nous  avons 
fait  pour  les  arbres  &  les  arbrillèaux  ne 
peut-il  pas  aufîi  fe  faire  pour  les  autres 
plantes  ,  fur-tout  depuis  que  nous  croyons 
favoir  comment  s'opère  leur  génération  , 
en  fubftituant  aux  pouflleres  fécondantes 
d'une  plante ,  des  poufTieres  d'une  autre 
efpece  ?  n'y  aurait -il  pas  lieu  d'efpérer 
qu'elles  produiroient  dans  le  piffil  de  nou- 
veaux germes  ,  dont  nous  pourrions  tirer 
des  fortes  de  muleis  ,  comme  nous  en 
avons  dans  les  animaux  ;  &  que  ces  mu- 
lets de  plantes  auroicnt  de  nouvelles  pro- 

Ïriérés  ,  dont  nous  pourrions  faire  ufagc. 
,c  nombre  des  variétés  auxquelles  la  na- 
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turc  peut  fe  prêter  ,  efl  prefque  infini  : 
c'eft  de  ces  variétés  que  nous  avons  tiré 
nos  meilleurs  fruits.  Si  nos  prunes  ,  nos 
pêches  ,  nos  abricots  ,  6v.  ne  ibnt  pas 
des  cfpeccs  confiantes  ,  ce  font  au  moins 
des  productions  préférables  à  la  plupart 
des  efpeces  confiantes  ,  &  bien  dignes 
par  leur  utilité  d'occuper  les  Botaniffes  , 
nui  femblent  les  dédaigner  Se  en  aban- 
donner le  foin  aux  Jardiniers. 

La  tranfmigration  des  plantes  n'eft  pas 
un  des  moindres  objets  de  leur  culture  : 
en  tirant  de  l'étranger  une  nouv  elle  plante 
utile  ,  on  s'approprie  un  nouveau  bien  qui 
peut  devenir  meilleur  que  ceux  dont  ou 
jouiflbit  auparavant.  Le  plane ,  l'orme  , 
le  marronier ,  le  pêcher  ,  l'abricotier  ,  le 
rofier  &  tant  d'autres  ,  ont  été  rranfportés 
de  pays  fort  éloignés ,  &  ont  été  ,  pour 
ainfi  dire  ,  naturalifés  chez  nous.  La  na- 
ture a  favorifé  la  première  tentative  que 
l'on  a  faite  pour  leur  tranfplantation  : 
mais  combien  y  a-t-il  de  plantes  qui  nous 
paroilîènt  trop  d.'Iicates  pour  réfifler  à 
notre  climat ,  &  qui  pourraient  peut-être 
y  vivre ,  fi  on  les  en  approchoit  par  de- 
grés ;  fi  au  lieu  de  les  tranfporter  bruf- 
quement  d'un  lieu  chaud  à  un  lieu  froid  t 
on  les  dépofoit  fuccefïïvement  dans  des 
climats  de  température  moyenne  ,  &  fi  on 
leur  donnoit  le  temps  de  fe  fortifier  avant 
que  de  les  expofer  à  la  rigueur  de  nos 
hivers  ?  Il  faudrait  peut-être  plufieurs  gé- 
nérations de  la  même  plante  dans  chaque 
dépôt ,  &  beaucoup  d'induftric  dans  leur 
culture,  pour  les  rendre  plus  robuftes  : 
mais  quels  avantages  ne  tirerait -on  pas 
de  toutes  ces  expériences  ,  fi  on  réuflif- 
foit  dans  une  feule  ?  Je  fais  qu'il  n'eft  pas 
poffible  de  fuppléer  à  la  chaleur  du  foleil 
pour  les  plantes  qui  font  en  plein  air  : 
mais  on  rapporte  fouvent  au  défaut  de 
chaleur  ce  qui  ne  dépend  que  du  terrain  ; 
&  je  crois  qu'il  efl  toujours  pofliblc  de  le 
rendre  convenable  à  la  plante  que  l'on  veut 
cultiver. 

Tous  ces  différens  objets  d'agriculture 
font  bien  dignes  d'occuper  les  hommes  , 
&  principalement  ceux  qui  fe  font  voués 
à  la  Botanique  :  mais  les  propriétés  des 
plantes  nous  touchent  encore  de  plus  près  , 
c'eft  le  bien  dont  l'agriculture  nous  pré- 
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pare  la  jouifTance.  Nous  devrions  réunir 
tous  nos  efforts  pour  y  parvenir ,  &  nous 
appliquer  par  préférence  à  découvrir  de 
nouvelles  propriétés. 

Nous  devons  certainement  au  hafard  la 
plupart  de  celles  que  nous  connoifTbns  ; 
&  la  découverte  des  autres  eft  fi  ancienne  , 
que  nous  en  ignorons  l'hiftoire.  Pour  juger 
des  temps  pafîL's  par  ce  qui  fe  fait  â  préfent 
au  fujct  des  propriétés  des  plantes ,  il  eft 
très-probable  qu'on  n'en  a  jamais  connu 
aucune  que  par  des  circonftances  fortuites. 
■Bien-loin  d'avoir  eu  des  principes  pour 
avancer  cette  connoifTànce  ,  on  a  fouvent 
pris  les  plantes  les  plus  falutaires  pour  des 
poifons  ,    tandis   que  l'on   mettoit  en 
ufage  celles  dont  les  effets  auroient  paru 
très-dangereux  ,  fi  on  les  avoieift  exami- 
nées fans  prévention.  On  a  peine  â  con- 
cevoir que  les  hommes  gardent  des  pré- 
jugés conrrc  leurs  propres  intérêts  ,  cepen- 
dant on  n'en  a  que  trop  d'exemples ,  on 
s'eft  fouvent  laide*  prévenir  fans  raifon  pour 
ou  conrrc  des  remedv-s  dont  on  faifoit 
dépendre  la  vie  ou  la  mort  des  malades  • 
chacun  les  employoit  ou  les  rejetoit  a 
fon  gré  ,  fans  trop  penfer  â  en  déterminer 
les  vraies  propriétés.  D'où  vient  donc  cette 
indifférence  pour  des  chofes  qui  nous  inté- 
reflenr  de  fi  près  ?  Notre  amour  pour  la 
rie  n'eft  point  équivoque ,  &  cependant 
nous  femblons  négliger  ce  qui  peut  la 
conferver.  Nous  favons  que  les  propriétés 
des  plantes  font  les  moyens  les  plus  doux 
&  fouvent  les  plus  s*rs  pour  rétablir  notre 
fanté  ,  ou  pour  prévenir  nos  maladies  ;  & 
l'art  qui  pourroit  nous  conduire  à  recon- 
noirre  ces  propriétés ,  n'eft  pas  encore  né. 
Que  d'arts  frivoles  ont  été  portés  à  leur 
comble  !  que  de  connoifïànces  vaines  ont 
été  accumulées  au  point  de  former  des 
feiences  !  tandis  que  l'on  s'eft  contenté  de 
faire  une  lifte  des  plantes  ufuelles  dans  la 
Médecine  ,  &  de  diftinguer  leurs  proprié- 
tés par  un  ordre  méthodique  qui  les  répartit 
en  claires  &  en  genres.  On  a  compris  dans 
une  même  claffe  les  plantes  évacuantes  , 
&  dans  une  autre  les  plantes  altérantes  : 
les  purgatives  ,  les  émériques  font  des  gen- 
res de  la  première  claflè  ;  &  la  féconde 
eft  divifée  en  plantes  céphaliques ,  béchi- 
ques ,  cardiaques ,  diurétiques ,  diaphoré- 


BOT 

tiques  ,  Ùc.  Voyei  MATIERE  MÉDI- 
CALE. 

Cette  méthode  eft  très  -  incomplète  ; 
parce  qu'à  l'exception  du  genre  des  pur- 
gatifs qui  eft  partagé  en  purgatifs  forts  & 
en  purgatifs  minoratifs  ,  il  n'y  en  a  aucun 
autre  qui  foit  fubdivifé  ;  &  parce  eue 
dans  tous  les  efpeces  ne  font  point  déter- 
minées ,  les  plantes  y  font  feulement  raf- 
femblécs  pèle-méle  fans  être  caraâérifées  , 
de  façon  que  l'on  puiffè  diftinguer  leurs 
propriétés  de  celles  des  autres  plantes  du 
même  genre.  Cependant  cette  méthode  eft 
bonne  ,  en  ce  qu'elle  eft  moins  arbitraire 
'•qu'aucune  méthode  d'hiftoire  naturelle  ; 
les  caraderes  dépendant  des  effets  que 
produifent  les  plantes  fur  le  corps  humain , 
font  auffi  conftans  que  la  nature  des  plan- 
tes &  que  la  nature  humaine:  aufïi  cet 
ordre  méthodique  n'a  point  été  changé 
jufqu'ici  ;  &  je  crois  qu'il  vaudroit  bien 
mieux  le  développer  en  entier  &  le  fuivre 
dans  les  détails  ,  que  de  penfer  à  en  faire 
d'autres.  L'abus  que  l'on  a  fait  des  mé- 
thodes dans  les  nomenclatures  des  plantes, 
doit  nous  préferver  d'un  pareil  abus  dans 
l'expofé  de  leurs  propriétés  ,  qui  ne  peut 
être  que  le  réfultat  de  nos  obfervations. 

Il  fe  préfente  naturellement  deux  objets 
principaux  dans  les  obfervations  qui  peu- 
vent nous  conduire  à  la  connoiffànce  des 
propriétés  des  plantes.  Le  premier  eft  de 
déterminer  l'effet  des  propriétés  connues , 
&  de  le  modifier  dans  les  différentes  cir- 
conftances.  Le  fécond  eft  de  trouver  les 
moyens  de  découvrir  de  nouvelles  pro- 
priétés. 

Le  premier  a  été.  bien  fuivi  par  les  bons 
obfervateurs ,  tant  pour  les  remèdes  inté- 
rieurs de  la  Médecine  ,  que  pour  les  topi- 
ques de  la  Chirurgie  par  rapport  au  règne 
végétal.  Auffi  ert-ce  par  le  réfultat  de  ces 
obfervarions  que  l'on  conftate  la  plupart 
des  connoifïànces  de  la  matière  médicale, 
qui  eft  fans  doute  une  des  parties  les  plus 
certaines  de  la  Médecine.  Mais  ces  mêmes 
obfervations  font  imparfaites  en  ce  qui 
dépend  de  la  Bo:awq\te  &  de  la  Pharmacie  , 
c'eft-â-dire  de  l'état  aéhiel  de  la  plante  que 
l'on  emploie  &  de  fa  préparation.  On  ne 
fait  pas  bien  en  quoi  différent  les  propriétés 
d'une  racine  arrachée  au  printemps  ou  en 
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automne  ,  en  été  ou  en  hiver  ;  une  fleur 
cueillie  ,  des  feuilles  féchées ,  une  écorce 
enlevée  ou  un  bois  coupés  dans  ces  diffé- 
rentes faifons  ;  en  quelle  proportion  l'effi- 
cacité des  plantes  augmente  ou  diminue 
à  mefure  qu'on  les  garde  après  les  avoir 
recueillies  ;  quelle  différence  y  occalïone 
un  deflechement  plus  ou  moins  prompt , 
&  la  façon  de  les  tenir  dans  un  lieu  plus 
ou  moins  fermé  ;  en  quoi  les  propriétés  des 
plantes  dépendent  de  leur  âge  ,  du  terrain , 
&  du  climat  dans  lequel  elles  croiflenp ,  6v. 
Si  on  a  quelques  connoiflànces  des  effets 
que  produifent  ces  différentes  circonffan- 
ces ,  ce  font  des  connoiflànces  bien  vagues 
&  bien  éloignées  du  point  de  précifion 
qu'exige  l'importance  du  fujet.  On  n'a 
jamais  fait  des  expériences  allez  fuivics 
pour  avoir  de  bonnes  obfervations  fur  ces 
différens  objets  :  de  telles  obfervations 
pourroient  nous  faire  connoître  la  meil- 
leure façon  de  préparer  les  plantes  pour 
modifier  leur  efficacité  à  tel  ou  à  tel  point. 
Nous  faurions  au  moins  quel  changement 
arrive  dans  la  propriété  d'une  plante  par 
une  infufion  plus  ou  moins  longue ,  &  par 
quantité  d'autres  préparations. 

Il  fera  fans  doute  plus  facile  de  déter- 
miner l'effet  des  propriétés  connues  dans 
les  plantes ,  &  de  les  modifier  par  diffé- 
rens procédés  ,  que  de  trouver  le  moyen 
de  découvrir  des  vertus  nouvelles.  Les 
Chymifl.es  avoient  entrepris  cette  recher- 
che ,  &  avoient  cru  pouvoir  y  parvenir 
en  décompofant  les  plantes  ,  &  en  en 
fàifant  une  analyfe  exacte  :  mais  les  plus 
habiles  artiftes  ont  échoué  dans  cette  en- 
treprife  ;  les  réfultats  de  l'analyfe  n'ont 
pas  été  d'accord  avec  les  qualités  les  plus 
connues  des  plantes  anal)  fées.  On  a  même 
prétendu  que  les  plantes  les  plus  oppofées 
en  vertu  ,  fe  réduifoient  aux  mêmes  prin- 
cipes. Enfin  on  a  abandonné  la  voie  de 
l'analyfe  ,  après  s'être  convaincu  qu'elle 
ne  pouvoir  conduire  à  aucune  connoif- 
fanec  certaine  fur  les  propriétés  des  plan- 
tes. Que  de  travaux  infructueux!  la  plupart 
des  plantes  uluelles  avoient  été  analyfces  ; 
on  les  avoit  déjà  caraerérifées  par  les 
principes  auxquels  elles  avoient  été  rédui- 
tes ,  6c  on  efpéroit  que  cette  méthode 
nous  feroit  connoître  les  propriétés  d'une 
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nouvelle  plante  par  les  réfultats  de  fon 
analyfe. 

11  faut  donc  renoncer  à  cette  erreur  , 
quelque  flatteufe  qu'elle  foit  :  mais  pour 
avoir  fait  des  tentatives  inutiles  ,  on  ne 
doit  pas  fe  décourager  dans  un  fujet  ai  fli 
important.  Il  s'agit  à  préfent  de  fubflituer  à 
l'analyfe  des  plantes  quclou'autre  moyen  de 
découvrir  leurs  propriétés  :  dût-on  échouer 
de  nouveau  après  une  longue  fuite  d'ex- 
périences ,  on  ne  peut  trop  les  multiplier  , 
pour  peu  que  'e  fuccès  foit  probable.  On 
vient  de  faire  une  découverte  dont  on 
pourrait  tirer  des  lumières  pour  cette  re- 
cherche. M.  de  Buffon  nous  a  fait  voir  des 
corps  mouvans  ,  non  feulement  dans  les 
femences  des  animaux  ,  mais  dans  ce  lu  s 
des  plantes.  Lorfqu'on  a  fait  infufer  pen- 
dant quelque  temps  des  femences  broyées 
ou  d'autres  parties  d'une  plante  ,  on  y  voit, 
par  le  moyen  du  microfcope ,  des  parties 
organiques  qui  fe  développent  ,  qui  le 
meuvent  de  différentes  manières  ,  &  qui 
prennent  des  figures  différentes.  Hifi.  nat. 
tom.  II.  Voye\  Animalcule.  Cette  belle 
découverte  ,  qui  a  ,  pour  ainfi  dire ,  dévoilé 
aux  yeux  de  fon  auteur  le  mvfterc  de  la 
reproduction  des  animaux  &  des  plantes  , 
pourrait ,  peut-être  ,  nous  rendre  les  pro- 
priétés des  plantes  fcnfibles  aux  yeux.  Ce 
fut  la  première  réflexion  que  je  fis,Iorf- 
que  M.  de  Buffon  me  montra  ces  corps 
mouvans  dans  toutes  les  infufions  des 
plantes  qu'il  mit  en  expérience  pour  la 
première  fois  ,  après  qu'il  eut  conclu  que 
puifqu'il  y  avoit  des  parties  organiques  fen- 
fibles  dans  les  femences  des  animaux  ,  elles 
dévoient  auffi  fe  trouver  dans  celles  des 
plantes.  Cette  induction  qui  ne  pouvoit 
venir  que  d'un  génie  fait  pour  les  plus 
grandes  découvertes  ,  a  été  confirmée  par 
toutes  les  expériences  qui  ont  été  faites 
depuis.  M.  Néedham  en  a  fait  beaucoup  en 
vue  de  la  végétation.  Nouvelles  ohjerv. 
microfeop.  J'en  ai  fait  quelques-unes  par 
rapport  aux  propriétés  des  plantes,  &  je 
crois  qu'il  feroit  à  propos  d'en  faire  bien 
d'autres  pour  tâcher  de  parvenir  par  ce 
moyen  à  déterminer  les  différences  entre 
les  propriétés  connues  ,  &  à  en  trouver  do 
nouvelles.  Le  développement ,  la  fituation, 
la  figure ,  le  mouvement ,  la  durée  de  ces 
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corps  monvans  pourraient  fcrvir  de  règle  , 
&  de  mcfure  pour  juger  des  propriétés  de 
la  plante ,  &  pour  évaluer  leur  efficacité.  V. 
Histoire  naturelle,  Plante. (I) 

jïous  donnerons  ici  le  plan  du  tra- 
vail de  la  Botanique  ,  par  M.  le  baron 
de  Tickoudi ,  plan  bien  conçu ,  arrif- 
rcment  lié  ,  &  favamment  exécuté. 
L'expofition  qui  va  fuivre  eft  de  l'auteur 
même. 

Jufqu'à  préfent  pcrfonne  n'a  donné  dans 
un  fcul  traité  l'enfemble  de  la  Botanique  ; 
il  fera  bien  plus  difficile  de  le  préfentcr 
dans  cet  ouvrage-ci  :  le  fuccès  de  cette 
entreprife  dépend  d'une  idée  claire  de  ce 
que  doit  être  un  Dictionnaire  desfeiences, 

Îjonr  avoir  toute  l'utilité  dont  il  eft 
ufceptible. 

On  s'eft  plaint  fouvent  avec  raifon  ,  de 
ce  que  Tordre  abécédaire  intcrrbmpoit  ce 
fil  qui  tient  toutes  les  parties  d'une  feience 
dans  une  dépendance  mutuelle ,  brifoit  ce 
rayon  de  lumière  qui  les  pénètre,  qui  fe 
nourrit  de  leurs  reflets  ,  &  quls'accroiifànt 
toujours  dans  fa  marche  ,  devient  enfin 
capable  d'éclairer  tout  le  globe  de  la  feience , 
&  de  montrer  même  au  loin  fes  terres 
inconnues. 

Point  de  feience  en  effet  qui  ne  confifte 
dans  une  fuite  de  rapports  intimes  ,  dans 
une  chaîne  de  conféquunces  nées  des  prin- 
cipes élémentaires ,  &  devenant  elles-mêmes 
principes  les  unes  des  autres. 

Mais  pour  unir  les  parties  d'une  feience  , 
eft-il  befoin  que  cette  chaîne  inveftifle  un 
efpace  régulier  ,  ou  peut-elle  les  embraflèr 
en  ferpenrant ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  les 
détours  de  la  marche  alphabétique  ?  C'eft  à 
quoi  fe  réduit  la  queftion. 

Elle  fera  bientôt  réfolue  ,  fi  l'on  confï- 
dere  que  le  traité  le  plus  méthodique  doit 
être  néanmoins  réduit  fous  différens  chefs , 
non  feulement  pour  foulager  la  mémoire 
&  l'attention ,  mais  eneore  pour  faire  fentir 
fînon  les  paufes  ,  du  moins  les  nuances  & 
les  pa/îàges  qui  fe  trouvent  entre  certaines 
collections  d'idées. 

Que  ces  divifions  foient  contigues  ou 
non  ,  il  n'importe  ,  pourvu  qu'on  les  puifïè 
trouver  &  ranger  aifément  •  mais  ce  qui 
importe  beaucoup ,  c'eft  qu'elles  confervent 
entr'clles  les  rapports  convenables  ;  d'où  il 
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fuit  que  les  articles  d'une  feience  traitée 
dans  un  Dictionnaire,  doivent  être,  autant 
qu'il  eft  pofîîble ,  compofés  par  le  même 
auteur ,  ou  du  moins  fur  un  même  plan. 

Bien  plus,  cet  auteur  doit  travailler  fur 
le  même  cannevas  dont  il  fe  ferviroit  pour 
faire  un  traité  complet  ,  &  fes  articles 
rapprochés  fie  rangés  doivent  en  former  un 
en  effet. 

En  un  mot  un  Diclionnaire  mal  fait  eft 
un  édifice  mutilé  ;  il  faudrait  le  rebâtir  , 
&  même  fes  ruines  ne  pourraient  guere 
fervir  à  le  reconftruire.  Au  contraire  un 
Dictionnaire  bienfait  rcffemble  â  ces  pièces 
de  menuiferie  dont  toutes  les  parties  ayant 
leurs  proportions ,  leurs  joints  ,  leurs  en- 
tailles ,  peuvent  être  féparées  fans  incon- 
vénient: pourvu  qu'e!lcs  lbient  numérotées , 
un  inftant  fuffit  pour  les  rafîèmbler. 

Mais,  dira-t-on  ,  cet  aflèmblage  ne  peut 
fe  faire  que  par  une  main  un  peu  exercée  ; 
c'eft  à-dire ,  que  le  meilleur  Dictionnaire 
ne  convient  qu'à  ceux  qui  ont  déjà  fait  leur 
entrée  dans  une  feience  ,  &  qui  en  ont 
parcouru  l'enceinte  au  moins  une  fois. 

Quand  cela  ferait  entièrement  vrai  ,  un 
tel  ouvrage  ne  laifTeroit  pas  d'avoir  une 
grande  utilité  ;  mais  ne  conçoit-on  pas  que 
nonobftant  l'ordre  alphabétique ,  une  feience 
puifîc  avoir  en  quelque  forte  dans  un  article 
dominant  un  centre  auquel ,  par  des  renvois 
bien  ménagés ,  qui  feraient  comme  autant 
de  rayons ,  il  fût  aifé  de  retourner  de  leurs 
points  de  la  circonférence  ,  j'entends  de 
tous  les  articles  furbordonnés. 

Telle  eft  l'idée  qui  doit  être  l'ame  du 
travail  dont  nous  allons  crayonner  l'efquiffe. 

La  Botanique  bien  entendue  comprend 
la  nomenclature  ,  l'hifloirc  naturelle  ,  la 
phyfiquc ,  la  culture  &  l'ufage  des  plantes  ; 
elle  a  fous  fes  loix  l'agriculture  fie  le 
jardinage. 

Malgré  fes  variétés  fie  fes  abus ,  la  nomen- 
clature pourrait  peut  -  être  devenir  une 
feience  exaâe  :  c'eft  ce  qu'il  faut  examiner 
dans  X article  général  METHODE  ,  qui  doit 
dépendre  de  Yarricle  Plante.  Dans  le 
premier  il  fera  aifé  de  faire  fentir  combien 
il  eft  difficile  de  renfermer  la  chaîne  des 
êtres  dans  ces  quadres  appellés  JjjL'mts  9 
fans  lui  faire  trop  de  violence  ,  &  fans  la 
morceler;  mais  en  même  temps  combie* 
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IVfprir  de  l'homme  a  befoin  d'être  aidé*  par 
des  divifîons ,  pour  pouvoir  s'élever  â  une 
vue  générale  de  la  nature. 

Les  varie  tes  des  dénominations  généri- 
ques ,  les  fynonymes  fe  trouveront  chacun 
à  leur  place  dans  l'ordre  alphabétique, 
avec  des  renvois  aux  noms  fous  lcTqucls  les 
plantes  feront  traitées  ;  &  les  phrafes  que 
dirférens  auteurs  ont  données  à  la  même 
efpece  feront  tranl'critcs  dans  les  articles 
particuliers  ,  toutes  les  fois  qu'on  le  jugera 
utile.  C'eft  un  devoir  que  de  relever  les 
erreurs  qu'on  pourra  difeerner  :  il  les  faut 
extirper  du  champ  d'une  fcicncc  avant  de 
le  cultiver. 

Lorfqu'une  plante  a  un  nom  générique 
françois ,  elle  doit  être  traitée  fous  ce  nom , 
à  moins  qu'il  ne  foit  équivoque  ou  trivial , 
dans  ce  cas  la  dénomination  latine  fera 
prclcree. 

Les  phrafes  font  la  partie  la  plus  efTen- 
tielle  de  la  nomenclature  :  ejles  doivent 
prélenter  en  abrégé  la  fomme  des  diffé- 
rences d'une  efpece  d'avec  toutes  les  efpe- 
ces  du  même  genre  ;  celles  de  Linnxus 
font  ordinairement  pius  précifes  que  celles 
des  autres  auteurs  ;  dans  Tourneiort  elles 
ne  portent  le  plus  fouvent  que  fur  le  nom 
du  pays  de  la  plante  ,  ou  fur  celui  du 
botaniftc  qui  l'a  découverte. 

Cependant  nous  ne  pouvons  le  déguifer, 
les  phrafes  mêmes  de  Linnxus  ne  font  pas 
exemptes  de  défauts  ;  le  grec  latin  dont 
eilcs  font  compofées  ,  n'tft  pas  à  la  portée 
des  latiniftes  ordinaires  ,  fouvent  ils  ont 
même  bien  de  la  peine  à  deviner  les  adjee'hfs 
à  racine  latine  qu'il  lui  a  plu  de  compofer  : 
&  quoiqu'à  certains  égards  il  ait  fallu  plier 
le  brin  au  langage  de  la  Botanique ,  nous 
penfons  qu'à  d'autres  égards  il  a  abufé  de  la 
docilité  de  cette  langue. 

C'eft  moins  encore  pour  parer  à  cet 
inconvénient  que  pour  naturalifcr  la  Bota- 
nique dans  notre  idiûme  ,  que  nous  don- 
nerons d'abord  des  phrafes  françoilcs  des 
efpe-ces.  Nous  ne  nous  flattons  ^)as  qu'elles 
feront  parfaites  ;  il  a  fallu  quelquefois  tra- 
duire les  phrafes  latines  ,  &  notre  traduc- 
tion fe  fentira  de  Ieure  défauts  ;  d'ailleurs 
notre  langue  n'ayanc  éré  encore  employée 
que  fort  peu  à  cet  ufage  ,  nous  l'avons 
fouvent  trouvée  pauvre  ou  rebelle;  quelque 
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répugnance  que  nous  avions  à  faire  des  mots, 
nous  avons  été  obligés  d'en  compofer.  Et 
quoique  nous  ayions  confulré  dans  leur 
conftruclion  les  règles  de  la  néolog  e  ,  ils 
auront  fans  doute  l'air  étranger  ,  tant  qu'ils 
ne  feront  pas  accueillis  ;  mais  la  nécefîiré 
plaide  ,  ce  me  fcmble  ,  très-fortement  en 
leur  faveur  ;  à  leur  défaut ,  nous  n'aurions 
pu  conferver  la  coupe  des  phrafes  botani- 
ques ,  ni  éviter  les  longueurs  qui  les  eu/lent 
fait  dégénérer  en  deferiptions. 

Les  phrafes  de  Linnanis  ,  de  Miller  & 
de  différens  Botaniftes  que  nous  avons 
confultés ,  nous  ont  paru  pécher  dans  une 
partie  eflèntiellc  :  quelquefois  elles  portent 
feulement  fur  le  caractère  des  fleurs  &  des 
fruits ,  ce  qui  met  le  cultivateur  dans  le  cas 
d'attendre  nombre  d'années  pour  certaines 
efpeces  dont  la  floraifon  eft  tardive  ,  avant 
qu'il  puifîè  ,  en  les  confrontant  avec  leurs 
phrafes ,  les  reconnoître  aux  fignes  qu'elles 
préfentent.  Lors  donc  que  nous  pouvons 
faifir  dans  les  feuilles  ou  dans  quelqu'autre 
partie  des  plantes  aufTi  précoces  &  plus 
confiantes  encore  un  caractère  diftin&if 
fuffilant ,  nous  en  compofons  des  phrafes 
que  nous  donnons  pour  des  eflhis  ;  elles 
lêront  marquées  des  lettres  initiales  de  ces 
mots  Horti  Columkvani. 

Si  la  langue  des  Anglois  nous  eft  utile  , 
c'eft  particulièrement  parce  qu'elle  nous 
ouvre  les  tréfors  d'Agriculture  &  de  Bota- 
nique y  que  ces  laborieux  infulaires  ont 
obtenus  de  leur  attachement  aux  riche/lès 
réelles  de  la  nature  ,  attachement  qui  a 
éclaté  chez  eux  ,  bien  avant  que  les  autres 
nations  euflbnt  tourné  leurs  regards  vers 
cet  objet  intérefiànt. 

Nous  donnerons  donc  ,  d'après  Miller , 
les  phrafes  angloifes  des  plantes  ;  les  mots 
deferiprifs  &  techniques  dont  elles  font 
compofées ,  pourront  aider  à  l'intelligence 
de  cet  excellent  auteur  ,  &  mettre  les 
curieux  à  portée  de  de'flgncr  en  anglois  les 
plantes  qu'ils  voudront  demander  en  An- 
gleterre. L'allemand  eft  moins  utile  aux 
Botaniftes ,  aufli  nous  contenterons-nous 
de  donner  les  noms  génériques  dans  cette 
langue. 

La  dénomination  du  genre  ne  préfente 
à  fefprit  que  l'idée  générale  de  l'exiftcnce 
d'une  plante  ou  de  pluïîeurs  qui  ont  enfcmble 
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p!iî  de  rapports  qu'elles  ne  différent 
entr'elles.  Lorfque  le  carafterc  générique 
cft  bien  traré,  il  annonce  les  traits  de 
reffem'jlanee  des  efpcce;  rangées  fous  ce^te 
colleition,  avec  la  différence  eflenticlle  de 
cej  traits  communs ,  d'avec  ceux  de  tous 
les  autres  genres.  Le  nom  fp  écifique  ,  nous 
l'avons  déjà  dit,  défi^ne  la  différence  d'une 
efpece  d'avec  tou'es  celles  du  mè  ne  genre. 

Telle  eft  la  nom.mclari.ir.; ,  c'eft  l'inven- 
taire &  la  notice  du  reg  îe  végétal  ;  elle 
éveille  la  curiofité  par  les  richeffes  qu'elle 
annonce,  &  cond  lit  à  une  première  vue 
des  planrcs  ;  mais  ce  n'eft  qu'en  les  confi- 
déranc  à  plafieurs  reprifes ,  &  même  en  les 
faifant  cultiver  fous  fes  yeux ,  qu'on  apprend 
à  les  bien  co.nnoître  ;  alors  on  cft  à  portée 
de  les  fuivre  dans  tous  les  périodes  de  leur 
croifTance  ,  de  faiGr  les  changemens  fuc- 
cefTifs  qu'elles  éprouvent  ,  d'épier  leurs 
fleur»,  d'o.i/rir  leurs  fruits  ,  de  comparer 
toutes  leurs  parties  ,  dans  les  mêmes  mo- 
mens  ,  à  toute;  celles  des  plantes  qui  leur 
reffemblent  le  plus ,  en  un  mot  d'acquérir 
une  idée  claire  &  complète  de  leur 
figure. 

C'eft  parce  moyen  que  nous  nous  fommes 
préparés  depuis  long-temps  à  donner  des 
deferiptions  exaftes  de  celles  que  nous 
faifons  cultiver.  A  l'égard  des  plantes  qui 
ne  font  pis  encore  naturalifées  dans  notre 
colonie ,  de  celles  que  tous  nos  efforts  n'ont 
pu  encore  nous  procurer  ,  ou  qui  fc  trou- 
vent au  delà  des  bornes  que  nous  nous 
fommes  preferites  ,  nous  fommes  con- 
traints de  nous  en  rapporter  aux  meilleurs 
auteurs.  Nous  fuivrons  ordinairement 
Miller ,  dont  nous  avons  eu  lieu  d'avérer 
toute  l'exactitude. 

La  .defeription  des  plantes  n'eft  qu'une 
partie  de  leur  hiftoire  naturelle  :  elle  con- 
fifte  encore  à  favoir  quel  eft  leur  pays  natal 
&  fa  température  ,  dans  quelle  fituation  & 
dans  quel  fol  elles  y  croifTenrde  préférence , 
à  quelle  hauteur  elles  s'y  élèvent.  C'eft  ce 

3u'on  peut  apprendre  ,  à  quelques  égards  , 
es  voyageurs  Botaniftes  ,  &  ce  dont  nous 
inftruirons  le  lecteur  autant  qu'il  nous  fera 
poflible.  Il  eft  aifé  de  fenrir  que  ces  deux 
parties  de  l'hiftoire  naturelle  des  végétaux 
ne  peuvent  appartenir  qu'à  leurs  articles 
particuliers. 
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Leur  phyfique  cft  au  contraire  du  refTbrt 
de  l'article  le  plus  général  ,  puifqu'elle  a 
pour  objet  les  loix  de  la  végétation  ,  où 
l'on  remarque  plus  d'uniformité  que  d'excep- 
tions ,  parce  qu'elles  dépendent  du  proto- 
type végétal  tracé  par  la  main  du  créateur. 

C'eft  fans  doute  une  des  connoiftances 
les  plus  utiles  &  les  plus  intércfiàntcs  :  elle 
fuppofe  une  exacte  anatomie  des  organes 
de  la  plante ,  où  l'on  fe  plaît  à  reconnoitre 
l'ébauche  de  l'animal.  Elle  marche  à  l'appui 
d'une  fuite  d'expériences  ingénieufes  propres 
à  découvrir  la  nature  &:  le  mouvement  des 
Huides  qui  pénètrent  &  animent  le  végétal , 
&  qui  ,  à  l'égard  des  arbres ,  depofent 
annuellement  dans  leur  route  de  nouvelles 
couches  ligneufes  dont  le  bois  eft  formé. 

Malpighi  ouvrit  des  premiers  cette  car- 
rière ;  mais  quoique  les  Anglois  Grcv , 
Haies  &  Bradley  y  aient  fait  des  progrès 
rapides ,  &  que  MM.  Mariotte  ,  Bonnet 
&  fur-tout  M.  Duhamel  en  aient  reculé  les 
bornes ,  on  ne  peut  attendre  que  du  temps 
un  jour  capable  d'en  éclairer  toute  l'éten- 
due ,  d'en  découvrir  toutes  les  routes  ,  & 
de  montrer  fi  le  chemin  que  nous  y  avons 
fait  nous  a  véritablement  avancés.. 

En  effet ,  fi  la  tranfpiration  infenfible 
des  plantes  eft  démontrée  ,  leur  afpiration 
ne  l'eft  pas  également  ;  &  fans  vouloir 
affimilcr  en  tout  à  la  circulation  du  fang 
le  mouvement  des  liqueurs  ftveufes  ,  ce 
mouvement ,  quel  qu'il  foit ,  n'eft  encore 
que  foupçonné. 

Quoique  la  phyfique  végétale  puiilè  être 
détaillée  dans  les  articles  généraux  du 
fécond  ordre,  Seve  trachée ,  Fibre 
ligneuse  ,  Embryon  ,  &c.  on  fera 
mieux  de  réunir  ces  différentes  parties  dans 
le  feu!  article  PLANTE  ,  qui  doit  être  le 
plus  général ,  par  conféquent  le  plus  élé- 
mentaire ,  &  comme  le  centre  de  tous  les 
autres.  On  y  confidérera  auffi  la  férié  des 
végétaux  d'une  manière  philofophique  ;  on 
y  verra  la  nature  s'eftayer  dans  de  grof- 
fieres  ébauches  à  deftîner  chacun  de  leurs 
organes  ,  les  perfectionner  dans  de  nou- 
veaux types ,  les  raflèmbler  dans  d'autres 
modèles,  &  s'élever  ainfi  de  nuance  en 
nuance  jufqu'au  fommet  de  l'échelle 
végétale. 

Des  êtres  organifés  &  vivans ,  compofés 


Digitized  by  Googl 


BOT  BOT  329 

4e  folides  &  de  fluides  en  a&ion  ,  qui  I  gènes  entr'elles,  comme  les  terre*  friables, 
ouifent  leur  nourriture  aux  lieux  où  ils  font  !  les  argiles ,  les  fables  ;  dans  le  nombre  des 
fixés  ,  fans  pouvoir  toujours  la  choifir ,  &  I  efpeces  de  ces  genres  ,  à  peine  s'en  trouve- 
qui  font  fournis  d'ailleurs  aux  variations  de  1  t— il  deux  ou  trois  dans  le  premier  qui  loi  ont 
1  athmofphere  ;  les  végétaux &fur-tout  ceux  fertiles  dans  l'état  où  on  les  trouve,  c'elî- 
à  tige  perenne ,  dévoient  fubir  quelque  al-  !  à-dire  ,  fans  addition  ni  préparation.  Les 
tération  dans  l'équilibre  de  leurs  parties  j  fables  &  les  argiles  font  à -peu-près  infé- 
conirituantes.  conds ,  ou  du  moins  demandent  pour  pro- 

AiuTi  font-ils  attaqués  par  différentes  duirc  qu'on  imbibe  les  uns  de  fixes  nutritifs  , 
maladies  ;  les  mieux  connues  feront  décrites  &  qu'on  atténue  les  autres  par  des  molé- 
fous  leur  dénomination  dans  des  articles  cules  dures  ,  interpofées  entre  leurs  parties 
exprès  ;  mais  on  trouvera  le  traitement  de  trop  adhérentes. 


chacune  dans  les  articles  refpedifs  des 
plantes  qui  y  font  fujettes.  A  l'égard  des 
maladies  dont  on  n'a  pas  encore  une  idée 
complète  ,  on  fera  connoitre  ce  que 
J'expéricnce  en  a  appris.  Les  caufes  g 'né- 


La  plupart  des  terres  (Impies  ne  fe 
trouvent  qu'à  une  certaine  profondeur , 
celles  qui  revêtant  le  globe  font  plus  fou- 
vent  follicitées  par  la  main  de  l'homme  , 
les  fols  en  un  mot  participent  plus  ou  moins 


raies  des  défordres  qui  troublent  l'économie  i  de  la  nature  des  efpeces  primitives  ,  dont 
végétale  ,  feront  indiquées  dans  l'article  '  ils  font  en  quelque  manière  des  variétés  : 
Arbre.  Nous  avions  d'abord  marqué  par  l'œil  perçant  du  naturalifre ,  qui  plane  au 
des  lettres  majufcules  les  paragraphes  !  deflùs  de  la  foule  des  êtres  ,  les  dépafïè  ou 
importans  de  cet  article  ,  ainfi  que  les  j  les  méprife*  tandis  qu'elles  s'élèvent  à  la 


parties  didactiques  de  certains  articles 
particuliers  ;  mais  comme  ces  lettres  for- 
moient  une  efpece  de  bigarrure  ,  nous  les 
avons  fupprimées.  Les  articles  font  trop 
courts  pour  que  le  lecteur  ne  trouve  pas 
aifément  ce  qu'il  cherche ,  au  moyen  d  un 
feul  renvoi. 

Lorfque  du  nom  des  plantes  on  a  paffé  à 
la  defcnption  de  leurs  parties  extérieures , 
que,  muni  de  ces  connoiilànces  particu- 
lières ,  on  s'eft  élevé  à  la  contemplation 
de  toute  la  féric  végétale  ;  lorfque  l'on  s'eft 
inftruit  de  l'hiftoire  des  plantes  ,  &  qu'à 
l'aide  de  la  phyfique  on  a  pénétré  dans  leur 
organifarion  intérieure  ,  il  elt  encore  une 
connoiflànce  qui  doit  éclairer  leur  culture. 

Les  plantes  ont  des  appétits  &  des 
avedions  qu'il  importe  de  démêler.  On 
coit  ,  pour  ainfî  dire ,  les  interroger  ,  en 
les  foumectant  à  diverfes  expériences ,  c'eft- 
â-dire ,  qu'il  faut  etTayer  le  gout  de  chacune 
relativement  aux  effets  des  rayons  folaires  , 
<le  l'ombre  ,  des  météores  ,  &  fur-tout  à 
l'égard  des  propriétés  des  terres. 

Les  mim'ralogiiles  ,  plus  occupés  d'une 
vue  générale  des  fbfliles  que  de  l'avance- 
ment de  l'agriculture ,  n'ont  guère  fait 
«ntrer  dans  leurs  diviïîons  que  les  terres  les 
plus  fimples  ,  celles  dont  les  parties  , 
quoique  compoféev,  font  pourtant  " 
Tome  V. 


dignité  d'efpece  aux  regards  du  cultiva- 
teur ,  parce  qu'il  eft  de  fon  intérêt  de  les 
connoitre. 

C'efl  ainfi  qu'une  contexture  plus  ou 
moins  ferrée  dans  une  même  efpece  de 
bois  ,  quelque  différence  légère  dans  la 
faveur  ou  dans  le  coloris  des  fruits  ,  font 
diftinguées  avec  foin  par  l'arclucecle  &  par 
le  jardinier. 

Il  feroit  donc  à  délirer  qu'on  eût  une 
bonne  nomenclature  des  fols ,  qui  pût  aider 
1  agronome  à  tranfmettre  dune  manière 
claire  &  précife  l'efpece  &  la  qualité  de 
ceux  où  il  a  tenté  fes  expériences. 

Elle  pourroit  porter  fur  la  proportion 
entre  les  parties  hétérogènes  dont  ils  font 
compofés ,  fur  les  rapports  de  ces  mixtes 
avec  nos  fens ,  en6n  fur  les  altérations  qu'ils 
éprouvent  fous  l'action  des  météores;  le 
caractère  pris  de  ces  circonftances ,  &  fur- 
tout  des  dernières  ,  feroit  d'autant  meil- 
leur ,  qu'il  a  une  relation  intime  avec  les 
pratiques  de  l'agriculture. 

En  attendant  qu'un  tel  ouvrage  ait  ion 
effet ,  nous  effaierons  de  défigner ,  d'après 
cette  vue  ,  la  nature  des  fols  où  nos  expé- 
riences ont  réum*  ou  échoué  :  elles  nous 
ont  donné  des  réfultats  dont  nous  ferons 
ufage  dans  les  articles  particuliers  des 
plantes  dont  nous  traiterons. 

Tt 
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Mais  elles  dévoient  porter  aufli  fur  l'effet 
des  rayons  lôlaires  ,  de  l'ombre  ,  des 
météores ,  par  confisquent  nous  inflruire 
des  fortes  d'expofition  &  d'abri  convenables 
â  chacune  des  plantes  que  nous  cultivons. 
Les  différentes  efpeces  d'abris  font  natu- 
relles ou  artificielles  ;  les  premières  ,  ainfi 
que  les  divers  afpc;cts  du  foleil ,  trouveront 
leur  place  dans  les  articles  particuliers.  A 
l'égard  des  abris  artificiels ,  la  conftruâion 
des  principaux  fera  détaillée  dans  les  articles 
Caisse  a  vitrage  ,  Serre  ,  Oran- 
gerie ,  Serre-chaude  ,  firc.  les  plus 
fimplcs  feront  décrits  dans  l'article  d'une 
des  plantes  qui  en  ont  befoin.  Ainfi  on 
trouvera  ,  par  exemple,  à  Yarticle  Ala- 
TERNE,  la  manière  d'empailler  tous  les 
arbres  &  a  ;  huiles  demi-durs. 

Lorfque  Ton  fait  connoître ,  alimenter 
&  conferver  les  plantes ,  il  faut  encore 
apprendre  à  les  multiplier.  Pourv  parvenir , 
on  a  d'abord  obfervé  les  différentes  facultés 
de  reproduction  dont  les  a  doué  h  nature  : 
mais  les  germes  qu'elle  répand  avec  une  u 
magnifique  profufion  ne  tombent  pas  tou- 
jours dans  des  matrices  convenables  ;  & 
dans  le  cas  même  où  ils  en  rencontrent 
une  ,  leur  développement  eft  fouvent  con- 
trarié par  nombre  d'obftacles.  Il  appar- 
tenoit  à  l'induflric  de  l'homme  de  placer 
ces  germes  dans  les  circon (lances  les  plus 
ricurcufcs,  &  de  les  mettre  à  l'abri  des 
accidens  ,  fie  c'eft  fur-tout  à  l'égard  des 
arbres  que  ces  précautions  deviennent  le 
plus  néceffaires. 

L'une  fit  l'autre  de  ces  confédérations 
renferment  ,  la  première ,  des  principes 
élémentaires  ;  la  féconde  ,  des  principes 
féconds  ,  qui  fervant  de  bafe  à  la  repro- 
duction artificielle  des  végétaux  ,  doivent 
fe  trouver  à  V article  Arbre  ,  auquel 
ceur-ci ,  Greffe,  Marcotte,  Bou- 
ture, Semis  ,  Surgeon,  auront  des 
renvois. 

Ces  articles  didactiques  avec  lefquels  les 
particuliers  auront  des  relations  ,  contien- 
dront les  détails  d'autant  de  pratiques 
générales  propres  à  la  multiplication  des 
plantes  ;  mais  comme  les  loix  de  leur  orga- 
nifation  ne  font  pas  fi  confiantes  qu'elles 
ne  varient  à  certains  égards  dans  quelques 
efpeces ,  ces  pratiques  ont  dû  être  modi- 
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fiées  en  conféquence  ;  ce  qui  a  donné 
à  des  méthodes  particulières  adaptées  à  un 
certain  nombre  de  plantes  foumifes  à  la 
même  anomalie  :  méthodes  dont  la  deferip- 
tion  qui  ne  fe  trouvera  qu'à  l'article  d'une 
feule  d'entre  ces  plantes  ,  fervira  pour 
toutes  les  auttes. 

Lorfque  par  ces  moyens  on  s'efr  procuré 
des  éltves ,  on  plante  ou  dans  la  vue  de 
former  des  fujets ,  ou  pour  placer  â  demeure 
des  fujets  formés.  Le  premier  cas  fuppofe 
un  emplacement  où  l'on  puifle  les  raflèmblcr 
pour  leur  donner  une  première  éducation  : 
la  diflribution  du  terrain ,  le  choix  du  ter- 
roir ,  la  préparation  des  fols  ,  compoferont 
Y  article  PÉPINIÈRE. 

La  plantation  dépend  de  quelques  prin- 
cipes élémentaires  pris  de  l'obfervation  des 
procédés  de  la  nature  ;  ils  fe  trouveront 
dans  Yarticle  Arbre  :  du  refte,  elle  doit 
être  confidérée  félon  le  temps  &  la  manière  : 
le  temps  eft  relatif  au  climat ,  à  l'expofition , 
à  la  nature  de  la  terre.  La  manière  a  parti- 
culièrement rapport  au  degré  de  profondeur 
fie  d'humidité  du  fol  ,  &  â  la  force  du 
plant. 

En  envifageant  fuccefTivcment  la  plan- 
tation fous  ces  jours  différens  ,  on  peut 
former  une  fuite  de  règles  générales  condi- 
tionnelles ,  dont  cet  article  doit  être  prin- 
cipalement compofé  ;  mais  comme  le  temps 
fit  la  manière  de  planter  font  encore  fournis 
à  la  nature  des  plantes ,  ces  nouveaux  rap- 
ports doivent  fe  trouver  dans  leurs  articles 
particuliers. 

Ordinairement  le  mot  PLANTATION 
s'entend  de  l'action  de  planter  ;  mais  on 
fent  bien  qu'il  lignifie  ici  art  qui  la  dirige: 
au  refte  il  préfente  auffi  l'idée  d'un  certain 
nombre  d'arbres  placés  dans  un  certain 
ordre  en  différens  lieux  ,  fit  dans  des  vues 
différentes ,  fit  c'eft  fur  quoi  doit  porter 
auffi  Y  article  PLANT  ATI  ON. 

Quoique  l'on  puifle  former  des  bois  avec 
du  plant ,  il  eft  plus  facile  de  fe  les  procurer 
en  répandant  la  graine ,  fit  la  nature  a  femé 
la  plupart  de  ceux  qui  nous  refient,  d'où 
|  il  fuit  que  ce  qui  a  rapport  à  leur  établifle- 
ment  &  repeuplement  ,  appartient  moins 
encore  à  Yarticle  PLANTATION  qu'à  Y  ar- 
ticle Semis  ,  fie  découlera  naturellement 
de  l'un  fit  de  l'autre.  Cependant  comme  les 
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méthodes  propres  â  obtenir  de  graine  le 
plant  néceflàire  aux  pépinières  ,  bofquets 
&  plantations  de  peu  d'étendue  ,  devien- 
nent impratiquables  ,  lorfqu'il  s'agit d'enfe- 
mencer  plulieurs  arpens  de  terre  ,  ce 
dernier  article  doit  préfenter  aufli  le  détail 
des  pratiques  les  plus  fimples  ,  les  plus 
économiques  &  les  plus  fûres  de  femer  des 
bois. 

Les  forêts  fubviennent  à  des  befoins 
premiers  de  la  fociété  ;  elles  fournifîènt  la 
matière  des  premiers  arts  qu'elle  a  fait 
naître  :  c'eft  donc  un  fonds  qui  lui  appar- 
tient; mais  la  récolte  en  eft  bien  différente 
de  celle  des  autres  biens.  Les  arbres  ne 
fournirtènt  guère  qu'après  dix  ,  vingt  & 
trente  ans  du  bois  propre  au  chauffage  & 
à  divers  petits  métiers  :  à  peine  acquierent- 
ils  dans  uu  ficelé  le  volume  néceflàire  pour 
être  employés  a  la  batifle  &  à  l'architedure 
navale  ;  &  cependant  le  feu  demande  un 
aliment  continuel ,  &  les  atreliers  ne  ceflènt 
d'être  occupés.  Bien  plus ,  le  luxe  augmente 
tous  les  jours  la  confommafion  du  bois  , 
tandis  que  l'intérêt  particulier  tend  conti- 
nuellement à  1  abattage  des  arbres  ,  &  à 
l'eflart  des  forêts  ,  foit  pour  les  réduire  en 
argent ,  foit  pour  y  fubfHtuer  un  genre  de 
culture  d'un  rapport  plus  confidérable  ou 
moins  éloigné. 

Ces  confédérations  ne  pouvoient  pas 
manquer  d'intérefièr  le  légiflateur  ;  il  a  fallu 
qu'il  établit  dans  les  forêts  un  régime 
confiant  &  uniforme  ,  en  un  mot ,  qu'il  fit 
régler  leur  coupe  dans  certaines  parties 
fur  la  fréquence  &  leur  recrue  ,  dans  d'au- 
tres parties  fur  la  nature  de  nos  befoins. 

Il  ne  fuffifoit  pas  même  de  mettre  ces 
bornes  au  droit  de  propriété  ,  &  de  réfréner 
ainfi  l'avidité  des  poflèf  leurs  ;  il  étoit  encore 
néceflàire  de  défendre  les  forêts  contre  la 
multitude  de  ceux  qui  ont  froid  :  dure 
néceffité  qui  a  privé  l'homme  civil  du 
domaine  de  l'homme  fauvage.  Peut-être 
que  la  dernière  ordonnance ,  en  fupprimant 
tout  droit  de  chauffage ,  a  augmenté  le  mal 
en  multipliant  les  tentations  ;  mais  le  cœur 
s'ouvre  au  fentimentle  plus  doux,  lorfqu'on 
y  voit  abrogée  la  peine  de  mort  dont  on 
puniflbit  autrefois  certains  déprédateurs  des 
forêts.  Sans  doute  que  l'intérêt  perfonnel 
mieux  entendu  concourra  avec  l'humanité  à 
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modérer  &  à  graduer  encore  des  peines 
dont  l'excès  caufe  l'impunité  des  délits.  Où 
la  voix  de  cette  douce  &  utile  philofophie 
fe  téra-t-elle  entendre ,  fi  elle  n  ef!  répétée 
dans  un  ouvrage  qui  doit  raflèmblei  les 
plus  utiles  lumières  ?  Eh  !  que  n'a-t-clle  des 
échos  dans  tous  les  livres  &  dans  tous  les 
cœurs  ! 

Le  régime  &  la  police  des  forêts  font 
moins  que  leur  nature  foncière  l'objet  de  la 
jnrifprudence  qu'elles  ont  fait  nakre  ;  elles 
font  pofTédées  par  le  roi ,  les  eccléfîafticjues 
&  gens  de  main-morte ,  &  par  les  parti- 
culiers. Les  bois  domaniaux  font  tenus  en 
grueric,  grairie ,  fegrairie ,  tiers  &  danger , 
&  par  indivis  ,  autant  de  diftindiens  qui 
dévoient  multiplier  les  formes  &  les  frais  , 
&  faire  oublier  dans  le  code  foreflier  le 
fonds  même  des  bois  pour  les  marchés ,  les 
conteftations  &  les  fraudes  qu'ils  occafîo- 
nent.  Auroit-on  dû  s'y  occuper  davantage 
de  leur  entretien  ,  de  leur  repct  plemenr  , 
de  l'augmentation  de  leur  mafïe  ,  &  s'é- 
tendre plus  qu'on  ne  l'a  fait  fur  les  bois  des 
particuliers  &  les  bois  fegrais  ?  Les  plan- 
tations éparfes  dont  la  réunion  pourra 
former  un  jour  un  objet  important ,  ne 
dcvroient-elles  pas  y  trouver  de  la  protec- 
tion ?  &  puifque  le  luxe  confomme  la  part 
du  pauvre  ,  &  qu'il  n'y  a  que  les  bois  blancs 
dont  le  prix  lui  foit  acceflible  ,  ne  feroit-il 
pas  à  propos  d'ajouter  à  ce  code  des  dilpo- 
fitions  qui  tendifîènt  à  favorifer  les  plan- 
tations des  bois  de  cette  nature  ?  C'eft  ce 
que  nous  n'ofons  décider  ;  mais  il  efè 
certain  que  ces  queftions  méritent  d'être 
examinées  dans  {'article  FoRÊT. 

Jufqu'à  préfent  nous  n'avons  vu  dans  la 
culture  des  plantes  qu'un  art  fimple  ,  qui 
rafTemblc  les  dons  de  la  nature  ,  qui  fuit  de 
près  fes  procédés ,  ou  qui  fe  contente  de 
les  favorifer.  Il  s'agit  maintenant  de  l'dn- 
richir  &  de  l'améliorer  ,  en  la  fubjuguant  : 
on  feroit  tenté  d'appeller  inftitution  des 
plantes  cette  dernière  partie  de  leur 
culture. 

En  effet ,  foit  que  prenant  pour  modèles 
ces  précieufes  anomalies  que  nous  offrent 
des  graines  heureufement  fécondées  ,  on, 
s'attache  à  croiferles  races  pour  fe  procurer 
de  nouvelles  variétés  ;  foit  qu'en  aboucliant 
les  vaiffeaux  des  écorces  ,  on  oblige  un, 
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arbre  ftérile  à  fe  charger  des  plus  beaux 
fruits ,  ou  qu'on  les  améliore  encore  par  le 
choix  du  fujet  auquel  on  en  eonhe  le 
bourgeon  ;  foit  enfin  qu'en  réprimant  le 
luxe  de  la  végétation  on  gouverne  une  feve 
indocile  ,  qu'on  l'oblige  à  s'élaborer  en 
l'arrêtant  dans-  les  branches  fécondes ,  & 
qu'on  la  verfe ,  pour  ainfi  dire ,  d'une  main 
habile  dans  les  veines  du  fruit  qu'elle  va 
j*roffir  &  perfectionner  ,  on  fe  rend  maître 
des  plantés  par  ces  ihgénieufes  méthodes  , 
on  les  façonne  à  fon  gré. 

Les  premiers  principes  dont  elles  dépen- 
dent découlent  du  type  végétal ,  &  doivent 
fe  trouver  dans  Yarticlc  Plante  ;  les 
féconds  s'appuient  fur  les  phénomènes  de 
la  végétation  :  les  uns  &  les  autres  font  la 
bafe  des  articles  didactiques  ,  VARIÉTÉ  , 
Greffe  ,  Elaguer. 

On  élague  pour  élever  &  dreflèr  le  tronc 
des  arbres ,  fans  nuire  à  leur  grofîèur  pro- 
portionnelle ,  &  quelquefois  auffi  dans  la 
vue  de  donner  différentes  formes  â  leurs 
touffes  ;  il  ne  fera  pas  queftion  dans  le 
dernier  article  de  cet  objet  d'agrément. 

A  l'égard  des  arbres  fruitiers  ,  on  ne  fe 
borne  pas  à  les  élaguer  ,  on  les  fou  mec  à  la 
taille  qui ,  par  fon  importance ,  mérite  un 
article  particulier  :  fi  la  compofition  de  ce 
morceau  nous  étoit  confiée ,  nous  n'aurions 
garde  de  ne  confulter  que  notre  propre 
expérience  ;  on  ne  peut  faire  mieux  que  de 
s'en  rapporter  aux  lumières  du  favant  abbé 
Chabol  oui  n'a  fait  lui-même  que  perfec- 
tionner les  méthodes  éprouvées  depuis  plus 
d'un  fiecle  par  les  ingénieux  cultivateurs  de 
Monrreuil.  Cet  article  ne  doit  préfenter  que 
lés  règles  communes  â  tous  les  fruitiers  : 
c'en*  dans  les  articles  particuliers  de  chaque 
efpcce  que  feront  décrites  les  méthodes 
particulières  de  les  tailler  ;  mais  les  treillages 
&  les  abris  nui  leur  conviennent ,  appar- 
tiennent de  fi  près  à  la  raille  ,  qu'on  feroit 
fiché  de  n'en  pas  trouver  la  defeription 
dans  cet  article. 

Les  arbres  fruitiers  nous  ont  conduit  au 
jardinage  ;  ils  en  font  h  meilleure  partie. 
Quel  plus  grand  plaifir  que  de  voir  réunies 
dans  les  vergers  leurs  efpeces  les  plus  pré- 
cieufes  :  d*cfpérer  au  printemps  dans  leurs 
belles  fleurs  ces  fruits  dont  les  teintes 
«èiriérentes  annoncent  anx  yeux  autant  de 
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nuances  de  faveur ,  qui  doivent 
le  goût! 

Les  vergers  méritent  un  article  parti- 
culier :  le  choix  du  terrain  ,  la  préparation 
du  fol  où  l'on  doit  les  établir  ,  &  lur-touc 
leur  encretien  ,  fburniffent  la  matière  de 
cet  article.  On  ne  peut  guet  e  omettre  d'y 
parler  de  la  cueillette  ,  du  tranfport  &  de 
la  confervation  des  fruits  ;  car  puifqu'en 
Botanique  on  appelle  fruit  toute  femence 
pourvue  de  fon  enveloppe  ,  quand  même 
cette  enveloppe  n'dr  pas  comLfhble  , 
Y  article  Fruit  ne  peut  rien  préfenter  que 
de  général. 

Relativement  au  potager  ,  le  Traite'  de 
l'Art  du  Jardinier  fe  trouve  bien  avancé 
dans  les  articles  didactiques  qui  ont  rapport 
aux  fruitiers ,  aux  herbages  &  aux  légumes  , 
&  dans  les  articles  particuliers  de  ces 
plantes  :  à  l'égard  des  derniers  ,  il  cft  à 
obferver  que  certains  font  plus  connus  par 
leurs  noms  de  jardinage  que  par  leurs  noms 
de  Botanique  :  on  ne  peut  cependant 
déroger  en  k-ur  faveur  à  l'ordre  que  nous 
adoptons  ;  ils  feront  traités  fous  le  dernier  ; 
mais  on  trouvera  les  premiers  à  leur  place 
dans  l'ordre  alphabétique ,  avec  des  renvois 
à  ceux-lâ. 

Pour  compléter  cette  partie ,  il  ne  refrera 
donc  plus  â  traiter  que  Yarticle  POTAGER  ; 
il  doit  porter  fur  fon  emplacement ,  fon 
expofition ,  fes  commodités  ,  la  préparation 
des  terres ,  les  inftrumens  ,  les  couches  , 
les  ados ,  bc. 

Le  nom  ,  ITiiftoire  &  la  culrure  des 
plantes  farineufes  &  huileufes  ,  &  de  celles 
qui  procurent  au  bétail  un  bon  aliment , 
compofent  une  grande  partie  de  l'agricul- 
ture :  comme  cette  partie  eft  du  rcfTorC 
immédiat  de  la  Botanique  ,  fes  détails  fe 
trouvent  naturellement  fur  la  route  que 
nous  fuivons  ;  mais  l'Agriculture  préfente 
aufîi  des  vues  générales.  Cette  foule  d'herbes 
diverfes  dont  fa  nature  a  tapifTé  les  vallons , 
les  prairies  naturelles  demandent  un  article 
particulier  ;  les  plantes  y  croifîènt  péle- 
méle  dans  une  forte  de  lociété  :  c'eft  de 
fon  enfemble  qu'il  s'agit ,  &  non  pas  des- 
efpeces  qui  la  compofent. 

Dans  le  nombre  des  opérations  qui* 
peuvent  faire  profpérer  les  prairies  ,  trois 
fur-touc  paroiffent  très-importantes  : 
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feire  le  dénombrement  pour  conferver  les 
plantes  falutaires  &  les  purger  des  herbes 
inutiles  ou  nuifibles  ,  y  verfer  périodique- 
ment les  eaux  des  coteaux  vorfins  ,  y 
répandre  enfin  les  fùbftances  nutritîres  mie 
renferme  la  terre  ;  tels  font  les  procédés 
qui  doivent  être  foigneufement  décrits  dans 
ter  article. 

Soit  qu'on  confidere  les  engrais  comme 
un  levain  qui  produit  dans  Ta  terre  une 
îérmentation  propre  à  l'atténuer  &  â 
mettre  fes  principes  en  mouvement ,  (bit 
qu'ils  lui  refrituent  en  effet  les  fucs  éptiifés 
par  les  précédentes  récoltes  ,  ils  n'en  font 
pas  moins  l'âme  de  l'agriculture  :  l'expé- 
rience a  fait  découvrir  plufieurs  efpeces 
nouvelles  d'engrais  ,  on  a  perfectionné 
Tufage  des  anciens ,  c'eft  dire  alfez  que 
cet  article  mérite  un  fupplément. 

Les  défrichemens  font  la  meilleure  con- 
quête qu'on  puiffe  faire  :  ils  fuppofent  le 
defléchement  des  marais ,  ainfi  les  hommes 
en  reçoivent  le  pjin  &  la  fanté.  Cette 
partie  importante  a  été  traitée  de  nos  jours 
de  la  manière  la  plus  fatisfaifante  :  on  ne 
peut  guère  ajouter  aux  lumières  que  la 
fociéte  économique  de  Berne  a  raffèmblécs 
fur  cet  objet  ;  mais  un  ouvrage  encyclopé- 
dique les  doit  recueillir. 

Lorfqu'un  terrain  eft  défriché  ,  il  s'agit 
d'en  préparer  le  fol  :  la  charrue  doit  le  1 
déchirer  dans  tous  les  fens  pour  le  brifer 
&  l'ameublir.  L'effet  du  labour  ne  fe  borne  j 

£as  à  rendre  la  terre  perméable  aux  racines  ;  j 
i  glèbe  expofée  par  plufieurs  faces  aux 
influences  de  l'air  ,  aux  rayons  folaires , 
aux  météores  aqueux  ,  eft  pénétrée  par  les 
principes  fécondans  que  lui  portent  ces 
véhicules  ;  elle  s'enrichit  de  nouveaux  fucs , 
ou  du  moins  elle  répare  ceux  dont  elle  eft 
épuifée.  L'importance  des  labours  défend 
de  rien  négliger  d'eflèntiel  dans  l'article 
qu'ils  doivent  remplir. 

Ici  s'offre  à  nos  yeux  une  vafte  carrière. 
Une  foule  de  connoiflances  avoifinent 
Pagriculture  :  le  premier  des  arts  devoir 
avoir ,  avec  les  autres ,  autant  de  relations 
qn'en  a  le  cœur  avec  tous  les  reflbrts  de  la 
vie ,  qui  en  reçoivent  Pimpulfion.  L'agri- 
culture a  rapport  â  l'économie  politique 
par  fon  objet  ,  à  la  jurifprudence  par  les 
a  des  dont  elle  eft  l'origine    à  la  finance 
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par  l'afîïette  de  l'impôt,  au  commerce 
par  fes  matières  ,  à  la  zoologie  &  à  l'art 
vétérinaire  par  les  animaux  quelle  a  fubju- 
gués ,  à  la  mécharaque  par  fes  agens. 

Mais  ces  relations  font  trop  éloignées 
pour  entrer  dans  notre  plan  ,  &  c'eft  véri- 
tablement ici  que  ragriculture  cefTè  de  faire 
partie  de  la  Botanique. 

Rentrons  au  centre  de  notre  objet,  fl 
nous  reffe  à  parler  de  Pufage  des  plantes  : 
il  s'étend  aux  alimens  ,  aux  médicamens  , 
aux  arts  &  aux  métiers  ,  à  la  décoration 
des  jardins ,  &  aux  complémens  des  collec- 
tions curieufes  &  favantes. 

Ce  n'eft  point  l'art  qui  a  découvert  les 
plantes  alimentaires ,  c'eft  plutôt  l'inftinct 
&  le  befoin.  Les  hommes  mangeoient  des 
glands  &  grilloient  les  épis  du  oled ,  bien 
avant  que  leur  efprit  fut  capable  de  con- 
fulter  rexpérience  &  l'analogie  ;  mais  la 
connoifïànce  de  l'effet  de  ces  plantes  fur 
l'économie  animale  ,  n'a  pu  être  au  con- 
traire que  le  fruit  d'une  longue  obfervation  : 
lorfqu'on  a  vu  les  mentes  phénomènes 
fuivre  conftamment  I'ufage  de  ces  plantes  , 
on  a  pu  connoitre  leurs  effets  :  long-temps 
ils  ont  été  peu  fenfibles  ;  un  peuple  fobre 
&  robuffe  ne  devoit  guère  fe  reflèntir  des 
qualités  d'un  aliment  (impie  &  quelquefois 
unique:  ce  fut  feulement  lorfque  par  les 
voyages  on  fe  fut  enrichi  des  plantes  ali- 
mentaires de  diverfes  régions ,  &  fur-tout 
lorfqu'une  vie  moins  uniforme  eut  produit 
des  changemens  dans  la  conftitution  des 
hommes  ,  que  les  effets  des  plantes  nutri- 
tives durent  être  fenfibles  &  divers. 

Ces  plantes  étant  en  grand  nombre  ,  & 
indigènes  de  divers  climats ,  &  devant  agir 
fur  des  tempéramens  difftrens ,  leurs  effets  ^ 
ont  dépendu  dês-Iors  de  plufieurs  caufes , 
&  ont  du  être  par-là  même  plus  difficiles  à 
faifir.  Il  importe  d'autant  plus  de  les  con- 
naître, que  les  alimens  agifïant  continue- 
menr  fur  l'organe  de  la  digeftion  ,  fur  la 
nature  du  fang  &  des  humeurs  ,  ils  font 
peut-être  les  remèdes  les  plus  efficaces 
comme  les  plus  doux.  Il  convient  donc 
d'annoncer  les  qualirés  des  plantes  alimen- 
taires dans  leurs  articles  particuliers;  mais 
on  ne  doit  le  faire  que  d'après  les  p'us> 
grands  médecins  ,  &  dans  la  plus  grande- 
défiance  de  l'efprk  de  fyftéme  qui  rc^ne 
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autant  dans  cette  partie  de  Phygiene  &  de 
la  thérapeutique,  que  dans  les  autres  parties 
de  la  médecine. 

Quoique  la  plupart  des  plantes  pharma- 
copoles  n'agiflent  guère  que  comme  les 
alimens  ,  avec  beaucoup  de  lenteur  ,  on 
ne  peut  refufer  à  un  certain  nombre  des 
qualités  altérantes  &  d'un  prompt  eifèt.  Et 
quand  même  on  ne  fauroit  pas  que  le  bois 
du  gayac  ,  &  les  bourgeons  du  pin  &  le 
quina  font  des  fpécifiques  contre  trois 
maux  cruels ,  feroit-il  poffible  de  douter 
que  la  nature  eût  refufé  à  l'humanité  des 
remèdes  aâifs  &  efficaces  dans  un  règne 
où  la  fureur  homicide  a  trouvé  des  poifons  ? 

Autrefois  peut-être  on  qonnoifïbit  plus 
de  plantes  douées  de  vertus  fingulieres  , 
qu'on  n'en  connoît  à  préfent.  Un  heureux 
hafard  en  avoit  fans  doute  indiqué  quel- 

2ucs-unes ,  &  la  voie  de  l'épreuve  en  avoit 
lit  découvrir  d'autres.  Les  remèdes  éprouvés 
formoient  toute  la  médecine  des  anciens. 
En  Egypte ,  à  Babylone  ,  on  expofoit  les 
malades  devant  les  portes ,  afin  que  les 
pafiàns  puflent  leur  indiquer  des  remèdes. 
La  pharmacie  n'employoit  encore  que  les 
lotions  &  décodions.  Long-temps  la  méde- 
cine des  Arabes  ne  confifla  guère  que 
dans  l'ufage  de  certaines  plantes ,  &  c'clt  à 
quoi  celle  des  jongleurs  de  l'Amérique  fe 
borne  aujourd  hui  :  quoi  qu'il  en  foit  les 
Sauvages  ont  trouve  de  bons  remèdes  dans 
le  règne  végétal ,  &  fur-tout  des  contre- 
poifons  infaillibles. 

A  l'égard  des  peuples  policés ,  ils  n'eurent 
pas  plutôt  renoué  le  fil  des  connoiflànces 
qu'on  devoit  à  Hippocrate ,  qu'ils  ne  vou- 
lurent plus  abandonner  au  hafard ,  ou  au 
danger  d'une  épreuve  aveugle ,  la  décou- 
verte des  vertus  des  plantes  ;  ils  fe  flattè- 
rent de  trouver  dans  la  chymie  qui  venoit 
de  naître  en  Orient,  un  moyen  sûr  de  les 
reconnoitre.  Ils  crurent  pouvoir  enchaîner 
les  plantes  par  Panalyfe  forcée ,  &  les 
obliger  à  déclarer  ,  pour  ainfi  dire  ,  leurs 
fecrets  ;  mais  plus  fouples  que  Protéo , 
elles  ont  échappé  à  la  curiofité  des  chy- 
jniftes ,  dans  le  nombre  des  principes  végé- 
taux mis  en  défordre  par  l'aâion  du  feu  , 
les  plus  fubtils  ont  difparu ,  &  d'autres  ont 
quitté  leur  bafe ,  pour  former  de  nouveaux 
çompofés  :  il  n'y  a  guère  que  les  plus  fixes 
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Ïi'on  aie  pu  dégager  dans  cette  efpece 
analyfe.  Comme  on  dut  être  déconcerté  , 
Iorfqu  on  obtint  les  mêmes  réfuitats  des 
plantes  trés-difFérenres  !  lorfqu'on  retira  , 
par  exemple  ,  comme  l'attellent  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  feiences  ,  des 
principes  femblables.  &  dans  la  même 
quantité  du  ftramonium  vénéneux  &  di| 
choux  falutaire. 

Rebuté  par  ce  mauvais  fuccés  ,  & 
n'efpérant  plus  rien  d'un  élément  féroce  & 
deftruàeur  ,  on  eut  recours  à  un  mcnJflrue 
tout  oppofé.  On  efpéra  que  l'eau  donc 
l'action  eft  lente  &  modérée  obtiendroic 
ce  qui  avoit  échappé  au  feu  ;  mais  les  macé- 
rations &  triturations  n'ont  fouvent  tiré  de 
plantes  différentes  que  les  mêmes  fels  qui 
fe  font  trouvés  quelquefois  femblables  aux 
fels  minéraux.  Si  cette  analyfe  en  a  décou- 
vert dans  plufieurs  qui  tenoient  à  I'cflence 
même  de  fa  plante ,  parmi  ces  fels  eJTên- 
tiels,  il  n'en  eft  que  très-peu  dont  l'effi- 
cacité foit  bien  conftatée. 

Cependant  on  a  éprouvé  que  ,  fi  les 
fubftances  animales  font  trop  analogies  à 
nos  humeurs  pour  y  produire  quelque 
changement  notable  ,  les  minéraux  au  con- 
traire en  différent  trop  pour  ne  pas  y 
caufer  dans  plufieurs  cas  une  fùneftc  révo- 
lution. Quoique  les  plantes  par  leur  com- 
merce avec  le  règne  minéral  ne  puiftènt  que 
fe  pénétrer  de  fes  principes  ,  ils  y  font 
tellement  atténués  ,  modifiés  ,  édulcorts 
par  la^  filtration  ,  qu'elles  femblent  avoir 
été  fpécialement  deflinées  par  la  nature  à  la 
curation  de  nos  maux. 

Combien  donc  n*eft-il  pas  déplorable  que 
nous  ayions  fi  peu  de  connoiflànces  fur  la 
vertu  des  fimples  :  le  nombre  de  ceux  aux- 
quels on  en  a  reconnu  eft  fi  petit  en  com- 
paraifon  d'une  foule  dont  les  propriétés  ne 
font  pas  même  foupeonnées  :  on  en  attribue 
de  fi  diverfes  aux  mêmes  plantes  ,  &  de 
fi  femblables  à  des  plantes  différentes ,  qu'il 
faut  regarder'  la  thérapeutique  végétale 
comme  très-défeâueufe.  Ainfi  ,  à  l'égard 
des  plantes  ufuellcs  ,  que  l'on  conhilte 
plutôt  l'expérience  des  plus  grands  méde- 
cins que  J'étalage  faftueux  des  pharma- 
copées ,  afin  de  n'annoncer  dans  leurs 
articles  particuliers  que  leurs  vertus  les 
moins  équivoques. 
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H  étoit  aifé  de  s'aflurer  de  l'utilité  des  j 

{liantes  relativement  aux  arts  &  aux  métiers:  ' 
e.  effets  des  gommes,  des  réfines ,  des  jus  j 
colorans  ,  des  fubftances  huilcufes ,  ùc  ( 
n'avoient  rien  qui  ne  frappât  les  fens ,  ou 
du  moins  quelque  accident  a  dû  bientôt  les  . 
faire  connoitre.  Les  teintures  végétales 
étoient  en  ufage  long-temps  avant  qu'Her- 
cule ,  Tyrien ,  eût  tiré  la  pourpre  fameufe 
d'une  veine  d'un  teftacée  ;  &  lors  même 
qu'une  induftrie  plus  lavante  eut  mis  la 
main  à  quelques  fubftances  végétales ,  pour 
les  approprier  à  nos  befoins  ,  également 
éclairé  par  fes  fuccês  &  par  fes  fautes ,  parce 
que  les  réfultats  étoient  palpables  ,  fes  ten- 
tatives ont  pu  être  longues  ,  mais  elles 
n'ont  pas  dû  être  incertaines.  C'eft  donc 
avec  confiance   qu'on  peut  indiquer  & 
dérailler  l'ufage  des  plantes  pour  les  arts  & 
métiers  ,  dans  les  articles  de  celles  qui  les 
procurent. 

_  Il  n'en  eft  point  d'aufli  utile  que  le  bois , 
fans  parler  du  feu  qu'il  nous  a  tranfmis ,  de 
la  métallurgie  &  de  tant  de  métiers  nécef- 
Cnres  dont  il  eft  l'ame  ,  de  l'architecture 
civile  &  navale  qui  ne  peuvent  s'en  pafler  ; 
par  la  peinture  ,  l'écriture  ,  la  fculpture  & 
la  muiîque  ,  il  a  reçu  fucceflivement  en 
dépôt  les  empreintes  du  génie  ,  à  mefure 
que  ces  arts  le  font  perfectionnés. 

N'eft-il  pas  étonnant  que  tant  de  fiecles 
fe  foient  écoulés,  qu'on  ait  mis  le  bols  à 
tant  d'ufages  différons  ,  fans  qu'on  ait 
conftaté  fes  propriétés.  Cette  tâche  étoit 
réfervée  à  nos  jours.  Jufques-lâ  on  s'étoit 
borné  aux  idées  peu  juftes  des  ouvriers  ;  on 
avoit  même  adopté  leurs  erreurs  les  plus 
groffieres.  M.  Duhamel  du  Monceau ,  après 
avoir  confidéré  dans  la  phyfique  des  plantes 
le  corps  ligneux  comme  animé  par  la  vie 
végétale  ,  Ta  enfuite  confidéré  dans  fon 
état  d'inertie  ,  comme  une  fubftance  corn- 
poféc  de  fibres  capables  de  contraction  & 
d'extenfion  ,  &  comme  contenant  de  plus 
une  feve  ftagnante  difpofée  à  s'évaporer ,  a 
fe  coaguler ,  â  fermenter. 

C'eft  fous  ces  points  de  vue  qu'il  a  fournis 
pendant  quarante  ans  les  bois  de  toutes  les 
efpeces,  &  les  mêmes  efpeces  prifes  de 
tous  les  fols ,  de  tous  les  climats ,  de  toutes 
les  expofitions ,  à  une  foule  d'expériences 
variées  fur  tous  les  buts  utiles  ,  en  tenant 
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compte  dans  fes  objets  de  eomparaifon  des 
moindres  différences  accidentelles. 

De  ce  travail  prodigieux  il  réfulte ,  outre 
des  règles  certaines  pour  l'exploitation  ,  le 
tranfport  &  la  confervation  du  bois  ,  un 
moyen  fimple  de  le  durcir ,  &  des  procédés 
non  moins  praticables  par  lefquels  on  le 
fait  céder  en  Pattendriflânt  aux  différentes 
courbures  des  membres  d'un  vaiffeau. 

MM.  Mariore  ,  Leibnitz  ,  Parent  , 
Varignon  s'étoient  occupés  de  la  manière 
dont  les  corps  fe  rompent ,  M.  Duhamel 
ne  s'eft  pas  contenté  de  répéter  leurs  expé- 
riences  ,  en  les  appliquant  plus  particuliè- 
rement aux  corps  ligneux ,  il  les  a  multi- 
pliées &  dirigées  de  manière  à  s'afturec 
dans  prefque  tous  les  cas  du  degré  de 
réfiftance  de  ces  corps  ;  on  pourra  défor- 
mais régler  leurs  fervices  fur  leurs  forces. 

Telles  font  les  connoiffances  qui  doivent 
compofer  l'article  Bois  ;  mais  où  les 
puifer,  fi  ce  n'eft  dans  les  ouvrages  de 
l'académicien  qui  a  le  premier  porté  le 
flambeau  de  la  phyfique  dans  cette  région 
inconnue ,  &  qui  s'eft  occupé  toute  fa  vie  , 
avec  un  zele  infatigable ,  de  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  premiers  befoins  des  hommes  ? 
Il  les  chérit  encore  plus  qu'il  n'aime  la 
gloire  littéraire  ,  &  fans  doute  que  leur 
reconnoifTance  éclairée  lui  décernera  la 
palme  de  Triproleme  ,  cent  fois  plus  pré- 
cieufe  aux  yeux  de  la  raifon  ,  que  la  cou- 
ronne dont  l'enthoufiafme  décora  le  front 
des  Orphées. 

Après  tant  de  biens  que  nous  avons 
reçus  des  plantes  ,  pourrions-nous  leur 
refufer  un  regard  complaifant  ?  Pourquoi  la 
nature  les  auroit-elle  parées  avec  tant  de 
coquetterie  ?  Pourquoi  auroit-elle  dépofé 
dans  leurs  calices  les  parfums  les  plus 
délicieux,  fi  ce  n'étoit  pour  ravir  nos  fens? 

Qui  déroba  le  premier  le  lis  au  vallon  ? 
qui  perfectionna  le  rofier  des  rochers  ?  II 
étaloit  déjà  dans  les  jardins  de  Midas  tout 
le  luxe  de  fa  fleur.  Qui  apprit  à  Alcine  à 
faire  ferpenter  les  eaux  limpides  parmi  les 
arbriffèaux  ?  On  ne  connolt  pas  l'inventeur 
de  l'art  de  le  Nôtre  ;  mais  il  eft  aifé  de 
fentir  qu'il  dut  être  un  des  premiers  fruits 
d'une  fociété  cultivée.  Quel  eft  l'homme 
fenfible  qui  ait  pu  ,  méditant  près  d'une 
calcade  .    voir  un  ruuTeau  fuir  dans  la 
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prairie  ,  &  fe  perdre  dans  l'ombre  des 
bois ,  fans  defirer  de  rranfporter  ce  payfage 
près  de  fa  maifon  ?  Les  tapis  verds  ,  les 
rieurs ,  les  arbres  &  les  eaux  compofent 
les  jardins  d'agrémens  ,  &  indiquent  les 
articles    PARTERRE  ,    BOULINGRIN  , 

Parc  &  Bosquet. 

L'erttente  des  bofquets  a  rapport  à  plu- 
fieurs d'entre  les  beaux  arts.  C'eft:  peindre 
que  de  marier  ou  d'oppofer  d'une  manière 
agréable  tous  les  tons  du  verd ,  &  toutes 
les  nuances  des  Heurs.  Que  l'on  forme  avec 
la  feuillée  des  paliflàdes,  des  cintres ,  des 
pilaftres ,  on  imite  l'art  des  Vitruves  :  & 
cette  architecture  naturelle  ,  qui  mérite 
fous  ce  nom  un  article  particulier  ,  fert 
de  nuance  &  de  partage  entre  les  ornemens 
fymmétriques  du  château  ,  &  les  lieux 
écartés  d'un  jardin  où  la  nature  doit  paroître 
avec  les  grâces  du  négligé.  Les  bofquets 
entretiennent  la  douce  rêverie ,  qu'ils  peu- 
vent Quelquefois  faire  naître  :  qui  n'enten- 
droit  le  langage  d'une  roie  penchée  contre 
un  cyprès,  d'un  olivier  à  l'ombre  d'un 
laurier  ?  le  jardinage  d'agrément  auroic-il 
fa  poulie  ? 

La  promenade  eft  inftrucrive  là  où  fe 
trouvent  réunies  les  plantes  que  la  nature  a 
difperfées  fur  le  globe  :  il  n'en  eft  pas  une 
fi  chétive  qui  ne  puiftè  contribuer  à  l'effet 
fynoptique  d'un  jardin  ,  ou  produire  quel- 
que agrément  de  .détail  ;  mais  il  les  faut 
placer  avec  intelligence ,  &  cet  ulàge  doit 
être  indiqué  dans  chacun  de  leurs  articles. 
Quelquefois  il  convient  pour  l'utilité  de  les 
raffèmbler.  Difpofées  par  familles  ,  on 
apperçoit  au  premier  coup-d'ccil  leurs  traits 
communs  de  rcflèmblancc  ,  l'examen  de 
leurs  différences  particulières  en  devient 
plus  facile.  Ce  font  plufieurs  peuples  rangés 
par  tribus ,  chacune  avec  leur  enfeigne  ;  on 
en  peut  faire  aifément  le  dénombrement  & 
ta  revue. 

Mais  parmi  ces  étrangers ,  plufieurs  venus 
des  coteaux  parfumés  d'Yémen ,  des  bords 
brûlans  du  Niger  ou  des  vallées  délicieufes 
de  Quito  ,  ne  peuvent  fupporter  notre 
température.  Dans  le  temps  même  où  les 
feux  de  l'été  nous  femblent  dévorans,  il 
leur  faut  un  climat  artificiel  gradué  fur  le 
leur;  il  leur  faut  des  lieux  fermés  oà 
puiflènt  toutefois  être  admis  Sa  l'air  oui 
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nourrit  les  plantes  ,  &  la  lumière  qui  les 
durcit  &  les  colore.  En  parlant  des  divers 
abris  ,  nous  avons  déjà  indiqué  les  articles 
où  ceux-ci  doivent  être  traités.  Du  refte 
tout  ce  qiù  a  rapport  à  ces  collections ,  doit 
être  traité  dans  l'article  Jardin  de 
Botanique. 

Le  travail  dont  nous  nous  fommes 
chargés  IpJcialement ,  fe  borne  aux  arbres 
&  arbuftes  de  pleine  terre  ,  &  aux  articles 

Îénéraux  &  didactiques  qui  y  ont  rapport. 
Cependant  lorfque  fous  des  genres  qui 
renferment  des  efoeces  dures ,  il  s'en  trouve 
de  délicates ,  il  eft  néceflàire  que  nous  nous 
en  occupions  ;  car  où  les  chercheroit-on,  fi 
ce  n'eft  fous  leur  dénomination  générique. 
II  fuflit  aufll  qu'un  genre  préfente  une  feula 
elpece  ligneufe  pour  que  nous  devions  le 
traiter ,  &  dans  ce  cas  nous  ne  pourrions 
omettre  de  noiis  arrêter  aux  efpcces 
herbacées  qu'il  renferme. 

Si  le  plan  dont  nous  donnons  l'efquifïè , 
répond  aux  vues  dans  lefquelles  nous  l'avons 
fait ,  il  pourra  s'étendre  aux  objets  qui  fe 
trouvent  au  delà  des  bornes  que  nous  nous 
fommes  preferites  ,  comme  on  prolonge 
les  lignes  d'un  quinconce  planté  dans  un 
quarre  générateur.  Ç  M.  le  baron  DE 
TscHOuni.J 

BOTANOMANCIE,  f.  f.  divination 
ui  fe  fàifoit  par  le  moyen  des  plantes  & 
es  arbrifleaux.  Ce  mot  eft  formé  du  grec 
/à»»-*»» ,  herbe  ,  &  de  paml* ,  divination. 

On  fe  fervoit  dans  la  botanomancie  ,  de 
branches  ou  de  rameaux  de  verveine ,  de 
bruyère  ,  de  figuier  ,  &  d'autres  (impies 
ou  arbrirtèaux  ,  fur  lcfquels  on  écrivoit  le 
nom  &  la  queftion  du  confultant.  Les  au» 
teurs  ne  nous  difent  pas  de  quelle  ma- 
nière le  fàifoit  la  réponfc,  ni  par  quels 
fignes  elle  fe  manifeftoit.  U  eft  à  préfumer 
que  les  prêtres  ou  les  devins  la  rend  oient 
de  vive  voix.  On  fàifoit  grand  ufage  dans 
la  botanomancie  de  branches  de  tamarin 
ou  de  bruyère  ,  parce  que  cet  arbrifTèau 
étoit  particulièrement  confacré  à  Apollon , 
qui  ptéfidoit  à  la  divination  ,  &  â  qui  l'on 
avoit  donné  le  furnom  de  myriexus  ,  du 
bein  myrica  ,  qui  fignihe  bruyère ,  &  â 
celle-ci  l'épithcte  de  prophétique.  Au  refte 
il  ne  faut  pas  confondre  la  divination  dont 
nous  parlons  ici ,  avec  la  coutume  qu'avoit 
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h  fibylle  de  Cumes  d'écrire  fes  réponfes 
fur  des  feuilles.  (G) 

BOTHNIE  ,  (  Géogr.  )  province  con- 
fî  Jtrable  de  Suéde  ,  fur  le  golfe  du  même 
nom  ,  qui  la  divife  en  orientale  &  occi- 
dentale. 

BOTHRION  ,  f.  m.  (Chirurgie.)  nom 
d'une  efpece  d'ulcère  creux ,  étroit  &  dur , 
cui  (è  forme  fur  la  cornée  tranfparente  & 
fur  l'opaque.  On  l'appelle  auffi  fojj'ette  ,  fof- 
fula  ou  annulas ,  à  caufe  de  fa  profondeur. 

La  cure  ne  diffère  point  de  celle  des 
antres  ulcères  qui  attaquent  ces  parties. 
Voyez  Argema.  (Y) 

BOTHYNOE  ou  Antres  ,  (Phyfi- 
que.J  forte  de  météore.  Voye\  Aurore 
BORÉALE.  (O) 

BOTRYTIS,f.  f.  ÇHift.  nar.  bot.) 
genre  de  plante ,  qui  ne  diffère  du  byJJ'us 
que  parce  qu'elle  dure  très-peu ,  &  par 
l'arrangement  de  fes  femences  ,  qui  font 
difpofées  en  grappe  ou  en  épi  au  bout  des 
tiges  ou  dis  rameaux.  Micheli ,  nova plan- 
tarum  gênera.  Voye\  PLANTE  (I) 

La  botiirytes  ou  bothrytis  ou  botrys  vul- 
garisé ojfic.  Gtrm.  i$o  ,  eftamere  au  goût, 
&  fon  odeur  eft  forte  ,  mais  non  défa- 
gréable  ;  elle  eft  chaude  de  fa  nature  ,  def- 
féchante  ,  réfolutive  ,  apériri  ve ,  dé terfive , 
&  purgative  ;  elle  empêche  la  putréfaction , 
&  elle  eft  d'une  efficacité  finguliere  dans 
les  opprcfTîons ,  les  roux  ,  la  difficulté  de 
refpirer ,  &  toutes  les  maladies  froides  de 
la  poitrine  ;  elle  eft  bonne  pour  difîîper 
les  matières  vifqueufcs  contenues  dans  les 
bronches  ;  elle  levé  les  obftruâions  du  foie, 
des  reins ,  &  de  la  matrice ,  guérit  la  jau- 
niflè  ,  prévient  les  hydropifies  ,  hâte  les 
règles  &  les  vuidanges ,  &  calme  les  dou- 
leurs du  bas-ventre  &  de  l'utérus. 

Les  dames  Vénitiennes  regardent  le 
botrys  comme  un  remède  infaillible  contre 
les  accès  de  la  paffion  hvftérique. 

L'eau  ,  la  conferve  &  le  looeh  de  botrys 
font  cxcellens  dans  toutes  les  maladies  de 
la  poitrine  &  du  bas-ventre. 

L'herbe  bouillie  dans  une  leflive  quel- 
conque tue  la  vermine  ;  &  fi  l'on  en  lave 
la  tère ,  elle  emportera  la  gale. 

On  affure  que  cette  plante  femée  avec 
le  grain  ,  tue  les  vers  qui  font  nuifibles 
au  grain.  Barthol.  Zorn ,  bouinahg.  (N) 
Tome  V, 
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BOTSCOP  ,  f.  m.  ( Hifl.  nat.  Ichthyo- 
logie.)  poiflbn  du  genre  du  toua  &  du 
bolam  ,  dans  la  famille  des  fp ares  ,  allez 
bien  gravé  par  Ruyfch ,  dans  fa  ColleSion 
nouvelle  des  poijjons  d'Amboine  ,  planche 
XVIII  ,  n«.  z  ,  page  35. 

11  ne  diffère  prefque  du  bolam  que  par 
les  caraâeres  fuivans.  Sa  nageoire  dorfale , 
au  lieu  de  douze  rayons  ,  n'en  a  que  dix  ; 
fes  yeux  ont  la  prunelle  noire  ,  entourée 
d'une  iris  jaune  cerclée  de  violet  ;  la  tache 
en  demi -lune  qui  eft  derrière  eux,,  eft 
verte  ;  fon  menton  eft  rouge  ,  traverfé 
par  des  lignes  bleues.  L'origine  des  na- 
geoires pectorales  eft  marquée  d'une  tache 
rouge  :  du  refte ,  fon  corps  eft  bleu  comme 
celui  du  bolam. 

Mœurs.  Le  botfcop  fe  pèche  communé- 
ment autour  des  rochers  de  la  mer  d'Am- 
boine.  ( M.  Adansou.) 

BOTTAGE  ,  f.  m.  (Commerce.)  eft  un 
droit  que  l'abbaye  de  S.  Denis  en  France 
levé  fur  tous  les  bateaux  &  marchan- 
difes  qui  partent  fur  la  rivière  de  Seine, 
à  compter  du  jour  de  S.  Denis ,  9  Octo- 
bre ,  jufqu'à  celui  de  S.  André  ,  30  No- 
vembre. 

Ce  droit  eft  afTez  fort ,  pour  que  les  mar- 
chands prennent  leurs  mefures  de  bonne 
heure  pour  l'éviter  ,  foit  en  prévenant 
l'ouverture  de  ce  droit  pour  le  paflàge  de 
leurs  marchand]! es ,  foit  en  différant  jufqu'à 
fa  clôture  ,  fur-touc  fi  ces  marchandifes 
font  de  gros  volume.  (G) 

BOTTE,  f.  f.  (Manège. )  chaufTure  de 
cuir  fort ,  dont  on  fe  fert  pour  monter  à 
cheval  :  elle  eft  compofée  de  la  genouillère , 
d'une  tige  auffi  large  en  haut  près  du  ge- 
nou ,  qu'en  bas  près  du  coudepié  ,  8c 
d'un  foulier  armé  d'un  éperon  qui  tient  à 
la  tige.  La  botte-forte  eft  celle  dont  la  tige 
eft  dure  &  ne  fait  aucun  pli ,  elle  fert  or- 
dinairement aux  chaflèurs  ,  aux  positions , 
&  à  la  cavalerie.  La  botte  molle  eft  celle 
qui  fait  plufieurs  plis  au  deflus  du  coup  de 
pié  ;  les  académiftes  &  les  dragons  s'en 
fervent.  Les  bottes  à  la  houjfarde  &  à  l'an- 
gloife  font  molles  &  n'ont  point  de  genouil- 
lère. On  met  quelquefois  aux  chevaux  qui 
fe  coupent ,  un  morceau  de  cuir  qu'on  at- 
tache avec  des  boucles ,  &  qui  entoure  la 
jambe  dans  l'endroit  où  le  cheval  fe  coupe. 

Vv; 
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On  appelle  ce  cuir  une  boue,  Voye\  la  fuite 
de  cet  article.  Ç  V) 

BoTTE  à  baleine  ,  en  terme  de  Bottier  , 
c'eft  une  efpece  de  botte  molle  ,  fourenue 
par  plufîeurs  brins  de  baleine  enfermés 
dans  des  fourreaux.  Ce  font  ces  bottes  que 
l'on  garnit ,  fur-tout  de  garnitures  rondes. 
Voye\  Garnitures  rondes. 

Botte  de  chajjè  ,  en  terme  de  Bottier. 
Voyei  Botte  de  Cour. 

BOTTE  à  chauderon  y  en  terme  de  Bottier. 
Voye\  Botte  de  Cour. 

Bottes  à  contrefort ,  en  terme  de 
Bottier ,  font  des  bottes  qu'on  garnit  de 
pièces  rapportées  fur  la  tige  ,  pour  les 
rendre  plus  fermes.  Voye\  CONTRE- 
FORT. 

BOTTE  de  cour  ,  en  terme  de  Bottier  , 
eft  une  efpece  de  botte  dont  la  genouillère 
eft  évafée  ,  en  forme  d'entonnoir  ou  de 
chauderon ,  ce  qui  les  fait  auffi  nommer 
bottes  à  chduderon.  On  les  appelle  ce- 
pendant le  plus  ordinairement  boues  de 
cour  ,  parce  que  c'eft  de  cette  efpece  de 
botte  dont  toute  la  fuite  du  roi  fe  fert 
dans  les  parties  de  charte  ;  c'eft  propre- 
ment l'uniforme  des  cavaliers  en  lait  de 
bottes.  V.  Genouillère. 

BoTTES  de  couriert  font  des  bottes  ainfi 
nommées  parce  qu'elles  ne  fervent  guère 
^qu'aux  couriers  ;  elles  font  beaucoup  plus 
fortes  que  les  autres  ;  les  garnitures  font 
jointes  l'une  à  l'autre  par  des  jarrerieres  à 
boucles.  Ces  bottes  fe  changent  de  jambe  , 
ce  qu'on  ne  peut  faire  avec  toutes  les 
autres. 

BOTTES  ,  demi-chajjè  ,  en  terme  de 
Bottier ,  font  les  bottes  dont  le  dedans  de 
la  genouillère  eft  échancré  •  ce  qui  la  dif- 
tingue  de  la  botte  de  chajj'e  ou  à  chau- 
deron y  qui  ne  l'eft  point.  Voye\  BoTTE 
de  Chasse  ou  a  Chauderon. 

BoTTES  ,  demi-ciiaffe  à  quatre  coutures  , 
en  terme  de  Bottier  ,  font  des  bottes  ornées 
de  quatre  cordons-en  manière  de  couture 
fur  les  quatre  faces.  Voye\  Couture. 

BOTTES  de  gardes  du  Roi  y  en  terme  de 
Bouter ,  font  des  bottes  dont  les  genouil- 
lères font  grandes  &  quarrées  ,  &  les  gar- 
nitures rondes  ou  en  forme  de  fil. 

BOTTES  de  moufquaaires  ,  en  terme 
d*  Bouter ,  font  des  bouts  auxquelles  on 
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a  lai/S  un  pli  derrière  le  talon ,  qui  fait 
que  la  botte  fe  plie  en  marchant  ;  ce  qui 
lui  donne  à-peu-prés  le  même  ufage  que  la 
botte-molle  dont  on  a  parlé  plus  haut. 

BoTTES  de  pofie  de  courier,  en  terme  de 
Bottier ,  (ont  des  bottes  qui  ne  différent 
des  bottes  de  Courier  ordinaire  ,  que  parce 
qu'elles  ont  double  tige.  Voye\  TlGE. 

BoTTE  ,  aller  à  la  botte  ,  Ç  Manège,  y 
c'eft  une  aâion  d'un  cheval  colère,  qui 
porte  fa  bouche  à  la  botte  ou  â  la  jambe 
de  celui  qui  le  monte  pour  mordre. 

Serrer  la  botte  ,  (  Manège. J  eft  une  ex- 
preftîon  figurée,  qui  veut  dire  preflèr  un 
cheval  d'avancer  en  ferrant  les  jambes.  Ce 
terme  eft  ufué  à  la  guerre. 

BOTTE ,  en  V tnerie  y  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  le  collier  avec  lequel  on  mené  au 
bois  le  limier. 

*  BOTTE ,  f.  f.  efpece  de  forces  dont 
on  fe  fert  dans  les  manufàchires  de  lainage 
de  la  province  de  Champagne ,  &  avec  lef- 
uellcs  il  eft  ordonné  par  les  réglemens  de 
onner  la  dernière  tonte  aux  droguets. 

BOTTE ,  tonneau  ou  vaiflèau  de  bois 
propre  à  mettre  du  vin  ou  d'autres  liqueurs. 
On  dit  une  botte  de  fin  d'E/pagne  9  une 
botte  d'huile, 

La  botte  pour  les  huiles  eft  à-peu-pré» 
fcmblable  à  un  muid.  Celles  pour  les  vins- 
font  pkis  larges  par  le  milieu  que  par  les 
extrémités  ,  allant  toujours  en  diminuant 
depuis  le  bondon  jufqu'au  jable. 

Le  terme  de  botte  eft  ufité  particuliè- 
rement dans  les  provinces  de  France  qui 
approchent  de  l'Italie  ,  où  l'on  appelle 
bottais  un  tonnelier.  11  eft  aufti  en  ufage 
chez  les  Efpagnols ,  où  îa  botte  contient 
trente  arobes  de  vingt- cinq  livres  chacune, 
Voye\  AROBE. 

En  Angleterre  ,  la  botte  contient  cent 
vingt-fix  gallons ,  c'eft-à-dire ,  504  pintes 
de  Paris.  V.  Gallon. 

En  Bretagne  ,  on  jauge  ks  bottes  par 
veltes  ,  chaque  velte  eft  cftimée  4  pots  r 
c'eft-à-dire  ,  8  pintes  mefure  de  Paris. 

Les  boues  de  Portugal  jaugent  67  à  6% 
velte»,  celles  d'Efpagne  ne  font  pas  fi 
grandes. 

Les  boues  d'huile  d'Efpagne  &  de  Por- 
tugal pefent  enviton  un  millier.  ïl  y  a  aufiî 
des  demi-fois». 
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La  botte  de  Venife  eft  !a  moitié  de  Yam- 
phora.  Voye\  Amphora.  Celle  de  Lif- 
bonne  efl  moindre  que  celle  d'Efpagne  , 
la  première  ne  rendant  â  Amfterdam  que 
26  a  vj  ftekans ,  &  l'autre  36  à  37. 

BOTTE  fe  dit  aufli  d'un  fagot  ou  paquet 
de  plufieurs  chofcs  de  la  même  efpece 
liées  enfemblc.  Une  botte  d'échalas  ,  une 
botte  de  lattes  ,  une  botte  d'allumettes ,  &c. 

BOTTE  de  paille  ou  de  foin  ,  ( Econom. 
rufliq.J  eft  une  certaine  quantité  de  paille 
ou  de  foin ,  qu'on  entoure  avec  des  liens 
de  même  nature ,  &  qui  pefe  plus  ou  moins 
félon  les  différons  pays  :  on  en  nourrit  les 
chevaux  oui  font  à  l'écurie. 

Botte  de  mouchoirs  ,  fe  dit  d'un  paquet 
de  mouchoirs  des  Indes  qu'on  vend  au 
Caire  ;  dix-huit  fins  ou  dix  gros  font  une 
botte. 

Botte  y  foie  en  botte ,  paquet  de  foie  plato 
ou  autre  pliéc  de  la  longueur  d'un  pié  fur 
deux  pouces  d'épaifleur  en  toutfens,  & 
dont  la  livre  eft  de  1  ç  onces. 

Botte  eft  aufli  le  nom  qu'on  donne  aux 
gros  paquets  de  chanvre  du  poids  de  iço. 
(GJ 

BOTTE  de  corde  de  boyau  }  terme  de 
Boyaudier  9  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  un 
petit  paquet  de  cordes  de  boyau  plié  en  fept 
ou  huit  plis.  Voye\  Corde  A  BOYAU. 

Botte  de  Parchemin  ,  c'eft  une  cer- 
taine quantité  de  paux  ou  de  feuilles  de 
parchemin  ,  liées  enfcmble  en  paquet. 

La  botte  de  parchemin  en  cofle ,  aufli  - 
bien  que  celle  de  parchemin  raturé ,  foit 
qu'il  foît  équarrié  ou  non  ,  eft  compoféc 
de  trente-fix  peaux. 

Le  parchemin  raturé  mis  en  cahier  fe 
vend  auflï  à  la  botte ,  qui  eft  compofée  de 
foixante  &  douze  feuilles  ,  ou  de  dix-huit 
cahiers  de  quatre  feuilles  chacun.  V.  Par- 
CHEMIN.  M 

BOTTE  de  bordure,  en  terme  de  BoiJJè- 
lerie  ,  c'eft  une  douzaine  de  feuilles  de  hêtre 
de  fix  pouces  de  largeur ,  liées  enfemble  & 
préparées  pour  faire  des  bordures. 

BOTTE  de  féaux  y  en  terme  de  boiffe- 
lerie  ,  c'eft  un  paquet  de  fix  corps  de  féaux , 
tels  qu'ils  fortent  de  la  première  main  &  de 
la  forêt. 

Botte  ou  Estocade  ,  en  terme  de 
Maître  en  fait  d'armes  ,  voy.  Estocade. 
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Botte  ,  f.  f.  terme  de  Sellier  9  c'eft  une 
efpece  de  marchc-pié  fait  de  marroquin  en 
deflus ,  rembourré  pardcftbus  le  marcoquin, 
&  fufpendu  par  des  courroies  de  cuir  aux 
côtés  ou  brancards  d'une  berline ,  d'un  car- 
roflè  ,  &  de  toute  autre  voiture  ,  vis-â-vis 
des  portières  ;  on  appuie  le  pié  fur  la  botte 
pour  entrer  dans  la  voiture. 

BOTTELAGE ,  f.  m.  ( Econom.  rufl.) 
c'eft  l'action  de  mettre  en  botte  ;  celui-ci 
fe  dit  particulièrement  du  foin.  Voye\ 
Foin. 

BOTTELER ,  v.  aâ.  (  Jardinage.  J  c'eft 
mettre  en  botte.  On  dit  botteler  du  foin  , 
&  en  général ,  on  peut  le  dire  de  toutes 
les  plantes , telles  que  les  buis,  les  raves, 
les  afperges  dont  on  fait  des  bottes.  Une 
botte  de  ces  dernières  plantes  eft  â-peu- 
près  la  valeur  de  deux  ou  trois  poignée* 
enfemble.  On  dit  aufti  des  bottes  d'échalas , 
de  foin  ,  de  paille ,  de  charmille  ,  d'oflcr . 
&c.  Voye?  plus  haut  rarticle  BOTTE.  (K ) 

BOTTELEUR  ,  f.  m.  (Econom.  ruft.  ) 
homme  de  journée  employé  à  mettre  le 
foin  en  botte.  Voye\  Foin. 

BOTTER  (se)  ,  fignifie  mettre  des 
bottes  pour  monter  â  cheval.  On  dit  aufli 
qu'un  cheval  fe  botte  ,  lorfque  marchant 
dans  un  terrain  gras  ,  la  terre  lui  remplit 
le  pié  &  y  refte.  (  VJ 

BOTTIER  ,  f.  m.  eft  celui  qui  fait  & 
vend  toutes  fortes  de  bottes  molles ,  fortes , 
bottines.  Les  Bottiers  font  du  corps  des 
Cordonniers  ,  &  ne  fe  fervent  point  d'au- 
tres outils  qu'eux.  Voye\  Cordonnier. 

BOTTINES,  f.  f.  che\  les  Boyaudier  s; 
ce  font  des  morceaux  de  cuir  fouple  ou  de 
peau  que  ces  ouvriers  s'attachent  au  deftus 
du  coudepié  ,  afin  d'empêcher  que  l'or- 
dure &  l'eau  n'entrent  dans  leurs  fouliers , 
lorfqu'ils  travaillent  les  boyaux  deftinés  à 
faire  des  cordes  Ces  bottines  reflemblenc 
aflez  aux  morceaux  de  peau  que  les  railleurs 
de  pierre  fe  mettent  aux  jambes ,  pour  em- 
pêcher que  les  éclats  des  pierres  n'entrent 
dans  leurs  fouliers  &  ne  les  bleflcnt. 

Bottines  ,  en  terme  de  Bourfier  ;  c'eft 
une  efpece  de  botte  de  fer  revêtue  de  cuir , 
pour  (butenir  la  jambe  d'un  enfant  lors- 
qu'elle eft  trop  foible ,  ou  qu'elle  prend 
un  pli  contre  nature. 

Bottin  es  ,  (  Bottier.  )  on  donnecenogi 
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à  une  chaufïùre  de  cuir  fort  &  dur  qu'on 
met  à  fes  jambes  pour  monter  à  cheval  : 
elle  diffère  de  la  botte  ,  en  ce  que  la  tige 
&  la  genouillère  font  fendues  en  long  par 
v^e  côté' ,  &  fe  rejoignent  par  des  boucles 
ou  des  boutons  ;  en  ce  qu'elle  fuit  précifé- 
ment  le  moule  de  la  jambe  ,  &  en  ce  que 
le  foulier  n'y  eft  point  attaché*. 

BOTTINES  FORTES  à  tringles,  en  terme 
de  Bottier  ,  font  des  efpeces  de  bottes  dont 
la  tige  eft  aufïi  forte  que  les  grottes  bottes. 
Elles  n'ont  point  de  pié ,  &  le  ferment  au 
bas  de  la  jambe  par  une  tringle  de  fer  qui 
règne  tout  le  long  de  la  tige  ,  fit  s'emboîte 
dans  un  anneau. 

Bottines  à  pajfans ,  en  terme  de 
Bottier  y  font  des  bottines  qui  fe  ferment 
par  des  efpeces  de  boutonnières  de  cuir , 
coufucs  le  long  de  la  tige ,  &  qui  fe  paffent 
les  unes  dans  les  autres  jufqu'â  la  dernière , 
qui  s'arrête  par  un  bouton.  V.  Passans. 

BOTTINES  à  la  dragonne  ;  elles  ont  la 
tige  dure  comme  la  botte  ;  elles  font  ou- 
vertes tout  du  long  par  le  côté  ,  &  elles 
emboîtent  la  jambe  jufte  ;  &  le  long  du 
côté  de  l'ouverture  eft  une  verge  de  fer  qui 
patte  par  le  bas  environ  d'un  pouce,  & 
entré  dans  un  petit  anneau  de  fer  qui  eft  à 
l'autre  côté  de  la  tige  ,  qui  fert  à  la  tenu- 
ferme  par  le  bas  ,  &  par  le  haut  à  la  ge- 
nouillère :  elle  eft  fermée  avec  des  attaches 
&  des  boucles.  Les  bottines  n'ont  point  de 
fouliers. 

BOTTWAR  ,  (Géogr.)  ville  du  duché 
de  Wirtemberg  ,  fur  la  rivière  de  même 
nom. 

BOTZENBOURG  ,  Ç  Géogr.  )  ville 
d'Allemagne  fîtuée  fur  l'Elbe  ,  dans  le 
duché  de  Meckelbourg.  Long.  z8.  z$.  lat. 


rA  ,  (Géogr.)  petite  ville  d'Italie 
au  royaume  de  Naples  ,  dans  la  Calabre , 
prés  l'Apennin  ,  à  huit  lieues  de  Reggio , 

BOU ARD  ,  f.  m.  gros  marteau  qui  e«oit 
anciennement  à  l'ufage  des  monnoyeurs. 
Voye-i  BoUER. 

BOUAYA  ,  f.  m.  ÇHift.  nat.  Ichthyol.) 
efpece  d'hippocampe  ou  de  cheval  de  mer 
des  ifles  Moluques  ,  aflèz  bien  gravé  & 
enluminé ,  aux  nageoires  prés ,  qui  ont 
&é  oubliées  ,  par  Coyett  dans  1a  première 
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partie  de  fon  Recueil  des  po'Jfcns  d'jim- 
boine  ,  n°.  73. 

Ce  poiflbn  a  le  corps  hexagone  ,  trés- 
pointu  aux  deux  extrémités ,  lui  g  de  fept 
pouces,  dix  à  douze  fois  n  oins  large, 
couvert  de  grandes  écai:  es  quart  écs  dif- 
pofées  fur  fix  rangs ,  de  forte  qu'il  p;;roit 
comme  compofé  de  foixante  &  dix  arti- 
culations ;  les  yeux  petits  ,  la  téte  &  le 
mufeau  alongés  en  trompette ,  la  bouche 
ronde  ,  très-petite. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  trois 
feulement  :  favoir ,  deux  pcâorales  fort 
petites  ,  &  une  médiocre  au  milieu  du  dos , 
toutes  â  ravons  mous  fans  épines  :  la  queue 
n'a  point  de  nageoire  ;  elle  fe  termine  en 
un  nlet  (impie  articule. 

La  couleur  générale  du  corps  de  ce 
poiffbn  eft  un  rouge  clair  dans  les  angles 
faillans  de  fon  corps  ,  &  brun  dans  fes  en- 
foncemens. 

Moeurs.  Le  bouaya  eft  allez  rare  dans 
la  mer  d'Amboine  :  il  vit  allez  long-temps 
hors  de  l'eau  &  fe  laiflè  rouler  &  tortiller 
comme  une  anguille  &  mettre  ainfî  dans 
la  poche  ,  &  ferré  dans  un  mouchoir , 
d'où ,  quand  on  le  retire  ,  il  reprend  fa 
figure.  Il  fiffle  fi  fort  qu'on  l'entend  de 
fort  loin  en  mer. 

Qualités.  Ce  poifTon  eft  de  fort  bon 
goût  &  fe  mange.  ( M.  Adauson.) 

*  BOUBIE  ou  BOOBY  ,  f.  m.  (Uifi. 
nat.)  c'eft  un  oifeau  aquatique  d'Amérique, 
qui  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  gros  qu'une  poule  : 
il  eft  d'un  gris-clair  ,  a  un  bec  femblable 
à  celui  d'une  corneille  ,  les  pattes  larges  & 
épattées  comme  un  canard  :  il  fe  laifte 
prendre  très-aifément ,  car  il  n'eft  point  fau- 
vage  :  fa  chair  eft  noire ,  fie  le  goût  eft 
comme  celui  de  la  chair  des  poiffons. 

BOUC ,  f.  m.  hircus ,  ( Hift.  nat.  Zoolog.) 
animal  quadrupède ,  dont  la  femelle  eft  ap- 
pellée chèvre ,  capra.  Voye\  Chèvre. Les 
Latins  donnoient  aufli  le  nom  de  caper  au 
bouc  ,  lorfqu'il  avoitété  coupé  :  c'eft  de  ces 
deux  derniers  noms  qu'a  été  dérivé  celui  du 
genre  auquel  on  a  rapporté  ces  animaux  , 
caprinum  genus. 

Le  bouc  diffère  du  bélier  en  ce  qu'il  eft 
couvert  de  poil  &  non  pas  de  laine  ;  que 
fes  cornes  ne  font  pas  autant  contournées 
que  celles  du  bélier  ;  qu'il  a  une  forte  de 
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barbe  au  menton  ,  &  qu'il  répand  une 
mauvaife  odeur.  Ray ,  anim.  quad.  fynop. 
Voye\  Quadrupède.  (I) 

*  Le  bouc  y  pour  être  bon  à  la  chèvre  , 
doit  avoir  le  corps  grand ,  les  jambes  groftès, 
le  cou  charnu  &  court ,  la  tète  petite  ,  le 
poil  noir ,  épais  &  doux  ,  les  oreilles  grandes 
&l  pendantes  ,  la  baibe  longue  &  touffue  : 
s'il  a  des  cornes  ,  il  fera  pétulent ,  dange- 
reux ,  &  n'en  fera  pas  meilleur. 

Il  ne  lui  faut  donner  des  chèvres  qu'à 
un  an  ou  deux ,  &  ne  lui  en  plus  donner 
au  dcli  de  quatre  ou  cinq  ;  mais  il  peut 
fervir  pendant  deux  mois  à  cent  cinquante 
chèvres.  Quand  on  l'occupe ,  il  le  faut  bien 
nourrir  ,  &  lui  donner  icpt  à  huit  bouchées 
de  fon  &  de  foin  à  manger  ,  lorfqu'U  a 
failli  une  fois  :  on  lui  donne  la  même  chèvre 
jufqu'à  trois  fois ,  afin  de  s'aflurer  qu'elle 
eft  pleine. 

Lorfqu'on  ne  le  deftine  pas  à  multiplier, 
on  le  châtce  à  fix  mois  ou  un  an.  Voye\ 
Chevreau.  Voye\  aujfi  Chèvre. 

On  mange  rarement  le  bouc  ,  à  caufe  de 
fon  odeur  &  de  fon  goût  déTagre'able. 

La  graine  de  bouc  paflb  pour  un  très-bon 
émollient  :  Hippocrate  la  recommande 
comme  telle  dans  un  peflaire. 

Diofcoride  a  donné  la  compofition  d'un 
topique  très-falutaire  ,  félon  lui  contre  la 
goutre ,  &  qu'il  fait  avec  parties  égales 
de  graille  de  bouc  &  de  celle  de  chèvre , 
mêlées  avec  un  peu  de  fafran.  ÇN) 

*  Les  peaux  de  bouc  font  une  partie  allez 
confidérable  du  commerce  des  cuirs  :  les 
marroquiniers ,  les  chamoifeurs  &  les  mé- 
gifliers  les  préparent  en  marroquin  ,  en 
chamois  ou  en  mégie  ,  &  les  mettent  en 
état  d'être  employées  à  difFérens  ufages. 
Le  fuif  de  bouc  n'eft  pas  non  plus  à  né- 
gliger. 

BOUC ,  (Jftron.)  eft  le  nom  que  quel- 
ques auteurs  ont  donné  à  la  conftellarion 
du  capricorne  ;  d'autres  à  la  belle  étoile 
de  la  chèvre  ,  qui  eft  dans  la  conftellation 
du  cocher.  (M.  de  la  Lande.) 

*  Bouc  ,  (Myùi.)  Les  habitans  de 
Mendès  en  Egypte ,  avoient  une  grande 
vénération  pour  les  boucs.  Les  Egyptiens 
en  général ,  n'en  immoloient  point  ,  par 
refpeét  pour  Pan  à  la  téte  &  aux  piés  de 
bouc.  Ils  adoroient  fous  ce  fymbole  la 
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ture  féconde.  Les  Grecs  facrifioient  le  bouc 
à  Bacchus.  C'étoit  la  monture  ordinaire 
de  la  Vénus  populaire. 

*  Bouc  :  on  donne  ce  nom  dans  les 
machines  hydrauliques  ,  à  une  efpece  de 
poulie  garnie  de  cornes  de  fer  qui  font 
monter  &  defcendre  une  chaîne  fans  fin. 
C'eft  par  le  moyen  d'un  bouc  que  les  eaux 
font  élevées  du  puits  falé  de  Moyenvic. 

*  BOUC  :  on  donne  au/fi  ce  nom  dans 
les  grojjes  forges >  à  une  grande  roue  à 
eau  traverfée  par  un  arbre  qu'elle  fait 
mouvoir. 

BOUCAGE ,  f.  m.  tragofelinum  ,  (Hifl. 
nat.  bot.)  genre  de  plante  à  fleur  en  rofe 
&  en  ombelle  ,  compofée  de  plufieurs  pé~ 
taies  inégaux  faits  en  forme  de  cœur  ,  dit- 
pofés  en  rond  &  foutenus  par  un  calice. 
Ce  calice  devient  dans  la  luire  un  fruit 
compofé  de  deux  femences  oblongues  ar- 
rondies ,  cannelées  d'un  côté  &  applaties 
de  l'autre.  Tournefort ,  infi.  rei  herb.  V. 
Plante.  (I) 

Première  efpece  ,  Tragofelinum  majus 
umbellâ  candidd.  Pit.  Tourn. 

Seconde  efpece  ,  Tragofelinum  minus. 
Pit.  Tourn. 

Ces  plantes  croificnt  aux  lieux  incultes 
&c  en  terre  grade  ;  elles  contiennent  beau- 
coup de  fel  client  ici  &  d'huile.  La  peti»-© 
&  la  plus  commune  eft  la  plus  eftimée  dans 
la  médecine  :  on  emploie  la  racine  ,  les 
feuilles  &  la  femence. 

Elles  font  apéritives  ,  déterfîves ,  fudo- 
rifiques  ,  vulnéraires ,  propres  pour  brifer 
la  pierre  du  rein  &  de  la  veflîe  ,  pour  ré- 
fifter  au  venin  &  à  la  malignité  des  hu- 
meurs ;  pour  lever  les  obftruôions,  pour 
exciter  l'urine  &  I  es  règles  ,  étant  prifes 
en  décoôion  ou  en  poudre. 

On  l'appelle  bouquetine ,  parce  que  le< 
boucs  en  mangent.  (N) 

BOUCAN ,  f.  m.  les  marchands  de  bots 
nomment  ainfi  une  huche  rompue  p*r  vé- 
tufté.  Ce  mot  a  encore  un  autre  "  ens.  V. 
l'article  fuivant. 

BOUCANIER  ,  f.  m.  (Hift.  anc.)e{l 
le  nom  que  l'on  donne  dans  les  Indes  oc- 
cidentales A  certains  fauvages  qui  font  fumer 
leur  viande  fur  une  grille  de  bois  de  Brefif 
placée  â  une  certaine  hauteur  du  feu  qu'on 
appelle  boucan.  * 
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Delà  vient  qu'on  appelle  boucans  les 
petites  loges  dans  lefquelles  ils  font  fumer 
leurs  viandes ,  &  l'action  de  les  préparer , 
boucaner. 

On  prétend  que  la  viande  ainfi  boucanée 
plaît  également  aux  yeux  &  au  goût;  qu'elle 
exhale  une  odeur  très-agréable  ;  qu'elle  cft 
d'une  couleur  vermeille ,  &  qu'elle  fe  con- 
ferve  plulieurs  mois  dans  cet  état. 

Ocxmeln  de  qui  nous  tenons  ces  faits  , 
ajoute  qu'il  y  a  des  habitans  qui  envoient 
dans  ces  lieux  leurs  engagés  lorfqu'ils  font 
malades ,  afin  qu'en  mangeant  de  la  viande 
boucanée ,  ils  puifîcnt  recouvrer  la  fanté. 

Savary  dit  que  les  Efpagnols ,  qui  ont 
de  grands  établiflemens  dans  l'ille  de  Saint- 
Domingue  ,  y  ont  aufli  leurs  boucaniers  9 
qu'ils  appellent  matadores  ou  monteros  , 
c'eft-â-dire  ,  chajfeurs  ;  les  Anglois  ap- 
pellent les  leurs  cow-killers. 

II  y  a  deux  fortes  de  boucaniers  ;  les 
uns  ne  chafTent  qu'aux  boeufs  pour  en  avoir 
le  cuir  ;  &  les  autres  aux  fangliers ,  pour 
fe  nourrir  de  leur  chair. 

Voici  ,  fuivant  Oexmelin  ,  la  manière 
dont  ils  font  boucaner  la  viande.  Lorfque 
les  boucaniers  font  revenus  le  foir  de  la 
charte  ,  chacun  écorche  le  fanglier  qu'il  a 
apporté ,  &  en  ôte  les  os  ;  il  coupe  la 
chair  par  aiguillettes  longues  d'une  brade 
ou  plus ,  félon  qu'elles  fe  trouvent.  Ils  la 
mettent  fur  des  tables ,  la  faupoudrent  de 
fel  fort  menu ,  &  la  laiflent  ainft  jufqu'au 
lendemain ,  quelquefois  moins ,  félon  qu'elle 
prend  plus  ou  moins  vite  fon  fel.  Après  ils 
la  mettent  au  boucan  ,  qui  confifte  en  vingt 
ou  trente  bâtons  gros  comme  le  poignet , 
&  longs  de  fept  à  huit  piés ,  rangés  fur 
des  travers  environ  à  demi-pié  l'un  de  l'au- 
tre. On  y  met  la  viande  ,  &  on  fait  force 
fumée  deflbus,où  les  boucaniers  brûlent 
pour  cela  les  peaux  des  fangliers  qu'ils 
tuent ,  avec  leurs  ortèmens ,  afin  de  faire 
une  fiimée  plus  épaiffè.  Cela  vaut  mieux 
que  du  bois  feul  ;  car  le  fel  volatil  qui  eft 
contenu  dans  la  peu  &  dans  les  os  de  ces 
animaux  ,  vient  s'y  attacher ,  &  donne  à 
cette  viande  un  goût  fî  excellent ,  qu'on 
peut  la  manger  au  fbrrir  de  ce  boucan  fans 
la  faire  cuire  ,  quelque  délicat  qu'on  foit. 

*  l'équipage  d,es  boucaniers  y  félon  le 
fiême  auteur ,  eft  une  meute  de  vingt- 
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'  cinq  à  trente  chiens  ,  avec  un  bon  fufil , 
dont  la  monture  cft  différente  des  fufîls 

f  ordinaires  ,  &  qu'on  nomme  Jufils  de  bou- 
caniers. Leur  poudre  qui  eft  excellente , 
&  qu'ils  tirent  de  Cherbourg ,  fe  nomme 
aum  poudre  de  boucaniers.  Ils  font  ordi- 
nairement deux  enfemble  ,  &  s'appellent 
l'un  l'autre  matelot.  Ils  ont  des  valets  qu'ils 
appellent  engagés,  qu'ils  obligent  ù  les  fervir 
pour  trois  ans  ,  &  auxquels ,  ce  terme  ex- 
piré ,  ils  donnent  pour  récompenfe  un  fufil , 
deux  livres  de  poudre  ,  &  fix  livres  de 
plomb  ,  &  qu'ils  prennent  quelquefois  pour 
camarades.  En  certaines  occafions  ,  ces 
boucaniers  fe  joignent  aux  troupes  réglées 
dans  les  colonies  ,  &  fervent  aux  expé- 
ditions militaires  ;  car  il  y  en  a  parmi 
toutes  les  nations  européennes  qui  ont  des 
établiffemens  en  Amérique.  (G) 

*  BOUCASSIN  ,  f.  m.  (Comm.)  nom 
que  l'on  donnoit  autrefois  à  certaines 
toiles  gommées ,  calendrées  ,  &  teintes  de 
diverfes  couleurs.  U  y  a  des  boucajfms  de 
Smyrne ,  ou  des  toiles  apprêtées  &  cm- 
pefées  avec  de  la  colle  de  farine.  On  les 
peint  en  indiennes  ,  &  l'on  donne  l'épi- 
thete  de  boucajfmes  à  toutes  les  toiles  pré. 
parées  en  boucaffin. 

BOUCAUT  ;f.  m.  ÇMarine.)  On  donne 
quelquefois  ce  nom  a  certaines  embou- 
chures de  rivières  ,  foit  à  la  mer  ou  dans 
les  lacs.  Ce  nom  eft  en  ufage  à  la  côte  de 
Maroc  &  de  Bifcaye.  ÇZJ 

Boucaut  ,  CComm.)  moyen  tonneau 
ou  vairteau  de  Dois  qui  fert  à  renfermer 
diverfes  fortes  de  marchandifes  ,  particulier 
rement  du  girofle  ,  de  la  mufeade ,  de  la 
morue ,  Gfc. 

On  fe  fert  auffi  de  boucauts  pour  le  vin 
&  autres  liqueurs. 

Quelquefois  le  boucaut  fe  prend  pour  la 
chofe  qui  y  eft  contenue  ;  ainfî  Ton  dit 
un  boucaut  de  girofle  ,  un  boucaut  de 
vin ,  &c.  (G) 

*  BOUCHAGE  ,  f.  m.  c'eft  dans  Us 
grojfes  forges  une  certaine  quantité  de 
terre  détrempée  &  pétrie  ,  dont  on  fe  fert 
pour  fermer  la  coulée.  Voye\  COULÉE  ; 
ainfi  faire  le  bouchage  ,  c'eft  détremper  & 
pétrir  cette  terre.  Voye^  Grosses 
F  O  R  G  ES 

BOUCHÀIN,  (Géogr.J  ville  forte  des 
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Pays-Bas  dans  le  Hainault ,  â  trois  lieues  de 
Valencienrtes  &  de  Cambray.  Long.  xo. 
£8.  lac.  jo.  17. 

BOUCHARDE  ,  f.  f.  terme  de  Sculp- 
ture 9  eft  un  outil  de  fer,  de  bon  acier 
par  le  bas  ,  &  fait  en  plufieurs  pointes  de 
diamant ,  fortes  &  pointues  de  court.  Les 
fculpteurs  en  marbre  s'en  fervent  pour  faire 
un  trou  d'égale  largeur  ,  ce  qu'ils  ne  pour- 
raient faire  avec  des  outils  tranchans.  On 
frappe  fur  la  boucharde  avec  la  mafïè" ,  & 
fes  pointes  meurtrifïènt  le  marbre  &  le 
mettent  en  poudre  ;  6c  il  en  fort  par  le 
moyen  de  l'eau  que  l'on  jette  de  temps  en 
temps  dans  le  trou  ,  de  peur  que  l'outil  ne 
s'échauffe  &  ne  perde  fa  trempe.  C'eft  par 
la  même  raifon  que  l'on  mouille  les  grés 
fur  lefquels  on  affûte  les  outils  ,  qui  fe  dé- 
tremperaient fi  on  les  frottoit  dcfîits  le 
grès  à  fec.  Cola  fe  fait  aufïl  pour  empêcher 
que  la  pierre  ne  s'engraiflè  ,  &  que  le  mer 
n'entre  &  ne  fe  mette  dans  les  pores  du 
grès. 

Lorfqu'on  travaille  avec  la  Boucharde  , 
on  prend  un  morceau  de  cuir  percé  ,  au 
travers  duquel  on  la  fait  pafîèr.  Ce  mor- 
ceau de  cuir  monte  &  defcend  aifément , 
&  empêche  qu'en  frappant  fur  la  boucharde 
l'eau  ne  rejaillifTe  au  vifage  de  celui  qui 
travaille. 

BOUCHART,  (Gêogr.)  ifle  &  ville 
de  France  en  Touraine  ,  fur  la  Vienne  , 
à  fept  lieues  de  Tours. 

BOUCHE  ,  f.  f.  en  Anatomie  ,  eft  une 
partie  du  vifage  compofée  des  lèvres ,  des 
gencives  ,  du  dedans  des  joues  ,  &  du 
palais.  Voye\  Face,  LEVRES  ,  &c. 

Toutes  ces  parties  font  tapiffees  d'une 
tunique  glandulcufe  qui  fe  continue  fur 
toute  la  furfàce  interne  de  la  joue  &  fur 
toutes  fes  parties ,  excepté  les  dents. 

Les  glandes  de  cette  tunique  féparent 
une  forte  de  falive  qui  coule  par  une  in- 
finité de  petits  conduits  excrétoires ,  & 
fert  à  entretenir  dans  la  bouche  &  dans 
toutes  fes  parties  ,  l'humidité  &  la  fou- 
plefTe.  Voya  Salive. 

A  la  partie  poftérieure  du  palais ,  & 
perpendiculairement  fur  la  glotte  ,  pend 
un  corps  rond  ,,  mou  ,  &  uni ,  femblable 
au  bout  du  doigt  d'un  enfant  ,  &  qui 
cfl  formé  par  la  duplicature  de  la  mem- 
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brane  du  palais  :  il  fe  nomme  la~luctte  ; 
il  eft  mu  par  deux  mufcles  ,  favoir ,  le 
fphénoftaphylin  ,  &  le  ptérygoftaphylin , 
&  fufpendu  par  autant  de  ligamens.  Voy*\ 
Luette. 

Sous  la  membrane  du  palais  font  quan- 
tités de  petites  glandes  affez  vifîbles  dans 
la. partie  antérieure  de  la  bouche  f  &  fem- 
blables  à  des  grains  de  millet ,  &  dont  les 
conduits  excrétoires  s'ouvrent  dans  la  bou- 
che à  travers  fa  membrane  :  mais  vers  la 
partie  poftérieure  de  la  bouche  elles  font 
beaucoup  plus  ferrées  ,  &  autour  de  la 
racine  de  la  luette  elles  font  rafïemblées 
fi  près  les  unes  des  autres  ,  qu'elles  fem- 
blent  ne  former  qu'une  grofTe  glande  con- 
glomérée ,  que  Vcrheyen  appelle  par  cette 
raifon  glandula  conglomerata  palattna.  V. 
P Al  Aïs.  Les  gencives  couvrent  les  alvéoles 
où  les  dents  font  enchâfltcs.  V.  Dent. 

Outre  les  parties  propres  de  la  bouche  , 
il  y  en  a  d'autres  dedans  &  alentour  qui 
lui  font  extrêmement  utiles  &  néccfïàires  ; 
comme  les  glandes  ,  dont  les  plus  confî- 
dérables  font  les  parotides  ,  les  maxillaires , 
les  fublingualcs  ,  &  les  amygdales.  Voyt\ 
les  chacune  dans  leurs  articles  particuliers , 
Parotides  ,  &c. 

Ces  glandes  font  les  organes  de  la  falive , 
&  fournirent  toute  la  liqueur  des  crachats 
qui  découlent  dans  la  bouche  par  différens 
conduits  ,  après  quelle  a  été  féparée  du 
fan  g  dans  le  corps  des  glandes.  Comme 
il  fort  plus  de  falive  lorlque  la  mâchoire 
inférieure  agit ,  par  exemple  ,  lorfque  l'on 
mâche ,  que  l'on  avale  ,  ou  que  l'on  parle 
beaucoup  ,  £>v.  la  difpofition  des  conduits 
falivaires  fàvorife  aufli  dans  ces  occafions 
cette  plus  grande  évacuation. 

M.  Derham  obferve  que  la  bouche  des 
diflerens  animaux  eft  exactement  propor- 
tionnée aux  ufages  de  cette  partie  ,  étant 
d'une  figure  très-convenable  pour  faifir  la 
proie ,  ramafTer  &  recevoir  la  nourriture  , 
&c.  La  bouche  de  prefque  tous  les  animaux 
s'appelle  gueule. 

Dans  certains  |animaux  elle  eft  grande 
&  large  ,  dans  d'autres  petite  &  étroite  ; 
dans  les  uns  elle  eft  taillée  profondément 
dans  la  tête  ,  pour  mieux  faifir  &  tenir  la 
proie  ,  &  brifer  plus  aifément  une  nour- 
riture dure  ,  d'un  gros  volume  ,  &  qui 
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réfifte  :  dans  les  autres ,  qui  vivent  d'herbes, 
elle  eft  taillée  moins  avant. 

Celle  des  infeâes  eft  très-remarquable  : 
dans  les  uns  elle  eft  en  forme  de  pinces  , 
pour  faifir  ,  tenir  &  déchirer  la  proie  , 
dans  les  autres ,  elle  eft  pointue ,  pour  percer 
&  bleflèr  certains  animaux  ,  &  fucer  leur 
fàng  ;  dans  d'autres ,  elle  eft  garnie  de  mâ- 
choires &  de  dents ,  pour  ronger  &  arra- 
cher la  nourriture ,  traîner  des  fardeaux  , 
percer  la  terre  &  même  le  bois  le  plus  dur  , 
&  jufqu'aux  pierres  même  ,  afin  d'y  pra- 
tiquer des  retraites  &  des  nids  pour  les 
petits. 

La  bouche  des  oifeaux  n'eft  pas  moins 
remarquable ,  étant  faite  en  pointe  pour 
tendre  l'air  ,  &  étant  dure  &  de  la  nature 
de  la  corne ,  pour  fuppléer  au  défaut  des 
dents  ,  étant  crochue  dans  les  oifeaux  de 
proie ,  pour  faifir  &  tenir  la  proie  ,  lon- 
gue &  mince  dans  ceux  qui  doivent  cher- 
cher leur  nourriture  dans  les  endroits 
marécageux  ,  longue  &  large  dans  ceux 
qui  la  cherchent  dans  la  vafe.  V.  Bec.  (L) 

BOUCHE-EN-COUR ,  ( Hifi.  mod.J  c'eft 
le  terme  dont  on  fe  fert  pour  lignifier  le 
privilège  d'être  nourri  à  la  cour  aux  dépens 
du  roi.  Ce  privilège  ne  s'étend  quelquefois 
qu'à  la  fourniture  du  pain  &  du  vin.  Cette 
coutume  étoit  en  ufage  anciennement  chez 
les  feigneurs  ,  de  même  que  chez  les 
rois.  (G) 

La  Bouche  ù  les  mains  y  terme  de 
Junfprudence  féodale  t  employé  dans  la 
coutume  de  Paris ,  art.  3  ,  pour  fîgnifier 
la  foi  fir  hommage.  L'origine  de  cette 
expreffion  vient  de  ce  qu'autrefois  le  vaflàl 
en  prêtant  le  ferment  de  fidélité  à  fon 
feigneur  ,  lui  préfentoit  la  bouche  ,  &  lui 
mettoit  les  mains  dans  les  fiennes  <  mais 
cette  formalité  a  été  abrogée  par  le  non- 
ufage.  (H) 

Ouvrir  &  fermer  la  bouche  d'un  car- 
dinal f  c'eft  une  cérémonie  qui  fè  fait  en 
un  confîftoire  fecret ,  où  le  pape  ferme  la 
bouche  aux  cardinaux  qu'il  a  nouvellement  I 
nommés ,  en  forte  qu'ils  ne  parlent  point 
quoique  le- pape  leur  parle  :  ils  font  privés 
de  toute  voix  active  &  paflîve  jufqu'à  un 
autre  confîftoire  ,  ou  le  pape  leur  ouvre 
la  bouchi  ,  &  leur  fait  une  petite  haran- 
gue, pour  leur  marquer  de  quelle  manière 
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ils  doivent  parler  &  fe  comporter  dans  le 
confîftoire. 

Bouche  fignifie  aufïi  dans  les  cours  des 
princes  ,  ce  qui  regarde  Jeur  boire  &  leur 
manger  ,  &  le  lieu  où  on  l'apprête  ;  delà 
les  officiers  de  bouche  ,  les  chefs  de  la 
bouche. 

Bouches  inutiles,  (An militaire.) 
ce  font  dans  une  ville  afficgJc  les  perfonnes 
qui  ne  peuvent  fetvir  à  la  défenfe  ;  tels 
(ont  les  vieillards  ,  les  femmes  &  les  en- 
fans  ,  Oc.  Un  gouverneur  qui  fait  que  fa 
place  eft  pourvue  de  peu  de  vivres  ,  doit 
prendre  le  parti  de  fe  défaire  de  bon  ne 
heure  des  bouches  inutiles  ;  car  lorfque  le 
fîege  eft  formé  ,  l'aflâillant  ne  doit  pas 
permettre  la  fortie  de  ces  perfonnes  ,  afin 
qu'elles  aident  à  confommer  les  .vivres , 
&  que  le  gouverneur  fe  trouve  forcé  de 
fe  rendre  plus  pronaptement.  ÇQ) 

BOUCHE  a  Feu  ,  c'eft  dans  Y  Art  mi- 
litaire y  les  canons  &  les  mortiers  :  ainfi 
battre  une  place  avec  zoo  bouches  à  feu  , 
c'eft  avoir  200  pièces ,  tant  de  canons  que 
de  mortiers  ,  en  batterie  fur  la  vilie.  (Q) 

BOUCHE ,  en  terme  de  Manège  ,  marque 
la  fenfibilité  du  cheval  en  cette  partie  où 
on  lui  met  le  mors.  Filets  de  la  bouciie 
d'un  cheval  >  voye\  FlLET. 

La  bouche  eft  la  partie  de  la  tête  du 
cheval  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
gueule  dans  les  autres  animaux.  Le  cheval 
à  caufe  de  fa  noblcfte  ,  eft  le  feul  qua- 
drupède à  qui  on  donne  une  bouche  :  fes 
bonnes  qualités  font  d'être  bonnes  ou  loya- 
les ,  c*eft-à-dire  que  le  mors  n'y  faflè  trop 
ni  trop  peu  d'imprefîion.  On  appelle  auffi 
bouche  à  pleine  main  ,  une  bouche  que 
l'on  ne  fent  ni  trop  ni  trop  peu  dans  la 
main  :  ajfurée  >  c'eft-à-dire  que  le  cheval 
fente  le  mors  fans  inquiétude  :  fenfible  , 
fignifie  qu'elle  eft  délicate  aux  impreffions 
du  mors  ;  c'eft  un  défaut  à  une  bou:he 
que  d'être  trop  fenfible  :  fiaicne  ,  c'eft- 
à-dire  qu'elle  conferve  toujouts  le  fenti- 
ment  du  mors ,  &  qu'elle  eft  continuelle- 
ment humeâée  par  une  écume  blanche. 

Les  mauvaifes  qualités  d'une  bouche  font 
d'être  fauffe  ou  égarée  ,  c'eft-à-dire  qu'elle 
ne  répond  pas  jufte  aux  impreffions  du 
mors  :  chatouilleufe  ,  vient  d'une  trop 
grande  fenfibilité  /fcdie  ,  c  eft-à-dire  fans 

écume, 


* 
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écume  ,  eft  quelquefois  une  fuite  d'infen- 
fibilîrc  :  forte  ,  veut  dire  que  le  mors  ne 
fait  prefque  point  d'imprcfllon  fur  les  barres; 
on  dit  dans  cette  occafion  que  le  cheval 
eft  gueulard  ,  ou  a  de  la  gueule  ,  ou  eft 
fans  bouche  ,  ou  eft  fort  en  bouclie  :  perdue 
ou  ruinée  ,  lignifie  que  le  cheval  n  a  plus 
aucune  fenfibilité  à  la  bouche.  Ajjiirer , 
rajjurer  ,  gourmander  ,  ojfenfer  ,  ouvrir 
la  bouche  d'un  cheval  ,  voye\  ces  termes 
à  leurs  lettres.  (V) 

BoUCHE  ,  en  Architecture  ,  terme  mé- 
taphorique ,  pour  lignifier  l'ouverture  ou 
l'entrée  d'un  tuyau  ,  d'un  four  ,  d'un  puits , 
d'une  carrière ,  &c. 

B JUCHE,  c'eft  ,  che\  le  roi&  che\  les 
princes ,  un  bâtiment  particulier  compofé 
de  plufieurs  pièces ,  comme  de  cuifines , 
offices ,  Gtc.  où  l'on  apprête  &  drefle  fépa- 
rément  les  viandes  des  premières  tables. 

m 

BoUCHE  ,  [  Alarme. )  on  donne  quel- 
quefois ce  nom  aux  ouvertures  par  lefquel- 
les  de  grandes  rivières  déchargent  leurs 
eaux  à  la  mer.  On  dit  les  bouches  du 
Rhône  ,  les  bouclies  du  Nil ,  &c.  Quel- 
quefois on  l'applique  à  certains  partages  de 
la  mer  reflerrés  entre  les  terres ,  comme 
les  bouches  de  Boni  face ,  entre  la  Corfe 
&  la  Sardaignc.  ÇZ) 

Bouche  ,  Bosson  ,  Besson  ;  voye\ 
Bouge  ù  Besson. 

BOUCHE,  dans  les  tuyaux  d* Orgue  i 
on  appelle  ainfi  l'ouverture  du  tuyau  par 
laquelle  l'air  qu'il  contient  fort.  On  a  ainfi 
appelle  cette  partie  par  analogie  à  la  bouche 
de  l'homme  ,  parce  que  c'eft  par  cette 
ouverture  que  le  tuyau  parle  :  la  largeur 
entre  les  deux  lèvres,  doit  être  le  quart 
de  leur  longueur  ,  pour  qu'elle  parle  avec 
le  plus  d'avantage  qu'il  eft  poftible  ;  car 
fi  elle  eft  trop  ouverte ,  le  tuyau  ne  parle 
prefque  pas  }  &  fi  elle  I'eft  trop  peu ,  le 
ruvau  ne  fait  entendre  qu'un  fiflement 
déiagréable. 

Bouche  ovale  ,  forte  de  bouche  des 
tuyaux  d'orgue  ,  laquelle  eft  arrondie  par 
le  haut. 

Bouche  en  pointe  y  c'eft  ainfi  que  Ton 
nomme  la  bouche  des  tuyaux  d'orgue  dont 
la  lèvre  fupéricure  eft  faite  en  triangle 
ifocele. 

Tome  V. 
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i     BOUCHE  de  four  ,  en  termes  de  h 
'  langer  ,  eft  une  ouverture  en  quant' 
cintrée  ,  par  laquelle  on  met  le  bois  &  le 
pain  dans  le  four. 

*  BOUCHER  ,  C  m.  f  Police  me.  r> 
mod.  Art.J  celui  qui  eft  aurorife  à  faire 
ruer  de  gros  beftiaux ,  &  â  en  vendre  la 
chair  en  détail. 

La  viande  de  boucherie  eft  la  nourriture 
la  plus  ordinaire  après  le  pain  ,  &  par 
conféquent  une  de  celles  qui  doit  davan- 
tage &  le  plus  fouvent  intéreftèr  ia  fanté. 
La  police  ne  peut  donc  veiller  trop  atten- 
tivement fur  cet  objet  :  mais  elle  prendra 
toutes  les  précautions  qu*il  comporte  ,  fi 
elle  a  foin  que  les  beftiaux  deflinés  4  la 
boucherie  foient  fains  ;  qu'ils  loient  tués 

non  morts  de  maladie ,  ou  étouffés  ;  que 
l'apprêt  des  chairs  fe  fafte  propremept , 
&  que  la  viande  foit  débitée  en  temps 
convenable. 

Il  ne  parok  pas  qu'il  y  ait  eu  des  Bou- 
chers chez  les  Grecs  ,  au  moins  du  temps 
d'Agamemnon.  Les  héros  d'Homère  font 
touvent  occupés  â  dépecer  &  à  faire  cuire 
eux-mêmes  leurs  viandes  ;  Sz  cette  fonc- 
tion qui  eft  fi  déïagréable  à  la  vue  ,  n'a  voie 
alors  rien  de  choquant. 

A  Rome  il  y  avoit  deux  corps  ou  col- 
lèges de  Bouchers  ,  ou  gens  chargés  par 
état  de  fournir  à  la  ville  les  beftiaux 
néceftaires  à  fa  fubfiftance  ;  il  n'étoit  pas 
permis  aux  enfans  des  Bouchers  de  quitter 
la  profeftlon  de  leurs  pères  ,  fans  aban- 
donner à  ceux  dont  ils  fe  féparoient  la 
partie  des  biens  qu'ils  avoient  en  commun 
avec  eux.  Ils  élifoient  un  chef  qui  jugeoic 
leurs  différends  :  ce  tribunal  étoit  fubor- 
donné  à  celui  du  préfet  de  la  ville.  L'un 
de  ces  corps  ne  s'occupa  d'abord  que  de 
l'achat  des  porcs ,  &  ceux  qui  le  compo- 
foient  en  furent  nommés  fuarii  :  l  autre 
étoit  pour  l'achat  &  la  vente  des  bœufs  ; 
ce  qui  fit  appcller  ceux  dont  il  étoit  forme" 
boarii  ou  pecuarii.  Ces  deux  corps  lurent 
réunis  dans  la  fuite. 

Ces  marchands  avoient  fons  eux  de* 
gens  dont  l'emploi  étoit  de  tuer  les  bef- 
tiaux ,  de  les  habiller ,  de  couper  les  chairs , 
&  de  les  mettre  en  vente  ;  ils  s'appelloiene 
laniones  ou  lanii  ,  ou  même  carnifices  : 
on  appclloit  laniencs  les  endroits  ou  l'oa 
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tuoit ,  &  mttcella  ceux  ou  Pon  vendoi'".  I 
Nous  avons  la  même  diftin&ion  ;  les  tueries 
©u  échaudoirs  de  nos  Bouchers  répondent 
aux  lanienx  ,  &  leurs  étaux  aux  macella. 

Les  Bouchers  croient  epars  en  diffe'rens 
endroits  de  la  ville  ;  avec  le  temps  on 
parvint  â  les  raflembler  au  quartier  de 
Cœlimonùum.  On  y  transféra  aufïi  les 
marches  des  autres  fubftances  néceflàires 
à  la  vie  ,  &  l'endroit  en  fut  nommé  ma- 
tellum  magnum.  Il  y  a  fur  le  terme  ma- 
cellum  un  grand  nombre  d'étymologies , 
qui  ne  méritent  pas  d'être  rapportées. 

Le  macellum  magnum  y  ou  la  grande 
boucherie  ,  devint  fous  les  premières  années 
du  règne  de  N.-ron  ,  un  édifice  â  com- 
parer en  magnificeiice  aux  bains,  aux  cir- 

?ues ,  aux  aqueducs ,  &  aux  amphithéâtres, 
'et  efprit  qui  faifoit  remarquer  la  gran- 
deur de  l'empire  dans  tout  ce  qui  appar- 
tenoit  au  public  ,  n'étoit  pas  entièrement 
éteint  :  la  mémoire  de  l'enrreprife  du  ma- 
cellum magnum  fut  tranfmife  a  la  poflérité 
par  une  mJdaille  où  l'on  voit  par  le  fron- 
tifpicc  de  ce  bâtiment ,  qu'on  n'y  avoiî 
épargné  ni  les  colonnes ,  ni  les  portiques  , 
ni  aucune  des  autres  richefles  de  Farchi- 
tecture. 

L'accroifTèment  de  Rome  obligea  dans 
la  fuite  d'avoir  deu<  autres  boucheries  : 
Pune  Hit  placée  in  regione  Efquilina  ,  & 
fut  nommée  macellum  Livianum  ;  l'autre 
in  regione  fori  Romani. 

La  police  que  les  Romains  obfèrvoient 
dans  leurs  boucheries  s'établit  dans  les 
Gaules  avec  leur  domination  ;  &  Ton  trouve 
dans  Paris  ,  de  temps  immémorial  ,  un 
corps  compofé  d'un  certain  nombre  de 
familles  ,  chargées  du  foin  d'acheter  les 
beftiaux  ,  d'en  fournir  la  ville  ,  &  d'en 
débiter  les  chairs  :  elles  étoient  réunies 
en  un  corps  ou  l'étranger  n'étoit  point 
admis ,  où  les  enfans  fuccédoient  à  leurs 
pères  ,  &  les  collatéraux  à  leurs  parons  ; 
où  les  mâles  feuh  avoient  droit  aux  biens 
qu'elles  poiTédoient  en  commun  ,  &  où 
par  une  efpocé  de  fubftirurion  les  famrJles 
qui  ne  laiflbient  aucun  hoir  en  ligne  ma f- 
culinc  ,  n'avoient  plus  de  part  à  la  fociété  ; 
leurs  biens  étoient  dévolus  atix  autres  jure 
aàçrtfcendi.  Ces  familles  tlifoient  entr'elles 
un  chef  à  vie ,  fous  le  titrç  de  maître  des 
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Bouchers  >  un  greffier  ,  &  un  procureur 
d'office.  Ce  tribunal  fubordonné  au  prévôt 
de  Paris  ,  ainfi  que  celui  des  Bouchers  de 
Rome  l'étoit  au  préfet  de  la  ville ,  déci- 
doit  en  première  inftance  des  conteftatior.s 
particulières  ,  &  faifoit  les  affaires  de  la 
communauté. 

On  leur  demanda  fouvent  leur  titre  , 
mais  il  ne  paroi  t  pas  qu'ils  l'aient  jamais 
fourni  ;  cependant  leur  privilège  fut  con- 
firmé par  Henri  II  en  i  s  ço ,  &  ils  ne  le 
perdit  ont  on  1673  '  V*0  P3*  l  édk  général 
de  la  réunion  des  juiriecs  à  celle  du  Châ- 
telet. 

Telle  eft  l'origine  de  ce  qu'on  appella 
dans  la  fuite  la  grande  boucherie  ;  Tac- 
croifîèment  de  la  ville  rendit  nécefïàire 
celui  des  boucheries,  &  l'on  en  établit 
en  diffe'rens  quartiers  :  mais  la  grande 
bouclvene  fe  tint  toujours  féparée  des  au- 
tres ,  &  n'eut  avec  elle  aucune  corrcfpon- 
danc*,  foit  pour  la  jurande,  foit  pour 
la  difeipline. 

A  mefure  que  les  propriétaires  de  ces 
boucheries  diminuèrent  en  nombre  &  aug- 
mentèrent en  opulence  ,  ils  fe  dégoûtèrent 
de  leur  état ,  &  abandonnèrent  leurs  étaux 
à  des  étrangers.  Le  parlement  qui  s'ap- 
perçutque  le  fervicedu  public  en  fouffroir, 
les  contraignit  d'occuper  ou  par  eux-mêmes 
ou  par  des  lervitcurs  :  delà  vinrent  les 
Etaliers-bouchc's.  Ces  étaliers  demandè- 
rent dans  la  fuite  à  être  maîtres  ,  &  on 
le  leur  accorda  :  les  Bouchers  de  la  grande 
boucherie  s'y  oppoferent  inutilement  ;  3 
leur  fût  défendu  de  troubler  les  nouveaux 
maîtres  dans  leurs  fonctions  ;  ces  nouveaux 
furent  incorporés  avec  les  Bouchers  des 
autres  boucheries  :  dans  la  fuite  ,  ceux 
même  de  la  grande  boucherie  leur  louè- 
rent leurs  étaux  ,  &  toute  diftinâion  ceffa 
dans  cette  profeffion. 
^  La  première  boucherie  de  Paris  fut 
fituée  au  parvis  Notre-Dame  :  fa  démoli- 
tion &  celle  de  la  boucherie  de  la  porte 
de  Paris  fut  occafïonée  par  les  meurtres 
que  commit ,  fous  le  règne  de  Charles  VI , 
un  boucher  nommé  Caboche.  Ce  châtiment 
fut  friivi  d'un  édit  du  roi ,  daté  de  1416, 
qui  fùpprime  la  dernière  qu'on  appelloit 
la  grande  Boucherie  ,  conhTque  fes  biens, 
révoque  fes  privilèges  ,  &  la  réunie  avec 
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les  autres  Bouchers  de  la  ville  ,  pour  ne 
fcire  Qu'un  corps  ,  ce  qui  fut  exécuté: 
mais  deux  ans  après ,  le  parti  que  les  Bou- 
chers foutenoienc  dans  les  troubles  civils 
étant  devenu  le  plus  fort ,  ledit  de  leur 
fuppreflton  fut  révoqué  ,  &  la  démolition 
des  nouvelles  boucheries  ordonnée.  Une 
réflexion  fe  préfente  ici  naturellement  , 
c'eft  que  les  corps  qui  tiennent  entre  leurs 
mains  les  chofes  néceMàires  à  la  fubliffance 
du  peuple ,  font  très-redoutables  dans  les 
temps  de  révolutions ,  fur-tout  fi  ces  corps 
(ont  riches  ,  nombreux  &  compofés  de 
familles  alliées.  Comme  il  eft  impoflible 
de  s'afTïirer  particulièrement  de  leur  fidé- 
lité ,  il  me  lemble  que  la  bonne  politique 
confifte  à  les  divifer  :  pour  cet  effet ,  ils 
ne  devraient  point  former  de  commu- 
nauté ,  &  il  devrait  être  libre  à  tout  par- 
ticulier de  vendre  en  étal  de  la  viande 
&  du  pain. 

La  grande  boucherie  de  la  porte  de 
Paris  rut  rétablie  ;  mais  on  la i fia  fubfilter 
trois  de  celles  qui  dévoient  être  démolies  ; 
Ja  boucherie  de  Beau  vais  ,  celle  du  petit- 
pont  ,  &  celle  du  cimetière  S.  Jean  :  il 
n'y  avoir  alors  que  ces  quatre  boucheries  ; 
mais  la  ville  s'accroiflànt  toujours ,  il  n Y-toit 
pas  poïïible  que  les  chofes  reftafient  dans 
cet  crac  ;  aufTi  s'en  forma-t-il  depuis  1418, 
jufqu'en  1540  ,  une  multitude  d'autres 
accordées  au  mois  de  Février  1587  ,  & 
enrégifrrées  au  Parlement ,  malgré  quelques 
oppofitions  de  la  part  de  ceux  de  la  grande 
boucherie  qui  foufFroicnc  à  être  confondus 
avec  le  refle  des  Bouchers  ;  dont  les  prin- 
cipales croient  celle  de  S.  Martin  des 
Champs  ,  des  religieufes  de  Montmartre  , 
des  religieux  de  S.  Germain-des-Prés ,  les 
boucheries  du  Temple ,  de  Ste  Geneviève, 
Oc.  fans  compter  un  grand  nombre  d'étaux 
difperfés  dans  les  differens  quartiers  de  la 

Ces  érabliflèmens  ifolés  les  uns  des  au- 
tres ,  donnèrent  lieu  à  un  grand  nombre 
de  conteftatiom  qu'on  ne  parvint  à  ter- 
miner ,  qu'en  les  réunifiant  à  un  feul  corps  : 
ce  qui  fut  exécuté  en  conféquence  de  lettres 
patentes  follicitées  par  la  plupart  des 
Bouchers  même. 

Ii  fut  arrêté  en  même  temps ,  i°.  que 
oui  ne  fera  reçu  maître ,  s'il  n'eft  fils  de 
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maître  ,  ou  n'a  fervi  comme  appreoeif  & 

obligé  pendant  trois  ans  ;  &  acheté ,  vendu, 
habillé  &  débité  chair ,  pendant  trois  autres 
années. 

x°.  Que  les  fils  de  maître  ne  feront 
point  chef-d'œuvre  ,  pourvu  qu'A  aient 
travaillé  trois  à  quatre  ans  chea  kirs 
parens. 

30.  Que  la  communauté  aura  quatre 
jurés  élus  deux  à  deux  ,  &  de  deux  en 
deux  ans. 

40.  Que  nul  ne  fera  reçu  ,  si!  n'eft  de 
bonnes  mœurs. 

50.  Qu'un  ferviteur  ne  pourra  quitter 
fon  maître  ,  ni  un  autre  makre  le  rece- 
voir ,  tans  congé  &  certificat ,  fous  peine 
d'un  demi-écu  d'amende  pour  le  ferviteur, 
&  de  deux  écus  pour  le  maître. 

6°.  Que  celui  qui  afpirera  I  la  mai  tri  fe , 
habillera  en  préfence  des  jurés  &  maîtres , 
un  bœuf ,  un  mouton  ,  un  veau ,  &  un 
porc. 

7°.  Que  nul  ne  fera  état  de  maître 
boucher  ,  s'il  n'a  été  reçu  ,  &  s'il  n'a  fait 
le  ferment. 

8°.  Qu'aucun  Boucher  ne  tuera  porc 
nourri  es  maifons  d'huiliers  ,  barbiers  ou 
m  a  ladreries ,  à  peine  de  dix  écus. 

Q°.  Qu'aucun  n'expofera  en  vente  chair 
qui  ait  le  fy  ,  fous  peine  de  dix  écus. 

io°.  Que  les  jurés  vifireront  les  bêtes 
deftinées  es  boucheries  ,  &  veilleront  â  ce 
que  la  chair  en  foit  vénale  ,  fous  peine 
d'amende. 

i  l0.  Que  s'il  demeure  des  chairs  ,  du 
jeuùi  au  famedi  ,  depuis  Pique  jufqu'à*la 
S.  Remi ,  elles  ne  pourront  être  expofées 
en  vente  ,  fans  avoir  été  vifitées  par  les 
Bouchers  ,  â  peine  d'amende. 

1  z°.  Que  ceux  qui  font  alors  Bouchers  , 
continueront ,  (ans  être  obligés  à  expé- 
rience &  chef-d'œuvre. 

n°.  Que  les  veuves  jouiront  de  l'état 
de  leur  mari ,  &  qu'elles  n'en  perdront 
les  privilèges  ,  qu'en  époufant  dans  un  autre 
état. 

14°.  Que  les  enfans  pourront  fuccéder 
à  leur  pere  ,  fans  expérience  ni  chcfd'œu- 
vre ,  pourvu  qu'ils  aient  fervi-  fous  lui 
pendant  trois  ans. 

Que  les  enfans  de  maître  ne  pour- 
ront afpirer  à  maîtrife  avant  dix-huit  ans. 
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'  16.  Que  les  autres  ne  pourront  être 
reçus  avant  vingt-quatre. 

De  la  police  des  faux.  Lorfque  les 
Bouchers  furent  tentes  de  quitter  leur 
profetfion  &  de  louer  leurs  étaux ,  on  fentit 
bien  que  plus  ce  loyer  feroit  fort  ,  plus 
Ja  Viande  augmenteroit  de  prix  ;  inconvé- 
nient auquel  la  police  remédia  en  1540  , 
en  fixant  le  loyer  des  étaux  à  feize  livres 
parifis  par  an.  II  monta  fuccefllvemcnt  ; 
&  en  1690  ,  il  étoit  à  neuf  cents  cinquante 
\îvtcs-  Mais  la  fituation  ,  1  étendue  ,  la 
commodité  du  commerce,  ayant  mis  depuis 
encre  les  étaux  une  inégalité  confidérablc , 
la  févérité  de  la  fixation  n'a  plus  de  lieu , 
&  les  propriétaires  font  leurs  baux  comme 
ils  le  jugent  à  propos.  Il  eft  feulement 
défendu  de  changer  les  locataires  ,  de 
demander  des  augmentations  ,  de  renou- 
veller  un  bail  ,  ou  de  le  tranfporter  ,  fans 
la  permiflion  du  magifbrat  de  police. 

Il  eft  aufti  détendu  d'occuper  un  fécond 
étal  ,  fous  un  nom  emprunté  dans  la  même 
boucherie  ,  âf  plus  de  trois  étaux  dans 
toute  la  ville. 

De  l'achat  des  beftiaux.  La  première 
fonction  du  boucher  après  fa  réception  , 
eft  1  achat  des  beftiaux  :  les  anciens  dif- 
penfoient  les  Bouchers  des  charges  oné- 
reufes  &  publiques  ;  toute  la  protection 
dont  ils  avoient  befom  leur  étoit  accordée  : 
on  facihtoit  &  l'on  aflûroit  leur  commerce 
autant  qu'on  le  pouvoit.  Si  nos  Bouchers 
n'ont  pas  ces  avantages ,  ils  en  ont  d'autres: 
un  des  principaux  ,  c'eft  que  leur  état  eft 
libre  ;  ils  s'engagent  avec  le  public  tous  les 
ans  aux  approches  de  Pàque  ;  mais  leur 
obligation  finit  en  Carême. 

La  police  de  l'achat  des  beftiaux  fe  réduit 
à  quatre  points  :  i°.  quels  beftiaux  il  eft 
permis  aux  Bouchers  d'acheter  :  2°.  en 
quels  lieux  ils  en  peuvent  faire  l'achat  : 
30.  comment  ih>  en  feront  les  paiemens  : 
40.  la  conduite  des  beftiaux  des  marchés 
à  Paris  ,  &  leur  entretien  dans  les  étables. 

Autrefois  les  Bouchers  vendoient  bœuf, 
veau  ,  mouton  ,  porc  ,  agneau,  &  cochon 
de  lait. 

Des  tueries  ou  e'chaudoirs.  On  a  fenti 
en  tout  temps  les  avantages  qu'il  y  auroit 
pour  la  falubrité  de  l'air  &  la  propreté 
de  la  ville  ,  à  en  éloigner  un  grand  nom- 
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bre  de  profefîions  j  &  l'on  a  toujours  pré- 
tendu  que  le  projet  d'établir  des  tueries 
fur  la  rivière  ,  le  lieu  qui  leur  convient 
le  plus  ,  n'étoit  bon  qu'en  fpéculation. 
M.  le  commiflaire  de  la  Mare  n'a  point 
pris  parti  fur  cette  queftion  ;  il  s'eft  con- 
tenté de  rapporter  les  raifons  pour  & 
contre. 

Il  obferve  i°.  que  la  tranflation  des 
tueries  du  milieu  de  la  ville  aux  extrémi- 
tés des  fauxbourgs  ,  a  été  ordonnée  par 
plufieurs  arrêts,  &  qu'elle  a  lieu  à  Lyon, 
Moulins ,  Tours ,  Laval  ,  Nantes ,  &  d'au» 
très  villes. 

20.  Que  les  embarras  &  même  les  acci- 
dens  caufés  par  les  gros  beftiaux  dans  les 
rues  de  la  ville  ,  femblent  l'exiger. 

30.  Que  ce  projet  s'accorde  avec  l'in- 
térêt &  la  commodité  du  Boucher  &  du 
public  :  du  Bouclier ,  à  qui  il  en  coûteroit 
moins  pour  fa  quotité  dans  une  tuerie 
publique  ,  que  pour  fon  loyer  d'une  tuerie 
particulière  :  du  public  ,  qui  fe  refièntiroit 
fur  le  prix  de  la  viande  de  cette  diminution 
de  frais. 

40.  Qu'il  eft  défagréable  de  laifler  une 
capitale  infeâée  par  des  immondices  & 
du  fang  qui  en  corrompent  l'air  ,  &  la 
rendent  mal  faine  ,  &  d'un  afpect  dégoû- 
tant. 

Malgré  la  juftefle  de  ces  obfervations , 
je  crois  que  dans  une  grande  ville  fur-tout , 
il  faut  que  les  boucheries  &  les  tueries 
!  foient  difperfées.  On  peut  en  apporter  une 
!  infinité  de  raifons  :  mais  celle  qui  me  frappe 
le  plus ,  eft  tirée  de  la  tranquillité  publi- 
que. Chaque  Boucher  a  quatre  garçons  ; 
plufieurs  en  ont  lix  :  ce  font  tous  gens 
violens  ,  indifciplinables  ,  &  dont  la  main 
&  les  yeux  font  accoutumés  au  fang.  Je 
crois  qu'il  y  auroit  du  danger  à  les  mettre 
en  état  de  fe  pouvoir  compter  ;  &  que  fi 
l'on  en  ramafioit  onze  à  douze  cents  en 
trois  ou  quatre  endroits  ,  il  feroit  très- 
diffkile  de  les  contenir  ,  &  de  les  empê- 
cher de  s'entr'aflbmmer  :  mais  le  temps 
amené  même  des  occafions  où  leur  fureur 
j  naturelle  pourroit  fe  porter  plus  loin.  Il 
ne  faut  que  revemr  au  règne  de  Chades 
j  VI  &  à  l'expérience  du  pafté  ,  pour  ïentir 
l  la  force  de  cette  réflexion ,  &  aune  autre 
que  nous  avons  faite  plus  haut.  Loin  de 
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raflembler  ces  fortes  de  gens ,  il  me  femble 
qu'il  feroit  du  bon  ordre  &  de  la  faîubrité , 
qu'ils  fufïènt  difoerfés  un  à  un  comme  les 
autres  marchands. 

De  la  vente  des  chairs.  La  bonne  po- 
lice doit  veiller  à  ce  que  la  qualité  en 
foit  faine  ,  le  prix  jufte ,  &  le  commerce 
difèipliné. 

En  Grèce  ,  les  Bouchers  vendoient  la 
viande  à  la  livre  ,  &  fe  fervoient  de 
balance  &  de  poids.  Les  Romains  en 
uferent  de  même  pendant  long-temps  : 
mais  ils  adujettirent  dans  la  fuite  l'achat 
des  beftiaux  &  la  vente  de  la  viande  , 
c'eft-à-dire  le  commerce  d'un  objet  des 
plus  importans  ,  à  la  méthode  la  plus  extra- 
vagante. Le  prix  s'en  décidoit  à  une  efpcce 
de  fort.  Quand  l'acheteur  étoit  content 
de  la  marcliandife  ,  il  fermoit  une  de  fes 
mains  ;  le  vendeur  en  faifoit  autant  :  cha- 
cun enfuite  ouvroit  à  la  fois  &  fubitement , 
ou  tous  fes  doigts  ou  une  partie.  Si  la 
fomme  des  doigts  ouverts  étoit  paire  ,  le 
vendeur  mettoit  à  fa  marchandise  le^prix 
qu'il  vouloit  :  fi  au  contraire  elle  ctoit 
impaire  ,  ce  droit  appartenoit  à  l'acheteur. 
C'eft  ce  qu'ils  appelloicnt  micare  ;  &  ce 
que  les  Italiens  appellent  encore  aujour- 
d'hui joue r  à  la  maure.  11  y  en  a  qui  pré- 
tendent que  la  mication  des  boucheries 
romaines  fe  faifoit  un  peu  autrement  :  que 
le  vendeur  levoit  quelques-uns  de  fesdoigts; 
&  que  fi  l'acheteur  devinoit  fubitement 
le  nombre  des  doigts  ouverts  ou  levés  , 
c'étoit  à  lui  à  fixer  le  prix  de  la  marchan- 
dife ,  finon  à  la  payer  le  prix  impofé  par 
le  vendeur. 

Il  étoit  impoffible  que  cette  façon  de 
vendre  &  d'acheter  n'occafionât  bien  des 
querelles.  Aufïï  fut-on  obligé  de  créer  un 
tribun  &  d'autres  officiers  des  boucheries , 
c'eft-à-dire  d'augmenter  l'inconvénient  ; 
car  on  peut  tenir  pour  maxime  générale, 
que  tant  qu'on  n'aura  aucun  moyen  qui 
contraigne  les  hommes  en  place  à  faire 
leur  devoir ,  c'eft  rendre  un  défordre  beau- 
coup plus  grand  ,  ou  pour  le  préfent  ou 
pour  l'avenir ,  que  d'augmenter  le  nombre 
des  hommes  en  place. 

La  création  du  tribun  &  des  officiers 
des  boucheries  ne  fupprima  pas  les  incon- 
véniens  de  la  mication  :  elle  y  ajouta  feu- 
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Iement  celui  des  exactions ,  &  il  en  fallut 
revenir  au  grand  remède  ,  à  celui  qu'il  faut 
employer  en  bonne  police  toutes  les  fois 
qu'il  eft  praticable  ,  la  fuppreflion.  On  fup- 
prima la  mication  &  tous  les  gens  de  robe 
qu'elle  faifoit  vivre.  L'ordonnance  en  fut 
publiée  Pan  360 ,  &  gravée  fur  une  table 
de  marbre  ,  qui  fe  voit  encore  à  Rome 
dans  le  palais  Vatican.  C'eft  un  monument 
très-bien  confervé.  Le  voici. 
Ex  auSoritate  Turci  Aproniani  ,  V.  C. 
pnvfecfc  urbis. 

Ratio  docuit  ,  utilitate  fuadente  ,  con- 
fuetudine  micandi  fummotj  y  fub  exagio 
potiùs pecora  vendere  quàm  digitis  conclu- 
dentibus  tradere  ;  ù  adpenfo  pecore  , 
capite  ,  pedibus  &  fevo  lactante  (  maâanti  ) 
&  fubjugulari  (  fubjugulanti  )  lanio  ceden- 
tibus  ;  reliqua  caro  cum  pelle  0  iteraneis 
propeiat  venditori  ,  fub  confpeciu  publico 
fide  ponderis  comprobatd  ,  ut  quantum 
caro  occifi  pecoris  adpendat  &  emptor  norie 
&  renditor  ,  commodis  omnibus  ,  &  prœdd 
damnatâ  quam  trtbunus  ojficium  cancel- 
larius  Ù  feriba  de  pecuariis  capere  con- 
fuet'erant.  Quai  forma  interdiSi  Ù  difpo- 
fuionis  ,  fui  gladii  periculo  perpetuo  , 
cuflodienda  mandatur. 

«  La  rai  fon  &  l'expérience  ont  appris 
»  qu'il  eft  de  l'utilité  publique  de  fup- 
»  primer  l'ufage  de  la  mication  dans  la 
»  vente  des  beftiaux  ,  &  qu'il  eft  beaucoup 
»  plus  à  propos  de  la  faire  au  poids  que 
»>  de  l'abandonner  au  fort  des  doigts  : 
»  c'eft  pourquoi ,  après  que  l'animal  aura 
»  été  pefé  ,  la  tête ,  les  piés  &  le  fuif 
»>  appartiendront  au  Boucher  qui  l'aura 
»  tué ,  habillé  &  découpé  ;  ce  fera  fon 
»  falairc.  La  chair ,  la  peau  &  les  entrailles 
»  feront  au  marchand  Boucher  vendeur, 
»  oui  en  doit  faire  le  débit.  L'exaâitude 
»  du  poids  &  de  la  vente  ayant  été  ainfi 
»  conftatée  aux  yeux  du.  public  ,  l'ache- 
>»  teur  &  le  vendeur  connoîrront  combien 
»  pefe  la  chair  mife  en  vente ,  &  chacun 
»  y  trouvera  fon  avantage.  Les  Bouchers 
»  ne  feront  plus  expofes  aux  e^torfîons 
»  du  tribun  &  de  fis  officiers  ;  &  nous 
»  voulons  que  cette  ordonnance  ait  lieu 
n  â  perpétuité  ,  fous  peine  de  mort.  » 

Charlemagne  parle  fi  exprefl'ément  des 
poids  cVhdu  foin  de  les  avoir  jolies ,  qu'il 
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eft  certain  qu'on  vendoit  à  ta  livre  dans 

les  premiers  temps  de  la  monarchie.  L'u- 
fage  varia  dans  la  fuite  ,  &  il  fut  permis 
d'acheter  à  la  main.  La  viande  fe  vend 
aujourd'hui  au  poids  &  à  la  main  ,  &  les 
Bouchers  font  tenus  d'en  garnir  leurs 
étaux  ,  félon  l'obligation  .  qu  ils  en  ont 
contraâée  envers  le  public ,  fous  peine  de 
la  vie. 

Les  Bouchers  font  du  nombre  de  ceux 
à  qui  il  eft  permis  de  travailler  &  de  vendre 
les  dimanches  &  fêtes:  leur  police  demande 
mime  à  cet  égard  beaucoup  plus  d'in- 
dulgence que  celle  des  Boulangers  ,  & 
autres  ouvriers  occupés  à  la  fubfiftance 
du  peuple.  D'abord  il  leur  fut  enjoint 
d'obierver  tous  les  dimanches  de  l'année  , 
&  d'entre  les  fêtes  celles  de  Pique  ,  de 
f  Afcenfion  ,  de  la  Pentecôte  ,  de  Noël , 
de  l'Epiphanie  ,  de  la  Purification  ,  de 
l'Annonciation  ,  de  l'AfTomption  ,  de  la 
Nativité"  de  la  Vierge  ,  de  la  Touffaint , 
de  la  Circoncifion  ,  du  Saint-Sacrement , 
&  de  la  Conception.  Dans  la  fuite  ,  il 
leur  fut  permis  d'ouvrir  leurs  étaux  les 
dimanches  depuis  Pâque  jufqu'à  la  Saint- 
Remi  :  le  terme  fut  reftreint ,  étendu  , 
puis  fixé*  au  premier  dimanche  d'après  la 
Trinité  jufqu'au  premier  dimanche  de  Sep- 
tembre inclufivement.  Pendant  cet  inter- 
valle ils  vendent  les  dimanches  &  les 
fites. 

Ces  marchands  font  encore  aiTùjettis  â 

Îjuelques  autres  règles  de  police ,  dont  il 
era  fait  mention  ailleurs.  Voye\  les  arti- 
cles Tuerie  ,  Viande  ,  Échaudoir  , 
Suif  ,  Etal  ,  &c. 

BOUCHER  ,  v.  aa.  On  dit ,  eu  terme 
de  Dorure  ,  boucher  d'or  moulu  ,  pour 
dire  ramender  avec  de  l'or  moulu  les  petits 
défauts  qu'on  trouve  encore  à  l'or  après 
qu'on  l'a  bruni.  Cet  or  moulu  fe  met  dans 
une  petite  coquille  avec  un  peu  de  gom- 
me arabique  j  &  il  n'y  a  point  de  meil- 
leur moyen  pour  faire  un  ouvrage  propre , 
pourvu  que  1  endroit  gâté  ne  foit  pas  con- 

'  *  B  JÙCHERIE  ,  f.  f.  C Police  anc.  & 
m->d.)  c'étoit  chez  les  Romains  ,  fous  le 
règne  de  Néron  ,  on  grand  bâtiment  public 
élevé  avec  magnificence ,  où  des  marchands 
diftrbuoient  la  viande  aux  habitats.  C'eû 
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de  notre  temps  &  dans  nos  villes  de 
France  ,  une  rue  infeûée  ,  où  des  gens 
chargés  du  même  commerce  ,  ont  leurs 
étaux.  Voye\  Etal  &  Boucher. 

Il  y  a  auffi  dans  les  rnaifons  nombreufes 
attenant  les  grandes  cuifines  ,  une  pièce 
oui  eft  deftinée  à  contenir  les  groflès  vian- 
des ,  &  qu'on  appelle  boucherie.  Il  faut 
avoir  loin  de  n'y  pas  laitier  un  grand  jour  , 
d'y  tenir  toujours  la  viande  fufpendue  ,  & 
d'y  avoir  une  balance  ou  romaine  pour 
la  pefer ,  avec  une  table ,  &  pluheurs 
tablettes. 

BOUCHET  (le),  (Gcogr.)  maifon 
de  phi  fan  ce  dans  l'ifle  de  France ,  â  fix 
lieues  de  Paris  ,  près  d'Etampes ,  embellie 
par  Henri  de  Guenégaut ,  fecretaire  d'état. 
Ce  château  mérite  d'être  cité  ,  parce  qu'il 
fut  érigé  en  marquifat  en  faveur  d'Abraham 
du  Quefne  ,  un  des  plus  grands  hommes 
de  mer  que  la  France  ait  eus  ,  &  que  les 
cendres  de  cet  illufrre  marin ,  qui  eut  le 
malheur  de  naître  ,  de  vivre  &  de  mourir 
dans  la  religion  réformée ,  repofent  fur  les 
bords  du  forte* ,  ou  il  fut  inhumé  en  1688 
avec  beaucoup  moins  de  pompe  que  ne  le 
méritoient  les  fervices  qu'il  avoit  rendus 
à  l'état.  Mais  la  reconnoiflânee  lui  a  élevé 
un  monument  éternel  dans  le  cœur  des 
François.  On  eftime  beaucoup  le  gibier  de 
la  garenne  de  Montaubert ,  qui  dépend  du 
château  du  Bouche  t.  f C) 

BOUCHET  URE ,  f.  f.  en  ttrme  de  cou- 
tume y  eft  tout  ce  qui  fert  de  clôture  à  un 
champ ,  un  pré  ,  une  terre  labourable ,  ou 
tous  autres  héritages ,  â  l'effet  d'empêcher 
les  bêtes  d'y  entrer;  comme  haies  vives, 
paliftàdes  ,  cchailliers  &  autres.  En  pays 
de  pâturage  il  eft  bien  expreffément  dé- 
fendu d'enlever  les  boucheturts.  (H) 

BOUCHIN,  Cm.  (Marint.)  On 
cntendpar  ce  mot  la  plus  grande  largeuc 
du  vaiûeau  de  dehors  en  dehors.  C'efl  la 
partie  la  plus  large  du  corps  du  vaiilêau , 
ce  qui  fe  trouve  toujours  à  ftribord  &  à 
bas-bord  du  grand  mât ,  à  caufe  que  le 
maître-ban  &  la  mairreffè  -  côte  font  en 
cet  endroit.  Quand  on  parle  de  la  largeur 
du  vairtcau  de  dedans  en  dedans  ,  elle 
,  s'exprime  par  la  longueur  du  ban  ou 
i  barrot  ;  &  l'on  dit ,  ce  raijjèau  a  tant  de 
'pus  de  ban  ou  de  barrot.  Lorfqu'on  dit 
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^u'un  bâtiment  cft  plus  c^uit  de  varangue 
&  plus  pcric  de  ioudua  ,  c'eft -â- dire 
qu'U  eft  plus  iond  par  la  quille,  &  plus 
étroit  par  le  bordage.  (Z) 

*  BOUCHOIR  ,  f.  m.  c'eft  ainfi  que 
les  Boulangers  appellent  le  couvercle  de 
la  bouche  de  leur  four.  11  eft  de  fer  ;  il 
a  une  poignée  :  quant  à  fa  figure  ,  c'eft 
un  grand  legment  de  cercle,  ou  la  figure 
de  la  bouche  du  four. 

*  BOUCHON  ,  f  m.  (  Commerce.  ) 
nom  que  l'on  donne  à  des  paquets  de  laine 
d'Angleterre  ,  &  qui  leur  vient  de  la  ma- 
nière dont  ils  font  contournes. 

*  Bouchon  ,  (  Jardinage.)  on  donne 
ce  nom  à  ces  paqneis  de  toile  filée  ou 
forme'e  par  les  chenilles  ,  qu'on  apperçoit 
i  l'extrémité  des  arbres  &  des  arbriflèmnt, 
fur-tout  en  hiver  quand  il  n'y  a  plus  de 
feuilles  ,  &  dans  lefqueU  ces  infectes  fe 
confervent  pendant  cette  faifon.  On  dé- 
truit  les  bouchons  le  plus  exactement  qu'on 
peut. 

Bouchon  ,  Ç Manège.)  c'eft  un  tor- 
tillon de  paille  ou  de  foin  qu'on  fait  fur  le 
champ  ,  pour  frotter  le  corps  d'un  cheval , 
fur-tout  quand  il  a  chaud. 

Bouchonner  un  cheval ,  c'eft  le  frotter 
avec  le  bouchon.  (V) 

Bouchon  ,  (  Horlogerie.  )  Les  hor- 
logers appellent  généralement  ainfi  toutes 
les  pièces  de  laiton  que  l'on  rive  dans  les 
platines  des  montres  ou  des  pendules. 
M.  Berrhould  confeille  d'employer  du 
cuivre  de  chaudière  bien  forgé  preférable- 
ment  au  laiton  ,  pour  boucher  les  trous 
des  pivots  ,  parce  qu'ils  s'ufent  moins  par 
Jes  frottemens.  (— {-) 

Bouchon  excentrique  ,  c'eft  le 
nom  que  les  horlogers  donnent  à  un  cy- 
Jindre  de  cuivre  qui  entre  à  frottement 
dans  la  platine ,  pour  recevoir  dans  un  trou 
placé  hors  de  l'aie  à  un  quart  de  ligne 
■environ  ,  le  pivot  du  volai. t  de  la  fon- 
neric  d'une  pendule.  Ce  bouchon  fort  à 
modérer  le  mouvement  de  la  fonnerie  ; 
car  fuivant  qu'on  le  tourne  ,  on  fait  plus 
eu  moins  engrener  le  pignon  de  volant 
dans  fa  roue.  Si  l'engrenement  eft  pro- 
fond ,  cela  diminue  la  vîtefle  i  &  au  con- 
traire ,  s'il  ne  l'eft  pas.  (-{-) 

BOUCHON  Je  cenue  -  potence  }  lignifie  , 

\ 


B  O  U 

{tarmi  les  fforlcge/s  ,  une  petfte  pièce  de 
«utc-n  ,  dont  une  partie  ,  qui  eft  comme 
un  gros  pivot  ,  entre  à  frottement  dans 
le  trou  de  la  contre-potence  d'une  montre. 

Cette  pièce  reçoit  un  des  pivots  de  la 
roue  de  rencontre  dans  un  petit  trou  , 
que  ks  habiles  horlogers  font  ordinaire- 
ment avec  un  poinçon  ;  parce  qu  il  faut 
qu'il  ait  peu  de  profondeur  ,  que  le  fond 
en  (oit  plat ,  &  qu'il  foit  ,  ainfi  que  les 
parois  ,  bien  écroui  &  bien  poli. 

Le  trou  de  la  centre-potence  eft  rond  , 
pour  qu'on  puifTe  y  faire  tourner  le  bou- 
chon ,  ce  qui  cft  néceftaire  afin  de  pouvoir 
donner  à  la  roue  de  rencontre  la  (uuation 
convenable  ,  en  variant  par  ce  nu  uvement 
la  pofttion  du  trou  du  bouchon.  Vc)t{ 
Contre-Potence  ,  Roue  de  Ren- 
contre ,  Pote*  ce  ,  ryc.  (T) 

Bouchons  ,  f.  m.  plur.  Les  ouviiercs 
occupées  au  tirage  de  la  foie  donnent  ce 
nom  à  des  inégalités  &  grofleurs  qui  fe 
renconrreut  dans  le  fil  au  fortir  de  deflûs 
le  cocon  &  de  dedans  la  baifinc  ;  défauts 
qui  en  rendent  le  tirage  plus  difficile  ,  ic 
la  foie  tirée  moins  parfaite. 

BOUCHOT,  f.  m.  (Fiche.)  parc  que 
Ton  conftruit  fur  les  grèves  ,  ou  aux  berds 
de  la  mer  ,  pour  y  arrêter  le  pr.ifîbn. 

*  BOUCLE  ,  f.  f.  (  Hifi.  anc.  )  Les 
anciens  avoient  des  boucles  de  plufîeurs 
fortes  :  les  unes  fervoienr  à  l'architecture  ; 
d'autres  à  la  chirurgie.  Lis  muficiens  45c 
les  comédiens  avoient  les  leurs  :  elles 
étoient  également  d'ufage  aux  hommes  , 
aux  femmes  ,  aux  Grecs  ,  aux  Romains , 
&  aux  autres  nations  ,  pour  attacher  les 
tuniques,  les  chlam>des ,  les  lacernes  ,  les 

Eénuies  ,  6/c.  Elks  avoient  prefque  toutes 
i  forme  d'un  arc  avec  la  corde.  Il  y 
avoir  à  chaque  côte  de  l'habit ,  à  i'endrou 
où  on  l'attachoit  ,  ur.e  pièce  de  métal  , 
d'or  ,  d'argent  ,  ou  de  cuivre  ,  la  partie 
de  la  boucle  qui  fbirroit  comme  la  corde 
de  l'arc ,  étoit  une  aiguille.  Cette  aiguille 
paftoit  comme  un  crochet  à  tia-sers  des 
trous  pratiqués  à  la  pièce  de  métal  ,  & 
fufpendoit  la  partie  de  l'habit  tantôt  fur 
une  épaule  ,  tantôt  fur.  l'autre. 

BOUCLE ,  (Alarme,)  mettre  un  matelot 
fous  boucle  ,  eu  à  la  boucle  ;  le  tenir  fous 
boucle  :  ce  terme  fsgnifc  clef  ou  fnjçn. 
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Meure  un  matelot  fous  boucle  ,  c'eft  !e 
mettre  fous  clef;  le  tenir  en  prifon.  (Z) 
Boucles  ,  en  Arctiitecluie  ,  font  de 

Îietits  omemens  en  forme  d'anneaux  ,  lacés 
ur  une  mouline  ronde  ,  comme  baguette 
ou  aftragale.  (P) 

Boucles  d'oreilles,  en  terme  de 
metteur-en-ccuvre  ,  eft  une  forte  de  bijou 
de  femme ,  qu'elles  portent  à  leurs  oreilles. 
Il  y  en  a  de  plufieurs  efpcces  ,  qui  pren- 
nent pour  la  plupart  leur  nom  de  la  figure 
dont  elles  font  faites.  On  dit  boucles  à 
quadrille  fimple  ou  double  ;  boucles  en- 
tourées Jimples  ou  doubles  ;  boucles  à  den- 
telle ;  boucles  de  nuit  >  &c.  Voyt\  ces 
mots  à  leur  article. 

BOUCLE  a  QUADRILLE  ,  en  terme  de 
metteur-en-œuvre  ,  font  des  boucles  com- 
pofées  de  quatre  pierres  ou  de  neuf,  arran- 
gées de  manière  qu'elles  forment  un  quarré 
régulier.  Le  quadrille  double  eft  celui  où 
le  nombre  des  pierres  eft  multiplié  au 
double.  Il  y  a  aufli  des  quadrilles  entourés. 
Voyei  Entouré  b  Entourage. 

BOUCLES  DE  NUIT  ,  en  terme  de  met- 
teur-en-œuvre y  font  des  boucle jcompofccs 
de  quatre  pierres ,  dont  les  deux  plus  groflls 
font  placées  au  deflus  l'une  de  l'autre ,  celle 
d'en-bas  allant  en  diminuant  en  façon  de 

f oire  ,  &  les  deux  autres  latéralement  â 
endroit  où  celles-ci  fe  joignant. 
Boucles  de  Bracelet  ,  eft  une 
•fpece  d'attache  qui  n'a  qu'un  ardillon  fans 
chappe  ;  &  qui  eft  précédée  d'une  barrière  , 
autour  de  laquelle  on  tourne  le  ruban  des 
bracelets  ,  qui  s'arrête  enfin  par  un  trèfle. 
Voye\  Barrière  &  Trèfle. 

BOUCLES,  en  ferrurerie  ou  en  fonderie , 
ce  font  ces  anneaux  ronds  de  fer  ou  de 
bronze ,  qui  font  attachés  aux  portes  coche- 
res ,  &  qu'on  tire  avec  la  main  pour  les 
fermer.  II  y  en  a  de  riches ,  de  moulure 
&  de  fculpture. 

Boucle  gibecière  ,  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  ces  heurtoirs  fi  bien  tra- 
vaillés qu'on  voit  aux  portes  cocheres.  On 
leur  donne  le  nom  de  gibecière  ,  parce  que 
leur  contour  imite  celui  de  la  gibecière. 

BOUCLE  ,  en  terme  de  rafineurde  J'ucre  , 
eft  en  effet  une  boucle  ou  anneau  de  fer 
emmanché  dans  un  morceau  de  bois  de 
deux  piés  ou  environ  de  longueur.  On  s'en 
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fert  pour  tirer  les  formes  tombées  dans  le 
bac  a  formes  ,  voyei  Bac  a  FORMES  ;  ce 
qui  n'arrive  que  lorfquelles  fe  feparent  du 
refte  qui  y  eft  empilé.  On  s'y  prend  de 
manière  à  faire  entrer  la  tête  de  la  forme 
dans  la  boucle  ,  &  on  la  retire  alors  fans 
rifque. 

BOUCLÉ  ,  adj.  (Marine.  )  fe  dit  d'un 
port.  Un  port  bouclé  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
fermé  ,  &  dont  on  n'en  veut  rien  laifTer 
fortir.  (Z) 

BOUCLÉ  ,  (terme  de  Blafon.)  il  fedit 
en  parlant  du  collier  d'un  lévrier  ou  d'un 
autre  chien  qui  a  des  boucles. 

Le  Febvre  de  Laubiere,  d'azur  au  lévrier 
rampant  d'argent,  accolé  de  gueules ,  bordé 
&  bouclé  d'or.  (V) 

BOUCLÉ  ,  en  pajjementerie  ù  foierie  , 
s'entend  du  velours  à  boucle  qui  a  été  fait 
à  l'épingle  ,  pour  le  diftinguer  du  velours 
coupé  ,  que  l'on  appelle  ras  ,  &  qui  eft  fait 
au  couteau.  Voye^  VELOURS. 

BOUCLER  une  jument  ,  (  maréchal- 
lerie  &  manège.  )  c'eft  lui  fermer  l'entrée 
du  vagin  au  moyen  de  plufieurs  aiguilles 
de  cuivre  ,  dont  on  perce  diamétralement 
les  deux  lèvres  ,  &  qu'on  arrête  des  deux 
côtés.  On  fe  fert  aufli  d'anneaux  de  cuivre  , 
le  tout  afin  qu'elle  ne  puifle  point  être 
couverte.  (V) 

BOUCLETTES,  s'emploie  en  terme  de 
Chajjc  :  on  dit  une  pentiere  à  bouclettes, 
parce  qu'elle  a  dans  le  haut  des  petites 
boucles  attachées  comme  on  en  voit  à  un 
rideau  de  lit.  V.  Pentiere  ù  Bécasse. 

BOUCLETTES  ,  fedit,  en pajfementerie , 
de  l'endroit  où  la  ficelle  ,  foie  des  liftes , 
foit  des  hautes-lifles  ,  eft  traverfée  dans 
le  milieu  par  une  autre  ficelle  qui  en  fait 
la  partie  inférieure.  L'ufage  de  ces  bouclet- 
tes eft  tel  ,  que  fi  c'eft  une  haute-Iifîè, 
la  rame  étant  pa/Tée  dans  la  bouclette  , 
&  fe  trouvant  arrêtée  par  la  jonction  des 
deux  parties  de  ficelle  dont  on  vient  de 
parler  ,  elle  eft  contrainte  de  lever  lorf- 
que  la  haute -lifte  levé  ;  &  que  fi  c'eft 
une  lifte  ,  les  foies  de  la  chaîne  étant 
raflées  dans  les  bouclettes  de  ces  liftes  , 
les  foies  lèvent  aufli  quand  les  bouclettes 
lèvent. 

BOUCLIER  ,  (Art.  milit.  )  efpece 
d'armure  detenfive  ,  dont  les  anciens  fe 

fervoienc 


Digitized  by  Google 


BOU 

fervoicnt  pour  fe  cojuvrir  dts  camps  de 
l'ennemi. 

Le  bouclier  fe  paflbit  dans  le  bras  gau- 
che. Sa  figure  a  fort  varié*  dans  toutes  les 
nations  ,  auftî-bien  qu'en  France.  Il  y  en 
aroit  de  ronds  ou  ovales  ,  qu'on  appelloit 
des  rondelles.  Il  y  en  avoit  d'autres  prof- 
ane quarrés  ,  mais  qui  vers  le  bas  s'arron- 
duToient  ou  s'alongeoient  en  pointe.  Ceux 
des  piétons  Soient  beaucoup  plus  longs 
que  ceux  de  la  cavalerie  ,  &  quelques- 
uns  couvroient  prefque  tout  le  corps.  Ces 
derniers  boucliers  s'appelloient  aufli  tarses, 
targes ,  nom  qui  Ce  donnoit  encore  à  d'au- 
tres boucliers  ,  dont  on  ne  fe  fervoit  pas 
pour  combattre  ,  mais  pour  fe  couvrir  ; 
par  exemple  ,  fur  le  bord  d'un  fofle  d'une 
ville  ,  contre  les  flèches  des  affiégés.  Daniel, 
hijïoire  de  la  milice  Frany.  (Q  J 

Selon  plufieurs  favans  ,  le  mot  bouclier 
eft  dérivé*  de  buccularium  ou  buccula  , 

Sarce  qu'on  repréfenroit  fur  les  boucliers 
es  têtes  ou  gueules  de  gorgone  ,  de  lion , 
ou  d'autres  animaux.  Le  bouclier  d'Achille 
&  celui  d'Enté  font  décrits  dans  l'Iliade 
&  dans  l'Enéide.  Ovide  dit  que  celui  d'Ajax 
étoit  couvert  de  fept' peaux. 

Cléomenes  établit  à  Sparte  l'ufage  des 
boucliers  à  anfes  ,  fortement  attachées  fous 
le  bouclier  ,  &  p  ir  lefquelL's  on  paflbit  le 
bras.  Ils  étoient  &  plus  commodes  &  plus 
lùrs  que  ceux  qu'on  porroit  auparavant ,  qui 
ne  tenoient  qu'a  des  courroies  attachées 
avec  des  boucles. 

Aux  boucliers  des  an;iens  ont  fuccédé 
chez  les  modernes  les  écus  ,  rondaches  ou 
rondelles  ,  boucliers  ronds  &  petits  ,  que 
les  Efpagnols  portent  encore  avec  l'épe'e 
quand  ils  marchent  de  nuit. 

§  M.  le  maréchal  comte  de  Saxe  donne 
dans  fes  Mémoires  à  chaque  loldat  un  bou- 
clier ou  targe  de  cuir ,  préparé  dans  le 
vinaigre.  «  Ces  boucliers  ,  dit-il ,  ont  une 
»  infinité  d'avantages  :  on  s'en  fert  pour 
n  couvrir  les  armes  ;  on  en  fait  un  parapet 
»  dans  l'inftant ,  lorfqu'il  faut  combattre 
f>  de  pié  ferme ,  en  les  payant  de  main 
»  en  main  fur  le  front.  Deux  l'un  fur 
n  l'autre  réfiftenr  aux  eoups  de  fufil.  M.  de 
t»  Montecuculi  dit  qu'il  en  faut  dans  fin- 
»  fànterie ,  &  je  fuis  bien  do  fon  avis , 
«  dit  M.  de  Saxe,  n  (-+■) 
Tome  V. 


BOIT  în 
Boucliers  votifs  ,  efpeces  de  dil- 
ques  de  métal ,  qu'on  conlàcroit aux  dieux, 
&  que  l'on  fufpendoit  dans  leurs  temples  » 
foit  en  mémoire  d'une  victoire  ou  d'un 
héros  ,  foit  en  action  de  grâces  d'une  vic- 
toire remportée  fur  les  ennemis ,  dont  on 
ofîroit  même  les  boucliers  pris  fur  eux 
comme  un  trophée.  C'eft  ainfi  que  les 
Athéniens  fufpendirent  les  boucliers  pris 
fur  les  Medcs  &  les  Thébains  ,  avec  cette 
infeription  ,  Les  Athéniens  ont  pris  ces 
armes  fur  les  Medes  Ù  fur  les  Theoains. 
Les  boucliers  poufs  différaient  des  bou- 
cliers ordinaires  ,  en  ce  que  les  premiers 
étoient  ordinairement  d'or  ou  d'argent ,  & 
les  autres  ,  d'ofier  &  de  bois  revêtu  de 
cuir.  On  les  fufpendoit  aux  autels  ,  aux 
voûtes  ,  aux  colonnes,  aux  portes  des 
temples.  Les  Romains  empruntèrent  cet 
ufage  des  Grecs ,  &  de-là  les  ancilia  ou 
boucliers  facrés  de  Numa.  Lorfque  Lucius 
Marcius  eut  défait  les  Carthaginois  ,  oji 
fufpendit  dans  le  capitolc  un  bouclier  d'ar- 
gent pefant  cent  trente  -  huit  livres ,  qui 
fe  trouva  dans  le  burin.  Celui  que  les 
Efpagnols  avoient  offert  â  Scipion  ,  en 
reconnoifTànce  de  fa  modération  &  de  fa 
générofiré ,  &  qu'on  voit  dans  le  cabinet 
du  Roi  ,  eft  d'argent  &  pefe  quarante- 
deux  marcs.  Sous  les  empereurs  ,  cette 
coutume  dégénéra  en  flatterie  ,  puifqu'on 
confacra  des  boucliers  aux  empereurs  mê- 
mes ;  honneur  qui ,  avant  eux  ,  n'avoit  été 
accordé  qu'aux  dieux.  On  nommoit  en 
général  ces  boucliers  ,  cljpti  ,  difei  ,  cicli  , 
afpides  ;  nom  générique  ,  qui  convenoic 
également  aux  boucliers  qu'on  portoit  à 
la  guerre  :  mais  on  les  appelloit  en  parti- 
culier pinaces  ,  tableaux  ,  parce  qu'on  y 
repréfentoit  les  grands  hommes  &  leurs 
belles  actions  :  ftelopinakia  ,  tableaux  at- 
tachés à  des  colonnes  ,  parce  qu'on  les 
y  fufpendoit  fouvent  :  protoma  ,  buftes  , 
parce  que  celui  du  héros  en  étoit  pour 
l'ordinaire  le  principal  ornement  :  flheta- 
ria  y  dérivé  du  Grec  t&*{ ,  pec7us  ,  parce 
que  les  héros  n'y  étoient  repréfentés  que 
jufqu'î  la  poitrine.  Quoiqu'il  fût  permis 
aux  particuliers  d'ériger  çés  monumens 
dans  les  chapelles  particulières  ,  Hs 
ne  pouvoient  cependant  en  placer  un 
feul  dans  les  temples  fans  l'autorité  du 


Digitized  by  Google 


3Ï4  "B  O  U 

fénat.  Mémoires  de  V Académie  tome  I. 

Bouclier,  f.  m.  (Hifl.  nat.  Infeflo- 
logie.)  Ce  bouclier  n'eft  pas  le  bouclier , 
pelf  s  ,  des  modernes  ;  c'eft  un  genre  par- 
ticulier d  infecle  qui  fe  trouve  au  Sénégal  , 
&  dont  j'ai  obfervé*  en  France  une  efpece 
plus  petite  ,  qui  paroît  être  le  tlwlos 
d'Ariftote  ,  dont  \i  caractère  confifte  à 
avoir  le  corps  demi -ovoïde  ,  convexe 
defîus ,  exactement  plat  defTous  ,  les  an- 
tennes à  deux  coudes  en  maflè  à  dix 
articles  ,  dont  troL  fupérieurs  en  lentille 
verticale  ferrée  ,  cinq  articles  cylindriques 
à  chaque  patte  &  deux  ongles  ,  les  yeux 
hé'mifp  V ;  criques  entiers  ,  cachas  entière- 
ment fous  les  bords  de  la  tète  ;  le  corcelet 
convexe ,  aufîi  large  que  les  étuis ,  les  étuis 
couvrant  tout  le  ventre  en  deffus ,  & 
l'écuflbn  très-petit. 

Sa  tête  &  fon  corcelet  font  tubercules 
inégalement  &  comme  ridés  ;  fes  étuis 
font  ftriés ,  c'eft-à-dire  ,  marqués  chacun 
de  dix  filions  longitudinaux ,  du  fond 
dcfquels  s'élèvent  nombre  de  petits  tuber- 
cules hémifphéaques  qui  les  font  paroître 
chagrinés. 

La  couleur  générale  de  cet  infecte  eft 
un  noir-Iuifant  fur  les  tubercules ,  &  brun- 
terne  ou  de  fuie  dans  les  parties  qui  font 
enfoncées. 

Remarque.  Le  tholos  forme  un  genre 
d'infcâe  qui  fe  range  dans  la  famille  à 
laquelle  je  donne  le  nom  de  famille  des 
fearabées  ,  dont  on  verra  les  vrais  carac- 
tères dans  mon  traité  à'InfecTologie. 
(M.  Adanson.) 

BOUDIN  ,  f.  m.  (Cuifme.)  efpece  de 
mets  qui  fe  fait  avec  le  fang  du  cochon  , 
fa  panne  ,  &  fon  boyau.  Lorfque  le  boyau 
eft  bien  lavé,  on  le  remplit  de  fang  de 
cochon  ,  avec  fa  panne  hachée  par  mor  - 
ceaux  ,  &  le  tout  afîàifonné  de  poivre , 
fel ,  &  mufeade.  On  lie  le  boudin  par  les 
deux  bouts;  &  on  le  fait  cuire  dans  l'eau 
chaude  ,  obfervant  de  le  piquer  de  temps 
en  temps  à  mefure  qu'il  le  cuit ,  de  peur  \ 

3u'il  ne  s'ouvre  &  ne  fe  répande.  Quand 
I  cil  cuit ,  on  le  coupe  par  morceaux  ,  ' 
&  on  le  fait  rôtir  fur  le  gril.  Ce  boudin  j 
s'appelle  boudin  noir. 
Le  boudin  blanc  fe  fait  de  volaille  rôtie  I 
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&  de  panne  de  cochon  hachées  bien  menu  ; 
arrofées  de  lait ,  faupoudrées  de  fel  &  de 
poivre  ,  &  mêlées  avec  des  jaunes  d'ecuf 
On  remplit  de  cette  efpece  de  farce  le 
boyau  du  cochon  ,  qu'on  fait  cuire  enfuire 
dans  l'eau  chaude.  Quand  on  le  veut 
manger  on  le  rôtit  fur  le  gril  entre  deux 
papiers  ,  &  on  le  fert  chaud. 

BoUDIN  f  r  effort  à),  c'eft  un  r  effort 
en  fpirale ,  dont  nous  parlerons  à  l'article 
5^  OR.T 

BOUDINE  ,  f.  m.  fe  dit  dans  les  Ver- 
reries  en  plat ,  d'une  émiiience  ou  bouton 

Sue  le  gentilhomme  bolTier  forme  au  bout 
e  la  boflè  deltince  à  faire  un  plat.  C'eft 
par  cette  éminence  que  cet  ouvrier  doit 
reprendre  la  bolTe  pour  ouvrir  le  plat. 
Voyei  Bossier,  Bosse,  ù  Verrerie 

EN  PLAT. 

BJUDINIERE  ,  f.  f.  inflrument  de 
Charcutier;  c'eft  un  petit  inflrument  de 
cuivre  ou  de  fer-blanc  ,  dont  ces  gens  fe 
fervent  pour  remplir  les  boyaux  dont  ils 
font  le  boudin. 

BOUD1NURE  DE  L'ARGANEAU , 
EMBOUDINURE,  (Manne.)  c'eft  un 
revêtement  ou  une  enveloppe  dont  on  gar- 
nit Yarganeau  de  l'ancre ,  &  qui  fe  fait  avec 
de  vieux  cordages  qu'on  met  tout-autour 
pour  empêcher  le  cable  de  fe  gâter  ou  fe 
pourrir.  ( Z) 

BOUDRI  ,  (Géogr.J  petite  ville  fur 
une  hauteur ,  dans  le  comté  de  Neufcliâ- 
tel  ,  en  Suifïè. 

BOUE  ,  f.  f.  fe  dit  en  général  de  cette 
ordure  qui  s'engendre  dans  les  rues  &  les 
places  publiques  ,  &  que  ceux  qui  veillent 
a  la  propreté  d'une  ville  ,  font  enlever  dans 
des  tombereaux. 

Boue  ,  ( Maréchallerie. )  On  dit  que  la 
boue  fouffle  au  poil ,  lorfque  par  quelque 
blefïùre  qu'un  cheval  aura  eue  au  pié ,  la 
matière  de  la  fuppuration  paroit  vers  la 
couronne.  (V) 

BOUEE  ,  f.  f.  (Marine.  )  c'eft  une 
marque  ou  enfeigne  faite  quelquefois  avec 
un  baril  vuide  ,  bien  clos ,  relii  de  fer  ; 
quelquefois  avec  un  fagot  ou  avec  un  mor- 
ceau dp  bois  &  de  liège  ,  l'un  ou  l'autre 
attaché  au  cordage  appellé  orin  ,  qui  eft 
frappé  â  fa  tétc  ;  en  forte  qu'on  laifTe  flotter 
la  bouée  3  pour  indiquer  l'endroit  où  l'ancre 
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eft  mouillée ,  &  la  relever  lorfque  le  cable 
s'eft  rompu ,  ou  qu'on  la  coupe  fur  1  ecu- 
bier.  Elle  indique  aufli  les  pieux  &  les 
débris  de  vai/Ieau  qui  font  enfoncés  dans 
la  mer  ,  &  autres  chofes  femblables  qui 
peuvent  nuire  à  la  navigation.  Toutes  ces 
bouées  fe  diftinguent  par  les  matières  dont 
elles  font  faites.  Ce  mot  fe  prend  aufïï 
fort  fouvent  pour  le  mot  de  balife  ou 
tonne  ,  &  alors  la  bouée  fert  pour  marquer 
les  partages  difficiles  &  dangereux  :  on  en 
met  fur  les  écores  des  bancs  que  la  mer 
couvre,  pourfervir  â  les  faire  éviter. 

Dans  là  figure  première  ,  la  bouée  &  fon 
orin  eft  marquée  par  la  lettre  V,  &  le 
cable  par  la  lettre  T. 

Lorfqu'il  y  a  des  droits  à  payer  pour  les 
bouées  y  ce  font  les  maîtres  des  navires  qui 
font  tenus  de  les  acquitter  ,  d'autant  qu'ils 
ne  font  point  du  nombre  des  avaries.  Voy. 
Tonne  &  Balise.  Un  vaiflcau  mouillé 
dans  un  havre  ,  doit  avoir  une  bouée  à 
fon  ancie  ;  &  faute  de  cela  ,  s'il  en  arrive 
quelque  défordre  ou  perte  ,  le  maître 
paiera  la  moitié  du  dommage. 

BOUÉE  de  bout  de  mât ,  c'eft  celle  qui 
eft  faite  du  bout  d'un  mât  ou  d'une  feule 
pièce  de  bois. 

BoUÉE  de  baril  ,  eft  celle  qui  eft  faite 
avec  des  douves  ,  &  qui  eft  foncée  &  reliée 
comme  un  baril. 

BoUÉE  de  liège,  c'eft  une  troificme  ef- 
pece  de  ces  fortes  de  marques  ,  faite  de 
plufieurs  pièces  de  liège  ,  que  des  cordes 
tiennent  liées  enfcmble.  (Z) 

BOUER  ,  v.  ad.  en  monnayage  9  c'eft 
frapper  plufieurs  flans  enfemble  r  placés 
les  unes  fur  les  autres ,  avec  le  marteau 
nommé  bouard.  Cette  Opération  les  appli- 
que exactement ,  félon  leurs  furfaces ,  les 
applanir  .  &  les  fait  couler  fans  peine  au 
compte  oc  à  la  marque.  Elle  fe  répète  trois 
fois  ,  deux  fois  après  avoir  fait  recuire , 
la  troifieme  fans  recuire.  On  blanchit  les 
flans  après  qu'ils  ont  été  boués. 

BOUEUR,  f.  m.  (Police.)  eft  celui 
qui  enlevé  les  ordures  des  rues ,  hors  de 
la  ville. 

II  y  a  aufTi  un  officier  fur  les  ports  qu'on 
appelle  boueur ,  parce  que  fa  fonction  eft 
de  veiller  à  ce  qu'on  les  tienne  propres  , 
&  qu'on  en  enlevé  les  ordures.  (H) 
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BOUEUSE  ,  (ancre )  eft  la  plus  petite 
des  ancres  d'un  vaiflcau.  Voye\  Ancre. 

(  °J 

BOUFFE,  f.  f.  en  Anatomie  ,  nom  que 
donne  du  Laurens  à  la  petite  éminence 
formée  par  la  rencon  rc  des  deux  l.vres. 

BOUFFEES  ,  en  .erme  d'Hydraulique, 
eft  fynonyme  à  fecou'es. 

Lorfque  les  jets  font  engorgés  par  les 
vents ,  ils  ne  fortent  que  par  bouffées  , 
c'eft-â-dirc  par  fecoujjès.  (KJ 

BOUFFON  ,  f.  m.  (H.Jl.ancù  Uttfr.) 
comédien  ,  farceur  qui  divertit  le  public 
par  fes  plaifanterics ',  qui  fait  &  qui  dit 
des  quolibets  pour  faire  rire  les  fpeétarcurs, 
&  attraper  de  l'argent.  Vbye\  Ml  ME  , 
Pantomime,  Burlesque. 

Ménage  après  Saumaife  ,  dérive  ce  mot 
de  bajfo.  On  nommoit  ainfi  en  latin  ceux 
quiparoiflbient  fur  le  théâtre  avec  les  joues 
enflées  pour  recevoir  des  foufflets  ;  afin 

Suc  le  coup  fit  plus  de  bruit ,  &  excitât 
avantage  a  rire  les  fpeâatcurs.  Quelques- 
uns  dérivent  ce  mot  d'une  féte  qui  fut 
inftituée  dans  l'Afrique j>ar  le  roi  Erechtée , 
à  l'occafion  d'un  facrincatcur  nommé  Bu~ 
phon  ,  lequel  après  avoir  immolé  le  pre- 
mier bœuf  fur  l'autel  de  Jupiter  Polyen  9 
ou  gardien  de  la  ville  ,  s'entuit  fans  aucun 
fujet  fi  foudainement  ,  qu'on  ne  put  ni 
l'arrêter  ,  ni  le  trouver.  La  hache  &  les 
autres  uftenfiles  du  facrifice  furent  mis 
entre  les  mains  des  juges ,  pour  leur  faire 
leur  procès  :  les  juges  déclarèrent  la  hache 
criminelle  &:  le  refte  innocent.  Toutes  les 
autres  années  fuivantes  on  fit  le  facrifice 
de  la  même  forte.  Le  facrificateur  s'en- 
fuyoit  comme  le  premier  ,  &  la  hache 
étoit  condamnée  par  des  juges.  Comme 
cette  cérémonie  &  ce  jugement  éroient 
tout-à-fait  burlefcues  ,  on  a  appellé  depuis 
bouffons  ù  bouffonneries  toutes  les  autres 
momeries  &  farces  qu'on  a  trouvées  ridi- 
cules. Cette  hiftoire  eft  rapportée  dans 
Cxlius  Rhodiginus ,  lib.  VIII.  c.  vj.  (G) 
BOUGE  ,  f.  m.(  Ar'ckiteclure. )  eft  une 
petite  pièce  ordinairement  plac  ;e  aux  côtés 
d'une  cheminée  pour  (errer  différentes  cho- 
fes. Ce  mor  fe  dit  auflï  d'une  petite  garde- 
robe  où  il  nV  a  place  que  pour  un  lit 
très-petit.  (PJ 
BOUGE  ,  BESSON ,  f.  m.  ( Marine.  J 


Digitized  by  Google 


356  BOU 

on  nomme  ainfi  la  rondeur  des  baux  & 
des  tillacs  d'un  vaifleau.  (X) 

BoUGE  ,  f.  m.  (  Commerce.  )  étamine  . 
fine ,  blanche  6c  claire  ,  dont  on  lait  les 
chemifes  des  religieux  qui  ne  portent  point 
de  toile. 

BOUGE ,  f  Commerce.  )  petit  coquillage 
qui  feit  de  monnoie  dans  les  Indts.  Cer- 
tains peuples  Indiens  donnent  le  nom  de 
bmge  aux  coquilles  des  Maldives ,  connues 
fjus  le  nom  de  coris.  fbw  CoRIS. 

Bou  S E ,  f.  m.  c'eft  ainli  que  les  cliarrons 
appellent  la  partie  la  plus  élevée  du  moyeu 
dune  roue.  C'eft  fur  fa  furfacc  plane  ou 
î  rrondie  que  font  pratiques  les  trous  dans 
lefqucls  on  fait  entrer  à  coups  de  maflè  les 
rayons  de  la  roue. 

BoUGE  ,  en  terme  d'Orfèvre  en  grof- 
ferie  ,  eft  un  cifelet  ainfi  nommé' ,  parce 
qu'on  s'en  fert  pour  travailler  fur  les  petites 
parties  d'un  morceau  où  le  marteau  à  bouge 
ne  peut  entrer.  Elle  eft  comme  lui ,  gar- 
nie d'une  petiî-e  tranche  longue  &  arrondie. 

BOUGE  ,  (en  terme  d'Orfevie  en  grof- 
ferie.  J  fe  dit  de  la  partie  du  chandelier  qui 
commence  à  la  poignéj ,  &  qui  defeend 
fur  le  pié"  en  s'evaiant. 

BOUGE  ,  en  terme  de  Planeur ,  c'eft 
proprement  la  partie  concave  d'une  affiette, 
d'un  plat ,  Stc  qui  fépare  le  tond  de  la- 
réte.  Voye\  Fond  &  Arête. 

BOUGE  ,  c'eft  en  terme  de  Tonnelier , 
le  renflement  des  tonneaux  qui  leur  donne 
la  forme  de  deux  cônes  tronques  appliquas 
par  leurs  bafes.  Quand  ce  renflement  eft 
confidérable  ,  on  dit  qu'une  pièce  eft  bien 
bougée.  C'eft  le  bouge  qui  fait  la  difficulté 
du  jaugeage.  Voye\  TONNEAU.  Voye\ 
Jauge. 

BOUGEOIR ,  f.  m.  cfpcce  de  petit  chan- 
delier formé  d'une  bobèche ,  ou  plutôt 
d'une  douille  fixée  au  milieu  d  une  fou- 
coupe  ,  au  bord  de  laquelle  il  y  a  un  an- 
neau qui  fert  à  recevoir  le  doigt ,  quand 
on  porte  le  bougeoir.-  Les  bougeoirs  font 
de  cuivre  ,  d'argent ,  de  fer-blanc ,  &c .  on 
en  trouve  chez  les  ouvriers  qui  travaillent 
en  ces  métaux.  Quand  un  prélat  officie  , 
c'eft  un  de  fes  aumôniers  qui  porte  le  bou- 
geoir. 

Bougeoir  fe  dit  aufli  d'une  lorte  d'étui 
où  l'aumônier  ferre  la  bougiç. 
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BOUGHT  î>Ai.LlK  ,  f.  m.  (Hift.  nat 
Ouùthol.  )  cfpcce  de  coucou  ainli  nom  né 
à  Bengale  ,  &  gravé  &  enluminé  exacte- 
ment par  Edwards  ,  volume  II ,  page  & 
planche  ,  fous  le  nom  de  coucou  brun 
cy  tacheté  des  Indes.  Klein  ,  dans  fon 
Prodromus  avium  ,  imprimé  en  1750  , 
l'appelle  cuculus  Bengaienfis  ex  fufco  rufo 
&  cinereo  à  capite  ad  caudam  varius  9 
p.  31  ,  n°.  7.  Enfin  en  1760  M.  Briflbn  , 
dans  fon  Oi nidiologie  ,  volume  IV,  page 
1 3*  y  n°'  2  3  >  'e  déligne  fous  le  nom  de 
coucou  tacheté  de  Bengale  :  cuculus  fit- 
peiné  rujejeens ,  infernè  albus  >  fupetnc 
&  infernè  marginibus  pennarum  fufeis  , 
tufo  in  imo  ventre  admixto  ;  tecfricibiu 
1  ufefcentibus  ,  tamis  uanfverfis  ,  fufas  , 
obliqué  pofnis  ,  unmquc  firiatis —  Cucu- 
lus Bengalenjis  navius. 

Cet  oifeau  a  à  peu-près  la  grofïèur  de 
la  grive  ,  mais  la  forme  du  corps  plus 
alongée.  Sa  longueur ,  depuis  le  bout  du 
bec  jufqu'au  bout  de  la  queue  ,  eft  ce 
quatorze  pouces  environ  ,  &  jufqu'à  celui 
des  oncles ,  de  neuf  pouces  ;  fon  bec  , 
depuis  l'extrémité  jufqu'aux  coins  de  la 
bouche  ,  a  treize  lignes  de  longueur  ;  fa 
queue ,  fept  pouces  &  demi  ;  fon  pié ,  un 
pouce  ;  le  doigt  extérieur  des  deux  anté- 
rieurs ,  avec  ion  ongle,  a  treize  lignes; 
l'intérieur  ,  huit  lignes  ;  l'extirieiir  des 
doigts  poftérieurs  a  onze  lignes ,  &  l'inté- 
rieur fix  lignes.  Ses  ailes  ,  lorfqu'clles  font 
pliées ,  s'étendent  jufqu'au  tiers  de  la  lon- 
gueur de  la  queue  ou  environ.  La  queue 
eft  compofée  de  dix  plumes ,  dont  les  deux 
du  milieu  font  un  peu  plus  longues  que 
les  latérales  ,  qui  vont  toutes  en  dimi- 
nuant de  longueur  par  degrés  ,  jufqu'à  la 
plus  extérieure  de  chaque  côté  ,  qui  eft  la 
plus  courte. 

Les  plumes  de  la  tète ,  du  deflùs  du 
cou  ,  du  dos  ,  des  épaules ,  du  croupion 
&  du  deflùs  de  la  queue  font  roufsâtres, 
bordées  de  brun  ;  celles  de  la  gorge  ,  du 
deflbus  du  cou  ,  du  deflus  des  ailes  ,  de  la 
poitrine  ,  du  ventre  ,  des  jambes ,  du  def- 
fous  de  la  queue  ,  font  blanches  ,  bordées 
de  brun  ;  mais  celles  du  bas  du  ventre , 
des  jambes  ,  &  de  deflbus  la  queue ,  font 
mêlées  d'un  peu  de  roux.  Les  plumes  des 
ailes  &  de  la  queue  fonr  roufsâtres,  rayées 
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.  *  de  larges  bandes  brunes  ,  trartfverfales 
obliquement.  Le  bec  &  les  pics  font  d'un 
jaune  fale  verdâtre  ,  à  ongles  bruns. 

Moeurs.  Le  boughy-faliik  eft  commun 
dans  les  forêts  du  royaume  de  Bengale  ; 
il  vit  d'infeâes  ,  comme  le  coucou  de  l'Eu- 
rope. C M.  Adajusou.J 

*  BOUGIE  ,  f.  f.  cire  employée  de  ma- 
nière qu'on  s'en  fert  à  éclairer.  11  y  a  deux 
fortes  de  bougie  :  la  bougie  de  table  ,  &  la 
bougie  jilt'e. 

La  bougie  de  table  ne  fe  fait  guère  autre- 
ment que  les  cierges  à  la  cuiller.  Voye\ 
Cierge.  On  fait  des  mèches  moitié  coton, 
moitié  fil  blanc  &  lin  :  on  les  tord  un  peu  ; 
on  les  cire  avec  de  la  cire  blanche ,  afin 
de  les  égalifer  fur  toute  leur  longueur  , 
&  ne  laifler  échapper  aucun  poil  oui  traverfe 
la  folidité  de  la  bougie  ;  &  on  les  enlèrrc 
par  le  bout  avec  un  petit  ferrer  de  fer 
blanc  ,  placé  vers  le  collet  de  la  bougie  ; 
ce  ferrée  couvre  l'extrémité  de  la  mèche  , 
&  empêche  la  cire  de  s'y  appliquer. 

Quand  les  mèches  font  enferrées  ,  on 
les  colle  chacune  féparément ,  par  le  côté 
oppofé  au  collet ,  à  des  bouts  de  ficelle 
qui  font  attaches  autour  d'un  cerceau  fuf- 
pendu  au  defîus  de  la  poêle  où  l'on  tient 
la  cire  en  fufion  pour  coller  ;  il  fuffit 
d'appuyer  la  mèche  contre  le  petit  bout 
de  ficelle  ciré  ;  cette  ficelle  enduite  de  cire 
pour  avoir  fervi  au  même  ufage  ,  prend  à 
la  mèche.  Si  les  bouts  de  ficelle  n'avoient 
point  encore  fervi  ,  il  faudroit  tremper 
dans  la  cire  les  bouts  des  mèches. 

Quand  toutes  les  mèches  font  appliquées 
autour  du  cerceau  ,  on  les  jette  l'une  après 
1  autre  jufqu'à  ce  que  la  bougie  ait  acquis 
environ  la  moitié  de  fon  poids  ;  c'eft-â- 
dirc  ,  qu'on  verfe  de  la  cire  defîus  les  mè- 
ches ,  comme  on  le  pratique  aux  cierges 
faits  â  la  cuiller  :  puis  on  retire  la  bougie 
du  cerceau  ,  &  on  la  met  entre  deux  draps , 
avec  une  petite  couverture  pardefliis ,  pour 
la  tenir  molle  &  en  état  d'être  travaillée. 
Enfuite  on  la  retire  d'entre  les  draps ,  on 
répand  un  peu  d'eau  fur  une  table  bien 
unie  &  bien  propre,  on  la  roule  fur  cette 
table  avec  le  rouloir.  Voye\  RoUlOiR. 
On  la  coupe  du  coté  du  collet ,  on  ôte 
le  fenet  ,  on  lui  forme  la  téte  avec  un 
couteau  de  bois ,  &  on  l'accroche  par  le 
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bout  de  la  me:lio'  qm  eft  découvert ,  â  un 
autre  cerceau  garni  fur  fa  circonférence  de 
cinquante  crochets  de  fer.  Quand  le  cer- 
ceau eft  garni  de  bougies  ,  on  leur  donne 
trois  demi-jets  par  en-bas  ,  puis  des  jets 
entiers,  qu'on  continue  jufqu'à  ce  qu'elles 
aient  le  poids  qu'on  defire. 

Après  le  dernier  jet  on  décroche  la 
bougie  ;  on  la  remet  entre  les  draps  fous 
la  couverture  ;  on  l'en  retire  pour  la  te- 
paflèr  au  rouloir  ;  on  la  rogne  par  le  bas 
avec  le  couteau  de  buis  ;  on  1  accroche 
derechef  à  des  cerceaux  de  fer  ;  &  on  la 
laifle  fécher.  La  bougie  de  table  eft  de 
différente  groflèur  ;  il  y  en  a  depuis  quatre 
jufqu'à  feize  à  la  livre. 

*  Bougie  FILÉE  ,  c'eft  un  des  ouvrages 
du  cirier  le  plus  difficile  ,  non  parce  qu'il 
faut  beaucoup  de  précaution  pour  lui  don- 
ner fa  forme  ronde  &  égale  ,  c'eft  un 
fimple  effet  de  la  filière  par  laquelle  elle 
pafTe  ;  mais  parce  que  le  cordoa  demande 
un  foin  continuel  ;  pour  que  tous  les  fils 
qui  le  compofent  foient  ou  de  même 
force  &  de  même  groflèur  ,  ou  un  plus 
gros  à  côté  d'un  foible  ,  en  forte  que  la 
fbiblelfe  de  l'un  foit  exactement  réparée 
par  la  force  de  l'autre.  On  obfcrvc  aufFi  de 
ne  pas  tourner  les  tours  trop  vite.  Vcye\ 
Tour. 

BoUGIE,  terme  de  chirurgie  ,  c'eft  une 
petite  verge  cirée  ,  faite  en  façon  de  cier- 
ge ,  qu'on  introduit  dans  l'urètre  pour 
le  dilater  &  le  tenir  ouvert ,  ou  pour  con- 
fumer  les  carnofités  qui  s'y  trouvent.  Il  y 
a  deux  fortes  de  bougies  ;  les  unes  fimplcs, 
&  les  autres  compofées.  Les  fimples  font 
faites  de  cire  garnie  d'une  mèche  ,  ou  de 
toile  cirée  &  roulée  en  forme  de  petit 
cierge  :  on  en  fait  auffi  de  corde  à  boyau 
ou  de  plomb  ,  dans  l'intention  de  tenu:  le 
canal  de  l'urètre  dilaté  &  comme  en 
forme  ,  leur  groflèur  doit  être  propor- 
tionnée au  diamètre  de  ce  conduit.  Les 
bougies  compofées  font  celles  qui  font 
chargées  de  quelque  remède  capable  de 
mettre  le  canal  de  l'urètre  en  fuppura- 
tion  ,  &  de  détruire  les  carnofités  ou  ex- 
croiflànces  qui  s'y  trouvent.  Voye\  Car- 
NOS1TÉ. 

Pour  faire  des  bougies  3  il  faut  avoir 
des  languettes  de  linge  fin ,  d'une  largeur 
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convenable  à  la  grofleur  qu'on  veut  leuu 
donner  ;  on  enduit  ces  bandelettes  du  mé- 
dicament emplaftique  qu'on  croit  néceffàire. 
On  les  roule  avec  les  doigts  aufli  ferrés 
qu'on  le  peut ,  &  on  leur  donne  la  folidité 
requife  en  les  roulant  enfuite  fur  un  mar- 
bre ,  ou  fur  une  planche  de  bois  de  noyer 
huilée  ,  avec  une  autre  planchette  qui  a 
une  poignée  fur  le  milieu  de  la  furface 
oppofee  a  celle  qui  appuie  fur  Ja  bougie. 

^  BOUGIER  une  étoffe  ,  terme  de  tail- 
leur, qui  fignific  ,  paner  légèrement  une 
bougie  allumée  fur  la  coupe  d'une  étoffé 

Î[ui  s'éfUe  facilement ,  afin  d'en  arrêter 
es  fils. 

*  BOUGRAN  ,  f.  m.  (  Commerce.  ) 
groflè  toile  de  chanvre  gommée  ,  calen- 
drée  &  teinte  en  diverfes  couleurs ,  dont 
on  fait  des  doublures  aux  endroits  des 
vètemens  qui  fatiguent ,  &  dont  l'étoffe  a 
befoin  d'être  foutenue. 

BOUJAYA  ,  f.  f.  (Hifi.nau  Ichthyol.) 
efpece  d'aiguille ,  acus  ,  des  iiles  Molu- 
ques  ,  aflez  bien  gravée  &  enluminée  fous 
le  nom  de  boujaya  couning  ,  par  Coyett , 
au  jo  de  !j  première  partie  de  fon 
Recueil  des  poijjons  d'Amboine. 

Ce  poifton  a  le  corps  long  de  fix  pou- 
ces ,  très  -  menu  ,  dix  -  huit  â  vingt  fois 
moins  large  ,  quadrangulaire  ,  comme 
compofé  de  quarante  articulations  ,  la 
tête  &  les  yeux  petits,  la  bouche  alon- 
gée  en  tuyau  cylindrique  ,  au  bout  de 
laquelle  eu  placée  fon  ouverture  qui  eft 
ronde. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  qua- 
tre :  favoir ,  deux  pectorales  ,  une  dorfale 
&  une  à  la  queue ,  toutes  petites  quarrées , 
à  rayons  mous  non  épineux. 

Sa  tête  &  fes  nageoires  font  vertes. 
Son  corps  eft  jaune  ,  marqué  de  chaque 
côté  de  quarante  taches  rondes,  une  fur 
chaque  articulation  ,  dont  vingt  font  rou- 
ges ,  &  vingt  font  verres  alternativement. 

Mœurs.  Le  boujaya  fe  pêche  aflez  com- 
munément dans  la  mer  dAmboinc.  Elle 
fîfHe  aflez  fort  pour  qu'on  la  diftingue  à 
une  très-grande  diftance  pendant  la  nuit. 

Qualités-  Les  habitans  d'Amboine  la 
mangent.  (M.  Adanson.) 
fc  BOU  ILLARD ,  f.  m.  (Marine.)  Quel- 
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ques-uns  nomment  ainfi  fur  la  mer  certain 
nuag-*  qui  donne  de  la  pluie  &  du  vent. 
Mais  ce  terme  n'eft  guère  en  ufage. 

*  BOUILLE  ,  f.  f.  f  Commerce.  J  C'eft 
la  marque  appliquée  par  le  commis  du 
bureau  des  firmes  ,  â  route  pièce  de  drap 
&  autre  étoffe  de  laine  qu'on  y  déclare. 

*  BOUILLE,  (  Pèche  de  rivière.)  efpece 
de  rable  de  bois  à  long  manche  ,  dont  les 
pêcheurs  fe  fervent  pour  remuer  la  vafe 
&  en  taire  fortir  le  poiflon. 

*  BOUILLE  ,  f.  f.  vaifjeau  d 'ufage  dans 
les  Salines.  Il  fert  de  mefure  au  charbon 
ou  A  la  braife  ,  qu'on  appelle  au/fi  ckanci; 
ainfi  on  dit  une  bouille  de  ckanci ,  pour 
une  pannetée  de  charbon. 

^  BOUILLER ,  v.  acL  bouiller  une  étoffe, 
c'eft  la  marquer  :  bouiller  un  endroit  de 
rivière  ,  c'eft  le  battre  avec  la  bouille.  V. 
Bouille. 

BOUILLI ,  adj.  pris  fubft.  en  terme  de 
Cuifine  ,  eft  une  pièce  de  boeuf ,  de  veau , 
de  mouton  ,  ou  de  volaille  ,  cuite  fur  le 
feu  dans  une  marmitte ,  avec  du  fel  ,  de 
Peau  ,  &  quelquefois  avec  des  herbes  po- 
tagères. Le  bouilli  eft  un  des  alimens  de 
l'homme  le  plus  fucculent  &  le  plus  nour- 
riflant ,  fur-tout  celui  de  bœuf.  Onpourroit 
dire  que  le  bouilli  eft  par  rapport  aux  autres 
mets  ,  ce  que  le  pain  eft  par  rapport  aux 
autres  fortes  de  nourriture.  La  volaille  eft 
beaucoup  plus  légère  que  le  bouilli  pour 
les  eftomacs  délicats. 

BOUILLIE  ,  f.  fém.  (Médecine  Hy- 
gienne. )  Il  eft  d'un  ufage  prefque  général, 
d'empâter  les  enfans  dans  les  deux  ou  trois 
premières  années  de  leur  vie  ,  avec  un 
mélange  de  farine  délayée  dans  du  lait  que 
l'on  fait  cuire ,  auquel  on  donne  le  nom 
de  bouillie.  Rien  de  plus  pernicieux  que 
cette  méthode.  En  effet ,  cette  nourriture 
eft  extrêmement  groffiere  ,  &  indigefte 
pour  les  vifeeres  de  ces  petits  êtres.  C'eft 
une  vraie  colle  ,  une  efpece  de  maftic  ca- 
pable d'engorger  les  routes  étroites  que  le 
chyle  prend  pour  fe  vuider  dans  le  fang  , 
&  elle  n'eft  propre  le  plus  fbuvent  qu'à 
obftruer  les  glandes  du  méfentere  ,  parce 
que  la  farine  dont  elle  eft  compofée , 
n'avant  point  encore  fermenté  ,  eft  fui  et  ta 
à  s  aigrir  dans  l'eftomac  des  enfans ,  &  de- 
là le  tapiflê  de  glaires  ,  &  y  engendre  des 
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vers  qui  leur  caufent  diverfes  maladies  qui 
mettent  leur  vie  en  danger. 

Il  feroit  donc  de  la  prudence  de  leur 
interdire  abfolument  I'ufage  de  la  bouillie  y 
ou  du  moins  de  le  rendre  moins  fréquent  ; 
&  encore  au  cas  qu'on  ne  voulût  pas  y 
renoncer  totalement ,  faudroit-il  compofer 
ce  mélange  d'une  toute  autre  manière 
qu'on  ne  le  fait  communément.  Pour  le 
rendre  moins  mal-fain  ,  il  faudroit  avoir 
fait  préalablement  cuire  en  particulier  la 
farine.  Or  le  procédé  n'en  eft  ni  long  ni 
difficile ,  il  ne  s'agit  que  de  la  mettre  au 
four  dans  .•  \\  plat  fort  large  ,  &  de  l'y 
remuer  de  temps  à  autre  pour  la  préparer 
également.  La  bouillie  faite  avec  une  farine 
ainfi  cuire  ,  feroit  d'un  ufage  moins  mal- 
faifànt  que  la  bouillie  ordinaire ,  qui , 
étant  faite  avec  de  la  farine  crue  .  eft  né> 
cefïàirement  plus  pefante  ,  plus  vifqueufe , 
&  d'une  ^lus  laborieufe  digeftion. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  que  la  bouillie  foit 
faite  avec  de  la  farine  cuite  ,  pour  qu'elle 
ne  faffè  pas  de  mal  aux  enfans  ;  il  faut 
encore  la  faire  d'abord  très-légere  ,  pour 
accoutumer  infcnliblement  leur  eftomac. 
eu-à-peu  on  pourra  la  rendre  plus  forte 
de  farine  ,  afin  de  proportionner  la  force 
&  la  confillance  de  l'aliment ,  aux  accroif- 
femens  fuceellifs  des  forces  de  l'enfant. 

Au  relie  ,  à  confidérer  les  chofes  de 
plus  près  ,  il  eft  â  croire  que  la  crème  de 
riz  ,  le  pain  émietté  ,  &  bien  cuit  au  bouil- 
lon de  bœuf,  au  lait  récemment  trait , 
ou  bien  encore  une  panade  faite  de  la 
croûte  d'un  pain  léger  ,  bien  délayée  dans 
de  l'eau  tiède  avec  un  peu  de  fucre , 
quelquefois  avec  un  peu  de  beurre  frais , 
&  même  avec  un  jaune  d'œuf ,  eft  un  ali- 
ment beauedup  plus  partait  pour  eux.  Il 
faut  d'ailleurs  avoir  attention  de  ne  leur 
donner  ces  alimens  que  bien  cuits  &  bien 
clairs  ,  &  fur-tout  avoir  foin  de  les  laitier 
futfifammenr  refroidir.  Cette  précaution  eft 
même  bonne  à  tout  âge  ,  parce  que  la 
trop  grande  chaleur  des  alimens  eft  capa- 
ble de  racornir  le  pharinx  ,  Tœfophage  & 
l'eftomac  :  ce  qui  altère  le  fens  du  goût, 
&  déchaufTe  la  racine  des  dents.  Bien  plus , 
c'eft  que  cette  trop  forte  chaleur  eft  caufe 
que  l'eftomac  moins  abreuvé  du  fuc  j^af- 
trique  ,  eft  fujet  à  reflènrir  dans  la  fuite, 
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des  douleurs  &  de  fréquentes  indigeftions. 
Journal  Economique  ,  juillet  tjoj. 

Bouillie  ,  f.  f.  c'eft  ainfi  que  les  Pa- 
petiers &  les  Cartonniers  appellent  quel- 
quefois les  drilles  ou  chiffons  qui  ont  été 
réduits  fous  le  pilon  en  une  pâte  fort  li- 
quide ,  &  à-peu-près  de  la  même  confif- 
tance  que  cette  première  nourriture  qu'on 
donne  aux  enfans ,  &  qu'on  appelle  bouillie. 
C'eft  avec  cette  bouillie  ou  pâte  liquide 
faite  de  drapeaux  ,  que  fe  fabriquent  le 
papier  &  le  carton. 

B  O  U  I  L  L  I  R ,  v.  neut.  (  Vaclion  de ) 
Phyfiq.  c'eft  l'agitation  d'un  fluide ,  occa- 
fionée  par  le  feu.  Voye{  Feu  ,  Chaleur. 
Voici  comment  s'opère  cette  agitation  , 
félon  les  Ph>  ficiens.  Les  plus  petites  parti- 
cules de  la  matière  dont  le  feu  eft  compofé 
étant  détachées  les  unes  des  autres  ,  & 
poufTécs  en  tourbillon  avec  une  grande  vî- 
tefle ,  patient  â  travers  les  pores  du  vaif- 
feau  ,  &  fe  mêlent  avec  la  liqueur  qui  y 
eft  contenue  ;  par  la  réfiftance  qu'elles  y 
trouvent ,  leur  mouvement  eft  détruit  , 
ou  du  moins  communiqué  en  grande  partie 
au  fluide  qui  eft  en  repos  :  delà  vient  la 
première  agitation  inteftine.  Par  l'aâion 
continuée  de  la  première  caufe  l'effet  eft 
augmenté ,  &  le  mouvement  du  fluide  de- 
vient continuellement  plus  violent  ,  de 
forte  que  le  fluide  eft  par  degrés  plus  fen- 
tiblement  agité.  Alors  les  nouvelles  parti- 
cules du  feu  venant  â  frapper  fur  celles  de 
la  furf ace  inférieure  du  fluide ,  non  feule- 
ment les  poufîènt  en  haut ,  mais  même 
les  rendent  plus  légères  qu'auparavant ,  ce 
ui  les  détermine  â  monter  :  elles  les  ren- 
ent  plus  légères ,  foit  en  les  enflant  en 
petites  véficules  ,  foit  en  brifant  &  en  fé- 
parant  les  petites  particules  du  fluide  ;  & 
c'eft  ce  qui  caufe  un  flux  continuel  du 
fluide  du  tond  du  vaifteau  vers  le  haut  , 
&  du  haut  au  fond  ;  c'eft-à-dire  ,  que  par- 
là  le  fluide  de  la  furface  &  celui  qui  eft  au 
tond  du  vafe  ,  changent  de  place ,  &  c'eft 
pour  cela  que  le  fluide  de  la  furface  eft 
plut  *t  chaud  que  celui  du  fond.  M.  Hom- 
berg  dit  dans  les  Mémoires  de  V 'Académie , 
que  fi  on  ôte  du  feu  une  chaudière  bouil- 
lante ,  &  qu'on  applique  la  main  dans 
l  nftant  fous  la  chaudière  ,  on  ne  fe  brû- 
lera pas  ;  la  raifon  qu'il  en  donne  eft  que 
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les  particules  ignées  qui  patient  par  la  par- 
tie inférieure  de  la  chaudière  ,  ne  s'y  ar- 
rêtent pas  ,  &  vont  gagner  la  furface  de 
l'eau. 

Un  feu  exceflif  diminue  la  pefanteur  fpé- 
c  i  h  que  de  l'eau  ,  de  forte  qu'il  la  peut  foire 
monter  fous  la  forme  d'air  ;  delà  viennent 
la  vapeur  &  la  ftimée.  Cependant  l'air  ren- 
fermé  dans  les  interfaces  de  l'eau  ,  doit 
être  regardé  comme  la  principale  caufe 
de  cet  effet ,  parce  que  l  air  étant  dilaté 
&  ayant  acquis  de  nouvelles  forces  par 
l'action  du  feu  ,  brife  fa  prifbn  &  monte  à 
travers  l'eau  dans  l'air ,  emportant  avec  lui 
quelques-unes  des  bulles  d'eau  qui  lui  font 
adhérentes.  Voye\  les  mots  VAPEUR  , 
Exhalaison. 

Les  particules  d'air  qui  font  dans  les 
différents  in  ter  (lices  du  fluide  étant  ainfi 
dilatées  ,  &  fe  portant  en  haut ,  fe  ren- 
contrent &  s'accrochent  dans  leur  pafTàge. 
Par  ce  moyen  ,  une  grande  quantité  d'eau 
eft  foulevée  &  retombe  rapidement  .  & 
l'air  s'élève  &  fort  de  l'eau  ;  car  quoique 
l'air  ,  après  l'union  de  fes  parties  ,  puiflè 
foutenir  une  grande  quantité  d'eau  par  fon 
élafticité  pendant  qu'il  eft  dans  l'eau  ,  il  ne 

ijeut  plus  cependant  la  porter  avec  lui  dans 
'athmofpherc ,  parce  que  quand  une  fois  il 
eft  dégagé  de  la  furface  de  l'eau  qui  eft  dans 
le  vaifïèau ,  il  fe  détend  de  lui-même  , 
cV  ainfi  fa  force  devient  égale  à  celle  de 
l'air  refroidi.  Ajoutez  à  cela  que  la  force 
de  l'air  pour  enlever  l'eau  ,  eft  diminuée 
par  la  force  avec  laquelle  les  particules 
d'eau  tendent  à  fe  réunir  aux  particules 
d'eau  femblables  qui  les  attirent  plus  for- 
tement ,  &  qui  les  forcent  de  refter  fur  la 
furf  ice  de  l'eau  ;  de  forte  qu'il  ne  s'échappe 
prefque  point  de  particules  d'eau  avec  l'air , 
que  celles  qui  y  font  immédiatement  adhé- 
rentes ,  quoique  l'air  fafïè  effort  pour  en 
enlever  une  plus  grande  quantité  ;  &  delà 
vient  le  principal  phénomène  de  l'ébulli- 
tion  ,  favoir ,  la  fluctuation  de  la  furface  de 
l'eau.  L'eau  tiede  ou  froide  femble  bouillir 
dans  la  machine  pneumatique  ,  quand  l'air 
en  eft  pompé.  La  raifon  de  cet  effet  eft 
facile  à  comprendre  ;  car  la  preffion  do 
l'athmofphcre  n'agifïànt  plus  fur  la  furface 
de  l'eau  ,  l'air  renfermé  dans  fes  interftices 
fe  dilate  avec  aflez  de  force  pour  fou- 


B  O  U 

levet  l'eau  &  fe  dégager  par  lui-même. 
Quand  l'ébullition  de  l'eau  celle  ,  on  p^ut 
la  faire  recommencer  en  y  verfant  de  Teau 
froide  ;  &  quand  l'ébullition  eft  très-grande, 
on  peut  la  faire  diminuer  en  y  verfant  de 
l'eau  chaude  :  car  en  verfant  de  l'eau 
froide ,  on  ajoute  de  nouvel  air  qui  n'eft 
point  encore  dilaté  ni  dégagé  ;  &  en  verfant 
de  l'eau  chaude  ,  on  ajoute  de  l'air  qui  eft 
déjà  dibté  ,  &  qui  doit  faire  beaucoup 
moins  d'effort.  (  O) 

BOUILLITOIRE  ,  f.  f.  à  la  Monnaie. 
Donner  la  bouiUitoire  ,  c'eft  jeter  les  flans 
à  la  bouilloire,  les  y  nettoyer,  &  faire 
bouillir  dans  un  liquide  préparé ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  devenus  blancs.  Voye\  BLAN- 
CHIMENT 6r  Bouilloire. 

BOUILLOIRE  ,  f.  f.  à  la  Monnoie  , 
vaifteau  de  cuivre  en  forme  de  poêle 
plate  à  main ,  dans  lequel  il  y  a  de  l'eau 
bouillante  avec  du  feî  commun  &  du 
tartre  de  Montpellier  gravelé  ,  où  l'on 
jette  les  flans  qu'on  a  laifîé  refroidir  dans 
un  crible  de  cuivre  rouge ,  après  qu'ils  " 
ont  été  afïcz  recuits.  On  les  fait  bouillir 
dans  ce  vaifleau  pour  les  décrafter ,  enfuite 
on  les  jette  dans  une  autre  bouilloire  rem- 
plie de  même  que  la  première  ,  où  on  les 
fait  bouillir  une  féconde  fois  pour  achever 
de  les  nettoyer. 

Ce  vaiffeau  eft  commun  à  tous  les  ou- 
vriers en  or  ,  en  argent ,  &  même  en 
cuivre. 

BOUILLON ,  f.  m.  (Médec.)  décoc- 
tion de  la  chair  des  animaux  faite  fur  un 
feu  modéré  ,  pour  en  tirer  le  fuc  qu'elle 
contient.  On  fait  entrer  dans  la  compo- 
fltion  des  bouillons  ,  non  feulement  le 
bœuf,  le  veau  &  le  mouton ,  mais  auffi 
différentes  efpeces  d'oifeaux  ,  telles  que 
les  poules  ,  chapons  &  autres  :  on  en  fait 
aufli  avec  le  poiflbn. 

Le  bouillon  fert  à  l'homme ,  comme  ali- 
ment ordinaire  &  comme  remède. 

Quand  on  emploie  les  bouillons  comme 
remèdes  ,  on  y  joint  ordinairement  des 
plantes  dont  la  vertu  eft  appropriée  à  Pétac 
de  la  perfonne  qui  en  fait  ufage  ,  &  alors 
on  les  nomme  bouillons  médicamenteux. 
Il  y  en  a  d  altérans ,  de  pectoraux ,  d'apé- 
ritifs ,  &c.  &  on  leur  donne  ces  dif- 
farens  noms ,  félon  la  vertu  -des  différens 

médicamens 
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«îédicamens  qui  entrent  dans  leur  com- 
position. 

Les  bouillons  hs  plus  propres  à  nourrir , 
font  ceux  qui  font  compoL's  de  boeuf  & 
de  volaille.  Voyt\  B(BUF.  Au  défaut 
de  ceux-ci  ,  on  donne  ceux  de  veau  &  de 
mouton. 

Les  malades  &  les  convalefccfis  fe  trou- 
vent très-bien  des  bouillons  de  poirtbn  ; 
les  fibres  de  l'eftomac  étant  très-affbiblis 
par  une  longue  maladie  ,  il  eft  fouvent  peu 
propre  à  digérer  le  fuc  des  animaux  ,  & 
s'accommode  mieux  de  celui  de  carpe , 
de  tanche ,  de  grenouille ,  6v.  qui  d'ailleurs 
porte  une  fraîcheur  dans  le  fang  qu'on  ne 
doit  point  attendre  de  celui  des  animaux 
terreftres  ni  des  volatiles.  (NJ 

§  BOUILLON ,  (Econ.  dom.  Çuifine.) 
houillon  à  faire  en  une  heure  tout  au 
plus ,  très-bon  ,  trés-nourriflant ,  &  très- 
convenable  aux  malades. 

Prenez  un  quarteron  de  rouelle  de 
veau,  coupé  en  petits  morceaux  comme 
des  dés.  Mettez  -  le  dans  une  cafetière 
dune  pinte  d'eau,  avec  une  cuillerée  de 
riz  ;  &  après  que  ladite  pinte  ert  réduite 
à  chopine  (  en  moins  d'une  heure  )  , 
retirez  le  bouillon  ,  preflez  le  veau  &  le 
riz  ;  paflez  le  tout ,  &  laiflèz-le  repofer. 
Vous  aurez  un  très-bon  bouillon. 

On  peut  le  faire  avec  d'autre  viande  ;  mais 
l;  veau  efl  la  plus  convenable.  (Article 
tiré  des  papiers  de  M.  DE  Mai ran ) 

Bouillon-blanc  ,  ou  Mollaine  , 
C  Hiji.  nat.  bot.)  verbafcum  ,  genre  de 
plante  à  fleur  monopétale  ,  rayonnée  & 
découpée.  Le  piftil  fort  du  calice  ,  &  eft 
attaché  comme  un  clou  au  milieu  de  la 
fleur ,  qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit  ou 
une  coque  ovoïde  &  pointue ,  partagée  en 
deux  loges  par  une  cfoiion  mitoyenne  ,  & 
remplie  pour  l'ordinaire  de  plulicurs  fe- 
mences  anguleufes  attachées  à  un  placenta. 
Toumef.  inft.  reiherb.  V.  PLANTE.  (I) 

Verbafcum  i.  Matth.  Ray  ,  hifl.  Ver- 
bafeum  vulgare ,  flore  luteo  magno  ,  folio 
maximo.  J.  B.  Verbafcum  mas  latifolium 
luteum.  C.  B.  Pir.  Tournefort.  Verbafcum 
capfus  barbatus  offic.  Cette  plante  cft  au 
nombre  des  herbes  émollicntes  :  elle  relâche 
&  convient  avec  celles  de  (à  clarté, comme 
la  mauve ,  dans  les  lavemens ,  le*  çatanlaf- 
Tome  V. 


BOU  361 

met  &  les  fomentations ,  lorfqu'il  cft  quef- 
tion  de  relâcher  &  de  détendre. 

Les  fleurs  &  les  feuilles  font  eftimées 
pectorales ,  bonnes  contre  la  toux ,  le  cra- 
chement de  fang ,  &  autres  afleâions  de 
la  poitrine. 

Elles  font  aufli  fort  falutaires  contre  les 
tranchées ,  &  les  douleurs  de  colique  ,  qui 
viennent  d'humeur  âcre. 

On  fait  avec  le  bouillon-blanc  des  pré- 
parations pour  la  toux  &  les  hémorrhoïdes 
douloureufes.  (N) 

Bouillon  ,  ( Maréchall.)  on  appelle 
aînfi  une  excroiflance  charnue  qui  vient  fur 
la  fourchette  du  cheval  ou  à  coté ,  qui  cft 
groflè  comme  une  cerife  ,  &  fait  boiter  le 
pié.  Les  chevaux  de  manège  ,  qui  ne  fc 
mouillent  jamais  les  piés ,  font  plus  fujets 
que  les  autres  aux  bouillons  de  chair ,  qui 
les  font  boiter  tout  bas.  Pour  déligner  ces 
bouillons ,  on  dit  la  chair  foujfie  fur  la 
fourchette. 

On  donne  auffi  ce  nom  à  une  excroif- 
fanec  ronde  .&  charnue  qui  croit  dans  une 
plaie.  (V) 

Bouillon  d'Eau  ,  en  Architecture  , 
fe  dit  de  tous  les  jets  d'eau  qui  s'élèvent 
de  peu  de  hauteur  en  manière  de  fourec 
vive.  Ils  fervent  pour  garnir  les  cafeades  , 
goulot  es ,  rigoles ,  gargouilles  ,  qui  font 
partie  de  la  décoration  des  jardins.  (P} 

BOUILLON  ,  terme  de  Brodeur  ;  c'eft 
une  efpcce  de  cannetille  d'or  &  d'argent 
très-brillante ,  qui  fe  coupe  par  petits  mor- 
ceaux ,  qui  s'enfile  comme  des  perles  ,  & 
fe  pofe  dans  le  milieu  des  fleurs  en  bro- 
derie ,  où  elle  s'attache  avec  du  fil  d'or , 
d'argent  ou  de  foie  Le  bouillon  entre  aurti 
dans  les  crépines.  Le  bouillon  à  l'ufage  dô 
ces  derniers  ouvriers  ,  cft  un  fil  d'or  roulé 
fur  un  autre,  le  plus  pre fié  qu'il  fe  peut, 
retiré  de  deflus  celui  qui  lui  fervoit  de  pa- 
tron. On  le  coupe  de  différentes  longueurs 
pour  en  faire  des  épis ,  des  roues  ,  &  au- 
tres enjolivemens  propres  aux  Boutonniers. 
Voye\  ces  mots  à  leurs  articles. 

BOUILLON  (boite  à), en  terme  deBou- 
tonnier  ,  c'eft  une  boîte  de  fer-blanc  dou- 
blée d'une  autre  boîte  de  même  matière  , 
mais  moins  profonde  ,  criblée  de  trous 
comme  une  paflbire.  On  coupe  le  bouillon 
dans  cette  première  boite  ;  &  le  remuant 
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à  la  manière  d'un  tamis  ,  le  déchet  que  les 
cifeaux  ont  fait  en  coupant  le  bouillon  , 
tombe  &  fe  conferve  dans  la  féconde  boîte. 
Vo\e\  Bouillon. 

Bouillon  ,  autrefois  Buillon, 
(Ge'ogr.)  Bullonium  ,  ville  capitale  du 
duché  de  même  nom  ,  avec  un  château 
fortifié ,  à  trois  lieues  N.  E.  de  Sédan  , 
cinquante  -  fix  de  Paris ,  &  non  trente- 
neuf  ,  comme  dit  le  Dictionnaire  des 
Gaules. 

La  ville  &  le  château  font  environnés 
en  partie  par  la  rivière  de  Semoy  qui  en 
forme  une  prcfqu  ifte  dont  l'ifthme  eft  une 
chaîne  de  rochers  efearpés  :  le  château  eft 
aflls  fur  un  de  ces  rochers  ;  quoiqu'il  foit 
inacceftlble  ,  i!  ne  peut  pas  être  d'une  lon- 
gue déienfe  ,  parce  qu'il  eft  commandé 
par  plufieurs  autres  montagnes  qui  bordent 
la  rivière. 

A  l'égard  de  la  ville  ,  elle  n'a  qu'un 
fimplc  mur  d'enceinte  avec  des  tours  baf- 
tionnées  de  diftance  en  diftance  ,  les  an- 
ciennes fortifications  ayant  écé  détruites 
lorfciue  la  ville  &  le  château  furent  pris 
par  l'armée  de  Charles-Quint  en  ifii. 

11  y  a  dans  la  ville  un  couvent  d'Au- 
guftins  &  un  collège  fondé  par  le  vicomte 
de  Turenne  ;  hors  la  ville  au  fauxbourg 
de  Liège ,  un  couvent  de  religieufes  cha- 
noinefles  de  Tordre  du  S.  Sépulcre  ,  & 
un  prieuré  de  Bénédictins  de  l'abbaye  de 
S.  Hubert ,  fondé  par  les  anciens  ducs  de 
Bouillon. 

Cette  ville ,  ainfi  que  le  château  ,  font 
três-anciens  :  ils  euftoient  dans  le  vin 
fiecle.  Le  père  Bouille ,  dans  fon  Hijhire 
de  Liège  ,  prétend  que  le  château  fut  bâti 
en  733  ,  par  Turpin  ,  duc  des  Ardennes. 
Codefroi  de  Bouillon  y  eft  né. 

Winccflas  ,  roi  de  Bohême  &  duc  de 
Luxembourg  ,  vint  y  rendre  hommage  en 
perfonne,  le  n  Juin  1359,  de  la  terre  & 
feigneurie  de  Minvart  qu'il  reconnut  tenir 
des  ducs  de  Bouillon  a  titre  de  pairie  du 
château  de  Bouillon  ,  avec  toutes  les  dé- 
pendances de  ladite  terre  ,  fans  nulle  rete- 
nue ,  fînon  la  voirie  d'icelle ,  apparte- 
nante â  la  terre  de  S.  Hubert  ;  laquelle 
terre  de  S.  Hubert ,  l'abbé  préfent  à  cet 
aâe  ,  reconnoir  tenir  de  même  en  fief  de 
pairie  dudit  château  de  Bouillon    les  foi 
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&  hommages  de  cette  abbaye  ont  été 
prêtés  aux  ducs  de  Bouillon  fucceffive- 
ment  jufqu'à  préfent. 

11  y  a  â  Bouillon  une  cour  fouverainc  ; 
on  ignore  l'époque  de  fon  établiftement  ; 
il  y  a  feulement  des  acres  qui  annoncent 
que  ce  tribunal  exiftoit  avant  le  quinzième 
fiecle. 

Dans  la  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire de  la  Martiniere  ,  on  fuppofe  que 
cette  cour  fouveraine  fut  établie  par  le 
duc  de  Bouillon  en  1678 L  lorfque  Louis 
XIV  le  remit  en  pofleffion  du  duché, 
L'hiftoire  de  la  première  guerre  entre 
François  I  &  Charles  V ,  prouve  le  con- 
traire ;  tous  les  hiftoriens  conviennent 
qu'une  des  caufes  de  cette  guerre  fût  que 
Charles  V  voulut  prendre  connoifiànce 
d'un  jugement  rendu  par  ce  tribunal ,  & 
par  les  pairs  du  duché  de  Bouillon  9  contre 
Emeric ,  feigneur  de  la  baronnie  d'Hier- 
ges  ,  l'une  des  quatre  pairies  de  ce  duché, 
La  coutume  de  ce  duché  ,  réimprimée  en 
1618  ,  contient  un  chapitre  particulier  , 
intitulé  de  la  Cour  fouieraine  ,  qui  rap- 
pelle fa  conftitution  telle  qu'elle  avoit  tour 
jours  exifté. 

Les  arrêts  de  cette  cour  ne  peuvent 
être  réformés  que  par  la  voie  de  la  révi- 
fion  ,  par  les  quatre  pairs  du  duché  ,  ou 
par  un  pareil  nombre  de  révifeurs  nommés 
par  les  parties  ,  ou  choifis  par  le  fouve- 
rain ,  fi  elles  ne  peuvent  pas  en  convenir. 

Il  n'y  a  point  d'hiftoire  particulière  du 
duché  de  Bouillon.  Wafïèbourg  ,  Cha- 
noine de  Verdun  ,  dans  fes  Antiquités  de 
la  Caule  Belgique  ,  imprimées  en  1749  r 
rapporte  la  généalogie  des  anciens  fou- 
verains  de  ce  duché  ,  poftédé  par  la  mai- 
fon  d' Ardennes.  La  brièveté  â  laquelle; 
nous  fommes  forcés  de  nous  reftreindre  r 
nous  oblige  de  renvoyer  â  cet  auteur ,  & 
à  Juftel  &  B-luze ,  qui  ont  fuivi  &  conti- 
nué cette  généalogie  iufqu'r.u  commence- 
ment de  ce  fiecle  ,  dans  leur  Iliffoire  Je 
la  Mai/on  d'Auvergne  ;  nous  nous  bor- 
nerons â  dire  que  ces  hiftoriens  font  tous 
d'accord  que  le  duché  de  Bouillon  appar- 
tenoit  à  Yves  d'Ardcnnes  ;  que  cette  pi  in- 
cefTè  ,  feule  &  unique  héritière  de  fa  mai- 
fon  ,  époufa  Euftachc  II ,  comte  de  Bou- 
logne ,  dont  elle  eut  Godefioy ,  qui  prît 
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le  furnom  de  Bouillon  ,  Baudouin  & 
Euftache  III ,  qui  fut  depuis  comte  de  Bou- 
logne ;  que  de  la  maifon  de  Boulogne  ,  fon- 
due dans  celle  de  la  Tour  d'Auvergne ,  def- 
cendenc  les  ducs  de  Bouillon  d'aujourd'hui , 
qui  portent  au  fécond  quartier  de  leurs  af- 
mes  ,  d'or  à  trois  tourteaux  de  gueules ,  qui 
cfî  de  Boulogne  11  paroic  que  c'eft  fur  cette 
dépendance,  &  comme  étant  aux  droits 
de  la  maifon  de  la  Marck ,  fouveraine 
de  Sédan  &  de  Bouillon  ,  dont  ils  ont 
t'poufé  l'héritière ,  qu'ils  fondent  leurs  droits 
de  propriété  fur  ce  duché. 

Les  évéques  de  Liège  ont ,  dans  diffé- 
rons temps ,  formé  des  prétentions  fur  cette 
fouveraineté.  On  lit  dans  quelques  auteurs 
modernes  ,  que  ce  duché  leur  fut  vendu 
ou  engagé  par  Godefroy  de  Bouillon  , 
avant  fon  départ  pour  la  Terre  -  Sainte  : 
on  rapf  orte  pour  preuve  de  cette  vente , 
Je  récit  de  plufîeurs  écrivains  Liégeois  ,  & 
une  poflêiTion  de  plufieurs  fiecles.  Laurent 
de  Liège  affure  ,  dit-on  ,  dans  fa  Chivni- 
que  9  achevée  en  1 1  ^4  ,  que  le  duché  de 
Bouillon  fut  vendu  a  l'Evéque  Orbcrt , 
par  Godefroy  de  Bouillon  ,  moyennant 
trois  cents  marcs  d'argent  ,  &  un  marc 
d'or. 

Gilles  d'Orval  ,  qui  vivoit  dans  le  ficelé 
fuivant ,  avance  le  même  fait ,  à  la  diffé- 
rence que  ,  fuivant  lui ,  le  prix  de  cette 
vente  fut  de  1 300  marcs  d'argent. 

Alberic  des  Trois-Fontaines  ajoute  que 
le  prix  étoit  de  1  çoo  marcs ,  &  qu'Yves 
d'Ardennes ,  mere  du  duc  Godefroy ,  avoit 
confenti  à  cette  vente  ;  cette  nouvelle 
aflèrtion  omife  par  les  écrivains  précé- 
dons ,  étoit  efîènticllc  ,  parce  que  le  duché 
de  Bouillon  appartenoit  à  Yves  d'Arden- 
nes ,  mere  de  Godefroy  ,  &  qu'elle  vivoit 
encore  lors  de  fon  départ. 

Oldericus  Vitahs  ,  aufli  auteur  Lié- 
geois ,  dit  que  le  duché  de  Bouillon  ne 
fut  qu'engagé  ,  mais  il  triple  le  prix  ;  voici 
les  termes  dont  il  fe  fert  :  tune  Godefriaus 
Locaringiae  dux  ,  Bullonii  cafirum  cum 
omnibus  appenditiis  fuis  epifeopo  Leodienji 
invadiavit  y  &  ab  eo  feptem  milita  marcas 
argenti  recepit. 

Le  Pere  Bouille ,  dans  fon  Hifloire  de 
Liège  ,  rapporte  que  le  duché  de  Bouillon 
fut  vendu  par  le  duc  Godefroy  à  l'évêquç 
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de  Liège  ,  moyennant  1300  marcs  d'ar- 
genr  &  trois  marcs  d'or ,  à  condition  que 
fi  trois  de  fes  plus  proches  parem  qu'i! 
nommoit ,  ne  retiroient  pas  ce  duché  en 
rembourfant  la  fomme  ,  il  demeureroit  à 
l'évêque  de  Liège  à  perpétuité ,  après  la 
mort  de  ces  trois  héritiers. 

Telles  font  les  autorités  fur  lefquellcs  on 
établit  les  droits  de  propriété  originaires 
des  évéques  de  Liège  fur  le  duché  de 
Bouillon.  -  C'eft  au  public  à  juger  fi  les 
contradictions  frappantes  qui  régnent  entre 
tous  ces  écrivains  fur  le  prix  de  la  vente 
prétendue  ,  leur  incertitude  abfolue  fur  la 
nature ,  l'eflènee  &  les  conditions  de  l'acte , 
peuvent  donner  l'exigence  à  un  titre  qui 
n'a  jamais  été  produit  ni  cité.  Filen  lui- 
même  ,  auteur  Liégeois  .  à  qui  toutes  les 
archives  de  Liège  ont  été  ouvertes ,  avoue 
de  bonne  foi ,  en  parlant  de  cette  vente  : 
Nunquam  tamen  inflrumentum  venditionis 
Bullonii  mihi  vider i  licuit. 

Ce  qui  pourroit  avoir  induit  en  erreur 
ces  écrivains  fur  cette  prétendue  vente  ou 
engagere ,  dont  ils  n'ont  eu  de  connoif- 
fance  que  fur  des  bmits  publics ,  ne  feroit- 
ce  pas  un  acte  paflé  cffcâivement  par 
Godefroy  de  Bouillon  %  dans  le  temps 
qu'il  fe  préparoit  pour  fon  voyage  de  la 
Terre-Sainte  ?  Par  cet  acte  ,  du  confen- 
tement  d'Yves  fa  mere ,  il  met  les  fon- 
dations faites  par  fon  aïeul  maternel  ,  & 
par  lui  dans  le  duché  de  Bouillon  ,  en 
faveur  de  l'abbaye  de  S.  Hubert  &  du 
prieuré  de  S.  Pierre  de  Bouillon  ,  fous  la 
protection  de  l'Eglife  de  Liège  ,  contre 
tous  ceux  de  fa  famille  ou  autres ,  qui 
voudroient  y  porter  atteinte  :  cet  acte  eft 
trop  long  pour  le  tranferire  en  fon  entier , 
nous  en  rapporterons  feulement  ce  qui  con- 
cerne le  fait  dont  il  s'agit.  Sed  quia  Je- 
rufalem  ire  difpofui ,  defenjonem  hujus 
mece  advocationis  committo  in  manu  om- 
nipotentis  pro  cujus  amore  poteftatem  Çf 
honorem  meum  relinquere  deliberavi,  com~ 
mitto  fir  in  defenfwne  ecclefice  Leodienfis  , 
quw  per  divinum  jus  9  ecclefiafiicam  jufli- 
tiam  débet  tue  ri  ,  committo  etiam  in  manu 
yenturi  meo  loco  ducis  y  &c. 

Cet  acte  eft  dans  les  archives  du  cha- 

Sicre  de  Liège ,  &  dans  celle  de  l'abbaye  , 
e  S.  Hubert.  Il  ne  feroit  poiot  étonnant 
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que  l'évéque  Otbcrt  ,  homme  entrepre- 
nant ,  à  la  faveur  du  titre  de  protection 
déféré*  â  fon  églife  ,  eût  répandu  dans  le 
public  ,  aptes  le  dJpart  de  Godefroy  de 
Bouillon  ,  que  ce  prince  lui  avoit  vendu 
ou  engagé  Ion  duché;  &  que  fur  cette 
(impie  alièrtion ,  tous  les  écrivains  du  temps 
J'euflcnt  cru. 

Enfin  ,  Utbert  fe  mit  en  porTefTon  de 
ce  duché  ;  on  ne  fait  pas  par  quelles  voies  ; 
il  n'y  avoit  perfonne  pour  l'en  empê- 
cher. Après  le  départ  de  Godefroy ,  &  de 
Baudouin  &  Eufhche  fes  frères  ,  Yves 
leur  mere  s't'toit  retirée  dans  un  couvent 
de  fon  comté  de  Boulogne ,  où  elle  mou- 
rut en  odeur  de  fainteté. 

Renaud  I,  comte  de  Bar,  ayant  pré- 
tendu qu'à  caufe  de  Mathilde  fon  époufe  , 
fille  de  Boniface  ,  marquis  de  Lombardie  , 
parent  de  Godefroy  de  Bouillon  ,  il  avoit 
droit  de  retirer  ce  duché ,  propofa  â  l'é- 
véque de  Liège  de  le  lui  recéder,  aux 
offres  de  lui  rembourfer  les  fommes  qu'il 
}u(îr:eroit  avoir  payées  ;  l'évéque  de  Liège , 
qui  étoit  alors  Alexandre  ,  refufa  cette 
nftitution.  Renaud  lui  déclara  la  guerre  , 
afïiégea  &  prit  la  ville  &  le  château  de 
Bon  lion  en  1134. 

Adalbcro  II  ,  fuccefTeur  d'Alexandre  , 
en  porta  fes  plaintes  au  pape  Innocent  II. 
II  fit  même  deux  voyages  à  Rome  pour 
obtenir  l'excommunication  du  comte  de 
Bar ,  comme  ravifïeur  des  biens  de  l'églife  ; 
Renaud  y  fut  auflî  ;  mais  le  pape  ,  après 
avoir  entendu  les  deux  parties ,  prononça 
contre  lVvéque  de  Liège.  Il  falloir  que  fa 
caufe  fût  bien  injufte  ,  dans  un  temps  où 
les  privilèges  de  l'églife  étoient  portés  au 
plus  haut  point ,  &  où  la  moindre  atteinte 
contre  fes  droits  &  pofïcfTicns ,  étoit  punie 
des  anathémes  les  plus  efrrayans.  L'évéque 
de  Liège ,  abandonné  par  Je  pape  ,  fe 
pourvut  vers  l'empereur  Conrad  III ,  mais 
avec  aufîî  peu  de  fucecs  ;  tqus  ces  faits 
font  puifés  dans  les  écrivains  Liégeois  : 
lavoir ,  A'gidius  aurece  Vallis  in  vita 
Adalbcronis  IL  Albtric  dans  fa  Chroni- 
que y  en  1141  ;  Nicolaus  canonicus  Leo~ 
tfrVn/u  in  viumpho  Sancli  Lamb.  Sec.  Ils 
6n;fflnt  amft  le  compte  qu'ils  rendent  de 
cette  difculïion  :  quaprepter  epifeopus , 
Jjecundo  rediit  inejjkax  2  nec  apud  regem 
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juflitiam ,  nec  apud  vicarium  S.  Pétri 
ullam  confecutus  mifericordiam  ,  &  quia 
deeratei  apoflolica  regalifquc  jufliua,  armis 
Bullonium  cafirum  repetere  fiatuit. 

Ces  mêmes  écrivains  nous  apprennent 
qu'Adalbero  fit  alliance  avec  le  comte  de 
Namur  ^  &  quelques  autres  grands  feigneurs 
fes  voifins  ;  qu'ils  vinrent  mettre  le  fiege 
devant  Bouillon  ;  &  que  défefpérant  de 
parvenir  à  fe  rendre  maîtres  du  château , 
Adalbero  fit  venir  de  Liège  la  châflè  de 
S.  Hubert ,  qu'après  une  proceflîon  bruyante 
à  Pentour  du  château  ,  il  fut  pris  miracu- 
leufement  en  1141.  11  ne  fallut  rien  moins 
qu'un  tel  prodige  pour  légitimer  fes  pré- 
tentions. 

L'hifloire  ne  fait  pas  mention  du  temps 
auquel  les  évêques  de  Liège  en  furent  dé- 
poflédés.  On  voit  feulement  qu'en  1435  , 
Jean  Delos ,  feigneur  de  Heinsb«rgues , 
étoit  duc  de  Bouillon  ;  il  eft  nommé  en 
cette  qualité  ,  entre  les  princes  qui ,  la 
même  année  ,  accompagnèrent  Phi'ippe  le 
Bon  ,  duc  de  Bourgogne  ,  au  traite  d'Ar- 
ras.  Olivier  de  la  Marche ,  dans  fes  Mê* 
moires  ,  en  parlant  de  ce  traité  fait  entre 
Charles  VII  &  le  duc  de  Bourgogne  , 
rapporte  qu'à"  cette  convention  &  aflëm- 
blée  faite  à  Arras ,  de  la  part  de  monf. 
de  Bourgogne  ,  il  y  fut  en  perfonne  ,  y 
étant  accompagné  du  duc  Arnould  de 
Gueldre ,  de  l'évéque  de  Liège  ,  du  duc 
de  Bouillon  ,  qui  fe  nommoit  de  Heins- 
bergues  ,  de  Jean  Monfîeur ,  héritier  du 
duc  de  Cleves  ;  Pentus  Heult.  Ri  rum  Bar. 
gund. ,  dit  Philippum  fequebatur  si  mol  Jus 
Geldnce  dux  ,  Bullonis  dux  ,  Jocnnts 
filius  natu  maximus  du:: s  Cliviez  ,  An- 
tilles Cameracenfis  &  Ltodien<is.  Sufirid  r 
Chrenic.  duc.  Braban.  &  en  YHijhire  dfs 
évêques  de  Liège  ,  fait  fouvent  mention 
de  ce  Jean  de  Heinsbcrgues  ,  qu'il  appelle 
excelle  ntijfimum  principem  y  &  remarque 
qu'en  1411  lui  &  fes  enfans  ,  entre  Jef- 
quels  étoit  l'évéque  de  Liège  ,  firent  un 
traité  de  paix  avec  le  duc  de  Brabanr. 

Après  ce  Jeaii  de  Hcinsbergucs ,  il  paroît 
que  le  duché  de  Bouillon  pafîà  à  Robert 
de  la  Marck  ,  premier  du  nom. 

En  i486  ,  Robert  II  fon  fils ,  duc  de 
Bouilion  y  ayant  eu  quelques  difeuffions. 
avec  Maximilien  ,  archiduc  d'Autriche  ,  fe 
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mit  avec  Tes  places ,  fous  la  protection  de 
Charles  VIII,  lequel,  par  (es  lettres  du 
13  juillet  de  la  même  année  ,  promit  de 
la_der  &  fecourir  comme  les  fcigneurs 
de  fon  propre  fang  &  lignage ,  contre 
tous  ceux  qui  voudraient  lui  taire  la  guerre , 
entr'autres  contre  l'archiduc  d'Autriche  ; 
&  s'engagea  de  ne  faire  aucun  traité  fans 
l'y  faire  comprendre. 

Cette  protection  n'empêcha  pas  que  l'ar- 
chiduc ne  vint  affiéger  BouiAon  ,  &  s'em- 
parer du  duché  qu'il  garda  jufqu'après  la 
paix  de  Scnlis  ,  faite  en  149}  ,  entre 
Charles  VIII  &  Maximilien  ,  devenu  roi 
des  Romains ,  &  Philippe ,  archiduc  d'Au- 
triche ,  fon  fils.  Par  ce  trairé  de  paix  , 
dans  lequel  Robert  de  la  Marck  ,  duc  de 
Bouillon,  fut  compris  ,  on  convint  que 
tous  ceux  qui  avoient  fervi  en  cette  guerre , 
de  part  &  d'autre ,  renrreroient  en  la  jouif- 
fance  de  leurs  terres  &  feigneuries  ,  pour 
en  jouir  comme  ils  en  jouiflbient  avant  l'em- 
pêchement furvenu  ,  â  caufe  des  guerres 
depuis  Fan  1470. 

Il  furvinc  apparemment  quelques  nou- 
velles difficultés  entre  l'archiduc  &  le  duc 
de  bouillon  ,  car  le  traité  de  Senlis  n'eut 
fon  entière  exécution  à  leur  égard  ,  qu'en 
conféquence  d'un  aurre  traité  particulier  , 
fait  entr'eux  le  17  Décembre  1496  ,  par 
lequel  il  fut  fpécialcrr.ent  convenu  qu'en 
fui  van  t  la  paix  de  Senlis  ,  ledit  Robert  de 
la  Marck  feroit  réintégré  ès  terres  & 
feigneuries  de  Florenges  &  comté  de 
Chiny ,  &  auffi  de  la  terre  &  feigneurie  de 
Bouillon  ;  ce  qui  fut  exécuté  ,  &  le  traité 
de  Senlis  depuis  confirmé  &  ratifié  après 
la  mort  de  Charles  VIII  ,  par  le  roi  Louis 
XII  fon  fucceflèur  ,  par  traité  fait  à  Paris 
le  1  août  149&. 

L'année  d  auparavant ,  il  y  avoit  eu  un 
autre  traité  de  paix ,  entre  le  duc  de  Lor- 
raine &  ce  même  Robert  de  la  Marck , 
duc  de  Bouillon  «  conclu  par  Pcntremife 
de  Louis  XII ,  qui  pour  cet  effet  leur  avoit 
envoyé  le  maréchal  de  Vaudricourt. 

Au  traité  de  Cambrai  de  l'an  1  ?o8  , 
entre  Louis  XII ,  l'empereur  Maximilien  I 
&  Charles  ,  archiduc  d'Autriche ,  le  même 
duc  de  Bouillon  efr  compris  parmi  les  alliés 
&  confédérés  de  la  France. 

En  1 518 ,  ie  même  duc  de  Bouillon }  &c 
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Evrard  de  la  Marck  fon  fi  ère ,  évéque  de 
Liège  ,  firent  un  traité  de  confédération  & 
d'alliance  défenfive  ,  avec  Charles  d'Au- 
triche ,  roi  d'Efpagne  ,  à  S.  Tron ,  le  vj 
avril. 

Enfin,  il  fit  un  traité  d'alliance  avec 
François  I ,  à  Remorentin  ,  le  14  février 
içio. 

C'cft  ce  dernier  traité,  &  comme  nous 
l'avons  ci-devant  dit,  un  jugement  rendu 
par  la  cour  fouveraine  de  Bouillon  ,  contre 
Emeric ,  feigneur  d'Hiergcs  ,  protégé  pat 
Charles  V ,  qui  occafionerent  la  première 
guerre  entre  cet  empereur  &  François  I. 

En  Mil  ,  Charles  V  envoya  le  comte 
de  Narfau  à  la  tête  d'une  armée  ,  pour 
s'emparer  du  duché  de  Bouillon.  Il  aflîégea 
&  prit  la  ville  &  le  château  ;  il  y  fit  mettre 
le  feu  après  les  avoir  pillés  ;  &:  en  IÇ21  , 
il  donna  ce  duché  à  l'évèque  de  Liège ,  qui 
étoit  refté  fon  allié  en  conféquence  du  traité 
de  1518. 

Le  maréchal  de  la  Marck  le  reprit  en 
iÇÇi,  M.  de  Thou  ,  la  Pophniere  ,  Belle - 
forêt ,  Dupleix ,  &  après  eux  Mezerai  t 
rapportent  unanimement  que  dans  le  temps 
des  conquêtes  que  fit  l'armée  d'Henri  II  , 
le  maréchal  de  la  Mark  ,  qui  étoit  Robert 
IV  duc  de  Bouillon  ,  jugeant  que  l'occalion 
étoit  favorable  pour  recouvrer  fon  duché 
de  Bouillon  (  dont ,  fuivant  les  mêmes 
auteurs  ,  le  maréchal  étoit  le  véritable 
feigneur  &  propriétaire  )  ,  il  fupplia  le  roi 
de  îaidfcr  à  le  reprendre  ;  que  le  roi  lui  prêta 
4000  hommes  d'infanterie  ,  1 2co  chevaux , 
&  quelques  pièces  d'artillerie  ,  dont  il  fe 
fervitavec  tant  d'adrefîe  &  de  valeur ,  qu'il 
reprit  la  ville  &  le  château  ,  &  enfuite  le 
relie  du  duché,  trente  ans  apr«!s  que  fon 
aïeul  en  avoit  été  dépouillé  par  Charles  V  , 
qui  l'avoit  donné  à  l'évèque  de  Lie^c. 

Depuis  1551 ,  le  maréchal  de  la  Marck , 
&  Robert  fon  fils  &  fon  fuccefTeur ,  poifé- 
derentee  duché  jufqu'en  1 5  59. 

Mais  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne ,  ayant 
infiffé  ,  lors  des  conférences  tenues  pour 
parvenir  au  traité  de  Carcau-Cambrefis  , 
â  ce  que  le  château  de  Bou  lien  fut  remis 
â  l'évèque  de  Liège ,  en  l'état  qu'il  étoie 
avant  le  commencement  de  la  guerre ,  cette 
rcflitution  fut  piomifc  par  Henri  II ,  quf 
en  écrivit  a  la  ducheflè  douairière  da 
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Bouillon  y  le  2$  mars  1  f  $8 ,  en  la  «  priant , 
»  pour  l'amour  de  lui  &  pour  ne  pas  empê- 
»  cher  la  paix ,  de  vouloir  bien  fe  prêter 
»  à  la  remife  de  ce  duché  ,  lui  promettant 
»  qu'il  lui  en  feroit ,  à  elle  &  à  fes  enfàns , 
»  h  bonne  &  honnête  récompenfe ,  qu'ils 
»  auront  jufte  caufc  &  occafion  de  eux 
»  demeurer  contens  &  fatisfaits.  n  Le  roi 
ne  s'en  tint  pas  à  cette  feule  promefle ,  il 
en  fit  expédier  un  brevet  en  forme ,  fous 
la  même  date  ,  tant  il  étoit  perfuadé  de  la 
légitimité  des  droits  de  la  maifon  de 
Bouillon  fur  ce  duché. 

La  ducheffe  de  Bouillon  fe  rendit  à  ces 
inftances  ,  à  condition  cependant  que  les 
droits  de  fes  entans  ,  tant  pour  raifon  de 
la  propriété  de  ce  duché  ,  qu'à  caufe  des 
fommes  à  eux  dues  par  les  communautés 
du  pays  de  Liège  ,  feroient  réfervés  pour 
être  jugis  par  des  arbitres.  Cela  fut  ainfi 
convenu  par  l'article  14  de  ce  traité  conclu 
en  1559. 

Charlotte  de  la  Marck  ,  feule  héritière 
de  la  branche  ainéc  de  fa  maifon  ,  époufa 
en  1591  ,  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne  , 
vicomte  de  Turcnne ,  auquel  elle  apporta 
en  dot  ,  les  fouverainctés  de  Sedan  & 
Raucourt ,  &  fes  droits  fur  le  duché  de 
Bouillon  ;  elle  mourut  quelques  années 
aptes ,  ayant  inftitué  fon  mari  pour  fon 
héritier. 

L'évêque  &  les  états  de  Liège  ayant 
toujours  refufé  de  convenir  d'arbitres  avec 
la  maifon  de  Bouilhn  ,  ainfi  qu'il  atoitété 
réglé  par  le  traité  de  Cateau-Cambrefis ,  il 
fut  ftipulé ,  par  celui  de  Vervins  en  1 Ç98  , 

au'il  en  feroit  nommé  dans  fix  mois  :  cette 
ipulatton  refta  encore  fans  effet ,  malgré 
les  follicitations  des  ducs  de  Bouillon. 

Dans  le  nombre  des  mémoires  qu'ils 
firent  imprimer  ,  il  y  en  eut  un ,  intitulé  : 
Difcours  des  droits  &  prétendons  de 
Frédéric-Maurice  ,  premier  du  nom  ,  duc 
de  Bouillon  (  il  étoit  fils  de  Henri  de  la 
Tour  d'Auvergne  )  ,  contre  Vévîque  &  le 
chapitre  de  Véglife  de  Liège  ,  &  les  états 
Cf  communautés  dudie  pays  ,  imprimé 
pour  la  première  fois  en  1636,  &  remis, 
fuivant  une  note  en  marge  au  chapitre  de 
Liège  ,  le  16  décembre  de  la  même  année. 

Ce  mémoire  fit  plus  d'effet  que  les 
précédents,  U  amena  le  chapitre  &  les 
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états  à  tranfiger  avec  ce  prince ,  fur  les 
créances  qu'il  avoit  à  exercer  contre  eux. 
La  tranfadion  eft  du  2  feptembre  1641. 

Nous  avons  fous  les  yeux  cette  tran- 
fadion ,  &  le  mémoire  de  Frédéric- 
Maurice  ,  fur  lequel  elle  intervint. 

Ce  mémoire  contient  deux  parties.  Dans 
la  première  ,  Frédéric-Maurice  établit  fes 
droits  de  propriété  fur  le  duché  de  Bouillon, 
contre  l'évêque  de  1-iegc  ;  la  féconde  con- 
tient un  état  détaillé  de  toutes  les  créances 
de  fa  maifon ,  fur  les  états  &  communautés 
du  pays  de  Liège. 

L'évêque  de  Liège ,  ni  les  états  ,  ne 
voulurent  entrer  dans  aucune  explication 
fur  la  première  partie  du  mémoire ,  relative 
à  la  propriété  du  duché;  auffi  la  tranfadion 
n'en  parL-t-elIe  pas  ,  diredement  ni  indi- 
redement ,  les  états  fe  bornant  à  difeuter 
les  différens  objets  de  créances  ,  tels  qu'ils 
étoient  détaillés  dans  la  féconde  partie  du 
mémoire  du  duc  de  Bouillon.  Les  parties 
arrêtèrent  de  concert  ,  que  toutes  ces 
créances  feroient  réduites  â  une  fomme  de 
içoooo  florins  ,  quoiqu'elles  excédafTent 
2.00000  florins.  La  tranfadion  ne  porte  que 
fur  ce  fcul  &  unique  objet  ;  on  y  ftipule 
que  c'eft  pour  l'exrindion  de  toutes  les 
prétentions  que  le  prince  de  Sédan  peut 
avoir  contre  lefdits  états ,  ou  aucuns  mem- 
bres d'iceux ,  réfultans  &  provenans  des 
obligations  &  titres  rappelles  en  ladite 
tranfadion  ;  on  n'y  dit  pas  un  mot  de  la 
ceflion  du  duché  de  Bouillon  ,  ni  des  droits 
de  fouveraineté  fur  ce  duché  (  comme 
quelques  auteurs  modernes  l'ont  prétendu  ) 
parce  qu'il  n'en  étoit  pas  queftion ,  les  états 
n'ayant  voulu  tranfiger  que  fur  les  créances. 

rar  la  procuration  donnée  par  Frédéric- 
Maurice  au  fieur  Hil  JernifTe ,  pour  Âipuler 
pour  lui  dans  cette  tranfadion  ,  ce  prince 
avoit  pris  la  qualité  de  duc  de  Bouillon  ;  il 
eft  vrai  que  le  ibndé  de  procuration  fe 
prêta  à  n'inférer  dans  la  tranfadion ,  que 
le  titre  de  prince  de  Sédan-Raucourt ,  &c. 
à  condition  que  l'évêque  de  Liège  ,  qui 
auroit  voulu  prendre  le  titre  de  duc  de 
Bouillon  ?  ne  feroit  pas  partie  dans  l'ade  ; 
&  qu'en  fin  de  cet  ade  on  y  inféreroit  la 
claufe  ,  voir  que  le  titre  repris  dans  la 
.préfente  tranfadion ,  de  part  &  d'autre ,  ne 
portera  aucun  préjudice  ni  conféquence » 
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autre  qtie  de  droit  leur  appartient:  il  reftoit 
donc  d'autres  difcuffions  fur  lefquelles  on  ne 
tranfigeoit  pas. 

Ce  même  Frédéric-Maurice  ,  duc  de 
Bouillon  ,  quelque  temps  après  cette 
tranfaâion  ,  céda  à  la  France,  a  titre 
d'échange ,  les  fouverainetés  de  Sedan  & 
Raucourt.On  ftipula  dans  l'aâe  d'échange, 
qui  ne  fut  figné  &  arrêté  que  le  io  Mars 
i6f  i ,  que  le  duc  de  Bouillon  fe  réfervoit 
les  droits  qu'il  avoit  au  château  de  Bouillon  , 
&  aux  portions  de  ce  duché  ,  ufurpées  fur 
fes  predéceffeurs ,  par  le  roi  d'Efpagne  & 
Pévêque  de  Liège  :  &  que  dans  le  cas  où 
les  parties  de  ce  duché  ,  occupées  par 
Pévêque  de  Liège  ,  feroient  reprifes.  fur 
lui ,  elles  lui  feroient  rendues. 

Louis  XIV  reprit  effectivement  ,  en 
1676,  le  château  de  Bouillon  &  les  autres 
parties  du  duché ,  détenues  par  l'évéque  de 
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wiiuciruy  -  Maurice  ,  alors  duc  de 
Bouillon  9  lui  repréfenta  fes  droits  fur  cette 
fouveraineté ,  droits  que  Frédéric-Maurice , 
fon  pere  ,  s'étoit  expreflement  réfervés 
par  le  contrat  d'échange  :  en  conféquence , 
il  pria  fa  majefté  de  lui  permettre  d'en 
reprendre  ponelfion. 

Louis  XIV  nomma  des  commiflàires , 
&  fur  le  compte  qu'ils  lui  rendirent  de  la 
jufhcc  de  la  demande  du  duc  de  Bouillon  , 
&  en  exécution  de  la  claufe  particulière  du 
contrat  de  165 1  ,  dont  nous  venons  de 
faire  mention  ,  le  roi ,  par  un  arrêt  de  fon 
confeil  ,  en  date  du  premier  mai  1678  , 
permit  au  duc  de  Bouillon  de  fe  remettre 
en  pofleflion  de  ce  duché ,  pour  en  jouir 
en  toute  propriété  ,  ainfi  qu'en  avoient 
joui  les  piédéceflèurs  ,  ducs  de  Bouillon  , 
&  depuis  les  évéques  de  Liège.  Cette  remife 
fut  confirmée  par  le  traité  de  Nimegue  en 
167%. 

Godefroy-Charles-Henri  de  la  Tour 
d'Auvergne ,  aujourd'hui  duc  de  BouiLon 
pair  &  grand  chambellan  de  France  ,  eft 
né  le  26  janvier  1718  ,  &  a  époufé,  le  z8 
novembre  1743,  Louife-HenrietteGabrielle 
de  Lorraine.  Il  eft  fils  de  Charles-Godefroy 
de  la  Tour  d'Auvergne ,  duc  de  Bouillon  , 
décédé*  le  24  odobre  1771 ,  &  de  Marie- 
Charlotte  Sobieska  ,  princefïè  royale  de 
Pologne,  &  arrière  petitk-filsde  Godefroy- 
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Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne  ,  duc  de 
Bouillon  ,  à  qui  Louis  XIV  avoit  remis  le 
duché  de  ce  nom.  (M.  T.J 

BOUILLONNEMENT  ,  f.  m.  (Mar.) 
on  appelle  quelquefois  ainfi  l'agitation  de 
la  mer  au  bord  du  rivage.  La  mer  bouil- 
lonne ,  fe  dit  encore  lorff ;u'clle  ne  brife  que 
médiocrement.  Voyez  Briser.  Ç'/>) 

BOUILLONNER  ,  v.  a&  en  terme  de 
Bouton  me  1 ;  c'eft  enjoliver  un  bouton  avec 
du  bouillon ,  ce  qui  s'exécute  de  la  ma- 
nière fuivante.  On  a  une  aiguille  exprès  , 
c'eft-â-dire  ,  longue  &  mince ,  enfilée  d'une 
foie  de  grenade  unie  &  ciiee,  pour  que 
le  bouillon  y  coule  mieux.  On  pa/Te  l'ai- 
guille dans  le  bouillon ,  &  on  l'attache  en 
Ion?  ,  en  écartant  le  point  de  fa  longueur , 
ou  en  roue ,  en  rapprochant  les  points.  J'ai 
dit  foie  de  grenade  unie ,  c'eû  que  les  au- 
tres foies  étant  cotonneufes  &  pleines  d'i- 
négalités ,  empêcheroient  le  bouillon  de 
paffër  ;  ce  qui  retarderoit  l'opération  ,  & 
pourroit  même  rendre  l'ouvrage  imparfait , 
fur-tout  dans  les  épis  &  les  cordelières  , 
où  les  foies  ,  du  moins  après  un  temps ,  fe 
fépareroient  en  petits  poils  qui  pourraient 
pafTer  à  travers  le  bouillon  ,  &  ofrufquer 
fon  éclat. 

BOUIN  ,  (Gêogr.)  petite  ifle  de  la  pro- 
vince de  Bretagne ,  au  deflbus  de  l'embou- 
chure de  la  Loire. 

BOVINES  ou  BO VIGNES  ,  (Gêogr.) 
petite  ville  du  comté  de  Namur  fur  la 
Meufe. 

BOVINO,  C  Gêogr.  J  petite  ville  d'I- 
talie au  royaume  de  Naples ,  dans  la  Ca- 
pitanatc ,  proche  les  monts  Apennins ,  avec 
évéché. 

BOUIS  ,  f.  m.  terme  de  Chapelier  ;  ce 
terme  le  dit  des  vieux  chapeaux  :  leur  don- 
ner le  bouis  ,  c'eft  Ls  nettoyer  &  les  luf- 
trer.  Voye[  Rf.BOUISAGE. 

Bouis  ,  en  terme  de  Vergetier  &  de 
Cordonnier  ;  ce  font  des  morceaux  de  ce 
|  bois  nès-uni  que  préparent  les  Vergetiers, 
i  &  dont  les  cordonniers  fe  fervent  pour 
|  luftrcr  leurs  pafle-talons  &  le  bord  des 
femelles  de  fouliers.  Voye\  l'article  CûR- 
DONNIER. 

BOUISSE  ,  f.  £  en  terme  de  Formier 
de  Cordonnier  j  c'eft  un  morceau  de  bois 
concave  ,  à-peu-près  comme  une  petite 
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auge  ,  que  les  formiers  préparent ,  &  dont  i 
les  Cordonniers  fe  fervent  pour  donner  de 
la  profondeur  à  leurs  femelles ,  &  leur  làirc 
prendre  plus  aifément  le  pli  de  la  forme  &: 
du  pie'. 

BOUKA  ,  f.  f.  (Hift.  nat.  Botaniq.) 
Les  Brames  appellent  de  ce  nom  &  de  celui 
de  bouka-kely  une  plante  du  Malabar ,  qui 
a  été  afïèz  bien  gravée  ,  quoique  fans 
détails >  par  Van-Rhccde ,  dans  fon  Hortus 
Malabaricus  ,  vol.  XII ,  planslie  XXIlI , 
pag.  45  ,  fous  fon  nom  Malabare  tfjerou 
teck*  maravara  ,  comme  qui  diroit  ,  petit 
theka  maravara  ,  car  Van-Rheede  écrit 
auiTi  theka. 

C'eft  une  plante  vivace  ,  parafite  , 
rampante  fur  les  arbres.  Sa  racine  eft 
cylindrique  ,  longue  de  cinq  à  fu  pouces , 
d'une  demi-ligne  de  diamètre  ,  ligneufe  , 
dure,  roidc,  rouflo,  ramifiée  â  branches 
alternes  qui  fe  réunifient  quelquefois  en 
réfeau  ,  rampante  ho.  izontalcment  fur 
l'écorce  des  arbres ,  &  produifant  â  des 
diftances  d'un  pouce  environ ,  un  faifeeau 
de  quatre  à  huit  racines  cylindriques , 
longues  d'un  à  deux  pouces  ,  brunes  ;  & 
au  dcffiis  de  chaque  faifeeau  un  bourgeon 
ovoïde ,  très-court ,  prefque  fphérique  ,  de 
quatre  lignes  de  longueur  fur  trois  de 
largeur  ,  charnu  ,  verd-hflb ,  Iuifant ,  â 
chair  ferme  ,  blanche  ,  vifqueufe  ,  recou- 
verte par  une  écorec  épaifle  verte  ,  qui , 
lorfqu'on  la  caflè  ,  laiflè  voir  des  filets 
minces  comme  ceux  des  roiles  d'araignée. 

Le  fommet  de  ce  Bourgeon  qui  eft 
creux  ,  n'eft  que  la  bafe  d'une  feuille 
elliptique  trcs-épaifTe  ,  longue  d'un  pouce 
au  plus ,  une  fois  moins  large  ,  entière , 
lillè  ,  luilànte  ,  ferme  ,  marquée  d'une 
profonde  crenclure  à  fon  extrémité  ,  & 
relevée  en  deffus  d'une  côte  longi- 
tudinale. 

Van-Rheede  n'a  jamais  vu  les  fleurs  de 
cette  plante  ,  mais  il  y  a  apparence  qu'elles 
font  femblables  ou  analogues  à  celles  du 
tolafli ,  qui  eft  du  même  genre  ,  c'eft-â- 
dire  ,  qu'elles  confident  en  un  épi  en  queue 
de  lézard  ou  de  ferpent ,  pédiculé ,  forrant 
du  fond  de  chaque  bourgeon  ,  ou  du  fond 
de  la  gaine  de  chaque  feuille  ,  confinant 
en  un  grand  nombre  d'écaillés  imbriquées , 
creufes ,  form.au  autant  de  fleurs ,  con- 
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I  tenant  chacune  dans  leur  cavité  une  petit* 
graine  lenticulaire  verte. 

Cuhuie.  La  bouka  ne  croit  que  fur  les 
arbres  dont  elle  eft  parafite.  Elle  vit  autanc 
que  l'arbre  fur  lequel  elle  a  crû ,  fe  renou- 
vellant  toujours  par  de  nouveaux  bour- 
geons ;  plantée  en  terre ,  fes  bourgeons 
n'y  réunifient  point  ;  ils  fleuri/lent  très- 
rarement. 

Qualités.  Toute  la  plante  a  une  faveur 

légèrement  falée. 

U/ages.  Sa  décoction  ,  prife  en  bains  ou 
en  lotion ,  guérit  les  catarres  &  les  pesan- 
teurs de  toute  efpece.  Réduite  en  poudre 
&  mêlée  avec  le  fel ,  elle  dilTipe  les  hyea- 
tides.  Séchée  &  rôtie  fur  le  feu  avec  les 
feuilles  de  la  conna  ,  c'eft-à-dire ,  de  la 
cafie  ,  avec  du  gingembre  &  du  fel  ,  elle 
guérit  toutes  les  éruptions  de  la  peau  , 
comme  la  galle  &  la  petite  vérole.  La 
poudre  de  fon  fruit  avec  le  miel  &  l'huile 
de  coco  ,  forme  un  onguent  qui  ,  appliqué 
fur  le  bas-ventre  ,  provoque  l'urine.  Son 
fuc  mis  dans  les  oreilles  les  fait  fuppurer  , 
&  en  dilTipe  la  furdité  accidentelle. 

Remarque.  La  bouka  eft  fenliblement 
une  efpccc  du  tolaiîi ,  &  fait  avec  lui  un 
genre  particulier  voifin  de  la  tapanava  , 
dans  la  troifieme  feâion  de  la  famille  des 
arons.  Voye\  nos  Familles  des  plantes  , 
vol.  II  y  page  djo.  (  M.  Adansox.) 

BOULAF ,  f.  m.  (HÎfi.  de  Pologne.) 
c'eft  ainfi  qu'on  nomme  en  Polonois  le 
bâton  de  commandement  que  le  grand  & 
le  petit  général  de  la  république  reçoivent 
du  roi  ,  pour  marque  de  leur  charge. 

Le  boula/  eft  une  marie  d'armes  fort 
courte  ,  finiflant  par  un  bout  en  groflê 
pomme  d'argent  ou  de  vermeil ,  qu'on  en- 
richit quelquefois  de  pierreries.  Ce  bâton 
de  commandement  n'eft  pas  celui  qui  figure 
dans  les  armées  ,  mais  .une  grande  lance 
ornée  d'une  queue  de  cheval ,  propre  à  être 
vue  de  loin  dans  la  marche,dans  le  combat, 
ou  dans  un  camp.  Les  deux  généraux  cam- 
pent l'un  â  droite  ,  l'autre  â  gauche  de 
la  ligne  ,  avec  cette  marque  du  gt'néralat 
qui  fe  nomme  bontehouk.  M.  l'abbé  Coyer. 

(n.  J.) 

BOULANG ,  f.  m.  ÇHiff.  nat.  Ichthyo- 
logle.)  poiflbndcs  ifles  Moluques ,  aïlez 
bien  gravé  fous  ce  nom  &  fous  celui 
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ê'îcan  boulang  }  par  Ruyfch ,  dans  fa 
Collection  nouvelle  des  poiffons  d'Am- 
boine  ,  planche  XV  ,  figure      ,  pag.  zg. 

Il  a  le  corps  elliptique  aflez  court ,  très- 
plat  oh  comprimé  par  les  côtés  ,  la  tête 
courte  ,  les  yeux  &  la  bouche  petits  ,  la 
peau  très-dure. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept , 
toutes  à  rayons  mous  ;  favoir  ,  deux  ven- 
trales au  deflôus  des  deux  peâorales ,  qui 
font  petites  &  triangulaires  ;  une  dorfale 
très—  longue ,  plus  bafle  devant  que  derrière  ; 
une  à  l'anus  très-longue  ;  &  une  â  la  queue 
creufée  jufqu'â  la  moitié  en  croi  fiant. 

Son  corps  eft  jaune  ,  marqué  de  chaque 
côté  de  neuf  à  dix  lignes  bleuâtres  longitu- 
dinales ;  il  eft  brun-clair  fous  le  ventre.  Sa 
queue  clt  un  peu  rouge  dans  le  fond  du 
croiflant  que  forme  fon  échancrure. 

Mœurs.  Ce  poifibn  eft  commun  dans  la 
mer  d'Amboine  autour  des  rochers. 

Remarque.  Si  Coyett  n'eût  pas  attribué 
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femmes  les  plus  qualifiées  ne  dédaignoienc 
pas  de  mettre  la  main  à  la  pâte.  Abraham , 
dit  l'Ecriture ,  entra  promptement  dans  fa 
tante  ,  &  dit  à  Sara ,  pîtriffe\  trois  me- 
fures  de  farine  ,  &  faites  cuire  des  pains 
fous  la  cendre.  Les  dames  romaines  failbient 
aufîi  le  pain.  Cet  ufage  pat  là  dans  les  Gaules, 
&  des  Gaules ,  fi  Ton  en  croit  fiorrichius  , 
jufqu'aux  extrémités  du  Nord. 

Les  pains  des  premiers  temps  n'avoienc 
prefque  rien  de  commun  avec  les  nôtres  , 
foit  pour  la  forme  ,  foit  pour  la  matière  : 
c'étoit  prefque  ce  que  nous  appelions  des 
galettes  ou  gâteaux ,  &  ils  y  faifoient  fou- 
vent  entrer  avec  la  farine,  le  beurre,  les 
œufs ,  la  graiftè ,  le  fafran ,  &  autres  ingré- 
diens.  Ils  ne  Içs  cuifoient  point  dans  un 
four  ,  mais  fur  Pâtre  chaud  ,  fur  un  gril , 
fous  une  efpece  de  tourtière.  Mais  pour 
cette  forte  de  pain  même ,  il  falloit  que 
le  bled  &  les  autres  grains  fùflènt  con- 
vertis en  farine.  Toutes  les  nations ,  comme 


au  boulang  deux  nageoires  ventrales,  nous  de  concert ,  employèrent  leurs  efclaves  à 
aurions  été  autorites  à  penfer  qu'il  eft  une  ce  travail  pénible  ,  &  ce  fut  le  châtiment 


efpece  de  ftromateus  ou  de  tiatola  dans 
la  famille  des  coffres  ,  .orbes  ,  vu  qu'il  a 
la  peau  dure  ,  félon  lui  ;  mais  fes  deux 
nageoires  ventrales ,  quoique  les  autres 
foient  toutes  molles  fans  épines  ,  nous 
forcent  à  en  faire  avec  le  cojer  un  genre 
particulier  dans  la  famille  des  fpares. 
C M.  Adansos.  ) 

*  BOULANGER  ,  f.  m.  ( 'Police  anc. 
O  mod.  &  Art.  )  celui  qui  eft  autorifé  â 
faire  ,  à  cuire  &  à  vendre  du  pain  au 
public. 

Ccrte  profeflion  qui  paroit  aujourd'hui 
fî  néceflaire  ,  étoit  inconnue  aux  anciens  ; 
les  premiers  fiecles  étoient  trop  fîmples 
pour  apporter  tant  de  façons  à  leurs  ali- 
mens  :  le  bled  fe  mangeoit  en  fubftance  , 
comme  les  autres  fruits  de  la  terre  :  & 
après  que  les  hommes  curent  trouve  le 
fecret  de  le  réduire  en  farine ,  ils  fe  con- 
tentèrent encore  long-temps  d'en  faire  de 
la  bouillie.  Lorfqu'ils  furenr  parvenus  à  en 
pétrir  du  pain  ,  ils  ne  préparèrent  cet  ali- 
ment que  comme  tous  les  autres ,  dans  la 
maifon  &  au  moment  du  repas.  C'étoit  un 
des  foins  principaux  des  mères  de  famille  ; 
&  dans  les  temps  où  un  prince  tuoit  lui- 
même  l'agneaH  qu'il  devoit  manger  t  les 
Tomt  V. 


des  fautes  légères  qu'ils  commettoient. 

Cette  préparation  ou  trituration  du  bled 
fe  fit  d'abord  avec  des  pilons  dans  des 
mortiers  ,  enfuite  avec  des  moulins  â  bras. 
Voye{  Pain.  Voye\  Moulin.  Quant  aux 
fours  ,  &  à  l'ufage  d'y  cuire  le  pain ,  il 
commença  en  Orient.  Les  Hébreux  ,  les 
Grecs  ,  les  Afiatiques  ,  connurent  ces  bâ- 
timens ,  &  curent  des  gens  prépofés  pour 
la  cuite  du  pain.  Les  Cappadociens  ,  les 
Lydiens  &  les  Phéniciens  y  excellèrent. 
Voye[  Pain  ;  voye\  Four. 

Ces  ouvriers  ne  pafïerent  Cn  Europe 
que  l'an  783  de  la  fondation  de  Rome  : 
alors  ils  écoient  employés  par  les  Romains. 
Ces  peuples  avoient  des  fours  à  côte  de 
leurs  moulins  à  bras  ;  ils  conferverent  à 
ceux  qui  produifoient  ces  machines ,  leur 
ancien  nom  de  pin  fores  ou  pifiores  ,  pileurs, 
dérivé  de  leur  première  occupation ,  celle 
de  piler  le  bled  dans  des  mortiers  ;  &  ils 
donnèrent  celui  de  piftorix  aux  lieux  où  ils 
t ravailloiènt  :  en  un  mot ,  Pijlor  continua 
de  fignifier  un  Boulanger  \  &  pifloria  , 
une  boulangerie. 

Sous  Augufte ,  il  y  avoit  dans  Rome 
jufqu'â  trois  cents  vingt-neuf  boulangeries 
publiques diSir'ibuée$ Qti  différens  quartiers: 
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elles  Croient  prefque  toutes  tenues  par  des  ! 
Grecs.  Ils  étoient  les  feuls  qui  fuflent  faire  j 
de  bon  pain.  Ces  étrangers  formèrent  . 
quelques  affranchis  qui  fe  livrèrent  volon-  | 
tairement  â  une  profeflion  fi  utile  ,  & 
rien  neft  plus  fage  que  la  difeipline  qui  leur 
fut  impofée. 

On  jugea  qu'il  falloit  leur  faciliter  le 
fervice  du  public  autant  qu'il  feroir  poflible; 
on  prit  des  précautions  pour  que  le  nombre 
des  Boulangers  ne  diminuât  pas  ,  &  que 
leur  fortune  répondit ,  pour  ainfi  dire ,  de 
leur  fidélité  &  de  leur  exaâitude  au  tra- 
vail. On  en  forma  un  corps ,  ou  félon  l'ex- 
preffion  du  temps  ,  un  collège ,  auquel  ceux 
qui  le  compofoient ,  reftoient  ne-ceflaire- 
ment  attachés  ;  dont  leurs  enfans  n'étoient 
pas  libres  de  fe  féparer  ,  &  dans  lequel 
entroient  n 'ceflàirement  ceux  qui  épou- 
foient  leurs  filles.  On  les  mit  en  poflcf- 
fion  de  tous  les  lieux  où  l'on  mouloit  au- 
paravant ,  des  meubles ,  des  efclaves ,  des 
animaux  ,  &  de  tout  ce  qui  appartenoit 
aux  premières  boulangeries.  On  y  joignit 
des  terres  &  des  héritages  j  &  l'on  n'é- 
pargna rien  de  ce  qui  les  aiderait  â  fou  - 
tenir  leurs  travaux  &  leur  commerce.  On 
continua  de  reléguer  dans  les  boulangeries 
tous  ceux  qui  furent  aceufés  &  convaincus 
de  fautes  légères.  Les  juges  d'Afrique  étoient 
tenus  d'y  envoyer  tous  les  cinq  ans  ceux 
qui  avoient  mérité  ce  châtiment.  Le  juge 
l'auroit  fubi  lui-même  ,  s'il  eût  manqué  à 
faire  fon  envoi.  On  fe  relâcha  dans  la  fuite 
de  cette  l'éventé*  ;  &  les  tranfgreflions  des 
juges  &  de  leurs  officiers  à  cet  égard  , 
furent  punies  pécuniairement  :  les  juges 
furent  condamnes  à  cinquante  livres  d'or. 

H  y  avoit  dans  chaque  boulangerie  un 
premier  patron  f  ou  un  fur  intendant  des 
ferviteurs  ,  des  meubles ,  des  animaux  ,  des 
efclaves,  des  fours ,  &  de  toute  la  boulan- 
gerie ;  &  tous  ces  furintendans  s'aflem- 
bloient  une  fois  l'an  devant  les  magiftrats , 
&  s'élifoient  un  prote  ou  prieur ,  chargé  de 
toutes  les  affaires  du  collège.  Quiconque 
étoit  du  collège  des  Boulangers  ne  pou- 
voit  difpofer  ,  foit  par  vente ,  donation  ou 
autrement  ,  des  biens  qui  leur  apparte- 
noient  en  commun  :  il  en  étoit  de  même 
des  biens  qu'ils  avoient  acquis  dans  le  com- 
merce ,  ou  qui  leur  étoient  échus  par  fuc- 
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ceflion  de  leurs  pères ,  ils  ne  les  pouvoient 
léguer  qu'à  leurs  enfans  ou  neveux  qui  étoient 
néceflairement  de  la  profeflion  ;  un  autre 
qui  les  sequéroit ,  étoit  agrégé  de  fait  au 
corps  des  Boulangers.  S'ils  avoient  des 
poflèflions  étrangères  à  leur  état ,  ils  en 
pouvoient  difpofer  de  leur  vivant ,  fi  non 
ces  polTeffions  retomboient  dans  la  com- 
munauté. 11  étoit  déièndu  aux  magiftrats , 
aux  officiers  &  aux  fénateurs,  d'acheter 
des  Boulangers  mêmes  ces  biens  dont  ils 
étoient  maîtres  de  difpofer.  On  avoit  cru 
cette  loi  eflentielle  au  maintien  des  autres; 
&  c'eft  ainfi  qu'elles  devraient  toutes  être 
enchaînées  dans  un  état  bien  policé.  II 
n'eft  pas  poflible  qu'une  loi  fubfifte  ifolte. 
Par  la  loi  précédente  ,  les  riches  citoyens 
&  les  hommes  puifTàns  furent  retranchés 
du  nombre  des  acquéreurs.  AulTi-tôt  qu'il 
naiflbit  un  enfant  à  un  boulanger ,  il  étoic 
réputé  du  corps  :  mais  il  n'entrait  en 
fonâion  qu'à  vingt  ans  ;  jufqu'à  cet  âge , 
la  communauté  entretenoit  un  ouvrier  à 
fa  place.  Il  étoit  enjoint  aux  magiftrats  de 
s'oppofer  à  la  vente  des  biens  inaliénables 
des  fociétés  de  boulangers  ,  nonobflant 
permifïion  du  prince  &  contentement  du 
corps.  Il  étoit  défendu  au  boulanger  d» 
folliciter  cette  grâce ,  fous  peine  de  cin- 
quante livres  d'or  envers  le  fife  ,  &  or- 
donné au  juge  d'exiger  cette  amende ,  à 
peine  d'en  payer  une  de  deux  livres.  Pour 
que  la  communauté  fût  toujours  nombreufe , 
aucun  boulanger  ne  pouvoir  entrer ,  même 
dans  l'état  eccléfiaftique  :  &  fi  le  cas  arrivoit, 
il  étoit  renvoyé  à  fon  premier  emploi  :  il 
n'en  étoit  point  déchargé  par  les  dignités, 
par  la  milice  ,  les  décuries  ,  &  par  quel- 
qu'autre  fonction  ou  privilège  que  ce  fut. 

Cependant  on  ne  priva  pas  ces  ouvriers 
de  tous  les  honneurs  de  la  république.  Ceux 
qui  l'avoient  bien  fervie  ,  fur-tour ,  dans 
les  temps  de  difette  ,  pouvoient  parvenir  à 
la  dignité  de  fénateur  :  mais  dans  ce  cas  il 
falloir  ou  renoncer  à  la  dignité  ou  à  fes 
biens.  Celui  qui  acceptoit  la  qualité  de  fé- 
nateur ,  cédant  d'être  boulanger  ,  perdoit 
tous  les  biens  de  la  communauté  ;  ils  paf- 
foient  à  fon  fucceflèur. 

Au  refte ,  ils  ne  pouvoient  s'élever  au 
delà  du  degré  de  fénateur.  L'entrée  de 
ces  magiffracures ,  auxquelles  on  joignoic 
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le  titre  de  perfeâijfimacus  ,  leur  étoit  | 
défendue ,  ainfi  qu'aux  efclaves ,  aux  comp-  j 
tables  envers  le  fifc ,  à  ceux  qui  étoient  • 
engagés  dans   les  décurics  ,  aux  mar- 
chands ,  â  ceux  qui  avoieit  brigué  leur 
pofte  par  argent  ,  aux  fermiers  ,  a  ix  pro- 
cureurs ,  Se  autres  adminiftrateurs  des  biens 
d'autrui. 

Un  ne  (bngea  pas  feulement  à  entre- 
tenir le  nombre  des  Boulangers  ;  o<\  pour- 
vut encore  à  ce  qu'Us  ne  le  mé.alhaHènt 
pas.  Ils  ne  purent  marier  leurs,  filles  ni  à 
des  comédiens ,  ni  à  des  gladiateurs  ,  fans 
être  fuftigés ,  bannis ,  &  châlits  ,4e  leur 
état  :  &  les  officiers  de  police  tf  permettre 
ces  alliances  ,  fans  être  amendés.  Le  ban- 
niflèment  de  la  communauté  fut  encore 
la  peine  de-  la  diflipation  des  biens. 

Les  boulangeries  étoient  diftribuées  , 
comme  nous  avons  dit ,  dans  les  quatorze 
quartiers  de  Rome  ;  &  il  croit  défendu 
de  palier  de  celle  qu'on  occupoit  dans 
une  autre  ,  fans  permuTion.  Les  bleds  des 
greniers  publics  leur  étoient  confiés  ;  ils 
ne  payoient  rien  de  la  partie  qui  devoir 
être  employée  en  pains  de  largeflè  ;  & 
le  prix  de  l'autre  étoit  réglé  par  le  magis- 
trat. Il  ne  fortoit  de  ces  greniers  aucun 
grain  que  pour  les  boulangeries,  &  pour 
la  perfonne  du  prince ,  mais  non  fa  maifon. 

Les  Boulangers  avoient  des  greniers 
particuliers  ,  ou  ils  dépofoient  le  grain  des 
greniers  publics.  S'ils  étoient  convaincus 
d'en  avoir  diverti ,  ils  étoient  condamnés 
à  cinq  cents  livres  d'or.  Il  y  eut  des  temps 
où  les  huiflïers  du  préfet  de  1  Annonc  leur 
livraient  de  mauvais  grains ,  &  à  fauflè 
mefure  ;  &  ne  leur  en  fourniflbient  de 
meilleurs  ,  &  à  bonne  mefure  ,  qu'à  prix 
d'argent.  Quand  ces  contuflions  étoient 
découvertes ,  les  coupables  étoient  livrés 
aux  boulangeries  à  perpétuité. 

Afin  que  les  Boulangers  puflènt  vaquer 
fans  relâche  à  leurs  fondions  ,  ils  furent 
déchargés  de  tutelles ,  curatelles ,  Se  autres 
charges  onéreufes  :  il  n'y  eut  point  de 
vacance  pour  eux  ,  &  les  tribunaux  leur 
étoient  ouverts  en  tout  temps. 

Il  y  avoit  entre  les  affranchis ,  des  Bou- 
langers chargés  de  faire  le  pain  pour  le 
palais  de  l'empereur.  Quelques-uns  de  ceux- 
ci  afpirerent  à  la  charge  d'intendans  des 
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|  greniers  publics  ,  cornues  horreorum  :  mais 
j  leur  liailon  -avec  les  autres  BouUmgers  les 
'  rendit  fuipect* ,  Se  il  leur  lut  défendu  de 
briguer  ces  places. 

C  croient  îes  mariniers  du  Tibre  &  les 
jurés- m.  fureurs ,  qui  diftribuoient  les  grains 
publics  aux  Boulangers &.  par  cette  raifon 
ils  ne  pouvoient  entrer  dans  le  corps  de 
la  boulangerie.  Ceux  qui  déchargeoient 
les  grains  des  vaifTeaux  dans  les  greniers 
publics  ,  s'appclloient  faccarii  ;  &  ceux 
qui  les  portoient  des  greniers  publics  dans 
les  boulangeries  ,  catabolenfes.  Il  y  avoit 
d'autres  porteurs  occupés  a  diftribuer  fur 
les  places  publiques  le  pain  de  largeflè. 
ils  étoient  tirés  du  nombre  des  affranchis  ; 
&  l'on  prenoit  aufli  des  précautions  pour 
les  avoir  fidèles ,  ou  en  état  de  répondre 
de  leurs  fautes. 

Tous  ces  ufages  des  Romains  ne  tar- 
dèrent pas  à  palier  dans  les  Gaules  :  mais 
ils  parvinrent  plus  tard  dans  les  pays 
feptentrionaux.  Un  auteur  célèbre  ,  c'eft 
Borrichius  ,  dit  qu'en  Suéde  &  en  Nor- 
vège ,  les  femmes  petriflbient  encore  le 
pain  ,  vers  le  milieu  du  xvi  fiecle.  La 
France  eut  dès  la  naiflànce  de  la  monar- 
chie des  Boulangers  ,  des  moulins  à  bras 
ou  à  eau  ,  &  des  marchands  de  farine 
appelles  ainli  que  chez  les  Romains,  Pejlorst 
puis  Panetiets  ,  Talmelicrs  ,  Se  Boulan- 
gers. Le  nom  de  Talmeliers  eft  corrompu 
de  Tamijiers.  Les  Boulangers  furent  nom- 
més anciennement  Tamijiers  ,  parce  que 
les  moulins  n'ayant  point  de  bluteaux  ,  les 
marchands  de  farine  la  tamifoient  chez  eux 
Se  chez  les  particuliers.  Celui  de  boulan- 
gers vient  de  boulents,  qui  eft  plus  ancien  ; 
&  boubnts  ,  de  polenta  ou  pollis  ,  fleur 
de  farine.  Au  refte ,  la  proleflion  des  bou- 
langers eft  libre  parmi  nous  :  elle  eft  feu^- 
lement  alîiijettie  à  des  loix  qu'il  étoit  três- 
jufte  d'établir  dans  un  commerce  aulïï 
important  que  celui  du  pain.  , 
Quoique  ces  loix  foient  en  grand  nom- 
bre ,  elles  peuvent  fe  réduire  à  fept  chefs. 

i°.  La  diftinâion  des  boulangers  en 
quatre  claflès  ;  de  boulangers  de  villes , 
de  boulangers  des  fauxbourgs  Se  banlieue , 
des  Pru  il.  giés  y  Se  des  Forains. 

20.  La  difcipUne  qui  doit  être  obfervée 
dans  chacune  de  ces  ckfles. 

Aaa  1 
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3°.  La  jurifdtction  du  grand  pannetier 
de  France  fur  les  boulangers  de  Paris. 

4°.  L'achat  des  bledi  ou  farines  ,  dont 
ces  marchands  ont  befoin. 

f°.  La  façon  ,  la  qualité ,  le  poids ,  & 
le  prix  du  pain. 

6°.  L'établiflement  &  la  difcipline  des 
marchés  où  le  pain  doit  être  expofé  en 
vente. 

7°.  L'incompatibilité  de  certaines  pro- 
feffions  avec  celle  de  boulanger. 

Des  boulangers  de  Pans  Les  fours 
bannaux  fubfiftoient  encore  avant  le  règne 
de  Philippe  Augufte.  Les  boulangers  de 
la  ville  fourniflbient  feuls  la  ville  :  mais 
l'accroiflcmenr  de  la  ville  apporta  quelque 
changement  ,  &  bientôt  il  y  eut  boulan- 
gers de  ville  &  boulangers  de  fauxbourgs. 
Ce  corps  reçut  fes  premiers  réglemens  fous 
S.  Louis  :  ils  font  três-fages  ,  mais  trop 
étendus  pour  avoir  place  ici.  Le  nom  de 
gindre  ,  dont  l'origine  eft  afïcz  difficile  â 
trouver ,  &  qui  eft  encore  d'ufage  ,  eft 
employé  pour  défîgner  le  premier  garçon 
du  boulanger.  Philippe  le  Bel  fit  auiîi  tra- 
vailler à  Ta  police  des  boulangers  ,  qui 
prétendoient  n'avoir  d'autre  juge  que  le 
grand  pannetier.  Ces  prétentions  durèrent 
prefque  jufqu'en  1350  ,  fous  Philippe  de 
Valois  ,  que  parut  un  règlement  général 
de  police  ,  où  celle  des  Boulangers  ne  fut 
pas  oubliée  ,  &  par  lequel  i°.  l'élection 
des  jurés  fut  transférée  du  grand  pannetier 
au  prévôt  de  Paris  :  2°.  le  prévôt  des 
marchands  fut  appellé  aux  élections  :  30. 
les  boulangers  qui  fëroient  du  pain  qui 
ne  feroit  p:is  de  poids ,  paieroient  foixante 
fous  d'amende  ,  outre  la  confifeation  du 
pain.  Le  fou  étoit  alors  de  onze  fous  de 
notre  monnoie  courante.  Henri  III  fentit 
auffi  l'importance  de  ce  commerce ,  & 
remit  en  vigueur  les  ordonnances  que  la 
fagefle  du  chancelier  de  l'Hôpital  avoit 
méditées. 

II  n'eft  fait  aucune  mention  d'appren- 
tiffàge  ni  de  chef  d'œuvre  dans  les  anciens 
ftatuts  des  boulangers.  Il  fuffifoit ,  pour 
être  de  cette  profeflion  ,  de  demeurer 
dans  l'enceinte  de  la  ville ,  d'acheter  le 
métier  du  Roi  ;  &  au  bout  de  quatre  an» , 
de  porter  au  maître  boulanger  ou  au  lieu- 
tenant du  grand  pannetier  un  pot  de  terre , 
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neuf ,  &  rempli  de  noix  &  de  nïeuÏÏe  ~, 
fruit  aujourd'hui  inconnu  ;  cafler  ce  pot 
contre  le  mur  en  préfence  de  cet  officier , 
des  autres  maîtres  ,  &  des  gindres  ,  & 
boire  enfemble.  On  conçoit  de  quelle 
conféquence  devoit  être  la  négligence  fur 
un  pareil  objet  :  les  boulange/s  la  fenti- 
rent  eux-mêmes,  &  fongerent  à  fe  donner 
des  ftatuts  en  1637.  Le  roi  approuva  ces 
ftatuts  ;  &  ils  font  la  bafe  de  là  difcipline 
de  cette  communauté. 

Par  ces.  ftatuts ,  les  Boulangers  font 
fournis  à  la  jurifdiction  du  grand  panne* 
tier.  Il  Jeur  eft  enjoint  d'élire  des  jurés  ,  le 
premier  dimanche  apres  la  fête  des  Rois  ; 
de  ne  recevoir  aucun  maître  fans  trois 
ans  d'apprenriflage  ;  de  ne  faire  qu'un 
apprentif  à  la  fois  ;  d'exiger  chef-d'œuvre , 
É-v. 

Du  grand  Pannetier.  Les  anciens  états 
de  la  maifon  de  nos  rois  font  mention 
de  deux  grands  officiers  ,  le  dapifer  on 
fenéchal ,  &  le  bouteiller  ou  e'c/ianjon.  Le 
dapifer  ou  fenéchal  ne  prit  le  nom  de 
pannetier ,  que  fous  Philippe  Augufte. 
Voye$  V article  GRAND  -  PannETI  ER. 
Depuis  Henri  II  cette  dignité  étoit  toujours 
reftée  dans  la  maifon  de  CofTe  de  Briflàc 
Ses  prérogatives  étoient  importantes.  Le 
grand  .pannetier ,  ou  fa  jurifdtction  ,  croi- 
foit  continuellement  celle  du  prévôt  de 
Paris  ,  ce  qui  occafîonoit  beaucoup  de 
conteftarions  ,  qui  durèrent  jufqu'en  1674, 
que  le  roi  réunit  toutes  les  petites  juftices 
particulières  à  celle  du  châtelet. 

Des  boulangers  de  fauxbourgs.  Les  ou- 
vriers des  fauxbourgs  étoient  partagés  , 
par  rapport  à  la  police  ,  en  trois  clafles  : 
les  uns  étoient  fournis  à  la  jurande  &  fai- 
fbient  corps  avec  ceux  de  la  ville  :  d'autres 
avoient  leur  jurande  &  communauté  par- 
ticulières ;  &  il  étoit  libre  d'exercer  toute 
forte  d'art  &  maîtrife  dans  le  faubourg 
S.  Antoine.  En  faveur  de  l'importance  de 
la  boulangerie  ,  on  permit  â  Paris  &  dans 
toutes  les  villes  du  royaume  ,  de  s'établir 
boulanger  dans  tous  les  fauxbourgs  ,  fans 
maîtrile.  On  aflujettit  les  boulangers  de 
fauxbourgs,  quant  au  pain  qu'ils  vendoient 
dans  leurs  boutiques  ,  à  la  même  police 
que  ceux  de  ville  ;  quant  au  pain  qu'ils 
çondiufoient  dans  les  marchés  t  on  ne  fût 
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fî  on  les  confondroit  ou  non  ,  avec  les 
forains. 

Cecre  diftincrion  des  boulangers  de  ville , 
de  fauxbourgs  ,  &  forains  ,  a  occafîoné 
bien  des  conteftations  ;  cependant  on  n'a 
pas  ofé  les  réunir  en  communauté  ,  &  I  on 
a  lahTé  fubfifter  les  maitriles  particulières , 
de  peur  de  géner  des  ouvriers  aufïï  eflèn- 
tiels. 

Des  boulangers  privilégiés.  Ils  font  au 
nombre  de  douze  ,  &  tous  demeurent  à 
Paris  ;  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
ceux  qui  ne  tiennent  leur  privilège  que 
des  lieux  qu'ils  habitent.  Les  premiers  ont 
brevet  &  font  boulangers  de  Paris  ;  les 
autres  font  traités  comme  forains. 

Des  boulangers  forains  ,  oii  de  ceux  qui 
apportent  du  pain  à  Paris ,  de  Saint-Denis , 
Gonefïc  ,  Corbeil  ,  Villejuif  ,  &  autres 
endroits circonvoifîns.  Ces  pourvoyeurs  font 
d'une  grande  reffource  ;  car  deux  cents 
cinquante  boulangers  que  Paris  a  dans  fon 
enceinte  ,  &  (îx  cents  foixante  dans  fes 
fauxbourgs ,  ne  lui  fuffiroient  pas.  Elle  a 
befoin  de  neuf  cents  forains  ,  qui  arrivent 
dans  fes  marchés  deux  fois  la  femaine.  Ils 
ne  venoienr  autrefois  que  le  famedi.  Il  leur 
fut  permis ,  en  1 366  ,  de  fournir  dans  tous 
les  jours  de  marché.  Ils  obtinrent  ou  pri- 
rent fur  eux  ,  au  lieu  d'arriver  dans  les 
marchés  ,  de  porter  chez  les  bourgeois  : 
mais  on  fentit  &  l'on  prévint  en  partie 
cet  inconvénient. 

De  l'achat  des  bleds  fir  des  farines  par 
les  Boulangers.  Deux  fortes  de  perfonnes 
achètent  des  bleds  &  des  farines  ;  les 
Boulangers  &  les  bourgeois  &  habitans 
de  la  campagne  :  mats  on  donne  la  pré- 
férence aux  derniers  ,  &  les  Boulangers 
n'achètent  que  quand  les  bourgeois  lont 
ccnfc's  pourvus.  Ik  ne  peuvent  non  plus 
enlever  qu'une  certaine  quantité  ;  &  pour 
leur  ôter  tout  prétexte  de  renchérir  le 
pain  fans  caufe  ,  on  a  établi  des  poids 
pour  y  pefer  le  bled  que  reçoit  un  meu- 
nier ,  &  la  farine  qu'il  rend.  Voyez  Bled 
0  Farine.  II  n'arrivoit  jadis  fur  les 
marchés  que  des  bleds  ou  des  farines  non 
Mutées  :  la  facilité  du  tranfport  a  fait 
permettre  l'importation  des  farines  blutées. 

De  la  façon  &  de  la  vente  du  pain. 
Voyei  à  l'article  Pain  ,  la  manière  de  le 
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faire  &  de  le  vendre,  avec  fes  différentes 
efpeces. 

Du  poids  b  du  prix  du  pain.  Voye\ 
encore  l'article  PAIN. 

Du  débit  &  des  places  où  il  fe  fait. 
Tout  Boulanger  qui  prend  place  fur  un 
marché  ,  contraâe  l'obligation  de  fournir 
une  certaine  quantité  de  pain  chaque  jour 
de  marché  ,  ou  de  payer  une  amende.  Il 
faut  qu'il  s'y  trouve  lui  ou  fa  femme  , 
&  que  tout  ce  qu'il  apporte  foit  vendu 
dans  le  jour.  II  lui  eft  enjoint  de  vendre 
jufqu'à  midi  le  prix  fixé  ;  pafTé  cette  heure 
il  ne  peut  augmenter  ,  mais  il  eft  obligé 
de  rabaiflèr  pour  faciliter  fon  débit. 

II  lui  eft  défendu  de  vendre  en  gros  a 
des  Boulangers.  Lts  marchés  au  pain  fê 
font  augmentés ,  â  mefure  que  la  ville  a 
pris  des  accroifïèmens  :  il  y  en  a  main- 
tenant quinze;  les  grandes  halles  ;  les  halles 
de  la  Tonnellerie  ;  la  place  Maubert  :  le 
cimetière  faint  Jean  ;  le  marché  neuf  de 
la  cité  ;  la  rue  faint  Antoine  vis-à-vis  les 
grands  Jéfuires  ;  le  quai  des  Auguflins  ;  le 
petit  marché  du  lauxbourg  S.  Germain  ;  les 
Quinze-vingts  ;  la  place  du  paLis  royal  ; 
le  devant  de  l'hôtellerie  des  bâtons  royaux , 
rue  S.  Honoré  ;  le  marché  du  Marais  du 
Temple  ;  le  devant  du  Temple  ;  la  porte 
S.  Michel.  Il  fe  trouve ,  le  mercredi  &  le 
famedi  de  chaque  femaine  ,  dans  ces  en- 
droits ,  quinze  cents  trente-quatre  Boulan- 
gers y  dont  cinq  à  fix  cents  ou  forains 
ou  des  fauxbourgs. 

ProfrJJîon  incompatible  avec  la  boulan- 
gerie. On  ne  peut  être  Boulanger ,  meu- 
nier ,  &  marchand  de  grain  parmi  nous  ; 
ainfi  que  chez  les  Romains ,  on  ne  pouvoir 
être  pilote  ,  marinier  ,  ou  mefureur.  11 
n'eft  pas  nécefïàire  d'en  apporter  la  raifon. 

On  trouvera  aux  articles  MEUNIERS  , 
Pain  ,  Farine  ,  Levain  ,  Bled  , 
Four  ,  Grain  ,  bc.  le  refte  de  ce  qui 
concerne  la  profeflîon  de  Boulanger. 

S'ils  vendent  à  faux  poids  ,  il?  fonc 
punis  corporellemcnt.  Comme  le  pain  eft 
la  nourriture  la  plus  commune  &  la  plus 
néceflaire  ,  le  marché  au  pain  tient  à  Paris 
le  mercredi  &  le  famedi ,  quelques  jour» 
qu'ils  arrivent ,  excepté  feulement  l'Epi- 
phanie ,  Noël ,  la  Touflàint ,  &  les  fêtes 
de  Vierge  ;  dans  ces  cas  le  débit  fe  fait 
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Je  mardi  &  le  vendredi.  Quant  au  com- 
merce des  boutiques ,  il  n'eft  jamais  inter- 
rompu j  les  Boulangers  font  feulement 
obligés ,  les  dimanches  &  fêtes  ,  de  tenir 
les  ais  de  leurs  boutiques  fermés. 

BOULANGER  ,  v.  neut.  qui  n'eft  guère 
françois  que  chez  les  Boulangers  ,  où  il 
flgnitic  pétrit  la  farine  &  en  faire  du  pain. 
Voyez  PÉTRIR. 

BOULANGERIE ,  f.  f.  ÇArchiteSure.) 
eft  un  bâtiment  dans  un  palais  ,  maifons 
de  campagne  ,  ou  dans  une  communauté , 
deftiné  à  faire  le  pain  ,  &  compofé  de 

J>luficurs  pièces  ,  comme  fournil ,  lieu  où 
ont  les  fours  ,  panneterie  ,  pétrin ,  fari- 
nier  &  autres.  ÇP) 

Boulangerie  ,  ( Marine.)  ce  terme 
fe  dit  dans  un  arfenal  de  marine  ,  du  lieu 
où  l'on  fait  le  bifcuit.  Voyc\  dans  la 
Planche  VII ,  féconde  partie  de  l'arfe- 
nal  ,  l'emplacement  &  la  diftribution  des 
bâtimens  pour  la  boulangerie.  ÇA) 

BOULE  ,  f.  f.  On  donne  ce  nom  en 
général  à  tout  corps  rond  ,  de  quelque 
matière  qu'il  foit ,  &  à  quelque  ufage  qu'on 
le  deftine.  Il  eft  fynonyme  à  globe  ;  mais 
globe  &  fphere  ont  d'autres  acceptions. 

*  Boule  de  Mars  ,  remède  efficace 
pour  les  plaies. 

Prenez  de  la  limaille  d'acier  préparée , 
c'eft-à-dirc  réduite  en  poudre  très-délice 
&  bien  purgée  ,  une  partie  ;  de  tartre  blanc 
pulvérifé  ,  deux  parties  :  mêlez  dans  une 
cucurbite  :  arrofez  d'eau-de-vie  ,  de  ma- 
nière que  le  mélange  en  foit  couvert  à  la 
hauteur  d'un  doigt  :  digérez  foit  au  bain- 
maric  ,  foit  à  la  chaleur  du  foleil  :  verfez 
derechef  fur  la  maffc  léchée  &  pulvérifée , 
de  l'eau-de-vie  :  mettez  encore  en  digef- 
tion  :  répétez  jufqu'â  ce  que  la  mafïè  def- 
féchée  vous  paroifle  comme  réfîneufe.  Faites 
de  cette  malle  des  boules  de  la  groflèur 
d'un  œuf. 

Pour  s'en  fervîr ,  on  prend  la  boule  > 
on  la  met  dans  l'eau-de-vie  chaude  ;  on 
l'y  laifîe  fondre  un  peu  ;  elle  lui  donne 
une  couleur  brune  ;  alors  on  y  trempe  des  ' 
linges  qu'on  applique  fur  h  partie  offènfée.  j 

Les  boules  Je  mais  qui  viennent  de 
Nancy  en  Lorraine  ,  pafTcnt  pour  les  meil-  ; 
leurcs. 

Boule  de  chamois  :  egagropila. 
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Ceft  une  petite  boule  qu'on  trouve  dans 
l'eftomac  des  daims  &  des  boucs  en  Alle- 
magne ;  quelques-uns  ont  prétendu  qu'elle 
étoit  formée  par  le  doronic  que  ces  ani- 
maux paiflènt  :  mais  on  fait  qu'elle  eft 
compoféc  de  poils  qu'ils  avalent ,  à  peu- 
prés  comme  les  boeufs ,  les  cochons  ,  & 
les  fangliers  ,  où  l'on  trouve  de  pareilles 
balles  ou  boules.  Cela  étant ,  ces  boules 
n'ont  pas  d'autres  vertus  que  celles  des 
autres  animaux  ci-dcftùs  dénommes  ;  c'eft 
à  tort  qu'on  les  a  cru  bonnes  contre  le 
vertige ,  ou  douées  des  vertus  des  plantes 
que  ces  animaux  avoient  mangées.  ÇN) 

Boule  d'amortissement,  en  Ar- 
chiteclure  ,  eft  un  corps  fphérique  qui 
termine  quelque  décoration ,  comme  il  s'en 
met  à  la  pointe  d'un  clocher ,  d'une  pyra- 
mide ,  fur  la  lanterne  d'un  dôme ,  auquel 
elle  eft  proportionnée.  La  boule  de  S.  Pierre 
de  Rome  ,  qui  eft  de  bronze ,  avec  une 
armature  de  fer  en  dedans  faite  avec  beau- 
coup d'artifice  ,  &  qui  eft  à  67  toifes  de 
hauteur ,  a  plus  de  8  pics  de  diamètre.  Il  fc 
met  auflî  des  boules  au  bas  des  rampes  ,  & 
fur  les  piédeftaux  dans  les  jardins.  ÇP) 

BOULE  ,  qu'on  appelle  auffi  enclume 
ronde  ,  c'eft  ,  en  terme  de  Chauderonnier  , 
I'inllrument  fur  lequel  on  fait  la  quarre  des 
chauderons ,  poêlons ,  marmires ,  &  autres 
ouvrages  de  chauderonnerie  qui  ont  des 
enfonçures. 

Cette  enclume  eft  d'acier  ou  de  fer 
acéré  :  fa  hauteur  eft  d'environ  trois  piés , 

L compris  un  billot  de  bois  qui  lui  ferr  de 
fe  :  fa  groflèur  eft  inégale  ,  ayant  trois 
à  quatre  pouces  de  diamètre  par  en  haut , 
&  finiflànt  en  pointe  par  en  bas ,  pour 
qu'il  puifle  entrer  dans  le  billot. 

L'extrémité  fupericurc  ,  qui  eft  propre- 
ment ce  qu'on  appelle  la  boule  ,  eft  de 
figure  fpérique.  C'eft  fur  cet  endroit  qu'on 
tourne  l'ouvrage  lorfqu'on  en  fait  la  quarre , 
c'eft-à-dire  ,  lorfqu'on  en  arrondit  le  fond 
avec  le  maillet  de  buis.  Voye\  Quarre. 

BOULE  ,  en  terme  de  Foutbi£eur  ,  eft 
un  morceau  de  bois  rond  ,  percé  à  demi 
fur  la  furface  ,  de  plufieurs  trous  pour 
recevoir  le  pommeau  ,  &  pour  l'enfon- 
cer plu»;  aifément  dans  la  foie  de  la  lame. 
Voyei  Soie. 
BOULES  ,  en  termes  de  Graveur  en 
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pierres  fines  >  fe  dit  de  la  téte  des  boute- 
rolles  ,  de  quelque  figure  qu  elle  foit  , 
excepté1  plate ,  en  ce  dernier  cas  on  J'appelle 
fcie.  C'eft  la  tôte  de  la  bouterolle  qui  ufe 
la  pierre  au  moyen  de  la  poudre  de  dia- 
mant dont  elle  eft  enduite.  Il  y  en  a  de 
toutes  grandeurs  &  formes  différentes  , 
félon  les  parties  de  l'ouvrage  que  l'on  veut 
travailler. 

Boule  ou  Sphère  ,  infiniment  de 
Miroitier-Lunetier.  C'eft  un  morceau  de 
cuivre  ,  de  fer  ,  ou  de  métal  cempofé  , 
coupé  en  demi-fphere  ,  monté  avec  du 
maftic  fur  un  manche  de  bois ,  avec  lequel 
ces  ouvriers  font  les  verres  concaves  qui 
fervent  aux  lunettes  de  longue  vue  ,  aux 
lorgnettes ,  aux  microfeopes  ,  &c. 

11  y  a  des  boules  de  diverfes  grofTeurs , 
fuivant  le  rayon  du  fover  qu'on  veut  don- 
ner aux  verres.  On  fe  fert  de  ces  boules 
pour  le  verre  concave  ,  en  les  appuyant 
&  tournant  fur  le  verre  ,  qui  eft  couché 
à  plat  fur  l'établi ,  au  lieu  qu'on  travaille 
le  verre  convexe  fur  le  bafîîn.  A  cette 
différence  près ,  les  mêmes  matières  fervent 
au  dégroffi  ,  à  PadoucifTement ,  &  au  poli 
de  l'un  &  de  l'autre  ouvrage.  On  monte 
auffi  des  boules  fur  le  tour  ,  ainfi  qu'on 
fait  des  baflins.  Voye\  BASSIN. 

Boules  DE  LICOL  ,  ( 'MarSchallerie.J 
font  des  corps  de  bois  ronds  ,  d'environ 
quatre  pouces  de  diamètre  ,  &  percés  d'un 
trou  tout  au  travers.  On  pafïe  les  longes 
du  licol  dans  deux  boules,  une  pour  chaque 
longe.  Ces  boules ,  qui  pendent  au  bout 
des  longes ,  les  entraînent  toujours  en  bas , 
au  lieu  que  quand  les  longes  font  arrêtées 
aux  anneaux  de  la  mangeoire,  elles  plient 
au  lieu  de  defeendre ,  ce  qui  eft  caule  que 
lorfque  le  cheval  veut  fe  gratter  la  tète 
avec  le  pié  de  derrière  ,  i!  court  rifque 
d'engager  fon  pié  dans  le  pli  de  la  longe , 
&  de  s'enchevêtrer.  Voyez  Enchevê- 
trer. (V) 

BOULE  A  SERTIR  ,  en  terme  de  Met- 
teur en  œuvre  ,  eft  une  boule  de  cuivre 
tournant  dans  un  cercle  de  même  matière , 
concave  à  fon  intérieur ,  &  compofé  de 
deux  pièces  qui  s'aftemblent  l'une  fur  l'au- 
tre ,  avec  des  vis  qui  partent  des  trous  qui 
fe  répondent  de  l'une  à  l'autre.  La  partie 
de  deffous  fe  termine  en  une  queue  ta- 
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rodée  en  forme  de  vis  ,  qui  entre  dans 
l'établi  :  la  boule  eft  percée  â  fon  centre 
d'un  trou  qui  reçoit  la  poignée  fur  laquelle 
eft  montée  la  pierre  qu'on  veut  feràr  ; 
cette  boule  ,  par  fa  mobilité  ,  préfente 
l'ouvrage  dans  toutes  les  faces  qu'on  veut 
travailler. 

BOULE,  en  terme  d'Orfèvre  en  grqflèrie, 
eft  un  morceau  de  fer ,  dont  une  extré- 
mité entre  dans  un  billot  d'enclume  ,  & 
l'autre  fe  termine  en  une  boule  ou  tête 
ronde  ,  &  quelquefois  plate  ,  félon  l'ou- 
vrage qu'on  y  veut  planer.  Voye\  Planer. 

BOULE ,  (  Serrurerie.  J  ce  font  de  petits 
globes  de  fer  qui  fervent  à  orner  &  a 
foutenir. 

Ce  font  des  omemens  dans  les  balcons , 
où  ils  fervent  à  joindre  les  rouleaux  & 
anfes  des  paniers ,  &c. 

Ce  font  des  appuis  dans  les  balcons , 
lorsqu'ils  font  fous  les  pilaftres  ,  ùc. 

Boule  ,  au  jeu  de  quilles  ,  c'eft  un 
morceau  de  bois  parfaitement  rond  ,  & 
percé  d'un  trou  pour  mettre  le  pouce  , 
&  d'une  efpece  de  mortaife  pour  les  aurres 
doigts  de  la  main.  Elle  fert  à  abattre  les 
quilles. 

BOULE  Çieu  de )  ,  exercice  fort  connu. 
On  le  joue  a  un  ,  deux  ,  trois  contre  trois , 
ou  plus  même  ,  avec  chacun  deux  boules 
pour  l'ordinaire  :  les  joueurs  fixent  le  nom- 
bre des  points  à  prendre  dans  la  partie  à 
leur  choix.  C'eft  toujours  ceux  qui  appro- 
chent le  plus  près  des  buts ,  qui  comptent 
autant  de  points  qu'ils  y  ont  de  boules. 
Ces  buts  font  placés  aux  deux  bouts  d'une 
efpece  d'allée  très-unie  ,  rebordée  d'une 
petite  berge  de  chaque  cô:é  ,  &  terminée 
a  chacune  de  fes  extrémités  par  un  petit 
fofïé  appellé  noyon.  KqyfçNoYON.  Quand 
on  joue ,  fi  quelque  joueur  ou  autre  arrête 
la  boule  ,  le  coup  fe  recommence.  Il  n'eft 
pas  permis  de  taper  des  piés  pour  faire 
rouler  fa  boule  davantage  ,  ni  de  la  pouflër 
en  aucune  façon  ,  fous  peine  de  perdre  la 
partie.  Une  boule  qui  eft  entrée  dans  le 

,  noyon  ,  &  a  encore  afïèz  de  force  pour 
revenir  au  but  ,  ne  compte  point  :  un 
joueur  qui  joue  devant  fon  tour  ,  recoin - 

^  mence  fi  l'on  s'en  apperçoit  ;  celui  oui  a 
paflé  fon  tour  ,  perd  fon  coup.  II  eft  libre 
de  changer  de  rang  dans  là  partie  ,  à 
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moins  qu'on  ne  foie  convenu  autrement.  ,  cara&ere  diftin&if  de  ces  deux  genres  j 


Qui  change  de  boule  n'eft  obligé*  qu'à  re- 
prendre la  fienne ,  &  rejouer  Ion  coup  li 
perfbnne  n'a  encore  joué  après  lui  :  mais 
lî  quelqu'un  a  joué* ,  il  remet  la  boule  à 
la  place  de  celle  qu'il  a  jouée ,  fî  l'autre 
veut  jouer  avec  fa  boule.  L'adrefTe  d'un 
joueur  confifte  à  donner  à  fa  boule  le  degré 
de  force  néceflàire  pour  arriver  au  but; 
pour  cela  il  faut  qu'il  faflè  attention  à  fa 
pefanteur  ,  &  qu'il  tourne  toujours  le  fort 
vers  l'endroit  du  jeu  le  plus  raboteux ,  ce 
qui  varie  cependant  félon  la  difpoficion 
du  terrain  &  la  qualité  de  la  boule. 

Boule  ,  avoir  la  boule  ;  c'eft  au  jeu 
de  ce  nom  ,  avoir  droit  de  jouer  le  pre- 
mier. Ce  droit  s'acquiert  en  jetant  une 
quille  vers  la  boule  ;  celui  dont  la  quille 
eft  reftée  le  plus  près  de  la  boule  y  joue 
Je  premier ,  &  eft  dit  avoir  la  boule. 

BoULE  ,  au  jeu  de  mail,  eft  une  pièce 
de  buis  ,  ou  d'autre  bois  très -dur  bien 
tourné ,  que  l'on  chaftè  avec  la  maflb  ou 
mail.  Voye\  MAIL.  Ces  boules  doivent 
être  d'un  poids  proportionné  à  celui  du 
mail ,  c'efl-a-dire  ,  environ  de  moitié.  Si 
le  mail  dont  on  fe  fert  pefe  dix  onces  , 
il  faut  que  la  boule  en  pefe  cinq ,  &  ainfi 
des  autres.  Les  meilleures  de  ces  boules 
viennent  des  pays  cliauds. 

Boules  qui  ne  s'éventent  pas  au  jeu  de 
mail ,  font  des  boules  qui  ne  fautent  point , 
&  qui  ne  fe  détournent  point  de  leur 
chemin  naturel. 

BOULEAU  ,  f.  m.  betula  ,  ÇHifi.  nat. 
Bot.  )  genre  de  plante  ,  dont  les  efpeces 
portent  dos  chattons  compofés  de  plufieurs 
petites  feuilles  arrachées  à  un  axe  ou  poin- 
çon ,  &  garnis  de  fommets  d'étamines. 
Cette  fleur  eft  ftérile  :  l'embryon  eft  écail- 
leux  ,  &  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
cylindrique  ,  dans  lequel  il  y  a  des  femences 
ailées  fous  les  écailles  qui  font  attachées  au 
poinçon,  Tournefort ,  Inft.  rei  htrb.  Voye\ 
Plante.  (I) 

%  BOULEAU ,  ( Botanique.)  en  Latin 
betula  y  en  Anglois  ,  birch-tree  3  en 
Allemand  birkembaum. 

Caradere  générique. 

Les  femences  du  bouleau  font  ailées ,  & 
pelles  de  l'aulne  ançuleufes  j  voilà  lç  feul 


mais  comme  cette  légère  diftl'rence  n'eft 
pas  même  confiante  ,  M.  Linnxus  a  cru 
pouvoir  les  réunir  dans  fes  Species  plan- 
tarum  ,  fous  le  nom  de  betula.  Voye* 
Aulne. 

Efpeces. 

t.  Bouleau  à  feuilles  ovales,  pointues  & 
dentelées.  Bouleau  commun. 

Betula  foltis  ovatis  ,   acuminads  $ 
ferraiis.  Hort.  clijf.  44 z. 
The  çommon  bi/xu-tree. 
z.  Bouleau  à  feuilles  rondes ,  crénelées. 
Betula  foliis  orbiculads  yCtenads  ,  Flor. 
Lap.  166. 
Dwarf  birch. 

3.   Bouleau  à  feuilles  cordiformes  , 
oblongucs ,  pointues  &  dentelées. 

Betula  joliis  cordatis  ,  oblongis  , 
acuminads  ,  ferratis.  Linn.  S  p.  pl.  983. 

Birch-tree  widi  oblong  f  pointe  d  y  heart- 
fhap'd  fawed  leates. 

Bouleau  à  feuilles  rhomboïde-ovales  , 
pointues,  dentelées  &  furdentelées. 

Betula  foliis  rhombeo-ovatis  9  acumi- 
nads y  duplicata- ferratis.  Linn.  Sp.  pl. 

Black  Vi  rginia  birch-tree. 
Le  bouleau  commun  eft  un  arbre  du 
troîfieme  ordre  pour  la  hauteur  :  j'en  ai 
vu  en  Flandres  qui  pouvoient  pafler  pour 
être  du  fécond  rang  ;  à  la  vérité  ils  avoient 
crii  dans  une  terre  humide ,  légère  & 
profonde  ;  &  tous  les  fols  ne  leur  offrent 
pas  le  même  avantage.  Néanmoins  cette 
efpecc  n'eft  pas  délicate  ,  elle  végète 
paffablement  dans  les  craies  &  dans  les 
fables  arides  ,  fur  les  rochers  &  dans  les 
lieux  même  qui  ne  produifent  que  de  la 
mouflè.  Ceux  qui  ont  des  terrains  fem- 
blablcs ,  ne  peuvent  donc  mieux  faire  que 
d'y  établir  des  taillis  de  bouleaux. 

Le  roi  de  Prude  ,  dans  fon  pays  de 
Bielfeldt ,  où  il  a  créé  un  paradis  terreftre  , 
en  a  fait  planter  des  quinconces  dans  la 
vue  de  l'utilité.  Ils  ont  admirablement 
réuflî  dans  une  terre  très-blanche  de  la  plus 
mauvaife  qualité  ;  &  il  n'y  a  pas,  dans 
tout  ce  pays ,  le  moindre  morceau  de  cette 
efpece  de  terre  ,  dont  les  bouleaux  ne  le 
fojent  emparés. 

Cet 
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Cet  arbre  eft  le  dernier  que  Ton  trouve 
vers  le  pôle  arâique  ;  c'cft  le  feul  que 
produife  le  Groenland.  Son  écorce  eft 
prefquc  incorruptible  ;  les  Lapons  s'en 
accommodent  pour  couvrir  leurs  cabanes. 
Il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  fous  ces 
climats  glacés  des  bouleaux  dont  le 
bois ,  depuis  un  temps  infini ,  eft  mort  & 
de'truk  de  vétufté  ,  mais  dont  l'écorce 
fubfifte  feule ,  &  conferve  encore  à  l'arbre 
fa  figure. 

De  jeunes  bouleaux  courbés  de  bonne- 
heure  ,  fervent  à  taire  des  jantes  de  roues, 
qui  font ,  dit-on  ,  fort  bonnes  :  l'ufage  en 
eft  très-commun  en  Suéde  &  en  Rufîie. 
Agés  de  dix  ans  ,  ils  fourniftènt  des  cer- 
ceaux pour  les  futailles  ;  un  peu  plus  torts 
on  les  emploie  à  relier  les  cuves  ,  &  les 
gros  font  très-recherchés  parles  fabociers: 
on  fait  de  bons  balais  avec  leurs  menues 
branches. 

Au  printemps  ,  en  tire  de  ces  arbres  par 
incifion  ,  une  hqueur  limpide ,  dont  on 
vante  l'efficacité  conqj  la  pierre  &  la 
gravelle.  Ce  que  l'on  appelle  vin  de 
bouleau  >  n'eft  autre  chofe  que  cette 
liqueur  fermentée. 

Si  l'on  veut  former  des  allées  ou  des 
quinconces  de  bouleaux  dans  des  terres 
humides  ou  ingrates ,  il  faudra  cultiver  le 
jeune  plant  pendant  quatre  ou  cinq  ans  en 
pépinière  ;  &  pour  en  élever  des  taillis  ,  la 
voie  la  plus  expéditive  ,  fi  l'on  eft  à  portée 
des  bois  ,  eft  fans  contredit  d'en  tirer  des 
fujets ,  mais  il  convient  de  les  choifîr  afïez 
jeunes  pour  qu'il  ne  foit  pas  néccflàire  de 
rien  leur  retrancher  ,  parce  que  ces  arbres 
repercent  difficilement.  On  les  plante  à 
quatre  piés  en  tout  fens  les  uns  des  autres , 
&  pourvu  que  les  deux  premières  années 
on  ait  l'attention  d'arracher  les  herbes  au 
pié  des  jeunes  cépées  ,  on  pourra  au  bout 
de  dix  ans  en  faire  une  coupe  avantageufe. 

La  nature  feme  le  bouleau  avec  profu- 
iîon ,  &  il  germe  aifément  dans  les  bois  ; 
mais  la  main  de  l'h  mime  n'eft  pas  toujours 
auffi  heureufe  :  cependant ,  en  fuivant  la 
méthode  que  nous  avons  détaillée  à  Yartule 
Auf  ME  ,  on  peut  fe  promettre  quelque 
fuccès  :  il  eri  faut  recueillir  la  femence  de 
mcille.r'  irr  que  celle  d  •  Y  aulne  ,  & 
veiller  plus  foigneufemenc  encore  le  moment 
Tome  V. 
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de  fa  maturité  ;  car  fi  vous  le  laifïez  paflèr , 
la  graine  s'échappe  &  s'envole  ,  &  vous  ne 
trouvez  plus  que  les  écailles  des  cônes. 

On  peut  auffi  ,  en  recoupant  rez-terre 
des  bouleaux  d'environ  un  pouce  de  dia- 
mètre ,  en  former  des  mères  qui  produiront 
des  jets  en  abondance.  Ces  jets  ,  fi  vous 
avez  foin  de  les  butter ,  prendront  raciae , 
&  procureront  de  bon  plant.  Les  marcottes 
que  Ton  fait  en  avril ,  font  fuffifamment 
enracinées  pour  le  mois  d'oâobre. 

L'efpece ,  n*.  9, ,  eft  un  arbriffeau  qui 
ne  s'cleve  qu'à  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pics.  Il  croit  de  lui-même  dans  les  Alpes  & 
dans  le  Nord  de  l'Europe  :  on  le  cultive 
dans  les  jardins  de  botanique  pour  la  variété  ; 
il  fe  multiplie  de  marcottes. 

Le  n°.  3  eft  appelle  merifier  par  les 
Canadiens  qui  font  un  grand  cas  de  fon 
bois.  On  le  reproduit  aifément  de  femence 
&  de  marcottes  :  fon  écorce  eft  noirâtre  ; 
fes  feuilles  font  longues  &  différentes  par 
leur  figure  de  celles  des  autres  bouleaux  : 
elles  font  d'un  verd  plus  fombre ,  &  un 
peu  rudes  au  toucher. 

La  quatrième  éfpece  a  les  feuilles  très- 
larges  ,  &  paroi'  devoir  s'élever  plus  haut 
qu^ucune  des  précédentes  ;  on  l'appelle  bou- 
leau canots,parce  que  les  fauvages  emploient 
fon  écorce  a  la  conftruâion  de  leurs  canots  : 
elle  fe  multiplie  de  la  même  manière  que 
les  autres. 

Les  bouleaux  prennent  leurs  feuilles  de 
très-bonne  heure  ;  ainfi  il  convient  d'en 
avoir  quelques  pies  dans  les  bofquets  du 
printemps.  L'efpece  n°.  /f.  mérite  par  la 
largeur  de  fes  feuilles  une  place  dans  ceux 
de  Tété.  L'écorce  blanche  &  luifante  du 
bouleau  commun ,  fait  une  variété  agréable , 
lorfqu'on  l'entremêle  avec  d'autres  arbres. 
( M.  le  Baron  DE  Tschovdi.) 
^  BOULEROT  NOIR  ,  eobio  niger  , 
C Hift.  nat.  Ichth.J  poiffbn  de  mer  de  la 
grandeur  du  doigt  ;  fon  corps  eft  rond  or. 
noir  principalement  fur  le  devant  ;  il  n'a 
qu'une  nageoire -au  deffbus  des  ouies  ,  oui 
\  rcfièmble  en  quelque  forte  â  une  bai  Le 
noire ,  c'eft  pourquoi  Rondelet  préfume 

Suc  ce  poiflbn  eft  celui  à  qui  Athénée  a 
onné  le  nom  de  bouc.  Le  bouleroi  noir 
j  vit  fur  les  rivages.  Rondelet.  V.  GOUJON, 


I  Poisson.  (I) 
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BOULET  ,  Ç Artillerie.)  balle  de  fer  j 
coulé  ,  de  forme  fphérique  dont  on  charge  j 
le  canon.  Les  boulets  pour  être  bons  doi- 
vent être  parfaitement  fphériques ,  bien 
ébarbés  ,  fans  Ibufflures  ,  du  poids  réglé 
pour  leur  calibre  &  d'une  fonte  grife  qui 
ne  foit  pas  caflànte.  Le  roi  les  paie  de 
tous  calibres  &  pris  à  la  forge  80  francs 
le  millier  pelant.  Voyez  pour  leurs  diffé- 
rens  diamètres  la  table  des  dimenilons  au 
mot  Canon. 

On  a  inventé  des  boulets  de  toute  efpece, 
de  cylindriques  creux  qui  renfermoient  de 
l'artifice  ,  &  que  l'expérience  a  fait  rejeter 
parce  qu'ils  éclatoient  â  peu  de  diilance 
de  la  pièce  &  manquoient  toujours  leur 
objet  :  de  cylindriques  dont  une  des  bafes 
creufée  en  cône  pour  recevoir  une  plus 
grande  quantité  de  fluide  élaftique  &  con- 
fêquemment  plus  de  vîteflè  ■  &  dont  la 
bafe  oppofée  fe  terminoit  en  demi-fphere , 
fuivant  laquelle  on  efpéroit  qu'ils  frappe- 
roient  le  but  ;  mais  l'expérience  prouva  & 
prouvera  ,  je  crois  toujours ,  qu'un  cylindre 
lancé  par  un  canon  aura  une  moindre 
portée  qu'un  boulet  de  même  diamètre ,  & 
ne  frappera  jamais  le  but  par  fa  bafe.  Les 
corps  de  cette  figure  font  donc  peu  propres 
à  pénétrer  ,  puilque  frappant  par  une  plus 
grande  furface  que  les  boulets  ,  les  corps 
choqués  leur  oppofent  plus  de  refîftance. 

On  a  fait  des  boulets  mejjagers:  c'étoient 
deux  demi-fpheres  creules  s'aflemblant  à 
vis ,  dans  la  cavité  dcfquelles  on  renfer- 
moit  des  avis  qu'on  vouloit  faire  parvenir 
dans  une  place  afTiégée. 

Les  boulets  barres  font  deux  demi-fpheres 
pleines ,  affemblées  par  une  barre  de  fer 
fixée  â  leur  centre.  Les  boulets  creux  ù 
enchaînes  font  aufli  deux  demi-fpheres 
creufes,  au  dedans  defquelles  eft  fixé  un 
anneau  auquel  tient  une  chaîne  de  deux 
piés  de  long  ,  qui  en  fe  pliant  fe  renferme 
dans  leur  cavité ,  &  ces  deux  demi-fpheres 
rapprochées  fe  placent  dans  le  canon  ;  elles 
fe  féparent  au  fbrtir  de  la  pièce ,  &  frap- 
pent ,  au  moyen  de  la  chaîne  qui  les  réunit , 
de  plus  grandes  fur  faces.  Ces  deux  efpeces 
de  boulets,  quoique  abandonnées,  paroiflènt 
devoir  fervir  avec  fuccés  contre  des  palif- 
làdes  ,  des  retranchemens  en  abattis.  La 
marine  pouvoir,  les  employer  contre  la 
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mâture ,  la  voilure  &  les  manœuvres  des 

vaiflèaux. 

Le  boulet  rouge  n'eft  qu'un  boulet  rougi 
au  feu ,  dont  on  fe  fert  avec  beaucoup 
plus  de  fuccés  que  des  bombes  ,  &  à  bien 
moindres  frais ,  pour  incendier  les  villes. 
On  les  tire  le  canon  fur  la  femelle.  Près 
de  la  batterie  on  creufe  une  fofTe  où  l'on 
allume  un  grand  feu  :  fur  cette  fofîè  on 
difpofe  une  forte  grille  fîir  laquelle  font 
mis  les  boulets  à  rougir  ;  on  les  y  prend 
avec  une  tenaille  pour  les  porter  à  la  pièce 
dans  laquelle  on  les  laiflè  glifïèr.  Le  canon 
étant  chargé  ,  on  place  fur  la  gargoufîè  du 
gazon  frais  ou  de  la  terre  glaife  ,  c'eft  fur 
ce  tampon  que  doit  repofer  le  boulet. 
Comme  ils  n'ont  aujourd'hui  dans  les  trois 
derniers  calibres  qu'une  ligne  de  vent ,  & 
que  la  dilatation  produite  par  leur  chaleur 
pourrait  les  empêcher  d'entrer  dans  la  pièce 
de  leur  calibre ,  on  doit  fe  fervir  de  boulets 
d]un  calibre  inférieur ,  &  les  tirer  avec  des 
pièces  du  calibre  immédiatement  fupérieur. 

C  M.  DE  POMMMREUL.) 

BOULET  ,  (  maréchallerie.  )  jointure 
qui  eft  â  la  jambe  du  cheval  au  defTous 
du  paturon  ,  qui  tient  lieu  d'un  fécond 
genou  à  la  jambe  du  devant ,  &  d'un 
fécond  jarret  à  chaque  jambe  de  derrière. 
Les  entorfes  fe  font  au  boulet  ,*  c'eft  au 
boulet  que  le  cheval  fe  coupe,  c'eft-a-dire 
qu'il  eft  entamé  par  le  côté  d'un  de  fes 
fers.  Boulet  qui  fuppure  ;  boulet  gorge  , 
c'eft-â-dk-e  enflé.  Il  vient  des  crevaflès 
au  de  l  ions  des  boulets.  Etre  fur  les  boulets, 
eft  la  même  chofe  quVrre  bouleté.  Voye\ 
BOULETF.  (V) 

BOULET  AN  ,  terme  de  rivière  dont 
on  fe  fert  dans  les  pays  d'amont  l'eau , 
pour  exprimer  la  pièce  de  bois  qu'on  appelle 
courbe.  Voye^  CoURBE. 

BOULETÉ ,  adj.  un  cheval  bouleté  eft 
celui  dont  le  boulet  paraît  avancer  trop 
en  avant,  parce  que  le  paturon  &  le 
pié  font  plies  en  arrière  ;  cette  confor- 
mation vient  de  trop  de  fatigue,  &  eft 
une  marque  sûre  que  la  jambe  eft  ufée.  (V) 

*  BOULEVARD ,  f.  m.  (Fortification.) 
ouvrage  de  fortification  extérieure;  c'eft 
ce  que  nous  entendons  aujourd'hui  par  un 
gros  baflion.  Ce  mot  n'eft  plus  d'ufage. 

Voye\  Bastion. 
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BOULEUX  ,  adj.  (Mar/chaUJ  fe  dit 
d'un  cheval  de  taille  médiocre  ,  qui  n'a 
ni  nobleflè ,  ni  grâce ,  ni  légèreté  dans 
fes  allures-;  &  q1»  cft  ttofâ-  v-  ALLURE  , 
Etoffé  fyc 

BOULINE',  f.  f.  (Marine.)  c'eft  une 
corde  amarrée  vers  le  milieu  de  chaque 
côté  d'une  voile  ,  &  qui  fert  à  la  porter 
de  biais  pour  prendre  le  vent  de  côté , 
Iorfque  le  vent  arrière  &  le  vent  largue 
manquent  pour  faire  la  route  qu'on  fe 
propofe. 

Ces  boulines  font  des  cordes  fîmples 
qui  tiennent  chacune  à  deux  autres  cordes 
plus  courtes  ,  qu'on  nomme  pattes  de  bou- 
line y  &  celles-ci  tiennent  encore  à  de 
plus  courtes  qui  font  nommées  anfettes  ou 
cobes  y  lefquelles  font  épilfées  à  la  ralingue 
de  la  voile. 

Les  boulines  fervent  principalement  â 
retirer  la  voile  ,  &  empêcher  que  le  vent , 
lorfqu'on  le  prend  de  côté  ,  n'en  enfle  trop 
le  fond  ;  ce  qui  retarde  le  (1  liage  du  vail- 
feau  au  lieu  de  l'avancer  :  elles  empêchent 
aufli  que  le  vent  n'échappe  par  le  côté 
qu  elles  retirent. 

Prefque  toutes  les  voiles  ont  des  boulines  y 
à  l'exception  de  la  civadiere  ou  voile  de 
beaupré  ,  qui  n'a  ni  boulines  ni  couets  , 
les  écoutes  en  t'ai  Tant  l'office. 

Bouline  de  la  grande  voile  ,  voye\  Pl.  I, 
n°.  89  ,  fa  figure  fera  connoitre  la  fituation 
de  cette  manœuvre. 

Bouline  de  la  mifene  ,  n°.  90. 

Bouline  du  grand  hunier ,  n°. $t. 

Bouline  du  petit  hunier  ,  n°.  93. 

Bouline  du  grand  perroquet  9  n°.  92.. 

Bouline  du  perroquet  d'avant ,  n°.  $4* 

Bouline  du  perroquet  de  fougue  ,  n°.  88. 

Bouline  de  revers  9  c'eft  celle  des  deux 
boulines  qui  eft  fous  le  vent ,  &  qui  eft 
larguée.  Largue  la  bouline  de  revers  , 
terme  de  commandement  pour  lâcher  fa 
bouline  qui  eft  fous  le  vent.  V.  Revers. 

Haler  fur  les  boulines  ,  c'eft-à-dire  tirer 
&  bander  fur  les  boulines  ,  afin  que  le 
vent  donne  mieux  dans  la  voile  pour  courir 
près  du  vent.  Voye\  Haler. 

Haie  bouline  y  voyc{  H  a  le. 

Avoir  les  boulines  hale'es  y  c'eft  les  avoir 
roides  afin  de  bien  tenir  le  vent. 

Vent  de  bouline  ,  c'eû  un  vent  qui  eft 
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éloigné  du  lieu  de  la  route  de  cinq  aires 
du  vent  ,  &  qui  par  fon  biaifement  fait 
que  le  vaifïeau  penche  fur  le  côté  ;  ainfi 
la  route  étant  nord  ,  le  nord-eft  quart-d'eft 
&  le  nord-oueft  quart-d'oueft  font  les  vents 
de  bouline. 

Aller  à  la  bouline  3  c'eft  fe  fervir  d'un 
vent  qui  femble  contraire  â  la  route  ,  & 
le  prendre  de  biais  en  mettant  les  voiles 
de  côté  ;  ce  que  l'on  fait  par  le  moyen 
des  boulines.  On  va  aufti  vite  &  plus  vite 
à  la  bouline  ,  qu'en  f  ai  !ant  vent  arrière  i 
car  en  boulinant  on  porte  toutes  fes  voiles  , 
ce  qui  ne  fe  fait  pas  de  vent  arrière.  Quel- 
que fort  que  foit  le  vent,  on  ne  laine  pas 
d'aller  à  la  bouline  y  pourvu  qu'on  porte 
moins  de  voiles  ,  &  qu'il  n'y  ait  pas  un 
orage  violent. 

A  la  bouline  y  terme  de  commandement 
pour  prendre  le  vent  de  côté. 

Aller  à  grajfe  bouline  ,  ou  à  bouline 
grajj'e  ,  c'eft  le  fervir  d'un  vent  compris 
entre  le  vent  de  bouline  &  le  vent  largue  , 
&  cet  air  de  vent  doit  être  éloigné  de 
la  route  par  un  intervalle  de  fix  à  fept 
rumbs  de  vent  ou  pointes  de  compas.  Ainfi 
pour  aller  à  grajfe  bouline  y  il  ne  faut  pas 
ferrer  le  vent  :  par  exemple ,  fi  la  route 
étoit  nord  ,  le  nord-eft  quart-d'eft  feroit  le 
vent  de  bouline  ,  &  l'eft  nord-eft  feroit  le 
vent  de  grajj'e  bouline. 

Franche  bouline  ,  c'eft  pincer  le  vent  , 
&  aller  au  plus  prés.  Voye\  Près  fir 
Plein. 

Faire  courre  la  bouline  ,  c'eft  un  châ ri- 
ment qu'on  fait  fur  les  vaifteaux  pour  punir 
les  malfaiteurs  ;  &  pour  cet  effet  l'équi- 
page eft  rangé  en  deux  haies  de  l'avant  à 
l'arriére  du  vaiftèau ,  chacun  une  garcette 
ou  une  corde  à  la  main  ;  &  le  coupable 
étant  lié ,  &  n'ayant  pour  vêtement  qu'un 
caleçon  mince ,  fuit  une  corde  ,  &  paftè 
deux  ou  trois  fois  entre  ces  deux  haies 
d'hommes ,  qui  donnent  chacun  un  coup 
à  chaque  fois  qu'il  pafTe.  ÇZ) 

BOULINER ,  v.  n.  (Marine.  )  c'eft 
prendre  le  vent  de  côté.  Voyc\  Aller  a 
la  Bouline.  (Z) 

BOULINGRIN ,  en  Jardinage  ,  eft  une 
efpece  de  parterre  de  pièces  de  gazon  dé- 
coupées ,  avec  bordures  en  glacis  &  arbres 
verds  à  lès  encoignures  &  autres  endroits: 

Bbb  i 
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on  en  tond  quatre  fois  l'année  le  gazon  , 
pour  le  rendre  plus  velouté.  L'invention 
de  ce  parterre  eft  venu  d'Angleterre ,  auffi- 
bien  que  Ion  nom  qui  a  été  tait  de  boule  , 
qui  fignifie  rond  ,  &  de  green  ,  verd  pré 
eu  gazon  ÇP) 

11  y  a  des  boulingrins  JimpUs  }  il  y  en  a 
de  compofés. 

Les  fimples  font  tout  de  gazon  ,  fans 
aucun  autre  ornement. 

Les  compofés  font  coup.!s  en  compar- 
timents de  gazon  ,  mêlés  de  broderie ,  avec 
des  fentiers ,  des  plates-bandes ,  des  ils  & 
arbrifîèaux  de  fleurs. 

Les  fables  de  différentes  couleurs  ne  con- 
tribuent pas  peu  à  les  faire  valoir. 

Il  ne  faut  point  trop  renfoncer  les  bou- 
lingrins :  on  donne  un  pié  &  demi  de  pro- 
fondeur dans  les  petits ,  &  deux  piés  dans 
les  plus  grands.  Six  â  fept  piés  do  long 
fuffifent  pour  la  longueur  des  talus  ;  on  peut 
aller  jufqu'à  huit  à  neuf  pies  pour  les  plus 
grands. 

BOULINIER,  f.  m.  (  Marine  Jvzàï- 
feau  qui  eft  bon  boulinier,  méchant  bouli- 
nier  c'eft  -  à  -  dire  qui  va  bien  ou  mal 
loi  fq ne  les  boulines  font  halées.  (~ZJ 

BOULINS  ,  f.  m.  plur.  en  Jardinage  , 
pièces  de  bois  pofées  horizontalement  & 
fcellées  par  un  bout  dins  les  murs  ,  &  par 
l'autre  bout  attachées  avec  des  cordages 
à  d'autres  pièces  de  bois  pofées  à  plomb , 
fur  lefquelles  on  met  des  planches  pour 
écha.'audcr  une  face  de  bâtiment.  Nous 
appelions  en  François  trous  de  boulins  , 
les  trous  qui  reftent  des  échafaudages ,  & 
Vitruve  les  nomme  columbaria  ÇF) 

BOULINS  (Èconom.  rujl.)  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  â  la  campagne  des  logettes 
qui  occupent  les  parois  d'un  colombier  ,  & 
qui  forment  la  demeure  ou  les  nids  des 
pigeons.  Voyez  Colombier. 

$  BOULOGNE  ,  (Geogr.  )  ville  de 
France  en  Picardie  ,  capitale  du  Boulonois 
fur  la  côte  de  la  Manche  avec  un  port  ; 
c'eft  le  CeJJbriacus  des  anciens  :  elle  fut 
nommée  Bononia  fous  Conftantin.  Le 
diocefe  eft  divifé  en  dix-fept  doyennés  :  la 
cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  la  Vierge. 
L'infJodation  que  fit  Louis  XI  en  1478  du 
comte  de  B-juhgne  eft  finguHcre  :  il  eft  dit 
dans  les  lettres  patentes  que  lui  &  fes 
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fuccefïèurs  tiendront  le  comté  de  Boutcgne 
de  la  Vierge  par  un  hommage  d'un  cœur 
d'or  ,  à  leur  avènement  à  la  couronne. 
Louis  XIV  donna  12000  livres  pour  fon 
avènement  &  celui  de  Louis  XIII  fon  pere. 

Le  collège  eft  régi  par  MM.  de  l'Ora- 
toire :  le  féminaire  par  les  Lazariftcs: 
l'hôpital  eft  magnifiquement  bâti  par  les 
libéralités  de  la  maifon  d'Aumont  :  le 
mouillage  devant  Boulogne  eft  mauvais  , 
à  moins  que  les  vents  ne  foienr  depuis  le 
nord  au  fud-eft.  La  tour  d'ordre  ,  qui  étoit 
un  fanal  bâti  par  les  Romains  ,  eft  tombé 
en  ruine  ;  c'étoit  pour  éclairer  les  vaifTeaux 
qui  alloient  &  venoient  de  la  Grande- 
Bretagne  :  car  depuis  Céfar  jufqu'aux  der- 
niers empereurs ,  tous  ceux  que  l'hiftoirc 
ditavoirpaflé  chez  les  Breions  ,  fe  font 
embarqués  à  GeJJonacum  :  tels  que  l'em- 
pereur Claude ,  qui  de  Marfeillc  fe  rendit 
a  ce  port  ;  l'empereur  Maximien ,  Lupicin  r 
chet  d'armée  fous  Julien  &  Théodofe-le- 
Grand.  C'eft  Calttgula  qui  fit  conftruire 
cette  tour  octogone  dont  le  circuit  étoit  de 
zoo  piés  &  le  diamettre  de  66 ,  ayant 
douze  entablcmens ,  &  alloit  en  diminuant  r 
de  tu  r  ris  ardens  ?  tour  ardente ,  on  a  fait 
ordans  ou  ordenlis  depuis  ordrans  ,  d'où 
le  mot  tour  d'ordre.  Charlemagne ,  en  810, 
rétablit  ce  phare  ;  les  Anglois  hrent  autour  9 
en  if4f  ,  un  petit  fort  avec  des  tours,  en 
forte  que  le  phare  fàifoit  comme  le  donjon 
de  la  fortereflè.  Mais  en  1644,  tout  tomba 
le  zo  jjujlL  r  en  plein  midi  ,  &  n'a  pas  été 
rélevé. 

L'ufage  de  tirer  le  fort  des  faints  à  la 
réception  des  chanoines ,  exifte  encore  dans 
la  cathédrale  de  Boulogne  ,  comme  cela 
fe  prariquoit  dans  l'ancienne  églife  de  Thé- 
rouanne  ,  dont  l'évéché  fut  transféré  à 
Boulogne.  M.  de  Langle  ,  fàvant  évéque  de 
Boulogne  ,  voulut  en  vain  ,  en  17ZZ  , 
abroger  cet  ufage ,  qu'il  regardoit  comme 
fuperftitieux.  (C) 

BOU  LOIR  ,  infiniment  de  Megijfier  , 
c'eft  un  long  bâton  emmanché  dans  use 
efpece  de  maftè  de  bois  dont  ces  ouvriers 
fe  fervent  pour  délayer  la  chaux  qu'ils 
mettent  dans  les  pelins. 

BoULOlR  ,  en  terme  d'Orfèvre  en  grof- 
ferfe  ;  c'eft  un  vafe  de  cuivre  rouge  obloog 
avec  une  queue  ,  dans  lequel  on  déroche 
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les  pièces.  Le  même  vaifleau  eft  à  Tu  Page 
des  monnoveurs. 

BOULON  ou  GOUGEON  ,  f.  m.  dans 
une  poulie  ,  eft  le  petit  axe  placé'  dans  le 
centre  de  la  poulie  ,  qui  unit  la  chape  à 
la  poulie,  &  fur  lequel  la  poulie  tourne. 
Voyt\  Poulie.  (O) 

*  On  donne  en  général  ce  nom  à  tout 
morceau  de  fer  qui  dans  une  machine  , 
quelle  qu'elle  (bit ,  fait  la  même  fonâion. 
Les  articles  fuivans  en  feront  des  exemples. 

BOULONS  ;  les  Imprimeurs  nomment 
ainfi  les  deux  chevilles  de  fer  qui  traverfent 
le  fommier  &  le  chapiteau  d'une  prefîè: 
ces  chevilles  de  dix -huit  pouces  de  long  , 
fur  trois  pouces  de  diamètre  ,  font  ter- 
minces  d'un  bouc  par  une  tête  ronde 
appbtie  ,  &  de  l'autre  elles  font  percées 
en  long  pour  recevoir  une  large  clavette. 
L'office  de  ces  boulons  eft  en  les  ferrant  ou 
defTèrrant ,  de  faire  monter  ou  defeendre 
le  fommier. 

BOULON  ,  terme  de  Plombier ,  c*eftun 
morceau  de  cuivre  ou  de  fer  long  &  rond  , 
qui  fort  de  noyau  au  moule  dans  lequel  les 
Plombiers  coulent  les  tuyaux  de  plomb  fans 
foudure.  Voye\  M.OULE  des  Plombiers. 

Boulon  ,  eft  unegrofle  cheville  de  fer 
qui  a  une  tête  ronde  ou  quarrée  ,  &  qui 
eft  percée  par  l'autre  bout  &  arrêtée  par 
une  clavette  ,  pour  retenir  un  tirant  ou 
autre  pièce  d'une  machine.  On  en  met 
aufli  dcflôus  les  robinets,  pour  empêcher 

?u'ils  ne  foient  levés  par  la  force  de 
eau.  (K) 
Bou  LON  ,  ( Serrurerie.  )  foit  rond  ,  foit 
autre  ,  c'eft  un  morceau  de  fer.  dont  la 
tête  eft  ronde  ou  quarrée  :  &  dont  Iautre 
extrémité  eft  tarodée  &  pexit  fe  recevoir 
dans  un  écrou  ,  ou  bien  eft  percée  ,  & 
peut  recevoir  une  clavette.  Son  ufage  eft 
de  lier  les  pièces  de  bois  ou  de  fer  les  unes 
avec  les  autres  ,  &  de  les  tenir  fortement 
aflèmblées. 

11  y  a  des  boulons  d'efcalier  :  ce  font 
ceux  qui  paftènt  à  travers  les  limons  de 
Tcfcalier  ,  &  qui  vont  fe  rendre  dans  les 
murs  ,  pour  empêcher  récartement  des 
marches  ,  &  leur  féparation  des  murs.  Ils 
fé  font  de  différentes  façons  ;  il  y  en  a  i 
moufles  :  ils  font  compofjs  de  deux  parties , 
dooe  l'une  eft  arrêtée  dans  les  miu-s  ou 
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cloifons  de  la  cage  de  Pefcalier  ,  l'autre 
dans  les  limons  de  Pefcalier  ;  &  toutes 
deux  vont  fe  réunir  en  moufles  fous  le 

!  milieu  des  marches  ,  où  elles  font  ferrées 

[  par  une  clavette. 

Il  y  en  a  â  doubles  clavettes  ;  ce  font 
ceux  qui  ont  des  clavettes  aux  deux  extré- 
mités. 

Il  y  a  des  boulons  de  limons  d'efcalier  : 
ceux-ci  font  à  vis  ,  &  fervent  à  retenir 
les  limons  avec  les  courbes. 

BOULONNOIS  ,  (  GéogrJ  contrée  de 
France  dans  la  Picardie ,  dont  Boulogne  eft 
la  capitale.  Ce  pays  fut  uni  à  la  couronne 
par  Louis  XI.  Son  commerce  principal 
confifte  en  charbon  de  terre ,  en  benrre , 
harengs  &  liqueurs  fortes.  Le  Boulonnois 
a  environ  douze  lieues  de  long  ,  fur  huit 
de  large. 

BOU  QUE  ,  f.  f.  (Marine.)  les  naviga- 
teurs fe  fervent  quelquefois  de  ce  terme 
pour  fignifier  entrée  ou  pajje.  V.  DÉDOU- 
QUEMENT  &  DÉBOUQUER.  (Z) 

BOUQUET  ,  f.  m.  on  donne  ce  nom 
au  propre  à  un  amas  de  fleurs  cueillies , 
liées  enfcmble ,  &  deftinées  à  parfumer  un 
lieu  ou  une  perfonne:  mais  ifs'eft  trans- 
porté au  figuré  à  une  infinité  d'autres 
chofes  :  en  voici  quelques  unes. 

BOUQUET,  f.  m.  (  Belles  -  Lettres. 
Poéfxe.)  On  nomme  ainfi  une  petite  pièce 
de  vers  adreflee  à  une  perfonne ,  le  jour  de 
fa  fête.  C'eft  le  plus  fouvent  un  madrigal 
ou  une  chanfon.  Le  caractère  de  cette  forte 
de  poéfie  eft  la  délicatefïè  ou  la  gaieté.  La 
fadeur  en  eft  le  défaut  h  plus  ordinaire 
comme  de  toute  efpece  de  louange. 

Les  anciens ,  en  célébrant  la  fête  de  leurs 
amis ,  avoient  un  avantage  que  nous  n'avons 
pas  :  ce  jour  étoit  l'ar.niverfaire  de  la  naif- 
fance  ,  &  l'on  fent  bien  que  c'étoit  un 
beau  jour  pour  l'amour  &  pour  l'amitié  ;  au 
lieu  que  parmi  nous  c'eft  la  fête  du  faint 
dont  on  porte  le  nom,  &  H  eft  rare  de 
trouver  d'heureux  rapports  entre  le  faint  & 
la  perfonne.  Cette  relation  fortuite  ,  & 
fouvent  bizarre  ,  n'a  pas  laifTé  de  donner 
lieu  ,  par  fa  fïngulariré  même  ,  à  des  com- 
paraifons  &  à  des  allnfions  ingénieufes  & 
piquantes.  Mais  dans  un  bouquet  on  n'eft 
point  aiTijetti  à  ces  fortes  de  parallèles ,  & 
corrnur.ur.ejit  on  fe  donne  la  Lt^té  tfô 
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louer  la  perfonne  fans  faire  mention  du 
faint.  Voici ,  dans  ce  genre  ,  un  fbible 
hommage  offert  aux  grâces ,  aux  talens  & 
à  la  beauté. 

Bouquet  préfenté  à  Madame  la  C.  de  S. 
le  jour  de  fainte  Adélaïde. 

Adélaïde  9 
Tu  parois  faite  pour  cliarmer  y 
Et  mieux  que  le  galant  Ovide  y 
Tes  yeux  enfeignent  l'art  d'aimer  , 

Adélaïde. 

© 

D'Adélaïde 
Ah  !  que  l'empire  femble  doux  ! 
Qu'on  me  donne  un  nouvel  Alcide  y 
Je  gage  qu'il  file  aux  genoux 

D'Adélaïde. 


D'Adélaïde 
Fuye\  le  dangereux  accueil  ; 
Tous  les  enchantemens  d'Armide 
Sont  moins  à  craindre  qu'un  coup-d'ml 

D'Adélaïde. 

© 

Qu'Adélaïde 
Met  d'âme  &  de  goût  dans  fon  chant  ! 
Aux  accens  de  fa  poix  timide  , 
Chacun  dit .  rien  n'eft  Ji  touchant 
Qu'Adélaïde. 

® 

.  D'Adélaïde 
Quand  V amour  eut formé  les  traits  > 
Ma  foi  y  dit-il  y  la  cour  de  Gnide 
N'a  rien  de  pareil  aux  attraits 
D'Adélaïde. 

Adélaïde  y 
lui  dit-il  y  ne  nous  quittons  pas. 
Je  fuis  aveugle  ;  fois  mon  guide  9 
Je fui  vrai  par-tout  pas  à  pas 

Adélaïde. 

C  M.  Marmontel.) 

BOUQUET  ,  en  terme  de  cuijine }  eft  un 
paquet  de  fines  herbes ,  comme  lavande  , 
thym  ,  perfil  ,  £rc.  qu'on  met  lie'os  en- 
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femble  dans  les  fauces  &  dans  les  bouil- 
Ions ,  pour  leur  donner  du  haut-goût. 

BOUQUET,  terme  de  JDoreur  fur  cuir  , 
fer  dont  on  fe  fert  pour  pofer  le  Bouquet 
dont  on  fait  un  ornement  fur  le  dos  des 
livres  qu'on  relie  en  veau.  V.  Relieur. 

11  y  en  a  pour  in-folio  y  in-40.  in-8°. 
in-iz,  &  in- 18.  Ils  doivent  être  propor- 
tionnés à  la  grandeur  &  à  la  grofîèur  du 
volume;  anciennement  ils  éroient  quarrés, 
actuellement  ils  font  de  toutes  fortes  de 
figures  ,  tantôt  à*  fleurs ,  tantôt  à  d'autres 
defîîns. 

On  pouflè  les  bouquets  après  que  les 
palettes  ont  été  employées  dans  les  entre- 
nerfs  du  dos  des  volumes.  Pour  cet  effet , 
on  chauffe  le  fer  &  on  l'applique  fur  la 
dorure.  On  donne  auffi  le  nom  de  bouquet 
à  la  partie  de  la  dorure  qui  a  la  forme  du 
fer ,  &  qui  refte  appliquée  fur  le  dos  du 
livre. 

BOUQUET  ,  en  terme  de  Maquignon  , 
fe  dit  de  la  paille  que  les  marchands  de 
chevaux  mettent  à  1  oreille  ou  à  la  queue 
du  cheval  qu'ils  veulent  vendre.  (V) 

BOUQUET  ,  venir  par  bouquet  ;  on  fe 
fert  de  ce  terme  dans  l'Imprimerie  9  lors- 
qu'on remarque  qu'une  feuille  imprimée  , 
au  lieu  d'être  par -tout  d'une  égale  & 
même  couleur  d'encre  ,  fe  trouve  plus 
atteinte  dans  quelques  endroits  que  dans 
d'autres  ;  défaut  qui  vient  de  la  prefie  quand 
elle  foule  inégalement ,  &  auquel  on  remé- 
die aifément  par  le  fecours  des  hauffes.  V. 
Hausse. 

BOUQUET  ,  en  terme  de  metteur  en 
oeuvre  ,  eft  un  ornement  de  femme  ,  qui 
repréfente  une  touffe  ou  un  amas  de  fleurs , 
dont  les  couleurs  font  exprimées  par  les 
pierres  précieufes  qui  le  compofent.  On  y 
difHngue  ordinairement  une  queue  ,  un 
nœud  ,  des  branches  &  des  feuillages  ,  le 
tout  félon  le  goût  ou  la  mode  du  temps. 

Bouquet  de  Plumes  :  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  en  plumafferie  à  diverfes  plu- 
mes montées  en  divers  rangs  fur  un  cha- 
peau. On  ne  voit  plus  de  ces  fortes  de 
bouquets  en  France  ;  le  plumet  a  pris  leur 
place.  Voye\  Panache  &  Plumet. 

Bouquet  de  Héron  ,  eft  un  amas 
de  quelques  plumes  d'un  oifean  de  ce  nom  , 
qui  n'en  porte  fur  le  haut  de  la  tête  que 
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deux  ou  trois  dont  on  fe  ferve  pour  les 
bouquets  ,  qui  en  deviennent  par  ce  moyen 
fort  chers  ,  &  d'un  ufage  rare.  Voye[ 
Héron. 

Bouquet  de  Phaéton  ,  terme  Je 
PlumaJJier  y  eft  un  faîfceau  de  plumes 
d'autruche ,  orné  d'or  ,  d'argent  fin  ou 
faux ,  qu'on  voit  fur  les  têtes  des  chevaux , 
aux  entrées  d'ambaflàdeurs  &  autres  céré- 
monies. 

Bouquet  de  dais  ,  font  plufieurs 
plumes  d'autruche  de  différentes  couleurs  , 
rangées  en  cercle ,  &  renverfées ,  au  mi- 
lieu defquelles  s'élève  un  bouquet  de  plumes 
d'aigrettes ,  de  crin ,  ou  de  verre  filé. 
On  en  fait  à  plufieurs  rangs  pour  mettre 
fur  les  lits  ,  ou  pour  fervir  dans  les  funé- 
railles. 

JjpUQUETIER,  f.m.  (Commerce.) 
ouvrier  qui  fait  &  vend  des  bouquets  de 
fleurs  artificielles.  Les  bouquetiers  font  de 
la  communauté  des  Merciers.  V.  Fleurs 
artificielles.  Les  Plumajfiers  pren- 
nent aulfi  le  litre  de  Bouquetiers. 

BOUQUETIERES,  f.  f.  femmes  qui 
vendent  des  fleurs  naturelles  dans  les  mes 
&  les  marchés.  Elles  forment  une  efpece 
de  petite  communauté ,  quoiqu'elles  n'aient 
ni  flatuts  ni  jur.'es  :  elles  font  fous  la  junf- 
diclion  du  lieutenant  de  police. 

BOUQUETIN  ,  BOUC  -  ESTAIN  , 
STEINBOK  ,  ibex ,  f.  m.  (  Mifi.  nat. 
Zoolog.  J  animal  quadrupède  fauvage  t  du 
genre  des  boucs.  11  eft  à-peu-près  de  la 
grandeur  de  la  chèvre  domeftique ,  &  il 
refTemble  en  quelque  façon  au  cerf  ;  car 
fon  poil  eft  court  &  de  couleur  fauve.  11 
a  les  jambes  menues  ,  la  barbe  longue  & 
noire  ,  la  téte  petite ,  &  des  cornes  de 
quatre  ou  cinq  piés  de  longueur  ,  groflès 
&  noueufes  :  chaque  nœud  eft  le  produit 
d'une  année.  Ray  ,  Anim.  quad.  fynop. 
Voyei  Quadrupède.  (1) 

*  Le  fang  du  bouquetin  ,  mais  celui 
fur  -  tout  ,  dit  Van  -  Helmont ,  qu'on  a 
tiré  de  fes  tefticules  ,  defïeché  au  foleil , 
eft  un  remède  excellent  dans  la  fluxion 
de  poitrine.  J'en  ai  entendu  réciter  des 
effets  fi  merveilleux  ,  qu'il  eft  étonnant 
qu'on  n'en  fafïè  pas  plus  d'ufage.  On  l'or- 
donne depuis  vingt  grains  jufqu'à  deux 
drachmes. 
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BOUQUINER  ,  en  terme  de  chaffe  ?  fe 
dit  d'un  lièvre  en  amour  ,  lorfqu  il  tient 
une  hafe. 

"  BOURACAN  ou  BARACAN,  f.  m. 
(étoffe  non  croifée.J  c'eft  une  efpece  de 
camelot  d'un  grain  fort  gros  :  elle  fe  tra- 
vaille fur  le  métier  à  deux  marches  comme 
la  toile.  La  trame  eft  un  fil  f  impie ,  retors , 
&  fin  filé  ;  la  chaîne  eft  double  ou  triple  ; 
il  y  entre  de  la  laine  &  du  chanvre  ;  les 
bouracans  ne  fe  foulent  point ,  on  fe  con- 
tente de  les  faire  bouillir  dans  de  l'eau 
claire  â  deux  ou  trois  reprifes ,  &r  de  les 
bien  calendrer  enfuite  :  on  en  fait  des 
rouleaux  qu'on  nomme  pièces.  Le  bouracan 
pour  être  bon  ,  doit  être  à  grain  rond  , 
uni  ,  &  ferré:  il  s'en  fait  beaucoup  en 
Flandre  &  en  Picardie  ,  à  Valenciennes  , 
à  Lille  ,  à  Abbcville ,  &c. 

BOURACANIER  ,  ou  BARA- 
CAN I E  R  ,  f.  m.  ouvrier  qui  fabrique 
le  bouracan.  Il  eft  défendu  à  tout  boura- 
canier  de  lever  une  pièce  de  deftùs  le 
métier  ,  qu'elle  n'ait  été  vifîrée  par  les 
jurés  de  la  communauté  ,  &  feelléc  de  leur 
plomb. 

BOURACHE ,  f.  f.  borrago  ,  (  Hi  fl. 
nac  bot.  )  genre  de  plante  à  fleur  mono- 
pétale  i  ayonnée :  il  fort  d'un  calice  découpé 
un  piftil  qui  eft  attaché^  comme  un  çlou 
au  milieu  de  la  fleur  ,  "*&  environné  de 
quatre  embryons  qui  deviennent  dans  la 
fuite  autant  de  femences  rcflèmblantcs  à 
des  tetes  de  vipère.  Ces  fcmer.ces  mû- 
rifTent  dans  le  calice  qui  s'étend  â  propor- 
tion que  le  fruit  groflir.  Tournefort ,  injl. 
reiherb.  Voye\  PLANTE.  (I) 

La  bourache  croit  dans  les  jardins  ;  on 
la  trouve  aiuTi  autour  des  maifons  &  fur 
les  murs  ;  elle  fleurit  au  mois  de  juin. 

On  fait  ufage  de  fes  fleurs  &  de  fes 
feuilles. 

Ses  feuilles  font  incifives  ,  atténuantes  y 
&  entrent  dans  toutes  les  infùfions  ,  dé- 
codions ,  &  autres  préparations  où  l'on  fe 
propofe  de  divifer  les  humeurs  ;  on  leur 
attribue  la  qualité  d'anti  -  pleurétique  , 
d'alexipharmaque  ,  &  d'être  utiles  dans 
les  fièvres  malignes  ;  on  ne  fait  pas  un 
bouillon  altérant  où  l'on  ne  mette  la  bou- 
rache ;  on  donne  le  fuc  tiré  des  feuilles  à 
la  quantité  de  deux ,  trois ,  &  quatre  once* 
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dans  un  bouillon  ou  autre  liqueur  appro- 
priée. 

Lis  fleurs  paflent  pour  cordiales  ;  la  con- 
ferve  cft  la  feule  préparation  officinale  que 
l'on  en  faire.  fNJ 

*  BOURACHER  ,  f.  m.  (  Commerce .J 
c'eft  le  nom  qu'on-  donne  dans  certaines 
manufa&ures  de  'Picardie  à  ceux  qui  tra- 
vaillent aux  ras  de  Gènes  ,  &  autres 
femblables  étoffes.  Ils  font  de  la  commu- 
nauté des  Hautelifïèurs  ;  mais  ils  ont  leurs 
jurés  particuliers. 

BOURASQUE ,  f.  f.  (Marine.  J  tour- 
billon de  vent  ,  tempête  foudaine  &  vio- 
lente qui  s'élève  fur  la  mer.  (Z ) 

BOURBILLON ,  f.  m.  Ç  Chirurgie  & 
Matéchallerie.J  c'eft  le  pus  qui  fort  d'une 
plaie ,  d'un  apofteme  ,  d'un  javart  ,.quand 
il  cft  mûr  &  épaiffi  :  une  plaie  fe  guérit 
bientôt  après  que  le  bourbillon  en  eft  forti. 

BOURBON  C  ^rdre  de  J  ,  dit  de 
Notre-Dame  du  Chardon  ,  fut  inftitué 
par  Louis  II ,  duc  de  Bourbon  ,  furnommé 
le  bon  ,  qui  donna  le  collier  de  l'ordre  à 
pluficurs  feigneurs  de  fa  cour  dans  1  eglife 
de  Moulins  en  Bourbonnois ,  le  jour  de  la 
purification  de  la  fainte  Vierge ,  l'an  1 370. 

II  falloit ,  pour  être  reçu  dans  cet  ordre , 
faire  preuves  de  nobleflè  ,  de  chevalerie , 
&  être  fans  reproche. 

Le  nombre  des  chevaliers  fut  fixé  à 
vîngt-fix  ,  en  comptant  le  prince  qui  en 
étoit  le  chef  &  grand-maître. 

Les  jours  de  cérémonies  ,  les  chevaliers 
portoient  une  robe  de  damas  incarnat  à 
larges  manches,  &  avoient  une  ceinture 
de  velours  bleu  ,  doublée  de  fatin  rouge , 
&  defTus  cette  ceinture ,  le  mot  efpérance 
en  broderie  d'or  ;  les  boucles  &  ardillons 
de  fin  or  figurées  en  lofanges ,  avec  l'émail 
verd  comme  la  tête  d'un  chardon  :  fur  leur 
robe  un  grand  manteau  de  fatin  bleu 
-célefte ,  doublé  de  fatin  rouge. 

DefTus  étoit  le  collier  en  forme  circulaire 
entre  une  double  chaîne ,  les  intervalles  fur 
un  femé  de  France  ,  une  lettre  du  mot 
efpérance  de  chaque  côté  du  collier  dans 
les  vuides  des  lofanges  ;  une  fleur  de  lis 
au  haut ,  une  autre  fleur  de  lis  en  bas ,  d'où 
pendoit  une  médaille  ornée  de  la  Vierge 
au  milieu  d'une  gloire  rayonnante ,  un 
«roiflànt  à  fes  piés  ,  &  dçfTous  la  médaillQ 
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un  tête  de  cliardon  ;  le  tout  d'or  , 
émaillé  de  diverfes  couleurs.  (G.  D.  L.  T.J 

Bourbon  ,  ou  Mascareigne  (  ijlt 
deJtC  Géogr.J  ille  d'Afrique  ,  dans  la 
mer  d'Ethiopie  ;  elle  a  un  volcan  ;  elle  cft 
três-fertile  ,  &  appartient  à  la  France  ;  elle 
a  environ  15  lieues  de  long,  fur  10  de 
large  ;  il  y  croit  beaucoup  de  café  ,  de 
poivre  blanc  ,  &  de  bois  d'c'bene  ,  &c. 

Bourbon-Lancy  ,  Ç Géogr.J  ville  de 
France,  au  duché  de  Bourgogne,  dan* 
l'Autunois  ,  avec  un  bon  château.  On  y 
remarque  un  grand  pavé  de  marbre  ,  ap- 
pellé  le  grand  bain  ,  qui  eft  un  ouvrage 
des  Romains.  Long.  zt*.  zff.  32.".  lut. 
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Bourbon-l'Archambaut  ,  OU  LES 
Bains  ,  ( Géogr.J  petite  ville  de  France  , 
dans  le  Bourbonnois ,  à  fix  lieues  de  Mou- 
lins ,  remarquable  par  fes  bains  ;  les  eaux 
en  font  falées  ,  &  laiflènt  fur  les  bords  du 
vafe  une  couleur  jaunâtre  ,  avec  une  odeur 
de  foufre  ;  elles  font  fi  chaudes  au  toucher 
qu'on  ne  fauroit  y  tenir  long  -  temps  la 
main  ;  on  en  boit  cependant  fans  fe  brûler. 
Long.  zo\  43'.  z$  .  lat.  46.  35'.  z z". 

Bourbonne-les-Bains  ,  Ç  Géogr.J 
bourg  de  France  en  Champagne  ,  dans  le 
Baffigni ,  célèbre  par  fes  eaux  minérales. 
Ces  eaux  font  fi  chaudes  ,  qu'on  peut  à 
peine  y  tenir  le  doigt  pendant  quelques 
fécondes  :  on  en  peut  boire  cependant 
fans  fe  brûler  ;  elles  ne  cuifent  point  f  herbe , 
&  n'en  altèrent  point  la  couleur  ;  elles 
bouillent  moins  vite  que  l'eau  commune 
chaude  au  même  degré  ;  elles  font  fort 
chargées  de  foufre  ,  ce  qui  fait  qu'elles 
dorent  les  vafes  d'argent.  Hijhire  de 
V Académie  tj^4- 

BOURBONNOIS ,  f  Géogr.J  province 
&  duché-pairie  de  France ,  entre  le  Berri 
&  la  Bourgogne  ;  Moulins  en  eft  la  capi- 
tale. Ses  principales  rivières  font  la  Loire , 
l'Allier ,  &  le  Cher.  Ce  pays  abonde  en 
bleds  ,  fruits  ,  pâturages ,  bois ,  gibier ,  & 
en  vin  ;  il  ne  laide  pas  que  de  faire  un 
certain  commerce.  On  fabrique  à  Moulins 
des  ferges ,  des  étamines  ,  &  des  crépons  ; 
â  HérifTon  &  à  Montluçon  on  fait  des 
toiles. 

*  BOURBONS ,  f.  m.  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  dans  les  falines  de  Lorraine  do 

greffes 
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greffes  pièces  de  bots  de  fapin  de  trente 
piés  de  longueur ,  fur  fix  pouces  d'équar- 
riftage.  Il  y  en  a  feize  fur  la  longueur  de 
la  poêle,  efpacées  de  fix  en  fix  pouces, 
6c  appuyées  fur  deux  autres  pièces  de  bois 
de  chêne  beaucoup  plus  grofîes  ,  pofées 
fur  les  deux  faces  de  la  longueur  de  la 
poêle  :  les  deux  dernières  le  nomment 
machines.  Les  bourbons  fervent  à  foutenir 
les  pocles  par  le  moyen  des  happes  &  des 
crocs. 

BOURBOURG  ,  (Géogr.)  petite  ville 
de  France  ,  dans  la  Flandre  ,  à  une  demi- 
lieue  de  Gravelines.  Long.  zg.  $o.  lat. 
50. 

BOURCER  UNE  VOILE  ,  (Marine.) 
c'eft  ne  la  pas  faire  fervir  en  entier  ,  & 
la  trouflèr  à  mi-mât ,  ou  au  tiers  de  mât, 
par  le  moyen  des  cordes  nommées  carques 
ou  cordes  deftinées  à  cet  effet  ,  afin  de 
prendre  moins  de  vent ,  &  de  retarder  le 
cours  du  vaifTcau.  On  le  fert  peu  de  ce 
mot  fur  les  vaiflèaux  du  roi ,  &  à  la  place 
on  dit  carguer.  (Z) 

BOURCET  ,  (.  m.  mât  de  bourcet  ; 
quelques  navigateurs  ,  &  fur-tout  ceux  de 
la  Manche  ,  appellent  la  voile  de  mifene 
bourcet  ;  ainfi  mât  de  bourcet  fignifie  mât 
de  mifene.  (Z ) 

*  BOURDAINE  ,  f.  f.  (Artificier.  ) 
cfpece  de  bois  dont  on  fait  le  charbon  qui 
entre  dans.  la  compofition  de  la  poudre  â 
canon  ;  elle  ne  fe  trouve  guère  que  dans 
les  taillis  ,  &  ne  dure  que  cinq  à  fix  ans  ; 
elle  n'a  guère  que  deux  pouces  de  grofleur  ; 
fbn  charbon  eu  extrêmement  fec  &  léger  ; 
U  eft  permis  au  commiflaire  général  des 
poudres  &  â  fes  commis ,  de  faire  exploiter 
dans  les  bois  de  fa  majefté  &  autres ,  tant 
de  bourdaines  qu'il  leur  plaît ,  depuis  l'âge 
de  trois  ans  julqu'à  quatre  ,  &  en  quelque 
remps  qu'ils  le  jugent  à  propos  ;  après 
toutefois  en  avoir  obtenu  la  permilîion  des 
officiers  des  eaux  6c  forêts  ,  &  avoir  appel  lé 
les  gardes  â  la  coupe. 

$  Bourdaine,  (Botanique.)  fran- 
gtua  y  Tourn.  Rhamnus  ,  Linn.  En  An- 
glois ,  berry  bearing  aider  ;  en  Allemand , 
Jaulbaum. 

Caractère  générique. 

La  fleur  eft  compofée  d'un  calice  en 
Tome  V. 
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godet ,  coloré  intérieurement  6c  découpé 
en  cinq  ^parties  :  elle  a  cinq  étamines  de 
même  longueur  que  les  pétales  ;  ceux-ci 
ne  font  point  apparens  ,  ils  font  recouverts 
de  l'enveloppe  du  calice  qu'il  faut  ou\  rir 
pour  les  ap percevoir.  Au  centre  eft  fitué' 
un  embryon  globuleux  qui  devient  une  baie 
fucculcnte  ,  où  font  renfermées  deux 
femences  lenticulaires. 

Efpeces. 

1.  Bourdaine  à  feuilles  ovales  lancéolées 
&  unies.  Aulne  noir. 

^Frangula  foliis ovato-lanceolatis  glabris. 

Black-bcrry  bearing  aider. 

1.  Bourdaine  â  feuilles  lancéolées  rigides. 

Frangula  foliis  lanceolatis  rugqfis.  Mill. 

Berry  bearing  aider  with  rougher  leaf. 

3.  Bourdaine  â  feuilles  ovales  nerveufes. 

Frangula  foliis  oiatis  nervofs.  Mill. 

Low  mountain  rocky  berry  bearing 
alderwith  around  leaf. 

La  bourdaine  ,  n°  t  ,  eft  un  grand 
arbriflèau  qui  s'élève  â  la  hauteur  d'environ 
douze  ou  quatorze  piés.  Ses  tiges  font 
couvertes  d'une  écorce  noire ,  tiquetée  de 
taches  jaunâtres  :  fes  feuilles  font  aflez 
belles  ,  mais  un  peu  éloignées  les  unes  des 
autres  ;  fes  fleurs  ne  produifent  aucun  effet. 
Toute  la  décoration  de  cet  arbufte  conflue 
dans  le  rouge  de  fes  baies  qui  deviennent 
enfuited'un  noir  luifant.  U  croît  de  lui- 
même  dans  les  bois  aux  lieux  humides  , 
mais  il  réunit  dans  tous  les  fols  où  l'on 
veut  l'établir. 

La  féconde  écorce  eft  d'un  tres-bcan 
jaune  :  celle  des  racines  purge  fortement 
par  haut  &c  par  bas.  On  l'emploie  dans  les 
campagnes  contre  les  l.ydropifies,  &  on  la 
preferit  à  la  dofe  d'une  drachme  6c  demie  : 
elle  entre  aufll  dans  les  pommades  contre 
la  gale.  Cette  vertu  hydragogue  &  purgative 
eft  une  nouvelle  preuve  de  la  rcflemblance 
qui  fe  trouve  entre  la  bourdaine  &  le 
nerprun. 

J'ai  mangé  plufieurs  baies  de  bourdaine 
fans  en  être  incommodé  ;  j'ai  feulement 
éprouvé  quelques  légères  flatuofités ,  peut- 
être  fcroient-elles  un  purgatif  plus  doux  que 
celles  du  rhamnus. 

Ccc 
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On  fait  avec  le  bois  de  la  bourdaine  un 
charbon  léger  qui  eft  préféré  à  tout  autre 
pour  la  fabrique  de  la  poudre  à  canon.  Un 
quintal  de  ce  bois  qui  coûté  à-peu-près  4 
liv.  ne  produit  que  douze  livres  de  charbon. 

Dans  piu. leurs  provinces  les  cordonniers 
n'emploient  point  d'autre  bois  pour  les 
chevilles  des  talons. 

L'efpece  n°.  z  pourroit  bien  être  suffi 
len°.  z  de  M.  Duhamel.  Il  fe  peut  que  cette 
bourdaine  croiiTe  en  Amérique  aufïï-bien 
que  fur  les  Alpes  &  dans  quelques  autres 
contrées  montagneufes  de  l'Europe. 

La  troifîemc  efpece  ne  s'élève  guère 
qu'à  deux  pi<5s  de  haut  :  elle  eft  indigène  des 
P;,  rc'nées. 

Toutes  fe  multiplient  aifément  par  les 
baies  qu'il  faut  femer  dds  qu'elles  font 
mûres ,  finon  elles  ne  lèvent  que  la  féconde 
année.  Elles  fe  reproduifent  auffi  par  les 
furgeons  ,  les  marcottes  &  même  les 
boutures. 

On  peut  placer  les  deux  premières 
cfpeces  fur  les  derrières  des  bofquers  d  été  , 
&  la  troifieme  fur  les  devants,  mais  en 
petit  nombre  ,  parce  que  ces  arbuftes  ont 
peu  de  beauté.  (  M.  le  Baron  de 
'J.  SCHOVDJ.  ) 

BOURDE,  f.  f.  (Marine.)  c'eft  une 
voile  dont  on  fe  fert  fur  les  gakres ,  & 
que  l'on  ne  met  que  quand  le  temps  eft 
tempéré.  (7.) 

BOURDEAUX  ou  BORDEAUX  , 
(  Cfogr.  J  grande  ,  belle  &  riche  ville  de 
France  fur  la  Garonne  ,  capitale  de  la 
Guicnne.  Son  archevêque  prend  le  titre 
de  primat  des  Aquitaines.  11  y  a  un  parle- 
ment &  beaucoup  d'autres  ttiounaux;un 
hôtel  des  monnoies ,  &  trois  forts  :  le  prin- 
cipal eft  le  château  Trompette  ;  il  com- 
mande au  port ,  qui  eft  un  des  plus  beaux 
du  royaume.  Longit.  i6\  55.  $z.  laiit. 
44'.  ^o.  t8. 

BOURDEILLE  ,  ÇGAgr.J  petite  ville 
de  France  dans  le  Périgord. 

EOUFDFXAGE  ,  f.  m.  terme  de  cou- 
tumr  y  eft  la  même  chofe  que  bordelage. 
Voy  \  ce  dernier. 

BOURDELIER  ,  fe  dit  du  feigneur  â 
cui  appartient  le  droit  de  bourdelage  ou 
bord.Ligc.  On  le  dit  auflî  de  l'héritage 
concédé  à  ci  titre  ,  &  du  contrat  de  con- 
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ceffion  :  héritage  bot délier ,  contrat  borde 
lier.  (H) 

BOURDILLON  ,  f.  m.  (Tonnelier.  J 
bois  de  chêne  débité  &  refendu  ,  &  pro- 
pre â  faire  des  douves  de  tonneau.  Voyc{ 
Mairin. 

BOURDON  ,  f.  m.  bombylius  ,  ( ffijf. 
nau  InfeSoL  )  infecte  du  genre  des  abeilles. 
Voyc^  Abeille.  Il  a  un  aiguillon  &  une 
trompe  ;  il  tire  des  fleurs  fon  miel  &  de 
la  cire  brute.  Les  bourdons  que  l'on  voit 
le  plus  fouvent  font  plus  gros  que  les 
abeilles  ordinaires  ,  ils  font  plus  de  bruit 
en  volant.  Ces  mouches  font  couvertes  de 
poils  longs  &  touffus ,  qui  les  font  paioitre 
plus  grofles  qu'elles  ne  le  font  réellement. 
Elles  ont  différentes  couleurs  :  il  y  en  a 
qui  n'ont  que  les  anneaux  poftéricurs  de 
couleur  cannelle  ;  le  refte  du  corps  ift 
noir.  Dans  d'autres ,  le  corcelet  eft  couvert 
de  poils  blancs,  &  le  corps  eft  traverfé 
par  une  raie  jaune  ,  qui  eft  fuivie  d'une 
raie  blanche.  On  en  voit  qui  ont  de  plus  une 
bande  trantverfalc  de  couleur  de  cition  , 
vers  le  milieu  du  corps.  Dans  quelques- 
uns  la  partie  antérieure  du  corcelet  eft 
bordée  de  poils  blancs  ou  jaunes  ,  qui 
forment  une  efpece  de  collier.  Dans  d  au- 
tres ,  le  corcelet  eft  couvert  de  poils  blancs  ; 
il  a  fur  le  corps  une  large  raie  de  poils 
jaunes  ,  enfuite  une  bande  noire  ,  &  enfin 
une  bande  blanchâtre.  11  fe  trouve  des 
bourdons  de  couleur  blonde  plus  ou  moins 
foncée  ;  les  poils  du  dcftbus  du  corps  font 
de  couleur  de  citron  fort  pâle  ;  ceux  du 
deflùs  du  corcelet  font  un  peu  roux.  Ces 
couleurs  varient  :  mais  celle  des  jambes  eft 
toujours  noire. 

Il  y  a  des  bourdons  qui  n'ont  des  poils 
longs  que  fur  le  corcelet  :  on  en  tiouvc 
de  tels  en  Egypte  ,  dont  les  poils  font 
d'une  belle  couleur  d'olive  ,  &c  les  ailes 
rirent  fur  le  viclet  ;  &  d'autres  qui  ont 
le  deflits  du  corcelet  couvert  de  longs 
poils  d'une  belle  couleur  de  citron  ,  & 
les  anneaux  du  corps  rc» ,  &  même  liftes 
&  luifans.  Ces  anneaux  font  noirs  avec 
quelques  teintes  de  violet  ,  &  les  ai'es 
font  d'une  couleur  violette  moins'  noire. 

Dans  1  efpece  des  bourdons  qui  ont  de 
longs  poils  lur  le  corcelet  &  fur  le  corps , 
la  même  femelle  produit  trois  fortes  de 
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bourdons  de  différentes  grandeurs  :  les  plus  | 
grands  furpafienr  do  beaucoup  les  abeilles 
ordinaires  pour  la  grofùur  ;  ce  font  les 
femelles  :  les  mâles  ne  font  pas  li  grands  ; 
&  les  plus  petits  de  tous  n'ont  point  de 
f_xe.  Leur  grandeur  eft  égale  â  celle  des 
abeilles  ,  quelquefois  elle  c!t  moindre. 

Les  bourdons  vivent  en  leciété  comme 
les  abeilles  :  mais  ils  ne  font  pas  fi  nom- 
breux ;  on  n'en  trouve  que  cinquante  ou 
foixante  réunis  enfembîe.  Ils  font  des  cf- 
peces  de  nids  pour  fe  loger  ,  &  ils  les 
couvrent  de  moufle  :  ces  nids  font  dans 
les  prairies  &  dans  les  champs  de  fainfoin 
&  de  luferne  ;  leur  diamètre  eft  de  cin([ 
ou  fix  pouces  &:  pins ,  &  ils  font  élevés 
de  quatre  à  cinq  pouces  au  dwflùs  de  terre. 
Le  meilleur  moyen  de  trouver  ces  nids, 
eft  de  fuivre  les  faucheurs  ,  parce  qu'ils 
les  découvrent  &  même  les  coupent  avec 
la  faux.  L'extérieur  reflemble  à  une  morte 
de  terre  couverte  de  moufle  ,  plus  ou 
moins  relevée  en  boflè.  11  y  a  dans  le  bas 
un  trou  qui  fort  d'entrée  ,  &  fouvent  on 
trouve  une  forte  de  chemin  d'un  pic  de 
long  ,  &  une  voûte  de  moufle  qui  fert 
d'avenue.  Dans  certains  nids  qui  ne  font 

f>as  encore  finis ,  les  bourdons  entrent  par 
c  defîus.  Quand  on  enlevé  le  dcfliis  du 
nid  qui  ferc  de  toit ,  il  e:i  fort  quelques 
mouches  ;  les  autres  y  relient  ,  &  il  n'ar- 
rive pas  qifon  en  foit  piqué ,  quoiqu'elles 
aient  des  aiguillons.  Après  avoir  enlevé 
cette  couverture  ,  on  voit  une  forte  de 
gâteau  épais  plus  ou  moins  grand  ,  mal 
façonné  ,  &  compofé  de  corps  oblongs 
ajuftés  les  uns  contre  les  autres  :  quelque- 
fois il  n'y  a  qu'un  gâteau  d'autres  fois  il 
y  en  a  deux  ou  trois  ;  on  voit  marcher 
les  bourdons  pardeflus  &  pardeflbus  :  dès 
qu'on  cefle  de  toucher  au  nid  ,  les  mouches 
Travaillent  à  le  recouvrir  j  &  pour  cela 
elles  emploient  la  moufle  qu'on  a  enlevée 
&  jetée  â  quelque  diflance  :  mais  au  lieu 
de  porter  les  brins  de  moufle  ,  elles  les 
pouffent  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  elles  les 
tbnt  gliflèr  peu-a-peu.  Toutes  travaillent 
enfemble ,  les  mâles ,  les  femelles ,  &  celles 
qui  ne  font  ni  mâles  ni  femelles. 

Le  bourdon  a  comme  1'jbeillc  deux  dents 
ccailleufcs  très  -  fortes  ,  dont  le  bout  eft 
large  &  dentelé  :  c'oft  par  le  moyen  de 
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ces  derrs  qu'il  coupe  h  moufle  &:  c  .i''l 
l'attire  en  arrieic  fous  fon  corps  ;  t;:!uire 
il  la  fait  gliflèr  avec  les  pattes  de  devant  ; 
les  pattes  de  la  féconde  paire  la  font  pafTer 
plus  loin  ,  &  les  dernières  la  pouflènt  aufli 
loin  qu'elles  peuvent  s'étendre.  En  répétant 
cette  manœuvre ,  il  raflèmble  derrière 
lui  un  petit  tas  de  moufle.  Le  même 
bourdon  ,  ou  un  autre  ,  reprend  ce  tes 
par  brins  comme  le  premier  ,  &  1'jpproche 
du  nid  ;  pour  cet  effet  ,  ils  fc  polent  de 
façon  que  le  nid  eft  en  arrière  par  rapport 
à  eux  :  chaque  fois  que  le  tas  de  moufle 
change  de  place  ,  il  parcoure  un  efpaec 
égal  â  h  longueur  du  bomdon,  avec  les 
pattes  de  dVriere  étendues.  Lorfque  ces 
mouches  arrangent  la  moufle  pour  former 
la  couverture  du  nid  ,  elles  fe  fervent  de 
leurs  dents  &  de  leurs  pattes  de  devant. 
Cette  lortc  de  toit  a  un  pouce  ou  deut 
d'épaiflèur  ,  &  met  le  nid  à  l'abri  des  pluies 
ordinaires.  Les  bounions  qui  font  entière- 
ment jaunâtres  ,  &  ceux  fur  lefqucls  le 
noir  domine  ,  &  peut-être  d'autres ,  met- 
tent un  enduit  de  cire  brute  fur  toute  la 
furfacc  intérieure  du  couvert  de  moufle  ; 
ils  y  forment  une  forte  de  plafond ,  qui  n'a 
que  le  double  de  Pépaifîèur  d'une  feuille 
de  papier  ordinaire  ,  mais  qui  eft  impé- 
nétrable à  l'eau  :  cet  enduit  lie  tous  les 
brins  de  moufle  qui  font  à  1  intérieur ,  & 
rend  la  couverture  plus  folide.  La  matière 
de  cet  enduit  a  une  odeur  de  cire  :  mais 
ce  n'efl  qu'une  cire  brute  &  tenace  ;  on 
peut  la  pétrir.  La  chaleur  ne  la  liquéfie, 
ni  ne  la  ramollir  :  mais  elle  s'enflamme. 
Sa  couLur  eft  d'un  gris  jaunâtre  ;  elle  ne 
s'attache  pas  aux  doigts  loifqu'on  la  pétrit. 

Le  nombre  &  retendue  des  gâteaux 
augmentent  à  proportion  que  le  nid  cfl 
plus  ancien.  Ces  gâteaux  font  convexes  à 
l'extérieur  ,  &  concaves  â  l'intérieur:  mais 
leurs  furfaces ,  fur-tour  l'inférieure  ,  font 
fort  inégales.  Chaque  gâteau  eft  compofé  , 
comme  il  a  été  déjà  die ,  de  corps  oblongs , 
appliqués  les  uns  contre  Ls  autres  fuivant 
leur  longueur.  Ils  font  d'un  jaune  pâle  ou 
blanchâtre.  Il  y  en  a  de  trois  grandeurs 
différentes  :  les  plus  gros  ont  le  grand 
diamètre  de  plus  de  fept  lignes  de  lon- 
gueur ,  &  le  petit  d'environ  quatre  lignes 
&r  demie  ;  dans  les  plus  petits ,  le  graid 
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diamètre  n'a  pas  trois  lignes.  Quelquefois 
ces  corps  font  fermés  par  les  deux  bouts  ; 
d'autres  fois  la  plupart  font  ouverts  par 
le  bout  inférieur  ,  &  vuides  :  ce  font  des 
coques  de  foie  qui  ont  été  formées  par  des 
vers  qui  s'y  font  mitamorphofés.  Les  bour- 
dons qui  viennent  de  ces  vers  après  la  mé- 
ramorphofe  ,  laifTent  les  coques  ouvertes 
en  en  for  tan  t. 

Il  y  a  aiiffi  dans  les  gâteaux  de  petites 
mafîes  irrégulieres  afTez  femblables  â  des 
truffes ,  quoique  moins  dures  :  on  trouve 
dans  chacune  un  vuide  au  centre  ,  dans 
lequel  il  y  a  de»  œufs  d'un  beau  blanc 
un  peu  bleuâtre  ,  longs  d'environ  une  ligne 
&  demie  fur  un  diamètre  pk^  court  des 
deux  tiers.  Le  nombre  des  œufs  n'eft  pas  le 
même  dans  chaque  maflè  ;  il  y  en  a  trois, 
quatre  ,  quinze  ,  vingt  ,  &  même  trente 
enfcmble  :  mais  lorfqu'il  y  en  a  tant ,  ils 
font  renfermés  dans  différentes  cavités.  La 
matière  qui  environne  les  œufs  eft  une 
pâtée  dont  fe  nourriflent  les  vers ,  après 
qu'ils  font  éclos.  Ces  vers  font  afTez  fembla- 
bles â  ceux  des  abeilles  ;  leur  couleur  eft 
blanche  ,  &  ils  ont  quelques  taches  noires 
fur  les  côtés  :  Iorfqu'iJs  ont  confommé  une 
partie  de  leur  pâtée  ,  il  arriverait  quelque- 
fois qu'ils  fe  feraient  jour  au  dehors  ,  & 
qu'ils  s'expoferobnt  trop  tôt  â  l'air,  fi  les 
bourdons  n'avoient  foin  d'appliquer  de 
nouvelb  pâtée  fur  les  endroits  trop  minces. 
Toute  cette  matière  eft  de  la  cire  brute  : 
on  y  reconnoît  les  pouflieres  des  étamines  ; 
elles  font  humectées  par  un  miel  aigrelet. 
Quoiqu'il  fe  confomme  beaucoup  de  cette 
pâtée  dans  les  nids  ,  on  ne  voit  que  très- 
rarement  les  bourdons  y  revenir  chargés  de 
cire  ;  ce  qui  fait  croire  qu'ils  avalent  les 
étamines  pour  les  digérer  ,  &:  les  dégorger 
enfuite. 

Il  y  a  dans  chaque  nid  trois  ou  quatre 
petites  cavités  ,  remplies  de  miel  :  ce  font 
des  fortes  de  vafes  prefque  cylindriques , 
au  moins  aufTi  grands  que  les  plus  grandes 
coques  ,  faits  avec  la  même  matière  qui 
fert  de  plafond  au  nid.  On  ne  fait  fi  ce  miel 
fert  à  ramollir  les  étamines  pour  faire  la  pâ- 
tée. Les  faucheurs  connoifTent  ces  petits  dé- 
pôts ,  &  les  cherchent  pour  en  boire  le  miel. 

Après  avoir  enlevé  les  gâteaux  d'un  nid  , 
on  trouve  au  bout  de  hu.it  jours ,  que  les 
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bourdons  ont  travaillé  à  en  faire  de  nou- 
veaux :  ils  commencent  par  fprmer  dans 
le  milieu  du  nid  une  petite  maflè  de  pâtée 
de  la  groflèur  d'une  noifette ,  qui  eft  pofée 
fur  un  lit  de  moufle  ,  &  qui  tient  à  un 
petit  vafe  plein  de  miel  :  c'eft  fans  doute 
pour  recevoir  les  œufs  de  la  mere  que  ce 
premier  travail  fe  fait. 

Les  vers  s'éloignent  les  uns  des  autres 
â  mefure  qu'ils  confument  leur  pâtée  :  ainfi 
iorfqu'ils  approchent  du  temps  où  ils  doi- 
vent prendre  leur  forme  de  nymphe  ,  ils 
ont  chacun  afTez  d'efpacc  pour  filer  leur 
coque.  Comme  ces  coques  fe  trouvent  â 
découvert  dans  la  fuite  ,  il  eft  A  croire 
que  les  bourdons  enlèvent  les  reftes  de 
pâtée  qui  font  au  dehors.  Tous  les  vers 
donnent  à  leur  coque  la  même  pofition  : 
le  grand  axe  eft  perpendiculaire  â  l'horizon  , 
&  chacun  attache  la  tienne  aux  coques 
vnifines  en  la  commençant  ;  c'eft  par  cette 
union  que  les  gâteaux  font  formés. 

Ces  mouches  au  fortir  de  leur  cocue 
n'ont  que  des  couleurs  tendres ,  qui  de- 
viennent plus  foncées  lorfqu'elles  font  ex- 
pofées  au  grand  air.  En  ouvrant  dans  des 
termes  convenables  les  plus  gros  bourdons, 
qui  font  les  femelles ,  on  trouve  dans  leur 
corps  un  ovaire  de  chaque  côté  ,  &  on 
n'y  voit  qu'une  vingtaine  d'œufs  au  plus  ; 
cependant  elles  en  pondent  une  plus  grande 
quantité  :  tous  ces  œufs  ne  font  pas  fen- 
nblcs  dans  le  même  temps.  On  croit  c.u'un 
nid  de  bourdons  eft  commencé  par  une  fe- 
melle qui  le  peuple  peu-à-peu  :  ce  qui  rend 
cette  opinion  très-probable ,  c'eft  qu'à  la  fin 
de  l'hiver  on  ne  voit  voler  que  des  bourdons 
femelles ,  fans  aucuns  mâles  ni  ouvriers.  Les 
petits  bourdons  ont  un  aiguillon  comme  les 
femelles  :  les  mâles  n'en  ont  point  ;  ils  font 
de  grandeur  moyenne.  Mais  il  y  a  auffi  des 
bourdons  de  cette  même  grandeur  qui 
n'ont  point  de  fexe ,  &  que  l'©n  doit 
regarder  comme  des  ouvriers ,  de  même 
que  les  petits  :  ceux-ci  paroiffent  plus  aâifs , 
&  les  autres  plus  forts.  On  a  obfervé  entre 
un  bourdon  de  moyenne  taille  ,  qui  étoit 
mâle ,  &  une  femelle ,  un  accouplement  qui 
dura  près  d'une  demi-heure.  On  s'eft  aufTi 
afïùré  que  les  bourdons  mâles  n'ont  point 
d'aiguillon ,  &  qu'ils  ont  des  parties  analo- 
gues à  celles  des  mâles  de  divers  infectes. 
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Les  bourdons  ont  de  petits  poux  ;  on 
les  voit  quelquefois  par  centaines  fur  le 
corcelet  ,  ou  fur  d'autres  parties  :  ces 
mêmes  poux  fe  trouvent  fur  les  gâteaux 
des  nids.  Il  y  a  apparence  qu'ils  cher- 
chent la  liqueur  miellée  des  bourdons  pour 
s'en  nourrir. 

Les  fourmis  cherchent  la  pâtce  des  bour- 
dons ;  quelquefois  il  entre  dans  leur  nid 
une  fourmilière  entière  ;  &  lorfqu'il  ne  s'y 
trouve  qu'un  petit  nombre  de  mouches  , 
elles  font  obligées  de  l'abandonner ,  ne 
pouvant  pas  le  défendre.  Il  s'y  forme  de 
gros  vers  qui  mangent  la  pâtée  ,  les  vers 
&  les  nymphes  des  bourdons.  Il  y  a  auflî 
des  efpeces  de  chenilles  :  mais  les  animaux 
qui  y  font  le  plus  de  ravage  ,  font  les 
rats  ,  les  mulots  &  les  fouines. 

Les  parties  intérieures  des  bourdons 
font  â-peu-près  femblables  à  celles  des 
abeilles  ,  de  même  leurs  aiguillons  &  leur 
venin. 

On  ne  trouve  aucuns  bourdons  dans 
leurs  nids  au  commencement  de  Novem- 
bre ;  il  eft  à  croire  que  les  mâles  &  les 
ouvriers  périfTent  avant  l'hiver  ,  &  qu'il 
ne  refte  que  les  femelles  ;  celles-ci  étant 
fécondées ,  fuffifent  pour  perpétuer  l'ef- 
pece.  Elles  fe  cachent  dans  des  trous  de 
murs  ,  ou  dans  des  creux  en  terre  jufqu'au 
printemps.  Mémoires  pour  fervir  à  Vhif- 
toire  des  infecles ,  tom.  VI  y  prem.  me'm. 
Voye\  Insecte.  (I) 

Bourdon  ,  fubft.  m.  les  Imprimeurs 
entendent  par  ce  mot,  une  omifïïon  que 
le  compofiteur  a  faite  dans  fon  ouvrage , 
d'un  ou  de  plufieurs  mots  de  fa  copie  ,  & 
même  quelquefois  de  plufieurs  lignes.  Le 
compofiteur  eft  oblige  ,  en  remaniant ,  de 
faire  entrer  les  omittions  ;  ce  qui  fouvent 
lui  donne  beaucoup  de  peine  ,  &  nuit 
prefque  toujours  à  la  propreté  de  l'ouvrage. 
Ce  terme  fait  allufion  au  grand  bâton  dont 
les  pèlerins  fe  fervent  pour  franchir  les 
fo/Tés.  V. Remanier, Remaniement. 

Bourdon  de  16  pies ,  ou  huit  pies 
bouche  ;  on  appelle  ainfi  dans  les  Orgues 
un  jeu  ,  dont  le  plus  grand  tuyau  qui 
fonne  fut  â  la  double  oclave  au  dcfTbus 
de  la  clef  de  c  fol  ut  y  a  huit  piés  de  lon- 
gueur ;  ce  qui  équivaut  à  un  tuyau  de  16 
-  ouvert ,  qui  eft  à  l'uniflbn  d'un  de  huit 
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piés  bouché.  Ce  jeu  a  trois  odaves  en  bois , 
&  celle  de  defTus  en  plomb.  Les  tuyaux 
de  bois  font  compofés  de  quatre  planches 
afTembJées  â  rainure  &  languette  ,  les  unes 
dans  les  autres  ,  &  fortement  collées. 

BOURDON  de  huit  pies  ou  quane  pics 
bouche"  y  eft  un  jeu  d'orgue  dont  le  plus 
grand  tuyau  ,  qui  eft  de  quatre  piés  bou- 
ché ,  fonne  l'octave  au  dcflùs  du  bourdon 
de  1 6  ;  les  baffes  font  en  bois  &  les  tailles 
en  plomb  &  bouchées  â  rafe  ,  &  les  deflùs 
à  cheminées. 

Bourdon  ,  f.  m.  ÇMufique.)  baffe- 
continue  qui  réfonne  toujours  fur  le  même 
ton  ,  comme  font  communément  celles  des 
airs  appelles  muj'ettes.  Voye\  PoiNT- 
D'ORGUE  ( Muj  que.)  (  S  ) 

Les  anciens  avoient  une  efpece  de 
bourdon  ,  qui  foutenoit  le  chant  en  faifant 
fonner  l'oflave  &  la  quinte  :  bourdon  f  où 
fe  trou  voit  auflî  la  quarte  par  la  fituariou 
de  la  corde  du  milieu  ,  comme  on  l'ap- 
perçoit  aifément.  Les  anciens  ne  nous  ont 
rien  laifie  par  écrit  touchant  ces  fortes  de 
bourdons.  (  F.  D.  C.  J 

BOURDON  ,  f.  m.  baculus  longior , 
C  terme  de  Blafon.  J  meuble  d'armoiries  , 
qui  repréfente  un  bâton  de  pèlerin. 

La  Bourdonnaye  en  Bretagne  ;  de  gueules 
à  trois  bourdons  de  pèlerins  d'argent  , 
z  0  t. 

Guillart  d'Amoy  de  la  Bame  ,  à  Paris  ; 
de  gueules  f  à  deux  bourdons  de  pèlerins 
d'or  y  pofés  en  chevron  }  accompagné  de 
trois  rochers  d'argent 

$  BOURDONNE,  ÉE  ;  adj.  (terme de 
Blafon.  J  fe  dit  d'un  bâton  arrondi  à  fon 
extrémité  fupéricure ,  ou  d'une  croix  pom- 
mettée  à  la  manière  d'un  bourdon  de 
pèlerin. 

Les  prieurs  mettent  un  bâton  bourdonne 
en  pal ,  derrierre  l'écu  de  leurs  armes. 

Rafcas  du  Canet ,  â  Aix  en  Provence  ; 
d'or  à  la  croix  bourdonne'e  de  gueules  au 
pu  fiche'  y  au  che  {  d'a\ur  9  chargé  d'une 
étoile  à  huit  rais  d'argent.  (  G.  D.  L.  T.J 

BOURDONNET  ,  f.  m.  (  terme  de 
Chirurgie.  J  c'eft  un  petit  rouleau  de 
charpie  de  figure  oblongue ,  mais  plus 
épais  que  large  ,  deftiné  â  remplir  une 
plaie  ou  un  ulcère.  Les  premiers  bourdonnets 
qu'on  introduit  dans  le  fond  d'un  ulcère 
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i>rofond  doivent  être  lies ,  afin  qu'on  puifle  i 
es  retirer ,  &  qu'ils  n'y  féjournent  point  ! 
fans  qu'on  s'en  apperçoive.  Voyez  jig.  û.  I 
$.  ù  u.  Pl.  IL 

L'ufage  des  bourdonnets  &  de  tous  les 
diîatans  peut  être  fort  nuifible  ou  fort 
avantageux  ,  félon  la  façon  dont  on  s'en 
fert.  Si  les  bourdonnets  ferment  un  ulcère 
profond  comme  on  ferme  une  bouteille 
avec  fon  bouchon  ,  ils  s'oppofent  à  Fé- 
coulcrr.cnt  des  matières  purulentes  ,  & 
produifent  la  collection  du  pus  qui  cor- 
rompt les  fucs  que  la  circulation  conduit 
vers  l'endroit  où  il  croupir.  L'obftacle  que 
les  bourdonnets  font  à  Tifliie  des  matières 
purulentes  peut  en  caufer  le  reflux  dans  la 
malle  du  îang  ,  où  elles  occafionnent , 
pour  peu  qu'elles  foient  atteintes  de  pu- 
tréfaction ,  des  coîliqnations  ficheufes  qui 
détruifent  la  partie  rouge  de  la  malle  des 
humeurs ,  fit  qui  rendent  cette  mafle  toute 
féreufe  ;  delà  font  produites  les  évacua- 
tions continuelles  ,  qui  Jettent  le  corps 
dans  le  marafrne  &  dans  une  extrême  foi- 
bleflè  ,  qui  eft  enfin  fuivic  de  la  mort. 

Si  on  remplit  un  ulcère  de  bourdonnets 
durs  entaflTJs  les  uns  fur  les  autres  ,  l'irri- 
tation qu'ils  cailleront  aux  vaiflèaux  em- 
pêchera le  pafiage  des  fucs  :  ils  s'arrêtent , 
s'accumulent  &  le  condenfent  dans  les 
parois  de  l'ulcère  ,  &  y  forment  des  callo- 
firês  qui  le  rendent  incurable  à  moins  qu'on 
n'en  détruife  les  duretés. 

Ces  mconvéniens  bienv  obfervés  ont  fait 
beaucoup  crier  contre  le  tamponage  des 
plaies  :  M.  Bellofre  ,  dans  fon  Traite  du 
Chirurgien  d  Hôpital  »  s'eft  élevé  contre 
Tufage  des  bourdonnets  qui!  croit  fort 
nuilibles  ;  il  blâme  même  l'attention  qu'on 
a  de  garnir  exactement  les  plaies  caver- 
neufes  avec  des  bourdonnets  mollets  :  c'eft 
cependant  le  feul  moyen  d'empêcher  la 
collection  &  le  féjour  du  pus ,  &  d'exclure 
l'air  de  leur  cavité.  La  charpie  s'imbibe  de 
matières  purulentes ,  ces  matières  fe  dif- 
tribuent  entre  les  filets  qui  les  lbutiennent, 
&  les  empêchent  de  fe  ralîèmblcr  en  aucun 
lieu  particulier.  La  charpie  eft  pour  ces 
matières ,  félon  l'expreflion  de  M.  Quefnay , 
une  échelle  avec  laquelle  elles  peuvent 
monter  du  fond  de  la  plaie ,  julqu'â  ce 
qu'elles  trouvent  une  iflue  pouf  s'évader, 
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à  peu  prés  comme  il  arrive  dans  ce*  dif- 

tilkitioiis  nui  le  lont  par  le  moyen  d'une 
languette  de  drap ,  où  les  liqueur*  montent 
julqucs  pardtfius  les  bords  du  vafe  qui  les 
contient.  (  Y) 

*  BOURG,  (Hifl.  anc.  0  mod.)  ce 
mot  vient  du  mot  allemand  burg  ,  ville  , 
forterclfe  &  château  ;  il  eft  fort  ancien 
chez  les  Allemands ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  Vcgece  au  IV  livre  de  re  mili- 
tari f  caflellum  parvum  quem  buigum 
pocant ,  Ère.  Du  temps  des  empereurs 
Carlovingiens  ,  il  n'y  avoit  en  Allemagne 
que  fort  peu  de  villes  enfermées  de  mu- 
railles ;  ce  fut  Henri  l'Oifeleur  qui  com- 
mença à  bâtir  pluficurs  forrerefles  ou  boutgs 
pour  arrêter  les  incurfions  fréquentes  des 
Huns  ou  Hongrois  :  pour  peupler  ces  nou- 
veaux bourgs  y  on  prenoit  un  neuvième 
des  habitans  de  la  campagne ,  &  l'on  ap- 
pelloit  burger  ou  bourgeois  ,  ceux  qui 
demeuroient  dans  les  bourgs  ou  villes , 
pour  les  diltinguer  des  paylans.  Aujour- 
d'hui par  bourg,  on  entend  un  endroit 
plus  considérable  qu'un  village  ,  mais  qui 
l'clt  moins  qu'une  ville. 

BOURG  -  EN  -  BRESSE  ,  (  Geogr.J 
Tatnnum  ,  Burgus  Segu/îanorum  ,  ville 
capitale  de  la  Brellè ,  où  il  paroît  que  les 
Romains  rcnJoient  jufrice  aux  Séguiiens  : 
l'églife  parohTule  &  collégiale  de  Notre- 
Dame  fut  érigée  en  évêché  en  15  u  , 
fupprimé  l'année  fuivante ,  à  la  folliciration 
de  François  I  ,  rétabli  enfuite  en  1511, 
&  fupprimé  en  IÇ36. 

Sous  la  halle  ,  qui  eft  une  des  plus  va  lies 
du  royaume ,  eft  une  chaire  antique ,  où  S. 
Vincent-Fcrrier  a  prêché. 
^  Bourg  eft  la  patrie  de  Mcziriac  ,  de 
Claude  Faure ,  de  Vaugelas  ,  de  Nicolas 
Faret ,  &  de  M.  de  la  Lande  ,  cJlebre  agro- 
nome de  nos  jours  ,  qui  a  enrichi  ce 
Dictionnaire  de  pluficurs  articles  d'AlLo- 
nomie.  (  C  ) 

^  Bourg  -sur-mer  ,  (  Geogr.J  ville  de 
France  en  Guienne ,  avec  un  a/Hz  bc.iu 
port ,  au  confluent  de  la  Dordogne  &  di 
la  Garonne ,  à  6  lieues  de  Bordeaux.  Long, 
ij.  lat.  45. 

*  BOURGACHARDS,  f.  m.  ÇHifloire 
eccl.)  efpece  de  chanoines  réguliers  ré- 
formés ,  ainfi  appelles  de  la  maifon  dé 
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Boursachard  ou  cumrnença  la  réiorme.  i 

Les  ïiourgachards  ne  font  ni  anciens,  ni 
approuvés  par  lEglife:  cependant  ils  ont 
plufieuis  maifon  ,  &  font  appelles  Bour- 

Î pillards  dans  celies  des  chanoines  régu- 
1ers  où  U  a  plu  aux  évéques  de  les  in- 
tioduire. 

BGURGANEUF,  ( Géogr.)  vtfle  de 
France  dans  la  Marche ,  fur  la  rivière  de 
Taurion ,  à  fix  lieues  de  Limoges. 

*  BOURGEOIS  ,  CITOYEN, 
HABITANT,  (Gramm.)  termes  relatifs 
à  la  rt'fidence  que  l'on  fait  dans  un  lieu. 
Le  bourgeois  eft  celui  dont  la  réfidence 
ordinaire  eft  dans  une  vil!e  ;  le  citoyen  eft 
un  bourgeois  confidéré  relativement  à  la 
fociéré  dont  il  eft  membre  ;  X habitant  eft 
un  particulier  confidéré  relativement  à  la 
réfidence  pure  &  (impie.  On  eft  habitant 
de  la  ville  ,  de  la  province  ,  ou  de  la 
campagne  :  on  eft  bourgeois  de  Paris.  Le 
bourgeois  de  Paris  qui  prend  à  cœur  les 
intérêts  de  fa  ville  contre  les  attentats  qui 
la  menacent  ,  en  devient  citoyen.  Les 
hommes  font  habitans  de  la  terre.  Les 
villes  font  pleines  des  bourgeois  ;  il  y  a  : 
peu  de  d  oyens  parmi  ces  bourgeois.  L  ha- 
bitation fuppofe  un  lieu  ;  la  bourgtoijie 
fuppofe  une  ville  ;  la  qualité  de  citoyen  9 
une  fociété  dont  chaque  particulier  con- 
noit  les  aflàires  &  aime  le  bien  ,  &  peut 
fe  promettre  de  parvenir  aux  premières 
dignités. 

BOURGEOIS ,  on  appelle  ainfi  ,  en  terme 
de  Marine  ,  le  propriétaire  d'un  navire , 
foit  qu'il  l'ait  acheté ,  foit  qu'il  l'ait  fait  conf- 
truire.  Si  plufieurs  marchands  s'unifient 
pour  faire  l'acquifitiou  d'un  navire  ,  on  les 
appelle  co-bourgeois. 

Ce  font  les  Bourgeois  des  vaifleaux  qui 
les  équipent ,  qui  les  frettent ,  &  qui  font 
avec  ceux  avec  qui  ils  les  louent  cette 
efpcce  de  traité ,  qu'en  terme  de  Marine 
on  appelle  charu-parae.  Voye[  CHARTE- 
PartiE. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  le  mot 
de  bourgeois  eft  venu  du  ftyle  de  la  hanfe 
Teutonique,  à  caufe  qu'en  Allemagne  il 
n'y  a  que  les  bourgeois  des  villes  anféati- 
ques  (jui  puiflènt  avoir  ou  faire  conftruire 
des  vai/Teaux  ;  ce  qui  fait  qu'en  ce  pays- 
là  on  appelle  bourgeois  tout  feigneur  & 
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propriétaire  de  navire  :  &  l'Allemagne  a 
emprunté  vrailemblablement  ce  nom  des 
Romains  ,  qui  pendant  le  meilleur  temps 
de  la  république  ne  pcimettoient  pas  aux 
patrices  ou  fénareurs  de  pofleder  ni  tenir 
en  propre  aucun  navire  un  peu  confidé- 
rable  ,  mais  feulement  de  petites  barques  ; 
les  fimples  citoyens  ayant  fculs  le  droit, 
d'armer  de  grands  vaiflèaux.  ÇZ) 

BOURGEON  ou  BOUTON,  f.  m. 
(Jardin.)  c'eft  une  éminenec  qu'on  remar- 
que aux  branches  des  arbres ,  ou  un  œil 
animé  qui  produit  dans  la  fuite  une  jeune 
branche  ;  les  feuilles  y  font  arrangées  & 
couchées  avec  beaucoup  d'induftric.  (K) 
Il  paroît  que  le  terme  de  bourgeon 
s'emploie  mieux  pour  la  vigne ,  le  ver- 
jus ,  le  chafleîas  ,  le  mufeat.  Voye\ 
Bouton.  (K) 

BOURGES,  (Gcogr.)  ancienne  & 
grande  ville  de  France  ,  capitale  du  Berry. 
Elle  eft  fur  les  rivières  d'Auron  &  d'Yo- 
vre  ,  prefqu'au  centre  de  toute  la  France. 
Long.  zo.  j.  z€.  lat.  47. 4.  AS. 

*  BOURGOGNE,  f.  fém.  (Giogr.) 
\  province  confidérable  de  France  ,  avec 
titre  de  duché.  Elle  eft  fituée  entre  le 
Bourbonnois  ,  le  Nivcrnois ,  &  la  Fran- 
che-Comté. Son  commerce  principal  eft 
en  vin.  Les  plus  vantés  font  ceux  de 
Dijon  ,  de  Nuits ,  de  Beau  ne  ,  de  Po>- 
marre  ,  de  Chaflàgne ,  de  Mâcon  ,  de 
Tonnerre ,  d'Auxerre  ,  &  autres  endroits. 
Ils  fe  tranfportent  dans  toutes  les  provin- 
ces du  royaume  ,  &  dans  toutes  les  con- 
trées de  l'Europe.  Il  vient  encore  des 
grains  ,  des  foins ,  des  beftiaux ,  des  fers , 
&  du  bois  de  chauffage  ,  du  bailliage  de 
Dijon.  Il  y  a  auflî  di.s  foins  &  des  grains 
dans  le  bailliage  de  S.  Jean  de  Laune. 
Celui  d'Auxonne  fait  le  commerce  de  fes 
bleds  &  de  ceux  du  Bafligny.  La  Saône  eft 
très  favorable  à  celui  des  bois.  Le  terri- 
toire d'Autun  eft  ingrat.  Celui  du  bailliage 
de  Châlons  eft  très-fertile  en  vin  ,  bled  , 
&  autres  grains  dont  la  Saône  favorife  le 
tranfport.  Avalon  a  des  giains  ,  des  vins  , 
des  beftiaux  &  des  bois.  Il  ne  fort  guère 
d'Auxerre  que  fes  vins.  Le  Charolois  four- 
nit des  bois  &  des  beftiaux.  C'eft  peu  de 
chofe  que  le  commerce  du  comté  de  Bar» 
fur -Seine  &  de  la  Ereftè,  fi  l'on  ea 
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excepte  les  beftiaux  de  cette  dernière  con- 
trée. Le  Bugey  lait  le  même  commerce. 
Le  commerce  du  pays  de  Gcx  n'eft  prefque 
rien.  Il  fe  fait  dans  la  province  entière  dos 
draperies  à  Dijon ,  à  Vitaux,  à  Merci,  à 
Semuir  ,  Saulieu ,  Seignclay  ,  Ùc 

BOURGOGNE  (le  cercle  de )  ,  c'eft  un 
des  dix  cercles  de  l'empire  ,  qui  compre- 
noit  autrefois  la  Franche  -  Comté  &  les 
dix-fept  provinces  des  Pays -bas,  mais 
qui  eft  actuellement  entièrement  démembré 
de  l'empire.  C'étoit  le  roi  d'Efpagnc  qui 
étoit  diredeur  de  ce  cercle  ,  du  temps  que 
ce  royaume  appartenoit  à  des  princes  de 
la  maifon  d'Autriche. 

Bourgogne  ( Comté  de )  ,  voye\ 
Franche-Comté. 

Bourgogne  (la.)  ,  f.  f.  nom  d'une 
danfc  Françoife  qui  fut  faite  pour  M.  le 
duc  de  Bourgogne. 

BOURGOIN,  (Géogr.J  petite  ville 
du  Viennois  en  Dauphiné.  Il  s'y  fait  un 
grand  commerce  de  chanvre. 

*  BOURGUEMESTRE  ,  f.  m.  (Hift. 
mod.J  Ce  mot  eft  formé  de  deux  termes 
Flamands  ,  burger  ,  bourgeois  y  &  me e fier, 
maître  ;  c'eft-â-dire ,  le  maître  &  le  pro- 
tedeur  des  bourgeois.  Quelques-uns  l'ex- 
priment en  Latin  par  conful ,  d'autres  par 
fenator.  M.  Bruncau  dit  que  Éourguemejhe 
en  Hollande  répond  A  ce  qu'on  appelle 
alderman  &  sheriff  en  Angleterre  ;  attourne' 
à  Compiegne  ;  capitoul  à  Touloufe  ;  conful 
en  Languedoc  ;  mais  cela  n'eft  pas  exact  ; 
Y  alderman  des  Anglois  répond  au  fcheepen 
ou  échevin  des  Hollandois. 

Les  bourguemejïres  font  choifis  du  nom- 
bre des  échevins  ,  &  ne  font  ordinairement 
en  place  que  pour  un  ou  deux  ans. 

C'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  principaux 
magiftrats  des  villes  de  Flandre ,  de  Hol- 
lande &  d'Allemagne  :  ils  font  comme  les 
maires  &  les  gouverneurs  ;  ils  donnent 
des  ordres  pour  le  gouvernement ,  I'ad- 
miniftration  des  finances,  la  juftice  &  la 
police  des  villes.  Le  pouvoir  &  les  droits 
des  bourguemejh's  ne  font  pas  égaux  par- 
tout :  chaque  ville  a  fes  loix  &  les  ftatuts 
particuliers. 

BOURG  UIGNONES  (Loix),  Jurifpr. 
ce  font  celles  qui  étoient  en  ulage  chez 
les  Bourguignons  avant  Gondebaud  l'un 
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de  leurs  derniers  rois  ,  qui  les  réforma  & 
en  fit  une  efpecc  de  code  ,  qu'on  appelia 
de  fon  nom  loix  gambettes.  Voye\  GoM- 
BETTES.  (H) 

BOURGUIGNOTE  ,  f.  f.  (Artmilit.) 
c'eft  une  armure  de  tête  faite  de  fer  poli , 
dont  fe  fervoient  les  piquiers.  (Q) 

BOURICHE  ,  f.  m.  (  ChaJJe.  J  c'eft 
une  efpece  de  panier  fait  en  forme  d'oeuf , 
dans  lequel  les  oifeleurs  portent  en  vie 
les  oifeaux  aquatiques.  On  donne  aufti  le 
même  nom  à  ceux  dans  lefquels  on  fait 
des  envois  de  gibier. 

*  BOURIGNONISTE  ,  f.  m.  (Hifl. 
eccléf.)  nom  de  fede.  On  appelle  ainfi 
dans  les  Pays- bas  proteftans  ,  ceux  qui 
fuivent  la  doârine'd'Antoinette  Bourignon, 
célèbre  quiétifte.  Voyez  QuiÉTiSME. 

*  BOURIQUET  ,  f.  m.  (Minéral) 
efpecc  d'efcabcllc  ,  dont  on  fe  fert  dans 
les  fonderies  en  cuivre  pour  contenir  les 
branches  de  la  tenaille  ,  lorfqu'on  emploie 
ce  dernier  inftrument  à  tenir  le  creufet 
dans  fon  aplomb  ,  tandis  qu'on  le  charge. 

♦BOURLET  ou  BOURRELET  ,  f.  m. 
fe  dit  au  propre  d'un  ajuftement  de  tête 
à  l'ufage  des  jeunes  enfans;  c'eft  une  efpece 
de  bandeau  rembourré  &  épais  qui  leur 
ceint  le  front  ;  &  des  cordons  de  ruban 
qui  fe  croifent  fur  le  haut  de  la  tête  , 
l'empêchent  de  defeendre  fur  les  yeux.  Il 
garantit  la  tête  des  enfans  dans  les  chûtes 
&  autres  accidens.  On  a  tranfporté  ce  nom 
aux  éminences  circulaires  ,  pratiquées  à 
l'extrémité  de  plufieurs  corps  ;  parce  qu'elles 
ont  la  forme  &c  le  lieu  des  bourlets  pris  au 
propre. 

BoURLET  ,  c'eft  ,  dans  V Artillerie  , 
l'extrémité  d'une  pièce  de  canon  du  côté 
de  fon  ouverture  ou  de  la  bouche.  La 
pièce  en  cet  endroit  eft  renforcée  de  métal, 
&  elle  reflcmble  à  un  bourlet. 

On  le  faifoit  autrefois  avec  diffL'rem 
ornemens  ou  membres  d'architcâure  :  mais 
aujourd'hui  on  le  fait  en  tulipe  ,  c'eft-à- 
dire  avec  un  arrondiflcment  à  peu-près 
femblable  à  une  tulipe.  Cette  forme  eft  la 
plus  avantageufe  pour  la  confervarion  des 
embrafures.  Voye\  Canon.  (Q) 

BoURLET,  en  Marine,  c'eft  un  gros 
entrelacement  de  cordes  &  de  trèfles , 
que  l'on  met  autour  du  grand  mât ,  du 
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mât  de  mîfene  ,  &  du  mât  d'artimon  , 
pour  arrêter  la  vergue  dans  un  combat , 
en  cas  que  les  manoeuvres  qui  la  tiennent 
fufllnt  coupées.  (X ) 

BoURLET  ,  (  Jardinage.  J  s'enrend  d'un 
gros  nœud  qui  ,  au  bout  de  quelques  années , 
vient  au  deflbus  d'une  greffe  j.  lus  gros  que 
le  pie"  fur  lequel  elle  a  été  faite  ;  ce  qui 
dénote  que  le  fujet  ou  fauvageon  n'efr  pas 
bien  conditionné.  Le  bourlet  fe  commit 
par  un  cercle  avancé  ,  la  greffe  fe  joignant 
difficilement  â  l'arbre  greffé  ,  qui  demeure 
plus  petit  :  la  raifon  eff  que  les  vaiffeaux 
de  la  greffe  ne  répondant  pas  exactement 
au  bout  des  vaifTeaux  du  fujet  fur  lequel 
on  l'applique  ,  il  n'efl  pas  pofTible  que  le 
fuc  nourricier  les  enfile  en  droite  ligue. 
Quand  on  s'apperçoit  qu'un  fauvageon  fait 
le  bourlet ,  foit  dans  la  p.'pinicr  : ,  fort  mis 
en  place  ,  on  ne  peut  mieux  faire  que  de 
l'arracher  &  d'en  replanter  un  autre.  ÇKJ 

Bourlet  ,  ancien  terme  qui  lignitîoit 
la  partie  du  harnois  des  chevaux  ,  qu'on 
appelle  à  préfent  le  collier.  C'eff  delà  qu'clt 
venu  le  nom  de  Bourrelier  ,  qu'on  donne 
aux  ouvriers  qui  font  les  colliers  de  che- 
vaux. Voye\  Collier. 

BOURLET  de  luflre  ,  en  termes  de  Bou- 
tonnier  ,  eft  un  ouvrage  en  bois  tourné  en 
poire  ou  autrement  :  il  y  en  a  de  deux 
fortes  ;  l'un  eft  percé  par  en  haut  ,  &  fert 
à  cacher  les  tire-fonds  ;  &  l'autre  l'eft  par 
en  bas ,  un  peu  en  s'évafant  ,  pour  ren- 
fermer le  nœud  de  la  corde  qui  fufpend 
le  luftrc.  Les  uns  fit  les  autres  peuvent 
être  percés  à  jour ,  ou  ne  l'être  pas. 

BoURLET,  en  termes  de  Ratfineur  de 
fucre  y  eft  un  cercle  de  corde  qui  a  fept 
à  huit  pouces  de  diamètre  ,  d'où  s'élèvent 
quatre  autres  cordes  qui  fe  réunifient  fit 
fe  lient  enfemble  environ  deux  piés  au 
defîus  du  boudée.  Il  faut  faire  attention 
de  conferver  dans  cette  ligature  une  bou- 
cle ,  pour  attacher  le  bourlet  à  la  corde 
du  tracas.  Voye\  TRACAS. 

On  fe  fert  du  bourlet  pour  monter  les 
pots  &  les  grofîes  pièces  ,  comme  bâtardes 
&  vergeoifes  ,  dans  les  greniers.  Voye? 
Bâtardes  &  Vfrg  eoises.  Celui  qui  fert 
aux  vergeoifes  doit  avoir  moins  de  diamètre 
&  des  cordes  plus  longues ,  que  celui  qui  fert 
aux  pots.  Voye\  Pot  &  VERGEOISE. 
Tome  V. 
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BOUHMONT  ,  (Ceogr.)  petite  ville 
de  France  au  duché  de  Bar,  à  fept  lieues 
de  Nancy  ,  près  de  la  Meule.  Long.  *  j. 
zS.  ht  48.  ta. 

BOURNEZEAU  ,  ÇGcogr.)  petite 
ville  de  France  d.ms  le  Poitou. 

BOL  ROX  ,  ÇGe'ogr.J  ville  delà  Roma- 
nie  fur  le  lac  de  même  nom  ,  appartenante 
aux  Turcs. 

*  BOURRE  ,  f  f.  dans plufttun  Ans 
mèchaniques  ,  poil  de  plufienis  animaux, 
comme  taureaux  ,  bœufs  ,  vaches ,  veaux  , 
bttfles,  chevaux,  cerfs ,  £v.  qti'on  détache 
par  le  moyen  de  la  chaux ,  ou  qu'on  rafe 
avec  un  couteau  de  dcfliis  leurs  peaux  ou 
cuirs  lorfqu'on  les  prépare  dans  les  taiicries, 
ou  chez  les  MëgilficfS  ,  Chamoifeurs  ,  ou 
Hongroyeurs.  La  bourre  fert  â  garnir  des 
f  elles ,  des  bâts ,  des  chaifes ,  des  tabourets, 
des  banquettes  ou  formes  ,  6'c. 

A  Paris  ce  font  les  marchands  de  fer  , 
qui  font  du  corps  de  la  Mercerie  ,  qui 
font  prefque  tout  le  négoce  de  cette  efpece 
de  bourre  ,  quoiqu'il  loir  permis  aux  mar- 
chands Epiciers  de  le  faire.  Ceux  qui  en 
font  commerce  ,  l'achètent  en  gros  des 
ouvriers  qui  préparent  les  cuirs ,  &  Ta  reven- 
dent enfuite  en  détail  aux  artifans  qui  eu 
ont  befoin. 

*  Bourre  de  laine  ,  che\  les  bonne- 
tiers  ,  c'eft  la  partie  qui  tombe  fous  la 
claie  quand  on  la  bar. 

*  Bourrh-lanisse  ,  laine  que  JesLai- 
neurs  ou  Eplaigneurs  tirent  de  deflus  les 
draps ,  les  ratines  fit  autres  étoffes  ,  quand 
ils  les  préparent  fur  la  perche  avec  le  char- 
don ,  avant  que  de  les  tondre. 

*  BOURRE-TONTISSE  ,  laine  qui  pro- 
vient de  la  tonte  des  draps. 

Les  faifeurs  de  matelas  &  autres  ouvriers 
qui  emploient  la  laine  ,  trompent  fouvent , 
foit  en  mélangeant  les  bonnes  laines  avec 
ces  mauvaifes  ,  foit  en  les  leur  fubflituanr. 
Il  faut  y  prendre  garde. 

*  Bourre  de  Soie  ,  Ftîoselle  , 
ou  Fleurkt,  c'eft  la  pai  fie  de  foie  qu'on 
rebute  au  devidage  des  cocons  ;  on  la  file 
&  on  la  met  en  écheveaux  comm».  la  bonne  ; 
on  en  fait  des  padous ,  des  ceintures ,  des 
lacets ,  du  cordonnet ,  6v. 

*  BOURRE  f  rouge  de  )  ,  en  Tein  ure  ; 
il  fe  fait  avec  le  poil  de  chèvre  le  plus 
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court.  On  fait  bouillir  le  poil  plufieurs 
fois  dans  la  garance  :  ainfi  préparé  ,  il  fe 
fond  dans  la  cuve  à  teindre  par  le  moyen 
de  quelque  alkali ,  comme  la  cendre  gra- 
▼eL'e  ,  l'urine ,  Êrc.  &  donne  le  rouge  ou 
nacarat  de  bourre  9  un  des  fept  bons 
rouges. 

*  BOURRE  ,  che\  1rs  Corroyeurs  ,  c'eft 
le  vieux  tan  qui  eft  refté  des  peaux  de 
mouton  au  fortir  de  la  tannerie.  On  ébourre 
ces  peaux  avec  l'étiré. 

BOURRE  ,  en  terme  d'Artillerie  ,  c'eft 
tout  ce  que  l'on  met  fur  la  poudre  en 
chargeant  les  armes  à  feu  ,  papier  ,  foin  , 
&c.  Voye\  Charge  &  Tampon.  (Q) 

BOURRE  fe  dit  de  la  première  forte 
de  bourgeons  des  vignes  &  des  arbres 
fruitiers. 

Boune  fe  dit  auffi  de  la  graine  d'ané- 
mone. (K) 

BOURREAU ,  f.  m.  ÇHift.  anc.  Ù  mod.J 
le  dernier  officier  de  juftice  ,  dont  le  devoir 
eft  d'exécuter  les  criminels.  La  prononcia- 
tion de  la  fentence  met  le  bourreau  en 

Sofleffion  de  la  perfonne  condamnée.  En 
Jlemagne  on  n'a  point  pour  le  bourreau 
la  même  averfion  qu'en  France.  L'exécu- 
teur eft  le  dernier  des  hommes  aux  yeux 
du  peuple  ;  aux  yeux  du  philofophe  ,  c'eft 
le  tyran. 

BOURREE  ,  f  f.  terme  d'Orcheftique. 
Il  y  a  des  pas  qu'on  nomme  pas  de  bourrée. 
Voye\  plus  bas. 

11  y  a  une  dame  qu'on  nomme  la  bourrée: 
elle  eft  gaie  ,  &  on  croit  qu'elle  nous  vient 
d'Auvergne  :  elle  eft  en  effet  toujours  en 
ufage  dans  cette  province.  Elle  eft  com- 
pofée  de  trois  pas  joints  enfemble  ,  avec 
deux  mouvemens.  On  la  commence  par 
une  noire  en  levant. 

Mouret  a  fait  de  jolies  bourrées;  il  a 
porté  ce  genre  d'airs  &  de  danfe  dans  fès 
ballets. 

On  l'a  peu  fuivi ,  cette  danfe  ne  paroif- 
fànt  pas  affèz  noble  pour  le  théâtre  de 
l'opéra.  (B) 

La  bourrée  eft  à  deux  temps  ,  &  com- 
pofée  de  deux  parties ,  dont  il  faut  que 
chacune  ait  quatre  mefures ,  ou  un  nombre 
de  mefures  multiple  de  quatre.  Elle  diffère 
peu  du  rigaudon.  Voye\  RlGAUPON. 

Bourrée  Ç Pas  de) ,  ce  pas  eft  com- 
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pofé  de  deux  mouvemens  ;  fâvoir  d\m 
demi-coupé  avec  un  pas  marché  fur  la 
pointe  du  pié  ,  &  d'un  demi-jeté  :  je  dis 
un  demi-jeté,  parce  qu'il  n'eft  fàu té  qu'à 
demi  ;  &  comme  ce  pas  eft  coulant ,  fon 
dernier  pas  ne  doit  pas  être  marqué  fi 
fort.  On  en  a  adouci  l'ufage  parce  qu'il 
demande  beaucoup  de  force  dans  le  coup 
de  pié  :  on  y  a  donc  ajouté  le  fleuret. 
Voye\  la  définition  de  ce  pas. 

Pas  de  bourrée  avec  fleuret  dejfus  & 
dejjbus.  Ces  pas  fe  font  en  revenant  du 
côté  gauche  ,  le  pié  droit  étant  à  la  pre- 
mière pofition.  On  plie  fur  le  pié  gauche 
en  ouvrant  les  genoux ,  &  étant  plié  on 
croife  le  pié  devant  foi  jufqu'â  la  cinquième 
pofition ,  &  l'on  s'élève  deffus.  On  porte 
enfuite  le  pié  gauche  à  côté  à  la  féconde 
pofition  ,  &  le  droit  fe  croife  derrière  à 
la  cinquième  :  ce  qui  fait  l'étendue  du  pas. 

Ceux  qui  le  font  defTous  &  deflùs  ne 
différent  du  premier ,  qu'en  ce  que  le  demi- 
coupé  fe  croife  derrière  ,  &  le  troifieme 
fe  croife  devant. 

Quant  à  ceux  qui  fê  font  de  côté  en 
effaçant  l'épaule  ;  le  corps  étant  pofe  fur 
Je  pié  gauche  ,  on  plie  defTus ,  ayant  le 
>ié  droit  en  l'air  près  du  gauche  ,  &  on 
e  porte  à  côté  en  s'élevant  fur  la  pointe , 
&  en  retirant  l'épaule  droite  en  arrière  : 
mais  la  jambe  gauche  fuit  la  droite ,  or 
fe  pofe  derrière  à  la  troifieme  pofition , 
les  genoux  étendus  fur  la  pointe  ;  &  pour 
le  troifieme  on  Iaiflè  ghïler  le  pié  droit 
devant  à  la.  quatrième  pofition  ,  en  laiflànt 

Ïofer  le  talon  â  terre ,  ce  qui  finit  ce  pas. 
e  corps  étant  pofé  fur  le  droit ,  on  peut 
plier  defTus ,  &  en  faire  un  autre  du  gauche. 

Pas  de  bourrée  ouvert  ;  fi  on  prend  ce 
pas  du  pié  droit ,  l'ayant  en  l'air  à  la  pre- 
mière pofition  ,  on  plie  for  le  gauche  ,  & 
Pon  porte  le  droit  â  la  féconde  pofition  ; 
ou  l'on  s'élève  fur  ce  pié ,  en  faifant  ce 
pas  de  la  forte  :  la  jambe  gauche  fuit  la 
droite  ,  en  s'approchant  à  la  première 
pofition ,  &  dans  le  même  temps  le  droit 
fe  pofe  entièrement ,  &  de  fuite  le  gauche 
fe  pofe  à  côté  à  la  féconde  pofition ,  en 
Iaiffànr  tomber  le  talon  le  premier.  Loré- 

Î[ue  le  corps  fe  pofe  fur  ce  pié ,  ou  s'élève 
ur  la  pointe  ;  par  cette  opération  on  attire 
la  iambe  droite  ,  dont  le  pié  fe  gliflè  dex- 
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riere  le  fauche  jufqu'à  la  troifieme  pofi-  ,  bief ,  c'eft  un  infiniment  de  bois  plat  d'un 
tion  ,  &  le  pas  eft  terminé.  Si  l'on  en  1  côté  &  arrondi  de  l'autre ,  dont  les  Plom- 
veut  faire  un  autre  du  pié  gauche ,  il  faut  biers  fe  fervent  pour  battre  &  arrondir 
porter  le  talon  droit  à  terre  ,  plier  deflus ,  les  tables  de  plomb  dont  ils  veulent  faire 
&  porter  le  pié  gauche  à  côté ,  en  obfer- 
vant  les  mêmes  règles. 

Pas  de  bourrée  emboîte'  ;  ce  pas  s  appelle 
«infi ,  parce  qu'il  s'arrête  an  fécond  pas  à 
i'emboîture.  Il  faut  faire  le  demi-coupé 
en  arrière ,  en  portant  le  pié  à  la  quatrième 
pofition.  Le  fécond  pas  fe  porte  vite  à  la 
troifieme  ,  &  Ton  refte  un  peu  dans  cette 
pofîtion  fur  la  pointe  des  piés  ,  les  jambes 
étendues  ; 
eft  devant  , 

Ce  mouvement  fe  fait  en  biffant  plier  le 
genou  de  la  jambe  de  derrière ,  qui  ren- 
voie par  fon  plié  le  corps  fur  le  pié  de 
devant  ;  ce  qui  fait  l'étendue  de  ce  pas. 

Bourrée  ,  eft  un  petit  fagot  qui  n'eft 
fait  que  de  ramafTis  de  bois  &  de  brof- 
failles  ,  telles  que  celles  dont  on  fait  Pame 
d'un  fagot.  Voye\  Bois  de  chauffage, 
voyez  Fagot. 

BOURRELIERS ,  f.  m.  ouvriers  qui 
font  les  harnois  de  chevaux  de  carroflè , 
de  charrette  ;  ils  font  de  la  communauté 
des  Selliers.  Ils  ont  été  nommés  bourre- 
liers ,  du  collier  des  chevaux ,  qu'on  appel- 
lok  autrefois  bourrelet.  Voye\  SELLIER. 
•  *  BOURRU  ,  BOURRUE ,  adjedif  , 
CManufacl.  en  foie.)  fe  dit  de  tout  fil 
ou  foie  inégal ,  ou  chargé  de  différentes 
bourres  de  la  même  efpece  qui  s'y  font 
introduites  lors  de  la  fabrique  de  ce  fil  ou 

foie  ;  cette  bourre  doit  être  ôtée  foit  de 

la  chaîne  ou  de  la  trame  fi  Ton  veut  que 

Fouvrage  foit  beau. 

BoURRU  (  VIN  )  ,  Econ.  vin  donce- 

reux  &  brouillé  ,  qni  a  encore  tonte  fa 

lie  ,  parce  qu'on  l'empêche  de  fermenter. 

Pour  cela  ,  on  prend  une  décoction  de 

froment  bien  chargée  ;  on  en  met  deux 

pinres  dans  on  mutd  de  vin  ,  dans  le  temps 

qu'il  fermente,  (-f-) 

BOURSAULT  ,  trrm*  de  Plombier  , 

eft  une  pièce  de  plomb  qu'on  place  au 

fiaut  des  trois  couverts  d'ardoife.  C'eft  la 

principale  pièce  de  l'enfaîtement;  au  dcflous 

du  bourfault  eft  la  bavette  ,  &  au  deflbus 

de  la  bavette  eft  le  membron. 

BOURSAULT  ROND  ,  OUtil  dt  Plon> 


des  tuyaux  fur  les  tondins.  Le  manche  du 
bourfault  eft  attache  le  long  du  côté  qyi 
eft  plat  ;  il  n'y  a  que  le  côté  arrondi  qui 
ferve  à  battre  le  plomb. 

BOURS  DE  MARSEILLE ,  (Comm.) 
nom  qu'on  donne  à  une  foi  ru  d  étoffe 
moirée ,  dont  la  chaîne  eft  toute  de  foie  , 
&  la  trame  entièrement  de  bourre  de  foie. 
Elle  a  pris  fon  nom  de  la  ville  de  Marfeille, 
:  pub  on  laiffe  gliflèr  le  pié  qui  1  où  l'on  en  a  d'abord  fabriqué.  On  en  fait 
it  jufqu'à  la  quatrième  polition.  préfentement  â  Montpellier  ,  à  Nîmes  ,  à 

Avignon  ,  à  Lyon  ;  &  même  à  Paris. 

Les  bours  de  Marfeille  font  de  trois 
largeurs ,  de  demi-aune  jufte ,  de  demi-aune 
moins  -pj  ou  ~ ,  &  d'un  quart  &  demi  ou 
j.  Ces  fortes  d'étoffés  font  partie  du 
négoce  des  marchands  merciers. 

La  fabrique  des  bours  vient  du  levant , 
&  celle  de  Marfeille  ,  de  Nîmes  fit  des 
autres  villes  de  France ,  n'en  font  qu'une 
imitation.  Depuis  que  cette  manufacture  a 
éré  établie  dans  ce  rovaume  ,  les  bours 
étrangers  ont  éré  défendus. 

Les  bours  du  Levant  font  plus  eftimés 
potirl'ufagc  ;  il  en  vient  aufti  parLivourne. 

Les  bours  de  Magnéfie  font  des  étoffés 
de  coton  grofîieres ,  que  l'on  fabrique  dans 
la  ville  dont  ils  portent  le  nom  ,  les  bours 
font  rayés  de  différentes  couleurs  ;  Je  prix 
en  eft  depuis  une  rûaftre  à  une  piaftre  & 
demie.  La  picce  eft  d'environ  quatre  aunes 
de  long  ,  fur  environ  $  de  large.  Marfeille 
en  tire  annuellement  environ  dix  mille 


pièces.  (-}-) 

BOURSE  ,  en  termes  de  bourfiers  , 
dont  ils  tirent  l-'ur  nom  ,  eft  une  ef- 
pece de  petit  fac  portatif,  fermé  par 
des  cordons  ,  &  propre  à  recevoir  tout 
ce  qu'on  veut  y  mettre.  11  y  a  des  bourfes 
à  cheveux  f  à  jetons  f  &c.  yo)  et  ces  mots. 

Bourse  a  cheveux  ,  teime  de  bour- 
fier  ù  autres  ,  c'eft  un  petit  fac  de  taffetas 
noir ,  environ  de  huit  pouces  en  quarré  , 
au  haut  fit  en  defTiis  duquel  eft  attache 
un  ruban  fort  large ,  noir  &  plié  en  rofe. 
Ce  fac  eft  fctmé  de  deux  côtés  ,  &  eft 
ouvert  par  en  haut.  11  y  a  un  faux  ourlet 
à  chaque  bord ,  dans  lefquels  partent  de* 

Ddd  a 
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cordons  qui  le  font  ouvrir  ou  fermer.  Les 

hommes  s'en  fervent  pour  mettre  leurs 
cheveux  par  derrière.  Les  marchands  de 
modes  en  font  peu  ,  mais  ils  les  font  faire 
par  des  ouvriers. 

BOURSE  a  JETONS ,  les bourfiers  appel- 
lent de  ce  nom  un  fac  de  cuir  ,  de  ve- 
lours ,  Ùc.  qui  fc  ferme  avec  des  cordons 
qui  traverlent  les  quarrés  en  fens  conrrairet. 
jl  y  a  des  bourfes  à  dix  ,  d-uze  quarrés 
plus  ou  moins ,  c'eft-à-dire  à  dix  ou  douze 

plis- 

BOURSE ,  en  Anatomie  ,  fe  dit  de  deux 
facs  formés  par  le  darthos  &  le  ferotum  , 
qui  enveloppent  les  tefticules  comme  dans 
une  bourfe.  Voye\  DARTHOS  &  SCRO- 
TUM. (L) 

BOURSE  ,  ( Commerce.}  en  termes  de 
jWégocians  y  eft  un  endroit  public  dans 
la  plupart  des  grandes  villes  ,  où  les  Ban- 
quiers ,  Négocians  ,  Agens  ,  Courtiers , 
Interprètes  ,  &  autres  perfonnes  intéreflees 
dans  le  commerce  ,  s'aflemblcnt  en  cer- 
tains jours  ,  &  à  une  heure  marquée  ,  pour 
traiter  enfcmble  d'affaires  de  commerce  , 
de  change  ,  de  remifes  ,  de  paiemens  , 
d'aflùrances  ,  de  fret ,  &  d'autres  chofes 
de  cette  nature ,  qui  regardent  les  inté- 
rêts de  leur  commerce  ,  tant  fur  terre  que 
fur  mer.  . 

Bruges  en  Flandre  a  été  la  première  ville 
où  l'on  fe  foit  fervi  du  mot  de  bourfe  , 
pour  défïgner  le  lieu  où  les  marchands 
tenoient  leurs  aflemblées  ,  à  caufe  que  les 
marchands  de  cette  ville  s'aflembloient 
dans  une  place  vis-â-vis  d'une  mai(bn  qui 
appartenoit  à  la  famille  de  Vander  bourfe. 

En  Flandre  ,  en  Hollande  ,  &  dans  plu- 
fieurs  vilks  de  la,  France  ,  on  appelle  ces 
endroits  bourfes  ;  à  Paris  &  Lyon  ,  place 
de  change  ;  &  dans  les  villes  libres  & 
anféatiques  du  Nord  ,  collèges  des  Mar- 
chands. 

Ces  aflèmblées  fe  tiennent  avec  tant 
d'exaâitude,  &  il  eftfinéceflàire  aux  négo- 
cians de  s'y  trouver  ,  que  la  feule  abfence 
d'un  homme  le  fait  quelquefois  foupçonner 
d'avoir  manqué  ou  fait  banqueroute.  Voye\ 
Banqueroute  &  Faillite. 

Les  bourfes  les  plus  célèbres  de  l'Eu- 
rope font  ,  celle  d'Amfterdam ,  &  celle 
de  Londres ,  que  la  reine  Elifabeth  fit 
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appeller  le  change  royal ,  nom  qu'elle  a 

retenu  depuis.  Voye\  en  la  defeription  à 
V article  LONDRES. 

La  bourfe  d'Anvers  n'étoit  guère  infé- 
rieure â  celles  de  Londres  &  d'Amfterdam , 
ayant  le  déclin  du  commerce  de  cette 
ville. 

Dans  le  temps  même  des  anciens  Ro- 
mains >  il  y  avuic  des  lieux  où  les  com- 
merçans  s'aflembloient  dans  les  villes  les 
plus  confidérables  de  l'empire.  La  bourfe 
que  quelques-uns  prétendent  avoir  été  bâtie 
à  Rome ,  l'an  159  après  la  fondation  de 
cette  ville ,  c'eft-à-dire  493  ans  avant  la 
naiflànce  de  Jefus-Chrift ,  unis  le  confulat 
d'Appius  Claudius ,  &  de  Publius  Servilius , 
fut  nommée  collegium  mercatorum  ;  on 
prétend  qu'il  en  refte  encore  quelque  chofe, 
que  les  romains  modernes  appellent  loggia  , 
la  loge ,  &  qu'ils  nomment  aujourd'hui  la 
place  S.  George.  Voye\  COLLEGE. 

C'eft  fur  l'autorité  de  Tite-Live  qu'on 
fonde  cette  opinion  d'une  bourfe  dans  I  an- 
cienne Rome  ;  voici  ce  que  dit  cet  auteur  : 
Certamen  confultbus  inciderat  mer  dedi- 
caret  Mercurii  azdem.  Senatus  à  fe  rem 
ad  populum  rejecit  :  utri  eorum  dedicatio 
jujju  populi  data  effet ,  eum  praccjje  an- 
nonce y  mercatorum  collegium  inflituere 
jufjlt.  Lib.  II.  Mais  il  eft  â  remarquer 
que  dans  la  pureté  de  la  langue  latine  , 
collegium  ne  fignifioit  jamais  un  édifice 
fait  pour  une  (ociété  de  gens  ;  de  forte 
que  collegium  mercatotum  injlttuere  9  ne 
peut  pas  fe  rendre  par  bâtir  une  place 
de  change  ou  un  collège  pour  Us  ntge- 
cians.  Le  fens  de  cette  expreflion  eft  que 
les  négocians  furent  incorporés  &  formés 
en  compagnie  \  &  comme  Mercure  étoit 
le  dieu  du  commerce  ,  cette  aides  Mer- 
curii  femble  avoir  éré  Je  lieu  deftiné  aux 
dévotions  de  cette  compagnie  de  commer- 
çans. 

La  bourfe  des  marchands  de  Touloufe 
fût  érablie  par  Henri  II  en  1Ç49,  â  l'in- 
citation des  juges  confervateurs  des  privi- 
lèges des  foires  de  Lyon. 

L'édit  d'éreâion  confirmé  par  lettres 
patentes  du  roi  en  ,  permet  aux 

marchands  de  cette  ville  d'élire  &  de  faire , 
chaque  année,  un  prieur  &  deux  confuls 
d'entr'eux  pour  conaokre  &  décider  en 
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prfimiere  inftance  de  tous  &  chacun  les 
procès  &  différents  flui ,  pour  raiion  de 
marchandifes ,  afTurances ,  &c.  feroienr  mus 
&  intentés  entre  marchands  &  trafîquans 
à  Todoufe  ,  &  par  appel  au  parlement 
de  ladite  ville  ;  leur  permettant  d'acheter 
ou  conftruire  un  bâtiment  pour  y  tenir  la 
jurifdidion  &  les  aflèmblées  de  ladite  bourfe 


Les  marchands  qu'il  eft  permis  aux  prieur 
&  confuls  de  choifir  &  de  s'afïbcier  pour 
affilier  aux  jugemcns  de  la  bourfe  ,  s'ap- 
pellent juges-confeillers  de  la  retenue  ,  & 
font  au  nombre  de  foixante.  V uye\  JUoES 
DE  LA  RETENUE. 

La  bourfe  de  Rouen  ,  ou ,  comme  on 
l'appelle  ,  la  convention  de  Rouen  ,  eft  de 
quelques  années  plus  moderne  que  celle 
de  Touloufe  ,  n'étant  que  de  l'année  i  ç66, 
fous  le  règne  de  Charles  IX  ,  pour  le  refte 
elle  lui  eft  à  peu-près  femblablc. 

La  plus  nouvelle  de  toutes  les  bour/es 
confulaires  eft  celle  de  Montpellier  ,  éri- 
gée en  1 691  par  Louis  XIV  ,  pour  les 
marchands  de  cette  ville  ,  &  dont  la  jurif- 
dicVion  s'étend  dans  les  diocefes  de  Mont- 
pellier ,  Nîmes  ,  Ufez ,  Viviers  ,  le  Puy  , 
Mende  ,  Lodeve  ,  Agde  ,  Bezicrs ,  Nar- 
bonne  ,  &  Saint-Pons.  Ses  officiers  font 
un  prieur  ,  deux  juges-confuls ,  un  fyndic , 
&  un  certain  nombre  de  bourgeois  pour 
aflifter  avec  eux  aux  jugemens. 

A  Bordeaux  ,  les  conluls  font  appellés 
juges-confuls  de  la  bourfe  xommune  des 
marchands.  Voye\  CONSULS. 

Jufqu'en  1714,  le  lieu  d'affcmblée  où 
les  marchands  ,  banquiers  ,  négocians  ,  & 
agens  de  change  de  Paris  s'aftèmbloient 
pour  traiter  de  leur  commerce  ,  étoit  fitué 
dans  la  grande  cour  du  palais  ,  au  dcflbus 
de  la  galerie  dauplùnc  ,  du  côté  de^  la 
conciergerie  ;  &  on  l'appelloit  la  place  du 
change.  Mais  alors  on  choifit  l'hôtel  de 
Nevers  ,  rue  Vivienne  ;  &  aux  bâtimens 
qui  y  éVoient  déjà  ,  on  en  ajouta  de  nou- 
veaux pour  la  commodité  des  négocians  , 
banquiers  ,  &c.  &  c'eft  ce  qu'on  nomme 
aujourd'hui  a  Paris  la  bourfe.  On  peut  en 
voir  les  principaux  réglcmens  dans  l'arrêt 
du  confeil  du  24  Septembre  1724,  &  dans 
le  dictionnaire  du  Commerce  de  Savary  , 
tome  I ,  page  1080  &  fuiv. 
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La  bourfe  d* Amflerdam  eft  un  grand 
bâtiment  de  brique  &  de  pierre  de  tail'c  , 
qui  a  130  pics  de  long  fur  130  de  large, 
&  autour  duquel  règne  un  ptiiftile  ,  au 
deflùs  duquel  eft  une  galerie  de  zo  piés 
de  largeur.  Les  piliers  du  périftile  fonc 
au  nombre  de  quarante-fix  ,  tous  numé- 
rotés depuis  un  jufqu'à  quarante-fix  ,  pour 
diftinguer  les  places  où  fe  tiennent  les 
marchands  ,  &  aider  â  les  trouver  aux  per- 
fonnes  qui  ont  affaire  avec  eux  ;  ce  qui 
fans  cela  feroit  fort  difficile,  puifque  ce 
bâtiment  peut  contenir  jufqu'à  4500  per- 
fonnes.  La  bourfe  eft  ouverte  tous  les  jours 
ouvrables  depuis  midi  jufqu'à  une  heure  & 
demie  ou  deux  heures  ;  on  en  annonce 
l'ouverture  par  le  fon  d'une  cloche.  A  midi 
&  demi  on  en  ferme  les  portes  ;  on  y  peut 
néanmoins  entrer  jufqu'à  une  heure  en 
payant  un  certain  droit  à  un  commis 
établi  pour  le  recevoir. 

Outre  cette  bourfe  ,  il  y  en  a  encore 
une  dans  la  même  ville  qu'on  appelle  la 
bourfe  aux  grains.  C'eft  une  halle  fpa- 
cieufe  où  les  marchands  de  grains ,  faéteursy 
&c.  s'aflemblent  tous  les  lundis ,  mercredis, 
&  vendredis ,  depuis  dix  heures  du  matin 
jufqu'A  midi ,  &  vendent  ou  achètent  des 
grains  fous  montre.  Il  y  a  aufli  à  Roter- 
dam  une  bourfe  très-belle  ,  &  qui  fait  un 
des  principaux  ornemens  de  cette  ville  , 
quoique  moins  grande  &  moins  fpacieufe 
que  celle  d'Amfterdam. 

BOURSE  a  encore ,  dans  le  Commerce, 
plufieurs  lignifications  ,  dont  voici  les  prin- 
cipales. 

Il  fe  dit  de  ceux  qui  ont  beaucoup  d'ar- 
gent comptant ,  qu'ils  font  valoir  fur  la 
place  en  efeomptant  des  lettres  &  billets 
de  change  :  ainfi  on  dit ,  ce  marchand  eji 
une  des  meilleures  bourfes  de  Paris. 

Bourfe  commune  eft  proprement  une 
fociété  qui  fe  fait  entre  deux  ou  plufieurs 
perfonnes  de  même  profeflion  ,  pour  par- 
tager par  égale  portion  les  profits  ,  ou 
fupporter  les  pertes  qui  peuvent  arriver 
dans  leur  trafic.  On  dit  quelquefois  tenir 
la  bourfe  ,  pour  tenir  la  caijje.  Voye{ 
Caisse. 

Bourfe  commune  s'entend  auffi  de  ce 
qui  provient  des  droits  de  réceptions  , 
foit  a  l'apprentiflage  ,  foit  à  la  maitrife  a 
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dans  les  corps  de  marchands  &  les  com-  | 
munautés  des  Arcs  &  Métiers  ;  ce  qui 
compote  un  fonds  qui  ne  peut  être  em-  j 
ployé  que  pour  les  befoins  &  affaires  com-  j 
ruines.  Ce  font  ordinairement  les  maîtres 
&  gardes  &  jures  qui  font  chargés  de  la 
perception  de  ces  deniers ,  dont  ils  ren-  , 
dent  compte  au  fortir  de  leur  charge. 

Bourfe  fe  dit  encore  de  l'argent  ou  bien 
de  quelqu'un.  Avoir  la  bourfe  ,  manier  la  \ 
bourfe  ,  c'eft  faire  la  dépenfe.  Meure  la 
main  à  la  bourfe  ,  c'eft  dépenfer.  Faite 
une  affaire  fans  bourfe  délier  ,  c'eft  laire  j 
un  troc  de  marchandées  ,  un  accommo- 
dément  but  à  but ,  &  fans  être  obligé  de 
donner  de  l'argent  de  part  ni  d'autre.  (  G) 

Bourse  ,  ( Hifi.  mod.J  manière  de  | 
compter ,  ou  efpece  de  monnoic  de  compte 
fort  ufitée  dans  le  Levant ,  finguliérement 
à  Conftantinople,  Voye^  Mon  NOIE  DE 
COMPTE. 

La  bourfe  eft  une  fomme  de  cent  vingt 
livres  fterlngs  ,  ou  de  cinq  cents  écus.  Ce 
terme  vient  de  ce  que  le  tréfor  du  grand- 
feigneur  eft  gardé  dans  le  ferrail  dans  des 
bourfes  de  cuir  ,  qui  contiennent  chacune 
cette  fomme. 

Cette  manière  de  compter  des  Turcs 
leur  vient  des  Grecs  ,  qui  l'avoient  pnfe 
des  Romains ,  dont  les  empereurs  la  firent 
pafTer  à  Conftantinople  ;  comme  il  parok 
par  la  lettre  de  Conftantin  à  Cécdien  , 
évéque  de  Carrhage  ,  citée  par  Eufebe  & 
Nicéphore  ,  où  on  lit  ce  oui  fuit  :  «  Ayant 
»  réfolu  de  donner  quelques  fecours  en 
»  argent  aux  miniftres  de  la  religion  ca- 
»  tholique  en  Afrique  ,  dans  les  provinces 
m  de  Numidie  &  de  Mauritanie  :  j'ai  écrit 
n  à  Vefus  ,  notre  tréforier  général  en 
»  Afrique ,  &  lui  a  donné  ordre  de  vous 
»>  délivrer  trois  mille  folles  ,  n  c'eft-à-dire 
bourfes  :  car  ,  comme  le  remarque  M.  de 
Fleury ,  ce  que  nous  appelions  bourfe  , 
les  Latins  l'appellent  follis  ,  par  où  ils 
entendent  une  fomme  de  deux  cents  cin- 
quante deniers  d'argent ,  ce  qui  revient  à 
cinq  cents  livres  de  notre  monnoie. 

La  bourfe  d'or  chez  les  Turcs  eft  de 
quinze  mille  fequins  ,  ou  de  trois  mille 
écus  ;  &  ce  font  celles  que  les  fultans 
généreux  diftribuent  à  leurs  lavons  6r  aux 
Oiltanes. 
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BOURSETTES,  f.  f.f  Orgue.)  ce  font 
de  petites  parties  du  fommicr  tort  ingé- 
nieufement  imaginées  ,  pour  pouvoir  faire 
entrer  un  fil  de  fer  dans  la  laye ,  fans  que 
le  vent  dont  elle  eft  remplie ,  puiflè  fortir 
par  le  trou  par  où  le  fil  de  fer  paile. 

BOURSIER  ,  f.  m.  ouvrier  &  mar- 
chand tout-à-la-fois  ,  qui  fait  &  vend  des 
bourfes  à  cheveux ,  toutes  fortes  d'ouvrages 
à  l'ufage  des  chafleurs  &  des  guerriers , 
pour  mettre  leurs  munitions  ;  tels  que  font 

Îiibeciere  ,  cartouche  ,  giberne ,  ùc.  toute* 
brtes  de  facs  ou  étuis  à  livre ,  à  Hacon , 
calote  ,  parapluie  ,  parafol  ,  Oc. 

La  communauté  des  Bourfiers  eft  gou- 
vernée par  trois  jurés ,  dont  le  plus  ancien 
fort  de  charge  tous  les  ans  ,  pour  faire 
place  à  un  autre  qui  eft  élu  le  n  d'Août, 
en  forte  que  chaque  juré  exerce  fa  charge 
deux  ans  de  fuite. 

Ce  font  ces  jurés  qui  expédient  les 
lettres  d'apprentiflage  &  de  maltrife  ,  qui 
donnent  le  chef-d'œuvre,  &  font  leurs  vîn- 
tes tous  les  trois  mois  ,  comme  il  eft  porté 
par  les  ftatuts. 

L'apprêt  tif  ne  peut  être  obligé  pour 
moins  de  quatre  ans  ,  &  chaque  maître 
n'en  peut  avoir  qu'un  à  la  fois  ;  il  peut 
cependant  en  prendre  un  fecond  après  trois 
ans  &  demi  d'apprentiflage  du  premier. 

L'apprentif  lorti  d'apprentiflage  ,  doit 
faire  encore  trois  ans  de  compagnonnage 
chez  les  maîtres.  Tout  afpirant  à  la  mai- 
tnfe  eft  tenu  au  chefd'œuvre  ,  à  moins 
qu'il  ne  foit  fils  de  maître. 

L'apprentif  étranger  doit ,  pour  parvenir 
à  la  maîtrife  ,  fervir  pendant  cinq  ans , 
trois  chez  le  même  maître  ,  &  les  deux 
autres  où  il  lui  plaît. 

Le  chef-d'œuvre  confifte  en  cinq  pièces; 
favçir  une  bourfe  ronde  à  quatre  de  cuir  \ 
une  autre  de  velours  ,  brodée  en  or  &  en 
argent  ,  avec  les  crépines  &  boutons  de 
même  ;  une  gibecière  de  marroquin  à  fer , 
garnie  de  fon  reflbrt ,  avec  des  courans 
&  boutons  de  cuir  ;  une  autre  aufli  de 
marroquin  à  fer  cambré,  pareillement  garnie 
de  fon  reflbrt  ;  enfin  un  marroquin  à  l'ufage 
des  hommes  ,  c'eft-à-dire  un  fac  de  marro* 

Îjuin  dont  les  hommes  fe  fervent  pour  mémo 
ous  les  genoux. 
Les  veuves  peuvent  tenir  boutique , 
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Jouir  des  autres  privilèges  de  maîtrifc  , 
excepte*  du  droit  de  faire  des  apprentifc 
qu'elLs  n'ont  point  .  pouvant  toutefois  con- 
tinuer celui  qui  auroit  commencé*  l'on  temps 
du  vivant  de  leur  mari. 

Les  maîtres  ne  peuvent  aller  au  devant 
des  marchandifes  qu'au  delà  de  vingt  lieues 
de  Paris. 

Les  patrons  de  la  communauté  font 
S-  Brice  &  Notre-Dame  de  la  Fontaine. 

BOUSARDS  ,  f.  m.  Ç  Vénerie.  )  ce 
(ont  des  fientes  de  cerf  qui  font  molles 
comme  boufe  de  vache  ,  dont  elles  ont 
pris  ce  nom  ,  &  qu'on  nomme  autrement 
fumées. 

BOUSE  ,  en  terme  de  Blafon  ,  fe  dit 
d'une  efpece  de  chanteplure  avec  laquelle 
on  puife  l'eau  en  Angleterre.  C'eft  une* 
pièce  dont  quelques  feigneurs  ont  chargé  , 
reçu  de  leurs  armoiries.  (V) 

BûUSE  ou  BOUZE,  ÇEcon.  rufiique.)\ 
fiente  du  bœuf  &  de  la  vache.  C'eft  un  bon  ; 
engrais  :  on  s'en  fert  contre  les  piquures  de 
mouche  à  miel ,  &  pour  ltrmer  les  ruches  : 
on  s'en  fert  aufli  pour  brûler  dans  les  pays  1 
où  Je  bois  eft  rare,  (-f-) 

BOUSIER ,  f.  m.  ÇHift.  nat.  Lhthyolog.) 
ce  nom  a  été  donné  trop  généralement  par 
les  modernes  à  des  infeâes  qui  vivent  dans 
les  boufes  de  vaches  ;  &  qui  ,  ftlon  M. 
Geoffroy  ,  dans  l'on  Hiftoirc  des  infectes  y  • 
publiée  en  1761 ,  page  8j  ,  ne  difFeient 
des  fearabées  ,  qu'on  ce  qu'ils  n'ont  pas 
d'écuilbn ,  fcutellum  ,  entre  les  étuis  des 
ailes.  Mais ,  en  examinant  ces  animaux  avec 
toute  l'attention  qu'exige  leur  petiteflè  ,  j 
en  foumettant  leurs  diverfes  parties  au  i 
microfeope  ,  en  joignant  à  ceux  de  ce  ; 
pays-ci  ,  ceux  des  pays  étrangers ,  nous  j 
avons  reconnu  qu'on  pouvoir  établir  quatre  ' 
genres  allez  nombreux  en  efpcces ,  de 
Icarabées  boufiers,  qui  n'ont  point  d'écuflon, 
&  que  nous  avions  divifés  ,  dès  l'année 
174.8  ,  dans  nos  manuferits  ,  en  quatre 
genres  très  -  diftinâs  par  les  caraâeres 
fuivans  ,  auxquels  nous  rapportions  les 
noms  anciens  d'Ariftote  &  des  autres 
auteurs  Grecs  ;  favoir  ,  i°.  le  fporas  des 
Grecs  ,  qui  a*  pour  cara&ere  les  antennes 
en  maflue  ,  &  â  dix  articles  comme  le 
fcarabée  ;  mais  les  trois  articles  fupérieurs 
réunis  en  une  lentille  verticale  ferrée  ;  les 


BOU  399 

yeux  fendus  jufqu'au  milieu  en  devant  par 
les  bords  de  la  téte  ;  la  tête  large  en  demi- 
lune  ;  le  corcelct  convexe  fans  cornes, 
mais  avec  deux  toflettes  latérales  ;  les  étuis 
échancrés  à  côté  des  épaules  j  enfin  ,  les 
pattes  poftérieurcs  placées  loin  derrière  , 
hors  de  l'équilibre  du  corps ,  &  leurs  cinq 
tarfes  cylindriques  :  le  copris ,  n°.  8  de  M. 
Geoffroy  ,  page  $1  ,  en  eft  une  efpece  : 
z°.  lTiontos  d'Ariftote  ,  qui  diffère  du 
fporas  feulement ,  en  ce  que  fes  antennes 
font  à  deux  coudes ,  &  terminées  par  une 
maftiie  à  trois  feuillets  avancés  d'un  fcul 
côté  feulement ,  &  en  ce  que  fes  émis  ne 
font  pas  échancrés  :  les  boujiers  copris  4  , 
6*  &  7  de  M.  Geoffroy  ,  volume  I  y  page 
91  9  en  font  des  efpeces:  30.  le  koprion 
d'Hippocratc  ,  qui  eft  le  vrai  boufter , 
diffère  des  précédens ,  en  ce  que  la  mr,fTue 
de  fes  antennes  eft  compofée  de  trois 
feuillets  ,  que  fa  téte  eft  cornue  ,  &  que 
fes  cinq  articles  ou  tarfes  des  pies  font 
applatis  &  très-larges  ;  les  boujiers  t  y 
*j3*5j|0>deM.  Geoffroy ,  ibidem 
page  88  y  en  font  des  efpeces  :  40.  enfin  , 
le  tambeira  du  Brefil  &  du  Sénégal ,  gravé 
par5  Marcgrave  dans  fon  Hift.  du  Brefil , 
liv.  IV.  chap.  8  y  fait  notre  quatrième 
genre.  11  ne  diffère  du  koprion  d'Hippo- 
cratc ,  que  par  la  malfue  de  fes  antennes , 
qui  eft  compofée  de  quatre  articles ,  creufés 
en  deflus  en  entonnoir.  Les  deux  figures 
que  nous  avons  fait  graver  ,  l'une  de 
Caïcnne  &  du  Sénégal  ,  au  n°.  5  de  la 
planche  LXXV  du  vingt-troifxeme  volume  ; 
l'autre  au  n°.  6  de  la  même  planche  ,  & 
qui  a  été  envoyé  de  la  Caroline ,  font  de 
ce  dernier  genre.  Le  n°.  £  a  douze  lignes 
de  longueur,  deux  pointes  fur  les  côtes  du 
corcelet ,  &  une  grande  cavité  à  fon  milieu  ; 
le  deflus  de  fon  corps  eft  d'un  beau  rouge 
changeant ,  &  le  deflbus  eft  noir ,  changeant 
en  violet ,  &  luifant  par- tout.  Le  n°.  S 
n'a  que  neuf  lignes  de  longueur  ;  il  eft  rouge 
cuivré  en  deflus ,  brun  ,  verdâtre  ,  ou 
doré  en  deflbus. 

Remarque.  Ces  quatre  genres  étoient  , 
comme  l'on  voit  ,  aflèr  différens  pour 
mériter  de  n'être  pas  confondus  ,  non  plus 
que  leurs  efpeces  :  on  verra  les  preuves  de 
ces  diftinâi^ns  dans  les  détails  microfeo- 
piques  des  figures ,  de  plus  de  cinq  mille 
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efpeces  d'infeûes  que  j'ai  deflinés  ,  tant 
pendant  mon  voyage  au  Sénégal  ,  que 
depuis  mon  retour  en  France.  (M. 
Adanson.) 

BOUSILLAGE  ,  terme  de  maçonnerie. 
C'eft  une  cfpece  de  mortier  ,  fait  de  terre 
détrempée ,  &  corroyée  avec  de  Peau.  Le 
meilleur  il*  tait  de  paille  hachée ,  &  corroyée 
avec  la  terre. 

On  le  dit  dans  un  fens  métaphorique ,  des 
ouvrages  d'à rrifans ,  qui  font  mal  faits  & 
mal  façonnas.  (-)-) 

HOUSIN  ou  BOUZIN  ,  (Orydologie.) 
en  parlant  des  carrières  de  pierre  ,  c'eft 
comme  la  matière  première  &  limoneufe 
des  pierres.  La  différence  entre  le  boufin  & 
la  pierre  parfaite  ,  eft  que  la  pierre  eït  plus 
compare ,  feche  &  endurcie  :  au  lieu  que 
le  boufin  eft  une  fubftance  molle ,  &  encore 
informe  ,  qui  couvre  le  deiïus  des  pierres 
au  fortir  de  la  carrière  ,  &  leur  tient  lieu 
de  ce  que  l'aubier  eft  au  bois. 

BOUSONVILLE ,  ÇGeosr.)  petite  ville 
avec  une  abbaye  confidérabfe  fur  la  Nied , 
à  huit  lieues  de  Metz. 

BOUSSAC  ,  (Géogr.)  petite  ville  de 
France  dans  le  Berry. 

BOUSSEVILLER  ou  BOUXVILLER, 
Ç Ge'ogr.J  petite  ville  de  France  en  Alface , 
avec  un  château  ,  aux  confins  de  la  Lor- 
raine. 

BOUSSOLE  ,  fubft.  fém.  infiniment  de 
Marine  ,  qu'on  appelle  aufti  compas  de  mer, 
néceftàire  aux  pilotes  pour  diriger  la  route 
de  leur  vaifteau.  Sa  propriété  de  fc  tourner 
toujours  vers  les  pôles  du  monde  ,  en  fait 
le  m.'rite  ,  &  la  rend  précieufe  aux  navi- 
gateurs. On  en  attribue  l'invention  à  Flavio 
de  Gioia  ,  Napolitain  ,  qui  vivoit  dans  le 
XIII  fiecle  :  néanmoins  on  voit  par  les 
ouvrages  de  Guyot  de  Provins,  vieux  poète 
François  du  XII  ficelé  ,  qu'on  connoiflbit 
déjà  la  boujjble.  Ce  poète  parle  expreflè'- 
ment  de  l'ufage  de  l'aimant  pour  la 
navigation. 

*  Les  anciens  qui  ne  connoiftbient  point 
la  boujjble  ,  étoient  obligés  de  naviger  le 
long  des  côtes  ;  &  leur  navigation  étoit 
par-là  très-imparfaite.  On  prétend  pourtant 
que  des  Phéniciens ,  envoyés  par  Néchao 
roi  d'Egypte  ,  firent  autrefois  le  tour  de 
l'Afrique ,  en  partant  de  la  mer  Rpuge  i 
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&  qu'ils  furent  trois  ans  à  ce  voyage  : 
mais  ce  tait  eft -il  bien  vrai  ?  Les  anciens , 
dit  Pilluftre  auteur  de  Yefprit  des  loix  , 
pourroient  avoir  fait  des  voyages  de  mer 
afîèz  longs ,  fans  le  fecours  de  la  boujjble  : 
par  exemple  ,  fi  un  pilote  dans  quelque 
voyage  particulier  avoit  vu  routes  les  nuits 
l'étoile  polaire  ,  ou  le  lever  &  le  coucher 
du  folcil ,  cela  auroit  fuppléé  à  la  bouf- 
fole  mais  c'eft  la  un  cas  particulier  & 
fortuit. 

*  Les  François  prérendent  que  fi  Ton 
met  par-tout  une  fleur-de-Hs  pour  mar- 
quer le  nord  ,  fo.t  dans  le  carton  mobile 
dont  les  mariniers  changent  l'aiguille ,  foit 
dans  la  rofe  des  vents  qu'on  attache  fous 
le  pivot  de  l'aiguille  ,  au  fond  des  bouf- 
fies fedentaires  ,  c'eft  parce  que  toutes 
les  nations  ont  copié  les  premières  bouf- 
foles  y  qui  font  forties  des  mains  d'un 
ouvrier  François.  Les  Anglois  s'attribuent , 
finon  la  découverte  même  ,  au  moins  la 
gloire  de  l'avoir  perf.ctionnée  par  la  façon 
de  fufpendre  la  boite  où  eft  l'aiguille  ai- 
mantée. Us  difent ,  en  leur  laveur ,  que 
tous  les  petipks  ont  reçu  d'eux  les  noms 
que  porte  la  boujjole  ,  en  recevant  d'eux 
la  boujjble  même  amenée  à  une  forme 
commode  ;  qu'on  la  nomme  compas  de 
mer ,  des  deux  mors  Anglois  mariners 
compafs  ;  &  que  de  leur  mot  boxel , 
petite  boîte ,  les  Italiens  ont  fait  leur 
bojjbld ,  comme  d'Alexandre  ils  font  Alef- 
fandro.  (  Les  Italiens  difs.it  bojjblo  au 
mafeulin  ,  fuivant  le  dictionnaire  de  Tré- 
voux. )  Mais  la  vérité  eft  que  le  mot 
boujjble  vient  du  Latin  buxus ,  d'où  l'on 
a  fait  buxolus  ,  buxola  ,  bujjola  ,  &  en- 
fin bou'ole.  Les  Efpagnols  &  les  Portu- 
gais difent  bruxula  ,  qui  femble  venir  de 
bruxa  ,  forciere.  Il  y  a  apparence  que  c'eft 
une  corruption  de  bujjola.  Quant  au  nom 
de  maiiners  compafs  ,  les  François  pour- 
roient également  prétendre  que  les  An- 
glois l'ont  pris  d'eux  ,  en  tiaduifant  le 
nom  François ,  compas  de  mer. 

*  Il  ne  tient  pas  à  d'autres  qu'on  n'en 
faflè  honneur  aux  Chinois.  Mais  comme 
encore  aujourd'hui  Ton  n'emploie  Tai- 
guille  aimantée  à  la  Chine  qu'en  la  faifane 
nager  fur  un  fupport  de  liege  ,  comme  on 
fàifoit  autrefois  en  Europe ,  on  peut  croire 

que 
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que  Marco  Paolo  ,  ou  d'autres  Vénitiens , 
qui  alloient  aux  Indes  &  â  la  Chine  par 
la  mer  Rouge ,  ont  fait  connojtre  cette 
expérience  importante  ,  dont  différens 
pilotes  ont  enfuite  perfectionné  l'ufage 
parmi  nous. 

*  La  véritable  caufe  de  cette  difpute , 
c'eft  qu'il  en  eft  de  l'invention  de  la 
boujjole  y  comme  de  celle  des  Moulins , 
de  l'Horloge  ,  &»  de  l'Imprimerie.  Plu- 
ficurs  perfonnes  y  ont  eu  part.  Ces  cho- 
fes  n'ont  été  découvertes  que  par  parties , 
&:  amenées  peu-à-peu  à  une  plus  grande 
perfection.  De  tout  temps  on  a  connu  la 
propriété  qu'a  l'aimant  d'attirer  le  fer. 
Mais  aucun  ancien  ,  ni  même  aucun  auteur 
antérieur  au  commencement  du  douzième 
fîecle  ,  n'a  fu  que  l'aimant  fufpendu  ,  ou 
nageant  fur  l'eau  par  le  moyen  d'un  liège , 
tourne  toujours  un  de  fes  côtés ,  &  tou- 
jours le  même  côté ,  vers  le  nord.  Celui 

3ui  fit  le  premier  cette  remarque ,  en 
emeura  là  :  il  ne  comprit  ni  l'impor- 
tance ,  ni  l'ufage  de  fon  admirable  décou- 
verte. Les  curieux  ,  en  réitérant  l'expé- 
rience ,  en  vinrent  jufqu'à  coucher  une 
aiguille  aimantée  fur  deux  brins  de  paille 
pofés  fur  l'eau  ,  &  à  remarquer  que  cette 
aiguille  tournoit  invariablement  la  pointe 
vers  le  nord.  Ils  prenoient  la  route  de  la 
grande  découverte  :  mais  ce  n'étoit  pas 
encore  là  la  bouffole.  Le  premier  ufage 
que  l'on  fit  de  cette  découverte ,  fut  d'en 
impofer  aux  {impies  par  des  apparences 
de  magie  ,  en  exécutant  divers  petits  jeux 
phyfiques ,  étonnans  pour  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  la  clef.  Des  xfprits  plus  fJrieux 
appliquèrent  enfin  cette  découverte  aux 
befoins  de  la  navigation  ;  &  Guyot  de 
Provins ,  dont  nous  avons  parlé ,  qui  fe 
trouva  à  la  cour  de  l'empereur  Frédéric 
à  Mayenceen  1181  ,  nous  apprend ,  dans 
le  roman  de  la  Rofe  ,  que  nos  pilotes 
François  faifoient  ufage  d'une  aiguille 
aimantée  ou  frottée  à  une  pierre  d'ai- 
mant ,  qu'ils  nommoient  la  marinent >  & 
qui  régloit  les  mariniers  dans  les  temps 
nébuleux.  Ce  poète  ,  en  annonçant  l'ufage 
que  les  marins  faifoient  de  la  boujjble 
pour  la  navigation  ,  indique  dans  ces  cinq 
vers  la  propriété  que  l'aimant  a  d'attirer 
le  fer. 

Tome  V. 
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J celle  étoile  ne  fe  muet , 

Un  art  font  gui  mentir  ne  puet9 

Par  vertu  de  la  marinette  , 

Une  pierre  laide  ,  noirette  , 

Où  li  fer  volentiers  fe  joint  ,  &c. 

*  Bientôt  après ,  au  lieu  d'étendre  les 
aiguilles  comme  on  faifoit ,  fur  de  la  paille 
ou  fur  du  liège ,  à  la  furface  de  l'eau  , 
que  le  mouvement  du  vaiflèau  tourmen- 
toit  trop  ,  un  ouvrier  intelligent  s'avifa 
de  fufpendre  fur  un  pivot  ou  fur  une 
pointe  immobile  ,  le  milieu  d'une  aiguille 
aimantée ,  afin  que  fe  balançant  en  liberté , 
elle  fuivit  la  tendance  qui  la  ramené  vers 
le  pôle.  Un  autre  enfin  ,  dans  le  xiv  fiecle , 
conçut  le  defïein  d©  charger  cette  aiguille 
d'un  petit  cercle  de  carton  fort  L'gcr ,  où 
il  avoit  tracé  les  quatre  points  cardinaux  t 
accompagnés  des  traits  des  principaux 
vents  ;  le  tout  divifé  par  les  360  degrés 
de  l'horizon.  Cette  petite  machine  légè- 
rement fufpcndue  dans  une  boite  ,  qui 
étoit  fufpendue  elle  -  même  ,  à  -  peu  -  près 
comme  la  lampe  des  mariniers  ,  répondit 
parfaitement  aux  efpérances  de  l'inventeur. 
M.  Formey. 

La  boujjble  ,  Pl.  de  navigation  9  fis.  ny 
cfl  compofée  d'une  aiguille  ou  lofange  , 
ordinairement  faire  avec  une  lame  d'acier 
trempée  &  aimantée  fur  l'aimant  le  plus 
vigoureux  :  cette  aiguille  eft  fixée  à  une 
rofe  de  carton  ou  de  talc  ,  fur  laquelle 
on  a  tracé  un  cercle  divifé  en  trente- 
deux  parties  égales  :  favoir  d'abord  en 
quatre  par  deux  diamètres  qui  fe  coupent 
à  angles  droits  ,  &  qui  marquent  les  quatre 
points  cardinaux  de  l'horizon  ,  le  nord  , 
le  fud  ,  l'eft ,  &  l'oueft  ;  chacun  de  ces 
quarts  de  cercle  eft  divifé  en  deux  ;  ce 
qui  conftitue  avec  les  précéder»  les  huit 
rumbs  de  vent  de  la  bouffole  :  chaque 
partie  eft  encore  divifée  &  fubdivifée  en 
deux  ,  pour  avoir  les  huit  demi-rumbs  & 
les  feize  quarts.  On  peut  voir  fur  la  figure 
ces  trente-deux  airs ,  avqc  leurs  noms  ufités 
dans  les  mers  du  Levant  &  du  Ponent. 

On  défigne  ordinairement  le  rumb  d* 
nord  par  une  fleur  de  lis  ,  &  quelquefois 
celui  de  l'eft  par  une  croix  ;  les  autres 
par  les  premières  lettres  de  leurs  noms  : 
chacun  de  ces  airs  de  vent  ou  rumbs  eft 
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indiqué  par  une  des  pointes  de  l'étoile 
tracée  au  centre  de  la  rofe.  V.  la  figure. 

Il  y  a  un  autre  cercle  concentrique  à 
celui  de  la  rofe  ,  &  qui  eft  fixé  à  la  boîte  : 
il  eft  divifé  en  360  degrJs ,  &  fert  à  me- 
furer  les  angles  &  les  écarts  de  la  bouf- 
fole  :  le  centre  de  la  rofe  qui  eft  évidè , 
eft  recouvert  d'un  petit  cône  creux  de 
cuivre  ou  de  quelqu'autrc  matière  dure 

?ui  fert  de  chape ,  au  moyen  de  laquelle 
aiguille  peut  être  poféc  fur  un  pivot  bien 

Eointu  &  bien  poli ,  &  s'y  mouvoir  avec 
berté.  On  fufpend  le  tout  à  la  manière 
de  la  lampe  de  mardan ,  par  le  moyen  de 
deux  anneaux  ou  cercles  concentriques  , 
chacun  mobile  fur  deux  pivots  aux  extré- 
mités des  deux  diamètres  dont  les  direc- 
tious  fe  coupent  à  angles  droits ,  afin  que 
la  boujfole  puifle  toujours  conferver  la 
iiruation  horizontale  ,  malgré  les  roulis  du 
vaifteau.  Enfin  on  l'enferme  dans  une  boîte 
quarrée  couverte  d'une  glace ,  &  on  la 
place  près  du  gouvernail  dans  une  plus 
grande  boîte  ou  armoire  quarrée  fans  ter , 
que  les  marins  nomment  habitacle  %  la- 
quelle eft  placée  à  l'arriére  du  vaifteau 
lur  le  pont ,  &  éclairée  pendant  la  nuit  d'une 
lampe  ,  afin  que  le  timonnier  ,  c'eft-â- 
dire,  un  matelot  intelligent  qui  tient  le 
gouvernail ,  &  qui  dans  les  vaifleaux  de 
roi  eft  relevé  de  deux  heures  en  deux 
heures ,  puifle  avoir  toujours  la  boujfole 
fous  les  yeux  ,  &  diriger  la  route  du  vaif- 
feau  fuivant  le  rumb  qui  lui  eft  prefcric 
par  le  pilote.  , 
Comme  la  rofe  de  la  boujfole  eft  mo- 
bile fur  fa  chape,  le  timonnier  a  foin  de 
gouverner  en  forte  que  la  pointe  de  la 
rofe  qui  indique  le  rumb  ou  air  du  vent 
de  la  route  actuelle  du  vaifteau ,  foit  di- 
rigée parallèlement  à  la  quille  ;  ce  que  la 
polit  ion  de  la  boite  de  la  boujfole  ,  pa- 
rallèlement aux  parois  de  l'habitacle  ,  in- 
dique luffifamment.  Enfin ,  pour  ne  laifler 
aucune  équivoque  ,  on  a  coutume  de  mar- 
quer d'une  croix  Fendroit  de  la  boîte  qui 
regarde  la  proue. 

Les  capitaines  de  vajfleau  ,  les  officiers 
&  les  pilores  attentifs  ,  ont  ordinairement 
une  boujfole  un  peu  différemment  conf- 
truite  fufpendue  au  plancher  de  leur  cham- 
bre ,  afin  de  pouvoir ,  lors  même  qu'ils 
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ne  font  pas  fur  le  pont ,  favotr  à  touté 
heure  où  le  navire  a  le  cap ,  c'eft-à  dire 
quelle  route  il  fait  actuellement  (  déduction 
faite  de  la  dérive  )  :  cette  fufpenfion  exige 
moins  de  précautions  que  la  précédente  : 
mais  en  ce  cas  il  faut  o'jferver  que  Pefl 
foit  à  la  gauche  du  nord  ,  &  Poueft  à  fa 
droite  ,  en  un  mot  que  tous  les  points 
foient  dans  une  ficuation  inverfe  à  l'égard 
de  la  boujjole  renverfée  ,*  quoique  toujours 
dans  la  mime  polîtion  à  l'égard  du  fpec- 
tateur  ou  à  l'égard  do  vaifteau. 

Pour  prévenir  les  accidens  que  les  frot- 
temens  ou  quelque  irrégularité  phylîque 
pourroient  caufer  à  une  bou{fole  fi  elle 
étoit  feule ,  il  y  en  a  toujours  deux  dans 
l'habitacle  ,  &  elles  font  féparées  par  une 
cloifon.  Toutes  deux  font  expofées  à  la 
vue  du  timonnier. 

Maintenant  voici  la  manière  de  fe  fervîr 
de  cet  inftrument  pour  diriger  la  route 
du  navire.  On  reconnoît  fur  une  carte 
marine  réduite ,  par  quel  rumb  le  vaifteau 
doit  tenir  fa  route  pour  aller  au  lieu  pro- 
pofé  ,  &  on  tourne  le  gouvernail  jufqu'à 
ce  que  le  rumb  déterminé  foit  vis-à-vis  de 
la  croix  marquée  fur  la  boite  :  &  le  vaif- 
feau  faifant  voile  eft  dans  la  véritable 
route  :  par  exemple  ,  fi  on  part  de  l'ifle 
d'Oueflant  à  l'occident  de  Breft ,  &  qu'on 
veuille  aller  au  cap  Finiftere  en  Galice , 
on  commencera  par  chercher  dans  une 
carte  marine  réduite  quelle  doit  être  la 
direction  de  la  route  ,  &,on  trouve  qu'on 
la  doit  faire  au  fud  -  oueft  quart  au  fud  : 
tournant  donc  le  gouvernail  jufqu'à  ce  que 
le  rumb  fud  -  oueft  quart  au  fud  réponde 
exactement  à  la  petite  croix  marquée  fur 
la  boîte  de  la  boujfole  ,  le  vaifteau  fe  trou- 
vera dans  fa  véritable  route. 

Tel  eft  le  principal  ufage  de  la  boujfole  : 
il  y  en  a  plufieurs  autres  qui  tendent  à 
déterminer  les  latitudes  ,  à  fixer  les  points 
de  l'horizon  où  les  aftres  fe  lèvent  &  fe 
couchent  ;  c'eft-à-dire  ,  à  déterminer  les 
amplitudes  orientales  ou  occidentales  :  mais 
ces  ufages  ont  plus  de  rapport  à  l'Aftro- 
nomie  &  à  la  Navigation ,  qu'à  l'ufage 
principal  de  la  boujjole. 

La  déclinaifon  de  l'aimant  dont  on  a 
parlé  à  l'article  AIGUILLE  ,  qui  confifte 
en  ce  que  cette  aiguille  ne  fe  dirige  pref- 
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que  jamais  exactement  vers  les  pôles  du 
monde  ,  mais  qu'elle  s'en  écarte  ordinai- 
rement tantôt  vers  l'eft  tantôt  vers  l'oueft  ; 
cette  déclinaifon  ,  dis-je  ,  qui  varie  dans 
les  différens  endroirs  de  la  terre  ,  &  dans 
les  mêmes  en  différens  temps ,  oblige  Ls 
marins  à  faire  continuellement  des  cor- 
rections aux  opérations  qu'ils  font  avec  la 
boujjole.  On  verra  .'.  l'article  Variation 
les  précautions  qu'ils  apportent  pour  re- 
connoitre  &  déterminer  la  quantité  de 
certe  variation  ,  &  les  moyens  donc  ils  fe 
fervent  pour  rectifier  leur  route. 

L'avantage  que  les  gens  de  mer  retirent 
de  la  boufjhle  qui  les  guide  au  travers  des 
mers  les  plus  vaftes ,  «Se  les  fait  arriver 
aux  extrémités  de  la  terre  les  plus  recu- 
lées ,  a  porté  les  Phyficiens  à  imaginer 
différens  moyens  pour  la  perfectionner. 
Tous  conviennent  que  la  boujjole  doit 
être  la  mieux  aimantée  qu'il  eft  pofîîblc , 
très-légere  dans  fa  conftruction  ,  &  fur- 
tout  parfaitement  mobile  fur  fon  pivot. 
Nous  avons  enfeigné  dans  l'article  Al- 
GUILLK  la  meilleure  manière  de  cons- 
truire &  d'aimanter  les  aiguilles  :  en  voici 
une  autre  qui  a  auffi  fes  avantages ,  & 
mime  qui  nous  paroit  préférable  à  bien 
des  égards.  Elle  eft  fondée  fur  ce  principe 
démontré  par  l'expérience  ,  que  le  fer  &: 
l'acier  ne  reçoivent  qu'une  quantité  dé- 
terminée de  vertu  magnétique ,  &  qu'il 
y  a  une  proportion  de  longueur ,  do  lar- 
geur &  d'épaiffeur  pour  que  ces  métaux 
puifïlnt  recevoir  la  plus  grande  quantiré 
qu'il  eft  poffible  qu  ils  retiennent  ;  c'eft 
pourquoi  M.  Mitchell  ,  auteur  de  cette 
nouvelle  méthode  ,  prétend  qu'il  eft  u <..■>- 
avantageux  de  faire  les  boujjoles  avec  des 
lames  d'acier  parallélipipcdes  &  bien  trem- 
pées ,  plutôt  que  de  ni  d'acier  ou  de  lames 
de  refîort  dont  on  fc  fert  ordinairement. 
En  effet ,  on  éprouve  que  non  feulement 
ces  lames  prennent  beaucoup  plus  de  vertu 
magnétique  ,  qu'elles  la  conl'er.cnt  plus 
long -temps  dans  le  même  degré ,  &  qu'elles 
la  perdent  beaucoup  plus  difficilement  , 
mais  encore  qu'elles  ont  leurs  pôles  plus 
près  des  extrémités  ;  ce  qui  augmente  con- 
sidérablement leur  vivacité ,  &  l'exacti- 
tude de  l'obfervarion.  La  dimenfion  qu'il 
cflime  la  meilleure,  eft  celle  à -peu -près 
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qu'il  donne  aux  lames  dont  il  compolê  fes 
,  aunans  artificiels  ;  c'eft-à-dire  ,  fix  pouces 
[de  longueur,  fix  lignes  de  largeur,  & 
environ  un  tieis  de  ligne  d  épaiflèur  :  elles 
.doivent  être  percées  dans  le  milieu  ,  pour 
iaulèr  palier  le  pivot  fur  lequel  elles  feront 
leur  révolution. 

On  a  obfcrvé  que  la  rouille  détruit  con- 
fid  'rablemcnt  la  vertu  magnétique  ,  c'eft 
pourquoi  on  doit  tâch  .r  d'en  préferver  avec 
foin  les  aiguilles  des  bouJJ'obs  :  les  boîtes 
vitrées  dans  Icfquclles  on  les  renferme  or- 
dinairement ront  infufhfantcs ,  &  l'air  de 
la  mer  agit  toujours  lur  elles.  On  les  ga- 
rantira de  cet  accident  en  les  enduifant 
d'une  couche  fort  mince  d'huile  de  lin 
cuite  :  cet  enduit  n'apporte  aucun  obftacle 
aux  effets  de  l'aimant ,  &  les  bouj'oL's 
s'aimantent  au  travers  avec  autant  de  faci- 
lité que  fi  elles  étoient  bien  polies.  II  y  a 
mcme*lieu  de  croire  par  quelques  expé- 
riences ,  que  les  boujjoles  peintes  confer- 
vent  'mieux  que  les  autres  leur  grande 
force  magnétique  ;  car  on  remarque  dans 
la  plupart  des  ferremens  peints  à  i'huilc  , 
qu'ils  font  plus  fufceptibles  de  magnétifme 
que  les  autres  fers ,  en  même  temps  qu'ils 
deviennent  plus  caftans  &  plus  durs  ;  & 
c'eft  peut-être  par  cette  raifon  qu'ils  s'ai- 
mantent mieux. 

On  aimantera  ces  lames  en  les  pofant 
fur  le  milieu  d'une  barre  de  fer  aflez 
!  longue  ,  6c  en  paftànt  huit  à  dix  fois  d'un 
bout  à  l'autre  fix  aimans  artificiels  ,  dont 
trois  ont  leurs  pôles  nord  tournés  en  haut , 
&  contigus  aux  pôles  du  fud  des  trois  au- 
tres lames  ;  en  forte  que  les  pôles  du  fud 
des  premiers  aimans  foient  ua  peu  écartés 
des  pôles  du  aord  des  trois  auttes  lames  , 
&  tournés  vers  l'extrémité  de  l'aiguille 
qu'on  veut  faire  diriger  vers  le  nord.  Voy. 
l'article  MAGNÉTISME. 

Comme  il  eft  difficile  de  bien  déterminer 
dans  des  aigoilles  ainfi  larges  ôc  plates  fi 
leur  axe  ,  c'eft  à-dire  la  ligne  qui  joint  les 
'■  deux  pôles ,  parte  exactement  par  les  points 
,  de  fufpcnfion  ,  &  que  d'un  autre  c \ié  en 
'  les  faifant  pointues  par  les  extrémités ,  on 
fait  rentrer  leurs  pôles  en  dedans  ,  «5c  on 
les  rend  un  peu  moins  aimantées  qu'elles 
ne  le  pourroient  être  ;  voici  un  moyen 
,  de  remédier  a  Ces  inconvéniens.  On  mettra. 

Eee  2 


Digitized  by  Gc 


404  BOU 

fur  un  pivot  une.  des  meilleures  aiguilles 
aimantées  ,  construite  fuivant  la  méthode 
ordinaire  ,  &  pointue  par  fes  extrémités  , 
&  on  obfervera  avec  foin  de  combien  fon 
pôle  nord  décline  de  quelque  point  fixe 
qu'on  choifira  à  volonté  :  enfuite  on  ajuf- 
tera  fur  le  pivot  la  nouvelle  aiguille ,  ap- 
plique fur  la  rofe  de  carton  de  telle  forte 
que  ta  fleur- de-lis  décline  du  point  ob- 
fervé  ,  dans  le  même  fens  &  de  la  même 
quantité"  que  fàifoit  le  pôle  du  nord  de 
l'aiguille  mince  &  pointue  :  on  fixera  la 
rôle  dans  cette  fuuation  ,  &  la  boujjblc 
fera  centrée. 

Il  vaudra  mieux  faire  cette  opération  fur 
un  vaifleau  en  cette  manière  :  on  tirera  une 
ligne  droite  de  la  poupe  à  la  proue  ,  &  on 
placera  les  deux  boujjoles  fur  cette  ligne  ,  à 
une  telle  diftance  &  en  telle  forte  qu'eues 
ne  puitfent  rri  agir  l'une  fur  l'autre  ,  ni 
erre  détournées  par  aucun  fer  q\ii  foit 
dans  le  voifinage  :  on  ajuftera  la  rofe 
comme  on  vient  de  dire  ,  de  manière  que 
la  fleur  de  lis  faite  avec  la  ligne  d'épreuve  , 
le  même  angle  que  fait  le  pôle  du  nord 
de  l'autre  aiguille. 

On  ne  fauroit  diflimulcr  que  le  poids 
de  ces  nouvelles  aiguilles  ne  fafle  aug- 
menter leur  frottement  ,  fur-tout  fi  le 
pivot  &  la  chape  font  de  cuivre  ;  car  il 
n'eft  guère  poflible  de  fe  fervir  à  la  mci 
du  pivot  d'acier  qui  feroit  bientôt  rouillé. 
Mais  on  pourra  remédier  â  cet  inconvé- 
nient en  employant  un  pivot  d'or ,  allié 
de  quelque  métal  pour  l'endurcir  ,  &  en 
attachant  aux  barres  ,  des  chapes  garnies 
d'un  petit  morceau  de  verre  concave  bien 
poli  ;  ce  qui  vaut  encore  mieux  que  l'agate 
dont  on  le  fert  quelquefois.  Ce  petit  chan- 
gement ,  qui  n'augmente  pas  confiuéra- 
blement  le  prix  des  boujfolcs  ,  donne  à 
ces  inftrumens  plus  d'exaâitude  qu'on  ne 
peut  efpérer  dans  les  boujjoles  ordinaires  , 
fur-tout  lorfque  le  temps  eft  calme ,  & 
que  les  vagues  n'agitent  pas  le  vaifleau  : 
car  alors  il  faut  néceflàirement  frapper  les 
boîtes  pour  vaincre  les  frottemens ,  fî  l'on 
veut  que  la  bouffble  marque  la  route  avec 
exactitude  ;  au  heu  que  les  nouvelles  bouj- 
joles fe  meuvent  très -librement  fans  ce 
fecours. 

On  a  conftruic  fur  ces  principes  une 
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i  aiguille  de  bouffble  qui  avoit  trente-deux 
I  pouces  de  longueur  ,  &  qui  pefoit  un  peu 
plus  de  huit  onces.  Elle  a  été  mife  en 
mouvement  avec  une  force  capable  de  lui 
faire  faire  vingt-cinq  tours  par  minute  : 
cette  force  a  été  fumfante  pour  lui  faire 
continuer  fes  révolutions  pendant  l'efpace 
de  foixante  &  dix  ou  quatre  vingts  minutes , 
&  elle  a  encore  tait  des  vibrations  ptn- 
dant  quinze  autres  minutes ,  quoiqu'elle  ne 
fût  que  fur  un  pivot  de  cuivre  qui  a  été 
bientôt  émoufTé  par  fon  poids  ,  au  lieu 
qu'elle  a  fait  à  peine  quelques  vibrations 
lorfqu'elle  a  été  fufpendue  par  une  chape 
de  cuivre  fur  un  pivot  d'acier  bien  pointu 
&  bien  poli. 

Les  avantages  de  la  bouffble  ne  fe  bor- 
nent pas  à  ceux  qu'en  peuvent  retirer  les 
navigateurs  ;  cet  infiniment  eft  aufli  fort 
utile  fur  la  terre  pour  faire  une  infinité 
d'opérations  :  on  y  fait  feulement  difterens 
changemens ,  pour  le  rendre  plus  propre  aux 
divers  ufages  auxquels  on  ledtftine.  Son  ap- 
plication la  plus  commune  eft  â  l'équerre  des 
arpenteurs  ,  qui  ne  confiftoit  anciennement 
que  dans  un  cercle  de  cuivre  divifé  en  quatre 
parties  égales  par  deux  diamètres  qui  fe 
coupent  a  angles  droits.  Il  y  a  une  pin- 
nule  bien  perpendiculaire  au  plan  du  cer- 
cle ,  à  l'extrémité  de  chacun  de  ces  dia- 
mètres ,  afin  de  pouvoir  pointer  fur  diffé- 
rens  objets.  Voyez  EQU-ERRE. 

Dans  les  nouvelles  equerres  d'arpenteur 
on  a  ajouté  au  centre  du  cercle  un  pivot , 
fur  lequel  eft  fufpendue  une  aiguille  aiman- 
tée ,  &  renfermée  dans  une  boîte  cou- 
verte d'une  glace.  L'aiguille  parcourt  dans 
(es  différens  mouvemens  la  circonférence 
d'un  cercle  divifé  en  trois  cents  foixante 
degrés  ;  &  le  o  de  la  graduation  marqué 
d'une  N  (  nord  J  ou  d'une  fleur  de  lis  , 
eft  directement  au  deflous  d'une  des  pin- 
nules  y  en  forte  que  les  autres  points  car- 
dinaux fe  trouvent  aufli  fous  les  autres 
pinnules  :  toute  la  machine  eft  montée  fur 
un  pivot ,  ou  mieux  encore  fur  un  genou  , 
fur  lequel  on  peut  la  tourner  librement 
en  tout  fens. 

On  fe  fert  aufli  quelquefois  de  boujjoles 
enfermées  dans  des  boîtes  de  cuivre  ou  de 
bois  (  ces  dernières  font  plus  fûres  )  exac- 
tement quarrées ,  &  dont  les  côtés  font 
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bien  parallèles  aux  diamètres  qui  paflènt 
par  les  points  cardinaux. 

Celles-ci ,  par  exemple  ,  font  très-com- 
modes pour  trouver  la  déclinaifon  d'un 
mur  ou  d'un  édifice  ,  c'eft-à-dire  l'angle 
qu'ils  forment  avec  le  méridien  du  lieu  : 
pour  cet  effet  on  applique  à  une  règle 
pofée  horizontalement  le  long  du  mur  le 
côté*  de  la  boite  marqué  Jud  ou  nord, 
fuivant  que  le  mur  regarde  à  peu- près  le 
feptenrrion  ou  le  midi  ;  enfuite  on  obfcrve 
quel  angle  fait  la  pointe  de  l'aiguille  ,  ou 
ion  pôle  boréal ,  avec  le  méridien  tracé 
fur  la  boujjble  ,  &  qui  eft  perpendiculaire 
à  la  règle.  Cet  angle  ,  réduction  faite  de- 
là déclinaifon  de  l'aimant  ,  exprime  en 
degrés  la  véritable  déclinaifon  du  mur  , 
laquelle  eft  orientale  ou  occidentale  ,  fui- 
vant que  l'aiguille  s'écarte  à  l'eft  ou  â 
l'oueft.  du  méridien  de  la  boujjble  ,  dans 
le  cas  où  ce  mur  eft  tourné  du  côté  du 
midi  ;  &  réciproquement ,  lorfqu'il  regarde 
le  feptentrion. 

Ceux  qui  conftruifent  des  cadrans  folaires 
verticaux  ,  ont  fouvent  recours  à  cette 
méthode  pour  trouver  la  déclinaifon  du 
plan  fur  lequel  ils  veulent  tracer  ,  &  dé- 
couvrir jufqu'à  quelle  heure  il  peut  être 
éclairé  ;  ou  bien  en  connoiffànt  la  décli- 
naifon de  l'aiguille  aimantée  dans  le  lieu 
&  au  temps  de  l'opération  ,  ils  emploient 
pour  tracer  tout  d'un  coup  une  ligne  mé- 
ridienne ,  &  orienter  un  cadran  horizontal  : 
il  fuffit  pour  cet  effet  de  pofer  la  boujjble 
fur  un  plan  bien  parallèle  à  l'horizon ,  & 
de  faire  en  forte  en  tournant  peu-â-peu 
la  boîte  ,  que  le  pôle  boréal  de  l'aiguille 
s'arrête  du  côté  de  l'oueft  ou  de  Pcft  , 
fur  un  point  qui  fafïè  avec  celui  de  O  un 
angle  égal  à  celui  de  la  déclinaifon  de 
l'aimant  (  par  exemple,  de  i7J  10'  N.  O. 
pour  le  19  Oét  17*0  à  Paris  )  :  &  en 
appliquant  une  règle  a  l'eft  ou  à  l'oueft  de 
la  boite,  ils  tracent  une  ligne  droite  qui 
eft  la  méridienne.  Enfin  cette  méthode 
eft  encore  très-utile  pour   orienter  des 
édifices  ,  des  orangeries  ,  des  ferres  chau- 
des ,  pour  donner  une  expofition  favora- 
ble aux  étuves  ,  aux  greniers  ,  ou  aux 
glacières. 

La  Géométrie  pratique  tire  de  grands 
avantages  de  la  boujjble  ,  pour  lever  d'une 
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manière  expéditive  des  angles  fur  le  ter- 
rain ,  faire  le  plan  d'une  forêt ,  d'un  étang , 
d'un  marais  inacceflible  ,  ou  pour  déter- 
miner le  cours  d'une  rivière. 

Par  exemple  ,  pour  lever  les  angles 
ADB,  BD  C,  C PL  d' Arpentage,  Jig.  1 1 J 
on  commencera  par  appliquer  bien  exac- 
tement un  des  côtés  de  la  boîte  de  la 
boujjble  fur  la  ligne  A  D  ,  en  forte  que 
la  ligne  qui  pafle  par  les  pinnules  du  nord 
&  du  fud  fe  termine  aux  points  A  &.D  ; 
enfuite  on  obfervera  l'angle  que  fera  le 
pôle  boréal  de  l'aiguille  avec  cette  ligne  : 
on  appliquera  aufli  la  boujjble  fur  la  ligne 
D  B  ,  &  on  obfervera  de  même  l'angle 
que  fera  l'aiguille  avec  cette  ligne.  Main- 
tenant la  différence  de  ces  deux  angles 
fera  la  valeur  de  l'angle  A  D  B ,  fi  l'ai- 
guille s'écarte  dans  le  même  fens  de  la/ 
méridienne  de  la  boujjole  ;  ou  ,  ce  qui  eft 
la  même  chofe ,  des  lignes  A  D  ,  DB, 
fur  Iefquelles  elle  eft  pofée.  Mais  fi  l'ai- 
guille s'écarte  de  fa  méridienne  en  fens 
contraire  ,  comme  il  arrive  en  la  pofant 
furies  lignes  B  D  ,  D  C  *  la  fommedes 
angles  obfervés  fera  la  valeur  de  l'angle 
cherché. 

On  opérera  plus  exaâement  fi  au  côté 
même  de  la  boîte  de  la  boujjole  ,  eft 
appliqué  un  parallélipipede  creux  ,  qui 
porte  deux  pinnules  par  lefquclles  on  vife 
a  un  objet  éloigné  :  la  ligne  de  mire  des 
deux  pinnules  doit  être  parallèle  au  dia- 
mètre de  la  boujjble  d'où  l'on  commence 
à  compter  les  divifions.  Ce  parallélipipede 
équivalent  à  une  règle  â  pinnule  donne 
encore  un  autre  avantage  :  il  doit  être 
mobile  fur  un  clou  ou  piv  ot ,  en.  forte  qu'il 
piaffe  s'incliner  â  l'horizon  fans  fortirdu 
même  plan  vertical  ;  ce  qui  eft  très -com- 
mode ,  &  même  néceffaire  quand  on  veut 
pointer  à  un  objet  élevé  ou  abaiffé  au 
dcfîbus  de  l'horizon  ,  &  reconnoître  fa 
direction  ou  fon  gifement  par  rapport  aux 
régions  du  monde  ;  ce  que  les  marins 
nomment  relever  un  objet ,  parce  qu'ils 
font  cette  opération  avec  une  boujjble 
ordinaire  placée  fur  le  pont  du  vaifteau  , 
en  le  mettant  dans  l'alignement  du  centre 
de  la  boujjole  &  de  l'objet  dont  ils  veulent 
reconnoître  le  gifement ,  &  qu'ils  étendent 
le  bras  vers  le  centre  de  U  boujjole ,  &  le 
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relèvent  enfuite  perpendiculairement  juf- 
qu'à  la  rencontre  du  rocher  ,  du  cap  ,  du 
vaille  .u  ,  ou  d'un  point  quelconque  ;  c  eft 
cette  opération  qu'ils  déngnent  en  difant  : 
avons  relevé  tel  cap  à  tel  air  de  vent. 
Dans  la  boujfole  à  pinnule  dont  nous  par- 
lons ,  &  qui  eft  deftinée  pour  la  terre  , 
on  dirige  la  pinnule  parallèle  au  côte  de 
la  boîte  de  la  boujfole  fur  l'objet  qu'on 
veut  relever ,  ou  dont  on  veut  connoitre 
le  gifement;  &  cet  objet  e*tant  ordinairement 
éloigné ,  c'eft  la  même  chofe  que  fi  la  règle 
à  pinnule  étoit  placée  fur  le  centre  même 
de  la  boujfole  >  quoique  cette  règle  en  foit 
éloignée  d'environ  trois  pouces ,  qui  eft 
au  plus  la  demi-largeur  ordinaire  de  cet 
inftrument ,  tant  pour  le  rendre  plus  por- 
tatif, que  parce  que  l'expérience  a  fait 
voir  que  c'eft  la  proportion  la  plus  con- 
venable ;  les  aiguilles  plus  petites  étant 
trop  vives  &  trop  long- temps  â  le  fixer  , 
&  les  plus  grandes  trop  pareflèufes  &  trop 
peu  libres  fur  leur  pivot. 

Pour  lever  le  plan  d'une  forêt ,  d'un 
&ang  ou  d'un  marais ,  on  commencera  par 
réduire  leur  circuit  en  autant  de  lignes 
droites  qu'il  fera  convenable  ,  en  mettant 
des  piquets  à  toutes  les  courbures  un  peu 
conhderables  :  on  mefurera  tous  les  côtés 
de  ce  polygone ,  &  dirigeant  fur  chaque 
côté  fucceffiivement  les  pinnules  nord  & 
fud  de  Péquerre  ,  on  obfervera  l'angle  que 
forme  le  pôle  boréal  de  la  boujfole  avec 
ce  côté  du  polygone  ,  en  remarquant  fi 
l'aiguille  s'en  écarte  â  droite  ou  à  gauche  : 
ces  obfervations  détermineront  les  angles 

Sue  ces  côtés  forment  entr'eux  ,  en  uiant 
es  mêmes  précautions  qu'on  vient  d'indi- 
quer pour  lever  les  angles  fur  le  terrain. 
Connoiflànt  donc  les  angles  &  les  côtes 
du  polygone ,  il  fera  facile  d'en  tracer  le 
plan  ;  il  ne  s'agira  plus  que  de  l'orienter  ;  ce 
qu'on  exécutera  fort  aifément ,  puifqu'on 
connoît  tous  les  angles  que  forme  la  bouf- 
fole  avec  chacun  des  côtés  du  plan  :  on 
en  choifira  donc  un  à  volonté  ,  auquel 
on  tracera  une  parallèle  ;  en  quelque  en- 
droit à  l'écart  on  fera  avec  cette  parallèle , 
&  dans  le  même  fens ,  un  angle  égal  à 
celui  que  faifoit  fur  le  terrain  l'aiguille  de  • 
la  boujfole  avec  ce  côté  correfpondant  ; 
&  connoiflànt  cet  angle  par  la  déclinaifon  1 
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de  l'aimant ,  qu'on  connoîtra  d'ailleurs  ,  la 

ligne  qui  formera  cet  angle  corrigé  avec 
la  parallèle  ,  fera  la  méridienne  du  plan. 

Soit  ABC  D  E  F,  ( fig.  ix.  June 
rivière  dont  on  veuille  déterminer  le  cours: 
on  commencera  par  planter  des  piquets  â 
tous  fes  points  principaux  de  flexion  ,  afin 
de  réduire  fa  courbure  en  autant  de  petites 
lignes  droites  AB,BC,CD3JDE, 
E  F  9  qu'il  fera  néccllàire  ;  on  mefurera 
toutes  ces  lignes  droites,  &  on  détermi- 
nera les  angles  qu'elles  font  entr'elles  ,  en 
prenant  d'abord  celui  que  chacune  d'elles 
fait  avec  l'aiguille  aimantée  :  ces  opérations 
donneront  le  plan  de  la  rivière  &  de  fes 
détours ,  &  on  l'orientera  par  la  méthode 
qu'on  vient  d'indiquer  tout-â-l'heure. 

On  fe  fert  aufîi  quelquefois  pour  orienter 
un  plan,  d'une  autre  efpece  de  boujjblt 
que  quelques-uns  nomment  un  déclina- 
toire  :  celle-ci  ne  diffère  des  autres  qu'en 
ce  que  fa  boîte  ,  longue  de  6  ou  7  pouces 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  longueur 
de  l'aiguille  ,  n'a  environ  que  z  pouces  de 
large ,  ce  qui  fuffit  pour  marquer  à  droite 
&  à  gauche  de  la  pointe  de  l'aiguille  un 
nombre  de  degrés  .  au  moins  égal  à  celui 
de  la  déclinaifon  de  l'aimant  dans  le  lieu 
de  l'obfervatîon.  Alors  fi  l'on  fait  répondre 
la  pointe  de  l'aiguille  fur  la  quantité  de 
déclinaifon  ,  qu'on  fuppofe  connue  d'ail- 
leurs ,  l'axe  de  la  boite  ou  fon  côté  qui 
lui  eft  parallèle  fe  trouvera  dans  la  di- 
reâion  du  méridien  ,  &  pourra  fervir  â 
tracer  fur  le  terrain  une  ligne  nord  & 
fud  ,  â  laquelle  on  rapportera  toutes  les 
autres. 

Il  faut  bien  remarquer  que  toutes  les 
pratiques  précédentes  ,  où  l'on  opère  avec 
la  boujfole  ,  ne  peuvent  donner  qu'une  mé- 
ridienne approchée  ,  &  dont  on  ne  peut  au 
plus  répondre  qu'à  un  demi-degré  prés  â 
caufe  de  la  petiteftè  de  l'înftrument  &  des 
petites  variations  à  quoi  l'aiguille  aimantée 
eft  elle-même  fujette.  Si  l'on  avoit  befoin 
d'une  plus  grande  précifion  ,  il  faudrait  fe 
fervir  des  moyens  que  l'Aftronomie  fournie 
pour  tracer  une  méridienne  ou  pour  trou- 
ver I'azimuthdu  foleil.  V.  Méridienne 
&  AzIMUTH. 

Il  eft  plus  avantageux  de  fe  fervir ,  pour 
les  opérations  que  nous  venons  de  décrire, 
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des  grandes  boujjoles  faites  avec  des  lames 
d'acier  trempé  &  forrement  aimanrées-, 
que  des  petites  aiguilles  ordinaires  :  celles- 
ci  font  trop  facilement  dérangées  par  les 
corps  magnétiques  ou  fêirugineu  < ,  qui  fe 
trouvent^  répandus  dans  les  difFérens  en- 
droits où  l'on  opère  :  cette  précaution  eft 
fur-tout  néceiïàire  dans  les  travaux  qu'on 
entreprend  dans  l'intérieur  de  la  terre  ,  où 
il  fe  rencontre  fouvent  des  corps  qui  dé- 
tourneroient  trop  les  petites  aiguilles.  Qu'on 
veuille  ,  par  exemple  ,  déterminer  dans  une 
mine  de  charbon  la  diredion  d'un  lieu  â 
im  autre,  afin  de  creufer  un  puits  par 
dehors ,  juftement  â  l'extrémité  d'une  gale- 
rie ;  on  obfervera  premièrement  dans  la 
mine  quel  angle  fait  le  pôle  boréal  de  la 
boujjole  y  ayant  la  direâion  de  la  galerie  , 
&  on  fera  cette  obfervation  i  l'extrémité 
de  la  galerie  qui  fe  trouve  au  bas  de  quel- 
que puits  déjà  fait  :  &  ayant  mefuré  fa 
longueur ,  on  fera  la  même  opération  en 
dehors  au  haut  du  puits  ,  &  on  mefurcra 
cette  longueur  dans  la  ligne  qui  fait  avec 
M  boujjole  le  même  angle  que  faifoit  avec 
elle  la  diredion  de  la  galerie  ,  &  dans  le 
merns  fens ,  ce  qui  déterminera  le  point 
ou  il  faut  faire  le  nouveau  puits.  Mais 
s  il  y  a  dans  le  voifmage  des  corps  magné- 
tiques ou  ferrugineux  ,  les  petites  bouJjoUs 
feront  prévue  toujours  infuffifantes  pour 
cette  opération  ;  les  grandes  aiguilles  y 
feront  aufTi  a  la  vérité  un  peu  fujettes  : 
mais  voici  un  moyen  de  reconnoitre  la 
prefence  de  ces  corps  magnétiques  ,  &c  de 
remédier  a"  cet  inconvénient. 
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On  tendra  dans  le  milieu  de  la  galerie 
&  dans  fa  direâion  un  cordeau  le  plus 
long  qu'il  fera  pofTible  ,  &  on  fera  en 
forte  qu  il  foit  bien  en  ligne  droite  :  on 
placera  la  boujjole  4  l'extrémité  de  ce  cor- 
deau ,  de  telle  forte  que  la  ligne  fiducielle 
ou  le  diamètre  de  la  boujjole  ,  duquel  on 
commence  â  compter  les  divilions  ,  foit 
bien  dans  la  direâion  de  la  galerie  :  on 
obfervera  fi  l'aiguille  coïncide  avec  cette 
ligne  ,  ou  fous  quel  angle  elle  s'en  écarte 
&  de  quel  côté  :  on  réitérera  cette  obfer- 
vation d'efpaçe  en  efpace  ,  en  avançant 
vers  le  fond  de  la  galerie.  Si  elle  conferve 
toujours  la  même  direction  par  rapport  au 
cordeau  dans  toute  fa  longueur ,  il  fera 
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aftez  probable  que  rien  ne  dérange  l'ai- 
guille de  fa  diredion  naturelle  ,  du  moins 
a  droite  ni  â  gauche  :  mais  fî  fa  diredion 
varie  en  diftcrens  endroits  le  long  du 
cordeau  ,  le  lieu  où  elle  s'écartera  le  plus 
de  la  diredion  quelle  a  dans  le  plus  grand 
nombre  de  points  ,  fera  le  plus  proche 
du  corps  qui  la  détourne  ;  c'elî  pourquoi 
on  tirera  par  ce  point  une  perpendiculaire 
oppole  au  côté  vers  lequel  l'aiguille  paroic 
le  plus  détournée  ,  &  on  donnera  le  plus 
de  longueur  qu'on  pourra  à  cette  perpen- 
diculaire :  on  tirera  par  difFérens  points  de 
cette  perpendiculaire  des  parallèles  au  cor- 
deau ,  &  on  examinera  aux  points  où  ces 
parallèles   coupent  la  perpendiculaire,  fi 
I  aiguille  fait  avec  les  parallèles  le  même 
ang le  qu  elle  failoit  avec  le  cordeau  dans 
la  plupart  des  points  où  on  n'a  pas  eu  lieu 
de  foupeonner  qu'elle  fur  détournée  ■  fi 
elle  fait  le  même  angle  ,  on  e  nelura  qu'on 
eft  hop  de  la  fphere  d'attra.   »n  du  corps 
magnétique,  &  on  connoîn  ,  de  cette  ma- 
nière &  par  d  frérentes  cpreu.L  ,  la  fore* 
&  I  étendue  de  ces  fortes  de  ce:  ps. 

On  fe  fert  en  mer  d'une  aune  efpece 
de  boujjole  appellée  compas  de  variation  , 
pour  reconnoitre  la  déclinai fon  de  l'aiguille 
aimantée  dans  le  parage  où  on  navige.  Il 
y  en  a  de  différentes  fortes  :  un  entr'au- 
tres  qui  n'exige  qu'un  feul  obfervateur  :  U 
cK  décrit  dans  les  Mémoires  de  V Académie 
des  Sciences  ,  de  Vannée  t737.  Voyez 
Variation  &  Compas.  * 
Nous  devons  tout  cet  article ,  à  l'ex- 
ception des  alinéa  marqués  d'une  étoile, 
a  M  le  Monnier  ,  qui  nous  avoit  déjà' 
donné ,  pour  le  premier  volume  les  articles 
entiers  de  l'aimant  6c  deYatguille  aimantée. 
Voye\  aujji  DÉCLINAISON  ,  MAGNÉ- 
TISME ,  Amplitude  ,  Azimuth.  Les 
endroits  marqués  d'une  étoile  dans  cet 
article  font  de  M.  Formey  qui  les  a  tirés 
du  Speâacle  de  la  nature,  tom.  IV. 

Boussole  ,  (Ajhon.)  conftellarioit 
méridionale  ,  établie  par  M.  de  la  Caille  . 
dans  fon  Plamfphere  auflral  :  il  l'appelle 
en  latin  pixis  nautica;  elle  eft  fituée  fur  la 
îroue  de  l'ancienne  conftellation  du  vaif- 
eau.  La  principale  étoile  de  cette  conftella- 
tion eft  de  cinquième  grandeur  ;  fon  afeen- 
lion  droite  en  1750  ,  étoit  de  ii8°  24' 
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37"  ,  &  fa  déclinaifon  320  18'  To" 
auftrale.  Ç M.  de  la  Lande.) 

BOUSSOUK,  f.  m.  ÇHiJl  nat.  Jchth.J 
poillôn  d'un  nouveau  genre  de  la  famille 
des  remores ,  afte/  bien  gravé  &  enluminé 
dans  la  féconde  partie  du  Recueil  des  poif- 
fons  d'Amboine  }  par  Coyett ,  n°.  1 50. 

Il  a  le  corps  court ,  très-comprimé  & 
applati  par  les  côtés  ;  la  tête ,  les  yeux  & 
la  bouche  grands. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
favoir  ,  deux  ventrales  petites  ,  menues 
au  deftous  des  deux  peâorales  qui  font  aflèz 
grand  js  ,  arrondies  #;  une  dorfale  fort 
longue ,  plus  baflè  devant  que  derrière  ;  une 
à  1  anus  fort  longue,  &  une  à  la  queue 
comme  tronquée  ou  peu  arrondie.  De  ces 
nageoires  deux  font  épineufes  ,  favoir , 
celle  de  l'anus  &  la  dorfale  qui  a  fept 
rayons  épineux. 

Son  corps  eft  bleu  ,  à  menton  jaune  , 
traverfé  de  fîx  raies  obliques  rouges.  Ses 
nageoires  font  vertes  ,  excepté  la  dorfale 
dont  la  membrane  qui  a  fept  rayons 
épineux  eft  jaune.  Ses  yeux  ont  la  prunelle 
noire  ,  entourée  d'une  iris  verdâtre ,  bordée 
de  huit  taches  rayonnantes  dont  quatre 
rouges  partagées  en  croix  par  quatre  jaunes. 

Mœurs.  Ce  poiflon  eft  très -commun 
dans  la  mer  d'Amboine ,  autour  des  rochers 
de  Hila. 

Qualités.  Il  eft  bon  à  manger. 

ufjges.  Les  Nègres  des  ifles  Moluques 
le  falent  &  le  fument  pour  leurs  provifions  ; 
ils  le  nomment  tcutetoua ,  du  nom  d'un 
autre  poiftbn. 

Deuxième  efpece.  MûRON. 

Le  moron  ou  moton-boujfouk  d'Am- 
boine ,  eft  une  autre  efpece  de  boujfouk  , 
aflèz  biea  gravé  &  enluminé  par  Coyett 
an  n°.  10  de  la  féconde  partie  de  fon 
Recueil  des  poijfons  d'Amboine  y  aux 
nageoires  ventrales  près  qui  ont  été 
oubliées. 

II  diffère  du  boujfouk  en  ce  que  fon  corps 
eft  plus  court.  La  nageoire  de  (a  queue 
eft  plus  nettement  tronquée  ;  celle  de  l'anus 
moins  longue  &  plus  profonde  ;  celle  du 
dos  eft  comme  fendue  en  deux ,  &  à  neuf 
rayons  épineux. 

Sa  couleur  eft  la  même ,  à  l'exception 
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de  fon  menton  qui  eft  jaune ,  avec  douze 
rayons  obliques  rouges.  Ses  yeux  ont  la 
prunelle  noire  ,  avec  une  iris  rouge. 

Ufages.  Les  habitans  d'Amboine  le 
péchertt  dans  le  même  endroit ,  &  en  font 
le  même  ufage.  (M.  Adanson .) 

BOUSTROPHEDONE  ,  (Hifl.anc.) 
terme  ufité  parmi  les  antiquaires  ,  pour 
exprimer  une  manière  d'écrire  particulière 
aux  Grecs ,  fur-tout  dans  les  inferiptions. 
Elle  confiftoit  en  ce  que  la  première  ligne 
étant  écrite  de  la  droite  â  la  gauche ,  la  fé- 
conde étoit  écrite  de  la  gauche  à  la  droite , 
&  ainfi  de  fuite.  On  tire  I'étymologie  de 
ce  mot  des  filions  que  les  bccui's  font  en 
labourant ,  parce  qu'à  la  fin  de  l'un  ils  re- 
prennent l'autre  par  un  demi- cercle  ,  & 
ainfi  alternativement;  de  fich ,  bœuf t  & 
fftç'n ,  article  y  couplet ,  ligne. 

M.  l'abbé  Fourmont  dans  le  voyage 
qu'il  fit  en  Grèce  en  1729  ,  par  ordre 
de  la  cour ,  recueillit  plufieurs  inferiptions 
en  boujlrophedàn  ,  dont  on  efpéroit  tirer 
de  grandes  lumières  fur  divers  points  de 
l'antiquité  grecque.  (G) 

BOUSURE  ,  f.  f.  (à  la  Monnoie. ) 
compofition  dont  on  fe  fert  pour  le  blan- 
chiment des  efpeces.  V.  Blanchiment. 
C'eft  ce  qu'on  appelloit  dans  l'ancien  mon- 
noyage,  bouture. 

*  BOUT  ,  EXTRÉMITÉ  ,  FIN  , 
(  Gramm.)  termes  relatifs  â  l'étendue  : 
bout }  à  l'étendue  feulement  en  longueur , 
dont  il  marque  le  dernier  point  ;  extrémité', 
à  l'étendue ,  foit  en  longueur ,  foit  en  lon- 
gueur &  largeur ,  foit  en  longueur  ,  lar- 
geur &  profondeur  ;  car  on  dit  Yextri- 
mité  d'une  ligne  ,  d'une  furface  ,  d'un 
corps  ;  mais  extrémité  diflere  encore  de 
bout  y  en  ce  qu'elle  réveille  davantage  l'idée 
de  dernière  limite  ,  foit  de  la  ligne  ,  foit 
de  la  furface  ,  foit  du  folide.  Fin  ,  n'eft  re- 
latif qu'à  un  tout  où  l'on  confidere  des 
parties  comme  antérieures  &  poftérieures 
dans  l'ordre  ou  le  temps.  Ainfi  bout  ne  fe 
dit  d'une  table  que  quand  elle  eft  oblongue , 
&  qu'on  en  veut  défigner  la  partie  la  plus 
éloignée  du  centre  :  extrémité,  que  de  l'ef- 
pace  de  cette  table  pris  tout  autour  extrê- 
mement voifin  des  bords  qui  la  terminent  : 
fin  y  que  d'un  livre  ,  d'une  année ,  d'un 
récit,  d'un  concert,  &c. 

Bout-Rimé, 
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BoUT-RlMÉ,  f.  m.  (Littérature.)  et  fourreau,  &  qui  en  environne  l'extrémité 
font  des  rimes  difpofées  par  ordre  qu'on  pour  la  rendre  plus  ferme  contre  la  pointe, 
donne  à  un  poète  pour  les  remplir.  Voye\  \     Bout  de  revers,  ?«  fr/m?  de  Four* 


RlME. 

L'invention  des  bouts-rimés  eft  due  à  un 


bijj  'eurs  ,  eft  une  partie  de  la  branche ,  en- 
richie d'orneinens  ,  qu'on  remarque  à  Pcx* 


poète  nommé  Dulot,  qui  vivoit  vers  l'an  j  trêmité  qui  entre  dam  le  pommeau.  Voye\ 
1649.  On  choififlbit  pour  rimes  des  mots  |  BRANCHE  0  Pommeau. 


dont  les  ni'cs  avoient  entr'elies  le  moins  de 
rapport.  Ces  rimes  bizarres  (ont  bien  fou- 
vent  celles  qui  embarrafîènt  le  moins ,  & 
qui  fournirent  le  plus  de  chofes  nouvelles 
&  furprenantes  pour  ce  ftyle  burlefque. 
Sarrafin  a  fait  un  poème  qu'il  a  intitulé  Ut 
Défaite  des  bouts-rimés.  Les  bouts-rimes 
font  aujourd'hui  abandonnés  aux  mauvais 
poètes. 

Les  Ianterniftcs  de  Touloufe  ont  trouvé  I 
le  lècret  de  relever  de  nos  jours  les  bouts-  ' 
rimés  ,  en  en  propofant  routes  les  années ,  I 
pour  être  remplis  â  la  gloire  du  Roi  ;  & 
le  fonnet  victorieux  eft  récompenfé  par  une 
médaille  d'argent. 

BOUTS  ts  Joustes  ,  terme  de  Palais  , 


Bouts  de  Queue,  che\  les  Pluma  f- 
fiers  ,  ce  font  dea  plumes  qu'on  tire  de  la 
queue  de  l'autruche. 

BOUT  DE  CLEF  ,  che\  les  Serruriers , 
c'eft  la  partie  de  la  tige  qui  excède  le  pan- 
neton de  la  clef,  6c  auquel  on  pratique 
ordinairement  un  bouton  ,  quand  la  clef 
n'eft  pas  forée. 

Bout  d'or  ,  les  tireurs  d'or  appellent 
bout  d'or,  un  bâton  d'argent  doré ,  &  bout 
d'argent,  un  gros  bâton  d'argent  fin,  qu'ils 
partent  par  la  filière  ,  pour  taire  des  filets 
d'or  &  d'argent.  Voye\  Filière  & 
Filet. 

Bout  ,  ( Maréchalerie. )  on  dit  qu'un 
cheval  n'a  point  de  bout ,  quand  il  recom- 


fynonyme  â  tenans  &  aboutifans.  Voye\  J  mence  fouvenc  des  exercices  violens  &  de 
Aboutissant.  (H)  \  longueur  fans  en  être  fatigué  ,  &  avec  la 

BOUT  de  CORDE  ,  (Mar.)  c'eft  ainfi  ,  même  vigueur;  &  qu'il  eil  â  bout  y  lors- 
qu'on appelle  à  la  mer  une  corde  d'une  qu'il  eft  extrêmement  fatigué, 
moyenne  longueur.  BOUTS  ,  f.  m.  c'eft  ainfi  que  les  Cor- 

Bouts  de  corde  ;  ce  font  des  bouts  de  donniers  appellent  des  morceaux  de  cuir 
corde  dont  le  prévôt  fe  fert  pour  châtier  ;  ;  fort  ,  attachés  fous  les  talons  des  fouliers 
&  que  les  gens  du  quart  ou  de  l'équipage  ,  avec  des  chevilles  de  bois  ,  foit  que  les 
tiennent  auffi  pour  frapper  fur  ceux  qui  font  j  talons  foient  de  cuir  ,  ou  qu'ils  foient  de 
condamnés  â  ce  châtiment.  bois. 
Bouts  de  cable ,  font  des  bouts  ou  mor- 


ceaux de  cables  ufés  ,  rompus ,  ou  trop 
courts. 

Bout  de  vergue  s  c'eft  la  partie  de  la 
vergue  qui  excède  la  largeur  de  la  voile  , 
&  qui  fert  quand  on  prend  les  ris 


BOUT- A- PORT  ,  f.  m.  ( Police.) 
officier  fur  les  ports ,  dont  la  fonâion  eft 
de  mettre  ou  faire  mettre  d  po.t  les  ba- 
teaux qui  y  arrivent.  Le  bout-à-port  eft 
contrôleur  â  I'infpeâion  pour  lesrangemens 
des  bateaux.  On  a  réuni  â  cet  office  celui 


Bout  de  Beaupré  ;  c'eft  un  matereau  qui  j  de  débacleur. 
fait  faillie  fur  l'étrave,  dans  les  petits  bâ-      BOUTADE  ,  f.  f.  On  donnoit  ce  nom 
timens  qui  n'ont  point  de  beaupré.  j  autrefois  â  de  petits  ballets  ,  qu'on  exé- 

Bout  pour  bout.  Filerje  cable  bout  pour  ^  cutoit  ou  qu'on  paroiftbit  exécuter  im- 
promptu. Ils  étoient  compofes  pour  l'or- 
dinaire de  quatre  entrées  ,  d'un  récit  & 
d'une  entrée  générale  :  c'étoir  le  grand  ballet 
en  raccourci  :  Idée  des  fpeclacles  anciens 

'  deP 


bout.  Voye\  Filer.  (Z ) 

BOUT ,  terme  de  lapidaire.  Voye\  BoU- 
TEROLLE. 

BOUT  ,  terme  de  Ceinturiers  ,  petite 
plaque  d'argent  que  l'on  met  au  bout  des 


&  nouveaux  de  l'abbé 


ure  ,  imprimée 


boucles  d'un  baudrier  ,  pour  leur  donner  (  à  Paris  en  i66j.  Voye\  BALLET.  (B) 
plus  de  grâce.  Voye\  Baudrier.  * BOUTANES ,  f.  C  (Commerce.) toile* 

Bout  ,  en  terme  de  Fourbijfeur  ,  c'eft  de  coton  ,  qui  fe  fabriquent  dans  rifle,  de 
«ne  pièce  de  cuivre  ajuftée  au  bouc  du  I  Chypre. 

Tome  V.  Fff 
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BOUTANT,  adj.  fe  joint ,  en  Architec- 
ture ,  avec  d'autres  mots  ;  on  dit  ,  par 
exemple ,  an-bou:ant ,  &  c'eft  un  arc  ou 
un  foutien  qui  fert  à  porter  une  voûte  , 
&  qui  eft  lui-même  foutenu  par  quelque 
gros  mur  ,  ou  par  quelque  gros  pilier.  V. 
Arc-boutant  ,  Soutien  ,  Appui.  Ce 
mot  vient  du  vieux  mot  françois  bouter. 
|p  Un  pilier  boutant  eft  une  grande  chaîne 
de  piliers  de  pierre  ,  faite  pour  fupporter 
un  mur  ,  une  terraflè  ou  xmcjwùte.  (P) 
^  *  BOUTARGUE  ou  POUX  ARGUE  , 
Ç  Commerce. )  mets  fort  en  ufage  en  Italie 
&  en  Provence  ;  ce  font  les  œufs  du  mulet 
préparcs  de  la  manière  fuivante  :  on  prend 
tous  les  œufs  de  ce  poiflbn  ,  on  les  met 
dans  un  plat ,  on  les  fan  poudre  de  ici  : 
on  les  couvre  pendant  quatre  ou  cinq 
heures  afin  que  le  fel  y  pénètre ,  après  quoi 
on  les  met  en  preflè  entre  deux  planches. 
On  les  lave  &  on  les  fait  ficher  au  foleil 
pendant  quinze  jours  ,  ou  on  les  fume.  On 
mange  la  boutargue  avec  de  l'huile  &  du 
citron.  Il  s'en  fait  beaucoup  à  Tunis  ,  en 
Barbarie  &  à  Martigues  en  Provence. 

*  BOUT- AVANT  ,  f.  m.  officier  de  Sa- 
line dont  la  fonction  eft  de  veiller  à  ce  que 
FemplifTàge  du  vaxel  fè  fafTe  félon  Pufage. 
Voyei  Vaxel  ù  Aide-bout-avant. 

BOUTE,f.  f.  f  Marine.  )  eft  une 
grande  futaille  où  l'on  met  de  l'eau  douce , 
que  l'on  embarque  pour  faire  voyage. 
Les  boutes  ou  tonnes  a  mettre  de  l'eau ,  ne 
font  pas  fournies  par  le  munitionnaire  dans 
les  navires  de  guerre ,  mais  aux  dépens  du 
roi  ,  auffi-bien  que  les  barils  ,  feilleaux  , 
&  liège  pour  les  boutes  ,  lefquolles  doi- 
vent être  cerclées  de  fer. 

Boute  ,  Baille  ,  f.  f.  (Marine.)  fe  dit 
encore  d'une  moitié  de  tonneau  ,  en  forme 
de  bacquet ,  dans  laquelle  on  met  le  breu- 
vage qui  eft  diftribué  chaque  jour  à  l'équi- 
page. (Z) 

Boute  ,  (Econom.)  peau  de  boeuf , 
préparée  &  coufue  ,  pour  tranfporter  le 
vin  &  d'autres  liqueurs  ,  an  travers  des 
montagnes  &  des  lieux  difficilement  prati- 
quâmes. Ces  vaiireaux  font  d'un  ufage  bien 
plus  commode  que  les  barils  de  bois  ,  qui 
n'étant  point  fouples  comme  ces  vaiflèaux 
de  cuir  ,  incommoderaient  &  bleflèroient 
les  mulets  &  autres  bêtes  de  fomme ,  dont 
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on  fe  fert  pour  ce  tranfport.  Les 
font  fans  poil.  Leur  préparation  eft  toute 
femblable  à  celle  des  outres  ,  ou  vaifTeaux 
de  peau  de  bouc  ,  dont  on  fe  fert  en  par- 
ticulier pour  faire  le  tranfport  des  huiles 
en  Provenco  &  en  Languedoc.  Le  vin  ne 
s'y  conferve  pas  ,  &  y  prend  un  mauvais 
goût ,  s'il  y  refte  trop  long-temps  ;  c'eft 
pourquoi  aufïi-côt  qu'il  eft  arrivé  aux  lieux 
de  fa  deftination  ,  il  faut  le  furvuider  dans 
des  tonneaux  de  bois,  (-f-) 

Boute-dehors  ,  Boute-hors  ,  f.  m. 
C Marine.)  ce  font  des  pièces  de  bois  lon- 
gues &  rondes  ,  qu'on  ajoute  par  le  moyen 
d'anneaux  de  fer  à  chaque  bout  des  vergues 
du  grand  mât  &  du  mât  de  mifene  pour 
porter  des  bonnetes  en  étui  quand  le  vent 
eft  foible  &  qu'on  veut  chaflèr  fur  l'ennemi 
ou  prendre  chafle  d:  faire  diligence.  (/) 

Boute-dehors  ,  c'eft  un  petit  mât  qui 
fert  à  la  machine  à  mâter ,  pour  mettre  les 
chouquets  &  les  hunes  en  place. 

Boute-dehors  ,  boute-hors  ,  dejenfis  y 
ce  font  auffi  de  longues  perches  ou  pièces 
de  bois  avec  des  crocs  ,  pour  empêches 
dans  un  combat  l'abordage  du  brûlot, ou 
pour  empêcher  dans  un  mouillage  que  deux 
vaiflèaux  que  le  vent  fait  dériver  l'un  fur 
l'autre  ,  ne  s'endommagent.  V.  Minot. 
(D 

Boute  -  de  -  lof  ,  Boute  -  lof  ,  f.  f. 
C  Marine.)  c'eft  une  pièce  de  bois  ronde 
ou  à  huit  pans  ,  qu'on  met  au  devant  des 
vaiflèaux  de  charge  qui  n'ont  point  d'épe- 
ron :  elle  fert  à  tenir  les  armures  de  mi- 
fene. 

BOUTÉ ,  adj.  cheval  boute ,  eft  celui 
qui  a  les  jambes  droites  depuis  le  genou 
jufqu'à  la  couronne  ;  ce  qui  arrive  fouvent 
aux  chevaux  court-jointés.  Cheval  long- 
jointé  eft  le  contraire  de  boute.  (  V) 

BOUTEE ,  *Voye\  BUTER. 

BOUTE -EN -TRAIN,  en  terme  de 
haras,  eft  un  cheval  entier  dont  on  fe 
fert  pour  mettre  les  jumens  en  chaleur , 
ou  pour  découvrir  fi  elles  font  en  état  de 
fe  laifïer  faillir.  Il  faut  qu'un  boute-en-train 
henniflè  fouvent.  (V) 

BOUTE-FEU  C  le  ),  (Artillerie.)  eft  un 
bâton  ou  hampe  de  bols ,  garni  d'un  fer- 
pentin  de  fer  par  en  haut ,  dans  lequel  le 
pafte  la  mèche  qui  fert  à  mettre  le  feu 
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aux  pièces  de  canon  &  aux  mortiers* 
Voyez  la  figure  du  boute-feu  3pl.  VI  de 
Fortifie,  fig.  6. 

Les  boute-feux  font  de  toutes  fortes  de 
bois  :  ils  font  longs  do  deux  ù  trois  pies  , 
gros  d'un  pouce ,  &  fendus  par  une  de 
leurs  extrémités  pour  y  pafler  le  premier 
bout  d'une  brade  de  meche ,  laquelle  eft 
tournée  autour  ;  l'autre  bout  repaflànt  fur 
celle  qui  eft  tournée ,  pafle  dans  la  fente 
du  boute-feu  ,  qui  l'empêche  de  fe  détor- 
tiller :  on  peut  par  ce  moyen  allumer  les 
deux  bouts  de  la  meche  ,  qu'on  alonge  fa- 
cilement à  mefure  qu'elle  brûle.  Saint- 
Remy  ,  Mémoires  d'Artillerie.  (Q ) 

Boute-selle  ,  f.  m.  ( An.  miUt.)  fon- 
ner  le  baute-felle  ;  c'eft  battre  le  tambour 
d'une  manière  particulière  ,  pour  que  les 
cavaliers  4ellent  leurs  chevaux  •  &  qu'ils  fe 
mettent  en  état  de  monter  à  cheval  au 
premier  commandement  ( Q) 

BOUTE1LLAGE,  Ç.m.(Hij}.  mod.) 
c'eft  le  droit  fur  la  vente  des  vins  étran- 
gers ,  que  le  bouteher  du  roi  d'Angleterre 
prend  ,  en  vertu  de  fa  charge  ,  fur  chaque 
vaiflèau  :  ce  droit  eft  de  deux  fchelings  par 
tonneau. 

*  BOUTEILLE,  f.  f.  (Verrerie.)  vaiflèau 
de  gros  verre  noirâtre  ,  qui  eft  prefque  le 
fèulen  ufage  parmi  nous  pour  le  vin.  Les 
bouteilles  fervent  auflî  à  renfermer  d'autres 
matières  ,  foit  liquides  ,  foit  folides  ,  dont 
on  craint  révaporation  ou  l'évent.  La  quan- 
tité de  bouteilles  qu'on  emploie  parmi  nous 
eft  fi  considérable ,  que  nous  avons  plufteurs 
verreries  occupées  à  ce  feul  ouvrage.  V. 
l'art  de  faire  des  bouteilles  à  l'article  Ver- 
rerie. 

Bouteille  ,  (Commerce.)  mefure  des 
liquides  dont  on  le  fert  à  Amfterdam  :  elle 
n'eft  point  différente  du  mingle.  Voye\ 
-MlNGLE.  (G) 

Bouteilles  d'e.yu  ,  ( Phyfique.)  on 
appelle  ainfi  les  petites  goutte>  rondes  d'un 
fluide  quelconque  ,  qui  font  remplies  d'air 
&  qui  fe  forment ,  foit  fur  la  fur'ace  du 
fluide  par  l'addition  d'un  fluide  femblable , 
comme  quand  il  pleut  ;  ou  dans  fa  fubf- 
tance  ,  par  une  vive  commotion  intérieure 
de  fes  parties.  Voye\  Pluie.  Les  bouteilles 
0:1  bulles  d'eau  font  dilatables  ou  compref- 
fîbles  ;  c'eft-à-dire  qu'elles  occupent  plus  ou 
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moins  d'efpace  ,  félon  que  l'air  qu'elles  ren- 
ferment eft  plus  ou  moins  échauffé  ,  ou  plus 
I  ou  moins  prcflé  :  elles  font  rondes  ,  parce 
que  l'air  renfermé  agit  également  au  dedans 
d'elles  en  tout  fens.  La  tunique  qui  les  cou- 
vre eft  formée  des  plus  petites  particules 
du  fluide;  &  comme  ces  particules  font 
très  -  minces  ,  &  ne  font  que  très  peu  de 
11  ii fiance  ,  la  bouteille  crevé  bientôt 
pour  peu  que  l'air  fe  dilate.  Le  rnéchanifme 
de  ces  petites  bouteilles  eft  le  même  que 
le  rnéchanifme  de  celles,  que  les  enfàns  for- 
ment avec  du  favon ,  en  foufllant  au  bout 
d'un  chalumeau. 

Lorfqu'on  a  mis  une  liqueur  fous  le  ré- 
cipient de  la  machine  pneumatique,  & 
qu'on  commence  à  pomper  l'air ,  il  s'é- 
lève à  la  furfàce  de  la  liqueur ,  des  bou- 
teilles ou  bulles  femblables  à  celles  qui  font 
produites  par  la  pluie.  Ces  bouteilles  font 
formées  par  l'air  qui  eft  renfermé  dans  la 
liqueur ,  &  qui  fe  trouvant  moins  com- 

[>rimé  lorfqu'on  a  commencé  â  pomper 
'air  du  récipient ,  fe  dégage  d'entre  le» 
particules  du  fluide ,  &  monte  à  la  fur- 
face. 

11  en  arrive  autant  à  un  fluide  qui  bout 
avec  violence  ,  parce  que  l'air  qui  y  eft 
contenu  te  trouvant  raréfié  par  la  chaleur , 
cherche  à  s'étendre  &  à  fe  mettre  an 
large ,  &  s'échappe  avec  promptitude  vers 
la  furface  du  fluide  ,  où  il  forme  des  bou- 
teilles. Voye\  BouilllR.  (O) 

Bouteilles  ,  ( Marine.)  ce  font  des 
faillies  de  charpente  fur  les  côtés  de  l'arriére 
du  vaiflèau  de  part  &  d'autre  de  la  cham- 
bre du  capitaine. 

Les  bouteilles  font  à  la  place  des  galeries 
dont  l'ufage  fut  fupprimé  par  l'ordonnance 
de  1673.  Leur  flgure  reflèmbk  afîez  à  une 
moitié  de  fanal  coupé  de  haur  en  bus.  V. 
Pl.  I.  lettre  6*.  Les  bouteilles  n'ont  guère 
u'environ  deux  piés  ou  d  ux  pies  &  demi 
e  largeur ,  &  font  conduitei  depuis  les 
fabords  de  Sainte-Barbe  jufqu'au  couron- 
nement. Voyei  Galerie. 

BOUTER  ,  v.  acL  ce  mot  fign-ne  ,  en 
termes  de  Marine  ,  mettre  ,  £r  pouffer. 
Boute  le  cable  au  cabtflan. 
Bouter  à  l'eau  ,  c'eft  faire  fortir  un 
bateau  hors  du  port ,  ou  mettre  la  cha- 
loupe ou  le  canot  à  la  mer. 

Fff  l 
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Soute  au  large  ,  c'eft-à-dire  pouffe  au 

UTFR  DE  10F  ,  (Marine.)  c'eft 
venir  au  vent ,  boulincr  ,  ferrer  le  vent , 
prendre  Favantage  du  vent,  mettre  les 
voiles  en  écharpe  pour  prendre  le  vent  de 
côte'.  (Zj 

BOUTEREAU  ,  fubft.  mafe.  en  terme 
cfEpinglier  ,  c'eft  un  poinçon  rond  d'acier, 
qui  diminue  de  groflèur  depuis  le  haut 
jufqu'en  bas  :  c'eft  avec  cet  outil  que  1  on 
grave  l'empïcinte  de  la  téte  dans  l'enclume 
&  dans  le  poinçon.  Il  faut  qu'il  foit  bien 
trempé. 

POUTEROLLE  ,  f.  f.  ce  terme  a  dit 
tëiC'.KS  acceptions,  félon  les  ouvriers  qui 
s'en  teivenc.  La  bouterolle  de  lOrfevre 
n'eft  pas  la  même  que  celle  du  Serrurier 
ou  du  Lapidaire.  Voye\  à  la  fuite  de  cet 
article  les  d 'finitions  de  ces  bou  étoiles  , 
qui  n'ont  prefque  nen  de  commun ,  fi  ce 
n'eft  de  fervir ,  les  unes  d'une  façon ,  les 
autres  d'une  aucre  ,  à  donner  des  formes 
tantôt  concaves,  tantôt  convexes. 

BOUTERO  LE  de  Voreur  (  la  )  ,  eft 
un  morceau  de  fer  anondi  par  un  bout, 
que  l'ouvrier  applique  fur  les  boutons  mis 
dans  le  tas  ,  frappant  fur  l'autre  bout  afin 
qu'ils  prennent  la  forme  du  tas. 

BoUTEROLLES  des  Graveurs  en  pierre 
fine  (les)  ,  font  des  morceaux  de  cuivre 
foudés  fur  une  tige  de  même  matière.  On 
monte  la  tige  fur  l'arbre  du  tourct  ;  &  la 
téte  enduite  de  poudre  d'émeril  ou  de  | 
diamant ,  ufe  par  le  frottement  la  pierre 
qu'on  lui  préfente.  Il  y  en  a  de  diverfes* 
formes  &  figures  ,  les  unes  fphériques  , 
les  autres  plates  ,  les  autres  aiguës  ,  les 
autres  évuidées. 

BOUTEROLLE  du  Metteur-en- oeuvre 
( la  )  ,  eft  un  morceau  de  fer  arrondi  par 
un  bout  ,  qu'on  applique  fur  Ls  pièces 
qu'on  veut  relfreindre  dans  le  dez  a  em- 
boutir. Voye\  DEZ  à  emboutir. 

B  lUTEROLi  E  de  l'Orjevre  en  grqfferie 
(la)  t  eft  un  i.iftrument  de  fer  qui  fc 
termine  aufli  par  une  téte  convexe  de 
la  forme  d'uno  cuiller  ou  d'un  autre  ou- 
vrage :  c'eft  en  frappant  cette  bouterolle 
fur  la  cuiller  difpofJe  fur  une  mafTe  de 
plotnb,  qu'oa  forme  la  capacité  ou  le  j 
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Bouterolle  du  Serrurier  (  la  )  f 
eft  une  forte  de  rouet  qui  fe  pofe  fur  le 
palatre  de  la  ferrure  ,  à  l'endroit  où  porte 
l'extrémité*  de  la  clef  qui  le  reçoit ,  &  fur 
lequel  elle  tourne.  Le  bout  de  la  clef 
reçoit  la  bouterolle  par  le  moyen  d'une 
fente  pratiquée  au  panneton ,  entre  la  tige 
&  le  panneton. 

Il  y  en  a  de  différentes  fortes.  D  fl 
des  bouterolles  avec  un  fauffillon  ;  ce  font 
celles  où  la  bouterolle  avec  le  faufîilJon 
forment  une  croix  qui  n'a  qu'un  croifon 
ou  un  bras. 

Il  y  a  des  bouterolles  à  fauffillon  ,  ren- 
verfées  &  en  bâton  rompu  ;  ce  font  celles 
où  le  bord  du  taufTillon  renverfé  forme  un 
bâton  rompu. 

Il  y  a  des  bouterolles  à  crochet  ;  ce  font 
celles  où  le  bord  de  la  bouterolle  eft  ren- 
verfé ,  &  forme  un  crochet. 

Il  y  a  des  boumrolles  où  toutes  les  for- 
mes ci-deftus  fe  trouvent  employées  ,  & 
fur  lefquelles  on  en  pourrait  encore  em- 
ployer d'autres. 

Bouterolle  ,  f.  f.  (terme  de. 
Blafon.)  meuble  d'armoiries  qui  repréfente 
la  garniture  qu'on  met  au  bout  du  fourreau 
d'une  épée  pour  empêcher  qu'elle  ne  perce. 

Ce  terme  vient  de  bouts  à  réolles , 
emprunté  des  Efpagnols  qui  nomment  ainfi 
les  bouts  des  fourreaux  arrondis  de  leurs 
épées. 

Bruifet  d'Ona  ,  de  Saint  Porcher  en 
Brefîè  ;  d'azur  à  trois  befans  d'or  ,  abaiffés 
fous  une  fafee  denciue  de  trois  pièces  en 
fa  parue  jupe'rieure  ;  au  chef  d'argent 
émanchè  de  deux  pièces  &  de  deux  demi- 
pieces  y  chaigé  de  trois  bouterolles  de 
gueules.  (CD.  L.  T.) 

BOUTEROUE  ,  terme  de  rivière;  c'eft 
ainli  qu'on  appelle  les  bornes  qui  empê- 
chent que  les  aiffieux  des  voitures  ne  bri- 
fent  les  garde-fous  ,  par-tout  où  l'on  en 
met  fur  leurs  pafTàges. 

BOUTICLAR  ,  f.  m»  terme  de  rivière  ; 
c'eft  une  grande  boutique  â  poiffon.  Voye\ 
BOUTIOUE. 

BOUTILLIER  ou  BOUTEILLER  , 
le  grand  boutillier  ou  bouteiller  de  France  y 
f.  m.  ( Hift.  mod.)  nom  qu'on  donnoit 
anciennement  à  l'officier  que  nous  nommons 
aujourd'hui  le  grand  échanfon    &  qu'oa 
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appel! oit  alors  en  latin  buticularius; comme 
on  le  voit  dans  une  foufeription  du  tefta- 
ment  de  Philippe- Augufte  ,  rapportée  par 
Rigord.  Le  grand  boutiiier  étoit  un  des 
cinq  grands  officiers  de  la  couronne  ,  qui 
iîgnoit  dans  toutes  les  patentes  des  rois, 
ou  du  moins  aftiftoit  à  leur  expédition.  II 
avoit  féance  entre  les  princes  ,  &  difpu- 
toit  le  pas  au  connétable.  Il  prétendoit 
avoir  droit  de  préfider  à  la  chambre  des 
Comptes  ;  &  Ton  trouve  en  effet  fur  les 
regiftres  de  cette  chambre,  qu'en  1397 
Jean  de  Bourbon  ,  grand  boutillier  de 
France  ,  y  fut  reçu  comme  premier  pré- 
fident.  Depuis  même  ,  cette  prérogative 
fut  annexée  par  édit  du  roi  â  la  charge 
de  grand  boutillier  :  mais  (oit  négligence 
du  tirulaire  de  cette  dernière  charge  ,  foit 
dilpofition  contraire  de  la  part  du  fouve- 
rain  ,  ce  privilège  ne  fubfifta  pas  ,  &  la 
charge  de  grand  boutillier  fit  elle-même 
place  â  celle  de  grand  échanfon.  Au  refte 
cette  dignité  étoit  fort  confîdérable  du 
temps  de  Charlemagne  ;  &  Hincmar  dans 
les  lettres  en  pat  le  comme  d'un  des  prin- 
cipaux portes  du  palais  de  nos  rois.  (G) 
BOUTIQUE  ,  f.  f.  (Commerce^  lieu 
où  les  marchands  expofent  leurs  marchan- 
difes  en  vente  ,  qui  eft  ouvert  fur  la  rue 
&  au  rez-de-chauflee.  On  l'appellent  au- 
trefois fenêtre  &  ouvroir  ,  comme  on  le 
voit  dans  les  anciens  ftatuts  des  commu- 
nautés des  Arts  &  Métiers. 

On  dit  dans  le  commerce  ,  lever ,  ouvrir 
boutique  ;  garder  f  conduire  la  boutique  ; 
fe  mente  en  boutique  ;  garçon  de  boutique  , 
fille  de  boutique  ,  &c. 

I]  y  a  aufH  des  boutiques  dans  les  foires , 
dans  les  falles  du  palais  ,  &c.  On  appelle 
encore  boutiques  certains  érar.x  portatifs , 
à  l'abri  defquels  fe  mettent  les  petits  mar- 
chands dans  les  foires.  Vcye^  Ktau. 

Boutique  fe  dit  auffi  du  fonds  d'un 
marchand.  Ce  négociant  a  vendu  ou  cédé 
fa  boutique  â  ion  garçon  ,  â  fon  aflbcié  ,  j 
c'eft-à  dire  qu'il  lui  a  abandonné  fes  mar- 
chand ifes  ,  fon  fonds. 

Arrière-boutique  eft  un  magafin  fur  le 
derrière  d'une  maifon  ,  dertiné  à  mettre 
les"  marchandifes  qu'on  veut  conferver. 

Garde-boutique  fe  dit  d'une  vieille  éroffe 
défèâueufe  ou  qui  n'eil  plus  de  mode. 
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Boutique,  dans  le  commerce  du poiffon 
d'eau-douce  ,  eft  un  bateau  dont  fe  fer- 
vent les  marchands  de  poiflon  pour  le 
voiturer  &  le  nourrir  en  attendant  qu'ils 
le  vendent.  Ces  bateaux  font  percés  de 
divers  trous  au  defibus  du  niveau  de  la 
rivière  ,  &  ne  font  foutenus  fur  l'eau  que 
par  le  vuide  qui  eft  à  l'avant  &  à  l'arriére. 

A  Paris  ,  la  plupart  de  ces  boutiques 
font  placées  au  port  Saint-Paul  &  â  la 
defeente  du  pont  Marie.  Le  prévôt  des 
marchands  &  les  échevins  connoiflènt  des 
conteftations  &  délits  fur  le  fait  defdites 
boutiques.  (GJ 

BOUTIS  ,  f.  m.  c'eft  ainfi  qu'on  appelle 
en  Vénerie  ,  tous  les  lieux  où  les  beres 
noires  ont  remué  la  terre  ;  on  dit  ,  ces 
forêts  font  toutes  remplies  de  boutis. 
^  BOUTLSSE  ,  f.  f.  terme  d'Architeclure  , 
c'eft  une  pierre  dont  la  plus  grande  lon- 
gueur eft  dans  le  corps  du  mur.  Elle  eft 
différente  du  carreau  ,  en  ce  qu'elle  pré- 
fente  moins  de  face  ou  de  parement ,  & 
qu'elle  a  plus  de  queue.  ÇP) 

BOU  TOI ,  f.  m.  apri  rojiium  ,  Ç  terme 
de  Blafon.  J  bout  du  groin  du  fanglier  que 
1  on  nomme  lorfqu'ii  eft  d'émail  différent  de 
la  hure  ,  ou  loi  (qu'il  fe  trouve  tourné  vers 
le  haut  de  lVcu  ,  car  ordinairement  la  hure 
du  fanglier  étant  pofée  en  fafee  ,  le  boutoi 
cft  tourné  au  flanc  dextre. 

De  Couctgoufan  en  Bretagne  ;  S  argent 
à  la  hure  de  fanglier  de  fable  ,  le  boutoi 
tourné  vers  le  haut  de  Vécu  ,  la  défenfe  de 
l'émail  du  champ.  (G.  D.  L.T.J 

BOUTOIR  ou  BOUTOI ,  f.  m.  c'eft 
en  Is t  ne  rie  ,  le  bout  du  nez  des  bétes 
noires  ;  on  dit ,  ce  fanglier  a  le  boutoir 
,ort. 

BoUTOIR,  outil  de  Corroyeur  ;  c'eft 
une  efpece  de  couteau  emmanché  par  les 
deux  bouts  ,  â  peu  près  comme  la  plane 
des  Tonneliers  ,  à  l'exception  que  les  man- 
ch.s  n'en  Ibnt  pas  recourbés.  Les  Cor- 
royeurs  le  fervent  de  cet  infiniment  pour 
bouter  les  cuirs  qu  ils  veulent  corroyer. 

Ces  artifans  ont  deux  fortes  de  boutoirs  f 
l'un  dont  le  tranchant  eft  émoufTé,  & 
qu'on  appelle  pour  cette  rail  on  un  couteau 
foui  d  y  l'aune  au  contraire  a  le  tranchant 
fort  affilé.  Voye\  CoRROY  1  R. 

BoUTOIR  ;  les  Maréchaux  appellent 
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ainfi  un  infiniment  qui  fert  à  parer  le  pie* 
du  cheval ,  &  à  en  couper  la  corne  fuper- 
flue.  U  eft  large  de  quatre  doigts  ,  & 
recourbe  vers  le  manche.  Voyc^  Parer. 

BOUTON ,  f.  m.  petit  ouvrage  com- 
pofe  d'un  morceau  de  bois  plat  dcllbus  , 
arrondi  deMus ,  &  recouvert  en  cuivre  , 
en  argent ,  en  or ,  en  foie  ou  en  poil  , 
fervanc  dans  l'habillement  à  réunir  deux 
parties  f  .parées ,  ou  à  en  contenir  deux 
autres  l'une  fur  l'autre  au  moyen  des  bou- 
tonnières dans  Ici qud les  les  boutons  fe  paf- 
fent.  Les  boutons  fe  divifent  en  trois  efpe- 
ces  ;  en  bouton  à  pierre  y  en  bouton  de 
métal  9  &  en  bouton  tijju. 

Ces  derniers  font  ou  poil  &  foie  à  la 
blockette  .  ou  boutons  de  foie  pure  ,  ou 
boutons  d'or  &  d'argent enfin ,  ou  bouans 
planés. 

Toutes  ces  différentes  efpeces  de  boutons 
font  unies  ou  façonnées  ;  il  n'y  a  point 
de  difficulté  pour  l'uni  :  c'eft  un  tiflu  am- 
ple. Le  bouton  façonné  eft  celui  fur  lequel 
on  exécute  des  deflins  en  foie  ,  en  or , 
eu  en  argent  ;  ces  deflins  varient  au 
delà  de  ec  qu'on  peut  s'imaginer  ;  un 
ouvrier  quelquefois  ne  fait  pas  dix  garni- 
tures d'un  même  deflin.  Cet  art  tout 
m^chanique  qu'il  eft ,  demande  donc  du 
goût  &  même  de  l'imagination  ;  il  eft  vrai 
que  les  deflins  ne  changent  guère  que 
quant  à  la  forme  ;  le  fond  refte  toujours 
le  même.  On  fait  des  boutons  à  épi  ,  à 
amande ,  en  limace  ,  Qc.  mais  c'eft  tcu- 
jonrs  avec  du  bouillon ,  du  luifant ,  des 
fahalas ,  des  cordes  à  puits ,  des  roues ,  &c. 
Voye\  tous  ces  articles. 

louant  â  la  matière  ,  c'eft  toujours  deux 
fils  de  poil  tords  avec  un  MI  de  foie  pour 
les  boutons  poil  &  foie  ,  unis  ,  façonnés , 
ou  à  la  brochette  ;  de  la  foie  pure ,  pour 
ceux  de  foie.  Les  boutons  d'or  ont  une 
première  couche  pour  ainfi  dire  d'une  foie 
médiocre  ,  qui  fert  de  fondement  à  l'or  ; 
s'ils  font  roftés  en  foie,  ce  doit  être  de 
foie  de  Piémont ,  la  plus  belle  de  toutes 
celles  qu'emploient  les  Boutonniers  ,  pour 
approcher  le  plus  qu'il  eft  poflîble  de  l'éclat 
de  for;  en  forte  que  le  bouton  d'or  du 
moindre  prix  eft  fait  avec  la  meilleure  foie  ; 
l'or  &  l'argent  font  en  trait ,  en  luifànt , 
en  frifé ,  en  cordonnet  t  &ç. 
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Le  bouton  poil  ù  foie  uni  fe  fait  avec 
quatre  pointes.  Voye\  PoiNTE.  On  y 
diftingue  les  coins ,  les  ondes  ,  &  la  croix. 
V.  ces  articles  6r  bouton  poil  ù  foie  uni. 

Le  bouton  poil  {y  foie  à  la  brochette  fe 
fait  fans  pointes  fur  une  petite  broche  qui 
fert  à  tenir  le  bouton  qui  y  eft  fiché.  U 
n'a  que  des  coins  &  une  croix  fans  ondes. 
Voye\  Bouton  a  la  brochette  ,  h 
Brochette. 

Tous  ces  boutons  ayant  une  manœuvré 
particulière ,  pour  ne  rien  donner  ici  de 
confus ,  nous  avons  pris  chaque  efpece  à 
part ,  &  nous  les  avons  conduites  de  la 
première  opération  à  toutes  les  autres  dans 
le  rang  qu'elles  ont  entr'elles. 

Bouton  à  amande  ,  eft  un  bouton  d'or 
entouré  d'un  cerceau  fimple  ou  gravé, 
découpé  en  plein,  voye\  Cerceau  ,  & 
dont  la  téte  eft  formée  d'un  deflin  qui 
repréfente  une  amande ,  ovale  ,  quarrée  , 
longue  ou  ronde.  11  fe  fait  comme  le 
bouton  façonné  par  un  premier  jetage  de 
foie ,  un  fécond  de  cerceaux  arrêtés  à 
l'aiguille ,  &  enfin  on  forme  fon  amande , 
voye\  Amande,  &on  l'orne  de  cor- 
delières ,  de  roues ,  de  falbalas  ,  de  corde 
à  puits  ,  ùc.  Voye{  tous  ces  articles.  Ces 
ornemens  fc  mettent  à  l'aiguille  ,  &  s'at- 
tachent comme  nous  l'avons  dit ,  au  bouton 
façonné.  Voye\  Bouton  FAÇONNÉ ,  avec 
une  foie  de  grenade  égale  &  cirée. 

Bouton  a  la  brochette  ,  en  terme 
de  Boutonnier  ,  eft  un  bouton  fait  fans 
pointe  fur  une  brochette.  V.  Brochette. 
Le  plus  difficile  dans  ce  bouton  ,  c'eft  de 
jeter  les  premiers  tours  fur  les  bords  d'un 
moule  à  furfàce  arrondie.  Les  autres  tours 
fe  font  de  l'un  à  l'autre  ,  mais  fans  revenir 
deux  fois  fur  le  même  coin  ;  au  bouton 
couvert  de  cette  forte  ,  le  poil  s'eft  amaffë 
autour  de  la  brochette  en  deflbus  en  quatre 
tas  ou  parties  mie  l'on  embraflè  enfemble 
avec  un  fil  double  :  on  les  arrête  enfuite. 
Ces  boutons  n'ont  point  d'onde ,  &  doi- 
vent être  confus  fur  les  habits  par  les 
quatre  branches  que  nous  avons  dites, 
fans  paflèr  l'aiguille  au  milieu  d'elles  ,  ce 
qui  romproit  des  brins ,  &  dérruiroit  le 
bouton  en  peu  de  temps. 

Bouton  a  cul-de-dé  ,  eft  un  bouton 
façonné  qui  n'a  point  de  premier  jetage  ; 

V 


I 


Digitized  by  Google 


BOU  BOU  4M 

•n  le  fait  en  or  ou  en  argent  filé ,  ou  en 1  cas ,  on  place  les  pièces  de  rapport  qu'en 
milanoife  ;  on  jette  d'abord  divers  partages  y  deftine  ,  en  formant  tel  ou  tel  deffin 
de  plufieurs  brins ,  chacun  de  ces  paflàges  I  avec  l'aiguille  &  une  foie  de  grenade  unie , 
étant  également  disant  l'un  de  l'autre  ;  '  égale  ,  &  cirée  ,  qui  les  attache  par  le 
puis  on  a  une  aiguille  enfilée  d'un  pareil  j  premier  jetage.  Ce  premier  jetage  eft  la 
nombre  de  fils  que  l'on  coule  fur  le  pre-  bafe  &  le  fondement  des  opérations  pour 
mier  partage  &  fous  le  fécond  ,  fur  le .  toutes  les  efpeces  de  teutons  façonnés. 
troÛîeme  &  fous  le  quatrième  ,  ainfi  des  j  Nous  le  difons  ici  pour  ne  plus  le  répéter, 
ce  qui  fait  des  quarrés  les  uns  Voye\  Jetage.. 

Bouton  a  Epi  ,  eft  un  bouton  fa~ 
çonné  y  roulé  après  le  premier  jetage 
Ç  voyei  Rouler)  d'or  en  trait ,  en 
cordonnet  ,  en  Iuifant ,  &  couvert  d'un 


vuides  ,  &  les  autres  pleins,  afïèz  fembla 
blés  aux  creux  &  awx  pleins  d'un  dé ,  à  la 
forme  près.  Ce  bouton  fe  fait  fur  la  bro- 
chette. 

BOUTON  d'OR  UNI ,  en  terme  de  Bou- 
tonnier  ,  fe  fait  avec  •  les  pointes  ou  à  la 

brochette  ,  félon  qu'on  veut  qu'il  ait  des  d'épis.  Voye\  ÉPI.  Ce 
ondes  ou  qu'il  n'en  ait  pas.  L'or  peut  donner  pril'e  à  Paiguil! 


être  en  Iuifant  ,  en  frifé  ,  en  trait ,  en 
guipé  ,  en  cordonnet.  Voye\  ces  mots  à 
leur  article.  Alors  les  boutons  font  glacés 
ou  guipés  ,  Ùc.  Les  opérations  dans  toutes 
ces  fortes  de  boutons  l'ont  les  mêmes  que 
dans  les  boutons  unis  poil  &  foie  ,  aux 
pointes  ou  à  la  brochette  ,  voye\  ces  mots; 
excepté  que  les  coins  font  toujours  de  fil 
dans  les  boutons  de  trait  glacé,  V.  COINS  : 
parce  que  l'aiguille  romprait  ce  trait ,  s'il 
n'y  avoit  pas  des  endroits  pour  la  ficher  ; 
&  que  ces  boutons  font  plus  difficiles  à 
faire  que  ceux  de  poil  &  foie  ;  parce  que 
dans  ceux-ci  on  ne  mené  qu'un  brin  à  la 
fois  ,  fie  que  dans  ceux-là  on  en  mené 
plufieurs ,  qu'il  faut  prendre  garde  de  ne 
point  mettre  l'un  fur  l'autre. 

Bouton  d'or  façonné  ,  fe  dit  d'un 
bouton  fur  lequel  on  a  exécuté  un  deflin  , 
&  que  l'on  a  décoré  de  divers  omemens. 
Soit  que  les  boutons  foient  à  amande  ,  à 


epi 


à  1 


imace 


on  commence  par  les  jeter  en  foie  à  plu 
fleurs  brins  qui  fervent  d'afliette  aux  cer- 
ceaux ,  s'il  y  en  a  ,  &  de  prife  à  l'aiguille 
s'ils  font  roftés  ou  enjolives.  Voye\  CER- 
CEAUX &  Roster.  Ce  jetage  achevé , 
on  fait  celui  des  cerceaux ,  ou  on  applique 


cerceau  ;  enfuite  on  jette  de  haut  en  bas 
autant  de  côtes  jle  foie  que  l'on  veut  faire 

es  cotes  fervent  à 
!e  qui  ne  pourroit 
fe  ficher  dans  le  cerceau  :  on  pofe  fes 
épis ,  on  rofte ,  &  on  enjolive  le  bouton 
de  falbalas ,  roues ,  {yc.  Voye\  ces  mots. 

Bouton  a  garde  d'Epée,  eft  un 
bouton  uni  en  or  ou  argent ,  qui  ne  dif- 
fère des  autres  que  par  fes  ondes  ,  qui 
font  beaucoup  plus  hautes  que  les  ordi- 
naires. Il  fe  fait  aux  pointes  ;  &  s'il  eft 
de  trait ,  ce  trait  doit  être  du  n°.  17. 
pour  pouvoir  être  retordu  avant  d'être 
employé.  Voye^  Pointe  ,  &  Bouton 
poil  ET  soie  uni.  On  fait  les  ondes 
plus  hautes  en  multipliant  les  paflàges  fur 
le  même  fens.  Voye\  Onde. 

Bouton  a  Limace,  eft  un  bouton 
façonné  qui  ne  diffère  des  autres  que  parce 
qu'il  eft  entouré  de  plu  Heurs  croix  de  foie 
luifante  ,  &  d'autres  en  roftages  qui  Pem- 
braflènt  dans  toute  fa  hauteur  ,  &  descen- 
dent de  haut  en  bas  en  tournant  autour 
de  lui  ;  ce  qui  donne  à  ces  croix  ou  pans 
Voyez  ces  articles,  une  forme  approchante  de  celle  de  la  co- 


Suille  d'un  limaçon.  Ces  fortes  de  boutons 
jnt  rarement  enjolivés. 

Bouton  poil  et  soie  uni  ,  en  terme 
de  Boutonnier  ;  c'eft  un  moule  de  bois 
couvert  d'un  fil  compofé  de  poil  de  chè- 
vre &  de  foie  ,  deux  tiers  du  premier ,  & 


les  ornemens  :  dans  le  premier  cas  ,  on  j  un  de  l'autre  :  c'eft  au  maître  â  faire  ce 
arrête  les  cerceaux  avec  du  trait  ou  de  ,  mélange  ;  il  i'ex'cute  au  rouet.  Voye\ 
la  foie  en  les  tournant  diverfement  autour  1  Rouet.  Il  dévide  enfuite  fa  matière  fur 

une  bobine  ,  &  la  donne  en  cet  état  â 
l'ouvrier  ,  qui  pofe  la  bobine  fur  un  rochet. 
Voye\  Rochet.  Il  plante  quatre  pointes 
fur  le  moule  en  croix  ,  en  gardant  des 


du  bouton  ,  de  manière  que  ces  tours  l'cm- 
bralTent  avec  grâce.  On  le  rofte  en  foie 
ou  or  ,  &  on  le  bouillonne  ,  pour  les  finir. 
Voye\  Bouillonner.  Dans  le  fécond 
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diftances  égales  ,  autant  qu'il  eft  polTible. 
IJ  tait  fur  cliaque  pointe  cinq  ou  fix  tours , 
en  allant  de  l'une  â  l'autre  ,  pour  former 
les  coins.  Voye\  Coins.  Il  ôte  Tes  pointes, 
prend  une  aiguille  enfilée  de  gros  fil ,  la 
fiche  en  deflbus  dans  les  tours  faits  ;  fait 
un  tour  fur  un  coin  ,  pue  fon  poil  fur  le 
fil  de  fon  aiguille  ;  retourne  fur  le  même 
coin  ,  y  arrête  fon  poil  en  le  pliant  coirme 
ci-deftus ,  &  gagne  un  autre  coin  où  il 
fait  encore  deux  tours  ;  ainfi  du  refte  jus- 
qu'à la  croix.  Voye\  CROIX,  il  arrête  le 
pié  du  bouton  avec  le  fil  de  fon  aiguille , 
&  donne  fon  ouvrage  en  cet  état  à  un 
autre  ouvrier  qui  l'arrête.  Arrêter  t  c'eft 
faire  un  point  en  croix  fur  les  tours  qui 
terminent  le  bouton.  On  fe  fert  pour  cet 
effet  de  l'aiguille ,  &  d'un  fil  pareil  à  celui 
du  bouton. 

Les  Boutons  à  pierre  ne  font  autre 
chofe  que  des  cailloux  ,  des  pierres  ou  des 
cryftaux ,  auxquels  le  Lapidaire  a  donné 
la  forme  de  bouton  ,  &  qui  reçoivent  du 
Metteur -en-œuvre  une  monture  propre  à 
l'ufage  du  bouton. 

Les  BOUTONS  en  argent,  or  &  cuivre  , 
ne  font  autre  chofe  que  des  feuilles  minces 
&  rondes  de  ces  métaux ,  auxquelles  on 
donne  la  forme  de  boutons  par  le  moyen 
de  tas  où  l'on  a  pratiqué  ï  l'aide  du  poin- 
çon ,  des  concavités  dans  lefquelles  les 
feuilles  étant  frappées ,  elles  prennent  non 
feulement  la  figure  convexe  ,  mais  encore 
cette  figure  fur  tous  les  oraemens  qu'on 
a  pratiqués  en  creux  dans  le  tas. 

Bouton  plane ,  en  ttrme  de  Bouton- 
nier  9  eft  un  bouton  d'un  métal  quelcon- 
que ,  en  plein ,  monté  fur  un  moule  ,  & 
le  refte  du  vuide  rempli  d'une  efpece  de 
ciment.  La  matière  de  ces  boutons  eft 
tantôt  du  plomb ,  tantôt  de  l'étain  argenté  , 
tantôt  du  cuivre  &  de  l'argent ,  &  plus 
rarement  de  For.  Les  Boutonnière  pren- 
nent les  trois  derniers  métaux  ,  l'un  chez 
le  Fondeur ,  &  les  autres  chez  l'Orfèvre. 
Quant  au  plomb  ou  à  l'étain  argenté  ,  ils 
fondent  l'un  &  l'autre ,  &  argentent  le 
dernier  chez  eux.  Leur  moule  eft  un  mor- 
ceau de  fonte  de  la  forme  qu'il  a  plu  de 
lui  donner  ,  ^ravé  d'un  trou  de  la  profon- 
deur qu?  doit  avoir  la  calotte.  On  jette 
la  matière  fondue  dans  un  moule  ;  o»  le 
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|  penche  aufïî-tôt  de  côté  ,  pour  verfer  la 

;  matière  qui  remplit  la  calotte  :  elle  tombe  ; 
'  &  ne  huilant  qae  celle  qui  s'eft  d'abord 
'  figée  aux  parois  du  rupule ,  il  vient  une 
|  calotte  creufe.  Le  cuivre  ,  l'argent  &  l'or 
en  rubans ,  font  coupés  à  l'emporte-piece 
en  ronds  de  différentes  grandeurs.  Alors 
on  emboutit  tous  ces  métaux  dans  un  tas 
|  uni  ou  gravé  en  creux ,  en  frappant  fur 
des  bouterolles.   Voye\  Bouterolles. 
On  coupe  le  plus  gros  autour  avec  des 
cifeaux.  On  paffe  la  corde  â  boyau  dans 
les  moules ,  en  commençant  d'abord  par 
un  trou  ,  &  allant  de  l'un  à  l'autre  juf- 
qu'au  quatrième  ;  ce  qui  forme  deux  tours 
fur  le  bouton.  On  fait  les  deux  autres  en 
partant  par  les  mêmes  trous ,  &  remplif- 
fant  les  efpaccs  vtiides.  On  fait  fondre  fe 
maftic  pile  dans  les  calottes  expofées  fur 
le  feu  dans  une  platine  de  fer  à  bord , 
d'un  demi-pc  uce  de  haut ,  &  remplie  de 
fablon  à  une  certaine  épaifteur  ,  qui  fert  à 
entretenir  la  chaleur,  &  à  empêcher  que  les 
calottes  ne  iondent.  Le  maftic  fondu  ,  on 
y  met  le  moule.  Voye\  Moule.  On  ferrie 
les  calott.s  autour  du  moule  fur  un  tour  , 
&  avec  des  bruniftbires  :  enfin  on  rabat 
la  calotte  avec  une  langue  de  ferpenc 
tranchante  ,  en  coupant  l'extrémité  en 
bifeau  ,  &c  l'appliquant  le  plus  près  du 
moule  qu'il  fc  peut.  On  polit  pour  dernière 
façon  les  boutons  ,  de  quelque  métal  qu'ils 
foient ,  &  on  les  attache  par  douzaines  fur 
un  petit  carton  quarré. 

*  Bouton  (  Moule  de)  ,  Arts  me- 
chaniques.  Le  travail  des  moules  de  bou- 
ton eft  un  très-petit  art  ,  dont  voici  la 
defeription.  Les  moules  de  bouton  font 
aftez  ordinairement  de  bois  de  chêne.  Il 
faut  fe  procurer  des  bûches  de  ce  bois 
de  fix  à  fept  pouces  en  quarré.  On  prend 
ces  bûches  ;  on  a  une  efpece  d'étau  de 
bois  ,  entre  les  mâchoires  duquel  on  les 
place  les  unes  après  les  autres.  Deux  ou- 
vriers ou  feieurs ,  coupent  avec  une  feie 
la  bûche  en  tranches  de  répaifieur  de  4, 

5  >  &  »  7  lignes.  Ces  tranches  pafTent  entre 
les  mains  d'un  ouvrier  aflis  fur  une  efpece 
de  chevalet ,  jambe  deçà  ,  jambe  deli  . 

6  ayant  devant  lui  le  moule  perçoir  monté 
fur  Une  poulie  ,  &  pôle  par  fes  deux  ex- 
trémités fur  &ux  appuis  qui  fervent  de 

collets, 
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collets.  Une  corde  paflè  fur  cette  poulie , 
&  va  fe  rendre  fur  une  grande  roue  ; 
deux  ouvriers  ou  tourneurs  font  mouvoir 
la  roue  ,  &  par  conféquent  la  poulie  &  le 
moule  perçoir  qui  la  traverfe ,  &  qui  lui 
fêrt  d'axe.  Le  moule  perçoir  eft  compofé 
de  deux  parties  ,  d'un  manche  &  d'un 
fer.  Le  corps  du  manche  n'a  rien  de  par- 
ticulier ;  eeft  une  boîte  à  foret  oblongue , 
fur  laquelle  une  corde  peut  fe  rouler.  La 
téte  ou  partie  fupérieure  eft  faite  de  deux 
petits  tenons  féparés  par  une  fente ,  dont 
les  faces  font  inclinées  l'une  vers  l'autre  j 
en  forte  que  l'ouverture  de  la  fente  eft 

Elus  étroite  en  bas  qu'en  haut  :  le  fer  a 
i  même  inclinaifon  ,  par  laquelle  il  s'in- 
fère ,  s'applique  &  fe  fixe  entre  les  faces 
des  tenons.  L'extrémité  du  fer  eft  termi- 
née par  cinq  pointes  :  celle  du  milieu  eft 
la  plus  longue  ;  elle  fert  à  percer  le  moule 
du  bouton  au  centre  :  les  deux  parties 
voifines  de  celles  du  milieu  tracent  des 
moulures  à  fa  fur  face  ;  les  deux  des  ex- 
trémités forment  les  bords  du  moule  ,  & 
l'enlèvent  de  la  tranche  de  bois.  Toutes 
ces  pointes  qui,  font  encore  tranchantes 
par  leur  bord  ,  &  qui  forment  la  conca- 
vité d'un  arc  de  cercle  fur  le  fer ,  ne  peu- 
vent tourner  fur  elles-mêmes  •  fans  donner 
au  morceau  de  bois  qu'on  leur  applique 
une  ngurc  con/exe. 

L'ouvrier  applique  une  tranche  de  bois 
au  moule  perçoir  ,  &  la  met  fucceftive- 
xnent  en  autant  de  moules  de  boutons  qu'elle 
peut  être  percée  de  trous.  Comme  il  y  a 
des  boutons  de  différentes  grofteurs  ,  il 
faut  aulfi  des  moules  de  différentes  grof- 
fèurs ,  &  par  conféquent  différentes  fortes 
de  moules  perçoirs.  On  peut  faire  mou- 
voir le  moule  perçoir  par  le  moyen  d'une 
roue  &  d'une  poulie  ;  mais  on  le  peut  au  f fi 
par  le  moyen  d'un  archet.  On  doit  aller 
plus  vite  à  la  roue  qu'à  l'archet ,  &  for. 
mer  plus  de  moules  en  moins  de  temps  ; 
mais  en  revanche  il  faut  un  ou  deux  ou- 
vriers de  plus.  Le  chevalet  dans  ce  fécond 
cas,  eft  le  même  que  dans  le  premier  : 
l'ouvrier  eft  afîis  deflus  de  la  même  ma- 
nière ;  &  la  f;ule  différence  qu'il  y  ait 
entre  l'une  &  l'autre  manœuvre  ,  c'eft  que 
le  moule  perçoir  eft  monté  dans  une  boîte , 
&  fe  meut  ici  par  l'archet ,  &  que  dans 
Tome  V. 
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le  premier  cas  il  eft  monté  dans  une  pou- 
lie ,  &  fe  meut  par  des  tourneurs.  Il  fem- 
ble  qu'il  faudroit  travailler  les  petits  moules 
de  boutons  à  l' archet ,  &  les  gros  moules 
à  la  roue. 

Lorfque  les  boutons  font  enlevés ,  il  s'agit 
d'y  faire  les  trous  à  palier  les  cordes  ;  c'eft 
ce  qui  s'exécute  avec  beaucoup  de  promp- 
titude avec  une  perçoire.  Cette  perçoire 
peut  fe  monter  fur  une  poulie  ,  ou  c*in- 
lerer  feulement  dans  une  longue  boite  à 
foret.  Dans  le  premier  cas ,  les  trous  à 
cordes  fe  feront  à  la  roue  ;  dans  le  fé- 
cond ,  ils  fe  feront  à  l'archet. 

Il  eft  à  propos  que  le  bois  de  moule  à 
boutons  foit  dur  &  fec ,  afin  qu'il  fe  tranche 
net.  On  faifoit  autrefois  des  moules  â 
bouton  avec  la  corne  ;  mais  la  mode  en  eft 
pafTée. 

Ce  métier  nourrit  â  peine  l'ouvrier ,  àc 
il  ne  peut  guère  fe  tirer  d'affaire  que  par 
la  célérité. 

Ces  moules  fe  vendent  à  tous  ceux  qui 
font  des  boutons.  Les  Boutonniers-Pafle- 
mentiers  les  couvrent  de  fil  ,  de  foie  ,  de 
poil  de  chèvre  ,  d'or  &  d'argent.  Voye^ 
Bouton.  Les  Orfèvres  en  rempliffènt  la 
concavité  des  boutons  qu'ils  frappent  fur 
le  tas  ,  les  contenant  dans  cette  concavité 
i  l'aide  de  la  bordure  du  bouton ,  &  d'un 
enduit  ou  de  maftic ,  ou  de  ciment  mêlé 
avec  la  poix-réfine. 

Le  terme  bouton  ne  fe  prend  pas  feu- 
lement pour  une  des  parties  de  notre  ha- 
billement; on  a  tranfporté  le  même  nom 
à  une  infinité  d'autres  chofes  qui  n'ont  de 
commun  avec  cette  partie  que  la  feule 
forme ,  comme  on  le  verra  dans  les  articles 
fui  vans. 

BOUTON,  (Chymie  &  Me'tall)  On  de- 
figne  par  ce  mot  un  globule  d'argent  qui 
refte  fur  la  coupelle  au  fourneau  d'ejjai. 
Lorfque  pour  cfïàyer  de  l'argent  on  le 
met  fur  la  coupelle  où  il  y  a  du  plomb 
fondu  ,  il  commence  par  noircir  un  peu  ; 
enfuite  il  fe  fond  en  tournoyant  conti- 
nuellement ,  &  paroît  bouillonner.  A  me» 
fure  que  les  bouillons  grofTîftènt ,  ils  de- 
viennent moins  fréquens  ,  &  la  matière 
qui  les  environne  diminue.  Enfin  il  ne  fe 
fait  plus  que  deux  ou  crois  bouillons  qui 
fe  raffemblent  pour  n'en  former  plus  qu'un; 
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ce  qui  fait  éclair  ou  corufcanon ,  ou 
l'opale.  Pendant  ce  temps  le  globule  paroît 
tourner  encore  ;  enfin  il  ceflè  &  demeure 
fans  mouvement.  On  le  laide  refroidir 
peu-à-peu  ,  &  ce  qu'on  trouve  fous  la 
coupelle ,  eft  ce  qu'on  nomme  le  bouton  ; 
on  Je  pcfe  pour  connoitre  le  titre  de 
l'argent.  (M) 

BoUTON  ,  (  Chirurgie.  )  tubercule  ou 
petite  tumeur  rouge  qui  s'élève  fur  la  peau , 
principalement  au  vifage.  Cette  tumeur 
eft  de  la  nature  du  phlegmon  ( '  voye\ 
Phlegmon  )  ,  &  fe  termine  ordinaire- 
ment par  fuppuration.  Voye\  Abcès. 

Bouton  eft  auflî  un  infiniment  de  Chi- 
rurgie dont  on  fe  fert  dans  l'opération  de 
la  taille.  Voye\  Pl.  XI.  fig.  6.  Il  en  com- 
pofe  trois  ,  parce  qu'il  y  a  trois  uûges 
dans  cette  opération.  C'eft  une  efpece  de 
fonde  d'acier  ou  d'argent  ,  très-polie  , 
longue  de  huit  pouces.  Le  corps  de  cet 
inftrument  eft  cylindrique ,  il  a  cinq  pouces 
de  long ,  près  de  quatre  lignes  de  diamètre 
à  fa  bafe ,  &  deux  lignes  à  fa  pointe.  Le 
long  de  cette  tige  règne  une  crête  ou 
languette  qui  s'élève  doucement  vers  la 
bafe  ,  &  qui  devient  de  plus  en  plus  émi- 
nente  jufqu'aux  deux  tiers  de  fon  chemin, 
où  elle  ne  doit  pas  excéder  une  ligne  & 
un  tiers  de  hauteur  ;  elle  continue  enfuite 
en  diminuant  infenhblement ,  pour  finir 
en  mourant.  La  longueur  de  cette  crête 
eft  de  quatre  pouces  &  demi. 

L'extrémité  antérieure  de  cet  inftru- 
ment eft  la  fuite  du  corps  ;  elle  a  encore 
un  peu  de  la  figure  cylindrique  &  pyra- 
midale ,  puifqu'elle  va  en  diminuant  de 
volume  pendant  la  longueur  de  trois  lignes. 
Cette  extrémité  eft  recourbée  du  côté  de 
la  crête  ,  &  fe  termine  par  un  bouton  en 
forme  de  poire  de  cinq  lignes  de  longueur 
fur  deux  &  demie  de  diamètre.  Ce  bouton 
qui  donne  le  nom  â  tout  l'inftrument  eft 
três-adouci  &  très-poli  ,  pour  ne  point 
bleflèr  la  veflie. 

L'extrémité  poftérieure  forme  une  ef- 
pece de  cuiller  beaucoup  plus  alongée 
que  large  ;  elle  n'a  à  fon  extrémité  la  plus 
évafée  que  cinq  lignes  de  diamètre  :  fa 
longueur  eft  de  deux  pouces  deux  lignes. 
Sa  cavité  eft  du  côté  oppofé  à  la  crête  & 
au  bouton  ,•  elle  commence  doucement  , 
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&  a  environ  trois  lignes  de  profondeut 
dans  l'endroit  le  plus  creux ,  pour  fe  ter- 
miner par  une  efpece  de  bec  arrondi.  Le 
dehors  de  cette  cuiller  eft  très  -  poli ,  & 
fait  une  L'gere  courbure  qui  fe  jette  du 
côté  de  la  crête. 

L'ufage  du  bouton  eft  de  pénétrer  dam 
la  veille  ,  pour  retourner  les  pierres  qui 
font  mal  chargées  dans  les  tenettes  ;  d'en- 
trer dans  cet  organe  après  la  fume  d'une 
pierre  ,  pour  lavoir  s'il  n'y  en  a  point 
d'autres.  La  crête  lait  l'office  de  conduc- 
teur ,  puifque  c'eft  par  fon  moyen  qu'on 
réitère  avec  fûreté  l'introduction  des  te- 
nettes dans  la  vefTte  autant  qu'il  en  eft 
befoin.  Enfin  la  curette  fert  à  ôter  les 
fragment  de  pierre  ,  les  (àbles ,  les  caillots 
de  fang  ,  &  autres  corps  étrangers  qu'on 
ne  peut  tirer  avec  les  tenettes. 

Bouton  de  feu  s  eft  un  nom  qu'on  donne 
au  cautère  actuel.  Voye\  Cautère. 

m 

BOUTON  :  on  appelloit  ainfi  dans  F  Ar- 
tillerie ,  un  petit  corps  rond  fondu  avec  le 
canon  à  l'extrémité  de  la  v«lée  ,  &  qui 
étoit  aufïl  élevé  fur  lame  de  la  pièce  , 
que  la  partie  fupérieure  de  la  culaftè.  On 
s  en  fervoit  pour  mirer  ou  pointer  le  canon; 
mais  l'ordonnance  du  7  oâobre  173a  fup- 
ime  ce  bouton  à  toutes  les  pièces  :  on 
fert  à  fa  place  du  fronteau  de  mire. 
Voye[  Pointer. 

11  y  a  auffi  dans  le  canon  l'extrémité  de 
la  culafTe  qui  forme  une  efpece  de  bouton  , 
&  que  l'on  appelle  par  cette  raifon  le  bouton 
de  la  culafe.  ÇQJ 

BOUTON  ,  (Botanique  &  Jardinage.) 
Les  boutons  refïèmblent  aux  femences , 
comme  celles-ci  aux  œufs  :  ils  renferment 
l'ébauche  d'une  branche  ,  Comme  les 
femences  celles  de  la  plante  &  les  œufs 
celle  de  l'animal  ;  &  même  lorfqu'ils 
cachent  des  fleurs  pourvues  d'ovaires ,  on 
peut  dire  qu'ils  contiennent  un  grand 
nombre  de  plantes  en  projet  :  ils  font 
divers  ,  dans  divers  végétaux  :  quelques 
plantes  ligneufes  &  fous-arbruTeaux  en  ont 
qui  ne  font  pas  promintns ,  &  en  offrent 
d'autres  qu'on  peut  appeller  imparfaits  , 
parce  qu'ils  font  ouverts  par  le  bout.  Dans 
la  plupart  des  plantes  vivaces ,  on  en  trouve 
en  hiver  de  par&ks  fur  la  couronne  de  leur 
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botte.  Les  oignons  &  les  tubercules  font 
eux-mêmes  de  vrais  boutons  pourvus  dans 
leur  partie  inférieure ,  en  été  de  racines , 
en  hiver  de  mamelons  propres  à  en  pro- 
duire ;  &  les  racines  à  leur  tour  ont  dans 
toutes  les  plantes  des  boutons  deftinés  à  en 
pouffer  de  nouvelles  ;  mais  il  importe  fur- 
tout  de  connoitre  ceux  des  branches  dans 
les  arbres  &  les  arbriffeaux. 

Voyez  avec  quel  foin  la  nature  les  a 
vêtus  ;  ouvrez  en  hiver  un  bouton  de 
marronnier  d'Inde  ,  vous  appercevez  d'a- 
bord une  couche  épaiflè  d'un  baume 
onâueux  ;  puis  des  écailles  papyracées ,  qui 
font  aflèmblées  comme  des  tuiles  ;  puis 
encore  des  écailles  plus  molles  à  bords 
effilés  ;  enfuite  un  lit  de  douce  ouate  où 
le  tendre  bourgeon  elr  emmailloté  :  fi 
vous  développez  ce  dernier  ,  vous  verrez 
comme  fes  feuilles  garnies  de  duvet  garan- 
tiflènt  par  leurs  pli>  &  replis  le  cœur  de 
cette  branche  enfant  ;  &  comme  il  eft 
impofïïble  que  la  gelée  ou  l'humidité  pénè- 
trent jufqu'à  ce  fanchiaire  fecret  de  la 
végétation. 

Quant  aux  arbres  des  pays  chauds  , 
quoiqu'on  général  leurs  boutons  lbient 
habilles  à  la  légère  Iorfqu'on  les  tranfplantc 
en  des  climats  tempérés ,  c'eft  moins  toute- 
fois par  les  boutons  que  la  gelée  les  attaque , 
que  par  la  jeune  écorce  :  elle  a  moins  de 
tiffijs  encore  qu'ils  n'en  ont  :  les  liqueurs 
féveufes  y  abondent  davantage ,  &  après 
l'imbibition  des  pluies ,  la  gelée  qui  s'y 
introduit  ,  dilate  fes  fibres  ,  &  rompt 
fouvent  fes  vaiffeaux. 
*  -Les  boutons  des  pins  ont  quelques  parti- 
cularités dignes  de  remarque  :  ils  font 
conftamment  placés  au  bout  de  la  branche  : 
celui  qui  la  termine  eft  robufte  &  fort  long  ; 
il  eft  environné  circulairement  &  réguliè- 
rement de  boutons  moins  confidérablgsqui 
font  entremêlés  de  plus  petits.  Tous  font 
couverts  d'une  enveloppe  membraneufe 
femblable  à  une  gaine.  Qu'on  ouvre  cette 
gaine  ,  on  apperçoit  d'abord  le  bourgeon 
herbacé  qu'elle  renferme  :  elle  eft  compoféc 
de  plufîeurs  pièces  cylindriques  ai  u  liées  les 
unes  dans  les  autres  ;  ainlî  elle  fc  prête  à 
l'alongement  du  bourgeon  qui  en  demeure 
couvert ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  environ  deux 
pouces  de  longueur  :  alors  il  s'échappe  par 
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le  bout  de  la  gaine  qui  refte  enfuite  long- 
temps fixée  autour  de  fa  partie  inférieure  : 
de  ce  moment  fes  progrés  font  d'une 
étonnante  rapidité  ;  lorfqu'il  a  fait  fa  crue 
en  longueur  ,  feulement  il  commence  à 
groftir  d'une  manière  fenfible  :  à  cette 
époque  fes  feuilles  courtes  &  tendres  qui 
jufques-Ià  étoient  refîtes  collées  contre  le 
bourgeon  ,  fc  coofolident ,  fc  développent 
&  s'étendent.  Long-temps  auparavant  on  a 
pu  remarquer  au  bout  de  cette  tendre 
branche  l'aflortiment  de  boutons  qui  la 
termine  ,  &  où  la  fymmétrie  &  le  nombre 
de  celles  qui  doivent  éclorre  l'année  fuivante 
font  déjà  déterminés. 

Les  fruitiers  méritent  que  nous  fixions 
plus  long-temps  nos  regards  fur  les  boutons. 
Les  connoitre  eft  un  préalable  néceflàire  à 
l'art  important  de  la  taille  :  on  en  trouve 
de  plufîeurs  efpeces  fur  le  même  arbre  :  en 
général  ceux  oui  terminent  les  rameaux 
lont  gros  &  robuftes  ;  mais  celui  du  bout 
de  la  Dranche  verticale  la  plus  élevée  eft 
toujours  dans  les. jeunes  fujets  le  plus»  étoffé 
&  le  plus  vigoureux  ;  il  contient  ,  pour 
ainfi  dire ,  un  nouvel  arbre ,  puifqu'il  ren- 
ferme le  rudiment  d'un  nouveau  jet ,  qu'on 
peut  regarder  ,  lorfqu'il  eft  développé , 
comme  un  arbre  d'un  an  :  en  effet  le  corps 
ligneux  s'élève  ainfi  de  jets  en  jers ,  dont 
les  premiers  qui  forment  le  tronc  groffifîènt 
par  les  couches  boifeufes  qu'ils  reçoivent 
annuellement ,  dans  le  trajet  que  fait  la  feve 
pour  aller  alongcr  les  derniers. 

Les  boutons  du  bout  des  baguettes 
fupérieures  les  plus  droites  après  la  flèche  , 
font  après  celui  qui  termine  la  flèche  ,  les 
plus  forts  &  les  plus  cofTus  de  tous  :  vien- 
nent enfuite  ceux  du  bout  des  branches 
latérales  les  plus  fortes  ;  mais  toutes  en  ont 
aufTi  de  latéraux  :  les  uns  doivent  produire 
des  fleurs ,  les  autres  du  bois  ;  &  ces  derniers 
font  encore  de  différentes  efpeces  :  il  s'en 
trouve  d'afîez  alongés  qui  pouffent  des 
branches  moyennes  propres  à  fe  mettre 
à  fruit  dans  la  fuite  ;  d'autres  petits  & 
maigres  menacent  de  ne  donner  que  des 
branches  chiffonnes  ou  ftériles  :  il  en  eft 
enfin  d'afîez  gros  &  un  peu  arrondis  :  ceux-ci 
renferment  ces  petites  branches  appellées 
|  crochets  ou  chicots  ,  qui  durent  fept  ou 
huit  ans,  fe  roétamorphofent  fouvent  en 
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branches  fécondes  ,  fie  ne  crojflènt  par 
année  que  de  cinq  ou  fix  lignes. 

Au  deflbus  des  boutons  terminaux  dont 
nous  avons  d'abord  parlé ,  on  en  voit  plu- 
fleurs  d'afTez  forts  ,  dont  quelques  -  uns 
donnent ,  en  certaines  circonflances  ,  des 
branches  aufli  vigoureufes  que  celles  pro- 
duites par  les  premiers  :  c'eft  ce  qui  arrive , 
lorfque  ceux-ci  pénflent  par  quelque  acci- 
dent ,  ou  bien  qu'ils  fe  trouvent  affamés 
par  le  cours  irrégulier  que  la  feve  eft  quel- 
quefois déterminée  à  prendre  vers  ces 
boutons  latéraux  fupérieurs.  Cependant  les 
boutons  inférieurs  ,  quoique  plus  maigres  , 
donnent  des  branches  plus  vigoureufes  que 
les  uns  &  les  atitres ,  lorfqu'on  a  rapproché 
la  taille  jufques  un  peu  au  defTus. 

Souvent  les  boutons  latéraux  font  envi- 
ronnés d'un  certain  nombre  de  très- petits 
boutons  plats  ,  dont  les  uns  les  avoilinent , 
&  les  autres  fe  trouvent  au  deffous  de  la 
protubérance  qui  les  foutient  :  là  ils  font 
comme  en   réferve  pour  fuppléer  aux 

Premiers  ,  s'ils  viennent  à  manquer.  Us  ne 
î  développent  guère  qu'après  un  pareil 
accident ,  &  telle  eft  la  prévoyance  de  la 
nature  qu'elle  a  encore  enrichi  l'arbre  d'une 
nouvelle  &  abondante  reflburce  ,  au  cas 
que  ces  boutons-ci  vinfïent  à  périr  eux- 
mêmes  ,  en  répandant  fous  les  tégumens  de 
l'écorce  de  petits  tubercules  qui  fe  déve- 
loppent par  éruption ,  mais  plus  ou  moins 
aifément  fuivant  les  efpeces  d'arbre  ;  ce 
qui  fait  dire  que  le  pêcher  reperce  diffici- 
lement ,  &  rend  fa  taille  plus  favante  que 
celle  des  autres  fruitiers ,  où  une  branche 
retranchée  par  mal-adreflè  ,  peut  être 
remplacée  par  une  branche  éruptive  qui 
s'élancera  du  corps  ligneux. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  d'in- 
térêt fur  les  boutons  à  fleur  ,  puifqu'ils 
flattent  la  vue  ,  l'odorat  &  le  goût,  de 
jouifîànces  prochaines.  Us  font  plus  enflés 
par  le  milieu  ,  &  plus  arrondis  par  le  bout 
que  ceux  à  bois.  La  nature  des  branches  où 
ils  fe  trouvent  le  plus  fréquemment;  la 
place  qu'ils  occupent  fur  celles  qui  en 
produifent  moins  ordinairement  ;  la  manière 
même  dont  ils  y  font  difpofés  ou  grouppés  , 
fervent  à  les  faire  reconnoitre  dans  leur 
temps  a  même. 
Dans  certaines  efpeces ,  comme  raubé- 
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pine,  les  fleurs  ,  félon  l'exprefTion  de 
Linné ,  ne  font  pas  afîifes  ,  c'eft-à-dire  , 
que  le  bouton  ne  les  renferme  pas  d'une 
manière  immédiate  ;  il  cache  feulement  le 
rudiment  d'une  menue  branche  ,  d'un 
crochet  qui  doit  s'alonger  à  un  certain 
point ,  &  procurer  le  développement  de 
les  feuilles ,  avant  que  les  petits  embryons 
de  fleurs  qui  fe  trouvent  au  bout,  grof- 
fiflènt ,  fe  féparent ,  s'ouvrent  &  s'étendent. 

On  ne  rencontre  dans  difFérens  arbres , 
par  exemple  ,  dans  l'abricotier ,  que  des 
boutons  à  fleurs  afîifes,  c'eft-à-dire  ,  qui 
n'enveloppent  qu'un  certain  nombre  de 
petites  fleurs  clofes  &  immédiatement 
attachées  par  leurs  pédicules  fur  cette 
protubérance  ligneufequi  foutient  le  bouton, 
&  qu'on  appelle  fupport  par  cette  raifon  : 
là  elles  bravent  Fâpreté  du  froid  fous  les 
écailles  dont  elles  font  abritées ,  &  n'atten- 
dent pour  rompre  ces  entraves  que  les 
premiers  &  doux  regards  du  foleil  prin- 
t  a  nier  :  même  du  fein  de  leur  afyle ,  elles 
éprouvent  déjà  la  chaleur  veroale  ,  tandis 
que  nous  la  fentons  à  peine  ;  elles  grofïifient 
dès-lors  ,  &  foulevent  les  tégumens  du 
bouton  qu'on  voit  s'enfler  ;  les  écailles 
s'éloignent  >  &  il. eft  aifé  de  reconnoitre 
de  combien  elles  fe  font  écartées  par  la 
couleur  claire  &  ordinairement  herbacée 
de  leurs  parties  inférieures  qui  avoient  été 
jufques-lâ  couvertes  par  leurs  pointes  refpec- 
tives ,  &  qui  de  ce  moment  fe  montrent 
toujours  davantage. 

Enfin  les  écailles  s  ouvrent  >  s  étendent 
&  quelquefois  fe  renverfent  :  alors  on  voit 
paroître  le  bout  encore  fermé  de  la  fleur  , 
dont  le  blanc  dans  l'abricotier  éclate  bientôt 
par  le  contrafte  agréable  d'un  calice  de 
corail.  Toute  clofe  qu'elle  eft  encore  ,  la 
fleur  prend  du  volume ,  le  pédicule  s'affer- 
mit ,  s'alonge  &  s'élance.  C'eft  le  moment 
précieux  de  la  génération.  C'eft  fous  le 
dais  nuptial  des  pétales  cintrés  que  fè 
préparent  fes  myfteres.  Les  fommets  des 
é famines  collés  contre  la  bouche  du 
ftigmate  ,  le  difpofent  à  s'imprégner  de 
leur  vertu  fécondante  ;  bientôt  ils  y  pro- 
jetteront une  rofée  organique  par  l'explofion 
de  ces  boîtes  infiniment  petites  ,  qu'on 
appelle  improprement poujfieres:  les  rideaux 
s'ouvrent ,  les  pétales  s'étendent  &  brillent 
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des  pins  vives  couleurs.  Ils  fervent  mainte- 
nant de  parure  aux  fexes  amoureux  qui 
s'élèvent  &  triomphent  ;  l'odeur  exquife 
que  répand  alors  la  fleur  ,  eft  l'encens  que 
ta  nature  offre  aux  noces  végétales  ;  elle  le 
réjouit  d'être  perpétuée  ;  nous-mêmes 
fommes  ravis  ,  nous  goûtons  cette  fête 
avec  un  délicieux  artendriflement  qui  nous 
invite  à  la  partager.  Les  relies  du  feftin  ne 
font  pas  inutiles  :  l'abeille  vient  puifer  le 
nedar  demeuré  au  fond  des  vafes ,  il  cou- 
lera bientôt  à  flots  d'or  dans  la  coupe  de 
l'homme  champêtre  ;  &  des  pouiîîeres 
prolifiques  furabondantcs  elle  compofe  la 
cire  qui  brûle  fur  les  autds  du  Maître  de 
la  nature.  ( M.  le  Baron  de  Tschou di .  ) 

Bouton  :  les  Artificiers  appellent  ainïi 
l'extrémité  de  la  tétine  du  culot  arrondie 
en  forme  de  zone  fphérique ,  du  milieu  de 
laquelle  s'élève  la  broche  qui  forme  l'ame 
de  la  fufée.  Voye\  CULOT. 

BoUTONS  ,  en  termes  de  Brafferie  9 
font  de  petites  parties  de  moufle  en  forme 
de  boutons ,  qui  s'élcvent  fur  le  levain. 

BoUTON  ,  en  termes  de  Fourbijfeur  , 
eft  un  demi-rond  qui  termine  la  garde  par 
en  haut ,  &  fur  lequel  on  ride  la  foie  , 
pour  rendre  la  monture  plus  folidc. 

BOUTON  de  la  bride  ,  ( Maréchallene 
&  Manège. J  eft  un  petit  anneau  de  cuir  , 
au  travers  duquel  les  deux  rênes  parlent , 
&  qu'on  fait  monter  ou  defcendre  félon  le 
befoin  qu'on  en  a.  Couler  le  bouton  ,  c'eft 
le  faire  defcendre  fur  le  crin.  Mettre  un 
cheval  fous  le  bouton  ,  c'eft  raccourcir  & 
tendre  les  rênes  par  le  moyen  du  bouton 
de  la  bride  ,  que  l'on  fait  defcendre  jufques 
fur  le  crin.  On  s'en  fert  quelquefois  de 
cette  manière  lorfqu'on  drefle  les  chevaux 
d'arquebufe ,  pour  les  arrêter  plus  facile- 
ment &  plus  vite. 

Boutons  de  farcin  ,  font  les  grofleurs 
rondes  qui  viennent  au  cheval  qui  eft  attaqué 
de  cette  maladie. 

Bouton  de  feu  ,  eft  un  morceau  de  fer 
long  ,  termine*  en  pointe  &  emmanché  , 
que  Ton  fait  rougir  pour  en  percer  la  peau 
du  cheval  dans  certains  cas.  (V) 

Boutons  de  retours  ,  en  Ruba- 
nerie  ;  ce  font  communément  des  moitiés 
de  vieux  rochets  coupés  en  deux ,  à  travers  j 
lefqueJs  on  paflè  les  tirajas  des  recours ,  ' 


b  o  y  411 

pour  que  ces  retours  foient  plus  aifémenc 
tirés  par  l'ouvrier  ,  que  s'il  falloir  qu'il  les 
tirât  par  le  tirant  :  on  fait  un  nœud  au  bout 
de  ce  tirant  qui  empêche  le  bouton  de 
retour  de  s'échapper. 

Boutons  ,  fe  dit  aufîi ,  dans  les  Manu, 
faâures  de  foie  ,  de  petites  boules  de  bois 
traverfées  de  ficelles  ,  qui  fe  rendent  au 
rame  ,  &  qui  tiennent  lieu  de  femple  dans 
les  ouvrages  à  la  petite  tire.  Voye\ Rame  , 
Semple  ,  &  Petite-Tire. 

BoUTON  ,  en  Serrurerie  ;  c'eft  ce  qui 
fert  de  main  pour  ouvrir  &  fermer  les 
verroux  ,  targettes ,  firc 

Il  y  en  a  de  différentes  fortes  ,  félon  la 
figure  qu'ils  ont  :  ainfi  on  dit ,  des  boutons 
à  olive  ,*  on  les  fait  ainfi  dans  les  loquecs 
à  bafcules ,  &  dans  les  ferrures  à  demi-tour  : 
il  y  en  a  de  ronds  &  plats. 

Bouton  à  filet  &  ro  frite  ;  ce  font  ceux 
qu'on  voit  aux  portes  des  appartenions ,  qui 
font  plats  ,  &  auxquels  on  voit  un  filet  & 
une  rofette  :  ils  fervent  à  tirer  la  porte. 
Le  filet  &  la  rofette  font  de  pur  ornement. 

Bouton  a  coultjje;  c'eft  celui  qui  dans  les 
ferrures  en  dedans  des  appartemens ,  eft 
placé  fur  le  palatre  ou  fur  les  cloifons  de 
deftus  ou  de  deftous  ,  &  fert  à  ouvrir  le 
demi-tour  &  la  porte  en  même  temps. 
Boutons  d'Or  ,  voye[  Bassinet. 
Bouton  ou  Bâton  ,  f  Géogr.)  l'une 
des  ifles  Moluqucs  en  Afie  :  elle  a  25 
lieues  de  long  &  20  de  large.  La  capitale 
s'appelle  Caïafufung  :  elle  eft  grande  & 
peuplée. 

BOUTONNE  ,  (Gt'ogr.)  rivière  da 
France  ,  qui  prend  fa  fource  en  Poitou  , 
&  qui  fe  jette  dans  la  Charente. 

BOUTONNÉ  ,  en  urmes  de  Blafon  , 
fe  dit  du  milieu  des  rofes  &  des  autres 
fleurs ,  qui  eft  d'un  autre  émail  que  la  fleur. 
Il  fe  dit  aufli  d'un  rofier  cjui  a  des  boutons 
&  des  fleurs  de  lis  épanouies ,  comme  celle 
de  Florence  ,  d'où  fortent  deux  boutons. 

Gotafrey  en  Dauphiné  ,  d'argent  à  trois 
rofes  de  gueules  ,  boutonnées  d'or,  (  V) 

BOUTONNER  la  bonnette.  Quelques 
Marins  fe  fervent  de  ce  terme  pour  la 
1  bonnette  maillée.  Ils  difent  auflï  débou- 
tonner. Voyet  Bonnette  0  Délacer. 
\CZJ 

1    BOUTONNERIE ,  f.  f.  (Commerce.} 
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marchandife  de  boutons.  Ce  mot  fc  oit 
aufïi  de  la  profeflion  de  ceux  qui  en  font 
commerce.  Les  Boutonniers-Paflèmenticrs 
fabriquent  la  boutonnent  d'or  ,  d'argent , 
de  fil ,  de  foie  ,  de  poil ,  de  crin  ,  &c. 
Mais  les  marchands  Merciers  pour  qui  ces 
attifons  travaillent ,  font  ceux  qui  en  font 
le  plus  gros  commerce. 

MOUTONNIER ,  f.  m.  celui  qui  fait  & 
vend  des  boutons  ,  &  autres  choies  qui  y 
ont  rapport.  Les  Boutonniers  font  un  corps 
confidérable  â  les  regarder  par  leur  nombre  ; 
le  métier  croit  même  fi  étendu  ,  que  jadis 
chaque  ouvrier  en  avoit  choifi  une  bran- 
che ,  qu'il  exerçoit  fans  fe  mêler  des  autres  s 
les  uns  ne  faifoient  que  retordre  ;  ceux-ci 
travailloient  en  boutons  ;  ceux-là  ai 
trèfles  ;  d'autres  en  crépines  ;  d'autres  on 
boutons  planés  :  l'un  battoit ,  gravoit ,  & 
découpoit  (" payai  Battre  ,  Graver  , 
&  Découper )  :  cet  autre  avoit  cm- 
b  raflé  la  partie  des  moules  &  des  bois 
pour  les  gros  ouvrages  ;  enfin  chacun  avoit 
fon  difrricî  ,  d'où  il  ne  fortoit  &  ne  pou- 
voit  fortir.  Mais  les  deux  tiers  des  ouvrages 
qui  font  portés  fur  leurs  ftatuts  ,  ont  parlé 
de  mode  ,  fie  ne  fe  font  plus. 

Les  Boutonniers  &  les  Rubcniers  ne 
faifoient  qu'un  corps  ,  gouverné  par  les 
mêmes  loix  ,  &  travaillant  avec  les  mêmes 
privilèges.  Dans  la  fuite  ,  le  nombre  des 
uns  &  des  autres  s'étant  fort  accru  ,  on 
en  fit  deux  communautés ,  qui  n'eurent  plus 
rien  de  particulier  entr'ellcs.  Cette  divifion 
pourroit  fort  bien  avoir  aidé  à  faire  tomber 
la  bouronnerie  ,  que  les  Tailleurs  auroient 
achevé  de  ruiner  ,  s'ils  n'avoient  été 
déboutés  de  la  prétention  de  mettre  fur  les 
habits  des  boutons  de  la  même  étoffe. 

Les  ftatuts  des  Boutonniers  n'ont  rien 
d'aflèz  particulier  pour  en  faire  mention. 
Ils  ont  pour  leurs  apprentifs  &  leurs  com- 
pagnons ,  à-peu-prês  les  mêmes  réglemens 
que  les  autres  communautés.  Leur  patron 
autrefois  étoit  S.  Louis ,  &  leur  chapelle  étoit 
dans  l'églife  des  enfans  de  la  Trinité. 

BoUTONNIER  en  email  ,  verre  >  6 
cryftallin  ;  c'eft  im  artifan  qui  fabrique  des 
boutons  à  la  lampe  avec  ces  fortes  de 
matières.  Les  maîtres  Boutonniers  en 
email  forment  une  communauté  dans  la 
ville  de  Paris ,  &  ont  été  réunis  en  17c©* 
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t  avec  les  maîtres  Verriers ,  couvreurs  de 
bouteilles  &  flacons  en  ofier.  Vl 


diftingue  toujours  les  uns  d'avec  les  autres: 
ceux-ci  font  plus  connus  fous  le  nom  de 
Faïenciers  ,  &  les  premiers  fous  celui 
d'Emailleurs.  Voye\  Em AILLEURS. 

*  BOUTONNIERE ,  f.  f.  (  Tailleur  Cf 
Couturière. )  ce  font  des  ouvertures  longues 
&  étroites  ,  pratiquées  par  les  Tailleurs  à 
tous  les  endroits  de  nosvétemens ,  d'homme 
fur-tout ,  où  Ton  veut  avoir  la  commodité 
de  les  ouvrir  &  de  les  fermer  par  le  moyen 
des  boutons.  Le  bouton  eft  à  droite ,  &  la 
boutonnière  eft  à  gauche.  Le  bouton  ,eft 
defliis  le  bord  du  vêtement ,  &  il  entre 
dans  la  boutonnière  pardeflôus.  La  bouton- 
nière eft  faite  ou  de  foie ,  ou  de  fil ,  ou 
de  fil  d'or  &  d'argent ,  félon  la  richeflè 
ou  la  fïmpliciré  de  l'habillement.  Ses  côtés 
font  bordés  d'une  efpece  de  riflii  fort, 
étroit ,  &  un  peu  relevé ,  que  le  tailleur 
forme  à  l'aiguille  ;  &  les  extrémités  font 
contenues  par  deux  brides. 

Il  y  a  des  boutonnières  ouvertes  ,  &  ce 
font  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Il 
y  en  a  de  fermées  ,  &  ce  font  celles  qu'on 
place  dans  des  endroits  où  elles  étoient 
autrefois  d'ufage  ,  &  où  la  boutonnière  & 
le  bouton  ne  font  plus  que  d'ornement. 

Les  boutonnières  prennent  chez  les 
Tailleurs  &  les  Couturières  ,  différens 
noms  relatifs  à  la  façon  de  la  boutonnière. 

$  Boutonnière  ,  ( Art  du  Tail- 
leur.) Toute  boutonnière  n'eft  pas  conf- 
truite  par  le  tailleur:  il  s'en  fait  de  divcrlcs 
façons  ,  foit  en  galon  ,  en  broderie  ,  &c. 
qu'il  ne  fait  qu'efpacer  &  coudre  ;  mais 
quand  il  les  forme  lui-même  ,  il  fc  fert  de 
trois  fortes  de  points  :  d'abord  il  trace  fa 
boutonnière  avec  deux  points  longs  & 
parallèles  ,  qu'il  nomme  points-coutes  ; 
ces  deux  points  deflinent ,  pour  ainfi  dire  , 
la  boutonnière  ,  &  c'eft  leur  difpofition 
qu'il  appelle  la  pajè  :  il  enferme  la  paffe 
d'un  bout  à  l'autre  dans  ce  qu'il  nomme 
le  point  de  boutonnière  ,  &  finit  par  faire 
les  deux  brides  ,  une  à  chaque  bout ,  par 
trois  petits  points-coulés  prês-â-près  qu'il 
enferme  enfuite  dans  une  rangée  de  points 
noués. 

Le  point  de  boutonnière  fe  pique  de 
defliis  en  deflbus  ,  le  long  de  la  pafïè  ,  fe 
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relevé  enfuite  un  peu  en  arrière  &  d'équerre 
à  la  pi!fiî  ;  l'aiguille  ayant  repercé  en  dellûs , 
on  la  fait  encrer  ,  avant  de  ferrer  ,  dans 
l'efpece  d'anneau  que  la  pre.niere  piquure 
a  iormé  le  long  de  la  paflc  ,  ce  qui  fait  un 
nue  j il  qui  prend  la  pafiè  en  fe  ferrant  ;  on 
continue  ainfi  jufqu'à  ce  que  toute  une 
pa(Te  foie  couverte  de  nœuds  ;  on  les  travaille 
ainfi  toutes  deux  ;  il  ne  s'agit  plus  que  de 
faire  une  bride  à  chaque  bout. 

Pour  faire  la  bride,  on  commence  par 
trois  petits  points  coulés  près-à-pres  du 
fens  des  points  de  boutonnière  ;  puis  on 
les  enveloppe  avec  le  point  de  bride ,  qui 
eft  une  efpece  de  point-noué;  ce  point 
n'entre  pas  dans  l'étoffe ,  il  ne  prend  que 
les  trois  points  coulis. 

Une  boutonnière  ,  pour  être  bien  faite  , 
doit  écre  un  peu  relevé.1 ,  faillante  &  égale 
par-tout.  Pour  la  rendre  telle ,  on  com- 
mence par  repoufTer  avec  l'ongle  les 
endroits  que  l'aiguille  en  coufant  aura  trop 
applatis  :  on  la  relevé  encore  ,  s'il  le  faut , 
en  la  prenant  eatre  les  dents  ;  mais  alors 
on  doit  leur  interpofer  un  petit  morceau 
de  quelque  étoffe  de  foie  ,  do  peur  que  les 
dents  feules  y  fàfTent  trop  d'impreffion  ; 
enfuite  on  fait  chauffer  modérément  le 
carreau  &  la  craquette  ;  &  pofânt  la 
boutonnière  à  l'endroit  le  long  d'une  de  ces 
rainures ,  on  fait  couler  la  pointe  du  carreau 
â  l'envers  le  long  de  cecte  rainure.  Cette 
dernière  façon  relèvera  les  petites  inflexions, 
&  corrigera  les  d.Tauts  des  points  qui  fe 
feroient  déranges.  Enfin  ,  &  pour  mettre 
la  dernière  main  à  cette  opération ,  on  étend 
le  pâtira ,  on  met  deffus  le  morceau  d'étoffé 
garni  de  boutonnières  ,  foit  devan:  ou  der- 
rière d  habit ,  ou  patte  ,  &c.  &  l'on  paffè 
légèrement  le  carreau  fur  l'envers;  certe 
efpece  de  repaflage  dichiffjnne  l'étoffe 
fans  applatir  les  boutonnières.  Art  du 
tailleur  ,  par  M.  de  Garfault. 

Boutonnière  ,  terme  Je  Chirurgie  , 
incifion  qu'o.ifait  au  périnée  ,  pour  pénétrer 
dan;  la  ve/Iie  &  y  placer  une  cannulc  qui 
puiffè  donner  iffue  aux  matières  qui  y  font 
contenues. 

Cette  opération  eft  néceflàire  pour  pro- 
curer le  cours  des  urines  ,  des  graviers  ,  & 
du  pus  ;  par  fon  moyen  on  fait  commodé- 
ment des  injections  dans  une  ve/Iie  grave- 
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leufë  ou  ulcérée  :  elle  a  lieu  dans  certaines 
rétentions  d'urine  qui  viennent  des  fongus 
de  la  veffie  ;  ce  font  des  excroiffànces 
charnues  qui  bouchent  l'orifice  interne  de 
!a  vefTic ,  &  qui  empêchent  que  la  con- 
traction de  ce  vifeere  agùTe  fur  l'urine 
contenue. 

Pour  faire  cette  opération  ,  on  place  le 
malade  comme  pour  lui  faire  l'opération 
de  la  taille  ;  on  prend  une  fonde  cannelée 
( i-oye\  Cathéter J;  on  l'infinue  dou- 
cement dans  la  veffie  (voye\  CATHÉTÉ- 
RISmeJ  ;  un  aide  monte  fur  une  chaife 
ou  un  tabouret ,  placé  au  côté  droit  du 
malade  ,  fouleve  les  bourfes ,  &  applique 
fes  doigts  indicateurs  parallèlement  le  long 
du  périnée  à  chaque  côté  de  l'urètre. 
L'opérateur ,  le  genou  droit  en  terre ,  tient 
avec  fermeté  de  Ta  main  gauche  le  manche 
de  la  fonde ,  de  façon  qu'elle  fàlTè  un  angle 
droit  avec  le  corps  du  malade.  II  fait  faire , 
autant  qu'il  eft  poffible  ,  une  faillie  au 
périnée  avec  la  courbure  de  la  fonde  ,  à 
côté  du  raphé,  entre  les  deux  doigts  index 
^e  l  aide  -  chirurgien.  L'opérateur  doit 
appuyer  pour  un  moment  le  bec  de  fa  fonde 
fur  le  redum  ,  pour  bien  remarquer  au 
deflùs  de  l'anus  jufqu'à  quel  endroit  il 
pourra  continuer  1'incifion.  Il  prend  alors 
un  Iythotome  ou  biftouri ,  qu'il  tient  de  la 
main  droite  comme  une  plume  à  écrire  ; 
il  porte  la  pointe  de  I'inflrument  dans  la 
cannelure  de  la  fonde  ,  au  defTous  des 
bourfes  ;  il  perce  les  tégumens  &  l'urètre 
au  côté  gauche  du  raphé  ,  &  il  continue 
fon  incifion  inférieurcnv.nt  jufqu'au  point 
qu'il  a  remarqué  au  deflus  de  l'anus  ,  en 
fe  gardant  de  pafler  outre  ,  de  crainte 
d'intérellèr  l'inteftin.  Dès  que  l'incifion  eft 
faite  ,  l'opérateur  retire  le  Iythotome  ,  fie 
prend  un  gorgeret  dont  il  porte  le  bec  dans 
ia  cannelure  de  la  fonde  ,  fur  laquelle  il  le 
fait  couler  jufques  dans  la  vefTie.  Il  retire  la 
fonde  ,  prend  le  manche  du  gorgeret  avec 
la  main  gauche  ,  &  de  la  droite  il  conduit 
une  cannule  arrivée  dans  la  veffie  à  la 
faveur  du  gorgeret ,  qu'il  retire  enfuite  en 
lui  Enfant  faire  un  demi- tour  fur  la  cannule  ; 
de  façon  qu'en  le  retirant ,  fon  dos  ou 
furface  convexe  regarde  l'angle  fupérieur 
de  la  plaie ,  qu'on  panfe  avec  de  la  charpie 
feche ,  qu'il  faut  foutenir  avec  des  comç 
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prefles  &:  un  bandage  contentif ,  qui  ne 
géne  point  la  fortie  de  l'urine.  11  ne  diffère 
point  de  l'appareil  de  la  lythotomie.  Voye\ 
Lythotomie. 

L'objet  de  la  Chirurgie  eft  de  guérir  & 
non  d'opérer  :  ainii  dés  qu'on  a  fait  la 
boutonnière  au  périnée ,  on  n'a  rempli  qu'un 
des  points  du  traitement ,  &  le  malade  Te 
trouve  iimplcment  dans  une  difpofïtion 
favorable  pour  recevoir  les  fecours  qu'un 
chirurgien  intelligent  doit  lui  procurer. 
Cette  opération  permet  l'ifTue  aux  matières 
gravelcufes ,  donc  il  fàuc  a  der  la  fortie  par 
des  injections ,  &  donc  il  faut  quelqueiois 
taire  l'extraction  lorfqu'il  fe  trouve  de 
petites  pierres ,  dont  le  volume  fera  d'un 
diamètre  plus  grand  que  celui  des  ouvertures 
latérales  de  l'extrémité  antérieure  de  la 
cannule.  Voye\  C annule.  Les  injections 
doivent  être  appropriées  à  la  nature  &  à 
l'état  de  la  maladie  qui  les  exige  ,  parce 
qu'il  faut  quelquefois  mettre  des  tbngus  en 
îuppuration;  tantôt  mondifier  une  veffie 
malade  ,  déterger  enfuite  les  ulcères  ; 
d'autres  fois  fortifier  les  fibres  qui  ont  perd* 
leur  reffort ,  &c.  Lorfqu'on  fera  parvenu  à 
rétablir  les  chofes  dans  l'état  naturel  ,  par 
l'ufage  fuccefîîf  ou  combiné  des  différens 
moyens  qui  feront  indiqués  ,  on  fupprime 
la  cannule  ,  &  on  met  dans  l'urètre  une 
fonde  creufe  ou  cannelée  ,  courbée  en  S 
C  voye\  Ai.  g  a  lie  )  par  laqxiellc  les  urines 
couleront  d'abord  en  partie  :  à  mefure  que 
la  plaie  fe  reflerrera ,  les  urines  ne  pren- 
dront point  d'autre  route  pour  s'écouler  ; 
&  la  plaie  n'étant  plus  mouillée  par  les 
urines ,  elle  fe  réunira  bientôt. 

L'adminiftration  des  remèdes  doit  être 
variée  ,  &  n'eft  pas ,  comme  on  voit  , 
moins  foumife  aux  indications  dans  le 
traitement  des  maladies  chirurgicales ,  que 
dans  celui  des  maladies  internes  :  le  manuel 
chirurgical  même  doit  être  différent , 
fuivant  les  circonftances  qui  fe  présentent. 
On  fait  que  l'art  d'opérer  ,  dépouillé  de 
tout  rapport  à  la  guérifon  des  maladies ,  & 
confédéré  Amplement  en  lui  -  même  , 
demande  des  connoifïànces  anatomiques 
très-exaâes  :  mais  elles  ne  fuffifent  point 
à  un  chirurgien.  La  ftructure  de  la  partie  ne  j 
lui  montre  point  déroutes  nouvelles  pour 
diriger  fes  opérations  :  l'ulage  des  parties  &  1 


BOU 

le  méchanifme  par  lequel  elles  exécutent 

leurs  fonctions,  font  absolument  néceflaires 
1  favoir ,  pour  qu'on  puiilè  juger  faine  ment 
de  la  maladie ,  qui  confifte  dans  la  léfion 
des  fondions.  C'eft  fur  ces  connoifïànces 
phyfiologiques  &  pathologiques ,  qui  fuffi- 
fent à  un  habile  homme  dans  l'autre 
branche  de  l'art  de  guérir ,  &  qui  dans  la 
Chirurgie  doivent  être  fourenues  de  la 
connoiflance  exacte  de  la  ftructure  ,  du 
volume  ,  de  l'étendue  ,  des  attaches  des 
parties  ,  &  de  leurs  différens  rapports  à 
celles  qui  les  environnent ,  qu'on  fait  fe 
tracer  &  qu'on  fuit  avec  toute  la  certitude 
pofIible,des  voies  d'opérer  qui  ne  font  point 
déterminées  par  les  préceptes.  Dans  [  opé- 
ration de  la  boutonnière  ,  l'incifion  eft 
commune  aux  tégumens  &  à  l'urètre  ; 
cependant  des  circonftances  particulières 
demandent  qu'on  étende  &  qu'on  dirige 
différemment  la  feâion  des  parties.  Il 
furvint  à  un  homme  de  quarante-cinq  ans , 
par  une  rétention  totale  d'urine  ,  une 
tumeur  au  périnée  qui  s'étendoit  dans  les 
bourfes  ,  dans  les  aines  ,  fous  la  peau  qui 
couvre  le  pubis  &  la  verge.  Le  progrés  en 
fut  fi  rapide  ,  qu'en  deux  fois  vingt -quatre 
heures  il  furvint  une  fuppuration  gangré- 
neufe.  On  ouvrit  en  plufieurs  endroits  du 
périnée  ,  des  bourfes  ,  &  des  aines  ;  les 
parties  fe  dégorgèrent ,  les  urines  coulèrent 
en  abondance ,  les  lambeaux  gangréneux  fe 
détachèrent  ;  on  parvint  enfin  à  guérir 
toutes  ces  plaies  ,  excepté  une  du  périnée 
qui  refta  nfrulcufe  ,  &  par  laquelle  les 
urines  couloient  involontairement.  Le 
malade  avoit  déjà  fouffèrt  l'opération  de 
la  boutonnière  fans  fùccès  ,  lorfqu'il  fe 
confia  à  M.  Petit.  Je  fupprime  ici  le  détail 
des  complications  &  des  traitemens  préli- 
minaires que  ce  grand  praticien  mit  en 
ufage,  pour  me  reftreindre  à  l'opération. 
M.  Petit  jugea  par  la  fortie  continuelle 
&  involontaire  des  urines  ,  que  l'orifice 
interne  de  la  fiftule  étoit  au  delà  du 
fphinâer  de  la  vefTie  ,  parce  que  quand  le 
trou  d'une  h  II  u  le  eft  en  deçà  du  fphinâer , 
l'urine  ne  peut  fortir  par  la  fiftule  qu'après 
être  ,  entrée  dans  l'urètre  ,  6c  elle  n'y 
entre  que  par  les  efforts  que  le  malade  fait 
lorfqu'il  veut  uriner.  Ce  malade  au  con- 
traire ,  fans  être  averti  da  befoin  d'uriner  , 
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&  fans  faire  aucun  cfiort ,  rendoit  prefque 
toutes  fes  urines  par  le  t.  ou  de  la  fiflule 
fans  en  rendre  par  la  verge;  ou  s'il  en 
rendoic ,  c'éroit  toujours  volontairement , 
&  quand  il  étoit  excite  par  le  réfidu  des 
urines  ;  car  le  trou  de  la  fiflule  étoit  C 
petit ,  que  malgré*  l'écoulement  involon- 
taire &  continuel  des  urines ,  fa  veflle  fe 
t  empliflbit  une  ou  deux  fois  par  jour  ;  de 
forte  qu'à  chaque  fois  il  rendoit  un  verre 
d'urine  &  à  plein  canal ,  fur-tout  Iorfquc 
avec  le  doigt  il  bouchoit  le  trou  de  la 
fiflule  prés  le  bord  de  l'anus.  Sur  ces 
obfervations  ,  M.  Petit  jugea  que  le  trou 
interne  de  ta  fiflule  étant  au  delà  du 
fphinder  de  la  yeflie  ,  il  falloit  que  I'in- 
cifion  s'étendît  jufques-Ià  ,  &:  que  l'opéra- 
tion faite  à  ce  malade  par  les  chirurgiens 
de  fa  province,  avoit  été  infruâueufe  , 
parce  que  le  trou  interne  de  la  fiflule 
n 'avoir  point  été  compris  dans  Tincifion. 
Pour  guérir   radicalement  le  malade  , 
M.  Petit ,  après  avoir  fait  fincifion  comme 
rous  l'avons  décrite  ,  la  continua  en  cou- 
lant fon  biftouri  le  long  de  la  cannelure 
de  la  fonde ,  &  la  porta  jusqu'au  delà  du 
cou  de  la  vcfGe  ,  pour  fendre  le  finus  fif- 
ttiîeux  dans  toute  fon  étendue  :  il  mit  une 
cannulc  ,  &  réuflit  comme  il  I'avoit  fon- 
dement conçu  ,  à  guérir  le  malade.  Cette 
©bfervation  efl  inférée  dans  le  premier 
volume  des  Mémoires  de  V académie  royale 
de  Chirurgie. 

A  l'occafion  des  opérations  qui  convien- 
nent au  périnée  &  à  la  veflie  ,  indépen- 
damment de  la  lythotomie,  vcyé\  FiSTULE 
au  Périnée  ù  Rétention  d'Urine. 
(L) 

BOUTONNIERE  ;  on  donne  en  général 
ce  nom  à  route  pièce  de  bois  de  layeterie 
d'environ  fept  pouces  de  long  ,  cinq  de 
large  ,  &  quatre  de  liaut. 

BOUTRIOT .  efl  parmi  les  Cloutiers 
d'épingles  une  efpcce  de  burin  dont  ils  fe 
fervent  pour  faire  la  petite  cavité  du  poin- 
çon. Voye\  POINÇON. 

BOUTTES  ,  f.  t  C  Comm.)  efpece  de 
grands  tonneaux  dans  lefquels  on  enferme 
en  Guienne  les  feuilles  de  tabac  après 
qu'elles  ont  fué.  Chaque  bouite  contient 
environ  fept  quintaux  de  feuilles. 

Bouue  efl  aufli  le  nom  qu'on  donne  *î* 
Tome  V. 
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des  barriques  dans  lefquel'es  on  met  le 
caviac  ou  œufs  d'eflurgeon  &  de  moutonne 
qui  viennent  de  la-  mer  Noire.  La  bouue 
de  caviac  pefe  fept  quintaux  &  demi. 
Voye{  Quintal.  (Gj 

BOUTURE  ,  f.  f.  (Jardin.)  c'eft  une 
branche  que  l'on  coupe  à  certains  arbres 
moelleux  ,  tels  que  le  figuier ,  le  faule  , 
le  coignalïîer ,  le  grofeiller ,  laquelle  re- 
prend en  terre  fans  racines. 

Plufieurs  confondent  la  bouture  avec  la 
marcotte  qui  efl  bien  difFJrente  ,  en  ce 
que  cette  dernière  efl  une  branche  cou- 
chée en  terre  r  mais  qui  n'eft  point  fépa- 
rée  de  l'arbre  qui  lui  donne  vie ,  &  qu'on 
ne  fevre  que  quand  elle  a  des  racines  ;  au 
lieu  que  la  bouture  &  le  plançon  font  des 
branches  fans  racines.  Voyez  MARCOTTE. 

Donnons  encore  au  leâcur  le  plaifir  de 
lire  les  obfervations  de  M.  de  Tschoudi. 

L'animal ,  dit-il ,  efl  doué  d'un  plus  grand 
appareil  d'organes  que  la  plante  ;  mais  cette 
magnificence  lui  coûte  cher  :  fa  vie  dépend 
de  la  fanté  &  de  l'intégrité  de  nombre  de 
vifeeres  où  elle  rélide  :  même  dans  fes 
parties  les  moins  intéreflantes  ,  il  ne  peut 
fouffrir  ,  fans  un  dommage  notable ,  une 
folution  de  continuité.  A  l'exception  des 
dents  ,  des  ongles  &  des  poils ,  ce  qu'il 
a  une  fois  perdu  ,  il  ne  peut  plus  le  re- 
couvrer ;  &  tandis  que  de  toute  part  il 
efl  en  butte  aux  traits  de  la  mort ,  il  n'a 
qu'un  feul  moyen  de  communiquer  fon 
exiflence. 

Déjà  dans  le  polype  &  le  ver  de  terre  elle 
efl  moins  fragile  ,  parce  qu'elle  efl  plus 
divilible  ;  plulieurs  vifeeres  faifant  l'office 
d'autant  de  cœurs  ,  font  placés  d'efpace 
en  efpace  dans  l'étendue  de  leurs  corps  ; 
aufli  les  fections  qu'on  leur  fait  fubir,  loin 
de  leur  ôter  la  vie  ,  fervent  fouvent  à  la 
partager  ,  en  un  mot  ,  à  les  multiplier  , 
ainfi  que  le  végétal  vers  lequel  ils  fe 
nuancent. 

Mais  c'eft  dans  les  plantes  que  I'exif- 
tence  a  le  plus  d'ubiquité  ;  que  les  voies 
de  génération  font  en  plus  grand  nombre  , 
&  que  la  vie  triomphe  le  plus  de  ce  qu'elle 
combat  &  de  ce  qu'elle  donne.  Efl-ce  un 
défaut  ?  Je  pencherois  à  croire  que  c'eft 
un  privilc£c.  La  perfeâion  phyfique  prife 

H  h  h 
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dans  ce  fens ,  defcendroit-elle  fur  l'échelle 
des  êtres  en  même  temps  que  la  perfection 
morale  s'y  élèverait  ? 

Au  relfe ,  il  falloir  que  le  végétal  fût 
ainfi  conftitué  pour  répondre  à  fa  defti- 
nation  :  au  moyen  de  fa  faculté  loco- 
motive ,  l'animal  fuit  aifément  le  danger  ; 
celui-là  fixe  &  immobile  ne  fauroit  l'évi- 
ter ,  il  le  brave  ;  s'il  fait  des  pertes  ,  il 
s'en  récupère ,  &  quelquefois  ne  renaît  que 
plus  beau  &  plus  vigoureux,  après  le* avoir 
efTuyées. 

D'un  autre  côté  ,  comme  en  léguant 
fes  principes  â  la  terre  il  la  nourrit  & 
l'enrichit ,  &  qu'en  un  mot  tout  vit  de  fa 
mort  ;  que  d'ailleurs  il  fuffente  les  animaux 
&  pour  eux  &  pour  l'homme ,  qu'il  vêt , 
loge  ,  chauffe  &  tranfporte  le  dernier  ,  & 
lui  fert  encore  à  d'autres  ufages  utiles , 
même  à  ceux  dont  un  art  dél  icat  lui  a 
fait  des  befoins  ;  &  comme  enfin  la  nature 
fi  bienfaifante  envers  ce  chef  de  la  créa- 
tion a  voulu  qu'une  confommation  fi  pro- 
digieufe  ne  laifsât  pas  toutefois  un  vuide 
fenfible  dans  les  myriades  végétales  ,  que 
les  tapis  ,  les  lambris  ,  les  plafonds  de  la 
terre  ,  demeure  de  l'homme .  ne  ceffàffènt 
de  lui  offrir  leurs  commodités ,  leurs  déco- 
rations ;  non  contente  de  la  profufion 
magnifique  qu'elle  a  mife  dans  le  nombre 
des  efpeces  de  plante  ,  elle  a  encore  or- 
donné que  chacune  jîût  fe  multiplier  prcfquc 
à  l'infini  :  en  effet ,  h  la  reproduction  poffible 
d'un  végétal ,  par  exemple  d'un  orme ,  efl 
véritablement  merveillcufe  :  par  fa  graine 
feule  f  on  pourrait  en  quelques  femaincs 
en  obtenir  plus  de  cent  mille  ;  que  l'on  ait 
encore  recours  à  la  multiplication  par  les 
boutures  ,  on  triplera  peut-être  ce  nombre. 
Voy\  Y  article  Arbre.  C'eft  de  cette  ingé- 
nieufe  pratique  de  jardinage  que  nous  allons 
nous  occuper. 

Quand  on  voudrait  douter  encore  que 
la  feve ,  dans  fon  état  d'inertie ,  fût  étendue 
dans  tout  le  pourtour  des  racines  du  tronc 
&  des  branches  ,  la  bouture  diffiperoit 
cette  incertitude  :  affiirément  elle  ne  pour- 
rait reprendre  ,  fi  elle  étoit  dépourvue  de 
feve  ;  ce  qu'elle  en  contient  conferve  même 
la  propriété  qu'elle  a  d'être  mife  en  action 
par  la  chaleur  unie  à  l'humidité  ;  &  foi 
mouvement  ,  quel  qu'il  fuit  ,  n'eft 
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différent  de  celui  qui  la  dirige  dans  la 
plante  complète  &  vivante.  Voyez  un 
noyer  étendu  par  terre  ,  il  pouffe  dans  fa 
partie  fupérieure  des  branches  allez  longues 
&  bien  garnies  de  feuilles ,  qui  fe  tou- 
tiennens  fort  long  -  temps  vives  &  fraî- 
ches. 

On  ne  voit  guère  non  plus  de  boutures 
qui  ne  pouffent  quelques  bourgeons  ,  tandis 
qu'on  ne  les  difpofe  fouvent  qu'avec  beau- 
coup de  peine  â  prendre  des  racines  ;  ce 
qui  nous  fait  penfer  que  le  premier  mou- 
vement de  la  feve  fe  fait  du  bas  en  haut. 

Nous  avons  dit  à  Y  article  Bouton  , 
qu'outre  les  boutons  promirîens  de  toutes 
les  efpeces ,  il  fe  trouve  fous  les  tégumens 
de  l'écorce  de  petits  mamelons  qui  les 
peuvent  fuppléer  ,  &  qui ,  à  leur  défaut , 
eroffiffent  ,  foulevent  l'épiderme  ,  font 
éruption  ,  &  pouffent  des  branches.  Nous 
remarquerons  ici  que  ces  mêmes  mame- 
lons intercutanés  fe  rencontrent  fous  l'é- 
corce des  racines  ,  ainfi  que  fous  celle  des 
branches  ,  &  que  les  uns  &  les  autres 
douteux  entre  le  touton  à  bois  &  le  bouton 
à  racine ,  produifent  l'un  ou  l'autre ,  fuivant 
qu'ils  font  expofés  à  l'air  ambiant ,  ou  bien 
enfermés  dans  la  terre  j  c'eft-à-dire,  qu'un 
morceau  de  bois  vif  enterré  pouffera  des 
racines  dans  fa  partie  inférieure  de  ces 
mêmes  mamelons  ,  qui  donneront  des  ra- 
meaux &  des  feuilles  dans  la  partie  qui  efl 
aérées  bien  plus ,  il  fufht  que  les  mame- 
lons de  defîbus  l'écorce  des  racines  fbup- 
çonnent ,  pour  ainfi  dire  ,  l'air  libre  au 
travers  d'une  couche  mince  de  terre  ,  pour 
qu'ils  fe  déterminent  à  pouffer  des  bran- 
ches ;  ce  qui  occafione  les  furgeons  dans 
les  arbres  difpofés  à  tracer.  Le  mot  me- 
tamorphofe  n'eft  donc  pas  un  mot  vuide 
de  fens  ;  celles  des  infectes  font  régulières 
&  néceffaires  ;  elles  ont  toujours  lieu  dans 
un  temps  preferit ,  fi  le  ver  ,  la  larve  ou  la 
chryfalide  ne  périffent  pas  ;  mais  en  voici 
une  qui  eft ,  pour  ainfi  dire  ,  condition- 
nelle &  contingente  ;  voici  des  êtres 
préexiffans  qui  peuvent  n'exifîer  jamais ,  ou 
peuvent  exifrer  fous  deux  formes.  Cela  ne 
jette-t-il  pas  du  jour  fur  ce  que  dit  la 
Société  mélitologique  de  la  Haute-Luface , 
"orfqu'elle  affûre  que  chaque  ver  d'abeille 
peut  devenir  reine,  c'eft-â-dire , 
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«nie  fon  fexe  peut  éclore  ,  fuivant  le  be- 
Join  de  la  fociété  ,  par  une  incubation 
particulière  ?  Vos  mamelons  intercutanés 
ne  font-ils  pas  des  fortes  de  larves  d'où 
peuvent  naître  des  racines  ou  branches  , 
fuivant  qu'ils  ont  été  couvés  par  Pair  ou  par 
la  terre  ?  &  s'ils  deviennent  des  branches  , 
n'acquièrent  -  ils  pas  en  même  temps  les 
fexes  féparés  ou  réunis ,  puifqu'elles  por- 
tent des  fleurs  mâles  ,  femelles  ou  andro- 
gynes  ? 

Mais  fi  ces  boutons  intérieurs  produifent 
des  racines  ou  des  rameaux  ,  fuivant  la 
fîtuation  qu'on  leur  donne ,  il  n'en  cil  pas 
de  même  des  boutons  faillans  :  ceux  -  ci 
ont  un  caraâere  déterminé  &  partant 
invariable.  Je  me  fuis  aflùré  nombre  de 
fois  qu'ils  fe  pourrifîènt  plutôt  en  terre 
que  d'y  poufïer  des  racines  :  en  revanche , 
ils  font  un  office  très  -  utile  dans  le  hauc 
de  la  boutute;  ils  y  attirent  d'abord  la 
feve  ;  les  feuilles  qu'ils  produifent  enfuitc 
étant  pourvues  d'organes  d'imbibition  , 
pompent  les  fucs  délayés  dans  l'air  ,  & 
font  fans  doute  defeendre  vers  le  bas  par 
d'autres  canaux  ,  une  nouvelle  ftve  qui  va 
aider  au  développement  des  racines  ;  & 
il  eft  fi  vrai  qu'une  partie  des  liqueurs 
féveufes  dépend  des  feuilles ,  &  par  con- 
féquent  des  boutons  prominens  où  elles 
font  déjà  exiftantes  ,  qu'un  arbre  dépouillé 
perd  dans  l'inftant  &  pour  un  allez  long 
temps,  une  grande  partie  de  fa  feve. 

11  eft  fur  auffi  que  les  feuilles  font ,  â 
Jeur  furface  fupérieure,  pourvues  d'organes 
de  tranfpiration  ,  &  peuvent ,  en  certains 
cas  ,  dépenfer  par  cette  fecrétion  plus  de 
feve  qu'elles  n  en  procurent ,  ou  qu'elles 
n'en  reçoivent ,  &  même  épuifer  celle  que 
contient  la  plante  ,  tandis  qu'elle  eft  privée 
de  racines ,  ou  bien  lorfqu'elle  en  a  en- 
core trop  peu  en  raifon  de  la  furface  com- 
pofée  de  jeunes  écorces  &  des  feuilles. 
Il  eft  auffi  d'expérience  que  la  jeune  écorec 
afpire  &  tranfpire  ;  qu'un  morceau  de  bois 
Vu  expofé  au  contact  d'un  air  aride  &  aux 
rayons  folaires  ,  fe  defTeche  promptement , 
qu'il  fe  chancit  &  fe  pourrit  au  contraire 
par  une  imbibition  trop  abondante  ,  & 
fur-tout  par  une  privation  prolongée  de 
l'air  libre  ;  tandis  qu'étendu  dans  un  lieu 
fiais  &  ombragé  ,  fans  être  trop  humide , 
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il  fe  conferveroit  très-long-temps  en  cec 
état  de  verdeur  mitoyen  entre  la  mort  6c 
la  vie. 

C'eft  fur  cette  théorie  abrégée  que  nous 
allons  établir  la  pratique  générale  des  bou- 
tures y  réfervant  pour  l'article  particulier 
de  chacune  des  plantes  les  modifications 
qu'il  conviendra  d'y  apporter ,  fuivant  les 
efpeces. 

On  appelle  bouture  un  morceau  de  bois 
jeune  &  vif,  convenablement  coupé  & 
taillé  ,  qu'on  deftine  à  être  planté  pour  lui 
faire  prendre  racine. 

Puilaue  les  boutures  ont  befoin  ,  pour 
reprendre  ,  de  contenir  beaucoup  de  feve , 
&  puifqu'encore  les  feuilles  en  dépenfenc 
par  la  tranfpiration  ,  il  faut  choifir  en 
général  pour  les  planter ,  le  temps  où  la 
feve  n'eft  pas  diffipée  par  le  mouvement , 
&  où  les  feuilles  ne  font  pas  encore  déve- 
loppées ,  c'eft-â-dire ,  l'automne  ,  la  fin 
de  l'hiver  ou  le  commencement  du  prin- 
temps ;  mais  comme  il  eft  des  bois  plus 
difpofés  les  uns  que  les  autres  à  fe  chancir 
&  â  fe  pourrir  ,  il  faudra  pour  ceux  -  ci 
préférer  la  dernière  époque  :  il  s'en  trouve 
aufli  de  durs  qui  ont  befoin  d'être  imbibés 
&  attendris  ,  pour  que  leurs  mamelons  ou 
boutons  intérieurs  fe  difpofent  à  l'éruption. 
C'eft  l'automne  qui  convient  le  mieux  pour 
ces  derniers  ,  ainfi  que  pour  ceux  dont  la 
feve  agit  dès  la  fin  de  l'hiver. 

A  l'égard  des  arbres  toujours  verds  , 
comme  il  eft  de  leur  eflènee  de  ne  pas 
quitter  leurs  feuilles  ,  &  qu'ils  tranfpirent 
toujours  un  peu  ,  fi  on  en  faifoit  des  bou- 
tures en  automne  ,  elles  dépenferoient , 
ne  recevroient  rien  ,  &  pourriroient  du 
bout  par  l'humidité  :  fi  l'on  choififTbit  la 
faifon  du  printemps  ,  où  la  tranfpiration 
&  l'exhalaifon  font  confidérablcs  ,  leurs 
feuilles  diffiperoient  plus  de  fucs  que  ' 
le  bas  de  la  bouture  n'en  pourroit  pom- 
per ;  d'ailleurs  le  hâle  attaqueroit  les  feuilles 
qui  lui  font  fi  néceflàires  ;  &  comme  elles 
tiennent  fortement  par  les  pédicules  qui 
ne  font  dans  plufieurs  qu'une  expanfion 
de  fécorce  ,  l'écorce  fe  riderait  ,  &  la 
bouture  périrait  par  le  defléchement.  Il 
convient  donc  en  général  de  choifir,  pour 
planter  les  boutures  de  ces  arbres  ,  un 
temps  où  elles  aient  aflez  de  vie  pour 
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pouflèr  prompremeut  des  racines ,  ou  au 
moins  des  bourbes  grenus  propres  à  en 
produire  ,  &  capables  de  lubvenir  par  la 
fuedon  à  la  tranfpiration  dis  feuilles  dont 
on  eft  toujours  obligé  de  leur  laillèr  un 
certain  nombre  :  c'eft  ce  qui  arrive  Iorf- 
qu'on  choifîc  l'intervalle  des  deux  feves  , 
&  pour  certaines  plantes  les  derniers  temps 
de  la  dernière  ;  c'elt  tantôt  la  fin  de  juin , 
tantôt  le  milieu  d'août  ,  tantôt  la  fin  de 
feptcmhre  ,  fuirant  les  efpeccs  :  à  ces  épo- 
ques la  fève  a  le  degré  d'impulfion  nécef- 
faire  fans  être  diftipie  par  un  trop  grand 
mouvement  ;  la  nutrition  peut  fe  mettre 
vite  en  balance  avec  la  tranfpiration  ;  enfin 
la  jeune  écorce  &  les  feuilles  ont  acquis 
aflêz  de  confillance  pour  être  à  l'abri  du 
defl-chemenr.  Ceci  eft  confirmé  par  une 
foule  d'expériences  que  j'ai  faites ,  &  qui 
ont  été  toutes  fatlsfaifantes. 

Quant  à  la  longueur  qu'il  convient  de 
donner  aux  boutures  ,  elle  doit  être  pro- 
portionnée à  leur  grofleur  ;  mais  un  bois 
trop  gros  eft  en  général  recouvert  d'une 
écorce  trop  vieille  &  trop  dure ,  &  qui 
s'oppofe  par  conféquent  à  l'éruption  de  ces 
mamelons  intercutanés  ,  dont  nous  avons 
fait  connoître  les  propriétés  ;  il  convient 
donc  de  choifir  le  bois  plutôt  menu  que 
gros ,  &  par  conféquent  de  faire  les  bou- 
tures plutôt  courtes  que  longues. 

Parlons  maintenant  de  la  proportion 
qu'on  doit  mettre  entre  la  partie  de  bou- 
ture enterrée  &  la  partie  aérée  :  il  eft  de 
règle  de  les  plus  enfoncer  que  le  plant 
enraciné  :  en  effet ,  il  faut  bien  les  mettre 
à  portée  de  s'imbiber  par  une.  plus  grande 
furface  ,  puifqu'eiles  ne  peuvent  encore 
s'approprier  par  des  racines  l'humidité  nu- 
tritive de  la  terre;  mais  anfïi  comme  les 
racines  aiment  le  voihnage  de  I  air  libre , 
&  tendent  toujours  par  cette  raifen  à  fe 
développer  non  loin  de  la  furfacc  de  la 
terre  ,  fi  l'on  enfonce  trop  la  bouture  y 
elle  n'en  pouffera  point  autour  de  la  cou- 
pure ;  rarement  s'enracineroit-elleau  collet , 
parce  que  cette  partie  n'v  eft  pas  difpofée  ; 
U  d  cela  arri  ve  ,  toute  la  partie  inférieure 
qui  fe  pourrira  ,  communiquera  fouvent 
pour  toute  fa  vie  un  vice  dangereux  à  la 
plante.  En  général  il  convient  d'enterrer 
les  boutures  moyennes  d'un  peu  plus  du 
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tiers  de  leur  longueur  ,  &  les  petites  ,  de 
la  moitié.  Cette  règle  doit  varier  ,  fuivant 
le  degré  de  ténacité  de  la  terre  ,  &  le  plus 
ou  le  moins  d'ombrage  6c  de  fraicheur 
locale  ou  artificielle. 

Nous  avons  vu  que  les  boutons  promi- 
nens  ne  pouflènt  pas  de  racine  en  terre  , 
mais  qu'ils  font  très-utiles  dans  la  partie 
aérée  de  la  bouture  ,  pour  attirer  la  fève 
en  haut ,  &  la  faire  plonger  enfui  te  au 
moyen  de  l'imbibition  par  les  feuilles  qu'ils 
produifent  :  il  eft  donc  à  propos  d'ôter 
ceux  de  la  partie  enterrée ,  &  je  dirai  en 
paflànt  qu'il  feroit  bon  de  mettre  un  peu 
de  cire  préparée  fur  les  fupports  qui  les 
portoient ,  afin  d'empêcher  trop  d'humi- 
dité de  s'introduire  par  -  là  ;  il  faut  au 
contraire  en  laifîèr  dans  la  partie  qui  eft 
hors  de  terre  ;  &  comme  la  feve  fe  porte 
avec  plus  de  force  fur  la  perpendiculaire  e  ue 
fur  toute  autre  ligne  ,  il  feroit  efTemiel 
d'avoir  un  bouton  terminal  ;  mais  on  coupe 
la  branche  en  plufieurs  morceaux  ,  ainfi  il 
n'y  en  a  jamais  qu'un  qui  foit  poujvu  de 
ce  bouton  ;  il  faudra  donc  recouper  les 
autres  fur  les  boutons  les  plus  robuftes  : 
ces  boutures  ayant  un-'  coupure  fupérieuie 
par  où  la  feve  pourroit  s'évaporer  ,  il  fera 
nécefiàirc  de  la  boucher  avec  de  h  poix 
ou  de  la  cire  préparée  ,  de  manière  pour- 
tant qu'on  ait  foin  de  ne  pas  enduire  l'en- 
droit où  le  bois  &  l  écorce  coïncident  , 
parce  que  c'eft  delà  que  doivent  partir  les 
racines.  Cet  ufage  des  cérats  pour  les  bou- 
tures eft  à-peu-prèsà  quoi  fe  doit  réduire 
tout  ce  que  le  dofleur  Agrico'a  leur  attri- 
bue de  vertus  pour  favorifer  b  naiffance 
des  racines. 

A  préfent  nous  allons  nous  occuper  de 
la  coupure  inférieure  ;  c'eft  de  cet  endioic 
que  dépend  prefque  toujours  le  fuects  de 
la  bouture  ,  par  la  raifon  que  les  mame- 
lons intercutanés  ont  plus  de  facilité  i 
forrir  autour  de  cette  coupure  qui  leur 
Lifte  imc  libre  ifîuc  ,  que  lorfqu'il  leur 
faut  foulevcr  &  percer  Pécorce.  Quand 
on  coupe  le  bas  de  la  bouture  en  bec  de 
fiûte  ,  la  partie  a'on^te  ne  reçoit  que  peu 
de  nourriture ,  &  fe  pourrit  d'ordinaire  Je 
crois  donc  ,  d:  mes  cxptiknces  y  lent 
conformes  ,  qu'il  faut  la  couper  le  pV.» 
horizontalement  qu'il  cil  pciUble ,  c'eil- 
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a-dire ,  pas  plus  obliquement  qu'il  ne  faut , 
pour  faciliter  le  coup  de  la  ferpette  qui 
doit  être  fort  tranchante  :  fi  la  coupure 
n'étoit  pas  nette ,  les  éraillures  de  l écorce 
obligeroient  le  bourlet  qui  devance  &  pré- 
p  ire  le  développement  des  racines  ,  de  fe 
former  plus  haut  que  le  bout  de  la  partie 
ligneufe  qui  ne  pourroit  plus  être  couvert 
que  par  le  groffiflèmenc  de  ce  bourlet  , 
£c  fit  chanciroit  en  attendant. 

Mais  pour  les  boutures  hs  plus  rares  ou 
les  plus  opiniâtres  ,  il  eft  expédient  de 
choifir  les  parties  inférieures  des  menues 
branches  des  arbres  &  arbrifïeaux  :  on  les 
enlèvera  rez  -  tronc ,  avec  un  inftrument 
bien  émou!u  ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  empor- 
tera cette  el'pece  de  protubérance  conique 
qui  fe  trouve  à  leur  infertion  ,  &  n'eft  autre 
chofe  que  le  fupport  groffi  du  bouton  d'où 
lu  branche  eft  nce  :  cette  attention  devient 
de  la  plus  grande  importance ,  en  ce  que 
la  protubérance  dont  il  s'agit  cil  pourvue 
de  nombre  d'afpérités  qui  recèlent  autant 
ds  mamelons  à  racine  ;  elle  procurera 
encore  cet  avantage  que  les  fibres  ligneu- 
fes  qui  font  circulaires  &  forment  un  nllii 
épais  en  cet  endroit  ,  bouchent  le  canal 
médullaire  qui  pourroit  admettre  trop  d'hu- 
midité :  c'eft  pourquoi  il  ne  faudra  pas 
toucher  à  la  coupure  inférieure  de  ces 
fortes  de  boutures  ,  fi  ce  n'eft  pour  en 
parer  un  peu  les  bords  ,  dans  le  cas  où 
elle  auroit  des  parties  trop  faillantcs  ,  ou 
d'autres  qui  parokroient  froiflées. 

On  trouve  au/fi  dan»  difîtrens  endroits 
des  branches  de  certaines  plantes  ,  des 
nodofités ,  des  articulations  on  rugofités 
oui  ont  cette  même  difpoficion  à  poufTer 
des  racines  que  l'on  remarque  dans  ce 
nœud  de  coïncidence  des  branches  avec 
le  tronc  ,  &  ce  font  autant  de  particula- 
rités ou  d'anomalies  dont  il  faut  faeement 
profiter.  J'ai  vu  dans  un  petit  bois  une 
branche  de  troène  ,  qui  ,  d'une  rugofité 
fortuite  ,  avoit  pouffé  des  racines  au  bas 
de  fa  tige  ,  à  la  faveur  de  l'ombre  &  de 
l'humidité.  Dans  les  arbrifïeaux  farmen- 
teux  ,  comme  la  vigne,  ou  volubiles  , 
comme  les  chevrc-feuilles ,  il  faut  couper 
la  bouc  ire  immédiatement  au  dcflôus  des 
nxudsqui  s'y  trouvent  naturellement.  Dans 
d'autres  ,  il  faut  fe  prévaloir  de  quelques 
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protubérances  accidentelles  :  enfin  ,  pour 
certains  arbres  rares  ou  à  boutures  rebel- 
les ,  il  convient  d'occafioner  d'avance 
des  nodofités  artificielles  :  quelquefois  il 
fuffira  de  faire  durant  l'été  ,  aux  branches 
de  ces  arbres  ,  des  coches  ou  de  petits 
cernes,  d'efpace  en  efpace  ;  mais  le  plus 
sûr  eft  d'employer  une  ligature  de  fil  de 
laiton  ou  de  ni  ciré.  L'option  doit  fe 
faire  fuivant  le  degré  de  dureté  du  bois; 
cette  ligature  produira  des  bourlets  fi  pro- 
pres au  développement  des  racines  ,  que 
je  leur  en  ai  vu  poufTèr  dans  certains  ar- 
bres ,  fous  un  peu  de  moufle  dont  je  les 
avois  couverts.  Cette  couverture  devien- 
droit  utile  dans  bien  des  cas  ,  non  pas 
pour  précipiter  l'éruption  des  racines  , 
mais  pour  la  rendre  prochaine.  Des  bou- 
unes  ainfi  préparées  manquent  rarement , 
li  on  les  foigne  d'ailleurs  dans  les  bons 
principes. 

Lorfqu'un  arbufte  eft  délicat ,  ou  qu'il 
eft  encore  foiblc  ,  des  ligatures  fur  -  tout 
de  fil  de  laiton  pourroient  caufer  fa  mort , 
en  faifant  périr  quelqu'une  de  fes  branches 
principales  qui  répondent  à  des  maitreflès 
racines ,  &  cela  eft  arrive  à  des  kaîmia  ; 
mais  nous  ne  penfons  pas  qu'en  aucun  cas 
on  piuflè  rifquer  quelque  chofe  ,  c,uand  on 
fait  cette  opération  fur  un  petit  nombre  de 
petits  rameaux  d'un  arbufte  qui  en  a  d'ail- 
leurs fumfamment  ,  &  qui  s'appuie  fur 
pltificurs  branches  vigoureufes  ,  &  lors- 
qu'on a  foin  de  couper  à  propos  &  con- 
venablement la  partie  de  branche  garottéo 
dont  on  veut  faire  une  bouture. 

Malpighi  confeillc  de  faire  quelques  co- 
ches dans  le  pourtour  de  la  partie  de  bou- 
ture qui  doit  être  enterrée.  Je  me  fuis  mal 
trouvé  de  cette  pratique  ,  clic  a  pour 
principe  d'augmenter  la  chance  du  déve- 
loppement des  racines  ,  en  mettsr.t  plus 
de  mamelon*;  intercutanés  à  portée  de  faire 
une  éruption  facile  ,  par  les  bords  de  ces 
coupures  multipliées  ;  mais  elles  donnent 
trop  de  prife  â  l'humidité  qui  peut  caufer 
la  pourriture  ,  &  d'ailleurs  elle  contrarie 
la  feve  qui  eft  obligée  de  les  tourner  ,  & 
par  conféquent  qui  fait  moins  de  chemin 
en  un  temps  donné  ,  &  dépefe  fur  les 
bords  de  ces  ouvertures  qu'elle  tend  tou- 
jours à  boucher  ,  des  couches  ligneufe* 
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qu'elle  dérobe  au  haut  &  au  bas  de  la 
couture  qui  en  ont  un  befoin  eflentiel. 

Un  phyficien  botanifte  a  fait  pouffer 
dans  l'eau  des  racines  à  des  feuilles  de 
haricots.  J'ai  vu  de  la  fane  ,  de  la  ma- 
relle à  racine  tubéreufe  &  comeftible  , 
produire  de  petits  tubercules  dans  un  lieu 
humide  où  on  l'avoit  jetée.  On  pourroit 
planter  des  boutures  de  certaines  plantes 
au  travers  des  trous  d'un  convercle  adapté* 
à  une  jatte  emplie  d'eau  ,  &  peut  -  être 
même  que  des  boutons  terminaux  ,  pourvus 
de  leurs  fupports  ,  s'enracineroient  auffi 
de  cette  manière  :  on  mettroit  cette  jatte 
fur  une  couche  chaude  &  ombragée  ;  & 
lorfquc  les  boutures  auraient  quelques  ra- 
cines ,  on  pourroit  les  rifqucr  dans  un 
terreau  très-léger  ,  &  les  faire  pafler  fuc- 
ceffivement  &  graduellement  dans  des 
terres  qui  eufTent  toujours  plus  de  con- 
fiftance.  Pour  les  arbrilTèaux  &  plantes 
qui  aiment  extrêmement  l'humidité*,  je  fais 
qu'il  eft  expédient  de  planter  leurs  boutures 
dans  un  pot ,  &  de  plonger  ce  pot  à  de- 
meure dans  un  plus  grand  ou  dans  un 
feau  ,  où  il  y  ait  fuffifamment  d'eau ,  pour 
lui  donner  au  moins  un  demi-bain. 

Dans  tous  les  cas,  fi  les  boutures  de- 
meurent trop  long-temps  fans  travailler , 
elles  fe  pourriflènt:  il  convient  donc,  les 
plus  communes  &  les  plus  faciles  excep- 
tées ,  de  leur  procurer  une  chaleur  moite 
qui  puiftè  hâter  leurs  progrès.  Les  plus 
rares  feront  plantées  en  pot  ou  panier  , 
&  dépofées  dans  des  couches  tempé- 
rées ,  fi  les  arbres  où  on  les  a  prifes  , 
ne  viennent  pas  de  climats  chauds  ; 
s'ils  en  viennent ,  elles  demandent  des 
couches  de  tan  ,  qui  pourront  convenir 
aufïï  à  celles  des  arbres  de  la  zone  tor- 
ride  ,  pourvu  que  ces  couches  foient  pla- 
cées dans  l'étuve  ,  ou  fous  une  caifle 
vitrée.  Quant  aux  boutures  d'arbre  accli- 
matés ,  ou  de  climats  analogues  à  celui 
du  cultivateur  ,  on  les  plantera  dans  des 
planches  de  terre  rapportée  &  milée ,  entre 
deux  petites  couches  de  fumier  récentes  , 
&  l'on  fera  bien  même  d'enterrer  du  fu- 
mier chaud  aux  deux  bouts  de  la  planche. 

On  comprend  aifément  que  les  racines 
nouvelles  que  poufTent  les  boutures  ,  font 
d'abord  foibles  &  tendres  :  il  faut  donc  en 
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général  que  la  terre  deffinée  â  les  rece- 
voir ,  (bit  en  planche  ,  foit  en  pot  ou 
panier  ,  ait  plus  de  légèreté  que  de  téna- 
cité ,  autrement  elles  auraient  trop  de 
peine  à  la  percer.  Prcfque  toujours  U  y 
faut  mêler  du  fable  &  des  terreaux  con- 
fômmés  de  fumier  ou  de  bois  pourri  ,  en 
plus  o\i  moins  grande  quantité  ,  fuivant 
l'appétit  &  le  goût  des  efpeces.  Trop 
d'humidité  fur  la  partie  de  la  bouture  qui 
fe  trouve  rez  -  terre  ,  pourroit  la  faire 
pourrir  au  collet  ;  c'eft  dire  aflèz  que  la 
couche  fupérieure  de  terre  doit  être  la  plus 
légère  &  la  plus  feche.  On  ne  rifqucra 
rien  du  tout  d'y  employer  du  fable  de 
rivière  pur. 

Il  nous  refte  à  régler  l'humidité  qu'il 
convient  de  procurer  artificiellement  aux 
boutures  :  celles  que  l'on  fait  avant  l'hiver , 
n'ont  befoin  d'être  arroft'es  qu'au  prin- 
temps :  mais  on  doit  quelquefois  ,  dès  après 
leur  plantation  ,  couvrir  de  moufle  ou  de 
menue  paille  ,  la  terre  où  elles  font  pla- 
cées ;  &  c'eft  dans  deux  cas  ,  ou  lorfque 
le  bois  eft  gélifie  de  fa  nature  ou  lorfque 
les  boutures  font  fi  minces  ,  qu'elles  pour- 
raient être  déracinées  par  la  gelée  qui 
fouleve  la  terre  :  cette  précaution  devient 
nécefTaire  des  la  fin  de  février  ,  ou  vers 
la  mi-mars  ;  mais  c'eft  alors  afin  de  parer 
au  hàle  qui  règne  dans  cette  faifon.  Cette 
couverture  économifera  les  arrofemens  , 
&  les  fuppléera  même  jufqu'à  un  certain 
point  :  on  n'arrofera  que  lorfque  la  féche- 
refïè  aura  pénétré  au  dcflôus  ,  &  elle  doit 
être  au  refte  plus  ou  moins  épaiftè ,  fuivant 
l'expolition  où  l'on  placera  les  boutures. 

Nous  avons  dit  que  le  contact  immédiat 
d'un  air  fouetté  ,  ainfi  que  l'activité  des 
rayons  folaires  ,  deftechoit  la  partie  aérée 
des  boutures  :  il  convient  par  conféquent 
de  leur  choifir  un  lieu  qui  foit  à  l'abri  des 
plus  grands  vents  &  du  plus  chaud  du  jour, 
&  de  les  placer ,  par  exemple  ,  contre  un 
mur  ou  une  haie  au  levant  d  été  ;  &  en- 
core eft-il  bon  ,  à  cette  expofition  môme , 
de  les  abriter  par  des  paillaffons  ,  du  côté 
ui  approche  du  midi.  On  peut  auffi  élever 
es  boutures  dans  les  intervalles  des  char- 
milles rapprochées  ,  dans  une  clairière  de 
maffif,  entre  des  rangées  d'arbrifleaux 
qu'il  eft  même  expédient  de  planter  exprès 
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pour  cet  ufage.  La  fagacité  du  cultivateur 
pourra  lui  faire  profiter  de  quelques  autres 
portions ,  dont  le  détail  me  conduiroit 
trop  loin. 

A  l'égard  des  boutures  qui  feroient  par 
leur  pofition  expofécs  de  toute  part  au 
foleil ,  il  faut  les  couvrir   de  paillai  ions 
en  forme  de  toit.,  &  encore  mieux  de 
paille  de  pois  qui  admettra  plus  d'air  ,  & 
qu'on  pofera  fur  une  légère  charpente  ; 
alors  il  ne  faut  les  découvrir  que  par  les 
temps  fombres  ,  les  pluies  ,  la  rofée  ,  le 
ferein  ,  &  pendant  les  nuits  :  c'eft  fur- 
tout  lorfgu'elles  auront  des  feuilles  ,  que 
l'ombre  leur  fera  le  plus  néceflàire  ,  pour 
éviter  une  trop  grande  tranfpiration  ,  & 
occafîoner  plus  d'imbibition  par  la  fraî- 
cheur ,  entretenue  fous  ces  couvertures  , 
en  feréfervant  toutefois  d'accoutumer  gra- 
duellement les  boutures  à  l'air  libre  ,  dès 
qu'elles  auront  acquis  un  peu  de  confif- 
tance.  Comme  elles  feront  prefque  tou- 
jours ombragées  ,  la  terre  ,  fuivant  les 
cas ,  ne  doit  pas  être  du  tout  tapiffée  de 
moufle ,  ou  ne  doit  l'être  que  très -légè- 
rement ;  au  refte  ,  cet  ombrage  &  ces 
couvertures  attirent  les  taupes  ;  elles  vien- 
nent y  faire  la  chafle  aux  vers  ,  qui  font 
eux-mêmes  attirés  par  l'humidité  :  il  faudra 
donc  faire  une  guerre  cruelle  à"  ces  petits 
quadrupèdes  ,  en  prodiguant  les  pièges 
autour  des  planches  ;  au  refte  ,  le  feul 
moyen  de  fe  garantir  parfaitement  de  leurs 
déprédations  ,  eft  de  planter  les  boutures 
dans  de  longues  caiiîcs  enterrées  ,  ou  dans 
de  petites  foflës  maçonnées  en  deflous  & 
aux  parois. 

Enfin  ,  on  peut  faire  des  boutures  avec 
des  bouts  de  racine  enterrés  prefque  rez- 
terre  ,  &  foignés  comme  les  autres.  Il  y 
a  plufieurs  plantes  &  arbrifleaux ,  tels  que 
le  bon-duc  &  la  campanule  pyramidale  , 
qui  ne  peuvent  fe  multiplier  abondamment 
que  par  ce  moyen  ,  que  nous  indiquerons 
à  l'article  refpeâif  de  chaque  plante  auquel 
il  convient. 

Quelques  peupliers  ,  prefque  tous  les 
faules  s'enracinent  fans  beaucoup  de  peine , 
lorfqu'on  les  plante  en  grandes  boutures  , 
appellées  plançons  ou  plumards  :  on  peut 
leur  donner  de  fix  â  dix  piés  de  hauteur  ; 
mais  ceux  de  peupliet  ne  doivent  pas  être 
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recoupés  par  la  flèche  ;  il  fâut  la  leur  con- 
ferver  entière  avec  fon  bouton  terminal. 
Pour  bien  faire  ,  on  doit  planter  ces 
plançons  fur  les  berges  de  petits  fortes 
relevés  exprès  ,  ou  dans  des  trous  de  deux 
piés  en  quarré.  Dans  les  deux  cas  ,  fi  l'on 
met  après  la  plantation  quelques  herbes 
ou  bruyères  au  pié  ,  ou  favorifera  fingu- 
liérement  leur  reprife.  Il  faut  aufli  les  aflù- 
jettir  contre  un  tuteur  ,  &  les  environner 
d'épines  ;  lorfqu'on  néglige  ces  précautions , 
on  en  plante  mille  ,  pour  en  avoir  dix. 
Nous  finirons  par  avouer  qu'il  eft  des 
plantes  fi  difpolées  à  reprendre  de  bou- 
ture ,  que  toutes  nos  règles  leur  font  inu- 
tiles ;  mais  elles  ferviront  pour  un  grand 
nombre  d'autres  ;  &  on  en  négligera  une 
partie  ,  en  proportion  des  facilités  qu'on 
trouvera  dans  les  plantes ,  le  climat  &  le 
temps.  C  AI.  le  Baron  de  Tschov di.  ) 

Bouture  ,  terme  d'Or  être  y  eau  pré- 
parée ,  leffive  faite  avec  du  fel  de  tartre 
pour  blanchir  l'argent.  La  coutume  qu'on 
a  prife  de  blanchir  l'argent  au  feu  ,  a  mis 
cette  eau  prefque  hors  d'ufage. 

BOUVEMENT  ,  f.  m.  outil  qui  fert 
aux  Menuijiers  pour  faire  les  moulures  fur 
leurs  ouvrages  :  il  ne  diffère  de  l'efpece 
générale  des  bouvets  ,  qu'en  ce  que  fon 
profil  eft  une  cimaife  ;  du  refte  la  manière 
de  fe  fervir  de  cet  outil  eft  la  même.  V. 
Bouvet. 

BOUVET  ,  forte  de  rabot ,  outil  qui 
fert  aux  Menuijiers  &  aux  Charpentiers  à 
faire  les  rainures  &  les  languettes.  Le 
bouvet  qui  fait  les  rainures  s'appelle  bouvet 
mâle  ,  &  celui  gui  forme  les  languettes 
s'appelle  bouvet  femelle. 

BOUVET  de  deux  pièces  ou  brifé , 
forte  de  rabot  qui  diffère  des  autres  en 
ce  que  fa  joue  eft  montée  fur  deux  tiges 
quarrées  qui  font  fixées  perpendiculaire- 
ment fur  le  corps  du  bouvet  y  dont  elle 
s'approche  &  s'éloigne  fuivant  le  befoin. 
Cette  joue  s'arrête  par  le  moyen  de  deux 
clefs.  On  fe  fert  de  cet  outil  pour  faire 
des  rainures  à  différentes  diftances  ;  ce 
qui  ne  fe  peut  avec  les  autres  dont  la 
joue  eft  fixe.' 

BOUVETS  de  brifure  t  fervent  à  rainer 
les  brifures  des  guichets ,  des  croifées ,  & 
des  portes. 
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BoUVET  à  dégorger  y  fert  à  dégorger 
les  moulures. 

Bouvets  à  embrevure  ,  fervent  à  faire 
les  embrevemcns  des  quadres. 

Bouvets  à  noix  y  icrycnt  à  faire  les 
noix  des  battans  des  croifc'es. 

BOUVETS  à  panneaux  y  fervent  à  rainer 
le  bois  des  panneaux. 

Bouvets  à  planchers,  fervent  à  rainer 
les  planches  à  planchers. 

*  BOUVIER,  f.  m.  Ç  Econom.  rufl.) 
celui  qui  garde  les  bœufs.  11  doit  être  ro- 
bufte  ,  vigilant ,  avoir  la  voix  forte  ,  être 
attentif  à  donner  à  fes  bêtes  bonne  nour- 
riture &  bonne  litière  ,  à  les  frotter  foir  & 
matin  avec  des  bouchons  de  paille  ,  â  leur 
laver  la  queue  avec  de  l'eau  tiède  ;  en  un 
mot  à  en  avoir  tous  les  foins  néccflaires 
pour  les  conferver  en  force ,  en  chair  , 
&  en  faute.  Voyt\  B(EUK. 

BOUVIER,  BOOTES,  ar3ophylax  ,  en 
jiflronomie  ,  eft  une  conftcllation  de  Phé- 
mifphere  feptentrional ,  dont  les  étoiles 
font  au  nombre  de  vingt-trois  dans  le  ca- 
talogue de  Ptolomée  -?  de  vingt-huit  félon 
Tycho-Brahé  ;  de  cinquante  -  deux  félon 
Hevelius ,  &  de  cinquante  -  cinq  félon  le 
catalogue  de  Flamftced.  (O) 

Bouvier,  ( '  Hifi.  nat.  OrnythoLJ 
boarina.  Aldr.  oifeau  auquel  on  a  donne 
le  nom  de  boaiina  ou  de  boarota  à  Bolo- 
gne ,  parce  qu'il  fuit  les  troupeaux  de 
bœufs.  Aldrovande  ajoute  à  ces  noms  celui 
de  mufeicapa  prima.  Cet  oifeau  a  le  corps 
alongé  de  même  que  le  bec,  qui  cft  de 
couleur  bmne  roufsâtre  :  le  dos  &  la  tête 
font  de  couleur  cendrée  ou  jaunâtre  ,  avec 
quelques  teintes  de  couleur  plombée  :  la 
gorge  &  le  ventre  font  blanchâtres  ;  la 
poitrine  eft  parfemée  de  taches  noires  :  les 
ailes  font  brunes ,  à  l'exception  de  la  pointe 
des  petites  plumes  qui  recouvrent  les  gran- 
des ,  &  des  barbes  extérieures  des  grandes 
plumes  qui  font  blanchâtres.  La  queue 
eft  compofJe  de  douze  plumes  ;  les  deux 
du  milieu  font  de  couleur  cendrée  ;  les 
trois  qui  fuivent  de  chaque  côté  font  noi- 
râtres ,  fie  ont  le;  bords  extérieurs  cen- 
drés ;  l'avant- dernière  a  de  plus  une  tache 
à  la  pointe  ;  cette  tache  cft  beaucoup  plus 
grande  dans  la  dernière  ;  elle  defeend  du 
cote  extérieur  jufqu'aux  deux  tiers  de  la 
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longueur  de  la  plume ,  &  elle  s:é>end  au 
delà  du  tuyau  fur  les  barbes  intérieures 
dans  le  dcfïus  de  la  plume.  Les  patres 
font  noirâtres  :  le  doigt  extérieur  tient 
au  doigt  du  milieu  à  fa  naiflànce  ,  &  les 
oncles  des  doigts  de  derrière  font  fort 
grands ,  comme  dans  les  alouettes  ,  &  un 
peu  courbés.  Aldrovande  ,  Ornitfu  Voyez 
Oiseau.  (I) 

BOUVREUIL  ou  PIVOINE ,  f.  m. 
C  Hifi.  nat.  Ornythol.  J  rubiciUa  ,  oifeau 
qui  a  le  bec  noir ,  court ,  &  fort ,  ref- 
femblant  à  celui  de  Poifeau  qu'on  appelle 
gros-bec  ,  quoique  plus  petit  :  la  bafe  de 
Ta  pièce  inférieure  du  bec  eft  contournée 
en  forme  de  croifîànt  ,  au  milieu  duquel 
il  y  a  une  petite  protubérance  qui  le  par- 
tage en  deux  fegmens  de  cercle  :  la  pièce 
du  deffus  déborde  fur  celle  du  deflbus 
d'environ  une  demi-ligne  ,  &  la  point: 
devient  un  peu  crochue  lorfque  l'oifeaa 
eft  avancé  en  âge:  la  langue  eft  comme 
fendue  &  coupée  par  le  bout  :  l'iris  dts 
yeux  eft  de  couleur  de  noifette  :  les  ongles 
font  noirs  :  les  pattes  font  de  couleur  brune 
mêlée  de  noir  :  le  doigt  extérieur  tient 
an  doigt  du  milieu  par  la  première  pha- 
lange :  la  tête  cft  grofle  à  proportion  eu 
corps.  Il  y  a  dans  le  mâle  une  belle  ccu- 
leur  rouge  de  mine  de  plomb  ,  qui  tient 
toute  la  poitrine  ,  le  defïous  du  bec  ,  ce 
le  long  des  mâchoires  jufqu'aux  yeux  :  le 
deflus  de  la  tête  eft  noir  :  il  y  a  aufli  une 
bande  noire  qui  entoure  le  bec  :  le  ventre 
&l  le  croupion  font  blancs  :  le  deflus  du 
cou  &  le  dos  font  de  couleur  cendrée , 
très-Iégércmcnt  teinte  de  roux. 

Il  y  a  dix  -  huit  grandes  plumes  dans 
chaque  aile  ;  les  dernières  de  ces  plumes 
font  d'un  noir  luifant  à  leur  partie  fupé- 
rieure  ,  &  fur- tout  du  côté  extérieur  :  la 
dernière  a  de  ce  même  côté  une  tache  de 
la  même  couleur  qui  eft  fur  la  poitrine  : 
les  barbes  extérieures  des  premières  plu- 
mes font  feulement  brunes  ,  &  le  bord 
extérieur  de  la  première  plume  eft  blanc 
dans  la  partie  inférieure  :  dans  les  trois 
ou  quatre  plumes  fuivantes  ce  même  bord 
n'eft  blanc  qu'à  la  partie  fupérieure  de  la 
plume  :  l'extrémité  des  perires  plumes  des 
ailes  ,  qui  font  les  plus  proches  du  corps 
&  qui  recouvrent  les  grandes  ,  font  de 
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couleur  cendrée  ;  fur  les  plumes  intérieures 
certe  couleur  cendrée  eft  plus  étendue  que 
fur  les  extérieures  :  celles  qui  font  fur  la 
côte  de  l'aile  font  de  la  même  couleur 
que  le  dos  :  la  queue  a  deux  pouces  de 
longueur  ,  &  elle  eft  compofée  de  douze 
plumes  qui  font  d'une  couleur  noire  luifante. 

Le  mâle  eft  gros  comme  h  femelle  ;  il 
en  diffère  par  les  couleurs  qui  font  plus 
brillantes. 

Cet  oifeau  aime  beaucoup  les  premiers 
boutons  qui  précèdent  les  lituilles  &  les 
fleurs  des  pommiers  ,  des  poiriers ,  des 
pêchers ,  &  de  tous  les  autres  arbres  des 
jardins,  où  il  caufe  un  grand  dommage. 
Le  chant  de  cet  oifeau  eft  agréable  :  ce- 
pendant on  aime  mieux  celui  de  la  linote. 
Aldrovande  prétend  que  II  femelle  chante 
aufti-bien  que  le  mâle  ,  au  contraire  des 
autres  oifeaux.  On  leur  apprend  (ans  beau- 
coup de  peine  à  imiter  le  fon  de  la  flûte , 
&  on  prétend  qu'ils  approchent  de  la  voix 
humaine.  Villughby ,  Ornith.  V.  Oiseau. 

'.^BOWENS,  f  Geogr.  )  petite  ville 
dans  Tille  de  Fuhnen  ,  avec  un  bon  port. 

BOXBERG  ,  (  Geogr.  J  petite  ville  & 
château  en  Franconie  ,  prés  de  la  ville  de 
Landa. 

BOXMEER ,  (Geogr.)  ville  &  comté 
dans  le  comté  de  Zutphcn  ,  fur  les  fron- 
tières du  duché  de  Cleves. 

BOXTEHUDE  ,  (  Geogr.  J  petite  ville 
d'Allemagne  dans  le  duché  de  Bremen , 
au  cercle  de  baflè  Saxe ,  â  cinq  lieues  de 
Hambourg.  Elle  appartient  au  Danemark. 
Long.  zy.  10.  lat.  53.  40. 

BOXTEL  ,  (  Geogr.  )  petite  ville  & 
feigneurie  du  Brabant  hollandois  ,  fur  le 
Dommel,  à  deux  lieues  de  Boifteduc. 

BOYARD  ,  f.  m.  (fonte  du  lard  de 
baleine.  )  efpece  de  civière  à  bras  dont  le 
fond  eft  fait  à  jour  &  en  grillage ,  dans 
laquelle  on  place  le  lard  &  les  crotons , 
afin  qu'ils  puifTènt  s  Yg outrer  dans  des  bacs , 
&  qu'on  ne  perde  rien  du  fuc  des  uns 
&  de  l'huile  des  autres.  Voye\  l'article 
BALEINE  ;  &  a  la  fin  des  planches  d*hif- 
toire  naturelle  la  fonte  du  lard  de  baleine , 
la  fie.  4.  eft  un  boyard. 

BOYARDS,  oaBOJARES,  ou 
BOJARDS,,  f.  m.  pl.  (  Hifi.  mod.) 
Tome  V. 
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que  l'on  donne  aux  grands  feigneurs  de 
Mofcovie.  Selon  Becman ,  les  boyards  font 
chez  les  Rufticns  la  même  choie  que  la 
haute  nobleflc  dans  les  autres  pays  :  le 
même  auteur  ajoute  que  dans  les  ades 
publics  le  czar  nomme  les  boyards  avant 
les  Waivodes.  Voye\  Waivodes. 

Oléarius  ,  dans  Ion  voyage  de  Mofcovie  j 
dit  que  ces  grands  font  les  principaux: 
membres  du  confeil  d'état  ;  qu'ils  ont  î 
Mofcou  de  magnifiques  hôtels  ,  &  qu'il* 
font  obligés  de  finvre  le  prince  dans  fes 
voyages  ;  que  dans  les  jours  de  cérémonie 
ils  lbnt  vêtus  d'une  tunique  de  brocard 
enrichie  de  perles  ,  &  couverts  d'un  grand 
bonnet  fourré  de  renard  noir  ,  &  qu'ils 
préfident  aux  tribunaux  de  jufticc  :  mais 
depuis  que  le  czar  Pierre  Ier  a  tiré  la  Ruffie 
de  la  grofliéreté  où  elle  éroit  plongée , 
on  a  Taillé  aux  boyards  leurs  titres  de 
nobleflc  ;  &  quoiqu'ils  jouaient  d'une 
grande  confidération  ,  il  ne  paraît  pas 
qu'ils  aient  grande  part  au  gouvernement. 
(G) 

BOYAUX  ,  terme  ordinaire  dont  on 
fe  fert  pour  défigner  les  inteftins.  Voye\ 
Intestin. 

Boyaux  ,  dans  la  guerre  des  Sièges  , 
font  les  chemins  que  l'on  fait  en  zig-zag 
pour  approcher  de  la  place  (ans  en  être 
vu  ;  ou  bien  ce  font  les  parties  de  la 
tranchée  qui  conduifent  à  la  place.  Voye\ 
l'article  TRANCHÉE. 

La  tranchée  qui  eft  à-peu-près  parallèle 
à  la  place ,  fe  nomme  place  d'armes.  Voye[ 
Parallèle. 

Les  boyaux  de  la  tranchée  doivent  être 
tracés  de  manière  que  leur  prolongement 
ne  donne  fur  aucune  des  parties  de  la 
place  attaquée  ,  autrement  ils  feraient  en- 
filés de  cette  partie.  Voyez  TRANCHÉE 
ù  Enfiler.  { Q) 

Boyau,  cheval  qui  a  beaucoup  de 
boyau  ,  fe  dit  en  manège  &  maréchallerie , 
de  celui  qui  a  beaucoup  de  flanc ,  beau- 
coup de  corps ,  les  côtes  longues  ,  ni  plates 
ni  ferrées^  Cheval  étroit  de  boyau ,  eft 
celui  qui  n'a  point  de  corps,  qui  a  les 
côtes  reflerrées  ou  courtes  ,  &  le  flanc 
retrouflé  ,  ce  qui  lui  rend  le  corps  efflan- 
qué comme  celui  d'un  lévrier  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  un  cheval  eftracy  qui  eft  or- 
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dinairement  délicat  &  peu  propre  au  travail , 
■à  moins  qu'il  ne  foie  grand  mangeur.  On 
rebute  fur  -  tout  les  chevaux  de  carrofle 
qui  n'ont  point  de  corps  ,  qui  font  étroits 
de  boyau  y  &  oui  femblent  avoir  la  peau 
des  flancs  colL-e  fur  les  côtes.  Un  chaf- 
feur  ne  méprife  pas  un  cheval  étroit  de 
boyau  ;  il  le  préférera  même  à  un  autre 
qui  aura  plus  de  flancs .  pourvu  qu'il  foit 
de  grande  haleine  ,  de  beaucoup  de  ref- 
fource  ,  léger ,  &  grand  mangeur.  On 
donne  le  verd  pour  faire  reprendre  du 
boyau  aux  chevaux  qui  l'ont  perdu.  Le 
mot  de  fianc  eft  aufïi  en  ufage  ,  &  félon 
quelques  auteurs ,  plus  élégant  que  celui  de 
boyau.  (V) 

Boyau  ;  il  y  a  des  animaux  dont  les 
boyaux  font  utiles  dans  le  commerce  , 
après  avoir  été  préparés  par  certains  arti- 
fans  qu'on  nomme  boyaudiers  ,  qui  for- 
ment à  Paris  une  des  communautés  des 
arts  &  métiers. 

BoYAU  :  on  appelle  cordes  à  boyau 
certaines  cordes  faites  avec  des  boyaux 
de  mouton  ou  d'agneau.  Il  s'en  fabrique 
une  aflez  grande  quantité  à  Rome ,  à 
Touloufe  ,  à  Lyon  ,  à  Marfeille  ,  &  à 
Paris.  Voye\  Corde  a  Boyau.  Voyt\ 
l'article  Boyau dier. 

BOYAUDIER  ,  f.  m.  eft  un  artifan 
qui  prépare  &  file  des  cordes  à  boyau  , 
pour  fervir  aux  inftrumens  de  mufique  , 
à  faire  des  raquettes  ,  &  à  d'autres  ufages. 

Ces  maîtres  compofent  une  des  com- 
munautés des  arts  &  métiers  de  la  ville 
&  fauxbourgs  de  Paris  :  ils  ne  font  que 
huit  maîtres  en  tout ,  qui  travaillent  dans 
le  même  endroit  ,  &  ont  chacun  leur 
attelier  au  fauxbourg  S.  Martin  ,  auprès 
de  l'endroit  appelié  Montfaucon. 

Voici  la  manière  dont  ces  ouvriers  s'y 
prennent  pour  fabriquer  les  cordes  à  boyau  : 
ils  fe  fervent  pour  cela  de  boyaux  de 
mouton  ou  d'agneau  qu'on  leur  apporte  de 
la  boucherie  fans  être  lavés  ,  &  encore 
tout  pleins  d'ordure  ,  dans  des  efpecesde 
hottes  appellées  bachoux.  Voye\  Bachou. 
.  La  première  opiration  eft  le  lavage  des 
boyaux  :  pour  cet  effet  ils  fe  mettent  des 
bottines  aux  jambes  ,  pour  empêcher  l'or- 
dure de  tomber  dans  leurs  fouliers ,  & 
devant  eux  trois  tabliers  les  uns  pardeflùs 
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les  autres ,  auflî-bien  qu'une  bavette  de- 
vant leur  eftomac  ,  pour  ne  point  gâter 
leurs  habits.  V.  BOTTINE  ,  TABLIER , 
Ù  Bavette.  Dans  cet  équipage  ,  ils 
prennent  les  boyaux  par  un  bout ,  les  uns 
après  les  autres ,  &  les  font  glifîèr  dans 
leur  main  ,  en  les  comprimant  pour  en 
faire  fortir  toute  l'ordure.  A  melure  qu'ils 
les  nettoient ,  ils  les  jettent  dans  un  chau- 
deron  pour  les  laitier  amortir.  V.  Chau- 
deron  6  Amortir. 

Après  avoir  laifTé  amortir  les  boyaux 
pendant  un  temps  raifonnable  ,  dont  la 
durée  n'a  point  d'autre  règle  que  le  plus 
ou  moins  de  chaleur  qu'il  fait  ,  &  qui 
dépend  de  la  prudence  de  l'ouvrier  ,  on 
les  remet  dans  un  autre  chauderon  encore 
pendant  un  certain  temps,  &  enfuite  on 
les  en  tire  pour  les  dégraiflèr  un  à  un , 
fur  un  infiniment  appelle  degraijjbir.  V. 
DÉGRAISSOIR. 

Lorfque  les  boyaux  font  fuffifamment 
dégraiflés  ,  &  qu'on  en  a  ôté  les  filandres , 
que  l'on  jette  dans  une  tinette  qui  eft 
auprès  du  dégraifïbir  ,  on  les  remet  encore 
dans  une  tinette  pleine  d'eau  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  les  mettre  blanchir.  V.  Filandres 
Ê?  Blanchir. 

Les  boyaux  ayant  fuffifamment  blanchi, 
des  femmes  les  retirent  de  la  tinette  pour 
les  coudre  les  uns  au  bout  des  autres  ,  afin 
de  leur  donner  précifément  la  longueur 
qu'on  veut  donner  à  la  corde.  Voye\ 
Coudre. 

Tout  cela  fait ,  les  boyaux  font  en  état 
d'être  filés.  On  file  un  boyau  feul  ou 
plufieurs  enfcmble  ,  félon  la  grofleur  que 
doit  avoir  la  corde.  Quand  il  n'y  en  a 
qu'un  ,  on  fait  une  petite  boucle  à  l'extré- 
mité ,  &  on  l'attache  par  -  là  au  crochet 
ou  émerillon  qui  eft  au  haut  du  rouet  ;  s'il 
y  en  a  *plufieurs  ,  on  les  attache  enfcmble 
par  un  nœud  ,  &  on  les  accroche  à  l'éme- 
rillon  :  pour  lors  un  homme  tourne  la 
manivelle  du  rouet ,  tandis  que  l'ouvrier 
file  en  reculant  à-peu-près  de  même  que 
les  Cordiers.  Voye\  Rouet. 

Quand  les  cordes  font  filées  ,  on  les 
étend  à  l'air  fur  des  elpeces  de  râteaux 
garnis  de  chevilles  ,  dont  le  manche  eft 
enfoncé  en  terre  ;  &  au  bout  de  quelques 
jours. ils  les  dégrofluTent ,  c'eft-à-dirc  les 
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rendent  plus  douces  &  plus  égales  :  cette 
opération  fe  fait  avec  une  corde  de  crin , 
imbibée  de  favon  noir ,  avec  laquelle  ils 
les  frottent  rudement  depuis  un  bout  jus- 
qu'à l'autre.  Voye^  Dégrossir. 

On  donne  encore  une  autre  préparation 
aux  cordes  à  boyau ,  avant  qu'elles  foient 
en  état  d'être  expofées  en  vente  :  mais 
les  ouvriers  en  font  un  myftcrc ,  &  pré- 
tendent que  c'eft  en  cela  que  conlifte  tout 
le  Iccrct  de  leur  art.  U  y  a  apparence  que 
ce  prétendu  fecret  n'eft  autre  chofe  que 
de  les  frotter  d'huile  pour  les  adoucir  en- 
core plus  &  les  rendre  plus  fou  pies  ;  ce- 
pendant ils  afTurent  qu'ils  ne  fe  fervent 
point  d'huile. 

BOYER  ,  BOIER ,  &  BOUIER ,  f. 
m.  C  Marine.  )  c'eft  une  efpece  de  bateau 
ou  de  chaloupe  flamande.  Le  boyer  eft 
màté  en  fourche  &  a  deux  femelles ,  au 
moyen  defquelles  il  va  bien  à  la  bouline 
&  dérive  peu. 

Le  boyer  eft  un  petit  bâtiment  de  char- 
ge ,  qui  a  un  beaupré  &  de  Pacaftillagc 
a  l'avant  &  à  l'arriére  :  il  a  du  rapport 
dans  beaucoup  de  parties  avec  le  lema- 
que  :  il  eft  plat  de  varangues ,  &  le  mât 
en  eft  fort  haut  &  porte  un  perroquet. 
Cette  forte  de  bâtiment  n'eft  pas  li  propre 
à  naviger  fur  mer  ,  que  fur  les  rivières 
6c  fur  les  autres  eaux  internes.  Mais  nour 
donner  une  idée  plus  claire  de  cette  forte 
de  bâtiment  .  il  faut  en  voir  la  figure  , 
Planche  XII ,  figure  première  ;  &  pour 
plus  d'intelligence  ,  nous  allons  donner  le 
devis  d'un  boyer  de  86  piés  de  long  de 
l'étrave  à  l'étambord  ,  de  zo  piés  de  ban 
de  dedans  e*n  dedans ,  &  de  9  piés  un  quart 
de  creux  de  defïùs  la  quille  au  niveau  des 
gouttières. 

La  quille  a  14  pouces  en  quarré  ;  l'é- 
rrave  &  l'étambord  ont  un  pié  d'épaifleur  : 
l'étrave  a  3  piés  de  quête  ,  &  l'étambord 
un  pié  3  pouces.  Il  a  6  piés  à  l'avant  de 
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carlingue  a  9  pouces  d'épais  fous  le  mât , 
&  6  ou  7  pouces  à  l'arriére.  Les  vaigres 
d'etnpature  ont  4  pouces  d'épais ,  &  les 
vaigres  de  fond  1  pouces ,  &  les  autres  aufTi 
jufqu'aux  ferrebauquiercs  qui  ont  4  pouces 
d'épais  ,  &  chaque  ban  a  deux  courbes 
de  haut  en  bas  ,  &  deux  par.  la  longueur 
du  bâtiment.  Les  ferregouttitres  ont  4 
pouces  d'épais  ,  &  les  bordages  qui  cou- 
vrent le  pont  en  ont  x  pouces  7  :  les 
préceintes  ont  un  demi-pié  d'épais  &  un 
pié  de  large,  c'eft- à -dire  les  deux  plus 
Balles  ;  la  troifieme  a  4  pouces  d'épais  & 
10  de  large. 

Les  couples  ou  fermures  ont  6  pouces 
de  large  ;  ceux  d'entre  la  plus  haute  pré- 
ceinte &  le  carreau  ,  ont  10  pouces  de 
large  &  $  pouces  d'épais.  Le  carreau  a 
vers  les  bouts  un  grand  pié  de  largeur ,  & 
eft  plus  large  par  fon  milieu.  La  chambra- 
de  proue  a  10  piés  de  long ,  à  prendre  à 
l'étrave  en  dedans  ;  c'eft-ïà  gue  font  les 
cabanes  &  la  cuifîne  ,  dont  (e  tuyau  de 
cheminée  fort  fur  le  pont  proche  du  vi- 
revaut.  Le  virevaut  a  10  pouces  d'épais. 
Le  mât  d'artimon  ,  qui  eft  fort  petit ,  eft 
tout  proche  de  la  planche  qui  fert  d'appui 
vers  l'arriére.  Quelquefois  on  fait  une 
petite  dunette  vers  l'arriére  ,  pour  y  ferrer 
quelque  chofe  ,  ou  pour  coucher  des  gens. 

La  grande  écoutille  a  10  piés  de  long 
&  7  pies  de  large  j  Pécoutille  qui  s'emboîte 
a  4  piés.  La  chambre  de  poupe  a  1 4  piés  de 
long  ,  &  eft  élevée  au  deflus  du  pont  ;  elle 
eft  lt'paréc  de  deux  ou  trois  fronteaux ,  & 
dans  l'un  des  retranchemens  on  met  les 
voiles  &c  les  agréts  ;  les  autres  fervent  à 
coucher  ou  font  pour  d'autres  ufages.  La 
chambre  du  capitaine  a  10  piés  de  long  , 
à  prendre  du  dedans  de  l'étambord  ;  fon 
bas  plancher  defeend  3  piés  {  au  deftbus 
du  pont ,  &  baifle  un  peu  vers  l'arriére  : 
le  tillac  ou  plancher  qui  la  couvre  ,  s'élève 
3  piés  au  dclius  du  pont ,  &  il  y  a  une 


relèvement  ,  &  7  piés  à  l'arriére  :  le  fond  petite  échelle  pour  defeendre  fur  le  pont, 
de  cale  a  1 5  piés  de  large  ,  &  s'élève  de  |  La  hauteur  du  mât  eft  allez  arbitraire  ; 
2.  pouces  vers  les  fleurs  :  les  varangues  on  peut  le  mettre  plus  long  ou  plus  court  ; 
ont  9  pouces  d'épaiflTeur  ,  &  8  pouces  il  penche  un  peu  vers  l'arriére.  Le  gou- 
dans  les  fleurs  ou  aux  empatures.  Les  :  vernail  a  fix  pouces  d'épais  par  le  haut, 
genoux  ont  un  demi  -  pié  d'épais  fur  le  &  eft  par  le  bas  de  la  même  épaiftèur  que 
franc  bord  ,  &  les  alonges  autant  au  même  l'étambord.  La  barre  pafie  entre  le  banc 
endroit ,  &  4  pouces  {  par  le  haut  La  '  &  la  voûtf  de  la  chambre  du 
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Le  cimonnier  (b  tient  devant  cette  cham- 
bre. Le  relèvement  du  tiltac  à  l'avant  & 
à  l'arriére  fer  c  à  faire  écouler  les  eaux  , 
fur- tout  celles  que  lancent  les  coups  de 
mer.  Les  femelles ,  qui  font  attachées  avec 
des  chevilles  un  peu  au  ck  lions  du  carreau  , 
enfoncent  dans  l'eau  deux  pies  plus  bas 
que  la  quille  ;  leur  largeur  fe  prend  à  dif- 
crérion  ;  &  comme  elles  font  deftinées  à 
empêcher  que  le  vaitTeau  ne  dérive  ,  il 
s'enfuit  qu'il  faut  les  foire  grandes  &  qu'elles 
pourraient  être  encore  plus  grandes  quoi» 
ne  les  fait ,  fi  certe  grandeur  ne  les  ren- 
doit  pas  trop  difficiles  à  manœuvrer.  L'é- 
trave  &  la  quille  font  jointes  enfemble  par 
un  lien  de  fer  de  chaque  côté.  (Z) 

*  BOYEZ  ,  f.  m.  plur.  (  Hift.  mod.  ) 
prêtres  idolâtres  des  fauvages  de  la  Flo- 
ride. Chaque  prêtre  a  fon  idole  particu- 
lière ;  &  le  fauvage  s'adreflè  au  prêtre  de 
l'idole  à  laquelle  u  a  dévotion.  L'idole  eft 
invoquée  par  des  chants  ,  &  la  fumée  du 
tabac  eft  fon  offrande  ordinaire. 

*  BOYLE  ,  (  Géogr.  )  baronnie  dans  la 
partie  la  plus  feptentrionale  du  comté  de 
Rofcommon  ,  en  Irlande  ;  elle  s'étend 
depuis  les  montagnes  de  Curlev  jufqu'au 
Shannon  :  Boyle  en  eft  la  capitale.  Il  s'y 
trouve  une  mine  de  fer  proche  des  fron- 
tières du  comté  de  Letrim. 

*  BOYLE,  ( Géogr  )  petite  ville  agréa- 
ble ,  capitale  de  la  baronnie  de  même  nom  , 
au  comté  de  Rofcommon  ,  dans  la  pro- 
vince de  Connaught ,  en  Irlande.  Elle  eft 
près  du  lac  Kev  ,  &  eft  remarquable  par 
une  ancienne  abbaye  ,  qui  fait  que  l'on 
nomme  quelquefois  cette  petite  ville  Ab- 
bey-Boyle.  La  campagne  des  environs  eft 
abondante  en  gibier.  Long.  t$.  40. 
Lai.  Ao.  6.  55. 

BOYNE,  (Géogr.)  rivière  d'Irlande, 
dans  le  comté  de  Leinfter  ,  qui  fe  jette 
dans  la  mer  ,  au  detlbus  de  Droghcda. 

BOYNES  ,  (Géogr.)  petite  ville  de 
France  dans  l'Orléanois ,  près  de  Pirhiviers. 

BOYZOLO  ,  (  Géogr.)  petite  ville  du 
Mantouan ,  capitale  d'une  principauté  de 
même  nom  ,  entre  Mantoue  &  Crémone. 
Long-  *6\  lat.  45.  9. 

B  O  Z  A  ,  ç  Géogr.  )  petite  ville  du 
royaume  de  Hongrie. 

*  BOZA ,  C  Commerce  J  c'eft  une  efpece 
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de  bière  ou  liqueur  forte  en  ufisge  cher 
les  Turcs  ;  elle  fe  fait  avec  de  l'orge  & 
du  millet  qu'on  cuit  enfemble  ,  &  qu'on 
lai/Fe  enfuife  fermenter  :  on  dit  que  cette 
boiflbn  n'eft  rien  moins  qu'agréable  ,  & 
qu'elle  ne  laiflè  pas  d'enivrer  lorfqu'on  en 
boit  d'une  façon  immodérée. 

BOZANT1A  ,  (  Géogr.  )  petite  ville 
aflèz  bien  fortifiée  de  la  petite  Pologne, 
dans  le  Palatinat  de  Sendomir. 

BOZZO  ,  C  Géogr.  )  rivière  dans  le 
duché  de  Milan  ,  qui  fort  du  lac  majeur , 
&  va  fe  perdre  dans  le  lac  de  Gavira  ,  près 
de  Bozzolo. 

B  R  A  - 

BRABANT ,  (Géogr.)  duché ,  &  l'une 
des  dix  -  fept  provinces  des  Pays  -  Bas  , 
bornée  au  nord  par  la  Hollande  &  la  Guel- 
dre  ;  â  l'occident  par  la  Zélande  &  la 
Flandre  ;  au  midi  par  le  Hainault  &  le 
comté  de  Namur  ,  &  à  l'orient  par  Pé- 
vêché  de  Liège.  Une  partie  en  appartient 
à  la  maifon  d'Autriche  ,  &  l'autre  partie 
à  la  république  des  Provinces- Unies  ;  ce 
qui  le  fait  divifer  en  Brabam  efpagnol, 
&  Brabam  hollandois.  Bruxelles  eft  la 
capitale  du  premier,  &  Bois -le -Duc  du 
fécond.  Il  s'y  fait  un  très-grand  commerce 
de  toiles  ,  dentelles ,  &c. 

BRABEUTE ,  f.  m.  (Hift.  anc.  )  â9 
grec  ,  qui  lignifie  dijhibuteur  du 

prix  y  nom  d'un  officier  public  chez  les 
Grecs ,  qui  préfidoit  aux  jeux  folemncls  , 
&  fur-tout  aux  jeux  facrés.  Cette  charge  , 
qui  étoit  une  cfpece  de  magift rature  ,  pour 
uger  de  ceux  qui  remportoient  le  prix  â 
a  courfe  ,  la  lutte  ,  ùc.  étoit  fort  con- 
îdérable  ,  non  feulement  chez  les  Grecs  t 
mais  encore  parmi  les  Perfes.  Les  rois 
eux-mêmes  l'exerçoient  ;  c'étoit  au  moins 
parmi  les  familles  les  plus  considérables  de 
la  Grèce  ,  qu'on  choifîftbit  ces  arbitres. 
Philippe  de  Macédoine  s'en  étoit  fait  at- 
tribuer la  qualité  ,  &  en  commet  toit  les 
fondions  à  un  de  fes  officiers  ,  lorfqu  il 
n'y  pouvoir  afîifter  lui  -  même  ;  ce  que 
Démofthenes  regarde  comme  un  attentat 
â  la  liberté  des  Grecs.  Quand  ces  juges 
éroient  fur  le  point  d'exercer  leur  charge, 
on  les  faifoit  entrer  pour  quelque  temps 
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dans  an  petit  enclos  ,  où  on  leur  faifoit 
prêter  ferment ,  qu'ils  jugeraient  arec  im- 
partialité. Cette  formalité  achevée  ,  ils  en 
fortoient  la  couronne  fur  la  téte ,  revêtus 
d'un  habit  de  pourpre  ,  portant  a  la  main 
une  baguette  pour  marque  de  leur  auto- 
rité ,  &al!oient  s'aflèoir  a  une  place  drfrnv 
guée  ,  qu'on  nommoit  ,  qui  étoit 

regardée  comme  un  afyle  inviolable  ;  de- 
là ,  par  une  loi  de  Lycurgue ,  ils  pronon- 
çaient leurs  ju?emens  avec  un  pouvoir 
abfolu ,  décernoient  des  peines  contre  les 
athlètes  qui  s'étoient  mal  comportés ,  & 
des  récompcnfes  aux  vainqueurs.  Les  prix 
qu'ils  diftribuoient  s'appelloient 
les  couronnes  $i(ù*xt*\tS ,  pour  marquer  que 
c'étoit  Thémis  elle-même  ou  la  déefle  de 
la  jufrice,  qui  les  avoit  pliées  &  formées 
de  fes  propres  mains.  Le  nombre  des  bra- 
beutes  n'étoit  point  fixé  ;  quelquefois  il  n'y 
en  avoit  qu'un  ;  mais  plus  ordinairement 
on  en  comptoit  fept  ou  neuf.  Ce  font  les 
mêmes  qu'on  appelloit  athlothetes-époptes  , 
c'eft-à-dire  juges  &  infpecleurs  des  athlètes. 
Voyc{  ATHLOTHETE  &  ÉPOPTES.  (G) 

BRABORG ,  C  Géogr.  )  petite  ville  de 
Suéde ,  dans  la  province  d'Oftrogothie ,  fur 
la  rivière  de  Motala. 

BRACCAS  ,  (  Géogr.  ^  ille  de  l'Amé- 
rique ,  près  de  celle  de  Cuba  ,  Tune  de 
celles  qu'on  nomme  Caymanes,;  elle  cft 
inhabitée. 

BRACCIANO  ,  C  Géogr.  J  petite  ville 
d'Italie  ,  dans  le  patrimoine  de  S.  Pierre  , 
avec  titre  de  duché ,  â  6  lieues  &  demie 
de  Rome.  Il  y  a  des  bains  célebfes.  Long. 
z$.  45.  lat.  4*1-  4- 

Bracciano  ,  C  Géogr.  anc.  &  mod.  ) 
un  des  plus  grands .  lacs  d'Italie  ,  proche 
la  ville  de  même  nom.  On  le  nommoit 
autrefois Jabatinus  ou  fabatus  locus. 

BRACCIO  DI  MAINA  ,  (Gtogr.)  la 
plus  grande  des  provinces  de  la  Moree  ; 
on  l'appelle  auflTi  Zaconia. 

*  BRACELET  ,  f.  m.  (Antiq.)  orne- 
ment fort  ancien  que  les  Grecs  &  hiS 
Romains  porroient  au  bras,  comme  le 
mot  le  fait  afïèz  entendre ,  &>  dont  I'u- 
fage  s'efr  confervé  parmi  nous.  Le  bracelet 
ancien  a  eu  différentes  formes  ;  on  en  voit 
un  â  trois  tours  fur  une  ftatue  de  Lucille  , 
femme  de  l'empereur  Lucius  -  Verus.  Ils 
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éroîent  la  plupart  ou  d'or  éu  de  fer ,  ou 
dorés  ou  argentés  ;  on  entend  ici  par  dores 
&  argentés  ^  autre  chofè  que  ce  que  nous 
fàifons  fignifier  à  ces  mots  ,  c'eft-à-dire 
qu'ils  étottnt  couverts  de  lames ,  d'or  ou 
d'argent  :  on  piaçoit  quelquefois  dans  les 
bracelets  9  ou  un  anneau  ou  une  médaille. 
Ils  étoient  pour  toutes  fortes  de  conditions. 
Les  hommes  en  porroient  ainfi  que  les 
femmes.  Les  Sabins  ,  dit  Tite  -  Live  ,  en 
avoient  d'or  ,  &  de  fort  pefans  au  bras 
gauche  ;  c'éto  t  une  marque  aibitraire 
d'honneur  ou  d'efclavage  :  on  en  rteem- 
penfoit  la  valeur  des  gens  de  guerre.  On 
trouve  dans  Grutcr  la  figure  de  deux  bra- 
celets y  avec  cette  infeription  :  Lucius  An- 
tonius  Fabius  Quadratus  ,  fils  de  Lucius  , 
a  été  deux  fois  honoré  par  Tibère-  Céfar  , 
de  colliers  ù  de  bracelets.  Quand  l'empe- 
reur faifoit  ce  préfent ,  il  difoit  '.'Y empereur 
te  donne  ces  bracelets.  Il  y  avoit  des  bra- 
celets d'ivoire  :  il  efl  à  croire  que  ceux  de 
cuivre  &  de  fer  ne  fervoient  qu'aux  ef- 
claves  &  aux  gens  de  bas  état.  Le  ncm 
d'armilla  vient  d'armus  ,  la  partie  fupé- 
rieure  du  bras  ;  parce  qu'anciennement  le 
bracelet  fe  mettoit  au  haut  du  bras.  Capi- 
tolin  dans  la  vie  d'AIexandte  Severe  ,  fe 
fert  du  terme  dextrocherium  ,  an  lieu 
d'armilla  :  il  raconte  que  cet  empereur 
avoit  huit  piés  un  pouce  de  hauteur  ;  que 
fa  force  répondoit  â  fa  taille  ;  que  fès 
membres  y  éioient  proportionnés  ;  qu'il 
traînoit  feul  un  chariot  chargé  ;  qu'il  fai- 
foit fauter  toutes  les  dents  à  un  cheval 
d'un  feul  coup  de  poing  ;  qu'il  lui  caflbit  la 
jambe  d'un  coup  de  pié  ,  &  qu'il  donna 
d'autres  preuves  de  fa  vigueur  extraordi- 
naire ,  qu'on  peut  voir  dans  l'hiftoire  : 
mais  ce  qui  fait  à  notre  fujet ,  c'eft  qu'il 
avoit  le  pouce  fi  gros  ,  que  le  bracelet  ou 
le  dextrocherium  de  fà  femme  lui  fervoit 
de  bague  :  d'où  le  pere  Montfaucon  con- 
clut qu'on  portoit  de  bagues  au  pouce  , 
comme  aux  autres  doigts. 

Le  bracelet  n'eft  plus  parmi  nous  qu'à 
l'ufage  des  femmes.  C'cft  quelquefois  un 
ornement  fort  précieux  par  les  perles  & 
les  diamans  dont  il  efl  enrichi.  U  fe  place 
vers  l'extrémité  du  bras  ;  le  portrait  du 
mari  y  eô  afTez  ordinairement  enchâffé  : 
on  en  fait  de  rubans  ,  de  cheveux  ,  de 
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crin  ,  &c.  Ls  font  également  portas  par  , 
les  peuples  polices  &  par  les  nations  bar- 
bares.  Ceux-ci  les  font  ou  de  grains  en- 
filés ,  ou  de  coquilles ,  ou  de  verrerie  , 
&c.  Ils  faifoient  jadis  fi  grand  cas  de  ces 
ornemons  ,  qu'ils  abandonnoient  leurs  plus 
riches  marchandifes  ,  &  même  facrifioient 
quelquefois  la  liberté  de  leurs  pères  ,  de 
leurs  femmes  &  de  leurs  enfans  ,  pour 
s'en  procurer  la  porTè/Iïon: 

*  BRACELET  ,  f.  m.  che$  les  Doreurs  , 
uirgrnceurs  ,  &  autres  ouvriers  ,  eft  un 
infiniment  ou  de  cuir  fimple  ,  ou  de  cuir 
rembourré" ,  d'étoffe  ,  ou  de  plufîeurs  peaux 
mifes  les  unes  fur  les  autres  ,  dont  ils  fc 
couvrent  le  bras  gauche  au  deftiis  du  poi- 
gnet ,  afin  de  pouvoir  l'appuyer  fortement 
contre  la  partie  inférieure  du  bruniffoir  , 
fans  le  Méfier  ,  quand  ils  polifTent  leurs 
ouvrages. 

Bracelet,  voyez  Carpe. 
t  BRACHBANT  ,  f  Géogr.  J  on  nommo 
amfi  un  petit  difiriâ  du  Hainault ,  où  fe 
trouvent  les  villes  de  CondJ  &  de  Leufe. 

BRACHHUSEN,  (Géogr.)  petite  ville 
du  comté  de  Hoya  ,  appartenant  a  l'élec- 
teur de  Hanovre. 

BRACHIAL  ,  adj.  eft  ,  en  Anatomie  , 
une  épithere  que  l'on  donne  aux  différentes 
parties  qui  compofent  le  bras  ;  c'eft  dans 
ce  fens  que  l'on  dit  les  nerfs  brachiaux , 
V artère  brachiale  ,  le  mufcle  brachial ,  &c. 
mais  on  donne  plus  particulièrement  ce 
nom  à  l'artère  qui  eft  placée  le  long  de 
ïhumsrus  9  &  â  deux  mufcles  dont  l'un» 
eft  placé  à  la  face  interne  &  l'autre  à  la 
face  externe  de  ce  même  os ,  &  font  en 
conféquence  appellés  l'un  brachial  interne, 
&  l'autre  brachial  externe  9  ou  anconé  in- 
terne. Voye\  Anconé. 

Le  brachial  interne  eft  fitué  tout  le  long 
de  la  partie  moyenne  inférieure  &  inté- 
rieure de  Yhu/nerus  à  laquelle  il  s'attache  , 
&  fe  termine  à  une  tubérofité  qui  fc  re- 
marque à  la  partie  fupérieurc  &  externe  du 
cubitus. 

Les  nerfs  brachiaux  naifïènt  de  l'union 
des  cinq  dernières  paires  cervicales  &  de 
la  première  dorfale  qui  fe  divife  principa- 
lement en  fix  rameaux  remarquables.  En 
1697  M.  Duverney  en  caradérifa  cinq 
par  ces  noms ,  le  mufcula-cutané ,  ou  cu- 
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tané  externe  ,  le  médian  ,  le  cubital ,  le 
cutané  interne  ,  &  le  radial  >  &  le  fîxieme 
a  été  appellé  par  M.  Winflow  nerf  axillaire 
ou  articulaire  ,  Ùc.  Voye\  CUTANÉ  EX- 
TERNE ,  MÉDIAN  ,  &c\ 

Outre  ces  gros  nerfs  brachiaux  ,  il  part 
plufieurs  petites  branches  des  paires  cervi- 
cales qui  fe  diftribuent  aux  épaules  ,  à  la 
poitrine,  &c. 

La  connoiflance  de  Fartere  brachiale  eft 
très- importante  :  il  faut  être  au  fait  de 
fes  branches  ,  &  de  leurs  communications , 
pour  remédier  aux  hémorrhagies  fréquentes 
dans  une  partie  expofée  aux  accidens  , 
fur  -  tout  dans  les  combats  particuliers. 
Nous  avons  vu  une  bleffure  fournir  du  fane 
dans  la  paume  de  la  main  ,  entre  les  mu* 
cles  du  pouce  &  dans  un  endroit  inaccef- 
fiblc  ,  qu'aucune  compreffion  ne  pouvoit 
arrêter.  Elle  ne  ceffa  que  Iorfque  nous 
eûmes  fait  lier  l'artère  radiale  ^-peu-près 
à  l'endroit  où  on  en  touche  le  pouls ,  & 
devant  le  tendon  du  long  fupinateur.  Le 
fang  s'arrêta  auffi  -  tôt ,  &  la  main  n'en 
fouifrit  point ,  parce  que  les  grandes  ar- 
cades de  Fartere  radiale  &  de  l'ulnairc 
remplirent  dans  peu  de  jours  toutes  les 
branches  de  la  radiale.  Ce  ne  font  encore 
que  les  artères  récurrentes  du  coude ,  qui 
peuvent  nous  enhardir  à  lier  l'arrere  bra- 
chiale ,  dans  les  cas  malheureux  où  la  lan- 
cette l'a  ouverte  au  lieu  de  la  veine. 

Nous  n'entrerons  que  dans  un  détail 
médiocre  fur  cette  artère  ,  &  nous  n'en 
indiquerons  que  les  branches  un  peu  con- 
fidérablci  Elles  fe  trouvent  exprimées  dans 
les  deux  grandes  planches  d^s  artères  du 
corps  humain  ,  que  M.  de  Haller  a  don- 
nées dans  fon  Fafcicule  VIII.  Euftachio , 
très-véridique  dans  fes  deflins  ,  n'eft  pas 
aflèz  complet  dans  cette  partie. 

Nous  commençons  à  donner  à  cette 
artère  le  nom  de  brachiale  ,  lorfqu'elle 
eft  arrivée  au  bord  inférieur  du  mufcle 
fous-fcapulaire  ,  &  qu'elle  a  donné  les  deux 
artères  circonflexes  dePhumerus.  Elle  pane 
alors  le  long  du  grand  rond  ,  réuni  avec 
1  l'anifcalpteur ,  &  elle  vient  s'appuyer  fur  le 
brachial  interne ,  fur  lequel  elle  continue  de 
marcher,  accompagnée  de  deux  grands  nerfs, 
>  plus  en  dedans  que  le  biceps ,  en  gagnant 
I  cependant  peu-à-peu  la  furface  antérieure 
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du  bras.  Elle  donne  dans  ce  trajet  une 
branche  qui  remonte  jufqu'au  demi-canal 
du  tendon  du  biceps ,  &  qui  fe  termine 
dans  la  capfule  de  l'articulation  &  dans 
le  deltoïde ,  après  avoir  eu  une  anaftomofe 
avec  la  circonflexe  antérieure  ,  &  une 
autre  avec  la  profonde  du  bras. 

L'artere  profonde  du  bras  naît  quelque- 
fois de  la  fcapulaire  ou  de  la  circonflexe 
poftérieure.  Mais  le  plus  fouvent  elle  eft 
îa  branche  principale  de  Vartete  brachiale: 
il  y  a  des  exemples  où  deux  branches  de 
cette  artère  l'ont  remplacée.  Née  fous  le 
bord  inférieur  du  grand  rond  joint  à  l'anif- 
calpteur ,  elle  fe  cache  entre  les  deux  ex- 
tenfeurs  ,  le  court  &  le  long  :  elle  leur 
donne  une  branche  anaflomofée  avec  la 
circonflexe  poftérieure  ,  &  d'autres  bran- 
ches au  coraco  -  brachial ,  au  biceps  ,  & 
produit  l'artere  nourricière  ou  médullaire 
fupérieure  de  l'humérus  :  elle  continue  fa 
marche  entre  le  brachial  externe  &  le 
court  extenfeur  du  coude  ,  en  fe  con- 
tournant autour  de  l'humérus  avec  le  nerf 
radial  :  elle  fe  divife  au  point  où  le  bra- 
chial interne  &  l'externe  fe  touchent ,  & 
fur  l'humérus  même. 

Sa  branche  radiale  defeend  jufqu'à  la 
ligne  tranchante  de  l'humérus  :  elle  fait 
avec  la  branche  anaftomotique  ,  dont  nous 
allons  parler,  l'arcade dorfale  de  l'épi phyfe 
de  l'humérus  :  elle  crt  couverte  par  l'exten- 
feur  radial  du  carpe  ,  &  elle  fait  deux 
grandes  communications  avec  l'artere  récur- 
rente radiale  &  la  récurrente  interoflèufe. 

La  branche  ulnairc ,  après  avoir  donné 
plufîeurs  branches  mufculaires  ,  fe  termine 
à  la  partie  dorfale  de  l'humérus  ,  &  elle 
communiqué  avec  l'anaftomotique  humo- 
rale ,  &  avec  une  branche  de  la  récurrente 
ulnaire.  Dans  d'autres  fujets ,  cette  branche 
naît  du  tronc  brachial  >  plus  bas  que  la 
profonde. 

L'artere  brachiale  fuit  le  côté  radia!  du 
coracobrachial  ,  elle  fe  trouve  entre  le 
nerf  &  la  veine  ,  elle  donne  une  branche 
compagne  du  nerf  cubital  ,  qui  defeend 
jufques  près  du  cubitus  ,  &  qui  fait  une 
grande  anaftomofe  avec  l'artere ,  que  nous 
allons  nommer  anajhmotique  antérieure  , 
&  une  autre  avec  la  récurrente  ulnaire. 

Le  tronc  ayant  palTé  entre  le  brachial 
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interne  &  l'externe  ,  donne  une  nourricière 
plus  grande  &  plus  confiante  â  l'os,*  de 
î'humenis  ;  elle  en  donne  deux  dans 
d'autres  fujets. 

Elle  produit  bientôt  après  Panaflomoti- 

3ue  antérieure  ,  dont  les  branches  fe  ren- 
ent  à  l'un  &  à  l'autre  mufcle  brachial. 
Elle  communique  par  des  branches  confl- 
dérables  avec  la  récurrente  radiale,  avec  la 
récurrente  ulnaire ,  avec  l'intereflèufe  ,  & 
fait  l'arcade  dorfale  avec  la  branche  de  la 
profonde  que  nous  avons  indiquée.  Toutes 
ces  communications  font  confîdérablcs  , 
&  c'eft  de  cette  artère  &  de  la  profonde  , 
que  dépend  la  vie  d'un  malade  ,  dont  on 
a  lié  l'artere  brachiale.  Il  y  a  encore  d'autres 
anaftomofes  antérieures  avec  les  mêmes 
récurrentes  ,  mais  elles  font  beaucoup  plus 
petites. 

L'artere  brachiale  ,  toujours  appuyée 
fur  le  brachial  interne  ,  produit  le  plus 
fouvcnt  l'artere  radiale  dont  nous  allons 
parler  dans  la  fuite. 

Le  tronc  de  la  brachiale  prend  alors  le 
nom  d'artère  cubitale  ou  ulnaire.  Elie  eft 
ordinairement  plus  gtofle  que  la  radiale  ; 
elle  change  de  direâion  ,  &  le  porte 
profondément  contre  les  os ,  couverte  du 
pronateur  rond,  &  donne  quelquefois  une 
artère  nourricière  à  l'os  du  coude.  Elle 
produit  au  même  endroit  l'interofîèufe 
poftérieure  fupérieure  ,  couverte  de  l'an- 
coné  qui  communique  avec  l'arcade  dorfale. 

La  récurrente  ulnaire  naît  bientôt  après , 
quelquefois  de  la  naiflànce  même  de  la 
radiale  :  elle  donne  fouvent  la  nourricière 
du  couac  ;  elle  remonte  autour  du  condyle 
Interne,  recouverte  par  le  pronateur  rond; 
elle  donne  dès  branches  aux  mufcles ,  qui 
prennent  leur  naiflànce  de  ce  condyle  :  elle 
s'anaftomofe  entre  le  fléchiflèur  radial  & 
le  brachial  interne  ,  avec  l'artere  anafto- 
morique,  &  par  une  autre  branche  plus 
protonde  a  ^ec  plufîeurs  branches  de  la 
même;  &  fur  tout  par  une  branche  qui 
remonte  par  un  vallon  ,  entre  l'olécrane  & 
le  condyle  fléchiflèur  ,  pour  fe  rendre  dans 
l'origine  même  de  l'arcade  dorfale. 

La  cubitale  donne  quelquefois  bientôt 
après  une  artère  nourricière  à  cloaque  os 
de  l'avant- bras ,  &  produit  même  la  récur- 
rente radiale  ;  elle  atteint  l'os  du  coude  , 
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couverte  de  tous  les  mufcles  nés  du  condyle 
incerne  ;  elle  donne  la  grande  interoflèufe 
que  nous  avons  vue  ,  plus  grande  que 
l'ulnaire  ,  continuer  le  tronc  principal  de 
la  brachiale. 

Cette  artère  fuit  le  côté  antérieur  du 
ligament  interoflèux  :  elle  donne  prefque  à 
fa  naiflince ,  le  plus  fouvent ,  la  nourricière 
du  rayon  &  celle  du  coude  ,  &  produit 
fucceflivement  plufieurs  branches  ,  qui 
percent  le  ligament ,  pour  fe  porter  à  la 
partie  dorfale  de  favant-bras. 

La  plus  fupérieurc  de  ces  branches  ,  eft 
la  récurrente  interoflèufe  ,  dont  l'anafto- 
mo  fu  avec  l'artère  profonde  de  l'humérus  , 
eft  une  des  principales  reflburces  dans  la 
ligature  de  l'arfere  brachiale  :  cette  récur- 
rente remonte  par  un  petit  vallon  du  côte 
radial  de  l'olécrane.  Une  autre  de  fes 
branches  defeend  avec  les  mufcles  exten- 
feurs,  &  s'ouvre  conftamment  par  une 
grande  anaftomofe  dans  l'interoflèufe  dor- 
lalc  de  ta  main. 

L'interoflèufe  donne  bientôt  après  la 
nourricière  principale  du  rayon  &  celle 
du  coude  J  &  outre  plufieurs  branches 
mufculaircs  ,  elle  produit  une  féconde  per- 
forante qui  perce  le  ligament ,  &  fe  partage 
aux  mufcles  extenfeurs.  Il  y  a  quelquefois 
jufqu'à  cinq  de  ces  branches  perforantes. 

La  plus  inférieure  pafle  au  dosdel'avant- 
bras ,  fur  le  bord  fupérieur  du  pronatenr 
quarré.  C'eft  l'interoflèufe  dorfale  de  la 
main  ,  que  nous  avons  dit  recevoir  une 
longue  branche  de  l'interoflèufe  récurrente  : 
elle  fe  porte  à  la  partie  dorfale  du  carpe  , 
fait  plufieurs  anaftomofes  avec  des  branches 
de  l'ulnaire  &  de  la  radiale ,  &  produit  avec 
elles  des  artères  qui  accompagnent  les 
mufcles  interoflèux ,  &  qui  s'infèrent  à  la 
fin  dans  les  bifurcations  des  artères  des 
doigts.  Ce  font  celles  de  l'intervalle  de 
l'index  au  grand  doigt  ,  &  de  l'intervalle 
du  grand  doigt  à  l'annulaire ,  qui  naiflènt 
le  plus  directement  de  l'interoflèufe  dorfale 
du  carpe  ,  que  nous  venons  de  décrire. 

La  branche  intérieure  (  palmaire  )  de 
l'interoflèufe  va  au  carpe  couverte  du  pro- 
nateur  quarré ,  fe  diftribuc  fur  les  os ,  & 
communique  à  la  fin  avec  les  branches 
rétrogrades  de  l'arcade  profonde  de  la 
paum*. 
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L'artère  ulnaire  ,  après  avoir  donné, 
l'interoflèufe  ,  qui  en  a  interrompu  la 
defeription ,  va  gagner  l'os  du  coude , 
couverte  des  mufcles  fîéchiflèurs  ,  oui 
n aillent  du  condyle  ulnaire  :  elle  eft  plus 
à  découvert  pendant  les  deux  tiers  de  fa 
longueur  ,  &  après  avoir  donné  le  plus 
fouvent  l'artère  nourricière  de  l'os  du 
coude ,  elle  donne  une  branche  confidé- 
rable  vers  l'extrémité  inférieure  de  cet  os  : 
c'eft  la  dorfale  de  la  main  qui  va -aux 
mufcles  du  petit  doigt,, fait  des  arcades 
avec  l'interoflèufe  du  carpe ,  compofe  avec 
elle  l'artere  du  troifieme  intervalle ,  ter- 
minée dans  la  dernière  fourche  digitale ,  & 
fait  plufieurs  anaftomofes  avec  cette  même 
artère. 

L'artere  ulnaire ,  couverte  par  le  ligament 
armiUaire-palmaire ,  entre  dans  la  paume 
de  la  main  ,  &  finit  par  deux  branches 
principales.  La  profonde  de  la  paume  de  la 
main  le  plonge  vers  les  os ,  entre  Fabdu&eur 
du  petit  doigt  &  le  mufcle  métacarpien  , 
paflè  à  travers  toute  la  paume  jufqu'au 
pouce ,  Çc  fait  une  arcade  très-confidérable 
avec  le  principal  tronc  de  l'artere  radiale. 
De  cette  arcade  naiflènt  d'un  côté  des 
branches  rétrogrades,  qui  .reviennent  au 
dos  de  la  main  ,  s'y  uniflènt  à  des  branches 
des  artères  dorfalcs  ,  inreroflèufes ,  radiale 
&  ulnaire  ,  font  de  petits  troncs  avec 
elles  ,  qui  accompagnent  les  mufcles  inter- 
oflèux ,  &  vont  finir  dans  les  fourches 
digitales. 

De  l'autre  côté  l'arcade  profonde  donne 
des  branches  le  long  des  os  du  métacarpe , 
qui  communiquent  par  des  branches  perfo- 
rantes avec  les  artères  qui  accompagnent 
la  face  dorfale  des  mufcles  interoflèux ,  & 
finiflènt  dans  l'arcade  fuperficielle.  Quel* 
quefois  l'arcade  profonde  donne  les  deux 
artères  digitales  du  pouce  ,  d'autres  fois 
c'eft  l'arcade  fuperficielle  qui  les  fournit. 

Le  refte  de  l'ulnaire  forme  l'arcade 
fuperficielle  de  la  paume  de  la  main  :  elle 
pafle  devant  les  mufcles  fîéchiflèurs ,  reçoit 
une  branche  confidérable  de  la  radiale , 
gagne  l'intervalle  du  pouce  &  de  l'index  , 
[  &  y  fait  une  anaftomofe  confidérable  avec 
la  radiale.  L'artere  ulnaire  du  pouce  naît  de 
cette  anaftomofe ,  &  la  radiale  du  pouce 
Vient  ou  de  cette  même  arcade  fuperficielle , 
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dont  nous  venons  de  parler  ,  ou  de  la 
profonde. 

Chaque  doigt  a  deux  artères  digitales 

Sï\  fuivent  toute  la  longueur  des  tendons 
échifïcurs ,  qui  communiquent  cnfembJe 
par  des  arcades  fuperfîcielles  &  profondes , 
&  finiffènt  par  une  arcade  à  l'extrémité 
du  doigt. 

L'artère  radiale  feroit  le  véritable  tronc 
de  Xarttre  brachiale  ,  dont  elle  continue 
la  direction  ,  fi  elle  n'étoit  d'ordinaire  plus 
petite  que  Pulnaire.  Il  n'eft  pas  fort  rare  que 
cette  artère  fe  fépare  de  la  branche  ulnaire 
ao  haut  de  l'humérus  ,  &  cette  variété  efr 
extrêmement  favorable  à  l'opération  de 
Fanévrifmc  ,  puifqu'on  peut  alors  lier 
l'ulnaire  fans  le  moindre  inconvénient ,  la 
radiale  refiant  libre. 

Son  premier  rameau  un  peu  confidé- 
rable  ,  c'eft  la  récurrente  radiale ,  qui 
d'autres  fois  naît  du  tronc  même  de  la 
brachiale  ,  au  deffus  de  la  divifîon  ;  elle 
remonte  entre  le  tendon  du  biceps  &  le 
long  fupinateur  ,  &  contre  le  cond)Ie 
extenfeur  de  l'humérus  ;  elle  fait  avec 
Panaftomotiquc  que  nous  avons  décrit , 
l'arcade  antérieure  du  bas  de  l'humcrus  ;  & 
fon  tronc  monte  profondément  entre 
l'olécrane  &  le  condyle  extenfeur  pour 
s'anaftomofer  avec  laprofonde  de  l'humérus, 
ou  feule  ,  ou  avec  l'arcade  pofrericurc  , 
formée  par  l'analtomotique  &  par  la 
profonde. 

L'artère  radiale  fuit  le  rayon  dans  toute 
fa  longueur  ;  &  après  avoir  fourni  un 
nombre  de  branches  mufculaires ,  elle  donne 
à  l'extrémité  inférieure  du  rayon  un  rameau 
palmaire  fuperricicl  ,  qui  va  finir  dans 
l'arcade  fuperficielle  de  la  paume  de  la 
main. 

L'arterc  radiale  pofe  alors  fur  l'os  même  , 
&  en  partie  fur  le  pronatcur  quarré  ,  un 
peu  au  deflus  du  premier  os  du  carpe  ;  & 
c'eft-JA  que  le  pouls  fe  fait  appercevoir  le 
plus  facilement.  Elle  donne  bientôt  après  la 
branche  dorfale  du  carpe ,  &  va  fe  terminer 
dans  la  bifurcation  des  artères  digitales  du 
pouce  &  de  l'index.  La  radiale  donne  quel- 
quefois au  même  endroit  la  branche  radiale 
du  pouce. 

Le  tronc  de  la  radiale  fournit  bientôt 
après  une  dorfale  radiale  du  pouce ,  fe  cache  ' 
Tome  V. 
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entre  l'os  trapézoYdc  &  le  métacarpe  du 
pouce  t  &  s'approche  de  la  paume  de  la 
main  ,  fournit  quelquefois  l'arterc  radiale 
&  l'ulnaire  du  pouce  du  côté  de  la  paume , 
&  fait  à  la  lin  l'arcade  profonde  avec 
l'ulnaire.  Cette  anaitomofe  eft  très-confi- 
dérable.  (H.  D.  G.) 

BRACHIO-CUBITAL ,  (  Anat.)  c'cfl 
un  ligament  qui  unit  l'os  du  bras  ou  ['hu- 
mérus avec  l'os  du  coude  ou  le  cubitus. 
Voye\  Hu  me  ru  s  &  Cubitus. 

Brachio-radial  ,  C Anatomie.)  c'eft 
un  ligament  qui  unit  le  rayon  ou  radius 
avec  l'os  du  bras  ou  l'humérus.  Voye\ 
Humérus  b  Radius.  (L) 

BR  ACHITES,  f.  m.  (Hift.ecclef. J 
feéte  d'hérétiques  qui  parurent  dans  le  troi- 
fieme  ficelé.  Ils  fuivoient  les  erreurs  de 
Manés  fit  des  Gnofhques.  (G) 

*  BRACHMANES ,  f.  m.  pl.  (Hift.  anc.) 
Gymnofophiff.es  ou  philofophcs  Indiens  , 
dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  les  anciens. 
Ils  en  racontent  des  chofes  fort  extraor- 
dinaires ,  comme  de  vivre  couchés  fur  la 
terre  ;  de  fe  tenir  toujours  fur  un  pié ,  de 
regarder  le  foleil  d  un  œil  ferme  &  im- 
mobile depuis  fon  lever  jufqu'i  fon  coucher  ; 
d'avoir  les  bras  élevés  toute  leur  vie  ;  de 
fe  regarder  fans  ccfle  le  bout  du  nez  ,  & 
de  fe  croire  comblés  de  la  faveur  célefle 
la  plus  infigne  ,  toutes  les  fois  qu'ils  y  ap- 
percevoient  une  petite  f  amme  bleue.  Voila 
des  extravagances  tout-à-fait  incroyables; 
&  fi  ce  fut  ainfi  que  les  brachmanes  ob- 
tinrent le  nom  de  fages ,  il  n'y  avoit  que 
les  peuples  qui  leur  accordèrent  ce  titre 
qui  fùffènt  plus  fous  qu'eux.  On  dit  qu'ils 
vivoient  dans  les  bois ,  &  que  les  relâchés 
d'entre  euv  ,  ceux  qui  ne  vifoient  pas  à 
la  contemplation  béatifique  de  la  flamme 
bleue  ,  étudioient  l'altronomie  ,  l'hiffoire 
de  la  nature,  &  la  politique,  &  fortoienc 
quelquefois  de  leurs  déferts  pour  faire  part 
oc  leurs  contemplations  aux  princes  &  aux 
fujets.  Ils  veilloient  de  fi  bonne  heure  à 
l'inflruction  de  leurs  difciples  ,  qu'ils  cn- 
voyoient  des  directeurs  à  la  mere  ,  fi-tôt 
qu'ils  apprenoient  qu'elle  avoit  conçu  ;  & 
fa  docilité  pour  leurs  leçons  croit  d'un  fa- 
vorable augure  pour  l'enfant.  On  demeu- 
roit  trente  fept  ans  à  leur  école  ,  fans 
parler ,  toufler  ,  ni  cracher  ;  au  bout  de  ce 

Kkk 


44i  B  R  A 

temps ,  on  avoit  la  liberté*  de  mettre  une 
cl.emife  ,  de  manger  des  animaux,  &  d'é- 
poufèc  pluileurs  femmes  ;  mais  à  condition 
qu'on  ne  leur  révéleroit  rien  des  préceptes 
fublimes  do  !a  gymnofophie»  Les  brach- 
mjnes  prétendoient  que  la  vie  eft  un  é"tat  | 
de  conception  ,  &  la  mort  le  moment 
de  la  naiflànce  ;  que  lame  du  philofophe 
détenue  dans  fon  corps  ,  eft  dans  l'état 
d'une  cryfalide  ,  &  qu'elle  fe  débarrafle  a 
rinftanl  du  trépas ,  comme  un  papillon  qui 
perce  (à  coque  &  prend  fon  ellbr.  Les 
événem  „ns  de  la  vie  n'Jtoient ,  félon  eux, 
ni  bons  ni  mauvais  ;  puifque  ce  qui  dé- 
plaît à  l'un  plaît  à  l'autre ,  &  qu'une  même 
chofe  eft  agréable  &  défagréable  à  la  même 
personne  en  difFérens  temps  :  voilà  l'abrégé 
de  leur  moraL*.  Quant  à  leur  ph,  fique  , 
c'étoit  un  autre  amas  informe  de  préjugés  : 
cependant  ils  donnoient  au  monde  un  com- 
mencement &  une  fin  ;  admettaient  un 
Di?u  créateur  ,  qui  le  gouvernoit  &  le  pé- 
nétroit  ;  croyoient  l'univers  formé  d'élé- 
mens  différons  ;  regardoient  les  cieux 
comme  le  réfultat  d'une  quinteflence  par- 
riculiere  ;  foucenoient  l'immortalité  de 
I'ame  ;  &  fuppofoient  des  tribunaux  aux 
enfers ,  Ùc  Clément  d'Alexandrie  en  fait 
l'une  des  deux  efpeces  de  gymnofophiftes. 
Voye\  Philosophie  des  Indiens  & 
G^MNOSOPHISTES.  Quand  ils  étoient  las 
de  vivre  ,  ils  fe  brûloient  :  ils  dreffoient 
eux-mêmes  leur  bûcher  ,  l'allumoicnt  de 
leurs  mains  ,  &  y  entroient  d'un  pas  grave 
&  majeftueux. 

Tels  étoient  ces  fages  que  les  philofophes 
Grecs  allèrent  confulrer  tant  de  fois  :  on 
prétend  que  c'eft  d'eux  que  Pythagore 
reçut  le  dogme  de  la  niétempfycofe.  On 
lit  dans  Suidas  qu'ils  furent  appelles  brack- 
manes ,  du  roi  Bradiman  leur  fondateut . 
Cette  fede  fu'jfiftc  encore  dans  l'orient  , 
fous  le  nom  de  B  ramenés  ou  Bramines. 
Voyet  Bramines. 

BRaCHYGRAPHIE  ,  f.  f.  (Gramm.) 
c'eft-à-dire  ,  l'art  d'écrire  par  abréviations: 
ce  mot  eft  compofé  de  fitmxw*  brevis,  & 
de  yfiç»  y  feribo.  Ces  abréviations  étoient 
appeuees  ncKir,  &  ceux  qui  en  faifoient  pro- 
felfiiK»  ,  notarii.  Grucer  nous  en  a  con- 
fervéïin  recueil  qu'il  a  fut  graver  à  la  fin 
du  fécond  tome  de  fes  inlcripcions  ,  noue 
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Tironis  ce  Seneca?.  Ce  Tiron  étoit  un 
affranchi  de  Cicéron  ,  dont  il  écrivit  Phif- 
toire  \  il  étoit  très-habile  à  écrire  en 
abrégé. 

Cet  art  eft  très-ancien  :  ces  fcribes  écri- 
I  voient  plus  vite  que  l'orateur  ne  partait  ; 
&  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  a  David  ,  Lingua 
mea  calamus  fcribtt  ieiociter  fenbencis.  Pf. 
44.  «  Ma  langue  eft  comme  ïa  plume  d'un 
»  écrivain  qui  écrit  vite  ».  Quelque  vite 
que  les  paroles  foient  prononcées ,  dit 
Martial ,  la  main  de  ces  fcribes  fera  encore 
plus  prompte  :  à  peine  votre  langue  finit- 
elle  de  parler ,  que  leur  main  a  déjà  tout 
éctit. 

durant  verba  Ucèt ,  manus  efl  veheior 

Mis. 

Vix  dum  lingua  tuum  y  dtxtra  pertgit 

opus. 

Marc.  Epig. 

Manilius  parlant  des  enfans  qui  viennent 
au  monde  fous  le  figne  de  la  Vierge  , 
dit  : 

Hic  eft  feriptor  ,  erit  velox  ,  cui  litura 

verbum  eft , 
Quique  nous  linguam  fuperet  ,  curfinu 

que  loquenus 
Exapiat  longas  9  nova  per  compendi* 
roecs. 

Manil.  Aftron.  Iib.  IV.  v.  197. 

C'eft  par  de  femblables  expediens ,  que 
certains  fcribes  que  nous  avons  eus  â  Pans  , 
fuivoient  en  écrivant  nos  plus  habiles  pré- 
dicateurs ;  &  ce  fut  par  ce  moyen  que  parut 
il  y  a  environ  trente  ans ,  une  édition  des 
fermons  du  P.  MafTîllon.  (F) 

BRACHYSTOCHRONE  ,  f.  f.  (Mi- 
chanique.)  eft  le  nom  que  feu  M.  Ber- 
nouilli ,  profefîcur  de  Mathématiques  â 
Bàle  ,  a  donné  à  une  courbe  ACB  Qig.  68. 
Méchan.  )  dont  la  propriété  eft  telle  qu'un 
corps  qui  tombe  du  point  A  ,  en  vertu  de 
fa  pefanteur  ,  le  long  de  la  concavité  de 
cette  courbe ,  arrive  de  A  en  B  en  moins 
de  temps  qu'il  n'y  arriveroit  ,  s'il  defeen- 
doit  le  long  de  toute  autre  courbe  ADB, 
pailànt  par  les  mêmes  points  A  ,  B  ,  o* 
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même  s'il  defcendoit  le  long  de  la  ligtie 
droite  A  B. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  grecs  ;  favoir , 
fywrrzt ,  fuperlaiif  de  ,  qui  figniiîe 
vite,  prompt ,  &c  &i*tt ,  temps.  La  courbe 
brachyfiochrone  s'appelle  aulfi  courbe  ou 
ligne" Je  la  plus  rite  défunte. 

Feu  M.  Bei  noulli  propofa  aux  géomètres 
en  1697  ,  de  dt'tcrminer  quelle  étoit  cette 
courbe.  Le  problème  fut  réfolu  p.ir  M. 
Jacques  Bernoulli  fon  frère  ,  alors  profef- 
feur  de  mathématiques  à  bâle ,  par  M.  I.eib- 
nitz ,  par  M.  le  marquis  de  l'Hôpital ,  & 
par  M.  Newton.  M.  Bernoulli  avoit  averti 
les  géomètres  dans  fon  programme,  que 
la  ligne  droite  A  B ,  paffant  par  les  deux 
points  A}  B  y  quoiqu'elle  fût  la  plus  courte 
de  toutes  celles  qu'on  pouvoit  faire  palier 
par  ces  points ,  n'étoit  pas  néanmoins  celle 
qu'un  corps  pefant  tombant  de  A  ,  devoit 
parcourir  en  moins  de  temps  ;  &  en  effet 
on  trouva  que  c'étoit  une  cycloïde  ,  ou 
plutôt  un  arc  de  cycloïde  parlant  pat  les 

f oints  A  ,  B  ,  &  dont  le  point  A  étoit 
origine.  Voye\  Cycî.OïdE. 
11  n'eft  pas  impoflîble  de  faire  fentir  à 
ceux-mèmes  qui  font  peu  verfés  dans  la  mé- 
CTianique  tranfeendante ,  comment  il  peut 
fe  faire  que  la  ligne  droite  A  B  ne  foit  pas 
la  ligne  de  la  plus  courte  defeente.  Car  , 
imaginons  la  ligne  horizontale  E  C  qui 
partage  la  courbe  ABC  en  deux  parties 
AC  ,  C  B  y  telles  que  la  partie  A  C  foit 
plus  courte  que  A  E , ,  &  la  partie  C  B 
plus  longue  que  E  B  ;  il  cft  certain  que  le 
corps  A  arrivera  en  C  plutôt  qu'il  n'arri- 
veroiten  E ,  puisqu'il  aura  moins  de  chemin 
à  faire.  II  eft  vrai  qu'il  emploiera  enfuite 
plus  de  temps  à  parcourir  C  B  ,  qu'il  n'en 
metrra  à  parcourir  E  B  ;  mais  il .  faut  re- 
marquer que  les  temps  employés  à  par- 
courir les  lignes  A  E  ,  A  C ,  C  B  ,E  B  , 
ne  font  point  entr'eux  comme  ces  lignes, 
parce  que  le  corps  ne  les  >..'crit  pas  d'un 
mouvement  uniforme  ;  ainfi  il  ne  doir  pas 
paroitre  impoflîble  que  l'excès  du  temps 
par  A  1-  fur  le  temps  par  A  C  ,  foit  plus 
grand  que  l'excès  du  temps  par  C  B  ,  fur 
le  temps  par  E  B.  Ainh  de  te  que  la  ligne 
droite  A  B  eft  plus  courre  que  la  ligne 
courbe  ACB  ,  il  ne  s'enfuit  nullement 
que  la  ligne  droite  A  B  doive  être  def- 
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cenduc  en  moins  de  temps  que  la  li^ne 
courbe  A  C  B.  L'efpcce  de  raifennement 
métaphyftqi  e  que  nous  venons  de  faire  , 
peut  bien  fervir  à  faire  foupçonner  que  U 
ligne  de  la  plus  vire  defeente  peut  être  une 
courbe  :  mais  ce  raifennement  ne  fauroit 
jamais  être  une  démonfrarion.  C'cft  par  le 
calcul  feul  qu'on  peut  s'afîurer  fi  ce  qu'on 
a  '  foupçonné  eft  vrai  ,  &  le  calcul  dé*- 
montre  en  effet  qu'on  a  foupçonné  jufîe. 
Voici  à-peu-près  comment  on  s'y  prend 
pour  déterminer  la  courbe  de  la  plus  vite 
defeente.  Soit  ACB  cette  courbe ,  & 
ayant  pris  un  arc  infiniment  petit  Ce , 
foit  imaginé  un  arc  quelconque  infiniment 
petit  C  ()  c  y  terminé  aux  points  C  ,  e  J  il 
eft  évident  que  le  corps  pefant  arrivé  en 
C  9  doit  parcourir  l'arc  C  c  }  en  nioius  de 
temps  que  l'arc  C  O  c.  Car  s'il  étoit  moins 
de  temps  à  parcourir  l'arc  C  C)  c,  aJois  ce 
feroit  A  C  Oc  B  ,  &  non  A  C  B  qui 
feroit  la  courbe  de  la  plus  vite  defeente  , 
ce  qui  tft  contre  l'hyj  othefe.  Ainfi  la 
propriété  de  la  courbe  dont  il  s'agit  ,  eft 
telle  ,  qu'un  de  fes  arcs  quelconques  infi- 
niment'petits  C  c,  eft  parcouru  en  moins 
de  temps  que  tout  autre  arc  infiniment 
petit  C  O  c  y  partant  par  les  mêmes  points 

Maintenant  foient  imaginés  les  points 
infiniment  proches ,  Cy  c  ,  &  foit  cherchée 
fur  la  ligne  horizontale  Q  L  ,  la  pofïrion 
du  point  K3  tel  que  C  K  c  foit  parcouru 
en  moins  de  temps  que  tout  autre  che- 
min C  k  c  y  paflànt  par  C  &  c  ,  on  trouvera 
(  Voye\  Réfraction  )  en  menant  les 
lignes  K  R  y  c  r  ,  perpendiculaires  à  Q  L , 
que  le  fînus  de  l'angle  C  K  R  doit  ctit  au 
hnus  de  K  c  r  ,  comme  la  vîtefle  le  Lng 
de  C  K  à  la  vîtefle  le  long  de  K  c  :  d'où 
il  s'enfuit  que  la  courbe  cherchée  doit  être 
telle  que  le  finus  de  l'angle  qu'un  de  fes 
côtés  quelconque  infiniment  petit  C  K 
fait  avec  la  verticale  K  R  ,  foit  propor- 
tionnel à  la  vîtefle  en  K  ,*  laquelle  vîtefle 
eft  comme  la  racine  quarréc  de  la  hauteur 
d'où  le  corps  eft  parti.  Or  en  achevant  le 
calcul ,  on  trouve  que  cette  propriété  con- 
vient à  la  cycloïde.  Voye{CYC\.OïDE. 

Si  l'on  fuppofoit  qu'un  corpufculc  de  lu- 
mière travcrfàt  l  athmofphere  ,  de  manière 
qu'il  arrivât  d'un  point  a  un  autre  dans  le 
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plvis  court  temps  pofliblc ,  la  courbe  qu'il 
décriroit  feroit  une  brachyflochrone  ,  pour- 
vu que  l'on  fît  certaines  hypothefes  fur  la 
denfits  du  milieu.  Voye\  RÉFRACTION , 
Action,  Causes  finales. 

Voyez  dans  les  Mémoires  de  V Académie 
de  iji8  deux  folutions  du  problème  de 
la  brachy  flochrone ,  données  par  M.  Ber- 
nouilli ,  &  toutes  deux  fort  fimples.  Ga- 
lilée a  cm  fauflèment  que  la  brachiflo- 
chrone  étoit  un  arc  de  cercle.  La  géométrie 
de  fon  temps  n'étoit  pas  encore  afïèz  avan- 
cée pour  réfoudre  ce  problème.  On  trouve 
dans  le  fécond  volume  de  la  Méchanique 
de  M.  Euler ,  imprimé  à  Petersbourg  *  736* , 
une  folution  très-élégante  de  ces  pro- 
blèmes &  des  théorèmes  fort  fimples  & 
fort  généraux  fur  les  propriétés  de  la  bra- 
chiftochrone  ;  la  folution  du  problème  de- 
vient beaucoup  plus  difficile  lorfqu'on  fup- 
pofe  que  le  corps  fe  meut  dans  un  milieu 
réfifrant ,  parce  qu'alors  la  vkeflè  ne  dé- 
pend pas  de  la  hauteur  feule.  M.  Euler  a 
donné  aufli  la  brachyflochrone  pour  ce  cas- 
là  ,  ce  que  perfonne  n'avoit  encore  fait 
avant  lui.  (  0 ) 

«BRACKEL,f  Géogr.)  petite  ville 
d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  de  Wefiphalie, 
fur  la  Nette ,  à  cinq  lieues  de  Paderborn. 
Long.  z6.  43.  Lat.$z.  46.  Il  y  a  une  autre 
ville  de  ce  nom  en  Weftphalie,dansl'évéché 
d'Hildesheim. 

BRACKENHEIM,  (Géogr.)  petite  ville 
fur  la  rivière  de  Zaber  ,  à  deux  lieues  de 
Hailbron,  appartenante  au  duc  Wirtemberg. 

BRACKLEY ,  (Géogr.)  ville  d'Angle- 
terre ,  dans  la  province  de  Northampton. 
Long.  ie.2£.  lat.  5*.  $€. 

BRACON,  f.  m.  (Hydraul.)  on  ap- 
pelle bracon  d'un  vanteau  ,  d'une  porte 
d'éclufe ,  la  confole ,  la  potence ,  ou  l'appui 
qui  foutient  cette  porti  (K) 

BRACONNIER, f.  m.  (  ChafleJ celui 
qui  chaflè  fans  dtoit  &  fans  permifïion  fur 
les  terres  d'autrui.  Les  ordonnances  dé- 
cernent des  peines  très-grieves  contre  les 
braconniers.  (H) 

»  Tous  tendeurs  de  lacs  ,  tiraflès ,  ton- 
«  nelles  ,  traîneaux  ,  bricolles  de  corde  & 
»  de  fil  d'archal ,  pièces  &  pans  de  retz  , 
n  colKcrs ,  ailiers  de  fil  ou  de  foie ,  dit  l'or- 
/>  donnance  du  Roi  du  mois  de  mai  1 669 9 
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»  feront  condamnés  au  fouet  pour  la  pre- 
»  miere  fois ,  &  en  trente  livres  d'amende  ; 
»  &  pour  la  féconde ,  fufrigés ,  flétris  & 
»  bannis  pour  cinq  ans  hors  de  la  maîtrife, 
»  foit  qu'ils  aient  commis  délit  dans  nos 
»  forêts  ,  garennes ,  &  terres  de  notre  do- 
»  maine ,  ou  en  celles  des  cccléfîaffiques , 
»  communautés ,  &  particuliers  de  notre 
»  royaume  ,  fans  exception  .» 

BRADANO,  (Géogr.)  rivière  dans  la 
Bafilicate  ,  au  royaume  de  Naples  ,  qui 
prend  fa  fource  dans  l'Apennin  ,  &  fe  dé- 
charge dans  le  golfe  de  Tarentc. 

BR  AD  FORD ,  (  Géogr.)  contrée  d'An- 
gleterre ,  avec  tiire  de  comté  dans  la  pro- 
vince de  Shrop. 

BR\DIE  ,  (  Geogr.  )  ville  de  Molda- 
vie fi  tuée  fur  la  rivière  de  Pruth. 

*  BRADUPEPSIE ,  f.  f.  ou  COCTION 
LENTE ,  ( Médec.)  maladie  de  l'efbmac 
dans  laquelle  les  aîimens  ne  font  digérés 
qu'avec  peine  &  lenteur.  La  digefîion  paffè 
pour  lente  ,  quand  au  lieu  de  s'exécuter 
dans  l'efpacede  vingt-quatre  heures  ,  elle 
ne  fe  fait  que  dans  Pefpace  de  plufieurs 
jours.  Voyei  Estomac  ,  Digestion. 
Bradupepjie  eft  compofée  de  faSU ,  lent, 
tardif  ,  &  de        ,  cuire  ,  digérer. 

BRAGANCE  ,  (Géogr.)  ville  de  Por- 
tugal avec  château ,  capitale  du  duché  de 
même  nom  ,  dans  la  province  de  Tra- 
Iofmontes.  La  maifon  régnante  de  Portu- 
gal en  porte  le  nom.  Long.  ti.  2.0.  lac. 

BRAGANZA  ,  (Géogr.)  petite  ville 
fur  les  frontières  de  la  marche  Trcvifane 
dans  le  territoire  de  la  république  de  Ve- 
nife. 

BRAGUE,  f.  f.oi/BRACQUE, 
D  R  A  G  U  E ,  ( Marine.)  tous  ces  termes 
font  fynonymes. 

La  brague  efl  une  corde  qu'on  fait  pafler 
au  travers  des  affûts  du  canon  ,  &  qu'on 
amarre  par  les  bouts  à  deux  boucles  de  fer 
qui  font  de  chaque  côté  des  fabords  :  les 
bragues  fervent  à  rstenir  les  affûts  de  canon, 
&  empêchent  qu'en  reculant ,  ils  n'aillent 
frapper  jufqu'à  l'autre  bord  du  vaifTeau. 

B  R  A  G  U  E  ,  (  Géogr.  anc.  &  mod.  ) 
grande  ville  de  Portugal  avec  archevêché , 
dont  l'archevêque  eft  primat  du  royaume» 
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fur  la  rivière  de  Cavédo.  Long.  $.  30.  lat. 
41.  30.  Ptolomée  la  nomme  Braccara 
augufia  ,  &  l'itinéraire  d'Antonin  ,  Bra- 

gara. 

BRAHILOW,  (Geogr.)  petite  ville  de 
Valachie ,  â  l'endroit  où  la  rivière  de  Seret 
le  jette  dans  le  Danube. 

*  BRAI ,  f.  m.  mélange  de  gomme ,  de 
réfine  ,  de  poix  ,  &  d'autres  matières  vif- 

Îueufes  ,  ou  de  poix  liquide  ,  &  d'huile 
e  pojflon  ,  dont  on  fe  fcrc  pour  le  calfat 
des  bâtimens  de  mer.  Voye\  Goudron. 

*  Brai  ;  on  entend  encore  par  ce  mot 
l'efcourgeon  &  l'orge  broyée  pour  la  bière. 
Le  brai  pris  en  ce  fcns  gâte  les  moulins  à 
bled  :  &  les  feigneurs  ne  peuvent  con- 
traindre de  le  porter  a  leurs  moulins  ,  à 
moins  qu'ils  n'en  aient  de  particuliers 
pour  cette  mouture. 

BRAIO-ALB  AIN  ou  ALBANIE  ,  pro- 
vince feptcntrionale  de  PEcoflè  ,  entre  le 
Lochaber  ,  le  pays  d'Athol  &  d'Argile.  La 
Tay  y  prend  fa  fource. 

BRAIE ,  f.  f.  (  Marine.)  c'eft  ainfi  qu'on 
nomme  des  morceaux  de  toile  poifTèe  ou 
de  cuir  goudronné  ,  qu'on  applique  autour 
d'un  trou  pratiqué  dans  le  tillac  pour  faire 
paner  le  mât;  ce  qui  empêche  que  l'eau  de 
la  pluie  ou  des  coups  de  vagues  ne  tom- 
bent à  fond  de  cale.  On  applique  au/Ti  des 
braies  à  l'ouverture  par  où  pafTe  la  barre 
du  gouvernail  ;  parce  que  de  gros  temps , 
&  fur-tout  de  vent  arrière  ,  les  vagues  qui 
fautent  fouvent  pardeflùs  la  dunette  rem- 
pliroient  la  fainte-barbe  ,  où  il  n'y  a  ni 
dalors  ni  maugeres  pour  la  faire  écou'er. 
Voyei  DALOT  &  MAUGERE.  (Z) 

BraïE  ,  (  Corderie.)  Voye^  BROYE. 

Braie  ,  (  Cirier.)  eft  un  infiniment 
fur  lequel  on  écache  la  cire.  Voye\  Eca- 
CHER.  11  eft  compofé  d'un  banc  garni  d'un 
anneau  ,  dans  lequel  eft  retenue  h  braie 
proprement  dite ,  c'eft-à-dire  ,  une  planche 
de  buis  jouant  dans  cét  anneau  ,  fous  la- 
quelle on  pétrit  la  cire. 

Braie  ,  che\  les  Imprimeurs  ,  c'eft  une 
peau  ,pu  parchemin  préparé  pour  l'ufage  de 
Timprimerie  ,  qui  fert  a  recouvrir  le  grand 
tympan. 

On  appelle  encore  braie  une  feuille  de 
papier  gris  ou  une  maculature  découpée 
C&  frifquette  ,  qui  fert  à  faire  des  éprea- 
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ves.  Voye\  Epreuve  ,  Maculature  , 
Tympan  ,  Frisquette. 

*  BRAILLE  ,  f.  f.  Pêche  &  Comm.) 
pelles  de  bois  dont  on  fe  fert  dans  la  fa- 
laifon  des  harengs.  V.  BRAILLER. 

BRAILLER  ,  v.  n.  (Mufique.)  c'eft 
excéder  le  volume  de  fa  voix  ,  &  chanter 
tant  qu'on  a  de  force ,  comme  font  au  lutrin 
les  marguilliers  de  village  ,  &  certains 
mu liciens  ailleurs.  ( S  J 

BRAILLER,  (Ckajje.)  on  dit  qu'un  chien 
braille  quand  il  crie*  fans  voix. 

*  Brailler,  v.  ad.  {Pêche.)  c'eft  remuer 
le  potffbn  avec  la  braille  lorfqu'il  eft  falé ,  afin 
qu'il  prenne  mieux  la  falure.  On  ne  braille 
que  quand  on  fale  à  terre  ,  quand  on  en- 
caque  d'abord  le  poiflon ,  on  le  tient  dans 
des  paniers  plats ,  &  on  le  faupoudre  à 
chaque  rangée  ou  lit  qu'on  en  fait  dans 
la  caque  ,  obfervant  quelquefois  de  le 
tourner  &  retourner  dans.lcs  paniers  avant 
que  de  l'encaquer. 

BRAILLEUR,  f.  pris  adj.  (Manège.) 
eft  un  cheval  qui  hennit  trés-fouvent.  Ce 
défaut  eft  extrêmement  incommode  ,  fur- 
tout  à  la  guerre.  (V) 

BRAINE  ,  ÇGéogr.)  petite  ville  de 
France  à  quatre  lieues  de  Soiftons. 

Braine-l'aleu  ,  petite  ville  des  Pays- 
Bas  Autrichiens ,  prés  de  Bruxelles. 

Braine-le-comte  ,  petite  villa  du 
Hainaut,  à  cinq  lieues  de  Mons.  Long, 
zt.  46.  lat.  50.  35. 
t  *  BRAISE ,  f.  (.(Boulangers &  Pdtif) 
c'eft  ainfi  qu'on  appelle  le  charbon  éteint. 
Ceux  qui  craignent  la  vapeur  du  charbon 
noir  fe  fervent  de  braife  :  elle  fe  vend  au 
Boifteau.  On  en  diftingue  de  deux  efpeccs , 
la  menue  &  la  grotte  :  celle-ci  eft  un  peu 
plus  chère  que  1  autre. 

*  BRAISE  ( faire  la  )  ,  Verrerie  :  c'eft 
une  des  fondions  de  tifeur.  Pour  faire  la 
braife  ,  le  tifeur  prend  le  grand  rable  ,  il 
en  paflè  le  bout  dans  le  tifonnier  ,  &  éga- 
life  la  braife  par-tout  ;  puis  avec  fa  pelle 
à  tifer  ,  il  jette  dans  le  four  trois  ,  quatre 
ou  cinq  pelletées  de  charbon ,  enfuite  il 
va  â  l'autre  tifonnier  ,  il  en  fait  autant ,  & 
revient  au  premier ,  jufqu'â  ce  qu'il  ait 
rempli  le  foyer  environ  aux  deux  cinquièmes: 
il  le  laifTe  dans  cet  état  à-peu-près  un  quart 
d'heure  ,  jufquà  ce  que  le  charbon  ait  prit 
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feu  ;  alors  il  recommence  la  même  ma- 
nœuvre qu'il  a  faite ,  jufqu'à  ce  que  la  braife 
le  foir  :  quand  Ja  braife  eft  faite  ,  le  loyer 
en  cft  rempli  d'environ  les  trois  quarts  de 
fa  hauteur  ,  alors  les  ouvriers  font  appelles 
au  travail.  Voyez  l'article  Verrerie. 

BRAKEKNES  ,  (Geogr.J  petite  ville 
de  Norvège ,  dans  la  province  d'Agerrhus , 
for  la  Dramme. 

BRALIN  ,  (Gèogr.)  ville  &  château  de 
la  baffe  SiléTie ,  à  peu  de  diftance  de  Mar- 
temberg. 

BRAMA  ou  BRAHMA ,  f.  m.  (Hijl 
mod.  )  l'un  des  principaux  dieux  du  Ton- 
quin  ,  entre  la  Chine  &  l'Inde.  II  elt  adoré 
par  les  fechteurs  de  Confucius. 

Ces  idolâtres  font  des  facrifices  aux  fcpt 
planètes  ,  comme  à  des  divinités  ,  mais  ils 
ont  encore  cinq  idoles  pour  lefquelles  ils 
ont  une  vénération  particulière  ;  favoir  , 
quatre  dieux  nommés  ,  Brama  ,  Raumu  , 
Bctolo  3  Ramonu  ,  &  une  décflè  qu'ils  ap- 
pellent Satibana.  Le  roi ,  les  mandarins  , 
c'eft-à-dire ,  les  feigneurs  de  la.  cour ,  &  les 
doctes  du  pays  ,  n'adorent  guère  que  le 
ciel.  Tavernier ,  voyage  des  Indes.  Voye{ 
Chinois  (j  Br  ami  nés.  (G) 

Brama  ou  Brema ,  (  Ge'ogr.)  ville 
&  royaume  d'Afie  dans  l'Inde  ,  au  delà 
du  Gange ,  fur  la  rivière  de  Menan  ,  aux 
frontières  du  royaume  de  Tonauin  6c  de 
Pégu  :  elle  appartient  au  roi  d  Ava.  Les 
habirans  fe  nomment  les  Bramas. 

BRAMANT  ,  ÇGéogrJ  petite  ville  de 
Savoie  dans  la  province  de  Maurienne  , 
fur  la  rivière  d'Arc. 

BRAMAS  (les),  (Géogr.)  peuples 
d'Afie  qui  habitent  les  extrémités  du 
royaume  d'Ava  &  de  Pégu. 

BRAMER ,  v.  n.  (  CiiafeJ  ce  mot  n'a 
point  d'autre  ufage  que  de  défigner  le  cri 
du  cerf. 

BRAMI,  f.  m.  ( Hift.  nat.  Bot.)  nom 
Malabare  d'une  plante  de  la  famille  des 
perfonées ,  afièz  bien  gravée  dans  la  plupart 
de  fes  détails  par  Van-Rheede  dans  fon 
Hortus  Malabaricus  }  volume  X  ,  page 
2.7  ,  planche  XIlr.  J.  Commclin  ,  dans 
fes  notes  fur  cet  ouvrage  ,  l'appelle  glaux 
indica  portuLciX  folio  ,  flore  majore  dduiè 
teeruleo  }  albtcame  colore. 

Cette  plante  a  une  tige  d'un  pié  &  demi 
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â  deux  piés  de  longueur  ,  cylindrique  ,  d« 
deux  lignes  de  diamètre ,  rampante  fur  la 
terre  ,  vcrd-clairc  ,  jetant ,  au  deflous  de 
chaque  nœud  ,  deux  à  trois  racines  rameu- 
tes , cylindriques,  longues  de  deux  pouces, 
blanchâtres  ,  d'une  ligne  &  demie  de 
diamètre  ;  &  en  defliis  quelques  branches 
alternes  ,  hautes  de  fix  pouces  ,  cylin- 
driques ,  d'une  ligne  &  demie  de  diamètre, 
rougeâtres ,  charnues  ,  fubdivifées  en  deux 
à  trois  branches  alternes  ,  écartées  foui 
un  angle  de  4$  degrés. 

Les  feuilles  ne  fe  voient  que  fur  les 
branches  qui  s'élèvent ,  &  non  fur  la  tige 
rampante  j  elles  font  oppofées  deux  à  deux 
en  croix  ,  à  des  diftances  égales  à  leur 


longueur,  elliptiques  ,  obtufes  ,  longues  de 
fixa  huit  lignes,  une  Ibis  moins  larges, 
entières ,  épaiflès ,  relevées  en  defle-us 
d'une  côte  longitudinale  ,  verd-claires , 
portées  fans  pédicule  fur  les  tiges ,  & 
écartées  fous  un  angle  de  45  degrés. 

De  l'aiflclle  de  quelques-unes  des  feuilles 
fupérieures ,  fort  alternativement  une  fleur 
bleue  portée  fur  un  pédunculc  prefque  deux 
fois  plus  long  :  chaque  fleur  eft  herma- 
phrodite ,  longue  de  fept  à  huit  lignes , 
ouverte  en  étoile  de  même  diamètre  &: 
pofée  au  deflous  de  l'ovaire  :  elle  confifle 
en  un  calice  verd  perfillent ,  ovoïde ,  à 
cinq  feuilles  elliptiques ,  concaves ,  pointues , 
une  fois  plus  longues  que  larges  ,  ferrées  , 
embraflànt  étroitement  une  corolle  mono- 
pétale bleu-claire  ,  une  fois  plus  longue , 
à  tube  médiocre  partagé  en  cinq  divilîons 
prefque  égales  ,  ouvertes  en  étoile ,  (triées 
longitudinalement ,  portant  au  fommet  du 
f  ibe  quatre  étamines  inégales  dont  deux 
plus  hautes  ,  mais  prefque  une  fois  plus 
courtes  que  les  diviflons  ,  a  filets  blancs  & 
anthères  noirâtres  courbées  en  demi-lune: 
du  centre  du  calice  s'élève  un  difque  orbi- 
culairc  trés-arTaifle  ,  faifant  corps  avec 
l'ovaire  qu'il  fuppdrte  ,  &  couronné  par  u» 
flyle  vcrd-blanchâtre  ,  terminé  par  un 
fligmatc  hémifphériquc  velouté. 

L'ovaire  en  mûriffànr  devient  une  capfuîe 
ovoïde  pointue  ou  conique ,  longue  de  deux 
à  trois  lignes ,  une  fois  moins  large ,  verte , 
à  une  loge  ,  s'ouvrant  en  deux  valves  & 
contenant  environ  200  graines  fphériques, 
menues  ,  d'un  quart  de  ligne  de  diamètre  , 
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d'abord  vertes ,  enfuite  d'un  blanc  jaunâtre , 
enfin  noires ,  arrachées  autour  d'un  placenta 
central  libre  ,  attaché  fur  le  fond  de  la 
capfule. 

Culture.  Le  brami croit  au  Malabar  dans 
les  terrains  marécageux',  couverts  d'un  à 
deux  pouces  d'eau  fur  lefquels  fa  tige 
rampe  ,  en  élevant  feulement  au  delfiis  de 
l'eau  fes  branches  qui  portent  les  Heurs. 

Qualités.  Toute  la  plante  a  une  faveur 
aqueufe  arr.erc  ,•  les  beftiaux  tels  que  les 
vaches ,  chèvres ,  brebis ,  qui  en  mangent 
fouvent ,  rendent  beaucoup  de  lait. 

Ufages.  Sa  décoction  avec  le  lait  de 
vache  &  le  beurre  frais ,  forme  une  efpcce 
d'onguent  dont  on  frotte  les  tempes  pour 
faire  palier  le  délire  :  on  la  fait  prendre  en 
poudre  avec  le  poivre ,  l'acorus  &  le  miro- 
bolan  dans  l'eau  de  riz  ,  pour  rendre  la 
voix  claire. 

Remarques  Le  brami  n'a  aucuns  rapports 
avec  le  glaux  auquel  .T.  Commelin  l'a  com- 
paré, &  il  eft  évident  que  cette  plante ,  qui 
n'avoit  encore  éré  rapportée  par  aucun 
botanifre  dans  fa  dalle  naturelle  ,  a  tous 
les  caractères  des  planrcs  de  la  famille  des 
perfonecs ,  &  quelle  doit  y  être  placée 
dans  la  première  fedion  à  côté  de  Pambuli , 
comme  nous  avons  fait  dans  nos  Familles 
des  plantes  y  volume  II 9  imprimées  en 
t759  9  &  publiées  en  ,  page  zo8. 

(  M.  Ad  AN  SON.} 

*  BRAMINES ,  ou  BR  A  MENES  ,  ou 
BRAMINS ,  ou  BRAMENS  ,  f.  m.  pl. 
C Htjh  mod.  )  fede  de  philofophes  indiens , 
appel  lés  anciennement  Brachmanes.  Voye\ 
Brachmanes.  Ce  font  des  prêtres  qui 
révèrent  principalement  trois  chofes  ;  le 
dieu  Fo  ,  fa  loi  ,  &  les  livres  qui  contien- 
nent leurs  configurions.  Ils  afïurent  que  le 
monde  n'eft  qu'une  illufion  ,  un  fonge  ,  un 
preftige  ,  &  que  les  corps  pour  exifler  vé- 
ritablement ,  doivent  celfèr  d'être  en  eux- 
mêmes  ,  &  Je  confondre  avec  le  néant  , 
qui  par  fa  fimplicité  fait  la  perfection  de 
tous  les  êtres.  Ils  font  confifter  la  fainteté 
à  ne  rien  vouloir ,  à  ne  rien  penfer ,  â  ne 
rien  fentir,  &  à  fi  bien  éloigner  de  fon 
efprit  toute  idée  ,  même  de  vertu ,  que  la 
parfaite  quiétude  de  l'ame  n'en  Toit  pas 
altérée.  C'eft  le  profond  aflbupifïement  de 
l'efprit ,  le  calme  de  toutes  les  puiftances , 
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la  fufpenfion  abfolue  des  fens  ,  qui  fait  la 
perfedion.  Cet  état  refîemble  fi  fort  au 
ibmmeil,  qu'il  paroit  que  quelques  grau  s 
d'opium  fandineroient  un  bramme  bien 
plus  fûrement  que  tous  fes  efforts.  Ce  quié- 
ttfme  a  été  attaqué  dans  les  Indes,  &  dé- 
fendu avec  chaleur.  Du  relie  ils  mécon- 
noilïènt  leur  première  origine.  Le  roi  Brach- 
man  n'eft  point  leur  fondateur.  Ils  fe  pré- 
tendent illus  de  la  tête  du  Dieu  Brama  , 
dont  le  cerveau  ne  tut  pas  feul  fécond  ;  les 
piés ,  fes  mains ,  fes  bras,  fon  ellomac ,  fes 
cuiftes  ,  engendrèrent  aulïï  ,  mais  des  êtres 
bien  moins  nobles  que  les  Bramines.  Ils 
ont  des  livres  anciens  qu'ils  appellent  facrés. 

•  Ils  confervent  la  langue  dans  laquelle  ils 
ont  été  écrits.  Ils  admettent  la  métemply- 
cofe.  Ils  prétendent  que  la  chaîne  des  êtres 

\  eft  émanée  du  fein  de  Dieu  ,  &  y  remonte 

|  continuellement  ,  comme  le  fil  fort  du 
ventre  de  l'araignée  &  y  rentre.  Au  relie 
il  paroît  que  ce  fyftême  de  religion  varie 
avec  les  lieux.  Sur  la  côte  de  Coromandcl , 
Wiftnou  eft  le  dieu  des  Bramines  ;  Brama 
n'eft  que  le  premier  homme.  Brama  reçut 
de  tyillnou  le  pouvoir  de  créer:  il  rie 
huit  mondes  comme  le  nôtre  ,  dont  il 
abandonna  Padminiftrarion  à  huit  lieute- 
nans.  Les  mondes  périftent  &  renaiflent  : 
notre  terre  a  commencé  par  Peau  ,  &  finira 
par  le  feu  :  il  s'en  reformera  de  fes  cen- 

1  dres  une  autre  ,  où  il  n'y  aura  ni  mer  ni 
vicifittude  de  f  ufons.  Les  Bramines  font 
circuler  les  ames  dans  différens  corps  ; 
celle  de  l'homme  doux  palfe  dans  le  corps 
d'un  pigeon  ;  celle  d'un  ryran  dans  le 
corps  d'un  vautour  ;  &  ainlî  des  autres. 
Ils  ont  en  conféquence  un  extrême  refpcd 
pour  les  animau:;  ;  ils  leur  ont  établi  des 
hôpitaux  :  la  piété  leur  fait  racheter  les 
oifeaux  que  les  Mahométans  prennent.  Ils 
lont  fort  rcfpedés  des  Benjans  ou  Banians 
dans  routes  les  Indes  :  mais  fur-tout  de 
ceux  de  la  côte  de  Malabar ,  qui  poufTènt 
la  vénération  jufqu'â  leur  abandonner  leurs 
époufes  avanr  la  confommation  du  mariage, 
afin  que  ces  hommes  divins  en  difpofcnt 
félon  leur  fainte  volonté  ,  &  que  les  nou- 
veaux mariés  foient  heureux  &  bénis.  Ils 
font  à  la  tête  de  la  religion  :  ils  en  ex- 
pliquent les  rêveries  aux  idiots,  &  domi- 
nent ainfi  fur  ces  idiots  ,  &  par  contre* 
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coup  fur  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ne 
le  font  pas.  ils  tiennent  les  petites  écoles. 
L'auflérité  de  leur  vie  ,  l'orientation  de 
leurs  jeûnes ,  en  impofent.  Ils  font  répandus 
dans  toutes  les  Indes  :  mais  leur  collège 
efl  proprement  à  Banafli.  Nous  pourrions 
pouffer  plus  loin  l'expofition  des  extrava- 
gances de  la  philofophie  &  de  la  religion 
des  Bramines  :  mais  leur  abfurdiré  ,  leur 
nombre  &  leur  durée  ,  ne  doivent  rien 
avoir  d'étonnant  :  un  chrétien  y  voit  l'effet 
de  la  colère  céleftc.  Tout  fe  tient  dans 
l'entendement  humain  ;  robfcurité  d'une 
idée  fe  répand  fur  celles  qui  l'environnent  : 
une  erreur  jette  des  ténèbres  fur  des  vé- 
rités contiguës" ,  &  s'il  arrive  qu'il  y  ait 
dans  une  fociété ,  des  gens  intéreflés  a  for- 
mer ,  pour  ainfi  dire ,  des  centres  de  ténè- 
bres ,  bientôt  le  peuple  fe  trouve  plongé 
dans  une  nuit  profonde.  Nous  n'avons  point 
ce  malheur  à  craindre  :  jamais  les  centres 
de  ténèbres  n'ont  été  plus  rares  &  plus 
reflèrrés  qu'aujourd'hui  :  la  philofophie  s'a- 
vance à  pas  de  géant ,  &  la  lumière  l'ac- 
compagne &  la  fuit.  Voye\  dans  la  nou- 
velle édition  de  M.  de  Voltaire  ,  la  leure 
d'un  Turc  fur  les  Bramines. 

BRAMPOU  ,  f.  m.  (Hift.nat.  Bot.) 
nom  Brame  d'un  arbre  du  Malabar ,  aflez 
bien  gravé  avec  la  plupart  de  fes  détails , 
par  Van-Rheede ,  dans  fon  Hortus  Mala- 
baricus  ,  volume  IV  ,  imprime'  en  26*75, 
page  22.5  ,  planche  LXI ,  fous  fon  nom 
Malabare  ramenapou  maram  :  les  Portugais 
l'appellent  <•/?/*/<!  d'alro  ;  les  Hollandois , 
morgen  fèerrein  ;  Ray  ,  dans  fon  Hijhire 
générale  des  plantes  ,  imprimée  en  1686, 
fa  déligne  fous  le  nom  de  baccifera  indica 
umbtllata  ,  flore  pallido  pentapetalo  ,  raro 
fruclus  ferens  ,  page  26*55. 

Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  foixante 
&  dix  piés  ,  fon  tronc  ,  qui  a  dix  ou  quinze 
piés  de  haut  fur  deux  â  trois  piés  de 
diamètre  ,  eft  couronné  par  une  cime 
hémifphérique  ,  compofée  de  branches 
cylindriques  ,  groflès  &  longues  ,  écartées 
prefque  horizontalement  ,  à  bois  blanc 
recouvert  d'une  écorce  brune  &  rude. 

Sa  racine  a  le  bois  jaune  recouvert  d'une 
écorec  noirâtre. 

Ses  feuilles  font  alternes ,  rafTemblécs  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  ,  difpofécs 
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circulairement ,  fort  rapprochées  vers  le 
bout  des  branches ,  &  portées  horizonta- 
lement fur  un  pédicule  cylindrique  une  fois 
plus  court  qu'elles  :  elles  font  elliptiques 
obtufes  ,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces , 
une  fois  moins  larges  ,  entières  ,  épaiffes , 
liflès ,  verd-noires  ,  luifantes  defTus  .  plus 
claires  deflbus ,  relevées  d'une  côte  longi- 
tudinale ramifiée  de  cinq  à  fix  paires  de 
nervures  alternes  dont  les  deux  inférieures 
forment  comme  trois  nervures  principales 
avec  celle  du  milieu  ;  après  leur  chûte  on 
voit  fur  les  branches  les  cicatrices  des  en- 
droits où  elles  étoient  attachées. 

Chaque  branche  eft  terminée  par  cinq  ou 
fîx  épis  rayonnans  ,  portant  chacun  50 
fleurs  environ  ,  rapprochées  trois  à  quatre 
par  parquets,  diftribuées  fur  les  trois  quarts 
de  leur  longueur ,  &  portées  chacune  fur 
un  péduncule  cylindrique  une  fois  plus 
court  quelles  ,  il  paroit  que  ces  fleurs  font 
toutes  mâles  fur  un  pic ,  &  femelles  fur 
d'autres  piés. 

Chaque  fleur  femelle  efl  pofée  au  defîbus 
de  l'ovaire ,  elles  confident  en  un  calice 
rouge-pâle  ,  d'une  feule  pièce  découpée 
profondément  en  cinq  parties  égales ,  velues 
intérieurement  ,  triangulaires  ,  une  fois 
plus  longues  que  larges ,  ouvertes  horizon- 
talement en  une  étoile  de  neuf  lignes  de 
diamètre ,  caduques  :  du  centre  de  ce 
calice  s'élève  un  ovaire  entièrement  ùm- 
blable  à  celui  du  tithymale ,  c  eft-à-dire  , 
fphéroïde  à  trois  filions  ,  d'une  ligne  de 
diamètre ,  porté  fur  un  difque  cylindrique 
courbe  ,  une  fois  plus  long  que  lui ,  & 
terminé  par  un  ftyle  cylindrique  partagé  à 
fon  fommet  en  trois  ftigmates  cylindriques 
très-menus. 

L'ovaire  en  mûrifïànt  devient  une  baie 
ovoïde  courte ,  prefque  fphérique ,  jaune- 
purpurine  ,  à  trois  loges  odêufes  ,  conte- 
nant chacune  une  graine  ovoïde  aflèz 
courte. 

Culture.  Le  brampou  croît  fur  les  mon- 
tagnes du  Malabar ,  fur-tout  à  Berkenkour. 

Qualités.  Toutes  fes  parties  ont  une 
odeur  aromatique  douce,  &  une  faveur 
fauvage. 

Ujage.  Son  ufage  eft  ignoré. 

Remarques.  Van-Rheede  paroît  n'avoir 
vu  qu'un  feul  individu  femelle  de  cet  arbre 

commençant 
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commençant  à  fleurir  :  cet  auteur  a  aufTi 
négligé  de  nous  dire  s'il  jette  du  lait  comme 
il  y  a  apparence  qu'il  en  jette  ;  au  relie  on 
voit  par  la  defcription  que  le  brampou  doit 
former  un  genre  particulier  aflèz  voifin  du 
tithymalc  ,  dans  la  famille  à  laquelle  nous 


avons  donné  ce  nom.  Voye\  nos  Familles 
des  plantes  ,  volume  II  ,  page  355. 
( M.  Adanxon.) 


BRAMPOUR  ,  grande  ville  d'Afic  , 
capitale  du  royaume  de  Candish  ,  qui  cfl 
tributaire  du  grand  Mogol.  Les  habitans 
font  idolâtres.  11  s'y  fait  un  grand  com- 
merce de  toiles  de  coton.  Long.  lac. 
zi.  20. 

BRAMPTON  ,  (Géogr.) jetiw  ville 
d'Angleterre,  en  Cumberland,  fur  la  rivière 
d'Iflchin  ,  vers  le  mur  qu'Adrien  fit  conl- 
truire  pour  arrêter  les  PicLs  :  fa  iituation 
limitrophe  de  l'Angleterre  &  de  PEcoflè  , 
en  fait  un  aflèz  bon  heu  de  commerce  pour 
chevaux  &  bêtes  à  cornes  :  elle  cil  protégée 
par  un  petit  fort  établi  fur  une  hauteur 
voifine.  Long.    14.   55-  54*  5°* 

(D.  G.) 

BRAMSTEDT  ,  (Géogr.)  petite  ville 
d'Allemagne  en  baflè-Saxe  ,  dans  le  duché 
de  Hclftein  ,  fur  la  rivière  de  Brame  :  on 
voit  fur  la  place  du  marché  la  (latue  co- 
loffàle  du  paladin  Roland  ,  décoration  aflèz 
commune  dans  les  petites  villes  ,  &  qui  ne 
fîgnifie  rien  pour  le  bonheur  du  genre 
humain,  ni  pour  la  véritable  gloire  ,  qui 
confifte  non  à  avoir  tué  ou  tait  ruer  beau- 
coup de  monde ,  mais  à  avoir  fu  rendre  fes 
femblables  fages  &  heureux.  (  C.  A.  ) 

B  R  A  N  C  A  ,  (Géogr.)  ou  l'ISLE- 
BLANCHE,  l'une  des  illes  du  Cap- 
Verd. 

BRANCARD  ,f.  m.  aflèmblage  de  plu- 
fieurs  pièces  de  bois  de  charpente  ,  fur 
lequel  on  place  des  pierres ,  ou  autres  far- 
deaux d'une  grande  pefanteur,  quand  on 
craint  d'en  gâter  la  forme  par  des  chocs. 
On  donne  le  même  nom  à  une  efpecc  de 
grande  civière  à  bras  &  à  piés  ,  fur  laquelle 
les  crocheteurs  tranfportent  les  chofes  fra- 
giles ,  comme  glaces ,  bureaux ,  buffets ,  &c. 

Brancard  ,  terme  de  Charron  ,  ce  font 
deux  pièces  de  bois  longues  ,  quarrées  , 
un  peu  courbées  ,  qui  font  enchâffées  à 
nortoife  dans  le  bout  du  liflbir  de  der- 
Tomc  V. 
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riere  ,  &  pofent  fur  lavant-train  :  elles 
peuvent  avoir  environ  quinze  ou  feize  piés 
de  long  ,  fur  lix  pouces  d'équarriflà^e. 

*  BR  ANC  ASTRE  ,  (Géogr.)  village 
du  comté  de  Norfolck  ,  autrefois  grande 
ville.  C'étoit  le  Brannodunum  des  Latins. 

*  BRANCE,  f.  m.  (Econ.  rufi.)  efpece 
de  bled  blanc  aflèz  commun  en  hauphiné  : 
on  le  confond  avec  le  fandelium  des  La- 
tins ,  &  le  rtguec  &  l'arinque  de  nos  an- 
cêtres. Voyez  Bled. 

BRANCHES  ,  f.  f.  (lard.)  Les  bran- 
ches font  les  bras  du  corps  de  l'arbre  ; 
ce  font  elles  qui  lui  donnent  la  figure.  Le 
bourgeon  s'étend  peu-à-peu  en  blanches 
portées  collatéralement ,  &  compofées  des 
mêmes  parties  de  la  tige.  Ces  branches 
s'étendent  enfuire  ,  s'élargiflènt  &  le  di- 
vifent  en  ramilles  ,  d'où  fortent  quantité 
de  feuilles.  Elles  croiflènt  à  PocH  de  la  queue 
de  la  feuille ,  &  produifrnt  des  fleurs , 
enfuire  des  fruits  qui  fe  converti fllnt  en 
femence  pour  la  propagation  de  l'efpece. 

L'agiration  des  branches  caufée  par  le 
vent ,  eft  aux  arbres  ,  ce  qu'eft  aux  ani- 
maux l'impulfion  du  cœur  :  inflexibles 
comme  les  os ,  elles  pourroient  fe  rompre  : 
pliantes  &  élaftiques  comme  elles  font  , 
elles  fe  prêtent  &  réfiftent  à  la  violence  des 
venrs. 

On  compte  des  maîtrefles  ou  mères  bran- 
ches ,  des  branches  petites  &  foibles  ;  des 
branches  â  bois  ,  à  fruit ,  chifbnnes ,  gour- 
mandes ,  veulcs ,  aoutées  &  les  brandies  d« 
faux  bois. 

Les  branches  chifonnes  ,  qui  font  courtes 
&  fort  menues ,  feront  retranchées  lors  de1 
la  taille  d'un  arbre. 

Les  branches  gourmandes  font  celles  qui 
fortent  des  mères  branches  ou  du  tronc  , 
bien  droites ,  groflès  &  longues. 

Les  branches  à  bois  font  celles  qui  étant 
les  plus  groflès  &  pleines  de  boutons  plats, 
donnent  la  forme  â  un  arbre  fruitier  ,  & 
doivent  fe  conferver  çn  partie. 

Les  branches  à  fruit  font  celles  qui  naiP 
fent  plus  foibles  que  les  branches  à  bois , 
avec  des  boutons  ronds  :  ce  font  elles  qui 
donnent  les  fruits  ,  &  qu'on  doit  con- 
ferver. 

Les  brandies  de  faux  bois  font  celles  qui 
croiflènt  hors  des  branches  taillées  de 
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l'année  précédente  ,  ou  qui  étant  venues  , 
font  grofies  où  elles  dtvroient  être  menues , 
&  qui  ne  donnent  aucune  marque  de  fé- 
condité :  on  les  coupe  ordinairement. 

Les  maitrefiès  branches  ou  mères  bran- 
ches 9  font  les  plus  hautes  branches  de 
l'arbre ,  &  d'où  partent  toutes  les  autres. 

Les  branches  seules  3  qui  après  leur  ac- 
croiirement  font  longues  &  fort  menues  , 
fans  promettre  aucune  fécondité  ,  fe  cou- 
pent comme  n'étant  propres  à  rien. 

La  branche  aoutée  fe  dit  quand  après  le 
mois  d'Août  elle  a  bien  pris  fa  croifïànce , 
s'endurcit  &  prend  une  couleur  noirâtre.  Si 
elle  demeure  verte  &  velue ,  elle  n'eft  pas 
bien  aoutée.  ÇK) 

*  On  a  tranfporté  par  métaphore  le  nom 
de  branche  ,  de  l'arbre  où  il  eft  pris  au 
propre  ,  aux  pièces  d'une  infinité  de  ma- 
chines ,  dans  lefquelles  ces  pièces  font  re- 

Îardées  comme  des  parties  analogues  à  la 
•ranche  dans  l'arbre.  Voye\  en  des  exem- 
ples ci-dejj'ous. 

Branche  ,  (Généalogie.)  fe  prend 
quelquefois  pour  un  rejeton  ,  ou  pour  une 
famille  iflùe  d'une  autre;  ce  que  les  généa- 
logiftes  appellent  aujourd'hui  féconde  ou 
troijiemc  branche. 

BRANCHE ,  en  Anatomie  ;  c'eft  un  nom 
qui  fe  donne  a  quelques  productions  d'au- 
tres parties  qui  en  font  confidérées  comme 
le  tronc. 

Les  artères  principales  fe  divifent  en 
branches  ,  &  ces  brandies  fe  fubdivifent 
en  rameaux.  Voye\  Artère. 

La  cinquième  paire  de  nerfs  fe  divife  en 
trois  branches  ,  &  chacune  de  ces  branches 
fe  fubdivife  en  d'autres  rameaux.  V.  Nerf 
&  Paire. 

Les  branches  ou  cuijfes  du  clitoris ,  qui 
font  comme  les  racines  des  deux  corps  ca- 
verneux du  clitoris ,  font  de  même  attachés 
au  bord  de  la  branche  de  l'os  ifchium  ,  où 
elles  fe  terminent  peu-à-peu ,  quoiqu'une 
portion  du  tuyau  membraneux  paroifle  dans 
quelques-unes  s'étendre  jufqu'à  la  tubéro- 
tité.  Voyei  Clitoris  ,  Ischium,  &c. 
Elles  font  trois  fois  auffi  longues  que  le  tronc 
ordinaire  du  clitoris  même  ou  des  cuhTes. 

Les  branches  antérieures  de  la  moelle 
alongéc  ou  fes  groflès  branches  >  que  l'on 
nomme  auffi  jambes  antérieures  de  cette 
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mcëîle  ,  péduncules  du  grand  cerveau  , 
bras  de  la  moelle  alongée  ,  ctûfîès  de 
la  moelle  alongéc  ,  font  deux  faifeeaux 
médullaires  très  -  confidérables  ,  dont 
les  extrémités  antérieures  s'écartent  l'une 
de  l'autre  ,  &  les  extrémités  poftéricures 
s'uniflènt ,  de  forte  que  les  deux  faifeeaux 
repréfentent  un  V  romain.  Leurs  extré- 
mités antérieures  paroiflent  fe  perdre  au 
bas  des  corps  cannelés.  Les  petites  bran- 
ches ou  branches  pojh'rieures  de  la  moelle 
alongée  font  des  productions  latérales  de 
la  protubérance  annulaire  ,  qui  vont  fe 
perdre  dans  le  cervelet.  On  nomme  auffi 
ces  petites  branches  9  jambes  pojh'rieures 
du  cervelet  y  péduncules  du  cervelet.  (L) 

BRANCHE  de  courbe  ,  (  Géométrie.  ) 
pour  entendre  ce  que  c'eft  que  branche  de 
courbe,  imaginez  une  courbe  géométrique  , 
dont  on  ait  l'équation  en  x  &  en  y  ,  x 
repréfentant  les  abfcifles  ,  &  y  les  ordon- 
nées. Voyc\  Courbe  ,  Abscisse  ,  Or- 
donnée ,  &c.  II  eft  évident, 

i°.  Qu'en  prenant  x  pofirive ,  y  aura 
un  certain  nombre  de  valeurs  correfpon- 
dantes  à  la  même  valeur  de  x. 

2°.  Qu'en  prenant  x  négative ,  y  aura 
de  même  un  certain  nombre  de  valeurs 
correfpondantes  à  la  même  x. 

Or  la  courbe  a  autant  de  branches  que 
y  a  de  valeurs  répondantes  aux  x  tant 
pofitives  que  négatives.  Voyer  à  l'article 
Courbe  ,  pourquoi  les  ordonnées  pofitives 
fe  prennent  du  même  côté  de  l'abfcifle , 
&  les  négatives  du  côté  oppofé. 

Au  refte  il  eft  bon  d'obferver  que  les 
Géomètres  n'ont  pas  encore  bien  fixé  la 
lignification  du  mot  branche.  Par  exem- 
ple ,  foit  une  courbe  qui  ait  pour  équa- 
tion y  =  £f  -f-  -v  4~  ?  a  >  on  regarde  d'or- 
dinaire cette  courbe  comme  n'ayant  qu'une 
feule  branche ,  parce  que  y  n'a  qu'une 
feule  valeur.  Cependant  cette  branche  eft 
quelquefois  comptée  pour  deux  ,  parce 
qu'elle  s'étend  à  l'infini  du  côté  des  i 
pofitives,  &  du  côté  des  x  négatives. 
Introducf.  à  Vanalyfe  des  lignes  courbes 
par  AI.  Cramer. 

On  appelle  branche  infinie  une  branche 
de  courbe  qui  s'étend  â  l'infini. 

L'hyperbole  &  la  parabofe  ont  des 
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(franches  infinies.  Mais  le  cercle  &:  PeHipfe 
n'en  ont  point  ;  ce  fonr  deux  courbes  qui 
rentrent  en  elles-mêmes. 

Los  branches  infinies  d'une  courbe  font 
ou  paraboliques  ou  hyperboliques. 

Les  branches  paraboliques  font  celles 
qui  peuvent  avoir  pour  afymptote  une 
parabole  d'un  degré  plus  ou  moins  élevé'. 
Par  exemple ,  la  courbe  dont  l'équation 

feroit  y  =  ^  -f-  ^  ,  auroit  une  branche 

infinie  parabolique  ,  qui  auroit  pour 
afymptote  une  parabole  ordinaire  dont 

l'équation  feroit  .y  =      En  effet  x  étant 

infinie ,  l'équation  fe  réduit  à  y  ~ 

qtii  eft  celle  de  la  parabole  ordinaire.  De 

même  fi  l'équation  étoit  y  =  j\     7; > 

on  trouveroit  que  la  branche  infinie  au- 
roit pour  afymptote  une  parabole  du  troi- 
sième degré  y  = 

Les  branches  hyperboliques  font  celles 
qui  ont  pour  afymptote  une  ligne  droite  ; 
elles  peuvent  au/fi  avoir  pour  afymprotc 
une  hyperbole  d'un  degré  plus  ou  moins 

élevé.  Par  exemple,  la  courbc_y  — : ^ -j — — 1 
dont  nous  venons  de  parler ,  fc  réduit  à 
y  =.  —  lorfque  x  =  o ,  elle  a  pour  afymp- 
tote l'ordonnée  infinie  qui  pafTe  par  l'ori- 
gine ,  &  elle  peut  avoir  auffi  pour  afymp- 
tote l'hyperbole  ordinaire. 

De  même  la  courbe  .y  ==^-f-}-^  a 

pour  afymptote  l'ordonnée  infinie  ,  qui 

pafle  par  le  point  où  x^=o;  &  elle  a 

auffi  pour  afymptote  une  hyperbole  cu- 
bique. 

11  eft  vifîble  que  toutes  les  branches 
infinies  font  ou  hyperboliques  ou  para- 
boliques. Car  foit  dans  l'équation  d'une 
courbe  y  exprimée  en  x  par  une  férié 
dont  tous  les  termes  foient  réels  ,  il  eft 
évident  que  quand  x  fera  infinie  ou  infi- 
niment petite  ,  toute  cette  équation  fe 
réduira  à  y     x™ ,  tous  les  autres  termes 

étant  alors  regardés  comme  nuls.  Or,  la 
branche  fera  parabolique ,  fi  m  eft  pofitif 
&  plus  grand  que  1  ,  <k  hyperbolique , 
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fi  m  eft  négatif,  ou-  o ,  ou  1  ,  Voyc^ 
Série. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  que  cette 
équation  ^=x"  qui  détermine  fi  une 
branche  eft  hyperbolique  ou  parabolique , 
foit  fuffifante  pour  connoitre  le  nombre 
&  la  polir  ion  des  branches.  Par  exemple, 

foit/  =  m7 -f.  \fa~x  »  en  faifant  «  infinie , 
on  a  y  =  ^ ,  &  l'on  voit  que  la  branche 

eft  parabolique.  De  plus  ,  on  eft  tenté  de 
croire  que  cette  courbe  aura  comme  la 
parabole  deux  branches  infinies,  l'une  du 
côté  des  x  pofitives  ,  l'autre  du  côté  des  x 
négatives.  Mais  on  feroit  dans  l'erreur, 
fi  on  le  penfoit  ;  car  x  étant  négative , 

l'ordonnée  y  =  ~-\-  j/Jx  fera  imagi- 
naire. On  peut  bien  négliger  \/a~x  vis- 
à-vis  de  ~  ,  lorfque  j/iTr  &  T  fol* 
tous  deux  réels  :  mais  lorfque  \/~â~x  de- 
vient imaginaire  ,  alors  ce  terme  \/ a  x 
rend  imaginaire  ^ ,  &  on  ne  fauroit  con- 

ferver  l'un  fans  l'autre.  Je  fuis  le  pre- 
mier qui  ait  fait  cette  remarque.  Voye\ 
les  Mémoires  de  V Académie  royale  des 
Sciences  de  Prujfe ,  année  tj^d'.  Voye\ 
auffi  REBROUSSEMENT. 

On  trouvera  une  théorie  très  -  complète 
des  brandies  infinies  des  courbes  dans  le 
VU)  chapitre  de  l'introduclion  à  l'analyfe 
des  lignes  courbes  ,  par  M.  Cramer.  II  j 
donne  la  méthode  de  déterminer  les  dif- 
férentes branches  d'une  courbe  ,  &  leurs 
afymptotes  droites  ou  courbes.  Comme 
cette  théorie  nous  conduiroit  trop  loin  , 
nous  renvoyons  là-deftus  à  fon  ouvrage. 
On  trouve  auffi  d'excellentes  chofes  fur 
ce  fujet  dans  les  ufages  de  l'analyfe  de 
De/cartes  >  par  M.  l'abbé  de  Gua.  ÇO) 

Branches  ,  f  f.  pl.  (  Luth.  )  on 
appelle  branches  les  parties  courbes  de  la 
trompette.  (  F.  D.  C.  ) 
^  Branches  d'ogives,  ( Architecture 
6f  coupe  des  pierres.  )  ce  font  les  nervures 
des  voûtes  gothiques  ,  qui  font  faillie  fur 
le  nu  de  ces  voûtes.  Voye\  Nerf.  (D) 

♦Branche  ou  Verge  de  Balance; 

LU  1 
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c'eft  cette  longue  pièce  de  fer  ,  de  bois , 
ou  de  cuivre ,  qui  tait  une  des  parties  prin- 
cipales de  la  romaine ,  &  fur  laquelle  font 
marquis  les  points  qui  dcfîgnent  les  poids 
des  corps  qu'on  pefe.  Voye\  BALANCE  & 
Romaine. 

Branches  ,  terme  de  Bimhlotier  y 
Faifeur  de  balles  &  de  dragées  pour  les 
armes  à  feu  :  on  appelle  ainli  le  jet  prin- 
cipal auquel  toutes  les  dragées  tiennent  par 
un  jet  particulier.  Ces  branches  font  for- 
mées dans  la  gouttière  du  moule. 

Branche  ,  terme  de  Rivière  Ù  de  Mar- 
chand de  bois  ;  il  fe  dit  de  la  partie  d'un 
rrain  qui  forme  un  coupon.  11  a  quatre 
branches  :  favoir  deux  de  labourage  ,  & 
deux  de  rive. 

La  branche  a  fix  mifes  ,  &  une  petite 
mile  nommée  accolure.  Voye\  TRAIN. 

*  Branche  ,  fe  dit ,  cne\  les  Char- 
rons y  des  deux  pièces  de  bois  qui  font 
au  derrière  du  train  d'un  carrofle  ,  vis-à-vis 
les  montans  ,  &  qui  en  foutiennent  les 
arcs-boutans.  C'eft  fur  ces  branches  que  les 
laquais  fe  tiennent  debout ,  lorfque  la  livrée 
eft  nombreufe. 

Branche  ,  ( Epinglier.  )  fe  dit  pro- 

i>rement  du  brin  ou  du  corps  de  l'épingle  , 
orfqu'une  de  fes  extrémités  eft  en  pointe  , 
&  l'autre  prête  à  recevoir  la  téte.  Voye\ 
Epingle. 

BRANCHE  de  la  bride  ,  ( Epe ronnier.J 
ce  font  deux  pièces  de  fer  courbées  ,  qui 
portent  l'embouchure  ,  la  chaînette  ,  la 
gourmette  ,  &  qui  font  attachées  d'un  côté 
a  la  tètiere  ,  &  de  l'autre  aux  rênes  ,  pour 
aflùjettir  la  téte  du  cheval.  Voye\  Embou- 
chure ,  Chaînette,  Gourmette, 
Têtière  ,  Rêne,  ùc. 

On  dit  branche  hardie  ,  en  parlant  de 
celle  qui  ramené.  Voye\  RAMENER.  On 
forgeoit  autrefois  une  branche  pour  rele- 
ver ,  qu'on  appelloit  branche  flaque:  elle 
n'eft  plus  en  ufage  ,  parce  que  celui  des 
branches  à  genou  eft  beaucoup  meilleur. 
Pour  faire  une  branche  hardie  }  les  Epe- 
ronniers  placent  le  touret  au  delà  de  la 
ligne  du  banquet ,  à  l'égard  de  l'encolure; 
&  la  branche  eft  flaque  ou  foible  ,  fi  le 
trou  du  touret  eft  placé  au  deçà  de  cette 
ligne  par  rapport  à  l'encolure.  K.  TOURET, 

Banquet  ,  Encolure  ,  &c. 
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Le  conde  de  la  branche  eft  cette  partie 

de  la  branche  qui  prend  naiflànce  au  bas 
de  l'arc  du  banquet ,  vis-à-vis  du  fonceau 
ou  du  chaperon  ,  qui  forme  un  autre  arc 
au  defious  du  banquet.  Voye[  FONCEAU  , 
CHAPERON.  Le  coude  d'une  brandie  prend 
un  tour  plus  ou  moins  grand ,  félon  que 
l'on  veut  fortifier  ou  affaiblir  la  branche. 

Branche  de  mors.  Les  meilleures  bran- 
ches de  mors  font  de  l'invention  du  con- 
nétable de  Montmorenci  ,  qu'on  appelle  à 
caufe  de  cela  ,  à  la  connétable.  De  quel- 
que côté  que  les  branches  du  mors  aillent , 
la  bouche  du  cheval  va  toujours  au  con- 
traire. Vous  tirez  la  bride  ,  &  ce  mouve- 
ment tire  les  branches  en  haut  ,  &  la 
bouche  va  en  bas.  L'aétion  de  la  branche 
de  la  bride  reflèmble  à  celle  du  levier. 
Voici  les  noms  des  différentes  efpeces  de 
branches  :  branche  droite  à  piflolet  ,  bran- 
die à  la  connétable  }  brandie  à  la  gigotte  , 
brandie  à  genou  ,  branche  franfoife  :  on 
peut  en  voir  la  defeription  dans  Solleyfel , 
Ncwcaftle ,  ùc. 

*  Branches  ,  ( Manufadure  d'étoffe  , 
de  laine  ,  de  foie  ,  de  ga\e  y  &c.  J  c'eft 
une  des  portions  dans  lesquelles  une  chaîne 
eft  divifee.  Voye\  Chaîne.  La  chaîne  eft 
diftribuée  en  portées  ;  la  portée  en  bran- 
ches y  &  la  branche  en  fils.  La  branche  eft 
une  demi-portée.  La  quantité  de  fils  donc 
elle  eft  compofée  ,  varie  félon  la  qualité 
de  l'étoffe. 

BRANCHE  ,  en  terme  de  Fourbiffeur  > 
eft  une  partie  de  la  poignée  faite  en  demi- 
cercle,  qui  paflè  d'un  bout  dans  l'œil  au 
defîbus  de  la  poignée  ,  &  de  l'autre  bout 
dans  le  pommeau  au  deflùs.  V.  PoiGNEÉ 
&  POMMEAU.  La  branche  eft  garnie  d'une 
amande  &  d'un  bout  de  revers.  Voye\ 
Amande  &  Bout  de  revers. 

*  Branche  ,  terme  de  Nattier  ,•  c'eft 
ainfi  que  ces  ouvriers  appellent  les  portions 
dont  un  cordon  de  natte  eft  formé.  Un 
cordon  de  natte  a  trois  brandies  ,  &  chaque 
branche  peut  avoir  depuis  quatre  brins 
jufqu'à  douze ,  félon  Pépaifleur  &  la  force 
qu'on  veut  donner  à  la  natte. 

Branches  ,  ne  fe  dit,  chei  les  Ru- 
banniers  y  que  dans  l'ouvrage  des  velours  , 
&  s'entend  de  chaque  portion  de  chaîne  , 
quoique  de  différentes  couleurs ,  ou  d'unt 


Digitized  by  Google 


BRA 

feule  ,  contenue  fur  chacun  des  petits 
roquetins  qui  compofent  lefdites  branches. 
Il  en  *a  été  parlé  plus  au  long  à  V article 
ALONGES  des  potcnceaux.  Voye\  Ro- 
QUETIN. 

*  BRANCHE ,  en  Verrerie  en  plat;  c'eft 
une  planche  aiguifée  en  pointe  par  un 
bout ,  &  que  le  fouet  fait  entrer  dans 
l'orifice  de  la  bofTe  qui  lui  eft  préfentée 
par  l'ouvrier  ,  pour  lui  faciliter  l'ouverture 
du  plat  ,  en  polir  les  bords  ,  &  former 


voye{ 


l'ourlet.   Voye\  VERRERIE  EN  PLAT  , 

Fouet  ,  &  Bosse. 

*  Branche  de  vigne  ,  (  Antiq.  )  La 
branche  de  vigne  étoit  chez  les  Romains 
la  marque  des  centurions.  Voyt\  Cen- 
turion. 

*  BRANCHE  de  cyprès  ,  (Commerce.) 
c'eft  une  efpece  de  droit  de  balife  qui  fe 
paie  au  bureau  d*.s  fermes  établi  à  Blaye , 
par  chaque  vaiflèau  qui  vient  de  Bordeaux  , 
Liooufne  ,  &  Bourg. 

BRANCHER ,  BRANCHE  , 
Fourches.  (O) 

*  Brancher  ,  en  Verrerie  ;  c'eft  mou- 
voir circulairement  la  branche  dans  l'ou- 
verture de  la  bofle.  Voy<~\  Branche  , 
Verrerie  en  plat,  b  Bosse. 

*  BRANCHIDES  ,  fubft.  mafe  plur. 
Ç Hifi.  anc.  )  prêtres  du  temple  d'Apollon , 
a  Didyme  dans  llonie.  Ces  prêtres  livrè- 
rent eux-mêmes  à  Xerxès  les  richefles  du 
temple.  Après  cette  impiété ,  ils  fe  réfu- 
gièrent dans  la  Sogdiane  ,  où  Xerxès  leur 
permit  de  bâtir  une  ville.  Mais  Apollon 
nclaifla  point  leur  crime  impuni.  Alexandre 
prit  leur  ville  ,  la  rafa  après  en  avoir  paflé 
tous  les  habicans  au  fil  de  l'épie  ;  &  la 
faute  âss  pères  fut  pourfuivie  fur  leurs 
defeendans. 

*  BRANCHIER  ,  adj.  (Fauconnerie.) 
fe  dit  d'un  jeune  oifeau  qui  n'ayant  point 
encore  de  force  ,  fe  repofe  de  brandie  en 
branche  au  fortir  du  nid. 

BRANCION  ,  f  Geogr.  )  petite  ville 
avec  titre  de  comté  ,  dans  le  duché  de 
Bourgogne. 

BRANDAM,  (G&gr.J  ville  d'Afie 
dans  fille  de  Java  ,  appartenante  au  roi 
de  Suruhaya. 

BRANDEBOURG  (la  Marche  de), 
(  Geogr.)  c'eft  un  grand  pays  d'Allema- 
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gne  dans  le  cercle  de  la  haute  Saxe.  11 
eft  borné  â  l'occident  par  le  duché  de 
Lunebourg  ;  au  nord  ,  par  le  Mecîxlbourg 
&  la  Poméranie  ;  à  l'orient ,  par  la  grande 
Pologne  ;  &  au  midi  ,  par  la  Silébe  ,  la 
Luface  ,  l'éleâorat  de  Saxe  ,  &  le  duché 
de  Magdebourg.  Ce  pays  eft  abondant  en 
grains  ,  chanvre  ,  beftiaux  ;  il  s'y  trouve 
beaucoup  de  manufaâures  très-floriftantcs  : 
il  appartient  au  roi  de  PrufTe ,  qui  porte 
le  titre  de  margrave  &  d'elecleur  de  Bran- 
debourg. Il  eft  archi-chambcllan  de  l'Em- 
pire :  c'eft  le  comte  de  Hohenzollern  qui 
remplit  fous  lui  cette  fondion. 

Brandebourg  ,  (  Geogr.  )  ville  ca- 
pitale de  la  Marche  de  ce  nom  ,  fur  la 
rivière  d'Havel.  II  y  a  une  autre  ville  de 
ce  nom  dans  le  duché  de  Meckelbourg  , 
qu'on  appelle  la  nouvelle  Brandebourg. 

BRANDElS  ,  (Geogr. )  petite  ville  & 
château  de  Bohême  fur  l'Elbe  ,  à  trois 
lieues  de  Prague.  II  y  a  encore  une  autre 
ville  de  ce  nom  en  Bohême  :  elle  eft  fituée 
fur  la  rivière  d'OHitz. 
^  *  BRANDERIE  ,  f.  f.  (Commerce.) 
c'eft  ainfi  qu'on  nomme  à  Amfterdam  les 
lieux  où  l'on  fait  les  eaux-de-vie  de  grain. 

BRANDES  ,  f.  f.  pl.  fe  dit ,  en  Vénerie, 
des  bruyères  où  les  cerfs  vont  viander. 
Voye\  Cerf  &  Viander. 

BRAN  D  EU  M ,  fubft.  ( Hift.  eceUf.  ) 
nom  u lit J  dans  les  auteurs  de  la  haflè 
latinité  ,  pour  fignifier  un  linceul  de  foie 
ou  de  lin  ,  dont  on  cnveloppoit  les  corps 
des  faints  &  leurs  reliques.  On  donnoit  le 
même  nom  aux  linges  que  l'on  faifoir  tou- 
cher aux  reliques  des  faints.  Du  temps  de 
S.  Grégoire  le  Grand  ,  qui  tenoit  le  fege 
de  Rome  l'an  600  ,  &  avant  lui  ,  on  ne 
touchoit  point  aux  corps  des  faints  ;  &  au 
lieu  de  leurs  os ,  on  fe  contentoit  d'envoyer 
dans  une  boîte  un  morceau  de  ce  drap 
ou  de  ce  corporal.  Le  pape*  faint  Grégoire 
parle  de  cette  coutume  ,  &  ajoute  qu'on 
la  croyoit  ,  par  tradition  ,  du  temps  du 
pape  S.  Léon  ,  vers  l'an  quatre  cent  cin- 
quante. Quelques  Grecs  ayant  douté  fi 
1  on  devoit  tenir  ces  reliques  pour  bonnes , 
ce  faint  pontife ,  pour  les  convaincre  ,  fc 
fit  apporter  des  cifeaux  ,  &  coupa  en  leur 
préfence  un  de  ces  brandeum  ,  c'eft-à- 
dirc  une  de  ces  pièces  de  drap ,  dont  on. 
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dit  qu'il  fortit  du  fang  ,  comme  fi  c'eût 
été  le  corps  même  du  faint.  Greg.  Turon. 
de  glor.  conf.  cap.  xxxvij.  Pierre  Damien  , 
in  lib.  IV.  epifl.  xiv.  Bede ,  Hijl.  Angl. 
lib.  I.  c.  iij.  Du  Cangc  ,  Glojfar.  ÇGj 

BRANDIR  ,  v.  n.  (  Charpentenc  ) 
c'eft  lorfquc  Ton  place  une  pièce  de  bois 
de  travers  fur  une  autre  fans  être  entaillée , 
percer  un  trou  en  travers  des  deux  pièces , 
&  y  mettre  une  cheville  de  bois  pour  les 
arrêter  enfemble.  Brandir  les  chevrons  fur 
les  pannes  ,  c'eft  faire  avec  une  tarière 
un  trou  qui  perce  les  deux  enfemble  ,  & 
y  mettre  une  cheville. 

BRANDONS,  f.  m.  pl.  terme  de  Palais, 
auquel  on  joint  pour  l'ordinaire  celui  de 
pannonceaux  ;  ce  font  des  bouchons  de 
paille  qu'on  attache  en  quelques  provinces 
a  la  porte  des  héritages  faifis  ,  avec  les 
armes  du  roi  ou  du  feigneur.  Voye\  Pan- 
NONCEAUX. 

Arrêt  -  Brandons  ;  voye?  arrêt. 

*  Brandons  ,  ( Econ.  rufiiq.)  c'eft 
le  nom  qu'on  donne  dans  les  campagnes 
à  quelques  épines ,  branches ,  ou  bouchons 
de  paille  ,  par  lefquels  on  avertit  que  le 
chaume  eft  réfervé  &  retenu  par  celui  qui 
jouit  de  la  terre  :  fans  quoi  il  feroit  cenfé 
abandonné  ,  &  le  premier  venu  en  pourroit 
faire  fon  profit.  Dans  les  coutumes  où  les 
brandons  ont  lieu  ,  on  les  met  dès  le  15 
Septembre. 

Brandons,  danfe  des  brandons  ;  on 
exécutoit  cette  danfe  dans  plufîeurs  villes 
de  France  ,  le  premier  dimanche  de  ca- 
rême ,  autour  des  feux  qu'on  allumoit  dans 
les  places  publiques  ;  &  c'eft  delà  qu'on 
leur  avoit  donné  le  nom  de  brandons. 
Voye{  Danse  sacrée.  Les  ordonnances 
de  nos  rois  ont  fagement  aboli  ces  danfes , 
ainfi  que  les  baladoires  ,  les  nocturnes  , 
&  celles  qui  fe  faifoient  dans  nos  églifes  : 
cet  ufage  étoir  fî  fort  enraciné  ,  que  malgré 
les  fages  précautions  des  évêques  &  des 
magiftrats  ,  il  fubltftoit  opiniàtrément  dans 

Smelques  villes  du  royaume.  A  la  fête  de 
aint  Martbl  ,  Apôtre  du  Limoufin  ,  le 
peuple  danfoit  encore  vers  le  milieu  du 
dernier  fiecle  dans  le  chœur  de  l'Eglife  , 
dont  ce  faint  eft  le  patron.  A  la  fin  de 
chaque  pfeaume  ,  au  lieu  de  chanter  le 
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Gloria  Patri  }  tout  le  peuple  chantoit  en 
langage  du  pays  :  fan  Marceau,  pregat  pcr 
nous  y  è  nous  eptngaren  pcr  bous  ,•  c'eft- 
â-dire  ,  faint  Martial ,  prie^  pour  nous  , 
&  nous  danferons  pour  vous.  Cette  cou- 
tume eft  abolie.  Bonnet ,  Hilhire  de  la 
Danfe.  (B) 

Brandons  ,  f  Géogr.)  ville  de  France 
en  Bourgogne  ,  fur  les  frontières  du  Cha- 
rolois,  à  quatre  lieues  d'Autun. 

BRANDSOE  ,  (  Gcogr.J  petite  ifle  du 
Danemarck  ,  dans  le  détroit  de  Middel- 
fart ,  entre  le  duché  de  Schlefwig  &  l'illo 
de  Funen. 

BRANLANT  ,  en  terme  de  Metteur- 
en-ccuvre  3  eft  une  croix  qui  fe  porte  fans 
coulant ,  d'un  fimple  chàton  ,  qui  fe  ter- 
mine par  une  pendeloque  qui  lui  donne  ce 
nom.  Voye\  Plndeloque. 

BRANLE  ,  f.  m.  terme  d'Qrcheftrc  ou 
de  Danfe  ;  c'eft  un  pas  compofé  de  plu- 
fîeurs perfonnts  qui  dardent  en  rond  en  fe 
tenant  par  la  main  ,  &  en  fe  donnant  un 
branle  continuel. 

On  commençoit  autrefois  tous  les  bals 
par  un  grand  bianle  :  on  les  commence 
aujourd'hui  ordinairement  par  les  menuets. 

Il  y  a  le  branle  fimple  &  le  branle  dou- 
ble :  le  premier  confifte  en  trois  pas  & 
un  pié  joint ,  qui  fe  font  en  quatre  mefu- 
res.  On  les  répète  pour  faire  le  branle 
double. 

Il  n'y  a  guère  de  nom  de  province  qu'on 
n'ait  donné  à  quelqu'un  des  branles  Fran- 
çois ;  il  y  a  des  branles  de  Bourgogne  , 
du  Barrois  ,  &  de  Bretagne. 

Il  y  avoit  autrefois  le  branle  des  Lavan- 
dières ,  des  fabots  ,  des  chevaux ,  des  pois  f 
des  hermites ,  de  la  torche ,  &c.  les  branles 
morgués  ,  gefticulés ,  de  la  moutarde  ,  Oc. 
tous  ces  branles  fe  réduifent  à  préfent  à 
un  fcul  genre  qu'on  nomme  branle  à  mener. 
Dans  cette  cfpece  de  branle  ,  chacun  mené 
la  danfe  à  fon  tour  ,  &  fe  met  après  à  la 
queue.  C'eft  pour  l'ordinaire  aux  chanfons 
que  l'on  danfe  les  branles.  Orchefographie 
de  Thoinot  Arbeau.  (B) 

Branle  de  S.  Elme  ,  (Hifl.  mod.) 
fête  qui  fe  célébroit  autrefois  à  Marfeille 
la  veille  de  S.  Lazare.  On  choififtoit  les  plus 
beaux  garçons  &  les  filles  les  mieux  faites  \ 
on  les  habiUoit  le  plus  magnifiquement 


Digitized  by  Google 


B  R  A 

qu'on  pouvoit  :  cerre  troupe  repréTentoit 

les  dieux  de  la  table  ,  les  différentes  na- 
tions ,  &'c.  &  étoit  promenée  dans  les  rues 
au  Ton  des  violons  &  des  tambours.  Cette 
mafcarade  s'appelloit  le  branle  de  S.  Elme. 

Branle  ou  Hamac,  ÇHifl.  mod.J 
eft  une  efpece  de  lit  fufpcndu  entre  deux 
arbres  ,  deux  poteaux  ou  deux  crochets  , 
dont  on  fe  fert  dans  les  Indes  orientales. 

Les  Indiens  fufpendent  leurs  branles  à 
des  arbres ,  pour  le  mettre  à  couvert  des 
bêtes  fauvages  &  des  infectes  ,  qui  ne  man- 
queraient pas  de  leur  nuire  s'ils  couchoient 
par  terre. 

Les  habita ns  des  ifles  Caribbes  font 
extrêmement  fuperftitieux  au  fujet  de 
leurs  branles  ,  &  ne  les  font  jamais  fans 
beaucoup  de  cérémonie  :  ils  placent  à  cha- 
que bout  un  fac  de  cendre  ,  croyant  que 
ians  cette  précaution  ils  ne  fubfifteroient 
pas  long-temps.  l!s  croiroient  taire  tom- 
ber leurs  branles  s'ils  mangeoient  deffus 
des  figues  ,  ou  quelque  poiflon  qui  eût  des 
dents. 

Le  P.  Plumier  qui  s'étoit  fouvent  fervi 
de  branles  dans  les  voyages  des  Indes  , 
prétend  qu'ils  confiftent  en  une  grande 
mante  ou  groffe  toile  de  coton  d'environ 
fix  piés  en  quarré  ,  aux  extrémités  de 
laquelle  font  des  gances  de  la  même  étoffé , 
où  patient  à  travers  des  cordons  dont  on 
forme  d'autres  anneaux  ,  &  où  pafïé  une 
corde  qu'on  attache  aux  arbres  voifins  , 
ou  à  deux  crochets  fi  c'eft  dans  les  mai- 
fons.  Cette  efpece  de  couche  fert  en 
même  temps  de  lit ,  de  matelas  ,  de  drap  , 
&  de  cou/lin.  (G) 

Branles  ,  Hamacs  ,  ( Marine.)  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle  encore  les  lits  dont  fe 
fervent  les  gens  de  l'équipage  d'un  vaiffeau  : 
ils  font  compofés  d'un  morceau  de  forte 
toile  ,  long  de  fix  piés  &  large  de  trois, 
renforcé  par  les  bords  d'un  cordage  appelle 
ralingue  ,  en  façon  d'ourlet  ,  que  l'on  fuf- 
pend  par  les  quatre  coins  entre  les  ponts 
d'un  vaifleau  ,  où  l'on  fait  coucher  un 
matelot  ou  un  foldat.  Voye\  Hamac. 

Branle  matelajfc ,  c'eft  une  efpece  de 
matelas  qui  eft  fait  en  branle. 

On  dit ,  tendre  &  détendre  les  branles. 

Branle-bas  ou  forbranle  ,  c'eft  un  com- 
mandement qu'on  fait  lorfqu'on  reut  faire 
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détendre  tous  les  branles  d'entre  les  ponts , 
afin  de  fe  préparer  au  combat ,  ou  pour 
quelqu?aurre  raifon.  (Z) 

Branle  ,  en  Fauconnerie  ,  fe  dit  du 
vol  de  loifeau  ,  lorfquc  s'élevant  feulement 
au  premier  degré  fur  la  tête  du  fauconnier, 
il  tourne  en  battant  des  ailes  &  remuant 
ia  queue. 

Branle  ,  en  Horlogerie  ,  s'entend  de 
l'efpace  parcouru  par  le  régulateur  dans 
une  vibration. 

Comme  les  petits  arcs  décrits  par  une 
pendule  ne  différent  pas  fenfiblcment  de 
ceux  qu'il  décriroit ,  s'il  vibroit  entre  des 
portions  de  cycloïde  (  voyez  Cyct  oïde  )  ; 
il  eft  à  propos  que  le  pendule  décrive  de 
petits  arcs  dans  fes  vibrations  :  au  refte 
le  branle  doit  être  toujours  conditionnel  à 
l'échappement  qu'on  emploie  ;  parce  qu'il 
y  en  a  qui  exigent  un  plus  grand  branle 
que  d'autres ,  tel  eft  l'échappement  à  levier. 
Voye\  Echappement  ,  Pendule  , 
Cycloïde  ,  &c. 

L'expérience  a  appris  aux  Horlogers  , 
que  pour  qu'une  montre  aille  jufte  avec 
1  échappement  ordinaire ,  &  que  cette  juf- 
teffe  foit  de  durée  ,  il  falloit  que  le  balan- 
cier branlât  moitié ,  c'eft-à-dire  qu'un  point 
quelconque  de  fa  circonférence  parcourût 
dans  chaque  vibration  un  demi-cercle  ou 
180  degrés.  V. Echappement, Levier, 
&c.  (T) 

BRANLER  ,  v.  n.  Ç  Commerce.  )  fe 
dit  d'un  marchand  ou  d'un  banquier  ,  qui 
fait  préfenter  fes  billets  par-tout  pour  avoir 
de  l'argent ,  &  qui  donne  par-la  à  connoitre 
qu'il  eft  fur  le  penchant  de  fa  ruine  &  prêt 
à  faire  faillite.  Voyez  FAILLITE.  (G) 

*  BRANLOIRE  ,  f.  f.  c'eft  ainfi  que 
les  Serruriers  ,  Taillandiers  ,  &  autres 
ouvriers  de  forge  ,  appellent  la  chaîne 
qui  tient  d'un  bout  au  levier  ,  qui  fait 
mouvoir  leurs  foufflets  ,  &  qui  porte  un 
manche  de  l'autre  bout ,  qu'ils  prennent  à 
la  main ,  pour  mettre  en  action  ce  levier. 

BRANNOVIENS  ou  Brannovices, 
f.  m.  pl.  C  Ge'ogr.  )  en  latin  Brannovii  & 
Brannovices  ,  peuples  Gaulois  que  Vigc- 
nere  ,  Ortelius  &  les  traducteurs  de  Céfar 
placent  à  Briançon  au  fond  du  Dauphiné  , 
mais  Sanfon  les  met  dans  le  diocefe  de 
Mâcon ,  à  l'eft ,  &  dans  la  Breftc  :  Brancion  , 
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Branciodunum  ,  pourroit  bien  être  un  lieu 
des  Brannotiens.\(  M.  Begui llet.J 
BRANQUE-URSINE  ;  voyez  Acan- 

TU  JT< 

BRANSKO  ,  (Géogr.)  petite  ville  de 
Mofcovie  ,  fur  la  rivière  Defna  ,  dans  le 
duché  de  Novogorod  Scwicrski.  II  y  a 
deux  autres  villes  de  même  nom  ,  l'une 
en  PoUachie  fur  la  Narva  ,  l'autre  en 
Wolhinie. 

BRANSLE,  (Gc'ogr.)  rivière  de  France, 
qui  prend  fa  fource  dans  le  Vendomois  , 
le  jette  dans  la  Ciflc  ,  un  peu  au  deflùs 
de  fa  jonâion  avec  la  Loire. 

BRAQUER  un  canon  ou  un  mortier  , 
C  Artillerie.)  c'eft  lui  donner  la  pofition 
néceflaire  pour  tirer  :  mais  on  fe  fert  plus 
communément  du  terme  de  pointer ,  pour 
exprimer  la  même  chofe.  V.  POINTER. 

^RAQUES  ou  BRACS  ,  fubft.  m.  pl. 
(  Chafjc.)  c'eft  le  nom  qu'on^  donne  à 
des  chiens  ras  de  poil ,  bien  coupés ,  légers , 
bons  quêteurs  ,  vigoureux  ,  &  aflez  fins 
de  nez.  Ils  font  bons  pour  la  plaine  & 
pour  les  broflaillcs.  Ils  réfiftent  à  la  cha- 
leur ,  &  font  moins  fenfibles  aux  épines 
que  les  autres. 

BRAS  ,  f.  m.  ( Anatomie.) eftunepartie 
du  corps  humain  qui  fe  termine  d'un  côté 
à  l'épaule  ,.  &  de  l'autre  à  la  main.  Voyt\ 
Corps  ,  Epaule  ,  &c. 

Chez  les  Médecins  &  les  Anatomiftcs , 
bras  lignifie  feulement  cette  partie  qui  eft 
entre  l'épaule  &  le  coudw-  ;  le  refte  depuis 
le  coude  jufqu'au  poignet  ,  fe  nomme 
X avant-bras.  Voye\  MAIN. 

Le  bras  dans  ce  dernier  fens  ,  n'a  qu'un 
feul  os  appellé  humérus.  V.  Hu  me  ru  s. 

Le  bras  a  cinq  fortes  de  mouvemens 
qui  s'exécutent  par  neuf  mufcles  ;  un  mou- 
vement en  haut ,  par  le  deltoïde  ,  le  fufé- 
pineux  ,  &  le  coracobrachial  ;  un  mouve- 
ment en  bas ,  par  le  grand  rond  ,  le  petit 
rond  ,  &  le  grand  dorfal  ;  un  mouvement 
en  devant  ,  par  le  grand  pectoral  &  le 
fous-fcapulaire  ;  un  mouvement  en  arrière , 
par  le  fous-épineux  ;  un  mouvement  circu- 
laire ,  par  l'a&ion  combinée  de  tous  ces 
mufcles.  Voye\  chacun  de  ces  mufcles  fous 
fon  article  particulier. 

L'autre  partie  du  bras  ou  Xavantùra s  3 
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eft  compofée  de  deux  os ,  le  radius  &  le 
cubitus.  Voyez  Radius  &  Cubitus, 

Les  mufcles  qui  fléchiflcnt  Vavant-bras  , 
font  le  bieps  &  le  brachial  interne  ;  ceux 
qui  I'étendent  font  le  long  extenfeur  &  le 
court  exten  feur  ,  le  brachial  externe  s  Van- 
cone'e  ;  le  mouvement  de  pronarion  s'exé- 
cute par  le  rond  pronatcur  &  le  quarrë 
pronatcur  ;  &  celui  de  fupination  ,  par  le 
long  fupinateur  &  le  court  fupinateur.  V. 
chacun  de  ces  mufcles  en  fon  lieu.  La 
faignee  ordinaire  fc  fait  au  bras.  Voye^ 
Saignée  &  Phlébotomie. 

Bras  de  la  moelle  alonge'e  ,  voye^ 
Branches  &  Moelle  alongée.  (L) 

Bras  ,  fe  prend  au  figuré  pour  un  inf- 
trument  ou  pour  la  partie  d'une  machine  , 
qui  a  par  fa  longueur  &  par  fa  fonction  des 
rapports ,  quelquefois  bien  éloignés ,  avec 
la  forme  &  les  ufages  du  bras  dans  le 
corps  humain.  C'eft  en  ce  fens  qu'on 
appelle  chez  les  marchands  Ciriers  y  bras 
de jtambeaux  ,  les  longs  cordons  de  mèche 
dont  ils  forment  leurs  flambeaux  ,  en  les 
enduifant  de  cire.  Voye\  Flaimbeau  & 
Cire. 

Chez  les  Menuifiers  Ù  Charpentiers  > 
bras  de  feie  font  les  deux  pièces  de  bois 
parallèles  auxquelles  la  feuille  de  la  feie 
eft  attachée.  Voye\  Scie. 

Chez  les  Charpentiers  ,  bras  de  chèvre  , 
les  deux  longues  pièces  de  bois  qui  por- 
tent le  treuil  fur  lequel  le  cable  s'enve- 
loppe ,  quand  on  monte  un  fardeau.  Voye\ 
Chèvre  ,  &c. 

Chez  les  Maçons  ,  bras  de  bar  &  de 
civière  ,  les  extrémités  des  deux  principales 
pièces  de  ces  engins ,  celles  que  les  por- 
teurs tiennent  à  leurs  mains  ,  quand  ils 
s'en  fervent.  On  dit  encore  bras  de  grue 
(  t'oyei  GRUE  )  ;  bras  de  baleine  ,  pour 
nageoires  (  voye\  Baleine  )  :  bras  d'en- 

fin  (  voye\  Engin  )  ;  bras  de  Tourneur y 
ras  d'ancre  ,  bras  de  rivière  ,  &c.  Voye\ 
ces  articles  ,  les  uns  ci-dejfous  ,  les  autres 
à  leurs  renvois. 

BRAS  SÉCULIER  ,  terme  ufitéen  Droit, 
eft  l'autorité,  la  main  ou  puifîànce  du  juge 
féculier ,  que  l'on  emploie  pour  faire  exé- 
cuter les  ordonnances  du  juge  d'Eglife  , 
ou  pour  faire  fubir  â  un  eccléfiaftique  cou- 
pable d'un  délit  privilégié  ,  les  peines  que 

l'Eglifc 
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TEglife  ne  peut  impofer.  Le  juge  d'Eglife 
11  a  pas  le  pouvoir  de  mettre  à  exécution 
ies  fentences  fur  les  biens  temporels  de 
ceux  qu'il  aurait  condamnés  ,  ni  d'impo fa- 
des peines  grieves ,  &  qui  aillent  jufqu'à 
l'effufion  du  fang.  Diâionnaire  de  Droit 
de  de  Ferriere. 

Bras  ,  Ç  Manège.)  fe  dit  de  la  partie 
de  la  jambe  de  devant ,  qui  s'étend  depuis 
le  bas  de  l'épaule  jufqu'au  genou.  On  dit 
qu'un  cheval  plie  bien  le  bras  ,  pour  dire 
qu'il  plie  bien  la  jambe  ,  quoique  le 
bras  même  ne  plie  point.  Un  cheval  qui 
plie  bien  les  bras  ,  &  levé  le  devant  avec 
liberté  ,  n'a  plus  befoin  d'être  mis  entre 
deux  piliers  pour  lui  rendre  le  devant  léger. 
Le  bras  pour  être  bienfait ,  doit  être  large, 
iong  ,  &  charnu.  ( V) 

Bras  ,  (  Jardinage.)  eft  un  terme  dont 
on  fe  fert  en  parlant  des  melons  ,  des 
concombres  ,  des  citrouilles  ,  pour  expri- 
mer les  branches  qu'ils  pouffent.  On  diftin- 

Sjue  les  bons  bras  d'avec  les  mauvais  ,  qui 
ont  veulcs  ,  &  qu'il  faut  fupprimer.  Les 
bons  melons  ne  viennent  jamais  que  fur 
les  bons  bras.  (K) 

Bras  ,  f  Marine.)  ce  font  des  corda- 
es  amarrés  au  bout  de  la  vergue  ,  pour 
mouvoir  &  gouverner  félon  le  vent.  La 
vergue  d'artimon  ,  outre  les  bras  ,  a  une 
corde  appellée  ourfe  ,  à  l'extrémité  de  la 
vergue. 

Hale^  /ur  les  bras  ,  terme  de  comman- 
dement pour  ordonner  aux  matelots  de 
roidir  ces  cordages. 

Tenir  un  bras  ,  c'eft  -  â  -  dire  haler 
&  amarrer  un  de  ces  cordages  nommés 
bras. 

Bon  bras  ,  cela  fe  dit  quand  on  brafTc 
au  vent ,  en  forte  que  le  vent  ne  foit  pas 
au  plus  près. 

Bras  de  revers  ,  larguer  le  bras  du  vent 
ou  de  fervice. 

Bras  ,  les  grands  bras  ou  bras  de  la 
grande  vergue  ,  fig.  f.  n°.  44. 

Bras  de  la  vergue  de  mifene ,  n*.  45. 

Bras  de  la  vergue  du  grand  hunier  9 

73- 
Bras  de  la 

n°.  75. 

Bras  de  vergue  de  foule  ,  n*.  Ji.  Le 
cordage  appelle  ourfe.  ou  hource ,  «?•  4J« 
Tome  y. 


vergue  du  petit  hunier  , 
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Bras  de  vergue  de  perroquet  de  foule  , 
n°.  yz. 

Bras  de  la  vergue  du  grand  perroquet, 
n°.  74. 

Bras  de  la  vergue  du  perroquet  de  mi- 
fene ,  fig.  1.  n°.  y  6. 

Bras  de  la  vergue  de  civadiere  ,  n°.  46? 

Bras  de  la  vergue  de  perroquet  de  beau- 
pré ,  n*.  yy.  (Z) 

Bras  ,  terme  dont  fe  fervent  les  Géo- 
graphes ,  pour  dire  une  partie  de  mer  ou 
de  rivière  reflèrrée  entre  des  terres.  Voye\ 
Mer  ,  Océan  ,  Rivière. 

L'Italie  eft  féparée  de  la  Sicile  par  un 
bras  de  mer. 

Le  bras  de  Saint-Georges  dans  la  Mé- 
diterranée, eft  l'ancien  bofphore  deThrace, 
aujourd'hui  le  détroit  des  Dardanelles. 

Bras  d'une  ancre  ,  eft  une  des  moitiés 
de  la  partie  courbe  ,  dite  croifée.  Voye\ 
Ancre. 

Bras  d'une  balance  ,  font  les  deux 
parties  du  levier  qui  la  forme  ,  prife  de 
part  &  d'autre  du  centre  ,  &  auxquelles 
on  fil  pend  les  poids.  V.  Balance.  (O) 

Bras  ,  en  terme  de  Diamantaire  ,  n'eft 
autre  chofe  qu'une  pièce  de  bois  d'environ 
deux  piés  de  long  ,  garnie  de  deux  poi- 
gnées ,  &  montée  fur  une  autre  pièce 
perpendiculaire  qui  tourne  par  en  bas  fur 
une  crapaudine  fcellée  en  terre  ,  &  par 
en  haut  au  moyen  d'un  tourillon  dans 
un  collet  qui  l'embraflè. 

Bras  ,  (parties  de  la  prejfe  en  taille- 
douce.)  ils  font  au  nombre  de  quatre 
affcmblées  par  une  de  leurs  extrémités  , 
dans  les  parties  latérales  des  jumelles  ; 
leur  autre  extrémité  porte  fur  des  co- 
lonnes, qui  font  de  nTéme  au  nombre  de 
quatre.  Voye\  PRESSE  d'Imprimerie  en 
taille  -  douce. 

Bras  ,  f  terme  de  Tourneur.)  ce  font 
deux  pièces  de  bois  qui  traverfont  les  pou- 
pées du  tour  un  peu  au  deflbus  des  poin- 
tes ,  &  qui  fervent  à  fourenir  la  barre  fur 
laquelle  l'ouvrier  appuie  fes  outils  en  tra- 
vaillant. Ces  bras  s'avancent  &  reculent 
à  la  volonté  de  l'ouvrier ,  &  félon  que  1  ou- 
vrage le  demande.  Voye\  Tour. 

Bras  de  prejjc  ,  bras  de  force  ,  pièces 
du  métier  à  bas.  Voye\  l'article  Bas. 

*  BRAS1DEES,  f.  m.  pl.  ÇHiJlanc.) 

Mmm 
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fèces  inftituées  en  l'honneur  de  Brafidas , 
par  les  habitans  d'Amphipolis ,  qui  élevè- 
rent à  ce  chef  fameux  des  Lacédémo- 
niens ,  un  fuperbe  tombeau  dans  le  mi- 
lieu de  leur  ville.  Nous  ne  favons  rien 
de  la  manière  dont  les  Brajidées  fe  célé- 
broient. 

BRASIER  ,  f.  m.  (Hijl  anc.)  les 
maifons  des  habitans  de  la  Grèce  &  de 
l'Italie  n'avoient  point  d'autres  cheminées 
que  celle  de  la  cuifinc.  Si  l'on  voulott 
répandre  de  la  chaleur  dans  les  apparte- 
mens  ,  ou  fe  chauffer  pendant  l'hiver ,  on 
avoit  recours  à  des  brajiers  ,  dans  lefquels 
on  mettoit  des  charbons  allumés  ;  &  comme 
ils  avoient  la  même  forme  que  ceux  fur 
lefquels  on  allumoit  le  feu  facré  dans  les 
temples .  &  qu'ils  pofoient  de  même  fur 
jtrois  pies  placés  en  triangle ,  on  donnoit 
indiftinâement  le  nom  de  trépieds  aux  uns 
&  aux  autres.  On  en  fabriquoit  de  tous  les 
métaux  :  mais  ,  on  employoit  le  bronze 
par  préférence;  &  les  plus  grands  artiftes 
y  faifoient  éclater  leurfavoir.  Les  auteurs 
anciens  en  ont  décrit  un  grand  nombre , 
&  les  fouilles  d'Herculanum  ont  redonné  le 
jour  à  plufieurs.  (-}-) 

*  BRASILLER  ,  v.  n.  (Marine.)  \\  fe 
dit  des  feux  &  de  la  lumière  que  jette  la 
mer  pendant  la  nuit.  La  mer  brafille  beau- 
coup le  long  des  flancs  d'un  vaiflèau  qui 
vogue  à  pleines  voiles. 

BRASLAW  ou  BRACKLAW, 
(Gebgr.)  ville  &  palatinat ,  ou  province 
de  la  petite  Ruflie  ,  fur  les  frontières  de 
la  Tartarie  ;  la  ville  eft  fituée  fur  la  rivière 
de  Bog.  Long.  47.  1 5.  lat.  4,9. 

Braslaw,  ou  Bratislaw,  (Gc'ogr) 
ville  de  Pologne  ,•  fur  les  frontières  du 
duché  de  Curlande  ,  fur  un  grand  lac  ,  a 
peu  de  diflance  de  la  Dwina.  Long.  44. 
40.  lat.  55.  45. 

Braslaw,  (  Gebgr.  )  petite  ville 
de  la  Valachie ,  près  des  frontières  de  la 
Moldavie. 

BRASSAGE  ,  f.  m.  ( à  la  Monnaie.) 
droit  que  le  roi  accorde  aux  direâeurs  de 
Ja  monnoie  fur  chaque  marc  d'or  ,  d'ar- 
gent ,  &  de  billon  ,  mis  en  œuvre  & 
fabriqué.  Ce  droit  eft  do  cinq  fous  pour 
Tor  &  pour  l'argent ,  &  de  fix  fous  pour  le 
billon. 
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Autrefois  le  directeur  (  que  Ton  appel- 
loit  maître  J  prenoit  trois  livres  par  marc 
d'or  ,  &  dix-huit  fous  par  marc  d'argent , 
dont  la  moitié  étoit  employée  au  déchet 
de  fonte  ,  charbon ,  frais  ,  &c.  &  l'autre 
moitié  au  paiement  des  ouvriers. 

*  BRASSARD" ,  f.  m.  infiniment  de 
bois  dont  on  fe  fert  pour  jouer  au  ballon  : 
c'eft  une  douille  de  bois  de  chêne  allez 
mince  ,  de  la  longueur  de  l'avant  -  bras 
qu'on  y  fait  entrer  à  force  avec  des  mou. 
choirs  ,  ferviettes  ,  ou  autres  linges.  On 
peut  avec  le  bras  ainfi  armé ,  recevoir  le 
ballon  &  le  frapper  fi  fort  que  l'on  veut 
fans  fe  bleffèr.  La  furfacc  du  brajfard  eft 
taillée  en  grofles  dents  ,  afin  que  le  coup 
ne  gliflè  pas  fur  le  ballon. 

Les  anciens  â  qui  le  jeu  de  ballon  n'étoit 
pas  inconnu  ,  ont  eu  au/fi  leurs  braJJ'ards  t 
mais  ils  n'étoient  pas  de  bois  ;  c'étoient 
des  courroies  d'un  cuir  fort ,  dont  ils  fai- 
foient plufieurs  tours  fur  leur  bras. 

*  BRASSARD  de  Verrier  :  ces  brafiards 
font  faits  de  deux  vieux  chapeaux  paflés 
l'un  dans  l'autre.  On  en  ôte  le  defTus ,  & 
l'on  en  couvre  le  bras  droit  jufqu'au  coude. 
Ils  fervent  à  foutenir  le  manche  des  pelles  , 
quand  il  eft  trop  chaud  ,  lorfqu'on  tranf- 
portc  avec  ces  pelles  de  la  matière  ,  des 
arches  à  recuire  ,  dans  le  pot. 

BRASSAW,  ou  GRONSTAT, 
C  Ge'ogr.  )  ville  forte  de  Tranfilvanie. 
Long.  44,  10.  lat.  46*.  30.  Les  uns  la 
prennent  pour  la  Ptauoria  Augufla  de 
Ptoloméc ,  &  d'autres  la  nomment  Corona 
&  Stepharnopolis. 

BRASSE  ,  f.  f.  La  Marine  a  trois  fortes 
de  brajjès  ;  la  grande  brajje,  dont  on  fe  fert 
pour  les  vaifleaux  de  guerre  eft  de  fix  pit's  ; 
la  moyenne  ,  qui  eft  celle  des  vaifleaux 
marchands ,  eft  de  cinq  piés  &  demi  ;  & 
la  petite  n'eft  que  de  cinq  piés  ;  elle  n'eft 
en  ufage  que  parmi  les  patrons  de  bar- 
ques &  autres  petits  bâtimens  qui  fervent 
à  la  pèche. 

Tous  les  cordages  fe  mefurent  par  braf- 
fes.  Les  cables  des  plus  grands  vaifleaux 
ont  1 20  brajjès  ou  7x0  piés.  Le  roi  entre- 
tient dans  Tè^  ports  un  officier  nommé 
maitrt  d'équipage  ,  dont  la  principale 
fonction  eft  de  couper  les  manœuvres  fui- 
vanc  le  rang  des  vaifleaux  ,  c'eft-à-dire  de 
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donner  aux  cordages  Ja  longueur  qui  leur 
convient  à  chacun.  ÇZ) 

Brasse  ,  Ç Commerce.)  mefure  de  la 
longueur  des  deux  bras  étendus ,  &  qui 
eft  ordinairement  <3c  cinq  piés.  M.  Savari  * 
la  fait  de  fix  piés  de  roi ,  &  équivalente  à 
la  toife.  Voyez  ToiSE. 

Brasse  ,  eft  auffi  une  efpece  d'aune 
ou  de  mefure  de  longueur  ,  qui  fert  à 
mefurer  les  draps  ,  toiles  ,  rubans  &  autres 
pareilles  marchandifes. 

On  s'en  fert  dans  prefque  toute  l'Italie  : 
mais  fa  mefure  varie  fuivant  les  lieux.  A 
Venife  la  brajjè  contient  un  pié  trois  pou- 
ces trois  lignes ,  qui  font  huit  quinzièmes 
de  l'aune  de  Paris  ,  &  ainfi  quinze  brajj'es 
de  Venife  font  huit  aunes  de  Paris. 

La  brajfe  de  Bologne,  Modene,  Man- 
toue ,  eft  femblablc  à  celle  de  Venife. 

A  Luques  la  brajfe  eft  d'un  pié  neuf 
pouces  dix  lignes ,  ce  qui  faic  demi-aune 
de  Paris  :  à  Florence  elle  contient  un  pié 
neuf  pouces  quatre  lignes ,  qui  font  qua- 
rante-neuf centièmes  d'aune  de  Paris  ,  & 
par  conféquent  un  peu  moins  d'une  demi- 
aune. 

A  Milan  la  brajfe  pour  mefurer  les  foies , 
n'eft  pas  la  même  que  celle  avec  laquelle 
on  mefure  les  draps  de  laine  :  la  première 
ne  contenant  qu'un  pié  fept  pouces  qua- 
tre lignes ,  &  la  féconde  deux  piés  onze 
lignes. 

A  Bergame  la  brajfe  contient  un  pié  fept 
pouces  fix  lignes  ,  qui  font  cinq  neuvièmes 
d'aune  de  Paris  ;  ainfi  neuf  aunes  de  Ber- 
game n'en  font  que  cinq  de  Paris. 

Brasse  ,  fe  dit  auffi  de  la  chofc  mefu- 
rée  avec  la  brajfe  ;  une  brajjè  de  drap  , 
une  brajfe  de  corde.  ÇG ) 

BRASSÉE  DE  SOIE  ,  Ç terme  de  Fa- 
brique des  étoffes  de  foie.)  La  brajjée  de 
foie  eft  compofée  d'autant  de  brins  de  foie 
qu'il  y  a  de  rochets  à  la  cantre.  Le  terme 
de  brajje'e  n'eft  en  ufage  que  pour  l'our- 
di liage  des  chaînes  :  mais  on  fe  fert  par- 
tout du  terme  de  portée.  La  portée  ordi- 
naire eft  de  80  fils. 

BRASSEIER  ,  BRASSER  ,  BRA- 
CHER  ,  v.  neuf,  en  Marine  ,  c'eft  faire 
la  manœuvre  des  bras  ,  &  gouverner 
les  vergues  avec  ces  cordages.  Voyez 
Bras.  ÇZ) 
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BRASSER,  v.  n.  il  fedit  proprement 
de  la  manœuvre  des  braj/èurs  ou  fàbrica- 
teurs  de  bière ,  dont  le  principal  travail 
eft  des  bras.  Voye\  Brasserie. 

Le  verbe  braJJ'er  a  paflë  delà  dans  plu- 
fîeurs  autres  arts. 

Brasser  les  vergues  ,  Ç  Marine.  ) 
c'eft  mettre  les  vergues  horizontalement 
de  l'avant  en  arrière  ,  en  maniant  les  ma- 
nœuvres. 

Brasser  les  voiles  fur  le  mât,  c'eft-â- 
dire  manœuvrer  les  voiles  de  telle  manière 
que  le  vent  fe  mette  deflus  ,  au  lieu  d'être 
dedans  :  ce  qui  eft  auffi  braJJ'er  à  contre  , 
terme  ufité  pour  la  mifene. 

Brajfe  au  vent  ,  terme  de  commande- 
ment pour  faire  manœuvrer  les  vergues  du' 
côté  d'où  vient  le  vent.  Brajjè  au  vent  tout 
court ,  fe  dit  pour  faire  manœuvrer  ,  en 
forte  que  le  vent  ne  foit  pas  au  plus  près. 
Brajfe  au  plus  près  du  vent ,  pour  qu'il 
foit  au  plus  près.  Brajjè  fous  le  vent ,  c'eft 
pour  faire  manœuvrer  les  vergues  du  côté 
oppofé  à  celui  du  vent.  Brajjè  à  l'autre 
bord  y  pour  faire  braflèr  les  vergues  à 
l'autre  bord.  Brajfe  à  porter  ,  brajfe  d 
fervir  ;  c'eft  pour  faire  brajjèr  les  vergues  , 
en  forte  que  le  vent  donne  dans  les  voiles. 
Brajfer  a  contre  ,  c'eft-à-dire  brajfer  les 
bras  du  vent ,  &  faire  que  le  vent  donne 
fur  les  voiles  ;  cela  fe  pratique  ordinaire- 
ment lorfqu'on  veut  le  mettre  fur  la  voile 
de  mifene.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit , 
brajfe  la  mifene  à  contre.  ÇZ) 

Brasser  ,  (à  la  Monnoie.)  verbe  qui 
marque  l'action  de  remuer  le  méral  lors- 
qu'il a  acquis  l'état  de  fluidité.  L'or  ne  fe 
brajfe  point  de  même  que  l'argent  &  le 
billon.  Voye\  BRASSOIR. 

*  Brasser  ,  terme  de  Pêcheur  >  c'eft 
agiter  &  troubler  l'eau  avec  la  bouloire , 
pour  faire  fortir  le  poiflbn  &  le  conduire 
dans  les  filets. 

*  Brasser  ,  en  terme  de  Tannerie  , 
c'eft  remuer  les  cuirs ,  les  agiter ,  &  re- 
tourner pendant  un  certain  temps  dans  une 
cuve  remplie  de  tan  &  d'eau  chaude ,  pour 
le  rougir.  Voyez  Tanner. 

*  BRASSERIE  ,  fubft.  fém.  attelierqui 
contient  les  cuves ,  chaudières  ,  moulins  , 
&  tous  les  autres  inftrumens ,  agrérs  &  conV 
modités  néceflàircs  pour  faire  la  bière.  La. 

Mmm  z 
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bière  eft  une  boiflbn  fort  ancienne.  Voye\ 

BlERE. 

Quelque  origine  qu'on  donne  â  la  bière  , 
que  ce  Ibit  Cérès  ou  Ofiris  qui  en  aient  été 
les  inventeurs ,  fon  ufage  eft  trés-ancien , 
&  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  peuples 
privés  de  ia  vigne  cherchèrent  dans  la 
préparation  des  grains  une  boiflbn  qui  tint 
ueu  de  vin ,  &  qu'ils  en  tirèrent  la  bière. 
L'hiftoire  nous  apprend  que  cette  liqueur 
a  parlé  de  l'Egypte  dans  tous  les  autres 
pays  du  monde  ;  qu'elle  fut  d'abord  connue 
tous  le  nom  de  boijjbn  Pélufienne,  du  nom 
de  Pc'lu/e  y  ville  près  de  l'embouchure  du 
Nil  |  où  l'on  faifoit  la  meilleure  bière. 
Du  temps  de  Strabon  ,  cette  boiflbn  étoit 
commune  dans  les  provinces  du  Nord  ,  en 
Flandre  &  en  Angleterre.  Elle  pana  même 
chez  les  Grecs ,  au  rapport  SAriftotc  & 
de  Théophrafte  ,  quoiqu'ils  euflent  des  vins 
excellera  ;  &  du  temps  de  Polybe  ,  les 
Efpagnots  en  faifoient  auffi  ufage. 

La  bière  eft  une  liqueur  fpiritueufe  qu'on 
peut  faire  avec  toutes  graines  farineufes , 
mais  pour  laquelle  on  préfère  communé- 
ment l'orge  :  c'eft  ,  à  proprement  parler  , 
un  vin  de  grain.  En  France ,  &  particu- 
lièrement à  Paris  ,  on  n'y  emploie  que 
l'orge  :  certains  brafleurs  y  mêlent  feule- 
ment un  peu  de  bled  ,  &  d'autres  un  peu 
d'avoine. 

Une  braflèrie  forme  un  bâtiment  très- 
confidérable  :  le  nombre  des  agréts  ne  l'eft 
pas  moins  ;  les  principaux  font  le  germoir , 
fa  muraille  9  le  moulin  ,  les  cuves  ,  les 
chaudières  ,  &c. 

Pour  brafïèr  fuivant  notre  façon  de 
Paris  ,  il  faut  avoir  de  bonne  orge  ,  que 
l'on  met  tremper  plus  ou  moins  de  temps 
dans  l'eau ,  fuivant  la  dureté  ou  la  féchereflè 
du  grain  :  ordinairement  on  la.  laiffè  trem- 
per l'efpace  de  trente  à  quarante  heures. 
Quand  elle  cède  facilement  à  la  prefEon 
en  la  ferrant  entre  les  doigts ,  on  la  retire 
de  la  cuve  où  elle  a  trempé  ,  &  on  la  tranf- 
porte  dans  le  germoir. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  germoirs  :  les 
uns  font  de  grandes  caves  voûtées  y  on 
fes  regarde  comme  les  meilleurs  :  les  au- 
tres ne  font  que  de  grandes  filles  au  raiz- 
de-ehauffée. 

i  Le  grain  relie  dans  le  germoir  >  en  tas 
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ou  en  mottes  >  communément  vingt-quatre 
heures ,  au  bout  duquel  temps  on  le  met 
en  couche  i  c'eft -à- dire  qu'on  étend  les 
mottes  ou  tas  ,  &  qu'on  les  réduit  à  la 
hauteur  de  huit  à  neuf  pouces  d'épaiffeur , 
plus  ou  moins  ,  félon  que  le  germoir  eft 
plus  ou  moins  échauffé.  Quand  on  voit  le 
germe  pointer  hors  du  corps  du  grain  , 
pour  lors  il  faut  rompre ,  c  eft  -  i  -  dire  , 
remuer  la  couche  de  grain  avec  une  pelle  , 
jeter  le  grain  d'une  place  dans  une  autre  t. 
&  le  remettre  en  couche  comme  aupa- 
ravant ,  en  donnant  cependant  moins  de 
hauteur  à  la  couche. 

Au  bout  de  quinze  ou  feize  heures ,  on 
redonne  encore  un  coup  de  pelle  au  grain , 
en  obfervant  de  l'éventer  plus  que  la  pre- 
mière fois ,  .ce  qui  s'appelle  donner  le  fé- 
cond coup  de  pelle.  On  finit  le  fécond 
coup  de  pelle  par  remettre  le  grain  en 
couche  ;  &  après  qu'il  y  a  refte  encore 
quinze  ou  feize  heures  ,  il  eft  dans  la 
difpofitian  convenable  pour  parler  fur  la 
tour  aille. 

La  touraille  eft  une  des  portions  princi- 
pales d'une  braflèrie.  Sa  partie  fupérieure 
a  la  forme  d'une  pyramide  équilatérale  ,, 
creufe ,  dont  le  fommet  feroit  tronqué , 
&  la  bafe  en  haut.  Le  corps  ou  les  face» 
font  composes  de  pièces  de  bois  aflem- 
blées  ,  &  revêtues  en  dedans  d'une  maçon- 
nerie de  brique  ,  faite  fur  un  laris  tel  que 
celui  des-  plafonds  ;  &  ,  pour  préferver  les 
bois  d'un  incendie  prcfque  inévitable»,  la 
maçonnerie  de  brique  eft  enduite  de  bonnes 
couches  de  plâtre.  11  y  a  à  une  des  face» 
de  la  pyramide  de  la  touraille  ,  une  porte 
pour  pouvoir  y  entrer ,  en  cas  de  befoin. 
La  bafe  de  cette  pyramide  renverféc  eft 
un  plancher  fait  de  tringles  de  bois  de 
trois  pouces  d'équarriflàge.  On  étend  fur 
ces  tringles  de  bois  une  grande  toile  de 
crin  que  Ton  nomme  la  heure.  Sous  le  corps, 
de  la  touraille  ,  en  eft  un  autre  de  maçon- 
nerie ,  dans  l'intérieur  duquel  eft  conftruir 
le  fourneau  de  h  touraille. 

Le  grain  au  fortir  du  germoir  ,  fê  charge 
fur  le  plancher  de  la  touraille  :  on  l'y  étend 
en  rorme  œ  couene  o  environ  cinq  a  tix 
pouces  d'épaiffeur  ,  &  on  fait  du  feu  dans> 
le  fourneau ,  jufqu'â  ce  qu'on  s'apperçoive 
que  la  grande  humidité  que  le  grain  ai 
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prife  dans  le  mouillage  commence  à  forrir  ; 
pour  lors  ,  on  remue  le  grain  ,  en  jetant 
celui  qui  eft  fur  une  moitié  du  plancher , 
fur  l'autre  moitié.  Cela  bit ,  on  étend  le 
tout  |  fit  Ton  en  reforme  une  féconde 
couche  fur  toute  la  fuperficie  de  la  tou- 
raille  :  cette  première  manœuvre  s'appelle 
retourner  la  touraillc  pour  la  première  fois. 
Après  que  la  touraille  a  été  retournée  ,  on 
ranime  de  nouveau  le  feu  du  fourneau  , 
&  on  le  continue  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
temps  de  la  retourner  pour  la  féconde 
fois  T  ce  qu'on  appelle  rebrouiller  la  tou- 
raille. Dans  cette  manœuvre ,  on  ne  jette 
point  le  grain  l'un  fur  l'autre  ,  comme  on 
a  retourné  ;  on  le  prend  feulement  avec  la 

E;lle  ,  &  on  le  retourne  fens  deflùs  def- 
us ,  pelletée  à  pelletée. 
On  laifle  la  touraille  rebrouillée  dans  le 
même  état  fie  fans  feu  pendant  quelques 
heures  ;  après  quoi ,  on  ôte  le  grain  de 
defïus  la  touraille  pour  le  cribler  au  crible 
de  fer ,  afin  d'en  féparer  la  poufliere  & 
les  touraillons  ,  c'eft-â-dire  ,  les  ordures 
qu'il  a  pu  ramaflèr  dans  la  touraille.  On 
porte  après  cette  opération  le  grain  au 
moulin  ;  mais  il  eft  à  propos  de  le  laif- 
fer  repoier  auparavant  pendant  quelques 
jours. 

Le  grain  étant  réduit  en  farine  ,  on  met 
cette  farine  dans  la  cuve  ou  chaudière 
appellée  communément  cuve  madère.  Sous 
la  cuve  matière  ,  il  y  en  a  une  autre  plus 
petite  que  l'on  nomme  reverdoir,  fie  dans 
laquelle  eft  équipée  une  pompe  à  chapelet , 
qu'on  appelle  pompe  à  cabarer.  Cette 
pompe  fert  à  enlever  ce  qui  fort  de  la 
cuve  matière ,  &  à*  le  conduire  (  par  le 
moyen  d'une  gouttière  qu'un  lui  applique) 
dans  les  chaudières  ,  fur  le  bord  desquelles 
cette  gouttière  eft  appuyée  de  l'autre 
bout.  On  peut  avoir  phifieurs  cuves  ma- 
tières. Le  fond  de  la  cuve  matière  eft  percé 
de  plufîeurs  trous  coniques  ,  qui ,  lorfqu'on 
les  débouche,  laiftent  pafler  la  liqueur  dans 
le  reverdoir  ;  ce  fond  de  la  cuve  matière 
s'appelle  faux-fond. 

Après  qu'on  a  tiré  de  l'eau  du  puits  ,  & 
qu'on  en  a  rempli  les  chaudières ,  on  fait 
du  feu  dans  les  fourneaux  fur  lefquels  elles 
font  placées  ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  afTèz 
«haude  pour  jeter  trempe  :  on  appelle  jeter 
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trempe  ,  vuider  l'eau  de  la  chaudière  dan» 
les  bacs  à  jeter.  Les  bacs  à  jeter  font  des 
efpeces  de  rc'fervoirs  qui  font  placés  fur  les 
chaudières  »  &  qui  font  faits  pour  recevoir 
tout  ce  qui  en  fort ,  foit  eau ,  foit  bière  : 
mais  les  liqueurs  ne  font  que  pafler  deftùs , 
fit  n'y  reftent  jamais;  au/fi  font -ils  plus 
petits  que  les  bacs  de  décharge ,  qui  font 
deftinés  à  recevoir  la  bière  lorsqu'elle  eft 
laite. 

On  jette  trempe  avec  un  infiniment 
qu'on  appelle  jet.  C'eft  un  grand  chauderon 
de  cuivre  fait  exprès  &  emmanché  d'un 
long  morceau  de  bois ,  au  bout  duquel  il 
y  a  un  contrepoids  qui  allège  le  fardeau 
ou  jet  &  de  l'eau  qu'il  contient ,  de  facilite 
fon  mouvement.  On  plonge  le  jet  dans  la 
chaudière  ,  &  ,  lorfqu'il  eft  plein  ,  on  le 
vuide  dans  les  bacs  a  jeter. 

On  doit  obferver  que  ,  tandis  qu'on  jeté 
l'eau  hors  de  la  chaudière  ,  il  faut  tirer  le 
feu  de  deflbus  ,  fans  quoi ,  la  chaudière  fe 
vuidant  &  reftant  à  fec ,  &  le  feu  conti- 
nuant dans  le  fourneau  ,  elle  rifqueroir 
beaucoup  d'être  brûlée. 

L'eau  eft  conduite  des  chaudières  par 
les  bacs  dans  la  cuve  matière  ,  par  le 
moyen  d'une  gouttière  qui  porte  d'un  bout 
à  l'endroit  où  le  bac  à  jeter  eft  percé  ,  fie 
de  l'autre  fur  les  bords  de  la  cuve  matière  ; 
mais  la  manière  dont  elle  eft  portée  eft 
très-ingénieufc.  La  gouttière,  ou  plutôt 
fon  ouverture  ,  correipond  à-  celle  de  la 
pompe  à  jeter  ,  dont  nous  avons  parlé  ; 
l'eau ,  au  forrir  de  ta  gouttière ,  tombe 
dans  la  pompe  à  jeter  ,  la  pompe  à  jeter 
la  rranfmet  jufqu'au  fond  plein  de  la  cuve 
matière.  L'intervalle  compris  entre  le  fond 
plein  fit  le  faux-fond  ,  fe  remplit  d'eau  ; 
quand  il  eft  plein ,  alors  l'eau  des  chau- 
dières qui  continue  de  defcendre  par  la 
pompe  à  jeter  ,  force  celle  qui  eft  con- 
tenue entre  les  deux  fonds ,  à  fortir  par 
les  trous  du  faux-fond  :  cet  effort  eft  con- 
sidérable ,  fit  la  farine  qui  couvre  le  faux- 
fond  eft  enlevée  par  l'effort  de  l'eau  jail- 
lifiànte  par  des  trous  ,  jufqu'au  niveau  des 
bords  de  la  cuve.  Cinq  ou  fix  garçons 
brafleurs  ,  armés  chacun  d'un  fourquet 
(c'eft  une  efpece  de  pelle  de  fer  ou  de 
cuivre,  percée  dans  fon  milieu  de  deux 
grands  y -eux  longitudinaux ,  ),  écartent  la 
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farine  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  l'eau 
qui  l'cnleve  en  mafle.  Auffi-tôt  qu'ils  l'ont 
atteinte  ,  ils  agitenc  la  farine ,  ils  la  mêlent 
avec  l'eau  ,  &  ils  ne  négligent  rien  pour 
la  bien  délayer  ,  du  moins  en  gros.  A 
cette  manœuvre  ,  ils  en  font  fucceder  une 
autre  :  ils  quittent  le  fourquet ,  ils  pren- 
nent la  vague  (c'eft  un  long  infiniment 
de  bois  terminé*  par  trois  fourchons  ,  tra- 
verfés  tous  trois  horizontalement  par  trois 
ou  quatre  chevilles  ;  )  ils  plongent  la  vague 
dans  la  cuve ,  &  agitent  fortement  l'eau 
&  la  farine  avec  cet  infiniment  ;  dés  cet 
infant  ,  le  mélange  d'eau  &  de  farine 
contenu  dans  la  cuve  matière ,  s'appelle  le 
fardeau,  &  la  dernière  manoeuvre  s'ap- 
pelle vaguer.  On  ne  difeontinue  ce  dernier 
exercice  que  quand  la  farine  eft  délayée  le 
plus  parfaitement  qu'on  peut. 

Le  fardeau  refte  dans  cet  état  une  heure 
ou  environ  ,  pendant  laquelle  toute  la 
farine  fe  précipite  &  fe  repofe  fur  le  faux- 
fond.  La  liqueur  qu'on  appelle  pour-lors 
les  métiers ,  demeure  au  cLfTus.  Au  bout 
d'une  heure  les  métiers  étant  éclaircis ,  on 
donne  avoi  en  levant  une  tape  de  bois  qui 
traverfc  le  faux -fond,  &  ferme  un  trou 
pratiqué  dans  le  fond  de  la  cuve.  La  tape 
de  bois  étant  levée  ,  la  liqueur  pafle  dans 
le  reverdoir ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  dans  Pefjpace 
qui  eft  compris  entre  les  deux  fonds,  Pour 
celle  qui  eft  fur  le  fardeau  ,  lorfque  l'efpace 
compris  entre  le  fond  &  le  faux-fond  eft 
vuide ,  elle  fe  filtre  à  travers  le  fardeau , 
&  achevé  de  fe  charger  du  fuc  contenu 
dans  cette  farine.  Tandis  que  les  métiers 
s'éclaire iflènt ,  on  remplit  une  des  chau- 
dières avec  de  l'eau  nouvelle  jufqu'à  une 
cerraine  hauteur;  on  met  fur  cette  eau 
une  partie  des  premiers  métiers ,  &  l'on 
achevé  de  remplir  la  chaudière.  Pour  la 
féconde  trempe  ,  on  fait  de  nouveau  feu 
fous  la  chaudière ,  &  on  l'entretient  jufqu'à 
ce  qu'elle  commence  à  bouillir  :  le  refte 
des  métiers  eft  dépofé  dans  une  autre 
chaudière.  On  obferve  la  même  manœu- 
vre dans  cette  féconde  trempe ,  que  dans 
la  première. 

Rr  Lorfque  la  matière  de  la  féconde  trempe , 
ou  Peau  mêlée  avec  les  premiers  métiers , 
commence  à  bouillir ,  on  jette  cette  fé- 
conde taempe  comme  la  première  avec  la 
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gouttière ,  &  par  la  pompe  à  jeter  trempe  : 
on  délaie  avec  le  fourquet ,  on  agite  avec 
la  vague  ,  &  on  laifle  encore  repofer  le 
fardeau  environ  une  heure  :  au  bout  de 
cette  heure  ,  on  donne  avoi ,  &  on  reçoit 
la  liqueur  dans  le  reverdoir ,  comme  à  la 
première  fois.  C'eft  alors  qu'on  met  la 
quantité  convenable  de  houblon  :  on  fait 
du  feu  fous  la  chaudière ,  &  le  tout  cuit 
enfcmble.  La  quantité  de  houblon  varie 
félon  fa  force  &  félon  celle  de  la  bière. 
On  peut  cependant  aflùrer  qu'il  en  faut 
depuis  trois  jufqu'à  quatre  livres  par  pièce  , 
&  confequemment  une  foixantaine  de 
livres  fur  un  baflin  de  treize  à  quatorze 
pièces.  Il  n'y  a  point  de  préparation  à  lui 
donner. 

On  doit  à  la  vertu  du  houblon  la  falu- 
brité  de  la  bière ,  fon  meilleur  goût ,  de 
ce  que  n'ayant  pas  les  défauts  de  celle  des 
anciens ,  elle  eft  moins  vifqueufe  ,  moins 
fu jette  à  s'aigrir  &  à  fe  gâter  ,  plus  amie 
de  l'eftomac  ,  plus  propre  à  la  digef- 
tion  ,  plus  forte  ,  plus  vineufe  &  plus 
apéritive. 

En  Angletene ,  on  fait  beaucoup  d'ufage 
d'une  efpece  de  bière  douce ,  dans  laquelle 
on  ne  met  point  de  houblon  ,  &  qu'on 
nomme  aile  ;  à  la  place  ,  on  y  met  des 
ingrédiens  acres  &  piquans  ,  qui  excitent 
une  grande  fermentation  ,  qui  la  rendent 
jaunâtre ,  claire ,  tranfparente  &  fort  pi- 
quante :  cette  bière  ,  qui  prend  au  nez  , 
&  qui  eft  apéritive  &  d'un  goût  agréable  , 
eft  la  même  que  celle  que  nos  braflèurs 
François  nomment  métiers  ,  qu'ils  font 
également  fans  houblon .  après  avoir  dif- 
fous  de  la  farine  dans  de  l'eau  chaude  , 
qu'on  fait  enfuite  bouillir  ,  &  dont  on  a  , 
fans  autre  préparation  ,  de  la  bière  qui  eft 
douce  ,  qui  paroit  même  fucrée  jufqu'à  la 
fadeur ,  mais  qui  ne  fe  conferve  pas. 

Le  grain  &  le  houblon  ne  font  pas  les 
fculs  ingrédiens  qu'on  faflc  entrer  dans  la 
bière;  il  y  en  a  qui  y  ajoutent  la  coriandre  , 
foit  en  grains  ,  foit  moulue. 

Nous  avons  vu  que  ,  pour  faire  la  bière , 
avant  de  réduire  le  grain  en  farine  ,  on  le 
trempoit  dans  l'eau  ,  on  le  faifoit  germer , 
&  enfuite  fécher  &  torréfier  légèrement. 
Toutes  ces  préparations  font  néceflàires 
pour  que  l'eau  qui  fe  charge  des  principes 
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de  cette  farine  ,  puifïè  fubir  une  bonne 
fermentation  ,  &  fe  changer  en  une  liqueur 
vineufe.  Si  le  grain ,  avant  d'être  réduit 
en  farine  ,  n'avoit  point  fubi  ces  prépara- 
tions ,  la  farine  rendroit  l'eau ,  dans  laquelle 
on  la  met ,  mucilagineufe  ,  collante ,  & 
la  fermentation  ne  pourroit  fe  faire  que 
très-imparfaitement.  La  germination  &  la 
torréfaction  divifent ,  atténuent  la  matière 
mucilagineufe  ,  fans  lui  rien  ôter  de  fa 
difpofition  à  fermenter  ;  la  germination 
change  même  cette  matière  en  un  fuc 
un  peu  fucré  ,  comme  il  eft  aifé  de  s'en 
aflùrer  en  mâchant  des  graines  qui  com- 
mencent à  germer.  Voye[  le  Diclionnaire 
de  Chymie.  • 

La  cuiflbn  de  la  bicre  rouge  &  de  la 
bière  blanche  eft  différente  :  mais ,  pour 
le  refte ,  la  façon  eft  la  même  pour  l'une 
que  pour  l'autre  ,  fi  ce  n'eft  que  l'on  fait 
beaucoup  plus  fécher  le  grain  à  la  tou- 
raille  pour  la  bière  rouge ,  que  pour  la 
blanche.  La  cuiflbn  de  la  bière  rouge  eft 
beaucoup  plus  confidcrabic  que  celle  de  la 
blanche.  Celle  de  la  bière  blanche  fe  fait 
en  trois  ou  quatre  heures  ,  fuivant  la  ca- 
pacité des  chaudières ,  &  celle  de  la  rouge 
en  demande  jufqu'a  trente  &  quarante. 
Lorfque  la  bicre  eft  fuffifamment  cuite  , 
on  vtiide  les  chaudières  avec  le  jet. 

On  ne  peut  rien  dire  de  pofitif  fur  le 
degré  de  tiédeur  ou  de  chaleur  que  doit 
avoir  la  bierc  pour  la  mettre  en  levain. 
Lorfqu'elle  eft  prête  à  être  mife  en  levain  , 
on  fait  couler  de  la  levure  dans  la  cuve 
qu'on  appelle  cave  guilloire  ,  par  le  moyen 
des  robinets  qui  y  font  adaptés.  La  levure 
n'eft  autre  chofe  qu'une  efpecc  d'écume 
qui  s'élève  fur  la  bicre  ,  &  fort  des  ton- 
neaux dans  lefquels  on  la  met  après  fa 
eu i Mon  ,  &  où  elle  continue  à  fermenter 
pendant  quelque  temps.  Comme  cette  le- 
vure fert  de  levain  pour  faire  fermenter 
la  bière  dans  les  chaudières  ,  on  peut  dire 
qu'elle  eft  en  quelque  forte  la  caufe  & 
l'effet  de  la  fermentation.  Lorfque  la  levure 
a  été  mife  dans  la  quantité  de  bière  que 
l'on  a  fait  parler  des  bacs  à  décharger  dans 
la  cuve  gmlloire ,  on  a  ce  qu'on  appelle 
le  pié  de  levain  :  on  ferme  les  robinets  , 
&  on  laiflè  le  pié  de  levain  environ  une 
heure  ou  deux  dans  cet  état  ;  pendant  ce 


B  R  A  A6% 

temps  le  principe  de  la  fermentation  s'é- 
tablit. Quand  toute  la  bière  a  paffé  des 
bacs  â  décharger  dans  la  cuve  guilloire , 
la  fermentation  continue  ;  elle  augmente 
jufqu'à  un  certain  point  de  force  ou  de 
maturité  auquel  on  peut  entonner  la  bière 
dans  des  tonneaux  rangés  à  côté  les  uns  des 
autres  fur  des  chantiers  ,  fous  k  (quels  font 
des  baquets.  C'eft  dans  ces  vaifieaux  que 
tombe  la  levure  au  fortir  des  tonneaux. 
Lorfque  la  fermentation  fe  ralentit  ,  on 
pure  le  baquet  3  c'efl-â-dire  qu'on  en  rire 
la  bière  provenue  de  la  fonte  des  moufles , 
&  on  en  remplit  les  tonneaux  ;  mais  , 
comme  le  produit  des  baquets  ne  furJit  pas 
pour  le  rempliflàge  ,  on  a  recours  à  de  la 
bière  du  même  brafîin  mife  en  rtferve 
pour  cet  effet.  Les  tonneaux  ainfi  remplis 
recommencent  à  fetmenter  :  on  les  rem- 
plit à  plufieurs  reprifes  ,  &  ce  n'eft  que 
vingt-quatre  heures  après  le  dernier  rem- 
pliflàge que  la  bière  peut  être  bondonr.ée  : 
car  fi  on  fe  hàtoit  de  bondonner  ,  la  fer- 
mentation n'étant  pas  achevée ,  on  expo- 
feroit  les  pièces  à  s'entr'ouvrir  en  quelque 
endroit.  On  colle  la  bicre  ,  ainfi  que  le 
vin  ,  avec  de  la  colle  de  poifton.  Voye\ 
Cabaretikr. 

En  Hollande  ,  on  b  rafle  ,  non  feule- 
ment avec  l'orge  appcllée  foucrilfan  ,  mais 
encore  avec  le  bled  &  l'avoine.  Les  braf- 
i  feurs  Hollandois  qui  tirent  de  la  bière  de 
chacun  de  ces  trois  grains ,  ont  trois  dif- 
férentes fortes  de  bicre.  En  Allemagne, 
où  la  bicre  ne  laiflè  pas  d'être  fort  com- 
mune ,  elle  fe  fait  aufîi  avec  l'orge  y  on 
y  emploie  quelquefois  Xefpiotte ,  grain  qui 
reflcmble  allez  au  feigle ,  excepté  qu'il  eft 
plus  court  &  plus  plat. 

En  Angleterre  ,  où  la  bière  eft  trés- 
commimc  ,  on  la  fait  avec  l'orge  ,  le  bled 
&  l'avoine. 

Ce  feroit  fort  inutilement  qu'on  fe  don- 
ncroic  beaucoup  de  peine  pour  faire  de 
bonne  bicre  ,  fi  Ton  ignoroit  les  moyens 
de  la  conferver  dans  fon  état  de  bonté  ; 
&  de  l'éclaircir  ,  lorfque  trop  de  vétufté  l'a 
j  rendue  trouble  ,  &  de  lui  rendre  fon  pre- 
mier goût  lorfqu'elle  a  tourné. 

Lorfque  la  bière  monts  trop  prompte- 
ment  ,  que  fa  fermentation  eft  trop  vio- 
lente ,  fon  écume  qui  s'extravafe ,  entraine 
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&  diflîpe  tous  les  flk  volatils  &  les  parties 
les  plus  onctiieufes  qui  font  propres  à  cort- 
ferver  fa  perfection.  Lorfque  la  fermenta- 
tion eft  trop  longue  ,  elle  devient  aigre- 
lette ;  quand  elle  ne  fermente  pas  aflèz  , 
elle  a  un  goût  de  verdeur  :  c'eft  pourquoi 
il  ne  faut  pas  moins  éviter  de  braflèr  dans 
les  grands  froids ,  que  pendant  les  grandes 
chaleurs  ;  &  c'eft  par  la  même  raifon  qu'on 
a  foin  de  l'entonner  dans  des  vaiflèaux  bien 
propres  &  bien  bouches  avec  des  bouchons 
enduits  de  terre  glaife  ,  pour  la  conferver 
pendant  des  années  entières.  Il  y  a  même 
des  braflèurs  qui ,  pour  la  garder  plus  long- 
temps ,  y  mettent  des  poignées  de  têtes 
d'abfinthe  ,  du  houblon  nouveau  ,  de  la 
craie ,  du  froment  choifi  ,  du  fuif ,  ou  des 
œufs ,  dont  les  coquilles  fe  difïblvent  & 
fe  confomment  totalement ,  pendant  que 
les  jaunes  &  les  blancs ,  enveloppés  dans 
leurs  pellicules ,  s'y  confervent  entiers. 

Quelque  bonne  que  foit  la  bierc  la  plus 
vieille ,  elle  ne  fatisfait  ni  le  goût  ni  les 
yeux ,  lorfqu'elle  n'a  plus  ce  clair-fin  qui 
plaît  &  qui  excite  à  la  boire. 

Pour  précipiter  les  parties  les  plus  grof- 
fieres  oui  troublent  cette  liqueur  ,  on  fe 
fert  ordinairement  d'une  infufion  d'hyfope 
mêlée  avec  le  fel  de  tartre  :  on  y  emploie 
encore  la  décoction  de  noix  de  galle  ,  les 
blancs  d'œufs  ,  la  colle  de  poiflbn  ,  la 
gomme  arabique  ,  &c. 

La  première  préparation  fe  fait  avec  fix 
livres  d'hyfope  feche  &  bien  nettoyée  de 
fes  eûtes  ,  fur  lelquelles  on  verfe  vingt 
livres  d'eau  bouillante  ,  &  trois  onces  de 
fel  de  tartre  :  dés  que  le  fel  eft  fondu  ,  on 
met  infufer  le  tout  pendant  quelques  heures 
fur  un  feu  modéré  ,  &  fans  le  faire  bouillir. 
Lorfque  cette  infufion  eft  repofée  &  clari- 
fiée ,  on  la  conferve  dans  des  vaiffèaux 
bien  bouchés  pour  s'en  fervir  au  befoin. 

Sur  trois  livres  de  noix  de  galle ,  on  met 
quatre  onces  de  potaflè  dans  une  quantité 
d'eau  fumTante  pour  que  la  décoction  rende 
le  poids  de  douze  livres  net ,  après  une 
êbuïlition  de  trois  heures  ;  on  y  ajoute 
deux  pintes  d'eau- de -vie  ,  lorfqu'elle  eft 
refroidie  :  on  la  conferve  enfuire  comme 
rinfùfion  de  l'hyfope  :  &  on  met  cinq  onces 
d'infufion  ou  de  décoction  pour  chaque 
demi -pièce  de  bierc, 
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Les  blancs  d'ecufs  fe  préparent  de  la 
même  façon  que  pour  clarifier  le  vin  , 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Quand  cette  liqueur  eft  devenue  ce  qu'on 
appelle  longue  bière  y  c'eft- à-dire  ,  lorf- 
qu'elle eft  aigrelette  ,  débile  &  tournée  , 
le  meilleur  remède  qu'on  puiflè  employer 
pour  la  remettre ,  eft  le  vin  de  dréchc  ou 
d'orge  préparée  ,  mêlé  avec  de  l'cau-de-vie. 
Voye\  DrÉCHE. 

On  fe  fert  encore  d'autres  ingrédiens 
pour  le  même  effet  ;  mais ,  quelque  bien 
qu'on  récablifle  la  bière  tournée ,  elle  n'efl 
jamais  auffi  bonne  que  celle  qui  n'a  pas  eu 
befoin  de  tous  ces  fecours. 

Les  Chinois  font  une  ofpece  de  bière 
avec  de  l'orge  ou  du  froment ,  qu'ils  nom- 
ment tara/un  ,  qu'ils  font  germer  &  mou- 
dre grofficrement.  Pour  cet  effet ,  ils  met- 
tent une  certaine  quantité  de  cette  farine 
dans  une  cuve  ,  où  ils  1  humeâent  foible- 
ment  avec  de  l'eau  chaude ,  couvrent  cette 
cuve  avec  foin  pendant  quelque  temps  , 
l'ouvrent  enfuite  pour  y  verfer  de  nouvelle 
eau  bouillante  ,  &  remuer  le  tout  pour  que 
la  farine  s'imbibe  plus  facilement  ;  après 
cette  opération  ,  ils  recouvrent  la  cuve  ; 
quelque  temps  après  ,  ils  agitent  tout  ce 
qui  eft  dedans  ,  &  verfent  d'autre  eau 
bouillante  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fumage  & 
ait  pris  un  fort  extrait  du  ma/le  ou  grain 
germé  ;  ce  qu'ils  reconnoifTent  lorfqu'elle 
eft  fortement  colorée  ,  qu'elle  eft  gluante 
&  vifqueufe. 

Lorfque  cette  liqueur  a  refroidi  au  point 
de  devenir  tiède ,  ils  la  verfent  dans  un 
vaiflèau  plus  étroit ,  &  après  y  avoir  mis 
un  peu  de  houblon  Chinois  ,  ils  Penfouif- 
fênt  dans  la  terre  pour  la  laifTèr  fermenter. 
Le  houblon  Chinois  eft  un  houblon  préparé 
qui  porre  fon  levain  avec  lui  ,  &  qui  excite 
la  fermentation. 

Dès  que  la  fermentation  a  cefTe ,  &  que 
la  liqueur  commence  à  s'affàiffèr  ,  ils  en 
remplirent  des  facs  de  grofîè  toile  qu'ils 
mettent  fous  un  preffbir.  La  liqueur  en 
étant  extraite  ,  ils  la  verfent  dans  des  ton» 
neaux  qu'ils  bouchent  avec  foin  ,  &  qu'ils 
defeendent  tout  de  fuite  dans  une  cave. 

Cette  efpece  de  bière  eft  très -bonne, 
lorfqu'elle  eft  faite  proprement  &  avec 
foin. 
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La  communauté  des  braflèurs  eft  une 
des  plus  anciennes  qui  aient  été  érigées  à 
Paris  en  corps  de  jurande.  Ses  fratuts  font 
de  1168  ;  ils  furent  drefîes  &  approuvés 
par  Etienne  Boileau  y  prévôt  de  cette 
ville.  Ils  y  font  nommés  Cervoifiers ,  du 
mot  cervoifc  >  qiù  eft  le  nom  qu'on  don- 
noit  alors  a  la  bière ,  &  il  leur  étoit  dé- 
fendu de  mettre  dans  leur  bière  des  baies 
de  laurier  franc  ,  du  poivre  long  &  de  la 
poix  réfine  ,  fous  peine  de  10  fous  parifïs 
d'amende  au  profit  du  roi,  &  de  conrif- 
carion  de  leurs  brafTins  au  profit  des  pau- 
vres ,  c'eft-à-dirc  de  toute  la  bière  qui 
fe  trouvera  dans  la  cuve  matière ,  qui  eft 
celle  où  Ton  met  la  farine  qu'on  a  tirée  du 
grain. 

£n  1489  ,  ces  ftatuts  furent  renouvelles 
fous  la  prévôté  de  Jacqu-.s  d'Ejloivillc  ,  à 
caufe  des  abus  qui  commençoient  â  fe 
gliffer  dans  la  fabrique  des  bkres.  Ils  en 
eurent  encore  de  nouveaux  en  1 Ç 1 5 ,  fous 
le  règne  de  Louis  XII.  Ceux  qu'ils  ont 
aujourd'hui  leur  ont  été  accordés  par  des 
lettres  patentes  de  Louis  XIII.  du  mois 
de  février  i6$o:  ils  furent  confirmés  par 
Louis  XIV  ,  au  mois  de  feptembre  16S6  : 
on  y  a  ajouté  fous  le  règne  de  Louis  XV 
dix  nouveaux  articles  de  règlement  par  les 
lettres  patentes  du  io  mai  1714,  enrégif- 
trées  en  parlement ,  le  18  juin  luivant. 

Il  y  a  a  Paris  foixante  &  dix-huit  maî- 
tres brafTeurs  :  leurs  fratuts  portent  que  nul 
ne  peut  lever  braiTcrie  fans  avoir  fait  cinq 
ans  d'apprentifïage ,  trois  ans  de  compa- 
gnonnage ,  avec  chef  -  d'oeuvre  ;  que  les 
jurés  auront  foin  de  vifiter  les  ingrédiens 
qui  encrent  dans  la  bière  ,  &  de  veiller  à 
ce  qu'ils  ne  foient  point  employés  iorfqu'ils 
font  moifis  ou  gâtés  ;  qu'il  ne  fera  colporté 
par  la  ville  aucune  levure  de  bierc  ;  que 
les  levures  de  bière  apportées  par  les  fo- 
rains ,  doivent  être  vifttées  par  les  jurés , 
avant  que  d'être  expofées  en  vente  ;  qu'au- 
cun brafleur  ne  peut  tenir  dans  la  braflèrie , 
bœufs ,  vaches  &  autres  animaux  contraires 
â  la  netteté  ,  qu'on  ne  peut  faire  dans  une 
braflèrie  qu'un  brajjin  par  jour  de  quinze 
fetiers  de  farine  au  plus  ;  que  les  caques  , 
barils  &  autres  vaifleaux  â  contenir  bière  , 
feront  marqués  de  la  marque  du  brafleur  ; 
que  chaque  maître  n'aura  qu'un  apprenrif 
Tome  V. 
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à  la  fois  :  mais  pour  la  dernière  année  , 
on  peut  avoir  deux  apprentifs  ,  dont  l'un 
commence  fa  première  année ,  &  l'autre 
fa  cinquième  ;  enfin  ,  que  les  maîtres  éli- 
ront trois  d'entr'eux  pour  être  jurés  & 
gardes  ,  deux  defquels  fe  changeront  de 
deux  en  deux  ans. 

Les  jurés  auront  droit  de  vifirc  dans  la 
ville  ,  dans  les  fàuxbourgs  &  la  banlieue. 

*  BRASSEUR  ,  f.  m.  (Art  médian.  J 
Vo\e\  Brasserie. 

y  ïfRASSICOURT  ,  Ç Manège.)  fe  dit 
d'un  cheval  qui  a  naturellement  les  jambes 
courbées  en  arc  ,  à  la  différence  des  che- 
vaux arqués.  Voye\  ARQUÉS.  (V) 

BRASSIN  ,  f.  m.  on  entend  par  ce  mot 
toute  la  bière  qui  fe  retire  de  la  quantité 
de  grains  qu'on  met  &  qu'on  travaille  à 
chaque  fois  dans  la  cuve  -  matière  :  ainft 
le  brcfîin  peut  être  plus  ou  moins  confi-v 
dérable. 

BRASSOIR  ,  £  m.  à  la  Mon  noie ,  inf- 
trument  de  fer  ou  de  terre  cuite  de  creufet , 
dont  on  fe  fert  pour  brafler  le  métal  loi  f- 
qu'il  eft  en  bain.  Pour  l'argent  &  le  billon 
les  brajjbirs  font  des  cui'lers  de  fer:  mais 
pour-lors  fi  l'on  fe  fervoit  de  brajjbirs  de 
fer  ,  l'hétérogénéité  qui  règne  entre  ces 
deux  métaux  ferait  pétiller  l'or  &  s'écar- 
ter ;  d'où  il  s'enfuivroit  des  déchets  &  un 
embarras  dans  le  travail.  On  a  foin  de 
bien  chauffer  le  brajjbir  y  même  de  terre  , 
avant  de  s'en  fervir.  Voye\  Bain. 

BRATHIAN ,  (  Ccogr.  )  ville  de  la 
Prufle  Polonoife. 

BRATSKI  ou  BRATI ,  (Hift.)  c;eft 
une  nation  de  Tartares  en  Sibérie ,  qui  s'eft 
venu  établir  fur  les  bords  de  la  rivicre  d'A- 
nagara.  Ils  font  fournis  à  la  Mofcovie  ,  et 
ont  bâti  la  ville  de  Bratskoy. 

BRAVA  ,  (Geogr.J  l'une  des  i/lesdu 
cap-Verd ,  appartenante  aux  Portugais.  Le 
meilleur  port  qui  s'y  trouve  eft  celui  de 
Fuerno.  Il  y  croît  d'excellent  vin. 

Brava  ,  ville  &  république  d'Afrique 
avec  un  bon  port ,  fur  ta  côte  d'Ajan , 
près  de  celle  de  Zangucbar.  Long.  $$• 
to.  lat.  1. 

*  BRAVADE  ,  f.  f.  (Hijt.)  fête  qui  fe 
célèbre  à  Aix  en  Provence  la  veille  de 
Saint  Jean.  On  expofe  un  oifeau  dans  un 
champ  pendant  quelques  jours ,  on  le  tire 
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à  coups  de  fufil  ,  &  celui  qui  lui  abat  la 
téte  e\l  déclaré  roi  de  la  fête  par  les  con- 
fuls  &  les  autres  magiflrats.  Le  roi  fe  choifit 
un  lieutenant  &  un  enfeigne  qui  font  reçus 
à  l'hôtcl-de-ville.  Ces  trois  officiers  lèvent 
chacun  une  compagnie  de  moufquetaires  , 
&  fe  trouvent  tous  enfemble  fur  la  place 
de  la  ville ,  où  le  parlement  fe  rend  aufli 
pour  allumer  le  feu  de  la  S.  Jean.  On  fait 
remonter  Pinftirution  de  cette  fête  jufqu'en 
1156,  lors  du  retour  de  Charles  d'Anjou 
du  voyage  de  la  Terre-faintc.  On  tiroit 
autrefois  l'oifeau  avec  les  flèches  ,  qu'on 
a  abandonnées  depuis  l'invention  du  fufil. 
11  y  a  apparence  que  le  roi  de  la  bravade 
jouit  de  quelques  privilèges  ,  quoiqu'on  ne 
nous  les  dife  oas.  Dans  toutes  les  villes 
de  province  ou  l'on  tire  l'oifeau  ,  on 
donne  le  nom  de  roi  à  celui  qui  l'abat 
trois  années  de  fuite  ,  &  il  eft  exempt  des 
droits  d'entrée  &  du  logement  des  foldats. 

BRAUBACH,  (Géogr.)  petite  ville 
d'Allemagne  avec  un  château ,  fur  le  Rhin , 
dans  la  wétéravie. 

BRAULIO,  ("  Géoçr.)  haute  montagne 
des  Alpes  chea  les  Grifons  ,  près  de  la 
ville  de  Bormio  ,  fur  les  frontières  du 
Tirol. 

BRAULS  ,  f.  f.  pl.  (  Commerce.)  toiles 
des  Indes  rayées  de  bleu  &  de  blanc  :  on 
les  nomme  autrement  turbans  y  parce 
qu'on  les  emploie  particulièrement  fur  la 
côte  d'Afrique  aux  coéffures  appellées  de 
ce  nom. 

BRAUNAU  ,  (Géogr.)  ville  fortifiée 
de  la  haute  Bavière ,  fur  la  rivière  d'Inn. 
Il  y  a  encore  une  autre  ville  de  ce  nom 
dans  le  royaume  de  Bohême. 

BRAUNFELS,  (  Géogr.  )  petite  ville 
avec  un  château  fort  dans  le  comté  de 
Solms  ,  dans  le  cercle  du  haut  Rhin  ,  à 
une  lieue  de  Wetzlar. 

BRAUNSBERG  ,  (Géogr.)  ville  de 
la  PrufTè  Polonoife  ,  fur  la  lifîere  de  la 
Prufîè  royale  ,  fur  la  rivière  de  Paflcrg. 

*  BRAVOURE,  VALEUR  , 
COURAGE,  CŒUR  ,  INTRÉ- 
PIDITÉ^ Giamm.  )  termes  qui  défi- 
rent tous  l'état  de  l'ame  à  la  vue  d'un 
danger  :  le  coeur  marque  la  fermeté  ; 
l'homme  de  cœur  ne  recule  pas  :  le  cou- 
lage eft  accompagné  d'impatience  j  il  brûle 
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d'attaquer  :  la  pâleur  eft  le  courage  ac- 
compagné d'une  forte  d'oflentation  qu'on 
aime  dans  la  jeunefïe  :  la  bravoure  n'eft 
guère  d'ufage  que  dans  les  dangers  de  la 
guerre ,  &  femble  ne  s'accorder  qu'A  ceux 
qui  s'y  font  expofés  plufîeurs  fois  ;  la  bra- 
voure eft  le  courage  fouvent  éprouvé  : 
Yintrépidité  eft  le  mépris  de  la  vie  & 
des  dangers.  Les  termes  bravoure  ,  valeur  , 
intrépidité' ,  ont  une  acception  moins  éten- 
due que  ceux  de  cœur  &  de  courage. 

*  BRAURONE  ,  (Geogr.  ancienne  & 
Mytlu  )  lieu  de  l'Attique  où  la  flatue  de 
Diane  enlevée  de  la  Tauride  par  Iphigénie 
fut  dépofée  dans  un  temple  qu'Orefte  fît 
élever.  On  y  célébroit  tous  les  ans  la  dé- 
livrance de  ces  deux  enfansd'Agamcmnon. 
On  appliquoic  une  épée  nue  fur  la  téte 
d'une  victime  humaine  ;  quelques  gouttes 
de  fon  fang  y  tenoient  lieu  de  facrifice. 
Iphigénie  reçut  les  honneurs  divins  dans 
le  temple  de  Braurone  3  dont  elt'e  avok 
été  la  première  prètreflè. 

BRAY  fur  Seine  ,  (  Géogr.  )  petite 
ville  de  France  dans  la  province  de  Cham- 
pagne. Il  y  a  aufli  une  ville  de  ce  nom 
dans  le  Soiflbnnois. 

Bit  A  y  fur  Somme  f  (  Geogr.}  petite 
ville  de  France  en  Picardie ,  entre  Péronne 
&  Amiens. 

BRAY  (le  pays  de)  y  (  Géogr.)  petit 
pays  de  France  en  Normandie.  Cefr  une 
des  quatre  petites  contrées  qui  compofeut 
le  diocefe  de  Rouen. 

BRAYE  ,  (Géogr.)  rivière  de  France 
qui  prend  fa  lource  dans  le  bas  Perche , 
&  fe  jette  dans  le  Loir. 

Braye  ,  voyc{  Canal. 

BRAYER ,  f.  m.  (  Chirurgie.  )  eft  une 
forte  de  bandage  d'acier  ou  autre  matière 
femblable  ,  pour  tenir  en  état  les  parties 
auxquelles  il  y  a  des  hernies  ou  ruptures. 
Voye\  Hernie. 

Ces  bandages  font  faits  d'un  cercle  d'a- 
cier forgé,  battu  ,  &  applati,  aflèz  grand 
pour  environner  les  trois  quarts  du  corps , 
&  dont  l'extrémité  ,  qui  doit  pofer  fur  la 
defeente  ,  eft  alongéc  en  en-bas  en  forme 
d'écuflbn.  A  l'autre  extrémité  du  cercle  , 
il  y  a  une  courroie  aflèz  longue  pour 
achever  le  tour  du  corps ,  &  pour  s'atta- 
cher à  l'écuffon  ,  où  il  y  a  une  pointe 
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«f  acier  en  forme  de  crochet  qui  entre  dans 
un  des  trous  dont  la  courroie  cft  percée  , 
afin  qu'on  puiflè  ferrer  le  bandage  plus  ou 
moins ,  félon  qu'il  eft  néceflàire  ;  ces  ban- 
dages font  ordinairement  garnis  de  coton , 
&  recouverts  de  chamois  ou  de  marro- 
quin.  L'écuflbn  doit  être  bien  garni  inté- 
rieurement ,  afin  de  contenir  les  parties 
fans  blefler  le  point  fur  lequel  il  appuie. 
II  y  a  des  bandages  â  double  écufïbn  pour 
la  hernie.  Des  deux  côtés  on  peut  joindre 
les  écuflbns  par  un  reflbrt  ou  par  deux 
ou  trois  petites  charnières  qui  leur  per- 
mettent de  fe  plier  ;  cette  méchanique 
empêche  le  froidement  &  la  contufion 
des  parties  fur  lcfquellcs  le  bandage  eft 
pofé.  Voye[  Pl.  V.fig.  J.  &  Pl.  VLfig. 
i.  z.  3.  ç>  4. 

M.  Delaunay ,  maître  en  Chirurgie  ,  a 
préfenté  un  bandage  d'acier  élaftique ,  dont 
la  figure  &  la  dcfcription  fe  trouvent  dans 
le  premier  volume  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie royale  de  Chirurgie. 

M.  Martin  ,  aufli  maître  en  Chirurgie, 
a  préfenté  depuis  peu  à  la  même  acadé- 
mie ,  des  bandages  qu'il  a  perfectionnes  à 
plufieurs  égards.  Un  défaut  aflèz  ordinaire 
des  bandages  ,  eft  de  ne  pas  comprimer 
également  dans  toutes  les  attitudes  &  les 
difTcrens*  mouvemens  auxquels  on  cft  ex- 
pofé  ,  parce  que  la  ceinture  d'acier  ne 
peut  pas  avoir  aflez  de  reflbrt  ,  &  former 
à  l'oppofite  de  l'écuflbn  ,  un  point  d'appui 
fuffilant  pour  la  comprefîion.  M.  Martin  , 
pour  éviter  cet  inconvénient  ,  a  rendu 
élaftique  la  pelote  ou  écuflbn  du  brayer. 
La  pelote  renferme  deux  platines  :  l'une 
eft  continue  au  demi  -  cercle  d'acier  •  & 
l'autre  placée  en  dedans  ,  tient  fupérieu- 
xement  à  la  précédente  par  une  charnière 
qui  en  fait  le  point  fixe  ,  pendant  que  la 
partie  inférieure  refte  béante  &  mobile  au 
moyen  d'un  reflbrt  mis  entre  les  deux  pla- 
ques :  ce  reflort  tend  toujours  à  rappro- 
cher celle  du  dedans  vers  le  ventre  ,  dans 
le  temps  que  la  première  pourroit  s'en 
éloigner  avec  le  demi -cercle  d'acier  par 
quelque  mouvement  particulier  du  corps 
ou  quelque  changement  de  fituation.  Ainfi 
cette  féconde  plarinc  ,  qui  eft  continuel- 
lement paflee  vers  l'anneau  ,  fait  une 
comprefîion  d'autant  plus  avontageufe  ; 
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u'elle  eft  déterminée  de  bas  en  haut ,  & 
emeurc  toujouts  égale  dans  quelque  atti- 
tude que  fe  trouve  le  corps.  Cet  avantage 
difpenfe  de  porter  le  bandage  aufll  ferré 
qu'on  le  porte  ordinairement  ;  ce  qui 
eft  une  féconde  utilité  d'un  grand  prix 
pour  beaucoup  de  perfonnes ,  &  fur-tout 
pour  celles  qui  font  grafïès  &  qui  s'écor- 
chent  facilement. 

M.  Martin  a  donné  plufieurs  avantages 
aux  bandages  qui  fervent  à  contenir  les 
hernies  de  l'ombilic  ,  les  chûtes  de  ma- 
trice ,  du  fondement ,  &c. 

Il  eft  important  de  faire  remarqu.r  que 
les  bandages  n'exigent  pas  un  foin  fi  borné 
ni  li  vulgaire  qu'on  pourroit  fe  l'imaginer: 
tout  y  eft  digne  de  l'attention  des  habiles 
Chirurgiens.  L'exécution  de  ces  fortes  de 
machines  ne  peut  être  parfaite  qu'à  l'aide 
de  leurs  lumières  &  de  leur  expérience. 
Cotte  branche  de  l'art  tient  à  beaucoup  de 
connoiflànces  anatomiques  &  chirurgicales 
fort  délicates ,  &  éloignées  feulement  en 
apparence  ;  connoiflànces  dent  font  dé- 
pourvus les  ouvriers  auxquels  on  permet 
la  fabrique  &  même  l'application  de  ces 
fortes  d'inftrumens. 

Le  public  ne  peut  être  trop  informé 
qu'un  brayer  bien  conditionné  eft  l'unique 
moyen  qui  puiflè  mettre  en  fûreté  la  vie 
de  ceux  qui  font  affligés  de  defeentes  ;  il 
Ijs  garantit  de  l'étranglement  que  la  chute 
des  parties  pourroit  occafioner  ;  &  il 
produit  quelquefois  la  guérifon  aux  per- 
fonnes même  d'un  âge  avancé. 

Pour  les  enfans  qui  font  encore  à  la 
mamelle  ,  on  ne  fe  fert  pas  de  bandages 
d'acier  :  on  pofe  quelques  comprefles  gra- 
duées fur  l'anneau  ,  &  on  les  contient  avec 
une  bande  de  toile.  On  peut  aufli  fe  fervir 
d'un  bandage  ,  dont  la  ceinture  de  lifiere 
ou  de  drap  revêtu  de  chamois  ou  de  fu- 
taine ,  ait  une  pelotte  de  toile  bien  bourrée 
de  filaflè  &  revêtue  de  la  même  étoffe  que 
la  ceinture.  On  doit  cirer  les  bandages  des 
enfans ,  pour  qu'ils  ne  pourriflènt  pas  dans 
les  urines  &  les  excrémens. 

Au  derrière  de  tous  les  brayers  on  at- 
tache une  bandelette  de  toile  dou')!e  , 
qui  paflànt  fous  la  cuiflè  vient  s'attacher 
à  l'écuflbn  ,  de  meme  que  la  courroie  qui 
termine  la  ceinture.  Cette  bandelette  fe 
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nomme  la  fous  -  cuijjc  ;  elle  foutient  le 
bandage  ,  &  empêche  qu'il  ne  remonte. 

L'application  de  ces  bandages  eft  aifée 
â  taire  :  ceux  gui  en  portent  les  ôtent  & 
les  remettent  (ans  peine ,  par  l'habitude 
qu'ils  en  oiït  contractée.  Mais  une  circons- 
tance eflèntielle  à  obferver  ,  c'eft  de  ne 
point  mettre  le  bandage  que  la  defcente 
ne  (bit  entièrement  rentrée  ;  car  s'il  reftoit 
une  partie  de  l'inteftin  dans  l'aine  ,  le 
bandage  le  meurtriflànt  y  cauferoit  de  la 
douleur  ,  de  l'inflammation  ,  &  enfin  la 
gangrené  ,  fi  l'on  n'y  pourvoyoit  :  cette 
règle  fouffre  quelque  exception  ,  lorfque 
Pépiploon  forme  la  hernie.  V.  Réduc- 
tion. 

Brayer  pour  contenir  les  hémorrhoïde*. 
Voye{  Hémorroïdes. 

Brayer  pour  la  chûte  du  redum  ou  de 
la  matrice.  Voye\  Chute. 

Brayer  pour  la  hernie  du  nombril.  V. 
EXOMPHALE. 

Brayer  ,  c'eft  une  efpece  de  bandage 
fait  de  gros  cuir  ,  garni  d'une  boucle  & 
de  Ton  ardillon  ,  qui  fert  à  foutenir  le  bat- 
tant d'une  cloche.  Voye\  CLOCHE  & 
Fondeur  de  Cloches. 

BRAYER  ,  en  Fauconnerie  ,  c'eft  le  cul 
d'un  oifeau  de  proie  ;  &  on  dit  qu'une 
marque  de  la  bonté  d'un  faucon  eft  quand 
il  a  le  brayer  net  ,  &  lorfqn'il  lui  tombe 
bien  bas  le  long  de  la  queue  ,  &  qu'autour 
il  eft  bien  émaillé  de  taches  noires  & 
roufiès. 

BRAYER  un  raijfeau  ,  ou  brayer  les 
coutures  d'un  vaijjeau  ,  Ç  Marine.)  c'eft 
y  appliquer  du  brai  bouilli  pour  remédier 
aux  voies  d'eau  ,  en  rempliflânt  &  en 
refïèrrant  les  jointures  de  fon  bordage. 
On  dit  fouvent  efpalmer  &  fuiver  pour 
brayer.  (Z) 

*  BRAYETTE  ,  f.  f.  (  terme  de 
Tailleur.  )  c'eft  l'ouverture  du  devant 
d'une  culotte ,  qui  fe  ferme  par  une  petite 
patte  qu'on  ajoute  à  gauche  de  l'ouverture , 
&  qui  porte  deux  boutonnières  où  entrent 
deux  boutons  attachés  à  droite  *tie 
Fouverture. 

*  BRAZER  ,  en  terme  de  Serrurier  , 
Coutelier  ,  Ù  autres  ouvriers  en  fer  ,  c'eft 
unir  deux  pièces  de  fer  avec  du  cuivre. 
Ou  bra[c  dans  les  occafions  fur  -  tout  où 
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la  crainte  de  gâter  les  formes  d'une  pièce 
rompue ,  empêche  de  la  fouder.  Pour 
brader  ,  il  faut  ajufter  les  pièces  à  brader 
le  plus  exactement  qu'on  pourra  ,  de  ma- 
nière qu'elles  ne  vacillent  point ,  parce 
que  fi  elles  s'tbranloient ,  elles  fe  dépla- 
ceroient  &  ne  fe  braderaient  pas  où  Von 
veut  ;  c'eft  pourquoi  on  les  lie  avec  de 

Î>etits  fils  de  fer  ;  après  quoi  on  prend  du 
aiton  ou  de  la  mitraille  la  plus  jaune  & 
la  plus  mince  que  faire  fe  peut  :  on  la 
coupe  par  petites  bandes  ,  que  Ion  met 
autour  des  pièces  qu'on  veut  brader  ,  on 
les  couvre  avec  du  papier  ou  du  linge  qu'on 
lie  avec  un  fil  ;  alors  on  prend  de  la  terre 
franche  qui  foit  un  peu  fablonneufe ,  car 
autrement  elle  pourrait  fondre  &  couler  : 
s'il  arrivoit  que  la  terre  fut  trop  grafte, 
on  y  mêleroit  du  fable  &  de  l'argile  ,  & 
de  l 'écaille  de  fer  ,  avec  un  peu  de  fiente 
de  cheval  &  de  bourre  ;  puis  on  la  bat 
avec  un  bâton ,  &  on  la  détrempe  avec 
de  l'eau  claire  en  confiftance  de  pâte  ;  plus 
elle  fera  battue  ,  mieux  elle  vaudra.  On 
en  couvre  l'ouvrage  accommodé  comme 
nous  l'avons  dit  ci-deflus,  de  l'épaiflèur 
de  x  ,  3  ,  4  ,  ç  ,  6  lignes  ou  davantage  , 
fuivant  la  groflèur  des  pièces  à  brader. 
Ainfi  couvert  ,  on  le  mouille  avec  de 
l'eau ,  puis  on  met  de  l'écaillé  dé"  fer  par- 
deflus  ;  cela  fait  on  le  met  dans  le  feu  , 
&  on  le  chauffe  doucement.  Quand  on 
voit  la  terre  rouge  ,  on  le  tourne  &  re- 
tourne doucement  dans  le  feu  ,  &  on 
chauffe  encore  un  efpace  de  temps,  tou- 
jours tournant  &  retournant  à  plufieurs 
reprifes  ,  de  peur  qu'il  ne  chauffe  trop 
d'un  côté  :  on  chauffe  jufqu'à  ce  qu'on 
apperçoive  une  fumée  bleue  qui  s'échappe 
de  la  terre  ;  on  eft  fur-tout  exact  à  tourner 
&  retourner  lorfqu'on  voit  la  flamme  bleue 
violette  ,  car  c'eft  une  marque  que  le  lairon 
eft  fondu.  On  chauffe  encore  un  peu  ,  afin 
que  la  fufion  du  laiton  foit  parfaite  ,  & 
qu'il  coule  également  par  tous  les  endroits 
nécefïiires.  On  ôte  enfuite  l'ouvrage  du 
feu  ,  &  on  le  tourne  &  retourne  douce- 
ment fur  l'enclume  pour  taire  aller  le  laiton 
par-tout  ,  jufqu'à  ce  que  l'ouvrage  foit  un 
peu  refroidi ,  &  qu'il  foit  à  préfumer  que 
le  laiton  ne  coule  plus  ;  fans  cette  pré- 
caution il  fe  trouverait  plus  épais  en  un 
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endroit  qu'en  un  autre.  On  Jaiflè  refroidir 
l'ouvrage  fous  la  terre  ,  &  l'on  ne  fonge  à 
le  découvrir  que  quand  on  peut  facilement 
y  appliquer  la  main.  Cette  façon  eft  com- 
mune à  toutes  les  grottes  pièces. 

Pour  les  petites  ,  on  les  pourra  brader 
tins  les  couvrir  de  terre  ,  prenant  du  lai- 
ton ,  le  mettant  fur  la  pièce  ,  la  mouillant 
avec  de  l'eau  claire  ,  &  y  répandant  du 
borax  en  poudre  ;  après  quoi  on  la  fera 
ficher  doucement  contre  le  feu  ;  car  fi  on 
l'approchoit  d'un  trop  grand  feu  en  com- 
mençant ,  l'eau  venant  â  s'échauffer  &  â 
bouillir  ,  elle  jetterait  le  laiton  &  le  borax 
hors  de  fa  place. 

BRAZZA  ,  C  Ge'ogr.  )  ifle  ,  avec  une 
petite  ville  de  même  nom  ,  dans  le  golfe 
de  Venife  ,  vis-à-vis  de  Spalatro  :  elle  eft 
aux  Vénitiens. 

BREBBES  ,  f  m.  plur.  (  Hift.  mod.  & 
Ge'ogr.')  peuples  particuliers ,  qui  habitent 
les  montagnes  Atlantiques  de  l'Afrique  : 
ils  font  Mahomérans  ;  &  par  une  dévo- 
tion très-bizarre  ils  fe  balafrent  les  joues 
de  marques  &  de  cicatrices  ,  ce  qui  les 
diftingue  des  autres  habitans  des  mêmes 
contrées. 

BREBEZ  ,  C  Ge'ogr.  )  rivière  qui  prend 
fa  fource  dans  la  rrullè  Polonoife  ,  & 
qui£  jette  à  Mazoire  ,  dans  la  rivière  de 
Narcw. 

BREBIS ,  ovis  ,  f.  f.  (Zoolog.)  animal 
quadrupède  femelle  ,  dont  le  bélier  eft 
mâle  ;  cependant  c'eit  du  nom  de  la  fe- 
melle qu'on  a  dc'rivé  les  noms  génériques 
oui  aria  &  oviarium  pecus  ,  troupeaux  de 
brebis.  V<%*\  BEUER.  11  y  a  des  brebis 
qui  ont  vie  perires  cornes  :  mais  la  plupart 
n'en  ont  poinc.  On  a  diftingue  pluficurs 
fortes  de  brebis  ,  par  la  différence  du  poil 
ou  de  b  laine  :  on  les  a  auffi  délignées 
par  les  nurm  des  pays  où  elles  fe  trou- 
voient.  M.  Linnxus  a  réduit  toutes  celles 
dont  il  eft  fuit  mention  dans  plufieurs 
auteurs  ,  à  trois  cfpeces  principales. 

La  brebis  domeftique  ,  &:  celle  qui  a  une 
très-grande  queue  ,  font  comprifes  fous  la 
première  efpece.  Voye\  Mo  UT  ON. 

La  féconde  eft  celle  du  Streejiceros  de 
Crète  ou  de  Candie ,  qui  a  les  cornes 
droites  &  entourées  par  une  gouttière  di- 
rigée en  fpirale  \  au  relie  ,  elle  ne  diffère 
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guère  des  nôtres.  Bellon  dit  qu'il  y  en 
a  de  grands  troupeaux  fur  le  mont  Ida. 

La  troifieme  efpece  comprend  les  brebis 
de  Guinée  ou  d'AngoIe  :  elles  font  plus 
grandes  que  les  nôtres  ;  le  derrière  de  la 
tête  eft  plus  faillant ,  les  oreilles  font  pen- 
dantes &  les  cornes  petites  &  recourbées 
en  bas  jufqu'aux  yeux  :  ces  brebis  ont  une 
crinière  qui  defeend  plus  bas  que  le  cou  , 
des  poils  courts  comme  ceux  du  bouc  au 
lieu  de  laine  ,  &  un  fanon  fous  la  gorge 
comme  le  bœuf.  Voye[  Mouton  ,  Qua- 
drupède. Ray  ,  fynop.  anim.  quadrup. 
Linnati ,  fyfi.  nat.  (I) 

*  Choix  des  brebis.  Le  profit  qu'on  tire 
d'un  troupeau ,  dépend  principalement  de  la 
bonté  des  brebis.Vne  bonne  brebis  a  le  corps 
grand  ,  les  yeux  de  même  ,  &  fort  éveillés; 
la  queue ,  les  jambes ,  &  les  tétines  longues  ; 
le  ventre  grand  &  large  ;  la  démarche  libre 
&  alerte  ;  les  jambes  bas  jointées  ;  la  tête , 
le  dos  &  le  cou  ,  garnis  de  laine  longue  , 
foyeufe  ,  déliée ,  Iuifante  &  blanche.  La 
brebis  noire  n'eft  pas  lî  eftimée  que  la 
blanche  :  la  grife  &  la  tachetée  de  diffé- 
rentes couleurs  l'eft  encore  moins. 

Age  de  la  brebis.  Que  votre  brebis  ne 
foit  ni  trop  jeune  ni  trop  vieille.  Celle 
de  deux  ans  -jfera  bonne  a  garder:  laiflèz 
celle  qui  en  aura  plus  de  trois. 

L'âge  d'une  biebu  fe  connoit  â  fes  dents 
qui  fe  fortifient  jufqu'â  trois  &  quatre  ans. 
Parte  cet  âge  ,  elles  deviennent  inégales 
entr'elles  :  mais  c'eft  une  affaire  d'expé- 
rience que  d'eftimer  l'âge  par  ces  diffé- 
rences. 

Efpece  de  brebis.  Les  brebis  étrangères 
vous  rapporteront  plus  que  les  communes. 
Les  flandrines  ,  ou  celles  qui  font  venue» 
des  Indes  en  Hollande  &  en  Flandre  , 
vous  donneront  au  moins  deux  agneaux 
par  an  ;  feront  plus  fortes  que  vos  biebis 
ordinaires  :  porteront  deux  fois  plus  de 
laine  ,  &  l'auront  plus  fine  ,  &  vous  pro- 
cureront des  moutons  &  des  béliers  plus 
forts. 

Ayez  donc  un  bélier  flandrin  avec  quel- 
ques brebis  de  cette  efpece. 

Il  y  a  dans  le  pays  Breflàn  ,  aux  envi- 
rons de  Mantoue  ,  des  brebis  dont  la  laine 
eft  groffiere  ,  mais  qu'on  tond  jufqu'à  trois 
fois  par  an  :  elles  font  d'ailleurs  u  vigou- 
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reufes ,  qu'on  peut  les  mener  aux  champs 
en  tout  temps. 

Le  pays  Teffin  a  fes  brebis  :  elles  font 
auffi  vigoureufes  que  les  brefïànes ,  mais 
elles  portent  moins  de  laine.  En  récom- 
penfc ,  elles  font  belles  ,  groffes  ,  &  don- 
nent de  beaux  agneaux.  Les  bâtatdes  du 
Breffàn  font  eftimées  ;  cependant  elles  font 
moins  fortes  que  les  naturelles  ,  quoique 
plus  fortes  que  les  teffines.  On  dit  que  c'efl: 
aux  brebis  de  Barbarie  que  l'Angleterre 
doit  la  beauté*  de  fes  draps  :  ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'eft  qu'elles  donnent  trois  fois 
plus  de  lait  que  les  brebis  du  pays  ;  que  la 
feine  en  eft  plus  fine  ,  &  qu'on  en  tire 
deux  fois  davantage. 

Choififfez  entre  ces  brebis  les  meilleu- 
res ,  &  formez-en  votre  troupeau.  Ayez 
de  bonnes  bergeries  ;  voyez  l'article  BER- 
GERIE. Ne  négligez  pas  le  choix  du  berger  ; 
voyei  les  articles  BERGER  &  CHIEN  DE 
Berger. 

Les  brebis  font  timides  ,  douces ,  fenfi- 
bles  au  chaud  &  au  froid ,  &  fort  fujettes 
à  maladies  :  elles  ne  panent  guère  neuf  ans. 

Nourriture  des  brebis.  Il  faut  les  nourrir 
d'herbes ,  de  foin  ,  de  paille  ,  &  de  fon 
dans  la  bergerie  :  on  peut  aufTi  leur  donner 
des  raves ,  des  navets ,  &  des  joncs  marins 
hachés ,  de  la  vefee  ,  du  faintbin  ,  &  de 
la  luferne  :  dans  le  temps  de  difette  ,  des 
feuilles  d'orme  ,u  ,  de  frêne  ,  &  de  bou- 
leau ,  du  cytife  ,  des  cofTes  &  feuilles 
de  légumes ,  des  choux  ,  ùc.  C'cft  prin- 
cipalement en  hiver  qu'on  ufe  de  ces 
fecours  ,  au  défaut  des  pâturages. 

Lorfque  le  temps  du  pacage  eft  venu  , 
au  printemps ,  en  automne ,  &  en  hiver  , 
on  les  y  mène  une  fois  par  jour  :  elles 
fortent  fur  les  neuf  heures ,  &  on  les  ra- 
mené avant  le  foleil  couché.  En  été  ,  elles 
y  vont  deux  fois  le  jour.  Elles  partent  dès 
le  grand  matin  ,  &  rentrent  fur  les  dix 
heures  :  on  les  fait  boire  ;  on  les  renferme 
dans  la  bergerie  ;  elles  y  repofent  juf- 
qu'à  trois  heures  qu'elles  retournent  aux 
champs ,  où  elles  paillent  jufqu'au  coucher 
du  foleil  ,  qu'on  les  fait  boire  une  féconde 
fois  avant  que  de  les  renfermer.  On  ne 
les  fait  boire  qu'une  fois  dans  les  autres 
faifons. 

B  ne  faur  pas  mener  paître  au  loin  les 
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brebis  qui  ont  des  agneaux  ;  il  fàut  même 
alors  leur  donner  le  matin  de  bon  foin. 
Tirez  leur  lait  le  matin  ,  avant  qu'elles 
fortent ,  &  le  foir  quand  elles  reviennent. 

Recommandez  â  votre  berger  d'éviter 
les  pâturages  épais  &  marécageux  ;  qu'il 
choifùlè  Jes  lieux  fecs ,  aérés  ,  élevés  , 
ceux  qui  abondent  en  plantes  odoriféran- 
tes ,  &  les  collines  :  les  chardons  &  les 
épines  gâtent  la  laine  ,  &  donnent  la  galle 
aux  brebis.  Mais  il  n'y  a  point  de  meil- 
leurs pâturages  que  les  bords  de  la  mer 
&  les  environs  des  marais  falans.  Qu'il  les 
fàfTe  paître  à  l'ombre  dans  les  grandes 
chaleurs. 

B  faut  tenir  le  bélier  féparé"  des  brebis  , 
foit  aux  champs ,  (bit  dans  la  bergerie  , 
â  moins  qu'elles  ne  foient  en  chaleur  ;  & 
pour  augmenter  fon  troupeau  ,  il  en  fàut 
fjparer  toutes  les  vieilles  b,  ebis.  Ce  triage 
fe  fera  fur  la  fin  d'Avril. 

La  paille  qu'on  donne  aux  brebis  fe 
remet  en  gerbe  ,  qu'on  vend  ;  car  les  betes 
à  laine  n'en  rongent  que  l'épi.  On  parque 
les  brebis  ;  voye\  l'article  PARCAGE.  On 
les  tond  vers  le  mois  de  mai  ;  voye\ 
Tonte.  On  les  engraiffè  quand  on  veut 
s'en  défaire  ;  voye\  Engrais.  Quant  à 
la  propagation  ,  voici  comment  on  y  pro- 
cède. + 

Multiplication  des  brebis.  Les  brebis 
font  en  chaleur  depuis  la  Touftaint  iufqu'au 
mois  d'avril  ;  elles  agnelent  donc  auiïï 
pendant  fix  mois  :  elles  portent  pendant 
cinq.  Comme  le  froid  feroit  périr  les 
agneaux  qui  naîtraient  avant  décembre  , 
on  ne  laine  approcher  le  bélier  des  brebis 
que  vers  la  fin  de  juillet  ou  au  mois 
d'août. 

Ne  laiiïbz  le  bélier  avec  vos  brebis  que 
le  temps  qu'il  faut  pour  qu'elles  conçoivent. 
Vos  agneaux  vous  viendront  au  temps  où 
vous  les  attendrez  ,  &  vous  ménagerez 
votre  bélier.  Nourrifîèz  bien  votre  bélier 
pendant  qu'il  travaille ,  &  faites  prendre  de 
l'eau  falée  â  la  brebis. 

Il  faut  veiller  fur  les  brebis  ,  quand  le 
temps  de  Pagnation  approche.  L'agneau  & 
la  mère  périront  fouvent  fi  on  ne  les  aide. 
Voye\  l'article  AGNEAU.  Vous  enfermerez 
les  brebis  qui  auront  agnelé ,  pendant  quatre 
jours ,  avec  du  bon  foui ,  du  fon  mêle" 
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d'un  peu  de  fel ,  &  de  l'eau  tiède ,  blan- 
chie avec  un  peu  de  farine  de  millet  ou 
de  froment.  Donnez  leur  auflî  de  la  feuille 
d'orme  ou  de  frêne,  amafïéedans  la  faifon. 
Le  cinquième  jour,  elles  pourront  aller  aux 
champs ,  mais  non  loin  ,  de  peur  que  leur 
lait  ne  s'échauffe.  Si  l'on  veut  tirer  parti 
du  lait  de  la  brebis  ,  il  ne  faut  pas  que 
l'agneau  la  terre. 

Maladies  des  brebis.  Comme  les  brebis 
font  fort  délicates ,  elles  font ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  fujcttes  â  plufîcurs 
maladies.  Il  faut  foigneufement  féparer  les 
malades  des  autres.  On  s'en  appercevra  à 

Eltifîeurs  fîgnes  ;  elles  auront  alors  la  té  te 
>urde  &  les  yeux  troubles  ;  elles  négli- 
geront les  pâturages  ;  elles  ne  bondiront 
point  ;  elles  marcheront  lentement  ;  elles 
fe  tiendront  à  l'écart  ;  elles  chercheront 
l'ombre  &  la  folitude;  elles  chanceleront 
en  marchant  ;  elles  fe  coucheront  fouvent  ; 
elles  fe  traîneront  après  les  brebis  faines  : 
le  berger  ne  fauroit  y  regarder  de  trop 
près. 

Voici  un  remède  qui  foulage  afïèz  gé- 
néralement les  beftiaux. 

Prenez  du  foie  d'antimoine ,  enveloppez- 
le  dans  un  linge  ,  mettez -le  tremper  dans 
une  pinte  de  vin  blanc .  ajoutez  huit  drach- 
mes de  fené ,  du  fucre ,  de  la  noix  mufeade , 
&  autres  épices  ;  laiftez  infufer  le  tout  24 
heures  ,  &  donnez  un  demi-fetier  de  cette 
infufion  à  chaque  brebis  ,  cependant  tenez 
la  brebis  ainfi  médicamentée  dans  un  lieu 
chaud ,  &  ne  la  faites  manger  que  le  foir. 

Les  brebis  font  principalement  fujcttes 
à  la  gaJe  ,  voye\  Gale  :  à  la  fièvre ,  voye ? 
FlEVRE  :  aux  poux  ,  voye\  Poux  :  a  la 
clavelée  ou  claveau  ,  voye\  Clavelée  : 
à  la  toux ,  à  l'enflure ,  à  la  difficulté  de  ref- 
pirer  ;  ce  qui  marque  abondance  de  fang , 
ou  obftruâion  dans  les  vifeeres  de  la  ref- 
irarion.  On  les  foulagera  en  leur  fendant 
es  nafeaux,  ou  en  leur  coupant  les  oreilles: 
à  la  morve  ,  voyet  Morve  :  à  l'avertin  , 
vertige  ,  étourdifïcment ,  fang ,  folie  ou 
tournant ,  voye\  Averti n.  Elles  devien- 
nent boiteufes  ou  de  laflitude  ,  ou  parce 
que  leurs  ongles  font  amollis ,  ou  parce 
qu'elles  ont  reflé  long-temps  dans  leur 
hente.  Si  c'efl  laflitude ,  laiflèz-les  repofer 
dans  la  bergerie;  fi  c'eft  oncles  amollis, 
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coupez-leur  l'extrémité  de  Fongle  gâté  , 
mettez-y  de  la  chaux  vive ,  enveloppée 
d'un  linge  pendant  un  jour  ;  le  lendemain 
fubftituez  le  verd- de-gris  ,  &  ainfi  alter- 
nativement ,  chaux  &  verd-de-gris  ,  jufqu'à 
ce  que  l'ongle  foir  guéri.  Il  y  en  a  qui 
préfèrent  à  ce  remède  ,  de  la  vieille  huile 
de  noix  ou  d'olive  ,  mife  en  onguent  par 
l'ébullition  ,  avec  de  l'alun  pulvérifé.  Elles 
font  encore  fujcttes  aux  abcès  qu'il  faut 
ouvrir  quelque  part  qu'ils  paroiflènt  :  quand 
l'abcès  fera  ouvert  &  vuidé  ,  on  diftillera 
1  dedans  de  la  poix  fondue  avec  du  fel  brûlé 
;  &  mis  en  poudre ,  &  l'on  fera  boire  à  la 
|  brebis  de  la  thériaque  délayée  dans  de  l'eau. 
I  A  la  pefle  qui  les  attaque  en  été  &  en 
hiver  ;  elles  en  meurent  quand  elles  en 
font  malades  ;  mais  on  préviendra  cet  ac- 
cident ,  fi  on  leur  fait  prendre  pendant 
une  quinzaine ,  au  commencement  du  prin- 
temps &  de  l'automne ,  tous  les  matins  avant 
qu'elles  aillent  aux  champs ,  de  l'eau  où  l'on 
aura  fait  infufer  la  fauge  &  le  marrube.  Si 
une  brebis  fe  rompt  la  jambe  ,  on  la  lui 
frottera  avec  de  l'huile  &  du  vin  mêlés  ; 
on  l'entortillera  avec  des  linges  ,  &  on  la 
foutiendra  avec  des  édifies  :  on  la  fera  re- 
pofer trois  ou  quatre  jours  dans  la  bergerie  ; 
le  cinquième  elle  pourra  fuivre  les  autres 
aux  champs. 

U/age  :  La  brebis  fournit  dans  le  com- 
merce Tes  mêmes  marchandifes  que  le  bélier 
&  le  mouton  ;  entr'autres  ,  de  la  laine  , 
qui  fert  dans  les  manufaâures  d'étoffes  ; 
&  fà 1  peau ,  qu'on  vend  aux  tanneurs  &  aux 
mégifîiers. 

BRECHE ,  f.  f.  terme  Bâtiment:  il  fe  die 
en  généra]  d'une  ouverture  caufJe  à  un  mur 
de  clôture  par  mal-façon ,  caducité ,  ou  faite 
exprès  pour  faire  paflèr  des  voitures  ou 
équipages  de  maçonnerie.  Ce  mot  vient 
de  l'allemand  brechen  ,  qui  fignifie  rompre. 

Brèche  }  forte  de  marbre.  Voye\  Mar- 
bre. (P) 

BRECHE,  dans  V attaque  des  Places  , 
fe  dit  du  trou  ou  de  l'ouverture  qu'on  fait 
à  quelque  partie  des  murailles  d'une  ville  , 
par  une  mine  ,  fappe  ,  ou  coups  de  canon  , 
pour  enfuite  monter  à  l'aflaut ,  ou  em- 
porter la  place  de  force.  Voye\  SlEGE  , 
Assaut  ,  Oc. 

On  dit  réparer  la  brèche  3  fortifitr  la 
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brèche  ,  fe  loger  far  la  brèche  >  &c.  Net- 
toyer la  brèche  ,  c'eft  en  oter  les  ruines 
pour  pouvoir  mieux  la  défendre. 

Une  brèche  praticable  eft  celle  où  des 
hommes  peuvent  monter  &  s'y  loger.  La 
brèche  doit  être  large  de  if  â  lo  toifes. 
Les  affiégeans  y  montent  en  fe  couvrant 
avec  des  gabions  ,  des  facs  de  terre  ,  &c. 

Battre  en  brèche  ,  voye^  BATTRE  Ù 
Batterie. 

Monter  à  la  brèche  ;  voye\  Monter. 

CQJ  r   *\   r*        -  a 

BRECHE  (LA),  Geogr.  nviere  de 

France  qui  a  fon  cours  dans  le  Beauvoifis, 

&  fe  jette  dans  l'Oife. 

BRECHET ,  &  par  corruption  BRI- 
CHET  ,  f.  m.  (Anat.)  la  partie  de  la  poi- 
trine où  les  côtes  aboutirent  antérieure- 
ment ,  &  que  les  anatomiftes  appellent  le 
fternttm.  Voyei  Sternum.  ÇL) 

BRECHKNOCK,  (GéoçrJ  ville  d'An- 
gleterre au  midi  de  la  province  de  Galles. 
Long.  t4.  tx.  lat.  Az.  8. 

BRECKNOCKSH1RE  ,  (  Geogr.  ) 
province  d'Angleterre ,  dans  la  principauté 
de  Galles  ,  au  couchant  des  comtés  de 
Hereford  &  de  Monmouth ,  au  midi  de 
celui  de  Radnor,  au  levant  de  ceux  de 
Carmarthen  &  de  Cardigan ,  &  au  fepten- 
trion  de  Clamorganshire  :  on  lui  donne 
trente-neuf  milles  d'Angleterre  de  longueur 
&  vingr-fept  de  largeur  ,  &  l'on  y  compte 
Ï934  maifons ,  foixante  &  une  paroifles  , 
&  quatre  villes  tenant  marchés  :  elle  envoie 
deux  députés  au  parlement  du  royaume. 
C'eft  une  province  généralement  mon- 
tueufe ,  fur-tout  aux  environs  de  la  ville  de 
Brecknock,  où  fe  trouve  b  haute  mon- 
tagne de  Monuchdenny  :  mais  le  peu  de 
plaines  qui  lui  refient ,  &  les  vallées  qui 
varient  fa  furface  ,  produifent  des  grains 
qui  la  nourrifTent  ,  &  des  pâturages  qui 
l'enrichiflent.  (  D.G.) 

BRECHYN  ,  (Géogr.)  petite  ville  de 
FEcofle  feptentrionale  ,  dans  la  province 
d'Anjus.  Long,  i  A.  zo.  lac.  36.  47. 

BREDA  ,  (  Gc'ogr.)  ville  forte  avec 
titre  de  baronnie  ,  fituée  dans  le  Brabant 
hollandois ,  dans  un  lieu  fort  marécageux  , 
fur  la  Merck.  Long.  zz.  zo.  lat.  Ai.  35 

BREDENARDE  ,  (Géogr.) 
contrée  de  France  en  Artois. 
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IN,  C  m.  ( Marine.) c'eft 
une  manœuvre  ou  petit  palan  qui  patte 
dans  une  poulie  fîmple ,  amarrée  au  grand 
étai  fous  la  hune  ,  &  par  le  moyen  de  La- 
quelle on  enlevé  de  médiocres  fardeaux  , 
pour  les  mettre  dans  le  navire.  (Z  ) 

*  BREDOUILLE  ,  f.  f.  terme  de  Tric- 
trac :  on  appelle  ainfi  le  jeton  qui  fert  à 
marquer  que  les  points  qu'on  a  ,  on  ks  a 
pris  fans  interruption  :  ainfi ,  je  gagne  quatre 
points ,  je  marque  ces  quatre  points  avec 
un  jeton  accompagné  de  celui  de  la  bre- 
douille :  j'en  gagne  encore  deux  ,  qui  avec 
quatre  que  j'avois  font  fix  ,  je  marque  ces 
fix  points  avec  un  jeton  ,  toujours  accom- 
pagné de  celui  de  la  biedouille.  Mon  ad- 
yerfaire  joue  ,  il  gagne  deux  poin.s  ,  alors 
je  perds  la  bredouille .  &  c'eft  lui  qui  la 
gagne  ,  &  qui  la  confervera  jufqu'à  ce  que 
je  la  lui  ute  en  lui  gagnant  quelques  points 
avant  qu'il  en  ait  pris  douze  :  alors  nous 
ne  l'aurons  ni  l'un  ni  l'autre  ,  car  n«us 
nous  ferons  interrompus  tous  les  deux ,  en 
prenant  alternativement  des  points.  Si  l'on 
gagne  douze  points  fans  interruption  , 
ou ,  comme  on  dit  au  jeu  ,  douze  points 
bredouille  ,  on  marque  deux  trous  ;  s  ils  ne 
font  pas  bredouille ,  on  ne  marque  qu'un 
trou. 

S'il  y  a  des  trous  bredouille  ,  il  y  a  auflï 
des  parties  bredouille.  La  partie  du  trictrac 
eft  de  douze  trous  ;  on  la  gagne  bredouille 

?|tiand  on  prend  ces  douze  trous  tout  de 
uitc  &  fans  interruption.  11  y  des  joueurs 
qui  la  font  payer  double. 

Pour  que  le  trou  &  la  partie  foient  bre- 
douille ,  il  n'efl  pas  néceflàire  que  votte  ad- 
verfaire  ne  prenne  point  de  trous  ni  de 
points  ,  il  fuflfit  que  vous  fafTïez  vos  douze 
points  ou  vos  douze  trous  tout  de  fuite  ; 
que  votre  adverfaire  eût  des  points  ou 
des  trous  avant  que  vous  en  priflîez ,  cela 
eft  indifférent. 
BREE  (  l  A  ) ,  ou  L'ABRAS  ,  c'eft  ainfi 

3u'on  appelle  dans  les  forges ,  la  garniture 
e  fer  qui  entoure  le  manche  du  marteau 
pour  l'empêcher  de  s'ufer  par  le  frottement. 

La  brie  eft  placée  dans  l'endroit  où  les 
cammes  de  l'arbre  prennent  le  manche  & 
le  font  lever.  On  conçoit  que  cet  endroit 
doit  fatiguer  d'autant  plus  que  le  marteau 
eft  plus  lourd  ,  le  nombre  des  cammes  plus 

fréquent , 
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fréquent ,  &  le  mouvement  de,  l'arbre  plus 
rapide. 

BREDIR ,  v.  neuf,  terme  en  ufage  che\ 
les  Bourreliers  ;  ils  s'en  fervent  pour  ex- 
primer la  manière  dont  ils  joignent  en- 
l'emble  les  difféiens  cuirs  dont  ils  coufent 
les  foupentes  &  autres  grofïes  pièces.  Pour 
cet  effet ,  ils  prennent  une  grotte  alêne  , 
appcllée  alêne  a  bredir  ,  avec  laquelle  ils 
font  dans  le  cuir  des  trous  où  ils  partent 
au  lieu  de  fil ,  des  lanières  de  cuir,  &  ferrent 
cette  efpece  de  couture  parle  moyen  du 
marteau  appelle*  ferre-attache. 

BREF,  COURT,  SUCCINCT, 
(Gramm.)  ternies  relatifs  à  la  quantité  ;  bref 
a  la  quantité  du  temps  ;  court  de  l'efpace 
du  temps  ;  fuccincl ,  de  l'expreflion.  La  pro- 
nonciation d'une  fyllabe  eft  longue  ou 
brève  ;  un  difcours  eft  diffus  ou  fuccincl  ; 
un  article  eft  court  ou  long. 

Bref  ,  f.  m.  dans  plufieurs  coutumes  de 
France  ,  fc  dit  des  lettres  qu'on  obtient 
en  chancellerie ,  à  l'effet  d'intenter  une 
aâion  contre  quelqu'un.  Ainfi  on  dit  dans 
ces  coutumes  un  bref  de  refiitution  ,  de  ref- 
cifion.  Dans  quelques  anciennes  coutumes , 
&  même  encore  a  préfent  en  Angleterre  , 
ce  terme  eft  fynonyme  à  aclion. 

Par  exemple ,  on  appelle  en  Normandie 
bref  de  mariage  encombré  ,  une  action  que 
la  femme  a  droit  d'exercer  à  l'effet  d'être 
réintégrée  dans  fes  biens  dotaux  ou  matri- 
moniaux ,  qui  ont  été  aliénés  par  fon 
mari. 

Brefs  apostoliques  ,  font  des  lettres 
que  le  pape  envoie  aux  princes  &  aux  ma- 
giftrats  pour  des  affaires  publiques.  On  Ls 
appelle  ainfi ,  parce  qu'elles  font  conciles , 
fans  préambule ,  &  fur  papier  ;  au  lieu  que 
les  bulles  font  plus  amples ,  écrites  fur  du 
parchemin  ,  &  fcell  Jes  de  cire  verte  ou  de 
plomb.  Les  brefs  ne  font  fcellés  qu'avec 
de  la  cire  rouge  ,  &  fous  l'anneau  du  pê- 
cheur. Ce  feel  ne  s'applique  jamais  qu'en 
préfence  du  pape.  Voyez  Bur.LE. 

Les  brefs  ont  en  té  te  le  nom  du  pape  , 
&.  ils  commencent  par  ces  mots:  DUecIo 
fillo  fa  lu  te  m  ,Ù  apojlolicam  benediclioncm. 
Oc.  après  quoi  s'enfuit  la  matière  qui  doit 
être  traitée  fans  aucun  préambule. 

Le  pape  ne  figne  pas  les  brefs  ,  ic  on 
n'y  applique  pas  fon  nom  au  bas  ;  c'eft  le 
J'orne  V, 
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fecretaire  qui  figne.  Le  pape  Alexandre  VI 
établit  un  collège  de  fecretaires  pour  les 
brefs  ;  depuis  ce  temps  les  brefs  font  plus 
longs  &  plus  amples  qu'auparavant. 

Les  brefs  n'étoient  autrefois  envoyés  que 
pour  les  affaires  de  juftice  :  mais  préfen- 
tement  ils  font  employés  pour  les  matières 
de  bénéfices ,  de  grâces  fpe&atives ,  &  pour 
les  difpcnfes. 

Bref  ,  en  terme  de  Commerce  ;  on  ap- 
pelle bref  état  de  compte  ,  un  compte  en 
abrégé ,  ou  qui  n'eft  pas  dreflé  &  rendu  en 
forme.  Voye\  COMPTE. 

BREF  ,  en  terme  de  Commerce  de  mer  , 
fignifie  en  Bretagne  un  congé  ou  permijfton. 
de  naviger. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes ,  bref  de  fau- 
ve té ,  bref  de  conduite ,  &  bref  de  vicluailles. 
Le  premier  le  donne  pour  être  exempt  de 
droit  de  bris.  Voye\  Bris  :  le  fécond  , 
pour  être  conduit  hors  des  dangers  de  la 
côte  ;  6c  le  troifieme  ,  pour  avoir  liberté' 
d'acheter  des  vivres. 

On  les  appelle  aufïï  brieux  ;  &  dans  le 
langage  ordinaire ,  on  dit ,  parler  aux  hé' 
brieux  ,  pour  obtenir  ces  brefs.  Voyez 
Brieux.  (G) 

Bref  ,  (Mufique.)  eft  un  mot  qu'on 
ajoute  quelquefois  au  defliis  de  la  note  qui 
finit  un  air^  ou  un  chant  ,  pour  marquer 
que  cette  finale  doit  être  coupée  par  un 
Ion  bref  &  fec ,  au  lieu  de  durer  toute  f* 
valeur.  Voye\  CoUPÉ.  (S) 

BREFAR  ,  (Géogr.)  c'eft  le  nom  d'une 
des  illes  Sorlingucs  ,  près  des  côtes  de 
Cornouaille  en  Angleterre. 

BREFORT  ,  (Géogr.)  petite  ville  du 
comté  de  Zutphen  ,  allez  bien  fortifiée , 
&  fituée  dans  un  endroit  fort  maré- 
cageux. 

t  BREGENTZ  ,  (Géogr.)  ville  capitale 
d'un  comté  de  même  nom  ,  fur  le  lac  de 
Confiance  en  Suabc ,  appartenante  â  la 
maifon  d'Autriche.  Il  y  pallè  une  petite 
rivière  de  même  nom.  Long.  xj.  xo.  lac, 

47-  z7- 

BREGIN  ,  f.  m.  terme  de  rivière  ,  ef- 
pece de  filet  dont  les  mailles  font  fort 
étroites. 

BREGLIO  ,  (  Géogr.)  petite  ville  du 
comté  de  Nice  en  Piémont ,  fur  la  petit» 
rivière  de  Rodia, 

Ooo 
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BREGMA  ,  f.  m.  (Anatomie.)  c'eft  ce 
qu'on  appelle  aufli  le  finciput.  Voye\ 
SlNCIPUT. 

Le  bregma  eft  compofé  de  deux  os  que 
Fon  appelle  bregma  ou  bregmatis  ojfa  ,  qui 
font  les  deux  parittaux.  Voye\  PARIÉ- 
TAUX. CL) 

BREGNA  ,  (  Géogr.)  petite  contrée 
d'Italie  ,  l'une  des  quatre  que  les  Suiflès  y 
poflèdent ,  entre  les  fources  du  Rhin  & 
la  ville  de  Bell  inzone.  Il  y  a  dans  ce  pays 
une  rivière  de  même  nom ,  qui  le  traverfc , 
&  fe  jette  dans  le  Tefin. 

BREGNANO  ,  (Géogr.)  petite  ville 
du  duché  de  Milan  ,  fur  la  Sevefe. 

BREHAINE,  fe  dit Ç  Vénerie .)  d'une 
biche  qui  n'engendre  point  ;  on  la  nomme 
aufli  Brehagne.  Cette  vieille  biche  laifle 
un  pie*  large  qui  peut  induire  en  erreur. 

BreHAINES,  (  Terres.)  terme  de  cou- 
tumes qui  fe  dit  des  terres  non  labourées 
ni  cultivées  ,  qui  font  vacantes  ,  en  friche 
&  abandonnées.  (H) 

*  BREHIS ,  f.  m.  (Hift.  nat.)  animal  de 
l'ille  de  Madagafcar  ,  de  la  grandeur  de 
la  chèvre ,  qui  n'a  qu'une  corne  fur  le  front, 
&  qui  eft  fort  fauvage. 

BREHNA,  (Geogr.J  petite  ville 
de  l'élcâorat  de  Saxe  ,  à  trois  milles  de 
Leipfick. 

BREISICH,  (Géogr.)  petite  ville  d'Al- 
lemagne au  duché  de  Juliers  ,  fur  la  rive 
gauche  du  Rhin. 

BREITENBOURG  ou  BRE- 
DENBERG,  (  Géogr.  )  forterefle  au- 
trefois confidérable  dans  le  duché  de  Holl- 
tein ,  fur  b  rivière  de  Stoer. 

BREITH-MARCK ,  (Géogr.)  petite 
ville  d'Allemagne ,  en  Franconie  ,  fur  le 
Mayn. 

BREIT-BACH  ,  (Géogr.)  petite  ville 
fur  le  Rhin ,  fituée  dans  l'électorat  de 
Cologne. 

BREITENBACH ,  (  Geogr.  )  petite 
ville  &  château  dans  la  Thuringe. 

*  BRELAND ,  f.  m.  jeu  de  cartes  :  il 
fe  joue  à  tant  de  perfonnes  que  l'on  veut  : 
mais  il  n'eft  beau,  c'eft-â-dire,  très-ruineux, 
qu'à  trois  ou  cinq.  L'ordre  des  cartes  eft  as , 
roi,  dame,  valet,  dix,  neuf,  huit,  fept , 
fix  :  l'as  vaut  onze  points  ;  le  roi ,  la  dame, 
le  valet  &  le-  dix ,  en  val.nt  dix  ;  les  autres 
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cartes  comptent  autant  de  points  qu'elles 
en  portent  ;  on  laifle  rarement  les  fix  dans 
le  jeu. 

On  donne  trois  cartes  ,  ou  par  une  , 
ou  par  deux  &  une ,  ou  par  une  &  deux  , 
mais  non  par  trois.  Si  un  joueur  a  dans  fes 
trois  cartes ,  l'as  ,  le  roi ,  &  la  dame  d'une 
même  couleur,  il  compte  trente  &  un; 
s'il  a  l'as  &  le  dix ,  il  compte  vingt  &  un  ; 
s'il  a  le  dix ,  le  neuf  &  le  fept ,  il  compte 
yingt-fix ,  &  ainlî  des  autres  cartes  ou 
jeux  qui  peuvent  lui  venir. 

S'il  a  dans  fes  trois  cartes  ,  ou  trois 
as  ,  ou  trois  rois  ,  ou  trois  valets ,  &c. 
il  a  breland.  Un  breland  eft  fupérieur  à 
quelque  nombre  de  points  que  ce  fuit  j  & 
entre  les  brelands  ,  celui  d'as  eft  fupérieur 
â  celui  de  rois  ;  celui  de  rois  à  celui  de 
dames  ,  &  ainfi  de  fuite. 

Les  as ,  ou  plus  généralement  les  cartes 
qui  fe  trouvent  dans  la  main  des  joueurs , 
emportent  toutes  les  cartes  inférieures  de 
la  même  couleur  qui  fe  trouvent  aufli  fur 
le  jeu  ;  ainfi  fi  un  joueur  a  trois  cœurs 
par  le  valet ,  &  qu'un  autre  joueur  ait  ou 
l'as  ,  ou  la  dame  ,  ou  le  roi  de  cœur  feul 
ou  accompagné ,  il  ne  refte  rien  au  pre- 
mier ,  &  le  fécond  a  quatre  cœurs  au 
moins.  II  n'y  a  d'exception  à  cette  règle 
que  le  cas  du  breland;  les  as  mêmes  n'em- 
portent point  les  cartes  qui  font  breland 
dans  la  main  d'un  joueur. 

Celui  qui  donne  met  feul  au  jeu  ;  cet 
enjeu  s'appelle  pajfe  ,  &  la  pafîè  eft  lî  forte 
ou  fi  fbible  qu'on  veut.  Il  y  a  primauté 
entre  les  joueurs.  Celui  qui  eft  le  plus  à 
droite  du  donneur  ,  prime  fur  celui  qui  le 
fuit,  celui-ci  furie  troifieme  ,  &  ainfi  de 
fuite.  Le  donneur  eft  le  dernier  en  carte. 
A  égalité  de  points  entre  plufieurs  joueurs  , 
le  premier  en  carte  a  gagné. 

On  n'eft  jamais  forcé  de  jouer  ;  fi  l'on 
a  mauvais  jeu  ,  on  pajfe  :  fi  tout  le  monde 
paflè ,  la  main  va  à  celui  qui  étoit  le  pre- 
mier en  carte  :  il  joint  fon  enjeu  au  pré- 
cédent ,  &  il  y  a  deux  pajfes  :  le  nombre 
des  enjeux  ou  pafles  augmente  jufqu'à  ce 
que  quelqu'un  joue.  Mais  lî  un  joueur  dit  , 
je  joue  ,  n'eût-il  point  de  concurrent ,  il 
rire  toutes  les  pafles  qui  font  fur  jeu  ,  fans 
même  être  obligé  de  montrer  fon  jeu. 
Si  un  joueur  dit ,  je  jour  ,  il  met  autant 
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jeu  qu'il  y  a  de  pattes  ;  fi  un 
r  dit  aufli ,  je  joue  ,  il  en  fait 


d'argent  fur 

autre  joueur 

autant ,  &  ainfi  de  tous  cetix  qui  loueront: 
puis  iis  abattent  leurs  cartes,  ils  s'enlèvent 
les  uns  aux  autres  les  cartes  de  même  cou- 
leur ,  inférieures  à  celles  qu'ils  ont  ;  &  celui 
qui  compte  le  plus  de  points  dans  les  cartes 
d'une  feule  couleur  ,  a  gagné*  :  ou  s'il  y 
a  des  brelands  ,  celui  qui  a  le  breland  le 
plus  haut  ;  ou  celui  qui  a  un  breland ,  s'il 
n'y  en  a  qu'un ,  tire  tout  l'argent  qui  eft 
fur  le  jeu. 

Il  faut  obfcrver  que  la  carre  retournée 
eft  du  nombre  de  celles  qui  peuvent  être 
enlevées  ou  par  celui  qui  a  dans  fa  main 
la  carte  la  plus  haute  de  la  même  couleur  , 
ou  de  préférence  par  celui  qui  a  crois  autres 
carres ,  non  de  la  même  couleur  ,  mais 
de  la  même  efpece  :  ainfi  dans  le  cas  où 
la  carte  retournée  feroit  un  dix ,  le  joueur 
qui  auroit  trois  dix  en  main  ,  aurait  de 
droit  le  quatrième  ;  ce  qui  lui  formeroir 
le  jeu  qu'on  appelle  tricon.  Le  tricon  cil 
le  jeu  le  plus  fort  qu'on  puifle  avoir  ;  ce- 
pendant ce  jeu  n'eft  pas  fur. 

Si  le  breland  eft  un  jeu  commode ,  en 
ce  qu'on  ne  joue  que  quand  on  veut ,  c'eft 
un  jeu  cruel ,  en  ce  qu'on  n'eft  guère  libre 
de  ne  jouer  que  ce  qu'on  veut.  Tel  fe  met 
au  jeu  avec  la  réfolution  de  perdre  ou  de 
gagner  un  louis  dans  la  foirée  ,  qui  en  perd 
50  en  un  coup.  C'eft  votre  tour  à  parler  , 
vous  croyez  avoir  jeu  de  rifquer  la  valeur 
de  la  pajje  ;  je  fuppofe  qu'elle  fuit  d'un 
écu  :  vous  dites ,  je  joue  ,  &  vous  mettez 
au  jeu  un  écu.  Celui  qui  vous  fuit ,  croira 
pouvoir  aufli  rifquer  un  écu  ,  &  dira  ,  je 
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encore  fon  enchère.  <Le  jeu  fè  continue 
de  cette  maAiere  ,  jufqu'â  ce  que  le  tour 
de  parler  revienne  à  celui  qui  a  joué 
le  premier  :  il  peut  ou  paffer  ,  en  ce  cas  il 
perd  ce  qu  il  a  déjà  mis  fur  jeu  ;  ou  tenir , 
en  ce  cas  il  ajoute  à  fa  mile  la  fomme 
néceflàire  pour  que  cette  mife  &  fon 
addition  faflènt  une  fomme  égale  à  la  mife 
totale  du  dernier  enchériflèur  ;  où  il  poufle 
&  enchérit  lui  -  même  :  &  en  ce  cas  il 
ajoute  encore  à  cette  fomme  totale  fon 
enchère.  Les  enchères  ou  tenues  fe  con- 
tinuent ,  &  vont  aufli  loin  que  l'achar- 
nement des  joueurs  les  entraîne  ,  à  moins 
qu'elles  ne  foient  arrêtées  tout  -  court 
par  une  dernière  tenue  faite  dans  un  mo- 
ment où  celui  qui  tient  ,  ajoutant  à  fa 
mife  ce  qui  manque  pour  qu'elle  faflè  avec 
fon  addition  une  fomme  totale  égale  à  la 
dernière  enchère  ,  tous  les  joueurs  fe 
trouvent  avoir  fur  le  jeu  la  même  fomme 
d'argent ,  excepté  celui  qui  a  fait ,  à  qui 
il  en  conte  toujours  la  paftè  de  plus  qu'aux 
autres.  En  général ,  tout  joueur  qui  a  moins 
d'argent  fur  jeu  qu'un  autre  joueur ,  peut, 
enchérir  ;  &  les  enchères  fe  pouflent  né- 
ceflàirement  jufqu'â  ce  qu'il  arrive  une 
tenue  au  moment  où  la  mife  de  tous  ceux 
qui  ont  fuivi  les  enchères ,  eft  abfolument 
égale. 

II  faut  favoir  qu'on  n*eft  point  obligé 
de  fuivre  les  enchères ,  &  au  on  les  aban- 
donne quand  on  veut  ;  mais  aufli  qu'on 
perd  en  quittant  ,  tout  ce  qu'on  a  mis 
d'argent  fur  le  jeu  :  il  n'y  a  que  ceux  qui 
fuivent  les  enchères  jufqu'au  bout  , 
puiflènt  gagner. 


qui 


joue  f  &  mettra  fon  écu  :  mais  le  troifieme  I  Lorfque  tous  les  joueurs  qui  ont  fuivt 
croira  fon  jeu  meilleur  qu'un  écu  ;  il  dira  ,  les  enchères  ,  font  réduits  à  l'égalité  de 
je  ioue  aufli .  ttoilà  Vécu  de  la  paffè  >  mais  mife  &  arrêtés  par  quelque  tenue  ,  ils 


je  joue  aujji  ,  voilà  l'écu  de  la  paffe  9  mais 
:'ea  mets  vingt  ,  trente  ,  quarante  en  fus. 
,e  quatrième  joueur  ,  ou  parte  ,  ou  tient, 
ou  enchérit.  S'il  parte  ,  il  met  fes  cartes 
au  talon  ;  s'il  tient ,  il  met  &  l'écu  de 
paflb  ,  &  l'enchère  du  troifieme  joueur  ; 
s'il  enchérit  ,  il  met  &  l'écu  de  pafle  , 
6c  l'enchère  du  rroifieme  joueur  ,  &  fon 
enchère  particulière.  Le  cinquième  joueur 
choific  aufli  de  pafler  ,  de  tenir  ou  de 
poufler.  S'il  tient,  il  met  la  pafle,  l'en- 
chère du  troifieme  ,  &  celle  du  quatrie- 


mife  &  arrêtés  par  quelque  tenue  , 

i'en  mets  vingt ,  trente  ,  quarante  en  Jus.  abattent  leurs  cartes  ;  ils  fe  diftribuent 
-e  quatrième  joueur  ,  ou  pafle  ,  ou  tient,  celles  oui  leur  appartiennent  par  le  droit 

de  fuperiorité  de  celles  qu'ils  ont ,  s'il  n'y 
a  point  de  breland;  &  celui  qui  forme  le 
point  le  plus  haut  dans  les  cartes  d'une 
même  couleur  ,  gagne  tout.  S'il  y  a  un 
breland  ,  celui  qui  l'a  ,  tire  ;  s'il  y  en  a 
plufieurs  ,  tout  l'argent  appartient  au  plus 
fort  breland  ,  â  moins  qu'il  n'y  ait  un  tri- 
con :  le  tricon  a  barre  fur  tout.  Il  n'y  a 
encre  du  troilieme  ,  &  celle  du  quatrie-  j  de  reflburce  contre  le  tricon ,  que  d'avoir 
me  ;  s'il  pouflè  ou  enchérit  ,  il  ajoute  I  plus  d'argent  que  lui ,  &  que  de  le  forcer 

Ooo  z 
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à  quitter  paf  une  enchère  qu'il  n'cft  pas 
en  état  de  fuivre.  C'eft  paf  cette  raifon 
que  nous  avons  dit  que  tricon  étoit  le  plus 
beau  jeu  que  l'on  pût  avoir ,  fans  toute- 
fois être  un  jeu  fûr. 

Tel  eft  le  jeu  qu'on  appelle  le  breland  : 
il  n'y  a  peut  -  être  aucun  jeu  de  hafard 
plus  terrible  &  plus  attrayant.  Il  eft  dif- 
ficile d'y  jouer  fans  en  prendre  la  fureur  ; 
&  quand  on  en  eft  pofTédé  ,  on  ne  peut 
plus  fupporter  d'autres  jeux  :  ce  qu'il  faut , 
je  crois  ,  attribuer  à  fes  révolutions,  & 
à  l'espérance  qu'on  a  de  pouffer  le  gain 
tant  qu'on  veut ,  &  de  recouvrer  en  un 
coup  la  perte  de  dix  fiances  malheureu- 
fes  ;  efberances  extravagantes ,  car  il  y  a 
démonftration  morale  que  le  gain  ne  peut 
aller  que  jufqu'à  un  certain  point  ;  &  il 
eft  d'expérience  que  le  grand  gain  rend 
les  joueurs  plus  reflerrés  &  plus  timides  , 
&  que  la  grande  perte  les  rend  plus  avides 
&  plus  téméraires.  La  police  n'a  pas  tardé 
â  fentir  les  triftes  fuites  de  ce  jeu  ,  &  il 
a  été  proferit  fous  les  peines  les  plus  fé- 
veres  ;  cependant  il  fe  joue  toujours ,  & 
je  fuis  convaincu  que  les  hommes  n'y 
renonceront  que  quand  ils  en  auront  inventé 
un  autre  qui  loitauffi  égal  &  plus  orageux  ; 
deux  conditions  difficiles  â  remplir  ,  car 
il  faut  convenir  que  le  breland  eft  un  jeu 
très- égal ,  quand  l'enchère  la  plus  forte  eft 
bornée. 

*  HR ELLE  ,  f.  m.  (  Commerce  de  bois 
quarré.)  c'eft  ainfi  que  ceux  qui  font  ce 
commerce  ,  nomment  une  certaine  quan- 
tité de  pièces  de  bois  liées  enfemble  en 
forme  de  radeau.  Il  faut  quatre  brelles 
pour  former  un  train  complet.  Voye\ 
Train. 

*  BRELUCHE  ,  f.  f.  (  Commerce.  ) 
c'eft  ainfi  qu'on  appelle  des  droguets  fil 
&  laine  qui  fe  fabriquent  à  Rouen  ,  à 
Darnetal  &  à  Caen  ,  &  les  tiretaines  de 
Poitou.  Voye\  DROGUET.  Voyei  Tl- 
RETAINE. 

BREMA,  C  Ge'ogr.J  royaume  &  ville 
d'Aire  ,  dans  l'Inde ,  au  delà  du  Gange. 

BREMBATO  DI SOTTO  ,  (Geogr.J 
petite  ville  du  Bergamafque ,  fur  la  rivière 
de  Brembo. 

BREMBO ,  C  Ge'ogr.J  rivière  qui  prend 
fa  fource  aux  frontières  de  la  Valtcline  , 


BRE 

&  qui  fe  jette  dans  l'Adda  au  deflôus  de 
Bergame. 

BREME  ,  BRAME  ,  f.  m.  (Ichthyol.J 
cyprinus  laças  ,  poiflbn  de  lac  &  de  ri- 
vière. Il  eft  grand  &  large  ;  il  a  la  téte 
petite  à  proportion  du  corps  ,  le  dos  con- 
vexe &  tranchant ,  le  corps  plat  &  couvert 
de  grandes  écailles  ,  comme  la  carpe  ;  le 
dos  eft  d'un  bleu  noirâtre  ;  les  côtés  & 
le  ventre  font  blancs  ,  fur-tout  dans  ceux 
qui  font  jeunes  &  maigres.  Ceux  qui  font 
plus  avancés  en  âge  &  gras  ,  ont  les  côtés 
de  couleur  d'or  ,  &  le  ventre  rougeâtre. 
La  brème  a  un  trait  courbe  qui  s'étend 
depuis  les  ouies  jufqu'à  la  queue  ,  elle  a 
deux  nageoires  auprès  des  ouies  ,  une  fur 
le  dos  ,  deux  au  milieu  du  ventre  ,  une 
autre  qui  fe  continue  depuis  l'anus  jufqu'à 
la  queue.  Ce  poiflbn  devient  fort  grand  ; 
il  y  en  a  dans  quelques  lacs  d'Auvergne 
qui  ont  deux  coudées  de  longueur  &  deux 
piés  de  largeur  :  il  refte  dans  les  eaux  dor- 
mantes. On  n'en  trouve  que  dans  les  rivières 
dont  le  cours  eft  lent  &  l'eau  bourbeufe  ; 
par  exemple  ,  dans  la  Saône  :  mais  les 
brèmes  de  rivière  ne  font  jamais  fi  grofîès 
que  celles  des  lacs.  La  chair  de  ce  poiflbn 
eft  molle  &  grafîè  :  il  y  a  des  gens  qui 
la  trouvent  bonne.  Rondelet.  Willughby. 
Voye\  Poisson.  ÇIJ 

Brème  ,  C  Geogr.J  duché  d'Allemagne 
dans  le  cercle  de  baffe  Saxe ,  fîtué  entre 
l'Elbe  &  le  Wefel  ;  il  appartient  à  l'élec- 
teur de  Hanovre  ,  qui  la  acheté  de  la 
couronne  de  Suéde. 

Brème  .  C  Ge'ogr.J  ville  libre  &  impé- 
riale ,  fortifiée  ,  arroféc  par  le  Wefer  ; 
elle  eft  au  nombre  des  villes  anféatiques , 
&  il  s'y  fait  un  commerce  très  -  confidé- 
rable.  Le  port  de  cette  ville  en  eft  éloigné 
de  trois  lieues  •  il  en  fort  grand  nombre 
de  vaiflèaux  qui  trafiquent  fur  la  mer  Bal- 
tique ,  &  vont  à  la  pèche  de  la  baleine. 
Long.  z6.  zo.  lat.  55.  10. 

BREMERWERDE  ou  bremer- 

FURT  ,  Ç  Geogr.J  ville  &  château  fort 
dans  le  duché  de  Brème  .  â  trois  milles 
de  Brème.  Long.  z€.  50.  lat.  55.  40. 

BREMGARTEN  ,  C  Geogr.  J  petite 
ville  de  la  SuifTè  à  trois  lieues  de  Zurich  , 
fur  la  rivière  de  Rufs  ;  elle  appartient 
en  partie  au  canton  de  Berne  ,  &  en 
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partie  à  celui  de  Zurich.  Long.  z$.  55. 
lut.  47.  no. 

BREMME  ,  (  Géogr.)  ville  d'Italie  fur 
le  Pu  ,  dans  le  duché  de  Milan. 

BREMPT ,  (  Géogr.)  petite  ville  d'Al- 
lemagne dans  l'éleâorat  de  Trêves ,  fur  la 
Mofelle. 

BRENDOLO,  ( Géogr.  )  petite  ville 
avec  un  port ,  fur  une  petite  iile  des  la- 
gunes de  Venife  ,  entre  la  ville  de  Venife 
&  l'embouchure  du  Pô. 

BRENNE  ,  (  Géogr.  )  c'eft  le  nom 
d'un  petit  diftrid  de  France  ,  dans  la 
Touraine. 

BRENNE  VILLE,  ( Géogr.  )  village 
près  d'Angeli  en  Normandie ,  remarquable 
par  la  bataille  qu'y  perdirent  les  François 
en  11 19  ,  voulant  foutenir  le  frère  du 
jeune  Henri  I.  A  cette  action  un  chevalier 
Anglois  prit  les  rênes  du  cheval  fur  lequel 
étoit  Lonis  le  Gros  &  cria  le  roi  eji  pris  ; 
Louis  lui  déchargea  un  coup  de  fa  mafle 
d'armes  &  le  renverfa  par  terre  ,  en  difant 
avec  un  fang  froid  admirable  :  "  Sache 
»  qu'on  ne  prend  jamais  le  roi,  pas  même 
»  au  jeu  d'échecs. m  (C. ) 

BRENNKIRCHEN  ,  ( Géogr. )  petite 
ville  de  la  balle  Autriche  fur  les  frontières 
de  la  Hongrie ,  à  peu  de  diftance  du  Danube. 

BRENSK  ou  BRENSKI,  (Géogr.) 
ville  dans  la  principauté  de  Severie  ,  fur 
la  rivière  de  Defna  ,  appartenante  aux 
Mofcovites. 

BRENTA ,  ( Géogr.)  rivière  qui  prend 
fa  fource  dans  Pévéché  de  Trente  ,  &  qui 
fe  jette  dans  le  golfe  de  Venife  au  defïbus 
de  Padoue. 

B  R  E  N  T  E  ,  f.  f.  en  italien  brenta  , 
f  Comm.  )  mefure  des  liquides  dont  on  fe 
lert  à  Rome.  La  brenu  eft  de  96  bocales  , 
ou  de  treize  rubbes  &  demi.  V.  BoCALE 
6*  Rubbe. 

La  brenu  de  Vérone  eft  de  feize  bafTl'es. 
Kom  Bassée.  (G) 

BRENTFORT,  (Géogr.)  ville  aflez 
peuplée  d'Angleterre  dans  le  comté  de 
Middlefex ,  fur  la  rivière  de  Biente ,  à 
l'endroit  où  elle  fe  jette  dans  la  Tamife. 

BRENTOLA,  (Géogr.)  petite  ville 
du  Vicentin ,  à  peu  de  diftance  de  Vi- 
cenze  ;  elle  dépend  de  la  république  de 
Venife. 
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BRENTZ ,  (Géogr.)  rivière  qui  prend 
fa  fource  dans  le  duché  de  Wirternberg  , 
&  qui  fe  jette  dans  le  Danube  près  de 
Laugingen. 

BREOULX ,  (Géogr.)  petite  ville  de 
France  en  Provence  ,  vers  les  confins  du 
Dauphiné  ,  à  quatre  lieues  d'Embrun. 

*  BREQU1N  ,  f.  m.  c'eft  dans  un  vile- 
brequin la  partie  qu'on  appelle  plus  com- 
munément la  mèche.  11  y  a  des  brequins 
de  toute  grandeur  &  grofteur  ;  leur  ufage 
eft  de  pratiquer  les  trous  néceftaires  en 
travaillant  en  bois  feulement. 

BRESCAR ,  (  Géogr.)  ville  d'Afrique 
au  royaume  de  Tremecen ,  dans  la  province 
de  Tenez. 

$  BRESCIAou  Bresse  ,  (Géogr.  Hifl.) 
Bnfcia  f  ville  d'Italie  qui  renferme  30  à 
35  mille  ames  ,  à  18  lieues  de  Milan,  38 
de  Venife ,  d'une  lieue  de  tour  ;  fa  latitude 
eft  de  4.5  d.  ai'  ,  long,  (j  30"  à  l'orient 
de  Milan  ,  ou  de  18 u.  12/  10". 

Elle  eft  riche  ,  agréable ,  dans  une 
heureufe  fituation  ,  &  fes  environs  font 
très-fertiles.  On  peut  la  regarder  ,  après 
Milan  ,  comme  la  principale  ville  de  la 
Gaule  Cifalpine  :  bâtie  par  Belovefe  ,  chef 
des  Gaulois  ,  elle  étoit  capitale  des  Céno- 
mans  ,  lorfqu'elle  pafTa  fous  la  domination 
des  Romains ,  dont  elle  devint  colonie. 
n  Elle  fut  brûlée  par  Radagafle  ,  roi  des 
Goths  en  412  ,  &  prife  par  Attila  en  452. 
Les  rois  Lombards  la  pofléderent  à  leur 
tour.  Charlemagne  ayant  défait  le  roi  Didier 
en  771  ,  entra  à  Brejcia  ,  où  il  fit  bâtie 
l'églife  de  faint  Denis.  En  14.26  ,  pour  fe 
fouftraire  aux  vexations  du  duc  de  Milan , 
elle  fè  donna  à  la  république  de  Venife. 

Gafton  de  Foix  ,  général  de  Louis  XII , 
la  prit  le  1 9  Février  1  <  1 2  fur  les  Vénitiens  f 
&  l'abandonna  au  pillage  :  la  maifon  où 
logeoit  le  chevalier  Bayard  en  fut  exceptée, 
&  on  fait  avec  quelle  çénérofité  il  en  ufa 
envers  fon  hdtelTe  &  fes  deux  filles.  En 


1478 ,  cette  ville  é 
qui  enleva  25  mi 


>rouva  une  pefte  affreufe 
le  perfonnes  :  celle  d« 
1524.  fut  aufti  terrible. 

On  voit  dans  la  cathédrale  le  bufte  du 
favant  cardinal  Quirini ,  évéque  de  cette 
ville  ,  pour  avoir  contribué  en  1737  ,  à 
avancer  le  bâtiment  de  l'églife ,  commencé 
en  1605 ,  &  fini  en  1770. 
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Nicolas  Tartaglia  de  Breflè  fut  le  pre- 
mier qui  découvrit  la  formule  qui  réTouc  les 
équations  du  troifieme  degré  :  fon  livre 
imprimé  en  i f  38 ,  ouvrit  la  carrière  à  toutes 
les  découvertes  qu'on  a  taites  enfuice  fur  le 
jet  des  bombes. 

Laurent  Gambara  ,  bon  poète  ,  mort 
en  1596  ,  a  fait  des  poèmes  fur  Chriftophe 
Colomb  ,  fur  Venife  ,  Air  Caprafole.  Le 
comte  Mazzucheli ,  mort  en  1766  ,  eft 
J  auteur  d'un  Recueil  immenfe  de  Bio- 
graphie :  M.  Chriftiani  ,  ingénieur  ,  a 
compofé  un  excellent  ouvrage  fur  les 
mefures  de  tous  les  genres.  La  fignora 
Camilla  Fenaroli  eft  la  Sapho  de  Brefcia. 
Voye\  le  Voyage  d'un  François  en  Italie  , 
tome  V III.  (C.) 

BRESCIAN  ,  (Ge'ogr.)  pays  d'Italie 
fournis  aux  Vénitiens  ,  borné  au  nord  par 
les  Grifons  ,  à  l'occident  par  le  Bergamaf- 
que ,  au  fud  par  le  Cremonois,  &  à  l'orient 
par  le  Trentin,  le  Mantouan  &  le  Vcronois. 

BRESCON  ,  (Ge'ogr.)  petite  ifle  de 
France  dans  le  goltè  de  Lyon ,  près  des 
cô^es  de  Languedoc  ;  elle  eft  pleine  de 
rochers  ,  &  il  s'y  trouve  un  château  fort. 

BRESECKE  ,  ( Geogr.)  petite  ville  de 
la  Marche  de  Brandebourg  fur  la  rivière 
d'Ucker. 

BRESE  LLOou  BERSELLO ,  (Ge'ogr.) 
petite  ville  d'Italie  dans  le  duché  de  Mo- 
dene.  Long.  z8.  lac.  44.  55. 

*  BREML  ,  (Ge'ogr.)  grande  contrée 
ds  l'Amérique  méridionale ,  bornée  au  nord, 
à  l'orient  &  au  midi  par  la  mer  ,  &  à 
l'occident  par  le  pays  des  Amazones  &  le 
Paraguai  :  les  côtes  qui  ont  environ  izoo 
lieues  de  long,  fur  60  de  large,  appar- 
tiennent aux  Portugais.  L'intérieur  du  pays 
eft  habité  par  des  peuples  fauvages  &  ido- 
lâtres ,  qui  fe  défigurent  le  vifage  pour  pa- 
roitre  plus  redoutables  â  leurs  ennemis  : 
on  prétend  qu'ils  font  antropophages.  Les 
plus  connus  font  les  Topinambous  ,  les 
Marjagas  &  les  Onétacas.  Cétte  partie  du 
nouveau  monde  eft  fort  riche.  Les  Ef- 
pagnols  la  reconnurent  en  îçoo.  Alvarès 
Cabrai ,  Portugais  ,  en  prit  pofleffion  en 
I  foi  pour  l'on  roi.  Voye\  quant  â  fon  com- 
merce ,  Saint-Salvador,  Olinde  , 
Çf  Saint-Sebastien. 

BRESIL,  bois  de  BrefiL  V.Varûck  BOIS, 
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*  BRESILLER ,  v.  aa.  (Teinture.)  c'eft 
teindre  avec  le  bois  de  Brefil.  Il  faut  que 
les  toiles  &  les  fils  à  marquer  aient  été 
teints  en  bonne  cuve  pour  être  brefdles. 
Voyez  Teinture. 

BRESINI ,  (Ge'ogr.)  petite  ville  de  la 
grande  Pologne  ,  dans  le  Palatinat  de 
Lcnczicz. 

BRESLAU  ,  (Ge'ogr.)  grande  &  riche 
ville  ,  avec  titre  de  principauté  ;  elle  eft 
la  capitale  de  la  SUéfie ,  fur  l'Oder  ,  elle 
eft  fortifiée  &  fort  commerçante.  II  y  a 
un  évêché  &  une  univerfité.  Elle  appar- 
tient aujourd'hui  au  roi  de  Pruffè.  Long. 
34.  40.  latit.  5/.  4. 

BRESLE  (la)  ,  Ge'ogr.  petite  ville  de 
France  dans  le  Lyonnois ,  fur  la  Tardine. 

BRESLE  (la) ,  Ge'ogr.  rivière  de  France 
qui  prend  fa  (ource  en  Normandie  dans  le 
pays  de  Caux  ,  &  fe  jette  dans  la  mer  au 
deftbus  d'Eu. 

BRESLOIA  ,  (Ge'ogr.)  ville  d'Italie 
appartenante  à  la  république  de  Venife. 

BRESN1TZ ,  (Ge'ogr.)  ville  du  royaume 
de  Bohême  dans  le  territoire  de  Prague  , 
où  il  y  a  des  mines  de  fer  :  il  y  a  encore 
une  autre  ville'  de  ce  nom  en  Bohême  , 
dans  le  cercle  de  Satz,  fur  la  rivière  d'Egcry. 

BRESSE  ,  (  Ge'ogr.  )  province  &  comté 
de  France  ,  dont  Bourg  eft  la  capitale; 
elle  eft  bornée  au  nord  par  la  Bourgogne 
&  la  Franche-Comté  ,  à  l'eft  par  la  Savoie» 
au  midi  par  le  Viennois  ,  &  à  l'orient  par 
la  principauté  de  Dombes  &  la  Saône.  Elle 
comprend  les  pays  de  Gex  ,  de  Bugey , 
&  de  Valromey. 

BRESSIN,  f.  m.  (Marine.)  c'eftun  palan 
ou  cordage  qui  fert  à  iflèr  &  à  amener 
une  vergue  ou  une  voile  ;  on  l'appelle 
autrement  gutnderejje.  Voye\  Palan. 

Bressins  ;  ce  font  des  crocs  de  fer. 
Voye\  Crocs  de  palan.  (Z) 

BRESSUITE  ,  (Geogr.)  petite  ville 
de  France  ,  fur  la  rivière  d'Argenton ,  en 
Poitou. 

BREST ,  (Ge'ogr.)  ville  de  France  fort 
confidérablc  par  les  fortifications  &  fon 
port  fur  l'Océan  ,  qui  eft  un  des  meilleurs 
du  royaume  ;  elle  eft  défendue  par  un  fort 
château  bâti  fur  un  rocher  efearpé.  Long. 
13'.  9'.  10".  lac  48*.  zz'.  54. 

BRETAGNE  (grande)  ,  Ge'ogr.  c'eft 
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une  grande  ifle  de  l'Océan  ,  qui  comprend 
les  royaumes  d'Angleterre  &  d'Ecofle  ; 
ce  nom  lui  a  été  donné  fous  le  règne  de 
la  reine  Anne  ,  après  la  réunion  de  ces 
deux  royaumes.  Quant  au  commerce ,  voy. 
Angleterre  &  Ecosse. 

BRETAGNE  ( Nouvelle )  ,  Géogr.  pays 
&  prefqu'iile  de  l'Amérique  feptentrionale 
au  Canada,  au  nord  du  fleuve  Saint-Laurent. 

*  Bretagne  ,  Ç Géogr. )  grande  pro- 
vince de  France  ,  avec  titre  de  duché.  Elle 
forme  une  péninfule  :  du  côté  des  terres, 
elle  eft  bornée  par  Je  Poitou  ,  l'Anjou , 
le  Maine ,  &  une  partie  de  la  Normandie. 
Son  commerce  eft  conlîdérable.  Il  s'y  fait 
des  fels  dans  les  marais  de  Bourneuf  & 
du  Croifli.  Il  vient  des  beurres  de  l'évé- 
ché  de  Nantes ,  des  grains  de  Vannes  , 
des  chanvres  &  des  lins  des  évéchés  de 
Rennes  ,  de  Treguier ,  &  de  Léon  ,  où 
l'on  fabrique  aufli  des  toiles  ;  il  y  en  a 
qui  fervent  à  faire  des  voiles  de  vaiflèaux  : 
on  les  appelle  pertes  t  locrenans  ,  polle- 
danis  y  pentes  olonnes  y  toiles  de  Quintin  y 
de  Pontivy  ,  Nantoifes  y  de  Moriiix  ,  &c. 
Les  toiles  de  Quintin  font  toutes  de  lin , 
&  ne  le  cèdent  guère  en  finellè  aux  bâ- 
ti fies.  On  fait  avec  les  plus  fines  des  man- 
chettes ,  des  rabas ,  des  coèffures  ,  &c. 
avec  les  grofTes  ,  des  mouchoirs  &  des 
chemifes.  Les  toiles  à  tamis  bleuâtres  vien- 
nent de  la  même  province.  Les  toiles  de 
Pontivy  ne  diffèrent  pas  de  celles  de  Quin- 
tin. On  donne  le  nom  de  crès  à  celles  de 
Morlaix  &  autres  lieux  ,  &  l'on  diftingue 
un  grand  nombre  de  crès  différentes.  Les 
haut-brins  fe  font  à  Dinan  ;  les  vitrés  , 
à  Vitré  même  :  on  peut  voir  dans  le  dic- 
tionnaire du  commerce  le  détail  de  ces 
toiles.  Il  y  a  aufîi  en  Bretagne  ,  de  la 
bonneterie  &  des  mines  de  fer  &  de  plomb. 
On  fait  la  pêche  de  la  fardine  &  du 
maquereau  au  Port-Louis  ,  à  Belifle  ,  à 
Cancarnau  ,  &c.  Il  fe  fabrique  dans  la  plu- 
part des  villes  de  petites  étoffes  de  laine  , 
comme  étamines  ,  droguets ,  ferges  ,  mol  ; 
letons  ,  crépons  ,  Sfc.  voilà  à-peu  -  près  • 
quelles  font  les  marchandifes  du  cru  de  ! 
cette  province.  On  peut  mettre  au  nombre  * 
de  celui  du  dehors  la  morue  ,  dont  la 
pêche  fe  fait  par  les  Malouins  &  les  Nan- 
tais. Quant  aux  retours  des  iiles  fran- 
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çoifes  de  l'Amérique  ,  ils  confident  en 
lucres  bruts  qui  fe  rafinent  à  Angers  , 
Saumur ,  &  Orléans  j  en  gingembre ,  indigo, 
rocou  ,  écaille  ,  cuirs  ,  bois  de  teinture. 
Il  y  arrive  d'Angleterre  ,  de  Hambourg , 
&  Hollande ,  des  planches ,  des  mâts  ,  des 
chanvres  ,  du  goudron  ,  du  fromage ,  Oc. 
Les  villes  du  commerce  le  plus  étendu 
font  Rennes  ,  Saint  Malo  ,  Nantes ,  Vitré  , 
Morlaix  ,  Port-Louis  ,  Chateauhn  ,  Cove- 
ron  ,  &  Audrai. 

*  Bretagne  f  toiles  de)  y  L  ommerce  : 
c'eft  ainfi  qu'on  nomme  celles  qui  fe  fabri- 
quent dans  cette  province ,  ou  celles  qui 
le  fabriquent  ailleurs  fous  même  longueur , 
largeur  &  force.  Voye\  Bretagne  , 
Ge'og.  &  fon  commerce. 

Bretagne  (  la  ) ,  f  fém.  nom  d'une 
danfe  françoife  ,  fort  noble  &  d'un  beau 
caraâere  ;  elle  fe  danfe  en  pas  de  deux. 
Feue  Madame  la  ducheflè  de  Luxembourg, 
qui  étoit  la  meilleure  danfeufe  de  la  cour  , 
en  fixoit  fur  elle  tous  les  regards  ,  lorf- 
qu'ellc  exécutoit  cette  danfe. 

BRETAUDER  un  cheval ,  en  terme 
de  Maréchal  y  c'eft  lui  couper  les  oreilles. 
(V) 

*  Bretauder  ,  v.  n.  terme  d'ufage 
chez  les  Tondeurs  de  draps  ,  c'eft  tondre 
inégalement.  Voyez  Draperie. 

BRETCHEN ,  Ç  Géogr. )  fortereflè  & 
petite  ville  de  la  Pruffe  Polonoife  ,  dans 
le  pays  de  Libau  ,  entre  Strasburg  & 
Ofterode. 

BRETELER  une  pierre  ,  ( Maçonn.) 
c'eft  en  drcflèr  le  parement  avec  le  mar- 
teau à  bretter  ,  la  faye ,  le  riflard  ou  la 
ripe. 

*  BRETELLES  ,  f.  fém.  on  donne  en 
général  ce  nom  à  dés  rubans  ou  à  de  lon- 
gues &  larges  courroies ,  aflèmblées  par 
d'autres  courroies  tranfverfalcs ,  de  manière 
qu'elles  forment  un  quarré  oblong  ,  donc 
on  auroit  prolongé  deux  des  côtés  paral- 
lèles. On  peut  paftèr  la  tête  dans  le  quarré 
oblong  ;  alors  les  courroies  prolongées  s'ap- 
pliquent fur  lune  &  l'autre  épaule,  &  des 
courroies  tranfverfales  ,  lune  parte  fur  les 
épaules  ,  l'autre  fur  la  poitrine.  Les  bouts 
des  longues  courroies  placées  fur  les  épaules 
&  prolongées  defeendent  pardevant  &  par- 
derriere  à  la  hauteur  des  mains  ,  &  aident 
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à  porter  plus  facilement  une  civière  ,  une 
chàife  a  porter,  &  toute  autre  machine 
dont  on  peut  placer  les  bras  dans  les  bou- 
cles ou  boutonnières  pratiquées  â  ces  extré- 
mités. Les  bretelles  fervent  encore  à  d'autres 
ufages. 

Bretelles  (les),  ce  font,  che\  les 
Rubaniers  y  deux  bouts  de  fangle  attachées 
d'une  part  au  chaflis  du  métier  ,  &  de 
l'autre  à  la  poitriniere  :  l'ouvrier  paflè  la 
tète  au  travers  de  ces  deux  bretelles  ,  & 
fe  trouve  afïèz  appuyé  par  l'extrémité  des 
épaules  ,  pour  en  être  beaucoup  foulagé  ; 
comme  il  eft  peu  aflls  &  fort  courbé  fur 
fon  ouvrage  ,  on  a  été  obligé  à  lui  cher- 
cher ce  point  d'appui.  V.  Poitriniere. 

BRETESSÉ  ,  ée  ,  adj.  (Blafon )  fe 
dit  du  fautoir  ,  du  pal ,  de  la  fàfce ,  de  la 
bande ,  du  chevron  ,  qui  ont  des  créneaux 
des  deux  côtés  qui  répondent  les  uns  aux 
autres. 

Frifon  de  Blamont  ,  en  Champagne  ; 
d'azur  y  au  fautoir  bretejj'é  d'or. 

La  lande  du  Lou  ,  de  Tregoumains  en 
Bretagne  ;  de  gueules  ,  à  la  jafee  bretejjee 
d'argent.  (G.  D.  L.  T.) 

BRETEUIL  ,  (Géogr.)  petite  ville  de 
France  dans  la  haute  Normandie  ,  avec 
le  titre  de  comté.  II  y  a  encore  une  autre 
ville  de  ce  nom  dans  le  Beauvoifîs. 

BRETHEIM  ou  BRETTEN,  (Géogr) 
petite  ville  d'Allemagne  dans  le  bas  Pala- 
tinat,  fur  les  frontières  du  duché  de  Wur- 
temberg ,  fur  la  rivière  de  Saltz. 

BRETIGNI  ,  (Géogr.)  village  de 
Tifle  de  France  fur  l'Orge  près  de  Mont- 
Ihery.  Ce  lieu  eft  connu  par  le  traité  qui  y 
fut  conclu  entre  Edouard  ,  roi  d'Angle- 
terre ,  &  Jean  ,  roi  de  France ,  en  1360. 

Ce  traité  commence  ainfi  :  «  Comme 
tj  par  les  guerres  font  advenues  batailles 
»  mortelles  ,  0  ;  ci  fions  de  gens  ,  périls  des 
»  ames  ,  déflorations  de  pucelles ,  desho- 
»  neftations  de  femmes  ;  Nous....  »  ( C). 

BRETTA,  (Géogr.)  petite  ville  de 
Suéde  ,  dans  la  province  de  Weftgothie. 

*  BRETTE  ou  BRETELE  ,  adjeâif , 
Serrurerie  ,  Taillanderie  fur-tout.  11  fe 
dit  de  certains  outils  ,  tels  que  les  mar- 
teaux à  tailler  de  la  pierre  ,  les  ébauchoirs 
de  Sculpteur ,  &c.  où  la  partie  tranchante 
eft  divifée  en  dents  faites  à  la  lime  ;  les 
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prifes  de  court  fur  le  tranchai 
même  de  l'outil ,  les  autres  tirées  de 
Ion§  par  des  traits  parallèles  fur  les  de 
furfaces. 

BRETTEN,  (Géogr.)  petite  ville  du 
royaume  de  Suéde  ,  dans  la  Dalie ,  fur  le 
lac  Waner. 

*  BRETTER  ou  BRETELER  ,  v.  aâ. 
&  n.  En  général ,  c'eft  fe  fervir  d'un  inC- 
trument  bretté.  C'eft  avec  le  marteau  bretté 
que  les  Tailleurs  de  pierre  ébauchent  les 
paremens. 

Bretter  ,  (Sculpture.)  c'eft ,  en  mo- 
délant,  travailler  la  terre  ,  de  manière 
qu'elle  ne  foit  pas  lifte  ,  mais  comme  égra- 
tignée  ,  ce  que  les  ouvriers  font  d'abord 
avec  un  ébauchoir  bretelé.  Il  y  a  beaucoup 
d'art  à  laiflèr  paroitre  en  quelques  endroits 
cette  négligence  de  travail.  V.  Modeler 
&  EUAUCHOIR. 

BRETON,  (Géogr.)  petite  ville  de 
l'éleflorat  de  Saxe  ,  fur  l'Elbe. 

*  BRETTURE  ,  f.  f.  fe  prend  en  deux 
fens  différons ,  ou  pour  les  dents  mêmes 
pratiquées  à  l  inftrument  dont  on  fe  fert 
pour  bretter  ,  ou  pour  les  traits  faits  à 
l'ouvrage  à  l'aide  de  l'inflnimcnt.  Dans 
le  premier  fens ,  c'eft  un  terme  de  Tail- 
landerie ;  dans  le  fécond  ,  il  eft  de  Ma- 
çonnerie &  de  Sculpture. 

BREUBERG,  (Géogr.)  petite  ville 
avec  château  dans  la  Franconie  ,  fur  le 
Mayn. 

BREVE  ,  f.  f.  (Gramm.)  fe  dit  d'une 
fyllabe  relativement  à  celles  qui  font  lon- 
gues :  par  exemple  ,  Ta  eft  bref  dans  place , 
6c  long  dans  grâce  ;  en  matin  le  commen- 
cement du  jour  ,  ma  eft  bref  ;  au  lieu 
que  ma  eft  long  en  mâtin  ,  gros  chien. 
L'a  eft  bref  en  tache  ,  macula  ,  &  long 
en  tache  ,  ouvrage  qu'on  donne  â  faire. 

Toutes  ,nos  voyelles  font  brèves  ou  lon- 
gues y  ou  communes.  C'eft  de  l'aflortiment 
des  unes  avec  les  autres  que  réfulte  l'har- 
monie de  la  période.  Le  temps  d'une  brève 
eft  de  moitié  plus  court  que  le  temps  d'une 
longue;  ou  ,  comme  on  dit  communément, 
la  brève  n'a  qu'un  temps ,  &  la  longue  en 
a  deux  :  c'eft-à-dire  que  pour  prononcer 
la  brève  ,  on  n'emploie  précifément  que 
le  temps  qu'il  faut  pour  la  prononcer  ;  au 
lieu  qu'on  prononceroit  deux  brèves  dans 
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l'intervalle  de  temps  que  l'on  met  a  pro- 
noncer une  longue. 

Les  Latins  Soient  extrêmement  exafts  à 
diftinguer  les  longues  &  les  breves.Cxckan 
dit ,  que  fi  un  adenr  faifoit  une  faute  fur 
ce  point ,  il  et  oit  fiflé  par  les  fpcâateurs  : 
Non  foliim  verbis  ane  pofitis  moventur 
omnes  ,  verùm  eiiam  numeris  ac  vocibus. 
At  in  lus  fi  paulùm  modo  oj/ènfum  efi  , 
ut  aur  ccntraclione  brevius  Jietee  ,  aut 
produclione  longius  ,  theatratotaie  damant. 
Quid?  hoc  non  idem  fit  in  vocibus  ,  ut 
à  mulutudine  &  populo  ,  non  modo  catervee 
dtque  conventus  ,  fed  et:\im  ip/i  finguli 
difcrepantes  ,  ejiciantur  ?  Cic.  de  orat.  Ub. 
III.  cap.  j. 

La  même  chofe  arriveroit  fans  doute 
parmi  nous  fi  un  acteur  prononçoit  par- 
confyuentdu  lieu  de  par-confluent ,  la  mer 
au  lieu  de  lu  mer  ,  &c. 

Dans  le  latin ,  la  brève  fe  marque  d'un 
-  &  la  longue  d'un  -  ;  ainfi  dans  i  m"*  la 
première  eft  longue  &  la  féconde  brève. 
Brève  eft  aufli  un  terme  de  Mufique  :  alors 
on  foufentend  note.  Voye\  l'article  fuivant. 

Brève,  en  Mufique  ,  eft  une  note  qui 
pafîe  deux  fois  plus  vite  que  celie  qui  la 
précède  :  ainfi  la  noire  cfi  brève  après  une 
blanche  pointée  ,  la  croche  après  la  noire 
poinrée.  On  ne  pourroit  pas  de  même 
appeller  bieve  une  note  qui  vaudroit  la 
moitié  de  la  précédente  :  ainh  la  noire 
n'eft  pas  une  brève  après  la  blanche  fim- 
ple ,  ni  la  croche  après  la  noire  ,  à  moins 
qu'il  ne  foit  queftion  que  de  fyncope. 

C'eft  autre  chofe  dans  le  Plain-chant. 
Pour  répondre«|Uactement  à  la  quantité 
des  fyllabes  ,  la  brève  y  vaut  la  moitié 
jufte  de  la  longue  :  de  plus  ,  la  longue  a 
quelquefois  une  queue  pour  la  dillinguer 
de  la  brève  qui  n'en  a  point  ;  ce  qui  eft 
précifément  le  contraire  de  la  Mufique  , 
où  la  ronde  qui  n'a  point  de  queue  efl 
double  de  la  blanche  qui  en  a  une.  Voye\ 
Mesure,  Valeur  des  notes. 

Brève %  eft  aufïi  le  nom  que  donnent  les 
Italiens  à  cette  ancienne  'figure  de  note 
que  nous  appelions  quarrée  ,  qui  fe  fait 
ainfi  □ ,  &  qui  vaut  trois  rondes  ou  femi- 
breves  dans  la  mefure  triple  ,  &  feulement 
deux  dans  celle  à  deux  ou  à  quatre  temps. 
Anciennement  ,  dit  l'abbé  Broflàrd ,  fous 
Tome  V. 
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le  ligne  du  C  barré  ,  elle  ne  valoir  que 
deux  temps.  Delà  vient  que  les  Italiens 
nomment  encore  alla  brève  ,  la  mefure  à 
deux  temps  fort  vîtes ,  dont  ils  fe  fervent 
dans  les  muliques  da  capella.  (S) 

Brev  E  ,  (à  la  Monnaie.)  eft  la  quan- 
tité de  marc  ou  d'efpeces  délivrées ,  & 
provenant  d'une  feule  fonte.  De  trente 
marcs  d'or  ,  il  doit  revenir  neuf  cents  louis: 
or  la  délivrance  des  neuf  cents  louis  eft 
une  brève.  Voyez  Délivrance. 

BREVET  ,  f.  m.  (  Junfpr.J  eft  un 
aâe  expédié  en  parchemin  par  un  feerc- 
taire  d'état ,  portant  concefllon  d'une  grâce 
ou  d'un  don  que  le  roi  fait  â  quelqu'un  , 
comme  d'un  bénéfice  dénomination  royale, 
d'une  penlîon  ,  d'un  grade  dans  fes  armées, 
ou  autre  chofe  femblable  ;  d'une  fomme 
payable  au  profit  du  brevetaire  ,  par  celui 
qui  fera  pourvu  de  telle  charge  ou  de  tel 
gouvernement ,  foit  par  la  mort  de  celui 
qui  l'occupe  ,  ou  par  fa  démiflion  :  c'eil 
ce  qu'on  appelle  brtvet  de  te tenue.  Voye\ 
Retenue. 

Bievet  ,  en  fiyle  de  Notaires  ,  eft.  la 
minute  d'un  acte  pafte  pardevant  Notaires, 
délivrée  en  original  a  l'une  des  parties.  (H) 

Brevet,  le  dit  encore  de  plufieurs 
actes  qui  s'expédient  par  les  commis  des 
douanes  ,  ou  les  maîtres  -  gardes  &  jurés 
des  corps  &  communautés. 

Brevet  de  contrôle  ,  c'eft  une 
efpece  de  récépiflé  ou  d'atteftation  que 
donnent  les  commis  des  bureaux  des  doua- 
nes ,  traites  foraines ,  tic.  à  la  fortie  du 
royaume ,  à  la  place  de  l'acquit  de  paie- 
ment des  droits  que  les  conduâeurs  & 
voituriers  leur  remettent  entre  les  mains. 
Ce  brevet ,  qui  eft  fur  du  papier  timbré  & 
imprimé  ,  fe  donne  fans  trais ,  pas  même 
pour  le  timbre  ,  &  fert  de  certihear ,  que 
les  marchandifes  énoncées  dans  l'acquit 
ont  été  vifitées  &  recenfées.  V.  Acquit. 

Brevet  d'Apprentissage,  afte qui 
fe  délivre  à  un  apprentif  après  qu'il  a  (ci  vi 
le  temps  porté  par  les  ftatuts  de  fa  com- 
munauté ,  ou  celui  dont  il  eft  convenu 
pardevant  notaires  avec  un  maître  ,  oui 
pourtant  ne^peut  être  moindre  que  celui 
qui  eft  régie  par  les  ftatuts.  On  appelle 
aufli  brevet  l'obligé  de  l'apprentif  qui  doit 
être  enrégiftré  par  les  jures ,  &  qu'il  doit 
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rapporter  aufli-bien  que  les  certificats  de 
fon  apprentillâge  &  de  fon  dernier  fer- 
vice  en  qualité  de  compagnon ,  avant  que 
de  pouvoir  être  reçu  à  la  maitrife ,  & 
admis  au  chef-d'œuvre.  Voye[  APPRENTIF 
&  Apprentissage. 

BREVET  :  on  nomme  aufli  quelquefois 
brevet  de  maitrife  ,  l'aâe  de  réception  à 
la  maitrife  ;  on  dit  plus  proprement  lettres 
de  maitrife.  Voye\  LETTRES. 

Brevet  ,  en  termes  de  Marine  ,  eft 
ce  qu'on  appelle  connoijjèment  fur  l'Océan , 
&  police  de  changement  fur  la  Méditer- 
ranée ;  c'eft  à-dire  un  écrit  fous  fcing 
privé  ,  par  lequel  le  maître  d'un  vaiflèau 
reconnoit  avoir  chargé  telles  &  telles  mar- 
ehandifes  dans  fon  bord  ,  qu]il  s'oblige  à 
porter  au  lieu  &  pour  le  prix  convenu  , 
faut*  les  rifques  de  la  mer.  Voye{  Con- 
NOISSEMENT  &  POLICE  DE  CHARGE- 
MENT. (G) 

*  BREVET  ,  (  Teinture.  )  bain  d'un 
guefde  ou  d'une  cuve  qu'on  fc  difpofe  à 
faire  réchauffer. 

On  dit  en  Teinture  ,  manier  le  brevet: 
c'eft  examiner  avec  la  main  fi  le  bain  ou 
brevet  de  la  cuve  eit  bon  ou  allez  chaud  : 
ouvrir  le  brevet ,  c'eft  prendre  de  la  liqueur 
foit  avec  la  main  ,  foit  avec  le  rable  , 
pour  juger  de  la  couleur  du  bain.  Voye\ 
Bain  &  Teinture. 

BREVETAIRE  ,  c'eft  l'impétrant  d'un 
brevet.  Voye^  ci-dejjus  Brevet. 

Dans  le  concours  d'un  indultaire  &  d'un 
brevetaire  de  joyeux  avènement ,  le  grand- 
confeil  donne  la  préférence  à  l'indultaire  » 
quoique  fa  requintion  foif  poftérieure  à 
celle  du  brevetaire.  Voye^  InduLT  , 
Indultaire,  &  Expectative.  (H) 

BRÉVIAIRE  ,  f  m.  (  Théol.  )  livre 
d'Eglife  ,  qui  contient  pour  chaque  jour 
de  la  femaine  &  pour  chaque  fête  ,  l'office 
du  jour  &  de  la  nuit.  Voyez  Office. 

Le  bréviaire  eft  compofe  des  prières 
qu'on  récire  dans  1  eglife  à  diverfes  heures 
d:i  jour  :  favoir ,  l'office  de  la  nuit ,  que 
fan  appelle  matines  ,  que  l'on  récitoit  au- 
trefois la  nuit  ;  ufage  qui  s'eft  encore  con- 
fervé  dans  quelques  carhe'draWî  ,  &  dans 
la  plupart  des  ordres  religieux  :  laudes  3 
qu'on  difoit  au  lever  du  lbleil  :  prime  , 
tierce  ,  fexx-tc  nonr  ,  ainfi  nommées  des 
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heures  du  jour  où  on  les  récitoit ,  fuivant 
l'ancienne  manière  de  compter  ces  heures  : 
vêpres f  qui  fe  difoient  après  le  foleil  couché. 
On  a  depuis  ajouté  complus  ,  mais  fans 
les  féparer  abfolumcnt  des  vêpres ,  afin  de 
rendre  à  Dieu  un  tribut  de  prières  fepe 
fois  par  jour  ,  pour  fe  conformer  à  ce 
paflàge  du  pfalmifte  :  fepties  in  die  laudem 
dixi  tibi.  Voye^  Heures.  L'ufage  de 
réciter  des  prières  à  ces  diverfes  heures 
de  la  nuit  &  du  jour  ,  eft  très  -  ancien 
dans  l'Eglife  :  on  les  appclloit  en  Occident 
le  cours  f  on  leur  a  donné  depuis  le  nom 
de  bréviaire  ,  foit  que  l'ancien  office  ait 
été  abrégé ,  foit  que  ce  recueil  foit  comme 
un  abrégé  de  toutes  les  prières. 

Le  docteur  Megc  tire  l'origine  du  nom 
de  bréviaire  f  de  la  coutume  qu'avoient  les 
anciens  moines  de  porter  dans  leurs  voyages 
de  petits  livres  qui  contenoient  les  pfeau- 
l  mes  ,  les  leçons  ,  &  ce  qu'on  lifoit  en 
chaire  ;  le  tout  extrait  des  grands  livres 
d'églife  :  &  le  P.  Mabillon  aflure  qui] 
a  vu  dans  les  archives  de  Cifteaux  deux 
pareils  livrets ,  qui  n'avoient  pas  plus  de 
trois  doigts  de  large ,  écrits  en  très -petit 
caractère  avec  des  abréviations ,  où  tris- 
peu  de  fyllabes  exprimoient  une  période 
entière. 

Le  bréviaire  eft  compofé  de  pfeaumes , 
de  leco/is  tirées  de  l'Ecriture  ,  ou  des 
homélies  des  Pères ,  ou  des  hiftoires  des 
laints  ;  d'hymnes ,  d'antiennes  ,  de  répons , 
de  verfets,  d'oraifons  convenables  au  temps, 
aux  fêtes ,  &  aux  heures.  Les  églifes  ayant 
chacune  rédigé  les  offices  qui  étoient  eo 
ufage  chez  elles  ,  il  en  ^çéfulté  de  ta  dif- 
férence entre  les  bréviaires  ;  il  s'eft  même 
gliffé  dans  plufîeurs  ,  quantité  de  faufies 
légendes  des  Saints  :  mais  la  critique  qui 
s'eft  fi  fort  perfectionnée  depuis  un  fiecle  , 
en  a  purgé  la  plupart.  Les  conciles  de 
Trente  ,  de  Cologne  ,  les  papes  Pie  V , 
Clément  VIII  &  Urbain  VIII  ,  ont  tra- 
vaillé à  cette  réforme  ;  &  aujourd'hui  les 
églifes  de  France  en  particulier  ,  ont  des 
bréviaires  compofés  avec  beaucoup  de  foin 
&  d'exactitude.  Celui  qu'on  appelle  bréviaire 
romain ,  n'eft  point  l'ancien  bréviaire  de 
Téglife  de  Rome  ,  mais  un  bréviaire  que 
les  Cordeliers  récitoient  dans  la  chapelle 
du  pape  ,  &  que  Sixte  IV  adopta.  Piu- 
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Heurs  de  fes  fuccefteurs  ont  voulu  en  faire 
un  bréviaire  univerfel  pour  toute  Péglife  : 
mais  ce  projet  eft  demeuré  fans  exécution. 
Le  cardinal  Quignonez  s'étoit  auffi  pro- 
pofé  de  le  fïmphfier  ,  en  fupprimant  le 
petit  office  de  la  Vierge  ,  les  verfcts ,  les 
répons  ,  &  une  grande  partie  de  la  vie  des 
Saints.  Son  projet  n'a  pas  non  plus  eu  lieu. 

Les  principaux  bréviaires  ,  après  celui 
de  Rome  &  ceux  des  églifes  particulières , 
font  ceux  des  Bénédiâins,  des  Bernardins  , 
des  Chartreux ,  des  Prémontrés,  des  Domi- 
nicains ,  des  Carmes  ,  de  Cluny  ,  &  le 
bréviaire  monarchique  dont  on  le  fert  en 
Efpagne.  Celui  des  Francifcains  &  des 
Jéluites  eft  le  même  que  le  romani  ,  à 
l'exception  de  quelques  fêtes  propres  & 
particulières  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  ordres. 

Le  bréviaire  des  Grecs  qu'ils  appellent 
horologium  ,  eft  à  peu- près  le  même  dans 
routes  leurs  églifes  Se  monafteres.  Ils  divi- 
fent  le  pfeauricr  en  vingt  parties ,  qu'ils 
nomment  xaltru.tr* ,  pau/es  ou  repos  ,•  & 
chaque  paufe  eft  fubdivill'e  en  trois  par- 
ties :  en  général ,  le  bréviaire  grec  confifte 
en  deux  parties  ,  dont  l'une  contient  l'of- 
fice du  foir  appelle  tum*K\m%  &  l'autre 
celui  du  matin  ,  qui  comprend  matines  , 
laudes  ,  les  petites  heures  ,  vêpres  & 
complies.  Celui  des  Maronites  contient 
quelques  différences  plus  confidérables. 
Vqyei  MARONITES. 

Parmi  les  peuples  qui  parlent  la  langue 
cfclavonne  ,  ou  quelques-uns  de  fes  diafee- 
tes  ,  le  bréviaire  eft  en  langue  vulgaire  , 
comme  parmi  les  Maronites  en  lyrîaque  , 
parmi  les  Arméniens  en  arménien  ,  £r& 
Ceux  qui  difent  le  bréviaire  en  efclavon  , 
font  divifés  quant  au  rit.  Les  habitans  de- 
là Dalmatic  &  des  côtes  voifïnes  de  cette 
province  ,  de  même  que  ceux  qui  font 
plus  avant  dans  les  terres  ,  comme  en 
Hongrie  ,  Bofnie  ,  &  Efclavonic  ,  fuivent 
le  rit  romain  ;  en  Pologne  ,  Lithuanie  , 
Mofcovie ,  ils  fuivent  le  rit  grec.  Le  bré- 
viaire des  Abyflïns  &  des  Cophtes  eft 
prefque  le  même.  Voye\  Cophtes  , 
Grec  ,  6v. 
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L'ufage  de  réciter  le  bréviaire  en  parti- 
culier étoit  originairement  de  pure  dévo- 
tion ;  non  feulement  des  eccltfiaftiques  , 
mais  même  des  laïques  l'ont  pratiqué  quand 
ils  ne  pouvoient  pas  afllfter  â  l'office  dans 
Péglife  :  mais  on  ne  trouve  pas  de  loi 
ancienne  qui  y  oblige  les  ecclc'fîaftiqucs  ( a). 
La  première  eft  le  décret  du  concile  de 
Bâle ,  fuivi  de  celui  de  Latran  fous  Jules 
II  &  Léon  X  ,  encore  ne  regardent  -  ils 
exprefîémcnt  que  les  bénéHciers.  Mais  les 
cafuiftes  penfent  en  général ,  que  tous  les 
eccléfiafliques  promus  aux  ordres  facrés  , 
ou  poftedant  des  bénéfices  ,  font  tenus  au 
bréviaire  fous  peine  de  péclé  mortel  ;  & 
quant  à  ces  derniers  ,  qu'ils  font  obligés 
à  la  reftitution  des  fruits  de  lerr  bénéfice , 
proportionnément  au  nombre  dè  fois  qu'ils 
ont  manqué  de  réciter  leur  bréviaire.  Mege. 
Joly,  de  récit,  hor.  canen.  Mabillon,  de 
cur/u  gallican.  De  Vert  ,  des  cérémonies. 

CGJ 

BREVIATEUR  ,  f.  m.  ÇHifi.  anc.  J 
c 'étoit  le  nom  d'un  officier  des  empereurs 
d'Orient ,  dont  la  fonction  étoit  d'écrire 
&  de  tranferire  les  ordonnances  du  prince. 
On  appelle  encore  à  Rome  bréviateurs  ou 
abréviateurs  ,  ceux  t,ui  écrivent  &  délivrent 
lès  brefs  du  pape.  Voye\  Bref.  (G) 

BREUIL  ,  f.  m.  terme  d'Eaux  &  Forêts, 
eft  un  petit  bois  taillis  ou  buifion  ,  fermi 
de  haies  eu  de  murs  ,  dans  lequel  les  béecs 
ont  accoutumé  de  fe  retirer.  (H) 

ErEUILS  ou  CARCUES  ,  ( Marine.) 
Voy<\  Cargues. 

Breuils  ,  Martinets  ,  ù  Garcet- 
TF.S  :  ces  mors  fe  prennent  auffi  ,  en 
Marine  ,  pour  toutes  les  petites  cordes 
qui  fervent  à  breuiller  ,  ferler ,  &  ferrer  les 
voiles.  C'Z) 

BREUILLER  ou  BROUILLER  les 
voiles  ,  les  tarcuer  ou  troujjcr  ;  voye\ 
Carguer.  (Zj 

BREUSCH,  Ç  Céogr.)  rivière  de  la 
baffe  Alface  ,  qui  prend  fa  fource  aux  fron- 
I  tieres  de  la  Lorraine  ,  &  tombe  dans  Llll 
près  de  Strasbourg. 

I    BREUVAGE  ,  f.  m.  Voyei  Boisson. 


(u\  M.  Joly ,  jrand  chan're  Ht  Hotte-Dame  de  Patii,  a  piitendu  qu*at.»nt  le  concile  de  Bile,  Ici  ecciéluftiaue»  n'étoieme 
point  tenu»  de  dite  le  Mrmtut.  Il  pjroit  cependant,  pat  la  Iclf.  ai  ean.  5  de  ce  concile,  que  lc«  bénchciei»  etoient  ob]»<» 
de  le  dite  :  (lutfcumjuf  tiiam  ttarfUiam  .  feu  in  facrit  cenflir*te$  eèm  ai  hû'at  camiutai  ttnentur  ,  c/c.  cela  (uppoic  det 
conditurion»  antérieuief  au  concile,  août  ici  papei  Jules  11  de  Lion  X  ,  le  tonale  de  Littun  en  fait  une  loi .  [ut-heuA 
m  btntteiet..  Ce  ue  font  donc  pai  Ici  cuvie»  qui  l'ont  faite. 
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Breuvage , Brevage , Bruvage: 
on  appelle  ainfi  ,  en  Marine  }  un  mélange 
égal  de  vin  &  d'eau  ,  qu'on  donne  quel- 
quefois pour  boifîbn  à  l'équipage. 

Le  breuvage  des  équipages  de  Hollande 
dans  les  mers  d'Allemagne  &  Baltique  , 
eft  de  la  bière  ;  &  dans  les  voyages  de 
long  cours  ,  ce  n'eft  que  de  l'eau  ,  ou  de 
l'eau  mêlée  avec  du  vinaigre.  Çl) 

Breuvage:  on  appelle  encore  ainfi , 
en  Médecine  &  en  Maréchallerie  .  toutes 
les  liqueurs  médicinales  que  le  médecin  & 
le  maréchal  font  prendre  à  l'homme  &  au 
cheval  malades.  Le  breuvage  fe  donne  à 
ce  dernier  avec  la  corne  de  vache.  (V) 

BRE  Y  ,  (  Ge'ogr.)  petite  ville  du  pays 
de  Liège  ,  dans  le  comté  de  Looz.  Long. 
2.3.  10.  lac  $1.  6. 

BREYN  ,  (Ge'ogr.)  petite  ville  du 
comté  d'Aflint  ,  dans  PEcoflè  feptentrio- 
nale  ,  fur  un  petit  golfe  de  même  nom. 

BREYNIA,  f.  fcm.  (  Hift.  nat.  bot.) 
genre  de  plante  dont  le  nom  a  été  dérivé 
de  celui  de  Jacques  Breyn  de  Danrzic. 
La  fleur  de  ce  genre  de  plante  eft  en 
rofe  ,  compofée  de  plufieurs  pétales  dif- 
pofés  en  rond  :  il  s'élève  du  fond  du  calice 
un  piftil  qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
ou  une  filique  molle  &  charnue  ,  dans 
laquelle  font  renfermées  plufieurs  femences 
qui  ont  la  figure  d'un  rein.  Plumier ,  nova 
plant.  Amer,  gêner.  Voye\  PLANTE.  (J) 

BREZIN  ,  (  Ge'ogr. )  ville  de  la  grande 
Pologne  ,  dans  le  palatinat  de  Lenczicz. 

BR1ANÇON ,  (Ge'ogr  J  ville  de  France 
dans  le  haut  Dauphiné  ,  avec  un  château 
fort  fur  la  Durance.  Long.  2.4.  no.  latit. 
44.  46. 

BRIANÇONNET  ,  (Gécgr.)  fortereflè 
de  Savoie  dans  la  Tarentaile  ,  bâtie  fur 
un  rocher  inaccefTible. 

BRIANÇONNOIS,  (Géogr.)  petit  pays 
de  France  en  Dauphiné ,  dont  Briançon  eft 
la  capitale. 

BRIARE,  (  ^ogr.)  petite  ville  de 
France  en  Gatinois  ,  fur  la  Loire  ,  remar- 
quable par  le  canal  qui  porte  fon  nom  , 
&  qui  fait  communiquer  la  Loire  &  la 
Seine.  Long.  zo\  zl} '.  13".  latit.  qj*. 

5SBr'iAREE  ,  (Myth.)  géant ,  fils  du 
ciel  &  de  la  terre ,  avoic  cent  mains ,  6c 
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cinquante  têtes  ,  ce  qui  le  rendoit  d'une 
force  redoutable  aux  dieux  mêmes.  Il  eut 
part  à  la  guerre  des  Titans  ,  mais  dans  la 
îiiire  il  rendit  un  grand  fervice  à  Jupiter  ; 
Homère  dit  que  dans  une  confpiration  que 
Junon  ,  Minerve  &  Neptune  a  voient 
formée  contre  le  fouverain  des  dieux, 
Briarée  ,  le  géant  aux  cent  mains  ,  monta 
au  ciel  à  fon  fecours ,  à  h  prière  de  Thétis  , 
&  s'affit  auprès  du  dieu  ,  avec  une  conte- 
nance fi  fierc  &  fi  terrible  ,  que  les  dieux 
conjurés  en  étant  épouvantés  ,  renoncèrent 
â  leur  entreprife.  Une  autre  fois  Briarée 
fut  pris  pour  arbitre  dans  un  différent  entre 
le  Soleil  &:  Neptune,  au  fujet  du  territoire 
de  Corinthe  ,  &  adjugea  l'ifrhme  â 
Neptune  ,  &  le  promontoire  au  SoIeiL 
Briarée  étoit  un  prince  Titan  ,  qui  com- 
mandoit  un  bon  corps  de  troupes  ,  &  qui 
favoit  donner  d'utiles  confeils.  (-4-) 

BRIATENTE  ,  (  Ge'ogr.)  petite  ville 
de  France  en  Languedoc  ,  fur  le  Dadou  , 
à  quelques  lieues  d'Alby. 

*  BR1CIEN  ,  fubft.  m.  (Hift.)  l'ordre 
militaire  des  Briciens  fut  infritué,  en  1366, 
par  fainre  Brigitte  ,  reine  de  Suéde  ,  fous 
le  pontificat  d'Urbain  V  qui  l'approuva  , 
&  lui  donna  la  règle  de  S.  Auguftin.  Cet 
ordre  avoit  pour  arme  une  croix  d'azur  , 
femblable  à  celle  de  Malte ,  &  pofée  fur 
une  langue  de  feu ,  fymbole  de  foi  &  de 
charité.  On  y  faifoit  vœu  de  combattre 
contre  les  hérétiques  &  pour  la  fépulture 
des  morts ,  &  l'afTiftance  des  veuves ,  des 
orphelins  ,  &  des  hôpitaux.  Toutes  ces 
inftitutions  font  plus  recommandables  par 
la  pureté  d'intention  des  perfonnes  qui  les 
ont  inftituées  ,  les  riches  commanderies 
dont  elles  ont  été  dotées ,  la  naiffance  & 
la  piété  de  plufieurs  de  leurs  membres , 
que  par  leur  conformité  avec  l'efprit  paci- 
fique de  l'Eglife  ,  &  de  celui  qui  dit  de 
lui-même,  qu'il  eft  fi  doux  qu'il  ne  fau- 
roit  éteindre  la  lampe  qui  fume  encore. 
Voyez  Fleuri ,  Difcours  fur  les  Religieux. 

BRICOLE  ,  f.  f.  (Bourrelier.)  Voye^ 
Coussinet. 

Bricole  ,  terme  de  Paumier  ;  jouer 
de  bricole  ,  c'eft  faire  frapper  la  balle 
contre  un  des  murs  de  la  longueur  du  jeu 
de  paume. 

Bricole  ,  terme  de  jeu  de  billard  :  on 
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die  qu'une  bille  en  frappe  une  autre  par 
bricole  ,  lorfqu  au  lieu  d'être  poufTée  direc- 
tement contre  elle  ,  elle  ne  vient  la  ren- 
contrer qu'après  avoir  trappe  h  bande  du 
billard  ,  &  avoir  été  renvoyée  par  cette 
ban  le. 

.  Soit  .Fune  des  billes ,  &  A  l'autre  ,  ( fig. 
ij.  Opt.)  H  G  la  bande  du  billard  ;  fi  on 
poulie  la  bille  .F  fuivant  F  E  ,  &  que  ren- 
voyée fuivant  E  A  par  le  point  E  de  la 
bande ,  elle  vienne  choquer  la  bille  A  ;  cela 
s'appelle  choquer  de  bricole.  Pour  trouver  le 
point  E  de  la  bande  ,  auquel  il  faut  poufler 
la  bille  F  pour  choquer  la  bille  A  de  bri- 
cole t  menez  de  la  bille  A  la  perpendicu- 
laire A  G  y  à  la  bande  G  H  ,  &  prolongez- 
la  de  manière  que  G  B  foit  égal  a  A  G  ; 
enfuite  vifez  de  /'en  B  ,  &  pouffez  la  bille 
F  fuivant  F  B  ;  le  point  E  où  F  B  cou- 
pera G  H  y  fera  le  point  de  bricole  :  car 
-tirant  F  E  &  A  E  ,  il  efl  aifé  de  démon- 
trer que  l'angle  F"  E  H  eft  égal  à  l'angle 
AEG.  Donc  ,  fuivant  les  loi*  de  la  ré- 
flexion des  corps  (  Voye[  RÉFLEXION  ) , 
la  bille  poinTée  fuivant  F  E  ,  rejaillira 
fuivant  E  A. 

Au  refte  les  bons  joueurs ,  par  le  feule 
habitude  ,  trouvent  ce  point  E  fans  pré- 
paration, &  les  mal-adroits  le  manquent 
avec  cet  échafaudage. 

On  peut  donner  aufli  des  règles  géomé- 
triques pour  toucher  une  bille  par  deux 
bricoles  ou  davantage  :  mais  elles  feroient 
plus  curieufes  dans  la  théorie  ,  qu'utiles 
dans  la  pratique,  Voye\  l'article  MlROIR  , 
où  l'on  traite  allez  au  long  de  la  réflexion 
fimple  ou  multiple  des  rayons  :  réflexion 
mii  repréfente  parfaitement  les  bricoles 
fimples  ou  multiples  d'une  bille  de  billard. 
(O) 

Bricole  ,  (  Chajje  &  Pèche.  )  ce  font 
des  filets  faits  de  petites  cordes  pour  pren- 
dre les  grandes  béres  ;  ils  font  en  forme 
de  bourfes.  On  fe  fert  auffi  de  cette  forte 
de  filets  pour  prendre  le  poilTon.  Voye[ 
Brochet. 

BRICOLIER  ,  f.  m.  (Manège.)  efl  le 
cheval  qu'on  attelé  à  une  chaife  de  polie 
à.  côté  du  cheval  de  brancard  ,  &  fur  lequel 
le  poftillon  eft  mortté.  Ce  nom  vient  du 
harnois  qu'on  lui  met ,  qui  s'appelle  une 
bricole.  (V) 
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BRICOTEAUX  ,  f.  m.  pl.  pièces  de 
bois  longues  Si  étroites  ,  en  façon  de  trin- 
gL  qui  font  placées  fur  le  devant  du  métier 
des  ouvriers  qui  travaillent  avec  la  navette. 
Elles  fervent  â  haufTer  les  lifTes.  Il  y  en 
a  trois  dans  le  métier  des  Gaziers. 

BRIDE  ,  f.  f.  (Maréchal.)  fe  dit  en 
général  &  au  propre  de  tout  le  harnois 
de  tête  du  cheval  harnaché  ,  &  en  parti- 
culier du  mors  &  des  différentes  parties 
qui  l'accompagnent ,  dont  voici  le  nom  : 
l'embouchure  ,  qui  eft  foutenue  en  fa  place 
par  la  monture  de  la  bride  ;  cette  monture 
eft  de  cuir  &  a  plufieurs  parties  :  lavoir , 
la  têtière  ,  ou  le  deftùs  de  tête  ,  qui  pofe 
fur  le  fommet  de  la  tête  ,  derrière  les 
oreilles  ;  les  porte-mors  ou  les  montans 
de  la  bride  ,  qui  font  deux  cuirs  qui  paf- 
fant  dans  les  yeux  du  mors  ,  le  foutien- 
nent  à  fa  place  ;  chacun  a  une  boucle 
pour  pouvoir  haufter  ou  bailler  le  mors  : 
le  fronrail  ,  ou  le  cuir  qui  traverfe  le 
front  au  defliis  des  yeux  ,  &  qui  eft  attaché 
à  la  têtière  dts  deux  côtés  ,  il  n'a  point  de 
boucles  ;  la  fous  -  gorge  ,  qui  part  de  la 
têtière  ,  &  dont  on  entoure  la  jonélion  de 
la  ganache  au  cou ,  l'ayant  attaché  à  une 
boucle  du  côté  du  montoir  :  la  muferole 
ou  le  cuir  qui  entoure  le  milieu  de  la  tête 
du  cheval  ,  &  fe  boucle  du  côté  du  mon- 
toir :  enfin  les  rênes  ,  qui  font  deux  cuirs  , 
qui  d'un  bout  fe  bouclent  aux  anneaux  des 
tourets  des  branches  ,  &  de  l'autre  font 
joints  &  liés  enfemble  ;  le  mors  ou  fer  qui 
entre  dans  la  bouche  du  cheval  ;  la  bran- 
che ,  la  fous-barbe  ,  qui  eft  une  pièce  de 
fer  qui  prend  du  fonceau  au  bas  du  coude 
de  la  branche  ,  &  ne  lert  qu'à  attacher 
l'oreille  du  bas  de  la  boffette  aux  branches 
coudées  ;  les  bollèrtes  qui  ne  fervent  que 
d'ornement ,  &  feulement  pour  cacher  le 
bouquet  &  le  fonceau  du  mors ,  enfin  la 
gourmette  ,  qui  eft  compofée  de  mailles 
de  fer  &  de  deux  maillons  deftinés  à  en- 
trer dans  un  crochet ,  lorfqu'on  veut  la 
mettre  à  fa  place.  Voye\  M.ORS,  BRAN- 
CHE ,.  Martingale  ,  &c 

La  main  de  la  bride  y  c'eft  la  gauche  'r 
roye\  MAIN.  Boiteux  de  la  bride  ,  voyer^ 
BOITEUX.  SecouJJe  de  la  bride  ,  voye\ 
Saccade.  Effet  de  la  bride  ,  c'eft  le 
degré  de  fcnubiiité  que  le  mors  caufe  aux 
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barres  du  cheval  par  la  main  du  cavalier. 
Boire  la  bride  ,  voye\  BOIRE.  Donner 
quatre  doigts  de  bride,  voye\  DONNER. 
Mettre  la  bride  furie  cou,  voye[  METTRE. 
Rendre  la  bride  ,  voye\  RENDRE.  Rac- 
courcir la  bride  ,  eft  la  même  chofe  qu'<z<> 
courcir  ;  voye\  AcCOURCIR.  Bride  en 
main,  voye{  TENIR.  Bocher  arec  la 
bride  ,  c'eft  une  habitude  que  quelques 
chevaux  prennent  de  jouer  avec  la  bride  , 
en  fecouant  le  more  par  un  petit  mou- 
vement de  tête,  fur- tout  lorlqu'ils  font 
arrêtés.  Goûter  la  bride  ,  fe  dit  îorfque  le 
cheval  commence  à  s'accoutumer  aux  im- 
preffions  du  mors. 

Bnde  à  abreuver;  on  peut  mettre  à 
un  poulain ,  pour  quelques  jours ,  la  bride  à 
abreuver  fans  renés  ;  après  quoi ,  lui  met- 
tre le  mors.  Il  n'y  a  rien  de  fi  utile  à  la 
fanté  des  chevaux  ,  que  de  les  tenir  avec 
la  bride  à  abreuver  trois  ou  quatre  heures 
avant  que  de  les  monter  ,  Se  autant  de 
temps  après  ,  jufqu'i  ce  qu'ils  foient  bien 
refroidis.  Il  leur  eft  aufli  très-utile  de  les 
tenir  brides  deux  ou  trois  heures  avant 
&  après  leur  avoir  fait  prendre  quelque 
remède. 

Bride  :  on  donne  ce  nom  au  figure  à 
toute  pièce  en  général  qui  fert  à  retenir 
ou  foutenir.  Ainfï  dans  une  barre  de  godet , 
on  appelle  la  bride  de  la  barre  la  partie  qui 
fert  à  foutenir  les  côtés  du  godet  ou  de  la 
gouttière  de  plomb. 

BRIDE ,  ( terme  d'slrquebujier.)  c'eft 
un  petit  morceau  de  fer  plat ,  échancré 
fur  les  bords ,  un  peu  plus  grand  que  la 
noix ,  reployé  en  deux  parties  fur  chaque 
bout ,  &  percé  d'un  trou  où  l'on  place  des 
vis  qui  l'afïujcttiflent  en  dedans  au  corps 
de  platine  :  le  milieu  de  la  bride  eft  un  peu 

{>lus  large  ;  il  eft  percé  d'un  trou  qui  reçoit 
e  piveau  menu  de  la  noix ,  &  la  tient 
tomme  en  équilibre.  Cette  bride  fert  pour 
loutenir  la  noix ,  &  empêcher  que  le  chien 
n'approche  trop  près  du  corps  de  platine 
en  dehors.  Elle  eft  pofée  pardeflus  la  noix , 
de  façon  cependant  ,  qu'elle  ne  la.  géne 
point  dans  fes  différons  mouvemens. 

*  Bride  ,  ( Bas  au  métier.)  on  donne 
ce  nom  à  une  partie  de  foie  qui  s'éunt 
échappée  de  deflous  le  bec  d'une  aiguille  , 
ou  qui  n'y  étant  point  entrée ,  n'a  point 
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été  employée  à  former  la  maille  ,  &  qui  , 
au  lieu  de  paroître  tifliie  &  de  contribuer 
à  la  continuité  du  bas ,  paroit  droite  &  ^ 
lâche  ,  &  laiflè  un  vuide  ou  un  trou.  Ce  if 
trou  fe  rebouche  en  remontant  la  maille  ;  !y, 
pour  cet  effet  on  prend  la  rournille ,  on  , j 
fait  pafler  la  briae  dans  fon  bec  ;  on  tranf.. 
porte  cette  bride  de  deflbus  le  bec  de  la  <| 
rournille  fous  le  bec  de  l'aiguille ,  &  l'on 
achevé  â  la  main  ce  que  la  machine  auroit 
dû  faire.  Voyt\  Maille,  Tournilll, 
&  Bas  au  métier/ 

Bride  ,  ( Chanvn.)  c'eft  une  bande 
de  fer  plate  ,  pliée  en  trois  ,  quarrement , 
dont  les  deux  branches  font  percc'es  de 
plufieurs  trous  vis-à-vis  les  uns  des  autres , 
pour  y  placer  une  cheville  de  fer  ,  qui  va 
répondre  d'un  trou  dans  un  autre.  Cet 
outil  fert  aux  Charrons  pour  afliijettir  plu- 
fieurs pièces  de  leurs  ouvrages  enfèmble. 

BRIDE  à  brancard ,  ( outil  de  Char- 
tvn.)  aflèz  femblable  ,  &  d'un  ufage  fort 
analogue  au  précédent.  C'eft  une  bande  de 
fer  pliée  en  trois ,  dont  la  partie  du  milieu 
peut  avoir  fîx  ou  huit  pouces  de  long  ,  & 
la  partie  des  deux  côtés  peut  avoir  cinq 
piés  de  long  ,  fur  quatre  pouces  de  large  : 
cela  fert  aux  Charrons  pour  maintenir 
le  brancard  quand  ils  le  montent  &  l'ai- 
femblent. 

Brides  ,  ( Fondeur  de  cloches.)  font  de 
grands  anneaux  de  fer  de  forme  parallélo- 
grammatique,  qui  fervent  à  fufpendre  la 
cloche  au  mouton ,  par  le  moyen  des  bar- 
reaux de  fer  qui  traverfent  les  anfes  de 
la  cloche  ,  &  les  barreaux  de  bois  &  de 
fer  pofés  en  travers  fur  le  mouton  ,  fur  ^ 
lefquels  les  brides  parlent. 

Brides  ;  ce  font  les  extrémités  des 
tuyaux  de  fer  faites  en  platines  ,  avec 
quatre  écroucs  dans  les  angles ,  pour  les 
joindre  &  les  brider  ,  en  y  mettant  des 
rondelles  de  cuivre  ou  de  plomb  entre 
deux ,  avec  du  maftic  à  froid.  Ç K ) 

Bride  .  Brides  ,  termes  dont  on  fe 
fert  dans  la  Manche.  V.  Guerlandes. 

BRIDER  un  cheval ,  ( Manège.)  c'eft 
faire  entrer  le  mors  dans  la  bouche  ,  pafler 
le  haut  de  la  têtière  pardeflus  les  oreilles , 
&  accrocher  la  gourmttte.  Brider  la  po- 
tence. Vo\e\  Potence. 

Se  brider  bien  ,  fe  dit  du  cheval ,  lork 
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qu'il  a  la  tête  placée  comme  il  faut ,  c'eft- 
a-dirc  ,  qu'il  n'a  point  le  nez  en  avant,  ni 
en  deflbus ,  ni  trop  bas.  Se  brider  mal , 
fe  dit  lorfqu'il  tend  le  nez ,  ou  qu'il  avance 
trop.  (V) 

Brider  l'ancre  ,  en  Marine  ;  c'efr  en- 
velopper les  pattes  de  l'ancre  entre  deux 
planches  ,  afin  d'empêcher  que  le  fer  de 
la  patte  ne  cretifc  ,  &  n'élargiffc  le  fable 
ou  la  vafe,  lorsqu'on  fe  trouve  obligé  de 
mouiller  dans  un  fond  où  la  tenue  cri  mai:- 
vaife.  (Z) 

*  BRIDER  ,  Maçonnerie  de  carrière  , 
brider  une  pierre  ;  c'ell  l'attacher  avec  le 


boi 


tt  du 


cable  de  la  grande  roue  ,  d'où 


pend  le  crochet  qui  doit  l'enlever.  C'eft  la 
tbrme  de  la  pierre  qui  détermine  celle  de 
la  brider  i  d'ailleurs  les  pierres  ne  fe  tirent 
pas  autrement  des  carrières ,  que  les  autres 
tjrdeaux. 

BRIDER  les  ferres  d'un  oifeau ,  en 
Fauconnerie  ;  c'eft  en  lier  une  de  cha- 
que main  ,  pour  l'empêcher  de  charicr  la 
proie. 

BRIDGENORTH  ,  (Géogr.)  petite 
ville  d'Angleterre ,  dans  le  Shropshire  , 
fur  la  Saverne.  Long.  1 £.  A.  lat.  £z.  ?4. 

BRIDGETOWN,  (Géogr.)  ville  d'A- 
mérique ,  dans  fille  de  la  Barbade ,  aux 
Anglois  ;  clic  cft  forte  &  bien  peuplée. 
Long.  3 / S.  do.  lat.  13.  xd. 

BR1DGEW  ATER  ,  (Céogr.)  grande 
ville  d'Angleterre  ,  fur  le  Paret  ,  dans 
la  province  de  Sommcrfet ,  avec  titre  de 
comté. 

-  BRIDLINGTON,  (Géogr.)  pe- 
tite ville  d'Angleterre  ,  dans  la  province 
dYorck. 

BRI  DON  ,  f.  m.  (Eperonnier.)  c'eft 
une  feule  embouchure  ,  qui  fe  termine  par 
des  anneaux  ,  dans  lefquels  on  païïê  les 
•rênes  :  on  les  appelle  bridons  a  U  royale  f 
parce  que  ce  fut ,  dit-on  ,  Louis  XIV  qui 
s'en  fervit  le  premier  dans  une  circcnfrance 
où  la  bride  de  fon  cheval  fe  euflà. 

Bridon  à  l'Ângloife ,  ne  diffère  du 
bridon  à  la  royale  ?  que  par  fon  anneau 
demi -rond  ,  monté  fur  un  fer  rond  ,  & 
pafle  dans  l'anneau  qui  termine  l'embou- 
chure. 

On  ne  mené  les  chevaux  anglois  qu'-wee 
des  bridons  ,  &  on  ne  leur  met  des  brides 
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qu'à  l'armée.  Il  n'y  a  point  de  cheval  sûr 
ou  utile  ,  qui  puiffè  aller  avec  un  bridon  , 
s'il  n'eft  premièrement  monté  avec  le 
mors. 

BRIDPORD  ,  (Géogr.)  petite  ville 
d'Angleterre ,  dans  la  province  do  Dorfet. 

BRIDURE  ,  f.  m.  (terme  de  Rivière 
&  de  Train.  )  perche  qui  tient  avec 
une  longue  rouctte.  Voye\  Train  & 
Rouette. 

*  BRIE,  f.  f.  (Boulanger  &  Vermi- 
celier.  )  barre  de  bois  pour  battre  &  brier 
la  pâte  dont  on  fait  les  vermicelis  ,  les 
macaronis  &  d'autres  pâtes  d'Italie.  On 
s'en  fervoit  aulli  autrefois  pour  brier  la  pâte 
du  pain  de  Gonefîè.  La  brie  a  ordinairement 
dix  à  douze  pies  de  longueur  :  elle  cft  plus 
groffe,&  a  un  côté  tranchant  à  l'extrémité  , 
par  laquelle  elle  cft  attachée  au  pétrin. 

BRIE  ,  (  Géogr.)  pays  de  France  , 
borné  au  nord  par  fille  de  France  ,  &  le 
Soiflbnnois  ;  à  l'orient  par  la  Champagne  , 
&  au  midi  par  la  Seine.  On  la  divile  en 
haute  &  baflè. 

Brie-Comte-Robert  ,  (Géogr.) 
petite  ville  de  France  dans  la  Brie  ,  à  6 
lieues  de  Paris.  Long.  zo.  16.  z4.  lat.  48. 
41.  16. 

Brie-Comte-Braine  ,  (Ge'ogr.) 
petite  ville  de  France  dsns  le  Soiflônnois , 
au  bord  de  la  Velle  ,  qui  fe  jette  psès  deU 


da;r 


l'Aifne. 


BRIECK ,  (Géogr.)  pays  de  la  petite 
Pologne ,  dans  le  Palatinat  de  Cracovie. 

BRIEF  ,  f.  m.  (Comm.  de  mer.)  en 
ufage  dans  toute  la  Bretagne  ,  pour  ligni- 
fier Y  écrit  ou  le  congé  que  les  maîtres , 
patrons  ou  capitaines  des  vaiflèaux  font 
obligés  de  prendre  des  commis  des  fermes 
du  Roi ,  dans  les  ports  de  cette  province. 
Voyez  Bref  &  Brieux.  (G) 

BRIEG,  (Géogr.)  ville  forte  d'Al- 
lemagne ,  capitale  d'une  principauté  de 
même  nom  ,  dans  la  balfe  Siléfie ,  à  fix 
miiles  de  Brellau..  Longit.  35.  10.  latic 

Brieg  ,  ( Céogr.)  ville  d'Angleterre, 
dans  la  province  de  Galles,  remarquable 
par  des  bains  chauds. 

BRIENNE,  (Géogr.)  petite  ville  de 
France  en  Champagne  ,  prés  de  la. rivière 
d'Aube ,  avec  titre  de  comté. 
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BRIENNON ,  C  Géogr.  J  petite  ville 
de  France  en  Champagne  ,  fur  la  rivière 
d'Armançon  ,  dans  le  Scnnonois. 

*  BRIËR  ,  v.  a.  Brier  la  pâte ,  en  terme 
de  Vermicelier  ,  c'eft  la  battre  fortement 
avec  une  barre  qu'on  nomme  brie.  Cette 
barre  s'attache  fur  le  pétrin  par  fon  plus 
gros  bout  :  elle  a  un  côté*  tranchant ,  & 
c'eft  par  ce  coté  qu'on  brie  la  pâte.  Le 
vermicelier  eft  à  moitié  affis  fur  l'autre 
extrémité  de  la  brie  ,  c'cft-à-dire  ,  qu'il  a 
la  cuifîè  droite  fur  cette  extrémité ,  qu'il 
tient  auffi  de  la  main  droite  ,  tandis  qu'il 
frappe  prcftement  du  pié  gauche  contre 
terre  pour  s'élever  avec  la  brie  &  lui  donner 
le  mouvement ,  ayant  la  main  gauche  en 
l'air  &  en  mouvement  :  la  téte  fuit  aufli  ces 
mouvemens  qui  fe  font  en  cadence.  En 
battant  ainlî  la  pâte ,  elle  vient  fur  le  devant 
du  pétrin  ,  on  la  repoufle  fous  le  tranchant 
delà  brie,  pour  la  rebartre ,  jufqu'â  ce 
qu'elle  foit  fuffifamment  écrafée  &  briée. 
On  dorme  ordinairement  douze  tours  de 
brie  â  la  pâte  des  vermicelis ,  macaronis , 
lazngnes ,  &c.  en  quatre  reprifes ,  parce 
qu'à  chaque  reprife  on  replie  trois  fois  les 
bords  de  la  pâte  ;  c'cft-à-dire ,  qu'on  replie 
chaque  fois  un  des  trois  côrés  de  la  pâte  , 
le  devant  ,  puis  un  côté ,  puis  l'autre  ,  & 
à  chaque  fois  on  donne  un  tour  de  brie 
fur  toute  la  pâte.  Vart  du  Vermicelier  par 
M.  Malou in. 

.BRIESCIA ,  BRESSICI  ou  BRESCZ , 
Ç Géogr.)  province  ou  palatinat  dans  la 
Lithuanie ,  bornée  au  nord  par  les  palarinats 
de  Novogrodek  &  de  Troki ,  à  l'occident 
par  ceux  de  Bielko  &  de  Lublin  ,  au  fud 
par  la  haute  Wolhinic  &  le  palatinat  de 
Chelm  ,  &  â  l'orient  par  le  pays  de  Rzic- 
zica.  La  capitale  porte  le  meme  nom  que 
la  province. 

BRIEUX,  (Comrn.)  ufité  en  Bre- 
tagne ,  pour  lignifier  les  congés  que  les 
maîtres  ,  patrons ,  ou  capitaines  de  vaif- 
feaux  font  obligés  de  pjendre  de  l'amiral , 
de  l'amirauté  ou  des  commis  des  fermes  du 
Roi.  Voye\  BREF  ou  BRIEF  ,  dans  le 
Diclionn.  du  comm.  de  Savari ,  tome  I. 
page  tizA.  La  taxe  des  droits  de  brieux , 
que  paient  les  barques  ou  vailTeaux  ,  félon 
leur  différent  port  à  Nantes  &  dans  fa 
prévôté,  aullî-bien  que  pour  les  fels  de 
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Brouage  ,  la  Rochelle ,  Guerande  ,  rranf- 
portés  tant  à  Nantes  &  comté  Nantois  qu'au 
Croific  (G) 

Brieux  (  St.  ) ,  Ç  Géogr.  )  ville  de 
France  ,  dans  la  haute  Bretagne  ,  avec 
un  bon  havre  à  une  demi-lieue  de  la  mer. 
Long.  tA.  47.  ht.  48.  33. 

BRIEY  ,  C  Géogr.  J  petite  ville  de 
France  ,  dans  le  duché  de  Bar  ,  près  la 
rivière  de  Mance  ,  à  huit  lieues  de  Saint- 
Michel. 

BRIEZEN  ,  C  Géogr.  J  ville  d'Allema- 
gne dans  l'éleâorat  de  Brandebourg.  Il  y 
a  encore  une  autre  ville  de  ce  nom  dans 
la  Marche  mitoyenne  de  Brandebourg  , 
fur  la  rivière  de  Niepelitz  ,  â  8  milles  de 
Berlin. 

BRIFIER  ,  (terme  de  Plombier.)  c'eft 
une  bande  de  plomb  ,  qui  fait  partie  des 
enfaitemens  des  bâtimens  couverts*  d'ar- 
doife.  Voyez. EnfaïTEMENT. 

BRIGADE  ,  f.  f.  (  An  militaire.  ) 
partie  ou  divifton  d'un  corps  de  troupe , 
foit  â  pié  ,  foit  à  cheval ,  fous  le  com- 
mandement du  brigadier.  V.  BRIGADIER. 

Le  mot  brigade  efè  dérivé  ,  fi  l'on  en 
croit  quelques  auteurs ,  du  mot  latin  bri- 
gua ,  brigue  ,  ou  intrigue  feercre.  Du 
Cange  le  fait  venir  de  brigand  ,  foldat  mal 
difeiplinë ,  qui  court  le  pays  &  le  ravage 
ians  attendre  l'ennemi  ;  comme  font  les 
armées  de  Tart.  res  ,  d'Arabes ,  £v.  O* 
tire  encore  l'étymologic  de  brigade  y  de 
brigandine  ,  forte  .  d'armure  ,  dont  on 
s'elf  fervi  autrefois  en  France.  V.  Bri- 
GANDINE. 

L'armée  fe  divife  en  plufieurs  brigades  , 
c'cft-à-dire ,  en  plufieurs  corps  particuliers. 
C'eft  un  certain  nombre  de  bataillons  ou 
d'efeadrons  deftinés  à  combattre  &  â  faire 
le  fervice  militaire  ,  fous  les  ordres  d'un 
chef  appellé  brigadier.  t 

Les  troupes  d'une  même  brigade  font 
fur  la  même  ligne  dans  l'ordre  de  bataille  , 
&  placées  immédiatement  â  côté  les  unes 
des  autres  ;  elles  ne  font  point  de  diffé- 
rente efpece  ,  mais  feulement  ou  d'infan- 
terie ou  de  cavalerie. 

Le  nombre  des  bataillons  ou  des  efca- 
drons  de  chaque  brigade  n'eft  pas  fixé  : 
elles  font  quelquefois  de  fix  bataillons  ; 
elles  ne  font  pas  toutes  égales.  U  y  en 
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a  de  plus  fortes  &  de  plus  foîblcs  ,  dans 
les  dernières  campagnes  de  Flandre ,  celles 
d'infanterie  étoïent  de  quatre  bataillons. 
Les  brigades  de  cavalerie  peuvent  aller 
jufqu'à  huit  efeadrons. 

Les  brigades  fuivent  entr'elles .  le  rang 
du  premier  régiment  qu'elles  contiennent. 
Les  autres  régimens  font  regardés  comme 
joints  avec  ce  premier  ,  &  ne  faifanr  en 
quelque  façon  que  le  même  corps.  Con- 
formément au  rang  de  ce  régiment  ,  on 
donne  aux  brigades  les  pojles  d'honneur 

3 ni  lui  conviennent.  On  appelle  pojles 
'honneur  à  la  guerre  ,  celui  qui  eft  jugé 
le  plus  périlleux  ;  comme  les  flancs  des 
lignes  font  les  endroits  les  plus  expofes 
&  les  plus  dangereux  ,  on  place  par  cette 
raifon  les  premières  brigades  aux  flancs. 
Le  Blond  ,  Ejjai  fur  la  C  ajbramàation. 

Brigade,  dans  V 'Artillerie  9  eft  une 
certaine  divifîon  de  l'équipage  &  du  train 
d'Artillerie  ,  compoféc  ordinairement  de 
dix  pièces  de  canon  ,  &  de  toutes  les  dif- 
férentes  munitions  néceflàires  à  leur  fer- 
vice.  Chaque  brigade  a  un  Commiflaire 
provincial  ,  plufteurs  commiftàircs  ordi- 
naires &  extraordinaires  ,  des  officiers 
pointeurs  ,  Cfc.  ÇQJ 

BRIGADIER  ,  eft  un  officier  qui  com- 
mande un  çorps  de  troupes  appellé  brigade. 
Voyei  Brigade. 

Brigadier  des  armées  du  roi ,  eft  un 
officier  créé  du  règne  de  Louis  XIV,  dont 
les  fondions  font  fubordonnées  au  maré- 
chal de  camp. 

Le  titre  de  brigadier  n'étoit  d'abord 
qu'une  commiflîon  ,  &  non  une  charge  , 
ni  proprement  un  grade  dans  l'armée  :  mais 
en  1667  ,  quand  la  guerre  commença  ,  le 
roi  fit  expédier  divers  brevets  de  cavalerie, 
dont  il  honora  pluficurs  officiers  ;  &  c'eft 
alors  que  furent  inftitués  les  brigadiers 
par  brevet.  Le  roi  ayant  été  fort  îatisfait 
de  ces  brigadiers  de  cavalerie  ,  en  mit 
au/fi  dans  l'infanterie  Tannée  fuivante  , 
c'eft-à-dire  en  1668. 

Le  brigadier  d'infanterie  dans  une  bataille 
eft  à  cheval ,  pour  pouvoir  fe  porter  plus 
vite  aux  divers  bataillonsde  fa  brigade,  dont 
il  doit  ordonner  tous  les  mouvemens.  Il  y 
a  des  brigadiers  ,  non  feulement  dans  la 
cavalerie  légère  &  dans  l'infanterie  ,  mais 
Tome  y. 
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encore  dans  les  dragons  Se  dans  la  gendar- 
merie :  ceux  de  la  gendarmerie  ,  au  moins 
ceux  qui  étoient  capkaines-Iieutenans  des 
quatre  premières  compagnies  ,  préeédoient 
dans  les  promotions  ceux  de  la  cavalerie 
légère  :  mais  cet  ufage  n'eft  plus  ;  il  n'eft 
pas  néceflàire  d'avoir  pafte  par  la  charge 
de  colonel  ou  de  meftre  de  camp  pour 

fjarvenir  au  titre  de  brigadier  ;  le  roi  a 
buvent  promu  à  ce  grade  des  capitaines 
aux  gardes  ,  des  officiers  de  gendarmerie , 
des  officiers  des  gardes  du  corps ,  des  offi- 
ciers des  gendarmes  de  la  garde ,  des  offi- 
ciers des  chevaux-légers  &  des  moufque- 
taircs  ,  des  officiers  d'artillerie  ,  des  ingé- 
nieurs ,  &  des  lieutenans  -  colonels.  Ces 
officiers  font  leur  chemin  comme  les  au- 
rres  ,  c'eft-à-dire  ,  que  de  brigadieis  ils 
deviennent  maréchaux  de  camp  &  lieutc- 
nans-généraux  par  leur  fervice. 

Louis  XIV  attacha  aufli  à  la  qualité  de 
brigadier  des  honneurs  militaires. 

Le  brigadier  qui  eft  logé  dans  le  camp  , 
&  y  a  fa  brigade  ,  doit  avoir  une  garde 
compofee  d'un  caporal  &  de  dix  hommes 
de  fa  brigade  :  mais  s'il  eft  dans  une  place 
fous  un  autre  commandant  ,  il  n'a  pas 
même  de  fentinellc. 

Quand  le  brigadier  vifite  un  pofte  , 
l'officier  tient  fa  garde  en  haie ,  fans  autres 
armes  que  l'épée ,  &  fe  met  à  la  tête  ayant 
fon  efponton  près  de  lui. 

Un  officier ,  tandis  qu'il  n'eft  que  bri- 
gadier, eft  pour  l'ordinaire  obligé  de  garder 
lbn  régiment ,  s'il  en  avoit  avant  que  d'être 
parvenu  à  ce  grade  :  mais  il  pput  le  vendre 
a  fon  profit  des  qu'il  eft  fait  maréchal  de 
camp. 

Par  ordonnance  du  30  mars  1668  ,  le 
roi  donne  aux  brigadiers  d'infanterie  la 
même  autorité  fur  les  troupes  d'infanterie  , 
que  ceux  de  cavalerie  ont  fur  celles  de 
cavalerie. 

Par  celle  du  10  mars  1673  ,  il  a  été 
réglé  que  tout  brigadier  qui  aura  lettres  de 
fervice  ,  commandera  à  tous  colonels  ou 
meftres  de  camp  ,  tant  d'infanterie  que  de 
cavalerie  :  que  dans  une  place  fermée  celui 
d'infanterie  commandera  à  celui  de  cava- 
lerie; mais  dans  un  heu  ouvert  &  à  la 
campagne ,  celui  de  cavalerie  commandera 
à  celui  d'infanterie. 
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L'ordonnance  du  30  juillet  i6tf  y  ajoute 
le  brigadier  des  dragons ,  auquefelle  donne 
le  même  rang  qu'à  celui  de  cavalerie  ,  & 
ordonne  qu'ils  rouleront  enfemble  fuivant 
leur  ancienneté. 

Par  ordonnance  du  premier  avril  1696  , 
il  a  été  réglé  que  les  brigadiers  qui  auront 
leur  commiflion  du  même  jour  ,  garderont 
toujours  ,  comme  colonels  ,  le  rang  que 
leur  régiment  leur  donne  ,  &  marcheront 
comme  brigadiers  fuivant  l'ancienneté  de 
leur  commiflion  de  colonels.  Et  parcelle 
du  20  mars  1704,  fa  majefté  expliquant 
mieux  fon  intention  ù  l'égard  des  colonels 
d'infanterie  qui  ont  pafié  foit  dans  la  gen- 
darmerie ,  foit  dans  des  régimens  de  cava- 
lerie ou  dragons  ,  elle  a  ordonné  que  les 
brigadiers  d'infanterie  ,  de  cavalerie  ou  de 
dragons  ,  marcheront  entr'eux  du  jour  de 
leur  commiflion  de  colonels  ou  de  meftres 
de  camp  ,  d'infanterie  ,  de  cavalerie  ou  de 
dragons  ,  fans  avoir  égard  aux  changemens 
des  corps  ,  ni  au  temps  où  ils  feront  entrés 
dans  celui  où  ils  fe  trouveront. 

Nonobflant  le  brevet  que  le  roi  donne 
aux  brigadiers  j  ils  ne  fervent  en  cette 
qualité  que  par  une  lettre  de  fervicc.  Ils 
ont  en  campagne  cinq  cents  livres  par  mois 
de  quarante  cinq  jours.  (  Q  ) 

BRIGADIER ,  f.  m.  (Hift.  nat.  Ich- 
thyolog.J  poil  fon  des  illes  Moluques ,  très- 
bien  gravé  &  enluminé  fous  ce  nom  ,  par 
Coyett ,  dans  la  première  partie  de  Ion 
Recueil  des  poijjbns  d'Amboine  ,au  n°.yi. 

Il  a  le  corps  elliptique  ,  médiocrement 
alongé  ,  aflèz  comprimé  ou  applari  par  les 
côtés  ,  la  tête  &  les  yeux  petits ,  la  bouche 
médiocre ,  les  dents  grandes. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
favoir ,  deux  ventrales ,  petites  ,  placées 
fous  le  ventre  ■  aflèz  loin  derrière  les 
pectorales  qui  font  triangulaires  ,  petites  ; 
une  dorfale ,  longue  ,  plus  baffe  devant 
que  derrière  ;  une  derrière  l'anus  longue  , 
&  une  à  la  queue  qui  cil  quarrée  & 
tronquée. 

Il  a  le  corps  verd ,  marqué  par  compar- 
timens  de  taches  quarrées,  noires ,  à  centre 
blanc  ,  le  ventre  &  la  poitrine  rouges  ,  les 
côtés  de  la  téte  jaunes  avec  fix  rayons 
rouges  autour  des  yeux  ,  les  nageoires 
taupes  à  rayons  noirs ,  &  deux  lignes  rouges 
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longitudinales  â  celle  de  l'anus.  La  prunelfe 
de  les  yeux  eft  blanche ,  entourée  d'une  iris 
rouge  cerclée  de  bleu. 

Moeurs.  Le  brigadier  eft  commun  dans 
la  mer  d'Amboine  autour  des  rochers. 

Remarques.  Ce  poiflbn  forme  ,  avec  le 
voorn ,  un  genre  particulier  dans  la  famille 
des  filures  où  nous  l'avons  placé  ,  dans 
VIchthyobgie  que  nous  fommes  prêts  à. 
publier.  ( M.  Aoansojv.J 

BRIGAND  ,  f.  m.  (Hift.)  vagabond 
qui  court  les  campagnes  pour  piller  & 
voler  les  paflàns.  On  donne  quelquefois 
ce  nom  aux  foldats  mal  difeiplines  qui 
défolent  les  pays  où  ils  font  des  courfes , 
&  qui  n'attendent  point  Fennemi  pour  le 
combattre.  Ainli  les  Hordes  des  Tartares , 
&  ces  pelotons  d'Arabes  qui  infultent  les 
voyageurs  dans  le  Levant  ,  ne  font  que- 
des  troupes  de  brigands.  On  prétend  que 
ce  mot  vient  originairement  d'une  com- 
pagnie de  foldats  que  la  ville  de  Paris  arma 
&  foudoya  en  1356  ,  pendant  la  prifon  du 
roi  Jean  ;  que  toute  cette  troupe  étoie 
armée  de  brigandines }  forte  de  cotte 
d'armes  alors  u  fit  Je  ;  &  que  les  défordres 

au'ils  commirent  leur  acquirent  le  nom 
e  brigands  ,  qu'on  appliqua  en  fui  te  aux 
voleurs  de  grand  chemin.  Borel  le  dérive 
de  bi  ugue  ,  autre  efpece  d'armuçe  ancienne 
faite  de  lames  de  fer  jointes ,  &  dont  ces 
brigands  fe  fervoient  comme  de  cuiraflès. 
Julie  Lipfe  le  fait  venir  de  braganus  , 
qui  écoient  des  fantaflins.  Faucher  en 
trouve  la  racine  dans  brig  ou  brug  ,  vieux 
mot  Gaulois  ou  Tudefque  ,  qui  fignifîe  un 
pont;  parce  que,  dit -il .  les  ponts  font 
des  lieux  où  l'on  détroufle  communément 
les  paflàns.  D'autres  le  tirent  d'un  nommé 
Burgand ,  qui  défola  la  Guienne  du  temps 
de  Nicolas  premier.  Et  d'autres  enfin  de 
certains  peuples  appellés  Bri gamins  ou 
Brigands  ,  qui  demeuraient  fur  les  bords 
du  lac  de  Confiance  ,  &  pilloient  tout  le 
monde  indifféremment ,  amis  ou  ennemis. 
(G) 

BRIGANDAGE  ,  f.  m.  ( JurifprudJ 
eft  un  vol  fait  à  force  ouverte  ,  comme- 
le  vol  fur  les  grands  chemins ,  ou  autre 
femblable.  Il  eft  oppofé  â  filouterie  ou 
larcin.  C'eflun  crime  capital.  Voye\  Vol» 
FILOUTERIE  >  LaRCIM- 
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H  fe  dît  suffi  ,  dans  un  feni  figuré"  , 
d'extorsions  ou  concuflions  dont  les  parti- 
ailiers  ne  peuvent  pas  fe  défendre  :  ainfi 
Ton  dira  en  ce  fens  ,  qu'un  gouverneur 
de  province  >  un  traitant  ,  a  commis  des 
brigandages  crians.  (H) 

BRIGANDINE  ou  BRIGANTINE  , 
f.  f.  (Art.  milit.)  efpece  de  corceJet  fait 
de  lames  de  fer  ,  attachées  les  unes  aux 
autres  fur  leur  longueur  par  des  clous  rivés 
ou  par  des  crochets.  Cette  armure  étoit 
en  ufage  lors  de  l'établifïement  des  francs- 
archers  par  Charles  VII,  qui  la  nomme 
dans  le  détail  des  armes  dont  fes  troupes 
dévoient  être  armées.  (Q) 

*  BRIGANTES  ,  f.  m.  plur.  (  Ge'ogr. 
hifi.  J  nom  d'un  peuple  compofé  de  diffé- 
rentes nations  ,  &  fourenu  par  des  colo- 
nies que  les  anciens  Gaulois  envoyoient 
en  Efpagne ,  en  Portugal  ,  en  Italie  ,  en 
Allemagne ,  &  dans  la  grande  Bretagne. 
Ce  peuple  habitoit  les  lieux  les  plus  élevés 
de  ces  pays  ;  aufli  remarque-t-on  que  les 
villes  qui  finifïènt  par  brica  ,  briga  ,  bria  , 
font  pour  la  plupart  fituées  fur  des  hau- 
teurs. Voila  un  peuple  bien  fingulier.  II 
étoit  difperfé  dans  différentes  contrées ,  où 
il  confervoit  fon  nom  ,  où  il  affecfoit  d'ha- 
biter les  lieux  hauts  ,  &  où  il  étoit  entre- 
tenu par  des  colonies. 

BRIGANTIN  ,  f.  m.  (Marine.  )  c'eft 
un  petit  vaifïèau  léger ,  bas  &  ouvert , 
c'eft- â- dire  ,  qui  n'a  point  de  pont  ,  il 
eft  moins  grand  pour  l'ordinaire  que  la 
galiote  ;  il  va  à  rames  &  à  voiles  :  on 
s'en  fert  pour  faire  la  courfe.  Il  a  com- 
munément douze  à  quinze  bancs  de  chaque 
côté  pour  les  rameurs  ,  &  un  homme  à 
chaque  rame.  Les  corfaires  fe  fervent  prin- 
cipalement de  briganùns  à  caufe  de  leur 
légèreté.  Tous  les  matelots  y  font  foldats , 
&  chacun  a  fon  fufxl  en  état ,  au  defîbus 
de  fa  rame.  (ZJ 

BRIG  -  KAUSTÉVEN  ,  f  Ge'ogr.  ) 
petite  ville  d'Angleterre  dans  la  province 
de  Lincoln. 

$  BRIGNAIS  ,  (  Ge'ogr.  J  Prifci- 
niacum  ,  bourg  entre  Lyon  &  Sainr- 
Chamond.  H  s'y  livra  une  fanglante  bataille 
en  1 36a ,  où  périt  Jacques  de  Bourbon  , 
comte  de  la  Marche ,  en  voulant  diftlper 
les  grandes  compagnies.  ( C.) 
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$  BRIGNOLES ,  B  ri  no  nia  ,  ( Ge'ogr.  ) 
ville  de  Provence  à  6  lieues  de  Toulon , 
renommée  par  fes  bons  pruneaux.  C'eft  la 
patrie  de  Jofeph  Paroflel ,  dit  des  Batailles , 
&c  du  favant  père  le  Brun  de  l'Oratoire. 
Elle  eft  à  170  lieues  de  Paris.  ( C.) 

Brignoles  ,  (Ge'ogr.  J  rivière  d'Italie 
dans  l'état  de  Gênes. 

BRIGONDIS  (  les  ) ,  (Ge'ogr.  J  peu- 
ple d'Ethiopie  dans  la  Caffrerie  ,  au  nord- 
oueft  du  cap  de  Bonne-Efpérance. 

BRIGUEIL  ,  r  Ge'ogr.  )  petite  ville 
de  France  dans  la  baue  Marche  ,  aux 
confins  du  Poitou  &  de  l'Angoumois ,  fur 
la  Vienne. 

BRIGUES  f  Cf.  (Hifl.  anc.J  étoient 
chez  les  Romains  les  démarches  que  fai-  * 
foient  ceux  qui  afpiroient  aux  honneurs 
pour  fe  faire  élire. 

Ils  alloient  vêtus  de  blanc  par  toute 
la  ville  ,  &  quétoient  des  fuffrages  dans 
les  places  &  les  aflemblées  publiques;  & 
c'eft  en  cela  que  confiftoit  Yambuus  ,  mot 
compofé  de  l'ancienne  prépofition  am  ,  qui 
fignfioit  autour ,  &  de  ire  ,  aller.  Voye\ 
Canuidat. 

La  brigue  fe  faifoit  tout  ouvertement  â 
Rome ,  &  on  y  facrihoi  t  de  grandes  fommes 
d'argent  :  &  Cicéron  impute  à  cette  caufe 
le"  taux  excefllf  auquel  les  intérêts  étoient 
portés  de  fon  temps  ,  lefquels  rouloienc 
entre  quatre  &  huit  pour  cent.  Cicer. 
Epit.  IL  ad  Quint,  frai.  C'étoit  plutôt 
corrompre  les  citoyens  que  les  folliciter. 
La  brigue  a  coûté  pour  une  feule  tribu 
jufqu'à  80729  liv  ;  or  il  y  en  avoit  trente- 
cinq  ;  par  où  l'on  peut  juger  des  fommes 
immenfes  que  coûtoient  les  charges  k 
Rome  ,  quoiqu'elles  n'y  fu  fient  pas  véna- 
les. (G) 

BRIHUEGA  ,  (  Ge'ogr.  )  petite  ville 
d'Efpagne  dans  la  Caftille  nouvelle  ,  fur  la 
rivière  de  Trajuna.  Il  s'y  fait  un  grand 
commerce  de  laine. 

BRILINGEN  ,  (  Ge'ogr.  )  petite  ville 
d'Allemagne  dans  la  Suabe  ,  fur  le  Bujet. 

BRILLANT  ,  LUSTRE  ,  ÉCLAT  , 
f.  m.  (  Gram.  )  termes  qui  font  relatifs 
aux  couleurs ,  quand  ils  font  pris  au  propre 
&  au  phyfique ,  &  3n  on  tranfporte  par 
métaphore  aux  cxpreftions  ,  au  ftyle  ,  aux 
penfées  ;  alors  il  ne  lignifie  autre  chofo 
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que  de  même  qu'entre  les  couleurs  il  y 
en  a  qui  afFeâent  plus  ou  moins  vivement 
nos  yeux  ,  de  même  encre  les  penlées  & 
les  expreflions  ,  il  y  en  a  qui  frappent  plus 
ou  moins  vivement  Pefprit.  Véclat  enché- 
rit fur  le  brillant  ,  &  celui-ci  fur  le  lujlre: 
il  femble  que  Véclat  appartienne  aux  cou- 
leurs vives  &  aux  grands  objets  ;  le  bril- 
lant y  aux  couleurs  claires  &  aux  petits 
objets  ;  &  le  lujlre  ,  aux  couleurs  récentes 
&  aux  objets  neufs.  La  flamme  jette  de 
Véclat;  le  diamant  brille  9  le  drap  neuf  a 
fon  lujlre. 

Brillant  ,  adj.  &  f.  m.  ( Be lles- 
Letaes.J  Il  fedit  de  l'efprit  ,  de  l'imagi- 
nation ,  du  coloris  ,  de  la  penfée.  On  dit 
d'un  cfprit  fécond  en  faillies ,  en  traits  ingé- 
nieur ,  dont  la  jufteffe  &  la  nouveauté  nous 
éblouit ,  qu'il  eft  brillant.  Le  brillant  de 
Fimagination  confifte  dans  une  foule 
d'images  vives  &  imprévues  qui  fe  fuccedent 
avec  l'éclat  &  la  rapidité  des  éclairs. 
L'abondance  &  la  variété  font  le  brillant  du 
coloris.  Des  idées  qui  jouent  enfembie 
avec  jufteflè  &  avec  grâce  ,  dont  les  rap- 
ports font  vivement  faifis  &  vivement 
exprimés  ,  font  le  brillant  de  la  penfée.  Le 
ftyle  eft  brillant  par  la  vivacité  des  pénfées , 
des  images  ,  des  tours  &  des  expreflions. 
Le  f  yle  d'Ovide  ,  celui  de  l'Ariofte  eft 
bu  lient.  Dans  Homère  ,  la  defeription  de 
la  ceinture  de  Vénus  eft  une  peinture 
brillant:.  Brillant  ne  fe  dit  guère  que  des 
fujets  gracieux  ou  enjoués.  Dans  les  fujets 
férieux  &  fublimes,  le  ftyte  eft  riche, 
éclatant.  M.  Marmoxtel. 

BRILLANT  ,  c'eft  ,  parmi  les  Diaman- 
taires ,  un  diamant  taillé  deflùs  &  défions. 

Le  brillant  vu  par  fa  table  eft  compofé 
de  quatre  bifeaux  ,  qui  formeroient  un 
quarré"  fans  les  coins  qui  l'arrondi  fient.  V. 

Biseau  ,  Coin  ,  &  Table. 

BRILLANT,  (Manège.  )  un  cheval 
brillant  eft  celui  qui  exécute  fon  exercice  & 
fes  airs  de  manège  avec  un  feu  &  une  viva- 
cité qui  éblouit ,  pour  ainfî  dire  ,  les  yeux 
des  fpeâateurs.  (V) 

BRILLE  (  la)  ,  (Géogr. ^  ville  mari- 
time de  la  province  de  Hollande  ,  dans 
Tille  de  Voorn.  Elle  eft  fortifiée ,  &  a  un 
bon  port  près  de  l'embouchure  de  la  Meufc. 
Long.  a/.  5*.  lat.  $t.  53. 
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BRlLON  ,  (Géogr.)  petite  ville  d'Aï- 
lemagne  dans  le  cercle  de  Weftphalie  , 
appartenante  à  l'éleâeur  de  Cologne. 

BRIMBALE  ou  BRINGUEBALE  ,  C 
f.  f  Fontain.)  eft  la  barre  ou  la  verge  qui 
fait  jouer  une  pompe.  Ce  mot  eft  un  peu 
vieilli  ;  &  il  convient  mieux  de  dire  la 
tringle  de  fer  qui  eft  attachée  d'un  bout 
â  la  manivelle  ,  &  de  Pautre  au  pifton 
qui  fait  fon  jeu  dans  le  corps  de  la  pompe. 
(K) 

*  BRIMO ,  f.  f.  (Myth.)  c'étoit  un  des 
noms  de  Proferpine  ;  il  fignifie  teneur  :  if 
vient  de  Cfy**,  j'épouvante.  Les  anciens 
croyoient  que  les  terreurs  nocturnes  vc- 
noient  de  Proferpine. 

BRIN  ,  f.  m.  fe  dit  en  général  de  toute 
petite  portion  d'un  corps  tbible  &  long; 
ainfî  on  dit  un  brin  de  foie.  Il  fe  dit  même 
quelquefois  auffi  d\m  corps  long  &  menu  , 
comme  un  brin  de  paille. 

BRIN  de  fougère  f  terme  d'Architecture  > 
forte  de  pan  de  bois.  Voyc\  Pan  de 
BOIS.  (P) 

Brin  ;  les  Artificiers  appellent  ainfî  une 
tringle  de  bois  de  trois  à  quatre  pouces 
de  grofleur  ,  fur  laquelle  on  arrange  les 
pots  à  feu ,  en  les  plantant  par  le  moyen» 
des  chevilles  attachées  à  leurs  bafes ,  dans 
les  trous  pratiqués  le  long  de  cette  tringle. 

BRIN  ,  (  Garderie  ou  Econom.  ruftiq.) 
on  appelle  ainfî  les  fîlamcns  du  chanvre , 
fur-tout  quand  ils  ont  été  affinés  &  peignés. 
Les  fihmens  les  plus  longs  qui  reftent  dans 
les  mains  des  peigneurs  s'appellent  le  pre- 
mier brin  :  on  retire  du  chanvre  qui  eft 
refté  dans  le  peigne  des  filamens  plus  courts, 
qu'on  appelle  le  fécond  brin  ;  le  refte  de 
Tétoupe  ,  qui  fort  à  d'autres  ulages. 

Brin,  ( Eventaillijk. )  c'eft  une  de 
ces  petites  flèches  qui  forment  ces  efpeces 
de  rayons  de  bois ,  d'ivoire  ,  &v.  qu'on 
voit  aux  éventails ,  qui  en  foutiennent  le 
papier  ,  &  qui  fe  réunifient  par  leur  extré- 
mité comme  à  un  centre  où  ils  font  unis 
par  un  clou. 

BRIN  ,  maître  brin  9  ( Eventa illifle.  J 
ce  font  deux  longs  montans  de  bois , 
d'écaillé,  d'ivoire ,  orc.  auxquels  font  collées 
les  deux  extrémités  du  papier ,  d'un  éven- 
tail ,  &  entre  lefquels  fes  flèches  font  ref- 
forrées.  Voyc\  EvENTAJL. 
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BRI  M,  Ç  Jardinage.  )  on  dît  un  arbre 
d'un  beau  brin  ,  c'eft-a-dire ,  d'une  belle 
venue  r  d'une  tige  droite  &  unie  ,  foit 
que  ce  foit  un  arbre  fruitier ,  ou  un  fauvage. 

En  fait  de  Charpente  ,  on  dit  une  pou- 
tre ,  une  folivt  de  brin  ,  quand  la  pièce 
eft  prife  dans  le  montant  de  l'arbre  ,  & 
non  dans  fes  branches.  (K) 

BRINDES  ou  BRINDISI ,  ÇGe'og.  anc. 
6'  moderne.  )  ville  du  royaume  de  Naplcs  , 
dans  le  pays  d'Otrante  ,  près  le  golfe  de 
Venife ,  avec  un  des  meilleurs  ports  d'Italie. 
Long.  3/L 40.  lat.  40.  £z.  C'étoit  le  Brun- 
dujium  des  anciens. 

BRINDILLE,  f.  f.  (Jardinage.)  eft 
un  petit  rameau  de  bois  que  la  tige  d'un 
arbre  a  pouffé.  (K) 

*  BRINDONES  ,  f.  m.  pl.  (Botaniq.) 
fruit  qui  croit  aux  Indes  orientales  a  Goa  : 
i!  eft  rougeâtre  en  dehors  ,  d'un  rouge  de 
fang  en  dedans  ,  &  d'un  goût  très-aigre. 
Il  conferve  toujours  fa  couleur  intérieure  : 
quant  â  fon  goût ,  il  perd  quelquefois  de 
fon  âcreté  ,  à  mefure  qu'il  mûrit  ;  il  de- 
vient auffi  noirâtre  â  l'extérieur.  Il  y  a  des 
perfonnes  qui  l'aiment.  Il  fert  aux  Tein- 
turiers. On  conferve  fon  écorec  ;  Ray  dit 
qu'on  l'emploie  en  Portugal  â  faire  du 
vinaigre.  Cette  defeription  eft  fi  impar- 
faite ,  qu'il  n'eft  pas  polTible  de  deviner 
fi  le  fruit  décrit  eft  de  Pefpece  des  poires , 
des  pommes ,  des  pêches ,  des  cerifes ,  &<r. 

BRINEX  ,  (  Aftronomie.  )  nom  que 
les  Arabes  donnent  â  la  belle  étoile  de  la 
lyre.  ( M.  de  la  Lande.) 

BRINGARASI  ,  f.  m.  (  Hifi.  nat. 
Botanique.  )  nom  Brame  d'une  plante  du 
Malabar ,  aflèz  bien  gravée  ,  quoique  fans 
dérails,  par  Van-Rheede ,  dans  fon  Hortus 
Malubaricusy  volume  X  ,  planche  XLII, 
page  83  ,  fous  fon  nom  Malabare  pee 
cajenneam  &  pee  cajoni.  J.  Commelin  , 
dans  fes  notes  fur  cet  ouvrage ,  l'appelle 
chry  fanthemi  feu  bellidis  majoris  fpecies. 

C'eft  une  plante  annuelle  qui  s'é'leve  fous 
la  forme  d'un  buifîbn  fphérique  de  deux 
piés  environ  de  diamètre  en  tout  fens  , 
ayant  une  touffe  de  racines  blanches  , 
fibreufes ,  de  trois  pouces  de  longueur  fur 
une  ligne  de  diamètre ,  d'où  fortent  quatre 
0.1  cinq  branches  cylindriques  de  deux  a 
crois  lignes  de  diamètre ,  rougeâtres ,  femées 
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de  quelques  poils  rudes ,  ramifiées  de  quel- 
ques branches  alternes  ouvertes  fous  un 
angle  de  45  degrés. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux 
en  croix ,  à  des  diftances  de  deux  à  trois 
pouces  ,  elliptiques  ,  pointues.,  longues  de 
deux  pouces ,  une  lois  &  demie  à  deux 
fois  moins  larges  ,  épaifîès ,  entières  ,  ou 
légèrement  ondées  &  rarement  crénelées 
fur  leurs  bords ,  verd-brunes ,  femées  de 
poils  courts  ,  durs  ,  qui  leur  donnent  de 
a  rudeflè  ,  relevées  en  deflbus  d'une  côte 
longitudinale  ramifiée  en  quatre  ou  cinq 
paires  de  nervures  alternes  ,  &  attachées 
fans  pédicule  aux  tiges  ,  autour  defquelïes 
elles  femblent  fe  réunir  pour  former  une 
gaine  en  s'écartant  fous  un  angle  de  45 
degrés  d'ouverture. 

Les  fleurs  fortent  folitairement  &  alter- 
nativement de  l'aillelle  des  feuilles  fupé- 
rieures ,  portées  fous  un  angle  de  45 
degrés  fur  un  pédicule  cylindrique  une 
\  fois  plus  long  que  ces  feuilles.  Elles  font 
i  rafïèmblées  au  nombre  de  50  à  60  dans  un 
calice  commun  ,  fous  la  forme  d'une  téte 
fphérique  ,  dont  le  centre  contient  environ 
ço  fleurons  hermaphrodites ,  &  le  rayon 
1 1  à  1  ç  demi-fleurons  femelles  qui  s'épa- 
nouifient  pour  former  une  fleur  en  tête 
jaune  de  près  d'un  pouce  de  diamètre. 
Tous  ces  fleurons  &  demi-fleurons  fonc 
portés  chacun  fur  un  ovaire. 

L'enveloppe  ou  calice  commun  qui 
contient  les  demi-fleurons  &  les  fleurons , 
confifte  en  cinq  à  dix  feuilles  inégales 
conniventes  ,  rapprochées  fur  un  rang, 
vertes  ,  triangulaires ,  une  fois  plus  longues 
que  larges  ,  perfiftanres.  Les  fleurons  fonc 
monopétales  à  cinq  divifions  régulières  ,  & 
contiennent  cinq  étamines  courtes  réunies 
par  leurs  anthères  ,  un  ftyle  cylindrique 
terminé  par  deux  ftigmates  demi -cylin- 
driques ,  recourbés  en  deflbus  en  crochets 
&  veloutés  en  deflùs.  Les  demi-fleurons 
refîemblent  par  leurs  bords  â  une  languette 
jaune  dentée  de  deux  à  trois  dents ,  â  tube 
très-court ,  fans  étamines ,  mais  à  un  ftyle 
couronné  de  deux  ftigmates. 

L'ovaire  qui  eft  au  deflbus  de  chaque 
fleur  ,  eft  ovoïde  ,  blanc  ,  un  peu  applati 
fur  le  ventre  ,  convexe  vers  le  dos ,  plus 
renflé  à  fon  fommet  qui  eft  un  peu  courbe 
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&  fort  petit ,  fans  aucun  calice  particulier, 
enveloppé  d'une  écaille  qui  s'élève  comme 
lui  du  tond  du  réceptacle  commun  qui  eft 
hémifphériquc  ,  applati  ou  déprimé.  Ces 
ovaires  en  mûriflant  deviennent  chacun 
une  graine  ovoïde  ,  longue  de  deux  lignes , 
une  fois  moins  large  ,  applatie  d'un  côté , 
convexe  ou  relevée  d'un  angle  aigu  de 
J'autre ,  plus  grofïe  à  fon  extrémité  qui  eft 
renflte  ,  yerd  -  brune  d'abord  ,  enfuite 
cendrée  ,  relevée  de  chaque  côté  d'une 
nervure  droite  purpurine. 

Culture.  Le  bnngaraji  croît  au  Malabar 
dans  les  terres  humides  voifmes  du  bord 
des  étangs  &  des  rivières.  Il  fleurie  en  été , 
c'eft  -à-dire  ,  pendant  la  faifon  des  pluies. 

Qualités.  Cette  plante  a  une  faveur 
légèrement  acre  &  amere. 

V loges.  Son  fuc  cuit  avec  un  peu  de 
rouille  de  fer  &  d'urine  de  vache  croupie 
ou  macérée  fe  donne  intérieurement  pour 
l'hydropifie.  On  en  frotte  la  téte  pour 
faire  croître  les  cheveux.  Ses  feuilles  cuites 
avec  de  l'huile  nouvelle  de  palmier  , 
Rappliquent  en  cataplafine  fur  la  téte  pour 
appaifer  la  migraine. 

Remarques.  Si  J.  Commelin  eût  fait 
attention  aux  écailles  longues  qui  féparent 
&  enveloppent  chaque  graine  du  bringarafi  9 
il  n'eût  pas  comparé  cette  plante  ,  ni  au 
bellis  major  qui  eft  le  leucanthemum  de 
Diofcoride  ,  ni  au  chryfanthemum  du 
même  Diofcoride  qui  en  eft  une  efpece  ; 
mais  il  l'eût  reconnu  pour  une  efpece  de 
l'amali  qui  forme  un  genre  particulier  dans 
!a  famille  des  compofés  ,  feâion  10e  des 
bidens  où  nous  l'avons  placé.  Voye{  nos 
Familles  des  plantes  ,  volume  II ,  page 
150.  C M.  Adanson.) 

BRINGUE  ,  f.  f.  fe  dit ,  en  Manège  , 
d'un  petit  cheval  d'une  vilaine  figure  ,  & 
qui  n'eft  point  étoffé. 

BRINN,  (Géogr.)  ville  forte  d'Al- 
lemagne ,  en  Moravie  ,  au  confluent  des 
rivières  de  Schwart  &  de  Schwitt.  Long, 
zj..  43.  lat.  49.  8. 

BRINNITZ  ,  (Géogr.)  rivière  d'Alle- 
magne ,  dans  la  Siléfic ,  qui  fe  jette  dans 
lOder. 

BRIOLON  ,  (Géogr.)  petite  ville  forte 
de  la  Valachie  ,  fur  le  Danube. 

BRION  ou  RINGEAU,  £  m.  (Marine.) 
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c'eft  la  pièce  du  haut  de  Pétrave ,  ou  fon 
alonge  ,  lorfque  l'étrave  eft  de  deux  pièces: 
il  vient  à  la  hauteur  de  Pépeçon.  Les 
Hollandois  ne  t'ont  pas  d'étrave  de  deux 
pièces.  Voye\  la  Pl.  IV.fig.  t.  n°.  z.  la 
fituation  de  la  pièce  de  bois  appellée  brion, 
pofée  entre  la  quille  1 ,  &  l'étrave  3.  (Z) 

Brion  ,  (  Géogr.  )  ifle  de  l'Amérique 
feptentrionale  ,  au  Canada. 

BRIONI ,  (Géogr.)  c'eft  le  nom  de  trois 
ifles  de  la  mer  Adriatique  ,  qui  appartien- 
nent aux  Vénitiens  ,  fur  la  côte  orientale 
de  Plftrie. 

BRIONNE,  (Géogr.)  bourg  de  Nor- 
mandie fur  la  Rille ,  a  l'extrémité  du 
Vexin-.  ce  bourg  ,  dès  le  commencement 
de  XI  fiecle  ,  étoit  décoré  du  titre  de 
comté  :  le  roi  a  établi ,  en  faveur  de  Henri 
de  Lorraine ,  comte  d'Harcourt ,  trois  foires 
par  an  *  de  trois  jours  chacune  ,  au  XII 
fiecle.  Il  y  avoit  trois  églifes  :  il  n'en  refte 
plus  que  celle  de  S.  Martin  ,  ancienne 
léproferie  de  S.  Michel  unie  aux  Bénédictines 
en  16*1.  Il  fe  tint  à  Brionne  ,  vers  1.040 , 
une  célèbre  conférence  entre  les  plus  habiles 
gens  de  la  province  &  le  fameux  Beranger , 
en  préfence  du  duc  Guillaume  ;  Berançer 
y  fut  réfuté ,  réduit  au  fîlence  &  contraint 
de  s'enfuir  de  Normandie.  Son  héréfie  fut: 
caufe  qu'on  introduifit  dans  l'églrfe  la 
coutume  de  l'élévation  de  la  fainte  hoftie 
&  du  calice  à  la  méfie  ,  afin  de  rendre  un 
hommage  plus  éclatant  à  la  vérité  de  la 
préfence  réelle.  Cette  cérémonie  n'étoit 
pas  encore  établie  lorfque  Jean  d' A  vranches  , 
archevêque  de  Rouen ,  publia  fon  traité 
De  divinis  officiis.  Hift.  lin.  de  Fr.  tome 
VIII.  (C.) 

Brionne  ,  ( Comm.)  qu'on  nomme 
quelquefois  bréaune  ,  eft  une  forte  de  toile 
de  lin  ,  blanche ,  &  aflèz  claire  ,  qui  fe 
fabrique  en  Normandie  ,  particulièrement 
à  Beaumont ,  à  Bernay  ,  &  à  Brionne. 
C'eft  de  ce  dernier  endroit  qu'elle  a  pris 
fon  nom. 

Les  brionnes  fe  vendent  à  l'aune  cou- 
rante ,  &  font  de  deux  tiers  ou  de  fepe 
huitièmes  de  large;  les  pièces  contenant 
depuis  100  jufqu'à  124  aunes  mefure  de 
Paris. 

Il  y  en  a  de  différentes  qualités  :  les 
unes  fines ,  les  autres  moyennes ,  &  les 
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Autres  phis  greffes ,  qui  s'emploient  ordi- 
nairement à  faire  des  rideaux  de  fenêtre  ; 
on  ne  laide  cependant  pas  de  s'en  fervir 
quelquefois  à  faire  des  cheraifes  &  d'autres 
fortes  de  lingerie,  (-j-) 

BRIONS  ou  Breons  ,  (Hift.  anc.J 
Jornandès ,  dans  l'énumération  des  difFJrcns 
peuples  qui  compofoient  l'armée  d'jEtius 
contre  Attila  ,  fait  mention  des  Bnons  ou 
Breons  >  auxiliaires  des  Romains.  Caflio- 
dore  qui  nous  a  aulTi  r  i  a  ni  mis  leur  nom  , 
ne  nous  apprend  rien  de  leurs  mœurs  ni  du 
pays  qu'ils  habitoient  :  ce  qui  fuppoie  qu'ils 
ne  formèrent  jamais  un  corps  de  nation 
allez  confidérable  pour  figurer  dans  l'hif- 
toire.  Le  filence  unanime  des  autres  écri- 
vains fur  les  B rions ,  a  donné  lien  de 
conjecturer  que  c'étoit  moins  un  peuple 
qu'une  troupe  d'aventuriers  qui  fe  ran- 
geoient  fous  les  drapeaux  de  ceux  qui 
«oient  a  fiez  riches  pour  lesacheter.  Cluvier, 
fans  s'appuyer  d'aucune  autorite'  ,  décide 
que  les  Brions  étoient  les  peuples  connus 
fous  le  nom  de  Brenni  ,  qui  habitoient 
une  partie  de  la  Norique.  Ce  pays  fut 
fùbjugué  fous  le  règne  d'Augufte  ,  par 
Drufus  Néron ,  frère  de  l'empereur  Tibère. 
Quoique  les  Brions  fuflènt  fouvent  à  la 
folde  des  Romains  ,  ils  ne  s'en  regardèrent 
jamais  comme  les  fujets;  &  défendus  par 
leur  pauvreté ,  ils  n'excitèrent  jamais  Pam- 
bition  de  ces  avares  conquérans.  (T-u.) 

BRIOUDE ,  ÇGéogr.)  ville  de  France , 
dans  la  baffe  Auvergne  :  il  y  en  a  deux  : 
Tune  s'appelle  la  vieille  ,  &  l'autre  ,  qui 
eft  la  nouvelle  ,  s'appelle  Brioude-VEglife. 
La  vieille  Brioude  eft  fur  l'Allier.  Long. 
Zi.  lac.  4£.  là. 

Brioude  (  Comtes  dej,  Hift.  mod. 
Le  chapitre  de  faint  Julien  de  Brioude  en 
Auvergne  ,  eft  compoféde  chanoines ,  qui 
prennent  le  titre  de  comtes.  L'origine  de 
Ion  é'tabliflèment  fe  trouve  inférée  dans 
fjalu tb  ,  entre  les  notes  des  capitulaires  de 
nos  rois. 

Louis  I ,  dit  le  Débonnaire  ,  empereur 
&  roi  de  France  ,  donna  à  Berenger  hé 
comté  de  Brioude  ,  à  titre  de  fief  Ce 
comte  voulant  rétablir  l'églife  de  faint 
Julien  de  Brioude  ,  qui  avoit  été  incendiée 
par  les  Sarrafins  ,  fonda  trente  -  quatre 
places  de  chanoines  ?  lt ur  donna  des  biens 
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confidérables  pour  leur  entretien  &  pour 
celui  d'un  abbé ,  dont  il  leur  laûTa  l'éleâion. 

Berenger  ,  comte  de  Brioude  ,  fupplia 
Louis  le  Débonnaire  d'accorder  a  ce 
chapitre  une  indépendance  de  tout  feigneuf 
particulier  :  cet  empereur  ,  roi  de  France , 
v  confentit ,  à  condition  que  chaque  année 
le  chapitre  lui  préfenteroit ,  &  à  fes  fuccefc 
feurs  pour  hommage ,  un  cheval  ,  un  écu 
&  une  lance  ;  l'acte  de  conceflîon  de  l'an 
8x5  ,  eft  conçu  en  ces  termes  : 

In  nomine  Domini  Ù  Salvatoris  noftri 
Jefu  Chrifti  y  Ludovicus,  divind  ordinante 
providentid ,  imperator  auguftus  :  notum 
ejfe  volumus  cunûis  fidelibus  fanclce  Dei 
Ecclefia: ,  &  noftri s  Jeu  etiam  Deo  difpen- 
J'ante  fuccefiàribus  ,  quia  poftquam  comi- 
tatum  Btivatenfem  fideli  noftro  Berengario 
illuftrt  comiti  conceftimus ,  ille  ingenio 
quo  voluit  y  quamdam  Ecclefiam  uoi  S. 
Julianus  Martyr  requiefeit  ,  quœ  ejè 
conftruda  in  agro  Brivatenfi  non  procul  à 
caftro  Vichriano  y  quae  à  Sarracenis 
deftruda  &  igne  combufta  erat,  ad priftinum 
ftatum  reduxit  &  in  eadem  Ecclefia  conf- 
tituit  triginta  quatuor  canomeos  y  ut  juxtd 
canonicum  ordinem  Domino  militarent , 
&  canonicè  rivèrent  ,  quibus  dédit  res  ex 
Beneficio  fuo  ,  fcilicet  de  rébus  prœdiScz 
Ecclefia:  S.  Juliani  manfos  centum  ,  undè 
eorum  neceftitatesfulcirent&  fuftentationent 

habere potuiJJ'ent ,  &c.  Idem  y  Beren- 

garius  fidelis  cornes  noftram  exoravit 
clementiam  9  ut  per  noftrum  au3oritatis 

prœceptum  conftitueremus  qualiter.  

Ipfe  abbas  vel  congregatio  ejus  fub  nullius 
ditione  fuijjent  &  nommi  cuilibet  obfequium 
fecijfenty  nifi  tantùm  ad  partem  régis 
annuatim  cabalum  unum  f  cum  feuto  (j 
lancea  prcefentajfent  y  &  in  poftmodùm  ab 
omni  exaaione  vel  dcfunâione  publied  aut 
pnvatd  immunes  fif  liberi  ejj'ent. 

Sur  ce  qui  a  été  repréfenté  au  roi  ,  que 
le  chapitre  de  faint  Julien  de  Brioude  eft 
de  fondation  royale  ,  que  les  places  de 
chanoines-comtes  ,  font  données  à  des 
nobles  de  raCe  ,  qu'ils  font  des  preuves 
femblahles  ,  &  au/Iî  rigides  que  celles  des 
comtes  de  Lyon  ,  depuis  Pinllitution  dudir 
chapitre  de  Brioude  ;  qu'entre  autre» 
prérogatives  ,  il  jouit  de  celle  d'avoir  Sa* 
Majefté  pour  premier  chanoine  ;  qu'il  a» 
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eu  l'honneur  de  donner  des  fouverains 
pontifes  à  J'églife ,  des  cardinaux  du  facré 
collège  ,  &  un  grand  nombre  d'évéqucs  au 
clergé"  de  France  ;  que  ce  chapitre  s'cft 
d'ailleurs  toujours  maintenu  dans  la  pureté 
de  la  foi ,  &  dans  une  difcipline  conforme 
aux  décifions  des  conciles  :  le  roi  a  confidéré 
qu'il  étoic  autant  de  fa  juftice  que  de  fes 
bontés ,  d'ajouter  aux  grâces  &  diftinâions 
qu'il  a  déjà  accordées ,  ainfi  que  les  rois  fes 
prédécefTeurs ,  aux  chanoines-comtes  de 
ladite  églife  ;  dcfïrant  auffi  donner  à  ce 
chapitre  de  nouveaux  témoignages  de  fon 
affedion  particulière ,  en  les  décorant  par 
une  marque  extérieure ,  qui  réponde  à  la 
dignité  du  chapitre  ,  &  au  titre  de  comte  , 
qui  appartient  à  chacun  des  membres  qui 
le  compofent  :  fa  majeflé  a  accordé ,  par 
brevet  du  9  Juin  1771 ,  aux  prévôt ,  doyen , 
&  ù  chacun  des  chanoines-comtes  ,  de 
ladite  églife  de  faint  Julien  de  Brioude  , 
préfens  &  à  venir  ,  le  droit  de  porter  par- 
tout une  croix  d'or  émaillée  â  deux  faces  , 
fur  l'une  desquelles  fera  reprtfentée  l'image 
de  faint  Julien  ,  patron  de  ladite  églife  , 
avec  la  légende  :  Ecdefia  comitum  Briva- 
tenfium  ;  &  fur  l'autre  face  ,  l'image  de 
faint  Louis  ,  protecteur  &  bienfaiteur  de 
ladite  églife  ,  avec  la  légende  :  Ludovicus 
decimus  quintus  inftituu  ,  laquelle  croix 
fera  fufpendue  au  cou  par  un  ruban  moiré  , 
bleu  céiefte  ,  do  quatre  pouces  de  large  , 
liferé  de  chaque  côte  en  couleur  rouge 
moiré ,  de  deux  lignes  de  largeur. 

En  vertu  de  ce  brevet  du  mois  de  Juin 
1771  ,  les  chanoines-comtes  de  Brioude 
ont  été  décorés  publiquement  de  ce  nouvel 
ordre  ,  &  en  ont  fait  la  cérémonie  dans 
leur  églife  le  1 1  août  fuivant ,  en  préfence 
de  lanobleiîè  du  pays  qui  y  avoit  eu  invitée. 
Ils  ont  chanté  un  Te  Deam  en  mufique  , 
ain/i  que  la  prière  pour  le  roi. 

Le  chapitre  ,  en  reconnoifîànce  de 
cette  faveur ,  a  fondé  à  perpétuité  une 
meflb  chaque  femaine  pour  fa  majefté 
C  G.  D.  L.  T  ) 

BRIQUÂ1LLON  ,f.  m.  pl.  les  Fondeurs 
appellent  ainfi  les  vieux  morceaux  Àc  bri- 
dont  on  remplit  tout  l'efpace  ren 


ne 


fermé  par  le  mur  de  recuit.  On  met  les 
plus  petits  contre  le  moule  ,  pour  le  ga- 
lantir  de  la  violente  du  fçu  ,  &  les  plus 
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!  gros  contre  le  mur  de  recuit.  Voye[  leur 
I  ufage  au  mot  Fonderie  en  brojvtc  ou 
'  des  Jiatues  e'quefirés. 

*  BRIQUE  ,  f.  f.  forte  depierre  factice, 
de  couleur  rougeârre,  compok'e  d'une  terre 
grallè  ,  petric  ,  mife  en  quarré  long  dans 
i  un  moule  de  bois ,  &  cuite  dans  un  four  , 
I  où  elle  acquiert  la  confiftance  néceflàire 
au  bâtiment.  Voye\  Pierre  ,  Tuile. 

On  fait  en  général  que  les  briques  ,  les 
tuiles  &  les  carreaux  ,  font  faits  avec  de  la 
terre  glaife  ,  ou  avec  de  l'argile  qu'on 
pénètre  d'eau ,  qu'on  pétrit  &  qu'on  corroie 
avec  beaucoup  de  foin  ,  pour  en  faire  une 
pâte  ductile  ,  à  laquelle  on  donne  ,  dans 
des  moules  ,  la  forme  de  tuiles ,  de  briques 
ou  de  carreaux  ;  on  fait  enfuite  (écher 
cette  terre  moulée  ?  foit  â  l'air ,  foit  H.  us 
des  hangards  que  l'air  traverfe  dans  tous  les 
fens.  Quand  ces  ouvrages  font  bien  fecs , 
on  les  lait  cuire  ou  avec  du  bois  ,  on 
avec  du  charbon  de  terre ,  ou  avec  de  la 
tourbe  ;  lorfque  toutes  ces  opérations  ont 
été  exécutées  avec  foin  ,  les  briques  &  les 
tuiles  doivent  être  dures  ,  fonores  &  inca- 
pables de  s'amollir  dans  l'eau  ,  ou  de  fe 
lèuiller  par  la  gelée. 

Ces  bonnes  qualités  dépendent  i*.  de 
la  nature  de  la  terre  que  l'on  y  emploie  ; 
1°.  du  travail  qu'on  fait  pour  la  corroyer 
parfaitement  ;  3°.  du  degré  de  cuiflôn  qu'on 
donne  aux  ouvrages  moulés  &  deflechés. 

A  l'égard  de  la  nature  de  la  terre ,  on 
peut  avancer ,  d'après  les  eflàis  que  M. 
Duhamel  a  faits  en  petit ,  qu'en  général 
l'argile  pure  prend  au  feu  plus  de  dureté 
que^  celle  qui  eft  alliée  avec  des  fubftances 
hétérogènes.  Mais  aufll  cette  argile  pure  fe 
retire  beaucoup  au  feu  ;  elle  fe  tourment* 
&  fe  fend ,  fur-tout  quand  les  ouvrages  ont 
une  certaine  épaifleur  ;  c'eft  pour  cette 
raifon  que  l'on  emploie  de  la  terre  plus 
forte  pour  les  ouvrages  de  poteries  ,  que 
pour  faire  du  carreau  ;  plus  forte  pour  le 
carreau  que  pour  la  tuile ,  &  plus  forte  pôur 
la  tuile  que  pour  la  brique. 

Si  la  terre  que  l'on  y  deftine  eft  très- 
maigre  ,  elle  fe  defïeche  fan;  fe  tourmenter 
ni  le  gercer  :  mais  aum"  l'ouvrage  en  eft 
moins  dur  &  moins  fonore.  Les  fubftances 
étrangères  qui  diminuent  la  force  des 
glaifes,  font  tantôt  une  terre  limonneufe'âc 

végétale  , 
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végétale ,:  qui  ne  contribue  en  rien  i  la 
dureté  des  ouvrages  (  car  ,  que  l'on  pétrifie 
de  la  terre  d'un  bon  potager  &  qu'on  la 
fàflè  cuire,  elle  acquerra  peu  de  dureté)  , 
tantôt  un  fable  qui  peut  être  avantageux 

rand  il  fe  vitrifie  difficilement ,  &  quand 
n'eft  pas  trop  abondant  dans  la  glaife  , 
mais  oui  gâte  tout ,  quand  fe  trouvant  mêlé 
avec  la  glaife  ,  il  en  réfulte  un  alliage  trop 
fufiblc  ou  trop  aill:  à  vitrifier  ;  car  l'argile 
pure  eft  trés-réfra&aire.  Un  mélange  de 
parties  métalliques  &  pyriteufes  en  gros 
grains  ,  produit  un  mauvais  effet ,  parce 
que  certaines  parties  fe  brûlent  pendant 

Sue  d'autres  fe  vitrifient ,  &  il  en  réfulte 
es  vuides  qui  altèrent  la  brique  ou  la  tuile. 
Ces  mêmes  fubftances  font  plus  utiles 
que  nuifibles  ,  quand  elles  fe  rencontrent 
en  petites  mafles  &  en  médiocre  quantité  ; 
parce  que  fi  elles  font  bien  mêlées  avec 
l'argile  &  divifées  autant  qu'il  eft  poffible  ; 
elles  fe  vitrifient  fans  laiffer  de  vuide  ,  & 
l'ouvrage  en  devient  plus  dur. 

Si  cet  alliage  eft  de  la  nature  du  caillou 
&  par  gros  grains  ,  il  éclate  au  feu  &  gâte 
l'ouvrage. 

S'il  eft  de  la  nature  des  pierres  calcaires , 
il  fe  convertit  en  chaux  lors  de  la  cuiffon 
de  la  brique  ou  de  la  tuile  ;  &  ces  parties 
de  chaux  venant  à  fentir  l'humidité  ,  fe 
gonflent  &  font  fendre  ou  feuiller  la  brique , 
ce  qui  eft  un  très-grand  défaut.  Néanmoins 
une  petite  quantité  de  craie  ou  d'autre 
fubftance  calcaire ,  réduite  en  parties  fines , 
peut  être  utile  dans  certains  cas  ;  car  alors 
les  fubftances  calcaires  fe  vitrifient  & 
fervent  de  fondant. 

A  l'égard  des  ouvrages  dont  le  prix  peut 
indemnifer  l'ouvrier  des  dépenfes  qu'il  eft 
obligé  de  faire  pour  les  travailler ,  on  par- 
vient à  corriger  le  défaut  des  terres  fi  elles 
font  trop  fortes  ,  en  y  mêlant  du  fable  fin 
&  doux  qu'on  fait  être  propre  à  augmenter 
la  dureté  des  ouvrages  ,  en  même  temps 
qu'il  diminue  fuffifàmmenp  la  trop  grande 
force  de  l'argile.  Si  les  terres  font  trop 
maigres ,  courtes  ou  alliées  de  fable  trop 
gros ,  ou  de  pyrites  ,  ou  de  cailloux  ,  ou 
de  pierre  calcaire ,  on  délaie  ces  terres 
défcâueufes  dans  de  l'eau  :  on  les  laiflè 
repofer  quelque  temps  ,  pour  que  les  corps 
plus  pefans  que  les  parties  les  plus  fines  de 
Tome  V. 
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la  glaife  ,  fe  précipitent  ;  après  quoi ,  en 
failant  écouler  l'eau  dans  quelque  endroit 
propre  à  la  recevoir ,  on  la  laiflè  repofer , 
&  il  fe  précipite  au  fond  une  glaife  très- 
fine  ,  pure  ou  alliée  d'un  fable  très-fin  ; 
quelquefois  même  on  paflè  cette  eau  chargée 
de  glaife  par  des  tamis  ,  pour  être  plus 
certain  d'en  avoir  retiré  tous  les  cotps 
étrangers. 

On  lent  bien  qu'on  ne  peut  prendre  de 
femblables  précautions  pour  des  ouvrages 
grofliers  ,  tels  que  la  brique  ou  la  tuile  qui 
le  vendent  à  bas  prix  ;  aufll  les  tuiliers  ôc 
les  briquetiers  fe  contentent-Us  de  remédier 
à  la  trop  grande  maigreur  de  leur  terre  , 
en  y  mêlant  de  l'argile  pure  ;  &  quand  leur 
terre  eft  trop  graflè  ,  ils  y  joignent  du 
fable  ou  une  terre  fort  maigre  :  quand  ces 
mélanges  fe  trouvent  faits  par  la  nature 
même ,  ils  réufliflènt  fouvent  mieux  que 
ceux,  qu'on  eft  obligé  de  faire  aflez 
grofliérement  par  artifice  :  ce  qui  épargne 
beaucoup  de  peine  &  de  dépenfe  aux 
ouvriers. 

A  Montereau  ,  où  la  tuile  eft  de  fort 
bonne  qualité  ,  on  emploie  la  terre  telle 
qu'on  la  fouille  ;  il  en  eft  de  même  dans 
plufieurs  autres  lieux  de  France  où  l'on  fait 
des  tuiles  ;  cependant  on  eft  obligé  de 
mélanger  cette  terre  dans  quelques-uns  de 
ces  lieux  pour  la  brique.  Dans  les  tuileries 
de  Grandfon  près  d'Yverdon  ,  on  fait  un 
mélange  de  deux  fortes  de  terre  qui  fe 
trouvent  à  peu  de  diftance  l'une  de  l'autre. 
Une  de  ces  terres  eft  trop  graflè  fi  on 
l'emploie  feule  ;  l'autre  au  contraire  eft  trop 
maigre.  L'expérience  leur  a  appris  dans 
quelle  proportion  ils  doivent  les  mêler ,  & 
la  brique  &  la  tuile  qu'ils  fabriquent  avec 
ce  mélange  eft  cependant  fort  bonne. 

Voilà  des  principes  qui  font  aflez 
généralement  vrais  ;  ils  fouffrent  cependant 
de  fréquentes  exceptions  ,  que  les  plus 
expérimentés  ont  peine  à  découvrir  a  la 
fimple  infpe&ion  de  la  terre  ;  car  il  y  a 
des  glaifes  qui  fe  retirent  beaucoup  plus  que 
d'aurres  en  fe  defléchant,  ce  qui  eft  un 
grand  défaut  ;  d'autres  fe  fondent  ,  fe 
vitrifient  par-tout  où  le  feu  eft  un  peu 
vif ,  pendant  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ne 
fe  vitrifient  pas  aflez ,  &  n'acquièrent  point 
une  dureté  fuffilante  ;  car  on  peut  regarde* 
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la  cuiflbn  de  terre  comme  un  commence- 
ment de  vitrification  ,  qui  ,  portée  à  un 
certain  point ,  donne  a  la  brique  ou  à  la 
tuile ,  les  qualité*  que  Ton  délire.  Mais  paflé 
ce  terme ,  lorfque  la  vitrification  eft  com- 
plète ,  les  ouvrages  fondent ,  ils  fe  défor- 
ment ,  les  pièces  s'attachent  les  unes  aux 
autres ,  &  font  ce  qu'on  nomme  des  roches. 
Pour  ces  raifons  ,  certaines  terres  exigent 
beaucoup  plus  de  feu  que  d'autres  ,  pour 
être  aiites  à  leur  point ,  &  ces  terres  dures 
à  cuire ,  font  communément  des  ouvrages 
bien  plus  folides  que  les  autres.  Ainfi 
quelque  marque  que  l'on  indique  pour 
connoître  ,  à  la  fimple  vue ,  la  bonne 
argile  à  brique,  la  méthode  la  plus  sûre 
&  la  plus  courte  pour  en  reconnoître  la 
qualité ,  &  qui  eft  pratiquée  par  les  entre- 
preneurs des  briqueteries  ,  fera  toujours 
d'en  faire  façonner  foigneufement  une 
certaine  quantité  comme  une  toife  cube , 
&  d'en  tranfporter  les  briques  dans  quelque 
fourneau  voinn ,  où  on  en  obferve  le  fuccés. 
En  réitérant  cette  expérience  à  differens 
degrés  de  cuiflbn  ,  les  briquetiers  appren- 
nent ,  a  peu  de  fiais  ,  ce  qui  manque  à  la 
terre  pour  faire  de  bon  ouvrage  ,  &  com- 
ment on  doit  la  corriger. 

Mais  quelque  attention  qu'on  apporte  dans 
le  choix  des  terres,  on  ne  feroit  que  de 
mauvais  ouvrage  ,  fi  on  negligeoit  de  les 
bien  corroyer.  Il  importe  donc  de  con- 
noître les  différentes  manières  ufitees  dans 
les  divers  endroits  où  l'on  fait  de  la  brique , 
&  laquelle  de  ces  manières  l'expérience  a 
montré  être  la  meilleure. 

On  tire  l'argile  deftinée  à  former  des 
briques  ,  au  commencement  de  l'hiver ,  & 
cela  fe  pratique  afTez  généralement  dans 
toutes  les  briqueteries  ;  parce  qu'on  a 
trouvé  que  l'argile  qui  a  été  expolée  à  la 
gelée ,  qui  en  a  été  même  bien  pénétrée ,  & 
qui  dégelé  au  printemps  ,  fe  travaille 
enfuite  beaucoup  mieux  ;  fes  parties  avant 
été  divifées  par  l'action  de  l'air  &  de  la 
gelée ,  font  phis  faciles  à  mêler ,  &  on 
parvient  bien  plus  facilement  à  en  former 
un  tout  homogène  ,  que  quand  certaines 
parties  diverfes  réfiftent  encore  à  l'effort 
que  l'on  fait  pour  les  écrafer.  Il  faut  cepen- 
dant obferver  qu'on  a  auffi  trouvé  dans 
quelques  endroits ,  que  la  terre  qui  a  été 
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expofée  â  la  gelée  pendant  l'hiver ,  ne 
donnoit  pas  des  briques  ou  des  tuiles  auffi 
bonnes  que  celles  que  l'on  t'ai  fuit  avec  celle 

Si  n'avoit  pas  gelé  ;  c'eft  ce  qui  a  lieu  dans 
tuileries  de  Grandfon ,  en  forte  que 
les  ouvriers  n'amènent  leur  argile  à  la 
tuilerie  qu'au  printemps  ,  lorfqu'ils  n'ont 
plus  rien  à  craindre  des  gelées. 

On  prépare  la  terre  au  Havre  ,  &  dans 
nombre  d'autres  briqueteries  de  France  t 
de  la  manière  fuivante  : 

On  amaflè  la  terre  en  hiver ,  auprès 
d'une  grande  foflè  .revêtue  d'une  bonne 
maçonnerie  de  brique  ,  &  en  mortier  de 
ciment  ;  elle  doit  être  proportionnée  à  la 
quantité  de  briques  que  l'on  fabrique  ;  au 
Havre ,  où  l'on  cuit  cent  milliers  de  brique 
à  la  fois  ,  cette  foflè  a  douze  piés  ea 
quatre  ,  fur  cinq  piés  de  profondeur. 

On  fait  une  féconde  fofle  en  dedans  de 
l'artelier  ,  &  tout  prés  de  la  grande  ; 
celle-ci  a  huit  piés  de  longueur  ,  cinq 
de  largeur  &  quatre  de  profondeur  ;  elle 
eft ,  ainfi  que  la  grande  ,  revêtue  d'une 
bonne  maçonnerie  ,  afin  que  la  terre  y 
puiflè-conferver  fon  humidité  naturelle  ,  & 
contenir  l'eau  qu'on  y  ajoute  ;  cette  fofle. 
fe  nomme  le  marcheux. 

On  remplit  la  grande  foflè  avec  la  terre 
qu'on  a  tranfportée  auprès ,  &  on  com- 
mence à  préparer  celle  qui  eft  la  plus 
anciennement  tirée  ;  c'eft  toujours  la 
meilleure  :  on  en  remplit  la  foflè  de 
manière  qu'elle  excède  d'environ  fix  pouces 
fon  revêtement  ;  enfuite  on  jette  de  l'eau 
pardefliis ,  jufqu'à  ce  que  la  terre  foit  par- 
faitement imbibée.  Il  faut  pour  bien  pe'nétrer 
la  terre  de  cette  grande  foftè  ,  environ 
dix  â  douze  tonneaux  ,  chaque  tonneau 
contenant  fix  cents  quarante  pintes  de 
Paris  :  on  laiflè  l'eau  pénétrer  d'elle-même 
dans  la  terre  pendant  trois  jours. 

Alors  un  ouvrier  qu'on  nomme  marcheur, 
du  même  nom  que  la  petite  foflè  ,  piétine 
la  terre  en  marchant  dans  toute  fon 
étendue  ,  puis  il  la  hache  &  la  retourne  , 
en  la  prenant  avec  une  pelle  ferrée  ou 
une  bêche ,  par  parties  fort  minces ,  &  de 
la  profondeur  de  neuf  à  dix  pouces.  La 
couche  qu'on  enlevé  de  la  grande  foflè  , 
•  fournit  ce  qu'il  faut  de  terre  pour  remplir 
le  marcheux  ou  la  petite  foflè ,  dans  laquelle 
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fouvrier  marcheux  la  piétine  &  la  pétrit 
une  féconde  fois. 

Il  la  recire  enfuite  du  marcheux ,  il  la 
retourne  &  jette  la  terre  fur  le  plancher 
de  l'attelier  même  ,  où  il  la  piétine  pour 
la  troifieme  fois  ,  &  il  en  forme  une 
couche  de  fix  à  fepc  pouces  d'épaiffeur.  On 
couvre  l'argile  d'une  couche  de  fable  d'une 
ligne  d'épaiffeur ,  non  pas  dans  le  defîèin 
-de  la  maigrir,  mais  d'empêcher  feulement 
qu'elle  ne  s'attache  trop  aux  piés  de  l'ou- 
vrier :  il  la  marche  pour  la  quatrième  fois  , 
ne  faifant  agir  que  le  pié  droit ,  qui  enlevé 
À  chaque  fois  une  couche  mince  de  terre  , 
ce  qui  la  corroie  parfaitement  bien» 

Ainfi  le  marcheux  mené  le  terre  par 
.filions ,  tenant  un  bâton  de  chaque  main  , 
pour  s'aider  i  retirer  fon  pié  de  la  terre  ; 
il  répand  une  féconde  fois  la  même  quantité 
de  fable  que  la  première  fois ,  enfuite  il  la 
piétine  à  contre-fens  des  filions  :  cette 
terre  ainfi  préparée  ,  s'appelle  voie  de 
urre. 

Le  marcheux  coupe  la  terre  avec  une 
faucille ,  par  greffes  mottes  qu'on  nomme 
rafons.  Il  tranfporte  ces  mottes  à  l'autre 
bout  de  l'attelier ,  où  il  les  renverfe  fens 
deffus-deffous  :  il  la  marche  encore  par 
filions  ,  comme  on  l'a  expliqué  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  mettre  à  deux  voies.  Un 
autre  ouvrier  ,  qu'on  nomme  rongeur  , 
coupe  cette  terre  par  petits  ratons  ,  &  la 
porte  fur  une  table  fur  laquelle  il  a  étendu 
deux  ou  trois  poignées  de  fable  avant  de 
la  pofer  deffùs.  Il  pétrit  cette  terre  avec 
les  mains ,  en  jetant  de  temps  en  temps 
un  peu  de  fable ,  afin  qu'elle  ne  s'y  attache 
pas  :  enfin  le  rangeur  en  forme  de  petits 
rafons  qu'il  porte  fur  l'établi  du  maître 
ouvrier  ,  pour  la  mouler. 

On  prépare  la  terre  en  Flandre  ,  dans 
l'Artois,  &  ailleurs  encore,  d'une  autre 
manière  :  dans  ces  quartiers  ,  après  avoir 
découvert  l'argile  ,  &  reconnu  qu'elle  efl 

propre  à  faire  de  bonnes  briques ,  on  ne  la  I 
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va  même  de  cinq  à  fix  cents  milliers.  Voici 
le  détail  de  ces  - 


On  détache  &  on  enlevé  cette  terre  de 
fa  place  naturelle ,  &  on  la  jette  à  quelques 
piés  delà  ,  en  la  retournant  de  façon  que 
la  terre  de  la  furface  fe  trouve  confondue 
avec  celle  du  fond  de  la  veine. 

Il  efè  probable  que  cette  première  opé- 
ration fur  la  terre  à  briques ,  a  pour  objet 
de  rendre  le  mélange  de  la  matière  plus 
uniforme  ,  afin  que  les  briques  foient  d'une 
meilleure  qualité  ;  &  elle  devient  indit 
penfable ,  n  la  matière  doit  être  un  mélange 
de  la  furface  du  terrain ,  ou  terre  noire 
avec  l'argile  inférieure.  Au/fi  convient-il 
de  tirer  la  terre  à  la  fin  de  l'automne ,  afin 
que  la  gelée  agiflè  fur  elle  ,  &  que  le 
mélange  puiffe  fe  faire  plus  facilement , 
comme  on  l'a  déjà  dit. 

Après  avoir  donc  tiré  un  monceau  de 
terre  fufhTant  pour  fabriquer  la  quantité  de 
_  briques  que  l'on  fe  propofe  de  faire  ,  on  la 
i  livre  à  un  attclier  compofé  de  fix  hommes  , 
que  l'on  nomme  dans  les  pays  dont  nous 
venons  de  parler  ,  une  table  de  brique.  Ce 
font  ceux  qui  entreprennent  de  façonner 
toute  la  terre  néceflaire  pour  un  fourneau  , 
depuis  qu'elle  a  été  tirée .  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  mife  en  place  pour  fécher. 

Ils  commencent  par  préparer  le  terrain 
de  la  briqueterie.  Or  un  établiflèmcnt  pour 
fabriquer  cinq  cents  milliers  de  briques  en 
un  feul  fourneau  ,  doit ,  pour  être  com- 
mode ,  occuper  un  efpace  d'environ  treize 
cents  toifes  de  furface.  On  peut  lui  donner 
la  forme  d'un  parallélogramme  de  Z$  toifes 
fur  50.  Le  fol  doit  avoir,  fi  cela  fe  peut  , 
un  ou  deux  piés  de  pente  vers  un  de  fes 
côtés,  pour  que  les  eaux  de  pluie  rC\ 
féjournent  pas.  Dans  cet  efpace  n'eft  pai 
compris  le  terrain  d'où  la  terre  à  brique  a 
été  tirée  ;  &  le  monceau  de  terre  tirée  , 
occupe  encore  environ  dix  toifes  au  bouc 
de  la  briqueterie  fur  fa  largeur. 

On  commence  d'abord  par  dreffer  le  fol  ; 


tranfporte  point  ailleurs  pour  la  mettre  on  en  recomble  tous  les  filions  ,  on  en 


en  œuvre ,  mais  toutfe  fait  fur  la  place; 
&  les  briques  fechent  en  plein  air  ,  fur  le 
terrain  qu'on  a  préparé  pour  cet  effet. 
Toutes  les  briques  qu'on  a  fabriquées  dans 
un  de  ces  endroits  ,  fe  cuifent  ici ,  à  la 
fois  ,  avec  du  charbon  de 


abat  toutes  les  inégalités.  On  divife  fa 
furface  en  plufieurs  efpaces  alignés  au 
cordeau  ,  dont  ceux  defHnés  à  recevoir  les 
haies  de  briques  ,  pour  les  fécher  ,  peuvent 
avoir  chacun  huit  piés  de  large  ,  &  leurs 
intervalles  alternatifs  environ  vingt  piés , 
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pour  y  travailler  la  brique  ou  former  les 
rues  entre  les  haies  ;  les  ouvriers  appellent 
ces  rues  places. 

Chaque  efpace  deftiné  pour  une  haie 
de  briques ,  eft  enceint  d'une  rigole  de  huit 
pouces  de  large  ,  dont  les  trous  fe  relèvent 
&  s'étendent  en  dedans  ;  cette  rigole 
reçoit  les  eaux  de  pluie  &  tient  â  fec  le 
pic  de  la  haie. 

Les  intervalles  ou  les  places  entre  les 
haies  ,  font  exaâement  pelées  avec  des 
pelles  de  tôle  ,  ou  avec  des  houes  à 
nettoyer  ,  pour  en  ôter  les  herbes  ;  elles 
font  bien  ratifiées  &  battues  à  la  dame  , 
s'il  y  a  des  terres  fraîchement  remuées. 
Quand  les  places  font  parfaitement  unies 
&  régalées  ,  fuivant  la  pente  qu'on  doit 
donner  au  terrain ,  on  y  ferne  du  fable  que 
l'on  étend  avec  le  poufîbir.  Ce  que  le  râteau 
emporte  de  ces  places  ,  fe  relevé  encore 
fur  l'enceinte  des  haies  ,  pour  en  établir  le 
pié  quatre  à  cinq  pouces  plus  haut  que  le 
terrain  des  places.  On  bat  de  même  à  la 
dame  ,  l'intérieur  des  haies  pour  qu'il  n'y 
ait  rien  de  raboteux.  On  y  étend  une 
couche  de  paille  mince  &  bien  jointive  , 
afin  que  les  briques  ne  portent  point  fur  la 
terre  &  aient  un  peu  d|air  pardefïbus. 

A  l'une  des  extrémités  du  terrain ,  les 
ouvriers  établiflènt  une  baraque  de  vingt 
piés  de  long ,  fur  feize  de  large  par  le  bas  ; 
l'un  de  fes  pignons  eft  formé  de  briques 
&  d'argile  ,  &  fupporte  une  cheminée  ; 
tout  le  refte  eft  de  bois  &  de  paillaflons  ; 
cette  baraque  eft  pour  les  ouvriers  au 
nombre  de  fix  ,  avec  une  femme  pour 
faire  le  ménage  ;  ils  y  partent  tout  le  temps 
du  travail  fans  retourner  chez  eux. 

A  peu  de  diftance  d«  celle-ci ,  ils  en  conf- 
truifent  une  autre  ,  avec  de  menus  bois  & 
des  paillaflons  de  douze  pieds  de  long  & 
huit  de  large ,  pour  y  conferver  féchement 
la  provifion  de  fable.  On  a  foin  de  le  faire 
fécher  au  foleil  avant  que  de  le  cacher 
dans  cette  baraque.  Le  fable  qu'on  emploie 
dans  ces  briqueteries ,  eft  du  fable  de  car- 
rière très-fin. 

Comme  l'eau  eft  abfolument  néceflàire 
ici ,  &  fur-tout  près  du  monceau  de  terre , 
on  ne  manque  pas .  de  profiter  pour  cela  , 
de  celle  qui  pourroit  s'être  amaflée  dans 
quelques  mares  ou  fofïès  du  voifinage  i 
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fînon  on  emploie  les  fix  hommes  de  Ta 
table  de  briques  ,  à  creufer  un  puits  ,  avec 
une  rigole  &  plufieurs  petits  bafïïns  fur  fa 
longueur ,  où  l'eau  puifle  s'amaflèr  &  être 
puilée  avec  les  écopes.  L'entrepreneur  de  la 
briqueterie  fait  garnir  ce  puits  de  tout  ce 
qui  eft  néceftàire  pour  puifer  l'eau  ;  &  s'il 
a  deflein  de  taire  fabriquer  fucceflivement , 
au  même  lieu  ,  plufieurs  fourneaux  confi- 
dtrables,  il  fait  revêtir  ce  puits  de  ma- 
çonnerie ,  pour  éviter  l'entretien. 

La  préparation  de  la  terre  s'exécute  ici 
par  deux  de  ces  fix  hommes  dont  nous 
avons  parlé  ;  on  les  nomme  batteurs.  Ceux- 
ci  ,  armés  d'écopes  ,  commencent  par  ar- 
rofer  le  profil  des  terres  tirées  ,  pour  le 
bien  imbiber  ;  puis  avec  des  pellettes ,  ils 
coupent  les  terres  aflez  minces  ,  vers  le 
pié  du  profil  ,  les  jettent  &  les  éloignent 
d'environ  fix  piés.  Le  haut  du  profil  des 
terres  tombe  bientôt ,  &  on  rejette  pa- 
reillement ces  terres  fur  les  premières  pour 
en  faire  un  nouveau  monceau. 

Dès  qu'on  a  fait  un  tas  de  ces  terres , 
de  fix  à  huit  pouces  d  epaifleur  ,  fur  une 
bafe  â -peu- près  circulaire  ,  de  fept  à  huit 
piés  de  diamètre  ,  on  Parrofe  de  beaucoup 
d'eau.  On  continue  d'arrofer  le  profil  des 
tenes  ,  &  d'en  relever  ce  que  l'on  en  fait 
tomber ,  en  s'aidant  quelquefois  de  la  houe 
&  de  fon  talon  ,  pour  les  émietter  plus  fa- 
cilement ,  en  arrofant  toujours  largement. 
Cette  manœuvre  fe  répète  jufqu'à  ce  que 
les  batteurs  en  aient  jufqu'aux  genoux  , 
vers  le  milieu  du  nouveau  tas. 

Pour  détremper  cette  terre  bien  égale- 
ment ,  &  faire  pénétrer  l'eau  par-tout, 
les  deux  batteurs  prennent  chacun  une 
houe  ,  avec  laquelle  ils  la  tirent  peu- j- 

ru  ,  en  faifant  ainfi  changer  de  place 
tout  le  monceau ,  qu'ils  remanient  de 
même  deux  foi*  de  luitc,  en  l'arrolant 
fréquemment. 

La  terre  a  pris  â-peu-près  la  confiftance 
d'un  mortier  un  peu  ferme ,  lorfqu'ils  com- 
mencent à  la  battre.  On  l'arrofe  &  on  la 
retourne  avec  des  pellettes  ,  la  faifant  en- 
core changer  de  place.  Enfin  on  prend  une 
houe  ,  avec  laquelle  on  la  remue  de  nou- 
veau ,  en  la  tirant  â  foi  ;  &  chaque  fois 
que  le  batteur  l'a  élevée  devant  lui  d'en- 
viron dix-huit  pouces ,  il  la  bat  avec  le 
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talon  de  la  houe>  pendant  que  l'autre  con- 
tinue â  en  retourner  une  autre  porrion 
avec  la  pellette.  Ils  manient  ainfi  tout  le 
monceau  auquel  ils  donnnent  la  dernière 
façon  ,  qui  confifte  à  le  relever  fur  auatre 
à  cinq  pics  d'épaifTour  ,  avec  des  pelles  de 
bois  ,  attendu  que  cette  terre  devient  un 
peu  coulante.  Ils  unifient  la  furfaee  du 
nouveau  tas  ,  &  le  couvrent  de  paiilaflbns 
pour  empêcher  l'ardeur  du  foleil  de  le 
defîecher.  Mais  ils  égaillent  auparavant , 
&  rendent  luifante  la  furtace  de  la  terre , 
ce  qui  contribue  à  l'entretenir  fraîche  ,  & 
empêche  que  les  brins  de  paille  qui  tom- 
bent des  paiilaflbns ,  ne  fe  mêlent  avec 
lorfqu'on  les  enlevé ,  en  forte  qu'on  les  en 
retire  plus  facilement. 

Chaque  fois  que  cette  terre  change  de 
place  ,  on  a  foin  de  relever  les  bords  tout 
autour  avec  des  pelles ,  pour  ne  point 
perdre  ce  que  les  pics  entraînent  à  chaque 
mouvement.  Les  batteurs ,  au  relie  ,  ont 
foin  d'en  rejeter  toutes  les  pierres  &  gra- 
viers qu'ils  y  rencontrent ,  qui  nuiroient 
beaucoup  à  l'ouvrage  ,  fi  on  les  y  laiflbit. 
La  préparation  d'un  monceau  de  terre , 
d'environ  cinquante  piés  cubes ,  telle  qu'on 
vient  de  la  décrire  ,  eft  l'ouvrage  d  une 
heure  &  demie  de  travail. 

Dans  les  briqueteries  ou  tuileries  de  la 
Suiflè  ,  je  dis  ou  tuileries  (  car  il  n'eft  au- 
cune briqueterie  proprement  dite  ,  on  fait 
par-tout  de  la  tuile  &  de  la  brique  en 
même  temps  )  ,  on  y  prépare  la  terre  en- 
core différemment.  On  PentafTe  d'abord 
devant  le  hangard  ou  la  halle  où  I  on  fa- 
brique la  tuile ,  &  à  mefure  qu'on  l'amené  , 
on  a  foin  de  la  bien  battre ,  afin  de  rendre 
le  tas  plus  ferme.  Lorfquil  y  en  a  une  cer- 
taine quantité  ,  on  la  coupe  par  tranches 
afïèz  minces,  avec  une  howj  ou  une  pioche 
plus  large  que  la  pioche  ordinaire ,  &  dans 
cette  opération ,  les  ouvriers  ont  foin  de 
rejeter  toutes  les  pierres ,  ou  tout  autre 
corps  étranger  qui  pourroit  s'y  ttouver.  Ces 
tranches  tombent  nu  pié  du  tas ,  dans  une 
efpece  de  bafîm  fait  avec  des  planches  , 
qui  fe  trouve  fous  le  couvert  de  la  halle  ; 
on  en  remplit  le  bafïïn  d'un  pic  &  demi , 
après  quoi  on  jerte  fur  ces  tranches ,  de 
l'eau  ,  mais  peu  à  la  fois ,  lui  laiffant  tou- 
jours le  temps  de  s'imbiber  infwiiUjlem«ot. 
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Lorfqu'on  voit  que  toutes  ces  tranches  en 
contiennent  fufhfamment  ,  on  les  pétrit 
avec  les  piés  ,  jufqu'â  ce  que  l'on  ne  fente 
plus  aucune  dureté  ,  en  forte  que  toutes  les 
petites  mariés  foient  bien  écrafées.  On 
prend  enfuite  cette  terre ,  &  on  Pentafïè 
derechef  ,  ayant  foin  de  la  bien  battre  , 
pour  rendre,  le  ras  plus  compacte  &  plus 
ferme.  On  la  coupe  de  nouveau  avec  la 
pioche  ,  en  tranches  auffi  minces  que  l'on 
peut  ,  &  on  a  foin ,  comme  auparavant  , 
d'ôter  tous  les  corps  étrangers  qu'on  y 
trouve.  Après  quoi ,  on  forme  de  nouveau , 
un  tas  de  toutes  ces  tranches ,  &  c'eft  la 
deraiere  opération  ;  la  terre  eft  alors  en 
état  d'être  moulée  facilement. 

Nous  remarquerons  enfin  avant  de  quitter 
ce  fujet  &  de  pafîer  au  moulage  ,  qu'on 
peut  dire  en  général ,  que  plus  une  terre  eft 
travaillée  &  corroyée ,  mieux  e!le  vaut  ;  que 
l'on  peut  bien  épargner  l'eau  ,  mais  jamais 
le  travail  des  bras.  M.  Gallon  ,  lieutenant- 
colonel  dans  le  génie ,  qui  a  étudié  avec 
attention  l'art  du  briquetier ,  s'eft  afliiré 
par  des  expériences  ,  que  plus  une  terre 
étoit  corroyée ,  &  plus  il  falloir  de  force 
pour  caflèr  les  briques  que  l'on  en  formoir. 
Nous  allons  rapporter  cette  expérience  , 
qui  prouve  combien  la  préparation  de  la 
terre  eft  eflèntielle  pour  que  la  brique  foie 
de  bonne  qualité. 

Il  fit  mettre  en  dépôt  fous  un  hangard  , 
une  certaine  quantité  de  la  même  terre 
qu'on  employoit  ,  &  il  la  prit  dans  l'état 
où  elle  eft  quand  on  en  fait  des  briques. 
Il  convient  que  cette  terre  n'eft  pas  des 
meilleures  qu'on  puifTè  employer.  Sept 
heures  après  ,  il  la  fit  mouiller  &  battre 
pendant  l  efpace  de  trente  minutes  ;  le 
lendemain  on  répéta  la  même  manœuvre  , 
&  on  battit  encore  la  terre  pendant  trente 
minutes  :  l'après  midi  ,  on  battit  encore 
cette  terre  pendant  quinze  minutes ,  après 
quoi  on  en  fit  des  briques.  Cette  terre  n'a 
été  travaillée  que  pendant  une  heure  de 
plus  que  fuivant  l'ufage  ordinaire  ;  mais 
elle  Ta  été  en  trois  temps  difrerens. 

Il  faut  remarquer  que  cette  terre  avoit 
acquis  plus  de  denfité  par  cette  féconde 
préparation  :  car  une  brique  formée  avec 
cette  terre  pefoir  5  livres  1 1  onces ,  tandis 
qu'une  autre  faite  en  même  temps ,  dans 
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le  même  moule ,  par  le  môme  ouvrier , 
avec  de  l'autre  terre  ,  ne  pefoit  que  Ç 
livres  7  onces.  Enfin ,  après  avoir  laifl'é 
fécher  à  l'air ,  ces  briques  lefpace  de  treize 
jours ,  &  les  avoir  cuites  fans  aucune 
autre  précaution  ,  comme  les  autres,  on 
les  examina  à  la  fortie  du  four  ,  &  il  fe 
trouva  que  les  briques  faites  avec  la  terre 
plus  corroyée  ,  peioient  toujours  quatre 
onces  de  plus  que  celles  formées  avec  l'autre 
terre  qui  ne  l'étoit  pas  autant  ;  l'une  & 
l'autre  de  ces  briques  ayant  perdu  S  onces 
de  leur  poids  ,  à  caufe  de  l'humidité  qui 
s'eft  diflipée.  Mais  la  réfiftance  de  ces  bri- 
ques a  été  bien  différente  ,  car  en  les  fou- 
tenant  par  le  milieu  fur  un  tranchant  & 
les  chargeant  à  chaque  bout  ,  la  brique 
formée  de  terre  bien  corroyée  n'a  rompu 
qu'après  avoir  été  chargée  à  chaque  extré- 
mité de  6ç  livres  ,  ou  de  130  livres  en 
tout,  tandis  que  les  autres  nont  pu  Ap- 
porter dans  les  mêmes  circonftances  que 
35  livres  à  chaque  bout,  ou  70  livres  en 
tout. 

Cela  ne  veut  pas  dire  cependant  que  la 
préparation  de  la  terre  fafle  tout,  &  que 
le  choix  de  cette  terre  ne  foit  pas  quelque 
chofe  d'eflentiel  :  nous  avons  toujours  ici 
les  expériences  de  M.  Gallon ,  qui  no  laiflent 
aucun  doute  fur  ce  fujer.  Il  prit  d  une  terre 
qu'on  tiroit  autrefois  de  la  couture  Saint- 
Quentin  près  Maubcuge  ;  il  la  fit  préparer 
fans  y  mettre  plus  de  temps  ni  plus  de 
peine  que  l'on  ne  fait  ordinairement  ;  on 
moula  cette  terre  dans  le  même  moule 
que  les  précédentes ,  &  on  cuifit  les  briques 
avec  du  charbon  de  terre  :  elles  pefoient , 
après  avoir  été  bien  féchées ,  5  livres  1 1 
onces ,  &  après  la  cuuTon  ,  leur  poids  étoit 
r  Jduir  à  ç  livres  6  onces  :  appliquées  comme 
les  autres  fur  un  tranchant ,  elles  ne  fe 
rompoient  qu'après  avoir  été  chargées  â 
chaque  bout  de  110  livres,  ou  de  440  livres 
en  tout. 

Nous  ajouterons ,  pour  terminer  ce  fujet 
de  la  préparation  des  terres ,  les  reçlcs  que 
M.  Duhamel  donne  d'après  les  expériences 
cu'on  vient  de  rapporter  ,  comme  étant 
les  meilleures. 

Après  avoir  reconnu  par  des  expériences 
que  la  terre  eft  propre  à  donner  des  bri- 
ques de  bonne  qualité,  il  faut  i°.  la  tirer 
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I  avant  l'hiver ,  &  l'étendre  à 
épaiflèur ,  pour  qu'elle  puifle  recevoir  les 
influences  de  la  gelée. 

2°.  Dans  la  faifon  de  mouler  ,  après 
avoir  étendu  le  volume  de  terre  qu'on  veut 
préparer  ,  on  l'imbibera  d'une  fuffuante 
quantité  d'eau  pour  que  cette  terre  puifle 
en  être  pénétrée  par-tout.  On  laiflèra  cette 
terre  en  cet  état  pendant  une  demi-heure; 
on  la  mettra  en  tas  fuppofés  de  neuf  piés 
en  quarré  fur  un  pié  d'épaiflèur  ,  &  on 
formera  autant  de  ces  tas  que  le  mouleur 
en  pourra  employer  dans  la  journée. 

3°.  La  demi-heure  étant  écoulée  ,  le 
batteur  de  terre  &  le  mouleur  pétriront 
avec  les  piés  ,  &  pendant  une  heure  , 
chacun  de  ces  tas  ;  ils  finiront  par  les  re- 
tourner &  les  polir  avec  la  pelle  mouillée , 
&  les  Ia>f feront  couverts  de  paillailbns  juf- 
qu'à  l'après  midi  du  même  jour. 

40.  Au  bout  de  7  à  8  heures  ,  ils  remé- 
leront  chacun  de  ces  tas  fans  y  mettre 
d'eau ,  à  moins  qu'un  grand  hâle  n'eût  trop 
durci  la  fuperheie  :  en  ce  cas  ,  on  <en 
pourroit  jeter  fur  le  defTus  :  on  emploira 
encore  une  heure  à  pétrir  chaque  tas  , 
feulement  avec  le  hoyau  &  la  pelle  ,  en 
obfervant  de  changer  les  tas  de  place  lors- 
qu'on en  retournera  la  terre  :  &  cette  fois 
on  donnera  au  tas  la  forme  d'un  cône. 

5°.  Le  lendemain  de  grand  matin  ,  on 
remuera  encore  cette  terre  pendant  un  quart 
d'heure  ;  après  quoi  elle  fera  en  état  d'être 
employée  par  le  mouleur. 

Les  briques  fe  moulent  prefque  par-tout  de 
la  même  manière  ;  aufli  ne  nous  arrêterons- 
nous  pas  beaucoup  fur  ce  fujet  :  nous  nous 
contenterons  de  recourir  ici  à  nos  ou- 
vriers Liégeois  ,  &  de  voir  comment  ils 
fînifTent  leur  ouvrage. 

Nous  avons  vu  qu'il  y  en  a  deux ,  des 
dix  qui  forment  une  table ,  qui  préparent: 
la  terre  ,  &  qu'on  nomme  batteurs.  La 
terre  étant  préparée,  comme  on  l'a  dit  , 
un  ouvrier  ,  qu'on  appelle  le  brouetuur9 
la  tranfporte  au  mouleur  qui  eft  le  chef  de 
la  rroupe.  Il  en  charge  chaque  fois  fur  la 
brouette  de  quoi  former  quatre-vingts  à 
cent  briques.  Il  a  foin  de  mettre  des  plan- 
ches par  terre  depuis  le  tas  jufqu'â  la  table 
à  mouler ,  afin  que  la  brouette  roule  plut 
:  facilement ,  &  de.  ne  pas  ûllonnex  la  plac« 
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qui  a  été  régalée  &  fablée.  En  arrivant  à 
la  table  à  mouler  ,  il  renverfe  fa  terre  près 
du  mouleur  ;  il  prend  foin  de  couvrir  cet 
approvifîonnement ,  de  paillaflbns  ,  &  ra- 
maflè  fur  fon  chemin  ce  qui  peut  être 
tombé'  de  la  brouette. 

11  a  eu  foin  auparavant  de  ratifier  avec  le 
pou!  loir  tout  le  terrain  où  Ton  va  travailler, 
d'y  apporter  du  fable ,  tant  pour  l'étendre 
par-tout  où  l'on  mettra  des  briques  ,  que 
pour  en  fournir  la  minette  :  il  a  aufli  eu 
loin  de  faire  remplir  d'eau  le  baquet. 

Le  porteur  elt  ordinairement  le  plus 
jeune  de  tous  les  ouvriers  :  c'eft  par  où 
l'on  commence  l'apprenthTage  ,  à  l'âge 
quelquefois  de  il  à  14  ans.  C'eft  cet  enfant 
qui  a  pofé  la  table  â  moulin  au  heu  où  l'on 
va  travailler  :  il  a  nettoyé  &  lavé  tous  les 
outils  du  mouleur  dans  un  feau  d'eau  que 
le  brouetteur  lui  a  fourni  fur  le  lieu  même  ; 
il  en  a  rempli  le  baquet ,  &  il  a  tendu  un 
cordeau  à  l'extrémité  de  la  place  ,  pour 
aligner  la  première  rangée  de  briques  qu'il 
y  doit  pofer. 

C'eft  enfuite  de  tous  ces  préparatifs  que 
le  mouleur  commence  fes  fonctions.  Le 
coin  de  la  table  à  mouler  a  été  faupoudré 
d'un  peu  de  fable  ,  ainfi  que  l'un  des  deux 
moules  qui  eft  pofé  fur  ce  coin.  Le  mou- 
leur plonge  fes  bras  dans  le  tas  ;  il  em- 
porte un  morceau  de  14  à  1 5  livres  pefant , 
le  jette  d'abord  en  entier  &:  avec  force  fur 
la  cafe  ou  moule  la  plus  près  de  lui ,  rafe 
en  même  temps  cette  cafe  à  la  main  ,  en 
y  entaflant  la  matière ,  &  jette  ce  qu'il  y 
a  de  trop  fur  la  féconde  ,  qui  n'a  pas  été 
remplie  du  premier  coup  ,  comme  la  pre- 
mière :  il  rafe  auffi  cette  cafe  à  la  main  en 
entaflant ,  &  il  remplit  les  vuides  qui  s'y 
trouvent  ;  faififïant  en  même  temps  de  la 
main  droite  la  plane  dont  le  manche  fe 
réfente  à  lui  ,  il  la  paflè  fortement  fur 
e  moule  pour  enlever  tout  ce  qui  déborde , 
&  donne  un  petit  coup  du  plat  de  la 

Ï ilane  comme  d'une  truelle ,  fur  le  mi- 
ieu  du  moule  ,  pour  féparer  les  deux  bri- 
ques l'une  de  l'autre  :  il  dépofe  le  refte  de 
la  terre  à  côté  de  lui  fur  la  table. 

Dans  l'inftant  le  porteur  tire  à  lui  le 
moule  par  les  oreilles  ,  &  le  fàifant  glifTer 
au  bord  de  la  tab!e  ,  il  l'enlevé  à  deux 
mains  en  le  renverfant  &  le  drefTanr  adroi- 
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tentent  fur  fon  champ  ,  de  façon  que  les 
deux  briques  encore  toutes  molles  ,  ne 
puiflent  ni  tomber  ni  fe  déformer.  Il  va 
porter  ces  deux  briques  le  long  de  fon 
cordeau  :  là  ,  il  préfente  le  moule  prés  de 
terre ,  comme  s'il  vouloit  le  pofer  fur  le 
champ  ;  puis  le  renverfant  fubitement  a  plat, 
il  applique  jufte  le  moule  &  les  deux  bri- 
ques à  plat  fur  terre  ,  &  retire  fon  moule 
en  haut ,  en  prenant  bien  garde  d'obfer- 
ver  l'â-plomb  dans  ce  dernier  mouvement , 
qui  déngureroit  immanquablement  les  deux 
briques  ,  pour  peu  qu'il  eût  d'obliquité. 

Auffi-tot  le  porteur  revient  à  la  minette 
avec  fon  moule  ;  il  le  jette  dans  cette 
minette  remplie  de  fable  ,  l'en  faupoudre 
légèrement ,  &  l'en  frotte  tout  autour  avec 
la  main. 

Pendant  fon  voyage  &  fes  mouvemens , 
oui  n'ont  pas  duré  plus  de  8  à  10  fécondes 
de  temps  ,  le  mouleur  a  déjà  formé  deux 
autres  briques,  que  le  porteur  enlevé  comme 
les  premières.  Ainfî  le  mouleur  enlevé  fur 
le  champ  dans  la  minette  le  fécond  moule 
d'une  main  &  un  peu  de  fable  de  l'autre 
pour  frotter  fa  table  ,  &  tous  deux  recom- 
mencent les  mêmes  manoeuvres  que  l'on 
vient  de  décrire. 

Toutes  les  manœuvres  dont  nous  venons 
de  parler  fe  font  avec  une  très -grande 
vîtefïè  ;  en  forte  eue  pour  fupporter  ce 
travail ,  il  faut  que  les  gens  qui  compofent 
l'attelier  ,  foient  capables  de  réfifler  à  une 
grande  fatigue. 

C'eft  à  la  vue  de  ce  vif  exercice  que 
naît  la  curiofité  de  favoir  combien  un  bon 
mouleur  peut  former  de  briques  dans  fâ 
journée  ;  &  on  apprend  avec  furprife  qu'il 
en  peut  former  neuf  à  dix  milliers ,  pourvu 
qu'il  puifle  travailler  douze  à  treize  heures , 
comme  il  le  fait  fi  le  temps  le  permet. 

On  peut  juger  par-là  du  travail  de  tous 
les  autres  ouvriers  ;  car  neuf  à  dix  milliers 
de  briques  ,  de  neuf  pouces  de  longueur , 
fur  quatre  pouces  fîx  lignes  de  largeur  ,  & 
de  vingt  -lept  lignes  d'épaifleur  ,  exigent 
quatre  cents  à  quatre  cents  quarante  piés 
cubes  de  matière  préparée  ,  c'eft-à-dire  ; 
près  de  deux  toifes  cubes.  Il  faut  que  les 
deux  batteurs  fburnifîènt  dans  la  journée 
à  cette  confommation ,  en  la  remplaçant 
au  magafin ,  pour  que  rien  ne  langukljb. 
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Il  faut  après  cela  que  le  routeur  mené 
cette  quantité  de  terre  auprès  de  la  table 
du  mouleur ,  qui  change  de  place ,  à 
médire  qu'il  remplit  les  places  entre  les 
haies  ,  &  qui  s'éloigne  par  conféquent 
du  tas.  t 

Il  finit  enfin  que  cette  quantité  de  neuf 
à  dix  milliers  de  briques  paflènt  fucceffi- 
vement  par  les  mains  du  porteur  &  du 
metteur  en  haie ,  dont  nous  allons  parler. 

Il  eft  eflèntiel  que  le  mouleur  ait  la  main 
formée  à  fon  exercice  ,  afin  que  la  matière 
l'oit  d'une  égale  denfité  dans  toutes  les 
briques  ,  &  qu'il  ne  s'y  rencontre  pas  de 
vuides  ou  des  inégalités  de  compreflîon 
qui  le  feroient  remarquer  au  fourneau. 

Lorfque  le  mouleur  a  travaillé  tout  le 
long  de  l'une  des  places  ,  le  porteur  tranf- 
porte  fa  table  dans  la  place  fuivante  ;  & 
il  les  parcourt  fucceflivement  toutes.  Le 
mouleur  auroit  fini  fa  tâche  de  cinq  cents 
milliers  en  deux  mois ,  fans  les  pluies  qui 
font  afTez  fréquentes  dans  les  meis  de  mai 
&  de  juin ,  faifon  de  fabriquer  la  brique , 
en  forte  que  ce  travail  dure  ordinairement 
trois  mois.  Nous  obferverons  ici ,  quant 
au  temps  de  mouler  ,  foit  brique  ,  foit 
tuile,  qu'il  ne  faut  pas  commencer  trop 
tôt  au  printemps  ,  ni  finir  trop  tard  en 
automne  ,  afin  que  la  brique  ait  encore 
le  temps  de  fécher  avant  qu'il  gele.  Car 
fi  la  gelée  la  furprend  avant  qu'elle  foit 
feche ,  elle  tombe  par  feuille  &  la  façon 
eft  perdue. 

Le  metteur  en  haie  eft  l'ouvrier  qui  a 
foin  de  la  brique  ,  lorfqu'elle  a  été  une 
fois  couchée  fur  le  fable.  Si  le  temps  eft 
beau  &  qu'il  farte  du  foleil ,  il  ne  faut  pas 
plus  de  dix  à  douze  heures  à  ces  briques 
rangées  dans  les  places ,  pour  fe  refluyer 
à  prendre  confiftance  au  point  de  pouvoir 
être  maniées  fans  fe  déformer.  Si  le  temps 
eft  couvert  &  qu'il  furvienne  des  coups 
de  foleil  vifs  ,  ils  peuvent  précipiter  la 
déification  des  briques  â  leur  furface  fu- 
périeure  ,  les  faire  gercer  &  caftèr.  Alors 
le  metteur  en  haie  doit  les  faupoudrer  de 
fable  pour  ralentir  levaporation  de  leur 
humidité  ;  il  doit  même  les  couvrir  quel- 
quefois de  paillaflbns  ,  fur -tout  s'il  furvient 
une  groflè  pluie. 

Lorfque  les  doigts  ne  s'impriment  plus 
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dans  la  brique  ,  &  qu'elle  a  déjà  acquis 
allez  de  folidité  ,  le  metteur  en  haie  com- 
mence alors  fon  travail ,  &  s'en  va  d'abord 
parer  la  brique  ;  voici  en  quoi  ce  travail 
conlifte. 

On  conçoit  qu'en  retirant  le  moule 
chargé  de  deflus  la  table  ,  &  en  pofant 
enfuite  les  briques  fur  le  fable  ,  cette  terre 
encore  tendre ,  peut  ramaflèr  quelque  or- 
dure ,  oui  en  s'attachant  autour  ,  peut 
altérer  la  figure  paralk'lipipédale  qu'elles 
doivent  avoir.  Pour  leur  rendre  exactement 
leur  forme  ,  ce  qui  s'appelle  les  parer,  le 
metteur  en  haie  fe  préfente  fur  le  flanc 
des  rangées  ,  tenant  â  la  main  un  couteau 
ordinaire.  Il  parte  le  couteau  le  long  du 
bout  des  briques  qui  font  le  plus  près  de 
lui ,  &  coupe  par  ce  mouvement  les  ba- 
vures de  l'un  des  bouts  ;  puis  il  met  de 
l'autre  main  chaque  brique  fur  fon  champ  , 
fans  lui  faire  perdre  terre  ;  en  même  temps 
il  parte  légèrement  le  couteau  fur  le  bout 
le  plus  éloigné  &  fur  le  flanc  qui  fe  pré- 
fente en  haut  :  ainfi  les  quatre  côtés  fe 
trouvent  parés.  II  eft  clair  que  les  bordj 
du  plan  fupérieur  n'ont  pas  befoin  de 
cette  opération  ,  parce  qu'ils  fe  trouvent 
parfaitement  parés  &  arrangés  par  le  mou- 
vement du  moule  lorfqu'il  abandonne  la 
brique. 

On  peut  en  parer  une  quinzaine  fans 
bouger  de  la  place  ,  c'eft -à-dire  ,  autant 
que  le  bras  d'un  homme  peut  en  atteindre 
dans  l'attitude  où'  il  eft.  Alors  en  relevant 
ce  premier  rang  fur  fon  champ ,  le  merteur 
en  haie  en  dérange  deux  qu'il  rellèrre  ho 
peu  contre  les  autres  ,  pour  pouvoir  placer 
fon  pié  dans  leur  intervalle,  &  palier  au 
fécond  rang  ;  il  met  ai n fi  fucceflivement 
tous  les  rangs  fur  leur  champ. 

Si  le  temps  eft  beau  &  ne  menace  pas 
de  pluie ,  le  metteur  en  haie  continue  ce 
travail  tant  qu'il  a  des  briques  à  relever. 
Mais  fi  le  temps  eft  douteux  ,  il  va  les 
arranger  fur  les  haies  dès  qu'il  y  en  a  cent 
de  relevées.  Cette  attention  eft  fondée  fur 
ce  que  la  brique  crue  qui  reçoit  la  pluie 
fur  le  champ  ,  fe  déforme  très-facilement 
&  fe  réduit  en  morceaux  ;  au  lieu  que 
mouillée  par  fes  grandes  furfaces  ,  elle  ré* 
fifte  davantage  ,  &  n'eft  pas  fitôt  hors  de 
fervice. 

Le 
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"Le  metteur  en  haie,  après  avoir  pare 
les  briques ,  les  tranfporte  avec  la  brouette 
au  pié*  des  haies.  La  il  les  arrange  toutes 
fur  leur  champ  ,  &  les  pofe  Tune  fur  l'au- 
tre de  façon  qu'elles  occupent  le  moins 
d'efpaoe  qu'il  eft  pofllble.  Il  faut  auffi  que 
l'air  les  frappe  de  tous  côtes ,  &  que  les  bri- 
ques aient  entr'eltes  le  moins  de  contaâ 
que  leur  forme  peut  le  permettre. 

Ces  haies  font  des  efpeces  de  murailles 
.auxquelles  on  ne  donne  que  quatre  briques 
^'épaifîèur ,  lorfqu'on  a  tout  l'efpace  né- 
xcfïaire  pour  travailler.  Pour  qu'elles  puif- 
fent  fe  tbutenir  fans  accident  fur  la  hau- 
teur de  cinq  piés ,  on  obfèrve  d'en  conf- 
Cruire  les  extrémités  un  peu  plus  fonde- 
ment que  le  relie  ,  &.  de  maintenir  la  haie 
bien  A-plomb  fur  toute  fa  longueur.  Lorf- 

3ue  la  place  manque  ,  &  qu'on  eft  obligé 
e  donner  à  ces  haies  plus  d'épaifleur ,  il 
arrive  que  celles  du  milieu  ne  peuvent  pas 
fécher ,  fur-tout  fi  on  range  d'abord  beau- 
coup de  briques  à  côté  les  ifnes  des  autres. 
Pour  éviter  cet  inconvénient ,  le  mouleur 
doit  changer  fa  table  de  place  fuccefïïW 
ment ,  pour  que  le  metteur  en  haie  ne 
forme  jamais  fa  haie  de  plus  de  quatre 
briques  ou  feuilles  ,  comme  il  les  appelle  , 
en  la  commençant  ;  &  quand  celui-ci  eft 
obligé  de  l'épaiffir  t  il  ne  doit  y  ajouter 
qu'une  feuille  à  la  fois ,  en  changeant  alter- 
nativement de  côtés. 

II  faut  avoir  fucceflivement  des  paillaf- 
fons  ,  pour  couvrir  totalement  les  haies 
pendant  la  nuit ,  &  chaque  fois  qu'on  pré- 
voit la  pluie  ,  qui  feroit  un  grand  défordre 
dans  les  briques.  C'eft  pourquoi  on  eft 
obligé  d'y  entretenir  un  gardien  ,  lorfque 
le  moulage  eft  achevé ,  qui  y  demeure 
ordinairement  pendant  fix  femaincs. 

Telle  eft  la  manière  de  former  la  brique 
en  Flandre  &  dans  l'Artois  ;  on  obferve 
à-peu-près  les  mêmes  chofes  dans  les  autres 
briqueteries  de  France.  La  différence  qu'il 
peut  y  avoir  ,  c'eft  que  tout  le  travail  ne 
le  fait  pas  comme  ici  à  découvert  ;  la  table 
du  mouleur  étant  placée  fous  le  hangard  ; 
le  mouleur  outre  cela  prend  fa  terre  fur  la 
table  ,  qui  lui  eft  apportée  là  par  le  ran- 

Îeur ,  comme  cela  fe  pratique  au  Havre, 
.es  briques  ne  fe  mettent  pas  non  plus 
fin  haies  en  plein  air;  pn  les  tranfporte 
Tome  V. 
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quand  on  peut  les  foutenir ,  fou  s  un  hangard 
dont  les  murs  font  percés  d'une  quan- 
tité de  trous  ,  d'environ  quatre  pouces 
en  quarré  ,  pour  que  l'air  les  traverfe 
librement  ,  fans  que  la  pluie  puifle  y 
tomber. 

Il  y  a  aufli  quelque  diverfité  dans  l'ar- 
rangement des  briques  qui  forment  le* 
haies  ;  mais  nous  n'entrerons  plus  dans 
aucun  détail  à  cet  égard. 

La  manière  de  mouler  les  briques  en 
Suiife ,  &  de  les  faire  fécher ,  eft  encore 
différente  de  ce  qu'on  a  dit  fur  ce  fujet. 
La  table  du  mouleur  le  place  fous  la  halle  , 
près  de  l'endroit  où  l'on  a  préparé  La  terre  ; 
elle  eft  aflèz  grande  pour  qu'on  en  puifîè 
charger  une  partie  d'une  certaine  quantité 
de  terre  que  le  mouleur  peut  prendre  com- 
modément de  fa  place  ,  qui  eft  à  l'angle  , 
ou  à  l'autre  bout  de  la  table.  Il  a  auffi 
devant  lui  une  caifle  remplie  de  fable , 
&  â  côté  un  baquet  plein  d'eau  ,  pour 
mettre  la  plarfe  dedans  ,  &  pour  mouiller 
le  defius  de  la  brique  ,  avant  que  de  pafTer  • 
la  plane  pour  l'unir.  La  table  étant  ainll 
rangée ,  le  mouleur  commence  par  fau- 
poudrer  de  fable  l'angle  où  fe  place  le 
moule  ,  &  un  efpace  quelconque  de  la 
table.  Alors  il  prend  au  tas  une  quantité 
de  terre  fuffifante  pour  remplir  le  moule  ; 
il  la  roule  dans  l'endroit  couvert  de  fable  > 
&  il  l'arrondit  un  peu  par  ce  maniement , 
après  quoi  il  la  jette  avec  force  dans  le 
moule  qu'il  remplit  ainfi  ;  il  raie  avec  la 
main  le  moule  pour  emporter  le  plus  gros 
de  la  terre  qu'il  rejette  au  tas  :  enfui  il 
mouille  avec  la  main  le  defîùs  de  la  brique , 
&  il  paffè  la  plane  qu'il  rient  des  deux 
mains  par  les  bouts  pour  l'unir.  Il  y  a  un 
banc  à  côté  de  lui ,  &  à  quelques  pouces 
plus  bas  que  la  table  ;  le  porteur  pofe  là- 
deffus  1  prés  du  moule  *  un  pe^it  ais ,  un 
peu  plus  grand  que  la  brique  ;  il  a  foin  de 
le  faupoudrer  de  fable ,  &  c'eft  lâ-defîùs 
que  le  mouleur  pofe  fa  brique  ,  en  tirant 
le  moule  de  côté  fur  un  ais  ;  &  en  le 
foulevant ,  la  brique  y  refte.  Mais  le  moule 
en  quittant  la  brique  ,  élevé  tout  autour 
une  petite  bavure  ,  c'eft  pourquoi  le  mou- 
leur appub  les  bords  de  fon  moule  fur 
ceux  de  la  brique ,  en  prenant  toujours 
deux  côtés  à  la  fois  ,  moyennant  quoi  il  la 
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fait  tomber.  Le  porteur  enlevé  l'ois  &  la 
brique  ;  mais  auparavanc  il  emporte  avec  un 
morceau  de  bois  un  peu  tranchant ,  en  le 
partant  légèrement  autour  des  côtés  ,  les 
bavures  qui  s'y  trouvent ,  &  il  a  eu  foin  de 
préparer  aufli  une  couple  de  ces  petits  ais 
en  les  faupoudrant  de  fable  ,  &  de  les 
ranger  fur  le  banc  à  la  portée  du  mou- 
leur. Celui-ci ,  aptè>  avoir  mis  la  brique 
fur  Tais  ,  plonge  fon  moule  dans  le  fable 
de  la  caillé  ,  le  remet  â  fa  place  ,  & 
continue  fon  ouvrage  ,  comme  on  vient 
de  le  dire. 

On  ne  fait  fécher  en  Suiflc  ni  briques  , 
ni  tuiles  à  découvert  ,  mais  la  halle  eft 
faite  de  façon  qu'on  y  en  peut  fécher  une 
grande  quantité.  C'eft  un  bâtiment  auquel 
on  donne  ordinairement  une  forme  à-peu- 
prèsquarrée,  quoiqu'il  convienne  mieux  de 
lui  donner  celle  d'un  parallélogramme  rec- 
tangle ou  quarré  long  ,  du  double  de  la 
largeur  ,  afin  que  l'air  y  circule  mieux.  On 
a  foin  de  difpofer  le.»  colonnes  de  char- 
pente ,  en  forte  qu'il  y  ait  au  milieu  du 
bâtimenr.  une  allée  ,  pour  y  placer  la  table 
du  mouleur.  On  établira  enfuite  avec  des 
poteaux  d'autres  allées  parallèles  a  celles- 
ci  ,  mais  qui  n'auront  que  deux  ou  trois 

Siés  de  large.  On  entaille  ces  poteaux  ,  afin 
e  former  des  tablettes  au  moyen  de  fortes 
lattes  de  feiage  placées  dans  ces  entailles  , 
A  la  diftance  de  fix  pouces ,  fur  la  hauteur 
de  fix  à  fept  piés.  C'eft  là-dcflos  que  le 
porteur  va  ranger  les  briques  au  furtir  de 
la  table  du  mouleur  ;  comme  elles  font 
toutes  fur  des  ais  ou  planchettes ,  il  peut 
en  porter  trois  à  la  fois  ,  une  fur  la  tête 
&  une  à  chaque  main.  Une  de  ces  allées 
fuffit  pour  deffèrvir  les  tablettes  qui  font 
aux  deux  côtés ,  en  forte  que  l'on  peut 
rapprocher  les  poteaux  des  autres  tablettes 
oppofées  à  celles-ci  ;  ce  qui  fait  gagner 
beaucoup  de  place.  Pour  en  gagner  encore 
plus  ,  on  fait  un  étage  fous  le  toit ,  dont 
on  planche  les  allées,  de  façon  qu'on  pui/îè 
relever  les  planches  ,  quand  toutes  les 
tablettes  lbnt  garnies  ,  afin  de  ne  pas  em- 
pêcher 1  air  de  jouer.  On  pratique  pour 
celui-ci  des  lucarnes  dans  le  toit.  Cet 
arrangement  faic  que  dans  un  petit  efpacc  , 
on  peut  y  fécher  beaucoup  de  briques  ; 
cependant  11  le  cas  arrive  qu'on  ai:  b-ifoin 
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de  place  pour  mettre  de  nouvelles  pîar 
chettes  ,  alors  les  ouvriers  ôtent  de  deffii 
les  tablettes  celles  qui  font  les  plus  fechcsl 
&  ils  forment  des  haies  fous  le  couvera 
(à-peu-prês  comme  on  l'a  die  précéder™! 
ment .  &  fans  leur  donner  autant  d'épaifl 
feur ,  )  où  elles  achèvent  de  fécher.  Otf 
remarquera  enfin  que  la  méthode  de  poled 
la  brique  fur  des  planchettes  ,  eft  trèsfl 
propre  pour  la  conferver  droite  comme  eljg 
eft  au  fortir  du  moule ,  plutôt  que  de  fl 
mettre  fur  le  terrain  qui  ne  peut  jamaij 
être  bien  drertc. 

Après  avbir  rapporté  les  différentes  m 
thodes  de  préparer  la  tetre  ,  de  former  4| 
fécher  la  brique  ,  il  ne  nous  refte  quj 
parler  aufli  des  différentes  façons  de 
cuire  ,  &  c'eft  de  quoi  nous  allons  notl 
occuper. 

La  brique  fe  cuit ,  comme  on  l'a  déf 
dit ,  avec  du  bois  ,  ou  du  charbon  <ii 
terre  ,  ou  de  la  tourbe.  Mais  ces  difrèj 
rentes  matières  demandent  des  fours  d'am 
férens  ;  nous  parlerons  d'abord  de  ceux 
j  Ton  emploie  du  bois ,  &  nous  commcrtB 
cerons  par  la  d^fciiption  des  grands  ,  tel 
qu'eft  celui  du  Havre. 

Ce  four  confifte  en  un  bâtiment ,  don 
la  partie  qui  eft  le  four  ,  cft  faire  de  mua 
parallèles ,  dont  l'éloignemcnc  uft  de  quatriï 
pies.:  le  mur  intérieur  doit  être  de  briquet 
L'entre-deux  de  ces  deux  murs  eft  rempÇ 
de  pierres  ou  de  mauvaifes  briques  ,  maJ 
tonnées  avec  de  la  terre  grafîè ,  pour  que 
Je  tout  ne  fafTê  qu'un  feul  corps  capable 
de  réfifter  à  l'aâion  du  feu.  L'intcrieur 
du  fourneau  peut  contenir  cent  milliers  de 
briques. 

Cet  efpace  cft  partagé  dans  le  fond  par 
douze  files  d'arcades  faites  de  briques  ! 
entre  chaque  file ,  il  y  a  des  ma/fils  ou 
banquettes  de  maçonnerie  qui  s'étendent 
depuis  le  devant  du  four  jufqu'au  fond  ; 
ces  mafTifs  fe  nomment  des  Je  mm,  eu  ;  on 
commence  donc  par  birir  ces  fommiers  du 
devant  du  four  jufqu'au  fond  ;  on  bande 
après  cela  les  arcades  qui  n'ont  d'épaiflèur 
aue  la  largeur  d'une  brique  ,  &  qui  font 
éloignées  les  unes  des  autres  de  la  lon- 
gueur d'une  brique  ;  en  arrofant  cnfiiire 
avec  de  la  brique  le  de^'us  de  ces  arcades 
[  &  d;s  fommiers  ,  on  a  Ls  banquettes ,  fur 
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lefquelles  on  arrange  la  brique  ,  comme 
on  le  dira.  On  donne  aux  fommiers  une 
forme  pyramidale ,  afin  crue  la  flamme 
puiflè  traverfer  entre  les  cloifons  des  ar- 
cades ,  &  que  la  chaleur  fe  répande  dans 
toute  l'étendue  du  four. 

Les  arcades  n'ayant  que  quatre  pouces 
d'épaifïeur  ,  &  la  difhnce  entre  chaque 
file  étant  de  fix  pouces  ,  on  les  areboute 
pour  leur  donner  plus  de  folidité  ,  c'eff- 
ù-dire  ,  qu'on  les  lie  les  unes  aux  autres  , 
avec  tics  traverfes  ou  languettes  faites  de 
briques  pofées  fur  le  champ.  Les  files  d'ar- 
cades repondent  a  trois  bouches  voûtées , 
avec  des  portes  que  l'on  ouvre  ou  que  l'on 
ferme  pour  régler  le  degré  de  chaleur  con- 
venable à  la  cuifïôn  des  briques. 

Il  y  a  outre  cela  deux  portes  au  corps 
du  four  ,  dont  l'une  fert  à  le  charger  ; 
l'autre  que  l'on  tourne  au  nord  ,  fi  cela 
fe  pe.it  ,  fert  à  retirer  les  briques  lorf- 
qu'elles  font  cuites.  Quand  le  four  eft 
plein  ,  &  avant  que  de  mettre  le  feu  ,  on 
ferme  ces  deux  portes  avec  un  mur  de 
briques  boutifTes  ,  qu'on  crépit  &  qu'on 
recouvre  d'une  couche  de  terre  gralle  d'un 
pouce  d'épaiflènr. 

Les  petits  fours  n'ont  point  cb  mur 
extérieur  ;  on  ne  confirait  qu'un  fcul  mur 
auquel  on  donne  trois  pies  d'épaifïeur  ; 
l'intérieur  eft  en  brique  ,  &  on  arnafîè 
extérieurement  aux  deux  tiers  de  la  hau- 
teur une  bonne  quantité  de  terre  ,  afin 
qu'il  conferve  mieux  fa  chaleur  ;  on  fortifie 
auffi  quelquefois  ce  mur  par  des  contre- 
forts ,  &  on  les  enfonce  en  terre  ;  mais 
il  faut  obferver  que  le  bas  du  four  étant 
alors  plus  bas  que  le  niveau  du  terrain  , 
fera  fujet  a  s'emplir  d'eau  dans  les  temps 
de  pluie  ;  il  vaut  donc  mieux  faire  en  forte 
que  le  bas  du  four  foit  toujours  plus  élevé 
c;tie  le  terrain  d'alentour  ,  afin  qu'il  foit 
fec  ,  &  que  l'eau  des  pluies  n'y  pénètre 
jamais. 

Ces  perits  fours  n'ont  qu'une  grande 
gueule  voûtée  en  ogive  ;  on  la  nomme 
b  imbarde  ;  un  foromier  &  deux  rangées 
d'arcades  ou  arches  ;  quelques-uns  ont 
deux  fommiers  &  trois  rangées  d'arcades  ; 
mais  cela  n'eft  pas  bien  ,  parce  qu'on 
n'a  pas  la  facilité  de  jeter  le  bois  fous 
les  arches. 
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La  bombarde  eft  précédée  d'une  grande 
arcade  que  l'on  nomme  la  chaufferie  ,  au 
milieu  de  laquelle  eft  une  ouverture  par  oh 
la  fumée  s'échappe.  C'eft  là  où  couche  un 
cuifeur  ,  pour  être  à  portée  de  veiller 
pendant  la  nuit  à  la  cuite  des  briques. 
Ordinairement  il  n'y  a  à  ces  fours  qu'une 
ouverture  ,  pour  enfourner  &  défourner  ; 
les  uns  la  ferment  avec  un  mur  de  brique , 
comme  on  l'a  dit  auparavant  ,  d'autres 
établiflènt  dans  l'épaiffèur  du  mur  du  four 
deux  parpins  de  brique  ,  &  ils  remplirent 
l'entre-deux  avec  du  fable. 

Les  arches  de  la  plupart  des  fours  font 
liées  les  unes  aux  autres  ,  par  des  briques 
de  champ  placées  de  diftance  en  diftance  ; 
enfuite  on  carrelé  le  gril  du  four  avec  des 
briques  pofées  .  ou  avec  de  forts  carreaux  , 
ayant  l'attention  de  ménager  des  jours 
entre  les  arcades  :  ces  jour*,  fe  nomment 
des  lumières.  Un  four  qui  a  18  piés  en 
quarré  ,  doit  avoir  70  à  80  lumières  au 
gril.  On  en  conilruit  de  plus  petits  qui 
n'ont  que  douze  à  c,uinze  piés  en  quarre  , 
qui  ont  des  lumières  à  proportion.  Il  faut 
cependant  obferver  qu'on  ne  carrelé  pas , 
clans  toutes  les  bricnietcries  ,  le  gril  comme 
nous  venons  de  le  dire  ;  mais  on  pofe  immé- 
diatement les  briques  fur  les  banquettes  , 
en  les  arrangeant  comme  on  le  dira  dans 
la  fuite.  La  hauteur  de  ces  fours  ,  depuis 
le  gril  jufcu'en  haut  ,  eft  égale  à  leur  lar- 
geur dans  oeuvre. 

Quelques-uns  de  ces  fours  font  couverts 
au  deflus  par  une  voûte  de  brique  à  laquelle 
il  y  a  de  diftance  en  diftance  des  trous  ou 
évents  ,  pour  laiflcr  échapper  la  fumee  : 
en  ouvrant  quelques-uns  de  ces  trous  & 
en  en  fermant  d'autres  ,  on  peut  diriger 
l'aâicn  du  feu  dans  les  différentes  parties 
du  four  :  on  ferme  ordinairement  en  pre- 
mier lieu  l  èvent  du  milieu  pour  déterminer 
la  chaleur  à  fe  porter  vers  les  côtés. 

Les  fours  qui  ne  font  point  couverts 
d'une  voûte  ,  font  ordinairement  terminés 
par  deux  pointes  de  pignon  qui  fupportent 
un  toit  de  voliche  ,  pour  garantir  la  bri- 
que de  la  pluie  tandis  qu'on  charge  le  four  ; 
après  quoi  on  l'ôte  quand  on  met  le  feu 
au  four. 

Il  y  a  quelque  différence  entre  ces  fours 
des  briqueteries  ou  tuileries  de  France  , 
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&  ceux  des  tuileries  de  Suifle.  La  plus 
grande  partie  des  fours  de  ce  pays  font 
plutôt  petits  que  grands  ;  il  n'y  en  a  aucun 
où  l'on  puifle  cuire  cent  milliers  de  bri- 

3 ues  à  la  fois  ,  comme  à  celui  du  Havre  ; 
'ailleurs  on  n'y  cuit  jamais  des  briques 
feules  ;  mais  la  plus  grande  partie  du  tour 
eft  pleine  de  tuiles  ,  car  la  confommation 
de  celles-ci  eft  beaucoup  plus  grande  que 
des  premières ,  parce  que  la  pierre  propre 
à  bâtir  abonde  dans  ce  pays  ;  elle  eft 
d'ailleurs  de  bonne  qualité  ,  &  ne  coûte 
pas  à  beaucoup  prés  autant  que  les  bri- 
ques ;  c'eft  pourquoi  on  la  préfère. 

La  différence ,  dis  -  je ,  qu'il  y  a  entre 
les  petits  fours  de  Suifle  &  ceux  de  France 
dont  nous  venons  de  parler  ,  confifte  en 
ce  que  ceux  de  Suifle  n'ont  pas  cette 

Îrande  gueule  que  l'on  nomme  bombarde. 
,es  deux  files  d'arcades  ont  chacune  leur 
bouche  féparée  ,  comme  dans  les  grands 
fours  dont  nous  avons  donné  d'abord  la 
defeription  ,  cependant  avec  cette  diffé- 
rence ,  que  celles-ci  font  formées  par  une 
voûte  aflez  longue.  On  établit  au  deflus 
du  four  fur  les  mars  ,  des  colonnes  qui 
doivent  avoir  une  certaine  hauteur ,  afin 
que  le  toit  qu'elles  foutiennent  &  qui  cou- 
vre le  deflus  du  four  ,  foit  aflez  éloigné 
des  briques  ou  tuiles  ,  pour  que  le  feu  n'y 
prenne  pas  ;  car  on  ne  l'ôte  jamais ,  Se 
tous  les  fours  en  ont.  Les  bouches  font 
renfermées  dans  un  hangard  où  fe  tiennent 
les  ouvriers  qui  veillent  à  la  cuiflbn  de  la 
brique  :  tout  le  refte  d'ailleurs  eft  tout-a- 
fait  fcmblable  dans  les  uns  &  dans  les 
autres ,  hormis  qu'on  ne  carrelle  jamais 
&  que  l'on  ne  pratique  point  de  lumières  ; 
mais  on  arrange  d'abord  les  briques  fur 
rarrafement  des  banquettes. 

Les  fours  de  France  ont  aufll  quelque- 
fois un  plus  grand  nombre  d'ouvertures 
pour  les  charger ,  que  ceux-ci.  On  com- 
mence à  charger  les  premiers  par  les  ou- 
vertures qui  font  au  niveau  des  banquet- 
tes ;  on  enfourne  enfuite  par  la  porte  , 
&  on  finit  de  les  emplir  ,  quand  ils  font 
découverts  ,  par  le  deflus.  Mais  s'ils  font 
voûtés  ,  on  ménage  tout  au  haut  une 
fenêtre  par  où  on  achevé  de  les  remplir. 
Ceux  de  Suifle  n'ont  qu'une  feule  ouver- 
ture pour  les  charger  ;  elle  eft  au  milieu 
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du  côté  du  four  qui  eft  oppofé  aux  bou~ 
ches  :  elle  commence  à  quatre  ou  cinq 
piés  au  deflus  de  l'arrafement  des  ban- 
quettes &  s'étend  jufqu'au  deflus  du  four. 
Lorfque  le  four  eft  plein  ,  on  a  foin  de 
fermer  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  p 
toutes  ces  ouvertures. 

Mais  avant  que  de  quitter  ce  fujet  , 
nous  remarquerons  que  l'on  ne  doit  em- 
ployer que  les  briques  les  plus  réfractai  res, 
c'eft-à-dire  ,  qui  peuvent  réfuter  le  plus 
long-temps  à  l'action  du  feu  fans  fe  fondre  : 
pour  faire  les  arches  &  tout  ce  qui  eft 
expofé  à  la  grande  action  du  feu  :  car  il 
eft  aifé  à  comprendre  que  fi  quelques-unes 
de  ces  arcades  venoient  à  manquer  pen- 
dant la  cuiflbn  ,  cela  cauferoit  imman- 
quablement beaucoup  de  défordre  dans 
1  arrangement  des  briques  au  grand  pré- 
judice de  l'ouvrier. 

Voilà  ce  qui  regarde  les  différentes  ef- 
peces  de  four  où  l'on  brûle  du  bois  ;  nous, 
allons  voir  maintenant  comment  on  y 
arrange  la  brique  pour  la  cuire ,  en  con- 
fidérant  d'abord  ce  qui  fe  pratique  dans 
les  grands. 

Le  premier  rang  s'arrange  de  manière 
que  les  briques  croifent  les  banquettes 
formées  par  les  arcades  ,  &  qu'elles  dé- 
partent l'épaiflèur  de  ces  arcades  ou- 
arches  ,  qui  eft  plus  petite  que  la  longueur, 
de  la  brique. 

Le  fécond  rang  au  deflus  qui  répond 
au  vuide  qui  eft  entre  les  arches  ,  eft  pofé. 
fur  l'extrémité  des  briques  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  qui  forment  une  e'fpece 
d'encorbellement  ;  les  briques  ,  qui  ont 
huit  pouces  de  longueur ,  ont  un  pouce 
&  demi  de  portée  par  chaque  extrémité. 
Cette  pofition  s'obferve  dans  toute  l  éten- 
due  du  four  ;  de  manière  que  les  briques> 
laiflènt  cntr'elles  aflez  d'efpace  pour  que. 
la  chaleur  p.uifle  pénétrer  dans  l'intérieur 
du  four. 

Les  briques  du  troifieme  rang  croifent 
celles  du  fécond  :  celles-là  font  croifée* 
par  celles  du  quatrième  ;  les  briques  ainfî 
rangées  dans  toute  l'étendue  du  four 
fe  nomment  un  champ  de  brique  ;  6c  lorf- 
qu'il  y  en  a  dix  ,  on  forme  ce  qu'on  ap- 
pelle un  lacet  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  arrange 
un  rang  de  briques ,  en  forte  que  le  joue- 
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qu'elles  Iaiflenc  entr'elles  eft  d'environ  trois 
pouces  :  ce  qui  fe  pratique  toujours  de 
dix  en  dix  champs.  Dans  tout  le  refte  de 
la  fournie  ,  il  n'y  a  que  deux  ou  trois 
lignes  de  vuide  entre  les  briques. 

Cinquante  champs  de  brique  font  une 
fournée  complète  ;  la  mafle  de  briques 
excède  les  murs  du  four  de  douze  champs. 
On  obferve  néanmoins  de  revêtir  le  pour- 
tour de  cette  partie  excédante  ,  avec  des 
briques  cuites  pofées  en  pannerefle:  ainfi 
ce  revêtement  a  quatre  pouces  d'épaiflèur  , 
non  compris  un  crépi  de  terre  graflè  dont 
on  le  recouvre.  Le  deflus  du  tas  eft  cou- 
vert avec  des  tuiles  pofées  de  plat ,  & 
qui  fe  recouvrent  par  le  bout  d'environ  un 
pouce  :  outre  cela  quand  le  feu  fe  porte 
trop  vivement  d'un  côté ,  on  a  foin  d'y 
répandre  de  la  terre.  Ces  grands  fours , 
tels  que  celui  que  nous  venons  de  décrire , 
fervent  à  cuire  la  brique  &  la  tuile  :  mais 
la  plus  grande  partie  de  ceux  où  l'on  fait 
ordinairement  de  la  tuile  font  plus  petits  , 
&  n'ont  que  deux  bouches. 

Dans  les  autres  fours ,  où  Ton  cuit  de 
fa  tuile  avec  la  brique  ,  on  arrange  d'abord 
un  champ  de  briques  fur  le  gril.  Les  bri- 
ques des  autres  champs  font  rangées  tout 
prés  les  unes  des  autres  :  c'eft  pardeflus  ces 
champs  de  briques  qu'on  arrange  les  tuiles. 

L'arrangement  des  briques  dans  les  fours 
des  tuileries  de  Grandfon  ,  eft  â-peu-prês 
le  même  que  celui  que  nous  venons  de 
voir.  On  arrange  d'abord  le  premier  champ 
fur  l'arrafement  des  .banquettes.  On  met 
endure  le  fécond  champ ,  que  l'on  range 
exactement  comme  le  premier ,  avec  cette 
différence  que  les  briques  de  ce  champ  croi- 
fent  celles  du  premier  :  celles  du  troilieme 
champ  fe  rangent  de  même  &  croient 
celles  du  fécond  ,  &  ainfi  de  fuite  :  en 
obfervant  néanmoins  do  faire  en  forte 
que  les  ouvertures  que  ces  briques  (aillent 
entr'elles  ,  répondenr  directement  les  unes 
aux  autres  dans  tous  ks  champs.  Le  nom- 
bre de  champs  de  briques  que  les  tuiliers 
mettent  dans  leurs  fours  eft  aflèz  arbi- 
traire ;  il  dépend  du  plus  ou, du  moins  de 
briques  qu'ils  doivent  cuire  ;  car  s'ils  ont 
beaucoup  de  tu. les  â  cuire  ,  &  peu  de 
briques  ,  ils  ne  mettent  qu'un  champ.  On 
tut  dans  ces  tuileries  une  efpece  de  briques 
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pcAir  Tes  canaux  de  cheminées  ;  elles  font 
plus  étroites  &  plus  épaifles  que  celles  que 
l'on  fait  communément  ,  elles  ont  neuf 
pouces  fix  lignes  de  roi  de  longueur ,  trois 
pouces  deux  lignes  de  large  &  deux  pouces 
d'épaiflèur  ;  celles-ci  fe  tendraient  toutes 
fi  on  les  rangeoit  au  fond  du  four  là  où 
la  chaleur  eft  la  plus  grande  :  c'eft  pour- 
quoi on  les  met  au  deflus ,  quand  on  en 
a  à  cuire  ,  en  les  rangeant  une  à  une ,  & 
les  tuiles  font  au  miheu. 

II  n'eft  pas  poflïble  de  donner  des  règles 
uniformes  pour  la  conduite  du  feu  ;  cela 
dépend  de  la  qualité  du  bois  que  Ton  em- 
ploie ,  de  la  grandeur  du  fourneau  ,  &  de 
la  qualité  de  la  terre  qu'on  y  doit  cuire. 

Il  eft  cependant  une  règle  générale  , 
favoir  ,  qu'on  doit  commencer  par  faire 
un  très-petit  feu  ,  c'eft  ce  que  les  tuiliers 
appellent  enfumer  y  les  briques  qui  paroif- 
foient  feches  ,  rendent  alors  beaucoup 
d'humidité.  Au  four  du  Havre  ,  on  ne 
fait  à  chaque  bouche  qu'un  feu  compofé 
de  trois  grofles  bûches  ;  on  l'entretient 
ainfi  pendant  vingt-quatre  heures  ,  après 
cela  on  y  ajoute  une  bûche.  La  prudence 
exige  que  l'on  continue  long-temps  ce  feu 
pendant  trente-fix  à  quarante  heures ,  & 
même  plus  long-temps  fi  les  terres  font  for- 
tes ,  pour  éviter  que  la  brique  ou  la  tuile  ne 
fende  &  ne  fe  déforme  ;  on  augmente  petit 
â  petit  ce  feu  ,  enfuite  on  met  le  grand 
feu.  Pour  cet  effet  on  range  un  tas  de 
bûches  tout-â-fait  au  fond  des  boufhcs  ; 
on  tire  en  avant  la  braife  ,  &  on  mec 
de  nouveau  bois  par-tout  ,  ce  qui  fait  un 
grand  feu  qu'on  continue  pendant  vingt- 
quatre  heures  :  dans  cet  efpace  de  temps , 
on  confomme  jufqu'â  dix-huit  cordes  de 
h  ois.  Quand  on  apperçoit  que  les  gueules 
font  blanches  ,  ou  t  comme  difent  les  ou- 
vriers ,  qu'elles  font  de  la  couleur  de  b 
flamme  d'une  chandelle ,  alors  on  ralentit 
le  feu  pour  empêcher  que  la  brique  ou  la 
tuile  ne  fe  fonde  :  quelque  temps  après 
on  ranime  le  feu  jufqu'à  ce  que  la  couleur 
blanche  foit  rétablie. 

Si  on  apperçoit  qu'il  dégoutte  de  la  terro 
fondue  entre  les  arches  ,  on  les  débouche 
en  pouflant  le  bois  vers  le  fond  ,  &  on- 
ferme  les  portes  du  côté  du  vent  qui  anime- 
le  feu. 
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On  couvre  aufîi  de  rerre  le  deflus  du 
fourneau ,  du  côté  où  le  feu  fe  montre  trop 
violent  :  &  l'on  fait  des  ouvertures  aux 
côtés  où  l'action  du  feu  paroit  trop  lente. 

On  finit  par  fermer  toutes  les  bouches 
&  toutes  les  ouvertures  qui  fe  font  faites  , 
tant  aux  côtés  qu'au  defius  du  fourneau  ; 
l'ouvrage  continue  à  fe  cuire  ,  fans  qu'on 
jette  de  nouveau  bois  ;  on  ne  tire  l'ouvrage 
du  four  que  lorfqu'il  eft  refroidi. 

Telle  eft  ,  fuivanr  M.  Gallon  ,  la  ma- 
nière de  faire  cuire  la  brique  du  Havre , 
dans  les  grands  fours.  D'autres  briquetiers 
conduifent  leur  feu  bien  difîéremmcnt  , 
&  avec  beaucoup  plus  de  ménagement. 
Nous  croyons  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de 
rapporter  ici  ce  que  M.  Duhamel  dit  â  ce 
fujet;  car  il  n'eft  guère  poflible  de  con- 
noître  bien  le  fond  de  cet  art  ,  que  par 
la  connoiflànce  des  pratiques  différentes  de: 
ouvriers. 

D'abord  ,  &  pendant  un  ou  deux  jours , 
ils  font  un  petit  feu  de  gros  bois  vis-à-vis 
le  fommier  ;  enfuire  ils  féparent  le  feu  en 
deux  ,  &  ils  mettent  chaque  moitié  vis- 
à-vis  les  arches  ,  &  l'entretiennent  avec 
de  gros  bois. 

On  y  met  quelques  petites  bourrées  avec 
quelques  bûches  bien  feches.  Quand  la  braife 
ce  ce  bois  eft  en  partie  confumée  ,  on  y 
ajoute  quelques  autres  bourrées  &  quel- 
ques bûches.  On  entretient  ce  feu  modéré 
pendant  trente-fix  heures ,  en  fourniflànt 
toujours  un  peu  de  bois  :  on  examine  en- 
(i  o  le  dcfli:s  du  four  ,  pour  connoltre  fi 
h  fumée  fort  également  dans  toute  fon 
étendue ,  ou  pat  tous  les  foupiraux ,  fi  on  en 
a  pratiqués  :  le  quatrième  jour  on  aug- 
mente un  peu  le  nombre  des  bourrées 
qu'on  fait  entrer  fous  les  arches  ,  &  on 
continue  à  en  augmenter  peu  à  peu  le 
nombre  jufqu'au  leprieme  ou  huitième 
jour  :  alors  au  lieu  de  ces  bourrées  ,  on 
emploie  de  bons  fagots  dont  on  augmente 
le  nombre  pendant  deux  jours  pour  établir 
le  grand  feu  ;  fj  on  n'apperçoit  plus  fortir 
çar  le  haut  du  four  une  fumée  très-noire 
&  épaifte ,  mais  feulement  celle  du  bois . 
on  juge  que^  l'humidité  des  terres  s'eft 
«liflipee  ,  &  l'ouvrage  eft  en  cuifion  ;  alors 
on  augmente  le  feu  de  fagots  pendant  en- 
viron deux  jours. 
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Il  y  a  des  Inique tiers  qui  mettent 
petit  feu  au  fond  des  arches ,  &  qur 
tirent  peu-à-peu  vers  le  devant  :  ils 
durer  ce  petit  feu  quinze  à  feize  joui 
en  l'augmentant  toujours  peu-à-peu  ,  i 
forte  qu'ils  confomment  cinq  à  fix  corfl 
de  bois  avant  que  de  mettre  le  grand 
Alors  ils  ferment  avec  des  briques  & 
la  rerre  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  pof 
qui  communique  de  la  chaufferie  à  la  bof 
barde.  Le  grand  feu  fe  fait  avec  des  faj 
allumés  dans  la  bombarde  ou  fournai 
on  les  porte  fous  les  arches  avec  des  f 
ches  de  fer  qui  ont  douze  à  quatorze 
de  longueur  :  ce  grand  feu  dure  qua 
cinq  jours  &  autant  de  nuits  ,  &  confomj 
quatre  à  cinq  milliers  de  fagots. 

Si  le  feu  paroiftoit  s'animer  plus 
côté  que  d'un  autre  ,  on  l'augmente 
dans  les  arches  du  côté  où  il  eft  le  md 
vif,  &  on  couvrirait  de  terre  au  deflùs 
four  les  endroits  par  où  la  chaleur  s'éc 
peroit  en  plus  grande  quantité  ;  cari 
vivacité  du  feu   fe  porte  toujours  ^ 
l'endroit  où  le  courant   de  la  chai 
s'établit. 

Quand  on  ne  voit  plus  fortir  par  le 
du   fourneau  qu'une   fumée  claire 
augmente  vivement  le  feu  ;  &  au  bout] 
deux  ou  trois  jours ,  quand  on  voit  le  f 
s'élever  fort  au  deflus  du  four ,  on  maçoi 
entièrement  la  porte  qui  communique 
la  chaufferie  à  la  bombarde  :  on  ferme  aul 
les  foupiraux  ou  lumières  du  deflus,  M  c 
partie  eft  voûtée  ;  ou«  bien  fi  le  four 
découvert ,  on  couvre  l'ouvrage  d'un 
d'épaiflçur  de  terre  &  de  gazon.  La  chali 
étant  ainfi  retenue  ,  la  terre  continue  à'1 
cuire.  11  eft  important  de  Iaifler  refro: 
l'ouvçage  peu-à-peu  :  un  refroidifïbm 
trop  précipité  romproit  toutes  les  briqi 
ou  toutes  les  tuiles  ;  c'eft  pour  cela  q 
ne  faut  ouvrir  &  vuider  le  four  eue  quand 
l'ouvrage  a  prefquc  entièrement  perdu  fa' 
chaleur  ;  ce  qui  n'arrive  dans  les  grands 
fours  qu'au  bout  de  cinq  à  fix  femaincs. 

Il  eft  très-important  que  toute  l'humidité 
de  la  terre  foit  difFpée  ,  &  que  la  chaleur 
ait  pénétré  jufqu'au  centre  des  briques  , 
avant  de  donner  le  grand  feu  j  car  on 
trouve  des  briques  vitrifiées  à  la  niperficie  , 
&  dont  la  terre  n'a  pas  perdu  intérieure* 
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rncnc  fa  couleur  naturelle  :  ces  fortes  de 
briques  ne  valent  abfolumcnt  rien. 

Pour  faire  une  bonne  cuiflbn  ,  il  ne  faut 
pas  que  le  feu  foie  jamais  interrompu  ;  il 
doit  toujours  augmenter  d'activité  depuis  le 
commencement  de  la  cuiflbn  jufqu'à  la  fin. 

Quand  dans  une  partie  du  fourneau  les 
briques  ne  paroiflènt  pas  afTcz  cuites ,  on 
en  mec  tremper  quelques-unes  dans  l'eau. 
AJors,  fi  elles  s'y  attendrirent  ,  on  les 
met  à  part  pour  les  remettre  une  féconde 
fois  au  four  :  ordinairement  ces  briques 
recules  font  excellentes. 

Voici  ce  que  les  tuiliers  de  Grandfon 
obfervent  en  cuifant  leurs  briques  &  leurs 
tuiles.  Ils  enfument  d'abord  leurs  fours,  en 
ne  faifant  qu'un  très-petit  feu  avec  de  gros 
quartiers  de  bois  de  chêne  ,  qui  ne  donne 
prefque  point  de  flamme  ;  on  continue  ce 
feu  de  bois  de  chêne  ,  qui  eft  placé  fous  les 
voûtes  en  l'augmentant  infenfiblement , 
jufqu'à  ce  que  la  fumée  blanche  celle  ,  que 
la  fumée  noire  vienne  &  que  l'on  n'apper- 
çotve  aufTi  plus  forrir  de  fumée  que  par  les 
voûtes  ou  par  les  bouches  ;  car  l'humidité 
qui  fort  de  la  brique  s'échappe  aufli  par-là. 
On  continue  ce  feu  pendant  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  dans  les  fours  qui  contiennent 
vingt-cinq  a  vingt-fix  milliers  ,  tant  briques 
que  tuiles.  Alors  la  tuile  Se  la  brique  ont 
rendu  toute  leur  humidité  ,  &  Ion  peut 
commencer  à  faire  un  feu  plus  vif  &  qui 
donne  plus  de  fla-nme.  Pour  cet  effet ,  on 
ne  met  plus  de  bois  de  chêne  fous  les 
voûtes ,  ou  dans  les  fournaifes  ;  mais  on 
brûle  alors  du  bois  de  fapin  un  peu  fec , 
qui,  comme  l'on  fait ,  produit  un  feu  vif 
accompagné  de  beaucoup  de  flamme  ;  on 
l'augmente  inlênfiblement  ,  jufqu'à  un 
certain  point ,  qt:i  dépend  de  la  connoif- 
fanec  que  les  ouvriers  ont  de  la  terre  ,  & 
du  plus  ou  moins  de  facilité  qu'elle  a  à 
cuire  ;  en  forte  qu'on  ne  peut  pas  bien 
le  déterminer*  Lorfqu'on  ne  brûle  plus 
de  bois  de  chêne  ,  m.us  du  fapin  ,  on 
élevé  un  petit  mur  de  briques  jufquau 
milieu  de  la  bouche  du  four ,  en  forte 
qu'il  n'y  a  que  la  partie  fupérieure  qui  foit 
ouverte  :  on  introduit  le  bois  pardefïûs  ce 
mur  ,  qui  en  fbutienr  une  des  extrémités  ; 
on  pratique  feulement  au  bas  du  mur  un 
évent  pour  donner  paflàge  à  l'air ,  afin  que 
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les  charbons  qui  tombent  au  fond  fe  cor- 
fument.  On  ne  met  jamais  ni  braifc  ni  bois 
fous  les  arches  ;  le  courant  d'air  qui 
s'établit  dans  ces  longues  voûtes  ,  luffit 
pour  y  porter  fuflifamment  de  chaleur  t 
car  elle  eft  plus  grande  &  fe  porte  avec 
plus  de  force  dans  le  fond  du  four  ,  que 
vers  le  côté  oppofé  ;  en  forte  que  fans  une 
précaution  que  les  ouvriers  prennent ,  qui 
eft  d'élever  le  feu  dans  les  voûtes  de  façon 
qu'il  touche  prefque  le  defîus ,  les  briques 
&  les  tuiles  rangées  près  de  ce  côté  ne 
feroient  pas  afléz  cuites.  Leur  manière 
d'élever  le  feu  au  dcfliis  de  la  voûte  cil 
bien  fimple  ;  ils  brûlent  alors  de  lougues 
pièces  de  fapin  dont  une  partie  excède  le 
mur  qui  ferme  la  bouche  ;  on  charge  avec 
des  pierres  cette  extrémité  ,  en  forte  què 
l'autre  s'élève  jufqu'à  ce  qu'elle  touche  la 
voûte,  alors  la  flamme  qui  fort  de  la  voû»c 
monte  en  plus  grande  comité  du  côté 
oppofé  au  fond  ,  que  dans  le  fond. 

II  faut  environ  quatre  fois  vingt-quatre 
heures,  pour  cuire  une  fournée  de  vingt- 
cinq  à  vingt-fix  milliers  tant  briques  que 
tuiles.  Les  ouvriers  reconnoiflènt  que 
l'ouvrage  eft  cuit ,  îorfque  ,  comme  ils 
difent  ,  les  pièces  qui  font  au  deflùs  du 
four  ont  acquis  une  couleur  de  cerife  d'un 
rouge-clair.  Au  refte  ce  deflùs  du  four  eft 
couvert  avec  des  tuiles  pofées  de  plat , 
comme  cela  fe  pratique  par-tout.  On  gou- 
verne aufli  le  feu  ici  ,  comme  on  l'a  dit 
ailleurs  ,  en  couvrant  ou  découvrant  à 
propos  le  deflùs  du  four.  Et  quand  l'ouvrage 
eft  cuit ,  on  le  couvre  de  fable  &  de  terre  , 
6c  on  achevé  de  murer  les  beuches  &  les 
éver.ts. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  fur  la 
manière  de  cuire  la  brique  avec  le  bois.  Il 
nous  refle  encore  à  parler  ,  pour  terminer 
cet  article  ,  de  la  manière  de  cuire  la  brique 
avec  le  charbon  de  terre ,  &  avec  la  tourbe. 
Mais  comme  cette  opération  de  cuire  avec 
la  houille ,  comme  l'on  fait  en  Flandre  , 
demande  un  aflez  grand  détail ,  que  M. 
Fourcroy  rapporte  avec  beaucoup  de 
«îarté  ,  nous  avons  ctu  devoir  donner  ici 
cette  partie  de  fon  mémoire  ,  telle  que 
lui-même  l'a  donnée  ,  crainte  d'en  rendte 
quelques  endroits  peu  iatelligibles  en  chef- 
chant  à  l'abréger. 
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Les  ouvriers  qui  enfournent  &  fonf  cuire  | 
la  brique  au  charbon  de  terre  ,  font  ceux  > 
que  l'on  appelle  proprement  briqueteurs  ;  ' 
apparemment  parce  que  tout  le  luc-ès  de  ! 
J'entreprife  dépend  d'eux.  0/.iand  on  parle  ' 
d'un  bon  bnqutuur  dans  toutes  les  pro- 
vincesdu  nord  de  la  France  où  I  on  fabrique 
une  grande  quantité  de  briques ,  on  entend 
un  bon  conduâeur  de  fourneaux. 

Un  attelier  de  ces  ouvriers  ou  une  main 
de  brique  :eui  s  ,  comme  ils  parlent  entr'eux, 
confifte  en  une  troupe  de  treize  hommes , 
_ui  conflruifent  en  quinze  à  feize  jours  ,  fi 
e  temps  elt  favorable  ,  un  lourneau  de 
cinq  cens  milliers  de  briques.  Les  rangs 
entr'eux  font  le  cuifeur  ou  chauffeur  ,  qui 
commande  les  autres  &  conduit  le  feu  ; 
deux  enfburneurs  qui  arrangent  les  briques 
fur  le  fourneau  ;  trois  entre  deux  qui  fervent 
les  premiers  dans  leufs  opérations  fur  le 
fourneau  ,  &  font  pafTer  les  briques  &  le 
charbon  de  main  en  main  :  enfin  ,  fept 
rechercheurs  ou  brouetteurs ,  qui  voiturent 
au  fourneau  tout  ce  qui  entre  dans  fa  cons- 
truction. L'entrepreneur  leur  fournit  un 
ou  deux  journaliers  furnuméraires  ,  pour 
écrafer  le  charbon ,  s'il  en  eft  befoin. 

Les  différentes  manoeuvres  de  tous  ces 
ouvriers  font  continuellement  entremêlées , 
parce  que  tous  contribuent  également  à  la 
conftruction  du  fourneau.  Cependant  , 
comme  le  travail  des  enfburneurs  &  celui 
du  cuifeur  demandent  des  attentions  par- 
ticulières ,  je  confidérerai  féparément  leurs 
fonctions  ,  en  indiquant  la  liaifon  qui  fc 
trouve  entre  celles  du  cuifeur  &  des 
çnfourneurs. 

Les  briqueteurs  ayant  reconnu  que  les 
briques  font  feches  &  prêtes  à  être  cuites  , 
ce  qu'ils  apperçoivent  en  en  caflànt  quel- 
ques-unes ,  &  en  jugeant  à  la  couleur  qu'il 
n'y  a  plus  d'humidité  ,  ils  établirent  le 
pié  de  leur  fourneau.  Dans  les  grandes 
manufactures ,  telles  que  celles  d'Armen- 
ticros  ,  d'où  il  fort  neuf  à  dix  millions  de 
briques  par  an  ,  deftinées  pour  Lille ,  Douay , 
Tournay  ,  GanJ ,  &  toutes  les  villes  gui 
font  fur  la  Lys  &  l'Efcaut  ,  les  piés  des 
fours  font  faits  d'une  maçonnerie  très- 
(blide  de  briques  &  d'argile  ,  qui  fert  à 
toutes  les  fournées.  Pour  les  particuliers 
qui  ne  travaillent  point  tant  en  grand ,  00 
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conirruit ,  fans  argile  ,  un  pié  de  four 
exprès  pour  chaque  fournée  ,  qui  s'établit 
tantôt  dans  un  canton  ,  tantôt  dans  un 
aucre  ,  fe.'on  que  l'on  peut  rencontrer  les 


m  ;s  d'argile. 


Un  choiiit ,  pour  afïeoir  le  fourneau , 
un  terrain  uni  pr,ês  des  haies  des  briques , 
avec  la  feule  attention  que  les  eaux  ne 
puiffl-nt  y  fJjourner ,  ni  y  former  de  courant 

Îjuand  il  pleut.  $ans  peller  ce  terrain  ,  & 
ans  aucune  autre  préparation  ,  on  y  décrit 
au  cordeau  un  quarré  de  trente-fix  à  trente» 
huit  piés  de  côtés ,  ou  environ ,  pour  la 
bafe  du  fourneau. 

Les  briqueteurs  précautionnés  font  aux 
quatre  angles  du  fourneau  ,  faillir  de  ntuf 
à  dix  ponces  les  côtés  du  corps  quarré ,  fur 
environ  cinq  piés  de  longueur  ,  en  y  formant 
à  chaque  angle  une  efpccc  de  contre-fort 
pour  le  rendre  plus  fonde.-  Ils  élèvent  ces 
contre-forts  en  talut ,  en  forte  qu'ils  fe 
perdent  &  Unifient  dans-  le  corps  quarré  du 
fourneau ,  à  cinq  ou  fix  piés  au  deflus  de 
la  bafe. 

Sur  ce  tracé ,  on  décrit  encore  au  cordeau 
l'emplacement  des  foyers  defHnés  à  rece- 
voir le  bois  qui  doit  allumer  le  fourneau  ; 
ce  font  de  petites  voûtes  de  quatorze  pouces 
de  large  ,  &  environ  dix-huit  de  hauteur , 
efpacees  à  trois  piés  de  milieu  en  milieu  , 
dont  la  cavité  règne  d'un  côté  du  fourneau 
>ufqu'à  l'autre ,  &  dont  les  figures  font 
afîôz  connoitre  la  conftruction, 

Auffi-tôt  que  les  cordeaux  font  placés , 
les  enfourneurs  commencent  leur  travail  ; 
on  leur  fournit  pour  le  pié  de  four  ,  des 
briques  cuites  &  des  meilleures  ;  fi  l'on  y 
en  employoir  de  médiocrement  cuites  ,  le 
feu  pourroit  les  faire  éclater  ,  ou  la  charge 
pourroitles  écrafer:  le  pié  de  four  ne  feroir 
point  folide.  Ils  bordent  les  cordeaux  en 
arrangeant  les  premières  briques  avec  foin , 
de  façon  qu'elles  foient  jointives  &  bien 
afhTcs  fur  leur  plat  le  long  des  foyers  : 
enfuite  ils  remplirent  les  intervalles ,  avec 
un  peu  moins  de  précaution. 

Toutes  les  briques  du  fourneau ,  depuis 
la  première  affife  de  ces  briques  cuites 
jufqu'au  fommet  ,  font  placées  fur  le 
champ  ,  excepté  celles  qui  fe  rrouvenc 
autrement  pofees  aux  paremens  des  foyers 
aux  angles  des  contre-forts ,  &  quelquefois 

aux 
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eux  paremens  du  corps  cairc.  Toutes 
celles  de  l'intérieur  n'ont  d'autre  ordre 
cnrr'clles  ,  que  d'être  toujours  alternati- 
vement croifées  à  angles  droits  d'un  lit 
à  l'autre. 

On  place  ainfi  les  briques  fur  leur  champ , 
afin  que  le  feu  puidb  embraf^r  plus  ailé- 
ment  chacune  d'elles.  Si  elles  étoient  pofées 
à  plat  fur  leur  lit ,  il  y  auroit  moitié  moins 
de  joints  dans  le  fais  vertical  ,  fuivant 
lequel  fe  dirige  principalement  l'adion  du 
feu  :  &  la  cuiflbn  des  briques  en  leroit 
d'autan:  plus  dillicilc. 

Lorfque  les  foyers  font  élevés  de  douze 
à  rreize  pouces  ,  c'eft -a-dire,  lorfque  route 
la  bafe  du  fourneau  a  déjà  acquis  la  hauteur 
de  trois  briques  de  champ  pofées  l'une  fur 
l'autre  ,  le  cuifeur  charge  les  foyers  dans 
toute  leur  longueur  des  matières  néccllàires 
pour  allumer  le  fourneau.  II  ne  doit  pas 
attendre  plus  tard  ;  car  le  nouveau  tas  que 
l'enfourneur  doit  pofer  fera  la  retombée 
de  la  petite  voûte  des  foyers  ,  qui  fera 
totalement  fermée  par  le  cinquième. 

Lorfque  l'enfourneur  a  recouvert  le  four- 
neau du  fixieme  tas ,  le  cuifeur  y  répand 
le  premier  lit  de  charbon  dont  je  parlerai 
plus  bas,  fur  lequel  l'enfourneur  pofe  en- 
core une  feptieme  &  dernière  aiîîfe  de  bri- 
ques cuites  ,  qui  couronne  &  termine  le 
pie  du  fourneau. 

Pendant  l'enfournage,  le  cuifeur,  dont 
la  prJfence  n'y  cil  pas  néceflàire ,  va  dans 
la  carri  re  â  argile  en  démêler  quelques 
brouettées ,  &  en  forme  un  mortier  allez 
liquide.  Chaque  journée  des  enfourneurs 
fe  termine  par  crépir  tout  le  parement 
du  fourneau  ,  en  appliquant  ce  mortier 
contre  les  tas  de  la  bordure  qui  ont  été 
pofés  depuis  le  mitin.  Le  cuifeur  a  foin 
de  choiiîr  pour  ce  morcier  l'argile  la  plus 
maigre,  ou  d'y  mêler  fuffifamment  de 
(àbie.  L'ara;ilc  forte  fe  gerce  auffi  - 1  ">t 
qu'elle  fenc  le  feu  ;  elle  fe  détache  &  la'dfe 
les  briques  à  découvert  :  j'aurai  occafion 
de  parler  encore  de  ce  placage. 

il'érablifîement  du  pié  de  tour  efï  ordi- 
nairement fini  le  lendemain  de  l'arrivée 
des  briqt  eteurs.  Comme  les  briques  cuises 
defnnées  à  former  le  pié  de  four  ont  été 
mifes  fort  à  portée  des  ouvriers ,  il  fuffit 
de  deux  ou  de  trois  entre-deux  pour  les 
Tome  V. 


fervir  de  main  eu  main  aux  enfo-.xneurs. 
Les  rechercheuis  s'occupent,  fors  la  con- 
duire du  cuifeur  ,  à  planter  1  s  fapins  des 
gardes-vents.  Il,  ont  foin  auffi  de  former 
le  petit  étaL-liUen-cnt  de  la  baraque  ,  pour 
mettre  toute  la  troupe  â  l'abri. 

Le  même  foir  on  met  le  feu  dans  les 
foyers;  &  à  l'excepricnd.  ce  te  feule  nuit, 
que  quatre  hommes  vcillem  pour  l'attifer 
&  l'entretenir,  perfonne  ne  travaille  depuis 
fept  heures  du  foir,  jusqu'au  lendemain 
une  heure  avant  le  jour. 

Le  cuifeur  vient  reconnoitre  ,  avant  le 
jour,  l'état  de  fon  fourneau  ;  il  y  répand 
une  fuffifante  quantité  de  nouveau  char- 
bon ,  &  cout  le  monde  fe  remet  â  l'en- 
fournage. L'un  des  deux  enfourneurs  com- 
mence alors  à  former  le  premier  tas 
de  briques  que  l'on  veut  faire  cuire.  I] 
place  d'abord  celles  de  la  bordure  fur  une 
certaine  étendue  ,  forme  encore  ordin  :ire- 
ment  la  bordure  du  tas  fuivant ,  puis  rem- 
plit le  derrière  de  la  bordure  du  premier 
ras  ,  jufqu'â  ce  qu'il  ait  couvert  de  briques 
pofées  de  champ  ,  la  moitié  de  la  furface 
du  fourneau. 

Une  partie  du  talent  de  l'enfourneur  eft. 
de  conffruire  cette  btrdure  avec  foin.: 
Un  parement  conlfruit  a  plomb  fans  au- 
cune matière  qui  en  lie  les  briques  cn  - 
tr 'elles  ,  &  feulement  en  luit  d'un  léger 
placage  ,  qui  ,  comme  je  le  dirai  plus  bas  , 
ne  les  affermit  pr.fqu  point,  doit  cepen- 
dant contenir  un  édifice  de  vingt  à  vingt- 
deux  pies  de  han  eur ,  &  fournir  quelques 
efforts ,  linon  p  r  la  po.iflée  de  la  chargt;  , 
au  moins  par  celle  du  Lu.  Il  efl  donc  i  m- 
portant que  l'enfourneur  y  ap  orre  plus 
d'attention  qu'au  refte  de  fon  travail.  Jette 
attention  conhfte  principalement  à  faire 
la  bordure  bien  ferrée  ,  le  paremen?  bien 
à  plomb,  &  à  en  bien  alfeoir  roires  les 
briques.  Leur  arrangement  cft  alterna,  if, 
de  manière  que  les  différentes  a/lifes  ou 
les  différens  tas  fe  croifenr  dans  le  corps 
quarré  du  fourneau  ;  les  ho.  dures  font  auffi 
alternativement  compose-;  de  briques  bou- 
tiflës  ,  c'ell  à-dire,  de  brunes  qui  préfen- 
tent  en  dehors  un  de  leurs  bouts  au  p  ire- 
ment  du  fourneau  ;  &  d.  brigues  panne- 
reftes ,  c'efr-a-dire ,  de  briques  qui  pré- 
fentent  au  parement  un  de  le..rs  longs 
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Î anneaux  ,  foit  leur  lit ,  foit  un  de  leurs 
>ngs  côtés. 

Comme  la  brique  pannerefle  du  paie- 
ment ne  peut  avoir  beaucoup  d'aniette 
ou  de  folidité ,  ne  portant  que  de  deux 
pouces  de  large  fur  le  fourneau ,  &  qu'elle 
feroit  facilement  renverfée  par  les  briques 
boutifles  qui  doivent  la  rencontrer  ,  l'en- 
fourneur  place  d'abord  les  briques  boutifles 
de  derrière  à  deux  pouces  de  diftance  du 
parement ,  &  dépoîe  fur  leur  champ  la 

{>annerefle  ,  avec  laquelle  il  vient  former 
e  parement  lorfqu'il  a  fini  le  refte  de  fa 
tâche  :  il  laifle  de  même  quatre  pouces  de 
retraite  au  parement  pour  en  aflèoir  deux 
pannerefles. 

Sans  examiner  encore  ici  les  effets  du 
feu  fur  ce  fourneau  ,  il  eft  néceflaire  d'ob- 
ferver  en  palliant  ,  que  les  bordures  ou 
paremens  ne  cuifent  pas  au  mémc\  point 
croele  refte.  Les  briques  de  l'intérieur  dimi- 
nuent plus  de  volume  par  la  cuifïbn,  & 
perdent  davantage  fur  les  dimenfions  du 
moule  que  celles  de  la  bordure.  D'ailleurs 
le  charbon  fe  réduit  totalement  en  cendres 
dans  l'intérieur  du  fourneau  :  au  lieu  que 
près  des  bords  ,  il  n'eft  pas  toujours  par- 
iàitement  confumé.  Il  arrive  delà  que  le 
fourneau  reçoit  un  afFaifîement  plus  conlî- 
dérable  dans  fon  corps  qu'aux  paremens, 
&  qu'il  prendroit  à  la  furface  fupérieure 
la  forme  d'un  bai  fin  quarré  à  bords  en  talut, 
fi  I'enfourneur  n'avoit  foin  d'y  pourvoir  ; 
il  en  réfulteroit  un  grand  inconvénient.  Les 
briques  de  bordure  ne  confervant  plus  leur 
parallélifme  ni  leur  aiTictte  horizontale  , 
puifqu'elles  feraient  forcées  &  inclinées  par 
celles  de  derrière  ,  bientôt  les  paremens 
fe  détacheroient  du  corps  quarré  :  l'édifice 
s'écrouleroit. 

Pour  prévenir  cet  accident ,  dès  que 
rafliiflement  commence  à  paroltre  ,  I'en- 
fourneur forme  un  des  tas  de  la  bordure 
un  peu  moins  élevé  qu'à  l'ordinaire  ,  ce 
qu'il  appelle  faire  un  faux  tas  y  c'eft-à-dire, 
qu'au  lieu  d'y  placer  la  brique  bouthTe  ver- 
ticale fur  fon  champ ,  il  l'incline  plus  ou 
moins  fur  l'une  des  arêtes  ;  en  forte  qu'il 
abailTb  cette  bordure  de  fix  ,  douze  ou 
dix-huit  lignes  ,  fuivant  que  l'exige  l'arTàif- 
fement  du  fourneau.  Si  l'arTaitTement  alloit 
à  deux  pouces ,  ce  qui  arrive  rarement , 
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I'enfourneur  formerait  le  tas  de  la  bordure 
d'une  brique  mife  à  plat  au  lieu  d'une  de 
champ  Toutes  les  fois  qu'il  abaiflè  ainfi 
la  bordure  ,  il  eft  obligé  d'incliner  à  pro- 
portion les  premières  rangées  de  briques 
qui  la  rencontrent  fur  le  même  tas.  C'eft 

!>ar  ce  moyen  que  fe  rétablit  &  s'entretient 
e  niveau  de  la  furface  fupérieure  du  fourneau. 

Les  briques  du  corps  quarré  ,  au  delà 
des  dix-huit  à  vingt  pouces  de  la  bordure , 
n'exigent  pas  tant  de  foin.  11  fuffit  de  re- 
marquer que  ,  comme  de  trois  en  trois  tas 
on  répand  un  lit  général  de  charbon  fur 
le  fourneau  ,  les  briques  du  tas  qui  doit 
recevoir  cette  charbonnée  ,  doivent  être 
à- peu-près  jointives ,  &  beaucoup  plus  fer- 
rées les  unes  près  des  autres  que  celles  des 
deux  autres  tas  ,  afin  que  leurs  joints  ne 
(aillent  pas  tomber  le  charbon  fur  les  ras 
inférieurs  :  les  briques  de  ceux-ci  peuvent 
être  efpacées  d'un  pouce  entr'elles  ,  fans 
inconvénient. 

C'eft  une  manoeuvre  très  -  animée  que 
celle  de  l'enfournage  ;  I'enfourneur  e.l  celui 
dont  le  travail  eft  le  plus  fatigant.  J'ai 
dit  qu'il  ne  charge  que  la  moitié  de  la 
furface  du  fourneau.  Il  entre  ordinairement 
près  de  dix  milliers  de  briques  à  chaque 
ras  complet  ;  &  les  cinq  milliers  de  la  tâche 
d'un  des  enfourneurs  lui  font  fournis  deux 
à  deux  par  les  entre-deux  ,  en  cinq  quarts 
d'heure  de  temps  ;  il  les  met  en  place., 
tantôt  quatre  ,  tantôt  moins  ,  à  la  fois , 
félon  que  I'efpacc  le  lui  permet  :  il  fe  bailfe 
&  fe  relevé  treize  à  quatorze  cents  fois 
en  cinq  quarts  d'heure  ,  &  cela  fur  un  atte- 
lier  où  il  fait  chaud.  Les  entre-deux  ont 
bien  moins  de  peine  :  ils  tiennent  à  leurs 
fonctions  tout  le  long  du  jour. 

Au  commencement  de  la  conftruâion 
du  fourneau  ,  les  rechercheurs  font  occupés 
tous  fept  à  aller  chercher  les  briques  ,  & 
ils  commencent  par  tranfporter  les  plus 
éloignées.  La  longueur  du  roulage  dimi- 
nuant donc  à  mefure  que  le  fourneau  s'élè- 
ve ,  &  qu'il  y  faut  élever  des  échafâuds 
pour  U  tranfport  de  main  en  main  ;  ce 
que  le  roulage  exige  de  moins  des  recher- 
cheurs ,  fe  place  en  relais  fur  les  échafâuds , 
&  ils  gardent  entr'eux  tous  un  ordre  prc~- 
portionné  à  la  fatigue  des  différens  poftes 
qu'ils  occupent. 
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Le  feu  qui  monte  continuellement  dans 
le  fourneau  ,  s'éteint  en  même  temps  vers 
le  bas  ;  en  forte  que  celui  des  rechercheurs 
qui  eft  placé  au  relais  le  plus  élevé  ,  en 
refïènt  toute  l'incommodité'.  Il  ne  peut 
refter  qu'environ  une  demi-heure  à  cette 
place  j  &  quand  il  a  fervi  fes  deux  milliers 
de  briques  ,  failant  quarante  brouettées 
qu'il  compte  exactement ,  il  retourne  à  la 
brouette.  Le  fuivant  le  relevé  ;  &  s'il  y  a 
plufieurs  relais  d'e'chafauds  ,  chacun  d'eux 
remonte  d'un  étage  :  au  moyen  de  quoi 
toute  la  fatigue  cft  également  partagée. 

Le  fourneau  a  deux  femblables  accès  de 
rampes  &  d'échafàuds  fur  fes  côtes  oppofés. 
Si-tôt  que  le  demi-tas  de  l'enfourneur  cft 
achevé  ,  tout  le  monde  fe  préfente  à  l'autre 
bord  ,  &  la  même  manœuvre  fe  répète. 

Le  premier  travail  du  cuifeur  eft  de  char- 
ger les  foyers  du  pié  de  four.  Il  y  couche 
obliquement  quelques  gros  paremens  de 
fagots ,  puis  des  fagots  entiers  d'environ 
trente-fix  pouces  de  tour  ,  &  il  charge 
chaque  fagot  de  trois  ou  quatre  bûches  de 
quartier  ,  &  y  ajoute  quelques  morceaux 
de  charbon. 

Tout  le  refte  du  charbon  qui  entre  dans 
le  fourneau  a  été  réduit  en  pouflierc  ,  â- 
peu-prés  comme  celui  des  forges.  On  le 
paflè  à  la  claie  ,  &  l'on  écrafe  tous  les 
morceaux  avec  une  batte  garnie  de  fer. 
On  en  fait  un  amas  au  pié  du  fourneau  , 
d'où  les  rechercheurs  le  jettent  dans  des 
manelettes  aux  entre-deux  ,  qui  vont  le 

Eorter  au  cuifeur.  Celui-ci  l'étend  fur  le 
t  de  briques  ,  en  fecouant  la  manclettc 
fans  fe  bailler ,  afin  que  le  choc  du  charbon 
tombant  de  haut  fur  le  fourneau  ,  rémiette 
&  le  répande  également  par-tout.  Telle  cft 
la  manœuvre  pour  toutes  les  charbonnées 

?ui  fe  font  fur  le  fourneau  ,  depuis  celles 
ur  le  fixieme  tas  du  pié  de  four  ,  6c  fur 
le  feptieme,  jufqu'à  fon  entier  achèvement  : 
par  où  l'on  voit  que  le  travail  du  cuifeur 
eft  un  des  plus  (impies  :  mais  fon  art  n'en 
cft  pas  plus  facile. 

Il  eft  très-efTentiel  que  le  cuifeur  ait 
une  grande  expérience  de  la  conduite  du 
feu  ^  qu'il  foit  un  excellent  chauffeur  ;  les 
moindres  inattentions  ou  défauts  de  juge- 
ment de  fa  part ,  peuvent  faire  manquer 
l'opération  &  l'entreprife  de  la  briqueterie 
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en  tout  ou  en  grande  partie.  Ce  chauffeur , 
en  plein  air ,  a  bien  d'autres  obftacles  à 
furmonter  que  ceux  d'un  laboratoire  com- 
modément monté. 

Il  faut  huit  à  dix  heures  d'un  tempe 
favorable ,  pour  que  le  feu  des  foyers  puiffè 
fe  communiquer  à  la  charbonnéc  du  fixieme 
tas.  Cet  efpace  de  temps  néccfïàire  eft  ce 
qui  détermine  le  plus  fouvent  les  brique- 
teurs  à  mettre  le  feu  dans  les  foyers  vers 
le  loir.  D'ailleurs  l'air  eft  ordinairement 
)lus  calmo  pendant  la  nuit  que  de  jour  : 
a  tranquillité  de  l'air  favorife  l'égalité  de 
'inflammation  dans  tous  les  foyers.  Il  n'y 
a  donc  que  le  mauvais  temps  qui  les  oblige 
quelquefois  à  différer  au  lendemain. 

Les  quatre  hommes  qui  veillent  cette- 
première  nuit  fourniflent  du  bois  de  corde 
aux  foyers  ,  en  y  enfonçant  de  greffes 
bûches  avec  de  longues  perches ,  auffi  long- 
temps qu'il  eft  néceffàire  pour  enflammer 
la  charbonnéc  du  fixieme  tas  :  c'eft  ce 
qu'ils  appellent  ajfurer  le  feu  ,  c'eft-â-dire  , 
lui  donner  par-tout  une  force  égale ,  & 
capable  de  réfifter  au  mauvais  temps  qui 
pourroit  arriver ,  &  déranger  beaucoup  le 
pié  de  four. 

S'il  furvient  dans  les  commcncemcns  de 
Tédifice  du  fourneau  une  groffè  pluie  qui 
paroiflè  pouvoir  être  d'une  durée  un  peu 
longue  ,  en  quoi  Ton  fait  que  les  gens  de 
la  campagne  fe  trompent  plus  rarement  que 
les  habitans  des  villes ,  le  cuifeur  ne  man- 
que pas  de  faire  croifer  aufli-tôt  fur  foa 
fourneau  plufieurs  fapins  en  forme  de  che- 
vrons ,  &  de  les  faire  couvrir  de  paillaf- 
fons  pour  le  garantir  une  heure  ou  deux 
de  la  pluie  ,  qui  d'ordinaire  ne  dure  pas 
fort  long-temps  quand  elle  cft  forte  ;  mais 
ce  font  de  grandes  peines ,  &  qui  ne  réuf- 
fiflènt  pas  toujours.  C'eft  pour  cela  que  les 
mois  de  juillet ,  août ,  feptembre  &  octo- 
bre font  les  plus  favorables  à  la  cuiflbn  des 
briques. 

On  juge  bien  que  quand  le  feu  des  fovers 
s'eft  communique  à  la  charbonnéc  du  fixie- 
me tas ,  &  qu'il  y  a  fubfifté  pendant  plu- 
fieurs heures ,  le  feptieme  tas  qui  recouvre 
cette  charbonnéc  le  trouve  fort  échauffé 
le  matin  ,  ainfi  que  tous  les  matins ,  celui 
de  la  furfàcc  fupérieure  du  fourneau  ,  lorf- 
que  Pattelier  reprend  fon  travail.  Auffi  le 
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cuifeur  forme-t-il  légèrement  ,  &  le  plus 
vice  qu'il  peut  ,  la  première  charbonnée  de 
chaque  raacia.'e.  Quant  à  l'enfourneur  qui 
lui  fuccede  ,  comme  il  ne  peut  pas  courir 
en  pofa.it  fes  briqjes  ,  il  ne  tient  guère 
qu'un  quart  d'heure  à  cet  exercice  Tans 
être  relevé  par  Ton  camarade  ,  malgré  fa 
chaufïure  de  mauvais  fouliers  ,  &  l'habi- 
tude qui  rend  ces  g^ns  durs  à  cette  cha- 
leur :  quelquefois  même  après  cinq  ou  fix 
minutes ,  il  eft  obligé  de  fe  retirer.  Comme 
les  entre -deux  font  toujours  placés  fur 
les  briques  qui  viennent  d'être  nouvel- 
lement pofées  ,  ils  ne  font  pas  dans  le 
même  cas. 

Les  charbonnées  générales  fe  font  régu- 
lièrement de  trois  en  trois  tas  fur  toute  la 
hauteur  du  fourneau ,  &  d'environ  un  demi- 
pouce  d'épaifTeur  fur  toute  fa  furface ,  plus 
ou  moins,  fuivant  la  qualité  du  charbon.  Il 
s'en  fait  d'autres  petites  à  chaque  tas  ,  qui 
ne  fe  conduifent  pas  de  même.  La  fumée 
qui  fort  par  tous  les  joints  du  lit  fupérieur, 
indique  ,  par  fon  plus  ou  moins  de  denfîté , 
les  endroits  du  fourneau  où  le  feu  a  fait  le 
plus  de  progrès  :  comme  il  faut  une  con- 
tinuelle attention  à  l'entretenir  par-tout 
ifochrone  ,  les  petites  charbonnées  doivent 
être  réglées  fur  des  indices. 

On  ferait  peut-è-re  tenté  de  croire  que 
les  points  où  le  feu  va  plus  vite  ,  font  ceux 
auxquels  il  faudrait  fournir  le  moins  de 
matières  combuftibles  à  confumer  :  c'eft 
précifément  le  contraire.  Le  cuifeur  fe  pro- 
mené fur  le  fourneau  ,  la  manclette  dans 
les  mains ,  &  ne  la  vuide  qu'aux  endroits 
où  il  voit  le  feu  plus  prés  de  gagner  la 
furface.  S'il  apperçoit  des  briques  qui  com- 
mencent à  blanchir  ou  à  jaunir  par  l'exal- 
tation des  foufres  ou  bitumes  du  charbon 
inférieur,  c'eft -là  où  il  répand  le  plus  de 
nouveau  charbon  ;  il  en  jette  moins  fur  les 
joints  qui  rendent  une  fumée  moins  épaiflè, 
&  point  du  tout  aux  endroits  qui  ne  don- 
nent encore  aucun  figne  d'inflammation. 

Pour  procurer  au  fourneau  une  chaleur 
égale  dans  toutes  le;  parties  de  fa  furface, 
une  chaleur  oui  puiffè  opérer  la  cuiMbn 
de  toutes  les  briques  le  plus  uniformément 

rofhble  ,  il  eft  indifpenfable  de  retarder 
acVron  du  feu  dans  les  parties  de  cette 
fui-face  ,  où  il  dénote  une  extenfïon  trop 
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précipitée.  Le  charbon  qu'on  ajoute  de  nou- 
veau opère  cet  effet  ,  en  bouchant  une 
partie  des  joints  entre  les  briques  qui  ne 
font  pas  fort  fêrrées. 

Je  conçois  l'opération  du  feu  de  ce  four- 
neau ,  comme  l'effet  d'un  corps  élaftique 
en  tout  fens  ,  tendant  toujours  à  fe  déve- 
lopper &  à  s'échapper  ,  principalement  par 
la  verticale  ;  &  je  penfe  que  le  talent  du 
cuifeur  eft  de  ne  laillèr  débander  ce  reflôrt 
vers  la  furface  fupéricure  ,  qu'après  avoir 
fait  féjourner .  fufhfamment  cette  mafle  de 
feu  dans  le  fourneau ,  fous  une  forme  peut- 
être  continuellement  parallélipipédale  y 
c'eft-à-dire  ,  femblablc  au  corps  quarré  du 
fourneau  fur  une  certaine  épaifïèur.  Nous 
verrons  plus  bas  comment  le  cuifeur  par- 
vient à  contenir  le  feu_fur  les  quatre  parois 
ou  paremens  du  fourneau. 

Ce  qui  m'a  fait  prendre  cette  idée  ,  c'eft 
la  remarque  que  j'ai  toujours  faite  lorfque 
le  temps  étoit  calme  ,  que  je  pouvois  tenir 
la  main  contre  les  paremens  tout  autour 
du  fommet  du  fourneau ,  fur  environ  quatre 
pies  de  hauteur  ;  plus  bas  ,  fur  environ 
quatre  autres  pu's  ,  la  main  ne  pouyoit  y 
refter  :  la  chaleur  éroit  tempérée ,  &  décrois 
foit  toujours  jufqu'au  pié  du  fourneau.  En 
tout  ,  la  chaleur  n'étoit  guère  fenfîblc  aux 
paremens  que  fur  environ  fept  piés  de  hau- 
teur totale.  C'eft  donc  cette  zone  de  cha- 
leur qui  doit  petit  -  â  -  petit  parcourir 
en  s'élevant  toute  la  hauteur  du  corps 
quarré ,  pour  en  pouffer  fucceflivement 
toutes  les  briques  au  point  de  cuifîbn  qui 
leur  convient. 

Cette  mafle  de  feu  monterait  beaucoup 
trop  vite  ,  fî  on  lailîûk  à  l'air  la  liberté  de 
circuler  par  les  foyers  du  pic  de  four.  Des 
que  le  cuifeur  y  a  pofé  quelques  tas  de 
briques  crues ,  il  maçonne  les  embouchures 
des  foyers  avec  des  briques  cuites  &  de 
l'argile  ;  &  s'il  a  befoin  pendant  la  conf- 
truâion  du  fourneau  ,  de  poufîèr  un  peu 
le  feu  vers  quelque  partie  où  il  ne  fe  porte 
pas  aflez  .  il  rouvre  plus  ou  moins  l'une 
ou  plufjc;:rs  de  ces  embouchures. 

L'aclivlré  du  feu  de  ce  fourneau  dépend 
en  grande  partie  des  qualités  de  la  terra 
&  du  charbon  qui  le  compofent.  H  n'eft 
j  pas  poffible  d'éclaircir  dans  un  mémoire 
'  ce  point  important.  Les  meilleurs  ouvriers 
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ne  s'y  connoiiTent  que  par  quelques  expé-  (  où  elles  arrivent ,  eft  capable  d'empe-j  cr 
riences  ordinairement  coûteufes  pour  les  j  cette  partie  de  cuiie  à  (on  vrai  point.  On 
entrepreneurs.  On  peut  effrayer  la  terre  à  j  a  foin  d'étendre  fous  les  pus  du  premier 
briques,  comme  je  l'ai  dit  ;  au  lieu  que  fi  |  entre-deux  ,  un  morceau  de  gioflc  toile 


le  marchand  de  charbon  en  fournit  qui  foit 
d'une  autre  veine  que  celui  dont  on  s'eft 
îervi  précédemment ,  il  peut  arriver  que 
fa  qualité  foit  très-différente.  On  fait  qu'il 
y  a  du  charbon  de  terre  qui  ne  convient , 
ni  pour  les  forges ,  ni  pour  hs  cuves  des 

1  /T*_    1        Al  a  fnL.kA^.ni.1.       — — 


pour  recevoir  ce  fable  ,  que  1  on  jette  au 
pié  du  fourneau ,  lorfque  le  demi-tas  eft 
pofé. 

Si  le  cuifeur  s'apperçoit  que  ,  malgré  le 
morceau  de  toile  ,  les  briques  ce  ce  Lord 
ne  cuifent  pas  bien  ,  il  fait  efpaccr  un 
brafleurs ,  parce  qu'il  brûle  fubitement  tous  peu  plus  entr'elles  celles  des  tas  fupérieurs  ; 
les  métaux  ;  il  y  en  a  de  même  qui  vitrifie  quelquefois  il  en  enlevé  une  ou  deux  des 
toutes  les  briques  :  il  eft  prefque  inévitable  j  tas  inférieurs  ,  pour  donner  au  feu  la  fa- 
d'y  être  trompé  quelquefois.  cilité  de  s'étendre  fur  ce  côté;  enfin  il 

Quant  â  la  quantité  de  charbon  qui  eft  y  fait  mettre  quelques  aflîfes  de  briques 
propre  aux  briqueteries  ,  j'ai  fuivi  la  conf-  cuites  ,  pour  éviter  le  déchet  qu'il  y  aurott 
trudion  de  pîufieurs  fourneaux  de  500  j  certainement  dans  cette  partie  ,  &  rétablir 


milliers  chacun  ,  dans  lefquels  j'ai  vu  qu'il 
étoit  entré  environ  fix  à  fept  piés  cubes  de 
charbon  par  millier  de  brigues  à  cuire  :  ce 


l'égalité  de  chaleur  dans  toute  la  mafic. 
Les  vents  retardent  toujours  la  marche 
du  feu ,  ou  la  rendent  inégale  ,  dans  l'é- 


charbon  pefoit  foixante-fix  livres  le  pié  tendue  du  fourneau.  Le  courant  de  l'air 
cube.  Dans  d'autres ,  il  en  entre  jufqu'à  arrêté  par  les  abri-vents  ne  peut  frapper 
huit  &  neuf  piés  cubes  par  millier  ;  &  dans  contre  ks  paremens  :  mais  fes  remous  plon- 


d'autres  ,  peut-être  moins  de  quatre  piés  , 
tout  ce  charbon  mefuré  comme  il  vient  des 
mines  ,  plus  en  poufTiere  qu'en  morceaux. 


gent  néceflàircmcnr  fur  la  furface  iupé- 
rieure  ,  &  principalement  contre  la  partie 
la  plus  éloignée  des  pail'aflbns.  Alors  le 


Lorfque  la  qualité  de  la  terre  ou  celle  j  feu  repoufle  fur  lui-même  par  le  vint  , 
du  charbon  a  été  reconnue  telle  que  le  feu  j  fe  concentre  plus  bas ,  y  acquiert  plus  de 
doive  y  faire  rapidement  fon  effet ,  on  eft  j  reflbrt  ,  6V  fait  des  efforts  confidérables 
obligé  d'en  charger  les  fourneaux  à  deux  |  pour  s'échapper  par  quelque  endroit  des 
mains ,  c'eft-à-dire  ,  que  deux  troupes ,  de  paremens.  C'eft  à  cette  caufe  que  j'attri- 
douze  ouvriers  chacune  ,  élèvent  en  même  bue  les  foufflurcs  que  Ton  remarque  fou- 
temps  un  fourneau  fous  un  même  conduc-  vent  autour  du  corps  quané  des  fourneaux , 


tcur  ou  cuifeur.  Le  fourneau  s'élève  en  ce 
cas  de  dix  &  onze  tas  par  jour  ,  ce  qui 
même  quelquefois  ne  fuffit  pas  :  le  feu  y 
gagne  encore  fi  violemment  la  furface  , 


où  l'on  voit  des  briques  dérangées. 

Lorfque  le  cuifeur  s'yppcrçoit  qu'un  pa- 
rement fouffre  des  efforts  du  feu  ,  il  ne 
manque  pas  d'en  faite  tember  le  placage. 


que  le  cuifeur  eft  obligé  de  le  ralentir  à  Sans  cette  précaution  ,  il  fe  feroit  bientôt 
chaque  tas.  une  brèche  qui  minet  oit  tout  l'édifice.  Les 

Ce  n'eft  plus  alors  avec  du  charbon  que  1  joints  du  parement ,  ainfi  que  les  embou- 


l'acYion  du  feu  doit  être  comprimée.  La 
trop  grande  quantité  de  matière  combuf- 
tible  poutTeroit  la  cuifTbn  des  briques  juf- 

£i1  la  fufion  ,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 
e  procédé  pour  ralentir  le  feu,  quand  il 
eft  uniformément  trop  rapide  ,  eft  d'y  ré- 
pandre du  fable  :  &  c'eft  l'ufage  qui  apprend 
au  cuifeur  la  quantité  qu'il  y  en  doit  mettre. 

Cet  effet  du  fable  fur  le  feu  du  charbon , 
fe  remarque  fur  tous  les  fourneaux.  Il  eft 
tel  ,  que  le  fable  qui  tombe  des  briques 
fur  le  fourneau  auprès  de  l'échafaud  par 


chures  des  foyers ,  font  autant  de  regifties 
qu'il  faut  ouvrir  promptement  pour  donner 
une  ifTiic  à  la  matière  du  feu ,  dont  l'action 
totale  s'affoiblira  fur  le  champ. 

Les  foins  d'un  bon  cuifeur  ne  peuvent 
cependant  pas  toujours  empêcher  qu'il  ne 
fe  fafTe  quelques  lézardes  au  fourneau  : 
c'eft  fur-tout  aux  angles  qu'il  doit  veiller 
le  plus.  Si  l'on  continuoit  ;  furchargerun 
angle  dont  les  briques  font  déplacées ,  fans 
y  apporter  quelque  remède  ,  il  en  arrive- 
roit  infailliblement  de  grands  accidens. 
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Lors  donc  que  quelque  partie  menace 
puine ,  6c  que  le  feu  s'y  eft  ralenti ,  c'eft- 
i-dire  ,  lorfque  l'exhaullèment  du  fourneau 
a  fait  élever  la  zone  du  feu  au  de/Tus  de 
la  partie  défeâueufc  du  parement ,  le  cui- 
feur  y  remet  promptement  un  nouveau 
placage  ,  dans  lequel  il  a  mêlé  de  la  paille. 

Nous  avons  vu  que  le  placage  ordinaire 
s'applique  à  la  fin  de  chaque  journée  contre 
les  nouveaux  tas.  Comme  ce  placage  eft 
un  mortier  liquide  dont  la  terre  eft  fort 
divifée  ,  &  qu'il  fe  trouve  peu  de  temps 
après  expofé  à  un  feu  très-vif ,  il  fe  gerce 
beaucoup  en  féchant  trop  promptement , 
il  fe  cuit  même  &  s'attache  peu  aux  bri- 

3ues  du  parement  :  ce  placage  ne  contribue 
onc  pas  à  la  folidité  du  fourneau.  H  n'a 
d'autre  ufage  que  de  former  les  joints ,  & 
de  s'oppofer ,  tant  à  la  diflipation  du  feu 
par  les  paremens ,  qu'à  la  trop  grande 
viccfle  qu'il  acquerroit  dans  fa  marche  , 
fi  les  regiftres  inférieurs  demeuroient 
ouverts. 

Le  même  effet  n'a  plus  lieu  ,  lorfque 
ce  placage  eft  appliqué  pendant  le  déclin 
de  la  chaleur  des  paremens.  II  fcche  tou- 
jours de  plus  en  plus  lentement ,  &  forme 
un  enduit  aflèz  ferme  pour  les  préferver 
de  s'écrouler  ,  fur-tout  lorfqu'on  y  mêle  de 
la  paille  ,  qui  fait  ici  l'office  des  bourres 
&  laines  dans  tous  les  luts  &  autres  enduits. 

Une  main  de  briqueteurs  emploie  ordi- 
nairement deux  heures  &  demie  â  placer 
une  aflife  de  briques  fur  le  fourneau  de 
notre  exemple ,  ou  trois  heures ,  y  compris 
la  charbonnée.  L'expérience  fait  voir  que 
le  feu  ne  monte  pas  fi  vite  dans  le  corn- 
mencement  de  fa  conftruâion  :  pendant 
les  neuf  &  dix  premiers  jours  ,  je  n'ai  vu 
élever  les  fourneaux  que  de  trois  tas  en 
vingt-quatre  heures.  Mais  comme  le  feu 
augmente  d'aerivité  par  fon  féjour  dans  ce 
maffif ,  il  faut  lui  fournir  à  proportion  fa 
nourriture  &  fa  tâche  :  on  forme  donc 
quatre  &  cinq  tas  par  jour  quand  cela  de- 
vient néceflàire.  Si  cependant  on  chargeoit 
les  nouvelles  aflifes  à  contre-temps ,  c'eft- 
i-dire ,  avant  que  le  feu  fe  fît  fentir  à  la 
furface  fupérieure  ,  la  quantité  de  matière , 
foit  de  charbon  ,  foit  de  briques  ,  ralen- 
tirait trop  la  marche  du  feu  ,  l'empêche-  j 
roit  de  monter:  les  nouveaux  tas  ne  cui-  ! 
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roient  point.  J'ai  fouvent  vu  des  fourneaux 
où  ce  défaut  de  conduite  &  ces  accidens 
étoient  remarquables  ;  le  feu  trop  long- 
temps retenu  dans  une  couche  de  quelques 
piés  d'épaifîèur  ,  après  en  avoir  vitrifie  les 
briques  ,  &  s'étant  ouvert  des  iilues  par  les 
endroits  foibles  de  la  couche  fupérieure  , 
avoit  traverfé  toute  celle-ci  trop  prompte- 
ment ,  &  les  briques  en  étoient  prefque 
crues. 

Lorfque  toutes  les  briques  font  enfour- 
nées ,  on  couvre  entièrement  le  fourneau 
du  même  placage  que  l'on  applique  aux 
paremens  à  la  fin  de  chaque  journée.  Mais 
les  briques  des  tas  prés  la  furfàce  fupé- 
rieure |  ne  font  jamais  cuites  à  leur  vrai 
point,  non  plus  que  celles  des  paremens, 
en  forte  qu'elles  tombent  en  déchet  fur  la 
tournée  :  elles  ne  compofent  que  de  mau- 
vaifes  conftructions  fi  on  les  emploie  dans 
les  maçonneries.  Le  feu  ne  peut  jamais 
acquérir  ,  près  la  furface  du  fourneau  ,  le 
même  degré  d'intenfité  que  dans  le  corps 
quarré ,  parce  qu'il  s'échappe  de  tous  côtés  , 
&  que  tes  furfàces  font  continuellement 
expofées  aux  accidens  de  l'air  extérieur. 

J'ai  fouvent  remarqué  quatre  &  cinq  tas 
de  briques  très-mal  cuites  ,  &  quelquefois 
beaucoup  plus  ,  qui  couronnoient  les  four- 
neaux :  ce  qui  donne  communément  plus 
de  quarante  milliers  de  briques  défeâucufes 
au  fommet  d'un  fourneau  de  cinq  cents 
milliers.  J'évalue  encore  à  trente  milliers 
au  moins  les  briques  mal  cuites  des  pare- 
mens :  j'eftime  donc  qu'il  fe  trouve  en- 
viron un  fixieme  de  briques  mal  fabri- 
quées dans  les  fourneaux  qui  réulTuTent  le 
mieux. 

Je  fuis  perfuadé  qne  l'on  éviteroit  un 
déchet  aum  confidérable  ,  fi  l'on  n'em- 
ployoit  que  des  briques  cuites  aux  pare- 
mens &  au  couronnement  des  fourneaux. 
II  eft  vrai  qu'il  en  faudroit  payer  la  manu- 
tention aux  briquetears  ,  comme  on  le  tait 
pour  les  briques  du  pié  de  four  :  mais , 
calcul  fait ,  il  y  auroit  encore  beaucoup  à 
gagner. 

J'ai  dit  que  la  trop  grande  quantité  de 
charbon  perdroit  le  fourneau.  C'eft  une 
expérience  conftatée  journellement  dans  les 
briqueteries  où  on  l'emploie  ,  que  le  feu , 
lorsqu'il  eft  poufté  â  certains  degrés  de 
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force ,  fait  entrer  la  matière  des  briques 
en  fùfion  ,  la  bourfoufHc  d'abord  ,  la  fait 
champignonner,  réunit  &  foude  plufîeurs 
briques  enfemble  ,  change  totalement  leur 
forme ,  au  point  de  n'y  plus  reconnoître 
les  traces  du  moule  ,  enfin ,  la  fait  couler 
quelquefois  par  les  foyers  comme  des  ruif- 
feaux  que  l'on  m'a  dit  avoir  vu  s'étendre 
jufqu'â  plufîeurs  toifes  de  diftance  des  four- 
neaux ,  dont  toute  la  mafle  fe  trouve  enfuite 
prefque  d'un  feul  morceau  fans  aucuns  in- 
tervalles :  j'en  ai  vu  qu'il  falloir  brifer  â 
force  de  coins  &  de  mafles  par  morceaux  , 
de  trois  &  quatre  pies  cubes. 

Je  penfe  que  la  converfion  de  la  brique 
en  verre ,  eft  le  maximum  des  accidens 
de  cette  manufacture  ;  car  il  eft  évident 
que  toute  brique  qui  a  bouilli  dans  le  four- 
ne.iu  ,  a  acquis  plus  ou  moins  de  vitrifi- 
cation. J'ai  fouvent  trouvé  dans  les  four- 
neaux des  tubercules  de  verre  tranfparent , 
fort  rcflbmblant  à  celui  du  fond  des  pots 
de  nos  verreries. 

L'idée  générale  que  l'on  fc  forme  ordi- 
nairement des  cara&eres  de  la  meilleure 
brique ,  c'eft  d'être  très-dure  &  fonore  fans 
être  brûlée.  On  appelle  brique  biûle'e  ,  celle 
qui  reflemble  plus  ou  moins  à  du  mache^ 
rcr  ,  ou  aux  feories  des  métaux  ;  celle  où 
la  chaleur  noire  &  l'abondance  des  cavités 
fphériques  indiquent  qu'elles  ont  fouffert 
l'ébullition  :  les  briques  de  cette  efpece  font 
toujours  déformées  ,  fouvent  jointes  infé- 
parablement  avec  d'autres  ;  elles  font  lui- 
fan  tes  dans  toutes  leurs  caflures ,  &  don- 
nent du  feu  fous  les  coups  de  briquet.  Je 
ne  prétends  pas  dire  ici  qu'elles  foient  moins 
bonnes  dans  les  conftruàions  que  celles  qui 
font  moins  cuites  ;  mais  elles  ne  font  pas 
propres  à  être  placées  aux  paremens  des 
édifices,  &  fi  l'on  vouloit  poufîer  la  pluralicé 
des  briques  d'un  fourneau  jufqu'à  ce  degré 
de  cuiflon  ,  on  tomberoit  fouvent  dans  un 
excès  ruineux  pour  les  entrepreneurs. 

On  ju#e  trop  peu  cuite  au  contraire  ,  la 
brique  dont  la  matière  ne  s'eft  point  afîèz 
durcie  dans  le  feu  ,  en  forte  qu'elle  s'écrafe 
facilement  fous  le  marteau  ,  qu'elle  rend 
un  bruit  fourd  quand  on  la  frappe  ,  & 
paroir  avoir  encore  retenu  une  partie  des 
caraâcres  de  l'argile  crue. 

Je  n'ai  pu  raffembler  allez  d'obfervations 
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fur  les  anciens  édifices  ,  pour  être  parvenu 
à  favoir  à  quel  degré  de  cuifion  avoient 
été  portées  les  briques  qui  fe  font  le  mieux 
liées  avec  les  mortiers ,  pour  reconnoître 
fi  ,  comme  je  le  foupçonne  ,  des  briques 
peu  cuites  ne  s'y  font  pas  durcies  avec  le 
temps  ;  s'il  n'y  a  pas  quelque  aâion  réci- 
proque entre  la  concrétion  des  mortiers 
bien  conditionnés  ,  &  les  matières  plus 
ou  moins  folides  dont  ils  fe  faififlènt.  Au 
défaut  de  ces  lumières  ,  qu'il  pourroit  être 
important  d'acquérir  ,  le  jufte  milieu  ou 
le  degré  de  curfTbn  ,  que  l'on  juge  com- 
munément convenir  le  mieux  à  ces  maté- 
riaux factices  ,  c'eft  celui  que  je  crois  réful- 
ter  de  la  plus  grande  chaleur  que  leur  ma- 
tière puifîe  foutenir  fans  ébullition ,  puifque 
les  briques  bien  formées ,  très-dures  &  fort 
fonores ,  ne  manquent  jamais  de  fe  rencon- 
trer dans  les  fourneaux  ,  auprès  de  celles 

I  qui  font  empreintes  de  quelques  marques 

I  d'ébullition. 

I     Mais  quel  que  doive  être  le  point  de 
chaleur  le  plus  propre  à  nous  fournir  les 
meilleures  briques  ,  il  eft  vraifemblable  que 
l'on  peut  avec  juftice  attribuer  à  la  négli- 
gence ou  à  l'impéritie  du  cuifeur ,  la  plu- 
jart  des  défauts  que  l'on  remarque  dans 
es  fourneaux  lorlque  l'on  en  enlevé  les 
ïricues. 

Si  ,  par  exemple ,  le  cuifeur  s'abfente 
pendant  l'enfournage ,  &  que  le  vent  s'élève 
ou  change  de  direction  ,  comme  on  n'aura 
pas  aflez  tôt  ajufté  les  paillaflbns  de  l'abri- 
vent  fur  cette  variation  de  l'air  ,  le  feu 
fe  portera  totalement  fur  l'un  des  flancs 
du  fourneau,  la  brique  s'y  brûlera  ,  & 
celle  du  flanc  oppofé  ne  cuira  point. 

En  un  mot ,  fa  fabrication  de  ces  ma- 
tériaux en  plein  air  eft  foumife  â  un  grand 
nombre  d'accidens  qui  dépendent  prefque 
tous  de  la  mauvaife  volonté  des  ouvriers , 
&  du  peu  de  vigilance  des  gens  prépofés 
à  les  furveiller.  Je  crois  qu'avec  plus  d'at- 
tention ,  il  eft  pofïïble  de  furmonter  les 
obftacles  qui  peuvent  venir  de  l'intempérie 
de  l'air  ,  &  des  différentes  qualités  du 
charhon  ou  même  de  la  matière  des  briques. 

Quoique  M.  Fourcroy  ait  expliqué  fort 
en  détail  la  conftrudion  du  fourneau  a 
briques  ;  comme  la  pratique  des  brique 
tiers  eft  aflèz  différente  ,  fur-tout  fuivant 
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la  grandeur  des  fourneaux,  il  eft  bon  de 
rapporter  ce  que  M.  Gallon  die  du  four- 
neau pour  cuire  100  ou  200  milliers  de 
briques  :  en  détaillant  ainfi  la  pratique  des 
difruens  ouvriers ,  le  fond  de  l'art  en  fera 
mieux  connu. 

Suivant  M.  Gallon  ,  la  bafe  d'un  petit 
fourneau  deftinc  à  cuire  200  milliers  de 
briques,  doit  être  de  43  briques  de  lon- 
gueur ,  de  41  d.*  largeur  ,  &  Ion  épaiflèur 
de  32  champs  de  briques  ;  ce  qui  fait  dix 
à  onze  pies  d'élévation:  on  fait  qu'un  champ 
de  briques  eft  un  lit  de  briques  pofées  de 
champ  fur  un  de  leurs  longs  côtes. 

Pour  un  fourneau  plus  petit  qui  ne  de- 
vrait contenir  que  100  milliers  de  briques, 
on  met  22  briques  en  quarré  ;  &  on  le 
monte  à  22  ou  23  champs  de  hauteur. 

On  fait  à  ces  fours-ci  quatre  gueules  ou 
bouches  a  la  face  du  fourneau  ;  &  pour  les 
fourneaux  qui  contiennent  200  milliers  de 
briques ,  on  fait  fix  gueules.  Il  eft  bon  de 
remarquer  qu'on  choilit  pour  faire  le  pié 
des  fourneaux  les  briques  les  plus  ancien- 
nement moulées,  ou  les  plus  feches,  ou 
même  qu'on  y  emploie,  comme  l'a  dit 
M.  Fourcroy ,  des  briques  cuites. 

Les  trois  premières  couches  font  difpo- 
fées  parallèlement  les  unes  aux  autres  , 
mais  tant  plein  que  vuide  ;  c'eft  ce  que  les 
ouvriers  nomment  dair-ckamp. 

L'emplacement  du  fourneau  étant  éga- 
Ufé  &  applati ,  la  divifion  des  bouches  ou 
gueules  le  trouve  :  favoir ,  le  premier  mafîif 
n'a  que  deux  briques  de  largeur  ;  on  laifïè 
enfuite  un  intervalle  d'une  brique  ou  une 
brique  &  demie  ;  le  fécond  intervalle  &  les 
fuivans  font  de  fix  briques,  excepté  le  der- 
nier qui  eft ,  comme  le  premier  ,  de  deux 
briques  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  face  du 
four ,  qui  eft  en  total  de  4.2  briques ,  en 
fuppofanr  que  fix  bouches  ont  une  brique 
&  demie  de  largeur. 

Le  premier  tas  ou  la  première  couche  , 
eft  formée  de  trois  affilés  de  briques ,  po- 
fées  horizontalement;  la  féconde  ,  de  deux 
afïïfes  de  briques ,  pofées  obliquement  fur 
la  première  couche,  de  forte  qu'elles  for- 
ment des  lignes  diagonales  ;  au  troifieme 
tas  ,  les  briques  croiftànt  en  équerre  celles 
du  premier ,  les  coupent  perpendiculaire- 
ment, &  coupent  obliquement  celles  du 
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fécond.  Enfin  â  la  quatrième  couche  ,  le* 
briques  qui  lont  jointives ,  forment  l'aflcm- 
blage  des  trois  premiers  tas  :  on  met  en- 
fuite  trois  autres  afliLs  de  briques ,  pofées 
dans  le  même  fens  que  la  première  cou- 
che ,  6v. 

Avant  d'établir  ces  tas  ,  on  remplit  les 
vuides  des  clairs-champs  ,  avec  de  gros 
morceaux  de  charbon  de  terre ,  d'un  volume 
cependant  à  pouvoir  entrer  dans  les  jours , 
&  descendre  jufqu'au  tond  du  iour. 

En  même  temps  qu'on  difthbue  ce  char- 
bon dans  l'étendue  de  chaque  mafîif ,  on 
charge  les  galeries  d'une  certaine  quantité 
de  bois  ,  dans  toute  leur  longueur  ;  &  par- 


delîùs  ce  bois  ,  on  met  du 


petit 


charbon 


qu'on  appelle  gayette.  On  conçoit  que  tout 
étant  â  jour  au  pié  du  fourneau ,  le  feu 
doit  fc  communiquer  par-tout. 

On  répand  du  charbon  pilé  ou  gayette  , 
furie  quatrième  tas  :  la  quantité  de  charbon 
eft  eftimée  fuivant  fa  bonne  qualité  ;  fi 
c'eft  pour  la  première  fois  qu'on  en  lait 
ufage  ,  fon  épaidèur  doit  etre  d  un  pouce 
aux  neuvième  &  dixième  tas  ;  &  comme 
on  met  le  feu  lorfqu'on  a  établi  le  feptieme 
tas ,  le  briquetier  eft  â  portée  de  connoitre 
au  neuvième  quelle  eft  la  qualité  du  char- 
bon qu'il  emploie.  Lorfque  le  charbon  eft 
de  la  meilleure  efpece  ,  on  peut  épargner 
trois  tas  fur  vingt-huit  ;  mais  on  met  tou- 
jours des  bordures  d'un  pouce  dépabTeur 
&  de  la  largeur  de  deux  briques  ;  ces  bor- 
dures paroifîènt  à  M.  Gallon  bien  imagi- 
nées :  i°.  pour  augmenter  la  chaleur  au 
pourtour  du  four  où  l'ouvrage  n'eft  pas 
ordinairement  aflez  cuit  ;  20.  parce  que 
raffaiflbment  étant  plus  grand  où  il  y  a 
plus  de  charbon  ,  la  furface  du  champ  fe 
conferve  plus  régulière. 

Il  va  des  brique  tiers  qui  épargnent 
jufqu'a  feize  &  dix-fept  tas  ,  en  mettant 
alternativement  des  couches  en  plein  & 
fimplcment  des  bordures  :  mais  par  cette 
économie  mal-entendue,  leur  fournée  eft 
fouvent  manquée.  Voici  comment  ils  diftri- 
buent  ces  lits  &  ces  bordures. 

Les  quatrième ,  cinquième  &  fixieme 
lits ,  dit  M.  Gallon  ,  font  couverts  chacun 
d'une  couche  de  gayette  d'un  pouce  d'é- 
paiflèur  ;  au  feptieme  lit ,  on  en  met 
d'un  pouce ,  &  on  diminue  toujours 

lépaifleur 
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Pépaifïèur  de  la  couche  de  gayette  jufqu'au 
quinzième  lit ,  où  la  couche  de  charbon 
le  trouve  réduite  à  un  demi-pouce  d'é- 
pai fleur  ;  au  feizieme  lit ,  on  ne  met  qu'une 
fïmple  bordure  ;  le  du-huitieme  eft  cou- 
vert en  plein  ;  il  n'y  a  qu'une  bordure  au 
dix -neuvième  :  la  couche  eft  en  plein  au 
vingtième  :  on  en  met  feulement  une  bor- 
dure au  vingt  &  unième  ;  &  ainfi  alterna- 
tivement jufqu'au  haut  du  fourneau  ,  pour 
lequel  on  emploie  cinquante  muids  de  char- 
bon ,  &  deux  cordes  dé  bois  :  ceux  qui 
n'emploient  que  quarante  muids  de  charbon 
font  de  mauvais  ouvrage. 

Pour  lier  &  contenir  d'une  manière  fo- 
lidc  tout  le  maflïf  du  fourneau  ,  on  fait 
des  bordures  en  briques  :  ces  bordures 
commencent  par  deux  briques  de  largeur  : 
au  feptieme  tas  ,  les  rangs  qui  répondent 
aux  bouches  des  fourneaux  font  du  même 
fens  ,  &  le  refte  de  la  couche  eft  d'un 
fens  oppofé  %  en  retranchant  aux  bords  une 
demi  -  brique  fur  laquelle  on  forme ,  par 
d'autres  briques  inclinées  ,  une  bordure 
que  les  ouvriers  nomment  éperon  ,  qui 
lert  à  foutenir  le  huitième  tas  ,  qui  doit 
couvrir  cet  éperon  &  arrêter  le  côté  du 
four  :  cette  huitième  couche  prend  alors 
un  arrangement  tel  que  la  bordure  fe  fait 
de  quatre  briques ,  &  elle  ne  changera 
plus  dans  toutes  les  autres.  On  doit  ob- 
fervcr  que  l'éperon  fe  tranfporte  alter- 
nativement &  en  fens  contraire  ,  tantôt 
for  une  face  &  tantôt  fur  l'autre  ;  de  ma- 
nière que  le  refte  de  la  couche  eft  tou- 
jours placé  comme  les  briques  des  éperons. 

Il  faut  aufli  remarquer  que  chaque  tas 
de  briques  fe  croife  toujours  dans  le  milieu , 
avec  celui  fur  lequel  il  eft  établi  ;  mais  non 
pas  la  bordure  qui  cependant  eft  liée  avec 
le  maflif  par  la  demi -brique  que  recouvrent 
les  éperons. 

Il  refte  encore  à  expliquer  comment  on 
arrange  les  briques  pour  former  les  four- 
neaux :  les  piés  droits  font  de  deux  briques 
&  demie  de  hauteur  ,  ce  qui  forme  trois 
tas  ;  les  briques  du  quatrième  font  en 
faillie  de  deux  à  trois  pouces ,  &  les  bri- 
ques du  cinquième  ferment  tout-à-fait  la 
voire  du  fourneau  ,  qui ,  par-la ,  eft  pat 
encorbellement  ;  cette  difpofition  règne 
dans  toute  l'étendue  de  la  galerie. 
Tome  V. 
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Le  fourneau  étant  à  toute  fà  hauteur , 
on  le  couvre  dans  toute  fon  étendue  avec 
une  couche  de  vieilles  briques  pofc'es  à 
pbt ,  qu'on  arrange  tout  prés  les  unes  des 
autres  ,  &  fur  Iefqucllts  on  jette  une  cer- 
taine épaiflèur  de  terre. 

A  mefure  que  le  fourneau  s'élève  ,  on  le 
crépit  avec  de  la  terre  graflè  :  quelque* 
briquetiers  ,  non  contents  de  cet  enduit , 
&  pour  être  plus  maîtres  de  conduire  leur 
feu  ,  &  pour  empêcher  que  l'air  extérieur 
n'y  pénètre  ,  accumulent  de  la  terre  en 
talut  tout  autour  du  fourneau  ,  de  ma- 
nière qu'elle  s'élève  quelquefois  jufqu'au 
tiers  de  fa  hauteur. 

C'eft  principalement  en  Hollande  ,  où 
l'on  emploie  la  tourbe  pour  cuire  la  brique  , 
de  même  que  la  tuile.  Quant  au  travail  du 
mouleur  &  à  la  façon  de  faire  ft'cher  la 
brique ,  c'eft  précisément  la  même  prati- 
que qu'en  Flandre  ,  laquelle  nous  avons  dé- 
taillée précédemment.  Mais  les  fourneaux 
que  l'on  a  pour  le  cuire ,  de  même  que  la 
manière  d'y  ranger  la  brique  ,  différent  de 
ce  que  nous  avons  déjà  vu  lâ-dcflus  ;  ccft 
ce  qu'on  verra  par  la  defeription  que  nous 
en  allons  donner. 

Les  fourneaux  dont  on  fait  ufàge  pour 
cuire  les  briques  font  de  différentes  gran- 
deurs ,  mais  â-peu-prês  tous  femblables  ; 
il  en  eft  qui  contiennent  depuis  trois  cents 
jufqu'à  onze  &  douze  cents  milliers.  On 
en  voit  qui  contiennent  jufqu'â  quatre  cents 
milliers  de  briques  ,  dont  les  unes  qui  fer- 
vent à  parer ,  ont  communément ,  étant 
cuites  ,  cinq  pouces  {  de  long  ,  trois  pou- 
ces £  de  large ,  &  un  pouce  &  \  d't'paif- 
feur  :  les  autres  qui  font  deftinées  à  la  conf- 
truâion  des  maifons  ,  ont  huit  pouces  ~ 
de  longueur ,  quatre  pouces  une  ou  deux 
lignes  de  largeur ,  &  un  pouce  j  d'épaif- 
feur. 

Ce  fournean  eft  un  quarré  de  31  à  3* 
pL's  de  long  ,  fur  26  à  vj  piés  de  large  , 
renfermé  par  quatre  muis  de  brique ,  qui 
ont  au  moins  fix  piés  d'épaiflèur  dans  le 
bas ,  &  vont  un  peu  en  talut  ex'érieure- 
ment  jufqu'à  leur  hauteur  ,  qui  eft  environ 
de  dix-huit  piés  ;  il  en  eft  auxquels  on  a 
ménagé  aufli  un  talut  intérieurement  , 
mais  dans  le  fens  contraire  ;  il  eft  évident 
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qu'on  doit  avoir  pour  but  de  concentrer 
davantage  la  chaleur  dans  l'intérieur. 

Les  murs  fur  la  longueur  de  ces  four- 
neaux font  percés  au  niveau  du  fol ,  d'une 
quantité  de  trous  proportionnés  à  leur 
grandeur  :  nous  en  avons  vu  qui  en  avoient 
jufqu'à  dix  &  douze. 

On  doit  ménager  â  un  des  murs  fur  la 
largeur  du  fourneau  ,  une  ouverture  ou 
porte  cintrée  :  cette  porte  doit  avoir  fîx 
piés  de  largeur  &  douze  piés  de  hauteur  : 
elle  fert  à  introduire  &  à  retirer  les  bri- 
ques du  fourneau  :  il  en  eft  qui  ont  des 
portes  beaucoup  moins  hautes  &  bien 
moins  larges ,  mais  alors  le  mur  oppofé 
eft  de  cinq  à  fix  piés  moins  élevé  que  les 
antres  :  dans  ce  cas  ,  on  accumule  de 
la  terre  par  derrière  jufqu'à  la  hauteur 
de  la  recoupe ,  ce  qui  donne  une  grande 
aifance  pour  achever  de  charger  le  four- 
neau ,  &  pour  en  retirer  les  briques  lors- 
qu'elles font  cuites. 

L'intérieur  de  ces  fourneaux  eft  entière- 
ment pavé  de  briques  arrangées  de  champ , 
de  forte  que  le  fol  en  eft  fore  uni  :  les 
murs  en  font  aufli  bâtis ,  mais  lhTés  avec 
un  mortier  de  la  même  terre  dont  elles 
font  faites  ,  &  avec  lequel  on  a  foin  de 
le  recrépir  intérieurement ,  lorfqu'ils  font 
dégradés  par  le  feu  :  malgré  la  force  qu'ils 
ont ,  le  grand  effort  de  la  chaleur  leur 
occafione  fouvent  des  lézardes. 

Tous  les  fourneaux  en  général  dont  on 
fe  fert  pour  cuire  les  briques  de  toutes 
cfpeces  ,  n'ont  point  de  couvertures.  11 
en  eft  cependant  plufîeurs  de  ceux  à  cuire 
celles  â  bâtir  ,  qui  ont  des  toits  faits  en 
planches  &  fans  tuiles  pour  les  garantir  du 
vent  &  de  la  pluie  :  on  pourvoit  aux 
autres  contre  le  vent  avec  des  nattes  de 
jonc  ,  que  l'on  change  fuivant  le  côté  d'où 
ii  vient ,  lefquclles  (ont  foutenues  par  une 
efpece  de  baluftrade  de  bois  fort  légère , 
qui  règne  tout  autour  dans  la  partie  fu- 
périeure  du  fourneau  :  ces  nattes  fervent 
au/H  à  mettre  les  briques  lèches  â  l'abri 
de  la  pluie  pendant  le  temps  qu'il  faut 
pour  charger  le  four  ;  alors  elles  font  Sup- 
portées par  des  pièces  de  bois  creufées  , 
qui  en  reçoivent  les  eaux  pour  les  con- 
duire hors  du  fourneau. 

On  appuie  une  efpece  de  hangard  de  I 
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chaque  côté  du  four  contre  les  murs  fur 
fa  longueur ,  à  l'effet  d'y  renfermer  les 
tourbes ,  mettre  à  couvert  le  chauffeur 
ou  cuifeur  ,  &  garantir  les  foyers  du  grand 


vent. 


Lorfqu'on  veut  mettre  cuire  des  briques 
dans  un  pareil  fourneau  ,  on  fait  fur  le  fol 
rang  de  briques  déjà  cuites  (  quelques 


un 


briquetiers  en  mettent  deux  ;  )  on  les  pofe 
de  champ  fur  leur  longueur  a  trois  quarts 
de  pouce  de  dif  lance  les  unes  des  autres  , 
&  de  façon  qu'elles  déclinent  un  peu  de 
la  parallèle  des  murs ,  afin  qu'elles  puif* 
fent  fupporter  plus  folidement  les  rangs 
fuperieurs  qui  fe  placent  toujours  parallè- 
lement aux  murs  :  ce  rang  eft  recouvert 
de  vieilles  nattes  de  jonc  ,  fur  lefquelles 
on  arrange  les  briques  feches  qu'on  pofe 
aufTi  de  champ  ,  mais  fans  laitier  aucun 
intervalle  entr'elles  :  on  nous  a  dit  que 
ces  nattes  fervoient  à  empêcher  l'humi- 
dité du  terrain  de  pénétrer  aux  briques 
pendant  que  l'on  remplit  le  fourneau .  ce 
qui  dure  trois  femaines  &  jufqu  a  deux 
mois ,  fuivant  fa  grandeur. 

Ce  rang  de  briques  cuites  eft  placé  de 
façon  qu'on  laide  un  canal  de  communi- 
cation entre  les  ouvertures  correfpon- 
dantes  des  murs  oppofés  :  on  continue 
enfuite  de  la  même  manière  fix  rangs  de 
briques,  ce  qui  fait  fept  en  tout  depuis 
le  fol  :  alors  pour  le  huitième ,  on  fait 
déborder  des  briques  de  deux  pouces  dans 
les  canaux  ;  on  en  fait  autant  pour  le 
neuvième  ;  &  par  le  moyen  du  dixième 
rang  dont  elles  débordent  de  chaque  côté 
de  deux  pouces  7  ,  on  parvient  à  fermer 
totalement  les  canaux. 

Mais  comme  par  l'arrangement  des  bri- 
ques qui  ferment  par  gradation  les  arches  , 
il  fe  forme  néceflairement  des  vuides  ,  & 
qu'il  ne  feroit  plus  pofïïble  ,  en  fuivant 
l'ordre  des  premiers  rangs  qui  doivent  être 
perpendiculaires  les  uns  aux  autres  ,  de  les 
faire  renconrrer ,  on  y  remédie  en  plaçant, 
foit  en  angle  droit ,  foit  diagonalement  & 
toujours  de  champ  ,  fur  chacune  de  celles 
qui  débordent  ,  tout  autant  de  briques 
qu'il  en  faut  pour  les  égalifer  ,  ce  qui  eft 
pratiqué  également  toutes  les  fois  qu'il  eft 
nécefîàire  de  les  redreflèr  pour  les  main- 
tenir parallèles  aux  foyers ,  &  perpeadi- 
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eulaires  au  fol  du  fourneau  ;  on  les  redrefle 
auffi  avec  des  pailles  de  jonc  pour  confer- 
vcr  chaque  rang  de  niveau.  Quant  aux 
briques  oui  joignent  les  murs  ,  on  les  y 
arrange  ae  façon  qu'elles  fe  croifent  alter- 
nativement  en  angle  droit.  Nous  obfer- 
verons  que  lorfqu'on  met  les  briques  dans 
le  fourneau ,  on  étend  une  longue  toile 
fur  celles  qui  font  déjà  rangées  ,  c'eft-â- 
dire  ,  fous  les  pies"  des  ouvriers  qui  les 
placent  :  c'eft  afin  de  retenir  le  fable  oui 
le  détache  des  briques  à  mefure  qu'ils  les 
reçoivent ,  &  l'empêcher  de  tomber  entre 
les  rangs  inférieurs  :  il  en  réfulteroit  un 
grand  inconvénient  ,  celui  de  boucher 
l'intervalle  qui  naturellement  refte  entre 
chaque  brique  :  d'interrompre  par-lâ  le 
pafJàge  de  la  flamme  ,  &  par  conféquenr 
donner  une  chaleur  très-inégale  dans  les 
différentes  parties  du  fourneau. 

On  achevé  de  le  remplir  de  la  même 
manière  jufqu'à  la  ligne  de  la  coupe;  il 
y  en  a  alors  quarante -cinq  rangs  ,  en  y 
comprenant  deux  de  celles  qui  font  déjà 
cuites  que  l'on  met  pardeflùs  ,  dont  un 
de  champ  comme  les  autres  ,  &  le  fupé- 
rieur  à  plat  fur  leur  lit  :  nous  avons  vu  de 
ces  fourneaux  où  l'on  en  mettoit  trois  & 
quatre  rangs. 

On  obferve  anfTi  de  ranger  tout  autour 
des  briques  cuites ,  dans  la  partie  qui 
excède  les  murs  que  l'on  crépit  avec  de 
la  terre  à  briques ,  8c  contre  laquelle  on 
met  du  fable  ;  on  bouche  enfuite  la  porre 
du  fourneau  avec  un  ou  même  deux  rangs 
de  ces  briques  pofées  aufli  de  champ  fur 
toute  la  hauteur  :  entre  cette  efpece  de 
mur  &  les  briques  intérieures  ,  on  laiflè 
un  intervalle  de  huit  à  dix  pouces  que 
l'on  remplit  de  fable  ;  il  fert  ici  à  concen- 
trer la  chaleur  de  façon  qu'elle  ne  puiflè 
pas  s'échapper  par  leurs  jointures  ;  lorf- 
qu'il  eft  achevé  jufqu'au  cintre  de  la  porte , 
on  met  des  plateaux  droits  contre  fa  fur- 
face  extérieure ,  &  une  pièce  de  bois  en 
areboutant  pour  fervir  d'étai. 

Le  fourneau  étant  rempli  ,  comme  il 
vient  d'être  dit ,  on  introduit  dans  les 
foyers  une  quantité  fu/hTante  de  tourbes , 
que  l'on  allume  par  les  fix  trous  d'un  des 
côtés  du  four ,  après  avoir  auparavant  bou- 
ché les  fuc  autres  qui  leur  font  qppofés , 
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avec  des  portes  maçonnées  en  briques  & 
jointes  enlemble  fur  leur  champ. 

On  continue  â  chauffer  par  ces  fix  pre- 
miers trous  pendant  vingt-quatre  heures , 
en  obfervant  dans  les  commencemens  de 
ménager  la  chaleur  comme  cela  fe  fait 
par-tout  ;  environ  toutes  les  deux  heures  , 
on  remet  de  nouvelles  tourbes  dans  les 
foyers  :  l'habitude  fait  que  le  cuifeur  les 
jette  très-adroitement  par  ces  petites  em- 
bouchures ,  &  auflî  avant  qu  il  le  juge 
néceflàire  :  lorfqu'il  a  chauffe  d'un  côté  , 
il  en  bouche  exadement  les  ouvertures , 
&  ouvre  celles  qui  leur  font  oppofees 
pour  en  faire  de  même  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  ce  qu'il  répète  alternati- 
vement trois  à  quatre  femaines  de  fuite , 
temps  nécefTaire  pour  cuire  les  grandes 
briqu  es  ;  il  y  a  pourtant  de  ces  fourneaux 
où  Je  feu  (  a  ce  que  Ton  aflùre  )  doit  être 
entretenu  pendant  cinq  ou  fix  femaines  , 
ce  qui  dépend  de  leur  grandeur  &  du  temps 
qu'il  fait  :  on  nous  a  dit  près  de  Moor  , 
que  quinze  ou  vingt  jours  fuffifoient  pour 
les  petites  briques. 

Après  qu'on  a  cefTZ  de  chauffer ,  il  faut 
encore  trois  femaines  pour  les  laifTer  re- 
froidir ,  avant  que  de  les  retirer  du  four- 
neau j  il  arrive  ordinairement  que  la  marTe 
de  brique  s'afFaifTe  dans  différens  endroits  , 
ce  qui  provient  fans  doute  de  la  diminu- 
tion de  volume  qu'elles  éprouvent  en  cui- 
fant ,  5c  de  ce  que  quelques  -  unes  ont 
fondu  enfemble  pour  avoir  fouffèrt  trop 
de  chaleur. 

La  qualité  des  briques  que  Ton  retire  de 
ces  fourneaux  ,  diffère  en  raifon  du  degré 
de  cuifîbn  qu'elles  ont  acquis  :  par  exem- 
ple ,  celles  qui  occupent  le  tiers  du  milieu 
j  de  leur  hauteur ,  font  les  plus  eftimées  : 
;  elles  font  noires ,  três-fonores  ,  compac- 
tes &  point  déformées  ;  elles  préfentenC 
dans  leur  caflùre  le  coup-d'œil  d*une  ma- 
tiere  vitrifiée  ;  les  briques  de  cette  efpece 
&  dimenfions  citées  ci-deflus,  font  em- 
ployées communément  à  conftruire  les 
citernes  &  les  caves. 

Les  tourbes  dont  on  fait  ufage  pour 
cette  opération  ,  fe  tirent  de  la  province 
de  Frite  ;  elles  font  plus  grandes  &  plus 
légères  que  celles  de  Hollande  ,  moins 
compactes ,  &  parouTent  être  moins  ter- 
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reufes  ;  elles  font  composes  de  plantes 
&  de  racines  plus  grottes  que  les  autres  : 
par  cette  raifon  elles  brûlent  plus  promp* 
tement  &  donnent  de  la  flamme  ,  au  lieu 
que  celles  de  Hollande  n'en  donnent  pref- 
que  pas  ,  fur-tout  lorfqu'ellcs  font  agitées 
par  l'air  extérieur  qui  entre  par  les  embou- 
chures des  foyers  :  ces  tourbes  laifTent 
très-peu  de  cendres  après  elles  ;  de  forte 
que  ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  cendriers , 
elles  ne  gênent  aucunement. 

Quoique  nous  nous  foyons  allez  étendus 
fur  la  defeription  de  cet  art ,  les  bornes 
que  cet  article  doit  avoir  ici ,  nous  ont 
obligé*  à  omettre  plufieurs  remarques  inté- 
reffàntes. 

*  BRIQUET  ,  f.  m.  ÇSerrur.)  c'eft  une 
forte  de  couplet ,  à  queue  d'aronde  ,  dont 
les  deux  parties  font  jointes  par  un  double 
anneau  qui  fe.placc  au  milieu  des  deux  nœuds 
des  ailes  ,  &  qui  y  eft  retenu  par  deux 
broches  qui  traverfent  les  nœuds  de  ces 
ailes  ;  de  manière  que  les  deux  ailes  en 
tournant  peuvent  s'appliquer  exaâement 
l'une  fur  l'autre  :  ce  qui  n'arrive  pas  aux 
autres  fortes  de  couplets  ,  à  caufe  de  Im- 
minence des  nœuds.  Comme  le  double 
anneau  eft  pLt  pardcttùs  ;  il  ne  paroit 
aucun  nœud ,  lorfque  les  ailes  font  étendues 
&  déployées.  Son  ufage  cft  principalement 
aux  tables  de  comptoirs,  &  à  toutes  les 
occafions  où  l'on  veut  que  les  furfaces  fa 
plient .  &  foient  fans  nœuds  de  charnière. 
^  BRIQUETER  ,  v.  aft.  ÇArchiteSure.) 
c'eft  contrefaire  la  brique  fur  le  plâtre  avec 
une  impreflion  de  couleur  d'ocre  rouge  ,  & 
y  marquer  les  joints  en  plâtre. 

BRIQUETERIE  ,  f.  f.  (Architeaure.) 
voyez  TUILERIE.  ÇP) 

BRIQUETIER ,  f.  m.  ouvrier  manu- 
faflurier  de  briques.  Voye^  BRIQUE  ù 
Tuile. 

BRIS ,  f.  m.  eft  un  terme  de  Palais  , 
qui  lignifie  la  rupture  faite  avec  violence 
d'une  chofe  fermée  ,  ou  de  ce  qui  en  fait 
la  clôture  ;  c'eft  en  ce  fens  qu'on  dit  bris 
de  prifon  9  bris  de  porte  >  bris  de  /celle'. 

Par  l'article  iç  du  titre  XVII  de  l'or- 
donnance criminelle  ,  le  procès  doit  être 
fait  à  l'accufé  pour  le  crime  du  bris  de 
prifon  ,  par  défaut  &  contumace. 

Le  bris  de  prifon  de  la  part  d'un  acculé, 
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n'eft  pas  regardé  comme  une  confcfTion 
décifive  de  ton  crime  :  mais  c'eft  un  fort 
indice  qui  feroit  fumfant  pour  le  faire 
appliquer  à  la  queftion ,  s'il  venoit  à  être 
repris. 

C'eft  un  crime  dans  la  perfonne  même 
de  celui  qui  fe  trouverait  avoir  été  em- 
prifonné  fans  caufe  légitime.  Les  complices 
du  bris  de  prifon  font  punis  encore  plus 
fé/érement  que  le  prifoiinicr  qui  cherche 
à  s'évader.  La  peine  de  ce  crime  eft  arbi- 
traire ,  parce  qu'il  eft  toujours  accompagné 
de  circonftances  qui  le  rendent  plus  ou 
moins  grave. 

Le  bris  de  /celle'  eft  un  crime  ,  &  fe 
pourfuit  extraordinairement.  V.  Scellé. 

Bris  de  marché  ,  cft  le  vol  des  mar- 
cliandifcs  qu'on  porte  au  marché  ,  ou  un 
monopole  pratiqué  à  l'effet  d'empêcher  la 
vente  du  marché ,  ou  toute  autre  entre- 
prife  violente  faite  dans  la  vue  d'empêcher 
le  port  ou  le  débit  des  marchandifes  dans 
les  marchés.  (11) 

Bris  ou  Naufrage  ,  ( en  terme  de 
Manne.  J  Ce  mot  de  bris  fe  dit  des  vaif- 
feaux  gui  échouent ,  ou  qui  viennent  fe 
brifer  fur  les  eûtes  ,  d'où  Von  dit  droit  de 
bris.  C'eft  un  droit  qui  appartient  au  fei- 
gneur  du  lieu  où  s'efl  fait  le  biis.  C'eft  le 
droit  le  plus  injufte  &  le  plus  univcrkl  qui 
foit  au  monde.  Les  anciens  Gaulois  l'avoient 
établi  ,  parce  qu'ils  trairaient  d'ennemis 
tous  les  étrangers.  Les  Romains  en  ayant 
abrogé  I'ufage ,  il  fut  rétabli  fur  le  déclin 
de  l'empire  ,  â  caufe  de  I'incurfion  des 
nations  du  nord  qui  ravageoient  les  eûtes 
de  la  Gaule.  Enfin  les  ducs  de  Bretagne 
follicités  par  faint  Louis  ,  modérèrent  cette 
rigueur  ;  &  moyennant  quelque  taxe  ,  ils 
accordèrent  des  brefs  ou  congés  que  pre- 
noient  ceux  qui  avoient  à  naviger  fur  leurs 
eûtes.  Ce  bris  n'a  plus  de  lieu  en  France , 
non  plus  qu'en  Italie  ,  en  Efpagne  ,  en 
Angleterre  ,  &  en  Allemagne  ,  fi  ce  n'eft 
contre  les  puâtes  &  contre  les  ennemis  de 
l'état.  L'empereur  Andranic  fut  le  pre- 
mier qui ,  par  un  édit  qu'on  exécuta  ,  fît 
défcnlc  de  piller  les  vaiflèaux  brifés  ou 
échouées  ;  ce  qu'on  faifoit  auparavant  avec 
beaucoup  62  rigueur  fur  toutes  les  eûtes 
de  l'empire  ,  nur.obflant  les  défenfes  des 
princes  qui  l'avoient  précédé.  (ZJ 
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Bris  ,  f  terme  de  B la/on. )  fe  dit  d'une 
de  ces  happes  de  fer  à  queue  pattée  ,  donc 
l'ufage  eft  de  foucenir  fes  portes  fur  leurs 
pivots ,  &  de  les  foire  rouler  fur  leurs  gonds  ; 
&  comme  la  plupart  des  fenêtres  &  des 
portes  font  brifées  en  deux  par  le  moyen 
de  deux  de  ces  happes  ,  dont  les  bouts 
entrent  en  pivot  l'un  dans  l'autre  ,  on  les 
nomme  bris^Lcs  vieux  blafonneurs  appel- 
lent bris  d'huis  t  les  pivots  fur  lefquels  fe 
meuvent  les  portes  ou  fenêtres  brifées  , 
quand  ils  font  repréfentés  fur  l'écu.  (V) 

BRISACH  (le  vieux) ,  (  Gebgr.)  vîlle 
d'Allemagne ,  autrefois  capitale  du  Brifgaw, 
fur  le  Rhin.  Long.  Z£.  2.8.  lau  48.  S. 

BRISACH  (  le  neuf)  ,  (  Géogr.)  ville  de 
France  en  Alface  ,  a  une  demi-lieue  du 
Rhin  ;  elle  eft  bien  fortifiée.  Long.  25. 
xi.  lat.  48.  5. 

BRISANT ,  BRISANS,  f.  m.  (Marine.) 
font  des  pointes  de  rochers  qui  s'élèvent 
jufqu'à  la  furface  de  l'eau  ,  &  quelquefois 
au  defTus  ,  en  forte  que  les  houles  vien- 
nent s'y  rompre  ou  brifer.  Sur  les  cartes 
marines  ils  font  repréfentés  par  de  petites 

croix  figurées  ainfi  -f-   -f-  fuivant  leur 

étendue  &  leur  fituation. 

On  appelle  auïïi  brifant ,  le  rcjaillifTe- 
ment  de  la  mer  contre  des  rochers  élevés , 
ou  contre  une  côte  efearpée  fur  laquelle 
fes  vagues  font  portées.  (Z) 

BRISE  ,  f.  f.  (  Architea.  Hydrauliq.) 
c'eft  une  poutre  en  bafcule,,  pofée  fur  la 
téte  d'un  gros  pieu  ,  laquelle  fertà  appuyer 
par  le  haut  les  aiguilles  d'un  permis.  (K) 

Brise-cou  ,  fubft.  m.  ( Mange.)  on 
appelle  ainfi  un  jeune  homme  hardi  &  de 
bonne  volonté  ,  à  qui  on  fait  monter  les 
poulains  &  les  jeunes  chevaux  ,  pour  com- 
mencer à  les  accoutumer  à  fouffrir  l'homme. 
(V) 

Brise-glace  ,  f.  m.  (Architea.)  c'eft 
devant  une  palée  de  pont  de  bois  du  côté 
d'amont ,  un  rang  de  pieux  en  manière 
d  avant-bec  ,  lefquels  font  d'inégales  gran- 
deurs ;  en  forte  que  le  plus  petit  fert  d'é- 
peron aux  autres  ,  &  tous  font  recouverts 
d'un  chapeau  incliné  fur  le  devant ,  pour 
brifer  les  glaces  &  confervcrles  palées.  (P) 

Brise- vents  ,  £  m.  (Ja-dinage.)& 
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une  clôture  faite  avec  des  paMaiTons  ou 
des  pieux  mis  le  long  d'une  couche  garnie 
de  paille  longue  bien  liée  avec  de  Pofier  , 
pour  garantir  des  vents  froids  les  plantes 
qu'on  y  a  femées.  (K ) 

BRISE  ,  adjea.  (Blafon.)  fe  dit  des 
armoiries  des  puînés  &  cadets  d'une  famille 
où  il  y  a  quelque  changement  par  addi» 
tion  ,  diminution  ,  ou  altération  de  quelque 
pièce  pour  diftinâion  des  branches.  Il  le 
dit  encore  des  chevrons  dont  la  pointe 
eft  déjointe  .  comme  celle  de  Viole.  C'eft 
une  erreur  d'appeller  les  autres  brifés. 

Viole  à  Paris  ,  d'or  à  trois  chevrons 
brifes  de  fable.  (V) 

*  BRISEE ,  f.  m.  (Salines.)  c'eft  une 
opération  qui  confifte  à  détacher  la  fangle 
qui  foutient  la  chèvre  ,  ôter  les  rouleaux  , 
faire  fauter  le  pivot  d'un  coup  de  mafTùc  , 
&  donner  du  mouvement  â  la  chèvre ,  afin 
qu'elle  coule  par  fon  propre  poids ,  &  fe 
renverfe  fur  le  feuil  du  banc.  Elle  fe  fait 
par  un  ouvrier  ,  en  préfenec  du  contrôleur 
des  cuites  ,  de  celui  qui  eft  de  femaine 
pour  ouvrir  les  bancs,  &  d'autres  employés. 
Elle  fe  fait  des  deux  côtés  en  même  temps  ; 
car  la  poêle  eft  chargée  de  deux  chèvres 
égales.  Voye\  CHEVRE,  Banc  ,  Cl/ITE, 
&  Saline. 

Brisées,  (Vénerie.)  fe  dit  des  mar- 
ques faites  aux  arbres  fur  les  voies  d'une 
béte. 

Les  brifées  font  fàufies  ,  quand  les  mar- 
ques éloignent  de  la  voie  ;  on  en  pratique 
quelquefois  pour  tromper  Ion  compagnon. 

BRISE1S  ,  (  Htjl  poet.  )  captive 
d'Achille  ,  avoit  été  enlevée  à  la  prife  de 
Lyrnefîe,  ville  alliée  de  Troye.  Comme 
elle  étoit  belle  &  jeune  ,  elle  fut  aimée 
paflîonntment  du  héros  Grec  ,  &  répondit 
bien  à  cet  amour  ,  car  lorfque  les  héros 
d'Agamemnon  l'eurent  enlevée  ,  elle  les 
fuiveit  à  regret ,  dit  Homère  ,  &  dans  une 
profonde  triftefle.  Achille  ,  outré  de 
l'affront  que  lui  faifoit  le  roi  de  Mycenes , 
en  alla  porter  fes  plaintes  à  fa  mere  Thétis , 
&  la  pria  de  le  venger  ,  en  obtenant  de 
Jupiter  que  les  Troyens  euflènr  le  deflus , 
&  que  les  Grecs  fuflènt  repoufïés  jufques 
dans  leurs  vaifleaux  ,  afin  de  leur  faire 
fentir  le  befoin  qu'ils  n  voient  de  lui.  Achille , 
en  voyant  partir  Brife'is  ,  jura  de  ne  plus 


Digitized  by  Google 


5i6  BRI 

combattre  pour  la  caufe  commune  ;  en 
effet  il  fe  tint  dans  fa  tente  près  d'un  an, 
quelques  progrés  qu'il  vit  faire  aux  Troyens , 
&  quelque  latisiadion  que  lui  offrît 
Àgamemnon  ;  &  lorfque  ce  prince  lui 
renvoya  fa  captive  ,  accompagnée  de 
riches  préfens  ,  il  ne  voulut  point  la 
reprendre.  (-f-) 

BRISER  ,  ROMPRE ,  v.  n.  (Marine.) 
La  mer  brife  >  c'eft-à-dire  ,  la  mer  ,  la 
lame ,  la  vague  vient  frapper  avec  violence 
l.  fe  brifer  contre  la  côte  ,  contre  des 
rochers  ,  ou  fur  un  banc  de  fable.  Lorf- 
qu'on  voit  la  mer  brifer ,  c'eft  marque  de 
danger  fous  l'eau  ,  qu'il  faut  éviter.  (Z) 

BRISER  ,  parmi  les  C ardeur  s  ,  c'eft 
démêler  la  laine  &  la  rendre  comme  du 
chanvre  fans  aucuns  flocons ,  en  la  partant 
&  repartant  plufieurs  fois  fur  les  drouflittes. 

BRISER ,  ( Blafon.)  fignifie  charger  un 
écu  de  briîure  ,  comme  lambel ,  bordure  , 
$fc.  C'eft  ce  que  font  les  cadets  pour  être 
diftingués  des  ainés  qui  portent  les  armes 
pleines.  (V) 

Briser  ,  en  Vénerie  ,  c'eft  marquer  la 
voie  d'une  bût  e  par  des  branches  rompues. 
Brifer  bas  ,  c'eft  rompre  des  branches  & 
en  jeter  fur  les  voies.  On  dit ,  nous  bri- 
fàmes  bas  y  quand  nous  eûmes  remarqué 
que  le  cerf  étoit  paflë.  La  pointe  des  bran- 
ches fait  voir  d'où  la  béte  vient ,  &  le 
gros  bout  indique  où  la  béte  va. 

Briftr  haut ,  c'eft  rompre  les  branches 
à  demi-hauteur  d'homme  ,  &  les  laiflèr 
pendre  au  tronc  de  l'arbre. 

*  BRISE  US  ,  (Mythologie.)  furnom 
de  Bacchus ,  qui  lui  venoit  ou  de  celui  de 
Brt/is  fa  nourrice  ,  ou  du  mot  bris  ,  relatif 
à  l'ufage  du  miel  &  du  vin  ,  dont  on  lui 
attribuoit  la  première  invention  :  ou  de 
Bn  fa  ,  promontoire  de  Fille  de  Lesbos  , 
où  il  avoir  un  temple. 

BRISGAW  (le)  ,  ( Geogr.)  pays  d'Al- 
lemagne dans  le  cercle  de  Suabe ,  qui  eft 
féparé  de  l'Alface  par  le  Rhin.  Il  appartient 
à  la  maifon  d'Autriche. 

BRISIGHELLA,  (Geogr.)  petite  ville 
d'Italie  dans  la  Romagne ,  dépendante  des 
états  de  I'églife. 

BRISIS  ,  f.  m.  fe  dit ,  en  Architecture  , 
de  l'angle  qui  forme  un  comble  brifé  , 
c'eft-à-dire  la  partie  où  fe  vient  joindre  le 
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faux -comble  avec  le  vrai  ,  comme  (ont 
ceux  à  la  manfarde  :  auffi  ce  nom  n'efr-il 
uiité  que  dans  cette  forte  de  couverture. 

m 

BRISSAC,  (Geogr.)  petite  ville  de 
l'Anjou  fur  PAubance  ,  à  quatre  lieues 
d'Angers ,  près  de  laquelle  fe  donna  une 
fanglante  bataille  en  1067  ,  entre  Geofroi 
le  barbu  &  Foulques  Rechin  fon  frère. 
Elle  eft  dans  la  maifon  de  Code  depuis  le 
quatorzième  fiecle  ,  érigée  en  duché  pairie 
en  161 1.  Le  P.  Reineau  de  l'oratoire, 
Mathématicien  célèbre  ,  naquit  à  Brifjac 
en  i6ç6.  (C) 

BRLSTADT ,  (Geogr.)  petite  ville 
d'Allemagne  en  Franconie  ,  dans  le  marg- 
graviat  d'Anfpach. 

BRISTOL ,  (Geogr.)  grande  ville  d'An- 
gleterre fort  commerçante  fur  la  rivière 
d'Avon  ,  avec  titre  de  comté  :  elle  eft  en 
partie  dans  la  province  de  Sommerfet ,  & 
en  partie  dans  celle  de  Glocefter  ,  renom- 
mée par  la  bonté  des  eaux  minérales  qui 
s'y  trouvent.  Long.  1 5.  lat.  $1.  zj. 

BRISTOL  (la  nouvelle)  .  (Geogr.)  ville 
de  l'Amérique  feptentrionale  dans  Pifle  de 
la  Barbade.  Elle  appartient  aux  Anglois. 

BRISURE  DE  LA  COURTINE ,  c'eft 
dans  la  Fortification  ,  le  prolongement  de 
la  ligne  de  défenfe  qui  fert  à  former  le 
flanc  couvert.  V.  FlA*nc-concav  e.  ( Q) 

Brisure  ,  f.  £  ( Blafon.)  pièce  ou 
figure  qu'on  ajoute  aux  armoiries  ,  pour 
diftinguer  les  cadets  &  les  bâtards  d'avec 
les  ainés  &  les  fils  légitimes.  Telles  font 
le  lambel ,  la  cottice ,  le  bâton  ,  &c.  Voye\ 
ces  mots  à  leur  lettre. 

*  Brisure  ,  fedit ,  dans plufieurs  Ans 
mëchaniques  ,  d'une  forme  donnée  à  une 
ou  plufieurs  parties  d'un  tout ,  en  confé- 
quence  de  laquelle  on  peut  les  réparer ,  les 
réunir  ,  les  fixer  dans  une  direcrion  recïi- 
ligne ,  les  difpofer  en  angle  ,  en  plier  les 
parties  les  unes  fur  les  autres ,  les  raccourcir., 
les  étendre ,  ùc.  C'eft  dans  l'un  de  ces 
fens  qu'on  dit ,  un  compas  brifé  t  un  fujil 
brifé,  une  règle  brijee ,  Sec. 

BRITANNIQUE  ,  adj.  (Geogr.  anc.) 
nom  que  les  anciens  géographes  donnent 
à  la  mer  qui  s'étend  entre  l'Angleterre  & 
la  France ,  &  que  les  modernes  nomment 
la  Manche.  Ce  nom  lui  vient  de  la  grande 
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Bretagne  dont  les  terres  reflèrrent  <fun 
côté  FOcéan  Britannique. 

BRITIOGA,  (Géogr.)  petite  iflede 
l'Amérique  méridionale  fur  les  côtes  du 
Brelil.  Elle  appartient  aux  Portugais ,  qui 

Lont  bâti  un  foit  qui  détend  le  port  de 
int- Vincent  qui  eft  vis-à-vis. 
BRIVE  la  Gaillarde,  (Géogr.) 
ville  de  France  dans  le  bas  Limofin.  Long, 
tg.  i  o.  lut.  45.  1 5. 

BRIVIO ,  (Géogr.)  petite  ville  d'Italie, 
dans  le  duché  de  Milan ,  fur  la  rivière 
d'Adda. 

BRIX  ,  (Géogr.)  ville  de  Bohême,  â 
deux  milles  de  Toplitz  ,  &  à  dix  de  Prague. 

BRIXEN  ,  (  Géogr.)  grande  ville  & 
évêché  d'Allemagne ,  entre  le  Tirol ,  l'évê- 
ché  de  Trente  ,  &  le  territoire  des  Véni- 
tiens :  Tévêque  en  eft  fouverain ,  &  eft 
un  des  étars  immédiats  de  l'empire.  Long. 
sl$.  z<.  lot.  46.  55. 

BRIXENSTADT  ,  (  Géogr.  )  ville 
d'Allemagne  en  Franconie  ,  à  neuf  milles 
d'Anfpach. 

*  BRIZO  ,  f.  f.  (Myth.)  déefle  des 
fonges,  adorée  autrefois  dans  Tille  de  Délos. 
On  lui  offi  oit  des  nacelles  pleines  de  toutes 
fortes  d'offrandes  ,  dont  il  n'y  avoit  que  les 
poil! uns  d'exceptés.  Bri\o  vient  de  Cpi&i», 
dormir.  Les  fonges  qu'envoyoit  Bn\o 
étoient  des  oracle*  ;  &  ceux  qui  avoient 
fait  une  heureufe  navigation  ,  croyoient 
lui  en  devoir  une  action  de  grâce. 

BRO,  (Ge'ogt.)  rivière  de  la  PrufTe 
Folonoife  ,  qui  fe  jette  dans  la  Viftule. 

BROAD,  (Géogr.)  c'eft  le  nom  d'un 
lac  d'Jrlande  dans  la  province  d'Ulfter , 
dans  lequel  fe  trouvent  plufieurs  petites 
ifles. 

BROC,  f.  m.  (Commerce.)  mefure  des 
liquides  qui  contient  environ  deux  pintes 
de  Paris.  On  l'appelle  en  quelques  endroits 
une  quaru  ,  en  d'autres  un  pot.  Voye\ 
Quarte  &  Pot.  (G) 

Broc  ,  (  Géogr.)  ville  du  royaume  de 
Pologne ,  dans  lé  palatinat  de  Mazoire. 

BROCADE  ,  C  m.  (Mtft.  nat.  Ich- 
thyolog.)  nom  que  les  habitansdes  Molu- 
ques  donnent  à  un  poifîbn  qui  eft  afîez 
bien  gravé  &  enluminé  par  Coyett ,  au 
n°.  itj  de  la  première  partie  de  fa 
CollecTtvn  des  poifons  d'Amboint* 
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Ce  poifîbn  a  le  corps  elliptique ,  médio- 
crement alongé  &  comprimé ,  ou  applati 
par  les  côtés  ;  la  téte  ,  les  yeux ,  la  bouche 
&  les  écailles  petites. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  cinq 
feulement  ,  toutes  molles  fans  épines , 
favoir,deux  pectorales  médiocres,  quarrées- 
longues  ;  une  dorfale  longue ,  plus  bafTè 
devant  que  derrière  ;  une  derrière  l'anus 
longue  ;  une  à  la  queue  qui  eft  tronquée 
&  quarrée. 

Sa  téte  eft  brune,  traverfée  par  trois 
lignes  bleues  qui  rayonnent  autour  des 
yeux  ,  &  de  chaque  côté  d'un  fer  i 
cheval  verd ,  entourant  une  tache  rOHge. 
Son  corps  a  de  chaque  côté  trois  bande* 
longitudinales  vertes  ,  renfermant  deux- 
bandes  brunes.  Le  defîbus  du  ventre  eft 
rouge  ,  une  bande  jaune  fépare  la  téte  du 
corps  derrière  les  ouies.  Les  nageoires 
peâorales  font  rouges  ;  la  dorfale  eft 
verte  ,  avec  deux  bandes  longitudinales 
orangé  ;  le  bout  de  la  queue  eft  jaune ,  les 
yeux  ont  la  prunelle  noire  ,  entourée  d'une 
iris  jaune. 

Moeurs.  Le  brocade  fe  pèche  dans  la 
mer  d'Amboine ,  autour  des  rochers. 

Remarque.  Ce  poifTon  n'ayant  point  de 
nageoires  ventrales  ,  &  ayant  toutes  fes 
auttes  nageoires  à  rayons  mous ,  fe  range 
naturellement  dans  la  famille  des  anguil- 
les ,  où  il  forme  un  genre  particulier. 
(  M.  Adauson.) 

BROCANTER  ,  v.  n.  (Commerce.) 
terme  particulièrement  en  ufage  à  Paris 
chez  les  curieux  ,  les  Peintres ,  ou  parmi 
quelques  marchands  merciers  ,  pour  dire 
acheter,  refendre  ou  troquer  des  tableaux  , 
des  cabinets  ,  des  bureaux  ,  des  bronzes  , 
tables  ,  figures  de  marbre  ,  peintures  , 
porcelaines,  pendules,  paravens,  &  autres 
femblables  marchandifes  ,  meubles  ,  ou 
curiofités.  (G) 

BROCANTEUR ,  f.  m.  (Commerce.) 
fe  difoit  dans  le  fens  propre  de  celui  qui 
fàifoit  profeifion  d'acheter  des  tableaux 
pour  les  revendre  :  ce  commerce  étoic 
anciennement  fort  â  la  mode  en  Italie. 
Les  marchands  génois  ,  vénitiens  ,  &  flo- 
rentins ,  commandoient  aux  le  Guide ,  aux 
Carrache ,  &  à  d'autres  excellens  peintres, 
des  tableaux  qu'il*  achetoient  de  la  pre- 
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miere  main  ,  &  qu'ils  revcndoient  enfuite 
en  France ,  en  Allemagne  ,  &  même  en 
Turquie.  Mais  aujourd'hui  le  mot  de 
brocanteur  ne  convient  qu'à  ceux  qui  font 
commerce  des  chofes  concernant  la  curio- 
fîté ,  comme  vafes  ,  médailles ,  bronzes  , 
tableaux  ,  mais  particulièrement  des  ta- 
bleaux des  anciens  peintres ,  dont  ils  favent 
fe  défaire  ,  non  fuivant  leur  valeur ,  mais 
fuivant  le  degré  d'entêtement  qu'on  a  pour 
eux.  (R) 

BROCARD ,  f.  m.  (Morale.)  efpece 
de  raillerie  grofliere ,  maligne ,  &  inful- 
tante.  Le  brocar d  eft ,  à  proprement  par- 
ler ,  une  injure  plutôt  qu'une  raillerie.  La 
raillerie  ,  tant  qu'elle  ne  fort  point  des 
bornes  que  lui  prefcrit  la  politefle  ,  e(l 
PefFet  de  la  gaieté  &  de  la  légèreté  de 
l'efprit.  Elle  épargne  l'honnête  homme  ; 
&  le  ridicule  qu'elle  attaque  eft  fou  vent 
fi  léjjer  ,  qu'elle  n'a  pas  même  le  droit 
d'offenfer.  Mais  le  brocard  annonce  un 
fond  de  malignité  ;  il  offenfe  &  ulcère  le 
cœur.  La  raillerie  exige  beaucoup  d'efprit 
dans  ceux  qui  la  manient ,  fans  quoi  elle 
dégénère  en  brocard  ?  pour  lequel  tout 
homme  a  toujours  aflez  d'efprit.  Voye\ 
Raillerie.  (X) 

Brocard  (  Manufacture  de  J  ,  le 
brocard  étoit  originairement  une  étoffe 
tiflue  d'or ,  d'argent ,  ou  des  deux  ensem- 
ble ,  tant  en  chaîne  qu'en  trame  ;  dans  la 
fuite  ,  on  a  donné  ce  nom  à  celles  où  il 
y  avoit  quelques  profilures  de  foie ,  pour 
relever  &c  donner  de  l'ombrage  aux  fleurs 
d'or  dont  elles  étoient  enrichies  :  enfin  , 
ce  nom  eft  devenu  commun  à  toutes  les 
étoffes  de  foie  ,  foit  fatin ,  gros  de  Naples 
ou  de  Tours,  &  taffetas  ouvragés  de  fleurs 
&  d*arabcfques  ,  qui  les  rendent  riches  & 
précieufes  comme  le  vrai  brocard.  (On 
appelle  arabefques  ,  des  rinceaux  ou  fleu- 
rons ,  d'où  fortent  des  feuillages  de  caprice 
&  qui  n'ont  rien  de  naturel.  )  Les  fâbricans 
ne  diftinguent  les  brocards  d'avec  les 
fonds  or  ù  argent ,  qu'en  ce  que  les  pre- 
miers font  plus  riches,  &  que  tout  Yendroit 
de  l'étoffe  eft  or  ou  argent ,  à  quelques 
légères  découpures  près ,  au  lieu  que  les 
féconds  ont  des  parties  entières  exécutées 
en  foie. 

L'art  de  faire  entrer  l'or  dans  le  tiffu 
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des  étoffes  ,  a  été  connu  des  peuples- les 
plus  anciens  :  Mu, Te  nous  apprend  dans 
l'Exode ,  qu'on  coupa  des  lames  d'or  que 
l'on  réduifit  en  feuilles  très-minces  ,  afin 
qu'on  les  pût  tourner  &  plier  pour  les  faire 
entrer  dans  le  tïflu  des  autres  fils  de  dt- 
verfes  couleurs.  L'invention  du  fil  trait 
d'argent  a  été  très-pofterieure  à  celle  du 
fil  trait  d'or  :  le  filcnee  des  auteurs  anciens 
nous  porte  a  croire  qu'il  n'ètoir  pas  connu 
de  leur  temps  t  &  qu'ils  n'auraient  pas 
oublié  d'en  parler ,  fi  pour-Iors  il  fût  entré 
dans  le  tifïù  de  leurs  étoffes. 

Les  brocards  n'exigent  point  d'autre 
métier  que  ceux  dont  on  fe  fert  commu- 
nément pour  les  velours  &  foirics  :  leur 
chaîne  eft  de  quarante-cinq  portées  doubles  f 
&  de  quinze  portées  de  poil  fur  un  peigne 
de  quinze.  Les  portées  ,  qui  font  un  certain 
nombre  de  fils  de  foie  ou  de  laine ,  relatif 
à  la  largeur  de  l'étoffe  ,  fe  divifent  en 
portées  de  poil  &  en  portées  de  chaîne.  On 
appelle  p oil  y  la  chaîne  qui  fert  à  faire  le 
figuré  des  étoffes  &  celle  qui  fert  à  lier. 

Uarmure  ou  Yordre  dans  lequel  on  fait 
mouvoir  les  liftes ,  tant  de  chaîne  que  de 
poil ,  eft  pour  le  fond  ,  la  même  que  celle 
du  gros  de  Tours ,  qui  fert  à  faire  le  figuré 
des  étoffes ,  ou  à  lier  les  dorures  :  Voye\ 
SoiRIES. 

Pour  mieux  imiter  la  broderie ,  la  dorure 
des  brocards  eft  prefque  toute  liée  par  les 
découpures  delà  corde,  excepté  le  frifé  , 
qui  eft  un  or  très-fin  ;  le  clinquant ,  qui 
eft  une  lame  filée  avec  un  frifé ,  &  la 
cannedlle  ,  qui  fert  cependant  quelquefois. 
La  cannetille  eft  un  or  trait  hlé  fur  une 
corde  â  boyau. 

On  a  trouvé ,  depuis  peu  ,  une  manière 
aifée  de  relever  la  principale  dorure  en  ' 
boffè ,  tel  que  l'or  lis  ,  qui  eft  un  or  frifé, 
dont  il  y  a  deux  efpeces ,  le  très-fin  &  le 
moins  fan.  Pour  cet  effet ,  fous  les  lacs 
tirés  de  la  dorure  qu'on  veut  relever, 
c'eft-à-dire  ,  fous  un  gros  fil  qui  forme 
d'un  feul  bout  plufieurs  boucles  entrelacées 
dans  les  cordes  du  femple  ,  ou  bâton  où 
font  attachées  plufieurs  ficelles  proportion- 
nées au  genre  &  à  b  rédi'âion  de  l'étoffe 
qu'on  veut  fabriquer ,  on  paffe  une  duite 
ou  portion  de  chaîne  de  quinze  à  vingt 
brins  de  foie  de  la  couleur  de  la  dorure , 

en 
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«n  fàifant  baiflèr  pour  les  premiers  lacs 
les  quatre  liflès  de  poil  pour  la  tenir  arrêtée, 
après  quoi  on  laiffe  aller  la  marche ,  &  on 
broche  la  dorure  fans  lier. 

Quant  aux  féconds  lacs  ,  on  broche  de 
même  une  greffe  duite ,  qui  eft  la  fuite  de 
la  première ,  &  on  baiflè  les  quatre  liflès 
de  poil. 

Cette  duite  eft  une  efpece  tiaccompa- 
gnage  ou  de  trame  fine ,  de  même  couleur 

Sie  la  dorure  ,  dont  l'étoffe  eft  brochée  ; 
le  fert  à  garantir  le  fond  fous  lequel  elle 
pafle,  afin  de  conferver  l'éclat  &  le  brillant 
de  la  dorure ,  en  empêchant  que  d'autres 
couleurs  ne  tranfpirent  ou  ne  percent  à 


Comme  Vaccompagnage  qu'on  emploie 
dans  les  brocards  eft  plus  gros  que  Vaccom- 
pagnage ordinaire ,  il  ne  fe  paflè  point  avec 
la  navette ,  comme  dans  les  autres  étoffes , 
mais  on  le  broche  en  fàifant  bailler  deux 
marches. 

Afin  que  la  dorure  ne  foit  pas  écrafée , 
qu'elle  faflè  toujours  faillie  &  relief,  on 
roule  fur  des  molletons  toutes  les  étoffes 
dont  la  dorure  eft  relevée ,  à  mefure  qu'el- 
les viennent  fur  Yenfuble  ,  &  on  a  foin  de 
•mettre  autant  de  molletons  qu'il  y  a  d'é- 
toffes fabriquées. 

On  fait  aufli  des  brocards  dont  le  poil  eft 
de  quarante  portées  fimplcs ,  pour  Vaccom- 
pagnage delquels  on  fait  baifler  tout  le 
poil  qui  eft  de  la  couleur  de  la  dorure  ; 
pour  lors ,  on  peut  brocher  fur  ce  brocard 
toutes  fortes  de  couleurs  pour  relever  , 
parce  que  le  poil  qui  eft  bail  IL-  garnit  fuffi- 
famment,  &  qu'il  empêche  Ta  foie  de 
couleur  qui  relevé,  de  nanfpirer  ou  percer 
à  travers  le  poil. 

Le  brocard  d'or  ou  d'argent  eft  du 
nombre  des  quatre  draps ,  fur  l'un  defquels 
ceux  qui  afpirent  à  la  mairrife  de  maîtres 
ouvriers  en  draps  d'or ,  d'argent  &  de  foie 
«n  la  ville  de  Paris,  doivent  faire  leur 
chef-d'œuvre,  fuivant  l'article  XXV  du 
règlement  de  1667 ,  fur  la  manufacture  de 
ces  fortes  de  draps. 

Les  articles  XLIX  &  L  du  même  règle- 
ment ,  &  l'article  XVI  de  celui  qui  a  été 
fait  pour  Lyon  en  la  même  année ,  enjoi- 
gnent de  faire  les  chaînes  &  poil  des 
krocards  d'organjin  filé  6c  tordu ,  &  les 
Tome  F. 
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tremes  ou  trames  doublées  &  montées , 
ou  tordues  au  moulin  dans  un  peigne  de 
onze  vingt-  quatrièmes  d'aune  entre  les 
deux  lifîeres  de  pure  &  fine  foie  cuite  , 
fans  y  mêler  aucune  foie  teinte  fur  cru  , 
à  peine  de  foixante  livres  d'amende  &  de 
confifcarion  des  étoffes  poux  la  première 
fois. 

Les  brocards  paient  les  mêmes  droit» 
d'entrée  &  de  lortie  que  les  draps  d'ot 
d'argent  &  de  foie. 

*  BROCATELLE ,  f.  f.  CManufaâure 
de  foie.)  étoffé  compofée  d'une  chaîne  de 
foixante  portées  ,  &  d'un  poil  de  dix 
portées ,  avec  cinq  liflès  de  chaîne  &  trois- 
lifles  de  poil  :  on  emploie  la  broc  a  te  lie  en 
tapiflerie.  Le  fond  eft  tramé  de  fil ,  &  le 
coup  de  tire ,  de  foie  :  c'eft  la  trame  qui 
lait  le  fond ,  &  c'eft  la  chaîne  qui  fait  la 
figure. 

BROCATELLE ,  (  Architedure.)  voye^ 
Marbre  de  Brocatelle. 

BROCHANT,  adj.  ( Blafon )  fl  fe  dit 
des  pièces  qui  paflènt  fur  d'autres ,  comme 
une  fafee  ou  un  chevron  qui  broche  fur 
un  lion  :  les  chevrons  de  la  Rochefoucault 
fur  des  burelles. 

La  Rochefoucault  en  Angoumois ,  bu- 
relé  d'argent  &  d'azur ,  à  trois  chevrons 
de  gueules  brochant  fur  le  tout.  CK)- 

*  BROCHE  ,  f.  f.  terme  tort  ufité  dans 
les  arts  ù  métiers  ;  on  le  donne  en  gé- 
néral à  tout  outil  ,  inftrument ,  machine  , 
ou  partie  de  machine  ,  d'une  figure  lon- 
gue &  menue ,  &  dont  la  fbnâion  ordi- 
naire eft  de  tr  a  ver  fer  &  de  foutenir  d'au- 
tres parties.  Le  mot  broche  a  parlé*  dans 
les  boutiques  &  les  atteliers  ,  de  la  cuifîne 
où  la  broche  eft  un  inftrument  de  fer  long 
de  cinq  à  fix  piés ,  de  cinq  à  fix  lignes 
de  diamètre  ,  pointu  par  un  bout  ,  & 
coudé  en  équerre  ,  ou  garni  d'une  poulie 
par  l'autre  ,  &  p^rcé  dans  le  milieu  de 
plufieurs  trous  qui  fervent  à  fixer  fur  la 
broche  la  pièce  qu'on  veut  rôtir ,  par  le 
moyen  de  brochettes  de  fer  qu'on  fiche 
à  travers  la  pièce,  &  qui  paflânt  aufli 
dans  les  trous  oblongs  pratiqués  au  milieu 
de  la  broche  ,  font  angle  droit  avec  la 
broche.  C'eft  pour  pratiquer  ces  trous 
oblongs  ,  &  empêcher  les  pièces  embro- 
chées de  tourner  fi  facilement  fur  la 
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broche  ,  que  le  milieu  de  cet  infiniment 
eft  applaci  &  plus  large  que  le  refte.  La 
broche  des  cuifines  fe  tourne  à  la  main  , 
ou  par  le  tournebroche.  V.  ToURNE- 
BROCHE. 

*  BROCHE  ,  eft  fynonyme'â  cheville 
dans  un  grand  nombre  d'occafions  :  la 
feule  différence  qu'il  y  ait  ,  c'eft  que  la 
cheville  eft  alors  une  petite  broche  ,  ou  la 
broche  une  grofle  cheville.  Les  marchands 
de  vin  donnent  le  nom  de  broche  au 
morceau  de  bois  pointu  qu'ils  infèrent  dans 
l'ouverture  qu'ils  ont  faite  à  un  tonneau 
mis  en  perce.  C'cft  delà  qu'eft  venue  I'ex- 
preflïon ,  vendre  du  vin  à  la  brodie,  pour 
le  vendre  en  détail. 

*  BROCHE  ,  fe  dit  dans  quelques  ma. 
nufachires  d'étoffes  en  laine ,  des  dents 
du  peigne  ou  roft  ;  c'eft  en  ce  fens  que 
ce  mot  eft  pris  dans  les  articles  du  ftatut 
des  manufacturiers  d'Abbeville  ,  où  il  eft 
ordonné  que  les  rofts  pour  les  bouracans 
feront  de  quatre  cents  foixante-huit  bro- 
ches. Voyei  Peigne. 

Broches  à  tricoter  :  ce  font  des  bouts 
de  laiton  ou  de  fer  ,  polis  &  longs  ,  qu'on 
appelle  aufli  aiguilles.  On  s'en  fert  pour 
tricoter  ou  brocher  des  bas  ,  camifolles  , 
gants  ,  &  autres  ouvrages  de  bonneterie. 
Ce  font  les  maîtres  aiguilliers-Epingliers 
qui  font  &  vendent  les  broches  ou  aiguilles 
a  tricoter. 

Broches  ,  che\  les  Arquebufiers  ,  ce 
font  des  morceaux  d'acier  bien  trempés 
longs  d'environ  un  demi-pié ,  emmanchés 
de  bois  comme  une  lime  ,  &  à  fîx  ou  huit 
pans  vifs  ,  félon  le  befoin.  Les  Arquebu- 
fiers s'en  fervent  pour  arrondir  un  trou  , 
en  infinuant  la  bioche  dans  le  trou  qu'ils 
veulent  arrondir  ,  &  la  faifant  tourner  de 
côré  &  d'autre. 

BROCHE  quarre'e  ,  outil  d' Arquebufier , 
c'eft  une  efpece  de  petit  cifeau  quatre'  d'acier 
bien  trempé  ,  avec  lequel  les  Arquebufiers 
font  un  trou  de  la  même  figure  ;  par 
exemple ,  celui  du  chien  ,  ou  de  cette 
partie  qui  eft  montée  fur  le  pivot  quatre 
de  la  noix  :  ils  placent  ce  cifeau  fur  la 
pièce  qui  eft  rouge  de  forge  :  &  frappent 
deflus  jufqu'à  ce  que  le  trou  foit  formé, 

BROCHE  ronde  ,  outil  d' Arquebufier  , 
c'eft  un  morceau  de  fer  rond  ,  de  la  grof- 
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feur  d'une  baguette  de  fufil,  long  d'un 
pié  ,  &  emmanché  d'un  manche  de  lime  ; 
on  pofe  fur  cet  outil  les  portes-baguettes , 
pour  les  façonner  &  limer  plus  commo- 
dément. 

BROCHE  pointue  ,  outil  d' 'Arquebufier > 
c'eft  une  efpece  de  poinçon  rond  d'acier 
fin  &  bien  trempé  ,  long  d'un  demi-pié , 
fort  pointu  ,  &  emmanché  comme  une 
lime.  Les  Arquebufiers  s'en  fervent  pour 
marquer  la  place  d'un  trou  pour  pofer  un» 
vis  ,  &  en  commencer  le  trou. 

BROCHE  ;  les  Artificiers  appellent  ainfi 
une  petite  verge  ronde  conique  de  fer  ou 
de  bois  fort,  tenant  au  culot  du  moule 
d'une  fufée  volante  ,  pour  ménager  ui> 
trou  de  même  figure  dans  la  matière  com- 
buftible  dont  on  la  charge  ;  ce  qui  fe  faic 
par  le  moyen  des  baguettes  de  refouloir 
percées  fuivant  leur  axe  d'un  trou  capable 
de  recevoir  cette  broche,  en  forte  qu'elle 
n'empéche  point  que  la  matière  ne  foie 
foulée  tout  autour  à  coups  de  maillet  ; 
d'où  réfulte  ce  qu'on  appe  lie  1 
Ame. 

*  BROCHE  ,  che\  les  Balanciers  ,  fe 
dit  des  clous  ou  pivots  de  fer  qui  traverfent 
la  verge  de  la  balance  romaine  ,  &  qui 
fervent  à  foutenir  la  garde  du  crochet  r 
la  garde  forte ,  &  la  garde  foible.  Voye\ 
Romaine. 

*  BROCHE ,  fe  dit  ciief  les  Bonnetiers 
d'un  infiniment  qni  foutient  le  chardon 
qui  leur  fert  i  carder  leurs  ouvrages.  Ils 
ont  deux  fortes  de  broches  ,  la  fimple  & 
la  double  :  la  broche  fimple  ne  porte 
qu'un  chardon ,  la  double  broche  en  porte 
deux 

Broche  ,  terme  &  outil  de  brodeur} 
cette  broche  eft  un  petit  morceau  de  bois 
tourné  ,  de  la  longueur  de  fix  pouces  , 
pofé  fur  une  petite  patte  plate  ou  trian- 
gulaire ;  la  téte  en  eft  plus  grofle  ,  ronde  , 
longue  de  deux  pouces  ,  &c  fendue ,  jufqu'au 
milieu  de  la  largeur  d'une  ligne  ou  deux. 
Les  brodeurs  tournent  l'or  frife  autour  du 
pivot  &  de  la  téte  de  cette  broche  ,  & 

{taflênt  le  bout  qu'ils  veulent  employer  par 
adite  fente,  &  enfuite  l'appliquent  fur 
leurs  ouvrages. 

Broche  ,  che^  les  bouchers  ,  c'eft  nu 
infiniment  de  fer  dont  ils  fe  fervent  pour 
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apprêter  &  parer  leurs  viandes.  Il  vena 
de  deux  fortes  :  l'une  de  fer  ,  &  l'autre 
d'os  de  mouton  :  celle  de  fer  eft  longue 
de  deux  piés  ,  ronde  ,  grofïe  d'un  demi- 
pouce  ,  &  garnie  d'un  anneau  par  le  bout  ; 
elle  fert  k  percer  la  peau  des  bœufs  pour 
y  inférer  la  douille  du  foufflet  avec  lequel 
on  les  enfle  quand  ils  ont  été  tués  :  celle 
d'os  de  mouton  fe  fait  avec  le  tibia 
qu'on  vuide  de  fa  moelle  ,  &  dont  on 
affûte  un  des  bouts  qu'on  infère  dans  les 
rognons  de  veau  pour  les  fouffler  avec  la 
bouche. 

Broche  ,  che{  les  Cardeurs  ,  c'eft  une 
petite  verge  de  fer  ,  garnie  à  fa  partie 
enfermée  entre  les  deux  marionnettes  , 
d'une  noix  ou  cfpece  de  petite  poulie  qui 
retient  la  corde  que  la  roue  met  en  mou- 
vement ;  &  par  le  bout  fur  lequel  on 
dévide  le  fil ,  d'un  rebord  de  bois  aflez 
haut ,  &  voiiin  du  fufeau  ,  afin  que  le  fil 
s'élève  fur  la  bruche. 

BROCHE  ,  che\  les  Chandeliers  Ù  les 
Ciriers  .  c'eft  une  baguette  longue  & 
menue  fur  laquelle  ils  dreflênt  &  fufpen- 
dent  les  mèches  qui  doivent  être  plongées 
dans  la  b affine  ou  dans  l'abyme  ,  afin 
qu'elles  fe  couvrent  de  cire  &  de  fuif.  Ces 
broches  ont  deux  piés  &  demi  de  long  , 
&  peuvent  contenir  feize  chandelles  des 
huit  à  la  livre. 

BROCHE  ,  che\  les  BlanchiJJèurs  de 
cire,  &  chez  un  grand  nombre  d'autres 
ouvriers  qui  fe  fervent  de  cuves  ou  de 
tonneaux  pleins  d'un  fluide  qu'il  faut  avoir 
la  commodité  d'arrêter  ou  de  laiflèr  couler 
à  diferétion  ,  fe  dit  d'un  morceau  de  bois 
ou  de  fer  qui  s'infere  dans  une  douille, 
ou  cannufe  ,  fixée  au  bas  du  tonneau  ou 
de  la  cuve ,  par  laquelle  le  fluide  peut 
s'échapper,  quand  on  tire  de  la  douille 
le  corps  ou  la  broche  qui  la  rempliflbit. 

*  BROCHE  ,  che\  les  Ciriers ,  eft  le 
nom  de  petits  morceaux  de  bois  de  buis 
polis  ,  faits  en  cône  ,  avec  Icfqucls  ces 
ouvriers  pratiquent  au  gros  bout  des  cierges 
les  ouvertures  par  lefquelles  ils  reçoivent 
les  fiches  des  chandeliers. 

BROCHE  ,  chez  les  Cordonniers  >  eft 
l'outil  qui  fert  à  faire  les  trous  dans  les 
talons  des  foulicrs ,  pour  les  chevilles  de 
bois  qui  attachent  les  bouts  défions  les 
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talons  :  c'eft  une  forte  d'alêne ,  mais  qui 
eft  droite  ,  emmanchée  dans  un  fort  man- 
che de  bois  de  trois  ou  quatre  pouces 
de  long  ,  fur  la  tête  duquel  on  frappe 
avec  le  marteau. 

Broche,  en  terme  d'Epinelier  ,  font 
deux  baguettes  de  fer  emboîtées  perpen- 
diculairement dans  la  bafe  &  dans  la  tra- 
verse de  bois  du  métier  ;  c'eft  à  leur  aide 

Sue  le  contrepoids  retombe  toujours  fur 
;  même  point.  Les  broches  n'entrent  point 
dans  le  métier  par  en  -  bas  ;  elle  pofent 
feulement  avec  force  fur  une  plaque  de 
plomb  fur  laquelle  on  l'arrête  à  volonté, 
&  félon  que  la  lituation  du  poinçon 
Texige. 

Broche  du  rouleau  ,  s'entend  dans 
l'Imprimerie  en  lettres  >  d'une  pièce  de 
fer  de  l'épaiflèur  d'un  doigt ,  ronde  par 
les  deux  bouts  ,  quarrée  dans  le  milieu , 
&  longue  de  deux  piés ,  non  compris  le 
coude  &  la  poignée  :  le  premier  bout  eft 
coudé  de  façon  à  recevoir  un  revetifle- 
ment  de  bois  creufé  que  l'on  appelle  ma- 
nivelle  f  &  qui  eft  pour  la  commodité  de 
la  main  de  l'ouvrier.  Cette  broche  traverfe 
en  deftous  tout  le  train  de  la  prefle ,  en  paf- 
fant  par  le  milieu  du  corps  du  rouleau ,  & 
eft  arrêtée  par  fa  dernière  extrémité  par  une 
clavette.  Ces  deux  agens  réunis  fervent 
à  faire  paftêr  le  train  de  la  prefle  fous  la 
platine ,  &  â  faire  revenir  ce  même  train 
fur  fon  point  d'appui.  Voye[  ROULEAU , 
Manivelle. 

Broche  (Pâtiflerie.)  eft  un  gâteau  de 
forme  pyramidale,  fait  d'une  pâte  dérrem- 
I  pée  avec  du  fucre ,  des  jaunes  d'œiils  ,  & 
de  la  levure. 

*  BROCHE ,  che\  les  Regrattt'ers  ,  eft 
une  longue  verge  de  bois  menu  fur  laquelle 
ils  enfilent  &  fufpendent  les  harengs  qu'ils 
ont  fait  deflàlcr  ,  afin  qu'ils  s'égouttent 
plus  facilement. 

Broche  ou  Boulon  de  fer ,  che\  les 
Rubaniers  ;  il  y  en  a  de  diverfes  fortes, 
comme  ceux  qui  enfilent  les  marches  par 
la  tête  ,  &  dont  les  deux  bouts  paflent 
à  travers  les  planches  du  pont. 

Les  deux  broc/tes  qui  fervent  aufïi  â  en- 
filer les  lames  dans  le  porte  -  lames  ;  les 
deux  broches  qui  enfilent  les  poulies  dans 
le  châtelet  ;  celle  qui  enfile  les  retours 
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dans  leur  chaflis  ;  celles  qui  fervent  â  dé- 
vider la  foie  ;  &  d'autres  dont  on  parlera 
ailleurs. 

BROCHE  ,  en  Serrurerie,  eft  une  forte 
de  petit  fer  rond  qui  paflè  dans  les  nœuds 
des  fiches. 

Broches  à  bouton  ,  ce  font  les  broches 
des  fiches  auxquelles  l'on  remarque  une 
petite  téte  ronde  au  defïùs  de  la  fiche. 

Broches  à  lambris  ,  ce  font  des  efpeces 
de  clous  ronds  fans  téte  ,  qui  fervent  à 
pofer  les  lambris. 

*  Broche  ;  on  en  diftingue  plufieurs  chez 
les  manufaâuriers  en  foie  ,  qui ,  de  même 
que  chez  les  Rubaniers  ,  fe  diftinguent  par 
leur  ufage.  H  y  a  les  broches  des  mar- 
ches ;  ce  font  des  efpeces  de  boulons  qui 
enfilent  les  marches  &  les  arrêtent. 

Les  broches  du  cajfin  ,  qui  ne  font  que 
de  petites  verges  de  fer  rondes ,  qui  tra- 
verfent  les  poulies  du  caffin. 

Les  broches  du  carete  ,  ou  baguettes 
rondes  de  fer  ou  de  bois  ,  qui  fervent 
d'axe  aux  ailerons. 

Les  broches  des  rouets  ;  elles  font  de 
fer ,  &  garnies  d'une  noix  plus  ou  moins 
groflè  ,  fur  laquelle  parte  la  corde  ou  la 
lifiere  qui  les  fait'  tourner. 

Les  broches  de  la  cantre  ,  petites  verges 
de  fèr  très -longues  &  très -menues,  fur 
lefquelles  tournent  les  roquetins. 

Il  y  a  encore  d'autres  broches  :  mais 
c'eft  affez  qu'il  en  foit  parlé  dans  les  def- 
criptions  des  machines  où  elles  feront 
employées. 

Broche  ,  petit  inftrument  dont  fe 
fervent  les  Haute-liJJîers  ,•  elle  leur  tient 
lieu  de  la  navette  qu'on  emploie  dans  la 
fabrique  des  étoffes  &  des  toiles.  Cette 
broche  eft  ordinairement  de  buis ,  ou  de 
cnelqu'autre  bois  dur  ,  longue  en  tout  de 
iept  à  huit  pouces  ,  y  compris  le  man- 
che ,  &  de  fept  ou  huit  lignes  de  groflèur 
dans  fbn  plus  grand  diamètre  :  elle  fe 
termine  en  pointe  ,  pour  pafTer  plus  faci- 
lement entre  les  fils  de  la  chaîne.  C'eft 
iùr  la  broche  que  font  dévidés  l'or ,  l'ar- 
gent ,  les  foies  &  les  faines  qui  entrent 
dans  la  fabrique  des  haute-liflês.  Voye\ 
Haute-lisse. 

BROCHE  ,  terme  de  Tonnelier  ,  qui 
lignifie  une  cheville  avec  laquelle  ils  bou- 
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chent  le  trou  qu'ils  ont  fait  avec  le  forée 
ou  vrille  à  un  tonneau  pour  en  goûter  le 
vin.  Ce  mot  fe  dit  auffi  quelquefois  de  la 
fontaine  de  cuivre  qu'on  met  à  une  pièce 
de  vin  qu'on  vient  de  percer. 

*  BROCHEE  ,  f.  f.  en  général ,  c'eft  ta 
quantité  de  quoi  que  ce  foit  que  foutienc 
une  broche. 

BROCHÉE ,  chei  les  Chandeliers  >  c'eft 
la  quantité  de  chandelle  mife  fur  une  bro- 
che ,  &  qu'on  peut  faire  â  la  fois.  Voye\ 
par  rapport  à  cette  quantité  l'article 
Broche. 

BROCHÉE  ,  cAq  les  RotiJJèurs  ,  c'eft 
la  quantité  de  viande  qu'on  peut  mettre 
fur  une  broche  ;  &  ainfi  des  autres  occa- 
fions  où  l'on  emploie  le  terme  brochée. 

*  BROCHER  Ç  le  )  manufadures  en 
foie  y  or  &  argent  :  c'eft  l'art  de  nuancer 
dés  objets  de  plufieurs  couleurs  fur  une 
étoffé  en  foie  ,  quelle  qu'elle  foit ,  ou  d'en 
enrichir  le  fond  de  dorure ,  de  clinquant , 
de  chenille  ,  de  fil  d'argent ,  de  canne- 
tille  ,  ùc.  par  le  moyen  de  très  -  petites 
navettes  qu'on  appelle  efpolins  ,  qui  font 
toutes  fèmblables  aux  grandes  navette» 

S'ue  l'ouvrier  a  devant  lui ,  &  dont  il  le 
ert  félon  qu'il  lui  eft  marqué  par  le  deffii* 
qu'il  exécute. 

Le  métier  du  broché  eft  exactement  le 
même  que  pour  les  auttes  étoffes.  Les 
étoffes  brochées  font  à  fleurs  :  quand  il 
n'y  a  que  deux  couleurs  fur  fond  fatin  , 
on  n'a  pas  befoin  de  brocher  ;  deux  gran- 
des navettes  les  exécutent  :  s'il  n'y  a  que 
trois  couleurs ,  on  peut  encore  fe  palier 
de  brocher  ;  trois  grandes  navettes  les 
rendront  ;  il  y  aura  une  navette  pour 
chaque  couleur  :  mais  alors  il  faudra  beau- 
coup de  fils  à  la  chaîne ,  &  il  faudra  de 
plus  que  ces  fils  foient  très-forts.  Ces  trois 
navettes  qui  exécutent  les  fleurs  ,  &  qui 
fervent  en  même  temps  de  trame  ,  ne 
manquent  jamais  de  faEr  le  fond  ;  &  c'eft 
pour  qu'elles  le  faliftent  moins  qu'il  faut, 
comme  nous  l'avons  dit  ,  beaucoup  de 
fils  â  la  chaîne  ,  &  que  ces  fils  foient 
forts  ;  mais  ces  deux  conditions  rendent 
néceflairement  le  fatin  très-ferré.  Ainfi 
quand  on  prend  un  fatin  à  fleurs  non 
broché  ,  en  général  le  meilleur  fera  celui 
qui  aura  le  plus  de  couleurs.  Quand  I» 
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deïïîo  porte  plus  de  trois  couleurs ,  on 
broche  le  fùrplus  ,  c'eft-à-dire  .  qu'on  a 
cette  quatrième ,  cinquième  couleur  mon- 
tres fur  de  petites  navettes  ,  &  qu'on  parte 
ces  petites  navettes  dans  les  endroits  où 
elles  doivent  être  parties  félon  la  tire. 

C'eft  la  couleur  du  fond  &  le  nombre 
des  couleurs ,  qui  montrent  qu'une  étoffe 
e(f  ou  brochée  ou  non  brochée. 

On  peut  coniîdérer  l'art  de  brocher , 
comme  une  forte  de  peinture  où  les  foies 
répondent  aux  couleurs  ,  les  petites  navet- 
tes ou  efpolins  aux  pinceaux  ;  &  la  chaîne 
â  une  toile  fur  laquelle  on  place  &  l'on 
attache  les  couleurs  par  le  moyen  de  fes  fils, 
dont  on  fait  lever  celle  ou  telle  partie  â  dis- 
crétion au  deflîis  du  refte,  par  le  moven 
de  ficelles  qui  correfpondent  â  ces  fils  , 
avec  cette  différence  que  le  peintre  eft 
devant  fa  toile ,  &  que  le  brocheur  eft 
derrière. 

*  BROCHER,  (en  Bonneterie.)  c'eft 
tricoter  ou  travailler  avec  des  broches  ou 
aiguilles. 

*  Brocher,  (  che\  les  Bouchers.) 
c'eft  après  que  le  bœuf  a  été  égorgé  & 
mis  bas ,  y  pratiquer  avec  la  broche  des 
ouvertures  pour  fouffler.  Voye\  BROCHE 
ù  Souffler. 

*  BROCHER,  (che^  les  Couleurs.) 
c'eft  mettre  de  la  tuile  en  pile  fur  des 
lattes,  entre  les  chevrons. 

*  Brocher  ,  ( che\  les  Cordiers.) 
c'eft  pafler  le  boulon  dans  le  touret  :  on 
dit  brocher  le  touret.  Voye\  ToURET , 
voye\  aujfi  CORDERIE. 

Brocher,  (Jardinage. J  fe  dit  des 
plantes  qui  montrent  de  petites  pointes 
blanches,  foi  r  à  la  tête  pour  pouffer  de 
nouvelles  racines.  (K) 

Brocher,  (Maréchal)  c'eft  enfoncer 
â  coup  de  broc  hoir  ,  qui  cft  le  marteau 
des  Maréchaux  ,  des  clous  qui  pal  lent  au 
travers  du  fer  &  de  la  corne  du  fabot  , 
afin  de  faire  tenir  le  fer  au  pié  du  cheval. 
Brocher  haut ,  c'eft  enfoncer  le  clou  plus 

Frès  du  milieu  du  pié.  Brocner  bas  >  c'eft 
enfoncer  plus  prés  du  tour  du  pié.  Brocher 
en  mufique  ,  c'eft  brocher  tous  les  clous 
d'un  fer  inégalement ,  tantôt  haut ,  tantôt 
bas;  ce  qui  vient  du  peu  d'adrefle  de 
celui  qui  ferre. 
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On  fe  fervoit  autrefois  de  ce  mot  pour 
dire  :  piquer  un  cheval  avec  les  éperons , 
afin  de  le  faire  courir  plus  vite.  (V) 

BROCHER,  (Blafon)  on  dit  que  des 
chevrons  brochent  fur  les  burelles,  pour 
dire  qu'ils  partent  dans  l'écu  fur  des  bu- 
relles. Voye\  BURELLE. 

Brocher  ,  ( terme  de  Relieur.)  c'cfl 
plier  les  feuilles  d'un  livre  les  unes  fur  les 
autres  ,  les  coudre  enfemblc  ,  &  les  cou- 
vrir de  papier  marbré  ou  autre.  Voye\ 
Relier. 

BROCHET ,  f.  m.  lucius,  (Hifi.  nat.) 
poifîbn  de  rivière  qui  fe  trouve  auffi  dans 
les  lacs  &  les  étangs  ;  il  eft  tort  commun 
dans  toutes  les  eaux  douces.  Le  brochet 
eft  long  ,  fon  dos  eft  prefque  quarré ,  lors- 
qu'il eft  gras.  II  a  le  ventre  gros ,  la  queue 
courte ,  la  téte  quarrée  &  percée  de  petits 
trous;  le  bec  alongé  à -peu -prés  comme 
celui  d'une  oie  :  il  y  a  fur  le  devant  de  la 
'  mâchoire  inférieure  de  petites  dents  recour- 
bées en  dedans.  La  mâchoire  fupérieure 
I  n'en  a  point  de  correfpondantes  à  celles 
de  l'autre  mâchoire  :  mais  il  y  en  a  deux 
rangs  fur  le  palais.   Les  yeux  font  de 
couleur  d'or  ,  les  écailles  font  petites  & 
minces  ;  de  forte  que  lorfque  ce  poirtbn 
I  eft  jeune  ,  il  femble  n'avoir  point  d  écail- 
les :  mais  elles  deviennent  dans  la  fuite 
dures  &  apparentes.  Le  corps  eft  parfemé 
de  taches  jaunâtres ,  le  dos  eft  noirâtre  , 
le  ventre  blanc ,  les  côtés  de  couleur  d'ar- 
gent :  mais  lorfque  le  brochet  eft  vieux  , 
ils  font  de  couleur  d'or  ;  plus  ce  poifîbr» 
eft  jeune,  plus  il  approche  de  la  couleur 
verte.    Il  a  deux  nageoites  au  bas  des 
ouics  ,  deux  autres  au  bas  du  ventre  qui 
font  fortes.  Il  y  a  auprès  de  la  queue  une 
nageoire  de  couleur  dorée  &  tachetée  de 
noir ,  pofée  en  defîùs ,  &  une  autre  en 
dertbus  ;  la  queue  eft  fourchue  &  parfemée 
de  taches  brunes.  La  ligne  qui  s'étend  le 
long  du  corps  dans  le  milieu  n'eft  mar- 
quée que  par  de  petits  points.  Les  brochets 
des  grandes  rivières  &  des  lacs  ont  la  chair 
ferme  ;  ceux  au  contraire  qui  font  dans- 
les  eaux  dormantes  &  fàngcufes  ,  ne  font 
pas  bons  â  manger.  Ces  poirtbns  font  très- 
voraces  :  ils  s'efforcent  quelquefois  p  our 
avaler  d  autres  poi/îbns  qui  font  prcfqu'auflî 
gros  queux:  ils  commencent  par  la  téte. 
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&  ils  attirent  peu  à  peu  le  refte  du  corps 
à  mcfure  qu'ils  digèrent  ce  qui  eft  dans 
leur  eftomac  ;  on  les  a  vus  avaler  de  petits 
chiens  &  de  petits  chats  que  l'on  >  avoit 
noyés  dans  des  rivières.  Souvent  ils  fe 
nourriflent  de  grenouilles  :  mais  on  dit  que 
s'ils  avalent  un  crapaud  de  terre  ils  le 
vomiflent.  On  prétend  qu'ils  n'attaquent 
point  les  perches  à  caufe  des  aiguillons 
qu'elles  ont  fur  le  dos  ;  cependant  on  a 
rapporté  qu'ils  prenoient  les  perches  en 
travers  dans  leur  bouche ,  &  qu'ils  les  y 
tenoient  jufqu'à  ce  qu'elles  fuflent  mortes 
avant  que  de  les  avaler.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  qu'ils  n'épargnent  pas  même 
les  poifïbns  de  leur  efpece.  Rondelet , 
OTughby.  Voye\  Poisson.  (I) 
BROCHET  de  mer  y  voye\  Spet.  (I) 

*  On  lit  dans  du  Bravius  de  pifeinis  Ù 
pijcium  ,  lib.  I.  chap.  ij.  que  la  grenouille 
faute  quelquefois  fur  la  tête  du  brochet , 
l'embrafTe  de  fes  partes ,  qu'elle  les  lui 
met  dans  les  yeux ,  &  les  lui  crevé.  Aldro- 
vande  &  Cardan  prétendent  que  fi  l'on 
jette  un  brochet  à  qui  on  aura  ouvert  le 
ventre  ,  dans  un  étang  ou  un  réfervoir 
où  il  y  ait  des  tanches ,  il  ne  mourra  pas 
de  fa  blefîùre  ;  l'humeur  gluante  de  la 
tanche  ,  contre  laquelle  il  va  fe  frotter 
l'ayant  bientôt  fait  cicatrifer.  Voilà  des 
faits  qu'il  ferait  aifé  de  vérifier  :  il  ne 
s'agiroit  pour  le  premier,  que  de  tenir 
pendant  long -temps  un  brochet  dans  un 
réfervoir  où  il  y  aurait  bien  des  grenouil- 
les,  &  où  il  n'y  aurait  que  cela  ;  &  pour 
le  fécond ,  que  de  blcfter  un  brochet  &  le 
jeter  entre  des  tanches. 

On  croit  que  le  brochet  vit  long-temps. 
On  dit  qu'il  en  fut  trouvé  un  dans  un 
étang  d'Allemagne  en  1497,  qui  avoir  un 
anneau  d'airain  paflé  dans  la  couverture  de 
fes  ouies  ,  fur  lequel  il  y  avoit  une  infciip- 
tion  grecque  ,  faifant  mention  que  c'étoit 
l'empereur  Frédéric  II  qui  l'avoit  mis  dans 
cet  érang  ;  ce  poiflbn  avoit  au  moins  167 
ans,  fi  le  fait  eft  vrai. 

Il  y  a  des  brochets  auxquels  on  trouve 
des  œufs  &  une  laite  en  même  temps  ; 
d'où  l'on  conclut  qu'ils  font  hermaphro- 
dites. 

*  La  pèche  du  brochet  n'a  rien  de  par- 
ticulier ,  fi  ce  n'eft  celle  qui  fe  fait  à  la 
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bricole.  On  a  un  réfervoir  de  petits  poif- 
fbns ,  mais  il  faut  donner  la  préférence  au 
carpeau.  Ayez  un  hameçon  à  deux  cro- 
chets ,  faites  entrer  une  ligne  par  la  queue 
du  carpeau  ,  &  la  faites  fortir  par  fa  bouche. 
Attachez  au  bout  de  la  ligne  qui  fortira 
par  la  bouche  du  poifTon  un  hameçon  â 
deux  crochets  recourbés  vers  la  queue  du 
poifïôn.  Paflèz  un  morceau  de  liège  dans 
votre  ligne  ,  afin  que  le  poiflbn  refte  fuf- 
pendu  entre  deux  eaux  en  l'endroit  qu'il 
vous  plaira  ;  entortillez  le  refte  de  vorre 
ligne  à  un  piquet  placé  fur  le  bord  de  la 
rivière.  Difpofez  plufieurs  appâts  de  cette 
nature  dans  les  endroits  où  vous  croyez 
qu'il  y  a  du  brochet ,  bientôt  cet  animal 
vorace  avalera  &  les  poiflbns  &  les  hame- 
çons. Il  faut  que  la  corde  foit  entortillée 
au  piquet  de  manière  qu'elle  puiflè  fe 
dévider  ;  pour  cet  effet  on  prend  une 
branche  fourchue ,  on  fend  les  bouts  des 
fourchons.  On  entortille  la  ligne  autour 
de  ces  fourches;  &  quand  on  eft  parvenu 
à  leurs  extrémités,  on  fiche  la  ligne  dans 
la  fente  d'un  des  fourchons.  Le  brochet , 
en  fe  débattant ,  a  bientôt  fait  fortir  la 
ligne  de  la  fente  ;  lorfqu'elle  n'y  eft  plus 
détenue ,  elle  fe  dévide  &  permet  au  bro- 
chet de  s'écarter. 

C uifine.  On  prépare  le  brochet  de  plu- 
fieurs manières;  au  court  -  bouillon  ,  à  la 
fauce  d'anchois ,  &  à  la  Polonoife.  On 
le  frit  ;  on  le  met  en  ragoût ,  ou  on  le 
farcit. 

On  emploie  ,  en  Médecine  >  fes  mâ- 
choires &  fa  graiftè  :  cette  dernière  eft 
fort  en  ufage  ,  &  on  en  oint  la  plante  des 
piés  pour  détourner  un  catarre  &  pour 
appaifer  la  toux.  Dale  dit  qu'on  en  frotte 
avec  fuccès  la  poitrine  des  enfans  dans  le 
rhume  &  dans  la  toux. 

La  mâchoire  inférieure  eft  deflîcative 
&  déterfive  :  on  la  regarde  comme  fpé- 
cifîque  dans  la  pleuréne  :  elle  fert ,  de 
même  que  les  autres  os  de  la  tête ,  contre 
le  calcul  ,  les  fleurs  blanches  ,  &  pour 
faciliter  l'accouchement.  Ses  cendres  em- 
ployées â  l'extérieur ,  arrêtent  l'évacuation 
de  la  fanie  ,  détergent  les  vieilles  plaies , 
&  deflechent  les  hémorrhoïdes.  L'eau 
diftillée  du  fiel  du  brochet  eft  eftimée  bonne 
contre  les  maladies  des  yeux. 
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On  recommande  fon  fiel  dans  les  mala- 
dies froides  accompagnées  de  l'inactivité* 
de  la  bile  ;  il  pafle  auffi  pour  guérir  les 
fièvres  intermittentes ,  étant  pris  au  com- 
mencement de  l'accès.  La  dole  cft  de  fept 
ou  huit  gouttes  dans  une  liqueur  appro- 
priée. 

Son  cœur  produit  le  même  effet. 

Les  petites  pierres  ou  offelcts  de  la  téte 
font  recommandés  pour  hâter  l'accouche- 
ment ,  purifier  le  fang  ,  faire  venir  les 
règles ,  exciter  l'urine ,  chaffer  la  pierre 
des  reins  &  de  la  veffie  ,  &  contre  l'épi- 
lepfie.  On  en  peut  donner  depuis  vingt- 
cinq  grains  jufqu'à  un  gros. 

On  doit  éviter  de  manger  les  œufs  du 
brochet  9  parce  qu'ils  excitent  des  naufées, 
&  qu'ils  purgent  allez  violemment. 

Il  contient  beaucoup  d'huile  &  de  fel 
Tolatil ,  &  médiocrement  de  phlegme  , 
ce  qui  le  rend  aflez  nourri  fiant  ;  cepen- 
dant il  ne  convient  pas  à  tout  le  monde , 
îl  eft  indigefte  chez  bien  des  gens.  ÇNJ 

Brochet  de  Baguewal  ,  f.  m. 
C  Hift.  nat.  îchthyolog.)  poifibn  d'un 
nouveau  genre ,  dans  la  famille  des  fparcs , 
très-bien  gravé  &  enluminé  ,  fous  ce  nom 
&  fous  celui  de  petit  brochet  des  roclies  de 
Baguewal }  par  Coyctt ,  au  n°.  4*  de  la 
féconde  partie  de  fon  Recueil  des  poijfons 
d'Amboine. 

11  a  le  corps  cylindrique  ,  très  -  peu 
comprimé  ,  &  médiocrement  long  ;  la 
tête ,  la  bouche  &  les  dents  de  moyenne 
grandeur  ,  les  yeux  petits. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept , 
favoir  ,  deux  ventrales  menues ,  au  deflous 
des  deux  pedorales  qui  font  elliptiques , 
afièz  longues  ;  une  dorfale  moyennement 
longue  ;  une  derrière  l'anus  fort  peu  plus 
longue  que  profonde  ;  une  à  la  queue 
tronquée  en  quarré-long. 

Son  corps  cft  brun ,  entouré  de  quatre 
cercles  bleus ,  bordés  de  rouge  ,  &  il  a 
une  petite  tache  bleue  de  chaque  côté  de 
la  queue.  La  tête  eft  pareillement  brune  , 
avec  une  tache  rouge  en  deflùs ,  une  verte 
en  defibus  ,  &  deux  bleues  de  chaque  côté. 
Les  nageoires  font  vertes  ,  excepté  la 
dorfale  qui  cil  jaune  à  fa  partie  antérieure 
où  cft  le  premier  rayon  épineux.  Les  yeux 
ont  la  prunelle  noire  avec  une  iris  bleue. 
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Mœurs.  Ce  poiflôn  fe  pêche  dans  la 
mer  d'Amboine  ,  où  il  vit  autour  de» 
roch«rs  du  détroit  de  Baguewal. 

Remarque.  Le  nom  de  brochet  que 
Coyett  donne  à  ce  poiflôn  ,  ne  lui  convient 
guère:  il  n'eft  point  de  cette  famille,  mais 
de  celle  des  lpares ,  comme  nous  l'avons 
dit.  (M.  Ad  an  son.  ) 

BROCHETE  ,  adj.  le  dit  des  artifices 
percts  d'un  trou  plus  petit  ou  plus  court 
que  l'amc  des  fufécs  volantes ,  foit  en  les 
chargeant  avec  des  baguettes  percées ,  foie 
après  coup ,  en  les  chargeant  maflifs ,  & 
les  perçant enfuite  fuivant  leur  axe,  pour 
leur  donner  un  mouvement  plus  vif, 
comme  à  quelques  ferpenteaux  qu'on  appelle 
fougues  9  lardons  ,  ou  ferpenteaux  bro- 
chete's.  Kow  Fougue,  Lardon,  &c. 

*  BROCHETER  ,  v.  afl.  en  général 
percer  de  broches  ou  de  brochettes.  C'eft 
en  ce  fens  qu'on  dit  que  les  boucaniers 
de  l*ifle  de  Saint-Domingue  brochettene 
leurs  cuirs ,  en  les  étendant  fur  la  terre , 
au  moyen  d'un  grand  nombre  de  chevilles, 
&  les  lahTent  fécher  dans  cet  état.  Cette 
préparation  empêche  les  cuirs  de  fe  rétré- 
cir ,  &  les  met  en  état  d'être  embarqués 
fans  fe  gâter.  L'un  eft  l'effet  des  brochet- 
tes ,  l'autre  du  defll'chemcnt. 

BROCHETER,  en  Marine,  c'eft  me- 
furer  les  membres  &  les  bordages  d'un 
vaiffeau. 

*  BROCHETTE  ,  f.  f.  fe  dit  en  gé- 
néral &  au  propre  ,  d'un  petit  morceau 
de  bois  ou  de  ter ,  long  &  pointu  ,  dont 
l'ufage  ordinaire  eft  d'être  parlé*  dans  quel- 
ques corps  mous  ,  pour  en  unir  ,  foutenir, 
ou  rapprocher  les  parties.  On  a  tranfporte 
ce  terme  au  figuré  à  d'autres  outils  qui 
avoient  à  peu  près  la  même  forme  &  la 
même  fond  ion. 

Brochette  ,  (Boutonniers )  c'eft  une 
petite  broche  fur  laquelle  on  fait  le  bouton 
de  ce  nom.  Elle  fert  à  tenir  le  moule , 
&  â  faciliter  le  jet  des  premiers  tours  qui 
fe  font ,  comme  nous  avons  dit ,  fans 
pointes.  Voye\  Pointe  &  Bouton  à 

la  brochette. 

Brochette  à  lier,  (Boutonnier)  eft 
un  morceau  de  bois  tourné ,  plus  gros  par 
le  bout  qu'on  tient  à  la  main  ,  que  par 
celui  qui  entre  dans  la  bobine.  11  tire  foo 
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nom  de  fon  ufage ,  puisqu'il  fert  i  lier  la 
cannetille  autour  du  vélin  découpe. 

Brochette  ,  (Fondeur  de  cloches)  eft 
une  règle  fur  laquelle  font  tracées  ôjrFJ- 
rentes  mefures.  Il  y  en  a  deux  efpeces  : 
la  brochene  des  épaifïèurs  ,  fur  laquelle 
font  marquées  les  différentes  épailTeurs  & 
diamètres  des  parties  d'une  cloche. 

L'autre  efpece  de  brochette  n'eft  autre 
chofe  qu'une  règle ,  fur  laquelle  font  mar- 
quas les  differens  diamètres  des  cloches , 
qui  font  les  différons  degrés  de  l'octave , 
la  longueur  de  la  règle  étant  prife  pour 
le  diamètre  de  la  cloche.  Mais  la  manière 
dont  les  Fondeurs  font  cette  divifion  eft 
fautive ,  ainlï  que  le  P.  Merfenne  Ta  dé- 
montré :  c'eft  pourquoi  nous  en  avons 
donné  une  autre  plus  exaâe  à  Xartide 
Fon  TE  des  cloches  ,  fondée  fur  la  con- 
noiflance  du  djapafon.  Voye\  DIAPASON 
des  Orgues. 

Brochettes,  dans  l'Imprimerie ,  font 
deux  petites  tringles  de  fer ,  chacune  de 
quatre  à  cinq  pouces  de  long  ,  fur  huit  à 
dix  lignes  de  circonférence.  Elles  atta- 
chent la  frilquette  au  chaffis  du  tympan 
au  moyen  de  petits  couplets ,  &  vont  un 
peu  en  diminuant  d'une  extrémité  à  l'autre, 
afin  qu'on  puiflè  les  ôter  facilement,  quand 
on  veut  détacher  la  frifquerte  du  tympan  , 
pour  en  fuflituer  une  autre,  en  changeant 
d'ouvrage.    Voye\  TYMPAN. 

Brochette  ,  ( Rubanier )  eft  une 
petite  portion  de  baleine  ou  de  bois ,  tail- 
lée en  rond ,  menue  ,  longue  ,  &  capable 
d'entrer  dans  le  canon ,  &  enfuite  dans  les 
trous  des  deux  bouts  de  la  navette.  La 
brocliette  doit  être  aftez  menue  pour  ne 
pas  empêcher  le  canon  qu'elle  porte  de  fe 
dérouler  fuivant  le  befoin.  V.  NAVETTE. 

BROCHEUR ,  BROCHEUSE,  ouvrier 
ou  ouvrière  dont  le  métier  eft  de  brocher 
des  livres. 

*  BRO  CHOIR,  f.  m.  (Maréchal- 
Ferrant )  c'eft  le  marteau  dont  les  ouvriers 
fe  fervent  pour  ferrer  les  chevaux.  Ils  le 
portent  attaché  à  leur  ceinture.  Voye\ 
Brocher 

BROCHURE  ,  f.  f.  (Librair.  )  On 
donne  ordinairement  le  nom  de  brochure 
à  un  livre  non  relié  ,  mais  dont  les  feuil- 
les ont  été  funplémcnt  coufues  &  couvertes 
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de  papier  ,  &  dont  le  volume  eft  peu 

conlidcrable.  Les  meilleurs  livres  fe  bro* 
chent  ainii  que  les  plus  mauvais  ;  cepen- 
dant c'eft  aux  derniers  que  le  nom  de 
brochure  paroi r  le  plus  finguliérement 
confacré.  On  dit  allez  ordinairement  : 
nous  avons  été  cette  année  inondés  de 
brochures  ;  c'ejl  une  mauvaise  brochure  > 
&c.  quand  on  veut  fe  plaindre  de  1a  quan- 
tité de  ces  petits  ouvrages  nouveaux  dont 
la  ledure  produit  deux  maux  réels  ;  l'un 
de  gâter  le  goût  ;  l'autre  d'employer  le 
temps  &  l'argent  que  l'on  pourrait  donner 
à  des  livres  plus  folides  &  plus  mftruâifs. 
Au  r  c  f  te  cette  frivolité  du  fîecle  n'eft  pas 
un  mal  pour  tout  le  monde  ;  elle  fait  vivre 
quelques  petits  auteurs  ,  &  produit,  pro- 
portions gardées,  plus  de  confommarioa 
de  papier  que  les  bons  livres*  Une  brochure 
patte  de  la  toilette  d'une  femme  dans  fon 
anti  -  chambre  ,  &c.  cette  circulation  fe 
renouvelle ,  &  fait  valoir  le  commerce  de 
nos  fabriques. 

BROCK.AU  ,  (Géogr.)  petite  rivière 
d'Allemagne  dans  le  duché  de  Holftein  , 
dans  la  province  de  Wagric. 

BROCOLI ,  f.  m.  Ç  Jardin.)  c'eft  une 
efpece  de  choux  qui  le  cultive  en  Angle* 
terre  ,  &  fur-tout  en  Italie  :  on  l'y  mange 
avec  la  viande  ,  &  fouvent  en  falade 
chaude.  Quelques  Jardiniers  en  France 
coupent  les  têtes  des  choux  pommés  fans 
en  arracher  les  troncs,  &  ils  font  pafler 
pour  brocolis  les  petits  rejetons  qu'ils 
pouf  lent.  (K  ) 

BRODEQUIN  ,  f.  m.  (Hijf.  anc.J 
forte  de  chauflùre  en  ufage  parmi  les  an- 
ciens ,  qui  couvroit  le  pie  &  b  moitié  de 
la  jambe ,  &  qu'on  pourrai  r  comparer  pour 
la  forme  aux  bottines  des  houfards  ou  des 
heiduques,  quoiqu'elle  en  différât  pour  la 
matière  :  car  Ci  le  cake  us  ,  ou  la  partie 
inférieure  du  brodequin  étoit  de  cuir  ou 
de  bois  ,  la  partie  fupérieure  ou  le  calga 
|  étoit  d'une  étoffe  fouvent  précieufe  ;  tels 
étoient  fur- tout  ceux  dont  fe  fervoient 
les  princes  ,  &  les  aâeurs  dans  les  tra- 
gédies. 

On  attribue  l'invention  du  brodequin  à 
Efchyle  qui,  dit -on,  Pintroduifît  fur  le 
théâtre  pour  donner  plus  de  majefté  à  fes 
aâeurs.  Le  brodequin  étoit  quadrangulaire 

par 
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par  en-bas  ;  &  I'efpece  de  bottine  qui  le 
lur  mont  oit ,  s'attachoit  plus  ou  moins  haut 
fur  la  jambe.  Le  calceus  étoit  fi  épais , 
qu'un  homme  de  médiocre  taille ,  chaullé 
du  brodequin ,  paroiflbit  de  la  taille  des 
héros.  Cette  chaullùre  étoit  abfolument 
différente  du  foc  y  cfpece  de  foulicr  beau- 
coup plus  bas  ,  &  aftèdé  à  la  comédie. 
Delà  vient  que  dans  les  auteurs  clafliques , 
&  fur-tout  les  poètes  ,  le  mot  de  brode- 
quin ou  de  cothurne  défigne  fpécialcment 
la  tragédie  ;  &  qu'encore  aujourd'hui  l'on 
dit  d'un  poitc  qui  compofe  des  tragédies , 
qu'/7  chauljè  le  cothurne. 

Au  relie ,  les  brodequins  n'étoient  pas 
tellement  relégués  au  théâtre ,  que  les  per- 
fonnes  d'une  autre  condition  ne  s'ea  1er- 
viflènt.  Les  jeunes  filles  en  mettoient  pour 
fc  donner  une  taille  plus  avantageufe  ;  les 
voyageurs  &  les  chafîèurs ,  pour  fe  garantir 
des  boucs.  (G J 

Brodequins  ,  (  Jurifpr.  )  forte  de 
torture  dont  on  fe  fert  pour  faire  tirer  des 
criminels  l'aveu  de  leurs  forfaits  :  elle  con- 
fifte  en  quelques  endroits  en  une  forte  de 
boite  ou  de  bas  de  parchemin  ,  que  l'on 
mouille  &  que  Ion  applique  ainli  à  la 
jambe  du  patient  ;  enluite  on  approche 
cette  jambe  proche  du  feu  ,  qui  occafio- 
nant  un  violent  rétreciflèment  au  parche- 
min ,  ferre  la  jambe  vivement ,  &  caufe 
une  douleur  infupportable. 

Il  y  a  aufli  une  autre  forte  de  quef- 
tion  appellée  les  brodequins  ,  qui  confifte 
en  quatre  fortes  planches  liées  avec  des 
cordes  tout-autour.  Deux  de  ces  planches 
font  placées  entre  les  jambes  du  criminel , 
&  les  deux  autres  fur  les  côtés  extérieurs 
des  jambes  ,  que  l'on  ferre  aufTi  avec  des 
cordes  l'une  contre  l'autre  :  on  pafTè  en- 
fuite  un  coin  entre  les  deux  planches  qui 
font  entre  les  deux  jambes  •  ce  qui  ten- 
dant â  faire  écarter  les  planches  &  les 
cordes  qui  les  reflerrent ,  l'effort  du  coup 
tombe  fur  les  os  des  jambes  &  les  brife , 
ou  occafïone  une  luxation  qui  fait  fouffrir 
au  criminel  des  douleurs  horribles.  Cette 
queftion  n'eft  plus  ulitée  en  Angleterre  : 
mais  elle  fubfifte  encore  en  France  ,  en 
Ecofîè ,  &  en  quelques  autres  pays.  (H) 

BRODERA ,  ÇGéogr.)  ville  des  Indes 
orientales  dans  l'empire  du  Mogol ,  au 
Tome  V. 
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1  royaume  de  Guzuratc  :  il  s'y  fait  un  grand 
négoce  de  toiles  de  coton.  Long.  go.  50. 
lut.  zz.  ZA. 

BRODERIE  ,  f.  f.  ouvrage  en  or ,  ar- 
gent ou  foie  ,  formé  à  l'aiguille  d'un  deffin 
quelconque  ,  fur  des  étoffes  ou  de  la  mouf- 
leline.  Dans  les  étoffes  on  fait  ufage  d'u« 
métier  qui  fert  à  étendre  la  pièce ,  qui  fe 
travaille  d'autant  mieux  qu'elle  eft  plus 
étendue.  Quant  à  la  mouffefine  ,  les  orne- 
mens  qu'on  y  applique  dépendent  de  fa 
qualité  :  on  la  bâtit  fur  un  patron  defîiné 
qui  fe  tient  â  la  main  ,  quelquefois  on 
l'cmpefe  avant  que  de  la  monter  fur  ce 
patron  ,  quand  l'ouvrière  juge  par  la  qua- 
lité qu'elle  lui  reconnoit  ,  qu'elle  fera  dif- 
ficile à  manier.  Les  traits  du  defîin  fe  rem- 
pliflènt ,  ainfi  que  quelques-unes  des  feuil- 
les ,  de  piqué  &  de  coulé.  Voyc  1  ces  mots. 
Les  fleurs  fe  forment  de  difîérens  points- 
à-jour,  au  choix  de  l'ouvrière  ;  choix  tou- 
jours fondé  fur  le  plus  ou  le  moins  d'effet 
que  l'on  penfe  qui  réfultera  d'un  point  ou 
d'un  autre. 

La  bioderie  au  métier  eft  d'une  grande 
ancienneté.  Dieu  ordonna  qu'on  en  enri- 
chit l'arche  &  d'autres  ornemens  du  temple 
des  Juifs.  Mais  la  broderie  en  mouJJ'eline 
pourroit  bien  ne  pas  remonter  fi  haut.  Les 
broderies  de  cette  efpece  fuivant  en  tout 
les  deffins  des  belles  dentelles ,  &  la  plupart 
des  points  des  unes  ayant  pris  le  nom  du 
pays  où  les  autres  fe  font ,  car  on  d lit  point 
d'Hongrie  ,  point  de  Saxe  ,  &c.  il  y  a 
lieu  de  croire  que  la  bioderie  qui  n  eft 
vraiment  qu'une  imitation  de  la  dentelle  , 
n'eft  venue  qu'après  elle ,  fur-tout ,  fi  l'on 
fait  attention  que  la  broderie  s'eft  plus 
perfectionnée  dans  Ls  pays  où  les  den  elles 
font  les  plus  belles  ,  comme  en  Saxe  , 
que  par-tout  ailleurs. 

La  bwdeiie  au  mùier  parolt  bien  moins 
longue  que  l'autre  ,  dans  laquelle  ,  du 
moins  pour  le  rcmpliflàge  des  fleurs  ,  il 
faut  compter  fans  ccflè  les  fis  de  la  mouf- 
feline  tant  en  long  qu'en  travers  :  mais  en 
revanche  cette  dernière  eft  beaucoup  plus 
riche  en  points,  &  dès-là  fufceprible  de 
beaucoup  plus  de  variété,  la  b  oderie  en 
moujjèlin'  la  plus  eftimée  eft  celle  de  Saxe  : 
on  en  fait  cependant  d'aufti  belle  dans  d'au- 
très  contrées  de  l'Europe  ,  fur  -  tout  ea 
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France  :  mais  la  réputation  des  ouvrières 
Saxonnes  eft  faite  ;  les  Françoifes  feroient 
mieux  ,  qu'on  les  vanteroit  moins.  II  feroit 
bien  à  fouhaiter  que  la  prévention  n'eût  lieu 
que  dans  cette  occafion. 

Les  toiles  trop  frappées  ne  font  guère 
fufceptibles  de  ces  ornemcns  :  &  en  effet , 
on  n'y  en  voit  point.  Les  mouflelines 
même  doivent  être  fimples.  Les  plus  fines 
font  les  meilleures  pour  être  brodées.  Les 
doubles  ,  à  caufc  de  leur  tiflùre  preflee  & 
pleine  ,  rentrent  pour  la  broderie  dans  la 
claflè  des  toiles  ,  fur  lefquellcs  elle  eft  au 
moins  inutile. 

Broderie  appliouée,  eft  celle  dont 
les  figures  font  relevées  &  arrondies  par 
le  coton  ou  vélin  qu'on  met  deffous  pour 
la.  foutenir. 

Broderie  en  couchure  ,  eft  celle 
dont  l'or  &  l'argent  eft  couché  fur  le 
de/fin  ,  6c  eft  coulu  avec  de  la  foie  de 
même  couleur. 

Broderie  en  guipure  ,  fe  fait  en 
or  ou  en  argent.  On  deffine  fur  1  étoffe , 
enfuite  on  met  du  vélin  découpé  ,  put 
l'on  coud  l'or  ou  l'argent  dellus  avec  de 
la  foie.  On  met  dans  cette  broderie  de  l'or 
ou  de  l'argent  frifë  ,  du  clinquant  ,  du 
bouillon  de  plufieurs  façons.  On  y  met  aufti 
des  paillettes. 

Broderie  passée  ,  eft  celle  qui  pa- 
roît  des  deux  côtés  de  l'étoffe. 

Broderie  plate  ,  eft  celle  dont  les 
figures  font  plates  &  unies  fans  frifures , 
paillettes ,  ni  autres  ornemens. 

BRODERIE  ,  Ç Jardinage. )  c'eft  dans 
un  parterre  ,  un  compofé  de  rinceaux  de 
feuillages  ,  avec  fleurons,  fleurs,  tigettes, 
culots  ,  rouleaux  de  graines  ,  &c.  le  tout 
formé  par  des  traits  de  buis  nain  ,  qui 
renferment  du  mâche-fer  au  lieu  de  fable , 
&  de  la  brique  battue  pour  colorer  ces 
broderies  &  les  détacher  du  fond  ,  qui  eft 
ordinairement  fablé  de  fable  de  rivière. 
Voyei  Parterre.  ÇP) 

Broderie,  Doubles,  Fleurtis: 
tout  cela  fe  dit,  en  mufique  ,  de  plufieurs 
notes  que  le  muficien  ajoute  à  fa  partie 
dans  l'exécution  ,  pour  varier  un  chant 
fouvent  répété  ,  pour  orner  des  partages 
trop  fimples ,  ou  pour  faire  briller  la  légé 
xetéde  longofier  ou  de  Ces.  doigts.  " 
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ne  montre  mieux  le  bon  ou  mauvais  goût 
d'un  muficien  ,  que  le  choix  &  Pufage 
qu'il  fait  de  ces  ornements.  La  mufique 
Françoife  eft  fort  retenue  fur  les  broderies  : 
les  Italiens  s'y  donnent  plus  de  carrière  1 
c'eft  chez  eux  à  qui  en  fera  davantage  : 
les  aâeurs  &  actrices  de  leurs  opéra  raf- 
femblent  ordinairement ,  d'après  les  meil- 
leurs maîtres,  des  recueils  de  doubles  , 
qu'ils  appellent  paffi  ,  fur  toutes  fortes  de 
traits  de  chant  ,  &  ils  font  fort  jaloux  de 
ces  fortes  de  recueils.  (S) 

BRODEUR,  f.  m.  eft  l'ouvrier  qui 
orne  les  étoffes  d'ouvrages  de  broderie.  V. 
Broderie.  Les  Brodeurs  ,  à  Paris,  font 
communauté.  L'on  ne  comprend  fous  le 
nom  de  Brodeurs  >  que  les  ouvriers  qui 
travaillent  fur  des  étoffes.  Les  broderies 
en  linge  fe  font  par  des  femmes  ,  qui  ne 
font  ni  du  corps  des  Brodeurs  ,  ni  d'au- 
cun autre. 

BRODI ,  (Géogr.)  ville  fortifiée  ,  du 
royaume  de  Pologne  ,  dans  la  Volbinie. 

BRODNICZ ,  f  Gtogr.  )  ville  de  la 
Pruflè  Folonoife  ,  dans  le  palatinat  de 
Cul  m. 

BRODT  ou  BROD  ,  (Géogr.)  petite 
ville  forte  de  Sclavonie  ,  fur  la  Save  , 
dans  le  comté  de  PofTega.  Long.  36.  lae. 

45-  lS- 

BRODZLEC ,  (Géogr.)  petite  ville  du 
grand  duché  de  Lithuanie  ,  dans  le  pala- 
nat  de  Minsky,  fur  la  rivière  de  Berezina. 

BROGLIO  ,  (Hift.  )  l'on  nomme  ainfi 
à  Venife  un  endroit  de  la  place  faint 
Marc  ,  où  les  nobles  Vénitiens  tiennent 
leurs  ailèmblécs  ;  lorfqu'ils  y  viennent  avant 
midi  ,  ils  fe  mettent  à  couvert  fous  le 
portique  :  mais  fi  l'aftembléc  fe  tient 
î'après  dinée  ,  ils  prennent  un  autre  côté 
pour  fe  mettre  à  l'abri  du  foleil  ;  il  n'eft 
permis  à  perfonne  d'y  paflèr  pendant  ce 
temps-lâ. 

BROJE,  (Gdogr.)  rivière  de  SuifTe , 
dans  le  canton  de  Fribourg  ,  qui  va  fe 

I  jeter  dans  le  lac  de  Neubourg. 

i  UROITZGHIA  ,  ÇGeogr.)  ville  d'Afie, 
dans  le  royaume  de  Guzurate  ,  dans  l'em- 
pire du  Mogolj  c'eft  une  des  plus  confidé- 
rables  fortereftes  de  l'Inde. 

|  BROME  LIA,  fubft.  f.  (Bot.)  genre 
de  plante ,  dont  le  nom  a  été  dérivé  de 
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celui  de  Bromel ,  médecin  Suédois.  La 
fleur  des  plantes  de  ce  genre  eft  en  rofe  , 
compofée  de  troii  pétales  dilpofés  en  rond , 
&  foutenus  par  un  cjlice  ,  qui  devient  dans 
la  fuite  un  finit  ovoïde  ,  divifé  en  trois 
loges  remplies  de  femences  un  peu  alon- 
ge'es  de  prefque  cylindriques.  Plumier  , 
Nova  plant.  Amer,  gêner.  V.  PLANTE. 

*  BROMIUS  y  fubft.  m.  (  Myth. )  ce 
mot  vient  de  ,  bruit  ;  &  Bacchus  a 
été  furnommé  Bromius  ,  ou  parce  qu'il 
naquit  ,  dit-on  ,  au  brait  d'un  coup  de 
tonnerre  ,  qui  fit  accoucher  Semblé  fa 
mere  ,  ou  parce  que  les  Bacchantes ,  fem- 
mes particulièrement  attachées  à  fon  culte , 
étoient  fort  bruyantes. 

BRONCHADE,  f  f.  ( 'Manège.)  faux 
pas  que  fait  un  cheval.  (  V ) 

BRONCHER  ,  v.  neut.  (  Manège .  ) 
mettre  le  pie*  à  faux  ;  il  fe  dit  proprement 
des  chevaux  auxquels  les  jambes  mollif- 
fent.  Ce  défaut  leur  vient  d'avoir  les  reins 
&  l'échiné  foibles ,  &  les  jambes  ufées. 
(V) 

BRONCHES,  f.  f.  pl. on  appelle  ainfi  , 
tn  Anatomie  ,  les  petits  tuyaux  dans  lef- 
quels  fe  divife  la  trachée-artere  à  fon  en- 
trée dans  les  poumons  ,  &  qui  font  diftri- 
bués  dans  chaque  partie  du  poumon  , 
pour  fervir  de  partage  à  l'air  dans  la  ref- 
pi  ration. 

Le  mot  eft  Grec  ,  Cs*y*'«,  &  fignifie  la 
même  choie. 

Les  rameaux  des  bronches ,  en  fe  fub- 
divifant ,  deviennent  capillaires  :  ils  paf- 
fent  dans  les  petits  lobules  des  poumons  ; 
ils  paroiflènt  même  former  par  leur  ex- 
panlion  ,  les  cellules  avec  lefquclles  ils 
communiquent.  Chaque  tuyau  forme  donc 
à  l'extrémité  une  cellule ,  comme  l'a  ima- 
giné Malpighi  ;  ainfi  s'il  cft  tombé  en 
erreur ,  c'ett  en  repréfentant  ces  cellules 
comme  des  véficules  folitaires.  Voye^ 
Poumon. 

Les  bronches  font  compofées  de  carri- 
îag«s  comme  la  trachée-artere  ,  fmon  que 
leurs  cartilages  font  parfaitement  circu- 
laires ,  fans  avoir  aucune  partie  membra- 
neufe  ni  dure.  Ils  font  joints  enfemble  par 
une  membrane  qui  les  enveloppe  ,  ils  font 
tiré»  en  dehors  en  longueur  dans  l'infpi- 
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ration  &  en  dedans  dans  l'expiration.  Irw 
Inspiration  &  Expiration.  (L) 

$  BRONCHIALE  (artère, 
veine.)  Anaiomie.  Il  y  a  conftammu.t 
deux  antres  branchiales  9  &  le  plus  fou- 
vent  trois. 

L'artere  bronchiale  droite  naît  de  la 
première  intercoflale  aorticiue  ,  &:  quel- 
quefois de  l'aorte.  Elle  fuit  la  broncl  c  de 
Ion  coté  en  fàifanr  des  contours ,  donne 
de  petites  branches  â  l'ccfophagc ,  au  pou- 
mon ,  au  péricarde ,  au  (inus  gauche  ,  & 
aux  vaifleaux  du  cœur.  Son  tronc  accom- 
pagne les  divifions  de  la  bronche  dans  les 
poumons  ;  chaque  branche  de  la  trachée  a 
deux  ou  trois  petites  artères  pour  com- 
pagnes :  elles  tiennent  à  la  bronche  ,  mais 
elles  donnent  des  rameaux  qui  en  dépen- 
dent ,  qui  vont  au  poumon ,  &  qui  ont  des 
anaflomofes  afïez  confidérables  avec  les 
rameaux  de  l'artere  pulmonaire.  Dans  la 
bronche  même  le  réfeau  principal  eft  dans 
la  cellulaire  féconde  ,  entre  les  fibres 
mufcuJaires  &  la  tunique  nerveufe. 

L'artere  bronchiale  gauche  fupérieurc 
naît ,  ou  de  l'aorte  ,  ou  de  l'artere  bron- 
chiale droite ,  que  nous  venons  de  décrire: 
fes  branches  font  à-peu-près  les  mêmes  , 
elle  communique  fur  le  lînus  droit  du  eccur 
avec  les  branches  des  artères  coronaires , 
&  dans  le  médiaftin  poftérieur  avec  les 
petites  bmnchiales. 

L'artere  bronchiale  gauche  inférieure 
fort  de  l'aorte  au  même  endroit ,  avec  la 
deuxième ,  troifieme  ou  quatrième  inter- 
coftale  aortique  ;  elle  accompagne  la  veine 
pulmonaire  fupérieurc  de  fon  côté  ,  &  fes 
branches  font  à-peu-près  les  mêmes  :  elle 
manque  quelquefois. 

Il  y  a  quelquefois  une  artère  bronchiale 
inférieure  droite  qui  fort  de  l'aorte. 

Les  petites  bronchiale  s  fupérieures  font 
des  branches  de  la  mammaire ,  de  la  fou- 
claviere 
avons 


vu 

A, 


&  même  de  l'aorte-  Nous  en 
naître  d'abord  à  fa  fortie  du 
péricarde  ,  &  celle  du  côté  gauche  foi  tir 
de  l'aorte  fous  le  canal  artériel.  Il  y  en  a 
pour  le  moins  une  de  chaque  côte  :  elles 
donnent  des  branches  aux  deux  gros  troncs 
de  la  trachée  ,  à  l'œfophage ,  au  péricarde  , 
aux  glandes  bronclualcs  ,  au  médiaftin 
poftérieur  ,  au  poumon  ,  aux  deux  grandes 
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arccrcï.  A.(ïèz  fouvent  Tune  d'elles  fait 
l'office  de  la  bronchiai:. 

Les  veiaes  bron:hiales  font  moins 
connues  que  les  artères.  Pour  les  bien 
connoicrc  ,  il  faudrait  les  préparer  depuis 
le  dos.  Ce  que  nous  en  allons  dire  eft  vrai, 
niais  nous  ne  le  croyons  pas  affèz  complet. 
La  veine  bronchiak-  droite  naît  de  l'azygos , 
des  qu'elle  a  atteint  les  vertèbres  au  fortir 
de  la  veinz  cave.  La  veine  bronchiak 
gauche  vient  de  la  veine  intercoftale  fupJ- 
rieure  du  même  côté  :  elle  accompagne 
l'aorte  ,  lui  donne  des  branches ,  en  donne 
d'autres  à  l'ocfophagc  ,  &  accompagne  la 
bronche  jufqucs  dans  le  poumon. 

Quelquefois  une  petite  bronchiale  vient 
du  unus  gauche  lui-même.  (H.  D.  G.) 

BRONCHIQUE ,  (Anatom.)  épithete 
des  mufcles  firués  fur  les  bronches  ;  tels 
font  les  fterno-hyoïdiens ,  les  tyro-hyoï- 
diens;  firc.  Voyez  Bronche.  (L) 

BRONCHOCELE  ,  f.  f.  (Chirurgie.) 
ce  mot  vient  du  Grec  ,  bronchas  , 

la  trachée  ,  &  de  %nxi ,  enflure  ,  tumeur. 
C'cft  une  tumeur  qui  furvient  à  la  gorge  , 
par  le  déplacement  d'une  partie  de  la  mem- 
brane interne  de  la  trachée-artere.  Cette 
membrane,  en  fe  dilatant  ,  pafle  entre 
les  anneaux  cartilagineux  de  ce  conduit , 
&  forme  à  la  partie  antérieure  du  cou  une 
tumeur  mollafle  ,  fans  douleur  ,  de  même 
couleur  que  la  peau  ,  &  qui  s'étend  quand 
on  retient  fon  haleine  ;  c'eft  proprement 
une  hernie  de  la  trachée  -  artère.  Cette 
maladie  ,  qui  eft  rare  ,  nuit  beaucoup  à 
la  voix  &  à  la  refpiration.  Je  crois  que 
cette  tumeur  pourrait  être  comprimée  par 
un  bandage  en  bouton ,  comme  quelques 
perfonnes  le  confeillent  pour  Panévrifme  : 
il  ne  faut  pas  confondre ,  comme  on  fait 
aflèz  communément ,  la  bronchocele  avec 
une  autre  rumeur  du  cou  qu'on  nomme 
gcuie.  Voyti  GoÎTRE.  (Y) 

On  prérend  qu'il  y  a  des  gens  qui  ont 
des  fecrets  pour  fondre  cette  tumeur  , 
fans  être  obligés  d'employer  les  ferremens  : 
fi  la  chofe  eft  vraie,  il  ferait  à  propos 
de  les  engager  par  des  récompenfes  à  ren- 
dre cette  compofition  publique;  ce  ferait 
rendre  un  fervice  fignalé  â  nombre  de  per- 
fonnes qui  font  attaquées  de  cette  maladie 
«gaiement  incommode  &  défagréable.  (N) 
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BRONCHORST  ,  (  Géogr.  1  petite 
ville  fur  l'Iflcl  ,  dans  le  comté  de  Zut- 
phen  ,  avec  titre  de  comté  de  l'empire. 

BRONCHOTOMIE .  f.  f.  opération  de 
Chirurgie  ,  qui  confifte  a  faire  une  ouver- 
ture â  la  trachée  -  artère  ,  pour  donner 
à  l'air  la  liberté  d'entrer  dans  les  poumons 
&  d'en  fortir  ,  ou  pour  tirer  les  co  ps 
étrangers  qui  fe  feraient  infinués  dans  le 
larynx  ou  dans  la  trachée-artere.  Ce  terme 
du  grec  ,<Vv*« .  trachée,  &  de  riftm ,  feco,  je 
coupe.  On  a  aufli  appelle  cette  opération  , 
laryngotomie  y  mais  mal-à-propos  ,  puif- 
qu'elle  n'ouvre  point  le  larynx.  Quelques 
modernes  prétendent  qu'on  doit  lui  donner 
par  préférence  le  nom  de  trachéotomie. 

La  pofïïbilité  de  l'opération  dont  nous 
parlons  ,  eft  établie  fur  la  facilité  avec 
laquelle  certaines  plaies  de  la  trachée- 
artere  ,  même  les  plus  compliquées  ,  ont 
été  guéries  :  il  y  a  peu  d'obfervateurs 
qui  ne  nous  en  aient  lahTé  des  exemples 
remarquables  &  affez  connus. 

Cette  opération  convient  dans  plufieurs 
circonftances  ,  &  demande  d'être  prati- 
quée différemment ,  félon  le  cas  qui  l'indi- 
que. J'en  juge  ainfi ,  pour  avoir  rapproché 
plufieurs  faits  les  uns  des  autres  ,  les  avoir 
comparés  exactement ,  &  les  avoir  envifagés 
fous  plufieurs  afpcâs  differens. 

Les  efquinancies  ,  ou  inflammations  de 
;  la  gorge  ,  qui  ont  réfifté  à  tous  les  remè- 
des ,  ou  qui  menacent  de  fuffocation  , 
exigent  cette  opération.  Voye\  Esqui- 

NANCIE. 

Pour  la  pratiquer  dans  ce  cas  ,  il  n'eff 
pas  nécefïàire  de  faire  à  la  peau  &  à  la 
graùTe  une  incifion  longitudinale  ,  qui 
devrait  commencer  un  demi  -  travers  de 
doigt  plus  haut  que  la  partie  inférieure  du 
cartilage  cricoïde  ,  &  qui  s'étendroit  juf- 
qu'au  cinquième  ou  fixicme  anneau  de  la 
trachée-artere ,  pour  féparer  enfuite  avec 
le  biftouri  les  mufcles  fterno-hyoïdiens  , 
&  porter  la  pointe  de  cet  inftrument ,  ou 
celle  d'une  lancette  ,  entre  le  troifieme 
&  le  quatrième  anneau.  On  peut  faire  cette 
opération  par  une  ponâion  feule,  qui  en 

j  rendra  l'exécution  plus  prompte  ,  plus  fa- 
cile &  moins  doufoureufe.  Pour  opérer , 
il  faut  laifTer  le  malade  dans  l'attitude  où 

I  il  refpire  le  mieux  ,  foit  dans  fon  lit  ,  . 


Digitized  by  Google 


BRO 

foie  dans  un  fauteuil  ;  de  crainte  qu'en 
lui  éten  Jant  ou  renverfant  la  téte  ,  comme 

Îguelques  auteurs  le  confeillent ,  on  ne  le 
ufFoque.  On  pofe  le  bout  du  doigt  index 
de  la  main  gauche  fur  la  trachée-artere , 
entre  le  fternum  &  la  partie  inférieure 
du  larynx  ;  on  prend  de  la  main  droite 
une  lancette  ,  dont  la  lame  cft  aflùjettie 
fur  la  châfle  par  le  moven  d'i;ne  bande- 
lette :  on  la  tient  avec  le  pouce  ,  le  doigt 
index  &  celui  du  milieu  ,  comme  une 
plume  à  écrire.  On  la  plie  tranfverfalement 
dans  la  trachée-art  ère  ,  en  la  faifant  glifler 
fur  l'ongle  du  doigt  index  de  la  main 
gauche ,  qui ,  appuyée  fur  la  trachée-artere , 
fert  en  quelque  façon  de  conducteur  à  la 
lancette.  Je  ne  fixe  pas  l'entre -deux  des 
cartilages  qu'il  faut  ouvrir  ,  parce  que  la 
tcnfion  de  la  gorge  ne  permet  pas  qu'on 
les  compte.  On  pénètre  fort  aifément  dans 
la  trachée-artere  ,  qui  cft  fort  gonflée  par 
l'air,  auquel  on  ouvre  un  partage  libre 
par  la  plaie  qu'on  y  pratique.  Il  faut  avoir 
foin  de  pafler  un  ftilet  le  long  de  la  lan- 
cette avant  de  la  retirer ,  &  fur  ce  ftilet 
on  place  dans  la  trachée-artere  une  can- 
nule ,  de  façon  cependant  qu'on  fe  donne  j 
de  garde  qu'elle  ne  touche  la  paroi  oppo-  : 
lee  à  l'ouverture  par  où  elle  pafle.  Cette  i 
cannule  doit  être  de  plomb  ou  d'argent  ; 
elle  doit  être  plate  ,  pour  s'accommoder 
à  Pentrc-deux  des  cartilages.  L'entrée  doit 
être  en  forme  de  pavillon  ,  &  être  garnie 
de  deux  petits  anneaux  qui  fervent  â  pafler 
une  bandelette  dont  on  noue  les  extrémités 
à  la  nuque,  afin  d'afllijcttir  la  cannule  dans  j 
la  trachée-artere.  Les  dimenfions  de  cette  , 
cannule  font  déterminées  à  avoir  fix  lignes  [ 
de  longueur  ,  une  ligne  de  diamètre  â  fon 
bec  ,  qui  doit  être  légèrement  courbé  & 
arrondi  exactement  •   &  deux  lignes  & 
demie  de  largeur  à  l'endroit  du  pavillon. 
Cette  longueur  de  fix  lignes  fufht  pour 
l'opération  avec  l'incifïon  des  tégumens; 
mais  elle  n'eft  pas  furhïante  lorfqu'on  ne 
fait  qu'une  feule  ponâion  commune  à  la 
peau  ,  â  la  graifle  &  à  la  trachée-artere. 
Il  faut  que  la  cannule  foit  plutôt  plus 
longue  que  trop  courte  ,  afin  qu'on  puiflè 
s'en  fervir  pour  des  perfonnes  graflès  :  â 
moins  qu'on  no  veuille  en  avoir  de  plu- 
fieurs  dimenfions  pour  les  différentes  per- 
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fonnes  qui  pourroknt  en  avoir  befoin.  V. 
Jig.  tz.  Pt.  XXVI. 

Le  panfement  confifte  â  mettre  lur  l'em- 
bouchure de  la  cannule  une  petite  toile 
fort  claire  ,  afin  que  l'air  puiflè  pafler  fa- 
cilement à-travers  ;  on  met  une  compreflè 
feneftrée  qu'on  contient  par  quelques  tours 
de  bande  dont  les  circonvolutions  ne  por- 
tent pas  fur  le  pavillon  de  la  cannule  ,  que 
la  comptefle  feneftrée  laifle  libre.  On  fent 
que  cette  opération  ne  remédie  qu'au  dan- 
ger de  la  fuflbcation  ,  qui  eft  l'accident  le 
plus  urgent  ;  il  faut  donc  continuer  les 
lècours  capables  d'en  détruire  les  caufes. 
Voye\  ESQUINANCIE. 

Quand  les  accidens  font  pafles  ,  on 
retire  la  cannule  ,  &  on  panfe  la  plaie  à 
plat  ;  elle  fe  réunit  comme  une  plaie 
fîmplc. 

L'opération  de  la  bronchotomie  convient 
aufli  lorfqu'il  y  a  des  corps  étrangers  qui 
font  tellement  engagés  dans  le  pharynx  ou 
dans  Pafophagc  ,  qu'on  n'a  pu  par  aucun 
fecours  les  retirer  ni  les  enfoncer  ,  &  que 
ces  corps  étrangers  font  d'un  volume  con- 
fïdérabfe  qui  comprime  la  trachée-artere  , 
&  met  le  mahide  dans  le  danger  d'être 
fiiffoqué*.  Habicor ,  maître  chirurgien  en 
I'univerfité  de  Paris  ,  dans  un  traité  inti- 
tulé :  Quejhon  chirurgicale  fur  la  poffibilité 
&  la  neceffuê  de  la  bronchoiomie  ,  rapporte 
avoir  fait  avec  fuccês  cette  opération  â 
un  garçon  de  quatorze  ans  ,  qui  ayant  oui 
dire  que  l'or  avalé  ne  faifoit  point  de  mal  , 
voulut  avaler  neuf  piflolcs  enveloppées 
dans  un  linge  ,  pour  les  dérober  à  la  con- 
noiflànce  des  voleurs.  Ce  paquet ,  qui  étoit 
fort  gros  ,  ne  put  pafler  le  détroit  du 
pharynx  ;  il  s'engagea  dans  cette  partie  de 
manière  qu'on  ne  put  le  retirer  ni  l'en- 
foncer dans  l'eflomac.  Ce  jeune  garçon 
étoit  fur  le  point  d'être  fufibqné  par  la 
compreflîon  que  ce  paquet  caufoit  à  la 
trachée  -  artère  ;  fon  cou  &  fon  vifage 
éroient  enflés  &  fi  noirs  ,  qu'il  en  étoit 
méconnoiflàllc.  Habicot  ,  chez  qui  on 
porta  le  malade  ,  cflàya  en  vain  par  divers 
moyens  de  déplacer  ce  corps  étranger.  Ce 
chirurgien  voyant  le  malade  dans  un  danger 
évident  d'être  fufrbqué  ,  lui  fit  la  broncho- 
tomie. Cette  opération  ne  fut  pas  plutôt 
faite ,  que  le  gonflement  &  la  lividité  du 
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cou  &  de  la  face  fe  difliperent.  Habicot 
.fit  defccndre  le  paquet  d'or  dans  l'effomac 
par  le  moyen  d'une  fonde  de  plomb.  Le 
jeune  garçon  rendit,  huit  ou  dix  jours  après, 
par  l'anus  fes  neuf  piftoles  à  diverfes  repri- 
fes ,  il  guérit  parfaitement  &  trcs-promp- 
temcnt  de  la  plai«  de  la  trachée -artère. 
Voye\  (EsOPHAuOTOMIÏÏ. 
•   La  bronckotomie  elï  non  feulement  né- 
ccfîaire  pour  faire  refpirer  un  malade  , 
tomme  dans  le  cas  dont  on  vient  de 
parler ,  mais  encore  pour  tirer  les  corps 
étrangers  qui  fe  feroient  glilîcs  dans  la 
trachee-artenc.  Dans  cette  dernière  cir- 
conftance,  il  faut  faire  une  incifion  lon- 
gitudinale à  la  peau  &  à  la  graiflè ,  comme 
nous  l'avons  dit  au  commencement  de  cet 
article  ,  &  incifèr  enfuite  la  trachée-artere 
en  long  ,  de  façon  qu'on  coupe  tranfver- 
falement  trois  ou  quatre  cartilages ,  pour 
pouvoir  faifir  &  tirer  le  corps  étranger 
avec  de  petites  pincettes  ou  autres  inflru- 
mens.  Cette  opération  a  été  pratiquée  avec 
fuccès  par  M.  Heifter  ,  pour  tirer  un  mor- 
ceau de  champignon  qui  s'étoit  gliflë*  dans 
la  trachée-artere  ;  &  M.  Raw,  au  rap- 
port de  cet  auteur ,  a  ouvert  la  trachée- 
artere  ,  pour  tirer  une  feve  qui  s'y  étoit 
introduite. 

On  voit  que  dans  ce  cas  on  ne  pourroit 
pas  fe  contenter  d'une  feule  ponction  ,  & 
qu'il  faut  néceflairement  taire  une  incifion  ; 
la  plaie  à  l'extérieur  peut  même  être  éten- 
due de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt ,  fi 
le  cas  le  requiert. 

La  ponction  ,  comme  je  l'ai  décrite  ,  etr 
moins  avantageufe  &  plus  em ban-atlante  , 
même  dans  le  cas  de  l'efquinancie ,  que 
celle  qui  fe  feroit  avec  tin  trocart  armé 
de  fa  cannule.  On  en  a  imaginé  de  petits 
qui  font  très-commodes  pour  cette  opéra- 
tion. Voyei  la  fig.  t.  Pl.  XX VII J.  A 
leur  défaut  on  pourroit  faire  faire  une 
petite  cannule  fur  l'extrémité  du  poinçon 
d'un  trocart  ordinaire  ,  en  ©bfervant  de  le 
garnir  depuis  le  manche  jufqu'au  pavillon 
de  la  cannule  ,  afin  de  ne  fe  fervir  que 
de  la  longueur  qui  eft  néccfïàire.  Je  fonde 
la  préférence  de  l'opération  avec  le  tro- 
cart ,  fur  une  obfervation  de  M.  Virgili , 
chirurgien -major  de  l'hôpital  de  Cadix  , 
qu'on  peut  lire  dans  un  mémoire  de  M. 
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Hevin  fur  les  corps  étrangers  arrêtés  dans 
l'afophage ,  inféré  dans  le  premier  roi  urne 
de  cetix  de  l  académie  royal;  de  Chirurgie. 
Un  foldat  efpagnol  prêt  â  erre  fuffoqué 
par  une  violente  inflammation  du  larynx 
&  du  pharynx  ,  fut  porté  à  l'hôpital  de 
Cadix.  M.  Virgili  jugeant  que  l'unique 
moyen  de  lui  iauver  la  vie  ,  éteit  de  lui 
faite  fur  le  champ  la  bronchotom-c  ,  ne 
crut  pas  ,  par  rapport  au  grand  gonfle- 
ment ,  devoir  préférer  la  fimple  ponction 
â  là  trachée-artere  ,  il  fit  une  incifion  aux 
tégumens  avec  le  biftouri  ,  ftpara  les  muf- 
cles  fterno-hyoïdiens  ,  &  ouvrit  tranfver- 
falement  la  trachée-artere  entre  deux  an- 
neaux. Cette  ouverture  ne  fut  pas  plutôt 
faite ,  que  le  fàng  qui  fortoit  des  petits 
vaifleaux  ouverts ,  &  qui  tomba  dans  la 
trachée -artère  ,  excita  une  toux  convuj- 
five  fi  violente  ,  que  la  cannule  qu'on  in- 
troduifit  dans  la  plaie ,  ne  put  être  rete- 
nue en  fituation  ,  quoiqu'on  la  remit  plu- 
ftettrs  fois  en  place. 

M.  Virgili  qui  voyoit  le  danger  auquel 
le  malade  étott  expofé  par  le  fang  qui 
continuoit  de  couler  dans  la  trachée-artere, 
dont  l'ouverture  ,  dans  certains  mouve- 
mens  qu'excitoient  les  convulfions  ,  ne  fe 
trouvoit  plus  vis-â-vis  de  celle  de  la  peau  , 
fe  détermina  a  fendre  la  trachée- artère  en 
long  jufqu'au  fixieme  anneau  cartilagineux. 
Après  cette  féconde  opération  le  malade 
refpira  facilement  ;  &  le  pouls  ,  qu'on  ne 
lentoit  prefque  point  ,  commença  à  repa- 
raître. On  fit  fttuer  le  malade  la  téte 
penchée  hors  du  lit ,  la  face  vers  la  terre , 
afin  d'empêcher  le  fng  de  gliiïèr  dans  la 
trachée-artere.  M.  Virgili  ajufta  à  la  plaie 
une  plaque  de  plomb  percée  de  pluhettrs 
trous  ,  &  par  fes  foins  le  malade  guérit 
parfaitement. 

L'entrée  du  fang  dans  la  trachée-artere , 
a  été  la  caufe  des  accidens  terribles  qui  ont 
prefque  fait  périr  le  malade  dont  on  vient 
de  parler.  Une  fîmple  ponction  avec  la 
lancette ,  ne  l'auroit  peut-être  point  mis 
dans  la  trifte  extrémité  où  il  a  été  réduit 
par  le  moyen  qu'on  employoit  pour  lui 
fauver  la  vie.  La  ponction  avec  le  trocart 
évite  encore  plus  sûrement  l'hémorrhagie  , 
parce  que  la  cannule  ayant  plus  de  volume 
que  le  poinçon  qu'elle  renferme,  comprime 
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tous  les  vaiflèaux  que  la  pointe  divife  pour 
fon  partage. 

Cette  opération  a  été  pratiquée  avec 
fuccès  à  Edimbourg  en  Ecofïè  :  le  malade 
en  reçut  d'abord  tout  le  foulagement  qu'on 
avoit  lieu  d'efpérer  ;  mais  la  cannule  s'etant 
bouchée  par  l'humeur  que  filtrent  les  glan- 
des bronchiques  ,  le  malade  fut  menacé 
d'une  fuffbcation  prochaine.  Un  miniftre , 
homme  de  génie,  qui  étoit  prés  du  ma- 
lade ,  confeilla  l'ufage  d'une  féconde  can- 
nule ,  dont  le  diamètre  feroit  égal  à  celui 
du  poinçon  d'un  trocart.  Cette  cannule 
fut  placée  dans  la  première  ;  &  lorfque  la 
matière  des  crachats  s'oppolbit  au  paflage 
libre  de  l'air ,  on  retiroit  cette  cannule  , 
on  la  nettoyoit,  &  on  la  remettoit  en 
place.  Cette  manœuvre  étoit  três-impor- 
tante  pour  le  malade ,  &  avoit  l'avantage 
de  ne  lui  caufer  aucune  fatigue.  Je  tiens 
cette  obfcrvation  de  M.  Elliot ,  qui  Ta  oui 
raconter  à  M.  Monto ,  célèbre  profefTèur  en 
Anatomic  &  en  Chirurgie  à  Edimbourg. 

Enfin  on  a  cru  que  la  bronckotomie  étoit 
un  fecours  pour  rappeller  les  noyés  d'une 
mort  apparente  à  la  vie.  La  perfuafion  où 
l'on  eft  que  les  noyés  meurent  faute  d'air 
&  de  refpiration  ,  comme  fi  on  leur  eût 
bouché  la  trachée -artère  ,  eft  le  motif  de 
cette  application  ;  mais  il  eft  confiant  que 
les  noyés  meurent  par  l'eau  qu'ils  infpirent , 
&  dont  leurs  bronches  font  remplies.  J'ai 
préfenré  un  mémoire  à  l'académie  royale 
des  feienecs  fur  la  caufe  de  la  mort  des 
noyés ,  où  je  donne  le  détail  de  plufieurs 


BRONTIAS  ,  Ç  Hift.  nat.  )  c'eft  une 
pierre  que  l'on  nomme  auffi  batrachitc  & 
chelonite.  On  prétend  ,  mais  fans  fonde- 
ment ,  qu'elle  tombe  des  nuages  avec  la 
grêle.  Elle  reffèmble  allez  aux  boutons 
qu'on  porte  fur  les  habits  ;  car  un  côté 
eft  convexe  ,  &  l'autre  eft  concave  ;  en 
deflus  il  part  du  centre  à  la  circonférence 
dix  rayons  deux  à  deux.  Cette  pierre  eft 
fort  dure  ;  la  couleur  en  eft  d'un  brun 
tantôt  clair,  tantôt  foncé:  il  s'en  trouve 
beaucoup  en  Danemarck  ;  on  dit  qu'elle  eft 
plus  greffe  qu'un  oeuf  de  poule.  Gefner 
en  compte  hx  efpeces  ,  qui  ne  différent 
que  dans  la  couleur  plus  ou  moins  fon- 
cée. (  —  ) 

*  BRONZE ,  f.  m.  terme  de  Fonderie  % 
eft  compofé  de  deux  tiers  de  cuivre  rouge 
&  d'un  tiers  de  jaune  ,  pour  qu'il  foie 
plus  doux  &  plus  facile  à  travailler  ;  ce- 
pendant pour  le  rendre  moins  faufilant 
&  plus  folide  ,  on  met  un  peu  plus  d'un 
tiers  de  cuivre  jaune  ,  auquel  on  joint  un 
peu  d'étain  fin  ,  qui  empêche  le  bronze 
de  refroidir  trop  vire  ,  &  lui  donne  le 
temps  de  parvenir  dans  les  parties  extrêmes 
de  l'ouvrage  qui  font  oppofées  au  fourneau. 
Le  poids  du  bronze  qui  doit  être  em- 
ployé ,  eft  de  dix  fois  celui  des  cires  ; 
ainfi  fur  500  liv.  de  cire  il  faut  çooo  liv. 
de  bronze  :  cependant  on  ne  rifque  pas 
d'y  en  mettre  un  fixieme  de  plus  ,  à 
caufe  du  déchet  du  métal  dans  la  fonte  , 
&  de  la  diminution  du  noyau  au  recuit. 
Ces  bas-reliefs  ,   ces  figures  équeftres 


expériences  &  obfervations  convaincantes  ou  en  pié  ,  qui  font  l'ornement  des  grandes 

fur  ce  point.  J'ai  noyé  des  animaux  dans  villes  ,  ne  font  dans  leur  origine  qu'un 
des  liqueurs  colorées . 
Morand  &  Bourdcl 
avoit  nommés  comr 

mes  expériences  ,  &  ils  ont  vu  que  la  \  liques.  Comme  l'étain  eft  moins  fujet  à 

trac  hée  -  artère  &  les  bronches  étoient  l'action  des  fcls  ,  de  l'humidité  &  de  l'air  > 


abfolument  pleines  de  la  liqueur  dans  la 
quelle  j'avois  noyé  les  animaux  fujets  de 
mes  démonftrations.  CY) 

BRONNO  ,  (  Géorr.  )  petite  ville 
d'Italie  dans  le  duché  de  Milan  ,  dans  le 
Pavcfan ,  a  4  lieues  de  Pavie. 

*  BRONTEUS,  f.  m.  CMythJ  de 
ff** ,  tonnerre  i  ainfi  Jupiter  -  Bronteus 


il  eft  auffi  bien  moins  fujet  à  la  rouille  j 
delà  vient  que  le  bronze  le  couvre  moins 
de  verd  de  gris  que  le  cuivre  pur. 

L'art  de  tondre  des  dames  n'a  point  été 
inconnu  des  anciens ,  mais  il  ne  nous  relie 
que  de  petits  ouvrages  en  ce  genre  ;  il  paroît 
qu'ils  ont  ignoré  l'art  de  jeter  en  fonte  de 
grands  morceaux.  En  effet ,  s'il  y  a  eu  un 


n'eft  autre  chofe  que  Jupiter  qui  lance  le  1  colofle  de  Rhodes  ,  une  ftaruc  colofîàle  de 
tonnerre.  |  Néron  ,  ces  pièces  énormes  pour  la  gran- 
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deur  n'étoient  que  de  platincrie  de  cuivre 
fans  être  fondues. 

Les  ftatues  de  Marc-Aurele  â  Rome  , 
de  Côme  de  M.'dicis  à  Florence  ,  de  Henri 
IV  «1  Paris  ,  ont  été  fondues  à  plulicurs 
reprifes.  Ce  nYft  que  vers  le  milieu  du 
dernier  fiecle  que  cet  art  a  été  perfectionné. 
Avant  ce  temps  ,  les  fonderies  Françoifes 
étoientfi  peu  de  chofe ,  qu'on  faifoit  fondre 
les  ftatues  hors  du  royaume  ,  ou  qu'on 
faifoit  venir  à  Paris  des  étrangers  pour  les 
y  fondre.  Disque  M.  de  Louvois  tut  pourvu 
en  16^4 de  la  f.irm tendance  d^s  bâtiments , 
il  établit  les  fonderies  de  Parfenal ,  en  donna 
l'infpeétton  à  MM.  Ketler  ,  de  Zurich  , 
commiilaires  ordinaires  des  fontes  de 
France  :  ce  font  eux  qui  ont  préfidé  à  ces 
excellents  ouvrages  qui  embelliflent  en 
partie  le  féjour  de  Vcrfailles. 

La  ftatue  équeftre  de  Louis  XIV  ,  placée 
dans  la  place  de  Vendôme  à  Paris  ,  peut 
être  regardée  comme  le  chef-d'œuvre  de  la 
fonderie  ,  lorfqu'on  fait  attention  que  ce 
grotippe  colofïàl  ,  qui  contient  un  poids  de 
plus  de  foixante  mille  livres  de  bronze  ,  eft 
d'un  feul  jet.  Nous  avons ,  de  no>  jours ,  vu 
paroitre  un  chef-d'œuvre  femblable  dans  le 
monument  élevé  â  la  gloire  de  Louis  XV , 
dont  la  fculpture  eft  de  l'illuftre  Boa- 
chardon  y  &  dont  les  opérations  de  la  fonte 
ont  été  conduites  par  Jean  -  Baltazar 
Ketler  ,  Suifle  de  nation  ,  homme  ties- 
expérimznté  dans  les  grandes  fonderies. 

La  fonte  des  ftatues  dépend  de  fix  ou  fept 
préparatifs  principaux  ,  qui  font  la  tofïè  , 
le  noyau  ,  la  cire  ,  la  chape  ou  le  moule 
extérieur ,  le  fourneau  d'en  bas  pour  fondre 
&  faire  écouler  les  cires ,  &  le  fourneau 
fupérieur  pour  fondre  &  verfer  le  métal 
dans  le  vuide  que  la  cire  a  abandonné. 

La  fojfe  eft  un  trou  creufé  dans  un  lieu 
fec ,  &  qu'on  tient  de  qu.lques  piés  plus 
profond  que  la  ftatue  ne  fera  haute.  Ce  trou 
eft  quarré ,  rond  ou  ovale  ,  félon  les  faillies 
ou  avances  de  certaines  parties  que  doit 
avoir  la  figure.  On  revêt  l'intérieur  de  cette 
forte  d'un  grand  mur  de  parement.  O.i  s'y 
prend  d'une  autre  forte  quand  la  ftatue  eft 
extraordinairement  grande  ,  ou  qu'on  eft 
bien  aife  de  voir  les  effets  de  la  figure  qui 
fera  faite  en  cire  en  la  regardant  de  diffé- 
rents points  d'éloignement,  ou  qu'on  craint 
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finfinuation  des  eaux  qui  pénètrent  fa 
terre ,  &  qui  peuvent  gagner  l'ouvrage  en 
montant  après  les  grandes  pluies.  On 
travaille  alors  en  toute  liberté  fur  le  raiz- 
dc-chauftee  ,  &  on  élevé  après  coup  une 
forte  enceinte  de  murailles  capables  de 
réfuter  à  la  pouflée  du  métal  en  feu  ,  & 
des  terres  qu'on  y  cntaflerajufqu'au  comble. 

Soit  que  l'on  doive  travailler  fur  le  raiz- 
de-chauflee  ,  foit  qu'on  le  doive  faire  fur 
le  fond  d'une  folîè  ,  on  commence  par 
conftruire  fur  le  fol  un  corps  de  maçonnerie 
en  briques ,  en  grés  &  en  argile  ,  fous 
lequel  on  pratique  un  fourneau  ,  fi  l'ouvrage 
eft  modique  ;  ou  des  galeries ,  c'eft-à-dire 
des  efpaces  féparés  par  des  murs  de  briques 
ou  de  grès ,  &  fufhfants  pour  recevoir  le 
bois  &  le  charbon  qu'on  y  doit  faire  brûler 
de  côté  &  d'autre  ,  pour  porter  par-tout 
la  chaleur  néceflaire ,  fi  l'ouvrage  eft  fort 
grand.  Ce  corps  de  bafe  eft  lié  par  une  forte 
grille  de  fer  qui  en  tait  un  tout  inébranlable. 
On  prend  foin ,  fur-tout ,  par  la  connoif- 
fance  qu'on  a  des  juftes  mefures  de  la  pièce 
qui  doit  y  être  coulée  ,  de  faire  porter  les 
maitrellès  barres  de  cette  grille  fur  les  plus 
fort  maftlfs  de  maçonnerie  pour  recevoir 
les  grollès  pièces  de  fer  qui  y  feront  pofées 
debout ,  &  qui  foutiendront  le  noyau ,  le 
moule ,  &  enluirc  toute  la  figure  en  bronze , 
en  forte  que  rien  ne  fléchifte.  On  pofe  fur 
la  grille  dont  les  pièces  font  à  trois  pouces 
de  diftance  les  unes  des  autres ,  une  aire 
de  briques  &  de  terre  bien  corroyée ,  pour 
y  élever  le  noyau.  Il  eft  inutile  de  parler 
de  l'artelier  qui  fe  conftruit  fur  le  tout  pour 
travailler  à  couvert ,  &  qui  eft  tout  en 
bois  ,  à  l'exception  du  côté  voifin  du 
fourneau  où  la  maçonnerie  eft  plus  sûre 
que  le  bois. 

Le  noyau  eft  un  mafïif  informe  auquel 
on  donne  grofliérement  l'attitude  &  les 
contours  que  doit  avoir  la  figure.  La 
matière  du  noyau  eft  de  deux  fortes  :  ou 
bien  c'eft  un  mélange  d'argile  ,  de  fiente 
de  cheval  Se  de  bourre ,  ce  qui  forme  ua 
corps  parfaitement  maniable  :  ou  bien  c'eft 
un  mélange  de  plâtre  &  de  briques  pulvé- 
rifées.  Cette  mafle  eft  intérieurement 
traverfée  de  haut  en  bas ,  &  d'un  côté  i 
l'autre ,  par  des  barres  de  fer  qui  la  tiennent 
dans  une  alHcttc  fixe,  &  qui  a! lurent  un 
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fupport  inébranlable  à  tout  ce  qu'on  appli-  | 
quera  pardefliis.  L'affemolage  de  ces  fers 
ic  nomme  Y  armature. 

L'ufage  du  noyau  n'eft  pas  feulement  de 
fou  tenir  la  cire  &  la  chape  dont  nous  par- 
lerons ,  mais  d'épargner  le  métal ,  &  de 
diminuer  le  poids  de  la  ftatue  en  y  ména- 
geant intérieurement  an  grand  vu ide. 

Sur  ce  noyau  ,  le  fculpteur  applique 
une  grande  couche  de  cire  à  laquelle  il 
donne  au  moins  deux  ou  trois  lignes 
depaifieur  pour  les  ligures  de  cabinet ,  & 
davantage  pour  des  hgurcs  de  plus  grand 
volume.  Le  fculpteur  donne  enfuite  à  cette 
cire  la  forme  que  doit  avoir  la  pièce  qu'il 
veut  jeter  en  fonte.  La  chape  qui ,  par  la 
mollelle  de  fes  premières  couches,  prendra 
l'empreinte  de  ces  cires  ,  la  confervera 
lorfque  le  feu  aura  procuré  la  fufion  de  la 
cire  ,  &  l'aura  fait  écouler  entièrement. 

Il  y  a  ,  fur-tout  pour  les  grands  ouvrages , 
une  autre  façon  pour  faire  le  noyau  &  la 
cire  ;  c'eft  d'avoir  une  figure  bien  finie ,  & 
où  il  n'y  ait  plus  à  retoucher ,  pour  fervir 
de  modele.^On  la  peut  faire  avec  de  la 
terre  de  potier  qui  le  manie  aifément ,  ou 
plutôt  avec  du  plâtre ,  fi  les  préparatifs  de 
la  fonte  doivent  durer  long-temps.  Sur  ce 
modèle  bien  exécuté  ,  on  applique  par 
parties  différentes  pièces  auffi  de  plâtre  qui 
en  prennent  exactement  tous  les  traits ,  & 
qui  s'en  peuvent  détacher  fans  cî 'l'ordre  par 
le  moyen  de  l'huile  d'olive  &  du  fuif  dont 
on  enduit  la  partie  qu'on  imite.  Ces  pièces 
ou  quartiers  de  plâtre  ,  régulièrement 
coupés  &  retirés  de  dcfîus  le  modèle  ,  fe 
nomment  des  creux  :  on  rapproche  exacte- 
ment ces  creux  tous  cnfemMe  fur  le  modèle , 
en  les  rangeant  par  alïïfes  jufqu'en  haut  : 
on  les  numérote  pour  en  tranfporter  au 
befoin  tout  l'aflemblagc  fur  b  noyau.  On 
les  remplit  de  cire  après  les  avoir  frottés 
d'huile  ,  &  on  donne  à  la  cire  une  épaifîeur 
proportionnée  au  volume  que  doit  avoir 
la  pièce  qui  fera  jetée  en  fonte  ;  cette 
épaifîeur  doit  erre  fortifiée  félon  le  befoin 
des  parties. 

Il  s'agit  enfuite  d'affembler  ces  cires 
autour  du  bâti  de  fer  qu'on  appelle  X ar- 
mature 9  &  qui  refîèmbJe  à  une  carcafTe 
pofée  fur  l'aire.  Après  s'être  affuré  d'un 
plan  qui  e<prime  au  jufte  tous  les  points 
Tome.  V. 
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auxquels  correfpondoicnt  perpendiculaire- 
ment les  extrémités  extérieures  des  creux 
alîèmblés  fur  le  modèle  ,  on  commence  , 
en  fuivant  les  repères  &  les  lignes  de  ce 
plan,  par  rapprocher  ouaflembler  les  creux 
d'en  bas  garnis  de  leurs  cires ,  fans  manquer 
i  la  précaution  de  bien  remplir  de  cire  les 
moinores  tntentices  ces  aillèrent  s  mor- 
ceaux. Quand  ils  font  unis  comme  une 
première  enceinte  ,  on  en  remplit  tout 
l'intérieur  avec  du  plâtre  liquide  &  de  la 
brique  ;  c'eft  ,  comme  on  le  voit ,  élever 
conjointement  le  noyau  &  la  cire.  Sur  cette 
première  ceinture  de  creux  accompagnés 
de  leur  cire  ,  on  en  élevé  une  féconde  ; 
on  en  garnit  femblablement  tout  le  vuide 
intérieur  avec  le  plâtre  liquide  &  la  brique 
qu'on  fait  couler  par-tout  au  travers  des 
barres  de  l'armature. 

Le  noyau  s'achève  ainfî  à  mefure  qu'on 
élevé  les  aflifes  &  jufqu'à  ce  qu'on  couvre 
le  tout  par  les  derniers  creux  avec  leur 
fourniture  de  cire.  Quand  on  eft  parvenu 
par  1  application  &  par  le  defTéchement  de 
plufieurs  couches  â  avoir  une  croâte  de  fix 
pouces  qui  forme  le  contour  du  noyau  ,  on 
peut  l'appuyer  fur  une  voûte  de  briques , 
terre  &  plâtre ,  qu'on  y  conftruit  intérLu- 
rement.  Un  partage  pratiqué  dans  cette 
voûte  permet  d'y  dclcendre  ,  de  fécher 
tout  très-lentement  ;  puis  on  remplit  peu- 
A-peu  le  deflbus  ou  l'intérieur  de  l'armature 
&  de  la  voûte  de  façon  â  achever  toute  la 
malle  du  noyau  ,  &  â  s'aflùrer  que  la  croûte 
dont  le  deflbus  des  cires  eft  garni ,  fera 
par-tout  appuyée  fur  le  ferme ,  fans  craindre 
nulle  part  ni  déplacement ,  ni  Héchiflùre. 
L'avantage  de  cette  pratique  eff  non  feule- 
ment de  pouvoir  examiner  l'effet  des  cires 
en  dégageant  toute  la  figure  de  fes  creux  , 
en  forte  qu'on  la  voie  en  cire  â  découvert 
comme  le  modelé ,  mais  aufïi  de  pouvoir 
déplacer  &  replacer  fi  l'on  veut,  ou  réparer 
û  Paife ,  tous  ces  quartiers  de  cire  numérotés. 
C'eft  au  fondeur  â  diverfifier  fes  précautions 
en  prévoyant  les  befoins  &  les  effets. 

Quand  les  cires  font  réparées  chacune  à 
part ,  en  les  confrontant  avec  la  partie 
correfpondante  du  modelé ,  on  les  remonte 
fur  le  noyau  pour  y  attacher  plufieurs 
baguettes  creufes ,  ou  tuyaux  de  cire ,  dont 
les  uns  s'élèvent  de  toutes  les  parties  de  la 
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figure ,  &  dont  on  a  grand  foin  de  bien 
couvrir  toutes  les  extrémités  ;  les  autres 
s'en  vont  vers  le  bas  &  de  côté.  Ceux-ci 
fe  nomment  e'gouts  ,  &  donneront  l'écou- 
lement aux  cires  quand  il  faudra  les  fondre 
&  les  retirer.  Les  autres  fe  nomment  les 
jets  &  les  ivtnts.  Les  jets  font  les  plus 
larges ,  &  font  au  nombre  de  deux  ou  trois 
au  haut  de  la  figure,  puis  fe  diftribuent 
par  bas  en  de  moindres  branches ,  pour 
porter  le  métal  fondu  dans  toutes  les  parties 
du  moule  dont  nous  n'avons  encore  rien 
dit.  Les  évents  ne  font  deftinés  qu'à  fervir  de 
pillage  pour  laiffer  une  libre  fortie  à  l'air 
vers  le  bout ,  pendant  que  le  métal  enfilera 
toutes  les  routes  qui  le  conduifent  en  en  bas. 

On  doit  remarquer ,  avant  de  commencer 
le  moule  où  doit  couler  le  métal  ,  que 
l'ouvrier  qui  travaille  les  cires  fait  exacte- 
ment combien  il  en  a  apprêté  en  marte ,  & 
combien  il  en  eft  entré  tant  duns  les  creux 
que  dans  les  e'gouts  ,  jets  &  e't  ents ,  afin  que , 
pour  autant  de  livres  de  cire  employée  , 
Je  Fondeur  laflê  entrer  au  moins  autant  de 
fois  di\  bvres  de  métal  dans  fa  fonte. 

Mais  comment  confervera-t-on  les  traits 
imprimés  fur  la  cire  ,  fur -tout  depuis 
qu'elle  eft  hériflee  de  tous  ces  tuyaux  qui 
s'en  élancent  comme  les  pointes  d'un 
porc-épic  ?  C'eft  à  quoi  l'on  parvient  par 
le  moule  dont  on  couvre  le  corps  de  la 
figure  &  les  tuyaux.  Ce  moule  eft  tout 
d'une  pièce  ;  il  fe  fabrique  lentement 
à  différentes  reprifes  .  &  par  des  cou- 
ches d'abord  aufli  fines  qu'un  fîmplc 
vernis  ,  puis  peu  -  à  -  peu  plus  maflives , 
julqu'à  former  enfin  un  moule  foiide  qui , 
comme  on  voit  ,  doit  contenir  en  creux  , 
tous  les  traits  qui  font  en  relief  fur  la 
figure  de  cire. 

On  commence  pour  cet  effet  par  faire 
une  potée  ou  compolîtio.i  de  terre  fine  & 
de  terre  de  vieux  creufets ,  bien  pulvérifée 
fur  le  marbre ,  &  bien  ramifée  ;  quelques- 
uns  y  ajourent  de  la  fiente  de  cheval  & 
de  l'urine  qu'ils  macèrent  &  biffent  pourrir 
avec  les  terres  ;  &  enfuire  ils  broient  & 
tamifent  le  tout  à  pluficurs  reprifes.  La 
compofition  étant  délayée  avec  de  l'eau  & 
des  blancs  d'œuft ,  on  y  trempe  un  pinceau , 
&  on  étend  un  premier  enduit  très-léger 
fur  toute  la  figure  de  cire ,  &  fur  tous  les  1 
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tuyaux  de  cire  qui  y  font  attachés.  La 
première  couche  étant  bien  feche  ,  on 
réitère  avec  la  même  matière  &  avec  le 
même  infiniment.  On  recommence  ainfi  à 
étendre  dix  ,  douze ,  &  même  vingt 
couches ,  en  ne  fàifant  aucun  nouvel  enduit 
fans  avoir  fait  fufElamment  fécher  le  pré- 
cédent. On  a  été  extrêmement  attentif  à 
donner  beaucoup  de  finefle  aux  premières 
couches  du  moule  qui  touchent  immédia- 
tement les  cires  ,  parce  qu'elles  faifîflcnc 
plus  fidellement  les  traits  de  la  figure ,  & 
fe  liail'onnent  mieux  dans  le  recuit  qu'on 
doit  faire  du  noyau  &  du  moule.  Ce 
moule  fait  avec  la  potée  ,  fe  nomme  la 
chape  quand  on  lui  a  donné  le  degré  de 
folidité  nécefîàire. 

Si  l'ouvrage  eft  ce  médiocre  grandeur» 
on  fe  contente  d'un  fourneau  placé  fous 
la  grille  qui  porte  tout  l'ouvrage.  Un  feu 
modéré  d'un  ou  de  deux  jours  fufftra  pour 
faire  écouler  toutes  les  cires  qu'on  reçoit 
dans  des  vaifTèaux  placés  aux  extrémirés 
des  égou:s  qui  forrent  du  moule  vers  le  bas. 
Après  avoir  retiré  les  cires  —  on  emplit 
la  forte  de  tuilcaux  ou  de  nriquaillons 
jufqu'au  defTiis  du  moule  :  on  pouftè  le  feu 
qui  pénètre  l'aire ,  le  noyau  &  le  moule  : 
la  fumée  s'échappe  au  travers  des  briquail- 
lons  qui  concentrent  la  chaleur  jufqu'â  faire 
peu-à-peti  rougir  le  noyau  &  le  moule. 
Quand  la  grandeur  de  l'ouvrage  a  demandé 
des  galeries  plutôt  qu'un  fourneau  pur 
diftribuer  le  feu  de  toutes  parts ,  on  élevé 
dans  la  fofTè ,  à  un  pié  de  diftance  autour 
du  moule ,  un  mur  de  briques  aufli  haut 
que  le  moule ,  &  qui  fe  nomme  mur  de 
recuit  ;  on  y  lai  rte  diverfes  ouvertures  qui 
fe  ferment  quand  on  veut  avec  une  plaque 
de  tôle.  Entre  le  mur  de  recuit  &.  le  mur 
dont  les  parois  de  la  fofîè  font  revêtues , 
ou  qu'on  petit  avoir  bâti  fur  le  raiz-de- 
ctauffée,  il  fe  trouve  un  partage  libre 
par-tout  pour  mettre  ,  quand  on  veut ,  le 
feu  fous  les  galeries  par  les  ouvertures  du 
mur  de  recuit.  Tout  le  refte  de  l'intérieur 
de  ce  mur  eft  ccmblé  de  briquaillons  pour 
arrêter  &  fortifier  la  chaleur.  Le  premier 
feu  fait  écouler  les  cires  ;  celles  d'en  bas 
rertèntent  les  premières  imprcfïïons  ,  ôc 
font  les  premières  à  partir  pour  gagner  le 
vaifleau  qui  les  attend  hors  du  mur  de 
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recuit  :  celles  d'au  deflus  tombent  fuccef- 
livement  &  enfilent  la  même  route-  :  la 
chaleur  les  cherche  &  les  déloge  tour-à- 
tour.  S'il  s'agit  d'une  figure  équeftre  ,  le 
cheval ,  l'homme ,  les  habits  de  cire ,  tout 
eft  détruit  ;  il  ne  refte  qu'une  place  vuide 
entre  la  maflè  informe  du  noyau ,  &  le 
moule  extérieur  ,  qui ,  comme  nous  l'avons 
vu ,  a  fauvé  &  retenu  l'empreinte  de  la 
figure  &  des  jets.  La  cire  qui  peut  s'im- 
biber dans  le  moule  &  dans  le  noyau  , 
s'évapore  par  le  recuit.  On  retire  les  cires , 
on  bouche  parfaitement  les  égouts  ;  le  feu 
pouflé  &  entretenu  plufieurs  jours  fait  enfin 
rougir  le  moule  &  le  noyau. 

A  côté  de  la  foflè  ,  &  deux  ou  trois 
piés  plus  haut  que  le  fommet  du  moule , 
eft  place  le  fourneau  fupérieur  où  fe  doit 
faire  la  fonte  du  métal. 

Ce  fourneau  eft  compofé  d'un  âtre  & 
d'une  calotte  accompagnée  avec  cela  de 
fa  chauffe ,  d'un  cendrier  &  d'un  écheno. 
Udtre  avec  fes  bords  eft  revêtu  d'une  terre 
fine  &  battue  ,  pour  ne  laiflèr  aucune  ifïiie 
au  métal. 

La  calotte  eft  une  voûte  de  briques  fort 
furbaifiec  ,  pour  mieux  réverbérer  &  faire 
tomber  la  flamme  fur  les  malles  de  bronze. 

La  chauffe  eft  une  place  quarrée  bâtie 
en  briques  ou  tuiles  ,  &  profondément 
enfoncée  en  terre  à  côté  du  fourneau  ou 
du  four  dont  nous  venons  de  parler.  Elle 
eft  partagée  par  une  forte  grille  en  deux 
places  ,  dont  l'inférieur  fe  nomme  le  cen- 
drier,  &  eft  deftinéeâ  recevoir  les  cendres 
qui  tombent  de  la  grille. 

Uécheno  eft  un  baflln  de  terre  fine  ,  & 
parfaitement  liée  ;  il  eft  en  forme  de  quarré 
long  ,  ayant  communication  avec  le  canal 
du  fourneau ,  devant  lequel  il  eft  placé. 
L'âtre  &  le  canal  doivent  être  un  peu  plus 
élevés  qv.e  ce  baflln  ,  &  avoir  une  pente 
capable  d'y  amener  le  métal  fondu.  U  écheno 
qui  eft  percé  dans  fon  fond  d'autant  de 
trous  qu'il  y  a  de  maîtres  jets ,  eft  pofé 
fur  le  haut  du  moule  ,  de  forte  que  ces 
trous  qui  font  en  forme  de  larges  godets 
s'uniftent  par  leur  ouverture  inférieure  avec 
l'orifice  de  chaque  jet.  Les  tuyaux  des 
évents  viennent  fe  terminer  à  l'air  autour 
des  bords  de  Y  écheno.  Les  godets  du  fond 
de  Y  écheno  fe  ferment  avec  des  quenouil- 
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tettej  ,  qui  font  de  longs  manches  termint s 
par  un  mamelon  de  fer  propre  à  remplir 
exaâement  la  rondeur  intérieure  du  godet 
où  le  métal  fera  reçu. 

Une  chaîne  ,  fufpendue  au  deftus  du 
canal ,  foutient  dans  une  forte  d'équilibre 
le perrier  qui  doit  déboucher  ce  canal.  C'ef  ï 
une  longue  barre  de  fer  ou  une  forte  perche 
emmanchée  d'une  malle  de  fer.  Si  de  cette 
barre  ébranlée  6c  préfentant  fa  mafïè  au 
canal ,  on  enfonce  le  tampon  dans  le  fout' 
neau  ,  le  métal  coulera. 

Lorfqu'on  commence  à  voir  fortir  des 
fumées  fort  blanches  ,  qui  font  la  marque 
d'un  métal  parfaitement  fondu  ,  deux  vi- 
goureux ouvriers  ,  poftés  devant  X écheno  , 
prennent  en  main  le  manche  du  perrier  : 
deux  autres  fe  mettent  après  les  cordes 
de  la  bafcule  des  quenouille tte s  :  tous  leurs 
yeux  font  fixés  fur  le  maître  Fondeur. 

Celui-ci  haufle  la  canne  ;  à  I'inftant  le 
perrier  eft  aligné  vers  l'ouverture  du  four- 
neau ,  &  d'un  ou  de  deux  coups ,  le  tampon 
eft  jeté  bien  avant  au  fond  de  l'âtre  ;  le 
métal  part ,  inonde  V écheno  ,  &  fe  pré 
fente  aux  godets  qu'il  trouve  encore  fermés 
en  même  temps  la  bafcule  monte  &  enlevé* 
les  quenouillettes.  Le  ruiilcau  de  bronze  fe' 
précipite  rapidement  par  les  jets  dans  tout 
i'intérieur  du  moule.  Déjà  la  matière  eft 
près  de  s'épuifèr  dans  le  fourneau  ,  &  le 
Fondeur  ,  toujours  inquiet  fur  les  accidents 
qui  peuvent  arriver  fous  terre  à  fon  métal  r 
le  voit  enfin  regorger  dans  Yécheno  avec 
une  fatisfaâion  inexprimable  :  il  fe  retire  . 
&  tout  eft  fait  de  fa  part.  > 

Ces  préparatifs ,  après  le  fervice  fourni , 
font  emportes.  On  rerire  le  fa  u  mon  qui 
refte  dans  Y  écheno  :  on  ôte  les  terres  ,  on 
brife  le  fourneau  &  la  chape  ou  le  moule 
de  potée.  La  ftatue  déterrée  eft  mife  en 
pié  à  force  de  machines  &  de  précautions 
pour  ne  cafter  aucune  des  parties  légères 
ou  faillantcs.  Le  fculpteur  s'en  empare,  il 
fait  feier  les  tuyaux  dont  elle  eft  hériflee  ; 
il  arme  fes  ouvriers  de  poinçons  ,  de  mar- 
tclincs ,  de  limes  ,  de  grattoirs ,  de  gratte- 
bofte ,  de  eifeaux  ,  de  cifelets  ,  de  ri  Hoirs  , 
d'échopes  &  de  burins.  Tout  fe  décrafle , 
toutes  les  croûtes  ,  les  bourfouflures ,  les 
inégalités  font  applanies.  U  place  auprès  ~" 
des  travailleurs  le  modèle  qu'il  a  confervé , 
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au  moins  en  petit ,  &  qui  les  règle  tous.  Il 
fe  réferve  la  recherche  des  traits  qu'il  a  le 
plus  à  cœur  ,  dans  la  crainte  qu'Us  ne  s'al- 
terent  ou  ne  lui  échappent  fous  une  main 
moins  précautionnée  que  b  Tienne. 

Après  que  toutes  ces  opérations  font 
finies  &  qu'on  a  découvert  le  bronze  autant 
qu'on  l'a  pu  ,  on  le  broflè  pendant  trois 
ou  quatre  fois  avec  de  l'eau  forte  pour  le 
bien  nettoyer  ;  on  récure  avec  de  la  lie 
de  vin  chaude ,  &  on  bouche  enfuite  les 
trous  qu'il  peut  y  avoir  en  y  coulant  des 
gouttes  du  même  mi  cal.  On  appelle  gouttes 
ce  que  l'on  fond  après  coup  fur  un  ouvrage  , 
quoiqu'une  feule  de  ces  gouttes  remplifle 
quelquefois  les  plus  grands  creufets.  Lorf- 
qu'on  veut  les  couler ,  on  taille  la  pièce  en 
queue  d'aronde ,  en  la  fouillant  jufqu'à  la 
moitié  de  I'épaifTèur  du  bronze^  on  y  appli- 
que enfuite  de  la  terre  modéLe  fuivant  le 
contour  que  la  pièce  doit  avoir  ;  on  y  fait 
un  moule  au  demis  fur  lequel  on  forme  un 
évenc  &  un  petit  godet  pour  fervir  de  jet 
afin  d'y  faire  couler  le  métal.  Cette  pièce 
moulée  étant  ôtée  ,  on  la  fait  cuire  comme 
un  moule  de  potée  :  &  après  avoir  ôtc  la 
terre  du  trou  où  l'on  doit  couler  le  métal  , 
on  applique  la  pièce  recuite  qu'on  attache 
à  l'ouvrage  avec  des  cordes.  Après  avoir 
bien  fait  chauffer  le  tout  ,  on  y  coule  le 
métal  qui  ne  fait  plus  qu'un  corps  avec  le 
bronze.  C'eft  ainfi  qu'on  répare  dans  les 
grands  ouvrages  les  fentes  que  buTe  quel- 
quefois le  métal  en  fe  figeant  dans  le 
moule. 

Lorfque  les  places  qu'on  doit  boucher  fe 
trouvent  en  defîbus ,  comme  fous  le  ventre 
d'un  cheval ,  &  qu'il  feroit  très-difficile 
d'y  jeter  du  métal ,  on  lime  une  pièce  de 
la  même  étoffé  que  le  refte  de  l'ouvrage  , 
&  de  la  mefure  jufte  de  la  place  ,  que  l'on 
enfonce  à  force  ,  après  avoir  entaillé  cette 
place  en  queue  d'aronde  de  la  moitié  de 
répaiflèur  du  bronze ,  de  forte  que  la  pièce 
ne  peut  plus  forcir.  Ces  pièces  mifes  de 
cette  mauierc  ,  quoique  de  même  étoffe 
que  le  refte,  deviennent 'beaucoup  plus 
dures ,  parce  que  les  coups  de  marteau 
avec  lequel  on  les  enfonce  ,  ferrent  les 
porcs  du  métal. 

C'eft  par  un  procédés  peu  près  femblable 
que  le  ficur  Varia  ,  rrâ-iiabile  Foadîur  , 
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répara  la  ftatue  équeftre  que  la  ville  de 
Bordeaux  a  fait  faire  à  l'honneur  de  Louis 
XV.  Un  accident  qu'on  ne  pouvoit  pas 
prévoir ,  ayant  fait  que  le  brome  ne 
remplit  que  la  moitié  de  l'ouvrage  ,  le 
fieur  Varia  ,  fe  confiant  en  fon  habileté  , 
imagina  de  réparer  le  moule  dans  l'endroit 
par  où  la  matière  s'étoit  tranfvafée  ;  & 

Î[uoiqu'on  regardât  la  chofe  comme  impof- 
ible  ,  il  ofa  l'entreprendre  &  fût  allez 
heureux  pour  fondre  après  coup  la  partie 
fupérieure  de  cette  (latue  équeftre  ,  & ,  au 
moyen  des  entailles  qu'il  avoit  faites  en 
queue  d'aronde  dans  la  partie  inférieure , 
de  joindre  les  deux  parties  lî  intimement 
qu'elles  ne  font  qu'un  môme  tout ,  ck  qu'elles 
paroilTènt  aux  yeux  même  les  plus  cbir- 
voyants  avoir  été  fondues  d'un  fel  jet. 
.  L'ouvrage  étant  bien  réparé  &  décraffé , 
on  l'enduit  d'un  vernis  qui  donne  le  même 
œil  au  corps  entier  ,  ainfi  qu'aux  pièces  de 
fonte  ou  de  foudure  poftérieurement 
appliquées. 

L'expérience  que  l'on  fit  du  fourneau  de 
la  ftatue  équeftre  de  la  place  de  Vendôme, 
I  prouve  que  le  métal  en  fufîon  peut  couler 
!  a  cinquante  piés  en  l'air  fans  fe  figer. 
C'eft  ce  que  Landouillet  n'ignoroit  pas , 
;  quand  on  propofa  de  taire  dans  la  cathé- 
drale de  Paris  ,  un  autel  en  baldaquin  de 
!  cinquance  p'xk  de  hauteur  ,  il  s'offrit  de  le 
,  fondre  d'un  feul  jet  dans  le  chœnr  de 
l'églife ,  dans  la  pbce  où  le  modèle  étoit 
fait ,  ce  projet  étoit  beau  &  pofliblc ,  mais 
au  defl'us  des  lumières  de  fon  temps. 

*  Bronzes  ,  f.  m.  pl.  Ç  stat  auit.  ) 
les  antiquaires  donnent  ce  nom  aux  figures 
humaines ,  aux  animaux ,  aux  urnes  ,  aux 
tables ,  &  en  général  à  tout  morceau  de 
fculpture ,  ou  même  d'architeâure  un  peu 
confidéiable  ,  fondus  de  ce  métal  par  les 
anciens ,  &  échappés  aux  ravages  des 
temps. 

[  On  tire  de  ces  morceaux  des  inftruc- 
\  tions  très- certaines  fur  un  grand  nombre 
de  laits.  Nous  en  poftédons  beaucoup  ;  & 
!  il  n'y  a  aucun  doute  que  le  nombre  n'en 
j  fut  beaucoup  plus  confidérable  ,  fi  les  plus 
,  grands  bronzes  n'avoient  été  fondiw  dans 
j  les  temps  de  barbarie  :  alors  on  faififïbk 
■  avidement  ces  méraux ,  comme  des  maté- 
riaux dont  le  poids  fàifoir  tout  le  prix. 
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Nous  donnons  auffi  le  nom  de  bronzes 
à  toutes  les  pièces  un  peu  importantes  que 
nous  fâifons  fondre  de  ce  métal  ;  foit  que 
ces  pièces  l'oient  des  copies  de  l'antique; 
foit  que  ce  fuient  des  fujets  nouvellement 
inventés. 

BRONZER ,  c'oft  appliquer  b  bronze 
fur  les  figures  &  autres  ornemens  de  bois, 
plâtre  ,  ivoire  ,  bc.  en  forte  que  la  bronze 
réfifte  à  l'eau.  On  prend  du  brun  rouge 
d'Angleterre  broyé*  bien  fin ,  avec  de  l'huile 
de  noix  &  de  l'huile  graflè  ,  on  en  peint 
toute  la  figure  qu  on  veut  bronzer ,  puis 
on  laide  bien  fécher  cette  peinture  ;  quand 
elle  eft  bien  feche  ,  on  y  donne  une  autre 
couche  de  la  même  couleur,  qu'on  laiflè 
encore  fécher  ;  après  quoi  l'on  met  dans 
une  coquille  ou  godet  du  vernis  à  la 
bionze  Ç voye^  Vernis  à  la  bwn\e )  , 
&  avec  un  pinceau  imbibe  de  ce  vernis , 
&  que  I  on  trempe  dans  de  l'or  d'Alle- 
magne en  poudre  ,  on  l'étcnd  le  plus  éga- 
lement qu'il  eft  pofHble  fur  la  figure  qu'on 
veut  bronzer.  Au  lieu  d'or  d'Allemagne  , 
on  peut  prendre  de  beau  bronze  qui  n'eft 
pas  fi  cher ,  &  qui  fait  un  bel  effet  :  il  y 
en  a  de  plu  fleurs  couleurs. 

$  Bronzer  ,  (  Art  du  Doreur.  J 
Pour  btvn^er  il  faut  premièrement  pafTer 
de  la  colle  de  gant  fur  l'ouvrage  qu'on  veut 
bronzer  y  puis  il  faut  prendre  une  once  de 
fpalt ,  avec  une  cuillerée  d'huile  de  lin  , 
&  les  mettre  à  bouillir  enfemble  ,  fur  un 
feu  lent ,  jufqu  à  ce  que  la  drogue  devienne 
e*paifTe  comme  de  la  poix  ;  enfuite  de  quoi 
on  prend  de  cette  drogue  de  la  g  ro  fleur 
d'une  feve ,  qu'on  met  dans  une  coquille  ou 
petite  écuelle  pour  la  faire  bouillir  ,  avec 
une  ou  deux  cuillerées  d'huile  de  térében- 
thine un  moment  ;  &  lorfque  le  tout  eft 
bien  difibus ,  vous  prenez  de  cette  couleur  , 
qui  doit  être  liquide  ,  avec  un  pinceau  , 
&  la  pafTer  fur  la  ^gure  ;  &  quand  elle 
eft  paffée  lur  la  figure  qu'on  veut  bronzer , 
&  qu'elle  commence  à  ficher  ,  pour  lors 
vous  prenez  de  la  bronze  av<_c  un  pinceau 
&  la  pafïez  fur  la  Fgure  .  en  mêlant  à 
cette  drogua  un  peu  de  chaîne,  le  bronze 
en  reffen,b!e  plus  â  la  doru:e.  ( Article 
tire'  des  papiers  de  M.  de  Mai  RAfr.J 

Bronzer  ,  terme  d'ArifueÔuJierlSf  au- 
tres ouvriers  en  fer,  c'eft  faire  prendtrt 
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au  canon  d'un  fufil  une  couleur  d'eau.  Les 
arquebufiers  font  chauffer  ce  canon  jus- 
qu'à un  certain  point ,  le  pofent  dans  les 
tenailles  en  bois  qu'ils  au^ujcctifïènt  dans 
l'étau  .  &  le  trottent  enfuite  un  peu  fort 
avec  la  pierre  fanguine  ,  jufqu'à  ce  que 
le  canon  ait  pris  la  couleur. 

BRONZER  ,  terme  de  Chamoifeur  9 
Peaujfier&  Corroyé ur  ,  façon  qui  fe  donne 
aux  peaux  de  marroquin  &  de  mouton  , 
par  laquelle  au  lieu  d'en  former  le  grain  , 
on  y  élevé  à  la  fuperficic  une  efpcce  de 
bourre  ou  velouté  ,  femblable  à  celle  qu'on 
remarque  fur  les  bafannes  velues.  Le  bronzé 
fe  fait  toujours  en  noir  ;  c'eft  avec  les 
peaux  qui  ont  été  bron\eis,  qu'on  fait  des 
fouliers  &  des  gants  de  deuil,  qu'on  ap- 
pelle fouliers  bronzes,  &  gants  bronzés. 
Vbyez  Ch  a  MO  I  s  l  U  R. 

*  BRO^UELEUR,  f.  m.  (Econom. 
rufiiq.)  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  un  trou  du 
diamètre  de  quatre  à  cinq  lignes ,  pratiqué 
fur  le  devant  des  tonneaux  :  on  le  lailfc  ou- 
vert: pendant  dix  à  douze  jours  après  qu'on 
a  abandonné  les  vins  nouveaux  ;  paiTé  ce 
temps ,  on  y  place  une  cheville  haute  de 
deux  pouces  ,  qu'on  puiflè  ôter  &  mettre 
facilement ,  pour  donner  de  l'air  au  vin 
nouveau  dans  le  cas  qu'il  vint  encore  à 
s'émouvoir.  On  fe  fert  de  la  même  ouveN 
turc  pour  remplir  les  tonneaux  pendant 
deux  ou  trois  femaines  ,  tous  les  huit  jours 
une  fois  ;  pendant  un  mois  ou  deux  ,  tous 
les  quinze  jours  une  fois  ;  &  enfin  tous  les 
deux  mois  une  fois.  On  prétend  qu'il  faut 
être  très-exact  â  faire  ces  remplifïàges  dans 

|  les  commencemens  ,  lorfque  le  vin  bouil*- 
lonne  encore ,  &  cherche  à  fe  débarraflèr 
de  Ces  impuretés  ;  &  qu'il  ne  faut  pas  les 
négliger  dans  la  fuite  ,  le  vin  reftàt-il  des 
anne;es  entières  dans  la  cave. 

*  BROQUETTE  ,  f.  fém.  (Clomier.) 
c'eft  la  plus  petite  forte  de  clous  ;  il  y  en 
a  depuis  quatre  onces  jufqu'à  deux  livres 
le  nuilicr  :  on  donne  le  nom  de  broquettt 
rmhoutie  ou  eflampe'e  à  ces  dernières.  Il  y  a 
une  grotte  broquette  de  trois  Kvres  au 
millier  cui  fe  vend  au  cent.  Les  broquettes 
au  de/fou?  de  celle-ci  fe  vendent  â  ta 
forrmie ,  qui  eft  de  douze  milliers.  Voye\ 
Clou. 

BRORA ,  (  Geogr.  J  ville  de  J'Ecofle 
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feptcntrionale  dans  le  comté'  de  Souther- 
land ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  même 
nom. 

BROSS&A  ,  f.  fém.  (  Botanique. } 
genre  de  plante  dont  le  nom  a  été  dérivé 
de  celui  de  Guy  de  la  Brode  ,  premier 
intendant  du  jardin  du  Roi.  La  fleur  des 
plantes  de  ce  genre  eft  monopétale ,  cam- 
paniforme  ,  &  cependant  reflemblant  à  un 
cône  tronqué.  Cette  fleur  eft  foutcnue  fur 
un  calice  profondément  découpé,  du  milieu 
duquel  il  s'élève  un  piftil  qui  devient  dans 
la  fuite  un  fruit  compofé  de  cinq  capfulcs , 
rempli  de  femences  menues  ,  &  renfermé 
dans  le  calice  de  la  fleur  ,  qui  devient 
charnu  ,  mou  ,  fphérique  ,  qui  eft  ouvert 
par  cinq  fentes.  Plumier  ,  Nopa  plantar. 
Amer,  gêner.  Voyez  PLANTE.  (Jj 

BROSSAILLES  ,  f.  m.  pl.  (Jardin.) 
s'entend  du  mauvais  bois  qui  profite  peu  , 
tel  que  les  haies ,  les  buiflbns  ,  les  ronces  , 
les  épines ,  bruyères ,  fcrpolct ,  genêt ,  jonc 
marin ,  ùc.  (K) 

*  BROSSE  ,  f.  f.  fe  dit  en  général  de 
tout  infiniment  à  poil ,  ou  à  fil-d'archal , 
ou  de  laiton  ,  qui  fert  foit  à  nettoyer  , 
foit  à  d'autres  ulagcs  femblablcs  :  ce  font 
les  Vergetiers  qui  font  les  brojfes  ;  &  l'on 
en  diftingue  un  grand  nombre  de  fortes , 
tant  par  la  forme  que  par  l'emploi.  Quant 
à  la  manière  de  les  fabriquer ,  elle  eft  fort 
fïmplc  :  on  perce  une  planche  de  pluficurs 
trous  ,  on  y  infère  les  poils  plies  ;  on  arrête 
ces  poils  dans  les  ouvertures  par  des  ficelles 
qu  du  fil  d'archal  qui  les  embrafTent  par 
le  milieu  ;  on  couvre  ces  attaches  de  peau , 
de  marroquin ,  Çfe.  on  coupe  les  poils  pour 
les  égalifer  ,  &  la  brojfe  eft  faite.  Voye i 
Vergette. 

Brosse  à  l'apprit ,  ce  font  des  brojfes 
courtes  qui  n'ont  rien  de  particulier  que 
cette  forme.  Elles  fervent  dans  toutes  les 
occafions  où  le  frottement  devant  être 
violent ,  il  faut  que  le  poil  ait  une  certaine 
confiftance. 

Brosses  de  carrojfe  ,  font  celles  qui 
font  à  queue  ,  larges  vers  la  poignée  ou 
la  queue  ,  allant  toujours  en  rétreciflant 
jufqu'à  l'autre  bout  ,  &  dont  on  fe  fert 
pour  nettoyer  le  dehors  &  l'intérieur  du 
carrofTe. 

l  Brosses  à  cheval  >  celles  dont  on  fe 
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fert  pour  étriller  les  chevaux  &  leur  polir 
le  poil  :  elles  font  à  poil  de  fanglier  coupé 
court ,  &  monté  fur  un  bois  rond  ,  avec 
une  courroie  pardefïùs  qui  prend' la  main 
entre  elle  &  le  bois. 

Brosses  à  chirurgien,  celles  dont  quel- 
ques médecins  ordonnent  l'ufage  à  ceux 
qui  font  incommodés  de  rhumatifmes  , 
ptétendant  que  cette  cfpecc  de  friction 
ouvre  les  pores ,  &  fait  tranfpirer  Tourneur 
qui  caufe  la  douleur. 

Brosse  à  dent ,  eft  celle  dont  le  poil 
court  eft  attaché  dans  les  trous  d'un  fût 
d'os  ou  d'ivoire  avec  du  fil  d'archal  :  elle 
eft  ainfi  nommée  parce  qu'elle  fert  à  net- 
toyer les  dents. 

Brosse  a  trois  fats  ,  celle  qui  a  trois 
faces  ,  dont  chacune  a  km  ufage  particu- 
lier. On  s'en  fert  pour  broflèr  les  tapit 
feries  ,  le  plancher  ,  &  les  houftès  des  lits. 
Elle  eft  faite  de  foie  de  fanglier. 

BROSSE  d'Imprimerie  ,  celle  qui  fert  à 
laver  les  formes  dans  la  leffive  ,  d'abord 
avant  de  les  mettre  fous  prefle  ,  enfuire 
le  foir  quand  la  journée  eft  faite  ,  &  enfin 
quand  le  tirage  eft  fini.  Cette  brojfe  eft 
grande  ,  &  doit  être  de  poil  de  fanglier. 

BROSSES  à  ligner  ,  font  celles  dont  les 
Peintres  fe  fervent  pour  tracer  des  mou- 
lures dans  leurs  tableaux  ,  &  autres  orne- 
mens  femblables.  Voye\  Pinceau. 

BROSSE  à  lujher,  celle  dont  les  Gai- 
niers  fe  fervent ,  à-peivprês  comme  des 
vergettes  un  peu  douces ,  qu'ils  trempent 
dans  de  l'encre  s'ils  veulent  luftrer  leurs 
ouvrages  en  noir  ;  ils  en  ont  auffi  pour  les 
autres  couleurs. 

Brosses  à  luftrer ,  celles  dont  les 
Chapeliers  fe  fervent  pour  luftrer  les  cha- 
peaux ;  elles  font  de  poil  de  fanglier ,  & 
de  douze  loquets  fur  flx. 

Brosses  à  morue ,  elles  font  ainfi 
nommées  parce  qu'elles  fervent  à  laver  & 
deftàler  la  morue  ;  elles  font  faites  de 
chien-dent ,  &  ont  huit  loquets  fur  cinq. 

BROSSE  à  borax,  en  terme  d'Orfèvre 
en  grojjerie .  celle  qui  fert  à  ôter  le  borax 
qui  eft  refte  fur  une  pièce  qu'on  a  foudéc. 
Voye[  DÉROCHER. 

Brosses  à  peigne  ;  celles  dont  on  fe 
fert  pour  nettoyer  le  peigne  :  eljes  font  i 
queue,  &  rondes. 
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Brossé  à  Peintre*  eft  un  gros  pinceau 
de  poil  de  porc  médiocrement  fin,  & 
garni  d'un  manche  aflèz  long.  Les  Pein- 
tres s'en  fervent  pour  leurs  grands  ouvrages 
en  defrempe  &  en  huile. 

BROSSES  à  plancher ,  font  des  brojfes 
de  quatorze  fur  fept ,  c'eft-â-dire ,  qui 
ont  de  long  quatorze  loquets  ou  paquets 
de  foie ,  fur  fept  de  large.  On  les  appelle 
brojfes  à  planchrr  ,  parce  que  ce  font 
celles  dont  les  frorteurs  fe  fervent  pour 
frotter  les  planchers  :  elles  font  garnies 
d'une  courroie  pour  mettre  le  pie ,  afin 
que  le  frotteur  puiflè  les  promener  par- 
tout fans  qu'elles  lui  échappent  du  pic. 

BROSSE  de  Relieurs- Doreurs  ,  elle  eft 
d'une  forme  ordinaire  ;  ces  ouvriers  s'en 
fervent  pour  nettoyer  leurs  fers  à  dorer, 
fie  en  ôter  la  cendre  qui  peut  y  être  en- 
trée en  les  faifant  chauffer  au  fourneau. 
Brosse  à  Tapijfer.  V.  Râteaux. 
Brosses  à  tète  ,  font  des  brojfes  faites 
en  forme  d--  cylindre  ou  de  rouleau.  Elles 
font  de  poil  de  fanglicr  ou  de  chien-dent , 
fimples  ou  doubles  :  les  unes  &  les  autres 
f:  ficellent  par  un  bout ,  fi  elles  font  fim- 
!cs  ,  &  par  le  milieu  fi  elles  font  dou- 
les  ;  &  l'endroit  par  où  elles  ont  été 
ficelées  fe  couvre  d'étoffe  ,  de  drap  ,  de 
cuir  ,  &c.  &  leur  fert  de  poignée. 

BROSSES  de  Ti/jèrand ,  font  des  brojfes 
faites  de  bruyère  a  l'ufage  des  Tiflèrands  ; 
ils  s'en  fervent  pour  mouiller  leur  brin  fur 
le  métier. 

BROSSES  de  toilette  ,  celles  qui  fervent 
â  vergeter  les  habits  ;  elles  tiennent  leur 
nom  de  la  toilette  des  hommes  ou  des 
femmes  ,  dont  elles  font  un  des  princi- 
paux uftcnfiles. 

BROSSE  de  Tondeur,  eft  celle  qui  eft 
en  forme  de  vergette  ,  fort  rude ,  dont  les 
tondeurs  fe  fervent  pour  donner  la  pre- 
mière façon  ,  &  commencer  A  coucher 
la  laine  fur  le  drap.  Voye\  DRAPERIE. 

BROSSE  à  tuyau  ,  celle  dont  les  Do- 
reurs fur  bois  fe  fervent  pour  coucher 
d'afîiette  dans  les  filets  :  elle  eft  montée 
fur  un  manche  fort  petit  &  garni  d'un 
bouton.  Ce  manche  pafle  dans  un  tuyau 
comme  un  crayon,  &  par  le  moyen  du 
bouton  qui  gliflè  le  long  du  tuyau  par  la 
fente  qu'on  y  a  faite ,  le  poil  de  la  brojfe 
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fe  reflèrre  ou  s'écarte  â  proportion  qu'on 
le  fait  entrer  plus  ou  moins  dans  le  tuyau. 

♦  BROSSER  ,  v.  aô.  fe  dit,  en  géné- 
ral ,  de  l'aâion  de  nettoyer  avec  une 
broffe. 

Brosser  un  cheval,  (Manège)  c'eft 
le  frotter  avec  la  brofle  ,  pour  ôter  la 
poufliere  de  defTus  fon  corps.  (V) 

Brosser  ,  che\  les  Tendeurs  ,  c'eft 
arranger  fie  coucher  avec  une  brofle  la 
laine  fur  le  drap  ,  &  en  faire  fortir  la 
poufliere  &  la  craflè  qui  pourroit  s'y 
trouver. 

*  BROSSURE  ,  f.  £  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle ,  en  Teinture  en  peaux  &  en  cuir, 
la  couleur  que  l'on'  donne  avec  la  fimple 
brofle.  Cette  teinture  eft  la  moindre  qu'il 
foit  permis  de  donner  par  les  ftatuts. 

*BROU  ,  f.  m.  (Teinture.)  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  la  coque  verte  de  la  noix. 
Il  eft  permis  aux  teinturiers  de  l'employer 
dans  quelques  couleurs  ,  mais  non  dans 
toutes.  Les  Tourneurs  ,  Menuif  iers  ,  Oc. 
s'en  fervent  pour  donner  auiPbois  blancs 
la  couleur  du  buis ,  &  les  Diftillateurs 
en  tirent  un  ratafia ,  dont  on  fait  cas. 

Brou  ,  (  Géogr.  )  ville  de  France  , 
dans  le  Perche ,  fur  la  rivière  de  Douxai- 
ne  ,  prés  de  Châtcaudun. 

BROUAGE ,  (Géogr.)  ville  forte  de 
France ,  en  Saintonge  ,  avec  un  havre  , 
fameufe  par  fes  falines.  Long.  16'.  35. 
zb\  lat.  45.  50.  1 1. 

BROU  A  Y,  (Géogr.)  petite  ville  de 
France  ,  avec  titre  de  comté  ,  prés  de 
Bethunc  ,  dans  la  province  d'Artois. 

BROUCK,  (Géogr.)  petite  ville 
d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  de  Weflpha- 
lie ,  au  duché  de  Bcrg ,  fur  la  Roer. 

BROUEK. ,  (Géogr.)  ville  de  SuifTe , 
dans  1  Arragon  ,  fur  FAar. 

BROU  ET  noir  ,  (  Littérat.  )  c'étoit 
un  des  mets  exquis  des  anciens  Spartiates, 
mers  dont  les  auteurs  grecs  &  latins  ont 
parlé  tant  de  fois  ;  &  que  le  doâe  Mcur- 
;  lius,  par  des  conjeâures  tirées  d'Athenée, 
:  croit  avoir  été  compofé  de  chair  de  porc , 
i  de  vinaigre  &  de  fel  ;  le  Ieâeur  a  peut- 
être  bien  vu  dans  les  Queftions  Tufculanes 
ce  que  Cicéron  rapporte  agréablement  de 
Denys  ,  tyran  de  Sicile  ,  qui  avodt  été 
fi  fort  tenté  de  goûter  du  Bnuet  noir, 
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qu'il  fit  venir  exprès  un  cuifitrier  de  Lacé- 
démone  pour  le  mieux  apprêter.  Au  pre- 
mier efiài  le  tyran  s'en  rebuta  ,  &  s'en 
plaignit  au  curfinier  qui  lui  dit ,  qu'il  avoit 
raifon ,  &  qu'il  y  manquoit  une  tau  ce. 
Dcnys  ayant  demandé  quelle  fauce  :  c'eft 
le  travail  de  la  chaffe ,  pourfuivit  le  cui- 
fînier  ;  ce  font  les  courfés  fur  le  rivage 
de  l'Eurotas ,  &  la  faim  &  la  foif  des 
Lacédémoniens.  (D.  J.J 

BROUETTE,  f.  f.  petite  machine 
faite  en  forme  de  charrette ,  qui  n'a  qu'une 
roue ,  &  que  celui  qui  s'en  fert  pouffe 
devant  foi  par  le  moyen  de  deux  efpcces 
de  timons  fouteftus  d'un  côté  par  PaifTieu 
de  la  roue ,  &  de  l'autre  par  les  mains  de 
celui  qui  conduit  la  machine  ,  qui  pour 
cet  effet  fe  met  au  milieu. 

La  brouette  eft  un  inftrurncnt  à  Pillage 
de  beaucoup  d'ouvrieis  différons,  comme 
les  Vinaigriers ,  les  Jardiniers ,  les  Tan- 
neurs ,  Mégifîiers  ,  &c. 

On  appelle  encore  brouette  une  voiture 
fermée ,  à  Éeux  roues ,  &  traînée  par  un 
fèul  homme. 

BROUETTE,  ÇBlanchiJjerieJ  c'eft  un 
infiniment  de  bois  à  deux  pies  ,  à  deux 
bras  ou  manches  ,  &  terminé  à  l'autre 
extrémité  par  une  petite  roue  montée  fur 
un  boulon  de  fer  en  travers  ,  &  arrêté  à 
chaque  bout  dans  la  principale  pièce ,  qui 
eft  a  la  brouene  ,  ce  que  les  limons  font 
à  une  charrette,  les  bioucves  de  Blanchi  fi- 
ferie  font  à  plat  fans  aucun  bord ,  &  fer- 
vent à  tranfporter  la  cire  en  rubans ,  dans 
des  mannes ,  de  la  baignoire  aux  toiles , 
&  des  toiles  dans  la  chaudière  au  magafin , 
&c.  Voyei  Rubans  ,  Toiles  ,  Bai- 
gnoire. 

BROUILLAMINI,  f.  m.  (Pharmacie) 
nom  que  l'on  donne  à  des  maffes  de  bol 
qui  font  de  la  grofTèur  du  doigt  :  on  les 
appelle  auffi  bol  en  bille. 

Ce  mot  convient  à  tous  les  mélanges 
de  remèdes  faits  fans  beaucoup  de  métho- 
de &  d'égard  aux  facultés  &  aux  indica- 
tions :  on  peut  confondre  ce  mot  avec  le 
pot-pourri ,  qui  fignifie  a-peu-pres  la  même 
chofe.  (NJ 

BROUILLARD,  f.  m.  (Phyfiq.)  ef- 
pece  de  météore ,  compofé  de  vapeurs  & 
d'exhalaifons  qui  s'élèvent  inlenfîblement 
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de  la  terre ,  ou  qui  tombent  lentement 
de  la  région  de  l'air .  de  forte  qu'elles  y 
paroi/lent  comme  fufpendues.  Lorfque  le 
brouillard  n'eft  compofé  que  de  vapeurs 
aqueufes ,  il  n'eft  point  du  tout  nuiùblc  à 
la  fanté  des  animaux ,  &  il  ne  fenc  pas 
mauvais  :  mais  lorfqu'il  eft  compofé  d'ex- 
halaifons ,  il  rend  alors  une  mauvaife 
odeur  ,  &  eft  très-mal-fain.  Lorfque  le 
brouillard  eft  compofé  d'exhalaifons  ,  on 
trouve  quelquefois  fur  la  furface  de  1  eau 
après  la  chute  du  brouillard ,  une  pelli- 
cule groflè  &  rouge  ,  affez  fembiable  à 
celle  que  les  Chymiftes  obfervent  lorf- 
qu'ils  préparent  leur  foufre  doré  d'anti- 
moine. 

Il  tombe  fouvent  en  France ,  quand 
les  années  font  trop  pluvieufes ,  une  efpece 
de  brouillard  gras ,  que  les  Laboureurs  de 
les  Jardiniers  nomment  rue lie  ,  &  qui  gâte 
les  grains  :  le  feigle  fur-tout  fc  corrompt 
â  un  tel  point ,  que  le  pain  dans  lequel  il 
entre ,  devient  pernicieux  à  caufe  de  la 
gangrené.  Voye\  Nielle. 

Lorfqu'il  y  a  du  brouillard ,  l'air  eft 
calme  &  tranquille ,  &  il  fe  diffipe  dès  que 
le  vent  vient  à  foufHer. 

Le  brouillard  paroît  plus  fenfiblement 
le  fuir  &  le  matin.  Voici  pourquoi.  Le 
foir,  après  que  la  terre  a  été  échauffée 
par  les  rayons  du  foleil ,  l'air  venant  à  fe 
refroidir  tout-â-coup  après  le  coucher  de 
cet  aftre ,  les  particules  terrflftres  &  aqueu- 
fes qui  ont  été  échauffées ,  s'élèvent  dans 
l'air  ainfi  refroidi  ;  parce  que  dans  leur 
état  de  raréfaélion  ,  elles  font  plus  légères 
que  l'air  condenfé.  Le  matin ,  lorfque  le 
foleil  fe  levé ,  l'air  fe  trouve  échauffé  par 
fes  rayons  beaucoup  plutôt  que  les  exha- 
laifons  qui  y  font  fufpendues;  &  comme 
ces  exhalaifons  font  alors  d'une  plus  grande 
pefanteur  fpécifique  que  l'air  ,  elles  retom- 
bent vers  la  terre. 

Le  brouillard  eft  plus  fréquent  en  hiver 
qu'en  aucun  autre  temps  ,  parce  que  le 
froid  de  rathmofpherecondenfefortpromp- 
tement  les  vapeurs  &  exhalailbns.  C  eft  par 
la  même  rai/on  qu'en  hiver  l'haleine  qui 
fort  de  la  boache  forme  une  efpece  de 
nuage  qui  ne  paroit  pas  en  été.  Delà  vient 
encore  que  le  brouillard  règne  plufieurs 
jours  de  fuite  dans  les  pays  froids  du  Nord. 
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Le  brouillard  fe  manifefte  ,  foit  que  le 
baromètre  fe  trouve  haut  ou  bas.  Le 
brouillard  étant  une  efpece  de  pluie ,  n'a 
rien  d'étonnant ,  quand  le  mercure  eft 
bas  :  mats  lorfqu'il  fe  tient  haut ,  on  -au  ta 
du  brouillard:  i°.  fi  le  temps  a  été  long- 
temps calme ,  6c  qu'il  fe  foit  élevé1  beau- 
coup de  vapeurs  &  d'exhalaifons  qui  aient 
rempli  l'air  6c  l'aient  rendu  fombre  & 
épais  :  i°.  £  l'air  fe  trouvant  tranquille  , 
laifle  tomber  les  exhalaifons  ,  qui  patient 
alors  librement  à  travers. 

Le  brouillard  tombe  indifféremment  fur 
toute  forte  de  corps ,  &  pénètre  fouvent 
dans  l'intérieur  des  maifons  lorfqu'il  eft  fort 
humide.  Il  s'attache  alors  aux  murs  6c  s'é- 
coule en -bas  ,  en  laiflant  fur  les  parois  de 
longues  traces  qu'il  a  formées. 

L'opacité  du  brouillard  eft  caufée ,  félon 
quelques  auteurs  ,  par  l'irrégularité  des 
pores  que  forment  les  vapeurs  avec  l'air. 
Cette  irrégularité  dépend  dm  la  grandeur 
de  ces  pores ,  de  leur  figure ,  &  de  leur 
dilpolirion.  Cela  peut  venir  aufTi  de  la 
différence  de  la  denfité  qu'il  y  a  entre  les 
exhalaifons  6c  l'air  ;  car ,  lorfque  la  lu- 
mière du  foleil  fait  effort  pour  pénétrer  à 
travers  l'air  ,  elle  cft  continuellement  for- 
cée de  fe  détourner  de  fon  droit  chemin , 
6c  de  changer  de  route.  C'cft  pour  cela 
qu'il  arrive  fouvent  que  l'air ,  quoique  fort 
peu  chargé  de  vapeurs ,  paroît  être  tort 
nébuleux  6c  fort  fombre  ;  au  lieu  qu'il  de- 
vient tranfparent  6c  plus  clair  ,  lorfqu'il  fe 
remplit  d'une  plus  grande  quantité  de  va- 
peurs ,  qui  fc  diftribuent  d'une  manière 
plus  uniforme  par  toute  l'ithmofphere. 

Le  brouillard  eft  quelquefois  fort  délié  , 
6c  difperfc  dans  une  grande  étendue  de 
l'athmofphere  ;  de  forte  qu'il  peut  recevoir 
un  peu  de  lumière  :  on  peut  alors  envifager 
le  folcil  à  nu  fans  en  être  incommodé.  Cet 
aftre  paroît  pâle  ,  &  le  refte  de  l'athmof- 
phere eft  bleu  6c  fercin.  Le  premier  Juin 
172.1  ,  on  obferva  à  Paris ,  en  Auvergne , 
6c  à  Milan  ,  un  brouillard  qui  paroît  avoir 
été  le  même  dans  tous  ces  endroits ,  &  qui 
doit  avoir  occupé  un  cfpace  confidérable 
dans  l'athmofphere. 

On  demande  ,  i°.  pourquoi  il  fait  beau 
en  été ,  lorfque  l'air  fe  trouve  chargé  de 
brouillards  le  marin.  Cela  vient  apparcm- 
Tome  V. 
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ment  de  ce  mie  le  brouillard  fc  trouvant 
mince  &  délie  ,  eft  repoutlé  vers  la  terre 
par  les  rayons  du  foleil  ;  de  forte  que  ces 
parties  devenues  fort  menues ,  &  étant 
féparées  les  unes  des  autres  ,  vont  flotter 
çà  &  là  dans  la  partie  inférieure  de  l'ath- 
mofphere ,  &  ne  fe  relèvent  plus. 

2.0.  Pourquoi  il  fe  forme  tout-à-coup  de 
gros  brouillards  à  côté  6c  fur  le  fommet 
des  montagnes.  On  ne  fauroit  en  imaginer 
de  caufe  plus  vraifemblable  que  les  vents,  qui 
venant  à  rencontrer  des  vapeurs  6c  des  ex- 
halaifons déliées  &  difperfécs  dans  l'air ,  les 
emportent  avec  eux  ,  &  les  p oui  lent  contre 
les  montagnes ,  où  ils  les  condenfent.  Lorf- 
que l'on  fe  tient  dans  une  vallée,  d'où 
I  on  confidere  de  côté  une  montagne  ,  à 
l'endroit  où  le  foleil  darde  fes  rayons ,  on 
en  voit  fortir  une  épaule  vapeur ,  qui 
paroît  s'élever  comme  la  fumée  d'une  che- 
minée :  mais  lorfqu'on  regarde  de  front 
l'endroit  éclairé  de  cette  montagne ,  on 
ne  voit  plus  cette  vapeur.  Cela  vient  de  la 
direction  des  rayons  de  lumière.  Lorfquo 
dans  une  chambre  obfcure  on  laifle  entrer 
les  rayons  du  foleil  par  une  petite  ouver- 
ture ,  on  voit ,  en  regardant  de  côté  .  de 
petits  filets  6c  une  pouiïïere  fort  fine  dans 
un  mouvement  continuel  :  mais  lorfque  les 
rayons  viennent  frapper  directement  la 
vue ,  ou  qu'ils  tombent  moins  obliquement 
dans  l'ail  .  on  n'apperçoit  plus  ces  filets 
flottans.  C'eft  le  cas  des  vapeurs  qui  s'élè- 
vent de  la  montagne  ,  que  l'on  envifage 
de  côté  ;  car  on  voit  alors  les  vapeurs 
qu'elle  exhale  :  au  lieu  qu'elles  difparoif- 
fent  ,  quoiqu'elles  montent  toujours  éga- 
lement ,  lorfqu'on  regarde  la  montagne  de 
front. 

Les  brouillards  ne  (ont  que  de  petits 
nuages ,  placés  dans  la  plus  baflè  région 
de  l'air  ;  6c  les  nuages ,  que  des  brouil- 
lards qui  fe  font  élevés  plus  haut.  Voyc[ 
Nuage. 

Les  objets  que  Ton  voit  à  travers  le 
brouillard  paroiflènt  plus  grands  6c  plus 
éloignes ,  qu'à  travers  l'air  ordinaire,  voy. 
Vision. 

On  choifit  pour  pécher  les  harengs 
un  temps  rempli  de  brouillards.  Voye^ 

Hareng. 
Nous  devons  prcfque  tout  cet  article  à 
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M.  Formey ,  qui  Fa  tiré  en  grande  partie 
de  M.  MufTchenbroeck.  (O) 

Brouillard,  (Papeterie.)  épithete 
que  Ton  donne  à  une  forte  de  papier  gris  , 
qu'on  appelle  autrement  papier  à  demoi- 
selle. Voyei  Papier- 
Brouillard  ou  Brouillon  ,  f.  m. 
c'eft  ainfi  que  dans  le  Commerce  on  nomme 
quelquefois  un  livre  dont  fe  fervent  les 
jnégocians ,  marchands ,  &  banquiers ,  pour 
es  affaires  de  leur  commerce.  C'eft  pro- 
P  rement  un  livre-journal  qui  n'eft  pas  tout- 
u"  fait  au  net ,  &  qu'on  appelle  plus  ordi- 
nairement  mémorial.  Voyei  MÉMORIAL 
&  Livre.  (G) 

BROUILLE  ,  ad),  fe  dit  par  les  Jar- 
diniers-fleuriftes  ,  quand  ils  veulent  ex- 
primer qu'une  fleur  n'eft  pas  venue  belle 
comme  ils  l'efpéroient ,  c'eft-à-dirc  pana- 
chée &  nette  :  on  dit ,  un  aillet  brouille  , 
une  tulipe  brouilke.  (K ) 

Brouiller  un  cheval  ,  en  termes  de 
Manège;  c'eft  le  conduire  fi  mal-adroi- 
tement &  avec  tant  d'incertitude,  qu'on 
l'oblige  à  agir  avec  confufion  &  fans 
règle. 

Se  brouiller ,  fe  dit  d'un  cheval  com- 
munément trop  ardent  ,  qui  â  force  de 
vouloir  précipiter  fon  exercice ,  le  con- 
fond de  façon  gu'il  ne  fait  plus  ce  qu'il 
lait.  Un  cheval  qui  a  les  aides  fines  fe 
brouille  aifément  ;  on  l'empêche  de  manier 
pour  peu  qu'on  ferre,  trop  les  cuiftes ,  ou 
qu'on  laifTb  échapper  les  jambes.  (V) 

BROUINE,  (  Phyflq.)  efl  la  mime 
chofe  que  bruine.  Voye^  BRUINE. 

BROUIR,  BROUISSURE,  (Jardi- 
nage.) fe  dit  des  feuilles  qui  ont  efîuyé 
un  vent  qui  les  a  brouies  &  toutes  reco 
quittées.  (K) 

BROU  ME  du  bled;  roye^  Nielle  & 
Brouiij  ARD. 

^  BROUS ALME  ou  BRESALME , 
(  Ge'ogr.  )  rivière  d'Afrique  dans  la  Nîgri- 
tie  ,  qui  fe  jette  d.ins  la  mer  à  deux  lieues 
de  la  rivière  de  Gambie. 

*  BROUSSIN  dUrable  ,  (Hifl.  nat.) 
rtollufcum;  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  une 
excroifîànce  ondée  &  madrée  fort  agréa- 
blement ,  qui  vient  communément  fur 
l'érable.  Elle  étoit  d'un  très -grand  prix 
chez  les  Romains.  On  s'en  ferc  encore 
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aujourd'hui  pour  faire  des  cadettes,  des 
tablettes ,  &  autres  ouvrages. 

BROUTER  ,  fe  dit  des  animaux  qui 
rompent  avec  la  dent  les  herbes  ,  l'extré- 
mité, des  plantes  ,  celles  des  branches  me- 
nues ,  dans  les  prés ,  ou  dans  les  jeunes 
taillis  qui  repouifent.  On  dit  le  brout  des 
bétes  fauves  :  ce  brout  n'eft  autre  chofe 
que  la  pâture  qu'elles  trouvent  dans  les 
jeunes  bois. 

BROU  WERSHANEN  ,  (Geogr.)  pe- 
tite ville  des  Provinces-Unies  dans  Pille  de  • 
Schoiwen  en  Zélande.  Il  y  a  un  port. 

BROWNISTES,  f.  m.  pl.  (Hifl.  eccléf.) 
nom  d'une  feetc  ,  qui  fe  forma  de  celle  des 
Puritains  vers  la  fin  du  feizieme  fiecle  : 
elle  fut  ainfi  nommée  de  Robert  Browa 
fon  chef. 

Ce  Robert  Broxrn  qui  a  écrit  pîufieurs 
livres  pour  appuyer  fes  fentimens  ,  n'étoit 
point  ,  comme  le  prétend  Moréri  ,  un> 
maître  d'école  de  Southwark  ,  mais  un 
homme  de  bonnes  mœurs ,  &  même  fa- 
vanr.  II  étoit  d'une  aflèz  bonne  famille  da 
Rutlandshire  ,  &  allié  au  lord  -  treforierr 
Burleigh.  Il  ht  les  études  à  Cambridge , 
&  commença  a  publier  fes  opinions  &  L 
déclamer  centre  le  gouvernement  ecclé- 
fiaftique  à  Norwich  en  iç8o;  ce  qui  lui 
attira  le  refîèntiment  des  évéques.  Il  fe 
glorifioit  lui-même  d'avoir  été  pour  cette 
caufe  mis  en  trente-deux  différentes  pri- 
ions ,  fi  obfcures  qu'il  ne  pouvoir  pas  y 
diftinguer  fâ  main  ,  •  même  en  plein  midi. 
Par  la  fuite  il  fortit  du  royaume  avec  fes 
feâateurs ,  fie  fe  retira  à  Middelbourg  en 
Zélande  ,  où  lui  &  les  tiens  obtinrent  des 
états  la  permiflîon  de  bâtir  une  églife  ,  6t 
d'y  fervir  Dieu  à  leur  manière.  Peu  de 
temps  après ,  la  divifion  fe  mit  parmi  le 
petit  troupeau  :  pîufieurs  s'en  féparerent  ; 
ce  qui  dégoûta  tellement  Brown  ,  qu  3  fis 
démit  de  fon  office  ,  retourna  en  Angle- 
terre en  iç8o,  y  abjura  fes  erreurs,  & 
fut  élevé  à  la  place  de  recteur  dans  une 
églife  de  Northampthonshne.  II  mourut 
en  1630. 

Le  changement  de  Brovn  entraîna  la 
mine  de  l'églife  de  Middelbourg  :  mais 
les  femences  de  fon  fyftéme  ne  furent 
pas  fi  aifees  a  détruire  en  Angleterre. 
Sir  Waiter  Bifcigh  ,  dans  un  difeours 
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compofé  en  i6qi  ,  compte  d<^a  jufqu'à 
vingt  mille  perfonnes  imbues  des  opinions 
de  Brovtn. 

Ce  n'étoit  pas  pour  les  articles  de  foi 
qu'ils  fe  féparoient  des  autres  commu- 
nions ,  mais  à  caufe  de  la  difeipline  ecclé- 
fiaflique  ,  &  fur-tout  de  la  forme  du  gou- 
vernement de  l'églife  anglicane  ,  qu'ils 
improuvoient  hautement  ,  fans  adopter 
davantage  celui  des  Presbytériens  ,  & 
blâmant  également  les  conliftoires  &  les 
fynodes,  les  évêques  &  les  minières.  Ils 
ne  vouloient  fe  joindre  à  aucune  églife 
réformée  ,  n'étant  pas  afl*urés  ,  difoient-ils , 
de  la  fainteté  &  de  la  régénération  des 
membres  de  ces  églifes  ,  puifqu'elles  fouf- 
froient  les  pécheurs  &  communiquoient 
avec  eux  ;  ce  qui ,  félon  les  Brownijhs  , 
étoit  le  comble  de  l'impiété.  Ils  condam- 
noient  la  célébration  folemnelle  des  ma- 
riages ,  qui  n'étant ,  difoient-ils ,  que  des 
engagemens  civils  ,  n'avoient  befoin  que 
de  l'intervention  du  magiftrat  féculier ,  & 
nullement  de  celle  des  eccléliaftiqucs.  Ils 
ne  vôu'oient  pas  non  plus  que  les  enfans 
fùfïcnt  baprifés  par  les  prêtres  anglicans  , 
ou  les  miniftres  presbytériens  ,  qu'ils  ne 
regardoient  pas  comme  membres  de  FE- 
glife  ,  &  qui ,  ajoutoient-ils ,  ne  prenoient 
nul  foin  de  ceux  qu'ils  avoient  baptifés. 
Ik  rejetoient  toute  forme  de  prière  ,  di- 
fant  que  l'oraifon  dominicale  ne  devoir  pas 
être  regardée  comme  une  prière  ,  mais 
feulement  comme  un  modèle  de  prière  que 
Jefcis-Clirift  nous  a  donné.  V oye\  SÉPA- 
RATISTES &  NON-CONFOHMISTES. 

Ils  établifïbient  un  gouvernement  ecclé- 
{iafhquc  de  ibrme  démocratique.  Quand 
une  de  leurs  églifes  étoit  afTcmblée,  celui 
qui  vouloit  être  incorporé  à  leur  fociété , 
faifoit  une  profbfîîon  de  foi ,  &  fignoit  une 
formule,  par  laquelle  il  s'obligeoitde  fuivre 
févangile  dans  le  même  Cens  qu'eux.  Le 
pouvoir  d'admettre  ou  d'exclure  les  mem- 
bres ,  &  la  déciiîon  de  toutes  les  contefta- 
tions ,  appartenoit  à  toute  la  fociété.  Ils 
choifîfTbient  entPeux  leurs  officiers  &  leurs 
miniftres ,  pour  prêcher  &  prendre  foin 
des  pauvres.  On  inftituoir  ces  miniftres  , 
&  on  leur  départoit  leurs  différentes  fonc- 
tions par  le  jeûne  ,  la  prière  ,  &  l'impo- 
fitkm  des  mains  de  quelques  -  uns  de  la 
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fociété  ,  fans  croire  néanmoins  qu'ils  euf- 
fent  d'ordre  ou  de  caraâere  ;  car  ils  les 
réduifoient  quelquefois  à  l'état  des  laïques  , 
perfuadés  qu'à  cet  égard'  ils  pouvoient  dé- 
truire leur  propre  ouvrage  ;  &  comme  ils 
enfeignoient  qu'une  églife  n'étoit  que  l'af- 
femblée  d'un  certain  nombre  de  perfonnes 
dans  un  même  endroit ,  ils  penfoient  con- . 
féquemment  que  le  pouvoir  du  miniftte 
prépofé  à  cet  endroit ,  y  étoit  tellement 
limité  ,  qu'il  ne  pouvoit  ni  adminiftrer  la 
communion  ,  ni  bnprifer  ni  exercer  aucune 
autre  fonction  ,  dans  une  autre  églife  que 
la  fîenne.  Il  éroit  permis  à  tous  ceux  de 
cette  fede  ,  même  aux  laïques,  de  faire 
des  exhortations  à  Paflemblée ,  de  propofer 
des  queftions  .après  le  prêche  ,  &  de  rai- 
fonner  fur  ce  qui  avoit  été  prêché.  En  un 
mot  chaque  églife  des  Biownijks  étoic 
une  aflcmbléc  où  chaque  membre  avoir 
la  liberté  de  tendre  au  bien  général  de  la 
fociété  ,  fans  être  comptable  de  fes  actions 
devant  aucun  fupérieur  ,  fynode  ,  ou  tri- 
bunal. Les  indépendans  qui  fe  formèrent 
par  la  fuite  d'entre  les  Browm'Jîes ,  adop- 
tèrent une  partie  de  ces  opinions.  Voye\ 
Indépendans. 

La  reine  Elifabeth  pourfuivit  vivement 
cette  fede.  Sous  fon  règne  les  priions  fu- 
rent remplies  de  Brownijks  ;  il  y  en  eut 
même  quelques-uns  de  pendus.  La  com- 
miflion  eccléfiaftiquc  &  la  chambre  étoiléo 
févirent  contre  eux  avec  tant  de  vigueur  , 

Îu'ils  furent  obligés  de  quitter  l'An  cleterre. 
'lufieurs  familles  fe  retirèrent  à  Amfter- 
dam  ,  où  elles  formèrent  une  églife  ,  & 
choifirent  pour  pafteur  Johnfon  ,  &  après 
lui  ,  Aynfvrorth  connu  pur  un  commen- 
taire fur  le  Pentatcuçuc.  On  compte  encore 
parmi  leurs  chefs  ,  Barrov  &  Wilkinfon. 
Leur  églife  s'eft  fontenue  pendant  environ 
cent  ans.  (G ) 

BROYE  ou  BRAYE,  (Econ.  ruft.) 
machine  qui  fert  à  brifer  le  chanvre  pour 
en  pouvoir  mieux  féparcr  les  chenevottes  ; 
c'eft  une  forte  de  banc  fait  d'un  foliveau 
de  cinq  à  fix  pouces  d'équarrifTàge ,  fur  fepe 
à  huit  piés  de  longueur  ,  foutenu  par  quatre 
jambes  ou  piés  ,  à  hauteur  d]appui.  Ce 
foliveau  cft  percé  dans  toute  fa  longueur* 
de  deux  grandes  mortoifes  d'un  pouce  de 
large ,  qui  traverfc  tonte  fon  épaifTcur.  On 
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taille  en  couteau  les  trois  parties  que  les 
deux  mortoifes  ont  réparées. 

Sur  cettç  pièce  on  en  ajufte  une  autre  , 
qui  eft  afTemblée  à  charnière  fur  le  banc 
par  une  de  Tes  extrémités  ;  l'autre  eft  ter- 
minée par  une  poignée  capable  d'être  faifie 
par  la  main  du  broyeur. 
.  Cette  pièce  qu'on  appelle  la  mâchoire 
Supérieure  ,  porte  dans  toute  fa  longueur 
deux  languettes  taillées  en  couteau ,  qui 
doivent  entrer  dans  les  mortoifes  de  la 
mâchoire  inférieure.  Voye^  BROYEUR. 

Broyé  ,  (Blafon.)  fe  dit  de  certains 
feftons  qu'on  trouve  dans  quelques  armoi- 
ries ,  pofés  en  différentes  fituacîons.  Le 
pere  Meneftrier  dit  que  les  Anglois  les 
nomment  bernacles  ;  que  la  maifon  de 
Broyé  les  a  portés  par  allufion  â  fon  nom  ; 
&  que  celle  de  Joinville  y  ajouta  un  chef, 
avec  un  lion  nailïànt.  (V) 

BROYE  ,  C  Géogr.  J  rivière  de  Suifle , 
au  canton  de  Fribourg. 

BROYEMENT  ,  f.  m.  (Phyfique.) 
marque  l'action  de  réduire  ,  de  divifer ,  ou 
de  rompre  un  corps  quelconque  en  pe- 
tites parties.  L'effet  de  la  maftication  des 
alimens  ,  n'eft  autre  chofe  que  leur  divi- 
fion  ou  leur  broyement.  Voye\  MASTI- 
CATION ,  &c.  (O) 

BROYEMENT,  (Opération  de  Phar- 
macie. )  eDe  fe  fait  ou  au  moyen  d'un 
pilon  &  d'un  mortier  ,  ou  au  moyen  d'une 
molette  &  du  porphyre  ;  l'une  &  l'autre 
façon  de  broyer  demandent  des  précau- 
tions ,  &  doivent  fe  varier  félon  les  fubf- 
tances  &  les  mixtes  dont  on  veut  faire  la 
divifion. 

Par  exemple ,  fi  les  corps  font  volatils , 
&  que  les  particules  qui  s'en  détachent 
foient  utiles  pour  les  malades ,  ou  nuifi- 
bles  à  ceux  qui  font  i'»pération  ,  on  doit 
empêcher  ces  parties  de  s'élever  ;  ainfi  on 
humectera  les  matières  avec  des  liqueurs 
appropriées.  De  plus ,  on  enveloppera  le 
pilon  dans  une  efpece  de  fac  ,  dont  on 
couvrira  le  mortier  ;  ce  fac  fera  de  peau  ; 
c'eft  ainfi  que  l'on  fera  pour  l'euphorbe. 
Si  l'on  voit  que  les  mixtes  huileux  jaunif- 
£ent  dans  l'opération  ,  on  y  ajoutera  quel- 
ques gouttes  d'eau  pour  divifer  les  huiles. 

Mais  les  inftrumens  doivent  être  variés , 
felon  les  drogues.  Si  les  fcls  font  acides  ou 
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aîkalins,  on  évitera  de  fe  fervir  de  vaif«^J 
féaux  de  cuivre  ,  parce  que  ces  fcls  tire^tyi 
roient  une  teinture  des  parties  cuivreufes  t*f 
alors  on  emploiera  des  mortiers  de  marbre,*^ 
de  verre  ,  de  fer  ou  de  bois.  Les  pilon 
feront  de  même  matière. 

La  préparation  des  amalgames ,  les  for* 
mations  de  nouveaux  fels  ,  font  d'v 
conféquence  infinie  dans  la  pratique  ;  des 
remèdes  deviennent  émétiques ,  purgatifs  $ 
venimeux  ,  pour  avoir  été  chargés  de  par-] 
ticules  qui  fe  font  détachées  des  inftrume 
Voyei  Poudre ,  voye\  aujp.  Emulsion^ 


BROYER,  y.  aa.  marque  en  gér, 
l'action  de  réduire  un  corps  en  particule 
plus  menues ,  de  quelque  manière  &  ave 
quelque  infiniment  qu'elle  s'exécute-  Vqyi 
Broyement. 

Broyer  des  couleurs  feches  ou  UquèQ 
des  y  c'eft  les  écrafer  jufqu'à  ce  qu'elf 
foient  très  -  fines  ,  avec  une  pierre  trèsjffi 
dure  qu'on  appelle  mollette  ,  fur  une  autre' 
pierre  aufli  dure  qu'eft  ordinairement 
écaille  de  mer. 

On  dit ,  broyer  les  couleurs  ,  le  broyé' 
ment  des  couleurs.  On  broie  les  couleuo 
â  l'eau  ou  â  l'huile ,  fuivant  Pufage  qu'fl 
veut  en  faire. 

Broyer  &  mêler  les  couleurs  ,  font  de 
termes  qu'on  ne  doit  pas  confondre.  À 
On  broie  ;les  couleurs  fur  la  pierre 
comme  on  vient  de  dire  ;  on  les  mile  fu 
la  palette  avec  le  pinceau ,  &  en  les 
ployant  fur  la  toile.  ÇR) 

Broyer,  (  Corderie)  c'eft  l'aâion 
brifer  le  chanvre  entre  les  deux  mât" 
de  la  broyé  après  qu'il  a  été  roui ,  pour  en 
féparer  les  chenevottes  ou  la  moelle 
n'eft  d'aucune  utilité  pour  le  travail 
Cordcries.  Pour  cet  effet  le  broyeur  prend 
de  fa  main  gauche  une  grofie  poignée  de 
chanvre  ;  &  de  l'autre  Ta  poignée  de  \mlJ- 
mâchoire  fupérieure  de  la  broyé  ;  il  engage 
le  chanvre  entre  les  deux  mâchoires  ,  & 
en  élevant  &  abaiflânt  à  plufieurs  reprifes, 
&  fortement ,  la  mâchoire  fupérieure ,  iï 
brife  les  chenevottes  qu'il  fépare  du  chan-- 
vre  en  tirant  entre  les  deux  mâchoires  ; 
en  forte  qu'il  ne  refte  que  la  filaffè  :  quand 
la  poignée  eft  ainfi  broyée  â  moitié ,  il  fat 
prend  par  le  bout  broyé,  poux  donner  b 
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même  préparation  à  celui  qu'il  tenoit  dans 
(a  main. 

Quand  il  y  a  environ  deux  livres  de  filafïè 
bien  broyée  ,  on  la  ploie  en  deux  ;  on 
tord  groffiérement  les  deux  bouts  l'un  fur 
l'autre  ;  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  des  queues 
de  chanvre  3  ou  de  la  filajj'e  brute. 

II  y  a  une  autre  manière  de  féparcr  le 
chanvre  ,  qu'on  appelle  teiller.  Voye\ 
Teiller,  Ù  l'article  Corderie. 

BROYEUR ,  f.  m.  celui  qui  broie  le 
chanvre  pour  en  féparer  les  chenevotees. 

*  BROYON ,  f.  m.  ÇEconom.  rujLJ 
piège  pour  les  bêtes  puantes  ;  on  tend  ce 
piège  fur  le  paflàge  des  blairaux  ,  des 
renards  ,  des  fouines  &  autres  animaux 
malfâifans.  Pour  cet  effet ,  on  plante  en 
terre  deux  fourchons  de  bois.  On  place 
entre  ces  fourchons  un  bâton  de  traverfe  ; 
ce  bâton  porte  une  corde  ;  à  l'extrémité 
de  cette  corde  eft  attache'e  une  petite  cla- 
vette ;  fur  un  bout  de  la  clavette  pafîe  un 
autre  bâton  de  traverfe  ,  l'autre  bout  de 
la  clavette  eft  légèrement  arrêté  par  un 
petit  obftacle  :  cet  obftacle  tient  en  terre , 
&  il  eft  planté  â  quelque  diftance  des 
fourchons.  On  a  attaché  l'appât  au  bout 
de  la  clavette  qui  pafîè  fous  lobftacle  ;  on 
parte  fur  le  bâton  de  traverfe  ,  deux  longs 
bouts  de  perche  que  le  bâton  de  traverfe 
tient  élevés  ;  ces  bouts  de  perche  font 
charges  fur  le  milieu  d'un  gros  poids.  On 
ferme  bien  le  devant  de  ce  piège  :  en  forte 
que  l'animal  ne  pouvant  entrer  que  par  les 
côtés ,  il  fe  trouve  nécenàircment  fous 
les  bouts  de  perche.  11  ne  peut  mordre 
à  l'appât  fan. s  arracher  l'obftacle  :  l'obftacle 
ne  peut  être  déplacé  ,  que  le  bout  de  la 
^clavette  qui  y  touchoit  ne  s'échappe  :  ce 
bout  ne  peut  s'échapper  que  le  bâton  de 
traverfe  ne  tombe  ;  le  baron  de  traverfe 
ne  peut  tomber  que  le  poids  ne  fàfle  tom- 
ber les  perches  ,  fous  lefquelles  l'animal 
fe  trouvera  pris.  Si  on  veut  fe  fervir  du 
même  piège  pour  empêcher  les  animaux 
de  parler  par  des  ouvertures  ,  il  faut  faire 
le  bout  de  la  clavette  qui  pnfle  fous  l'obf- 
tacle ,  tel  que  l'animal  no-puifïè  paflbr  fans 
le  dénfîcer. 

Broyon,  Çlmprim.)  c'eft  une  pièce 
de  bois  tourne,  longue  de  trois  â  quatre 
pouces  fur  neuf  à  dix  de  circonférence, 
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unie  par  le  bout ,  furmontée  d'un  manche 
rond  de  quatre  â  cinq  pouces  de  long  pris 
dans  le  même  morceau  de  bois.  Il  lert  à 
remuer  l'encre  pour  l'empêcher  de  fécher 
ou  de  fe  confolider ,  &  â  en  étendre  quel- 
que partie  fur  le  bord  de  l'encrier ,  afin 
que  quand  l'Imprimeur  prend  de  l'encre , 
elle  foit  préparée  â  fe  diftribuer  facilement 
fur  les  balles. 

BROZOW,  (Géogr.)  ville  de  Pologne, 
dans  le  palatinat  de  Rufîîe. 


BRU  ,  f.  f.  terme  d'affinité  ,  qui  i 
l'alliance  qui  fe  forme  par  le  mariage  entre 
la  femme  &  le  pere  &  la  mere  du  mari  ; 
lefqucls  font  par  rapport  à  elle  beau-pere 
&  belle -mere.  BeUe-fille  eft  plus  du  bel 
ufage.  (H) 

BRUCA,  (Géogr.) rivière  de  Sicile, 
qui  pafle  dans  le  val  di  Noro  ,  &  fe  jette 
dans  la  Méditerranée  dans  le  golfe  de 
Cotane.  Il  y  a  une  petite  ville  de  même 
nom  bâtie  fur  cette  rivière ,  avec  un  havre. 

BRUCELLES^  f.  f.  efpece  de  petite 
pincette ,  dont  les  branches  font  reflbrt  : 
,  les  Horlogers  s'en  fervent  pour  tenir  des 
:  pièces  délicates  ,  comme  des  roues  finies 
&  des  reflbrts  fpiraux ,  &  pour  donner  la 
'  forme  requife  a  ces  derniers ,  au  moyen 
;  de  la  courbure  cancave  de  l'une  des  bran- 
ches ,  &  de  la  courbure  convexe  de  l'autre 
:  qui  s'applique  dans  la  première. 

Les  brucelles  font  compofées  de  deux 
lames  d'acier  élaftique  rivées  fur  un  mor- 
ceau de  cuivre ,  par  plufieurs  chevilles  qui 
traverfent  les  trois  pièces. 

Elles  le  font  aufli  quelquefois  de  deux 
lames  de  laiton  ;  ces  fortes  de  brucelles 
font  plus  propres  que  celles  d'acier  â  faifir 
de  petites  pièces  du  même  métal  qui  s'at- 
tache roient  à  la  brucelle  d'acier ,  pour  peu 
que  celle-ci  fût  aimantée. 

Les  brucelles  font  â  l'ufage  d'un  grand 
nombre  d'ouvriers. 

BRUCHHAUSEN,  (Géogr.)  comté 
d'Allemagne  ,  dans  la  Weftphalie ,  fur  les 
bords  du  Wefer  ,  appartenant  â  la  maifon 
de  Bruni  ni  ck. 

BRUCHSA  ,  (Géogr.)  ville  d'Alle- 
magne ,  fur  la  Saltz ,  dans  l'évéché  de 
Spire ,  â  deux  lieues  de  Philipsbourg. 

BRUCK ,  (Géogr.  )  petite  ville  d'Alle- 
magne ,  dans  l'éleûorat  de  Saxe 
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BRUCK ,  C Gt'ogr.)  petite  viHe  d'Alle- 
magne ,  dans  la  bafle  Autriche  ,  fur  les 
frontières  de  Hongrie  ,  fur  la  rivière  de 
Letitha. 

Bruck  ,  (  Gt'ogr.  )  petite  ville  de 
Stirie  ,  fur  la  Muer. 

BRUCKEN,  (Gtogr.)  petite  ville 
d'Allemagne,  dans  la  Thuringe. 

BRUCIIENAU ,  (Gtogr.)  petite  ville 
d1  Allemagne ,  fur  la  Sinna ,  dépendante  de 
l'abbaye  de  Fulde. 

BRUCKENSTADT,  (Gtogr.)  petite 
ville  d'Allemagne  ?  en  Francome ,  dépen- 
dante du  margraviat  d'Anfpach. 

j  BRUDINICK ,  (Gtogr.)  petite  rivière 
d'Allemagne  .  en  Siléfie  ,  oui  prend  fa 
fourec  dans  la  principauté  de  Neifs ,  & 
fe  jette  dans  l'Oder  ,  prés  de  Krappitz. 

BRUEL  ou  BRUL ,  (Gtogr.)  pyrite 
ville  d'Allemagne  ,  dans  l'éleâorat  de 
Cologne. 

BRUGES,  (Gt'ogr.)  grande. ville  des 
Pays-Bas ,  dans  la  Flandre  Autrichienne  ; 
il  s'y  fait  un  afTbz  grand  commerce  ;  elle 
eft  a  huit  lieues  de  Gand ,  &  il  y  a  un 
canal  de  communication  entre  ces  deux 
villes.  Lac.  $i.  t  z.  50.  long.  zo.  aj.  Le 
territoire  qui  en  dépend ,  s'appelle  le  franc 
de  Bruges. 

BRUGES,  (  Gt'ogr.)  petite  ville  de 
France ,  dans  la  principauté  de  Bearn  , 
fur  la  Nés. 

BRUGGEN,  Ç  Gt'ogr.)  petite  ville 
d'Allemagne  ,  au  cercle  de  Weftphalie, 
dans  le  duché  de  Julicrs. 

BRUGNETO,  Ç  Gt'ogr.)  petite  ville 
d'Italie ,  dans  l'état  de  Gênes,  fur  la  Verra, 
dans  l'appennin.  Long.  zj.  zo.  lat.  aa.  z  A. 

BRUGNOLES  ,  f.  f.  (Epictrit.)  ce 
font  des  prunes  de  Provence  féchées  au 
foleil  :  elles  nous  viennent  dans  des  boites 
à  confitures. 

BRUGNON  ,  BRIGNON ,  cfpece  de 
pêche.  Voye\  PÊCHER. 

BRUGÙERE  ,  (Gtogr. )  petite  ville 
de  France  ,  dans  Je  Rouergue ,  fur  la 
rivière  ds  Tarn. 

BRUINE,  f.  f.  (PhyPq.)  forte  de 
petite  pluie  fine  qui  tombe  fort  lentement. 
Lorfqif  une  nuée  fe  diflbut  &  change  par- 
tout également .  mais  lentement ,  en  forte 
%»c  les  particules  aquçufes  dont  la  nuée 
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eft  compofée ,  ne  fe  réunifient  pas  en 
grand  nombre ,  ces  particules  forment] 
petites  gouttes,  dont  la  pefanteur  fpëj 
fique  n'eft  prcfque  pas  différente  de  ce 
de  l'air  ;  &  alors  ces  petites  gouttes 
bent  fort  lentement  ,  &  forment  ui 
bruint  qui  dure  quelquefois  tout  un  joi 
lorfqu'il  ne  fait  point  de  vent.  Elle-I 
aufh  lieu  ,  lorfque  la  diflblution  de  la  nta| 
commence  en-bas ,  &  continue  de  fe  faï 
lentement  vers  le  haut  ;  car  alors  Je 
particules  de  vapeur  fe  réunifient  &. 
convertiflcnt  en  petites  gouttes ,  à  coM 
mencer  par  les  inférieures  ,  qui  tomberL- 
auffi  les  premières  ;  enfuite  celles  qui  fjg| 
trouvent  un  peu  plus  élevées  ,  lin  vent  I<g§ 
précédentes  ;  6c  celles-ci  ne  groffifïènr  i 
dans  leur  chute ,  parce  qu'elles  ne  ra^ 
contrent  plus  tic  vapeurs  en  leur  chemij 
elles  tombent  fur  la  terre  avec  le  mé 
volume  qu'elles  a  voient  en  quittant  la  nu 
Mais  fi  la  partie  fupérieure  de  la  nuée 
diflôut  la  première  &  lentement  de  h; 
en-bas  ,  il  ne  fe  forme  d'abord  dans 
partie  fupérieure  que  de  petites  goutte! 
qui  venant  à  tomber  fur  les  particules  q| 
font  plus  bas ,  fe  joignent  â  elles ,  &  auj 
mentant  continuellement  en  grofîcur  par 
les  parties  quelles  rencontrent  fur  kuffl 
paflàge,  produifent  enfin  de  grofli^  gourtëT 
qui  fe  précipitent  fur  la  terre.  Cet  art  ici! 
eft  prefque  tout  entier  de  M.  Forme? 
Pbyrç  Muflch.  (O) 

BRUINE  KAKATOE  VISCH  ,  f. 
(Hifl.  nat.  Ichthyolog.  )  c'eft  -  à  -  dirl 
brun  perroquet-poijfon  ,  ou  poij/bn-pt.., 
quet  brun;  nom  que  les  Hollandois  donnejfl 
à  un  poifton  des  iiles  Moluques  ,  qui  a  éj| 
affez  bien  gravé  en  171$  par  Ruyfch  da 
fa  Colleâion  nouvelle  des  poijjons  d'A 
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boine  ,  planche  VI  ,  nv.  A  ,  page 
Coyett  l'avoit  fait  defïiner  &  enhimin. 
long-temps  auparavant ,  pendant  qu'il  étq 
gouverneur  d'Amboine  ,  &  on  en  voit  1 
bonne  copie  gravée  &  enluminée  dans 
recueil  qui  en  a  été  publié  en  17^4 ,  pan 
II  ,  n°.  s 5  y  fous  le  nom  de  kakawt. 

Ce  poiflbn  a  communément  la  grande 
de^  la  morue  ,  c  eft-à-dire  ,  trois  à  quanfl 
piés  de  longueur.  Son  corps  eft  médioc 
ment  alongé  &  un  peu  comprimé  par 
côtés  :  il  a  la  tête  médiocrement  grand 
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les  yeux  petits ,  la  bouche  grande  ,  mon- 
tante de  bas  en  haut  ,  comme  dans  la 
vieille  ,  les  dents  grandes  ,  la  peau  dure 
(ans  écailles. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
favoir  ,  deux  ventrales,  médiocres ,  ellip- 
tiques ,  placées  deflbus  les  pectorales  qui 
font  grandes  ,  elliptiques ,  obtufes  ;  une 
dorfale  ,  longue  ,  comme  fendue  en  deux , 
plus  baflè  devant  que  derrière ,  à  fept 
rayons  antérieurs  épineux  ;  une  derrière 
l'anus  ,  plus  longue  que  profonde ,  épineufe 
devant  ;  &  une  à  la  queue ,  qui  cil  quarrée , 
tronquée  à  fon  extrémité. 

Son  corps  cft  brun  ,  avec  une  grande 
bande  longitudinale  blanche ,  qui  s'étend 
des  nageoires  peâorales  à  la  queue  ;  trois 
grandes  taches  bleues  rondes  fur  le  dos  :  fa 
poitrine  cft  rouge  ,  avec  dix  petites  taches 
rondes  bleues  de  chaque  côté ,  &  fix  taches 
pareilles  fur  chaque  côté  de  la  tête  :  les 


vertes 


nageoires  font 

antérieure  de  la  dorfale  ,  qui  cft  rouge- 
pâle  ;  celle  de  la  queue  eft  verte  , 
avec  deux  bandes  rouges  &  dix  taches 
rondes  bleues  de  chaque  côté  ;  la  prunelle 
des  yeux  cft  noire  ,  entourée  d'une  iris 
rouge. 

Mœurs.  Le  bruine  kakatoc  vifeh  eft  très- 
commun  dans  la  mer  d'Amboine. 

Qualités.  Il  eft  d'un  goût  exquis. 

Ufjges.  il  ne  vaut  rien  cuit  avec  des 
fauces ,  mais  feulement  rôti  ;  on  en  enlevé 
la  peau  avant  de  le  manger. 

Remarque.  Ce  poifîbn  a  beaucoup  de 
rapport  avec  la  vieille  :  néanmoins  il  fait 
un  genre  différent  qui  vient  dans  la  famille 
des  remores  avec  l'éverfc  ,  dont  il  eft  une 
cfpece.  C M.  Adjnson.) 

*  BRUIR,  v.  aô.  (Draperie.)  bruir 
des  pièces  d'étoffes ,  c'eft  les  étendre  pro- 
prement ,  chacune  à  part ,  fur  un  petit 
rouleau  ,  &  coucher  tous  les  rouleaux 
enfemble  dans  une  grande  chaudière  de 
cuivre  rouge  &  de  forme  quarrée ,  fur  un 
plancher  criblé  de  trous ,  &  élevé  à  quel- 
que diftance  du  fond  de  la  chaudière.  On 
fait  chauffer  de  l'eau  dans  l'intervalle  qui 
fépare  le  fond  du  plancher.  La  vapeur 
portée  contre  l'étoffe  la  pénètre  &  afïbu- 
pit  tout  ce  qui  y  peut  avoir  de  la  roideur. 
Voye\  à  V article  DRAPERIE,  le  moment 
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&  le  but  de  cette  opération  ,  qui  s'appelle 
bruijfage. 

BRU1SINER ,  CBraferieJ  c'eft  mou- 
dre le  grain  germé  ,  en  gros. 

BRUIT  ,  (Mulique.JCetien  général 
toute  émotion  de  l'air  qui  fe  rend  fcçfibla 
à  l'organe  auditif  ;  mais  en  mufique  ,  le 
mot  bruit  eft  oppofé  au  mot  fon  ,  &  s'en- 
tend de  toute  fenfation  de  l'ouie  qui  n'eft 
pas  fonore  &  appréciable.  On  peut  fuppofer , 
pour  expliquer  la  différence  qui  fe  trouve 
à  cet  égard  entre  le  bruit  &  le  fon ,  que  ce 
dernier  n'eft  appréciable  que  par  le  con- 
cours de  fes  harmoniques ,  &  que  le  bruit 
ne  l'eft  point ,  parce  qu'il  en  eft  dépourvu. 
Mais  outre  que  cette  manière  d'appréciation 
n'eft  pas  facile  à  concevoir  ,  fi  l'émocion 
de  l'air ,  caufée  par  le  fon ,  fait  vibrer  avec 
une  corde  les  aliquotes  de  cette  corde  ,  on 
ne  voit  pas  pourquoi  l'émotion  de  l'air  caufée 
par  le  bruit  y  ébranlant  cette  même  corde , 


excepté  la  moitié  |  n'ébranleroit  pas  de  même  fes  aliquotes.  Je 
ne  fâche  pas  qu'on  ait  obfervé  aucune 
propriété  de  l'air  qui  puifîe  faire  foupçonner 
que  l'agitation  qui  produit  le  fon  &  celle 
qui  produit  le  bruit  prolongé ,  ne  foient  pas 
de  même  nature ,  &  que  l'action  &  réaction 
de  l'air  &  du  corps  fonore  ,  ou  de  l'air  & 
du  corps  bruyant ,  fe  faflent  par  des  loi* 
différentes  dans  l'un  &  dans  l'autre  effet. 

Ne  pourroit-on  pas  conjecturer  que  le 
bruit  n'eft  point  d'une  autre  nature  que  le 
fon  ;  qu'il  n'eft  lui-même  que  la  fomme 
d'une  multitude  confufe  de  fons  divers  qui 
le  font  entendte  1  la  fois  &  contrarient , 
en  quelque  forte,  mutuellement  leurs  ondu- 
lations ?  Tous  les  corps  elaftiques  fcmblent 
être  plus  fonores  ,  à  mefurc  que  leur 
mature  eft  plus  homogène  ,  que  le  degré 
de  cohétîon  eft  plus  égal  par-tout,  fit  que 
le  corps  n'eft  pas  ,  pour  ainfi  dire ,  partagé 
en  une  multitude  de  petites  maffes  qui , 
ayant  des  folidités  différentes  ,  réfbnnent 
conféquemment  â  différens  tons. 

Pourquoi  le  bruit  ne  feroit-il  pas  du  fon  , 
puifqu'il  en  excite  ?  Car  tout  bruit  fait 
réfonner  les  cordes  d'un  claveffin  ,  non 
quelques-unes ,  comme  fait  un  fon  ,  mais 
toutes  enfemble  ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas 
une  qui  ne  îrouve  fon  uni  flou  ou  fes  harmo- 
niques. Pourquoi  le  bruit  ne  feroit-il  pas 
du  fon ,  puifqu'avec  des  fons  on  fait  du 
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bruit  ?  Touchez  à  la  fois  toutes  les  touches 
d'un  claveffin ,  vous  produirez  une  fenfàtion 
totale  ,  qui  ne  fera  que  du  bruit ,  &  qui  ne 
prolongera  fon  effet ,  par  la  réfonnance 
des  cordes ,  que  comme  tout  autre  bruit 
qui  feroit  reformer  lee  mêmes  cordes. 
Pourquoi  le  bruit  ne  feroit-il  pas  du  fon  , 
puifqu'un  fon  trop  fort  n'efl  plus  qu'un 
véritable  bruit ,  comme  une  voix  qui  a 
crié*  à  pleine  tête  ,  &  fur-tout  comme  le 
fon  d'une  grotte  cloche  qu'on  entend  dans 
le  clocher  même  ?  Car  il  eft  impoflible  de 
l'apprécier  ,  fi  ,  forçant  du  clocher  ,  on 
n'adoucit  le  fon  par  l'éloignement. 

Mais  ,  me  dira-t-on  ,  d'où  vient  ce 
changement  d'un  fon  exceffif  en  bruit? 
C'eft  que  la  violence  des  vibrations  rend 
fenfible  la  réfonnance  d'un  fi  grand  nombre 
d'aliquotcs  ,  que  le  mélange  de  tant  de 
fons  divers  fait  alors  fon  effet  ordinaire  & 
n'eft  plus  que  du  bruit.  Ainfi  les  aliquotes 
qui  réfonnent ,  ne  font  pas  feulement  la  ( 
moitié ,  le  tiers  ,  le  quart  &  toutes  les 
confonnances  ,  mais  la  feptieme  partie  ,  la 
neuvième ,  la  centième  &  p\us  encore. 
Tout  cela  fait  enfemble  un  effet  femblable 
â  celui  de  toutes  les  touches  d'un  claveffin 
frappées  à  la  fois  :  &  voilà  comment  le  fon 
devient  bruit. 

On  donne  aufîi ,  par  mépris  ,  le  nom  de 
bruit  à  une  mufîque  étourdifiante  &  con- 
fufe  ,  où  l'on  entend  plus  de  fracas  que 
d'harmonie  ,  &  plus  de  clameurs  que  de 
chant.  Ce  n'eji  que  du  bruit  :  cet  opéra 
fait  beaucoup  de  bruit  &  peu  d'effet.  (S) 

BRULANT,  (miroir  ou  verre  brû- 
lant.) fe  dit  d'un  miroir  ou  d'un  verre 
par  le  moyen  duquel  on  brûle,  en  ramaf- 
fant  les» rayons  du  foleil.  Voye\  ARDENT. 

BRULANT,  (montagne  brûlante.)  Voy. 
Volcan,  Montagne/Tremblement 

de  frre  ,  &c.  (O) 

BRULER  (l'aclion  de  J,  Phyfique: 
c'eft  l'action  du  feu  fur  les  matières  qu'il 
confume ,  par  laquelle  les  plus  petites  par- 
ties de  ces  matières  font  détachées  les 
unes  des  autres ,  &  mifes  dans  un  mou- 
vement exceffivement  violent  ;  en  forte 
que  quelques-unes  d'elles  deviennent  elles- 
mêmes  de  la  nature  de  feu  ,  on  au  moins 
font  pénétrées  par  la  matière  du  feu  ,  pen- 
dant que  les  plus  fubtiles  s'évaporent  ou 
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font  réduites  en  cendres.  Voye\  Fet/. 
Vapeur,  Fumée,  Cendre,  &c (OJ 

Brûler  ,  ou  Ecobuer  les  terres. 
(  Econ.  rur.  )  Quand  on  veut  défricher 
les  terres  quon  a  laifTé  repofer  pendant 
long-temps  ,  il  cft  allez  d'ufage  de  ks 
brûler  ,  afin  que  le  feu  divife  leurs  parties , 
&  que  la  cendre  des  feuilles  &  des  racines 
leur  donne  quelque  fertilité. 

Au  printemps  ,  des  ouvriers  vigoureux 
enlèvent  avec  une  efpece  de  houe  ,  ou  de 
pioche  large  &  recourbée  ,  toute  la 
fuperficie  de  la  terre ,  par  gazons  ,  aux- 
quels on  conferve  une  figure  la  plus  régu- 
lière qu'il  dt  pofïible ,  faifant  en  forte  qu  ils 
aient  environ  huit  à  dix  pouces  en  quarré 
fur  deux  ou  trois  d'épaifleur.  Si-rôt  que  les 
gazons  font  détachés  ,  des  femmes  les 
dreflènt  &  les  appuient  l'un  contre  l'autre 
en  faitiere  ,  mettant  l'herbe  en  dedans. 
Lorfque  le  temps  eft  beau  ,  l'air  qui  touche 
ces  mottes  de  tous  côtés ,  les  dcflèche 
fufhfamment  en  une  couple  de  jours  pour 
qu'elles  puifTent  être  rangées  en  fourneaux 
&  bi niées.  Mais  s'il  furvient  de  la  pluie,  on 
redrefîè  foigneufement  les  gazons  ;  car  il 
faut  qu'ils  foient  fecs  avant  d'être  mis  en 
fourneaux.  On  attend  fouvent  jufqu'â  la 
canicule  pour  les  brûler.  Pour  former  ces 
fourneaux  ,  on  élevé  d'abord  une  efpece 
de  tour  cylindrique  d'environ  un  pié  de 
diamètre  dans  rouvre  ,  dont  les  murailles 
font  faites  de  gazons  même  ;  l'épaifîèur  en 
eft  déterminée  par  la  largeur  des  gazons , 
que  l'on  pofe  l'un  fur  l'autre ,  l'herbe  toujours 
en  bas.  On  ménage  au  bas  de  la  tour ,  da 
côté  que  le  vent  fouffle  ,  une  porte  de 
neuf  à  douze  pouces  de  large  &  de  haut. 
Au  defïùs  de  cette  porte  eft  placé  un  gros 
morceau  de  bois  plus  long  qu'elle  n'a  de 
largeur  ,  &  qui  fert  de  linteau  :  puis  on 
remplit  tout  l'intérieur  avec  des  orofTailles 
feches ,  mêlées  d'un  peu  de  paille.  On 
achevé  enfuite  le  fourneau ,  en  faifant  avec 
les  mêmes  gazons  une  voûte  femblable  i 
celle  des  fours  à  cuire  le  pain ,  excepté 
qu'on  ménage  une  ouverture  au  centre  de 
la  voûte.  Avant  que  la  voûte  foit  entière- 
ment fermée  ,  on  allume  le  bois  dont  le 
fourneau  eft  rempli  ;  puis  on  ferme  vite 
la  porte  avec  des  gazons  ,  &  l'on  achevé 
de  clore  l'ouverture  qu'on  a  laifrée  au  haut 
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de  la  voûte.  On  a  foin  de  mettre  des  gazons 
fur  les  endroits  par  où  la  fumée  fort  trop 
abondamment ,  de  la  même  manière  que 
les  charbonniers  lont  à  leurs  fourneaux  , 
(ans  quoi  le  bois  fe  confommeroit  trep 
vite  ,  &  la  terre  ne  feroitpas  afiez  brûlée. 
Si  ces  fourneaux  ttoient  couverts  de  terre , 
tous  les  efpaces  étant  très  -  exactement 
fermés  ,  le  feu  s'étouffèroit  ;  mais  comme 
on  n'emploie  que  des  gazons  ,  &  que  l'on 
met  toujours  l'herbe  en  bas ,  il  relie  aflez 
d'air  pour  l'entretien  du  feu. 

Quand  tous  les  fourneaux  font  faits  ,  le 
champ  lemble  couvert  de  meulons  rangés 
en  quinconce  ,  à  quatre  pas  les  uns  des 
autres.  On  veille  aux  fourneaux  jufqu'à  ce 

Ïue  la  terre  paroiflè  embrafée  ;  on  étouffe 
î  feu  avec  des  gazons  ,  Iorfqu'il  fe  forme 
des  ouvertures  :  on  a  foin  de  rétablir  les 
fourneaux  que  l'action  du  feu  fait  écrouler, 
&  de  rallumer  le  feu  Iorfqu'il  s'éteint.  Quand 
la  terre  dont  ils  font  compofés  paioit  en 
feu  ,  ils  n'exigent  plus  aucune  attention  ;  la 
pluie  même  ,  qui  avant  cela  étoit  fort  à 
craindre  ,  n'empêche  pas  les  mottes  de  fe 
cuire  :  ainfi  il  n'y  a  plus  qu'à  biffer  les 
fourneaux  s'éteindre  d'eux-mêmes. 

Au  bout  de  vingt-quatre  ou  vingt-huit 
heures ,  quand  le  feu  eft  éteint ,  toutes  les 
mottes  fonc  réduites  en  poudre  ;  feulement 
celles  de  deflùs  relient  quelquefois  toutes 
crues  ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  été  aflez 
expofées  à  l'adion  du  feu  ;  c'efl  pour  cela 
qu'il  eft  à  propos  de  ne  pas  faire  les  four- 
neaux trop  grands  ,  parce  que  les  patois 
ayant  proportionnellement  plus  d'épaifleur , 
la  terre  du  dehors  ne  feroit  pas  aflez  cuite  , 
lorfque  celle  du  dedans  le  feroit  trop  :  car 
Il  on  la  cuifoit  comme  de  la  brique  ,  elle 
ne  feroit  plus  propre  à  la  végétation. 
D'ailleurs  ,  pour  faire  de  grands  four- 
neaux ,  il  faudroit  tranfporter  les  mottes 
trop  loin  ,  &  fi  l'on  vouloit  les  faire  plus 
petits ,  ils  confommeroient  trop  de  bois  : 
ainfi  il  convient  de  fe  renfermer  à-peu- 
prês  dans  les  proportions  ci-defliis. 

Quand  les  fourneaux  font  refroidis ,  on 
attend  que  le  temps  fe  mette  à  la  pluie  , 
pour  répandre  la  terre  cuite ,  le  plus  uni- 
formément qu'on,  peut ,  n'en  Iaiflànt  point 
aux  endroits  où  étoient  les  fourneaux ,  & 
ces  endroits  ,  malgré  cela  ,  donnent  de 
Tome  V. 
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plus  beau  grain  que  le  refle  du  et  air  p  :  c'cfl 
pourquoi  on  ne  laifîè  en  ces  mêmes  places 
que  les  gazons  qui  n'auroient  pas  été  cuits. 

On  donne  auflî  -  tôt  un  labour  fort 
léger  ,  pour  commencer  à  mêler  la  terre 
cuite  avec  celle  de  la  fuperheie  ;  mais  on 
pique  davantage  aux  labours  luivans. 

Si  l'on  peut  donner  le  premier  labour  au 
mois  de  juin  ,  &  qu'il  y  ait  eu  de  la  pluie  , 
il  fera  poflîble  de  tirer  tout-d'un-coup 
quelque  prof  t  de  la  terre  ,  en  y  femant  du 
millet ,  des  raves  eu  des  navets  ;  ce  qui 
n'empêchera  pas  de  femer  du  feiglc  ou  du 
froment  l'automne  fuivante.  Néanmoins  il 
vaut  mieux  fe  priver  de  cette  première 
récolte  ,  pour  avoir  tout  le  temps  de  bien 
préparer  la  terre  à  recevoir  le  frement. 

Il  y  en  a  qui  aiment  mieux  femer  du 
feigle  que  du  fiorrent  ,  prree  que  les  pre- 
mières productions  étant  trcs-%igoureufes, 
le  froment  eft  plus  fujet  à  verfer  que  le 
feigle. 

Quelques-uns  attendent  à  répandre  leur 
terre  brûlée  ,  immédiatement  avant  le 
dernier  labour  qu'tn  fait  pour  femer  le 
froment  ;  &  ceux-là  fe  contentent  de  bien 
labourer  entre  les  fourneaux ,  qu'ils  ent  foin 
de  bien  aligner  pour  laifler  un  paflage 
libre  à  la  charrue.  Cette  méthode  paroît 
déleâueufe  ;  car  ,  puifque  les  fremens 
verfent  prefque  toujours  la  première  année 
qu'une  terre  eft  brûlée  ,  il  vaut  mieux: 
répandre  de  bonne  heuic  la  terre  cuite, 
pour  qu'elle  perde  une  partie  de  fa  chaleur, 
&  pour  avoir  la  con  n  odité  de  bien 
labourer  tout  le  terrain  :  car  il  eft  très- 
avantageux  de  mêler  exaélemtnt  la  terre 
brûlée  avec  celle  qui  ne  l'eft  pas. 

11  faut  convenir  que  cette  façon  de 
défricher  les  terres  coûte  beaucoup  ,  parce 
qu'elle  fefait  à  bras  d'hommes  ,  &  qu'elle 
confemme  beaucoup  de  bois;  n  ais  elle  eft 
très  -  avantageufe.  Car  après  cette  feule 
opération  ,  la  terre  eft  mieux  préparée 
qu'elle  ne  le  feroit  par  beaucoup  de 
labours. 

Evelyn  dit  que  deux  charretéesde  gazon 
peuvent  en  rendre  une  de  cendres.  U 
ajoure  que  les  terres  ne  confervant  plus  le 
principe  de  végétation,  quand  elles  font 
trop  calcinées  ,  ainfi  que  nous  l'avons  die 
ci-devant  ,  elles  doivent  être  feukmen» 
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réduites  en  cendre:*  noires  ,  pour  fertilifer 
beaucoup. 

En  Finlande  &  dans  la  Norwege  ,  lorf- 
qu'on  veut  défricher  un  canton  de  bois , 
pour  y  metere  du  grain ,  on  en  abat  le  bois , 
qu'on  laifîè  lécher  pendant  deux  ans  fur  la 
place.  Après  ce  temps  on  choifit  vers  le 
milieu  de  i'ét<5  une  circonftance  qui  paroît 
annoncer  une  piuie  prochaine  ,  pour  mettre 
le  feu  à  ces  arbres  ;  pui .  on  feme  du  feigle 
fur  les  cendres  même ,  encore  affez  chaudes 
pour  fendre  Pécorce  du  grain  &  le  faire 
pétiller  :  s'il  furvient  promptement  de  la 
pluie ,  on  eft  sûr  d'une  récolte  fi  abondante , 
qu'un  feul  boiffeau  rend  fouvent  ainfi  dix 
muids  de  grain  ;  mais  fi  la  pluie  manque ,  on 
ne  recueille  rien.  Cette  pratique  eft  encore 
iujette  à  un  autre  inconvénient  :  c'eft  que 
le  premier  feu  fert  de  fignal  pour  tous  les 
autres ,  en  forte  que  tout  un  grand  pays  eft 
cm  brafé  à  la  fois  ;  il  y  a  des  maifons  brû- 
lées ,  &  des  morceaux  de  pins  tout  en  feu 
font  emportés  par  le  vent  dans  des  forêts  , 
quelquefois  même  afîèz  éloignées  ,  qui  en 
font  confumées  entièrement  ;  auffi  a-t-on 
défendu  cette  méthode  en  certains  endroits. 
On  dit  que  l'avoine  ,  Porge  ,  le  houblon  , 
le  lin  &  le  chanvre  ,  ne  réuffifTent  que 
médiocrement ,  lorfqu'on  les  feme  de  cette 
manière  ;  mais  les  pois  rendent  quelquefois 
fix  cents  pour  un.  (-|-) 

BRULER  V acier  ,  le  fer  9  &  les  autres 
métaux  ;  chez  tous  les  ouvriers  qui  les 
emploient ,  c'efl  leur  ôter  leur  qualité  , 
en  les  laifïànt  trop  chauffer  ;  le  fer  & 
l'acier  bruits  fe  reduifent  en  une  matière 
fpongieufe ,  fragile ,  &  qui  n'eft  plus  bonne 
à  rien. 

*  Brûler ,  (Hijl.  anc.)  la  coutume 
de  brûler  les  corps  étoit  prefque  générale 
chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains.  Elle 
a  précédé  chez  les  premiers  le  temps  de 
la  guerre  de  Troye.  11  ne  faut  pourtant 
pas  s'imaginer  que  c'ait  été  la  plus  ancienne 
même  chez  ces  peuples.  «  La  première 
n  manière  d'inhumer  ,  dit  Cicéron  ,  eft 
»3  celle  dont  fe  fert  Cyrus  dans  Xénophon , 
n  le  corps  eft  ainfi  rendu  à  la  terre  ;  & 
»  il  eft  couvert  du  voile  de  fa  mere. 
»  Sylla  ,  victorieux  de  Caïus  Marius ,  le 
»  fit  déterrer  &  jeter  à  la  voirie.  Ce  fut 
t>  peut-être  par  la  crainte  d'un  pareil  trai- 
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»  tement ,  qu'il  ordonna  que  fon  corps 
m  fût  brûle.  C'efl  le  premier  des  patrices 
»  Cornéliens  à  qui  on  ait  élevé  un  bûcher.»» 
L'ufage  de  brûler  les  corps  &  celui  de  les 
inhumer  ont  fubfifté  à  Rome  dans  le  même 
temps.  «  L'ufage  de  les  brûler  9  n'eft  pas , 
»  dit  Pline  ,  tort  ancien  dans  cette  ville. 
n  II  doit  fon  origine  aux  guerres  que  nous 
»  avons  faites  dans  des  contrées  éloignées; 
»>  comme  on  y  déterroir  nos  morts,  nous 
»  primes  le  parti  de  les  brûler,  n 

La  coutume  de  brûler  les  corps  dura 
jufqu'au  temps  du  grand  Théodofe.  Voye[ 
Bûcher,  Sépulture,  Ustrinvm. 

BRULINGEN,  (Géogr.)  petite  ville 
d'Allemagne  ,  dans  la  forêt  Noire  ,  appar- 
tenante à  la  maifon  d'Autriche. 
^  BRULLOIS  ,  (Géogr.)  petit  pays  de 
France  en  Gafcogne ,  entre  le  Condomois 
&  la  Garonne ,  avec  tirre  de  vicomré. 

BRULOT,  f.  m.  (Marine.)  c'eft  un 
vieux  bâtiment  chargé  de  feux  d'artifice 
&  de  matières  combuftibles  ,  que  l'on 
accroche  aux  vaiffèaux  ennemis,  au  vent 
dcfquels  on  les  met  pour  les  brûler.  II  y 
en  a  qui  l'appellent  auffi  navire  forcier. 

Les  bâtimens  qu'on  eftime  les  plus  pro- 
pres pour  faire  des  brûlots  ,  font  des  flû- 
tes ou  des  pinafics  de  1 50  à  ico  tonneaux 
environ  ,  qui  ont  un  premier  pont  tout 
uni ,  fans  tonture ,  &  au  defïùs  un  autre 
pont  courant  devant-arrière.  On  entaille 
en  divers  endroits  du  premier  pont ,  des 
ouvertures  à -peu -près  d'un  pié  &  demi 
en  quarré  ,  entre  les  baux ,  &  elles  répon- 
dent dans  le  fond  de  cale  ;  enfuite  on 
fait  des  dales  ou  perirs  conduits  de  plan- 
ches qu'on  joint ,  &  on  leur  donne  un 
pouce  &  demi  de  large  ;  on  les  fait  auffi 
de  fer-blanc  :  on  pofe  trois  de  ces  dales 
à  trois  côtés  de  chaque  mât ,  &  elles 
s'étendent  tout  du  long  du  bâtiment ,  à 
ftribord  &  à  bas  -  bord ,  &  vont  fe  rendre 
toutes  cnfemble  dans  une  autre  grande 
dale  qui  eft  en  travers ,  à  fix  ou  fept  piés. 
de  la  place  où  fe  met  le  timonnier.  On 
fait  encore  une  dale  aflèz  longue ,  qui  def- 
cend  du  gaillard  d'arrière  en  biais  ,  juf- 
qu'à  la  grande  dale  qui  eft  en  travers  fur 
le  premier  ponr  ,  laquelle  longue  dale  vient 
encore  fe  rendre  dans  une  autre  petite ,  qui 
eû  fur  le  gaillard  d'arrière  où  fe  rient 
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!e  timonnicr  ,  &  A  l'un  des  deux  côtés , 
félon  qu'il  eft  !c  plus  commode.  Dans  le 
hordage  du  gaillard  d'arrière  ,  on  fait  une 
trappe  large,  au  deflous  de  laquelle  fe 
peut  pofter  une  c'/.aloupe  de  bonne  nage , 
afin  que  le  timonnicr  ,  après  avoir  mis  le 
feu  dans  les  conduits ,  y  puifle  prompte- 
mcnt  defcendre.  Enfiiire  on  remplit  les 
daLs  d'artifice  ,  lavoir  d'une  certaine  por- 
tion de  poudre  ,  comxe  la  moitié ,  d'un 
quart  de  falpétre  ,  d'un  demi -quart*  de 
foufre  commun  ;  le  tout  bien  mêlé  cn- 
fcmble  ,  &  imbibé  d'huile  de  graine  de 
lin  ,  mais  non  pas  trop ,  parce  que  cela 
retarderoit  Pembrafemcn; ,  &  que  l'effet 
doit  être  prompt.  Après  cela  on  couvre 


ces  dalcs  de  toile  i<  :.::ve,  ou  de  gros 
papier  à  gargoi  'fts ,  Se  l'en  apporte  des 
tacots ,  de  menus  copeaux  ,  ou  d'autres 
menus  bois  ,  trempés  dans  l'huile  de  ba- 
leine ,  qu'on  arrange  en  forme  de  toit 
fur  les  da'os  ,  en  les  mettant  bout-â-bout. 
Ces  fagots  font  préparés  &  trempés  dans 
des  matières  combuftibles  ,  comme  du 
foufre  commun  pilé  &  fondu  ,  du  falpétre , 
&  les  trois  quarts  de  grofle  poudre  ,  de 
l'étoupe  ,  &  de  Hmiîe  de  baleine ,  le  tout 
bien  mêlé  enfemble.  On  prend  aufîi  au 
fécond  pont  pardeflbns  ,  toutes  fortes  de 
matières  combuftibles ,  &  l'on  en  met  par- 
tout avec  des  paquets  de  vieux  fils  de 
carret  bien  goudronnés  ;  l'on  y  pend  encore 
des  paquets  de  foufre  ou  de  lifieres  fou- 
frées.  Tout  le  dcfîôus  du  premier  pont 
eft  auffi  fort  bien  goudronné  ,  de  même 
que  le  deflous  du  fécond  pont  ;  &  avec 
le  goudron  dont  le  deffus  du  premier  pont 
eft  encore  enduit ,  il  y  a  par-tout  des 
étoupes  que  le  goudron  retient ,  &  qui  font 
mêlées  avec  du  foufre.  On  remplit  encore 
les  vuides  du  bâtiment  de  tonnes  poifîces 
pleines  de  ces  copeaux  minces  &  lerpen- 
tans ,  qui  tombent  fous  le  rabot  des  Me- 
nuifiers. 

Les  cordages ,  les  vergues  ,  les  voiles 
font  poifîces  &  foufrées ,  les  extrémités  de 
la  grande  vergue  font  garnies  de  grappins 
de  fer  ,  de  même  que  celles  de  mifene  & 
de  beaupré.  Lorfqu'on  conftruit  des  brûlots 
de  bois  neuf ,  on  n'y  emploie  que  du  plus 
chétif  &  du  plus  léger ,  &  où  le  feu  prend 
plus  aifément. 
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Quand  on  veut  fe  fervir  de  brûlots  ,  on 
ouvre  tous  les  fabords  ,  les  écoutilles ,  & 
les  autres  endroits  deftinés  à  donner  de 
l'air  •  ce  qui  fe  tait  fouvent  par  le  moyen 
des  boites  de  pierrier  qu'on  met  tout  pro- 
che ,  &  qui  failant  enfemble  leur  décharge 
par  le  moyen  des  traîrécs  de  poudre  , 
s'ouvrent  tout  à  la  fois.  A  l'avant  fous  le 
beaupré ,  il  y  a  un  bon  grappin  qui  pend  à 
une  chaîne ,  &  un  à  chaque  bout  d.  chaque 
vergue ,  &  chacun  de  ces  grsppins  cft  amarré 
à  une  corde  qui  paffe  du  lieu  où  ils  font 
tout  le  long  du  bâtiment  ,  6V:  va  fe  rendre 
au  gaillard  d'arrière ,  à  l'endroit  où  fe  tient 
le  timonnier  ;  laquelle  corde ,  auffi-tôr  que 
le  brûlot  a  aborde  le  vaifîèau  ,  le  timonnicr 
doit  couper  avant  e  ue  de  mettre  le  feu  nu 
brûlot;  il  fait  fes  efforts  ponr  accrocher  le 
navire  ennemi  par  l'avant ,  &  non  par  les 
côtés. 

On  arme  les  brûlots  de  10  ou  n  hommes 
qui  ont  la  double  paie  a  caufe  des  dangers 
qu'ils  courent ,  &  de  quelques  paflè-volans 
pour  faire  montre  feulement ,  hormis  à 
l'arriére  où  il  va  deux  canons  de  ier ,  pour 
fe  défendre  contre  les  chaioupes  &  canots. 

On  dit  adrejjer  ou  conduit  4  un  brûlot  y 
&  dt 'mit ne r  un  brûlot ,  lorfqu'on  l'empêche 
d'aborder.  ('/, ) 

BRULURE ,  C  t  les  Chirurgiens  nom- 
ment ainfi  la  folution  de  continuité  qu'oc- 
cafione  la  force  du  feu  dans  une  partie  du 
corps.  Us  diftinguent  ordinairement  la 
brûlure  en  difterens  degrés,  defquels  le  pre- 
mier eft  quand  la  brûlure  fait  feulement 
élever  fur  la  peau  quelques  pullules  accom- 
pagnées de  rougeur  ,  &  qu'elle  occafione 
une  fépararion  entre  l'épiderme  &  la  peau 
naturelle. 

Le  fécond  degré*  eft  quand  la  peau  eft 
brûlée  ,  féchéc  &  retirée  ,  mais  qu  il  ne  s'y 
.eft  pas  formé  de  croûte  ou  de  galle. 

Le  troifieme  eft  quand  la  chair,  les  vei- 
nes ,  les  nerfs ,  &c .  lont  retirés  par  la  force 
de  la  brûlure  ,  &  qu'il  s'eft  forme  une 
croûte.  Lufitanus  recommande  pour  la  brû- 
lure ,  un  ongent  fait  de  cendres  de  feuilles 
de  laurier,  avec  de  la  graifTe  de  cochon  , 
ou  du  fain-doux  ;  ou  bien  Vunguentum  po- 
puleum  y  avec  des  feuilles  de  vigne  dent 
!  on  enveloppe  la  partie  malade.  Panarole 
I  obfervc  que  fi  on  met  de  la  boue  fur  une 
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brûlure  ,  on  diminue  la  douleur.  Les  braf- 
feurs  d'Hollande  fe  fervent  d'une  décoâion 
de  lierre  pour  guérir  la  brûlure.  Quelques 
auteurs  preferivent  dans  les  brûluies  l'ufage 
des  médicamens  terreux  en  forme  feche  , 
tels  que  le  bol  d'Arménie,  la  terre  figillée  , 
l'argile  ,  &c.  pour  éteindre  difent-ils  les 

f>arttcules  ignées  comme  on  éteint  le  feu 
orfqu'on  lui  interdit  la  communication  de 
l'air  qui  l'environne  ,  ce  que  l'on  appelle 
communément  étouffer  :  mais  ces  médica- 
mens  bouchant  les  pores  par  leur  adhé- 
rence ,  empêchent  aufli  par  la  grofïîéreté 
de  leur  matière ,  la  détente  des  folides  , 
&  la  fuppuration  qu'on  ne  peut  trop  promp- 
tement  procurer.  S'ils  avoient  lieu  ,  ce 
ferait  tout  au  plus  à  l'inftant  d'une  brû- 
lure légère  ,  &  (ils  agiroient  comme  ré- 
pereuflits  &  aflringens  ,  de  même  que  la 
boue  dont  on  a  coutume  d'envelopper 
la  partie  au  momeut  qu'elle  vient  d'étie 
brûlée  ,  &  qui  étant  moins  feche  doit  être 
préférée  .outre qu'elle  fe  trouve  plus  promp- 
tement  fous  la  main.  En  général ,  les  ano- 
dins font  fort  indiqués  dans  la  brûlure ,  parce 
qu'ils  relâchent  les  vaiflèaux  dont  la  crif- 
pation  cil  la  caufe  des  douleurs  aiguës 
qu'on  fent  à  la  partie  brûlée.  V.  Anodin. 
On  emploie  avec  afïèz  de  fuccès  les  fo- 
mentations avec  I'efprit  de  vin  dans  les  pre- 
miers panfemens  ;  les  faignées  font  fort 
utiles  pour  caJmer  ou  prévenir  les  acci- 
dens. 

La  brûlure  qui  eft  une  maladie,  fert  quel- 
quefois de  remède.  M.  Homberg  remarque 
que  les  habitans  de  I'ifle  de  Java  fe  gué- 
riflènt  d'une  colique  qui  leur  donnerait 
la  mort ,  en  fe  brûlant  la  plante  des  piés, 
&  qu'ils  fe  guériflènt  les  panaris  ,  en  trem- 
pant leurs  doigts  dans  l'eau  bouillante  à 
diverfes  reprifes. 

Les  voyageurs  rapportent  beaucoup  d'au- 
tres exemples  de  maladies  ,  que  l'on  guérit 
par  l'application  du  feu  ;  &  nous  en  voyons 
les  effets  nous-mêmes  qui  pratiquons  cette 
manière  de  guérir  les  chevaux  ,  les  chiens 
de  chafll  ,  les  oifeaux  de  proie ,  ùc. 

On  s'eft  fervi  contre  la  goutte,  d'une  forte 
de  moufle  apportée  des  Indes ,  que  l'on 
brûloit  fur  la  partie  affligée.  V.  Moxa. 

M.  Homberg  a  rapporte  les  exemples  de 
deux  femmes  guéries ,  l'une  d'une  violente 
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douleur  de  tête  &  d'yeux ,  &  l'autre  d'une 
douleur  de  jambes  &  de  cuiflès  ,  par  la 
brûlure  accidentelle  de  ces  parties.  Il 
ajoute  que  la  brûlure  peut  guérir  par  l'une 
de  ces  trois  manières ,  ou  en  mettant  les 
humeurs  peccantes  dans  un  plus  grand  mou- 
vement,  &  en  leur  facilitant  un  nouveau 
partage  ,  ou  en  brifant  &  en  diflblvant  leur 
vifeofité  ,  ou  en  détruifant  les  canaux  qui 
charrioient  ces  mêmes  humeurs  en  trop 
grande  quantité.  Voye\  CAUSTIQUE  Ù 
Cautère.  (Y) 

BRUMAL  ,  adj.  fe  dit  quelquefois  de 
ce  qui  a  rapport  à  l'hiver  :  ce  mot  cfl  plus 
ufitc  en  latin  qu'en  françois.  Ainfi  on  dit 
folftiàum  brumale  pour  le  folftice  d'hiver. 

C'oj 

BRUMALES  ,  brumalia  ,  adj.  f.  f  Hifi. 
anc.  ù  Myth.  nom  d'une  féte  que  les  an- 
ciens Romains  célébraient  en  l'honneur 
de  Bacchus ,  &  qui  durait  trente  jours.  Elle 
commençoit  le  14  jour  de  Novembre  ,  & 
finiflbit  le  iç  jour  de  Décembre.  Voyez 
FÊTE, 

Ce  mot  vient  de  bruma ,  qui  veut  dire 
hiver ,  parce  que  cette  féte  tomboit  au 
commencement  de  l'hiver  :  d'autres  dérivent 
le  nom  de  brumale  s  9  de  brumus  ou  bro- 
mios  y  qui  font  des  noms  qu'on  donnoit 
à  Bacchus ,  à  caufe  du  bruit  que  faifoient 
les  bacchantes.  Voye\  Bromius.  Les  bru- 
maies  furent  inftituées  par  Romulus  ,  qui 
avoit  coutume  durant  ce  temps-là  de  donner 
des  repas  au  fénat.  (G) 

BRUMAZAR,  f.  m.  (Min.  &  Chym.J 
Bêcher  dit  qu'on  défigne  par  ce  nom  une 
graifTe  ondueufe,  formée  par  les  vapeurs  & 
exhalaifons  fulfureufes  &  mcrcurielles  qui 
viennent  des  entrailles  de  la  terre  ,  fie  qui 
mifes  en  mouvement  par  une  chaleur  con- 
tinuelle ,  s'unifient  étroitement.  Selon  cet 
auteur  perfonne  ne  veut  admettre  pareille 
chofe  dans  les  métaux  ,  quoiqu'on  Vy  ap- 
perçoive  clairement  :  c'eft ,  félon  lui ,  fa  ma- 
tière première  des  métaux  ,  &  le  ferment 
qui  les  conduit  à  perfection.  ( — ) 

BRUME  ,  f.  f.  on  nomme  ainfî  fur  mer 
le  brouillard  :  on  dit  le  temps  tft  embrumé , 
quand  l'air  eft  couvert  de  brouillards.  Les 
marins  ont  pour  proverbe  ,  que  dans  la 
brume  tout  le  monde  eft  matelot  ,  parce 
que  dans  le  temps  d'un  brouiilaxd  épais ,  où 
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l'on  ne  voit  ni  le  foîeil  ni  les  étoiles  ,  cha- 
cun dit  fon  fentiment  fur  la  route  qui  cft 
fort  fujette  à  erreur  en  pareil  temps.  (Z) 

BRUMPT  ou  BRUMAT ,  (  Ge'ogr.  J 
petite  ville  de  la  baflè  Alface ,  fur  la  Sorra , 
entre  Strasbourg  &  Haguenau. 

BRUN  ,  adj.  pris  fubltantivement ,  c'eft 
en  Peinture  le  fombre  obfcur  ;  les  ombres 
du  tableau  fe  font  de  brun  plus  ou  moins 
foncé  ,  félon  que  les  corps  font  plus  ou 
moins  oppofés  à  la  lumière  :  on  dit  les  bruns 
d'un  tableau  ,  les  ombres  d'un  tableau. 
Il  y  a  des  bruns  rougeâtres ,  grisâtres ,  Cfc. 

Brun  ROUGE,  qu'on  appelle  auflî ocre, 
eft  une  pierre  naturelle  d'un  rouge  foncé  ; 
elle  eft  d'un  grand  ufage  dans  la  Peinture, 
foit  à  l'huile  foit  à  détrempe.  Voye\ 
Peinture.  Voye\  Ocre:  (R) 

Brun  de  Plâtre  ,  oit  une  petite 
pierre  luifante  ,  qu'on  trouve  dans  les  car- 
rières de  plâtre  ,  &  dont  les  Batteurs  d'or 
fe  fervent  pour  couper  l'or  fur  le  couffin , 
en  le  faupoudrant  de  cette  pierre ,  calcinée 
&  pulvérifée.  Voyei  Talc  ,  qui  eft  le 
nom  de  cette  pierre. 

Brun  ,  Ç  Manège.}  bai-brun  ,  fe  dit 
des  chevaux  qui  font  de  couleur  de  châ- 
taigne obfcure.  Voye\  Bay.  (V) 

BRUNDUS ,  (Gèogr.)  ville  du  royaume 
de  Bohême  dans  le  cercle  de  Chrudim. 

BRUNEGG,  (Ge'ogr. )  petite  ville 
d'Allemagne  ,  dans  le  Tirol ,  à  4  milles  de 
Brixen  ,  Tur  la  rivière  de  Rientz. 

BRUNELLE ,  f.  {.Bru  ne  lia,  ÇHift.  nat. 
bot.  )  genre  de  plante  à  fleur  monopétale 
labiée  ;  la  lèvre  fupérieure  eft  faite  en 
forme  de  cafque  ;  l'inférieure  eft  divifée 
en  trois  parties.  La  partie  moyenne  eft 
creufée  en  cuillcron.  Il  fort  du  calice  un 
piftil  qui*  eft  attaché  comme  un  clou  à  la 
partie  poftérieure  de  la  fleur ,  &  qui  eft 
environné  de  quatre  embryons.  Ces  em- 
bryons deviennent  dans  la  fuite  des  fe- 
menecs  arrondies  &  revêtues  d'une  capfule 
qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur.  Ajoutez 
au  caradere  de  ce  genre,  que  les  rieurs 
forment  un  épi  fort  garni  ,  &  que  les  éta- 
mines  n'ont  pas  la  figure  d'un  os  hyoïde , 
comme  celle  de  l'ormin ,  delà  toute-bonne , 
&  de  la  fauge.  Tournefort ,  Inft.  rei  herb. 
Voyez  Plante.  (I) 

La  brunella  major ,  folio  non  dijjeclo  j 
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C.  B.  Pit.  Tournef.  tft  d'ufage  ,  &  con- 
tient beaucoup  d'huile  &  un  peu  de  fcl 
efïèntiel. 

Elle  eft  vulnéraire  ,  déterfive  ,  confo- 
ndante ;  on  s'en  fert  en  décoction  dans  les 
ulcères  du  poumon ,  contre  les  hémorrha- 
gies  ,  les  maux  de  gorge  ;  elle  entre  "dans 
les  gargarifmes  ;  on  l'emploie  aufïi  exté- 
rieurement. 

On  croit  que  fon  nom  lui  vient  de  ce 
que  les  Allemands  l'emploient  dans  l'efqui- 
nancie  qu'ils  appellent  diebrune.  (NJ 

*  BRUNES  ,  (Commerce.)  fortes  de 
toiles  qui  fe  fabriquent  â  Rouen  &  dans 
fes  environs. 

BRUNETTE  (ia),  (Ge'ogr.  J  forte 
place  &  très-importante  du  Piémont ,  près 
de  Sufe. 

BRUNETTE  ,  f.  f.  (Belles-Lettres  , 
Poefte.  )  on  donne  ce  nom  â  une  efpece 
de  chanfon  ,  dont  l'air  cft  facile  &  (impie, 
&  le  ftyle  galant  &  naturel ,  .quelquefois 
tendre  &  fouvent  enjoué.  On  les  appelle 
ainfi ,  parce  qu'il  eft  arrivé  fouvent  que 
dans  ces  chanfons ,  le  foëte  s'adrefîànt  à 
une  jeune  fille ,  lui  a  donné  le  nom  de 
Brunette  }  petite  brune  : 

Brunette  ,  mes  amours  t 
Languirai- je  toujours  ? 

Un  vrai  modèle  dans  ce  genre ,  eft  cette 
chanfon  de  Dufrcni. 

Phili s  ,  plus  avare  que  tendre  , 
Ne  gagnant  rien  à  refufer , 
Un  jour  exigea  de  SiU  andre  , 
Trente  moutons  pour  un  baifer. 

Le  lendemain  nouvelle  affaire  : 
Pour  le  berger  le  troc  fut  bon  9 
Car  il  obtint  de  la  bergère  , 
Trente  baifers  pour  un  mouton. 

Le  lendemain  Philis  plus  tendre  > 
Tremblant  de  fe  voir  refu  fer  , 
Fut  tropheureufe  de  lui  rendre 
Trente  moutons  pour  un  baifer. 
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i>  lendemain  Philis  peu  Cage  , 
Si  m  oit  donne  moutons  Ù  chien  t 
Pour  un  baifer  que  le  volage 
A  Lifette  donna  pour  rien. 

Ç AL  Mârmontel.  ) 

B  R  U  N  E T T  E ,  C Mafique.)  petite  char.fon 
tendre  &  facile  à  chanter.  Les  airs  des 
brunett  s  doivent  être  naturels  ,  gracieux 
&  exprelfifi.  On  a  des  recueils  de  bruneue* 
fort  eftimés.  On  appelle  auffi  brunettes  ,  les 
ai  s  me  me  de  ces  chanfons.  (F.D.  CJ 

*  BK  U  N IR  ,  v.  ad.  (Arts  méchan.)  c'eft 
polir  un  corps  ,  non  pas  en  l'ufant  , 
mais  en  abattant  les  petites  éminences  qui 
font  fur  fa  fui  face  ;  ce  qui  fe  fait  par  le 
moyen  d'un  bruniflbir.  V.  BRUNISSOIR. 

Dans  Phoilogerie  ,  on  brunit  les  pièces 
ou  les  parties  qui  par  leur  grandeur  & 

f>ar  leur  figure  ne  pourraient  pas  être  po- 
ies  commodément.  Notez  que  cetre  mé- 
thode de  polir  eft  la  plus  expéditive  ,  & 
celle  qui  donne  le  plus  d  éclat  aux  corps 
pe-lis  Elle  eft  a  l'ufage  des  couteliers  , 
ferruriers ,  &  de  la  plupart  des  ouvriers  en 
or  ,  en  argent ,  en  1èr  &  en  acier.  Elle 
enlevé  les  traits  de  l'émeril ,  de  la  potée , 
&  de  la  poliflôire  ,  &  donne  aux  pièces 
brunies  un  luflre  noir  (fui  imite  celui  des 
glaces. 

Les  doreurs  brunijfent  l'or  &  l'argent  , 
ce  qu'ils  exécutent  avec  la  dent  de  loup , 
la  dent  de  chien  ,  ou  la  pierre  fanguine  ; 
qu'ils  appuient  fortement  fur  les  endroits 
des  pièces  à  brunir.  Lorfqu'on  brunit  l'or 
fur  les  autres  métaux  ,  on  mouille  la  fan- 
guine dans  du  vinaigre  ;  mais  lorfqu'on 
brunit  l'or  en  feuille  fur  les  couches  à  dé- 
trempe ,  il  faut  bL-n  fe  garder  de  mouiller 
la  pierre  ou  la  dent  de  loup. 

Les  relieurs  brunijfent  les  tranches  des 
livres  ;  pour  cet  effet ,  ils  mettent  les  livres 
dans  une  preffe  à  cndofïèr ,  avec  des  ais 
devant  &  derrière  la  prefTce  ,  &  deux  ou 
trois  autres  ais  diftribués  enrre  les  volumes: 
on  prend  une  dent  de  to.ip  ou  d'acier  que 
l'on  frotte  fortement  pl.ifieurs  fois  fur  la 
tranche  pour  la  luftrer.  Après  que  la  jafpure 
a  éré  mife  &  qu'elle  eft  feche ,  on  com- 
mence à  brunir  les  gouttières ,  puis  tour- 
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nanr  la  preffée ,  on  [brunit  les  tranches  du 
haut  &  du  bas  du  volume.  V.  TRANCHE, 
Jaspure  ,  Dent  a  brunir. 

On  brunit  de  même  les  livres  dorés  fur 
tranche  ,  après  y  avoir  appliqué  l'or  :  mais 
on  obfe:ve  pour  la  dorure,  de  mettre  l'or 
d'abord  fur  la  courtière  ,  de  le  faire  fécher 
fur  le  baquet ,  &  on  n'y  pafîè  la  dent  que 
lorfquil  eft  bien  fec.  Puis  deffenant  la 
preffée  ,  on  prend  chaque  vc!ume  pour  en 
abaifTlr  'es  boith  du  carton  au  riveau  des 
tranches  ;  &  remettant  la  prefTée  dans  la 
prclle  à  eiulofler  ,  on  fait  la  même  opé- 
ration ,  foit  pou/  y  mettre  l'or  ,  le  faire 
fécher  ,  &  le  b  unir.  On  retourne  de  nou- 
veau la  prefTée  avec  la  même  précaution  , 
on  dore  &  on  brunit  la  dernière  tranche. 
Voye\  Dorer  sur  tranche  &  Dent 

A  DRUMIR. 

*BRUXIS"OIR  .  f.  m.  (  An  mechan. 
en  métaux.)  outil  à  l'ufage  de  prefque 
tous  les  ouvriers  qui  emploient  le  fer  ,  l'or, 
l'acier,  l'argent,  l'érain  ;  ils  s'en  fervent 
pour  donner  de  l'éclat  à  leurs  ouvrages 
après  qu'ils  font  achevé*.  Le  brunijioir  paffé 
fortement  fur  les  endroits  de  la  furface  de 
l'ouvrage  qu'on  veut  rendre  plus  briî!ar.s 
que  les  autres ,  produit  cet  effet  en  ache- 
vant d'enlever  les  petites  inégalités  qui 
refient  du  travail  précédent.  D'où  l'on 
voit  que  ,  de  quelque  manière  que  l'on 
fafîe  Je  brunij/bir ,  cet  outil  n'emporte 
rien  de  la  pièce  ,  &  doit  étte  plus  dur 
qu'elle. 

Le  brunijfoir  de  Vargenteur  eft  un  mor- 
ceau d'acier  fin  ,  trempé  &  fort  poli ,  monté 
fur  un  manche  de  bois. 

Le  brunijfoir  des  couteliers  eft  d'acier  fin 
trempé  &  bien  poli  ;  il  varie  félon  les  ou- 
vrages :  il  y  en  a  a  main  &  il  y  en  a  a  étaux. 
Les  brunijjôirs  â  main  n'ont  rien  de  par- 
ticulier ;  ceux  â  étaux  font  montés  par  un 
bout  fur  un  long  morceau  de  bois  qu'on 
ferre  dans  l'étau  :  on  pofe  la  pièce  à  brunir 
fur  ce  morceau  de  bois ,  &  l'on  appuie  fur 
elle  fortement  le  brunijjoir ,  qu'on  tient 
par  le  manche  qui  eft  à  l'autre  bout.  Le 
brunijjoir  fait  levier.  Quant  à  fa  forme  , 
on  lui  donne  celle  de  deux  petits  cônes 
oppofés  au  fommet ,  pour  l'intérieur  des 
pièces  concaves.  U  faut  donc  imaginer  ces 
deux  petits  cônes  bien  polis ,  montés  fur 
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ié  élevé  perpendiculaire- 


ce  pié 

nheu  d'un  arbre  un  peu  con- 


\in  pié  ,  & 
reent  fur  le  mi 

cave  dont  il  fait  partie  ,  de  façon  que  les 
deux  petits  cônes  ,  tenus  à  quelque  dif- 
tance  de  l'arbre  par  le  pic  ,  foient  dans  une 
direction  parallèle  ù  l'arbre.  Cet  arbre  a 
une  de  fes  extrémités  faite  en  crochet  :  ce 
crochet  recourbé  en  deflus  fe  place  dans  un 
piton  Jixé  Air  un  morceau  de  bois  étroit , 
mais  dp  la  longueur  de  l'arbre:  fon  autre 
extrémité  eft  emmanchée.  On  place  le  bois 
dans  l'étau ,  &  on  patte  l'un  ou  l'autre  des 
cônes  dans  l'anneau  ou  fur  la  furface  de  la 
pièce  à  brunir  ,  &  on  applique  ce  cône  for- 
tement fur  elle  ,  à  l'aide  d'un  piton  qui 
retient  un  des  bouts  du  brunijjbir  ,  &  du 
manche  qui  fert  à  appuyer  à  l'autre  bout. 
L'arbre  du  brunijfoir,  quand  l'ouvrier  s'en 
fert ,  eft  parallèle  au  bois  pris  dans  l'étau , 
&  perpendiculaire  à  la  pièce  à  brunir. 

Le  brunijjbir  dont  les  doreurs  fe  fervent , 
eft  fait  ordinairement  d'une  dent  de  loup , 
de  chien ,  ou  de  la  pierre  fanguine.  On 
met  ces  dents  en  cette  pièce  au  bout  d'un 
manche  de  fer  ou  de  bois.  II  y  a  aufli 
des  brunijjbirs  d'acier  communs  à  plufieurs 
ouvriers. 

Le  brunijjbir  du  doreur  jur  cuir  eft  un 
eaillou  dur  &  poli ,  emmanché ,  dont  ces 
ouvriers  fe  fervent  pour  lifTer  les  cuirs 
dont  ils  font  les  tapiflèries. 

Le  brunijjbir  ordinaire  des  graveurs  eft 
une  lame  d'acier  de  6  ou  7  pouces  de  long 
&  3  ou  4  lignes  d'épaiflcur ,  courbée  en  S 
par  les  deux  bouts ,  qui  font  amenuifées 
pour  entrer  dans  les  manches  ou  poignées 
qui  fervent  à  le  tenir.  «1  partie  du  mi- 
lieu qui  eft  plate  ,  eft  arrondie  du  côté 
convexe  ,  &  eft  aufli  un  peu  courbe  :  l'ar- 
rondifTement  doit  être  bien  poli ,  &  tout 
l'outil  trempé  dur. 

On  fe  fert  du  brunijjoir  pour  donner  le 
dernier  poli  aux  planches  de  cuivre  en  les 
frottant  avec  ,  &  ayant  foin  de  mettre  de 
l'huile  d'olive  pour  les  lubrifier.  Les  autres 
brunijjbirs  confîftent  en  un  bâton ,  pour 
fervir  de  manche ,  &  en  une  pièce  d'acier 
arrondie  fur  la  convexité.  Il  y  en  a  de 
différentes  formes  &  grandeurs. 
^  Les  Horlogers  en  ont  de  différentes 
figures  ;  de  formés  en  lime  à  feuille  de 
fâuge  ;  d'autres  comme  des  limes  ordinaires. 
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Ils  font  tous  d'acier  trempé,  &  bien  polis. 
Les  premiers  fervent  ordinairement  à 
brunir  des  vis  ,  des  pièces  de  cuivre  ;  les 
autres  fervent  pour  des  pièces  plates  :  ils 
en  ont  de  petits  de  cette  dernière  efpece , 
pour  brunir  les  pivots ,  &  ils  les  appellent 
brunijjbirs  a  pivots.  Voye\  Brunir.  Çl) 

Le  brunijjbir  des  Orfèvres  en  gtojjene 
eft  un  infiniment  d'acier  très-poli  ,  ou  une 
pierre  fanguine  ,  ou  même  une  pierre  plus 
fine ,  montée  fur  un  manche.  C'eft  en 
l'appuyant  également  fur  tons  les  endroits 
du  champ  d'une  pièce  ,  qu'on  lui  donne 
ce  beau  poli ,  cet  éclat  que  les  yeux  ont 
quelquefois  peine  à  foutenir. 

Les  brun-jjbirs  dont  les  Facteurs  d'orgue 
fè  fervent  pour  brunir  les  tables  d'étain 
qu'ils  emploient  à  taire  les  tuyaux  démontre 
ou  d'anches  ,  font  des  morceaux  d'acier 
arrondis  &  très-polis  ,  avec  lefquels  ,  en 
frottant  fur  les  tables  d'étain ,  ils  les  rendent, 
unies  &  luifantes. 

Le  brunijjoir  du  Potier  d'e'tain  lui  fert 
après  que  ion  ouvrage  a  été  tourné  &  ré- 
paré au  grattoir  :  il  en  a  de  différentes 
formes  ;  les  uns  pour  brunir  la  vaifîèlle , 
les  autres  la  poterie  &  menuiferie  ,  &  les 
autres  ce  qui  eft  réparé  à  la  main.  Ces 
outils  font  d'acier  pur  ,  trempés  bien  dur  ; 
enfuite  bien  polis  &  frottés  de  temps  en 
temps  fur  la  potée  d'étain.  Lorfqu'on  s'en 
fert ,  il  faut  mettre  de  l'eau  de  favon  fur 
les  pièces  d'ouvrage  avant  de  les  brunir. 

*  BRUNITURE  ,  f.  f.  fe  dit ,  en  Tein- 
ture y  de  la  manière  d'éteindre  l'éclat  d'une 
couleur  ,  afin  de  la  réduire  à  la  nuance 
qu'on  veut ,  fans  toutefois  la  faire  changer 
d'efpece.  C'eft  en  conféqucncc  de  la  né- 
ceffité  où  font  les  teinturiers  du  grand 
teint ,  de  recourir  de  temps  en  temps  à 
cette  opération  ,  qu'il  leur  eft  permis  de 
tenir  en  petite  quantité  ,  des  ingrédiens 
particuliers  aux  teintures  en  petit  teint.  V. 
Teinture. 

BRUNNER  (Glandes  de)  ,  Anatom. 
elles  font  fituées  à  l'entrée  du  duodénum; 
elles  portent  le  nom  du  médecin  Brunner 
qui  les  découvrit ,  &  les  décrivit  dans  une 
obfervation  communiquée  à  la  fociété  des 
curieux  de  la  nature.  (L ) 

BRUNO,  (Geogr.  )  rivière  d'Italie 
dans  le  grand  duché  de'Tofcane ,  qui  prend 
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fa  fource  au  mont  Maifi ,  &  fc  jette  dans 
la  mer  près  de  Caftiglione. 

BRUNSBUTTEL  ,  f  Geogr.  )  pence 
ville  à  l'embouchure  de  l'Elûe  ,  apparte- 
nante au  roi  de  Danemarck. 

BRUNS TELS  [A  ,  f.  f.  ÇHifi.  nat. 
bot.)  genre  de  plante  dont  le  nom  a  été 
dérivé  de  celui  SOàion  Bransfds  ,  mé- 
decin. La  fleur  des  plantes  de  ce  genre  eft 
monopétale ,  en  forme  d'entonnoir  ,  tu- 
buléc  &  découpée.  Il  s'élève  du  fond  du 
calice  un  piftil  qui  eft  attaché  au  fond  de 
la  fleur  ,  comme  un  clou  ,  &  qui  devient 
dans  la  fuite  un  fruit  arrondi ,  mou  ,  charnu, 
&  rempli  de  femenccs  ovoïdes  qui  fe  trou- 
vent entre  la  peau  &  la  chair  du  fruit.  Plu- 
mier, nova  plant,  amer.  gen.  K.PLANTE.(f) 

BRUNSWICK  ,  (Gtogr.)  grande  & 
forte  ville  d'Allemagne  ,  dans  le  cercle 
de  la  bafle  Saxe  ;  elle  étoit  autrefois  im- 
périale &  libre ,  fur  la  rivière  d'Ocker.  Long. 
a.8.  Ut.  £z.  i$. 

Brunswick  ,  ÇU  duché  de)  Geogr. 
c'eft  une  grande  province  d'Allemagne  , 
dans  le  cercle  de  la  baffe  Saxe  ,  bornée 
au  nord  par  le  duché  de  Lunebourg  ,  à 
l'occident  par  le  cercle  de  Weftphalie  ,  au 
midi  par  le  Landgraviat  de  Heflc ,  &  à 
l'orient  par  la  Thuringe  &  le  duché  de 
Magd  .» bourg  :  la  capitale  eft  BrunfVick. 

BRUNTZENY-MEYDAN,  (Geogr.) 
ville  forte  de  Croatie  ,  qui  fert  de  barrière 
contre  les  Turcs  ,  près  de  la  rivière 

d'Unna«  ...  . 

BRUSLOW  ,  f  Geogr.  )  ville  de  Po- 
logne dans  le  Palatinat  de  Kiovie. 

BRUSQUEMB1LLE  ,  (Jeu  de  la) 
On  peut  jouer  à  la  brufquembille  ,  deux  , 
trois  ,  quatre  ou  cinq  ;  mais  il  eft  bon 
d'obferver  qu'à  deux  &  à  quatre  ,  on  ne 

I'oue  qu'avec  trente-deux  cartes ,  qui  font 
es  mêmes  que  celles  avec  lefquelles  on 
joue  au  piquet  ;  &  lorfque  l'on  joue  trois 
ou  cinq  ,  il  faut  que  le  jeu  foit  compofé 
de  trente  cartes  feulement ,  c'eft-à-dire  , 
qu'on  en  lèvera  deux  fept ,  n'importe  lef- 
queîs.  Lorfqu'on  joue  à  quatre  ,  l'on  eft 
deux  contre  deux  ;  &  l'on  fe  met  enfcm- 
ble  ,  afin  de  pouvoir  fe  communiquer  le 
jeu. 

fi  Les  brufquembille  s  font  les  as  &  les  dix  : 
elles  enlèvent  les  autres  cartes  de  la  même 


BRU 

couleur,  mais  elles  font' enlevées  par  les 
triomphes  :  le  refte  des  cartes  conlervc  le 
rang  &  la  fupériorité  ordinaires. 

Lorfque  l'on  joue  en  partie ,  c'cft-â-diie 
un  contre  un  ,  deux  contre  deux  ,  on  con- 
vient d'abord  de  ce  qu'on  jouera  ;  &  fi 
l'on  joue  trois  ou  cinq  ,  on  prend  un  cer- 
tain nombre  de  jetons  que  l'on  fait  vaioir 
ce  qu'on  veut  ;  &  celui  qui  mélo  ,  donne 
à  couper  à  fa  gauche  ,  &  difhibuc  en- 
fuite  a  chaque  joueur  trois  cartes  ,  une  à 
une  ou  toutes  enfemble  ;  en  ptcr.d  autant 
pour  lui  ,  &  en  retourne  une  de  dellus  le 
talon  ,  qui  eft  celle  qui  fait  la  trion  phe  , 
&  qu'il  met  retournée  à  moitié  fous  le 
talon  ,  de  manière  qu'on  puifle  la  voir. 
Celui  qui  eft  premier ,  jette  la  carte  qu'il 
veut  de  fon  jeu  ;  le  fécond  joue  enfuir e 
fur  cette  carte  celle  de  fon  jeu  qu'il  juge 
à  propos ,  &  ainfi  des  autres ,  chacun  à 
fon  tour.  Celui  oui  gagne  la  main ,  prend 
une  carte  au  talon  ;  chacun  des  auttes 
joueurs  en  fait  autant ,  en  allant  de  droite 
à  gauche  :  l'on  recommence  à  jouer  comme 
au  premier  coup  ,  &  l'on  continue  jufqu'à 
ce  que  toutes  les  cartes  du  talon  foient 
prifes ,  chaque  joueur  y  en  prenant  une 
pour  remplacer  celle  de  fon  jeu  qu'il  jette 
à  chaque  coup  ;  &  celui  qui  prend  la  der- 
nière carte  ,  prend  la  triomphe  qui  re- 
tourne. 

J'ai  dit  que  le  fécond  à  jouer  jeroit  la 
carte  que  bon  lui  fembloit  ,  parce  qu'on 
n'eft  point  obligé  de  fournir  à  ce  jeu  de 
la  couleur  de  la  carte  jouée ,  encore  qu'on 
en  ait  :  il  n'y  a  point  de  renonce  :  on  peut 
couper  une  cartrffca  laquelle  on  auroit  pu 
fournir  :  voilà  la  manière  de  jouer  le  jeu. 
On  recommence  chaque  tour  de  la  même 
façon ,  jufqu'à  ce  que  Ton  ait  joué  les  coups 
dont  on  eft  convenu.  Il  y  a  quelques  per- 
fonnes  qui  prétendent  qu'on  ne  peut  re- 
noncer ,  lorsqu'une  fois  toutes  les  cartes 
du  talon  font  levées  ,  &  qu'il  faut  couper 
abfolument ,  fi  l'on  n'a  pas  de  la  couleur 
jouée  ;  mais  je  crois  que  cela  dépend  de 
la  volonté  des  joueurs.  Parlons  aux  droies 
qui  fe  paient  à  ce  jeu. 

Celui  qui  joue  la  brufquembille  de  Tas  de 
triomphe  ,  reçoit  deux  jetons  de  chacun. 
Il  retire  également  deux  jetons  de  chaque 
joueur ,  pour  tous  les  as  qu'il  jouera  après , 

pourvu 
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pourvu  qu'il  farte  la  levée  ;  car  s'il  ne  la 
faifoit ,  au  lieu  de  gagner  deux  jetons  de 
chaque  joueur  ,  il  eft  obligé  de  leur  en 
payer  deux  à  chacun.  Il  en  eft  de  même  des 
dix-,  qui  valent  de  chaque  joueur  un  jeton 
chacun  ;  mais  s'il  ne  levé  pas  la  main ,  il 
eft  oblige  d'en  donner  un  à  chaque  joueur. 
Celui  qui  a  plus  de  points  dans  les  levées 
qu'il  a  faites  ,  gagne  enfin  la  partie.  Voici 
là  manière  de  compter  ces  points.  Après 
que  toutes  les  cartes  du  talon  ont  été  prifes, 
&  qu'on  a  joué  toutes  les  cartes  que  l'on 
avoir  en  main  ,  chacun  voit  les  levées  qu'il 
a  ,  &  compte  onze  points  pour  chaque  as , 
dix  pour  ckaque  dix ,  quatre  pour  chaque 
roi ,  trois  pour  chaque  dame ,  deux  pour 
chaque  valet ,  &  les  autres  ne  font  comp- 
tées pour  rien.  Celui  qui  en  comptant  ainfi 
fe  trouve  avoir,  plus  de  points  ,  gagne  la 
partie  ;  l'on  doit  par  conféquent  tâcher  de 
faire  des  levées  où  il  y  ait  beaucoup  de 
points ,  des  as  ,  des  rois ,  des  dames ,  des 
dix  &  des  valets ,  afin  de  pouvoir  gagner 
Je  jeu.  L'ufage  &  le  bon  fens  appren- 
dront mieux  à  jouer  ce  jeu ,  que  rour  ce 

rnous  pourrions  en  dire  ,  la  fituation 
jeu  demandant  de  jouer  un  même  coup 
tantôt  d'une  façon ,  tantôt  d'une  autre.  11 
eft  quelquefois  bon  d'avoir  la  main ,  d'au- 
tres fois  de  l'abandonner  à  fon  adverfairc. 
En  général  ,  pour  bien  jouer  la  brufquem- 
billc ,  il  faut  une  grande  attention  ,  pour 
voir  non  feulement  les  triomphes  qui  font 
déjà  forties ,  mais  encore  les  brufquembilles 
qui  font  paftees ,  &  celles  qui  font  encore 
dans  le  jeu ,  afin  d'en  faire  ion  avantage  en 
jouant. 

Voici  quelques  règles  qui  pourront  rendre 

5 lus  complète  la  connoiftànce  qu'on  a  déjà 
e  ce  jeu  ,  fur  ce  que  nous  en  avons  dit. 
Celui  qui  mêle  &  trouve  une  ou  plufieurs 
cartes  retournées ,  ou  en  retourne  lui-même, 
refait  fans  autre  peine.  Si  le  jeu  de  cartes 
eft  faux  par  une  carte  de  moins ,  tout  ce  qui  a 
été  paye  dans  le  coup  eft  bien  payé  ;  maison 
ne  peut  gagner  la  partie  ,  &  l'on  ceiïè  de 
jouer  pour  deux  cartes  qui  manqueroient , 
aufîi-tôt  qu'on  s'en  apperçoit  ;  fi  le  coup 
eft  fini,  il  eft  bon.  Celui  qui  joue  avant 
fon  rang  ,  ne  peut  reprendre  fa  carte.  Ce- 
lui qui  a  jeté  fa  carte  ne  fauroit  y  revenir 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foie.  Celui 
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qui  prendrait  avant  fon  tour  une  carte  du 
,  talon  ,  s'il  a  joint  à  fon  jeu  la  carte  prife 
au  talon  ,  paie  à  celui  à  qui  elle  auroit  été 
de  droit  ,  la  moitié  de  ce  qui  eft  au  jeu  , 
&  il  la  lui  rend  ;  &  s'il  ne  l'avoit  pas 
i  jointe  à  fon  jeu  ,  mais  vue  feulement ,  il 
donneroit  deux  jetons  à  chaque  joueur  , 
&  la  laiflcroit  aller  à  qui  doit  la  prendre 
de  droit.  Celui  qui  en  tirant  fa  carte  du 
talon  en  voir  une  féconde,  paie  deux  jetons 
â  clîaque  joueur.  Lorfquei'on  joue  en  partie 
deux  contre  deux  ,  fi  l'un  des  joueurs  ,  en 
prenant  fa  carte  du  talon  ,  voit  celle  qui 
doit  aller  à  fon  adverfairc  ,  il  leur  tft 
libre  de  recommencer  la  partie  ;  &  fi  la 
carte  vue  revient  à  lui  ou  â  fon  compa- 
gnon ,  le  jeu  fe  continue.  II  n'y  a  point  de 
renonce  ,  &  l'on  n'eft  point  forcé  à  mettre 
plus  haut  fur  une  carte  jouée.  Celui  qui 
ayant  aceufé  avoir  un  certain  nombre  de 
points  ,  en  auroit  davantage  ,  &  ne  les  ac- 
euferoit  qu'après  que  les  cartes  feroiene 
brouillées  ,  ne  pourrait  y  revenir  ,  &  per- 
drait la  partie ,  fi  un  autre  joueur  avoit 
plus  de  points  dans  fes  levées  qu'il  n'en 
auroit  aceufé.  Celui  qui  quitterait  le  jeu 
avant  la  partie  finie  ,  la  perdrait. 

BrUSQUEMDILLE  ,  au  jeu  de  ce  nom  > 
eft  le  nom  qu'on  donne  aux  as  &  aux  dix  , 
qui  font  les  premières  cartes  du  jeu  ;  les 
as  enlèvent  cependant  les  dix.  Voyt\  l'ar- 
ticle précédent. 

*  BRUT  ,  adj.  (Gramm.)  eft  l'oppofé 
de  travaillé  y  ainfi  on  dit  de  la  mine  brute  , 
un  diamant  brut  ,  du  fucre  brut  :  en  un 
mot ,  on  donne  cette  êpithete  à  tous  les 
objets  dans  l'état  où  la  nature  nous  les  pré- 
fente lorfqu'ils  font  deftinés  à  être  perfec- 
tionnés par  l'art.  Le  naturalifte  ne  dit  point 
une  plume  brute ,  parce  qu'il  ne  la  confé- 
déré jamais  comme  une  production  qui 
puifïè  être  perfectionnée  par  l'art  :  mais 
le  plumaflier  le  dit.  On  ne  dit  jamaU 
une  plan  e  brute.  On  donne  quelquefois 
aufH  le  nom  de  brut  à  des  productions  ar- 
tificielles ,  lorfqu'cllcs  en  font  au  premier 
apprêt ,  &  que  la  main-d'œjvre  doit  en 
enlever  dans  la  fuite  des  traits  grofïiers  & 
autres  imperfections  femblables  ;  ainfi  on 
dit  d'une  pièce  de  fonderie  au  fortir  du 
moule  ,  qu'elle  eft  toute  brute . 

BRUT  ou  Ort  ,  terme  de  Commerce  , 
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qui  s'entend  du  poids  de  la  marchandife 
quand  elle  eft  pefée  avec  Ton  emballage  : 
on  dit  en  ce  fens ,  cette  balle  de  poivte 
pefe  brut  ou  ort  600  livres  ,  pour  marquer 
que  l'emballage  &  le  poivre  qu'il  contient 
pefent  enfemble  600  livres.  Il  y  a  des  mar- 
çhandifes  qui  paient  les  droits  d'entrée  & 
de  fortie  du  royaume  net ,  &  d'autres  brut 
ou  orc  On  fe  fert  au/fi  du  mot  bruto  , 

2 ni  lignifie  la  même  chofe  ,  mais  il  eft 
franger ,  &  peu  ufité  en  France.  (G) 

BRUTALITÉ ,  (Morale.)  la  brutalité 
eft  une  dilpofition  de  l'ame  ,  caufée  par  le 
tempérament ,  qui  nous  rend  infenfible  â 
tout.  Ce  vice  fe  corrige  un  peu  ,  par  l'édu- 
cation &  par  une  grande  étude  de  foi- 
méme.  Quand  on  fe  connoît  bien  ,  il  eft 
aifé  d  affôiblir  les  paflions  qui  naifiént  du 
tempérament.  Voici  de  quelle  manière 
Théophrafte  peint  la  brutalité  &  le  brutal. 

La  brutalité  eft  une  certaine  dureté  ,  & 
j'ofe  dire  une  férocité  qui  fe  rencontre 
dans  nos  manières  d'agir  ,  &  qui  patte 
même  jufqu'à  nos  paroles.  Si  vous  demandez 
à  un  homme  brutal ,  qu'eft  devenu  un  tel  i 
il  vous  répond  durement  :  ne  me  rompez 
pas  la  tête.  Si  vous  le  faluez ,  il  ne  vous  fait 

Îas  l'honneur  de  vous  rendre  le  falut .... 
Icft  inexorable  à  celui  qui  fans  deflein  , 
l'aura  poufte  légèrement  ,  ou  lui  aura 
marche  fur  le  pié  ;  c'eft  une  faute  qu'il  ne 
pardonne  pas.  La  première  chofe  qu'il  dit 
à  un  ami  qui  lui  emprunte  quelque  argent  , 
c'eft  qu'il  ne  lui  en  prêtera  point  ;  il  va  le 
trouver  enfuire ,  &  le  lui  donne  de  mauvaife 
grâce.  Il  ne  lui  arrive  jamais  de  heurter  à 
une  pierre  qu'il  rencontre  en  fon  çhemin  , 
fans  la  charger  de  malédictions.  Il  ne 
daigne  attendre  perfonne  ;  &  fi  l'on  diffère 
un  moment  â  fe  rendre  au  lieu  dont  on  eft 
convenu  avec  lui ,  il  fe  retire.  (-}-) 

BRUTE,  f.  f.fe  dit  de  l'animal  confidéré 
comme  privé  de  raifon ,  &  par  oppofition  à 
l'homme.  Voye\  Animal  6r  Bete. 

BRUTIENS ,  f.  m.  pl.  ( Hift.  anc.  6- 
Céogr.  )  peuples  originaires  de  Lacédé- 
mone ,  félon  Juftin  ;  ils  habitoienc  cette  ex- 
trémité de  l'Italie  qu'on  appelloit  la  grande 
Grèce  :  on  les  diftinguoit  en  tranfmontains 
&  cifmonrains.  ■  . 

$  RRUXANELI  ,  f.  m.  (Hift.  nat. 
Boum.)  arbre  du  MaUbar ,  fort  bien  »ravé , 
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avec  la  plupart  de  fes  d.'tails ,  par  Vao- 
Rheede ,  au  volume  V  de  fon  Hurtus 
Malabaricus  ,  impriméen  1685  ,page  83  , 
pi  XUI.  Lei  Brames  l'appellent  farpalo; 
les  Hollandois  drielingh  ;  les  Portugais 
arinho.  Ray  ,  dans  fon  Hift.  gen.  plant. 
imprimée  en  1686 ,  l'a  défigné  tous  le  nom 
de  baccijera  indica  f  flofeulis  umbtUads  , 
baccis  umbilicatis  dicoccis  ,  page  *49J. 

Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  40  à 
f  o  piés ,  fous  la  forme  d'un  pommier  à 
tronc  cylindrique  ,  haut  de  huit  à  dix  piés , 
fur  deux  piés  environ  de  diamètre ,  cou- 
ronné par  une  téte  fphéroïde ,  formée  de 
branches  cylindriques  minces  ,  longues , 
droites  ,  alternes  ,  difpofées  circulaire- 
ment,  écartées  fous  un  angle  de 45  degrés, 
à  bois  blanc  recouvert  d'une  écorce  verte 
dans  les  jeunes,  &  cendrée  dans  les  vieilles. 

Sa  racine  eft  fibreufe ,  à  bois  roux  recou- 
vert d'une  écorce  brune. 

Ses  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  en 
croix  &  alternes  ,  rapprochées  au  nombre 
de  deux  à  trois  paires  au  bout  de  chaque 
branche  ,  elliptiques  ,  obtufes  ,  avec  une 
pointe  aux  deux  bouts  ,  longues  de  trois  â 
cinq  pouces  ,  une  fois  moins  larges,  com- 
parables à  celles  du  laurier  benjoin  , 
entières ,  épaifles  ,  verd-noires  deflus ,  plus 
claires  deflôus  ,  relevées  d'une  côte  rami- 
fiée de  cinq  à  fix  paires  de  nervures 
alternes ,  &  portées  fous  un  angle  de  4? 
degrés  d'ouverture  fur  un  pédicule  cylin- 
drique fept  à  huit  fois  plus  court  qu'elles  ; 
une  de  ces  feuilles  eft  plus  petite  que 
l'autre  dans  chaque  paire  alternativement. 

Chaque  branche  eft  terminée  par  un  épi 
fertile  auflilong  que  les  feuilles ,  ou  une  fois 
plus  court  qu'elles  ,  compofé  de  il  à  iç 
fleurs  purpurines ,  longues  de  quatre  lignes , 
portées  lur  un  péduncule  cylindrique  une 
fois  plus  court  qu'elles. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  portée 
fur  l'ovaire.  Elle  confifte  en  un  calice  verd 
â  quatre  dents  trés-perites  perfiftantes  ;  en 
une  corolle  à  tube  très-court  &  quatre 
divifions  triangulaires  une  fois  plus  longues 
que  larges  ,  ouvertes  en  étoile  de  quatre  â 
cinq  lignes  de  diamètre ,  portant  quatre 
éîamines  courtes  ,  relevées  ,  à  anthères 
purpurines  ,  au  milieu  defcuelles  s'élève  le 
ftyle  de  l'ovaire  un  peu  plus  long  qu'elles  , 
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&  termine  par  deux  ou  treis  ftigmates 
cylindriques. 

L'ovaire  n'eft  d'abord  (bus  la  fleur  que 
comme  un  globule  fphérique  une  fois  plus 
court  que  la  corolle  ;  mais  en  grandiflànt 
par  la  fuite  ,  il  devient  une  capfule  fphé- 
roïde  déprimée  de  quatre  lignes  de  diamètre 
fur  deux  lignes  à  deux  lignes  &  demie  de 
longueur ,  à  deux  ou  trois  coques  cartila- 
gineufes  recouvertes  d'une  peau  verte  cou- 
ronnée par  le  calice  perfiftant ,  partagée 
intérieurement  en  deux  à  trois  loges  qui 
contiennent  chacune  une  graine  fpheroïde , 
■dure  ,  cendré-blanche. 

Culture.  Le  bruxaneli  croît  au  Malabar, 
fur-tout  à  Paracaroo  &  Mangatti ,  fur  les 
montagnes ,  dans  les  bois.  Il  fleurit  en 
juillet  &  août ,  &  fes  fruits  mûrifiènt  en 
novembre  &  décembre  :  il  vit  long-temps. 

Qualités.  Toutes  fes  parties  ont  une 
faveur  onchieufe  légèrement  faline ,  &  une 
*  ©deur  forte ,  excepté  fes  fleurs  qui  l'ont 
très-agréable. 

UJages.  Le  fuc  exprimé  de  fes  feuilles 
mêlé  avec  du  beurre  frais  donne  un  on- 
guent dont  on  frotte  pour  guérir  le  char- 
bon. La  décoction  de  fbn  écorce  fe  boit 
pour  pouffer  les  urines.  De  lécorce  de  fa 
racine  pilée  avec  le  gingembre  &  le  cur- 
cuma ,  &  cuite  dans  du  lait  écrémé ,  on 
fait  un  cataplafmc  qui  cft  très- recommandé 
pour  difliper  les  douleurs  de  la  goutte. 

Remarque.  Le  bruxaneli  n'avoit  pas  en- 
core été  clafjé  avant  moi  ,  &  il  n'eft  pas 
douteux  qu'il  ne  doive  former  un  genre 
particulier  dans  la  féconde  feâion  de  la 
famille  des  chevrc-feuilles.  Voye\  nos  Fa- 
milles des  plantes  ,  vol.  II ,  page  t  $8. 
C M.  j4danson.  ) 

BRUXELLES  ,  Ç  Géogr.  )  belle  & 
grande  ville  des  Pays  -  bas  ,  capitale  du 
Brabant  Autrichien  ,  fur  la  rivière  de 
Senne ,  qui  s'y  partage  en  plufieurs  canaux. 
C'eft  la  réficLnce  des  gouverneurs  généraux 
des  Pays- bas.  Long,  zt .  <G.  ht.  <o.  Ci . 

BRUYAN",  VERDUN,  ou 
VERDRIER,  fub.  m.  Ç  Hiff.  nat.  ) 
cirlus  y  lutfx  primum  genus  ,  "AUr.  oifeau 
ds  la  groflèur  du  moineau  ;  le  bec  eft  court 
&  épais  ;  le  ventre  &  la  poitrine  font 
jaunâtres,  &  marqués  de  taches  brunes; 
la  téce  y  1  î  do* ,  tes  ailes  ,  &  la  queue  , 
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i  font  de  couleut  de  terre  cuire ,  mêlée  de 
brun  ;  les  deux  plumes  extérieures  de  cha- 
que côté  de  la  queue  font  en  partie  blan- 
ches ,  &  en  partie  de  la  même  couleur 
que  les  autres  plumes.  Le  mâle  eft  diffé- 
rent de  la  femelle  en  ce  qu'il  a  plus  de 
jaune.  Cet  oifeau  fe  tient  prefque  toujours 
fur  la  terre  ;  c'eft  pourquoi  on  lui  trouve 
le  bec  plein  de  limon  lorfqu'on  le  prend. 
Willughby  ,  Omit.  Voye\  OISEAU.  (I) 
$  BRUYERE  ,  (Botanique.)  erica  en 
latin  ,  en  anglois  heath  ,  en  allemand  heyde. 

CaraSere  générique. 
La  fleur  a  un  calice  formé  de  quatre 
feuilles  colorées ,  un  pétale  en  grelot , 
divifé  en  quatre  parties  ,  &  huit  éumines 
fixées  dans  le  fond  du  godet.  Il  fe  trouve 
au  centre  un  embryon  ,  qui  devient  une 
capfule  ronde  ,  à  quatre  cellules  remplies 
de  petites  femences. 

Efpeces. 

1.  Bruyère  à  fommcts  intérieurs  &  four- 
chus ,  dont  les  foutchons  font  renverfts  , 
à  godets  inégaux  ,  campaniformes  &  de 
médiocre  grandeur  ,  â  feuilles  oppofJes  & 
en  flèches.  Bruyère  commune.  N°.  t.  de 
M.Duhamel. 

Erica  antheris  bicornibus  inclujis  ,  co- 
rollis  ineequalibus  campanulatis  }  medio- 
cribus  y  foliis  oppqfitis  fagittatis.  Erica 
vlgaris  glabra.  C.  B.  P. 

Common  fmooth  headi. 

2.  Bruyère  à  fommcts  extérieurs ,  four- 
chus &  hmples  ,  à  godets  campaniformes 
alongés  ,  â  feuilles  étendues  très- étroites , 
difpofées  cinq  par  cinq. 

Erica  antheris  bifidis  Jîmplicibus  ex  fer- 
tis  f  corollis  campanulatis  longioribus  , 
foliis  quinis  linearibus  patenubus.  Linn. 
Sp.  pl. 

Pi  ne  leav'd  heath. 

3.  Bruyère  à  Commets  intérieurs  &  four- 
chus ,  dont  les  fourchons  font  renverfés  , 
à  godets  ovales  en  grappes ,  i  feuilles  étroi- 
tes &  unies  ,  difpofées  trois  par  trois. 

Erica  antheris  bicornibus  inclujis  ,  co- 
rollis ovatis  racemofis  ,  foliis  ternis  glabris 
linearibus.  Linn.  Sp.  pl. 

Dwatf  heath  with ftraw-berry  tree  flower. 

4.  Bruyère  â  fommers  intérieurs  6V:  fîm- 
plcs,  à  godets  ovales  S:  bn'gutiers ,  -\  £ cvtrs 

C  C  C  C  2- 
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en  trois  grappes  réunies  ,  &  à  feuilles  légé- 1 
rement  velues  ,  raflèmblées  trois  à  trois. 

Erica  antheris  Jimplicibus  inclufis  ,  co- 
rollis  oi-atis  irregularibus  ,  fioribus  terno- 
racemufis  ,  foliis  ternis  ciliatis.  Laft.  Epiji. 
z  9  p.  $.  Linn.  Sp.  pl. 

Hcath  with Jingle  fummits  ,  &c. 

5.  Bruyère  à  Commets  extérieurs  &  four- 
chus ,  à  godets  moyens  &  globuleux  ,  à 
pédicules  triphilles ,  &  à  feuilles  naiMànt 
par  quatre. 

Erica  antheris  bifidis  exfertis  y  corollis 
globof.s  mediocribus  ,  pedunculis  triphillis, 
foliis  quatcrnatis.  Linn.  Sp.  pl. 

Shrubby  African  heath. 

Cette  cinquième  efpcce  eft  ici  défignée 
fous  la  phrafe  qui  a  été  employée  dans  le 
Syflema  naturce  ,  c'eft  la  trente-deuxième 
du  Species  plantarum.  On  trouvera  dans 
le  corps  de  ce  dernier  livre  ,  plufieurs 
autres  bruyères  ,  &  dans  XAppendix  ,  une 
nouvelle  efpece  qui  a  été  découverte  en 
Afrique. 

Les  quatre  premières  croiflent  naturel- 
lement dans  les  lieux  incultes ,  mais  elles 
méritent  bien  une  place  dans  nos  jardins  : 
la  fingularïté  &  la  variété  de  leurs  feuilles , 

Sri  font  permanentes ,  la  beauté  de  leur 
eur  ,  dont  l'éclat  eft  fi  durable  ,  les  ren- 
dent très-propres  à  orner  les  bofquetsd'hiver 
&  d'été. 

J'avois  apporté  de  laSuifTè,  une  bruyère 
à  feuille  de  pin  ,  qui  fe  charge  pendant 
l'hiver  de  fleurs  purpurines  ;  je  n'ai  pu  la 
conferver  ,  mais  je  fais  qu'une  perfonne  de 
ma  connoiflance  l'élevé  avec  fuccés  dans 
un  jardin  de  Zurich. 

Les  abeilles  font  d'amples  récoltes  fur  les 
bruyères  ,  &  c'eft  pour  elles  une  reflource 
d'autant  meilleure,  que  ces  fleurs  paroiflènt 
tard  &  durent  très-long-temps. 

Wilman  ,  dans  fon  Traité  des  abeilles  y 
dit  qu'en  Weftphalie  ,  vers  la  fin  d'été , 
on  a  coutume  de  tranfporter  les  ruches 
prés  des  grandes  forets  ,  ou  des  landes 
couvertes  de  bruyère  ,  dans  la  vue  de 
mettre  ces  infectes  précieux  à  portée  de 
recueillir  leurprovifion  de  miel  pour  l'hiver. 

Lorf^uon  veut  établir  les  bruyères  dans 
les  jardins ,  il  faut  les  lever  en  motte  avec 
beaucoup  de  précaution  ;  j'ignore  fi  elles 
peuvent  fe  reproduire  de  femence. 
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La  bruyère  ,  n°.  5  ,  eft  un  arbufte  char- 
mant. Expofée  en  plein  air,  elle  fupporte 
aflez  bien  nos  hivers  doux  :  il  y  a  une 
autre  bruyère  du  Cap ,  qui  eft  plus  délicate. 

J'ai  vu  dans  la  plaine  de  Paderborn  ,  où 
l'Ems  prend  fa  fource ,  une  bruyère  de  cinq 
ou  fix  piés  de  haut ,  qui  porte  des  fleurs 
d'un  pourpre-clair  charmant  ,  &  trois  ou 
quatre  fois  plus  groflès  que  celles  de  l'ef- 
pece  commune  :  an  milieu  de  cette  même 
plaine  ,  qui  n'eft  qu'un  défert ,  fe  trouve 
une  habitation  ,  autour  de  laquelle ,  à  l'aide 
des  cendres  de  bruyère  y  on  eft  parvenu 
à  cultiver  des  grains  &  des  légumes. 
( M.  le  Baron  de  Tschovdi.) 

Rondelet ,  au  rapport  de  Clufius  ,  em- 
ployait l'huile  de  fes  fleurs  pour  les 
dartres  du  vifage. 

Le  fuc  de  bruyère  ,  ou  l'eau  diftilléc  de 
fes  fleurs ,  diflipe  la  rougeur  des  yeux  ,  & 
en  fait  ceflèr  les  douleurs. 

Tabernxmontanus  aflùre  que  la  fermen- 
tation de  fes  fleurs  calme  la  goutte.  Le 
bain  de  vapeur  avec  les  feuilles  &  les  fleurs 
de  la  même  plante ,  produit  le  même  effet. 
Tournefort ,  hift.  des  plantes.  (N) 

Bruyère  ,  en  terme  de  Vergetier  ,  eft 
un  petit  arbrifteau  dont  les  rameaux  font 
petits  &  très-fouples  :  c'eft  pour  cela  qu'on 
l'appelle  feopa  9  c'eft  -  à  -  dire  balai  .  en 
Italie  où  il  eft  très-commun ,  &  d'où  les 
marchands  Vergetiers  de  Paris  le  tirent  » 
comme  le  meilleur  qui  foit  à  leur  ufage. 

BRUYERES,  (  Géogr.  )  petite  ville 
de  Lorraine  ,  dans  le  pays  de  Vofge. 

BRUYUIERE  (  la)  ,  (Géogr.)  petite 
ville  de  France  dans  le  Languedoc  ,  au 
diocefe  de  Lavaur. 

*  BRYONE  ,  f.  f.  ÇBotan.)  bryonia: 
il  y  a  deux  efpeces  de  bryone  f  la  blanche  t 
&  le  fceau  notre -dame.  La  blanche  eft 
encore  de  deux  fortes  ;  l'une  à  baies  rou- 
ges ,  &  l'autre  à  baies  noires. 

La  bryone  à  baies  rouges  a  la  racine 
plus  groflè  que  le  bras  quand  elle  eft 
jeune  ,  &  aulfi  grofîè  que  la  cuifle  quand 
elle  eft  vieille  ,  divifée  en  grofîes  fibres  , 
charnue  &  fongueufe  quand  elle  eft  feche. 
Sa  fubftance  eft  diflinguée  par  des  cercles 
&  des  rayons  ;  fa  faveur  eft  acre  ,  défa- 
gréable  ,  &  un  peu  amere  ,  &  fon  odeur 
fétide  quand  elle  eft  fraîche.  Ses  tiges  font 
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longues  ,  grêles  ,  grimpantes ,  cannelées , 
un  peu  velues  ,  &  garnies  de  mains  ou 
longs  filets  tortillés  :  Tes  feuilles  placées 
alternativement ,  anguleufes  ,  aflez  fem- 
blables  à  celle  de  la  vigne  ,  mais  plus 
petites  &  plus  rudes  :  les  fleurs  fortent 
plufieurs  enfemble  desaifleiks  des  feuilles , 
d'une  feule  pièce  ,  en  cloche  ,  évafées  , 
partagées  en  cinq  parties  ,  arrondies  , 
d'un  blanc  verdâtre  ;  parfemées  de  veines , 
&  tellement  adhérentes  à  leur  calice  , 

Sa'on  ne  les  en  peut  féparer.  Parmi  ces 
eurs  il  y  en  a  de  ftériles ,  qui  font  les 
plus  grandes  ,  &  qui  ne  font  pas  portées 
fur  un  embryon  ;  les  autres  font  plus  pe- 
tites ,  fécondes ,  appuyées  fur  un  embryon  , 
fe  changeant  en  une  baie  fphérique  de  la 
grortèur  d'un  pois ,  verte  d'abord  ,  enfuite 
rouge  ,  molle  ,  pleine  d'un  fuc  qui  caufe 
des  naufées  ,  &  des  graines  arrondies 
couvertes  d'un  mucilage.  Cette  plante  fe 
trouve  dans  les  haies  &  dans  les  forêts. 

La  bryone  blanche  à  baies  noires  ne 
diffère  de  la  précédente  que  par  la  cou- 
leur de  fes  racines  &  de  fes  baies.  Les 
racines  de  celle-ci  ont  intérieurement  la 
couleur  de  buis  ;  les  racines  de  la  pré- 
cédente font  d'un  blanc  jaunâtre  :  les  baies 
de  celle-ci  font  noirâtres  ;  celles  de  la  pre- 
mière font  rouges.  On  fait  moins  d'ufage 
de  la  bryone  à  baies  rouges. 

Le  fecau  notre-dame  a  la  racine  épaifle , 
grofle ,  longue  ,  tubc'reufe  ,  noire  en  de- 
hors ,  blanche  en  dedans  ,  remplie  d'un 
fuc  gluant  &  vifqucux  ,  d'une  faveur  âcre 
qui  n'eft  pas  défagréable  ;  les  tiges  far- 
menteufes  grofles ,  longues ,  grimpantes  , 
ligneufes  ,  rougeâtres ,  noirâtres  ,  &  fans 
mains  ;  les  feuilles  alternes ,  molles  ,  d'un 
verd  gai  .  luifantes  ,  alfcz  femblables  à  j 
celles  du  fmiJax  ,  garnies  de  plulîeurs  ner- 
vures finuées ,  &  d'une  faveur  vifqueufe  ; 
les  fleurs  en  grappe  a  l'airtèlle  des  feuilles , 
petites  ;  d'une  feule  pièce  ,  en  cloche  , 
éVafées  ,  partagées  en  fix  parties  ,  d'un 
jaune-verd  ,  à  fix  étamines ,  &  ftériles. 

Il  y  a  une  autre  racine  vierge ,  femelle  , 
&  appellée  bryonia  leiis  ,  Jive  nigru  bac- 
cifera  :  elle  a  la  fleur  plus  grande  que  la 
précédente  ,  blanche  ,  garnie  ,  d'un  pifHl 
qui  fe  change  en  une  baie  fphérique  ,  rou- 
geàtre ,  ou  d'un  rouge  foncé  ,  de  la  grof- 
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feur  d'une  cerife  &:  contenant  une  coc rte 
membraneufe,remp!ie  de  graines  arrondies. 

Les  racines  des  deux  premières  cfpcces 
purgent  les  férofités  par  le  ventre  &  par 
es  urines  ,  lèvent  les  obft  ruâions  ,  excitent 
es  mois  aux  femmes  ,  pouflent  l'arriere- 
faix  ,  font  propres  contre  l'afthme  &  l'hy- 
dropifie  :  râpées,  chauffées  &  appliquées 
fur  I'eflomac  ,  elles  purgent  comme  fi  on 
les  avoit  priles  intérieurement.  Elles  opè- 
rent plus  violemment  récentes  que  feches. 

Onguent  de  bryone.  Prenez  racine  de 
bryone  blanche  une  demi-livre  ,  coupez-la 
par  petites  tranches ,  &  faites-la  frire  dans 
une  poêle  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  feche  ; 
partez  la  liqueur  ,  &  donnez  -  lui  la  con- 
flflance  d'onguent  ,  avec  la  cire  à  la 
dofe  de  cinq  onces ,  &  demi-livre  de  réfine 
de  fapin.  Il  réfout  les  écrouclles  y  étant 
appliqué  foir  &  matin. 

Eau  de  bryone  compoft'e  par  Le'mery. 
Prenez  du  fuc  de  racine  de  bryone  4  livres  ; 
des  feuilles  de  rue  ,  d'armoife  ,  de  chaque 
z  livres  ;  des  feuilles  de  fabine  feche  } 
poignées  ;  des  feuilles  de  matricaire ,  d'her- 
be à  chat  ,  de  pouliot ,  de  bafilic  ,  de 
diâame  de  Crète  ,  de  chacune  1  poignées  ; 
d'écorce  d'orange  nouvelle  4  onces  ;  de 
myrrhe  1  onces  ;  de  Caftoreum  une  once  ; 
de  vin  de  Canarie  6  pintes  :  laifTèz  le  tout 
en  digeftion  pendant  quatre  jours  dans  un 
vairteau  convenable  ,  puis  faites  en  la 
dirtillation  au  bain-marie  ;  quand  elle  fera 
â  moitié  faite  ,  on  exprimera  ce  qui  fera 
rerté  dans  l'alambic  ,  on  continuera  à  dif- 
tiller  la  liqueur  exprimée  ,  puis  on  en 
tirera  l'extrait  en  faifant  épairttr  ce  qui 
reftera  de  liqueur  au  fond  de  la  cucurbite. 
Remarques.  On  prend  la  bryone  récente  , 
;  on  la  rape  ,  &  on  en  tire  le  fuc  par  ex- 
prertion.  On  aura  des  feuilles  de  rue  & 
d'armoife  récentes  ,  on  les  pilera  bien  , 
&  on  en  tirera  le  fuc  de  la  manière  or- 
dinaire. La  fabine ,  le  diclame  feront  fecs  ; 
on  les  concalïcra  &  mêlera  avec  de  l'écorce 
extérieure  d'orange  amere  ,  la  myrrhe  & 
le  caftoreum  ;  on  les  mettra  dans  une  cu- 
curbite ;  on  verfera  dcrtùs  les  fucs  &  le 
vin  de  Canarie  ;  on  bouchera  le  vaiflèau, 
exactement  ;  on  le  lairtèra  en  digeftion 
pendant  quatre  jours  ,  puis  on  la  difhllcra 
au  bain-marie.  Après  en  avoir  tiré  la. 
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moitié  ,  on  exprimera  le  réfidu  ,  &  on 
rediftillera  de  nouveau  ;  enfuite  on  réduira 
le  refte  en  confiftance  d'extrait.  Ces  eaux 
mêlées  feront  l'eau  de  bryone  compose. 

Cette  eau  eft  hyftcriquc ,  apéririve  ;  elle 
excite  les  règles  :  elle  eft  fortifiante ,  dia- 
phonique :  la  dofe  eft  depuis  demi  -  once 
jufqu'à  trois  onces. 

EleBuaire  de  bryone.  Prenez  du  fuc  de 
racine  de  bryone  mondée  ,  nouvellement 
tiré ,  quatre  livres  ;  du  meilleur  miel  deux 
livres  ;  cuifez  les  en  confiftance  de  miel  ; 
puis  ajoutez-y  de  la  poudre  de  rurbith  , 
d'hermodaâes  ,  de  jalap  ,  d'agaric  ,  du  fel 
de  bryone  ,  de  chacun  hx  gros  ;  des  fécules 
de  bryone  demi-once;  faites-en  un  élec- 
tuaire  félon  l'art ,  dont  la  dofe  fera  depuis 
une  drachme  jufqu'à  une  once.  Lémery  , 
pharm.  univ. 

BRZEST  ,  BRZESTIE ,  ou  BRISCH, 
C  Géogr.  )  province  ou  palatinat  de  la 
grande  Pologne  dans  la  Cujavie  ,  dont  la 
capitale  porte  le  môme  nom.  Long.  37. 1  o. 
lut.  5*.  10. 

Il  y  a  un  palatinat  &  une  vilJe  de  même 
nom  en  Lithuanie. 

BRZEZAN,  (Géogr.)  ville  de  Polo- 
gne ,  dans  le  Palatinat  de  Ruffie. 

B  U  A 

BU  A  ,  ( Géogr.)  ifte  du  golfe  de  Vcnife 
fur  la  côte  de  Dalmatie ,  appartenante  aux 
Vénitiens. 

BUABIN ,  f.  m.  ( Hift.  moi.)  idole  des 
peuples  de  Tonquin ,  qui  habitent  entre 
la  Chine  &  l'Inde  ;  ils  l'invoquent  lorfqu'ils 
veulent  bâtir  une  maifon  :  ils  font  dreflèr 
un  autel ,  où  ils  appellent  des  bonzes  pour 
y  facrifier  à  cette  idole  ;  après  le  facrifice 
on  prépare  un  feftin  de  viandes  qui  ont 
été  facrifîées  ,  puis  on  préfente  au  Buabin 
plufieurs  papiers  dorés  où  l'on  a  écrit  quel- 
ques paroles  magiques  ;  enfuite  on  les  brûle 
avec  des  parfums  devant  l'idole  ,  pour 
l'obliger  par  cette  cérémonie  à  ne  point 
fouffrir  qu'il  arrive  jamais  de  malheur  dans 
U  maifon  qu'on  va  bâtir.  Tavernier ,  voyage 
des  Indes.  ÇG) 

N  BUADA  ,  (  Géogr.  )  petite  ifle  de 
rAmérique  feptentrionale  ,  dans  le  lac 
d'Ontario. 
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BUADE ,  C  f.  C  Manège.)  c'eft  lam^me 
chofe  que  bride  à  longue  branche.  Les  bran- 
ches de  cette  efpecc  de  bride  font  droites 
&  non  coudées.  (V) 

BUANDERIE  ,  f.  f.  (Architecture.) 
eft  un  bâtiment  particulier  dans  une  com- 
munauté ou  dans  une  maifon  de  campagne , 
compofé  de  plufieurs  falles  au  raiz-de- 
chauftee ,  avec  un  fourneau  &  des  cuviers 
pour  faire  la  leflïve.  (P) 

*  BUANDIER  ,  f.  m.  eft  celui  qui  fait 
le  premier  blanchiment  des  toiles  neuves  : 
le  blanchhTeur  au  contraire  eft  celui  qui 
fait  les  blanchiftàges  dont  la  toile  a  befoin 
à  mefure  qu'on  s'en  fert. 

*  BUANES  ,  (Géogr.)  ville  de  France 
fur  la  rivière  de  Bahu  ,  dans  la  Gafcogne , 
près  d'Aire. 

BUARCOS  ,  (Géogr.)  ville  de  Por- 
tugal dans  la  province  de  Beira  ,  proche 
de  la  mer. 

*  BUBASTE  ,  CMyth. )  nom  que  l'on 
donne  à  la  Diane  d  Egpyte.  Diane  Bubafle 
eft  la  même  chofe  que  Diane  la  Chate  : 
elle  fut  ainfi  appellée  ,  parce  qu'elle  fe 
transforma }  dit-on  ,  en  chate ,  lorfque  les 
dieux  fe  réfugièrent  en  Egypte.  La  fête 
de  Diane  Bubafle  étoit  une  des  plus  gran- 
des de  cette  contrée  :  elle  fe  célebroit 
particulièrement  à  Bubafte  ville  de  la  bafte 
Egypte  ;  on  s'y  rendoit  dans  des  bateaux 
remplis  de  fymphonie. 

BUBON,  bubo  ,  f.  m.  (Chirurgie.) 
c]eft  une  tumeurqui  vient  aux  glandes  des 
aines  &  des  aiftelles.  Cette  tumeur  eft 
skirrheufeou  phlegmoneufc.  V.  Skirrhe 
&  Phlegmon. 

Ce  mot  vient  du  grec  /S»?«»  inguen  , 
aine  ,  le  fiege  ordinaire  de  ces  fortes  de 
tumeurs. 

Il  y  a  deux  fortes  de  bubons  :  on  appelle 
les  uns  bénins  ,  &  les  autres  malins.  Les 
malins  fe  divifent  en  peftilentiels  &  en 
vénériens  :  les  peftilentiels  furviennent  aux 
fièvres  peftilentielles  ;  les  féconds  font  une 
fuite  d  un  commerce  impur ,  &  font  des 
fymptomes  de  la  vérole.  Quand  un  bubon 
eft  entouré  d'un  cercle  de  différentes  cou- 
leurs ,  c'eft  une  marque  qu'il  eft  peftiJenriel 
&  le  plus  fouvent  mortel. 

Les  bubons  vénériens  font  fouvent  durs 
&  skirrheux ,  &  fe  fondent  difficilement , 
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même  par  Tufage  des  plus  puiflans  réfolu- 
tifs.  Ils  fe  terminent  quelquefois  par  fup- 
puration  ,  &  alors  on  cft  fouvent  obligé 
après  l'ouverture  de  la  tumeur ,  d'extirper  j 
les  glandes  tuméfiées  ,  ou  de  les  conlbm- 
mer  avec  des  cauftiques.  Ambroifc  Paré* 
donne  une  étymologie  du  mot  de  bubcn  y 
qui  eft  différente  de  celle  de  Chambers  & 
de  tous  les  auteurs.  Il  dit  qu'on  appelle  ces 
tumeurs  bubons  du  mot  latin  bubo,  hibou  ; 
parce  que  ces  tumeurs  fe  cachent  fous  les 
aillelles  &  dans  les  aines  ,  comme  te  hibou 
dans  le  creux  des  arbres.  Ce  qui  pourroit 
autorifcr  cette  étymologie  ,  ce  If  que  les 
anciens  ont  donné  par  des  rapports  beau- 
coup plus  éloignés  des  noms  d'animaux  à 
pluueurs  tumeurs ,  &  qu'ils  n'ont  pas  moins 
nommés  bubons  ,  les  tumeurs  des  aide  lies 
&  de  derrière  les  oreilles ,  q  je  ccl'cs  des 
aines  ,  auxquelles  ce  terme  dévoie  appar- 
tenir excUilive-nent  a  toute  autre  par  la 
première  étymologie.  (Y) 

*  BUBONA  ,  (Myih.)  déefTe  honorée 
chez  les  Romains  ;  les  bœufs  étoient  fous 
fa  protection  ,  &  on  l'invoquoit  pour  leur 
confervation. 

BUBONOCELE  ,  f.  f.  f  Chirurgie.  ) 
tumeur  dans  l'aine  ,  occafionée  par  la 
defeente  de  l'épiploon  ou  des  intefhns 
par  les  anneaux  des  mufcles  épigaftriques. 
Voye\  Epiploo.m  ,  Intestins  ,  ùc. 

Ce  mot  vient  du  grec  ,  inguen  ,  &c 
JMrAi  ,  tumor. 

La  hubonocele  cft  encore  appelléc  ramex 
&  hernie  inguinale.  Voye\  Hernie.  C'eft 
une  efpece  de  defeente  qu2  les  Chirurgiens 
appellent  incomplète  ,  &  elle  eft  commune 
irux  hommes  &  aux  femmes. 

Les  femmes  y  font  beaucoup  moins  fu- 
jettes  que  les  hommes ,  parce  qu'elles  le 
font  plus  aux  hernies  crurales  ;  les  parties 
flottantes  du  bas-ventre  trouvent  dans  les 
femmes  une  iffùe  plus  libre  fous  le  ligament 
de  Falloppc  ou  de  Plupart  ;  parce  qu'ayant 
les  os  du  battis  plus  fpacieux  que  les  hom- 
mes ,  il  y  a  un  plus  grand  intervalle  depuis 
l'épine  antérieure  &  fupérieure  de  l'os  des 
îles  ,  jnfqu'à  la  tubérofité  de  l'os  pubis  , 
quoiqu'il  n'y  pafîè  pas  plus  de  parties  que 
dans  les  hommes.  Le  moindre  effort  doit 
donc  déterminer  les  parties  flottantes  du 
bas  ventre  à  former  dans  les  femmes  la 
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hernié  crurale  ,  plutôt  que  rirguinale. 
Celle-ci  a  fon  fiege  dans  l'aine ,  &  l'autre 
fe  maniftfte  plus  extérieurement  à  la  partie 
fupérieure  de  la  cuine.  Voyej  Hernie. 
(V) 

^  BUCARDITE  ,  fubft.  m.  (Hift.  nat. 
Conchyliologie.  J  coquillage  fofTile  ,  c'eft- 
à-dire  qui  le  trouve  enfermé  dans  le  fein 
de  la  terre  ,  &  qui  relièmble  fi  parfaite- 
ment à  celui  que  l'on  appelle  communé- 
ment bucardium  ou  cœur  de  beeuf,  qu'on 
ne  peut  fe  refufer  à  le  reconnoitre  abfo- 
lument  pour  la  même  efpece.  M.  Linné 
l'appelle  hdmintholithus  Z  buccardites. 
Chacun  fait  que  c'eft  la  plus  renflée  de 
toutes  les  coquilles  bivalves,  au  point  même 
que  fon  bombement  lui  fait  furpartër  en 
épaiHèur  toutes  fes  autres  dimenfions. 
(  M.  Adansotj.J 

BUCAROSou  BARROS  ,  f.  m.  (Hift. 
nat.  )  c'eft  le  nom  qu'on  donne  en  Efpagnc 
&  en  Portugal  â  une  efpece  de  terre  figil- 
lée ,  qui  fe  trouve  dans  ces  pays.  On  lui 
attribue  beaucoup  de  piopriétés  &  de 
vertus  :  en  effet ,  cette  terre  eft  fort  ftyp- 
tique  &  aftringente  ;  on  la  dit  bonne  dans 
plufleurs  maladies  ,  &  on  prétend  que  c'eft 
un  excellent  antidote  contre  toutes  fortes 
de  poifons  ;  les  dames  efpagnoles  fe  font 
une  habitude  fi  enracinée  de  mâcher  & 
de  prendre  continuellement  du  bucaros  , 
qu'on  prétend  que  la  pénitence  la  plus  fé- 
vere  que  les  confefTeurs  de  ce  pays  -  là 
piaffent  impofer  à  leurs  pénitentes  ,  eft 
de  s'en  priver  feulement  pendant  un  jour , 
foit  que  les  vertus  qu'on  lui  attribue  les 
déterminent  à  en  prendre  fi  opiniâtrément , 
foit  que  la  force  de  l'habitude  la  leur  rende 
néceflàirc.  Le  vin  confervé  dans  des  vafes 
faits  de  cette  terre  ,  en  prend  le  goût  & 
l'odeur  qui  font  afléz  agréables.  Il  en  eft 
de  même  de  l'eau  :  mais  quand  on  l'y 
verfe  ,  il  fe  fait  une  efpece  de  bouillon- 
nement &  d'effervefeence  ;  &  fi  elle  y 
fejourne  quelque  temps  ,  elle  en  fort  à  la 
fin  ,  parce  que  la  matière  de  ces  vafes  cft 
très-poreufe  &:  fpongieufe.  ( — ) 

BVCCAFERREA  ,  f.  f.  (Botaniq.) 
genre  de  plante  dont  le  nom  a  été  dé- 
rivé de  celui  àu  comte  Camille  Antoine 
Buccaferro  de  Boulogne.  Les  plantes  de  ce 
genre  croiCcnt  dans  l'eau  ;  leur  fleur  cft 
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fans  pétales  ;  elle  n'a  qu'une  feule  étamine 
fans  filet ,  faite  en  forme  de  rein  ,  & 
compofée  de  deux  valvules  ;  cette  fleur 
eft  ftérile  ,  &  plufieurs  enfcmblc  forment 
un  épi  à  double  rang.  Les  embryons  fe 
trouvent  auprès  de  quelques-unes  de  ces 
fleurs  ,  &  deviennent  dans  la  fuite  des 
fruits  compofés  de  plufieurs  capfules  qui 
tiennent  à  de  longs  pédicules ,  &  qui  ref- 
fcmblent  â  des  têtes  de  petits  oileaux  ; 
chaque  capfulc  renferme  une  femenec  ar- 
rondie. Micheli ,  nova  plant,  gêner.  &c. 
Voye\  Plante.  (I) 

BUCCALES  (Glandes)  Anatomie ; 
ce  font  de  petites  glandes  difpcrfées  fur  le 
côté  intérieur  des  joues  &  des  lèvres ,  qui 
féparent  du  fang  la  falive  qui  fert  à  la  maf- 
tication  &  à  ladigeftion.  Voyei  GLANDE, 
voyez  Bouche.  (L ) 

BUCCARI,  (Géogr.)  ville  d'Iftrie , 
fur  un  petit  golfe  de  la  mer  Adriatique  , 
qui  forme  une  des  meilleures  rades  qu'il  y 
ait  dans  l'Europe  ;  clic  appartient  à  la  mai- 
fon  d'Autriche. 

^  BUCCARIE  ou  BOUCHARIE, 
(Géogr.)  grand  pays  d'Afie  en  Tartarie  ; 
on  la  divife  en  grande  &  petite.  La  grande 
comprend  la  Sogdiane  &  la  Baâriane  des 
anciens  ;  elle  eu  bornée  au  nord  par  le 
pays  des  Calmoucks ,  par  la  petite  Buc- 
carie  â  l'Efr ,  &  par  les  états  de  la  Perfe 
&  du  Mogol  au  fud  ;  c'eft  la  partie  la  plus 
peuplée  ât  la  mieux  cultivée  de  la  Tar- 
tarie •  aulfi  eu -elle  très -fertile  &  très- 
abondante.  Les  habitans  font  nommes 
ordinairement  Tarcares  usbecks  par  les 
Perfans  &  les  Mogols.  La  petite  Buccaric 
eft  à  l'orient  des  montagnes  du  royaume 
de  Cachemire. 

BUCCARIZA,  Ç  Géogr.)  petite  ville 
de  Hongrie ,  en  Croatie  ,  fur  un  golfe 
de  même  nom  ,  qui  fait  partie  de  celui  de 
Venife. 

BUCCELLARIENS ,  f.  m.ÇHifl.  anc.) 
on  nommoit  ainfi  une  compagnie  de  foldats 
inftituée  par  les  empereurs  de  Conftanti- 
nople  pour  diftribuer  une  forte  de  pain 
de  munition  de  forme  ronde  ,  &  qu'on 
appelloit  buccellus  ;  nom  qu'on  peut  ren- 
dre en  notre  langue  par  munitionnaires 
ou  difiributeurs  des  vivres  ;  on  les  trouve 
pneore  nommés  mariandini  9  &  gallo- 
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grttc i  ou  hcttenogalatiV  ,  de  la  Galatie  ou 
Gallogrece  d'où  on  les  droit  communé- 
ment. On  ne  connoîr  pas  en  détail  les 
fondions  de  l'emploi  de  ces  buccellaires. 

D'autres  auteurs  donnent  ce  nom  aux 
parafites  qui  étoient  entretenus  aux  dépens 
des  princes  ou  feïgneurs  ;  les  Vifigoths  au 
moins  appclloient  ainfi  tous  les  cliens  ou 
vaflaux  entretenus  &  nourris  par  les  fei- 
gneurs.  Quelques-uns  croient  que  les  buc- 
cellaires étoient  des  foldats  ftationnaircs 
qui  accompagnoient  l'empereur  en  qualité 
de  gardes  ;  &  félon  d'autres ,  c'étoient 
des  hommes  dont  ces  princes  fe  fervoient 
pour  faire  mourir  fecrérement  ceux  qui 
étoient  tombés  dans  leur  difgrace.  ÇG) 

BUCCELLATION  ,  f.  f.  terme  dont 
fe  fervent  quelques  chymiflts  pour  expri- 
mer l'opération  par  laquelle  on  divife  en 
morceaux  ,  comme  par  bouchées ,  diffé- 
rentes fubftances  pour  les  travailler.  (M) 

BUCCIN ,  buccinum  3  f.  m.  ( Conch.J 
coquillage  ainfi  nommé  parce  qu'il  refTem- 
ble  en  quelque  façon  à  un  cornet  mufical  • 
il  eu  alongé  :  l'ouverture  de  la  coquille  eft 
â  l'extrémité  la  plus  grofle  ,  &  la  coquille 
diminue  peu -à -peu  jufqu'à  l'autre  extré- 
mité qui  le  termine  en  pointe.  On  trouve 
des  buccins  fur  la  terre ,  dans  Peau  douce, 
&  dans  la  mer  ,  d'où  eu  venue  la  divifion 
de  ces  coquillages  en  buccins  de  terre , 
buccins  d'eau  douce  ,  &  buccins  de  mer  ; 
ceux-ci  font  les  plus  nombreux:  Lifter 
en  fait  vingt  -  quatre  genres  ,  qu'il  rap- 
porte à  la  même  claffe.  Lifter  ,  hift.  feu 
fynop.  me  th.  conch.  Voye\  COQUILLAGE , 
Coquille.  (I) 

*  Il  y  a  une  efpece  de  buccin  commune 
fur  les  côtes  d'Angleterre  ,  qui  fournit  la 
pourpre.  Cette  propriété  a  été  découverte 
il  y  a  environ  70  ans  ,  par  la  fociéré 
royale.  M.  de  Réaumur  en  a  trouvé  une 
autre  fur  les  côtes  du  Poitou  ,  qui  donne 
auïïî  cette  couleur.  Cette  efpece  eft  appa- 
remment une  de  celles  que  Pline  a  dé- 
crites. Les  buccins  de  Poitou  qui  donnent 
la  pourpre  ,  fe  trouvent  ordinairement 
aflemblés  autour  de  certaines  pierres  ou 
fables  couverts  de  grains  ovales ,  longs  de 
trois  lignes  ,  &  longs  d'un  peu  plus  d'une 
ligne ,  pleins  d'une  liqueur  blanche  un  peu 
jaunâtre,  allez  femblable  â  celle  qui  fe 
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tire  des  Buccins  mêmes  ,  &  qui  après 
quelques  changcmcns  ,  prend  la  couleur 
de  pourpre.  Par  les  expériences  de  M.  de 
Réaumur  ,  ces  grains  ne  font  point  ap- 
paremment les  œuts  des  buccins;  ce  ne 
font  point  non  plus  des  grains  de  quelque 
plante  marine  ,  ni  de  plantes  naiffanres  ; 
il  refte  que  ce  foit  des  œufs  de  quelque 
poiflbn.  Ils  ne  commencent  â  paraître 
qu'en  automne. 

Ces  grains  écrafés  fur  un  linge  blanc  , 
ne  font  d'abord  que  le  jaunir  prefque  im- 
perceptiblement ;  mais  en  trois  ou  quatre 
jninutes  ,  ils  lui  donnent  un  très  -  beau 
rouge  de  pourpre  ,  pourvu  cependant  que 
ce  linge  (oit  expofé  au  grand  air  :  car  ce 
qui  eft  bien  digne  de  remarque  ,  &  fait 
bien  voir  de  quelle  extrême  délicateflè 
eft  la  génération  de  cette  couleur  ,  l'air 
d'une  chambre  ,  dont  même  les  fenêtres 
feraient  ouvertes  ,  ne  fuffiroit  pas.  La 
teinture  de  ces  grains  s'affbii.lit  un  peu 
par  un  grand  nombre  de  blanchifiàgcs. 

M.  de  Réaumur  a  reconnu  par  quelques 
expériences  ,  que  l'effet  de  l'air  fur  la 
liqueur  des  grains  ,  confifte  ,  non  en  ce 
qu'il  lui  enlevé  quelques-unes  de  fes  par- 
ticules ,  ni  en  ce  qu'il  lui  en  donne  de 
nouvelles  ,  mais  fimpîement  en  ce  qui 
l'agite  ,  &  change  l'arrangement  des  par- 
ties qui  la  compofenr.  Nous  avons  dans  la 
cochenille  une  très-belle  couleur  de  rouge , 
mais  qui  n'dl  bonne  que  pour  la  laine.  Le 
carthame  donne  le  beau  ponceau  &  le  cra- 
moift  ,  mais  ce  n'eft  qu'à  la  foie.  Peut- 
être  ,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  les  grains  de 
M.  de  Réaumur  nous  fourniront-ils  le  beau 
rouge  pour  la  toile. 

M.  de  Réaumur  n'a  pas  manqué  de  com- 
parer fa  nouvelle  pourpre  avec  celle  qui  fe 
tire  de  ces  buccins  de  Poitou.  Les  buccins 
ont  à  leur  collier  un  petit  réfervoir  appel  lé 
improprement  peine  par  les  anciens ,  qui 
ne  contient  qu'une  bonne  goutte  de  liqueur 
un  peu  jaunâtre.  Les  linges  qui  en  font 
teints  ,  expofés  à  une  médiocre  chaleur 
du  foleil ,  prennent  d'abord  une  couleur 
verdâtre  ,  enfuite  une  couleur  de  citron  , 
un  verd  plus  clair  &  puis  plus  foncé  ,  delà 
le  violet ,  &  enfin  un  beau  pourpre.  Cela 
fe  fait  en  peu  d'heures  :  mais  fi  la  chaleur 
du  foleil  eft  fort  vive,  les 
Tome  V. 
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prtliminaircs  ne  s'apperçoivent  point ,  & 
le  beau  pourpre  paroît  tout-d'un-coup.  Un 

Î^rand  feu  fait  le  même  effet ,  à  cela  près  qu'il 
e  fait  un  peu  plus  lentement,  &  ne  produit 
pas  une  couleur  fi  parfaite.  Sans  doute  la 
chaleur  du  foleil  beaucoup  plus  fubtile  que 
celle  du  feu  de  bois ,  eft  plus  propre  â 
agiter  les  plus  fines  particules  de  la  liqueur. 
Le  grand  air  agit  auflî  ,  quoique  moins 
vite  ,  fur  la  liqueur  des  buccins  ,  fur-tout 
fi  elle  eft  détrempée  dans  beaucoup  d'eau  ; 
d'où  M.  de  Réaumur  conjeclurc  avec  affez 
d'apparence  ,  que  la  liqueur  des  buccins  & 
celle  des  grains  font  â-peu-près  de  même 
narure ,  excepté  que  celle  des  grains  eft 
plus  aqueufe.  Elles  diffèrent  encore  par  le 
goût  :  celle  des  grains  eft  falée ,  &  celle 
des  buccins  extrêmement  poivrée  &  pi- 
quante ,  peut-être  parce  qu'elle  a  moins 
d'eau. 

Si  on  vouloir  les  employer  dans  la  tein- 
ture ,  celle  des  grains  ferait  d'un  ufage 
plus  commode ,  &  coûterait  moins ,  parc© 
qu'il  eft  aifé  de  la  tirer  d'une  grande  quan- 
tité de  grains  qu'on  écraferoit  â  la  fois  :  au 
liéu  que  pour  avoir  celle  des  buccins ,  il 
faut  ouvrir  le  réfervoir  de  chaque  buccin 
en  particulier ,  ce  qui  demande  beaucoiip 
de  temps  :  ou  fi  pour  expédier  on  écrafe 
les  plus  petits  de  ces  coquillages ,  on  gâte 
la  couleur  par  le  mélange  des  différentes 
matières  que  fournit  l'animal. 

La  Chymie  indiquerait  peut-être  des 
moyens  qui  feroient  paraître  la  couleur  plus 
vive  &  plus  belle  ,  &  qui  la  rendraient 
îlus  tenace.  M.  de  Réaumur  a  prouvé  que 
c  fublimé  corrofif  produit  cet  effet  fur  la 
iqueur  des  buccins  :  mais  la  pratique  ,  & 
fur-tout  un  principe  qui  viendroit  à  faire 
partie  d'un  métier  ,  demanderait  beaucoup 
d'autres  obfervations ,  &  des  vues  nou- 
velles. Il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
un  phyficien  qui  veut  connoître  &  un 
artifan  qui  veut  gagner.  C'eft  par  cette 
réflexion  que  M.  de  Fontenelle  finit  fon 
extrait  du  mémoire  de  M.  de  Réaumur» 
Voyez  Hifi.  de  Vacad.  tjtt.  p.  tt.Le 
favant  académicien  le  commence  par  une 
autre  ,  qui  ne  me  paroît  pas  aufli  vraie  ; 
c'eft  qu'il  y  a  plus  de  choies  trouvées  dans 
ces  derniers  fiecles ,  qu'il  n'y  en  a  de  per- 
dues des  anciens  :  mais  qu'il  ne  peut  y 
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avoir  rien  de  perdu  que  ce  qu'on  veut  bien 
qui  le  foie  ;  qu'il  ne  faut  que  le  chercher 
dans  le  fein  de  la  nature  ,  où  rien  ne 
s'anéantit ,  &  que  c'eft  même  une  grande 
avance  pour  le  retrouver  ,  que  d'être  sûr 
qu'il  fe  peut  trouver.  Mais  on  peut  répondre 
à  M.  de  Fontenelle ,  que  le  fein  de  la 
nature  eft  vafte  ;  que  propofer  à  un  phyfî- 
cien  ce  champ  à  battre  pour  y  retrouver 

Juelque  ancienne  découverte  ,  c'eft  lui 
onner  à  chercher  un  diamant  tombé  dans 
le  fond  de  la  mer.  Une  découverte  fe  fait 
fouvent  par  hafard  ;  &  il  peut  fe  pafTcr 
bien  des  fiecles  avant  que  le  même  hafard 
fe  repréfente  :  en  un  mot  je  crois  que 
quand  une  invention  eft  perdue  ,  non  feu- 
lement on  ne  la  retrouve  pas  quand  on 
veut  ,  mais  qu'il  fe  peut  taire  qu'avec 
beaucoup  de  foins  &  de  travail ,  on  ne  la 
retrouve  jamais.  Quant  au  nombre  des 
chofes  nouvellement  trouvées ,  &  à  celui 
des  anciennes  découvertes  perdues ,  c'eft 
un  examen  impoffible  :  nous  favons  très- 
bien  ce  qu'il  y  a  de  récemment  décou- 
vert ,  mais  nous  ne  favons  point  tout  ce 
que  nous  avons  perdu  des  anciens  ;  &  fans 
l'une  &  l'autre  de  ces  connoiflànces ,  il 
n'y  a  point  de  comparaifon  à  faire. 

§  BUCCINATEUR,  (Anatomie.)  Le 
mufcle  qui  porte  ce  nom  a  trois  têtes  ou 
origines  ;  la  première  vient  de  la  mâchoire 
fupérieure  au  defîus  de  la  dernière  dent 
molaire  ,  à  l'endroit  excavé  par  le  finus 
maxillaire  ;  de  la  face  extérieure  de  l'apo- 
phvfe  pterygoïde ,  &  de  fa  petite  corne  du 
même  nom. 

Les  fibres  moyennes  viennent  du  pharynx 
même  ,  vis-à-vis  du  pterygopharingien  ; 
les  plus  inférieures ,  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  â  l'entrée  du  nerf ,  derrière  les 
dents  molaires. 

Les  fibres  fupérieuresdefeendentun  peu, 
les  inférieures  remontent  &  le  mufcle  de- 
vient plus  étroit  :  il  eft  tranfverfal  en  gros , 
il  forme  les  joues  &  fe  termine  dans  l'or- 
biculaire  de  la  lèvre  fupérieure  ,  &  dans 
celui  de  la  lèvre  inférieure.  Quand  la  bou- 
che eft  fermée  »  H  preflè  les  joues  contre 
les  dents  &  comprime  Pavant  -  bouche 
Çbucca )  ;  il  peut  dans  cet  état  rétrécir  le 

Éarynx  &  le  tirer  en  avant  contre  les 
rres.  Quand  la  bouche,  eft  relâchée. ,  il 
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l'ouvre  davantage  f  &  agit  dans  l'écht  de» 

rire.  (H.  D.  G.) 

BUCCINE,  Cf.  ÇAn.milit.)  étoit 
un  ancien  infiniment  militaire  ,  ou  plutôt 
un  ancien  inftrument  de  mufïque  ,  dont 
on  fe  fervoit  à  Tannée  pour  avertir  les 
gardes  de  nuit ,  &  pour  faire  favoir  aux 
inkia ts  quand  ils  dévoient  defeendre  ou 
monter  la  garde. 

Le  mot  latin  buccina  >  dont  celui-ci  eft 
fait ,  vient  de  bucca,  bouche  ,  &  de  cano, 
je  chante  ;  parce  qu'on  s'en  fert  avec  la. 
bouche.  D'autres  croient  qu'il  vient  du 
grec  qui  fignifie  la  même  chofe, 

formé  de  fiit ,  bacuj,  &  de  cano,  je  chante  ; 
parce  qu'anciennement  cet  infiniment  étoit 
fait  de  corne  de  bœuf.  D'autres  de  l'hébreu 
buk  ,  une  trompette.  Vanon  dit  qu'il  a  été 
ainfî  nommé  par  onomatopée  de  km,  bouy 
en  fâifant  allufion  au  fon  qu'il  rend  :  fie 
d'autres  le  font  plus  probablement  venir 
de  buccinum  ,  qui  eft  le  nom  d'une  conque 
ou  coquille  de  poiflbn. 

Le  cornet  eft  regardé  comme  une  forte 
de  trompette  ,  de  laquelle  cependant  il 
diffère  non  feulement  par  la  figure  qui 
eft  droite  dans  la  trompette ,  &  recour- 
bée dans  le  cornet ,  mais  encore  par  le 
fon  ,.  le  fon  du  cornet  étant  plus  dur  , 
plus  fort ,  &  plus  facile  à  être  entendu 
de  loin  ,  que  celui  de  la  trompette.  Voye\ 
Trompette.  Le  cornet  &  la  conque 
femblent  avoir  été  le  même  inftrument , 
que  l'on  a  diftingué  enfuite  en  ce  que  le 
nom  de  conque  eft  demeuré  aux  plus  pe- 
tits cornets  ,  &  celui  de  cornet  eft  refté  à 
ceux  de  la  plus  grande  efpece.  Quelques- 
uns  croient  que  la  conque  étoit  moirs 
recourbée  que  le  cornet ,  qui  décrivoit  un 
demi-cercle  entier.  Varron  aflùre  que  la 
conque  étoit  auffi  appellée  cornet ,  parce 
qu'on  fâifoit  cet  inftrument  avec  les  cornes 
des  btruft ,  comme  cela  fe  pratique  encore 
dans  quelques  endroits.  Servius  allure  qu'on 
les  faifoit  anciennement  de  cornes  dé  bé- 
lier ;  &  conféquemment  ces  inftrumers 
dont  on  fe  fervoit  anciennement  chez 
les  Juifs  à  l'armée  &  dans  le  temple ,  fe 
trouvent  nommés  dans  l'Ecriture  Jbpke- 
roth  haijobeliim  ,  cornes  de  béliers.  Voye\ 
Corne.  (î) 

BUCENTAURE  ,  £  m.  (Hifi.  mod.j 
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•c'eft  le  nom  d'un  gros  bâtiment  qui  ref- 
femble  aflèz  à  un  galion  ,  dont  fe  fert  la 
ifeigneurie  de  Venife  lorfque  le  doge  fait 
la  cérémonie  d'époufer  la  mer  ;  ce  qu'il 
fait  tous  les  ans  le  jour  de  l'Afcenfion. 
La  feigneurie  fort  du  palais  pour  aller 
monter  le  bucentaure  ,  qu'on  amené  pour 
ce  fujet  proche  des  colonnes  de  Saint - 
Marc.  Cette  machine  eft  un  fuperbe  bâti- 
ment ,  plus  long  qu'une  galère ,  &  haut 
comme  un  vaiflèau  ,  fans  mâts  &  fans 
voiles.  La  chiourme  eft  fous  un  pont ,  fur 
lequel  eft  élevée  une  voûte  de  menuiferie 
fie  fculpture  dorée  par  dedans ,  qui  règne 
d'un  bout  à  l'autre  du  bucentaure  ,  &  qui 
eft  foutenue  tout -autour  par  un  grand 
nombre  de  figures  ,  dont  un  troifieme 
ï-ang  qui  foutient  la  même  couverture  dans 
le  milieu  ,  forme  une  double  galerie  toute 
-dorée  &  parquette  ,  avec  des  bancs  de 
tous  les  côtés  ,  fur  lefquels  font  affis  les 
fénateurs  qui  afliftent  â  cette  cérémonie. 
L'extrémité  du  côté  de  la  poupe  eft  en 
demi  -  rond  ,  avec  un  parquet  élevé  de 
demi-pié.  Le  doge  eft  affis  dans  le  milieu  : 
le  nonce  &  l'ambafla  jeur  de  France  font  a 
(à  droite  &  â  fa  gauche  ,  avec  les  nobles 
■qui  forment  le  confeil.  (Z,) 

BUCEPHALON ,  f.  f.  (Bot  J  genre 
de  planre  dont  la  fleur  eft  fans  pétales , 
compofée  feulement  de  deux  étamines 
<pii  tiennent  â  l'embryon  ,  fit  qui  reflem- 
blent  en  quelque  façon  aux  cornes  d'un 
taureau.  L'embryon  devient  dans  la  fuite 
un  fruit  charnu  ,  ovoïde  ,  &  cannelé.  Ce 
fruit  renferme  un  noyau  qui  fe  cafTè  aifé- 
ment,  &  dans  lequel  il  y  a  une  amande. 
Plumier  ,  nova  plantai  amer.  gen.  Voye{ 
Plante.  (I) 

BUCH ,  (Géogr.J  petite  ville  de  France 
en  Guienne.  On  nomme  le  territoire  qui 
en  dépend  ,  le  capitalat  de  Buch. 

B  U  C  H  A  N  ,  (  Géogr.  )  province  de 
l'Ecofle  feptentrionale  ,  bornée  au  nord  & 
a  1  o nent  par  la  mer  ;  au  fud  par  le  comté 
de  Marr  ,  &  au  couchant  par  celui  de 
Murray.  II  s'y  trouve  beaucoup  d'agates. 
On  prétend  qu'il  n'y  a  point  de  fouris  ;  fie 
<jue  fi  on  y  en  tranfportoit  d'aiHeurs  ,  elles 
ne  pourraient  y  vivre. 

BUCHA W  ,  (Géogr.)  ville  libre  & 
impériale  d'AJlemagne  dans  la  Suabo ,  fur 
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le  Federeée ,  à  neuf  lieues  tTUlm.  Long. 
2.7.  20.  lat.  â3.  z. 

'  Buchaw  (le),  (Géogr.)  petit  pays 
d'Allemagne  dans  le  cerde  du  haut  Rhin. 
Fulde  en  eft  la  capitale. 

Buchaw  ,  ( Geogr.)  ville  de  Pologne 
dans  le  PalatinatdcMcifelau ,  dans  la  Kufîie 
Lithuanienne.  U  y  a  encore  une  petite 
ville  de  ce  nom  en  Bohême  dans  le  cercle 
de  Satz. 

BUCHE ,  f.  f.  que  Pon  écrit  aufli  bufche, 
fie  que  quelques-uns  appellent  bu\e  ou  jlibot. 
C  Marine.  J  La  bûclie  eft  un  petit  bâtiment 
dont  les  Anglois  fie  les  Hollandois  fe  fervent 
pour  la  pèche  du  hareng. 

Une  bûche  a  ordinairement  fz  piés  de 
Jong  de  l'étrave  à  rétambord  ;  13  piés  $ 
pouces  de  ban ,  &  8  piés  de  creux.  L'étrave 
a  zo  piés  de  haut ,  11  piés  de  quelle  ,  9 
pouces  d'epaifleur  en  dedans  ,  fit  1  pie  9 
pouces  de  largeur  par  le  haut  fit  par  le 
bas. 

L'érambord  a  22  piés  de  haut  ,  2  piés  f 
de  quefte ,  un  pié  de  large  par  le  haut  ,  & 
trois  piés  6  pouces  par  le  bas. 

La  plus  baffe  préceinte  a  8  pouces  de 
large  ,  &  la  fermure  qui  eft  au  defîus  a 
Ç  pouces  &  demi  :  la  féconde  préceinte  a 
7  pouces  de  large  ,  &  la  fermure  en  a  5  : 
la  troifieme  préceinte  a  J  pouces  &  demi 
de  large  ,  la  fermure  qui  eft  au  défit*  en 
a  15  par  fon  milieu  ,  &  16  au  bout  ;  la 
lifte  eft  large  de  4  pouces;  les  lattes  ont 
2  pouces  de  largeur  &  2  d'épaiflèur. 

Les  bûches  ont  deux  fortes  de  petites 
couvertes  ou  chambres ,  â  l'avant  fit  â  l'ar- 
riére :  celle  de  l'avant  fert  de  cuifine. 

Le  maître  ou  patron  de  ces  bâtimens 
y  commande.  Il  a  Un  aide ,  le  contre- 
maître vient  après.  Sous  lui  font  ceux  qui 
virent  à  bord  les  auflieres  ou  runes  ;  ceux 
qui  font  employés  à  faifir  les  filets  fie  les 
caqueurs  qui  égorgent  les  harengs  ,  fie  qui 
les  vuident  de  leurs  breuilles  ou  entrailles 
à  mefure  qu'on  les  pêche.  On  ne  fe  fert 
que  de  bifeuit ,  de  poiflôn  fec  ou  falé , 
fie  de  gruau,  l'équipage  fe  contentant  du 
poiflbn  frais  qu'il  pèche.  C  eft  le  patron 
qui  donne  l'ordre  pour  jeter  les  rets  fit 
pour  les  retirer.  Les  matelots  fe  louent 
pour  I  ordinaire  pour  tout  le  voyage  en 
gros.  Voyei  Pl.  XIL  (  Mar.)  fig.  z. 
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*  BtfCHE  ou  Dusche  ,  (  Commerce  de 
bols.)  morceau  de  bois  de  chauftàgc ,  de 
grefleur  &  longueur  déterminée.  Plufieurs 
de  ces  morceaux  forment  la  corde.  Voye\ 
Bois. 

*  BUCHE  (  ConttôUurs  de  la ),  Police  , 
petits  officiers  établis  fur  les  chantiers.  Leur 
emploi  eft  de  veiller  à  ce  que  les  bois  de 
chauffage  aient  les  dimenfions  &  les  qua- 
lités requifes  par  les  ordonnances.  Voye\ 
Bois. 

BUCHE  (réparation  à  la)  ,  terme  a"  Eaux 
Gt  Forêts  ,  eft  l'amende  ordonnée  par  ju- 
gement des  maîtres  des  eaux  &  forêts  , 

Iiour  avoir  abattu  ou  enlevé  des  arbres  dans 
es  forêts  du  roi.  (Il) 

BUCHE ,  en  Jardinage  ,  on  appelle  ainfi 
la  tige  des  orangers  étêtés ,  que  Von  amené 
en  France  de  Provence  &  de  Gênes.  (K) 
BUCHE ,  f.  f.  (  Luth.  )  Ne  trouvant 
nulle  part  le  nom  d'un  inftrument  très  peu 
connu  ,  appelle  en  allemand  fcheid-hol^  , 
je  l'ai  traduit  littéralement ,  en  quoi  jai 
•été  en  quelque  façon  autorifé  par  la  figure 
de  cet  infiniment  qui  confifte  en  une  caille 
Jongue ,  tantôt  quarrée  &  tantôt  triangu- 
laire ,  refïèmblant  aflez  a  une  bûche.  Sur 
Ja  table  de  cet  infiniment  font  tendues  trois 
cordes  de  laiton  par  le  moyen  d'autant  de 
chevilles  ;  ces  cordes  fe  mettent  à  l'unif- 
fon  ,  &  enfuite  on  en  fixe  une  par  un  petit 
crochet ,  en  forte  que  la  partie  entre  le 
chevalet  &  ce  crochet  fonne  la  quinte  au 
-defïus  des  deux  autres.  Quelquefois  on 
ajoute  une  quatrième  corde  a  l'octave.  Pour 
jouer  de  cet  inftrument ,  on  touche  toutes 
les  cordes  â  la  fois  avec  ic  pouce  de  la 
main  droite  ,  tandis  qu'on  produit  le  chant 
en  promenant  de  la  main  gauche  un  petit 
bâton  poli  fur  la  corde  la  plus  haute ,  la 
partie  de  l'inftrument  qui  fert  de  manche 
«ant  divill'e  par  des  touches  ,  comme  les 
manches  ces  guitares.  (  F.  D.  C.) 

BUCHEN ,  (Geogr.  )  petite  ville  d'Al- 
lemagne d.n  s  lOdir.walt,  appartenante  à 
l'éleérorar  de  Mayer.ce. 

BUCHER  ,  f.  m.  (Architedure.)  eft 
un  petit  bâtiment  ouhangard ,  pratiqué  dans 
une  bafTè-cour  ou  dans  une  maifon  de 
campagne  ,  où  l'on  ferre  lè*bois  :  dans  les 
maifons  particulières  ,  c'e  ft  un  lieu  obfcur 
daps  l'étage  fouterrain  ou  auraJa-de-chaulTée. 
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Les  bûchers ,  chez  les  princes ,  s'appellent 
fourrières  ,  en  latin  alla  Vgnaria.  {P) 

*  BUCHERS,  f.  m.  (hijl.  anc.)  amas 
de  bois  fur  lefquels  les  anciens  biùloîenc 
leurs  morts  :  ces  amas  étoient  plus  ou  moins 
grands  ,  félon  la  qualité  des  perfonnes.  La 
loi  des  douze  tables  défendoit  d'y  employer 
du  bois  poli  &  menuifé.  On  les  conftruifoit 
principalement  de  l'arix  ,  d'if,  de  pin  ,  de 
frêne  ,  &  d'autres  arbres  qui  s'enflamment 
facilement.  On  y  ajoutoit  aufTî  la  plante 
appellée  papyrus.  On  les  environnoit  de  cy- 
près ,  dit  Vairon  ,  pour  corriger  par  fon 
odeur  celle  du  cadavre  ,  qui  auroit  incom- 
modé ceux  qui  afliftoient  à  la  cérémonie , 
&  qui  répondoient  aux  lamentations  de 
la  Prafica;  iufqu'â  ce  que  le  corps  étant 
confumé  &  les  cendres  recueillies  ,  elle 
difoit  ilicet  ,  retirez-vous. 

Le  bûcher  étoit  de  forme  quarrée ,  â  trois 
ou  quatre  étages  ,  qui  alloient  toujours  en 
diminuant  comme  une  pyramide  :  on  I'or- 
noit  quelquefois  de  fiâmes.  On  verfoit  fur 
le  cadavre  du  vin ,  du  laie ,  &  du  mieL 
On  répandoit  fur  le  bûcher  des  parfums  , 
des  liqueurs  odoriférantes  ,  de  l'encens ,  du 
cinnamome  ,  des  aromates ,  &  de  l'huile. 
On  donnoit  au  mort  la  potion  myrrhine. 
Voye\ Myrrhe.  Cette  profùfîon coûteuie 
d'aromates ,  de  liqueurs ,  de  potions  ,  lut 
dérendue  par  la  loi  des  douze  tables  :  outre 
la  dépenfe  fuperflue ,  qu'il  étoit  de  la  bonne 
police  d'arrêter  ,  Texhalaifon  de  tant  d'o- 
deurs étouffoit  quelquefois  ceux  qui  appro- 
choient  trop  prés  du  bûcher. 

Après  qu'on  avoit  oint  le  corps ,  on  lux 
ouvrait  les  yeux  qu'on  avoit  fermés  après 
le  dernier  foupir.  On  mettoit  au  mort  une 
pièce  de  monnoie  dans  la  bouche  ;  cette 
coutume  a  été  fort  générale  en  Grèce  :  il 
n'y  avoit  que  les  Hermonicns  qui  préten- 
doient  pafîèr  la  barque  gratis.  CVtoient  les 
plus  proches  parens  du  défunt  qui  mettoienc 
Je  feu  au  bûcher  :  ils  lui  tournoient  le  dos 
pour  s'ôter  la  vue  d'un  fi  trifte  fpcâacle. 

Quand  le  bûcher  étoit  allumé  ,  on  priok 
les  vents  de  hâter  l'incendie.  Achille  appelle 
dans  Homère ,  le  venr  du  feptentrion  & 
le  zéphyr  fur  le  bûcha  de  Patroclc ,  &  cette 
coutume  pafTà  des  Grecs  chez  les  Romains. 
Quand  le  bûcher  étoit  bien  allumé  ,  on  y 
ïe toit  des.  habits }  des  étoffes  précieufes*, 
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&  les  parfums  les  plus  rares.  On  y  jetoic 
aufli  les  dépouilles  des  ennemis.  Aux  funé- 
railles de  Jules  Céfar ,  les  vétérans  y  pré- 
cipitèrent leurs  armes  On  immoloit  de 
plus  ,  des  boeufs  ,  des  taureaux  ,  des  mou- 
tons ,  qu'on  mettoit  auffi  fur  le  bûcher. 
Quelques-uns  fe  coupoient  ou  s'arrachoient 
des  cheveux  qu'ils  y  femoient. 

Il  y  a  des  exemples  de  perlbnnes  qui  le 
font  tuées  fur  le  bûcher  de  celles  qu  elles 
aimoient.  Aux  funérailles  d'Agrippine  , 
MneftoF  ,  un  de  fes  affranchis  ,  le  tua  de 
douleur.  Plufieurs  foldats  en  firent  autant 
devant  le  bûcher  de  l'Empereur  Othon. 
Pline  dit  qu'un  nommé  Philotimus,  i  qui 
fon  maître  avoit  légué  fes  biens ,  fe  jeta 
fur  fon  bûcher.  Pluheurs  femmes  ont  eu 
ce  courage.  Cette  coutume  fubftfte  en- 
core ,  comme  on  fait ,  chez  les  fianianes. 
Achille  tua  douze  jeunes  Troyens  fur  le 
bûcher  de  Patrocle. 

Lorfque  le  cadavre  étoit  réduit  en  cen- 
dres ,  &  qu'il  n'en  reftoit  que  les  oflèmens 
parmi  les  cendres ,  on  achevoit  d'éteindre 
le  bûcher  avec  du  vin  :  on  recucilloit  les 
rcflcs ,  &  on  les  enfermoit  dans  une  urne 
d'or.  La  loi  des  douze  tables  défendit  les 
libations  de  vin. 

Mais  tout  ce  oui  précède  ne  concerne 
que  les  grands  &  les  riches.  On  brûloir  les 
pauvres  dans  de  grands  lieux  enfermés ,  ap- 
pelles uftrina.  Voye\  Ustrinum. 

C'étoit  la  mere  ,  les  fœurs  ou  les  parens 
du  défunt  qui  ramaffbient  les  cendres  &  les 
os  :  elles  étoient  vêtues  de  noir  :  elles  les  met- 
toientfous  leurs  habits.  Les  fils  recueilloient 
les relies  de  leurs  pères; au  défaut  d'enfans,  ce 
devoir  étoit  rendu  par  les  autres  parens  ou 
par  les  héritiers.  Les  conflits  ou  les  pre- 
miers officiers  des  empereurs  ramafïbient 
leurs  oflèmens.  Au  décès  d'Augufle  ,  les 
premiers  de  l'ordre  équeftre  les  ramaflcrcnt 
nu-rpiés.  On  enveloppoit  ces  reftes  dans 
un  linge.  Avant  que  de  fe  retirer ,  ils 
crioient  tous  au  défunt  :  pale  ,  t'aie  ,  vale  ; 
nos  te  ordine  quo  natura  promiferit  cunBi 
fequemur  :  «  adieu  ,  adieu ,  adieu  ;  nous 
»  te  fuivrons  tous ,  quand  la  nature  l'or- 
»  donnera.  » 

On  emportoit  les  os  &  les  cendres  du 
défunt.  Voye\  les  articles  FUNERAILLES, 

.Brûler,  Tombeau  ,  Jeux  funèbres,  1 
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Urne  ,  Sépulcre  ,  Epitaphe,  Mau- 

BUCHERESTom  BUCHOREST , 
(Geogr.)  grande  ville  de  1a  Valachie ,  ré- 
fidence  du  Hofpodar  ,  qui  eft  fous  la  pro- 
tection des  Turcs ,  fur  la  rivière  de  Dem- 
brovitz.  Long.  44.  10.  la  t.  Ad.  30. 

BUCHER1 ,  (Géogr.)  viïc  de  Sicile  , 
dans  la  vallée  de  Noto  ,  avec  titre  de 
principauté,  à  trois  milles  de  Vizini. 

BUCHERON  ,  f.  m.  ouvrier  occupé* 
dans  les  forêts  à  abattre  les  arbres  &  à  fa- 
briquer le  bois  de  chauffage. 

BUCHHOLTZ,  (Géogr.)  petite  ville 
d'Allemagne  ,  dépendante  de  l'éleâorat  de 
Saxe. 

BUCHORN ,  (Géogr.)  petite  ville  libre 
&  impériale  d'Allemagne  ,  au  cercle  de 
Suabe  ,  fur  le  lac  ,  ce  à  cinq  lieuos  de 
Confiance.  Longitude  zj.  16.  latitude 

7BlfcHSGAW,  (Géogr.)  pays  dans  la 
SuifTè ,  au  canton  de  Soleure ,  avec  titre 
de  landgraviat. 

BUCK ,  (Géogr.)  petite  ville  de  Po- 
logne ,  dans  la  Rufïie  rouge  ,  au  palatinac 
de  Belezo  ,  au  confluent  des  rivières  de 
Buck  &  de  Potav. 

BUCKAW  ,  (Géogr.)  ville  d'Alle- 
magne ,  dans  la  marche  de  Brandebourg. 

BUCKENBOURG  ,  (Géogr.)  ville 
d'Allemagne  ,  du  comté  de  Schaumbourg , 
fur  la  rivière  d'Aa  en  Wcflphalie. 

BUCKENFIORT  ou  AARDAL- 
FIORT  (  Golfe  de  ) ,  c'efl  un  golfe  de 
la  mer  du  Nord  ,  fur  les  côtes  de  Norvège, 
prés  de  la  ville  de  Scavanger. 

BUCK1NGHAM  ,  (Géogr.)  ville  & 
duché  d'Angleterre  ,  dans  la  province  du 
même  nom  ,  fur  la  rivière  d'Ouflè  :  elle 
eft  à  1 5  lieues  de  Londres.  Long.  1 6.  33. 
lat.  Ai.  57. 

BUCKINGHAMSHrRE  ,  (  Géogr.  ) 
province  d'Angleterre ,  au  diocefc  de  Lin- 
coln ,  dont  les  laines ,  le  pain  &  le  bœuf 
font  fort  cftimés. 

BUCKOR ,  (  Géogr.  )  ville  d'Afie  dans 
l'Indofran ,  capitale  de  la  province  du  même 
nom ,  dans  une  ifle  que  forme  l'Inde. 

BUCKOW,  (Géogr.)  il  y  a  deux  pe- 
tites villes  de  ce  nom  en  Allemagne  , 
dans  le  duché  de  Meckelbourg ,  au  cercl*. 
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de  la  baffê  Saxe  ,  lune  s'appelle  le  vieux  i 
JBuckow  ,  l'autre  le  neuf. 

BUCOLIASME ,  f.  m.  (Belles-Lettres) 
chanfon  en  ufage  parmi  les  bergers  ou  paf- 
teurs  de  l'ancienne  Grèce.  Ils  la  chantoient 
en  conduifantle  bétail  aux  pâturages.  Selon 
Athénée  ,  lir.  XIV,  Diomus ,  berger  de 
Sicile  ,  en  fut  le  premier  auteur  ;  &  Epi- 
charme  en  faifoit  mention  dans  l'Alcyon 
&  dans  rUlyilè  fàifanc  naufrage.  On  ap- 
peiloit  encore  bucoliafme  un  air  à  damer 
qu'on  jouoit  fur  la  flûte ,  &  qu'Athénée 
liii-méme  diftingue  de  la  chanfon  dont 
nous  venons  de  parler.  Mêm.  de  l'Acad. 
tome  IX.  (G) 

BUCOLIQUE,  f.  f.  C Belles- Lettres.) 
ce  mot  veut  dire  paftoral ,  &  lignifie  des 
poéfies  qui  regardent  les  bergers  &  les 
troupeaux.  Voye\  PASTORAL 

Ce  mot  vient  de         bas,  & 
cibus  ;  delà  ,  boves  pafco  ;  & 

fiuKtxtt ,  qui  paît  les  bceufis  ,  bouvier  , 
bubulus. 

La  poéfie  bucolique  eft  la  plus  ancienne 
de  toutes  les  poéfies ,  &  l'on  croitr  qu'elle 
a  pris  naiflance  en  Sici'e  ,  parmi  les  di- 
vertifTemens  des  bergers.  Elle  fut  infpirée 
par  l'amour  &  par  l'oiliveté.  On  ajoura  en- 
fuite  des  règles  à  ces  divertiflémens  cham- 
pêtres, &  ron  en  fit  un  art.  Le  foin  des 
troupeaux  ,  les  beautés  de  la  nature  ,  & 
Jes  plailirs  de  la  vie  ruftique  en  faifoient 
les  plus  nobles  fujets.  Mofchus  ,  Bion  , 
Théocrite  &  Virgile  font  les  plus  agréables 
poètes  bucoliques  de  l'antiquité.  Voye[ 
Eglogu  k  &  Idylle. 

Selon  M.  de  Fontenelle ,  Théocrite  a 
quelquefois  le  ftyle  un  peu  trop  bucolique. 
Il  eft  des  auteurs  qui  attribuent  l'inven- 
tion de  la  poéfie  bucolique  à  un  berger 
nommé  Daphnis  ;  d'autres  à  BuçoUus  , 
fils  ainé  de  Laomédon. 

Le  grammairien  Donat ,  dans  la  vie 
de  Virgile ,  rapporte  encore  diverfes  autres 
opinions  fur  l'origine  des  bucoliques ,  que 
les  uns  attribuent  aux  Lacédémoniens ,  les 
autres  à  Orefle  fugitif  en  Sicile ,  ceux-ci 
à  Apollon,  lorfqu'iï  gardoit  les  troupeaux 
d'Admete  ;  ceux-là  à  Mercure  ;  &  comme 
dans  cette  diverfiré  de  fentimens ,  il  eft 
difficile  de  décider  quel  eft  le  véritable 
auteur  des  bucoliques,  ce  grammairien 
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conclut  qu'elles  ont  pris  nauTance  dans 

ces  temps  heureux  ou  la  vie  paftorale 
étoit  encore  en  honneur. 

Les  bucoliques,  dit  Voflius ,  ont  quelque 
conformité  avec  la  comédie  ;  elles  font  , 
comme  celle-ci ,  une  image  ,  une  imitation 
de  la  vie  commune  &  ordinaire  ;  avec  cette 
différence  toutefois,  que  la  comédie  repré- 
fente  les  mœurs  des  habitans  de  la  ville ,  & 
les  bucoliques  les  occupations  des  gens  de 
la  campagne  :  tantôt ,  ajoute-t-il ,  ce  der- 
nier poème  n'eft  qu'un  monologue  ,  & 
tantôt  il  a  la  forme  de  dialogue  ,  &  quel- 
quefois il  eft  en  a&ion  ,  quelquefois  en 
récit,  &  enfin  mêlé  de  récits  &  d'actions: 
ce  qui  en  conftitue  diverfes  efpeccs.  Levers 
hexamètre  ,  pour  la  poéfie  grecque  &  la- 
tine, eft  le  plus  propre  pour  les  bucoliques, 
&  toutes  celles  de  Virgile  ont  cette  forme. 
On  trouve  cependant  quelques  vers  penta- 
mètres dans  Théocrite ,  mais  feulement 
raifànt  partie  des  chanfons  qu'il  met  dans 
la  bouche  de  fes  bergers.  Dans  la  poéfie 
françoife  ,  toute  mefure  de  vers  eft  admife 
pour  les  paftorales  ;  les  vers  libres  &  irré» 

{iuliers  paroiflent  même  convenir  principa- 
ement  à  l'aifance  néceflàire  à  ce  genre  , 
beaucoup  plus  négligé  aujourd'hui  qu'il  ne 
l'étoit  des  anciens ,  par  les  raifons  que  nous 
détaillerons  au  motEGLOGUE. 

On  repréf  ntoit  quelquefois  des  buco- 
liques ,  c'eft-à-dire  ,  des  paftorales  ,  fur 
les  théâtres  ;  les  décorations  étoient  alors 
fimples  ,  compofées  de  branches  d'arbres 
&  de  feuillages  ;  &  l'inftrument  dont  s'ac- 
compagnoient  les  acteurs ,  étoit  la  flûte 
de  jrofeau ,  nommée  par  les  anciens  ripyt , 
dont  l'extérieur  répondoit  à  la  {implicite 
du  poème. 

Au  refte ,  toutes  les  églogues  ou  les  idylles 
ne  doivent  pas  être  mi  fes  au  rang  des  bu- 
coliques :  les  trois  églogues  de  Virgile ,  par 
exemple ,  intitulées  Pollion  ,  Silène  ,  Se 
Gallus ,  font  d'un  ftyle  beaucoup  plus  no- 
ble que  les  fept  autres  ,  &  roulent  fur  des 
matières  fort  différentes  de  la  vie  cham- 
pêtre. C'eft  le  fentiment  de  Servius  ,  dans 
la  vie  de  Virgile.  Vofims ,  Infitt.  poet.  lib. 
III.  cap.  vit].  (G) 

|    *  BUCORNE  ,  ÇMyth. )  furnom  qu'on 
a  donné  à  Bacchus  ,  que  l'on  repréfen- 
I  toit  quelquefois  avec  une  corne  de  taureau 
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1  la  main  t  fymbole  ancien  du  vahTeau  à 
boire. 

BUCORTA ,  ( Géogr.)  petite  rivière 
du  royaume  de  Naples  ,  qui  fe  jette  dans 
la  mer  au  goliè  de  Girace  ,  dans  le  duché 
de  Calabre. 

BUCQUOY  ,(  Géogr.)  comté  de 
France ,  dans  b  province  d  Artois ,  fur  les 
frontières  de  la  Picardie, 

BUCZAVA  ou  BUTSKO ,  (Géogr.) 
ville  de  Pologne  ,  daus  le  palatinat  de 
Ruine. 

BU  DE  on  OFFEN  ,  (Géogr.)  grande 
&  forte  ville ,  capitale  de  la  baflè  Hongrie 
&  de  tout  ce  royaume ,  avec  une  bonne 
citadelle  :  la  fituation  en  eft  agréable  ,  & 
le  terrain  de  fes  environs  efl  fertile  en  vins 
excellent  II  y  a  des  fources  d'eau  chaude  , 
où  l'on  cuit  des  œufs  en  très -peu  de 
temps  ;  quoiqu'on  y  voye  nager  des  poif- 
fons  vivans.  Didionnaiie  géographique  de 
M.  Vofgien.  Elle  eft  fur  le  Danube.  Long. 
36.  45.  lac.  47.  ao. 

BUDJADINGER-LAND,  (Géogr.) 
petit  diftriâ  d'Allemagne ,  dans  le  comté 
d'Oldenburg  ,  au  cercle  de  baflè  Saxe  , 
entre  l'embouchure  du  Wefer  &  du  Jhade. 

BUDINGEN,  (Géogr.)  ville  d'Alle- 
magne ,  avec  un  château ,  au  comté  d'ifen- 
bourg,  dans  la  Wétéravie,  fur  la  rivière 
de  Nidder. 

BUDNOCK ou PUTNOCK,  (Géogr.) 
château  dans  le  comté  de  Barfod  ,  fur  fa  [  féparés  du  refte  de  la  falle  ,  pour  y  ranger 
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le  Danube ,  la  mer  Noire ,  &  la  petite 
Tartarie  ,  arrofé  par  le  Niefter.  On  ap- 
pelle les  peuples  qui  l'habitent  Tartares 
Budùacs, 

BUEIL  ,  (  Géogr )  petit  pays  avec  titre 
de  comté ,  dans  le  comté  de  Nice ,  arrofé 

Ïar  le  Var  ,  dépendant  du  duc  de  Savoie* 
.a  capitale  porte  le  même  nom. 
BUÉLTA  ,  f.  m.  terme  de  Chymie  , 
dont  on  fe  fert  au  Potofî,  pour  fignifiec 
le  changement  qui  fe  fait  à  l'argent  dans 
la  coupelle  fur  la  fin  de  l'opération ,  lors- 
qu'il le  couvre  d'une  efpece  de  toile 
rouge.  Voyez  BoUTON. 

BUENA VENTURA ,  (Géogr.)  baie 
que  forme  la  mer  du  fud  fur  la  côte  occi- 
dentale de  l'Amérique  méridionale ,  &  dans 
le  gouvernement  de  Popayan.  Lat.  4  degrés 
nord,  long,  30  t. 

BUENOS  A YRES,  ou  CIEUDAD  DE 
LA  TRINIDAD  ,  C  Géogr.)  belle  ville- 
aux  Efpagnols ,  dans  l'Amérique  méri- 
dionale ,  capitale  du  gouvernement  de 
Rio  de  Plata ,  dans  te  Paraguai  ;  elle  eft 
peuplée  d'Efpagnols  &  d'Indiens  :  on  y 
fait  un  grand  commerce  de  Nègres.  Long. 
32.7.  lat.  mérid.  34. 

BUFFALARA,  (  Géogr.)  petite  ville 
du  royaume  de  Naples ,  dans  la  Calabre 
citérieure  ,  à  l'embouchure  du  Sibari. 

BUFFET  ,  f.  f.  ( ^rcki.eûuie.)  c'était 
chez  les  anciens  de  petits  appartemens- 


rivière  de  Gaya ,  dans  la  hatote  Hongrie. 

BUDOA ,  C  Géogr.)  petite ,  mais  forte 
ville  maritime  de  la  Dalmatie  :  elle  eft  aux 
Vénitiens ,  &  a  un  évéque  fuffragant  d'An- 
tivari ,  dont  elle  eft  à  fix  lieues.  Long.  36. 
30.  lat.  42.  tz. 

BUDOWIES,  CGe'ogr.)  petite  rivière 
de  Lithuanie ,  dans  le  palatinat  de  Poloczk , 
oui  fe  jette  dans  l'Obola. 

BUDWEISS ,  (Géogr.)  ville  d'Alle- 
magne en  Bohême ,  fur  b  Moldaw ,  â  2.9 
lieues  de  Prague.  Long.  32..  37.  lat.  41. 
15.  Il  y  a  encore  une  vilfe  de  ce  nom  en 
Moravie  ,  entre  Trebit*  &  Znaim. 

BUDYNIE ,  (Géogr.)  ville  du  royaume 
de  Bohême ,  fur  l'Eger-,  à  cinq  milles  de 
Prague. 

BUDZIAC  ou  BESSARABIE, 


CGéogr.)  pays  fitui  entre  la  Moldavie SALLE  A  MANGER.  (P) 


la  porcelaine  ,  les  vafes  ;  &  en"  France 
dans  les  derniers  fîecles ,  les  bujfèts  fe 
mettoient  dans  les  falles  à  manger ,  &  fer- 
voient  autant  pour  y  drefler  les  chofes 
utiles  pour  le  fervice  de  la  table ,  que 
pour  y  étaler  la  richefïc  &  la  magnifi- 
cence des  princes  ou  des  particuliers  qui 
donnoient  des  feftins.  Aujourd'hui  dans 
les  maifons  de  quelque  importance  ,  on 
place  les  buffets  dans  des  pièces  féparées  ; 
alors  on  les  décore  de  tableaux  relatifs  au 
fujet ,  de  fontaines,  de  cuvettes  ,  de  ra- 
fraichiflôirs  &  de  vafes ,  &  ils  font  revêtus 
de  marbre  &  de  bronze  ;  au  lieu  que  dans- 
les  bâtimens  ordinaires ,  ces  buffets  fe 
drefTent  dans  les  voftibules  ou  anticham- 
bres ,  pour  éviter  l'humidité  qu'ils  caufe- 
roient  dans  les  falles  i  manger.  VoyeQ 
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Buffet,  (Fontainier.)  eft  une  demi- 
pyramide  d'eau  adofTée  contre  un  mur  ou 
placée  dans  le  fond  d'une  niche ,  avec  plu- 
fienrs  coupes  &  bafhns  formant  des  nap- 
pes ,  &  accompagnée  au  moins  d'un  bouillon 
fur  le  haut  qui  les  fournit.  Il  y  a  de  ces 
buffets  plus  compofés ,  &  qui  ont  plufieurs 
bouillons  &  jets  d'eau.  ( K) 

Buffet  d'Orgue  ,  vcrye\  Fust 
d'Orgue  ;  c'eft  le  menuifier  qui  fait  la 
caifle  de  l'orgue  :  elle  eft  ordinairement 
enrichie  de  fculpture  &  autres  ornemens. 

BUFFETER,  (Fauconnerie.)  c'eft 
donner  en  pafTant  contre  la  téte  d'un  plus 
fort ,  ou  contre  la  téte  d'un  leurre ,  quand 
on  le  fait  battre  aux  oifeaux.  On  dit  cet 
oifeau  a  buffeté  la  proie. 

BUFFETEUR ,  f.  m.  voiturier  de  vins 
ou  autres  liqueurs  ,  qui  boit  au  tonneau 
fur  la  route  ;  l'ordonnance  décerne  contre 
ces  voituriers  infidèles  la  peine  des  galères. 

BUFLE,  C  m.  (Zoolog.)  bubalus  , 
animal  quadrupède  du  genre  des  bœufs  ; 
il  eft  plus  grand  que  les  nôtres  ;  fon  corps 
cft  plus  gros,  &  fa  peau  plus  dure.  Ses 
cornes  font  grandes ,  contournées ,  fortes 
&  de  couleur  noire.  Les  bufles  font  fort 
fréquens  en  Italie ,  fur-tout  dans  les  terres 
du  pape  &  dans  le  royaume  de  Naplcs  ;  & 
.aum  en  Grèce  &  en  Afîe,  au  rapport  de 
Belon.  On  les  nourrit  pour  faire  des  fro- 
mages de  leur  Iair,  cafei  di  cavallo;  on 
leur  fait  auffi  traîner  des  voitures ,  &  on 
les  conduit  par  le  moyen  d'une  corde  at- 
tachée à  un  anneau  de  fer  ou  de  cuivre , 
qui  eft  pafTé  dans  leurs  narines  ;  car  quoi- 
que ces  animaux  foient  domtés ,  il  leur 
refte  toujours  de  leur  férocité  naturelle. 
Il  eft  à  croire  que  le  bufle  d'Italie  n'eft 
pas  différent  du  bubalus  des  anciens  ,  qui 
étoit  dans  les  Indes  &  dans  I'Àfie.  Voye\ 
Quadrupède.  (I) 

On  emploie  en  Médecine  fes  cornes ,  fes 
oncles  ,  (a  graiflè  ,  &  fa  fiente  :  les  deux 
premières  font  bonnes  contre  les  conve- 
nons ;  &  les  autres  parties  ont ,  dit-on , 
les  mêmes  vertus  que  celles  du  bœuf.  (N) 

Bufle  ,  f.  m.  nom  que  Ton  donne  à  la 
peau  de  l'animal  appelle  bufle,  quand  elle 
a  été  paftee  à  l'huile,  comme  le  chamois. 
Les  militaires  s'en  fervoient  anciennement 
pour  armure  ;  &  les  grenadiers  Anglois , 
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de  même  que  la  cavalerie  Françoife ,  l'em-» 
ploient  encore  à  préfent ,  à  caufe  de  fa 
dureté  &  de  fa  réfiftance ,  on  s'en  fert  à 
faire  des  ceinturons ,  des  bourfes ,  &c.  Le 
bufle  fait  un  des  articles  i  m  port  ans  du 
commerce  des  Anglois ,  des  François ,  & 
des  Hollandois  ,  qui  en  trafiquent  a  Conf- 
tantinople  ,  â  Smyrne ,  &  le  long  des 
côtes  d'Afrique. 

Les  peaux  d'élans ,  de  boeufs ,  &  des 
animaux  de  la  même  efpece ,  étant  parties 
à  l'huile  ,  &  préparées  comme  celles  du 
bufle ,  en  prennent  le  nom ,  &  fervent 
de  la  même  manière.  II  y  a  en  France 
un  grand  nombre  de  manufactures  pour 
la  préparation  de  ces  peaux ,  particuliè- 
rement à  Paris ,  à  Rouen ,  à  Corbeil. 
Ce  fut  lefieur  Jabac,  natif  de  Cologne, 
qui  établit  les  premières  de  ces  manufac- 
tures. Voye\  la  manière  de  .préparer  ces 
peaux  à  l'article  CHAMOIS. 

Bufle  ( Moulin  à),  c'eft  un  moulin 
dans  lequel  on  foule  &  prépare  avec  de 
l'huile  les  peaux  de  bufles,  d  élans ,  d'ori- 
gnaux, de  bœufs,  &c.  pour  en  faire  ce 

3u'on  appelle  des  bufles  à  l'ufage  des  gens 
e  guerre;  ce  qui  fe  fait  au  moyen  de 
plufieurs  gros  pilons ,  qui  fe  hauflènt  & 
tombent  deflus  ces  cuirs  dans  de  grandes 
auges  de  bois ,  par  le  moven  d'une  roue 
qui  eft  en  dehors ,  &  que  la  force  de  l'eau 
fait  tourner.  Le  fieur  Jabac  ,  de  Cologne , 
eft  celui  qui  a  établi  le  premier  de  ces 
moulins  en  France  ;  &  celui  qu'on  voit  à 
Effbne,  eft  de  fon  invention.  V.  Bufle, 
&  Moulin  a  Foulon. 

BUFLETIN ,  c'eft  le  nom  du  bufle 
quand  il  eft  encore  petit  ;  on  prépare  la 
peau  du  bufletin  9  &  on  l'emploie  aux 
mêmes  ufages  que  celle  du  bufle. 

BUG ,  (  Géogr.  )  grande  rivière  de  Po- 
logne ,  qui  prend  fa  lourcc  près  d'Olcfco , 
&  qui  fe  jette  dans  la  Vifhile ,  près  de 
Wiftègrod. 

BUGEN,  (Géogr.)  ville  &  royaume 
d'Afîc ,  dans  Fifle  de  Ximo  ,  dépendant 
de  l'empire  du  Japon. 

§  BUGEY,  (Géogr.) province  de  France 
entre  la  Savoie  ,  la  Brefle  &  la  Franche- 
Gomté  ,  dont  Belley  eft  la  capitale  ;  elle 
fàifoit  autrefois  partie  de  la  cité  des  Sé- 
quanois  ,  &  depuis  partie  du  royaume  de 

Bourgogne  , 
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Bourgogne ,  dont  Rodolphe  fut  proclamé 
roi  en  888. 

Le  Bugey  a  été  uni  à  la  couronne  par 
Henri  IV  ,  en  1601  ,  &  placé  dans  le  ref- 
iort  du  parlement  de  Bourgogne.  Ilva 
cinquante-quatre  cures  ,  dont  dix-neuf  du 
diocefe  de  Belley,  vingt  &  une  de  celui  de 
Genève,  qu'on  travaille  à  réunir  par  échange 
à  celui  de  Belley  ,  &:  quatorze  de  celui  de 
JLyon  :  on  y  trouve  les  abbayes  d'Ambour- 
rtay  ,  de  S.  Sulpice  ,  de  Saint  Rambert , 
<le  Joufe ,  le  prieuré  de  Nantua  ;  quatre 
riches  chartreufes ,  Portes  ,  Meria ,  Pierre- 
Chatel  &  Arviere. 

Ce  pays  d'états  eft  arrofé  par  le  Rhône , 
l'Ain  ,  l'Albarine ,  le  Suran  &  le  Furan. 
Les  habitans  font  le  commerce  de  mou- 
tons avec  les  Comtois  &  les  SuùTes  :  les 
chanvres  paflënt  en  Dauphiné ,  les  bois 
de  fapin  ,  les  noix  ,  l'huile  qu'on  en  tire 
fe  dJbitent  à  Lyon  ;  les  fromages  qui  font 
renommés  ,  dans  les  provinces  voifines. 

Dans  le  mandement  d'Ambcrieux  ,  on 
voit  les  vcfHges  d'un  camp  fortifié  par  les 
Romains ,  fous  les  ordres  de  J.  Galba,  un 
des  lieutenants  de  C.'fur  ;  il  eft  appellé  la 
morte  des  Sarrasins. 

A  lfaraore  ,  dans  le  mandement  de 
Matafclon  ,  étoit  un  temple  dédié  à  Mer- 
cure ,  dont  il  fubfifte  quelques  colonnes  de 
marbre  :  l'infcription  porte  qu'il  fut  élevé 
par  Rutellus  &  fa  famille. 

On  trouve  en  plufieurs  endroits  des  inf- 
criptions ,  des  tombeaux  &  des  médailles 
qui  prouvent  que  les  Romains  y  ont  fait 
un  long  féjour.  Le  Bugey  &  le  pays  de 
Cet  font  régis  par  le  droit  écrit ,  &  font 
de  la  généralité  de  Bourgogne.  ÇC.) 

BUGIE ,  (Giogr.)  ville  forte  &  peu- 
plée d'Afrique  au  royaume  d'Alger,  capi- 
tale de  la  province  de  fon  nom ,  avec  une 
fcaie  commode.  Long.  zz.  1 5.  lat.  36*.  34. 

BUGIHA,  (Géogr.)  ville  d'Afrique, 
dans  le  Royaume  de  Nubie  ,  fur  les  fron- 
tières de  l'Egypte. 

BUGLE ,  bugula,  f.  f.  (  Hift.  nat. 
bot  )  genre  de  plante  à  fleur  monopétale 
labiée  ,  qui  n'a  qu'une  feule  lèvre  divifée 
en  trois  parties  :  celle  du  milieu  eft  échan- 
crée  ;  il  y  a  de  petites  dents  à  la  place 
de  la  lèvre  fupérieure  ;  il  fort  du  calice 
un  piftil  qui  eft  attaché  comme  un  clou 
Tome  y. 
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à  la  partie  poftérieure  ài  la  fleur,  &  en- 
vironné de  quatre  embryons  ;  ces  em- 
bryons deviennent  dans  la  fuite  autant  de 
femences  arrondies,  renfermées  dans  une 
capfule  qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur  , 
&  qui  eft  fait  en  forme  de  cloche.  Tour- 
nefort.  Inft.  rei  herb.  V.  Plante.  (I) 
BUGLOSE,  f.  £  bughjfum,  (Bot.J 
genre  de  plante  à  fleur  monopétale ,  faite 
en  forme  d'entonnoir  &  découpée  :  le 
calice  eft  fendu  jufqu'à  fà  bafe ,  il  en  fort 
un  piftil  attaché  comme  un  clou  à  la 
partie  inférieure  de  la  fleur ,  &  environné 
de  quatre  embryons  qui  deviennent  dans 
la  fuite  autant  de  femences  reiTemblantes 
à  des  têtes  de  vipère.  Ces  femences  mûrif- 
fent  dans  le  calice  même  de  la  fleur, 
qui  s'étend  à  mefure  qu'elles  grofTuTent 
Tournefort.  InJL  rei  herb.  V.  PLANTE. 

CV 

La  buglofe  des  jardins  a  les  racines  fort 
gluantes,  &  qui  rougiflent  fort  le  papier 
bleu;  les  fleurs  ont  à-peu-prês  la  môme 
propriété ,  les  feuilles  ne  le  rougiflent  pref- 
que  pas  ,  d'où  on  conclut  que  le  fel  am- 
moniac qui  eft  dans  cette  plante  ,  eft  en- 
veloppé par  un  fuc  gluant  où  la  terre  & 
le  foutre  dominent. 

La  buglofe  humeâe ,  rafraîchit ,  foulage 
beaucoup  les  mélancoliques;  elle  eft  propre 
pour  difliper  les  fluxions  de  poitrine  &  la 
toux  opiniâtre  ;  on  en  fait  boire  le  fuc  de- 
puis trois  onces  jufqu'à  fix. 

On  emploie  les  racines  &  les  feuilles 
dans  les  bouillons  rafralchifîàns  ,  &  cette 
plante  ne  rafraîchit  qu'en  rétablifTànt  le 
mouvement  du  fang  qui  croupit ,  &  qui 
échauffe  les  parties  où  il  circule  avec 
peine. 

On  fe  fert  des  fleurs  de  buglofe  à  la 
manière  du  thé  ;  on  en  fait  de  la  con- 
ferve,  on  les  compte  parmi  les  fleurs 
cordiales. 

Le  firop  fait  avec  le  fuc  des  feuilles 
foulage  beaucoup  les  mélancoliques  ;  ce 
fuc  eft  employé  dans  le  firop  bifantin 
fimple ,  &  compofé  de  même  ;  il  entre  aufTi 
dans  le  firop  de  fcolopendre  de  FerneL 
Tournefort.  Hift.  plant.  ÇN) 

BUGRANDE,  voye\  ArrêtE- 
Bœuf. 

BUGSAS  ou  L'ISLE  DES  NEGRES  a 
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ÇGc'ogr.)  iile  t'c  TOc^an  oriental,  l'une 
des  Philippines.  Long.  tdoà.  lat.  zo. 

BUGSIN,  ÇGe'ogr.)  petite  ville  d'Al- 
lemagne ,  en  Franconic ,  dans  le  comté7 
de  Reineck. 

*  BUHOT,  f.  m.  fe  dit  dans  les  manu- 
faSures  d'Amiens  ,  de  ce  qu'on  entend 
plus  communément  par  le  mot  efpoulin 
ou  efpolin.  Voye\  ce  mot. 

BUJANVALI ,  f.  m.  ( Hift.  nat.  Bot.) 
nom  Brame  d'une  efpece  de  nirun  très- 
bien  gravée  avec  la  plupart  de  Tes  détails , 
fous  le  nom  Malabare  tsjeru  kirganeli  , 
gui  veut  dire  petit  kirganeli  ,  par  Van- 
Rheede  ,  à  la  planche  XVI,  page  31  , 
du  volume  X  de  fon  Hortus  Malaba- 
ricus  ,  imprimé  en  1690  :  J.  Commelin  , 
dans  fes  note*  fur  cet  ouvrage,  l'appelle 
viù-idece  affinis  ,  flore  hexapetalo  ex  albi- 
cante  :  Pfukenet  dans  fa  Photographie  , 
imprimée  en  1691  ,  pl.  CLXXXIII  , 
figure  6  ,  l'appelle  fiuticulus  capfularis 
htxapetalos  cajfict  poetarum  brevioribus 
foliis  &  angu/iis  ,  ex  pîantis  ficcis  D. 
Dubois.  M.  Linné  le  défigne  dans  fon 
Syflema  natunv  ,  édition  t  z  ,  imprimé 
en  1767  ,  pag.  6zo  ,  fous  le  nom  de 
phyllantus  4  urinatia  foliolis  pinnatis  , 
floriferis  ,  floribus  fejjtbbus  ,  caule  lier- 
baceo  procumbente. 

C'eft  une  plante  annuelle  ,  haute  d'un 
pié  &  demi ,  à  racine  blanche ,  tibreufe  , 
longue  de  trois  pouces  fur  une  ligne  & 
demie  de  diamètre  r  furmontée  par  une 
tige  (impie ,  droite  ,  élevée ,  ftriée  ,  lon- 
gitudinale ,  rouge  ,  ramifiée  Amplement  de 
douze  à  quinze  branches  Amples  alternes , 
■difpofées  circulairement,  imitant  les  feuilles 
de  tamarin ,  &  accompagnées  à  leur  origine 
de  d-iu  (Houles  triangulaires. 

Les  feuilles  qui  couvrent  chaque  branche 
font  difpofées  fur  prefque  toute  là  longueur 
au  nombre  de  huit  à  dix  paires  avec  une 
impaire  difpofées  alternativement  fur  un 
même  plan  ,  elliptiques ,  obtufes  ,  longues 
de  trois  à  quatre  lignes  ,  une  fois  &  demie 
â  deux  tbis  moins  larges  ,  entières,  min- 
«cs  ,  hiles.,  ternes,  verd-brunes  de  (fus  , 
plus  clair  deilbus  ,  bordées  de  rouge ,  re- 
levées d'une  petite  côte  ramifiée  de  trois 
à  quatre  paires  de  nervures  portées  fous 
m  angle  de  45  degrés  »  fur  un  pédicule 


B  U  J 

peu  fenfîble  accompagné  de  deux  petite» 
itipules  triangulaires  écaillcufes  :  fur  lefoir 
au  moment  du  coucher  du  foleil ,  &:  dans 
les  temps  nuageux  &  pluvieux  ,  elles  le 
ferment  comme  les  feuilles  des  plantes 
légumineufcs. 

De  Paifïèlle  de  chaque  feuille  en  defïbus , 
fortent  trois  fleurs  pendantes  prefque  fefli- 
les  ,  dont  deux  mâles  au  centre  &  une 
feule  femelle  ,  vertes  dehors  ,  blanchâtres 
dedans  ,  ouvertes  en  étoile  de  deux  lignes 
de  diamètre. 

Chaque  fleur  eft  pofée  au  defïbus  de 
l'ovaire  ,  &  confifte  en  un  calice  perfl  fê- 
tant ,  à  (îx  feuilles  vertes  ,  en  une  coi  elle 
blanche  à  fix  pétales  ,  &  en  trois  éramincs. 
réunies  par  leurs  fi'ers  à  trois  anthères  , 
jaunes  dans  les  mâles  ;  dans  les  femelles 
au  lieu  des  étamines ,  c'eft  un  ovaire hémif- 
phérique  déprimé  ,  élevé  fur  un  petit  dif- 
oue  orbiculaire  applati ,  couronné  par  trois 
ftyles  &  fix  ftigmates  cylindriques. 

L'ovaire  en  mûriflànt  devient  une  cap- 
fule  hémifphérique  ,  verte,  d'une  ligne  de 
diamètre  ,  une  fois  moins  longue  ,  mar- 
quée de  fix  filions  par  lefquels  elle  s'ouvrs 
en  fix  valves  formant  trois  loges  qui  con- 
tiennent chacune  deux  graines  brunes  y 
triangulaires  ,  dont  le  dos  eft  convexe  & 
les  deux  côtés  plans. 

Culture,  lue  bujanvali  eft  commun  au 
Malabar  dans  les  terres  (àblonneufes  ,  mais 
fur-tout  dans  celles  qui  font  mêlées  d'ar- 
gile ,  il  eft  annuel. 

Qualités.  Il  a  une  faveur  acre. 

Ufages.  Sa  racine  fe  prend  en  poudre 
pour  la  toux  ,  les  rhumatifmes  &  les  dyf- 
fenteries  qu'elle  arrête  fouverainement  : 
pilée  avec  le  lait  elle  nettoie  les  ulcères 
des  tefticules  &  les  raffermit  :  brovéc  avec 
les  feuilles  elle  s'emploie  en  cataplafme 
pour  réfoudre  les  tumeurs  :  fes  feuilles 
s'emploient  feules  comme  un  puiflànt  dé- 
terfif  qui  nettoie  les  ulcères  ;  frites  dans 
l'huile  du  coco  ,  elles  font  un  excellent 
vulnéraire  pour  réunir  &  cicatrifet  les 
plaies. 

Remarques.  On  voit  aifément  par  cette 
description  que  la  comparaifon  que  J. 
Commelin  fait  du  bujantali  avec  l'airelle, 
vitis-idea  ,  cloche  beaucoup  :  que  le  nom 
de  frmcuùu  que  lui  donne  Plukenet  ii.it 
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pas  plus  exaâ  que  celui  de  phyllanthus  f 
dans  le  genre  duquel  le  range  M.  Linné 
qui ,  s'il  s'en  fiât  rapporté  ,  comme  il  le 
devoit  ,  aux  botaniites  voyageurs  qui  lui 
ont  obfervé  cinq  folioles  ,  cinq  pétales  & 
cinq  étamines ,  en  eut  fait ,  comme  eux  , 
un  genre  particulier  fous  le  nom  de  phyl- 
lanthus ,  &  eût  rappcllé  ,  comme  nous ,  le 
bujanvali  au  genre  du  niruri ,  auquel  il 
appartient.  Voye\  nos  Familles  des  plantes, 
volume  II t  imprimées  en  1759»  &  publiées 
en  1763,  page  7,^6.  (M.  Adanson.) 

BUINDUK  ~  (terme  de  la  milice  TurqJ 
Les  Turcs  appellent  ainfi  une  arme  défen- 
five  ,  compose  de  deux  ais  attachés  en- 
femble  qui  fc  ferment  en  embraflànt  le 
cou  du  cheval ,  ainfi  que  le  pratiquent  les 
Tartares.  (V.) 

$  BUIS ,  (Botanique.)  en  Latin  buxus  , 
en  Anglois  box-tree  ,  en  Allemand  buchs- 
kaum. 

Caractère  ge'nc'rique. 

Les  mêmes  boutons  fur  le  même  indi- 
vidu ,  donnent  naifîàncc  à  des  fleurs  mâles 
&  à  des  fleurs  femelles ,  les  unes  &  les 
autres  fe  touchent,  lorfqu'elles  font  éclofes. 
Les  premières  ont  un  calice  divifé  en  trois 
parties  ,  deux  pétales  concaves  ,  quatre 
étamines  droites ,  &  le  rudiment  d'un  em- 
bryon fans  ftyle  ni  ftigmate.  Dans  les  fé- 
condes on  trouve  trois  pétales  creufés  en 
cuilleron ,  un  calice  de  quatre  feuilles  d'où 
s'élève  un  embryon*  en  forme  d'ulle  mar- 
mite renverf-'e  :  cet  embryon  devient  une 
capfule  divifée  en  trois  cellules  dont  cha- 
cune contient  deux  femences  oblongues. 

Efpeces. 

I.  Buis  en  arbre  à  feuilles  ovales. 
Buxus  arbore/cens  foliis  oi'atis. 
Box-ttee  with  oral  le  ai  es. 
1.  Buis  en  arbre  à  feuilles  en  lance. 
Buxus  arbore/cens  foliis  hnceolatis. 
Box-tree  with  fpear  fnaped  leaves. 
3.  Buis  nain  i  feuilles  rondes.  Buis 
d'Artois. 

Buxus  humiVs  ,  foliis  orbiculatis. 
Duarf  or  dutch  box. 

Variêus. 

1.  Buis  à  feuilles  ovales  bordées  de 
iaune. 
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2.  Buis  à  feuill.-s  ovales  bordées  de 
blanc. 

3.  Buis  à  feuilles  en  lance ,  dont  le  bout 
eft  bordé  de  jaune. 

4.  Buis  nain  à  feuilles  panachées. 
Quelque  reflèmblance  qu'il  y  ait  entre 

les  buis  que  nous  avons  donnés  comme 
efpeces ,  aucun  d'eux  cependant  ne  varie* 
dans  les  individus  qui  en  proviennent  par 
la  graine  ,  ou  du  moins  ils  confervent  tou- 
jours leur  principal  caraétere  fpécifique  , 
c'eft  ce  dont  j'ai  été  convaincu  par  ma 
propre  expérience. 

M.  Duhamel  rapporte  deux  variétJs  de 
buis  panaché  que  nous  ne  tranferirons  pas. 
Les  Anglois  &  les  Hollandois ,  fi  curieux 
des  variJtés  â  panaches  des  arbres  toujours 
verds ,  n'en  font  aucune  mention  dans  leurs 
livres  de  jardinage  ;  leur  filence  fonde  au 
moins  des  doutes  fur  leur  exiftence. 

Les  buis  ,  n°.  1  &  n°.  z  ,  peuvent 
atteindre  fur  une  tige  unique  à  la  hauteur 
de  quinze  ou  feize  piés.  J'en  ai  vu  qui 
approchoient  de  cette  taille  ;  quelques  au- 
teurs aflurent  qu'ils  deviennent  beaucoup 
plus  grands  ,  &  fi  je  ne  dois  pas  les  croire 
fur  leur  parole  ,  je  ne  puis  pas  non  plus 
les  contredire  ;  mais  il  eft  trés-vrai  que 
les  individus  de  ces  efpeces  obtenus  par 
la  voie  des  femis  ,  &  convenablement  foi- 
gnés  ,  deviendront  plus  hauts  &  plus  droits 
que  ne  fèroient  ceux  élevés  par  tout  autre 
moven. 

C'eft  en  octobre  au  moment  que  les 
capfules  font  prés  de  s'ouvrir  ,  qu'il  faut 
en  tirer  la  graine  ;  vous  la  femerez  tout 
de  fuite  dans  des  çahTes ,  fuivant  les  mé- 
thodes détaillces  aux  articles  Cyprès  & 
Thuya  ;  mais  comme  elle  eft  plus  gtofic, 
elle  veut  être  recouverte  d  une  couche  de 
terre  plus  épaifle  de  quelques  lignes  :  vous 
enterrerez  ces  cailles  contre  un  mur  ou 
une  haie  cxpofJs  au  levant  ;  couvrez-les 
pendant  l'hiver  d'un  peu  de  paille  de  pois  , 
&  tous  vos  foins  ,  au  printemps ,  fe  bor- 
neront à  les  arrofer  de  temps  à  autre  ,  la  ' 
graine  Lvera  vers  le  mois  de  mai.  La  troi- 
lieme  ^mée  à  la  fin  de  feptembre ,  choi- 
fiflèz  pour  vos  jeunes  arbuftes  un  endroit 
frais  un  peu  ombragé  :  c'eft  là  que  vous 
les  tranfplanterez  dans  des  planches  d'ui 
bonne  terre  légère  ,  en  oufervant  entr'ei  * 
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une  diftance  de  dix  pouces  en  tout  fens  : 
trok  ans  après  ,  au  commencement  de  l'au- 
tomne ,  v«us  pourrez  les  fixer  dans  le  lieu 
de  leur  deftination  ;  fi  l'ufage  que  tous 
voulez  en  faire  demande  qu'ils  foient  plus 
forts  ,  il  faudra  les  planter  en  pépinière  à 
trois  piés  les  uns  des  autres  ,  &  les  y  laiflèr 
quelques  années. 

Ces  arbres  fe  multiplient,  aurti  de  mar- 
cotes  &  de  boutures.  Les  premières  fè  font 
en  automne  ,  &  au  bout  d'un  an  elles  font 
fufhfammcnt  pourvues  de  racines.  Pour 
les  fécondes  ,  je  me  fuis  très-bien  trouve' 
de  les  planter  à  la  fin  de  juin ,  il  n'en 
manque  pas  une ,  fi  Ton  y  apporte  les 
précautions  convenables  qui  confiftent  prin- 
cipalement à  éloigner  les  taupes  ,  à  éten- 
dre de  la  moufle  entre  les  boutures ,  i  les 
arrofer  fouvent  ,  à  les  couvrir  pendant  la 
rigueur  de  l'hiver  ,  &  â  les  ombrager  au 
printemps.  Cette  méthode  eft  excellente 
pour  les  buis  panachés  qu'on  ne  peut  mul- 
tiplier de  graine. 

Les  grands  buis  contribuent  beaucoup 
â  la  dJcoration  des  bofquers  d'hiver  ;  on 
peut  leur  former  une  tige  &  les  planter 
en  ligne  fur  les  devants  des  maflifs.  Ils 

Prennent  fous  le  cifeau  la  forme  qu'on  veut 
ur  donner  ;  mais  le  bon  goût  a  banni 
des  jardins  ces  figures  bizarrement  con- 
tournées qui  n'ont  point  de  modèle  dans 
h  nature.  11  approuve  encore  moins  ces 
arbres  verds  taillés  en  figures  humaines  qui 
reflemblent  à  des  fpedres ,  &  qui ,  placés 
dans  des  lieux  faits  pour  offrir  à  nos  regards 
les  feencs  les  plus  riantes  ,  ne  font  que 
refroidir  &  effrayer  notre  imagination. 
Toutefois  en  fuyant  un  art  trop  recherché , 
craignons  de  tomber  dans  un  autre  excès. 
Le  goût  nouveau  des  jardins  Anglois  eft 
totalement  oppofé  aux  ornemens  artificiels  ; 
mais  je  ne  puis  difTimulcr  que  je  le  crois 
outré.  On  a  beau  faire ,  un  jardin  décèlera 
par  quelque  endroit  la  main  qui  l'a  créé; 
&  fi  j'excepte  les  vaftes  forêts  ,  afyle  des 
ombres  &  du  filence  ,  trouve-t  on  fur  la 
terre  habitée  un  lieu  qui  ne  porte  pas  l'em- 
preinte de  I'induftrie  humaine  ?  Q  .»  îa  vue 
lé  promené  fur  un  payfâge  ,  eft-clle  bleflee 
de  jolies  maifons  élevées  d'efpace  en 


efpace ,  par  les  filions  qui  deflînent  la 
plaine,  &  par  les  feps  régulièrement  ef- 
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pacés  qui  revêtent  les  coteaux  ?  Non ,  fans 
doute  :  ces  objets  là  mêmes  rendent  la 
perfpecnve  gracieufe  &  riante. 

Ëh  !  quoi ,  I'induftrie  plairoit  dans  le* 
campagnes  ,  &  feroit  déplacée  dans  les  jar- 
dins  !  Un  arbre  eft  difpofé  à  fe  tordre  ,  & 
vous  l'abandonneriez  à  fon  penchant  ;  un 
autre  ne  demande  ,  pour  avoir  une  tête 
régulière ,  que  le  retranchement  de  quel- 
ques branches  vagabondes  ,  &  vous  lui 
icfuferiez  un  fecours  fi  bien  indiqué  1 

Souvent  on  croit  fuivre  la  nature ,  qu'on 
la  contrarie.  Tel  arbre,  fi  vous  le  laifTez 
croître  à  fon  gré*,  fans  lui  façonner  une 
tige  ,  ne  vous  donnera  qu'une  mafle  pyra- 
midale de  verdure  ;  mais  que  le  cifeau 
dégroflifle  ce  bloc  ,  je  vois  paroitre  un 
obélifque  verd  ,  fort  mince  &  fort  élancé  r 
qui  fe  détache  des  maflifs  &  qui  varie  les. 
formes. 

Rien  de  fi  naturel  non  plus  que  les 
pahfiàdcs  vertes  ;  n'eft-ce  pas  l'effet  des- 
taillis  à  l'orée  des  bois  ?  Celles  qu'on  fait 
avec  du  buis  font  charmantes  ;  elles  par- 
viennent aifément  à  la  fauteur  de  £x  piés- 
&  plus  ,  &  l'on  peut  en  environner  cer- 
taines parties  des  bofquers  d'hiver  :  les 
arbres  dont  le  feuillage  a  un  ton  bleuâtre 
ou  argenté  :  ceux  qui  portent  des  baies  de 
couleur  brillante  ,  tous  les  arbres  panachés* 
enfin ,  refîbrtiront  bien  mieux  devant  ces: 
rideaux  qui  leur  ferviront  de  fonds  ,  & 
qui  briferont  d'ailleuis  l'impétuofité  des- 
vents  &  les  effets  de  la  gelée ,  s'ils  font 
placc's  au  nord  &  au  nord-oueff. 

Les  buis  panachés  font  très-jolis.  Or* 
doit  les  employer  en  buifions  dans  les  maf- 
fîîs  des  bofquers  d'hiver  ,  &  les  entremêler 
avec  des  arbuftes  fans  panache  &  d'un  ton? 
de  verd-obfcur.  Le  petit  buis  panaché 
figure  très-bien  fur  les  devants.  L'efpece- 
commune ,  dont  ce  dernier  eft  une  variété  r 
peut  former  de  petites  paiifl'ades  de  la  hau- 
teur de  deux  ou  trois  pics  ,  pourvu  qu'er* 
le  cultive  avec  foin  ,  &  qu'on  évite  de  le 
tailler  par  le  haut  :  on  connoit  fon  ufsge 
pour  border  les  plates-bandes  ,  ainfi  que  la. 
manière  dont  il  fe  multiplie. 

Les  gros  buis  fe  tirent  de  Champagne 
&  d'Efpagne  ;  leur  bois  eft  fort  recherché 
des  tableucrs  ,  des-  tourneurs  ,  des  pei- 
gniers  &  de  plulicurs  autres  artifans  ;  il 
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e  bien  la  vis  ,  &  eft  trés-eftimable  à 
des  égards  :  Ton  utilité'  devrait  porter 
les  cultivateurs  à  revêtir  de  ces  buis  les 
cotes  pelées  &  infertiles  qui  fe  refuferoient 
à  toute  autre  culture  ;  ce  ferait  enrichir 
&  décorer  ces  lieux  arides.  (  M.  U  Baron 

DE  TSCHOUDI.) 

Le  buxus  offic.  pouflè  des  feuilles  qui 
font  amercs  ,  &  rougiff.  nt  le  papier  bleu  ; 
on  tire  de  Ion  bois  un  cfprit  acide ,  &  une 
huile  fétide. 

Quercetan  eftime  fort  cette  huile  contre 
répilepfie  ,  les  vapeurs  &  le  mal  de  dents  ; 
rectifiée  &  circulée  enfuite  avec  un  tiers 
de  bon  efprit  de  vin ,  elle  eft  adouciflante 
&  apéritive  ;  on  en  fait  prendre  quinze  ou 
vingt  gouttes  avec  du  fuerc,  ou  de  la 
poudre  de  régliflè  ;  on  met  cette  huile 
rectifiée  avec  du  beurre ,  pour  en  frotter 
le  cancer;  on  en  fait  un  liniment  avec 
l'huile  de  mille  -  pertuis ,  contre  les  rhu- 
matifmes  &  la  goutte. 

Ettmuler  &  plufieurs  autres  auteurs  fou- 
tiennent  que  l'on  peut  fubftituer  le  buis  au 
eaïac  ;  le  bois  de  genièvre  au  1  allât  ras ,  & 
les  racines  de  bardanc  &  de  benoite  à  la 
fquinc  &  â  la  falfe-pareille.  Tournefort , 
Uifi.  plant. 

Buis  épineux,  lycium  buxi  JblUs , 
C  B.  P.  478.  Cette  plante  vient  dans  les 
pars  chauds  ;  on  employoit  autrefois  en 
médecine  le  rob  ou  le  fiic  épaiffi  des  feuil- 
les &  des  branches  dont  Diofcoride  donne 
la  préparation  :  mais  on  ne  s'en  fert  plus  : 
le  vrai  lycium  eft  inconnu  aujourd'hui. 
Le  fycium  qu'on  troive  dans  les  bouti- 
ques ,  eft  fait ,  à  ce  que  dit  Schroder  , 
avec  les  baies  du  penclimenum  ou  chèvre-  J 
feuille  :  d'autres  le  préparent  avec  le  fruit 
du  liguftrum  ou  tioêne  :  d'autres  enfin  avec 
des  prunes  fauvages.  C.  Bauhin  obferve 
qu'il  vaut  mieux  leur  fubftituer  Yoxcya- 
caniha  ou  le  rhamnus. 

On  donne  aufîi  le  nom  du  lycium  à 
différentes  efpeces  de  rhamnus  ou  nerprun. 

Lycium  Indien,  voyt\  Acacia. 

Diofcoride  étend  bien  loin  les  vertus 
du  vrai  lyc  um  :  mais  il  eft  â  penfer  qu'il 
faut  beaucoup  en  rabattre  ;  ce  qui  eft  fort 
indifférent .  ptiifqu'iJ  n'eft  plus  d'ufuge,  (TV) 

Buis,  C  Jardinage. }  il  eft  des  plus 
employés  dans  les  jardins.  U  y  en  a  de 
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deux  efpeces  :  celui  qui  eft  nain ,  &  c,ui  a 
les  feuilles  comme  le  myrte ,  fert  à 
former  la  broderie  des  parterres  &  les 
bordures  des  plates-bandes  :  la  féconde  eft 
le  buis  de  bois,  qui  s'élevant  bien  plus 
haut ,  fert  â  former  des  palliffàdes  :  fon 
bois  eft  jaunâtre ,  d'une  odeur  forte ,  & 
eft  fi  dur  qu'on  l'emploie  à  faire  des 
peignes,  des  boules,  &  autres  ouvrages. 
On  les  multiplie  de  graine  &  de  bouture. 

Il  y  a  encore  le  buis  panaché ,  donc 
la  feuille  eft  beaucoup  plus  belle  que  celle 
des  autres.  QCJ 

Le  buis  eft  un  bois  jaune  &  fort  dur  r 
dont  on  fait  un  grand  ufage  dans  différens 
arts,  foit  qu'on  l'emploie  comme  la  ma- 
tière fur  laquelle  l'artifte  doit  opérer ,  ou 
feulement  comme  une  matière  propre  à 
faire  différens  outils. 

Buis,  f.  m.  outil  de  Cordonnier ,  eft 
un  morceau  de  ce  bois  de  quatre  à  cinq 
pouces  de  longueur ,  &  d'environ  un  pouce 
d'équarrifïàge  ,  &  dont  les  angles  font  un 
peu  abattus  dans  la  partie  du  milieu ,  pour 
ne  point  blcflèr  la  main  de  l'ouvrier.  Les 
deux  extrémités  de  ce  motceau  de  bois 
font  des  efpeces  de  languettes  ou  entailles 
de  différentes  largeur  &  hauteur.  U  ferc 
à  liflèr  les  bords  des  femelles  après  que 
!e  tranchet  leur  a  donné  la  forme  qu'elles 
doivent  avoir.  Pour  cela  on  applique  une 
des  faces  latérales  de  la  languette  ,  contre 
le  defïbus  de  la  femelle  dont  on  veut  lifter 
l  épaifTeur ,  par  conféquent  l'une  des  bafes 
de  l'outil  eft  appliquée  fur  cette  épaifTeur , 
fur  laquelle  on  frotte  en  appuyant  forte- 
ment, jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  un  beau 
poli.  Cette  façon  eft  une  des  dernières 
que  l'on  donne  à  l'ouvrage.  Voye\  Cor- 
donnier. 

Buis  ou  le  Buy,  (Ge'cgr.)  petite  ville 
de  France ,  drns  le  bas  Dauphiné  ,  dans 
un  difhiét  qu'on  nomme  le  hailhage  du 
Buis  y  fur  la  rivière  d'Ouvefe. 

BUISSE ,  f.  f.  billot  de  bols  dans  lequef 
eft  un  creux  qui  fert  à  donner  la  forme 
aux  femelles  des  fouliers  ,  qu'on  bat  fur  ce 
billor  avec  un  marteau. 

BUISSON  ,  f.  m.  Ç  Jardinage.  )  en 
apoelle  ainfi  un  arbre  nain.  V.  Arbre  , 
Bois. 

Un  bois  de  i$oo  a  1600  arpens ,  fe 
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nomme  aufïï  buijjbn  ,  parce  qu'il  n'a  pas 
allez  d'étendue  pour  être  appellé  forêt. 

Boqueteau  eft  le  nom  que  1  on  donne  à 
un  bois  moindre  qu'un  buijjbn  ,  lequel  a , 
par  exemple  ,  trente  à  quarante  arpens. 

Buisson  ardent  ou  Pyracantha  , 
doit  ce  nom  à  fes  fruits  rouges  qui  fublif- 
tent  en  hiver  ,  &  le  font  paroître  comme 
plein  de  feu.  Ce  font  fes  fruits  qui  portent 
la  graine.  Le  bois  de  cet  arbriflèau  eft 
net  &  garni  de  piquans  avec  une  écorce 
noirâtre  ,  &  fa  feuille  reffemble  â  celle 
du  poirier.  Plufieurs  bocaniftes  l'appellent 
aubepin  ,  &  D  ofeoride  le  nomme  oxya- 
eandia.  Voye^  AUBEPIN.  (K) 

Buisson  creux, fe  dit,  en  Vcntrie, 
de  celui  dans  l'enceinte  duquel  le  valet 
de  limier  qui  a  détourné*  ,  ne  trouve  rien. 

P tendre  buijjon  ,  fe  dit  des  cerfs ,  lorf- 
qu'ils  vont  choifir  un  lieu  fecret  pour  Élire 
leur  tere  ,  après  avoir  mis  bas. 

BUISSON  NIER,  en  terme  de  Police, 
eft  un  officier  de  ville  ou  garde  de  la  na- 
vigation ,  dont  la  fonction  eft  de  donner 
avis  aux  échevins  des  contraventions  qui 
fe  font  aux  réglemens  ;  qui  doit  drefler 
des  procès -verbàux  de  l'état  des  ponts , 
moulins ,  pertuis ,  &  rivières.  (H) 

BUISSURES,  f.  m.  pl.  (Doreur.)  ce 
font  des  ordures  que  le  feu  a  raflèmblécs 
fur  une  pièce  que  l'on  a  lait  cuire  ;  on  les 
ôte  avec  la  grarteboefle.  Voye\  Gratte- 

BOESSER  &  GRATTEBOESSE. 

BUITELAAR  ,  f.  m.  (Hifi.  nat.Ichth) 
poiflon  des  illes  Moluques  ,  allez  bien 
gravé*  fous  ce  nom  &  fous  celui  de  cernuus, 
par  Ruyfch  ,  en  1718  ,  au  n°.  11  de  la 
planciie  XVlll  de  fa  Collection  nouvelle 
des  poijjons  d'Amboine  ,  fous  le  nom  de 
fpinger  ,  c'eft-â-dire  ,  le  fauteur. 

Il  a  le  corps  médiocrement  long  &  peu 
comprimé  ou  applati  par  les  côtés  ,  la  tete , 
les  yeux ,  la  bouche  &  les  nageoires  médio- 
crement grandes. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  huit  : 
favoir,  deux  ventrales  au  de  flous  des  deux 
pe&orales  qui  font  menues ,  alongées  ;  deux 
dorfales  ,  triangulaires  ,  petites  ;  une  der- 
rière 1  anus  ,  triangulaire ,  &  une  â  la  queue 
qui  eft  fourchue  jufqu'aux  trois  quarts  de  fa 
longueur. 

bon  corps  eft  bleu  ,  marque*  de  chaque 
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côté  d'une  bande  longitudinale  blanche  qui 
s'étend  des  nageoires  pedorales  à  la  queue  ; 
fa  téte  eft  marquée  de  chaque  côté  de  trois 
lignes  obliques  circulaires  ;  fes  nageoires 
font  toutes  vertes  ;  fes  ycu*  ont  la  prunelle 
noire  entourée  d'une  iris  verte. 

Mœurs.  Le  buitelaar  a  écé  nommé  cer- 
nuus &  fauteur,  parce  qu'en  nageant  il 
retourne  fubitemenr  fur  fes  pas  en  faifant 
un  faut  &  un  demi-cercle  qui  le  fait  paroî- 
tre comme  nageant  fur  le  dos.  Il  eft  com- 
mun dans  la  mer  d'Amboine  ,  fur  -  tout 
près  de  Loeven  ,  où  on  le  pêche  en  grande 
abondance. 

Qualités.  Il  eft  ds  très-bon  goût. 

Vfages.  On  l'écorche  6:  on  le  hache 
avec  des  huitres  &  des  épiceries  ,  puis  on 
en  remplit  des  tonneaux  pour  la  provifion. 
C'eft  un  ragoût  particulier  qui  a  le  goût 
de  la  téte  de  veau  mandée  froide  avec  du 
rinaigre  &  du  perfil. 

1  Remarque.  Ce  poiflon  fait  avec  le  gou- 
drifeh  un  genre  particulier  dans  la  famille 
des  perches.  (  M.  Ad  an  sou  ) 

BUITRAGO  ,  C  Oeogr.  J  petite  ville 
d'Efpagne  ,  dans  la  nouvelle  Caftillc. 

BUKOVANY  ,  f  Géogr.  )  ville  du 
royaume  de  Bohême  ,  â  peu  de  diltancc 
de  Prague. 

BUL  A  ,  f.  f.  (Hift.  nat.  Bot.)  plante 
du  Malabar  aflez  bien   gravée  dans  la 

Êlupart  de  fes  détails ,  fous  ce  nom  Mala- 
are  ,  par  Van-Rheede ,  â  la  planche 
XXX  ,  page  §s  du  volume  X  de  fon 
Hortus  Malabai  icus  :  les  Brames  l'ap- 
pellent dacalo  tandalo. 

Elle  a  â-peu-près  le  port  &  la  figure  de 
la  pariétaire ,  formant  une  efpece  de  buiflôn 
fphéroïde  allez  clair ,  d'un  pie  à  un  pie*  & 
demi  de  diamètre,  à  racine  cylindrique 
ramifiée  ,  longue  de  trois  pouces  fur  une 
ligne  &  demie  de  diamètre  ,  blanche  inté- 
rieurement ,  rougeàtre  extérieurement, 
portant  une  tige  cylindrique  d'une  ligne  Se 
demie  de  diamètre  ,  couverte  ,  un  peu  au 
deflus  de  fon  origine ,  de  trois  â  quatre 
branches  alternes  ,  difpofées  circulaire- 
ment ,  lâches  ,  alTèz  longues  ,  ouvertes 
fous  ùn  angle  de  45  degrés  ,  ramifiées  de 
même  alternativement ,  chunues ,  aqueu- 
fes  ,  vertes  intérieurement  ,  ftiiées  ou 
nerveufes,  &  rougeâtres  extérieurement. 
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Chaque  rameau  porte  environ  fîx  à  douze 
feuilles  alternes  ,  difpofécs  circulairement 
à  des  diftances  d'un  pouce  environ  , 
taillées  en  cœur  fans  échancrure  ,  c'eft-à- 
d ire  arrondies  à  leur  origine,  pointues  à 
l'extrémité  oppofée  ,  longues  d'un  pouce  & 
demi  à  deux  pouces  ,  une  fois  moins  larges , 
entières  ,  molles  ,  finement  veloutées  des 
deux  côtés  ,  re'evées  en  deflbus  de  trois 
côtes  principales  ,  &  portées  fous  un  angle 
de  quarante-cinq  degrés  d'ouverture  fur  un 
pédicule  demi-cylindrique ,  creux  en  delius , 
rougeârre  &  tres-court. 

De  l'aiiTelle  de  chaque  feuille  fortent 
trois  à  cinq  petites  fleurs  feffiles  ,  rafll-m- 
blées  en  un  paquet  un  peu  plus  court  que 
leur  pédicule. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  blan- 
châtre deflbus  ,  rotigeàtre  en  dedans  ou 
en  deffus  ,  &  pofée  autour  de  l'ovaire 
auquel  elle  touche.  Elle  confifte  en  un 
calice  ouvert  en  étoile  d'une  ligne  de 
diamètre  ,  â  quatre  folioles  orbiculaires , 
concaves  ,  perfîftantes  ,  de  deux  éra- 
mines  courtes  ,  blanches ,  à  anthères  blan- 
ches ,  &  d'un  ovaire  à  deux  ftyles  ter- 
minés chacun  par  un  ftigmate  hémifphéri- 
que  blanc. 

L'ovaire  en  mûrifïànt  devient  une 
capfule  fphéroïde  un  peu  déprimée  ,  de 
deux  lignes  de  diamètre  ,  de  moitié  moins 
longue  ,  S  deux  lobes  ou  marquée  de  deux 
filions,  â  deux  loges,  s'ouvrant  en  deux 
valves  qui  contiennent  chacun  une  graine 
fphéroïde  brune  ,  de  deux  tiers  de  lignes 
de  diamètre. 

Culture.  La  buîa  eft  annuelle  :  elle 
croit  au  Malabar  dans  les  terrains  fablon- 
neux  ,  humides  ou  aqueux. 

Qualités.  Elle  eft  fans  faveur  &  fans 
odeur.  Ses  tiges  comprimées  &  caflées 
exhalent  quelquefois  une  vapeur  femblablc 
à  une  fumée. 

U/'ages.  Sa  racine  pilée  avec  le  tandalo 
des  Brames  ,  qui  eft  le  fchem  bula  y  c'eft- 
à-dire  ,  le  petit  bula  des  Malabares  ,  fe 
donne  en  bain  pour  attirer  à  la  peau  & 
chaïïer  hors  du  corps  les  humeurs  acres  qui 
y  font  abondantes. 

Remarque.  Cette  plante  doit  faire  un 
genre  particulier  afïèz  voif  n  de  la  phyto- 
heca  dans  la  tàrnille  des  butons,  Voye\ 
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nos  Familles  des  plumes  ,  volume  II  9 
page  z6z.  (M.  An  ai*  son \) 

BULACH ,  C  Geogr.J  petite  ville  d'Al- 
lemagne en  Suabe,  au  duché  de  Wir- 
temberg.  11  y  a  encore  une  petite  ville 
de  ce  nom  en  Suilfc  ,  dans  le  canton  de 
Zurich. 

BULAFO,  nom  d'un  infiniment  de 
mufique  dont  les  Nègres  de  la  côte  de 
Guinée  fe  fervent  beaucoup.  Cet  infiniment 
eft  compofé  de  pluficurs  tuyaux  d'un  bois 
fort  dur ,  arrangés  artiftement ,  &  diminuant 
peu-a-peu  de  longueur  ;  ces  tuyaux  font 
attachés  les  uns  aux  autres  avec  de  petites 
bandes  de  cuir  entortillées  fur  de  petites 
baguettes  ,  de  manière  à  laiffer  un  certain 
efpace  entre  les  différons  tuyaux  :  on  en 
joue  en  les  frappant  avec  des  bâtons  dont 
les  bouts  font  garnis  de  cuir  ,  pour  en> 
rendre  le  fon  moins  aigu.  Voyage  dt 
Kroger ,  page  5  6. 

BULAGUANSKI,  (Géogr.)  ville  & 
forterefîè  des  Rufïiens  en  Sibérie  ,  fur  la 
rivière  d'Angara  ,  dans  le  pays  de  Buratte» 

BULAGUEN  ou  BULAHUANA  , 
(  Géogr.  J  ville  d'Afrique  au  royaume  do 
Maroc  ,  fur  le  fleuve  d'Ommirabi ,  dans 
la  province  de  Dnquela. 

BULAM  ou  BOULAM  ,  (  Géogr.  } 
iflc  d'Afrique  inhabitée ,  quoique  fertile  , 
prés  de  la  côte  de  Guinée. 

BULBE  ,  f.  £  on  donne  ce  nom  ,  en 
Botanique  ,  à  un  oignon  ou  à  une  racine 
ronde  ,  compoféc  de  pluficurs  peaux  ou 
tuniques  emboîtées  les  unes  dans  les  autres. 
Bulbeux  s'applique  à  une  plante  qui  par- 
ticipe de  la  nature  d'une  bulbe  ,  d'un 
oignon,  f  K  J 

Bulbe,  ( Anatomie.  )  fè  dit  de  l'œil 
&  d'une  efpcce  de  tumeur  naturelle  du 
canal  de  l'urètre.  V,  CEil  ù  Urètre. 

BULBO-CAVERNEUX,  (Anatom.y 
épithete  de  deux  mufcles  de  la  verge  ,  qui 
font  aufti  appellés  accélérateurs.  Voye^ 
Accélérateur. 

BULBOCODIUM,  (  Bot.  J  genre 
de  plante  â  fleur  foliacée  ,  monopétale  , 
divifée  en  fix  parties.  Le  piilil  de  cette 
fleur  devient  dans  la  fuite  un  fruit  obJong  , 
divife  en  trois  cellules  ,  &  templi  de  fe- 
mences  arrondies.  Ajoute*  aux  caractères 
de  ce  genre ,  que  la  racine  ell  compoféc  de 


Digitized  by  Google 


c9i  BUL 
deux  tubercules  qui  forment  une  forte  de 
bec.  Tournefort  ,  Corol.  Jnft.  rei  herb. 
Voyez  Plante.  (I) 

*  BULBONAC  ,  f.  f.  (Botaniq.  J  la 
tige  de  cette  plante  croit  à  la  hauteur 
d  une  coudée  &  demie  ,  ou  même  davan- 
tage ;  cette  tige  eft  quelquefois  de  la 
grofTeur  du  petit  doigt ,  bleue  ,  d'un  rouge 
foncé* ,  &  velue  ;  elle  a  la  feuille  de  l'ortie , 
mais  deux  ou  trois  fois  plus  large  ,  velue , 
dentelée ,  tantôt  feule ,  tantôt  oppofée  ou 
placée  à  la  divifion  des  branches.  Les 
rameaux  font  chargés  de  fleurs  difpofées 
à-peu -près  comme  celles  du  chou  ,  purpu- 
rinss ,  de  la  grandeur  de  celles  du  chou 
ordinaire ,  plus  petites  que  celles  du  le u- 
coium  |  quoiqu'elles  lui  refïèmblent  allez 
à  d'autres  égards  ;  d'une  odeur  foible  , 
avec  un  onglet  blanc.  Son  calice  eft 
oblong;  il  en  fort  quatre  écamines  ver- 
dâtres  ,  avec  des  fommités  jaunes  ;  il  eft 
oblong  ,  rouge  ,  &  compofé  de  quatre 
feui!les  ,  dont  deux  font  plus  petites  que 
les  deux  autres  ;  fes  cofles  font  larges  , 
rondes ,  plates  ,  &  fes  lames  extérieures 
traverses  des  deux  côtés  par  un  bord  de 
couleur  d'argsnt  :  elles  ont  un  filament  à 
leur  extrémité  ;  elles  contiennent  un  bout 
de  femence  orbiculaire  &  plate.  Sa  racine 
eft  bulbcufe  ;  fa  graine  d'un  rouge  foncé , 
&  très-grotte  pour  une  plante  de  cette 
efpece.  La  féconde  année  fa  tige  fe  fane , 
lorfque  la  graine  eft  mûre.  Elle  eft  com- 
mune en  Allemagne  &  en  Hongrie.  On 
h  cultive  dans  nos  jardins. 

On  fait  ufage  de  fa  racine  &  de  fa  fe- 
mence. Sa  femence  eft  chaude  au  goût , 
amerc  ,  &  aromatique.  On  mange  fes 
racines  en  Dlade. 

BULGARES,  f.  m.  ( Hift.  eedeftaf.  ) 
hérétiques  qui  fembloient  avoir  ramafTJ 
diverfes  erreurs  des  autres  hère' fies  pour 
en  compofer  leur  croyance  ,  &  dont  la 
fe&e  &  le  nom  comprenoit  les  Patarins  , 
les  Cathares  ,  les  Joviniens ,  les  Vaudois, 
les  Albigeois ,  &  encore  d'autres  héréti- 
ques. Les  Bulgares  tiroient  leur  origine 
«es  Manichéens ,  &  ils  avoient  emprunté 
leurs  erreurs  des  Orientaux  &  des  Grecs 
leurs  voifins  ,  fous  l'empire  de  Bafile  le 
Macédonien  ,  dans  le  ix  fiecle.  Ce  mot  i 
de  Bulgares  qui  n'étoit  qu'un  nom  de  I 
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nation  ,  devint  en  ce  temps-là  un  nom  de 
feâe  ,  &  ne  figniha  pourtant  d'abord  que 
ces  hérétiques  de  Bulgarie  :  mais  enfui  te 
cette  même  héréfie  s'étant  répandue  en 
plu ficms  endroits,  quoiqu'avec des circonf- 
tances  qui  y  apportaient  de  la  diverfîté , 
le  nom  de  Bulgares  devint  commun  i 
tous  ceux  qui  en  furent  infeâés.  Les  Pé- 
trobrufiens  ,  difciples  de  Pierre  de  Bruis , 
qui  fut  brûlé  â  è.  Gilles  en  Provence  ; 
les  Vaudois  ,  feiateurs  de  Valdo  de 
Lyon  ;  un  relte  même  des  Manichéens , 
qui  s'étoient  long -temps  cachés  en  France; 
les  Henriciens  ,  &  tels  autres  novateurs, 
qui  dans  la  différence  de  leurs  dogmes 
s'accordoient  tous  à  combattre  l'autorité 
de  l'Eglife  romaine ,  furent  condamnés  en 
1176  dans  un  concile  tenu  à  Lombez  , 
dont  les  aères  fe  lifent  au  long  dans  Roger 
de  Hoveden  ,  hiftorien  d'Angleterre  :  il 
rapporte  les  dogmes  de  ces  hérétiques , 
oui  tenoient ,  entr'aurres  erreurs  ,  qu'il  ne 
falloir  croire  que  le  nouveau  Teftament  ; 
que  le  baptême  n'étoit  point  néce flaire 
aux  petits  enfàns  ;  que  les  maris  qui  jouif- 
foient  de  leurs  femmes  ne  pouvoient  être 
fauvés  ;  que  les  prêtres  qui  menoienr  une 
mauvaife  vie  ne  confacroient  point  ;  qu'on 
ne  devoir  point  obéir  ni  aux  t'viqucs ,  ni 
aux  autres  eccléfiaftiques  qui  ne  vivoienc 
pas  félon  les  canons  ;  qu'il  n'écoit  point 
permis  de  jurer  en  aucun  cas  ;  &  quelques 
autres  articles  qui  n'étoient  pas  moins  per- 
nicieux. Ces  malheureux  ne  pouvant  fub- 
fiftcr  fans  union  &  fans  chef,  fe  firent  un 
fouverain  pontife  qu'ils  appellerent  pape  , 
&  ou'ils  reconnurent  pour  leur  premier 
fupérieur ,  auquel  tous  les  autres  miniftres 
étoient  fournis  ;  &  ce  faux  pontife  établit 
fon  fiege  dans  la  Bulgarie  ,  fur  les  fron- 
tière*' de  Hongrie  ,  de  Croatie  ,  de  Dal- 
mane ,  où  les  Albigeois  qui  étoient  en 
France  alloient  le  confulter  &  recevoir  fes 
décifions.  Reyner  ajoute  que  ce  pontife 
prenoit  le  titre  d'évêque  ,  &  de  fus  ainé 
de  l'églife  des  Bulgares.  Ce  fut  alors  que 
ces  hérétiques  commencèrent  d'être  nom- 
més tous  généralement  du  nom  commun 
de  Bulgares  ;  nom  qui  fut  bientôt  cor- 
rompu dans  la  langue  françoife  qu'on  par- 
loit  alors  ;  car  au  lieu  de  Bulgares  ,  on 
dit  d'abord  Bougares  &  Bouguers  ,  dont 

on 
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on  lit  le  latin  Bugari  &  Bugeri  ;  &  delà 
un  mot  très-faL*  en  notre  langue  ,  qu'on 
trouve  dans  les  hiftoires  anciennes ,  appli- 
que à  ces  hérétiques  ,  entr 'autres  dans  une 
liiftoire  de  France  manufcrire  qui  fe  garde 
dans  la  bibliothèque  du  préhdcnt  de  Mel- 
mes  ,  à  Tannée  nif  ,  &  dans  les  ordon- 
nances de  S.  Louis  ,  où  Ton  voit  que  ces 
hérétiques  éroienr  brûlés  vifs  larfqu'ils 
croient  convaincus  de  leurs  erreurs.  Cor-, 
me  ces  miférables  étoient  fort  adonnes 
à  J'ufure  ,  on  donna  dans  la  fuite  le  nom 
donc  on  les  appclloit  à  tous  les  ufuriers , 
comme  le  remarque  du  Cange.  Marc  a  , 
hijî.  de  Bearn.  La  Faille  ,  annales  de  la 
ville  de  Touloufe.  Abrégé  de  l'ancienne 
hifi.  du  Cange,  gloj/'.  Lu.  (G) 

BULGARIE  (la  grande  J,  (Géogr.) 

Erovince  d' Afie  dans  la  Tartarie  Rullicnne , 
ornée  au  nord  par  le  royaume  de  Cafan  , 
à  l'eft  par  la  Baskiric  ,  au  fud  par  le 
royaume  d'Aftracan  ,  &:  à  l'oueft  par  le 
Wolga.  La  capitale  cft  Bulgar  ou  Belojer. 
Ce  pays  cft  fournis  à  l'empire  Ruflïen. 

B  U  LG  A  R 1 12  C  la  petite J  ,  ou  le  royaume 
de  Bulgarie  ,  f  Géogr.)  pays  de  la  Tur- 
quie en  Europe  ,  bornée  au  nord  par  le 
Danube  &  la  Valachie  ,  à  l'orient  par  la 
mer  Noire  ,  au  midi  par  la  Romanie  &: 
la  Macédoine  ,  &  au  couchant  par  la  Ser- 
vie. Elle  cil  fous  la  domination  des  Turcs. 
La  capitale  eft  Sophie. 

BULGOLDA  ,  f  ffiji  nat.J  c'eft  une 
pierre  qui  (  au  rapport  de  Ferdinand  Lopez 
dans  (on  hifloire  des  Indes  )  fe  trouve 
dans  la  tête  d'un  animal  de  même  nom. 
Les  Indiens  y  ont  beaucoup  de  foi  ,  & 
lui  attribuent  les  mêmes  vertus  qu'au  bé- 
zoar  :  ils  la  regardent  comme  un  remède 
fouverain  contre  toute  forte  de  poifon.  On 
la  dit  fort  rare.  Elle  cil  de  la  grandeur 
d'une  noifette.  ( — ) 

BU  LIMIE  ou  BOULIMIE,  f.  f. 
(Médec.)  faim  canine  ,  appétit  extraor- 
dinaire y  accompagné  d'évanouillèmcnt  & 
de  froid  aux  extrémités  du  corps.  Voyez 
Faim. 

Ce  mot  eft  tiré  du  grec  Z*x<nl*  ou  mi'ai^m  , 
formé  de  ÎÏ* ,  boeuf y  &  de  xif^i  ,faim;  ou, 
comme  d'autres  l'expliquent ,  faim  aj/e^ 
grande  pour  manger  un  bœuf  ;  ce  qui  ce- 
pendant con viendroit  mieux  au  mot  »« >yi«, 
Tome  V. 
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qu'à  Zuxtfû*.  Suidas  &  Vairon  donnent  à  ce 
mot  une  étymologie  qui  femble  plus  na- 
turelle ,  en  le  faifant  venir  de  Ci,  particule 
dont  les  Grecs  fe  fervent  pour  augmenter  > 
&:  de  xiftof ,  faim  ;  car  ces  mo»s  îu*«wr,  un 
grand  gai j on  t  *«  ,  une  groj/è  figue  9 
ntren:  que  I  :s  Grecs  fe  fervoient  de  la 
particule  £«,  jointe  avec  les  mots  auxquels 
i's  dennoient  une  lignification  augmenta- 
tive. 

Il  eH  parlé  dans  les  TranfaSions  phi- 
lojophijtUs  d  une  perfonne  malade  de 
bulimit  ,  qui  lut  guérie  en  rendant  plu- 
lieurs  vers  de  la  longueur  &.  de  l'épai/icur 
d'un  tuyau  de  pipe.  ÇNj 

H  paroit  par  plulieuis  expériences  ,  que 
la  préfence  des  vers  eft  fouvent  la  caufo 
de  la  bultmie. 

BULIN ,  f.  m.  (Htjl.nat.  Conchyliolog.} 
coquillage  d'un  nouveau  genre  dans  la 
famille  des  limaçons  qui  n'ont  pas  d'oper- 
cule ni  d'échancrure  à  l'ouverture  de  leur 
coquille  qui  e(l  elliptique.  J'en  ai  fa  Le 
graver ,  d'après  mes  deflîns  faits  au  Sénégal, 
quatre  figures  avec  l'animal  qui  l'occupe  T 
à  la  planche  I  ,  page  5  de  mon  Hijloirc 
naturelle  du  Sénégal ,  publiée  en  17Î7. 
Je  n'ai  obfervé  qu'une  efpece  de  ce  genre  , 
&  elle  n'eft  décrite  ni  figurée  nulle  part. 

Coquille.  Sa  coquille  eft  une  des  plus 
petites  que  l'on  connoilïe  ,  ayant  â  peine 
une  ligne  un  tiers  de  longueur ,  fur  une 
largeur  prcfque  une  fois  moindre  ,  c'eft-â- 
dire  ,  de  trois  quarts  de  ligne  environ.  Elle 
eft  ovoïde  ,  arrondie  dans  fon  contour  , 
obeufe  a  fa  bafe,  pointue  au  fommet,  & 
tournée  en  quatre  ou  cinq  tours  de  fpirale 
qui  vont  en  defeendant  fort  obliquement 
de  gauche  â  droite.  Les  fpires  font  fi 
renflées,  qu'aux  endroits  de  leur  jonction 
elles  paroifîcnt  laifîcr  un  profond  fillort 
cnrr'elles.  Un  grand  nombre  de  rides  très- 
fines  &  fort  ferrées  s'étendent  de  longueur 
fur  toute  la  furlàcc  de  cette  coquille  qui  eft 
luifante  ,  extrêmement  mince  &  tranf- 
parente. 

Son  ouverture  fe  trouve  à  gauche , 
comme  dans  les  coquilles  qu'on  appelle 
uniques  ou  a  bouche  retournée.  Elle  repr<$- 
fente  une  cllipfe  vciticale  ,  obtufe  dans  fa 
partie  fupérieure  &  aigue  dans  l'inféri.ure. 
Son  grand  diamètre  furpaltè  une  fois  le 
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pscit  diamètre,  &  égale  la  longueur  du 
fommec.  Ses  bords  font  fimplcs ,  tranchans 
&  interrompus  à  la  rencontre  de  la  première 
fpirc  qui  forme  la  partie  inférieure  de 
l'ouverture. 

Cette  coquille  eft  de  couleur  fauve  , 
quelquefois  pointillée  de  noir  vers  l'ou- 
verture. 

Animal.  L'animal  qui  remplit  cette 
coquille  eft ,  comme  tous  les  autres  lima- 
çons ,  d'une  fubftance  charnue ,  comme 
glaireufe  ,  à  demi  -  tranfparente  ,  d'une 
couleur  gris- cendrée. 

Sa  téte  eft  demi-cylindrique  ,  convexe 
en  defTus  ,  applatie  en  deflbus  ,  &  bordée* 
tout  autour  d'une  large  membrane  qui  eft 
légèrement  échancréc  à  fon  extrémité. 

Au  deffous  de  la  téte  ,  vers  fon  extré- 
mité antérieure  ,  eft  placée  l'ouverture  de 
la  bouche  qui ,  par  la  réunion  des  lèvres  , 
repréfente  un  marteau  â  deux  têtes. 

Le  fond  de  fa  bouche  eft  rempli  par 
deux  mâchoires  qui  ne  différent  pas  fenfi- 
blemcnt  de  celle  du  limaçon  terreftre  , 
ç'eft-à-dire  ,  dont  b  fupérieurc  forme  une 
efpece  de  râteau  ou  de  peigne  courbe  à 
cinq  ou  fix  dents  courtes  ,  &  l'inférieure 
une  membrane  recouverte  d'un  nombre 
infini  de  petites  dents  en  crochets  recourbés 
en  arrière. 

Au  milieu  de  la  tére  font  placées  deux 
cornes  une  fois  plus  longues  qu'elle.  EUes 
font  affez  exaâcmcnt  cylindriques ,  capables 
de  peu  de  contraction,  &  portent  a  leur 
origine  par  derrière  un  appendice  membra- 
neux en  c  mi  liant  ,  dont  la  convexité  eft 
tournée  vers  la  coquille. 

Les  yeux  ,  femblables  à  deux  petits 
points  noirs  ,  font  placés  dans  l'angle 
intérieur ,  que  forment  les  cornes  en  fortant 
de  la  tête. 

Le  pié  eft  de  figure  elliptique  ,  obtus  à 
fon  extrémité  antérieure  ,  &  pointue  à 
{'extrémité  oppofée.  Son  grand  diamètre  eft 
triple  du  petit  diamètre ,  &  prefque  égal  à 
la  longueur  de  la  coquille  :  dans  fa  plus 
grande  largeur ,  il  eft  un  peu  plus  étroit 
que  la  téte. 

Le  manteau  eft  une  membrane  aflèz  fine 
qui  rapide  tout  l'intérieur  de  la  coquille  , 
fans  fortir  au  delà  des  bords  de  fon  ouver- 
ture. Là  elle  fe  replie  fur  la  gauche  de 
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l'animal  pour  former  un  petit  trou 
auquel  répond  l'anus  ,  les  excrémens 
ronds  &  vermiculés. 

Moeurs.  Ce  coquillage  vit  commtr.^ 
fur  la  lentille  de  marais  &  fur  le  lemma 
dans  les  marais  d'eau  douce  &  les  étangs  de 
Podor  à  30  lieues  en  ligne  droite  de  la 
mer  au  Sénégal.  Je  lui  ai  donné  le  nom  de 
bulin  ,  parce  que  l'animal  pendant  fa  vie 
nageprefque  continuellement  à  fleur-d'eau  , 
&  qu'après  fa  mort  fa  coquille  flotte  comme 
une  petite  bulle  d'air  tranfparente.  Pour 
prendre  cette  attitude  de  nager  à  fleur- 
d'eau  ,  le  pié  retourné  en  deftùs  ,  &  la 
coquille  pendante  en  bas ,  il  monte  fur  la 
première  herbe  qu'il  rencontre  ;  &  quand  il 
eft  arrivé  à  la  hauteur  de  l'eau  ,  il  glillè 
ion  pié  au  dcfîùs  de  fa  furface,  en  retour- 
nant en  même  temps  fon  corps  ;  alors  fa 
coquille  qui  pend  en  bas,  lui  fertde  left,  & 
fon  pié  qui  fait  au  defïùs  comme  une 
goutte  de  cire  fur  laquelle  l'eau  n'a  point  de 
prife ,  fert  à  le  faire  avancer  par  les  ondu- 
lations ,  &  à  le  promener  par-tout  en 
nageant  fur  le  dos.  On  le  trouve  rarement 
!  dans  une  autre  pofition  ,  &  c'eft  pour  cela 
!  que  la  furface  de  l'eau  en  paroit  fouvent 
!  toute  couverte.  J'ai  vu  exécuter  la  même 
manœuvre  ,  mais  moins  fréquemment ,  à 
un  petit  coquillage  de  même  genre  qui  fe 
trouve  aux  environs  de  Paris,  qu'on  nomoïe 
communément  la  membraneufe  ,  &  que 
Lifter  a  fait  graver  dans  fon  Hiftoria  Con- 
chyliorum  ,  planche  CXXXIV  ,  n\ 
34  ,  fous  le  nom  de  buccinum  fiuiiatile 
à  dextrd  fmijborfum  torcile ,  triumqtu 
orbium  ,  jwè  neruodes. 

Remarque.  Le  bulin  ne  fe  voit  que  depuis 
le  mois  de  feptemhre  jufqu'à  celui  de 
janvier  ,  dans  les  marécages  formés  par 
l'eau  des  pluies  qui  tombent  en  juin,  juillet  „ 
août  &  leptembre.  Ces  marais  font  deffé- 
chés  pendant  cinq  â  fix  mois ,  & ,  pour  a miî 
dire ,  btûlés  par  le  foleil  le  plus  ardent:  ces 
coquillages  djfparoiflènt  alors  ;  on  ne  trouve 
fur  la  terre  que  des  coquilles  abandonnées 
par  leurs  animaux  que  la  fécherefle  a  fait 
périr.  Cependant  on  en  voit  reparoitre  tous 
les  ans  de  femblables  pendant  la  faifon 
pluvieufe  ;  j'ai  même  remarqué  que  plus 
cette  faifon  etoit  chaude  ,  plus  ils  étoient 
abondans }  &  à  un  tel  point  qu'un  coup  de 
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main  en  enlevoit  plufieurs  milliers.  Com- 
ment expliquer  cette  merveilleufe  repro- 
duction ?  Comment  des  œufs  aufli  délicats 
il  au  (fi  petits  que  ceux  que  doivent  produire 
<es  petits  animaux  ,  peuvent-ils  refter  dans 
un  terrain  aulli  aride  fans  fe  defTécher 
entièrement  ?  Comment  ces  animaux  eux- 
mêmes  ,  s'il  eft  vrai  qu'ils  s'enfoncent  dans 
des  crevaflès  &  qu'ils  fe  cachent  dans  le 
fein  de  la  terre ,  peuvent-ils  réfiftcr  pendant 
cinq  à  lix  mois  aux  ardeurs  du  foleil  ? 

(~ M.  AVANSON.) 

BULL  A  ou  BULIA,  (Géogr.)  pe- 
tite rivière  de  Grèce  dans  la  province  de 
Livadie  ,  qui  fe  jette  dans  le  golfe  de 
Lepante. 

BULLE  ,  f.  f.  (Hift.  anc.)  petite  boule 
concave  d'or ,  d'argent ,  ou  d'autres  mé- 
taux ,  que  les  enfans  des  Romains  portoient 
au  cou  :  on  la  donnoit  aux  enfans  de  qualité 
en  même  temps  que  la  robe  prétexte  ou 
bordée  de  pourpre  ,  &  ils  ne  la  quittoient 
qu'en  quittant  cette  robe  ,  c'eft-â-dire  à 
l'âge  de  dix-fept  ans.  Quoiqu'il  paroiflè 
confiant  par  le  témoignage  de  rous  les 
auteurs  ,  qu'il  n'y  avoit  que  les  enfans  des 
magiftrats  curules  qui  euflent  droit  de 
porter  la  bulle  (Por  ;  il  n'eft  pas  moins 
certain  qu'ils  n'étoient  pas  les  feuls  qui 
la  portaflènt  ;  ceux  à  qui  les  honneurs  du 
triomphe  étoient  décernés  prenoient  aufli 
cet  ornement  :  B.lla  y  dit  Macrobe  , 
geftamen  erac  triumphamium  ,  quant  in 
triumpho  pnr  Je  gerebant  :  mais  cette  bulle 
croit  d'un  plus  grand  vo'ume  que  celle 
des  enfans.  La  grande  veftale  &  les  dames 
romaines  en  portoient  aufli  :  la  première 
par  diftinâion  ;  les  autres  comme  une 
parure.  On  regardoit  encore  ces  bulles 
comme  ae  rxes-puinjns  preiervaciis  conrre 
l'envie  ,  &  contre  les  génies  mal-faifans. 
La  fuperfrition  n'avoit  guère  moins  de 
part  que  la  vanité  dans  la  coutume  d'at- 
tacher ces  bulles  tu  cou  des  enfans  des 
patriciens.  (G) 

Bulle  ,  Ç Hift. )  ce  mot  défignoir  au- 
trefois le  fceau  attache'  à  un  injhument  ou 
charte  quelconque  :  i]  y  en  avoit  d'or  , 
d'argent ,  de  cire  ,  &  de  plomb.  Les 
empereurs  &  les  rois  ,  dans  les  affaires  de 
grande  importance  ,  fe  fervoientde  fceaut 
d'or  ;  aujoued'hui  on  fe  fort  prefque  par- 
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tout  de  cire  :  mais  le  fceau  attaché  aux 
conftitutions  des-  papes  eft  toujours  do 
plomb.  ( — ) 

BULLE  ,  ( Hift.  eccléf.  &  Droit  canon.) 
expédition  de  lettres  en  chancellerie  ro- 
maine ,  fcellées  en  plomb ,  qui  répondent 
aux  édits  ,  lettres-patentes  ,  fle  provifions 
des  princes  féculiers. 

On  dérive  le  mot  de  bulle  de  bulla  , 
un  fceau  ,  &  celui-ci  de  bulla ,  une  boule 
on  bouteille  ronde  qui  fe  forme  dans  l'eau. 
D'auttes  le  dérivent  du  grec  C«a»,  confeiL 
Le  père  Pezron  prétend  qu'il  eft  tiré  du 
celte  bail  ou  h  ni  ,  une  boule  ou  bouteille 
qui  fe  forme  fur  l'eau. 

La  bulle  eft  la  troifieme  forte  de  referit 
apoftolique  qui  eft  le  plus  en  ufage  ,  tant 
pour  les  affaires  de  juftice  que  pour  les 
affaires  de  grâce  :  elle  eft  écrite  fur  par* 
chemin  ,  à  la  différence  de  la  fignature 
qui  eft  écrite  en  papier.  La  buile  eft 
proprement  une  fignature  étendue  ,  &  ce 
qu'elle  contient  en  peu  de  paroles ,  la  bulle 
l'étend  :  néanmoins  elle  ne  doit  pas  être  , 
quoique  étendue  ,  plus  ample  que  la  figna- 
ture ,  fi  ce  n'eft  pour  les  claufes  qu'on  a 
coutume  d'étendre  félon  le  ftyle.  Voye\ 
Bref. 

Si  les  bulles  font  lettres  gracieufes  ,  le 
plomb  eft  pendant  en  lacs  de  foie  ;  &  fi 
ce  font  des  lettres  de  juftice  &  exécutoires , 
le  plomb  eft  pendant  à  une  cordellc  de 
chanvre  :  elles  font  écrites  en  caraâere 
rond  ou  gothique. 

La  bulle  en  la  forme  qu'elle  doit  être 
expédiée  ,  fe  divife  en  quatte  parties ,  qui 
font  la  narration  du  fait ,  la  conception  , 
les  claufes  ,  &  la  date.  Dans  la  falutation 
le  pape  prend  la  qualité  tiévtquc  ,  ferviteue 
des  ferviteurs  de  Dieu  ;  fervus  jèrvorum 
JJei.  Voye\  SER V I T EU R. 

La  bulle  n'eft  proprement  que  le  fceau 
ou  le  plomb  pendant  qui  donne  Ion  nom 
au  titre  ,  parce  qu'il  lui  donne  fcul  auto- 
rité ;  &  généralement  tout  refait  où  il  y 
a  du  plomb  pendant  s'appelle  bulle.  Ce 
plomb  repréfente  d'un  côté  les  têtes  de 
S.  Pierre  à  droite  ,  &  de  S.  Paul  â  gauche  ; 
de  l'autre  côté  eft  écrit  le  nom  du  pape 
régnant ,  &  l'an  de  fon  pontificat.  Veye\ 
Pontificat. 

Les  jubilés  s'oâroient  par  bulles  :  on 
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ne  facre  point  les  évêques  qu'ils  n'aient 
leurs  bulles.  En  Efpagne  on  expédie  des 
Bulles  pour  toutes  fortes  de  bénéfices  : 
mais  en  France  on  n'a  que  de  (impies 
fignaturcs  en  papier  ,  à  la  réferve  des 
archevêchés  ,  des  abbayes  ,  &  de  quelques 
prieures  conventuels.  Les  bénéfices  dont 
le  revenu  excède  vingt-quatre  ducats ,  ne 
font  potrédés  que  fur  des  provifions  qui 
s'expédient  par  bulles  ,  &  non  pas  par 
iimples  fignatures ,  fuivant  une  règle  de 
la  chancellerie.  La  France  n*a  point  voulu 
fe  fou  mettre  à  cette  règle  ;  &  à  l'excep- 
tion des  bénéfices  qui  font  taxés  dans  les 
livres  de  la  chambre  apoftolique  ,  elle  s'ert 
confervée  dans  le  droit  de  n'exprimer  le 
revenu  du  bénéfice  qu'on  impetre  qu'en 
général  &  de  cette  manière  :  Cujus  Ù 
illi  forfan  annexorum  fruSus  2.4  duca- 
torum  auri ,  de  caméra  fecundùm  com- 
munem  a/limationem ,  valorem  annuum 
non  exceaunt. 

Les  bulles  qui  viennent  de  Rome  en 
France  ,  font  limitées  &  modérées  félon 
les  ufages  du  royaume,  avant  que  d'être 
enrégiflrées.  On  n'y  en  reçoit  aucunes  , 
qu'après  avoir  bien  examiné  fi  elles  ne 
contiennent  rien  de  contraire  aux  libertés 
de  l'églife  Gallicane.  Il  furfit  en  France 
que  ces  mots  proprio  motu  ,  de  notre 
propre  mouvement ,  le  trouvent  dans  une 
bulle  y  pour  la  rejeter  toute  entière. 

Les  Efpagnols  ne  reçoivent  pas  non  plus 
aveuglément  les  bulles  des  papes  :  elles 
font  examinées  dans  le  confeil  du  roi  ; 
&  fi  l'on  trouve  qu'il  y  ait  des  raifons  pour 
ne  pas  les  mettre  en  exécution  ,  l'on  en 
donne  avis  au  pape  par  une  fupplique  \ 
&  par  ce  moyen  ces  bulles  demeurent 
fans  effet.  Cetrc  manière  d'agir  avec  la 
cour  de  Rome  eft  établie  dans  la  plupart 
des  états  &  des  royaumes. 

Fulminer  des  bulles  >  c'eft  en  faire  la 
publication  ou  vérification  par  l'un  des 
trois  commiflaires  auxquels  elles  font  adref- 
fées ,  foit  qu'il  foit  évèque  ou  officiai.  On 
s'oppofe  quelquefois  à  la  publication  des 
bulles  ou  des  referits  du  pape.  Mais 
quand  il  s'y  trouve  de  l'abus ,  l'on  a  pour 
lui  le  rcfpccr  de  nappeller  pas  directement 
de  la  concefTion  de  la  bulle  ,  on  interjette 
finalement  appel  comme  d'abus  de  l'exé- 
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cution  ou  fiilmination  de  la  bulle.  Cefr 
un  expédient  pour  ne  point  choquer  le 
pape,  en  ne  fe  plaignant  que  de  la  pro- 
cédure &  de  la  partie  qui  a  obtenu  la 

bulle. 

Cependant  il  y  a  des  cas  importans , 
dans  lcfqucls  on  appellerait  fans  détour 
comme  d'abus  de  la  bulle  du  pape  :  par 
exemple ,  s'il  prononçoit  l'excommunica- 
tion contre  la  perfonne  du  roi  ;  s'il  entre- 
prenoit  fur  le  temporel  du  royaume  ;  s'il 
difpofoit  des  bénéfices  dont  la  nomination 
appartient  au  roi  par  le  concordat.  Voye\ 
FULMINAÎION. 

Quand  le  pape  efr  mort ,  on  n'expédie 
plus  de  bulles  durant  la  vacance  du  fiege , 
&  jufqu'à  l'éledion  du  fuccefîèur  :  ainfi 
pour  prévenir  les  abus  qui  pourraient  fe 
gliffèr  ,  auffi-tot  que  le  pape  cft  mort, 
le  vice-chancelier  de  I'Eglife  romaine  va 
prendre  le  fceau  des  bulles  ,  puis  il  fait 
effacer  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes , 
le  nom  du  pape  qui  vient  de  mourir  ;  il 
couvre  d'un  linge  le  côté  où  font  les  têtes 
de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  ;  il  y  met  Ion 
fceau ,  &  donne  ce  fceau  des  bulles  arnfl 
enveloppé  ,  au  camérier  pour  le  garder , 
afin  qu'on  n'en  puifle  fceller  aucune  lettre. 

BULLE  in  canâ  Domini  :  on  appelle 
ainfi  une  bulle  fameufe ,  qui  fê  lit  publi- 
quement tous  les  ans  à  Rome  le  jour  de 
la  cene ,  c'eft-â-dire  le  jeudi  -  faint ,  par 
un  cardinal  diacre ,  en  préfence  du  pape , 
accompagné  des  autres  cardinaux  &  des 
évéques.  Elle  contient  une  excommuni- 
cation contre  tous  les  hérétiques  ,  les 
contumaces  &  les  défobéifiàns  au  faint 
fiege.  Après  la  lecture  de  cette  bulle  y  le 
pape  jette  un  flambeau  allumé  dans  la  place 
publique ,  pour  marque  d'anatheme.  Dans 
la  bulle  du  pape  Paul  III  de  l'an  1536,  il 
eft  énoncé  dés  le  commencement  ,  que 
c'eft  une  ancienne  coutume  des  fouverains 
pontifes,  de  publier  octte  excommunica- 
tion le  jour  du  jeudi-faint ,  pour  conferver 
la  pureté"  de  la  religion  chrétienne ,  pour 
entretenir  l'union  des  fidèles  :  mais  on 
n'y  marque  pas  l'origine  de  certe  céré- 
monie. Les  principaux  chefs  de  la  bulle 
in  canâ  Domini  regardent  les  hérétiques 
&  leurs  fauteurs ,  les  pirates  &  les  cor- 
I  faites  j,  ceux  qui  impofene  de  nouveaux 
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péages  ;  ceux  qui  falfifient  les  bulles  & 
les  autres  lettres  apoftoliques  ;  ceux  qui 
maltraitent  les  prélats  de  l'Eglife  ;  ceux 
qui  troublent  ou  veulent  reftreindre  la  ju- 
rifdiction  eccléfiaftique,  même  fous  prétexte 
d'empêcher  quelques  violences ,  quoiqu'ils 
fbient  confeillers  ou  procureurs  généraux 
des  princes  féculiers ,  foit  empereurs ,  rois 
ou  ducs  ;  ceux  qui  ufurpent  les  biens  de 
l'Eglife ,  &c.  ce  qui  a  donné  lieu  d'accufer 
cette  bulle  d'établir  indirectement  le  pou- 
voir des  papes  fur  le  temporel  des  rois. 
Tous  ces  cas  y  font  déclarés  réfcrvés ,  en 
forte  que  nul  prêtre  n'en  puiflè  abibudrc , 
fi  ce  n'cft  à  l'article  de  la  mort. 

Le  concile  de  Tours,  en  i>io,  déclara 
la  bulle  in  cœna  Domini  insoutenable  à 
l'égard  de  la  France ,  qui  a  fouvent  pro- 
tefté  contre  cette  bulle  en  ce  qui  regarde 
les  droits  du  roi  &  les  libertés  de  l'églife 
Gallicane.  En  1580  ,  quelques  évéques 
pendant  le  temps  des  vacations,  tâchèrent  de 
taire  recevoir  dans  leurs  diocefes  la  bulle  in 
cana  Domini.  Le  procureur  général  s'en 
étant  plaint,  le  parlement  ordonna  que  tous 
les  archevêques  &  évéques  qui  auraient  reçu 
cette  bulle  &  ne  l'auroient  pas  publiée, 
eufïènt  à  l'envoyer  à  la  cour  :  que  ceux 
qui  l'auroient  fait  publier  fuflent  ajournés , 
&  cependant  leur  temporel  faifi  ;  &  que 
quiconque  s'oppoferoit  à  cet  arrêt ,  fût 
réputé  rebelle  &  criminel  de  léfe-majefté. 
MJzer.  Hifl.  Je  France  »  fous  le  règne 
d'Henri  JÏI.  (G) 

Bulle  de  composition  ,  ( Hifl. 
mod.  )  on  inventa  depuis  la  bulle  de  la 
croifade ,  celle  de  la  compofiùon ,  en 
vertu  de  laquelle  il  eil  permis  de  garder 
le  bien  qu'on  a  volé  ,  pourvu  que  l'on  n'en 
connoifïe  pas  le  maître.  De  telles  fuperf- 
citions  (ont  bien  aufïi  fortes  que  celles  que 
l'on  r  prochoit  aux  Hébreux.  La  foctile , 
la  folie  ,  &  les  vices  font  par-tout  une 
partie  de  revenu  public.  La  formule  de 
rabfolution  qu'on  donne  à  ceux  qui  ont 
acheté  cette  bulle  ,  eft  celle-ci  :  «  Par 
»  l'autorité  de  Dieu  tout-puiflânt ,  de 
«  faint  Pierre ,  de  faint  Paul ,  &  de 
»  notre  faint  pere  le  pape,  à  moi  com- 
n  mife,  je  vous  accorde  la  rémiflion  de 
»  tous  vos  péchés 
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EJJhî  fur  VHifloire  générale  y  par  M.  de 
Voltaire. 

Bulle  d'or,  (Hifl.  &  Jurifp.J  ou 
donne  en  Allemagne  ce  nom  par  excel- 
lence à  une  pragmatique-fanérion  ou  conf- 
titution  de  l'empereur  Charles  IV,  approu- 
vée par  la  diète  ou  l'aflemblée  générale 
des  princes  &  états  de  l'Empire ,  qui 
contient  les  fondions ,  privilèges ,  &  pré- 
rogatives des  électeurs ,  tant  eccléiiaftiques 

Sue  féculiers ,  &  toutes  les  formalités  qui 
oivent  s'obferver  â  l'élection  d'un  empe- 
reur. Elle  fut  faite  en  1356  en  partie  à 
Metz ,  &  en  partie  à  Niuernbcrg.  La 
bulle  d'or  a  toujours  été  regardée  depuis 
ce  temps  comme  loi  fondamentale  de 
l'Empire  :  elle  eft  au  nombre  de  celles 
que  les  empereurs  font  tenus  d'obferver 
par  la  capitulation  qu'on  leur  a  tait  jurer 
à  leur  couronnement.  Cette  conflitution 
fut  faite  pour  terminer  'es  di  (putes,  quel- 
quefois fanglantes  ,  qui  accompagnoient 
autrefois  les  élections  des  empereurs  ,  & 
I  prévenir  pour  la  fuite  celles  qui  pourroient 
arriver  à  ce  lu  jet ,  &  empêcher  les  longs 
interrègnes  dont  l'Empire  avoit  beaucoup- 
foufFert  auparavant.  L'original  le  plus  au- 
thentique de  la  bulle  d'or  fe  conferve  â 
Francfort  fur  le  Mein  ;  &  c'eft  le  magiftrat 
de  cette  ville  qui  en  eft  le  dépofitaire.  On 
a  un  refpeâ  fi  fcrupuleux  pour  cet  exem- 
plaire ,  qu'en  1641  l'éledeur  de  Mayencc 
eut  de  la  peine  à  obtenir  qu'on  renouvel- 
lât  les  cordons  de  foie  prefque  ufés ,  aux- 
quels le  fceau  de  la  bulle  d'or  eft  attaché; 
&  il  n'en  vint  à  bout ,  qu'à  condition  que' 
la  chofe  fe  pafTeroit  en  préfence  d'un 
grand  nombre  de  témoins. 

BULLE  d'or  de  Bohême,  (Hifl.)  c'eft 
un  privilège  accordé  en  1348  au  roi  &  au 
royaume  de  Bohême  ,  par  l'empereur 
Charles  IV.  Ce  prince  y  confirme  toutes 
les  prérogatives  accordées  par  Frédéric  II 
en  1211  à  Ottocare,  roi  de  Bohême. 

Bulle  d'or  du  Brabant,  (Hifl-  mod. 
Q  Jurifp.J  on  nomme  ainfi  une  conflitu- 
tion de  l'empereur  Charles  IV  donnée  â 
Aix-la-Chapelle  en  1349,  par  laquelle  ce 
prince  accorde  aux  Brabançons  le  privilège 
de  ne  pouvoir  être  traduits  à  aucuns  tri- 
bunaux étrangers  ou  hors  de  leur  pays  , 
ainfi  que  de  ne  pouvoir  point  être  arrêtés 
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ailleurs  que  chez  eux  ,  ni  pour  crimes , 
ni  pour  dettes.  La  trop  grande  extenfion 
de  ce  privilège  remarquable  a  quelquefois 
fait  murmurer  les  états  de  l'Empire  leurs 
voifins.  (-) 

Bulles  d'eau  ,  font  de  petites  boules 
d'eau  dont  l'intérieur  eft  rempli  d'air ,  & 
dont  1a  formation  vient  de  différentes 
caufes.  Vkyet  Bouteilles  d'eau.  (O) 

BULLERBORN ,  (Gcogr.  &  Hifi.  nat.) 
c'eft  le  nom  d'une  fontaine  très-fin  guliere , 
qui  efl  dans  U  forêt  de  Teureberg  en 
weftphalie  ,  dans  I'évéché  de  Paderborn: 
on  dit  qu'elle  ne  coule  pas  toujours  ; 
mais  qu'après  avoir  coulé  pendant  une 
heure ,  elle  ceflè  de  fournir  de  l'eau ,  & 
qu'au  bout  de  trois  heures  elle  recom- 
mence ,  £c  ainfi  de  fuite.  Avant  qu'elle 
commence  à  couler  ,  on  prétend  qu'on 
entend  un  bruit  comme  d'un  vent  qui 
voudxoit  s'élever  ;  après  quoi  l'eau  fort 
avec  impétuofité  &  bouillonnement.  On 
ne  manque  pas  de  raconter  bien  d'autres 
merveilles  de  cette  fontaine  dans  le  pays  , 
qui  ne  peuvent  trouver  créance  que  chez 
les  créd  les  Weftphaliens. 

BULLETIN ,  f.  m.  (Police )  eft  un 
ordre  que  donnent  les  échevins  ou  magis- 
trats d'une  ville  pour  le  logement  des 
foldars. 

Ce  terme  fe  dit  auffi  des  certificats  de 
fanté  que  donnent  1rs  magiftrats  en  temps 
de  pefle ,  à  ceux  qui  veulent  palier  d'un 
lieu  à  un  aurre.  (H) 

BULLETIN  ,  ( Mar.)  c'eft  un  écrit  en 
parchemin  que  les  commiflâires  &  commis 
des  dattes  délivrent  gratis  à  chaque  officier 
marinier  &  matelot.  Il  contient  leurs 
fignaux  ,  leurs  privilèges  ,  &  les  années 
qu'ils  doivent,  lervir. 

C'eft  aufli  un  billet  que  l'on  donne 
pour  fervir  de  certificat  qu'on  a  payé  les 
droits  d'entrée  &  de  fortie  :  il  eft  diffé- 
rent de  l'acquit.  ÇA) 

Bulletin  ,  (  Comm.)  eft  au/M  un 
nom  qu'on  a  donné  aux  billets  que  ceux 
qui  avoient  des  comptes  ouverts  dans  les 
livres  de  la  banque  royale  de  France , 
dévoient  envoyer  ou  porter  aux  teneurs 
de  livres  pour  s'y  faire  ou  créditer  ou  dé- 
birer.  (G) 

BUIL1NGBROOK  ,  (  Gcogr.)  ville 
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&  comté  d'Angleterre  dans  la  province  de 
Lincoln.  Long.  tj.  zo.  lac  53. 

BULLINGHAUSEN ,  (Gcogr.)  petite 
ville  d'Allemagne  dans  le  duché  de  Fran- 
conie  ,  dans  le  comté  de  Caftell. 

BULLOQUES  (les),  ou  BULLOI- 
TES .  (  Gtogr.)  peuple  d'Afîe  ,  partie 
dans  la  Perfe  &  partie  dans  l'Indoftan  , 
qui  eft  fort  peu  connu. 

BULLOS  ou  BOL,  (Gcogr.)  petite 
ville  avec  un  château  en  Suiflè ,  au  canton 
de  Fribourg. 

BULSUK ,  f.  m.  (Hifi.  nat.  Ichthyolog.) 
pouTon  des  il  les  Moluques ,  affez  bien  gravé 
&  enluminé  au  n°.  191  de  la  féconde 
partie  du  Recueil  des  poijjons  d'Amboine  , 
de  Coyett. 

Il  a  le  corps  très-court ,  prefque  rond  & 
renflé  ;  la  téte  grande  ;  les  yeux  &  la 
bouche  petite  ;  deux  dents  grandes ,  coni- 
ques ,  â  chaque  mâchoire. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept: 
là  voir ,  deux  peôorales ,  médiocres ,  arron- 
dies ;  deux  dorfales ,  dont  l'antérieure  forme 
une  très-grande  épine  dentée  de  huit  dents 
en  feie  par  derrière  ;  une  devant  l'anus , 
compofee  de  cinq  épines  ,  une  derrière 
1  anus  aflez  longue  ,  &  la  fcptiejjic  â  la 
queue  ,  tronquée  ou  arrondie. 

Son  corps  eft  bleu ,  fa  téte  verte  devant, 
&  entourée  derrière  les  yeux  d'un  bandeau 
rouge  à  ftx  points  noirs  de  chaque  côté. 
Ses  nageoires  font  vertes  ,  excepté  celle  de 
la  queue  qui  eft  rouge  â  cinq  rayons  jaunes , 
&  deux  bords  bleus.  La  nageoire  pofté- 
rieure  dorfale  eft  bordée  de  bien  ;  les 
yeux  ont  la  prunelle  noire  &  l'iris  jaune. 

Mœurs.  Le  bulfuk  eft  commun  dans  la 
mer  d'Amboine  autour  de  I'iile  Bocro. 

Qualités- 11  eft  paftàblement  bon ,  mais 
fec. 

Ufages.  On  le  fale  pour  l'ordinaire , 
parce  qu'il  eft  meilleur  ,  plus  tendre  fie 
moins  fec ,  confervé  de  cette  manière. 

Remarque.  Ce  poiftbn  forme  avec 
l'évauwe  &  le  fpeervifch ,  dont  il  eft  une 
efpece  ,  un  genre  particulier  dans  la  famille 
des  coffre 

Deuxième  efpece.  SPEERVISCH. 

Ruyfch  a  fait  graver  au  n°.  3  de  I* 
planche  II  }  page  3  de  f»  Colle âto* 
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nouvelle  des  poiffons  d'Amboine  y  fous  le 
nom  de  fpeervifch  qui  fignifie  poij/bn  à 
pique  ou  piquier  ,  à  caufe  de  la  grande 
épine  de  fa  première  nageoire  dorfale  , 
une  autre  efpece  de  bulfuk  qui  ne  diffère 
de  la  précédente  qu'en  ce  que  i°.  l'épine  de 
fa  première  nageoire  dorfale  n'a  que  fix 
dents  derrière  ;  z°.  la  nageoire  antérieure 
de  l'anus  n'a  que  quatre  épines  ou  rayons 
épineux;  fon  corps  eft  un  peu  moins 
tu nt lé  ou  plus  alongé  ;  40.  il  a  de  chaque 
oké  une  bande  longitudinale  qui  s'étend 
des  nageoires  pectorales  4  la  queue  •  $  °.  le 
bandeau  rouge  qui  entoure  le  derrière  de 
la  tête  renferme  les  yeux  dans  le  milieu 
de  fa  largeur  ,  &  n'a  aucunes  taches  ;  du 
relie  ce  poinon  reffemble  au  précédent. 
C  M.  Adanson.  ) 

BUMICILI ,  f.  m.  Ç Hifi.  mod.)  nom 
d'une  fe&e  Mahométane  en  Afrique.  Les 
Bumiciiis  font  grands  forciers.  Ils  com- 
battent contre  le  diable,  à  ce  qu'ils  difent , 
&  courent  meurtris ,  couverts  de  coups , 
&  tout  effrayes.  Souvent  en  plein  midi 
ils  contrefont  un  combat  en  préfence  de 
tout  le  monde  l'efpace  de  deux  ou  trois 
heures ,  avec  des  javelots  ou  zagaies  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  tombent  de  lafîimde. 
Mais  après  s'être  repofés  un  moment,  ils 
reprennent  leurs  efprits ,  &  fe  promènent. 

On  ne  fait  point  encore  quelle  eft  leur 
règle ,  mais  on  les  tient  pour  fort  reli- 
gieux. (G) 

BUNEA  ,  (Myth.  )  épithete  de  Junon  : 
elle  fut  ainft  appellée  de  Bunus  ,  fils  de 
Mercure. 

BUNGO,  (Gcogr.)  ville  d'Ane  au 
Japon  dans  un  royaume  du  même  nom  , 
don:  elle  eft  capitale ,  près  du  royaume 
de  Bugen. 

BUNTZ,  ÇGSogr.J  petite  rivière  de 
la  Suitie  qui  le  jette  dans  l'Aar. 

BUNTZEL  ou  BUNTZLAU  , 
C  Geogt.J  II  y  a  deux  villes  en  Bohême 
de  ce  nom  ;  I  ancienne  qui  eft  fur  l'Elbe  : 
la  nouvelle  (  c'eft  la  plus  confidérable  ) 
eft  fur  la  Gizare ,  à  huit  lieues  de  Lignitz. 
Long.  35.  z£.  lat.  51.  tz.  11  y  en  a  outre 
cela  encore  une  de  ce  nom  en  Sik'fie , 
dans  la  principauté  de  Jauer. 

BUONACCOKDO  ,  (  Luth.  )  nom 
Italien  d'une  épinette  moins  grande  que  les 
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épmettes  ordinaires  ,  &  fur  laquelle  les 
entons  apprennent  ,  â  caufe  de  la  petiteflè 
de  leurs  mains.  Ç  F.  D.  C.) 

BUONCON VENTO ,  (Géogr.)  bourg 
d'Italie  dans  le  Siennois ,  fur  l'Ombrone. 

BUPARITI,  f.  m.  (Hifi.  nar.  Bot.) 
plante  malvacée  du  Malabar  ,  très  -  bien 
gravée  ,  avec  la  p'upart  de  fes  détails  ,  par 
Van  -  Rheede  ,  dans  fon  Hortus  Mala- 
baricus  ,  vol.  I  ,  imprimé  en  1678  ,  page 
51  ,  planche  XXIX.  Les  Brames  l'ap- 
pellent valli  cari  capafi  ;  J.  Commelin  , 
dans  fes  notes  fur  cet  ouvrage ,  le  défîgne 
fous  le  nom  d'alcea  Malabarenfis ,  abutÙi 
folio  »  flore  majore  ex  albo flavefeente.  M. 
Linné  ,  dans  fon  Syflcma  natunv  ,  édition 
tz  ,  imprimée  en  1767,  page  4^ J  » 
l'appelle  hibifcus  ,  3  populneus  s  foliis 
cordatis  integerrimis  f  caule  arboreo. 

C'eft  un  arbre  élevé  de  30  à  40  piés  ,  à 
racine  comme  ailée  ou  pinnéc  d'un  grand 
nombre  de  fibres  capillaires  ,  d'où  s'élève 
droit  un  tronc  cylindrique  de  deux  piés  & 
demi  à  trois  piés  de  diamètre  ,  fur  huit  à 
dix  piés  de  hauteur  ,  couronné  par  une 
cime  fphéroïde  allez  femblable  à  celle  du 
tilleul ,  çrès-épaifle  ,  très-agréable  à  voir  à 
caufe  de  la  netteté  de  fes  feuilles  ,  qui  ne 
!  font  attaquées  par  aucun  inlecle  ,  formée 
!  par  un  grand  nombre  de  branches  cylin- 
|  driques ,  épaiffes ,  longues ,  difpofées  circu- 
'  lairement  &  alternativement  ,  écartées 
fous  un  angle  de  45  degrés  d'ouverture ,  à 
bois  blanc  médiocrement  dur ,  comparable 
à  celui  du  fapin ,  à  centre  plus  tendre  , 
comme  moelleux  ,   &   recouvert  d'une 
écorce  verte  d'abord  lifïe  &  luifante  , 
enfuite  cendrée  ,  enfin  noirâtre. 

Les  feuilles  font  difpofées  alternativement 
&  circulairemcnt  au  nombre  de  dix  â  douze 
le  long  des  jeunes  branches  à  des  diftances 
de  deux  pouces  environ ,  fur  un  pédicule 
cylindrique  verd  égal  à  leur  longueur  ,  & 
ouvert  fous  un  angle  de  45  degrés.  Elles 
font  taillées  en  coeur  arrondi  &  échancré 
d'un  lixieme  à  un  dixième  â  fon  origine  , 
terminées  par  une  pointe  alcngée  à"  l'extré- 
mité oppofée  ,  longues  de  quatre  à  huit 
pouces ,  d'un  tiers  moins  larges ,  entières , 
épaiflès  ,  molles ,  lifles  ,  peu  luifantes  , 
verd-moyen  deffus  ,  plus  clair  deflbus  ,  où 
elles  (ont  relevées  de  cinq  à  fept  cotes 
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principales  rayonnantes.  EDes  font  pen- 
dantes ou  inclinées  fur  leur  pédicule  ,  qui 
eft  accompagné  de  deux  ftipules  caduques. 

De  l'aiflèlle  de  chacune  des  feuilles  fu- 
périeures  fore  une  fleur  en  cloche  ,  longue 
&  large  de  quatre  pouces,  portée  fur  un 
péduncule  égal  à  celui  des  feuilles  &  à  fa 
longueur.  Elle  eft  hermaphrodite ,  jaune- 
pâle  ,  à  fond  purpurin  ,  &  placée  autour 
de  l'ovaire.  Elle  confifte  en  deux  calices 
d'une  feule  pièce  ,  dont  l'extérieur  eft 
entier  ,  fans  découpures  ,  comme  déchiré 
ou  rongé  tout  autour  ,  &  l'intérieur  â  cinq 
divifions  égales  ;  en  une  corolle  à  cinq 
pétales  en  cloche  ,  verd-jaune  ,  â  bafe 
purpurine ,  ftriés  en  long  &  veinés ,  minces 
en  haut,  plus  épais  en  bas  ,  réunis  légè- 
rement entr'eux  ,  &  à  la  colonne  blanche 
des  étamines  ,  formée  par  la  réunion  d'une 
centaine  de  filets  ,  dont  l'extrémité  eft 
couronnée  par  une- anthère  jaune,  cour- 
bée en  rein.  L'ovaire  qui  part  du  centre 
du  calice  eft  fphéroïde  fort  court  ,  fur- 
monté  par  un  ftyle  cylindrique  qui  enfile 
le  cylindre  des  étamines ,  &  qui  fc  four- 
che au  fommet  en  cinq  branches  termi- 
nées chacune  par  un  ftigmate  fphérique 
velouté. 

Cet  ovaire  ,  en  mûriflant .  devient  une 
capfulc  fphéroïde  à  cinq  angles  peu  élevés, 
d'un  pouce  environ  de  diamètre ,  noirâ- 
tre ,  ligna  il  e  ,  marquée  extérieurement  de 
dix  filions  ,  correfpondans  à  autant  de 
loges  ,  s'ouvrant  très- rarement  en  cinq 
valves  ou  capfulcs  triangulaires  ,  partagées 
chacune  par  une  cloifon  mitoyenne  en 
deux  loges ,  oui  renferment  chacune  deux 
graines  ovoïdes  à  trois  angles  &  à  dos 
convexe  ,  longues  de  quatre  lignes  ,  de 
moitié  moins  larges  ,  recouvertes  d'un 
coton  argentin  ,  fous  lequel  elles  font  bru- 
nes ,  ayant  une  amande  blanche. 

Culture.  Le  bupariti  croît  au  Malabar, 
dans  les  terres  fablonneufes.  II  eft  toujours 
couvert  de  fleurs. 

Qualités.  Il  n'a  point  d'odeur  ,  mais 
feulement  une  faveur  mucilagineufe  légè- 
rement aftringente.  Ses  branches ,  lorfqu'on 
les  coupe  ,  rendent  un  fuc ,  une  gomme 
jaunâtre  ,  fans  odeur ,  fans  faveur  ,  fem- 
blable  à  la  gomme  gutte.  Ses  fleurs  ,  en 
s-'épanouiflànt ,  font  d'abord  verd-jaunes , 
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puis  elles  jaunifTent  de  plus  en  plus  ;  enfin 
elles  bruniftènt  le  troifieme  jour ,  fe  fer- 
ment &  tombent  en  quittant  le  calice. 

Ufages.  Les  Malabares  appliquent  fei 
feuilles  fur  les  ulcères  pour  les  guérir. 

Deuxième  efpece.  Barulaut. 

Le  barulaut ,  defilné  en  1 670  par  Rum- 

[>he  ,  fous  le  nom  de  novella  littorea  ,  à 
a  planche  LXXJV ,  page  zzq  du  voL 
II  de  fon  Herbarium  Amboinicum  ,  publié 
en  1750  ,  paraît  au  premier  abord  être 
une  efpece  de  bupariti.  Les  Malays  l'ap- 
pellent barulaut  &  baru  partey  /  les  habi* 
tans  d'Amboine  ,  haru  layn  >  &  ceux  de 
Ternate,  bayu  java.  M.  Burmann,  dans 
fes  notes  fur  cet  ouvrage  ,  page  zzS  t 
l'appelle  Jida  Joliis  cordatis  acuminads 
integerrimis. 

Il  ne  s'élève  guère  qu'à  la  hauteur  de 
1 Ç  à  20  piés ,  tantôt  fous  la  forme  d'un 
buiflbo  à  3  à  4  troncs  ,  tantôt  fous  celle 
d'un  arbriftèau  a  un  feul  tronc  cylindrique 
d'un  pié  à  un  pié  &  demi  de  diamètre , 
haut  de  5  â  6  piés  ,  tortu  ,  fînucux ,  â 
écorce  cendrée ,  tendre ,  fibre  ufe  &  fouple. 

Ses  feuilles  font  de  deux  formes  diffé- 
rentes ,  taillées  en  cœur  alongé  ,  échancré 
d'un  huitième  à  leur  origine ,  à  trois  angles 
dans  les  jeunes  arbres  &  les  jeûnes  bran* 
ches  ,  unies  &  fans  angles  dans  les  vieilles, 
longues  de  8  à  11  pouces,  de  moitié  moins 
larges  ,  épaiftes ,  liftes ,  d'un  verd-glauque , 
relevées  en  deftous  de  cinq  côtes  blanches , 
&  portées  fur  un  pédicule  cylindrique  égal 
à  leur  longueur. 

La  fleur  qui  fort  de  l'aiftcllc  de  chaque 
feuille  rcflemble  à  celle  du  bupariti,  mais 
elle  eft  ,  avec  fon  péduncule  ,  auftî  longue 
que  le  pédicule  de  la  feuille  Ses  étamines 
font  moins  nombreufes ,  moins  ferrées , 
moins  rapprochées  ,  au  nombre  de  ço  à  60 
feulement.  Elles  s'ouvrent  le  matin*  depuis 
neuf  ou  dix  heures  jufqii'â  trois  heures  du 
foir ,  où  elles  fe  ferment  en  prenant  une  . 
couleur  incarnate,  enfin  d'un  rouge  obfcur 
quand  elle  eft  prête  à  tomber. 

L'ovaire  de  vient  en  mûriflànt  une  capfule 
fphéroïde  ,  applarie  ,  d'un  pouce  &  demi 
de  diamètre  ,  d'un  tiers  ou  de  moitié  moins 
longue  ,  marquée  de  cinq  angles  légers , 
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noirâtre,  s'ouvrant  rarement  en  cinqvaVcs  i 
partagées  chacune  en  deux  loges  ,  qui  con-  1 
tiennent  chacune  deux  gi  aines  ovoïdes 
anguleufes  ,  longues  de  fcpc  à  huit  lignes , 
une  fois  moins  larges  ,  jaunâtres  ,  tachées 
de  noir,  liftes. 

Culture.  Le  barulaut  ne  croît  point  na- 
turellement ailleurs  qu'au  bord  des  eaux  , 
fur-tout  fur  les  caps  élevés  au  bord  des  pré- 
cipices ,  &  dans  Tes  rochers  les  plus  efear- 
pés  des  iiles  d'Amboine ,  où  l'on  voit  fou- 
vent  fes  racines  toutes  nues  &  découvertes. 
Il  fe  voit  auili  dans  les  terres  marécageufes 
&  profondes.  Il  fe  multiplie  de  boutures 
&  de  graines  ;  mais  lorsqu'on  le  plante , 
il  ne  croit  jamais  aufli  bien  que  ceux  qui 
croiflent  naturellement  au  bord  de  la  mer. 

Qualités.  Ses  feuilles  ont  une  faveur 
aromatique.  Son  bois  eft  fragile  ,  tendre  , 
blanc  dans  les  jeunes  arbres  de  cinq  à  fix 
pouces  de  diamètre  ,  &  rougeâtre  au  cen- 
tre ,  infîpide  ou  défagréable  au  goût ,  ou 
falin  dans  les  piés  qui  croiflènt  au  bord 
de  la  mer  ;  mais  dans  les  vieilles  fouches , 
le  cœur  eft  brun  ou  veiné  de  noir  dans 
quelques  endroits  ,  d'une  odeur  &  d'une 
faveur  aromatique  vineufe  aui  fe  développe, 
fbit  qu'on  le  frotte  ou  qu'on  le  travaille , 
foit  qu'on  le  mâche  ;  on  lui  fent  même 
un  petit  mordant  qui  pique  légèrement  la 
langue ,  fans  avoir  l'amertume  qu'a  le  baru, 
c'eft -a -dire  ,  le  paria.  Dans  les  vieux  ar- 
bres ,  ce  cœur  du  tronc  eft  communément 
carié ,  rongé ,  creux  ,  (ans  qualité  ,  fec  , 
fans  goût ,  ainfi  que  le  bois  des  racines 
qui  font  devenues  noires  pour  avoir  été 
expofées  nues  au  foleil. 

Uj'ages.  Les  Malays  ne  font  ufage  dans 
les  arts  d'aucune  autre  partie  de  cet  arbre 
que  dn  cœur  de  fon  bois.  Lorfquil  eft 
veiné  de  noir  ou  d'un  beau  brun  ,  ils  en 
font  des  coffres  ,  des  boites  ,  des  manches 
de  couteau ,  des  bois  de  funl  três-eftimés 
â  caufe  de  leur  couleur  agréable  &  de  leur 
légèreté.  Les  coffres  qu'on  en  fait  confer- 
vent  long-temps  leur  odeur  vineufe  ,  lorf- 
cj  non  les  tient  bien  fermés  ,  &  cette  odeur 
fe  répand  même  pendant  qu'on  travaille 
ce  bois. 

Les  habitants  d'Amboine  mangent  fes 
feuille*  cuites  comme  le  fayor  ;  leur  faveur 
légèrement  faline  n'eft  pas  défagréable  : 
Tome  V. 
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|  mâchées  crues  avec  le  betel  ,  elles  rcm- 
'  plitrcnt  la  louche  de  leur  odeur  agréable 
&  de  leur  làveiir  aigrelette. 

Le  cœur  brun  ou  veiné  de  ce  bois  eft 
trcs-fakitaire  :  pulvérifé  ou  broyé  fur  le 
porphyre  avec  de  l'eau  ,  il  fè  boit  dans 
cette  efpcce  de  pleuréfie  2ppelléc  apas 
mera  ,  li  dangereufe  chez  les  Malays  ,  qui 
fe  déclare  fi  fubitement  par  une  rougeur 
au  vifage  ,  des  picoremens  dans  la  poitrine , 
des  douleurs  aux  côtés  &  au  dos  ,  &  des 
douleurs  en  refpiranr.  Cette  poudre  eft 
aufli  fouveraine  dans  les  coliques  bilieufès 
où  Ton  vomit  la  bile  en  abondance.  Dans 
les  fièvres  ardentes  ,  elle  rafraîchit  en 
fortifiant  le  cœur.  Lorfque  les  pécheurs 
ont  mangé  de  quelque  poiflon  venimeux, 
comme  le  manche  de  leurs  couteaux  eft 
ordinairement  fait  de  ce  bois  ,  ils  en  râ- 
pent un  peu  fur  une  pierre  avec  de  l'eau, 
qu'ils  boivent  comme  un  antidote  fouve* 
rain ,  s'ils  vomiflent  la  première  dofe ,  ils 
en  boivent  une  féconde. 

Cette  poudre  ,  mêlée  avec  celle  du  bois 
ftercoraire  de  Java ,  appellée  tay  ,  fe  boit 
dans  les  coliques  venteuîes  pour  diffiper  les 
vents. 

Pour  mie  ce  bois  ait  la  qualité ,  la  vertu 
&  les  effets  qu'on  en  attend  ,  on  choifïe 
les  arbres  dont  le  cœur  n'eft  pas  encore 
carié ,  &  l'on  prend  la  partie  brune  du 
tronc  ou  des  racines  qui  a  été  abreuvée 
par  l'eau  de  la  mer  ,  &  qui  a  un  petit 
goût  falin.  On  fépare  bien  de  la  partie 
brune  de  ce  cœur  tout  le  bois  blanc  qui 
l'entoure  ,  on  le  plonge  une  ou  deux  fois 
dans  l'eau  falée  de  la  mer  ,  &  on  le  fait 
fécher  au  foleil.  On  peut  le  garder  ainfi  , 
&  lui  conferver  fa  vertu  pendant  dix  ans  , 
pourvu  qu'on  le  plonge  de  temps  en  temps 
dans  l'eau  de  la  mer  ;  car  c'eft  fa  falure 
particulièrement  qui  tempère  l'ardeur  de 
la  bile  ,  ce  qui  lui  eft  commun  avec  plu- 
fïeurs  autres  bois  falés. 

Remarques.  Par  les  caractères  de  ces 
deux  plantes  comparées  entr'elles  ,  &  avec 
les  autres  plantes  malvacées  qui  nous  font 
connues  ,  il  eft  évident  ,  i°.  qu'elles  ne 
font  point  deux  efpeces  du  même  genre  j 
2°.  que  le  buparw  n'appartient  point  au 
genre  de  l'hibifcus  où  M.  Linné  l'a  rapporté, 
c'eft- à"  dire ,  au  genre  du  paxiti  ;  3*.  que 

Ggfg 


Digitized  by  Google 


6oz  BUP 

le  barulaut  eft  encore  plus  éloigné*  du  genre 
fui  a  où  le  place  M.  Burmann ,  c'eft-  à-dire , 
de  Pabutilon  ;  40.  enfin  que  tous  deux  for- 
ment un  genre  différent ,  mais  très-voifin 
du  pariti  dans  la  troifieme  fedion  de  la 
famille  des  mauves  ,  c'eft-à-dire ,  des  plan- 
tes qui  ont  deux  calices  tous  deux  d'une 
feule  pièce.  Voye\  nos  Familles  des  plan- 
tes j  vol.  II  y  p.  401.  (M.  Ad  an  son. ■) 
*  BUPHAGE,  (Myth.)  furnom  qu'on 
a  donné  à  Hercule.  On  dit  que  fa  faim 
étoit  fi  grande ,  que  les  Argonautes  crai- 
gnant qu'il  n'épuifte  leurs  provifions  , 
l'obligèrent  à  fortir  de  leur  vaiflèau  ;  & 
qu'ayant  enlevé  des  bœufs  à  un  payfan ,  il 
en  dévora  un  tout  entier  dans  un  feul 
repas  :  aulfi  lui  a-t-on  donné  trois  rangs 
de  dents. 

BUPHONIES  -,  (Myth.)  fêtes  que  Ton 
célebroit  à  Athènes  en  l'honneur  de  Jupiter 
Polien.  On  lui  immoloit  un  boeuf  ;  &  c'eft 
delà  que  les  têtes  ont  pris  le  nom  de 
B aphonie  t. 

BUPLEVRUM  y  (Botaniq.)  dans 
Linnarus  bupleurum  ,  de  ,  boeuf ,  &  de 
wtojpt*,  côcé ,  parce  qu'on  a  prétendu  qu'il 
faifoit  enfler  les  côtés  des  bœufs  :  en  Fran- 
çois ,  oreille  de  lièvre  ,  fcfeli  a l  Ethiopie  ; 
en  Allemand ,  haafenorhlein  en  Anglois , 
hjzrtwort. 

Caradere  générique. 

Les  buplevrums  portent  leurs  fleurs  en 
ombelles  fur  des  pédicules  déliés  ;  le  calice 
commun  aux  petites  ombelles,  c'eft-à- 
dire  ,  celui  qui  les  contenoit  toutes ,  & 
qui ,  lorfqu  elles  font  toutes  épanouies  ,  fe 
trouve  à  leur  bafe  ,  eft  compofé  de  fix 
feuilles  ,  &  le  calice  particulier  des  petites 
ombelles  eft  divifé*  en  cinq  parties  ;  la  fleur 
porte  fix  petits  pétales  formés  en  cœur, 
&  difpofés  en  rôle  :  de  fon  centre  s'élève 
un  piftil  compofé  de  deux  embryons  &  de 
deux  ftyles  recourbés  :  ce  piftil  eft  envi- 
ronné de  cinq  étamines  très-minces  ;  les 
deux  embryons  fitués  au  fond  du  calice 
-  s'arrondiftènr  en  groffiflànt ,  &  deviennent 
un  fruit  ftrîé  ,  qui  fe  divife  par  la  matu- 
ration en  deux  parties  ,  dont  chacune  eft 
une  femenec  oblongue  &  ftriée  ,  femblable 
à  celle  des  carottes  &  des  chervis. 
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Efpeces. 

1.  Bupleurum  ,  arbriflèau  à  feuilles  ovoï- 
des entières. 

Buplevrum  frutefeens  foliis  obovatis  in- 
tegerrimis.  Linn. 

Shrubby  kart-won  of  JEthiopia. 

2.  Buplevrum  d'Efpagne  en  arbre  ,  à 
feuille  de  gramen. 

Buplevrum  hifpanicum  arbore/cens  > 
gramineo  folio.  Injh  rei  herb.  Tourn. 

3.  Buplevrum,  arbriffeau  dont  les  feuilles 
au  printemps  font  furcompofées ,  unies  & 
découpées ,  &  en  été ,  étroites ,  anguleufes, 
&  divifées  en  trois. 

Buplevrum  frutefeens  foliis  veraalibus 
decompofieis  ,  planis  ,  incifis  ,  aeflivalibus 
jdiformibus  y  angulacis  ,  trifidis.  Linn.  Sp. 
pL  2.38. 

Shrubby  hare's  ear  whofe  fpring  leaves 
are  decompounded  y  plain  Ù  eue  ,  and 
the  fummer  leaves  are  narrow  ,  angular  & 
trifid. 

4.  Buplevrum  commun  des  champs. 
Buplevrum  involucris  univerfalibus  nul~ 

lis  ,  foliis  perfoliaàs.  Hort.  Upfal. 

The  moft  common  or  field  thorough  waz. 

$.  Grand  buplevrum  des  Alpes ,  à  feuilles 
étroites  &  pointues. 

Buplevrum  insolucris  pentaphyllis  orbi- 
culatis  y  univerfali  triphyllo  ,  ovato  ,  foliis* 
amplexicaulibus ,  cordato-lanceolaàs.  Linn. 
Sp.  pl.  Z37. 

Greater  narrow -leaved  thorough  waz 
with  a  hare's  ear  leaf. 

6.  Petit  bupèevrum  à  feuilles  étroites. 
Buplevrum  involuceUis  pentaphyllis  acu' 

tis  ,  univerfali  triphyllo  fiofculo  centrais 
altiore  ,  ramis  divancaris.  Linn.  Sp.  pL 

*37- 

Smaller  narrow-leaved  thorough  wax 
with  a  hare's  ear  leaf. 

7.  Buplevrum  à  feuilles  rigides. 
Buplevrum  caule  dichothomo  fubnudo , 

involucris  minimis  acuas.  Linn.  Sp.  pl. 
*38. 

Hare's  ear  with  aflijfleaf. 

8.  Buplevrum  à  feuilles  très-étroites. 
Buplevrum  umbeliis  Jimplicibus  altérais 

pentaphyllis  fubtrifioris.  Linn.  Sp.  pl.  2.38, 
Hare's  ear  with  a  very  narrow  leafi 
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On  peut  recourir  à  Linnrus  pour  les 
autres  efpcces. 

Le  buplcvTum  ,  n9.  t  ,  eft  un  arbrifleau 
du  fécond  ordre ,  qui  s'élève  dans  les  terres 
où  il  fe  plait ,  jufqu'à  la  hauteur  d'une 
toile  ;  il  pouffe  de  fon  pié  nombre  de 
branches  ,  dont  les  unes  s'élancent ,  &  les 
autres  plus  menues  s'inclinent  ou  rampent , 
iî  on  ne  les  foutient  pas. 

Sa  feuille  ovoïde  par  le  bout ,  eft  ter- 
minée par  un  onglet  ;  elle  s'étrecit  toujours 
davantage  jufqu'à  fon  atflclle  ,  où  fa  côte 
qui  s'élargit  en  defeendant  ,  forme  une 
protubérance  en  forme  de  confole  ,  qui 
em brade  le  rameau ,  &  fait  l'office  de 
pédicule.  Ces  feuilles  font  difpofées  alter- 
nativement fur  les  branches  ,  &  font  très- 
convergentes  :  le  defl'us  eft  d'un  verd- 
glauque  ,  oblcur  &  fort  luifant  ;  le  deflbus 
eft  du  même  ton  ,  mais  plus  clair  ,  mat 
&  comme  marbré. 

L'écorce  des  nouvelles  branches  eft  vio- 
lette d'un  côté  ,  verte  de  l'autre  ;  celle 
des  branches  d'un  an  ,  brunâtre  ;  celle  du 
tronc  &  des  branches  maîtreflès ,  d'un  gris- 

5'aunâtre-clair  :  toutes  font  fort  unies.  Le 
jois  contient  beaucoup  de  moelle  d'un 
blanc  un  peu  rouillé  ;  les  racines  font  blan- 
châtres ,  tendres  &  fpongieufes. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbrifleau  ont 
une  odeur  plus  ou  moins  forte  ,  qui  appro- 
che de  celle  du  panais  &  du  chervis.  On 
recommande  fa  femence  comme  un  excel- 
lent antidote  contre  la  morfure  des  bêtes 
venimeufes. 

Comme  il  ne  perd  pas  fes  feuilles  ,  il 
eft  très-propre  à  la  décoration  des  bofauets 
d'hiver  ,  où  il  formera  une  variété  agréable 
par  fon  port ,  la  figure  de  fes  feuilles  & 
leur  verd  bleuâtre  :  on  y  peut  placer  ce 
beau  buiflon  en  troifieme  ou  quatrième 
ligne  dans  lesmaffifs,  ou  bien  le  palifler 
au  bord  de  quelque  petite  allée  :  il  eft  d'un 
très-bel  effet,  employé  de  cette  manière. 
Il  mérire  aufli  une  place  dans  les  bofquets 
d'été  :  les  ombelles  de  fleurs  jaunes  qui 
terminent  toutes  fes  branches  en  juillet 
&  août ,  les  fruits  même  qui  leur  fucce- 
dent  &  qui  confèrvent  la  même  couleur , 
font  d'un  afpeâ  très-gracieux. 

i.  Quoique  le  bupkvrum  foit  indigène 
d'Ethiopie  ,  il  fupporte  très-bien  les  hivers 
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des  provinces  feptentrionales  de  la  France, 
où  il  a  réfifté  en  pleine  terre  â  douze  degrés 
de  congélation  fans  couverture  :  dans  le 
cas  où  le  thermomètre  defeendroit  un  peu 

Elus  bas  ,  on  pourroit  l'empailler  fuivant 
i  méthode  détaillée  â  Yartick  ALATLRNE. 
Il  ne  faut  pas  négliger  de  plaquer  de  la 
litière  autour  de  fon  pié  avant  l'hiver  i 
cette  précaution  garantira  fes  racines  ,  & 
fi  fes  branches  font  gelées ,  du  moins  pour- 
ront-elles repouflêr  de  nouveaux  jets  ;  le 
mieux,  feroit  toutefois  de  couvrir  le  bas 
de  fa  tige  â  la  hauteur  d'un  p  é  &  demi  ; 
car  fon  bois  étant  moelleux  &  plein  de  fuc , 
la  pourriture  y  fait  de  tels  progrès ,  qu'elle 
pourroit  quelquefois  s'étendre  jufqu'aux  ra- 
cines :  fouvent  au  refte  on  croit  cet  arbufte 
endommagé  par  la  gelée  ,  lorfqu'il  n'en  eft 
encore  nullement  atteint.  Dans  les  jours 
les  plus  rigoureux  de  l'hiver  ,  fes  feuilles  , 
de  droites  qu'elles  étoient ,  pendent  molles 
&  décolorées  ,  &  femblent  même  rompues 
à  l'endroit  de  leur  attache  ;  mais  au  prin- 
temps que  la  feve  fe  ranime  ,  elle  les  rc- 
drefle  bientôt ,  en  refluant  dans  leurs  vaif- 
feaux  ;  alors  la  plupart  reprennent  leur 
verdeur ,  mais  d'autres  périflent ,  ain/i  qu'un 
petit  nombre  de  jeunes  rameaux  qu'il  faut 
retrancher  foigneufement  vers  la  fin  d'avril, 
de  crainte  qu'ils  ne  gâtent  ceux  d'où  ils 
partent ,  &  parce  qu'ils  contrafteroient  mal 
avec  les  branches  vives. 

1.  Si  le  temps  eft  favorable  ,  la  graine 
de  cet  arbrifleau  mûrit  vers  la  mi-feptembre 
dans  les  provinces  feptentrionales  de  la 
France  :  on  peut  la  femer  en  oâobre  ou 
en  février  dans  des  caifles  emplies  de  terre 
légère  :  comme  elle  eft  fort  mince  ,  il 
faut  ne  fa  guère  couvrir  ;  au  printemps 
Ci  l'on  met  ces  caifles  dans  une  couche 
tempérée ,  on  accélérera  leur  germination , 
&  l'on  favorifera  la  croiflànce  des  jeunes 
arbres  :  ces  caifles  doivent  être  abritées 
l'hiver  fuivant  fous  des  chaflis.  Le  fécond 
printemps  ,  il  convient  de  tranfplanter  les 
petits  ùupkvrums  dans  de  plus  grandes 
caifles  à  quatre  ou  cinq  pouces  les  uns 
des^  autres.  Cette  petite  pépinière  doit 
;>.;•••.  encore  un  hiver  fous  les  chaflis.  Le 
troifieme  printemps,  c'eft-â-dire,  en 
avril ,  par  un  temps  doux  &  nébuleux , 
on  enlèvera  les  jeunes  arbuftes  avec  de 
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petites  mottes,  &  on  les  plantera  à  de- 
meure ,  ayant  foin  de  plaquer  de  la  moufïè 
autour  de  leurs  piés  ,  pour  y  entretenir 
la  fraîcheur  &  épargner  les  arrofemens.  Il 
fera  aufïi  très-utile  de  les  couvrir  légère- 
ment d'une  feuillée  de  fapin  ou  de  bruyère , 
afin  de  parer  à  l'effet  du  haie  qui  pourrait 
fécher  leurs  feuilles  ,  accident  grave  pour 
les  arbres  toujours  verds, 

3.  Cet  arbrifleau  fe  multiplie  aufïi  de 
marcottes  &  de  boutures.  Il  faut  faire  les 
marcottes  au  mois  de  juillet  ,  fuivant  la 
méthode  indiquée  à  V article  ALATERNE , 
elles  pourront  être  tranfplantées  le  fécond 
printemps  :  les  boutures  fe  font  en  juin 
&  en  octobre.  Dans  les  deux  faifons  il 
faut  couper  rez-tronc  les  branches  qui  les 
doivent  former,  afin  qu'elles  loi  en  r  pour- 
vues de  cette  protubérance  qui  contient 
des  germes  de  racines  ,  &  qui  bouche  de 
plus  le  conduit  médullaire.  Ces  branches 
doivent  être  recoupées  ,  en  forte  qu'elles 
n'aient  que  huit  à  neuf  pouces  de  haut. 
U  les  faut  enterrer  de  quatre  à  cinq.  En 
oâobre  elles  doivent  être  plantées  dans  des 
pots  qu'on  mettra  dans  une  caiflè  â  vitrage 
durant  l'hiver  ,  &  le  printemps  fuivant  fur 
une  couche  tempérée  &  légèrement  ombra- 
gée. Quant  â  celles  que  vous  ferez  en  juin  , 

}>lantez-lcs  dans  une  caiflè  emplie  de  terre 
égere  &  fraîche  que  vous  enterrerez  dans 
un  lieu  abrité  du  couchant  ,  du  midi  & 
même  du  levant  qui  tient  du  midi.  Si  le 
temps  eft  fort  fec ,  Xapiflez  de  moufle  la 
fuperficie  do  la  terre  de  la  caiflè  ,  & 
arrofez  fàgement.  Quelques-unes  de  ces 
boutures  poufleront  avant  l'hiver  des  ra- 
cines &  des  bourgeons  ;  elles  pourront 
être  tranfplantées  le  fécond  printemps  , 
Toit  pour  les  mettre  en  pépinière  ,  fuit 
pour  les  placer  à  demeure  ,  mais  on  ga- 

J'nera  à  les  laiflèr  plus  long-temps  dans 
eur  berceau. 

L'efpece  «°.  2  ,  mentionnée  par  Tour- 
nerai? ,  &  tranferite  par  M.  Duhamel  du 
Monceau  ,  ne  fe  trouvant  ni  dans  Miller , 
ni  dans  les  catalogues  Hollandois  ,  nous 
n'en  parlerons  pas.  j 
Quant  à  l'efpece  n°.  5  ,  nous  nous 
bornerons  à  dire  que  c'eft  un  arbufte  de 
ferre  qui  fe  multiplie  de  boutures ,  plantées  1 
en  pots  fur  couche  au  printemps.  | 
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Les  autres  buplevrums  font  des  plantes 
annuelles  qui  ne  fe  cultivent  que  dans  les 
jardins  de  botanique  très-complets. 
^  L'efpece  n°.  q.  croît  naturellement  en 
France  ,  en  Allemagne  &  en  Angleterre. 
|  Les  fui  vantes  habitent  les  Alpes  &  les  Py- 
j  rénées.  ( M. le  Baron  de  Tschoudi.) 

0  BUPRESTE  ,  f.  m.  (  Hifioire  nar. 
Infccfologic.  J  Du  temps  d'Arifèote  &  de 
Plme  ,  on  donnoit  le  nom  de  buprefie  à 
un  petit  nombre  d'infeâes  auxquels  on 
avoit  reconnu  la  propriété  cauftique  de 
faire  enfler  les  bœufs  qui  en  avoient  avalé. 
Ces  infeâes  aroient  a  leurs  cuiflès  poflé- 
rieures  un  appendice  faillant  :  les  modernes 
ont  faifî  ce  caraâere  pour  en  faire  leur 
difiinâion  générique  ,  de  manière  que  tous 
les  infeâes  à  antennes  filiformes  comme  le 
buprefie  3  font ,  félon  eux ,  de  même  een 

 _„>:i_   _  -  j;  
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pourvu  qu'ils  aient  cet  appendice  aux  cuif- 
I  fes  ,  ce  qui  charge  ce  genre  d'une  cinquan- 
:  taine  d'efpeces  auxquelles  on  en  pourroit 
:  joindre  encore  autant  en  fuivant  ce  prin- 
!  cipe  ;  mais  tous  les  infeâes  à  antennes 
j  filiformes ,  à  cinq  articles  aux  pattes  ,  & 
!  à  appendice  faillant  aux  cuiflès  poftérieu- 
'  res  ,  comme  le  buprefie  >  ne  font  pas  pour 
:  cela  des  buprefies  ;  en  examinant  ces  ani- 
!  maux  avec  1  attention  néceflàire  ,  on  y  re- 
marque nombre  d'autres  caractères  très- 
apparens ,  très-faciles  à  faifîr  ,  au  moyen 
defquels  on  reconnok  que  les  modernes , 
au  lieu  de  confondre  des  êtres  fi  differens , 
auraient  dû  divifer  ce  genre  en  huit  autres 
genres  très-diflinâs  ,  qui  n'auraient  com- 
pris fous  eux  qu'une  dixaine  d'efpeces  plus 
faciles  â  retenir  &  à  diflinguer.  La  diffé- 
rente proportion  des  articles  de  antennes 
plus  ou  moins  longs  ;  la  forme  des  tarfes 
des  piés  conique  ou  cylindrique  ;  la  forme 
du  corcelet  quarré  ou  en  cœur  ,  plus  ou 
moins  large  que  les  étuis  ;  les  deux  étuis 
diflinâs  ou  réunis  en  un  feul  ;  la  préfence 
ou  le  dt'faut  des  ailes ,  leur  auraient  fourni , 
comme  à  nous  ,  des  moyens  de  fimpîifrer 
&  de  lever  la  confufion  qui  règne  dans  ce 
genre  d'infeâes. 

M.  Linné  a  donné  aux  43  efpeces  dont 
il  compofe  ce  genre  ,  le  nom  de  caralus, 
non  pas  corrompu  du  mot  /catalans  > 
comme  le  penfe  M.  Geoffroi ,  Il ft.  des 
Infectes,  voL  I }  p.  138  3  mais  du 
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karabos  que  les  Grecs  ont  toujours  donné* 
au  crabe  de  mer  appe!Ié  en  latin  carabus. 

Cet  infeâe  attaque  les  Scarabées  &  les 
Lézards  ;  il  les  mord  fous  le  ventre ,  qui 
eft  l'endroit  le  plus  foible.  On  dit  qu'il 
a  un  mauvais  goût  qui  approche  de  celui 
du  nitre  ,  &  l'on  prétend  qu'il  fait  enfler 
le  bétail.  C'eft  delà  que  lui  vient  le  nom 
d'Enflé  -  Bœuf.  Voyei  CaNTHARIDE  , 
Ins  ecte. 
BUPTHALMUM  ou  ŒIL  DE 


BŒUF  ,  ÇJard.)  plante  qui  fe 
a  mil  à  caufe  de  fa  reffemblance  avec  l'œil 
4'un  bœuf.  Ses  tiges  aflèz  hautes ,  ont  des 
feuilles  grandes  découpées  en  leurs  bords. 
Ses  fleurs  à  rainures  font  composées  de 
plufteurs  fleurons  jaunes  en  manière  de 
gouttière  ,  &  à  leur  place ,  il  naît  un  fruit 
qui  en  contient  la  graine. 

La  femence  &  les  racines  éclatées  font 
les  deux  moyens  de  multiplier  cette  fleur 

reft  vivace.  Elle  vient  en  toute  forte 
terre  ,  &  fe  plante  dans  les  parterres  , 
parmi  les  fleurs  de  la  grande  efpece.  On  la 
voit  fleurie  en  été.  ÇK) 

BURAGRAG,  ÇGéogr.)  rivière  d'Afri- 
que au  royaume  de  Fez ,  qui  prend  fa 
fource  dans  les  monts  Atlas  ,  &  fe  jette 
dans  l'Océan  Atlantique. 

*  BURAIL  ,  f.  m.  ÇComm.)  étoffe  de 
ipie  tramée ,  quelquefois  de  foie ,  plus  or- 
dinairement de  laine  ,  de  poil ,  de  fil ,  ou 
de  coton.  Le  burail  dit  a  contrepoil ,  fe 
monte  en  vingt-huit  buhots ,  trente  por- 
tées ,  &  doit  avoir  un  pié  &  demi  de  roi 
entre  deux  gardes ,  &  vingt  &  une  aunes  & 
demie  au  fbrtir  de  l'eftille.  Le  burail  de 
Zurich  eft  une  efpece  de  crépon.  II  y  a  un 
grand  nombre  d'autres  burails  f  diftingués 
ou  par  les  noms  de  lieux  ,  ou  par  leur 
façon.  ^ 

BARAIQUE  ,  ivyei  Baraicus. 
BURAMbs  (  les  ) ,  ou  les  PAPAIS  , 
ÇGéogr.)  peuple  d'Afrique  d.ms  la  Nigri- 
tie  :  ils  demeurent  autour  de  la  rivière 
de  Saint  -  Domingue.  Leur  pays  s'étend 
jufquïi  l'embouchure  du  Kiogrande.  Cette 
nation  eft  idolâtre.  On  dit  que  dans  ce 
pavs  les  femmes ,  pour  s'empêcher  de 
parler  ,  prennent  dans  leur  bouche  une 
gorgée  d'eau  qu'elles  gardent  la  moitié 
dune  journée ,  fans  que  cela  les  empêche 
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de  travailler.  Voyt\  DiSionnaire  de  la 
Martiniere. 

BURATTES  ( les)  ,  ÇGéogr.)  nation 
barbare  &  idolâtre  qui  occupe  une  partie 
de  la  Sibérie.  Il  y  a  une  forterefie  nom- 
mée Baratte  ,  qui  appartient  aux  Rufliens , 
qui  y  tiennent  garnifon. 

*  BURB  AS  ,  f.  m.  ÇComm. )  petite 
monnoie  Algérienne ,  qui  porte  des  deux 
côtés  les  armes  du  dey  :  elle  ne  vaut  guère 
que  la  moitié  d'un  afpre. 

BURBELIN,  Carbat.in,  Curba- 

II N  OU  SURBALIN  ,  Ç  Muftq.  infir.  des 
Hébreux.  )  Bortoloxius  prouve  dans  fa 
grande  bibliothèque  Rabbi nique  ,  que  tous 
ces  mots  ne  font  qu'un  même  mot  cor- 
rompu ,  &  qui  doit  être  le  nom  d'un  inf- 
iniment de  mufîque  :  il  conjecture  ,  &  il 
me  femble  avec  raifon  ,  que  curbalin  croit 
le  vrai  mot ,  &  qu'il  venoit  du  grec  erern- 
bala.  Voyet  CrEMBALA  ,  mujtq.  injl.  des 
Grecs  ,  Ç  F.  D.  C.) 
^  BURBURATA  ,  Ç  Gc'ogr.  )  ifle  de 
l'Amérique  méridionale  ,  fur  la  côte  de  la 
province  de  Venezuela. 

B  U  R  CARDIA,  Hcifteri  Epift. 
Callicarpa,  Linn.  Ad.  Upf.  Johnfonia 
dale  y  frutex  baccifer  vertic  Hiatus  , 
Catesb.  CaroL  Ç  Botanique.  )  nous  ne 
connoiftbns  point  de  nom  particulier  à  cet 
arbrifleau ,  m  en  Anglois  ,  ni  en  François , 
ni  en  Allemand. 

- 

■ 

Cara3ere  générique. 

Le  calice  eft  d'une  feule  feuille  découpée 
en  petits  fegmens ,  il  porte  une  fleur  mo- 
nopétalc  en  tube  ,  échancrée  par  le  bord 
en  quatre  parties  :  du  fond  de  la  fleur 
s'élèvent  quatre  étamines  délites ,  qui  dé- 
partent les  pétales  ;  elles  font  portées  fur 
un  embryon  arrondi  ,  qui  fe  change  en 
une  baie  ronde  ,  où  font  renfermées  quatre 
femences  dures  &  oblongues. 

On  ne  connoir  encore  qu'une  efpece  de 
ce  genre. 

Le  burcardia  croit  abondamment  dans 
les  bois  près  de  Charles -Town  y  dans  la 
Caroline  méridionale  ;  fa  hauteur  ordinaire 
eft  de  cinq  â  fix  piés  ;  fes  jeunes  bour- 
geons font  couverts  dune  pouflîere  blan- 
châtre &  rude  au  toucher  ,  elle  a  les 
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feuilles  ovales  ,  terminées  en  pointe  & 
opposes  ;  leur  couleur  eft  d'un  verd  pâle  , 
&  celle  des  fleurs  d'un  pourpre  obfcur  : 
celles-ci  naiflènt  en  couronne  autour  des 
branches  :  le  rouge  brillant  de  ces  baies  fe 
change ,  à  mefure  qu'elles  mûrifïènt  ,  en 
un  pourpre  foncé*. 

Tous  les  arbuftes  de  ce  genre  qu'on 
avoir  obtenus  de  la  graine  envoyée  par 
M.  Catesby  ,  ont  été  plantés  en  pleine 
terre  dans  les  jardins  des  Anglois  bota- 
niftes  ;  ils  y  ont  ré!  ifté  à  plufieurs  hivers 
doux  qui  fe  font  fuccédé*  ;  mais  l'hiver  de 
I740  les  a  fait  tous  périr  ;  ceux  qu'on  avoit 
élevés  de  b  femence  envoyée  Tannée  pré- 
cédente par  le  d  odeur  Dale ,  &  qui  a  voient 
été  tenus  fous  des  cailles  vitrées  ,  ont 
réchappé. 

Ces  particularités  que  me  préfente  le 
Dictionnaire  de  Miller  ,  fe  rapportent 
parfaitement  avec  mes  expériences  ;  j'ai 
trouvé  même  que  le  burcardia  fupportoit 
encore  moins  le  froid  dans  les  Evéchés 
qu'en  Angleterre  ;  j'en  ai  eu  plufieurs  qui 
ont  péri  jufqu'au  pié  ,  pour  les  avoir  biffes 
expofés  à  l'air  libre  jufqu'à  la  fin  d'oâobre  , 
à  préfent  je  les  enferme  dans  des  caillés 
à  vitrage  dès  le  commencement  de  ce 
mois  ,  &  je  ne  les  en  rire  que  vers  la 
mi-avril  :  dans  la  fuite  quand  j'aurai  de 
gros  pies ,  je  me  propofe  d'en  expofer 
quelques-uns  en  plein  air  pour  eflayer  la 
température  de  nos  hivers  fur  leur  conf- 
titution  que  le  temps  aura  fortifiée  :  peut- 
être  qu'en  les  empaillant  fuivant  la  méthode 
détaillée  dans  X article  AlATERNE  ,  on 
les  garantirait  de  la  çelée  ,  mais  je  crain- 
drais pour  eux  l'humidité  &  la  privation 
du  courant  d'air  ;  leurs  jeunes  bourgeons 
tendres ,  fpongieux  &  prefque  herbacés 
me  paroiflcnt  difpofés  à  fe  chancir. 

On  multiplie  le  burcardia  ,  par  fes 
graines  ,  on  devrait  les  répandre  en  au- 
tomne ,  mais  on  ne  peut  guère  les  rece- 
voir d'au  !7i  bonne  heure,  il  convient  donc , 
fi  on  ne  les  emploie  qu'au  printemps ,  de 
hâter  leur  germination  en  les  femant  dans 
des  pots  qu'on  enfoncera  dans  une  couche 
de  tan  ;  lorfque  les  plantes  auront  paru , 
il  faudra  les  accoutumer  peu- â -peu  à  une 
moindre  chaleur  :  ces  pots  doivent  pafïèr 
Nhiver  fous  une  caiflè  à  vitrage  J  le  prin- 
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1  temps  fuivant ,  un  peu  evant  b  pouflè , 
on  tranfplanrera  chaque  arbufte  dans  un 
petit  pot ,  de  on  les  fera  pafïèr  fuccclCve- 
ment  dans  de  plus  grands ,  â  mefure  qu'ils 

I  groffiront  :  on  ufera  toujours  des  mêmes 
abris  jufqu  â  ce  qu'on  ait  des  pics  allez  forts 
pour  olèr  en  rifquer  quelques-uns  en  pleine 
terre.  (M.  le  Baron  de  Tschovdi.) 

BURCHAUSEN,  (Géogr.)  ville 
d'Allemagne  dans  la  bafïè  Bavière  ,  fur  la 
rivière  de  Saltz ,  à  1 1  lieues  de  Salez  bourg. 


Long.  70.  z<.  lac.  û8.  £. 

BURCKEN,  (Gév 
d'Allemagne  dans  le  Brifgau  ,  fur  le  Rhin , 


Gc'ogr.J  petite  ville 


au  defTbus  du  vieux  Brifach. 

BURCKERSDORFF ,  (Géogr.)  petite 
ville  d'Allemagne ,  à  peu  de  diflancc  de 
Vienne  en  Autriche. 

Bl/RCZA  ou  BURCZLAND, 
(Géogr.  )  petit  pays  de  la  Tranfylvanie , 
fur  b  rivière  de  même  nom,  aux  fron- 
tières de  la  Moldavie  &  de  la  Valachie , 
fertile  en  bled  &  en  vin. 

BU  RI) ,  (Géogr.)  petite  rivière  de 
France  en  balle  Normandie ,  qui  traverfe 
le  Cotcntin  ,  &  fe  jette  dans  la  mer. 

BURDALO .  (Géogr.)  rivière  d'Ef- 
pagne  dans  l'Elira  madure  de  Léon  :  elle 
prend  fa  fource  dans  le  voifinage  de  Tru- 
xillo  ,  &  fe  jette  dans  b  Guadiana. 

BURDUGNO,  (Géogr.)  . 
de  la  Morée  fur  le  Vafîlipotamo. 

BURE  ,  f.  f.  CÇommerce.)  groflè  étoffe 
de  laine  ,  â  poil  long  ,  croifee  ,  qui  le 
fabrique  fur  un  métier  à  deux  marches, 
avec  la  navette  ;  elle  a  une  aune  de  large. 
On  fait  fouvent  entrer  dans  le  filage  des 
laines  dont  on  la  fabrique  ,  une  portion 
de  bonne  tontiflè. 

Bures,  f.  f.  ou  m.  (Métallurgie.) 
c'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  puits  profonds 
que  l'on  pratique  dans  une  mine.  On  en 
fait  deux  ordinairement  à  b  fois  ;  l'un 
pour  l'établifièment  des  pompes  à  épuife- 
ment ,  l'autre  pour  remonter  les  matières 
&  donner  de  l'air.  On  appelle  ces  der- 
niers bures  d'airage.  Les  bures  i  épuife- 
ment  fe  pratiquent  plus  profondes ,  afin 
de  donner  lieu  i  l'écoulement  facile  des 
eaux.  Voyez  l'article  CALAMINE.  Quand 
on  ne  fait  qu'une  bure  ,  elle  doit  être  afTex 
'  grande .  pour  oue  les  eaux  puiilènt  être 
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pompées  d'un  côté ,  &  les  matières  remon- 
tées de  l'autre. 

BUREAU  ,  en  termes  d'Aides  ou  de 
Finances  ,  elt  le  lieu  où  fe  font  les  recettes 
ou  les  paiemens. 

BUREAU  ,  en  termes  de  Palais  ,  eft  la 
cable  fur  laquelle  font  pofées  les  pièces  d'un 
procès  par  écrit  ,  par  le  confeillcr  qui  le 
rapporte.  Voye{  Rapporteur. 

Ce  terme  fe  dit  aufîi  de  l'aflèmblée  ou 
féance  des  commiflàires  nommt's  pour 
lïnftruôion  &  le  jugement  d'une  affaire. 
Voye\  Commission. 

C'elè  aulli  un  terme  propre  pour  dcfi- 
gner  plufieurs  jurifdictions  ordinaires  :  ainli 
l'on  dit ,  bureau  des  finances.  Voye^  l'ar- 
ticle fuivant. 

On  appelle  au/fi  bureau  de  la  ville  ,  la 
iurifdiâion  du  prévôt  des  marchands  &  des 
échevins.  ÇHj 

Bureau  des  Finances,  ÇJurifpr.) 
c'eft  la  jurildiâion  des  tréforiers  de  France, 
généraux  des  finances  ,  &  grands- voy ers. 
Ces  officiers ,  qui  font  de  très-ancienne 
création  ,  ont  fouvent  varié  pour  le  nom- 
bre. En  1310,  il  n'y  avoir  qu'un  feul 
tréforier  de  France  :  en  107 ,  on  en  éta- 
blit trois  dans  chaque  généralité,  &  on 
réunit  â  leurs  charges  celles  de  généraux 
des  finances  ;  ce  qui  fit  le  nombre  de  cinq 
en  chaque  généralité.  Us  furent  confidé- 
xablemcnt  augmentés  par  la  fuite.  Louis 
XIII  ,  en  Tannée  162.6  ,  réunit  â  leurs 
charges ,  chacun  dans  leurs  généralités , 
l'office  de  grand-voyer  ,  qui  avoit  été  créé 
en  faveur  de  Maxinulien  de  Bethune  mar- 
quis de  Rôni.  En  1603  ,  Louis  XIV , 
fu f prima  la  chambre  du  tréfor  ,  &  in- 
corpora cette  iurifdiâion  à  la  leur.  On 
voit  par -là  que  ce  tribunal  a  changé  de 
face  bien  des  fois  ,  &  qu'il  feroit  trop 
long  &  trop  difficile  de  fuivre  dans  ces 
différentes  époques  ,  l'étendue  de  fes  fonc- 
tions &  de  fon  pouvoir ,  les  matières  de 
fa  compétence  ,  &  la  forme  de  les  juge- 
ment Voyei  pour  cela  ,  GÉNÉRAL  DES 

Finances,  Trésorier  de  France, 
Chambre  du  Domaine  ,  Trésor  , 
Voter  ,  Voirie  ,  Commissaire  de 

xa  Voirie. 

Le»  membres  de  cette  compagnie  jouif- 
fent  des  plus  beaux  privilèges  ;  ils  font  du 
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corps  des  cours  fupérieures-  ,  dans  les- 
quelles ils  ont  ordinairement  féance  avec 
les  confeillcrs ,  &  voix  délibérative  dans 
le  cas  d'affaires  importantes  ,  &  où  l'in- 
térêt public  exige  leur  préfence.  Ils  font 
commenfaux  de  la  maifon  du  roi ,  &  en 
cette  qualité  jouiflent  de  toutes  les  préro- 
gatives des  officiers  de  fa  majefté.  Ils  onC 
la  nobleflè  héréditaire ,  l'exemption  des 
droits  feigneuriaux  dans  la  mouvance  du 
roi ,  &c.  ainfi  que  les  officiers  des  parle- 
mens ,  chambres  des  comptes ,  &  autres 
compagnies  fupérieures. 

Aujourd'hui  le  bureau  des  finances  de 
Paris  eft  compofé  d'un  premier  &  d'un  fé- 
cond préfident  en  titre  d'office ,  de  quatre 
préfidens  d'ancienneté,  &  de  trente  autres 
tréforiers  de  France ,  d'un  avocat  du  roi ,  & 
d'un  procureur  du  roi  qualifié  même ,  dans 
quelques  édits  &  lettres  patentes  ,  de  pro- 
cureur général  pour  le  fervice  du  bureau  & 
de  la  chambre  des  finances  ;  pareillement 
d'un  avocat  &  d'un  procureur  du  roi  pour 
le  fervice  de  fa  chambre  du  domaine  : 
outre  cela  il  y  a  quatre  commiflàires  gé- 
néraux de  la  voirie,  des  greffiers  &  des 
huiffiers. 

L'édit  déjà  cité ,  de  1693 ,  établit  ainfi 
l'ordre  qui  doit  être  obfervé  dans  ce  tri- 
bunal :  «  Voulons  qu'il  y  foit  établi  deux 
n  chambres ,  dans  l'une  defquelles  fe  ju- 
»  geront  les  affaires  concernant  nos  finan- 
»  ces ,  voirie .  &  autres  qui  ont  été  jufqu'à 
m  préfent  de  la  compétence  de  nofdits  tré- 
n  foriers  de  France;  &  dans  l'autre  toutes 
r>  les  affaires  concernant  nos  domaines  de 
n  l'étendue  de  notre  généralité  de  Paris , 
n  l'enrégiftrement  &  exécution  des  bre- 
»  vets  &  lettres  de  dons  par  nous  accor- 
n  dés ,  enfemble  les  lettres  de  naturalité 
»  &  de  légitimation  ,  &  autres  affaires  qui 
n  ont  été  jufqu'à  préfent  de  la  compétence 
n  de  notredite  chambre  du  tréfor.  Et  fe- 
n  ront  lefdites  deux  chambres  remplies  de 
n  nombre  égal  defdits  tréfotiers  de  Fran- 
»>  ce ,  lefquefs  y  ferviront  alterna  tive- 
»  ment  &  par  femeffre  ;  fit  feront  préfî- 
n  dées  ,  l'une  par  le  premier ,  &  l'autre 

n  pat  le  fécond  préfident ,  6v  

»  Entendons  que  tous  les  brevets  de  dons 
»  qui  feront  par  nous  accordés  de  no* 
n  droits  d'aubaine ,  bâtardife ,  déshérence, 
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»  confifcation  ,  droits  feigneuriaux  ,  & 
n  autres  cafuels  dépendans de  notre  domai- 
«  ne,  &  lettres  patentes  expédiées  fur  iceux , 
»  e  ifemble  toutes  lettres  patentes  de  na- 
*  turalité  &  légitimation ,  foient  à  1  avenir 
»  enrégiflrées  en  ladite  chambre  ,  defrinée 

»  aux  affaires  de  notre  domaine  Et 

>»  à  l'égard  des  lettres  de  nobleflè ,  érec- 
»»  tions  ,  &  autres  lémblables ,  1  'enrégif- 
m  trement  en  fera  fait  en  la  chambre  def- 
»>  tinéc  pour  les  affaires  de  la  compétence 
»  ordinaire  de  notredit  bureau  ,  à  laquelle 
»  appartiendra  pareillement  la  réception 
n  de  tous  les  officiers  d'élections  ,  greniers 
w  à  fel  ,  receveurs  généraux  des  finances , 
n  &  receveurs  des  tailles  &  autres  officiers 
»  de  l'étendue  de  notredite  généralité  , 
»»  qui  ont  coutume  de  fe  faire  recevoir  en 

t)  notredit  bureau  Voulons  que  tous 

»  nofdits  tréforiers  de  France  foient  à  l'a- 
»  venir  reçus  en  notre  chambre  des  comp- 
»  tes ,  ainfi  qu'ils  ont  accoutumé  :  &  à 
»  l'égard  des  deux  préfidens  &  de  nos 
»  avocats  &  procureurs ,  ils  feront  tenus 
»  en  outre  de  fe  faire  recevoir  en  la  grand- 
n  chambre  de  notre  parlement  de  Paris.  » 

Outre  ces  fonctions  des  tréforiers  de 
France  dont  parle  l'édit  que  nous  venons 
de  rapporter ,  ils  connoiflènt  de  ce  qui 
concerne  les  bâti  mens  &  réparations  du 
palais  à  Paris ,  &  des  jurifdidiofts  royales. 
La  levée  des  tailles  doit  être  faite  en  vertu 
<3e  lettres  patentes  à  eux  adrefTantes ,  après 

au'ils  ont  donné  au  roi  en  fon  confeil ,  le 
épartement  qu'ils  en  ont  fait  fur  les  élec- 
tions ,  en  conféquence  du  brevet  que  là 
majefté  leur  envoie  tous  les  ans  à  cet 
effet.  Comme  grands-voyers  ,  les  ponts  & 
chauffées ,  pavé ,  &  autres  ouvrages  publics, 
font  du  reflbrt  de  leur  jurifdidion.  Il  y  a 
pour  ces  derniers  objets  qui  demandent  un 
Foin  vigilant  &  une  prompte  exécution  , 
des  commifîions  du  confeil  toujours  rem- 
plies par  des  officiers  de  la  compagnie  , 
qui  font  chargés  de  fe  donner  les  mou- 
vement nécefîàires  ,  pour  y  entretenir  le 
bon  ordre ,  &  faire  ce  que  le  bien  public 
exige.  Voyei  Ponts  &  Chaussées  , 
Pavé  ,  &c. 

Bureau  de  Commerce  ou  du 
Commerce  ,  eft  un  bureau  compofé  de 
hait  per  tonnes  choiiîes  par  fa  majefté  , 


DUR 

parmi  ceux  d;  fon  confeil ,  qui  ont  le  plus 
d'expérience  en  ràit  du  commerce.  Il  a  été 
établi  par  arrêt  du  zx  Juin  17x1  ,  à  la 
place  du  confeil  de  commerce. 

C'eft  â  ce  bureau  que  font  difeutées  & 
examinées  toutes  les  propofî rions  &  mé- 
moires qui  y  font  préfentés  ;  enfemble  les 
affaires  &  difficultés  qui  furviennent  con- 
cernant le  commerce ,  tant  de  terre  que 
de  mer ,  au  dedans  &  au  dehors  du  royau- 
me ,  &  ce  qui  regarde  les  fabriques  & 
manufactures.  Les  intendansdu  commerce, 
ainfl  que  le  lieutenant  général  de  police 
&  les  députés  du  commerce,  &  quelques 
fermiers  généraux  ,  affilient  au  bureau  du 
commerce  qui  fe  tient  tous  les  jeudis. 
Voyei  Conseil  du  Commerce- 
Bureau  ,  fe  dit  du  lieu  où  les  mar- 
chands s'affèmblent  pour  traiter  &  déli- 
bérer fur  les  affaires  qui  regardent  leur 
corps.  A  Paris ,  chacun  des  fix  corps  de 
marchands  a  fon  bureau  particulier  :  mais 
c'eft  dans  celui  de  la  Draperie  ,  comme 
le  premier  corps ,  que  fe  tiennent  les  aflèm- 
blees  générales  des  fix  corps. 

BUREAU  ,  fe  dit  encore  d'un  endroit 
établi  pour  la  vente  &  le  débit  de  certai- 
nes marchandées  de  manufacture  particu- 
lière ,  comme  le  bureau  des  cuirs  'de 
Hongrie  ,  le  bureau  des  marroquins  ,  &c 
Les  Corroycurs  ,  Tanneurs  ,  ]  Vlegiiiiers , 
Cordonniers ,  appellent  petit  bureau  ,  le 
bureau  des  vendeurs  de  cuir. 

Bureau  ,  fe  dit  auffi  des  lieux  deftinés 

(>our  la  perception  des  droits  établis  fur 
es  marchandises  ,  pour  l'entrée  &  la  fortie 
du  royaume  ,  &  les  provinces  réputées 
étrangères.  On  dit  le  bureau  de  la  douant 
de  Paris  ,  le  bureau  des  traites  d'In- 
grande  ,  le  bureau  de  la  romaine  de 
Rouen  ,  le  bureau  de  la  connétablie  ou 
comptablie  de  Bordeaux  ,  &c.  Il  y  a  des 
bureaux  généraux  ,  des  bureaux  particu- 
liers ,  des  bureaux  de  recette  ,  des  bureaux 
de  conferve  ,  &c. 

BUREAU  de  la  Banque  royale  ,  c'étoit 
le  nom  que  Ton  donnoit  en  France  à  tous 
les  lieux  dans  lefquels  fe  faifoient ,  en  1719 
&  1720  ,  les  diverfes  opérations  de  cette 
banque.  Outre  le  bureau  de  Paris,  qui 
étoit  le  principal  de  tous  ,  &  qui  oceupoit 
le  palais  Mazârin,  l'hôtel  de  Nçvers,  &c. 

cette 
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cette  banque  avoit  encore  fci  Bureaux 
dans  routes  les  villes  du  royaume  où  il  y  a 
des  hôtels  des  monnoies.  foye\  BANQUE 

ROYALE. 

Bureau  des  Congés.  Voye\  Congé. 

BUREAU  des  Chartrons.  Koyq  CHAR- 
TRONS.  (G) 

BUREBA  ,  (Géogr.)  contrée  d'Efpa- 
gne  ,  dans  la  vieille  Calhlle  ,  fa  principale 
ville  efl  Birviefca. 

§  BURELE ,  adj.  (Blafon.)  fe  dit  d'un 
écu  divife  en  dix  parties  égales  par  neuf 
lignes  horizontales  ,  leiquelles  parties  font 
de  deux  émaux  alternés. 

Lezay  de  Lufignem  en  Poitou  ;  burelé 
d'argent  6f  d'azur. 

Cette  maifon  a  pour  cimier  au  haut  de 
l'ccu  de  fes  armes  une  Merlufine  9  femme 
échevelée  à  mi  -  corps  ,  dont  la  partie 
inférieure  fe  termine  en  queue  de  poiflbn  , 
elle  eft  dans  une  cuve  &c  le  bout  de  fa 
queue  paroit  en  dehors. 

On  a  fait  un  roman  de  la  Merlufine  , 
qui  pafle  pour  une  hiftoirc  réelle  dans  l'idée 
du  peuple  du  pays;  mais  luivant  la  vérité, 
Merlufine  étoit  une  comretlë  de  Lufignem 
qui  commandoit  à  tous  fes  valfaux  avec 
un  ton  fi  abfolu  ,  que  lorfqu'elle  leur  en- 
voyoit  des  lettres  fcellées  de  fon  fceau  fur 
ce  qu'elle  c\i;.',eoit  d'eux  ,  il  falloit  obéir 
dans  I'inftant  fans  miféricorde. 

$  BURELES  ,  f.  t  plur.  (  Blafon.  ) 
fjlcia:  minut.v  part  numéro  fex  aut  etiam 
plures  j  fafees  diminuées  en  nombre  pair, 
ordinairement  de  lix  ,  quelquefois  de  huit  ; 
quand  il  y  en  a  cinq  ou  lept  dans  un  écu  , 
elles  font  nommées  trangles. 

L'érymologie  des  termes  burelé&c  bureles 
vient  ,  félon  le  P.  Meneftrier  en  fon  hif- 
toirc de  Lyon  ,  page  $dA  >  d'une  efpece 
de  cloifon  â  bandes,  potées  horizontale- 
ment ,  qui  laiflbient  des  elpaces  vuides  & 
égaux  â  leur  largeur. 

Hemartde  Denonville  en  Beauce,  d'ar- 
gent à  fix  bureles  de  fables.  (  G.  D.L.  f.) 

BURELLA  ,  (  Géogr.J  petite  ville  du 
royaume  de  Naplcs  dans  l'Abruzze ,  près 
de  la  rivière  de  Sangro. 

BUREN  ,  (Géogr.)  ville  &  comté  des 
Provinces-Unies  ,  dans  la  Gueldres  ,  au 
quartier  de  Bctuwc  ,  appartenant  à  la 
maifon  d'Orange. 
Tome  V. 
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BUREN ,  (  Géogr.J  petite  ville  d'Alle- 
magne au  cercle  de  weftphalie  ,  dans 
l'évêché  de  Paderborn  ,  fur  la  rivière 
d'Alme. 

BUREN  ,  (Gêogr.)  petite  ville  deSuiflè, 
au  canton  de  Berne  ,  fur  l'Aar. 

BURG  ,  ( Gêogr.)  ville  des  Provinces- 
Unies  ,   au  comté  de   Zutphen  ,  fur 

rifla. 

BURGAU  (  LE  ) ,  (Géogr.)  margraviat 
d'Allemagne,  en  Suabe ,  lùr  le  Danube, 
entre  le  Lech  &  l'Iler,  appartenant  à  la 
maifon  d'Autriche.  La  capital.'  porte  le 
même  nom  :  elle  eft  fituée  fur  le  Minden, 
à  quatre  milles  d'Illon.  Long.  zS.  6.  lat. 

48.  z8. 

*  BURGAUT  ou  BURG  AUX  , 

ÇHifl.  nat.)  limaçon  de  mer  ,  dont  la  chair , 
quoique  dure  ,  ne  laifîe  pas  d'avoir  un  aftez 
bon  goût  \  la  coquille  qui  le  renferme  , 
eft  à-peu-près  de  la  grolfeur  du  poing  ; 
elle  eft  argentée  pardedans  ,  &  couverte 
en  dehors  d'un  tartre  brut  ou  fédiment 
marin  de  couleur  grife  ,  lequel  une  fois 
enlevé  ,  l.âfTc  voir  au  deftous  une  couleur 
de  nacre  de  perle  très  éclatante  :  on  trouve 
cette  coquille  dans  toutes  les  itles  de  l'Amé- 
rique. Elle  entre  dans  beaucoup  d'ouvrages 
de  bijouterie  ,  comme  tabatières ,  boites , 
Ùc. 

BURGDORFF  ,  ( Géogr.)  petite  & 
jolie  ville  d'Allemagne  ,  dans  le  duché  de 
Luneboutg  ,  fur  la  petite  rivière  d'Owe  t 
entre  Zellc  &  Hannovre. 

BURGDORFF  ,  (  Géogr.)  petite  ville 
avec  château  ,  en  Suifte  ,  dans  le  cantoa 
de  Berne.  Long.  2.5.  zo.  lat.  Ai.  6. 

BURGEL  ,  (Géogr.)  petite  ville  d'Al- 
lemagne dans  la  Mifnic. 

BURGGRAVE ,  f.  m.  (  Hifl.)  ce  mot 
eft  compote  de  deux  mots  allemands  , 
burg  ,  fille  ,  JorteiejJ'e  ,  château  ,  &  de 
grajf  ou  graie  ,  qui  lignifie  comte.  On 
appelloit  ainii  autrefois  en  Allemagne  des 
officiers ,  à  qui  les  empereurs  avoient  confie* 
la  défenfe  d'une  ville  ou  d'un  château. 
Ces  burggraves  n'étoient  pas  toujours  fur 
le  même  pié  ;  il  y  en  avoit  qui  rcmpliftoient 
certaines  tondions  de  magiftrarure  ;  d'autres 
rendoient  la  juftice  en  matière  criminelle  ■ 
d'autres  enfin  fe  méloicnt  aufti  du  civil 
au  nom  de  l'empereur  ,  ou  de  ceux  qui  les 

Hhhh 
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avoient  établis.  Par  la  fuite  l'office  de 
burggrave  eft  devenu  hér éditairc ,  &  même 
ceux  qui  en  étoieut  revécus  il*  (ont  rendus 
pour  la  plupart  fouverains  des  villes  dont 
ils  n'étoiënt  auparavant  que  les  gardiens. 
Aujourd'hui  ceux  qui  portent  ce  titre  dans 
l'Empire  ,  reçoivent  de  l'empereur  finvef- 
titure  féodale  des  villes  ou  châteaux  dont 
ils  font  burggraves.  11  y  en  a  aujourd'hui 
quatre  en  Allemagne  qui  ont  le  titre  de 
princes  de  l'Empire  ,•  fa  voit  les  burggraves 
de  Magdebourg  ,  de  Nuremberg,  de  Strom- 
berg  ,  &  de  Reineck.  La  maifon  de  Bran- 
debourg defeend  des  anciens  burggruies 
de  Nuremberg ,  &  en  porte  encore  Te  titre. 
Elle  prétend  en  cette  qualité  avoir  des 
droits  fur  cette  ville  ,  que  le  magiftrat  lui 
contefte.  La  ville  de  Nimcgue  dans  la  Guel- 
dres  hollandoife ,  a  auffi  un  barggrave.  ( — ) 

BURGGRAVIAT  ,  (Hijfj  on  donne 
ce  nom  à  l'étendue  de  la  jurifdiâion  d'un 
burggrave.  Voye\  ce  mot. 

BURGHELLI ,  (Hifi,)  on  donne  ce 
nom  à  de  petites  barques  dont  on  fe  fert 
à  Venife  pour  aller  prendre  l'air  en  mer  ; 
elles  ont  une  faile  où  il  peut  tenir  une 
compagnie  de  dix  â  douze  perfonnes  :  on 
les  nomme  auffi  petits  bucenuures.  ( — ) 

BURGHUHN  ,  (Géogr.)  petite  ville 
d'Allemagne  ,  dans  le  territoire  de  Buchau 
en  Hefle  ,  fur  la  rivière  de  Huhn. 

BURGIAN,  (Géogr.)  ville  confidé- 
rable  d'Atie  ,  en  Perfe  ,  dans  le  Koraflàh , 
prés  du  lac  de  même  nom. 

BURGLANGENFELD  ,  (  Ge'ogr.  ) 
petite  ville  forte  d'Allemagne  dans  le  duché 
de  Neubourg  ,  entre  Ambcrg  &  Ratis- 
bonne ,  fur  la  Nabe. 

BURGLEHN  ,  (Hift.)  l'on  nommoit 
ainfi  autrefois  en  Allemagne  une  forte  de 
ligne  défenfive  entre  deux  familles  ,  qui 
devoit  avoir  lieu  non  feulement  entre  les 
parties  euftantes ,  mais  auffi  entre  leurs 
héritiers  ôc  defeendans  à  perpétuité  ,  &  en 
vertu  de  laquelle  Tune  des  deux  familles  ve- 
nant â  s'éteindre,  l'autre  devoit  lui  fuccéder 
dans  tous  Ces  biens ,  droits  &  prérogatives. 

BURGMANN,  ÇHtJl)  c'eft  fe  nom 
qu'on  donne  en  Allemagne  dans  les  deux 
villes  de  Fridberg  &  de  Gelnhaufen ,  aux 
confeillers  de  ville  :  pour  être  admis  parmi 
eux  ,  U  faut  faire  preuve  de  noblefle  j  les 
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princes  &  les  comtes  en  font  néanmoins 
exclus  ;  ce  font  ces  confeillers  qui  élifent 
le  burggrave  ,  qui  relevé  immédiatement 
de  l'empereur.  ( — ) 

BURGO  ou  BURGOW,  (Géogr.) 
petit  ville  d'Allemagne ,  dans  le  comté  de 
Tirol ,  fur  la  route  de  Trente  à  Venife. 

BURGOS  ,  (Géogr.)  ville  d'Efpagne, 
capitale  de  la  Caftille  vieille ,  fur  une  mon- 
tagne. Long.  i/L  zo.  lat.  èsl.  20. 

BURGSrADTEL,  (Géogr.)  petite 
ville  d'Allemagne,  en  Mifnie. 

BURG-UMSTADT,  (Géogr.)  petite 
ville  d'Allemagne  en  Franconie  ,  dans 
l'évéché  de  Bamberg. 

BUR1A ,  CHift.  nat.)  c'eft  le  nom  que 
les  habitans  de  la  Carinthie  donnent  à  un 
vent  d'eft  trés-violent ,  aux  ravages  duquel 
ils  font  quelquefois  expofés.  Ce  vent  lors- 
qu'il fe  levé ,  eft  capable  de  renverfer  tout 
ce  qu'il  rencontre  ,  &  mettre  en  danger 
de  la  vie  les  voyageurs  qu'il  furprend ,  en 
les  emportant  eux  &  leurs  montures  :  lors- 
qu'il règne ,  perfonne  ne  peut  aller  de 
Senofeth  à  Triefte.  (-) 

BUR1CK  ,  (Géogr.)  petite  ville  d'Al- 
lemagne ,  au  cercle  de  Weftphalie  ,  dans 
le  duché  de  Cleves ,  appartenant  au  roi 
de  PrufTe.  Long.  z<f.  zo.  lut.  £t.  38. 

BURIN  ,  eft  un  inftrument  d'acier , 
dont  on  fe  fert  pour  graver  fur  les  mé- 
taux ;  les  burins  doivent  être  faits  avec 
l'acier  le  plus  pur  ,  &  le  meilleur  d'Alle- 
magne ou  d'Angleterre  :  fa  bonté  coniifte 
en  ce  que  le  grain  en  foit  fin  &  de  cou- 
leur de  cendre;  elle  dépend  auffi  beaucoup 
de  la  trempe.  Quant  â  la  forme  du  burin  , 
il  eft  comme  inutile  d'en  parler,  chacun 
les  prenant  à  fa  volonté.  Les  uns  les  veu- 
lent fort  lofanges  ,  les  autres  tout -à -fait 
quarrés  :  il  y  en  a  qui  les  aiguifent  extrê- 
mement: déliés  ,  &  d'autres  gros  &  courts. 
Pour  moi ,  je  crois  qu'il  eft  bon  qu'un 
burin  foit  d'une  bonne  longueur,  comme 
â-peu-pres  de  cinq  â  fîx  pouces  ;  que  fa 
forme  foit  entre  le  lofange  &  le  quarré  ; 
qu'il  foit  affez  délié  par  le  bout ,  mais  que 
cela  ne  vienne  pas  de  loin  ,  afin  qu'il 
conferve  du  corps  pour  pouvoir  réfuter 
fuivant  les  nécemtés  de  l'ouvrage  ;  car  s'il 
eft  trop  délié  &  affûté  de  loin  ,  il  ploie , 
ce  qui  le  fait  cafTer,  à  moins  que  ce  ne 
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Voit  pour  de  très-petits  ouvrages.  Le  gra- 
veur doit  avoir  foin  que  le  ventre  de  ion 
tarin  foit  aiguifé  tort  à  plat ,  &  qu'il 
coupe  parfaitement ,  le  faifant  lever  un 
peu  vers  l'extrémité*  de  fa  pointe  ,  pour 
le  dégager  plus  facilement  du  cuivre  ;  U 
doit  être  aufïï  averri  de  ne  graver  jamais 
avec  un  burin  donc  la  pointe  l'oit  émouf- 
fée  ,  s'il  veut  que  la  gravure  foit  vive  ; 
autrement  elle  ne  fera  qu'égratignée.  On 
l'emmanche  dans  un  petit  morceau  de  bois, 
de  buis,  d'os  ,  Ùc. 

Le  burin  eft  aufïi  d'un  grand  ufage  parmi 
les  Orfèvres ,  les  Horlogers ,  les  Armuriers, 
les  Serruriers ,  &c. 

On  fe  fert  du  burin  en  le  tenant  avec 
la  main  ,  en  forte  que  la  partie  convexe 
du  manche  foit  dans  le  creux  de  la  main , 
&  la  partie  applatie  vers  la  planche  ,  le 
doigt  indice  fur  le  dos ,  qui  eft  l'arête 
oppofée  à  la  pointe  ,  le  burin  prefque 
couché  fur  la  planche. 

BURIN ,  c'eft  en  Serrurerie,  une  efpece 
de  cifeau  à  deux  bifeaux  ,  qui  fert  à  cou- 
per le  fer  à  froid.  Il  y  en  a  en  bec-dane, 
en  grain  d'orge ,  à  gouge ,  &c. 

BURIS  ,  ( Hill  de  DanemarckJ  def- 
cendoit  des  rois  de  Danemarck  ,  il  afpiroit 
au  trône  qu'occupoit  Valdemar  I  :  il  forma 
même  une  conspiration  pour  s'en  frayer 
le  chemin  ,  mais  il  avoit  l'ambition  d'un 
chef  de  conjurés  ,  fans  en  avoir  les  ralens. 
Il  vouloit  régner  ,  &  ignoroit  l'art  de 
feindre.  Valdemar  avoit  déligné  Canut  fon 
61s,  pour  fon  fuccefleur ,  &  la  nation 
l'avoir  proclamé  en  1165.  Au  milieu  des 
fêtes  &  de  l'alégreflê  publique  ,  Buns 
parut  dévoré  d'un  dépit  fecret ,  qui  fem- 
bloit  redoubler  à  chaque  cri  de  joie  que 
le  peuple  pouffait  vers  le  ciel  :  il  réfuta 
même  d'être  armé  chevalier  de  la  main  de 
Canut,  jnftifia  ce  refus  avec  une  mal-adrcfle 
qui  le  rendoît  plus  injurieux  encore.  Dès- 
lors  Valdemar  entrevit  fes  defîèins.  Il  crut 
qu'un  ennemi  fi  peu  diiTimulé ,  n'étoir  pas 
dangereux.  11  le  carefTa ,  &  s'efforça  de 
lui  lier  les  mains  par  des  bienfaits. 

Buris  apprit  alors  à  mettre  plus  de  myf- 
tere  dans  fa  conduite.  Il  traira  fecréte- 
m^nt  avec  les  Norvégiens  ,  qui  dévoient 
envoyer  une  flotte  dans  le  Juthland ,  fou- 
lever  cette  province  ou  la  conquérir,  & 
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1  gagner  ou  arracher  en  fa  faveur ,  les  fuf- 
trages  des  peuples.  Déjà  Ormus  ,  frerc  de 
Buris  y  étoit  entré  dans  la  rivière  d'Yurfe , 
&  s'étoit  emparé  de  quelques  vaiflèaux  , 
qui  ,  fur  la  foi  de  la  paix  ,  ne  fe  mirent 
pas  en  défenfe.  Une  lettre  interceptée  , 
découvrit  au  roi  le  complot  qu'il  avoit  déjà 
foupçonné.  Buris  lut  arrête  :  Valdemar, 
qui  pouvoit  le  punir  fur  le  champ ,  com- 
mença par  l'accufer  devant  toute  fa  cour  ; 
le  coupable  voulut  fe  jufrifier  ;  mais  il  fut 
confondu  ,  lorfqu'on  lui  montra  la  lettre 
qui  contenoit  le  plan  de  la  confpiration. 
On  ignore  quel  fut  fonfupplice.  Quelques 
écrivains  ont  prétendu  que  la  clémence  de 
Valdemar  lui  laiflà  la  vie.  (M.  de  Sacy.) 

BURITACA  ,  (  Ge'ogr.  )  contrée  de 
l'Amérique  méridionale ,  au  gouvernement 
de  Sainte-Marthe. 

BURLESQUE ,  adj.  qui  fe  prendquel- 
Qucfois  fubftantivement ,  ( Belles-Ieures ) 
forte  de  poéfie  triviale  &  plaifante  qu'on 
emploie  pour  jeter  du  ridicule  fur  les  chofes 
&  lur  les  perfonnes.  Voye\  TRAVESTI. 

La  poéfie  burlefque  paroit  être  moder- 
ne ,  auffi-bien  que  le  nom  qu'on  a  donné 
à  ce  genre  fingulier.  Le  P.  Vavaflèur , 
jéfuite  ,  dans  un  traité  qu'il  a  donné  fur 
cette  matière ,  intitulé  de  ludicra  diclioncy 
afîiire  que  le  burlefque  étoit  entièrement 
inconnu  aux  anciens.  Cependant  quelques 
juteurs  parlent  d'un  certain  Raintovitis , 
qui  du  temps  de  Ptolomée  Lagus  traveftit 
en  burlefque  quelques  tragédies  grecques  : 
mais  ce  fait ,  s'il  eft  confiant ,  prouve 
plutôt  l'antiquité  de  la  farce  que  celle  du 
burlefque.  D'autres  ,  qui  veulent  qu'on 
trouve  dans  l'antiquité  des  traces  de  tous 
les  genres  ,  même  les  moins  parfaits  , 
font  remonter  l'origine  du  burlefque  juf- 
qu'à  Homère ,  dont  la  batrachomy  imaehie , 
difent-ils  ,  n'eft  compofée  que  de  lambeaux 
de  l'Iliade  &  de  l'Odvflee  traveftis  & 
tournés  en  ridicule ,  par  l'application  qu'on 
y  fait  de  ce  qu'il  a  dit  des  combats  des 
héros ,  à  la  guerre  des  rats  &  des  grenouil- 
les.  Voye\  BATRA.CHOMYOM  ACHIE. 

On  regarde  pourtant  les  Italiens  comme 
les  vrais  inventeurs  du  burlefque.  Le  pre- 
mier d'ent/eux  qui  fe  fignafa  en  ce  genre 
fut  Bernia  ,  imité  par  LalV  0  CapovaU  9 
&c.  D'Italie ,  le  burlefque  paflà  en  France, 

*  Hhhh  1 
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où  il  devint  tellement  â  la  mode  ,  qu'il 
parut  en  1649  un  livre  fous  le  titre  de  la 
Paffion  de  Notre-Seigneur  en  vers  bur- 
lefques. En  vain  a-t-on  voulu  l'introduire 
en  Angleterre  ;  le  flegme  de  la  nation  n'a 
jamais  pu  goûter  cette  extravagance  ,  & 
à  peine  compte-t-on  deux  auteurs  qui  y 
aient  réyflî. 

Boileau  ,  dans  fon  Art  poétique  ,  a 
frondé  le  burlefque  ,  dont  il  avoit  pu  voir 
le  règne  ,  qu'il  attribue  à  la  nouveauté*. 

«  Il  femble  ,  dit  à  cette  occafion  un 
»  auteur  qui  a  écrit  depuis  peu  fur  la 
»  poéTie  ,  que  la  première  aurore  du  bon 
»  goût  ne  dût  luire  qu'à  travers  les  nuages 
»  ténébreux  que  le  mauvais  goût  s'eftorçoit 
a  de  lui  oppofer.  En  effet ,  rien  étoit-il 
»  plus  contraire  au  bon  fens  &  à  la  nature, 
»  qu'un  ftyle  qui  choquoit  directement  l'un 
«  &  .l'autre  ,  &  dont  les  termes  bas ,  les 
«  cxprefllons  triviales  ,  les  imaginations 
ti  ridicules  ,  formoient  les  prétendues  gra- 
»>  ces ,  fans  parler  du  mépris  que  fes  par- 
»  tifans  faifoient  des  bienféanecs  ?  On  a 
»  peine  à  comprendre  comment  une  nation 
»  qui  les  connoît  &  qui  les  obferve  fi 
»  exactement  aujourd'hui ,  les  négligeoit 
«  &  fe  faifoit  en  quelque  forte  honneur 
»  de  les  violer  ,  il  n'y  a  pas  cent  ans. 
»>  Quoique  l'Académie  Françoife  eût  été 
»  établie  par  le  cardinal  de  Richelieu  , 
»  pour  ramener  &  fixer  le  bon  goût , 
»  quelques  membres  de  cette  compagnie  , 
»  tels  que  Voiture ,  Benfcrade ,  &c.  étoient 
n  encore  partifans  du  burlefque. 

»  11  eft  cependant  croyable ,  ajoute-t-il , 
«  &  il  faut  le  dire  pour  l'honneur  de  notre 
»  nation ,  que  ce  genre  fi  juftement  mé- 
r>  prifé  dok  fon  origine  â  une  erreur  par 
»  laquelle  ceux  qui  ont  donné  dans  le  bur- 
f>  le/que  ,  ont  été  entraînés  infcnfiblement 
»  &  comme  par  degrés ,  ne  diftinguant 
ti  pas  aftêz  le  naïf  du  plat  ù  du  bouffon  y 
»  comme  l'infiniie  M.  Defpreaux.  En 
»  conféquence  on  a  d'abord  employé  le 
»  burlefque  à  décrire  des  aventures  ordi- 
»  naires ,  comme  ayant  plus  d'aifance  & 
»  plus  de  fimplicité  que  le  ftyle  noble  affecté 
»  aux  grands  fujets.  On  fa  donc  confondu 
»  avec  le  ftyle  naïf  qui  embellit  les  plus 
n  fimples  bagatelles.  La  facilité  apparente 
»  de  celui-ci  a  féduit  ceux  qui  s'y  font 
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»»  attachés  les  premiers  :  mais  elle  a 
n  bientôt  dégénéré  en  négligence  ;  celle- 
n  ci  a  entraîné  la  baflefle ,  &  la  baflèfle 
»  a  produit  la  licence.  Cette  conjecture 
»  eft  fondé  :  i°.  fur  ce  que  la  plus  grande 
»  partie  des  vers  burlefques  de  ce  temps- 
»  là  confifte  en  récits  :  z°.  fur  ce  que  des 
«  auteurs  contemporains,  tels  que  Balzac, 
»  ont  confondu  ces  deux  genres  t  néan- 
»  moins  fi  différens.  Abufés  par  la  facilité 
»  d'un  ffyle  bas ,  ils  fe  font  perfuadés  fauf- 
»  fement  qu'ils  avoient  trouvé  l'art  d'écrire 
»  avec  cette  molle  aifance  ,  avec  ce  badi- 
»  nage  délicat  dans  lequel  Marot  a  ex- 
»  celié.  »  Voye\  MAROTIQUE.  Princip. 
pour  la  le&.  des  Poét.  tom.  /. 

Tout  le  monde  fait  que  Scarron  a  mis 
PEneïde  en  vers  burlefques ,  fous  le  titre 
de  Virgile  travefli ,  &  d'Aflbuci  les  Mé- 
tamorphofes  en  même  ftyle  ,  fous  celui 
à1  Ovide  en  belle  humeur;  &  que  ces 
ouvrages  font  aujourd'hui  auflî  décriés 
qu'ils  étoient  autrefois  goûtés.  (G) 

Les  réflexions  fuivantes  fur  le  burlefque 
font  de  M.  Marmoktel. 

Ceux  qui  fe  font  élevés  férieulement 
contre  le  burlefque  ,  ont  perdu  leur  peine 
à  prouver  ce  que  tout  le  monde  favoit.  Les 
écrivains  même ,  qui  fe  font  égayés  dans 
ce  genre ,  ne  doutoient  pas  qu'il  fût  con- 
traire au  bon  fens  &  au  bon  goût.  Mais, 
ne  feroit-on  pas  ridicule  de  repréfenter  a 
un  homme  qui  fe  déguife  grotefquemcnt 
pour  aller  au  bal ,  que  cet  habit  n'eft  pas 
a  la  mode  ?  Aflurément  l'auteur  du  Roman 
comique  ,  favoit  bien  ce  qu'il  faifoit  en 
traveftilfant  YEneide  ;  mais  il  y  a  de  bons 
&  de  mauvais  bouffons  •  &  fous  l'enve- 
loppe du  burlefque  ,  il  peut  fe  cacher  fou- 
vent  beaucoup  de  philofophie  &  d'efprit. 
Le  but  moral  de  ce  genre  d'écrits ,  eft 
de  faire  voir  que  tous  lés  objets  ont  deux 
faces  ;  de  déconcerter  la  vanité  humaine , 
en  préfentant  les  plus  grandes  choies  & 
les  plus  férieufes  ,  d'un  côté  ridicule  & 
bas  ,  &  en  prouvant  à  l'opinion  qu'elle 
tient  fouvent  à  des  formes.  De  ce  conftrate 
du  grand  au  petit ,  continuellement  oppofés 
l'un  à  Fautte  ,  naît ,  pour  les  ames  fuf- 
ceptibles  de  l'impreflion  du  ridicule  ,  un 
mouvement  de  furprife  &  de  joie  fi  vif  , 
fi  foudain  ,  fi  rapide  ,  qu'il  arrive  fouvent 
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à  l'homme  le  plus  mélancolique  d'en  rire 
tout  fcul  aux  éclats  ;  &  c'eft  quelquefois 
l'homme  du  monde  qui  a  le  plus  de  fens 
&  de  goût  ,  mais  à  qui  la  folie  &  la 
gaieté  du  poète  font  oublier  ,  pour  un 
moment ,  le  férieux  des  bienféances.  La. 
preuve  que  cette  fecouftè  que  le  burlefque 
donne  à  l'ame  ,  vient  du  contraire  inat- 
tendu dont  elle  eft  fortement  frappée  , 
c'eft  que  mieux  on  connoit  Virgile  & 
mieux  on  en  fent  les  beautés  ,  plus  on 
s'amufe  à  le  voir  travefti  par  l'imagination 


phifante  &  folle  de  Scarron. 

L'orgueil  n'entend  pas  aufli  bien  la 
plaifanterie  que  la  vanité  ;  il  eft  jaloux  de 
ion  opinion  ,  &  chagrin  lorfqu'on  le 
détrompe  ;  auffi  le  burlefqtte  fera-t-il  tou- 
jours mieux  reçu  chez  une  nation  vaine  , 
que  chez  une  nation  orgueillcufe  ;  mais 
chez  aucun  peuple  éclairé ,  il  n'eft  à  craindre 
que  le  burlefque  devienne  le  goût  dominant, 
&  Vinfanire  licet  fera  toujours  fans  confé- 
quence. 

BURONZO,  (Géogr.)  petite  ville  du 
Piémont  ,  dans  le  comte  de  Verceil, 
fur  les  frontières  de  la  principauté  de 
Maflcrano. 

BURRA  ,  (Géogr.)  ille  de  l'Océan  , 
une  des  Orcades  ;  elle  eft  très-fertile. 

BURRIANA,  (Géogr.)  petite  ville 
d'Efpagne ,  au  royaume  de  Valence ,  fur 
le  bord  de  la  mer. 

BURRO,  (Géogr.)  grande  ifle  d'Afie, 
dans  la  mer  des  Indes ,  entre  Pille  d'Am- 
boine  &  celle  de  Celebes. 

BU  RSA  L,  adj.  (terme  de  Palais.) 
qui  n'eft  en  ufage  que  conjointement  avec 
le  mot  édit.  Les  édits  burfaux  font  ceux 
qui  fous  apparence  de  règlement ,  ont 

Pour  principal  objet  de  faire  renrrer  de 
«rgent  au  prince ,  &  dont  en  effet  il  con- 
lent  pour  l'ordinaire  l'inexécution  moyen- 
nant finance.  (H) 

BUR-SALUM ,  royaume  en  Afrique, 
au  nord  de  la  rivière  de  Gambie ,  &  qui 
touche  à  la  côte  occidentale  de  cette 
partie  du  monde. 

BURSE  ,  PRUSE,  BOURSE,  ou 
BROUSSE ,  (Géogr.)  ville  de  la  Turquie, 
en  Afie ,  dans  la  Natolic  ,  écoit  autrefois 
le  lieu  de  réfidence  des  Sultans  Ottomans 
avant  la  prife  de  Conftantinoplc. 
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BURSI,  (Géogr.)  petite  ifle  de  la 
Grèce  ,  à  peu  de  diftance  de  celle  de 
Corfou. 

BURTENBACH  ,  (  Géogr.  )  petite 
ville  d'Allemagne  ,  en  Suabe ,  fur  la  Min- 
del ,  entre  Augsbourg  &  Ulm. 

BURY ,  (S.  Edmunds  ,  Géogr.  petite 
ville  d'Angleterre  ,  dans  la  province  de 
Lancaftrc,  fur  la  rivière  d'Itwel.  Il  y  a 
encore  une  autre  ville  de  ce  nom  en 
Angleterre,  dans  la  province  de  SufFolk, 
à  7  ou  8  milles  de  Newmarcket. 

BUS,  (Géogr.)  ifle  de  l'Océan  fepten- 
trional ,  entre  l'Illande  &  Terre-neuve. 

BUSANCI,  (Géogr.)  Bufenceyum  , 
bourg  de  Champagne ,  diocefe  de  Rheims, 
élection  de  Sainte-Mcnehould.  Charles  V 
permit  à  Robert ,  duc  de  Bar ,  d'y  établie 
un  bailli  :  le  roi  l'appelle  dans  fes  lettres , 
cafirum  &  caftellania  de  Bufenayo.  Voye\ 
Ordonn.  de  nos  rois  ,  in-folio  y  tome  V , 
PaSe  93  i  ce  lieu  eft  omis  dans  la  Marti- 
niere.  ÇC) 

BUSC ,  f.  m.  ( Architecl.  Hydraulique.) 
Le  bufe  eft  un  aftemblage  de  charpente 
compofé  d'un  feuil ,  des  heurtoirs  contre 
lefquels  s'appuient  les  bas  des  portes  d'une 
éclufe ,  avec  un  poinçon  qui  joint  cnfemble 
le  feuil  avec  les  heurtoirs  &  quelques  liens 
de  bols  pour  entretenir  le  tout.  On  dit 
une  porte  bufquée  ,  quand  elle  eft  revêtue 
de  cet  aftemblage  de  charpente  ,  &  que 
fes  venteaux  sareboutent  réciproquement , 
s'ouvrent ,  &  fe  ferment  à  volonté  pour 
l'écoulement  des  eaux  &  le  paftàgc  des  ba- 
teaux. (K) 

BUSCA,  (Géogr.)  petite  ville  du  Pié- 
mont ,  fur  la  rivière  de  Macra ,  autrefois 
capitale  d'un  marquifat  de  même  nom. 

BUSCH  ,  (Géogr.)  petite  ifle  de  la 
mer  du  Nord  ,  appartenant  à  la  province 
de  VTroninguc. 

BUSE  ,  BUSARD  ,  BUYSARD  , 
BOUSAN,  LANIER,  ou  BOUDRÉE, 
buteo  t'ulgaris  y  ( Ornith.)  oifeau  de  la 
groflèur  d'un  phaifan ,  ou  d'une  jeune 
poule;  il  pcfe  trente -deux  onces  ;  il  a 
environ  vingt  pouces  de  longueur  depuis 
la  pointe  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  de  la 
queue  ;  l'envergure  eft  de  quatre  piés  & 
plus;  la  téte  eft  grande,  &  le  fommet  eft 
fort  large  &  applati  ;  le  bec  eft  court, 
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crochu,  &  d'un  bleu  noirâtre  ;  la  partie  fupé- 
rieure  eft  recouverte  par  une  peau  jaune  ; 
l'angle  de  la  bouche  eft  auïïi  de  couleur 
jaune  ;  la  bouche  eft  grande  ,  &  la  langue 
épai/ïe  &  charnue ,  &  obtufe  comme  dans 
les  autres  oifeaux  de  ce  genre.  Quand  cet 
oifeau  eft  en  colère,  il  ouvre  le  bec,  & 
il  tient  pendant  quelque  temps  la  langue 
avancée  jufqu'à  l'extrémité  du  bec  ;  l'em- 
preinte de  la  langue  eft  marquée  fur  le 
palais  ;  les  yeux  font  grands  :  l  iris  eft 
d'un  jaune  blanchâtre  ,  ou  de  couleur 
blanche  mêlée  d'un  peu  de  rouge ,  ou 
entièrement  blanchâtre  :  la  paupière  infé- 
rieure eft  couverte  de  duvet. 

Toute  la  face  fupérieure  de  cet  oifeau 
eft  rouffè  ,  ou  de  couleur  fauve  obfcure , 
tirant  fur  le  noir ,  ou  plutôt ,  comme  dit 
Willughby  ,  de  couleur  de  rouille  mêlée 
de  noir  ;  les  plumes  de  l'épaule  &  celles 
qui  recouvrent  les  grandes  plumes  des  ailes, 
ont  les  bords  jaunâtres  &  les  tuyaux  noirs. 
Il  y  a  quelques  oifeaux  de  cette  efpece 
qui  ont  fur  les  grandes  plumes  des  ailes 
pluficurs  tache?  blanches  difpofées  de  forte 
que  quand  on  étend  l'aile  ,  elles  forment 
une  efpece  de  ligne  blanche ,  &  on  voit 
auffi  de  pareilles  taches  fur  les  grandes 
plumes  de  l'épaule  qui  s'étendent  fur  le 
dos  ;  toute  la  face  inférieure  eft  d'un  blanc 
jaunâtre  ;  la  gorge  &  le  cou  ont  des  ban- 
des oblongues  de  couleur  brune  ,  légère- 
ment teintes  de  jaune  :  ces  taches  ne  font 
pas  tranfverfales ,  mais  elles  fuivent  lon- 
girudinalement  le  tuyau  de  chaque  plume , 
&  s'étendent  de  chaque  côté  ;  le  tuyau 
eft  noir  fur  la  poitrine  &  fur  le  ventre  ; 
il  y  a  plufieurs  taches  aflez  grandes  de 
la  même  couleur ,  qui  font  fituées  dans 
la  même  direction  longitudinale  à  quelque 
diftance  les  unes  des  autres  fur  plufieurs 
plumes  ;  mais  fur  le  plus  grand  nombre , 
il  y  a  une  ligne  de  la  même  couleur  qui 
va  d'une  tache  i  Pautre  ;  ces  mêmes  ta- 
ches forment  des  bandes  irrégulieres  & 
longitudinales  lur  les  plumes  des  côtés  du 
corps  &  fur  celles  des  cuiftès  &  du  defîbus 
de  l'aile  dont  le  fond  eft  de  la  même 
couleur  blanche  jaunâtre.  On  voit  entre 
les  yeux  &  les  narines  de  longs  poils  noirs  ; 
il  n'y  a  point  de  plumes  fur  le  milieu  du 
dos ,  mais  feulement  du  duvet  ;  car  les 
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plumes  de  l'épaule  couvrent  le  dos  en 
entier;  il  y  a  vingt  quatre  grandes  plumes 
dans  chaque  aile  ;  l'extérieure  eft  courte  ; 
la  troifieme  &  la  quatrième  font  les  plut 
longues  ;  les  quatre  premières  ont  l'extré- 
mité plus  noire  &  plus  étroite  que  les 
autres  qui  ont  la  pointe  de  couleur  blan- 
châtre ;  elles  ent  coûtes  les  barbes  inté» 
rieures  marquées  par  des  bandes  tranfver- 
fales brunes .  &  des  bandes  blanchâtres 
qui  font  parfemées  de  petites  taches  bru- 
nes ;  la  face  inférieure  des  ailes  eft  de 
couleur  blanche  avec  des  bandes  noires 
tranfverfales  &  parallèles ,  à  l'exception 
de  l'extrémité  de  toutes  les  plumes  qui  eft 
brune  ;  6c  cette  couleur  s'étend  jufqu'au 
tiers  de  la  longueur  des  cinq  premières 
plumes.  Quand  les  ailes  font  pliées ,  elles 
s'étendent  prefque  jufqu'au  bout  de  la  queue 
qui  a  9  ou  10  pouces  de  longueur  ;  elle 
eft  compofée  de  douze  plumes,  6c  elle 
n'eft  point  du  tout  fourchue  ;  mais  les 
dernières  plumes  font  moins  longues  que 
les  autres  ,  &  donnent  une  courbure  à 
l'extrémité  de  la  queue  ;  la  pointe  eft  de 
couleur  cendrée ,  blanchâtre  ;  il  y  a  fur 
le  refte  de  ces  plumes  plufieurs  bandes 
tranfverfales,  dont  les  unes  font  de  cou- 
leur cendrée  ,  &  les  autres  brunes  ;  le 
bas  de  la  plume  eft  blanc  ;  les  cuifTes  font 
longues ,  fortes ,  6c  bien  mufclées  ;  les 
jambes  font  courtes  ,  fermes  ,  charnues , 
&  couvertes  de  plumes  jufqu'au  deflbus 
de  l'articulation  ;  les  jambes  6c  les  pattes 
font  jaunes  6c  couvertes  d'écaillés  ;  le  doigt 
extérieur  tient  au  doigt  du  milieu  par  une 
membrane  ;  les  ongles  font  longs ,  forts , 
&  noirs  ;  l'ongle  du  doigt  extérieur  eft 
plus  court,  &  celui  du  doigt  de  derrière 
eft  plus  long.  La  bufe  fe  nourrit  de  rats, 
de  taupes ,  &  d'oifeaux  :  Willughby  dit 
qu'il  a  trouvé  un  oifeau  entier  dans  l'ef- 
tomac  d'une  bufe  qu'il  avoit  difTéquée  ,  & 
une  grive  dans  celui  d'une  autre.  Les 
bu/es  tuent  &  mangent  les  lapins  ;  & 
faute  de  meilleure  nourriture  ,  elles  pren- 
nent des  fearabées ,  des  vers  de  terre  & 
d'autres  infectes  ,  &  même  l'excrément 
des  vaches.  On  dit  que  ces  oifeaux  ont 
la  tête  de  couleur  cendrée  lorfqu'ils  font 
âgés ,  &  que  les  plumes  du  dos  deviennent 
blanchâtres.  Au  refte,  foit  par  l'âge, 
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foit  par  le  fexe ,  il  eft  fûr  qu'on  trouve 
des  variations  dans  ces  oifcaux;  car  il  y 
en  a  qui  n'ont  point  du  tout  de  taches 
blan clies  ni  fur  la  téte ,  ni  fur  le  dos ,  ni 
même  fous  les  ailes ,  tandis  qu'il  y  en  a 
qui  en  ont  un  grand  nombre.  Les  œufs 
de  la  bufe  font  blancs  &  parfemés  de  quel- 
ques taches  allez  grandes  ,    rou (filtres*, 

E lacées  fans  ordre  ;  quelquefois  ils  font 
lancs ,  fans  aucune  cache  :  on  a  cru  que 
cet  oifeau  avoit  trois  tcfticules  ;  mais  cette 
obfervation  n'a  pas  été  confirmée  par 
l'expérience.  Voye\  Willughby.  Voye[ 
Oiseau.  (I) 

BUSE  ,  f.  t.  on  donne  ce  nom  dans  les 
grojjès  forges  à  un  canal  qui  conduit  l'eau 
Fur  la  roue  qui  fait  tourner  l'arbre  par  le 
moyen  duquel  le  martinet  marche. 

BUSEN ,  (Géogr.)  petite  ille  de  la  mer 
du  nord  ,  vis-â-vis  le  pays  de  Ditmarfe  , 
près  de  l'embouchure  de  l'Elbe. 

BUSENTO  ,  (  Géogr.)  petite  rivière 
d'Italie  au  royaume  de  Naples ,  qui  fe  jette 
dans  la  mer  de  Tofcane. 

BUSIRIS  ,  (Hiftoire  des  Egyptiens.) 
plu  rieurs  rois  d'Egypte  ont  porté  le  nom 
de  Bufiris  ;  l'un  fut  le  fondateur  de 
Thebes ,  dont  il  fit  le  fiege  de  fon  empire  ; 
les  autres  n'ont  rien  fait  d'afîez  mémorable 
pour  être  tranfmis  à  la  poftérité  ,  à  moins 
qu'on  ne  répète  les  menfonges  des  Grecs 
qui  ont  débité  qu'un  monftre  de  ce  nom 
uiiflbit  un  corps  vivant  à  un  cadavre. 
Marsham  &  Newton  nient  qu'il  y  ait  eu 
jamais  un  tyran  au  fit  féroce ,  placé  fur  le 
trône  d'Egypte.  Mais  les  raifons  qu'ils 
allèguent  pour  réfuter  fon  exiftence  ,  ne 
peuvent  détruire  Jes  monumens  hiftoriques 
qui  en  attellent  la  réalité  :  il  eft  plus 
probable  que  les  Grecs  ont  calomnié  fes 
mœurs  &  exagéré  fes  vices,  pour  fe  venger 
de  la  loi  qui  leur  défendoit  de  pénétrer 
dans  fes  états  ,  fous  prétexte  que  le  com- 
merce des  étrangers  ne  pouvoir  que 
corrompre  les  Egyptiens  faciles  à  la  réduc- 
tion. Sa  politique  étoit  de  commander  à 
des  efelayes  ;  &  il  favoit  trop  que  les 
Grecs  ,  jaloux  de  leur  indépendance  , 
auraient  voulu  que  tous  les  hommes  fuflènt 
libres  comme  eux.  (  T-n ) 

BUSSARD  ou  BUSSE  ,  (Commerce.) 
eft  une  des  neuf  cfpcces  de  vaiflèaux  ou 
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futailles  régulières  dont  on  fe  fert  en  France, 
particulièrement  en  Anjou  &  en  Poitou  , 
pour  mettre  les  vins  &  autres  liqueurs. 

Le  bujfard  eft  la  moitié  d'une  pipe  ,  & 
eft  égal  à  une  demi-queue  d'Orléans  ,  de 
Blois ,  de  Nuits  ,  de  Dijon  ,  de  Mâcon  ; 
ce  qui  revient  aux  trois  quarts  du  muid  de 
Paris ,  qui  font  vingt-fept  feptiers ,  chaque 
feptier  de  huit  pintes  \  en  forte  que  le 
bujjard  eft  compofé  de  deux  cents  feize 
pintes  de  Paris.  (G) 

BUSSETO,  (Géogr.)  petite  ville  de 
l'Italie  au  duché  de  Parme  ,  dans  un  petit 
canton  qui  s'appelle  Ye'uit  de  Buffetto ,  près 
du  Pô. 

$  BUSSIERE  (la),  (Géogr.)  petit 
village  de  quinze  feux  ,  à  dix  grandes  lieues 
d'Autun. 

BUST  ou  BOST,  (Géogr.)  ville  for  te 
d'Aile ,  en  Perfe ,  capitale  du  Sableftan. 
Long.  8j.  50.  lac  jz.  50. 

BUSTE,  f.  m.  en  fculpture ,  eft  un 
portrait  en  ronde-boflè  {voyez  Rokde- 
Bosse)  qui  n'a  que  la  téte,  les  épaules 
&  la  poitrine.  On  dit  le  bufte  de  C'efar, 
du  Roi. 

Buste  ,  en  peinture  ,  eft  auflï  un  portrait 
à  demi-corps ,  c'eft-â-dire  ,  où  l'on  ne 
voit  la  perfonne  que  jufqu'à  la  ceinture  : 
mais  on  ne  dit  pas  en  peinture ,  le  bufte 
de  Cé/ar  ,  le  bufte  du  Roi  ;  j'ai  vu  le  bufte 
de  M.  un  tel,  ou  j'ai  fait  faite  mon  bufte  : 
cependant  on  dira  bien  ,  tel  peintre  ne  fait 
pas  un  bufte  à  moins  de  zo  louis.  (R) 

*  Une  queftion  qu'on  pourroit  faire  ici , 
c'eft  de  demander  pourquoi  dans  le  bufte 
on  a  ajouté  à  la  téte  une  partie  des  épaules 
&  de  la  poitrine  ,  &  par  quelle  règle  on  a 
limité  l'étendue  de  ces  parties  accidentelles 
qu'on  joint  â  la  téte  ,  &  qui  n'ajoutent 
rien  à  la  reflèmblance.  Quant  à  la  première 
partie  de  la  queftion  ,  il  me  fcmble  qu'on 
ajoute  à  la  téte  le  cou  entier  &  une  partie 
des  épaules  &  de  la  poitrine ,  afin  d'an- 
noncer le  refte  du  corps ,  &  fauver  au  fpec- 
tateur  l'idée  d'une  amputation  chirurgicale 
ou  même  d'une  exécution  :  &  pour  ce  qui 
eft  de  la  féconde  partie ,  je  crois  qu'on  a 
mefuré  naturellement  l'étendue  des  parties 
qu'on  ajoutoit  au  bufte  fur  l'efpace  que 
l'œil  embrafïè  ,  â  la  diftance  où  il  fe  place 
d'un  objet  pour  le  bien  confidérer  ;  efpace 
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qui  ne  diffère  guère  de  celui  qu'on  donne 
au  bufte  de  grandeur  naturelle. 

Buste,  Ç  Blason.)  image  d'une  tête 
avec  la  poitrine ,  mais  fans  bras. 

BUSTES,  (Commerce .)  boîtes  de  fapin 
légères  &  à  demi  -  rondes  ,  dans  lefquelics 
on  apporte  les  raifins  de  Damas. 

*  BUSTER1CHUS  ,  (  Mith.J  dieu 
des  anciens  Germains  ,  dont  l'idole  fe  voit 
encore  aujourd'hui  dans  la  forterefïe  de 
Sondershufa  :  elle  étoit  autrefois  dans  celle 
de  Rottembourg.  Elle  eft  d'une  forte  de 
métal  inconnu.  Elle  a  la  main  droite  fur 
la  tête  ;  la  gauche  qu'elle  avoit  fur  la  cuiflè 
efl  cafTéc  ,  elle  a  un  genou  en  terre. 

BUSTO-GRANDE  ,  ( Géogr.J  petite 
ville  d'Italie  dans  le  duché'  de  Milan ,  entre 
les  riviires  d'OIana  &  d'Arno. 

BUSTUAIRES  ,  f.  m.  pl.  (Hijl.  anc.J 

Î;ladiarcurs  qui  fe  battoient  autrefois  chez 
es  Romains  auprès  du  bûcher  d'un  mort , 
à  la  cérémonie  de  fcs  obfequcs.  Voye\ 
Gladiateur,  Bûcher  ,  Érc 

La  coutume  fut  d'abord  de  facrifier  des 
captifs  fur  le  tombeau  ou  prés  du  bûcher 
des  guerriers.  On  en  voit  des  exemples  dans 
Homère  ,  aux  obfeques  de  Patrocle  ,  & 
dans  les  tragiques  grecs  :  on  croyoit  que 
leur  fang  appaifoit  lés  dieux  infernaux ,  éc 
les  rendoit  propices  aux  mânes  du  mort. 
Dans  la  fuite  cette  coutume  parut  trop 
barbare  ;  &  au  lieu  de  ces  viâimes  on 
fit  combattre  des  gladiateurs ,  dont  on  crut 
que  le  fangauroitle  même  effet.  Au  rapport 
de  Valerc  Maxime  &  de  Florus ,  Marcus  & 
Décius  fils  de  Brutus  ,  furent  les  premiers 
qui  honorèrent  à  Rome  les  funérailles  de 
leur  pere  par  ces  fortes  de  fpeâacles ,  fous 
le  confulat  d'Appius  Claudius  &  de  Marcus 
Fulvius ,  fan  409  de  Rome.  On  croit  que 
les  Romains  prirent  cet  ufage  cruel  des 
Etruriens ,  qui  peut-être  l'avoient  pris  des 
Grecs.  Voyez  Funérailles.  (G) 

B  US  W  ALT  AM ,  (  Géàgr.J  ville  d'An- 
gleterre en  Barkshire. 

BUT  ,  VUE ,  DESSEIN  ,  (Gramm.) 
termes  relatifs  à  la  conduite  d'un  être  , 
ou  penfant ,  ou  confidéré  comme  penfant. 
Le  but  fe  dit  d'un  objet  fixe  &  déterminé , 
auquel  les  actions  de  l'être  penfant  font 
dirigées.  Les  vues  font  plus  vagues ,  &  cm- 
brafftac  un  plus  grand  nombre  d'objets  ; 
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le  deffein  eft  proprement  ce  mouvement 

de  lame  par  lequel  on  fe  détermine  à 
tenter  ou  a  ne  pas  tenter  une  chofe.  Le 
dejjein  &  les  vues  font  en  nous  ;  le  but 
eft  hors  de  nous.  Le  dejfein  offre  une  idée 
de  réfolution  qui  n'eft  pas  Ci  marquée  dans 
les  vues.  On  fe  propole  un  but  ;  on  a  des 
9ue s  ;  on  forme  un  dejjein. 

BUT- EN- BLANC  ,  en  terme  d'Ar- 
tillerie y  fîgnifie  la  portée  d'un  moufquet 
ou  fufiltiré  horizontalement ,  c'eft  -à-dire  % 
dont  la  bouche  ne  haujje  ni  ne  baijje. 

Quand  on  tire  de  but-en-blanc  ,  oa 
fuppofe  que  le  boulet  ne  s'écarte  point  de 
la  ligne  droite  avant  que  d'arriver  au  but 
&  qu'il  n'eft  pas  porté  dans  une  ligne 
courbe  ,  comme  le  font  les  bombes  & 
les  boulets  que  l'on  tire  à  toute  volée  ,  en 
leur  donnant  une  élévation  fenfîble.  Voye\ 
Mortier  ,  Projectile,  Portée, 

Depuis  prés  de  deux  ficelés  ,  on  difpure 
fur  le  mot  de  buc-en-blanc.  On  juge  bien 
que  c'eft  fans  s'entendre ,  tâchons  d'être 
court  &  de  terminer  la  querelle  ,  en  fixant 
le  vrai  fens  qu'on  doit  attacher  à  ce  terme. 
Le  but-en-blanc  eft  le  point  où  la  trajec- 
toire coupe  pour  la  féconde  fois  la  ligne  de 
mire.  On  nomme  ligne  de  mire  ,  la  ligne 
dirigée  par  les  points  les  plus  élevés  de 
la  culafle  &  de  la  bouche  d'un  canon  , 
&  trajectoire  ,  la  courbe  que  décrit  l« 
boulet. 

Un  canon  étant  charge  de  la  quantité  de 
poudre  réglée  pour  fon  calibre ,  &  jointe 
de  manière  que  fa  ligne  de  mire  foit  ho- 
rizontale ,  le  point  ou  la  trajectoire  décrite 
par  fon  boulet  coupera  pour  la  féconde 
fois  la  ligne  de  mire  ,  fera  ce  qu'il  cil 
convenu  de  nommer  le  but-en-blanc  pri- 
mitif d'une  pièce.  Ce  but-en-blanc ,  même 
le  primitif ,  eft  la  chofe  du  monde  la  plus 
variable ,  &  qui  de  fa  nature  ,  eft  la  plus 
indéterminée.  Pour  être  toujours  le  même, 
il  faudrait  que  deux  charges  fucccflîves 
puflènt  être  parfaitement  égales  ;  que  les 
temps  de  leur  inflammation  fuiîènt  égaux; 
que  les  boulets  fuflènt  abfolument  du  même 
volume  &  du  même  poids  ;  qu'ils  fortifient 
de  la  pièce  fous  le  même  angle  &  avec 
la  même  vltefle  ;  que  l'air  leur  réfiftâc 
également  ;  or  %  comme  d'un  coup  à  l'autre 

rie» 
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tien  ne  peut  aflurcr  que  oes  chofes  varia- 
bles de  leur  nature  ,  refteront  les  mêmes , 
il  s'enfuit  que  le  but-en-blanc  d'un  canon 
eft  toujours  plus  ou  moins  éloigné  de  fa 
pièce  ,  &  que  ce  n'eft  que  par  une  ap- 
proximation qui  n'eft  point  la  vérité 
exalte ,  qu'on  peut  le  déterminer. 

Augmentez  ou  diminuez  la  charge  d'une 
pièce  ,  tous  augmentez  ou  diminuez  juf- 

Îju'à  un  certain  point  la  vitefTe  initiale  de 
on  projeftile  ;  augmentez  ou  diminuez 
l'angle  fous  lequel  vous  la  tirez ,  vous 
augmentez  ou  diminuez  l'amplitude  de  fa 
portée.  La  féconde  interfeêhon  de  fa  ligne 
de  mire  &  de  fa  trajectoire  fuit  toutes» 
ces  variations,  &  fe  trouve  ou  plus  ou 
moins  éloignée  de  la  pièce  dans  ces  diffé- 
rera cas. 

Prenez  deux  canons ,  tirez-les  fous  le 
même  angle  avec  la  même  charge ,  quoique 
du  même  calibre  ,  quoique  lançant  des 
boulets  fenfiblement  égaux  ,  leur  but-en- 
blanc  pourra  être  dilfJrent ,  parce  que 
l'angle  du  départ  de  leurs  boulets  pourra 
n'être  pas  le  même  ,  parce  que  leur  vitefle 
pourra  fc  trouver  inégale  ,  parce  que  , 
&c.  &rc. 

Tirez  la  même  pièce  avec  les  mêmes 
charges  ,  fous  le  même  angle  ,  avec  le 
même  boulet ,  le  bat-en-blanc  de  fon  pre- 
mier coup  ne  fera  peut-être  point  celui 
du  fécond,  parce  que ,  &c. 

Un  canon  étant  pointé  de  manière  que 
le  but  foit  dans  le  prolongement  de  la  ] 
ligne  de  mire  ,  fi  le  coup  atteint  le  but , 
on  pourra  dire  que  ce  but  étoit  à  la  dif- 
tanec  du  but  en-blanc  de  ce  canon  ;  mais 
fon  fécond  coup  pourra  refter  en  deca  ou 
pafler  au  delà  du  but,  quoique  pointe  aufli 
julte  que  le  premier  &  également  chargé. 

On  ne  peut  donc  afligner  le  but-en- 
blanc  précis  d'aucune  pièce  ,  puifque  la 
fixation  de  ce  but-en-blanc  ne  pourroit  fe 
faire  qu'en  regardant  comme  fixes  des 
chofes  infiniment  variables  de  leur  nature  ;  j 
donc  â  proprement  parler  ,  il  n'y  a  point  i 
de  but-en-blanc ,  ou  qu'on  ne  peut  regar-  ; 
der  comme  coups  de  but-en-blanc  ,  que 
ceux  qui ,  pointes  de  manière  que  le  but 
fe  trouve  dans  le  prolongement  de  la  ligne  j 
de  mire  ,  l'ont  atteint  :  effet  qu'on  ne  peut 
cfpérer  d'obtenir  toujours  &  de  fuite ,  quel- 
Tome  V* 
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q\ies  précautions  qu'on  prenne  pour  fe  le 
procurer. 

On  a  cherché  à  définir  le  but-en-blanc , 
&  l'on  a  dit  qu  il  e'toitla  manière  de  pointer 
un  canon  ,  en  forte  que  le  but  foit  dans 
le  prolongement  de  la  ligne  de  mire  mais 
outre  que  le  but-en-blanc  n'eft  point  une 
manière  ,  il  s'enfuivroit  de  cette  définition , 
qu'un  canon  tiré  avec  une  hauftè  ,  feroit 
tiré  <le  but-en-blanc  à  tous  les  degrés  d'é- 
lévation de  cette  hauffe  ,  ou  bien  il  fau- 
drait diftinguer  différentes  cfpeces  de  bue- 
en-blanc  ;  tels  que  le  bui-en-blanc  naturel 
d'une  pièce ,  qui  dépendroit  de  fa  conftruc- 
rion  &  de  fes  proportions  ,  &  le  but-en- 
blanc  officiel y  qui  feroit  celui  que  donne- 
rait W  haufie  adaptée  à  la  culafïè  d'un 
canon.  Ces  diftinclions  néceftifées  par  une 
définition  qui  ne  définit  rien  ,  ne  font 
bonnes  qu'à  embrouiller  une  queftion  déjà 
trop  mal-entendue. 

Quand  les  auteurs  qui  ont  traité  du  but- 
en-blanc  ont  dit  que  celui  de  telle  pièce 
étoit  plus  lonç  que  celui  de  telle  autre  , 
ils  ont  confidéré  le  but-en-blanc  comme 
une  ligne  qui  cft  toujours  la  diftance  de  la 
bouche  de  la  pièce  à  la  féconde  inter- 
feâion  de  la  trajeâoire  avec  la  ligne  de 
mire  :  les  autres  ne  confidéroient  que  le 
point  même  de  cette  interfection ,  ainiï  les 
uns  pouvoient  parler  de  la  longueur  du  but- 
en-blanc  ,  &  les  autres  de  fon  éloignement. 

Quoiqu'à  la  rigueur  le  but-en-blanc  foit 
un  point  indéterminable ,  il  n'en  faut  pas 
conclure  que  l'art  de  tirer  le  canon  foit 
tout-à-fait  conjectural  ;  il  fuffit ,  pour  le 
tirer  avec  juftefte  ,  de  connoitre  les  limites 
entre  lcfquelles  le  but-en-blanc  peut  varier  : 
or ,  ces  limites  font  bien  connues  ,  &  l'art 
de  tirer  le  canon  a  fes  règles  certaines 
&  fes  principes,  comme  tous  les  autres 
arts. 

Concluons  cependant  de  tout  ce  que 
nous  avons  dit ,  que  puifqu'il  elt  impoflî- 
ble  de  fixer  d'une  manière  précife  &  inva- 
riable le  but-en-blanc  d'un  canon ,  qui  dé- 
pend de  trop  de  caufes  variables .  il  n'y 
a  point  exactement  parlant  de  but-en-blanc. 
Ce  point  ne  peut  être  qu'une  abftraclion 
métaphyfique  ,  ou  c'eft  Frothe'e  qu'on  ne 
peut  failir  ni  fixer  fous  une  même  forme. 
Par  M.  DE  POMMEBMUL. 
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BUTE ,  f.  £  fe  die ,  en  terme  de  Blafon  , 
du  fer  dont  les  Maréchaux  fe  fervent 
pour  couper  la  corne  des  chevaux.  Le 

Îere  Méneftrier  dit  que  la  maifon  de 
ki 'et    en   Savoie   en  porte  trois  en 
poignée. 

Bute  ou  Buthe  ,  ( Ge'ogr.  J  ille  d'E- 
cofl'e  ,  l'une  des  Wefternes. 

BUTE,  adj.  on  dit ,  en  Vénerie  ,  d'un 
chien  nui  a  la  jointure  de  la  jambe  grpflê  , 
qu'il  eft  buté. 

BUTER  ,  v.  n.  (  ArchiteSure. )  c'eft 
par  le  moyen  d'un  arc  ou  pilier  butant  ou 
boutant  >  contretenir  ou  empêcher  la  pouf- 
fée  d'un  mur  ou  l'écartement  d'une  vos  te. 
On  Hit  buté  ou  bouté  ,  pour  fignifier 
l'effet  de  cet  arc  ou  pilier  butant.  Voy^ 
Culée.  (P) 

BUTER  ,  Ç Jardinage.)  on  dit  buter  un 
arbre  ,  quand  on  le  contient  avec  de  la 
terre  amafïc'e  autour  de  fon  pié  ;  pratique 
ufitJe  dans  les  terres  extrêmement  fraîches, 
pour  garantir  les  végétaux  d'une  trop  grande 
humidité. 

On  dit  encore  buter  un  jalon  haut  ;  c'eft 

}'  faire  apporter  de  la  terre  au  pié  pour 
e  mettre  â  la  hauteur  du  nivellement  , 
de  même  qu'on  d.'charge  un  jalon  du  pié 
quand  il  fe  trouve  trop  bas. 

BUTERA  ,  (Géogr.)  petite  ville  avec 
titre  de  principauté  en  Sicile  dans  la  vallée 
de  Noto. 

BUTIN  ,  f.  m.  Ç Art.  milit.)  on  donne 
en  général  ce  nom  à  tout  ce  qu'on  enlevé 
4  l'ennemi.  Quelques-uns  distinguent  le 
butin  du  pillage  ;  ils  diftnt  que  le  butin 
eft  le  gros  de  la  prife  ,  &  le  pillage  9  la  dé- 
pouille des  habits ,  hardes ,  coffres  de  l'en- 
nemi ,  &  l'argent  qu'il  a  fur  fa  perfonne 
jufqu'à  trente  livres.  (Z) 

BUTIS  Ù  Spertis.  (Hifl.  de  Lacé- 
démone.  )  Les  Spartiates  ,  avertis  que 
Xerxès  é toit  prêt  à  fondre  fur  la  Grèce, 
offrirent  des  facrifices ,  &  les  prêtres  ne 
virent  dans  les  entrailles  des  victimes  que 
de  funeftes  préfages.  Les  devins  interrogés 
répondirent  que  le  deftin  de  Sparte  exigeoit 
qu'un  de  fes  en  fans  fe  dévouât  pour  elle. 
Butis  &  Spertis,  illuftres  parleur naifîànce , 
&  confidérables  par  leurs  biens ,  s'offrirent 
d'eux-mêmes  a  mourir  pour  leur  patrie  ; 
Spai  te ,  qui  auroic  dû.  honorer  leur  courage , 
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les  envoya  à  la  cour  de  Perfe ,  dar* 
l'efpoir  que  Xerxés  fe  vengeroit  fur  eux  du 
meurtre  des  hérauts  que  Darius  lui  avoir 
envoyés.  Dès  qu'ils  furent  entrés  fur  les 
terres  de  Perfe  ,  ils  furent  conduits  chez 
le  gouverneur  de  la  Province  ,  qui ,  fui  pris 
de  leur  courage  héroïque ,  efTàya  d'attacher 
à  fon  maître  des  hommes  fi  généreux.  Ils 
ne  fe  taillèrent  point  éblouir  par  l'éclat  de 
les  promettes  :  vos  confeils ,  lui  dirent- ils  , 
vous*  font  dictés  par  vos  fentimens  qui  font 
bien  différens  ;  élevé  fous  l'empire  d'un 
defpote  ,  vous  avez  ployé  vos  penchans 
i  fous  la  fervitude.  Un  Spartiate  n'obéit  qu'à 
Je  s  loix  ,  &  ne  connoit  point  de  maître. 
Si  vous  connoiflîcz  le  prix  de  la  liberté  , 
vous  rougiriez  d  être  efclaves  ;  &  vous 
conviendriez  que  des  peuples  magnanimes 
doivent  employer  les  lances  &  les  haches , 
pour  conferver  leur  indépendance. 

Quand  ils  furent  arrivas  à  Sure  ,  on  les 
admit  à  l'audience  du  monarque  ;  on  exigea 
qu'ils  fe  prof rernafîent  pour  l'adorer  :  mais 
malgré  les  menaces  &  les  promefTes  ,  ils 
oppoflrent  un  généreux  refus  ,  difant  qu'ils 
n'avoient  point   entrepris  un    fi  pénible 


voyage  pour  adorer  un  homme.  L'orgueil 
afîatiquc  lut  obligé  de  céder.  Le  roi ,  a/lis 
fur  fon  trône  ,  leur  demanda  quel  étoit  le 
motif  de  leur  voyage  :  roi  de  Perfe ,  répon- 
dirent-ils ,  Sparte  nous  envoie  pour  expier 
par  notre  mort ,  le  meurtre  des  hérauts  de 
Darius  ,  dont  elle  s'aceufe  coupable. 
Xerxcs,  frappé  d'admiration  ,  leur  dit  :  Je 
ne  me  réglerai  point  fur  l'exemple  de  vos 
compatriotes,  qui  ont  violé  le  droit  des 
gens  ;  je  ne  veux  point  me  rendre  cou- 
pable des  crimes  dont  j'ai  le  droit  de  vous 
punir.  L'attentat  de  votre  nation  eft  trop 
grand  pour  être  expié  dans  le  fang  de  deux 
hommes.  Allez  annoncer  â  Sparte  mes 
volontés.  (  T-n.) 
BUTNERIA  ,  Beureria  ,  Caly- 

CANTHUS.  POMPABOUR  ,  Ç Botanique.  ) 
cet  arbrifîèau  ne  fe  trouve  point  dans  les 
ouvrages  Anglois  que  j'ai  entre  les  mains  ; 
il  étoit  encore  fort  rare  ,  lorfque  M. 
Duhamel  a  publié  fon  Traité  des  arhet 
&  arbufies  ;  je  ne  le  cultive  moi-même 
que  depuis  deux  ans  ,  comme  je  ne  l'ai  pas 
encore  vu  fleurir  ,  je  vais  prendre  M. 
Duhamel  pour  guide. 
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Caradere  générique. 

La  fleur  a  ,  au  lieu  de  calice ,  une  mafle 
enarnue  ,  d'où  partent  environ  quinze 
pénales  fur  deux  rangées.  Les  pétales  exté- 
rieurs paroiflcnt  être  une  continuation  de 
la  mafîè  charnue  ,  &  pourroient  être 
regardés  comme  les  découpures  du  calice. 

Les  piftils  paroiflènt  formés  de  petits 
fbmmets  implantés  fur  les  embryons  qui 
font  renfermés  dans  le  calice. 

Les  feuilles  font  oppofJes  fur  les  branches  : 
elles  font  entières  ,  ovales  ,  terminées  par 
de  longues  pointes ,  creufées  pardeflus  de 
filions  aflez  profonds  ,  &  relevées  par- 
deflbus  de  nervures  faillantes. 

Les  fleurs  na  fient  une  à  une  au  bout  de 
chaque  branche  ,  &  s'épanouifïènt  dans  le 
mois  de  Mai  ;  elles  font  d'un  violet  terne  , 
parce  que  les  pétales  font  couverts  d'un 
duvet  très  -  fin  de  couleur  fauve  :  elles 
reffemblent  aux  fleurs  de  la  clématite  â 
fleur  double ,  leur  odeur  eft  peu  agréable. 

On  ne  connoit  encore  qu'une  efpece  de 
ce  genre. 

M.  Duhamel  croit  que  cet  arbriflèau 
nous  vient  du  Japon  ,  &  qu'il  eft  décrit  & 
defTiné  dans  Kœmpfer. 

Dans  le  temps  que  ce  célèbre  acadé- 
micien a  fait  imprimer  fon  Traité  des 
arbres  &  arbufies  ,  il  doutoit  encore  fi  le 
bumeria  s'éleveroit  en  pleine  terre  ;  ce 
doute  s'eft  diflïpé  depuis  par  l'expérience  , 
elle  a  même  prouvé  qu'il  eft  afTez  dur ,  & 

2u'il  fe  multiplie  aifément  de  marcotes. 
lomme  fes  racines  font  très-fibreufes ,  je 
juge  qu'il  fc  plaît  dans  les  terres  légères.  Je 
ferois  aufli  porté  à  croire  qu'il  peut  fe 
reproduire  par  les  boutures  :  comme  fon 
jeune  bois  eft  fort  tendre ,  il  faudroit  couper 
la  bouture  au  deflbus  d'un  nœud  pour 
empêcher  une  humidité  trop  abondante  de 
s'élever  dans  le  tuyau  médullaire.  (M.  le 
Baron  de  Tschou D\.  ) 

BUTOR  ,  f.  m.  (Hiji.  nat.  Omith.) 
butorius  ,  botaurus  ,  ardea  ftetlaris  .  oifeau 
aquatique  que  l'on  a  auflî  appelle  héron 
parejjeux.  11  eft  de  la  groflèur  du  héron 

§ris  ;  il  a  environ  trois  piés  de  longueur 
epuis  la  pointe  du  bec  jufqu'au  bout  des 
ongles  ,  &  près  de  deux  piés  &  demi  juf- 
rju'à  l'ôKrémké  de  la  queue  :  la  tête  eft 
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petite  ,  étroite  ,  c'eft-â-dire  ,  applatic  par 
les  côtés  ;  le  fommet  eft  noir     il  y  a  de 
chaque  côté  auprès  des  coins  de  la  bouche , 
une  tache  noire  ;  la  gorge  &  les  côtés  du 
cou  font  roufsâtres  ,  &  marqués  de  petites 
bandes  tranfvcrfalcs  de  couleur  noire  ;  le 
cou  eft  couvert  de  grandes  plumes  ,  de 
forte  qu'il  paroît  plus  court  &  plus  gros 
qu'il  ne  l'cft  en  eflet ,  les  plus  longues  plu- 
mes de  la  poitrine  font  noires  d?ns  le  mi- 
lieu ;  la  face  intérieure  des  cuifîès  &  le  bas- 
ventre  ,  fonr  d'un  blanc  mêlé  de  roux  ,  & 
la  face  extérieure  eft  parfemée  de  taches 
noires  ;  le  dos  eft  marqueté  de  roux  pâle 
&  de  noir  ,  avec  un  peu  de  cendré  &  des 
taches  noires  qui  font  plus  larges  &  plus 
grandes  que  fur  toute  autic  partie  du  corps; 
le  bas  des  plumes  de  la  gorge  eft  blanc  ; 
les  grandes  plumes  des  ailés  (ont  plus  cour- 
tes dans  le  héron  gris  ;  la  pointe  des  gran- 
des plumes  eft  noirâtre,  le  refte  ift  mar- 
queté de  taches  tranfverfales  ,  roufïcs  & 
noires  ;  les  petites  plumes  qui  recouvrent 
les  grandes  font  d'un  roux  foncé  ;  la  queue 
eft  courte  ,  petite ,  compofée  de  dix  plu- 
mes qui  font  de  même  couleur  que  les 
grandes  plumes  des  ailes  ;  les  raies  &  les 
taches  noires  qui  fe  trouvent  entre  les 
épaules  ,  font  larges  &  inclin.'cs  en  bas  ; 
le  bec  eft  droit  &  fort  ;  il  eft  gros  à  fa 
racine  :  il  diminue  infenfiblerrent  de  grof- 
feur  julqu'à  fon  extrémité  qui  eft  pointue:  il 
eft  tranchant  par  les  côtés ,  &  entièrement 
de  couleur  verdâtre  ;  les  côtés  de  la  pièce 
inférieure  du  bec  entrent  dans  la  pièce  fu- 
périeure  :  la  langue  eft  pointue  ;  elle  ne 
s'étend  pas  jufqu'au  milieu  du  bec  :  l'iris 
des  yeux  eft  de  couleur  jaune  ;  mêlée  de 
couleur  de  noifertc  ;  on  l'a  vue  rougeàtre 
dans  un  autre  oifeau  de  cette  efpece  :  l'ou- 
verture de  la  bouche  eft  fort  grande  ;  elle 
s'étend  jufqu'au  delà  des  yeux  ,  de  forte 
qu'ils  paroiffent  être  dans  le  bec  :  il  y  a 
fous  les  yeux  un  petit  efpace  qui  eft  dé- 
garni de  plumes  ,  &  de  couleur  verte  :  les 
!  oreilles  font  grandes;  les  jambes  font  dé- 
I  garnies  de  plumes  au  defîùs  de  l'articulation  ; 
|  les  piés  font  verds  ;  les  doigts  alongés  &  les 
i  ongles  longs  &  forts  :  le  doigt  extérieur 
|  tient  au  doigt  du  milieu  à  fa  naifTànce  : 
j  l'ongle  du  doigt  du  milieu  a  le  côté  in- 
'  téricur  dentelé ,  comme  tous  les  autres 
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oifeaux  de  ce  genre  ;  ils  fe  fervent  de  ces 
pointes  pour  retenir  les  anguilles  &  les 
autres  portions  gliflàns  :  l'ongle  du  doigt  de 
derrière  eft  le  plus  gros  &  le  plus  long.  On 
dit  qu'à  chaque  ponte  les  petits  du  butor 
font  en  nombre  impair,  comme  trois  ou 
cinq.  Les  œufs  font  arrondis  &  blanchâtres  | 
avec  quelques  teintes  de  cendré  ou  de  verd. 
Le  nid  eft  fait  en  terre.  On  a  comparé  le 
cri  de  cet  oifcau  au  mugiflêment  d'un  bœuf 
ou  d'un  taureau  ,  d'où  vient  le  nom  de  bo- 
uurus,  butor.  Il  fe  cache  dans  les  joncs  des 
marais  :  fouvent  il  fe  tient  dans  les  buiflbns 
la  tète  levée.  Willughby.  Voye\  Oiseau. 

L'oifeau  que  l'on  nomme  grand  butor 
rougeâtre  f  eft  une  efpece  moyenne  entre 
le  butor  &  le  héron  gris  ,  de  forte  que  l'on 
pourroit  dire  que  c'eft  un  héron  gris  ,  dont 
la  poitrine  &  les  côtés  font  roux. 

Le  butor  hupéy  hardea  hcemacopus  y  feu 
Cirris  Virgilii  Scaligero  Aid.  eft  prefquc 
le  plus  petit  de  tous  les  oifeaux  de  ce  genre  ; 
il  a  le  cou  fort  &  court  ;  fa  couleur  domi- 
nante eft  roufsâtre  ,  plus  foncée  fur  le 
deflôus  de  l'oifeau  ,  plus  pâle  fur  le  deflus 
&  fur  les  ailes  ;  la  queue  eft  fi  petite  qu'elle 
ne  paroit  pas  ;  Firis  des  yeux  eft  jaune  & 
environnée  d'un  cercle  rouge  ,  qui  eft  dans 
un  autre  cercle  de  couleur  noire.  Il  y  a 
fur  la  tête  imje  aigrette ,  qui  eft  renver- 
fée  en  arrière  ,  &  formée  par  des  plumes 
en  partie  jaunes  &  en  partie  noirâtres.  Le 
bec  eft  long.,  pointu  ,  fort  ,  &  mi-parti 
de  deux  couleurs.  La  bafe  eft  verte  ou 
bleuâtre  ,  &  la  pointe  eft  noire  ;  les  jam- 
bes &  les  piés  font  d'un  rouge  foncé ,  & 
les  ongles  noirs ,  les  doigts  font  fort  longs 
&  joints  par  une  petite  membrane.  Wil- 
lughby. Voyez  Oiseau.  ÇJ) 

BUTOW  ou  BUTON ,  (Géogr.)  ville 
de  la  CalTubie  ,  aux  frontières  de  la  PruiFe 
royale  ,  capitale  d'un  petit  pays  de  même 
nom  qui  appartient  au  roi  de  Prufle.  Elle 
eft  fur  la  rivière  de  Stolpe  à  dix  milles  de 
Dantzic. 

BUTRINTO,  ÇGéogr.)  ville  &  port 
de  Grèce  ,  dans  PEpire  ou  Albanie ,  fur  le 
golfe  de  même  nom  ,  appartenant  aux  Vé- 
nitien*. 

BUTTELSTAD,  ÇGéogr.)  petite  ville 
d'Allemagne  ,  dans  la  Thuringe  ,  à  deux 
milles  de  Weimar.. 
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BUTTIMAN  ,  (Commerce.)  c'eft  un- 
poids  d'ufage  en  Perfe ,  qui  revient  aux 
environs  de  15  livres. 

BUTTONS  -  BAY  ou  la  BAIE  de 
BUTTON,  ÇGéogr.  )  golfe  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  ,  dans  les  terres  arc- 
tiques ,  c'eft  la  partie  occidentale  de  la 
baie  de  Hudfon. 

BUTUMBO ,  f.  m.  ÇHifl.  nau  Botaniq.) 
nom  Brame  d'une  plante  du  Malabar ,  aflez 
bien  gravée  ,  avec  la  plupart  de  fes  détails, 
par  Van-Rheede  ,  dans  fon  Hortus  Mala- 
baricus  y  volume  IX  ,  imprimé  en  1689  , 
page  87  ,  planche  XLVÏ  ,  fous  le  nom 
Malabare,  peetumba.  J.  Commelin  dans 
fes  notes  fur  cet  ouvrage  ,  l'appelle  Lyfi- 
machiae  virginiana:  accèden  t.  Les  habitans 
de  I'ifle  de  Ceylan  le  nomment  kautumba 
kawa  tumba  ,  &  kawa  tuwa  ,  félon 
Hermann  ,  Zeyl.  page  23  &  x$  ;  & 
kawa  luwa  ,  félon  ML  Linné  ,  Flora 
Zeylan.  n°.  3t.  1.  Hermann  dans  fon  Hortus 
Lugduno-batavus  y  imprimé  en  1 687 ,  en 
a  fait  graver  une  figure  fous  le  nom  de 
eupJirajta:  affinis  indica  echioides  ,  page  6 
planche  DCXCIX.  M.  Linné,  dans  fon 
Sy  fiema  naturec,  imprimé  en  1767,  p.  60  , 
l'appelle  jufticia  ,  iz  echioides  y  foiiis  lan- 
ceolato-linearibus  obtufis  y  fejfîlibus  ,  ra- 
1  cemi  afeendenti  fecundis  y  bracleis  fetaceis. 

Elle  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  piés , 
fous  la  forme  d'un  buiftbn  conique  ,  une 
fois  plus  long  que  large  ,  accompagné 
feulement  à  fa  racine  de  quatre  branches 
oppofées  en  croix. 

Sa  racine  eft  conique  blânche  ,  longue 
de  quatre  pouces ,  épaifte  de  quatre  lignes , 
tortueufe  ,  vetticale ,  garnie  de  fibres. 

Ses  tiges  &  fes  branches  font  quarrées  ; 
de  quatre  lignes  au  plus  de  diamètre  , 
vertes  ,  peu  ligneufes  ,  femées  de  poils 
blancs  aïlez  longs. 

Les  feuilles  ïbnt  oppofées  deux  à  deux 
en  croix ,  aflez  ferrées ,  à  des  diftances 
d'un  pouce  ,  elliptiques  ,  arrondies  à  leur 
bafe  ,  pointues  à  l'extrémité  oppofée  , 
longues  d'un  pouce  &  demi  à  deux  pouce$ 
&  demi ,  trois  fois  moins  larges  ,  entières , 
fermes ,  roides  ,  aflez  épauTes ,  cteufées 
ou  pliées  en  canal  en  deflus  ,  femées  de 
j  poils  rudes ,  relevées  en  deflbus  d'une  côte 
I  longitudinale  verd-blanchàtre  ,  ramifiée  de 
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quatre  à  cînq  paires  de  nervures  alternes 
&  attachées  horizontalement  aux  branches 
fans  aucun  pédicule. 

De  l'aiflelle  de  chaque  paire  de  feuilles 

forcent  quarre  à  fut  épis  de  rieurs  prefqu'anfïî 
longs  qu'elles  ,  trendus  ou  épanouis  hori- 
zontalement,  portant  fur  leur  face  fupé- 
rieure  feulement  quatre  à  huit  fleurs  lellilcs 
relevées  verticalement. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  blanc- 
rourtàrre  ,  longue  de  cinq  à  fix  lignes  , 
large  de  deux  lignes  au  plus ,  monopérale  , 
îrreguliere  ,  pofée  au  deilinis  de  l'ovaire. 
Elle  confifte  en  un  calice  â  cinq  feuilles 
très-menues  ,  Ittacées  ,  ve;d-ruugeàtrcs  , 
hérifTées  de  longs  poils  bl.incs ,  périmantes  ; 
en  une  corolle  monopJtale  prefque  une  fois 
plus  longue,  irréguliere,  à  long  tube  & 
deux  lèvres  à  Cinq  divilions ,  &  en  quatre 
Staminés  inégales ,  dont  deux  plus  grandei , 
aufli  hautes  que  la  corolle ,  au  tube  de 
laquelle  elles  font  attachées.  L'ovaire  porte 
fur  un  petit  difque  orbiculaire  qui  fait  corps 
avec  lui ,  élevé  fur  le  fond  du  calice  ,  & 
il  eft  furmonté  par  un  ftyle  fourchu  en  deux 
fligmates  hémisphériques. 

Cet  ovaire  en  mûriilànt  devient  une 
capfule  ovoïde  cartilagineufe  ,  dure  , 
éïaftique  ,  pointue  aux  deux  extrémités ,  un 
peu  comprimée  ,  verre  d'abord  ,  longue 
de  cinq  lignes  ,  prelque  deux  fois  moins 
large  ,  à  deux  loges  ,  s'ouvrant  élaftiquc- 
ment  en  deux  valves  ou  battans ,  partages 
Iongitudiualement  parleur  milieu  ,  par  une 
cloifon  ,  à  chacun  des  côtés  de  laquelle  eft 
attaché  un  petit  crochet  qui  fupporte  verti- 
calement paideflbus  unegraine  lenticulaire. 

Culture.  Le  butumbo  croit  au  Malabar  , 
dans  les  terres  humides. 

Qualités.  Toute  la  plante  a  une  odeur 
&  une  faveur  légèrement  aromatique  & 
agréable. 

Uj'ages.  Ses  feuilles  pilées  font  un 
contre-poifon  qui  s'applique  extérieurement 
fur  les  morfures  des  chiens  enragés.  Son 
fuc  le  boit  comme  un  fpécifique  dans  les 
fièvres  froides. 

Remarques.  La  comparaifon  que  J. 
Commelin  fait  de  cette  plante  avec  la 
lyfimachia  de  Virginie  ,  eft  on  ne  peut  pas 
plus  inexaâe.  Paul  Hermann  ,  deux  ans 
avant  la  publication  que  Commelin  fie  du 


BUT  6it 

volume  IX  de  YHortus  Malabar icus  ,  où 
eft  figuré  le  butumbo  y  comparait  avec 
bien  plus  de  raifon  cette  plante  avec 
,  l'eufraife ,  lui  reconnoifTant  quatre  étamines, 

I  comme  Van-Rhcedc  ;  &  il  eft  étonnant 
I  que  M.  Linné  l'ait  placée  dans  le  genre  de 
l'adhatoda  qui  n'a  que  deux  étamines. 

Au  refte  ,  le  butumbo  tait  v.n  genre  de 
plante  particulier  ,  voifin  de  la  ruellia  , 
dans  la  famille  des  perfonées  ,  dans  la 
troifieme  fection  ,  où  fe  trouve  aufli 
i  l'eufraife.  Voye\  nos  Familles  des  plantes  , 
volume  II  ,  page  Zio.  (M.  AdAN SON  ') 

BUTZBACH,  (Géogr.)  petite  ville 
d'Allemagne  dans  la  \Vetéravie,à  quatre 
milles  de  Francfort ,  fur  le  Mein. 

BUTZOW  ,  (Géogr.)  petite  ville  d'Al- 
lemagne ,  dans  la  principauté  de  Schverin  r 
fur  le  Wanwn. 

BUVETTE,  f.  f.  ( H,fi.  mod.J  endroit 
établi  dans  la  plupart  des  cours  &  jurif- 
Jlctions  de  France  ;  c'eft  là  que  les  ma- 
giftrats  &:  autres  gens  de  robe  vont  fe  ra- 
traichir  ,  après  le  long  &  pénible  exercice 
de  leurs  fondions. 

BUVETTIER  ,  f.  m.  c'eft  le  nom  de 
celui  qui  tient  la  buvette. 

Buv  F.TT1LR  ,  (Art.  méchan.  )  celui 
chez  qui  l'on  va  boire.  Les  maîtres  Vinai- 

f;riers-Moutardicrs  de  Paris  prennent  la  qua- 
ité  de  burettiers  ,  parce  qu'il  leur  eft  per- 
mis de  donner  à  boire  dans  leurs  boutiques,, 
l'eau  de  vie  qu'ils  ont  la  permilTion  de  dï£ 
tiller.  V.  Vinaigrier. 

BUVEUR  ,  en  Anatomie  ;  on  donne  ce 
nom  à  un  mufcle  droit  de  l'œil ,  autrement 
appelle  udduScur  de  l'ail.  Voye\  û£lL  & 
Droit.  ÇL) 

BUXHE1M  ,  (  Géogr  J  petite  ville  d'AI- 
;  lemagne  ,  dans  le  comté  de  Richcbourg  , 
cercle  de  Suabe. 

BL  ZANÇOIS  ,  (Géogr.)  petite  ville 
de  Fiance ,  en  Berri ,  fur  la  rivière  d'Indre 
aux  frontières  de  la  Touraine. 

BUZARD  de  marais  }  milvus  cerugi- 
nn  fus  y  (Hifk  nat.  Qrnith.)  oifeau  de  proie 
plus  petit  que  la  bufe  ,  &  à  peu  près  de  la 
grofleur  de  la  Corneille  ;  il  n'a  pas  la  tetc 
ii  grande  que  la  bufe  ,  &:  le  fommet  n'eu 
eft  pas  fi  large;  il  a  plus  d'un  pié  &  demi 
de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  queue ,  l'envergure  eft  di^ 
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plus  de  quatre  pics  ;  le  bec  a  prefqu'un 

I)ouce  &  demi  de  longueur ,  il  eft  crochu  ; 
a  baie  eft  recouverte  d'une  peau  ou  d'une 
membrane  de  couleur  jaune  mêlée  de  verd , 
&  le  refte  eft  noir  :  l'ouverture  des  na- 
rines eft  oblongue ,  le  dedans  de  la  bouche 
eft  en  partie  noirâtre  &  en  partie  bleuâtre  ; 
la  langue  eft  large  ,  charnue ,  &  fouple 
comme  dans  les  autres  oifeaux  de  proie; 
les  yeux  font  de  médiocre  grofteur  ,  l'iris 
eft  de  couleur  de  fafran  •  on  en  a  vu  de 
couleur  de  noifette  cendrée  :  le  fommet 
de  la  tète  eft  d'un  roux  blanchâtre  ,  ou 
d'un  jaune  rouflatre  ,  avec  de  petites 
lignes  noires  qui  s'étendent  longitudina- 
lement  fur  le  tuyau  de  chaque  plume  :  le 
deffûs  de  la  gorge  eft  de  même  couleur: 
tout  le  refte  du  corps ,  tant  en  deftîis  qu'en 
deflous ,  eft  de  couleur  de  rouille  foncée  , 
4  l'exception  d'une  tache  de  couleur  roufte- 
pâle  qui  eft  fur  chaque  aile  ,  &  que  les 
plumes  qui  fe  trouvent  à  l'origine  de  la 
queue  font  rouftârxes.  Quand  les  ailes  font 
pliées  ,  elles  s'étendent  prefque  jufqu'au 
bout  de  la  queue  :  il  y  a  dans  chacune 
vingt-quatre  grandes  plumes ,  dont  la  pre- 
mière eft  beaucoup  plus  courte  que  la  fé- 
conde ;  elles  font  toutes  plus  noires  que 
les  autres  plumes  :  celles  qui  recouvrent 
l'aile  en  deftous  ,  font  bigarrées  de  brun 
&  de  couleur  fauve  :  la  queue  a  environ 
neuf  pouces  de  longueur  ;  elle  eft  compo- 
fée  de  douze  plumes  toutes  également  lon- 
gues :  les  jambes  ont  environ  une  palme 
de  longueur  ;  elles  font  couvertes  de  plu- 
mes julques  au  defîbus  de  l'articulation  ; 
elles  foiit  plus  minces  &  plus  longues  que 
dans  les  autres  oifeaux  de  ce  genre  ,  à 
proportion  de  la  grofteur  du  corps  :  les 
piés  &  les  jambes  font  jaunes  ;  le*  ongles 
font  noirs  :  le  doigt  extérieur  tient  au  doigt 
du  milieu  par  une  membrane  :  le  côté  in-  J 
réricur  de  l'ongle  du  doigt  du  milieu  eft 
tranchant.  IViUaçhby.  V.  OïSEAU.  (J) 
BUZE  ,  Ç Marine.}  V<yt\  Bûche.  * 
BUZB:  on  appelle  ainfi  dans  l'Artillerie, 
un  tuyau  de  bois  ou  de  plomb  don'  on 
fe  fert  pour  conduire  l'air  dans  les  galeries 
des  mines  ,  par  des  ouvertures  ou  des 
puirs.  (  Q) 

BYBENSCHITZ ,  ( Ge'ogr.)  ville  d'Al- 
lemagne en  Moravie. 
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BYCHOW  ,  (Ge'ogr.)  petite  ville 
Lithuanie  ,  au  palatinat  de  MiGczlav,  fur 
le  Nieper.  Long.  49.  to.  lat.  53.  57. 

BYJJZOW ,  (Giogr.)  ville  du  royaume 
'de  Bohême. 

BYELSK ,  (Gcogr.)  ville  de  la  Pod- 
lachie  ,  dans  un  petit  pays  de  même 
nom. 

BYENA ,  f.  m.  (Bifi.  nat.  Ichthyolog.) 
poiflbn  des  illes  Moluques ,  aflèz  bien  gravé* 
&  enluminé  par  Coyctt ,  au  n°.  ax  de 
la  première  partie  de  fon  Recueil  des 
poijjbns  d'Amboine  ,  fous  le  nom  de 
byenaneque. 

Il  a  le  corps  cylindrique ,  médiocrement 
alongé  ,  la  tête  médiocrement  grande  ,  la 
bouche  petite ,  avec  deux  barbillons  au 
menton  ,  les  yeux  grands  ,  les  écailles 
petites. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  huit  : 
favoir  ,  deux  ventrales  petites  ,  placées 
fous  le  ventre  aflèz  loin  derrière  les  pecto- 
rales qui  font  auffi  triangulaires  petites; 
deux  dorfales  petites  triangulaices  comme 
dans  le  muge  ,  mugil  ;  une  derrière  l'anus 
fort  longue  ,  &  une  à  la  queue  ,  fourchue 
jufqu'au  milieu  de  fa  longueur. 

Son  corps  eft  entièrement  rouge  ,  fes 
nageoires  font  bleuâtres  ,  ainfi  que  fes 
barbillons  ;  la  prunelle  de  fes  yeux  eft  noire , 
avec  une  iris  rouge  ,  entourée  d'un  cercle 
blanc. 

Mœurs.  Le  byena  eft  commun  dans  la 
mer  d'Amboine. 

Deuxième  efpece.  BYENAKK. 

Le  byenank,a(Tez  bien  gravé  &  enluminé, 
aux  nageoires  dorfale  &  annale  près  qui 
ont  été  oubliées ,  par  Coyert  qui  le  nomme 
pefque  byenanque  ,  au  n°.  xi6  de  la 
première  partie  de  fon  Recueil  ,  eft  encore 
une  efpece  de  ce  genre  qui  diffère  de  la 
première ,  en  ce  que ,  1  °.  il  eft  un  peu  moins 
alongé  à  proportion  de  fa  groflèur  ;  20.  fa 
queue  eft  fourchue  jufqu'aux  trois  quarts  de 
la  longueur  ;  30.  fon  corps  eft  verd  fur  les 
côtés ,  rouge  fur  le  dos  &  fous  le  ventre  ; 
fa  tête  eft  rouge  deflùs  ,  &  jaune  par-tout 
ailleurs  ;  fes  nageoires  font  rouges  &  fes 
barbillons  noirs  ;  la  prunelle  de  fes  yeux  eft 
bleue  ,  entourée  d'une  iris  rouge. 
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Mxurs.  Ce  poifîbn  fe  trouve  avec  le 
précèdent. 

Remarque.  La  byena  a  quelques  rapports 
avec  le  guakari  du  Bre'fil  ,  &  ibrme  un 
genre  particulier  dans  la  famille  des  muges. 
C M.  Adanson.) 

BYOUW,  f.  m.  (Hijh  nat.  Lhthyolog.J 
nom  que  les  habit  ans  des  ifles  Moluques 
donnent  à  un  poilîbn  très-bien  gravé  & 
enluminé  à  la  première  partie  du  Recueil 
des  poijjuns  d' Amboine  ,  par  Coyett ,  au 


H  a  le  corps  médiocrement  alongé  & 
comprimé ,  ou  applati  par  les  côtés  ;  la 
réte  &  la  bouche  médiocrement  grandes  ; 
les  yeux  petits. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  ; 
favoir,  deux  ventrales  petites  au  deflbus 
des  deux  pectorales  qui  font  aufli  petites 
triangulaires  ;  une  dorfale  très-longue ,  plus 
haute  devant  que  derrière  ,  une  derrière 
l'anus  aflèz  longue  j  enfin  une  à  la  queue 
tronquée  ou  quarrte. 

Son  corps  eft  coloré  de  chaque  côté  de 
trois  bandes  vertes  longitudinales ,  qui  font 
J  alternative  avec  quatre  bandes  jaunâtres  : 
fa  tête  eft  verte  :  fes  nageoires  pectorales 
&  ventrales  font  jaunts  :  celle  de  la  queue 
eft  pareillement  jaune  &  bordée  de  verd 
en  deflus  &  en  deflbus  :  fa  nageoire  dorfale 
&  celle  de  l'anus  font  colorées  chacune  de 
trois  bandes  :  l'une  verte  ,  l'autre  rouge  , 
&  la  troifieme  jaune  ;  mais  difpofées  de 
maniéré  que  la  rouge  tient  le  milieu  au 
deflus  de  la  bande  verte  dans  la  nageoire 
dorfale,  au  lieu  que  c'eft  la  jaune  qui  ri.nt 
le  milieu  au  deflbus  de  la  bande  rouge 
dans  la  nageoire  de  l'anus  :  la  prunelle  des 
yeux  eft  noire  avec  une  iris  rouge. 

Mœurs.  Le  byouw  fe  pèche  communé- 
ment dans  la  mer  d'Amboine. 

Remarque.  U  forme  un  genre  parti- 
culier dans  la  famille  des  rémorcs. 
C  M.  Adanson.J 

BYSANCE  ,  nommée  depuis  Conftan- 
ûnople  ,  C  Ge'ogr.  anc.  )  ville  de  Thrace  , 
fur  h  pointe  du  Bofphorc.  Voyt\  CoNS- 
TANTI.MOPIE. 

BYSANTAGAR  ,  (  Ge'ogr.  )  grande 
ville  d'Afie  dans  l'Inde  ,  au  royaume  de 
Guzurate  ,  habitée  par  des  Bramines. 

UYSANTINE  (  Histoire  ) ,  Lite  nom 
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que  Ton  a  donné  à  un  corps  d'hiftoiie  do 
Conftantinople  imprimé  ai:  Louvre  iLns  le 
courant  du  xvij  fîecle.  Il  eft  compofe  de 
différens  auteurs  grecs,  éclacis,  com- 
mentés &  publiés  fuccefli .  cmem  pur  dif- 
férens favans.  Les  premiers  parurent  en 
164.5. 

BYSDAIL  ,  C  Giogr.  J  ville  &  porc 
d'Ecofîè  ,  dans  l'ifle  dfUlft. 

BYSSE  ou  BrsSUS  ,  V.  Byssus. 

BVSSE  ,  C Hifi.  des  arts.)  Il  eft  fingidiec 
que  ce  mot  foit  le  même  en  hébreu  ,  en 
grec  ,  en  latin  &  en  françois  ,  fans  qu'on 
connohTe  précifément  ce  qu'il  déligne  ; 
on  fait  feulement  que  c'eft  le  nom  de  la 
matière  qui  fervoit  au  tiflu  des  plus  riches 
habillemens  :  il  en  eft  beaucoup  parlé  dans 
les  auteurs  profanes  &  dans  1  écriture. 
E[eck.  xxfij.  tG.  I.  lit:  Paralip.  xi:  zj. 
Ejbier  ,  l'iij.  1 5.  &c.  Ou  y  lit  que  David 
avoit  un  manteau  de  byjje  ,  aufti-bien  que 
tous  les  chantres  &  tous  les  lévites  \  fur 
quoi  la  plupart  des  Naturaliftes  prétendent 
que  ce  byjje  étoit  la  foie  des  pinnes-marines , 
ou  du  1  huître  perliere  mile  en  œuvre.  V. 
PlN NE- MARI  NE. 

Quelque amufante  que  foit  cette  idée,  i! 
eft  difficile  de  fe  perfuaJer  que  du  temps 
de  David  &  de  Salomon  la  foie  du  poiflbn 
pi  une  ait  éré  aflèz  commune  dans  ces  pays- 
là  ,  pour  qu'un  fi  grand  nombre  de  gens 
puflent  en  avoir  des  manteaux  :  ce  qui  eft 
certain  ,  c'eft  que  le  byjje  dont  il  s'agit  ici , 
étoit  différent  du  lin  ordinaire. 

Le  paffàge  de  S.  Luc  ,  ciiap.  xrj.  ig. 
où  il  eft  dit  dans  notre  édition  latine  , 
conformément  au  grec  ,  que  le  mauvais 
riche  étoit  vétu  de  pourpre  &  de  byjje  , 
n'embarrafTe  pas  moins  les  interprètes  du 
nouveau  Teftament. 

Il  eft  d'abord  inconteftable  que  toutes 
les  verfions  efpagnole  ,  italienne  ,  fran- 
çoife  ou  autres  ,  qui  ,  pour  s'accommoder 
a  nos  ufages  modernes  ,  ont  traduit  qui 
étoit  vhu  de  pourpre  0  de  foie  ,  s'éloi- 
gnent également  de  l'exactitude  &  du  vrai. 
En  effet ,  le  byjjus  étoit  une  toute  autre 
matière  que  notre  foie  ,  comme  on  peut 
le  prouver  évidemment  par  un  grand  nom- 
bre d'anciens  écrivains  ;  &  ,  pour  abréger  , 
par  le  feul  dictionnaire  de  Poilu  x,  liv* 
VII  j  ch.  xvij. 
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On  ne  fauroit  approuver  davantage  la 
traduction  des  jéfuites  ,  qui  s'habillait 
d'écarLite  &  de  toile  fine  ,  parce  que  byjjus 
ne  {îgnifie  point  une  toile  fine  dans  le  fens 
que  nous  attachons  au  mot  de  toile. 

MM.  de  Port  -  Royal  ont  rendu  plus 
exactement  le  terme  grec  ,  qui  étoit  vêtu 
de  poupre  &  de  lin  mais  ils  n'en  ont 
pas  dit  afïcz  ,  car  il  s'agit  ici  nécefiàire- 
ment  de  quelque  chofe  qui  eft  au  defliis 
du  fimple  lin. 

M.  Simon  l'a  bien  vu  ;  aufli  a-t-il  tra- 
duit ,  qui  Je  l'êtoit  de  pourpre  &  de  fin  lin. 
11  appuie  fa  traduction  d'une  très  -  bonne 
note.  «  Il  y  avoit ,  dit-il ,  une  efpece  de 
«  fin  lin  qui  étoit  fort  cher ,  &  dont  les 
«  plus  grands  feignéurs  fe  vétoient  en  ce 
»  pays-là  &  dans  l'Egypte.  Ce  riche  en 
m  avoit  un  habit  de  couleur  de  pourpre.  » 

MM.  de  Bcaufobre  &  Lenfant  ont  tra- 
duit de  même  ,  qui  allait  vttu  de  pourpre 
&  de  lin  très-fin  ;  c'eft-à-dire  ,  ajoutent-ils 
dans  leurs  notes ,  d'une  étoffé  de  lin  fin 
teinre  en  pourpre. 

Ceci  s'accorde  parfaitement  avec  Pline  , 
qui  aflùre  que  le  byjje  étoit  une  efpece  de 
lin  très-fin.  Paufanias  dit  la  même  chofe, 
&  remarque  que  dans  toute  la  Grèce  il 
•ne  croiflbit  de  byjje  qu'en  Elide.  Plufieurs 
madernes  font  du  même  avis ,  &  en  par- 
ticulier Bocharr ,  qui  remarque  que  le  byjjus 
étoit  un  lin  fort  fin  ,  qu'on  teignoit  fouvent 
en  pourpre.  On  peut  aulfi  confuiter  le  vo- 
cabulaire grec  d'Héïychius  ,  &  Leydekkcr 
dans  fa  république  des  Hébreux. 

Ceux  qui  foutiennent  que  le  byjjus  n'é- 
toit  autre  chofe  qu'une  toile  de  coton  fort 
fine  ,  connue  feulement  aux  Indes ,  &  par 
confisquent  très-chere  dans  les  autres  pays  , 
s'appuient  du  récit  de  Philoftrate  ,  qui 
raconte  qu'Apollonius  de  Tyane  e'tant  aux 
Indes  obferva  que  tout  le  byjjus  dont  on 
fe  fervoit  en  Egypte ,  venoit  uniquement 
des  Indes;  mais  l'autorité  de  Philoftrate, 
auteur  d'un  vrai  roman  fait  fous  le  titre  de 
la  rie  d'Apollonius  de  Tyane  ,  ne  fauroit 
détruire  des  témoignages  formels  ,  qui 
prouvent  qu'il  y  avoit  d'autre  byj/è  que 
celui  des  Indes. 

Enfin  Philon  aflurc  ( Philo  ,  de  Jbmniis, 
p.  $91.  edit.  in- fol.  j  que  le  byjjus  eft  de 
tous  fes  lins  le  plus  beau ,  le  plus  blanc  & 
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le  plus  fort  :  qu'il  n'eft  point  tiré  d'une 
chofe  mortelle  ,  mais  de  la  terre  ;  &  qu'a* 
devient  toujours  plus  blanc  &  plus  brillant, 
lorlqu'on  le  lave  comme  il  fâur.  Voilà  donc 
l'amiante  ou  le  lin  incombuftible  fous  le 
nom  de  byjjus  ,  dans  Philon. 

S'il  eft  permis  de  dire  nocre  fentiment 
après  tant  d'habiles  critiques  qui  ont  taché 
d  eclaircir  ce  que  l'on  doit  entendre  par  le 
byjjus  des  anciens  ,  nous  croyons  pouvoir 
conjecturer  avec  vraifemblance  ,  que  ce 
mot  eft  un  terme  générique  qui  lignifie 
dans  leurs  écrits  une  matière  rare  tirée  du 
règne  végétal  &  même  minéral ,  en  divers 
lieux  &  en  divers  pays;  de  laquelle  matière 
ils  faifoient  diverfes  étoffes  riches  &  pré- 
cieufes.  Il  y  avoit  le  byjje  des  Indes  , 
d'iigypte  ,  de  Grèce ,  comme  nous  avons 
de  la  porcelaine  de  divers  pays. 

Nous  ne  doutons  point  encore  que  fous 
ce  nom  les  anciens  n'aient  confondu  les 
cotons  ,  les  ouates  ,  en  un  mot  tout  ce 
qui  fe  filoit ,  &  qui  étoit  d'un  plus  grand 
prix  que  la  laine. 

Mais  s'il  eft  certain  qu'il  y  avoit  chez  les 
anciens  du  byjje  tiré  du  règne  végétal , 
il  y  a  tout  lieu  de  penfer  qu'ils  tiroient 
aufli  du  byjjus  des  pinnes  -  marines,  (^ue 
dis-je  ,  de  penfer  ?  Àriitote  PaUure  politi- 
vement ,  car  il  nomme  byjjus  la  foie  de 
ces  coquilles. 

On  a  connu  de  tout  temps  l'art  de  la 
filer  :  ainfi  l'on  ne  peut  douter  qu'elle 
n'ait  été  fouvent  employte  pour  les  habits 
des  grands  feignéurs  ;  dans  des  liecles  où 
la  foie  n'étoit  que  très-peu  connue  &  ne 
fe  voyoit  que  rarement. 

En  effet  ce  byjjus  de  coquillage ,  quoique 
filé  grofliérement ,  paroit  beaucoup  plus 
beau  que  la  laine  ,  &  approche  aflez  de 
la  foie  :  on  en  fait  encore  à  préfent  des 
bas  &  d'autres  ouvrages.,  qui  feroient  plus 
recherchés  fi  la  foie  etoit  moins  commune. 

Pour  filer  cette  forte  de  byjjus  ,  on  le 
Liifte  quelques  jours  dans  la  cave  pour 
l'humecter  &  le  ramollir  ;  enfuite  on  le 
peigne  pour  en  féparer  la  bourre  &  les 
autres  ordures  qui  y  font  attachées  ;  enfin 
on  le  file  comme  on  fait  la  foie. 

Si  je  connoiflôis  quelque  ouvrage ,  quelque 
traité  particulier  fur  le  byjjus  des  anciens , 
j'y  cenverrois  les  curieux.  Voye\  cependant 

Yarùck 
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Vanicle  Brssus.  Article  de  M.  le  cheva- 
lier DE  J AU  COU  RT. 

B  ]TSS  US  t  Cm.  f  Botaniq.  J  genre  de 
plante  qui  di/Ferc  du  coralloide  ,  en  ce  que 
les  plantes  du  genre  dont  il  s'agit ,  font 
compofées  de  filamens  cylindriques  qui  ont 
des  rameaux  dans  des  efpeces ,  &  n'en  ont 
pas  dans  d'autres  ;  enfin  d'autres  efpeccs 
de  ce  même  genre  ont  fur  le  même  pie 
des  filamens  fans  rameau*  &  des  filamens 
avec  des  rameaux  :  la  longueur  de  ces 
hlamens  varie  dans  les  différentes  efpeccs  ; 
il  y  en  a  de  fort  courts  &  de  tort  longs.  Le 
byjjus  difFcre  du  confe/ra,  en  ce  que  les  fila- 
mens  n'ont  aucuns  noeuds  apparens ,  même 
lorfqu'ils  font  deflechés.  Le  byjjhs  eft  plus 
durable  &  plusconfiftant  que  le  botrytis;  fes 
femences  ne  font  pas  difpofées  en  epi  ou  en 
grappe,  mais  placées  le  long  des  tiges.  Il  y  a 
quelques  efpeccs  de  byffus  dont  la  fubftance 
efr  affez  dure  ,  &  d'autres  qui  ne  font 
qu'herbacées.  On  en  trouve  qui  refïcm- 
blent ,  comme  le  conferva  ,  à  un  amas  de 
fils  de  foie  ,  à  un  tapis ,  à  une  peau  de 
rat  ou  de  chat ,  à"  une  toifon  de  brebis  , 
a  un  morceau  de  drap  ,  ou  enfin  à  une 
toile  d'araignée.  Les  femences  qui  ont 
été"  apperçues  ,  font  longues  ou  oblon- 
gues.  Micheli,  nova  plant.  &n.  Voyez 
Plante.  (I)  9        J  1 

B YSTRICE  ou  B  YSTR  YTZ,  f  G/o^J 
il  y  a  trois  villes  de  ce  nom  dans  le  royaume 
de  Bohême. 

BYTER  ,  f  m.  Çtfifi.  nat.  Ichthyohg.) 
poifTon  d'Amboine  très  -  bien  gravé  & 
enluminé  fous  ce  nom  ,  cY  fous  celui  de 
mordant  d'Amboine ,  par  Coyett ,  au  n°. 
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izG  de  la  féconde  partie  de  fon  Recueil 
des  poijf'ons  d'Amboine. 

Il  a  le  corps  médiocrement  long  & 
médiocrement  comprimé  ,  ou  applati  pjr 
les  côtés  ;  la  tète  ,  la  bouche  &  les  dents 
grandes  ;  les  yeux  médiocrement  grands. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  huit  ; 
favoir  ,  deux  ventra'es  petites  au  dtfîbus 
des  deux  peâorales ,  qui  font  pareillement 
petires  &  triangulaires  :  une  dorfale  très- 
longue  à  fix  rayons  antérieurs  épineux, 
plus  longs  que  les  poftcrktirs  ;  une  à  l'anus , 
longue  à  deux  rayons  antérieurs  épineux 
&  une  â  la  queue  ,  fourchue  jufqu'aux 
trots  quarts  de  fa  longueur. 

Son  corps  efl  entièrement  bleu ,  un  peu 
plus  foncé  fur  le  dos  :  fes  nageoires  font 
vertes  ,  à  l'exception  de  la  corfale  ,  dont 
la  membrane  qui  unit  les  fix  rayons  épineux 
eft  jaune  :  la  prunelle  de  fes  yeux  eft 
noire  ,  entourée  d'une  iris  jaune. 

mœurs.  Le  bj  ter  eft  commun  dans  la 
mer  d'Amboine:  on  le  pèche  ordinairement 
en  avril  &  en  feptembre. 

Qualité.  Il  eft  fort  bon  à  manger. 

G jages.  Les  Malays  en  font  des  prove- 
nons ,  &  ,  pour  les  mieinfaconferver ,  ils  les 
falent  &  les  fument  dans  leurs  cabanes. 

Remarques.  Le  byter  forme  un  genre 
particulier  dans  la  lamile  des  fpares' 
(M.  Adan sojn .) 

BYTTE ,  ÇGe'ogr.  )  ifle  de  h  mer  d'Al- 
lemagne ,  près  de  celle  de  Falfter. 

B  Z  O 

BZO  ,  ("  Ge'ogr.  J  ville  d'Afrique  ,  au 
royaume  de  Maroc. 


Tome  V- 
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CLc  C ,  c,  ( Gram.J  cft  la  troificme 
lettre  de  notre  alphabet.  La  figure 
.  de  cette  lettre  nous  vient  des  Latins. 
Elle  a  aujourd'hui  un  Ton  doux  devant  IV  & 
devant  IV;  on  prononce  alors  le  c  comme 
un  /,  ce,  ci,  comme  fe  ,  fi;  en  forte 
qu'alors  on  pourroit  regarder  le  c  ,  comme 
le  Jîgma  des  Grecs ,  tel  qu'il  fe  voit  fou- 
vent,  fur-tout  dans  les  inferiptions ,  avec 
la  figure  de  notre  C  capital,  taiC  hmepaic 
(Grurer,  tome  I,  pag<.  70.),  c'eft'i-dire , 
tais  emerais  ;  &  au  tome  II ,  page  iozo, 
on  Kt  une  ancienne  infeription  qui  fe  voit  à 
Alexandrie  fur  une  colonne ,  ahmokpathc 
nEPiKArroc  apxitektoc,  Démocrates  pe- 
ricletos  archit  clos  ,  Démocrates  illuftre 
architecte.  Il  y  a  un  très-grand  nombre 
d'exemples  du  Jigma  ainfi  écrit ,  fur-tout 
en  lettres  majeures  ou  capitales  ;  car  en 
lettres  communes  le  Jigma  s' écrit  ainfi  «■ 
au  commencement  &  au  milieu  des  mots  , 
&  ainfi  s  à  la  fin  des  mots.  A  l'égard  de 
la  troifieme  figure  du  Jigma ,  elle  cft  pré- 
cïfément  comme  notre  c  dans  les  lettres 
capitales ,  &  elle  eft  en  ufage  au  commen- 
cement, au  milieu,  &  à  la  fin  des  mots: 
mais  dans  l'écriture  commune  on  recourbe 
la  pointe  inférieure  du  <: ,  comme  fi  on 
ajoiitoit  une  virgule  au  c  :  en  voici  la 
figure  £. 

Ainfi  il  paraît  que  le  c  doux  n'eft  que 
\efigma  des  Grecs  ;  &  il  feroit  à  fbuhaitcr 
que  le  c  cùc  alors  un  caractère  particulier 
qui  le  diftinguât  du  c  dur  :  car  lorfque  le  c 
eft  fuivi  d'un  a ,  d'un  o  ,  ou  d'un  u ,  il  a 
un  fon  dur  ou  fec ,  comme  dans  canon  , 
cabinet,  cadenat,  cojfi  e  ,  Cologne,  co- 
lombe ,  copi/le ,  curiojité ,  cuvette  ,  &c. 
Alors  le  c  n'eft  plus  a  même  lettre  que 
le  cdoux,  quoiqu'il  paroiffe  fous  la  même 
figure  ;  c'eft  le  cappa  des  Grecs ,  k  ,  « , 
dont  on  a  retranché  la  piemiere  partie  : 
c'eft  le  q  des  Latins  écrit  fans  u,  ainfj 
qu'on  le  trouve  en  quelques  anciens  pro- 
nunciandum  q  latinum  fine  u ,  quod  hx 
voces  ojlendunt ,  punicè  qalajn ,  jw*a»/«w  , 
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calamus ,  aane ,  «»»« ,  canna.  Angeli  Ca- 
nijil  E'AA;n"t»r.  Parifiis  ,  1578,  page  37. 

En  bas-breton  on  écrit  aufli  le  q  lans  u  , 
i  qever ,  envers,  qen  ,  qer ,  tant,  telle- 
ment. Le  q  fans  u  eft  le  cappa  des  Grecs , 
qui  a  les  mêmes  règles  &  le  même  fon. 
Grammaire  françoifc  celtique  ,  à  Vannes , 
1738. 

S'il  arrive  que  par  la  raifbn  de  l'étymo- 
logie  on  conferve  le  c  dans  l'écriture  de- 
vant a,  o ,  u;  que  dans  la  prononciation 
on  donne  le  fon  doux  auc,  comme  quand 
on  écrit ,  //  prononça  ,  François,  conçu  , 
reçu  ,  &c.  à  caufe  de  prononcer ,  France  , 
concevoir,  recevoir,  &c.  alors  on  met 
fous  le  c  une  petite  marque ,  qu'on  appelle 
cédille;  ce  qui  pourroit  bien  être  le  même 
figma  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  qui  en 
lettre  commun»  s'écrit  ainfi  t»y  sô: 
en  forte  que  la  petite  queue  de  ce  Jigma 
pourroit  bien  être  notre  cédille. 

Depuis  que  l'auteur  du  bureau  typogra- 
phique a  mis  en  ufage  la  méthode  dont 
on  parle  au  chapitre  vj  de  la  Grammaire 
ginéralc  de  P.  R.  les  maîtres  qui  montrent 
aujourd'hui  à  lire,  à  Paris,  donnent  une 
double  dénomination  au  c;  ils  l'appellent 
ce  ,  devant  e  &  devant  /  :  ainfi  en  faifant 
épcler ,  ils  font  dire  ce  ,  e,  ce  :  ce,  i  ,  ci. 

A  l'égard  du  c  dur  ou  fec ,  ils  l'appel- 
lent ke  ou  que;  ainfi  pour  faire  épeler 
cabane  ,  ils  font  dire  ke  ,  a,  ca;  be ,  a, 
ba  ,  caba;,ne,  e,  ne,  ca-ba-ne ;  car 
aujourd'hui  on  ne  fait  que  joindre  un  e 
muet  à  routes  les  confonnes  :  ainfi  on  dit 
be  ,  ce  ,  de  ,  fe,  me,  te  ,  te ,  fe  ,  ie; 
&  jamais  effe  ,  emme  ,  enne  ,  erre  ,  ejje. 
Cette  nouvelle  dénomination  des  lettres 
facilite  extrêmement  la  leôure ,  parce 
qu'elle  fait  afiembler  les  lettres  avec  bien 
plus  de  facilité.  On  lit  en  vertu  de  la  dé- 
nomination qu'on  donne  d'abord  à  la 
lettre. 

Il  n'y  a  donc  proprement  que  le  c  dur 
qui  foit  le  kappa  des  Grecs  *,  dont  on  a 
retranché  la  première  partie.  Le  c  garde 
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fon  dur  après  une  voyelle  &  devant 
une  confonne  :  dicJer ,  effectif. 

Le  c  dur  &  le  q  fans  u  ne  font  prefquo 

3u'unc  même  lettre  :  il  y  a  cependant  une 
ifférence  remarquable  dans  I'ufagc  que  les 
Latins  ont  fait  de  l'une  &  de  Pautrc  de 
ces  lettres  ,  lorfqu'ils  ont  voulu  que  la 
voyelle  qui  fuit  le  q  accompagné  de  Vu  , 
ne  fit  qu'une  même  fyllabe  ;  ils  fc  font 
fervi  de  qu  :  ainfî  ils  ont  écrit ,  aqua  , 
qui  ,  quiret ,  rcliquum  ,  &c.  mais  lorf- 
qu'ils ont  eu  befoin  de  divifer  cette  fyl- 
labe ,  ils  ont  employé  le  c  au  lieu  de  notre 
tréma  ;  ainfî  on  trouve  dans  Lucrèce  a-cu-a 
en  trois  fyllabes ,  au  lieu  de  aqua  en  deux 
fyllabes  :  de  même  ils  ont  écrit  qui  mo- 
nofyllabe  au  nominatif,  au  lieu  qu'ils  écri- 
voient  cu-i  difi'yllabe  au  datif.  On  trouve 
auffi  dans  Lucrèce  cui-ret  pour  quiiet , 
relicu-um  pour  rcliquum. 

Il  faut  encore  obfcrver  le  rapport  du  c 
au  g.  Avant  que  le  caractère  g  eût  été 
inventé  chez  les  Latins,  le  c  avoit  en 
pluiieurs  mots  la  prononciation  du  g;  ce 
fut  ce  qui  donna  lieu  à  Sp.  Carvilius,  au 
rapport  de  Terentius  Scaurus ,  d'inventer 
le  g  pour  diflinguer  ces  deux  prononcia- 
tions :  c'eft  pourquoi  Diomede ,  lib.  Il, 
cap.  de  liteerd  ,  appelle  le  g  lettre  nouvelle. 

Quoique  nous  ayions  un  caractère  pour 
le  c ,  &  un  autre  pour  le  g,  cependant 
lorfque  la  prononciation  du  c  a  été  chan- 
gée en  celle  du  g,  nous  avons  confervé 
le  c  dans  notre  orthographe ,  parce  que 
les  yeux  s'étoient  accoutumés  à  voir  le  c 
en  ces  mots-là  :  ainfi  nous  écrivons  tou- 
jours Claude  y  Oicogne  y  fécond  y  feconde- 
ment ,  féconder  y  fecret ,  quoique  nous  pro- 
noncions Glaude  ,  Cigogne,  fegond ,  fc- 
gondement ,  fegonder  :  mais  on  prononce 
fecret  y  fccréttment ,  fccre.aire. 

Les  Latins  écrivoient  indifféremment 
vicefimus  ou  vigefimus  Gaius  ou  Caius  ; 
Gneius  ou  Cneius. 

Pour  achever  ce  qu'il  y  a  i  dire  fur  ce 
rapport  du  c  au  jg  y  je  ne  puis  mieux  faire 
que  de  tranferire  ici  ce  que  l'auteur  de  la 
méthode  latine  de  P.  R.  a  recueilli  à  ce 
fujet ,  page  6fl. 

"  Le  g  n'eft  qu'une  diminution  du  c  y 
tj  au  rapport  de  Quintiben  ;  au  (fi  ces  deux 
»  lettres  ont-elles  grande  affinité  enfern^ 
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»  ble,  puifque  de  /rr..-  nous  fairons 
m  gubernator;  de  «AÛf ,  glona  ;  de  agere  , 
n  a3um;  de  nec-otium ,  negotium  :  Se 
n  Quintiîicn  témoigne  que  dans  Caius , 
n  Gneius  y  on  ne  diftirguoit  pas  fi  c'étoit 
n  un  c  ou  un  g  ;  c'eft  delà  cju'tft  venu 
»  que  de  centu/n  on  a  formé  quaJi  ingenti  , 
»  quingentiy  fept  ngenti,  &c.  de  potuceie, 
n  qui  eft  demeuré  en  ufage  dans  les  fa- 
»  crifices,  on  a  lait  porugere,'  &  fem- 
»  blablcs. 

n  On  cro;t  que  Je  g  n'a  été  inventé 
»  qu'après  la  première  guérie  de  Car- 
»  thage  ,  parce  qu'on  trouve  toujours  le  c 
»  pour  le  g  dans  la  colonne  rppellv'e  tof- 
»  trata  ,  qui  fut  élevée  alors  en  l'honneur 
»  de  Duilius  conful ,  &  qui  le  voit  encore 
n  â  Rome  au  capitole  ;  on  y  lit ,  macif- 
»  tratos  leciones  puenando  cop  as  Caria- 
nt cinienfis  :  ce  que  l'on  ne  peut  bien 
»  entendre  fi  l'on  ne  prend  le  c  dans  la 
»  prononciation  du  k.  Aufli  eft-il  à  re- 
»  marquer  mie  Suidas  parlant  du  croiftànt 
»  que  les  fénateurs  portoient  fur  leurs 
»  fouliers ,  l'appelle  tc  r  fai- 
»  fant  aflèz  voir  par  -  là  que  le  c  &  le  k 
n  pafïbicnt  pour  une  même  chofe ,  comme 
n  en  effet  ils  n'étoient  point  différens  dans 
»  la  prononciation  ;  car  au  lieu  qu'au- 
»  jourd'hui  nous  adouciflons  beaucoup  le  c 
n  devant  Ve  &  devant  IV  ,  en  forte  que 
»  nous  prononçons  Cicero  comme  s  il  y 
n  avoit  Sifero  ,•  eux  au  contraire  pronon- 
jy  çoient  le  c  en  ce  mot  &  en  tous  les 
»  autres,  de  même  que  dans  caput  & 
»  dans  corpus  y  kikero.  n 

Cette  remarque  fe  confirme  par  la  ma- 
nière dont  on  voit  que  les  Grecs  écri- 
voient les  mots  latins  où  il  y  avoit  un  c  , 
fur -tout  les  noms  propres,  C'a  far,  r*^; 
Cicero,  Ki«î^»,  qu'ils  auioient  écrit  Tir'lft>tf 
s'ils  avoient  prononcé  ce  mot  comme  nous 
le  prononçons  aujourd'hui. 

Voici  encore  quelques  remarques  fur 
le  c. 

Le  c  cf[  quelquefois  une  lettre  eupho- 
nique ,  c'elt-â-dire ,  mife  entre  deux  voyel- 
les pour  empêcher  le  bâillement  ou  hiatus  ; 

fi-c-ubi ,  au  lieu  de  Jî-ubi ,  fi  en  qu  1- 
que  part,  fi  en  quelque  endroit;  mtn-c-ubi, 
pour  num-ubi  ?  cft-cc  que  jan.ais  ?  cft-ce 

!  qu'en  quelque  endroit  ? 

Kkkk  z 


diS  c 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  le  e  vcnoi  r 
du  chaph  des  Hébreux,  â  caufe  que  la 
figure  de  cette  lettre  eft  une  efpece  de 
quarré  ouvert  par  un  côté  ;  ce  qui  fait 
une  forte  de^  c  tourné  à  gauche  à  la  ma- 
nière des  Hébreux  :  mais  le  ciuxph  eft  une 
lettre  afpirée  qui  a  plus  de  rapport  au  x» 
chi,  des  Grecs  qu'à  notre  c. 

D'ailleurs  les  Latins  n'ont  point  imité 
les  caraâeres  hébreux.  La  lettre  des  Hé- 
breux dont  la  prononciation  répond  da- 
vantage au  &  à  notre  c  ,  c'eft  le 
kouph  dont  la  figure  n'a  aucun  rapport  au  c, 

Le  P.  Mabillou  a  obf  rvé  que  Charle- 
magne  a  toujours  écrit  fon  nom  avec  la 
lettre  c  ;  au  lieu  que  les  autres  rois  de  la 
féconde  race ,  qui  portoient  le  nom  de 
Charles  ,  Pécrivoient  avec  un  k  ;  ce  qui 
fe  voit  encore  fur  les  monnoies  de  ces 
temps- là. 

Le  C  qui  eft  la  première  lettre  du  mot 
centum  ,  étoit  chez  lis  Romains  une  lectre 
numérale  qui  fîgnifioit  cent.  Nous  en  fai-- 
fons  le  même  ufage  quand  nous  nous  fer- 
vons  du  chiffre  romain,  comme  dans  les 
co  nptes  qu'on  rend  en  juftice ,  en  finance , 
&c.  Deux  CC  marquent  deux  cents  ,  &c. 
Le  c  avec  une  barre  au  defl'us ,  comme 
on  le  voit  ici ,  fignifioit  cent  mille.  Comme 
le  C  eft  la  première  lettre  de  condemno, 
on  TappeDoit  lettre  funefie  ou  trifie  ,  parce 
que  quand  les  juges  condamnoient  un  cri- 
minel, ils  jetoient  dans  l'urne  une  tablette 
fur  quoi  la  lettre  c  étoit  écrite  ;  au  lieu 
qu'ils  y  écrivoient  un  A  quand  ils  vou- 
loient  abfoudre.  Univcrfi  judices  in  cifiam 
tabulas  Jimul  conjiciebant  fuas  ;  eafque 
infculptas  Hueras  habebant,  A,  abjolu- 
tionis  ;  C  ,  condemnationis.  Afconius 
Pedianus  in  Divinat.  Cic. 

Dans  les  noms  propres ,  le  C  écrit  par 
abréviation  fignifie  Caius  :  s'il  eft  écrit 
de  droit  à  gauche ,  il  veut  dire  Caia. 
Voye\  Valerius  Probus ,  de  notis  Roma- 
norum  ,  qui  fe  trouve  dans  le  recueil  des 

Îjrammairiens  latins ,  Auâores  lingucv 
at  n<e. 

Le  C  mis  après  un  nom  propre  d'homme , 
ou  doublé  après  deux  noms  propre* ,  mar- 
quoit  la  dignité  de  conful.  Ainfi  Q.  Fabio 
&  T.  Quintio  CC ,  fignifie  fous  ïe  confuLe 
de  Quintus  Fabius,  &  de  Titus  Quintius. 
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En  italien,  le  c  devant  Pc  ou  devant  Pi r 

a  une  forte  de  fon  qui  répond  à  notre 
tche-y  tchi,  faifant  entendre  le  t  foible- 
ment  :  au  contraire  fi  le  £  eft  fuivi  d'une  h  y 
on  le  prononce  comme  ké  ou  que  %  ki  ou 
qui  :  mais  la  prononciation  particulière  de 
chaque  confonne  regarde  la  grammmaire 
particulière  de  chaque  langue. 

Parmi  nous ,  le  C  fur  les  monnoies. 
étoit  la  marque  de  la  ville  de  Caen  en 
Normandie.  CE) 

C ,  dans  le  Commerce  :  cette  lettre 
feule,  ou  fuivie,  ou  précédée  de  quel- 
ques autres ,  fert  aux  marchands  ,  négo- 
cians ,  banquiers  &  teneurs  de  livres ,  pour 
abréger  certains  termes  qu'ils  font  obligés 
de  répéter  fouvent  dans  les  écritures ,  qu'ils 
portent  fur  leurs  journaux  ou  régimes. 
C.  fignifie  compte  :  C.  O.  compte  ouvert; 
C.  C.  compte  courant;  M.  C.  mon  compte; 
S.  C.  fon  compte;  L.  C.  leur  compte; 
N.  C.  notre  compte.  Voye\  ABRÉVIA- 
TION. (G) 

$  C  ,  C  Mufique.)  Cette  lettre  étoit , 
dans  nos  anciennes  mufiques ,  le  figne  de 
la  prolatton  mineure  imparfaite  ,  d'où  la 
même  lettre  ^ft  rcftt'e  parmi  nous  ,  celui 
j  de  la  mefure  à  quatre  temps  ,  laquelle 
renferme  exactement  les  mêmes  valeurs 
dénotes.  Voye^  Mode  ,  PROLATION  , 
(Mufique.)  (S) 

Lorfc  ;ue  dans  les  mufiques  Italiennes  & 
Allemandes  des  fiecles  précédens ,  &  du 
commencement  de  celui  ci ,  on  trouve  un 
C  à  la  clef  d'une  pièce  de  mufique  ,  fans 
aucun  mot  qui  en  décide  le  mouvement  , 
c'eft  toujours  un  aaagio. 

Lorfqu'à  la  clef  d'un  cannnt'chinfo  à 
deux  par  ries  ,  on  trouve  un  C  fi  m  pie  & 
un  C  barré  l'un  defîus  l'autre  ,  c'eft  une 
marque  qu'une  des  parties  chante  ou  exé- 
cute le  chant ,  tel  qu'il  eft  noté  ,  &  que 
l'autre  donne  â  toutes  les  paufes  ,  notes  , 
Ùc.  le  double  de  leur  valeur  :  la  partie 
dont  la  marque  eft  en  haut,  commence  la 
première.  Voyez  un  canonéchinfo  ainfi  not© 
&  fon  effet ,  fi  g.  j.  planche  V  de  Mujiq. 
Suppl.  des  planches. 

La  lettre  C  majufcule  dans  le  courant 
d'une  baflè  continue  marque  que  le  deflus 
Ç canto )  commence  à  cJiantcr. 

Quelquefois  aufli  ou  indique  le  preroje* 
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dèfîiu  par  G  i.  &  le  fécond  par  C  z. 
(F.  U.C.) 

C-SOL-UT,  C-SOL-FA-UT,  ou  finale- 
ment C  ,  caradcre  ou  terme  de  mitfique  , 
qui  indique  la  note  que  nous  appelions  ut. 
Voye\  Gamme.  C'eft  aulH  le  nom  de 
L'une  des  trois  clés  de  la  Mufique.  Voyez 
Clé.  (S) 

*  Quant  â  la  formation  de  la  Ictre  C, 
confidérée  comme  caradere  d'écriture , 
Voye\  l'article  Ecriture. 
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*  CAA-  API  A  ,  (  Botanique.)  petite 
plante  du  Brefil  dont  la  racine  eft  longue 
d'un  ou  deux  travers  de  doigt  ,  grofle 
comme  Je  tuyau  d'une  plume  de  cygne , 
noueufe  ,  garnie  de  petits  filamens  d'un 

S ris  jaunâtre  en  dehors  ,  blanche  en  de- 
ans  ;  d'abord  infipide  au  goût ,  puis  un 
peu  acre  &  piquante.  Il  part  de  cette  racine 
trois  ou  quatre  pédicules  longs  de  trois  ou 
quatre  travers  de  doigt ,  &  portant  chacun 
une  feuille  large  d'un  travers  de  doigt  , 
longue  de  trois  ou  quatre  ,  d'un  venl  lui- 
fànt  en  deflus  ,  un  peu  blanchâtre  en 
deflbus  ,  rraverfée  d'une  nervure  princi- 
pale ,  d'où  il  en  part  d'autres  latérales 
qui  font  relevées  en  deflbus.  La  fleur  a 
ton  pédicule  particulier  :  clic  eft  ronde  , 
radiée  ,  approchante  de  la  fleur  dubellis, 
â  pluilcurs  étamines  ,  &  à  femences  rondes 
plus  petites  que  la  graine  de  moutarde. 
On  attribue  à  la  racine  les  vertus  de  l'ipe- 
cacuhana  :  mais  c'eft  à  tort.  Cependant 
elle  arrére  le  flux  ,  &  fait  vomir.  Les 
habitans  du  Brefil  pilent  la  plante  entière  , 
&  fe  fervent  de  fon  fuc  contre  la  mor- 
fure  des  ferpens  &  la  bleflure  des  1  cches 
empoifonnées.  Mémoire  de  VAcad.  des 
S~t  nces  ,  Z700. 

*  CAA- A TAYA  ,  ( Botaniq.  )  plante 
du  Brefil  dont  la  racine  eft  petite ,  blanche, 
qua  Je  ,  de  la  hauteur  d'un  pié  ,  d'un 
verd  pâle ,  foible  ,  genouillée  ,  partie 
droite  partie  rampante ,  &  prenant  racine 
où  fes  nœuds  touchent  la  terre.  Elle  a  à 
«haque  nœud  deux  petites  feuilles  oppo- 
fées ,  fcmblables  à  cell  s  de  la  véronique 
mâle  pour  la  paît  ion  &  pour  !a  figure  , 
d'un  verd  pâte  ,  &  den-  lée  par  les  bords. 
Èl.  chaque  paire  de  feuilles  eft  une  paire 
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fleur  blanche  en  cafque ,  â  laquelle  f  tc- 
cede  une  gouflc  femblable  au  grain  d'a- 
voine. Cette  goutte  s'ouvre  &  répand  une 
potite  femence  ronde  ,  d'un  jaune  foncé  4 
&  plus  menue  que  celle  du  pavot.  La 
plante  n'a  point  d'odeur  ;  elle  eft  un 
peu  amere  au  goût.  Broyée  &  bouillie 
dans  l'eau  ,  on  en  tire  par  décoction  un 
purgatif  violent  par  haut  &  par  bas.  On  la 
pourroir  rapporter  au  genre  de  Peufraife. 

CAABA  ,  ou  COBA ,  ou  CAABATA , 
ou  BORKA,  ou  BORKATA,  (Geogr.) 
noms  Turcs  &  Arabes  ,  du  fameux  temple 
de  la  Mecque,  dans  l'Arabie  Pétrée  ,  où 
tous  les  Mufulmans  font  obligés  d'aller  en 
pèlerinage  ,  foit  en  perfonne  ,  foit  par 
procureur  ,  au  moins  une  fois  en  leur  vie  , 
&  vers  lequel  chacun  d'eux ,  en  quelque 
lieu  du  monde  qu'il  fe  trouve ,  eft  cenfé  fe 
tourner ,  toutes  les  fois  qu'il  fait  fes  prières. 
C'eft  un  petit  bâtiment  quarré ,  que  les 
Mahomérans  croient  avoir  été  conftruit 
par  Abraham  ,  &  que  l'empereur  Turc 
fait  magnifiquement  revêtir  tous  les  ans  , 
d'une  étoffe  de  foie  noire:  à  fa  porte  eft 
placée  la  pierre  noire  qui ,  fui  vant  Mahomet, 
fervoit  de  repofoir  au  patriarche  ,  dans  le 
temps  qu'il  faifoit  travailler  au  bâtiment , 
&  qu'il  en  regardoit  les  ouvriers  :  cette 
pierre  eft  proprement  le  grand  objet  de  la 
dévotion  des  pèlerins  ;  la  loi  veut  qu'ils 
aillent  tous  la  voir  &  la  baifer  avec  un 
faint  refped.  Au  refte  le  Caaba  eft  comme 
la  chapelle  de  Lorette  ,  placé  dans  l'en- 
ceinte d'un  autre  édifxe  ,  bâti  de  briques , 
formé  en  rotonde  ,  couvert  d'une  grande 
voûte  ,  portant  fur  des  colonnes  ,  &  où 
l'on  entre  ,  dit-on  ,  par  cent  portes  :  dans 
ce  même  grand  édifice,  à  dix  ou  douze 
pas  du  Caaba  ,  fe  trouve  encore  une  petite 
chapelle  qui  renferme  le  Zem^cm  ,  ou 
puits  de  14c  piés  de  profondeur ,  dans  lequel 
la  tradition  mahométane  veut  qu'Agar  ait 
défaltéré  fon  fils  Ifmael,  lorfque  chaflee  de 
chez  Abraham  ,  emportant  fon  enfant 
avec  elle  ,  &  le  voyant  fur  le  point  de 
mourir  de  foif ,  Dieu  lui-même  daigna  lui 
montrer  les  eaux  du  l,em\em.  ( D.G.) 

*  CAA  BLE  ,  adj.  (commerce  de  bois.) 
on  donne  ce  nom  aux  arbres  que  les  vents 
ont  abattus  dans  les  forêts:  ainfi  caable  eft 
ftnonyme  à*  rerfc'ôc  à  chablis.  V.  Bois. 
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*  CAACICA  ,  C  Botanique.)  plante  du 
Brefil  à  racine  petite  &  filamenteufe  ,  d'où 
partent  un  grand  nombre  de  tiges  voifines 
les  unes  des  autres ,  hautes  d'un  demi-pié , 
&  quelquefois  davantage  ;  d'un  verd  rou- 
geâtrc  ,  un  peu  velues  ,  genouillécs  ,  de  la 
grofleur  du  doigt ,  &  portant  à  chaque 
nœud  deux  feuilles  bien  découpées ,  de  la 
grandeur  &  de  la  forme  de  celles  de  la 
véronique  mâle  ;  vertes  en  deflus  &  blan- 
châtres en  dcflbus.  Entre  ces  feuilles  croît 
une  multitude  de  petites  fleurs  en  om- 
belle ,  d'un  verd  mêlé  d'un  peu  de  rouge  : 
toute  la  plante  rend  un  fuc  laiteux.  Broyée , 
on  l'applique  pour  la  morfurc  des  ferpens 
&  d'autres  bleflùrcs. 

CAADEN  ou  KADAN  ,  (Géogr.) 
ville  de  Bohême  ,  dans  le  cercle  de  Saatz ,  I 
fur  la  rivière  d'Egra.  Elle  exiftoit  dès  l'an  j 
8zi  ,  &  fe  compte  dans  le  pays  ,  parmi  les  ! 
villes  royales  :  fon  diftrid  comprend  deux 
villages  ,  indépendamment  de  ceux  que 
pofledent  les  frères  de  la  Rofe  -  Croix 
établis  dans  (on  enceinte.  ( D.  G.) 

*  CAA-ETIMAY  ,  (Botaniq.)  plante 
du  Brefîl  qui  s'élève  a  la  hauteur  de  trois 
pics ,  a  la  tige  verte  ,  pleine  d'une  fubf- 
tance  médullaire,  &  couronnée  à  fon  origine 
d'un  grand  nombre  de  feuilles  longues 
de  quatre  à  cinq  doigts  ,  étroites  ,  den- 
telées par  les  bords  ,  un  peu  velues ,  ainft 

Sue  la  tige  ,  dont  la  partie  fupérieure  fe 
ivife  en  quatre ,  cinq  ,  fix  ,  ou  fept  bran- 
ches ,  couvertes  de  petites  feuilles  fem- 
blables  à  celles  de  l'hyfope.  Les  plus  petites 
branches  portent  un  grand  nombre  de  pe- 
tites fleurs  femblablcs  à  celles  du  fenecon. 
Ces  fleurs  dégénèrent  en  un  duvet  qu  em- 
porte le  vent. 

Cette  plante  a  la  feuille  chaude  &  acre  : 
on  l'emploie  bouillie  &  broyée ,  contre  la 
gratelle.  Ray,  Hi/t.  plant. 

*  CAAGHIYNiTO ,  (Bot.)  arbriflèau 
de  la  grofleur  du  framboifler  :  fa  tige  eft 
ligneufe  &  velue  ;  fes  feuilles  croiflènt  par 
paires  oppofées  ,  &  font  couvertes  d'un 
duvet  doux  au  toucher  ,  légèrement  dé- 
coupées ,  divifées  par  trois  nervures  émi- 
nentes  qui  les  traverfent  dans  toute  leur 
longueur ,  &  d'où  partent  un  grand  nom- 
bre de  petites  veines  qui  fe  croifent  en 
tous  fens  ,  plus  vertes  en  deflus  qu'en 
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deflôus ,  relevées  en  bofles  en  defïùs ,  & 
parfeméos  de  cavités  en  defleus.  Il  croie 
fur  tout  l'arbriflèau  trois ,  quatre  ,  cinq 
fleurs  blanches ,  à  cinq  pétales  qui  fe  réu- 
nifient :  elles  font  fuivies  de  baies  noires 
de  la  grofleur  de  celles  du  genièvre , 
douces  au  goût ,  &  pleines  d'un  fuc  fem- 
blable  à  celui  des  haies  de  myrte.  Les 
Nègres  les  mangent,  ie  caaghiynito  croît 
en  plufieurs  contrées  du  Brefil.  On  die 
que  fes  feuilles  mifes  en  poudre  ,  font  un 
bon  remède  contre  les  ulcères  qui  pro- 
viennent d'un  principe  chaud. 

*  CAAGUA  -  CUBA  ,  (Bot.)  petit 
arbre  droit  peu  vigoureux  ,  non  branchu , 
couvert  au  fommet  d'un  grand  nombre 
de  feuilles  larges  d'un  pié  &  davantage , 
longues  d'un  pié  &  demi ,  divifées  par  des 
nervures  douces  au  toucher ,  velues  ,  flc 
plus  vertes  en  deflus  qu'en  dcflbus.  Il 
porte  de  petites  fleurs  difpofécs  en  om- 
belle ,  femblables  à  celles  du  tilleul  , 
blanches ,  à  cinq  pétales ,  avec  un  ovaire 
jaune  au  milieu  :  elles  ont  aufli  l'odeur 
des  fleurs  du  tilleul.  L'écorce  de  l'arbre 
eft  cendrée ,  &  le  bois  en  eft  caflànt.  Son 
fruit  eft  noir  quand  il  eft  mûr  ,  &  les 
oifeaux  s'en  nourriflènt.  Ray  ne  dit  riea 
de  fes  vertus  médicinales. 

*  C  A  AIO  ,  (Bot.  )  plante  du  Brefil. 
M.  Ray  en  diftingue  deux  efpeces  :  il  les 
appelle  fenfitives.  Il  n'en  donne  point  la 
defeription,  &  ne  leur  attribue  aucune 
propriété  médicinale. 

$  CAANA  ,  ( Géogr.)  Cette  ville  que 
quelques-uns  prennent  pour  l'ancienne 
Coptos  ,  &  que  les  Arabes  prétendent 
avoir  été  fondée  avec  plufieurs  autres , 
par  Cham  ,  fils  de  Noé  ,  eft  placée  prefque 
vis-â-vis  de  Dandre  ,  au  deflôus  des 
Cataraâes  ,  &  au  deflus  d'Akemin  &  de 
Girgé.  Son  enceinte ,  qui  eft  d'une  étendue 
coniidérable  ,  renferme  une  quantité  de 
colonnes  anciennes ,  &  d'aiguilles  chargées 
de  figures  hyérogliphyques  :  &  fon  com- 
merce ,  qui  eft  de  grande  importance  i 
l'Arabie  ,  fournit  principalement  à  la 
Mecque ,  la  plupart  des  bleds  &  des  légumes 
que  l'on  y  confume.  ( D.  G.) 

CAANTIE  ;  f  m.  (Hifl.  nau  Ichthyoloz) 
nouveau  genre  de  poiflbn  des  ifles  MoJu- 
ques,  très-bien  gravé,  &  enluminé  fpu» 
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oc  nom  &  fous  celui  de  tête  de  cochon  , 
ou  de  mangeur  d'huitres  ,  par  Co> rett  ,  au 
8x  de  la  première  partie  de  fon  Recueil 
des  poijfons  d'Amboine. 

II  a  le  corps  extrêmement  court ,  trè-s- 
comprimé  ,  ou  applari  par  les  cùcJs  ;  la 
tête  &  la  bouche  petites ,  alongJcs  en 
^roin  de  cochon  ;  les  yeux  trô.-grands  , 
laillans  &  prefque  contigus  au  deflus  de 
la  tête. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  ; 
favoir  ,  deux  ventrales  petites ,  menues  & 
pointues  ,  placées  au  deflbus  des  deux 
pectorales ,  qui  font  petites  &  rondes ,  une 
dorfale  fort  longue  arrondie ,  plus  haute  à 
fon  milieu  qu'aux  extrémités ,  une  derrière 
l'anus ,  longue  &  arrondie ,  enfin  une  à  la 
queue,  quarréc  ou  tronquée. 

Tout  fon  corps  eft  gris-cendré  ,  piqueté 
&  comme  pointillé  de  verd  ,  avec  une 
tache  noire  deflus  le  front  &  derrière  les 
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préparé  de  cette  façon  ,  il  a  le  goût  appro- 
chant de  celui  des  côtelettes  de  mouton. 

Remarque.  Ces  deux  poiflbns  doivent 
former  ,  comme  l'on  voit ,  un  genre  parti- 
culier dans  la  famille  des  rémores ,  qui  ont 
la  queue  tronquée  ,  &  les  fept  nageoires 
d.fpofJes  comme  celles  des  fpares. 
(M.  Adanson.) 

*  CAA-OPIA  ,  (Bot.)  arbre  du  Brefil 
qui  n'eft  pas  fort  confidérable.  Son  écorce 
eft  d'une  couleur  cendrée  tirant  fur  le 
rouge ,  avec  des  raies  brunes  ;  l'on  bois 
eft  tort ,  il  pouffé  beaucoup  de  branches  ; 
fes  feuilles  font  fermes ,  vertes ,  tirant 
fur  le  rouge  en  deflbus ,  &  d'un  verd 
pâle  &  luifant  en  deflus  :  fes  fleurs  font 
en  ombelle  ,  &  tirent  leur  origine  de 
petites  éminenecs  rondes  ,  brunes  ,  de  la 
forme  d'une  lentille  ,  d'où  elles  fortent  à 
la  longue ,  compofées  de  cinq  pétales  d'un 
verd  tirant  fur  le  ianne ,  couvertes  au 


yeux  ,  &  une  tache  longue  fur  les  côtés ,  dedans  d'une  efpece  de  laine  blanche ,  6c 
près  de  la  queue  :  fes  nageoires  font  bien  pourvues  de  belles  étamines  jaunes  : 
vertes  :  fes  yeux  ont  la  prunelle  noire  ,  &   les  fleurs  font  fuivics  de  baies  vertes  d'a- 


l'iris  entourée  de  deux  cercles  jaunes  entre 
deux  blancs. 

Mœurs.  Ce  poiflbn  vit  dans  la  mer 


bord,  delà  groffèur  d'une  cerife,  rondes, 
couvertes  d'une  coque  molle,  d'où  étant 
tirées  &  écrafées ,  elles  rendent  par  exfu- 


d'Amboine  ,  autour  des  rochers  ,  où  il  vit  {  dation  une  fubftance  liquide  d'un  fort  beau 


d'huitres  &  de  coquillages  ,  dont  il  brife 
Ja  coquille  avec  fes  dents ,  qui  font  fortes 
comme  des  pinces. 

Deuxième  efpece. CaàNTIE  deMànIPE. 

Coyett  a  fait  graver  &  enluminer  afîèz 
fous  le  nom  de  caantie  de  Mantpe  > 
au  n°.  tio  de  la  féconde  partie  de  (on 
Recueil  des  poijfons  d'Amboine  ,  une  autre 
efpece  de  poiflbn  du  même  genre  ,  dont 
le  corps  eft  un  peu  plus  alongc  ;  mais  la  téte 
plus  courte  ,  &  les  yeux  moins  grands , 

J >lacés ,  non  à  fa  partie  fupérieure ,  mais 
ùr  fes  côtés. 

II  a  le  corps  brun  ,  marqué  fur  chaque 
côté  d'une  ligne  blanche  longitudinale, 


jaune  :  au  dedans  de  Pécorce  de  cet  arbre 
eft  renfermée  une  pulpe  blanche  compofée 
de  corps  cylindriques ,  placés  les  uns  â 
côté  des  autres,  &  adhérens  entr'eux  à 
l 'extrémité  des  branches  qui  portent  le  fruit. 
Il  y  a  toujours  deux  feuilles  brunes,  poin- 
tues, unies  ou  à  moitié  collées  ,  qui  reC- 
(émulent  aflez  a  une  pique.  Cet  arbre 
fleurit  en  Novembre  &r  en  Décembre ,  & 
fon  fruit  eft  mûr  en  Janvier  ou  Février. 
Si  l'on  tait  une  incifîon  à  fon  écorce ,  fur- 
tout  lorfqu'il  commence  à  bourgeonner  , 
il  en  fortira  au  bout  d'un  ou  de  deux 
jours  une  larme  d'une  couleur  de  fafran  , 
rougeâtre  ,  qui  eft  molle  d'abord  ,  mais 
mu  fe  durcit  par  la  fuite  :  cette  larme  eft 
de  la  couleur  &  confiftance  de  la  gutta- 


avec  quatre  points  rouges  marqués  de  bleu  ;j  gam^a.   Elle  fe  diffbut  dans  I'efprit-de- 
Ja  poitrine  jaune  ,  avec  fix  points  bleus  de 
chaque  côté  ;  les  nageoires  vertes  ;  les  yeux 
à  prunelle  bleue  &  iris  jaune. 
Moeurs.  Celui-ci  eft  particulier  â  Manipe. 
Ufages.  On  le  fait  fécher ,  puis  rôtir 


vin  ,  à  qui  lMc  donne  une  belle  couleur 
de  fafran. 

On  fe  fervoit  autrefois  de  cette  gomme 
comme  d  un  remède  pour  la  gratelle  ,  en 
la  faifant  diflbudre  dans  l'eau  :  mais  elle  n'a 


fur    gril  dans  du  papier  graifTé  de  beurre  ;  1  point  tant  d  efficacité  que  la  gutta- gamba. 
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En  la  faifant  macérer  dans  du  vinaigre  ( 
de  fquille  ou  dans  Pefprit-de-vin ,  on  a  un 
purgatif  violent.  Ray ,  Htji.  piaiu. 

CAAPEBA  ,  C  Bot  J  genre  de  plante 
à  fleur  en  rofe  ,  compofée  de  quatre  pé- 
tales difpofés  en  rond  ,  &  ftérilc.  11  s'élève 
du  milieu  un  pifril  applati ,  rond ,  &  mar- 
qué d'un  ombilic.  Il  y  a  fur  la  même 
plante  des  embryons  feparés  des  fleurs , 
qui  deviennent  dans  la  fuite  une  baie  molle 
&  fphérique  ,  qui  renferme  une  iemence 
ridée.  Plumier ,  Nora  plant,  amer,  gêner. 
Voye\  Plante.  (I) 

CAB ,  C H'ft'  anc.J  mefure  hébraïque , 
qui  étoit  la  fixieme  partie  du  fe'ah  ou  fa- 
tum ,  6c  la  dix-huitieme  partie  de  Yepha. 
Le  cab  contenoit  une  pinte ,  chopine ,  un 
poùTon  ,  un  pouce  cube  &  un  peu  plus. 
Le  quart  du  cab  étoit  cette  mefure  de 
fiente  de  pigeon ,  ou  plutô:  d'une  forte 
de  pois  chiche  appellée  de  ce  nom  ,  qui 
fût  vendue  â  Samarie  jufqu'à  cinq  ficles 
pendant  le  fiege  de  cettj  ville  ,  comme 
il  efl  rapporté  au  IV  livre  des  Rois ,  c.  pj, 
verj.  x£f.  Ce  quart  de  cab  conrenoit  un 
demi-fepeier  ,  un  poiflbn ,  un  quart  de 
poifîon  ,  trois  lignes  cubes  &  un  peu  plus. 
On  l'appelle  iuffi  rog  ou  robah.  Le  cab 
étoit  fore  différent  du  cad ,  cadus.  Voye\ 
Cad.  Di&i  mnaire  de  la  bible.  (G)  " 

*CABACK,  (Httl)  c'en  ainfilqu'on 
appelle  en  Ruflie  les  cabarets  &  les  mai- 
fons  où  Ton  va  boire  du  vin ,  de  l'eau- 
de-vie  ,  &  d'autres  liqueurs  fortes.  Tous 
les  cabacks  ou  cabarets  qui  font  dans 
l'étendue  de  l'empire  appartiennent  au  fou- 
verain  ;  il  eft  le  feul  cabareti«r  de  lès  états  : 
il  afferme  en  argent  ces  fortes  de  maifons  ; 
cela  fait  une  partie  confkk'rable  de  fes 
xevenus ,  attendu  la  val  te  étendue  des  pays 
qui  lui  font  fournis  ,  &  l'invincible  pen- 
chant que  fes  fujets  ont  à  s'enivrer  de 
vin  ,  &  fur-tout  d'eau-de-vie. 

CABA1GNAC,  ÇGéogr.)  petite  ville 
*îe  France  dans  le  haut  Languedoc ,  entre 
Touloufe  &  Carcaflbnne. 

CABALE ,  f.  f.  (Jurifp.)  concert  ou 
confpirarion  de  plufieurs  perfonnes ,  qui 
par  des  menées  fecretes  &  illicites,  tra- 
vaillent fourdement  à  quelque  chofe  d'in- 
jufte,  comme  à  perdre  un  innocent,  à 
-fauver  un  coupable,  à  décréditer  une 
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bonne  marchandife ,  un  bon  ouvrage  ,  A 
ruiner  quelque  établiflèment  utile  ,  ou  <a 
faire  éclorre  quelque  projet  préjudiciable 
à  l'état  ou  à  la  fociété. 

Il  fe  dit  aufli  du  projet  même  des  per- 
fonnes qui  cabalent.  A  mit  l'on  dit ,  fi  les 
manœuvres  des  perfonnes  malintentionnées 
ont  réuffi  ou  ont  manqué  :  la  cabale  l'a 
emporté  cette  fois  ;  la  cabale  a  échoué  , 
&c. 

De  ce  mot  on  a  fait  cabale  ur  ,  pour 
defigner  celui  qui  trempe  dans  une  cabale  % 
ou  plutôt  même  celui  qui  en  eft  le  pro- 
moteur. (H) 

Cabale  ,  ( Philo/. )  On  n'entend  pas 
feulement  ici  par  le  mot  de  Cabale  ,  cette 
tradition  orale  dont  les  Juits  croyoienc 
trouver  la  fource  fur  le  mont  Si. .aï  où 
elle  fut  donnée  à  Moïfe  ,  en  même  temps 
que  la  loi  écrite ,  &  qui  ,  après  fà  mort , 
paflà  aux  prophètes  ,  aux  rois  chéris  de 
Dieu ,  &  fur-tout  aux  fages ,  qui  la  retu- 
rent les  uns  des  autres  par  une  cfpece  de 
fubftkution.  On  prend  fur-tout  ce  mot 
pour  la  doctrine  mvjhque  ,  &  pour  la 
philofophie  occulte  des  Juifs,  en  un  mot 
pour  leurs  opinions  myftérieufes  fur  la 
métaphyGquc  ,  fur  la  phyfique  &  fur  la 
pneumatique. 

Parmi  les  auteurs  chrétiens  qui  ont  fait 
leurs  efforts  pour  relever  la  cabale  ,  ôc 
pour  la  mettre  au  niveau  des  autres  feien- 
ces ,  on  doit  difhnguer  le  fameux  Jean 
Pic  de  la  Mirandole ,  qui  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans  foutint  à  Rome  un  monfrrueux 
affèmblage  de  toute  forte  de  propofitions 
tirées  de  plufieurs  livres  cabaliftiques  qu'il 
avoir  achetés  à  grands  frais.  Son  zele  pour 
lEglifè  Romaine  fut  ce  qui  l'attacha  à  la 
cabale.  Séduit  par  les  éloges  qu'on  donnoit 
â  la  tradition  orale  dès-Juifs,  qu'on  égalok 
prefque  à  récriture-fainte ,  il  alla  jufqu'à1 
fe  perfuader  que  les  livres  cabalifriques 
qu'on  lui  avoit  vendus  comme  authenti- 
ques ,  croient  une  production  d'Efdras, 
&  qu'ils  conten oient  la  doctrine  de  l'an- 
cienne églifè  judaïque.  Il  crut  y  découvrir 
le  myflere  de  la  Trinité ,  l'Incarnation  , 
la  rédemption  du  genre  humain  ,  la  paf*- 
fion ,  la  mort  &  la  réfurrection  de  J.  C 
le  purgatoire  ,  le  baptême  ,  fa  fuppreffion 
1  de  l'ancienne  loi ,  enfin  tous  les  dogmes 

enfeignés 
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«nfeignés  &  crus  dans  Péglife  catholique. 
Ses  efforts  n'eurent  pas  un  bon  fuccès. 
Ses  chefes  turent  fupprimées ,  &  treize  de 
Tes  propofi rions  furent  déclarées  hérétiques. 
On  peut  lire  dans  Wolf  le  catalogue  des 
auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  cabale. 

Origine  de  la  cabale.  Les  commence- 
mens  de  la  cabaU  font  fi  obfcurs  ,  Ion 
origine  eft  couverte  de  fi  épais  nuages , 
qu'il  parott  prefque  impoffible  d'en  fixer 
l'époque  :  cette  obfcurité  d'origine  ett 
commune  à  toutes  les  opinions  qui  s'infi- 
n tient  peu-a-peu  dans  les  efprits ,  qui  croif- 
fent  dans  l'ombre  &  dans  le  filence  ,  & 
qui  parviennent  infenfiblement  à  tbrmer 
un  corps  de  fyftème. 

Il  feroit  affrz  inutile  de  rapporter  ici 
les  rêveries  des  Juifs  fur  l'origine  de  la 
liib>fophie  cabaliflique  ;  on  peut  confulter 
article  Philosophie  judaïque,  & 
nous  aurons  occafion  d'en  dire  quelque 
chofe  dans  le  cours  même  de  celui-ci: 
nous  nous  contenterons  de  dire  ici  qu'il 
va  des  Juifs  qui  ont  prétendu  que  l'ange 
Raziel  ,  précepteur  d'Adam  ,  lui  avoit 
donné  un  livre  contenant  la  fcience  cé- 
lefte  ou  la  cabale ,  &  qu'après  le  lui  avoir 
arraché  au  forrir  du  jardin  d'Eden  ,  il  le 
lui  avoit  rendu  ,  fe  laiflànt  fléchir  par  fes 
humbles  fupplications.  D'autres  difent 
qu'Adam  ne  reçut  ce  livre  qu'après  fon 
péché ,  ayant  demandé  à  Dieu  qu'il  lui 
accordât  quelque  petite  confolation  dans 
le  malheureux  état  où  il  fe  voyoit  réduit. 
Ils  racontent  que  trois  jours  après  qu'il 
eut  ainfi  prié  Dieu ,  l'ange  Raziel  lui 
apporta  un  livre  qui  lui  communiqua  la 
connoiflànce  de  tous  les  fecrets  de  la  na- 
ture ,  la  puiflàncc  de  parler  avec  le  foleil 
&  avec  la  lune  ,  de  taire  naître  les  ma- 
ladies &  de  les  guérir ,  de  renverfer  les 
villes ,  d'exciter  des  tremblemens  de  terre, 
de  commander  aux  anges  bons  &  mauvais , 
d'interpréter  les  longes  &  les  prodiges ,  & 
de  prédire  l'avenir  en  tout  temps.  Ils 
ajoutent  que  ce  livre  en  panant  de  perc 
en  fils  ,  tomba  entre  les  mains  de  Salo- 
mon ,  &  qu'il  donna  à  ce  favant  prince 
la  vertu  de  bâtir  le  temple  par  le  moyen 
du  ver  Zamir ,  fans  fe  fervir  d'aucun  inf- 
rrument  de  fer.  Le  rabbin  Ifaac  Ben 
Abraham  a  fait  imprimer  ce  livre  au  corn- 
Tome  V. 
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rheneément  de  ce  fiecle ,  &  il  fut  con- 
damné au  feu  par  l«s  Juifs  de  la  même 
tribu  que  ce  rabbin. 

Les  favans  oui  ont  écrit  fur  la  cabale 
font  fi  partages  fur  fon  origine ,  qu'il  tft 
prefque  impotfiblc  de  tirer  aucune  lumière 
de  leurs  écrits  :  la  variété  de  leurs  fenti- 
mens  vient  des  différentes  idées  qu'ils  fe 
formoient  de  cette  fcience  ;  la  plupart 
d'entr'eux  n'avoient  point  examiné  la  na- 
ture de  la  cabale  y  comment  ne  fe  feroienr- 
ils  pas  trompés  fur  fon  origine  ?  Ainfi 
fans  prétendre  à  la  gloire  de  les  concilier , 
nous  nous  bornerons  à  dire  ici  ce  que  nous 
croyons  de  plus  vraifcmblable. 

i*.  Ceux  qui  ont  étudié  l'hiftoire  de  la 
philofophie ,  &  fuivi  les  progrès  de  cette 
fcience  depuis  le  commencement  du  monde 
jufqu'â  la  naiflàncc  de  J.  C.  favent  que 
coûtes  les  nations ,  &  fur-tout  les  peuples 
de  l'orient ,  avoient  une  fcience  mylté- 
rieufe  qu'on  cachoit  avec  foin  â  la  mul- 
titude ,  &c  qu'on  ne  communiquoit  qu'a 
quelques  privilégiés  :  or,  comme  les  Juifs 
tenoicnt  un  rang  diftingué  parmi  les  na- 
tions orientales ,  on  fe  perfuadera  aifément 
qu'ils  durent  adopter  de  bonne  heure  cette 
méthode  fecrete  &  cachée.  Le  mot  même 
de  cabale  femble  l'infinuer  ;  car  il  fignifie 
une  tradition  orale  &  fecrete  de  certains 
myfteres  dont  la  connoifTancc  étoit  inter- 
dite au  peuple.  (LifeZ  Vachierus  in  Elu- 
cidario  Cabba.  Sehrammius ,  DiJJen.  de 
myfteriis  Judixorum  philofophicis.}  Mais 
parmi  le  grand  nombre  de  témoignages 
que  nous  pourrions  citer  en  faveur  de  ce 
fentiment,  nous  n'en  choifirons  qu'un  tiré 
de  Jochaïdes  écrivain  cabaliftique.  Idret 
Rabba  $.  îG.  Cabb.  denud.  tom.  IL 

R.  Schimeon  exorfus  dixit  :  qui  <zm- 
bular  ut  circumforaneus  ,  révélai  fecreium  ; 
fed  fidelis  fpiritu  operit  verbam  >  ambulans 
ut  circumforaneus  :  hoc  didum  quœflionem 
meretur  ,  quia  dicitur  circumforaneus 
quare  ambulans,  vir  circumforaneus  J/- 
cendus  erat  ,  quid  ejî  ambulans  ?  V erum- 
enimvero  in  Mo  >  qui  non  efl  fedatus  tn 
fpiritu  fito  y  nec  verax  ,  verbum  quod  au- 
dii'it  f  hitc  Mue  movetur ,  jicut  fpina  in 
aqua  ,  donec  Mue  foras  expellat  ;  quamo- 
brem  ?  quia  fpiritus  ejus  non  eft  ftabilis.... 
nec  enirn  mùndus  in  Jiabilitate  manet  niji 
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per  fecrertm  ,  Ù  fi  circa  negoàa  mundana 
opus  eft  ftaeto,  quanta  magis  in  ne- 
gotiis  fecretorum  jecrettjjimorum  Ù  con- 
Jideratione  fenis  diemm  qux  nequidem 
tradita  funt  angelis. . . .  Calis  non  dicam 
ut  ofcultent;  terrez  non  dicam  ut  audiat; 
certè  enim  nos  columnas  mundorum 
fumus. 

Ainfi  pari  Schimeon  Jochaïdcs  ;  &  il 
regardoit  le  fecret  comme  une  chofe  fi 
importante  qu'il  fie  jurer  les  difciples  de 
le  garder.  Le  filence  étoit  fi  facré  chez 
les  EfTéniens  ,  que  Jofeph  ÇProem.  hift. 
Jud.J  afTure  que  Dieu  puniflbit  ceux  qui 
ofoient  le  violer. 

z°.  Il  n'eft  donc  pas  douteux  que  les  Juifs 
n'aient  eu  de  bonne  heure  une  feience 
feercte  &  myftérieufe  :  mais  il  eft  impof- 
Âble  de  dire  quelque  chofe  de  pofitif  foit 
fur  la  vraie  manière  de  l'enfeigner ,  foit 
fur  la  nature  des  dogmes  qui  y  étoient 
cachés  ,  foit  fur  les  auditeurs  choifis  aux- 
quels on  la  communiquoit.  Tout  ce  qu'on 
peut  afîùrer  ,  c'eft  que  ces  dogmes  ne- 
toient  point  contraires  à  ceux  qui  font 
contenus  dans  l'écriture-fainte.  On  peut 
cependant  conjeâurer  avec  vraifemblance  , 
que  cette  feience  fecrete  contenoit  une 
expofition  aflèz  étendue  des  myfteres  de 
la  nouvelle  alliance ,  dont  les  femences 
font  répandues  dans  l'ancien  Tcftament. 
On  y  expliquoit  l'efprit  des  cérémonies  qui 
s'obfervoient  chez  les  Juifs ,  &  on  y  don- 
noit  le  fens  des  prophéties  dont  la  plupart 
avoient  été  propofées  fous  des  emblèmes 
&  des  énigmes:  toutes  ces  chofes  étoient 
cachées  au  peuple  ,  parce  que  fon  ,*fprit 
grofîier  &  charnel  ne  lui  faifoit  envifager 
que  les  biens  terreftres. 

3°.  Cette  cabale ,  ou  bien  cette  tradi- 
tion orale  fe  conferva  pure  &  conforme  a 
la  loi  écrite  tout  le  temps  que  les  pro- 
phètes furent  les  dépofitaires  &  les  gardiens 
de  la  doclrine  :  mais  lorfque  Pelprit  de 
prophétie  eut  cefle,  elle  fe  corrompit  par 
les  queftions  oifives  &  par  les  afTcrtions 
frivoles  qu'on  y  mêla.   Toute  corrompue 

Qu'elle  étoit ,  elle  conferva  pourtant  l'éclat 
ont  elle  avoit  joui  d  abord  ,  &  on  eut 
pour  ces  dogmes  étrangers  &  frivoles 
qu'on  y  inféra ,  le  même  refpcc>  que  pour 
les  véritables.  Voilà  quelle  étoit  l'ancienne 
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i  cabale  ,  qu'il  faut  bien  diûingucr  de  la 
philofophie  cabaliftique ,  dont  nous  cher- 
chons ici  l'origine. 

On  peut  d'abord  établir  qu'on  ne 
doit  point  chercher  l'origine  de  la  philo- 
fophie  cabaliftique  chez  les  Juirs  qui  habi- 
toient  la  Paleftine  ;  car  tout  ce  que  les 
anciens  rapportent  des  traditions  qui 
étoient  en  vogue  chez  ces  Juifs  ,  fe  réduit 
à  des  explications  de  la  loi ,  à  des  céré- 
monies ,  &  a  des  conftitutions  des  fages. 
La  philofophie  cabaliftique  ne  commença 
à  paroître  dans  la  Paleftine  que  lorfque 
les  Efféniens ,  imitant  les  mecurs  des  Sy- 
riens &  des  Egyptiens ,  &  empruntant 
même  quelques-uns  de  leurs  dogmes  & 
de  leurs  inftituts ,  eurent  formé  une  fcâe 
de  Philofophie.  On  fait  par  les  témoigna- 
ges de  Jofeph  &  de  Philon  ,  que  cette 
lefle  gardoit  un  fecret  religieux  fur  cer- 
tains myfteres  &  fur  certains  dogmes  de 
Philofophie. 

Cependant  ce  ne  furent  point  les  EfTé- 
niens qui  communiquèrent  aux  Juifs  cette 
nouvelle  Cabale  ;  il  eft  certain  qu'aucun 
étranger  n'étoit  admis  à  la  connoiflance  de 
leurs  my  fteres  :  ce  fut  Simeon  Schetachidcs 
qui  apporta  d'Egypte  ce  nouveau  genre  de 
tradition,  &  qui  l'inrroduifit  dans  la  Judée. 
(Voy:Z  VHiftoire  des  Juifs.)  Il  eft  cer- 
tain d'ailleurs  que  les  Juifs  ,  dans  le  féjour 
qu'ils  firent  en  Egypte  fous  le  règne  de 
Cambife  ,  d'Alexandre  le  grand  ,  &  de 
Ptolémée  Philadelphe  ,  s'accommodèrent 
aux  moeurs  des  Grecs  &  des  Egyptiens  , 
&  qu'ils  prirent  de  ces  peuples  l'ufàge 
d'expliquer  la  loi  d'une  manière  allégori- 
que ,  &  d'y  mêler  des  dogmes  étrangers  : 
on  ne  peut  donc  pas  douter  que  l'Egypte 
ne  foit  la  patrie  de  la  philofophie  cabtt~ 
liftique  ,  &  que  les  Juifs  n'aient  inféré  dans 
cette  feience  quelques  dogmes  tirés  de  la 
philofophie  égyptienne  &  orientale.  On 
en  fera  pleinement  convaincu  ,  fi  Ton  fe 
donne  la  peine  de  comparer  les  dogmes 
philofophiques.des  Egyptiens  avec  ceux  de- 
là Cabale.  On  y  mêla  même  dans  la  fuite 
quelques  opinions  des  Péripatéticiens  (Mo- 
rus.  Cabb.  denud.  tom.  I.J  &  J.  Jufte 
Lofius  (Gieffx  il 06.)  a  fait. une  difïèr- 
tation  divifée  en  cinq  chapitres  ,  pour 
montrer  la  conformité  des  fentimens  de 
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tes  derniers  philofophes  avec  ceux  des 

Cabaliftes. 

L'origine  que  nous  donnons  à  la  phito- 
Jophie  cabalijlique  9  fera  encore  plus  vrai- 
femblable  pour  ceux  qui  feront  bien  au 
fait  de  la  Philofophie  des  anciens  ,  & 
fur-tout  de  l'hiftoire  de  la  Philofopliie 
judaïque. 

Diiifion  de  la  Cabale.  La  Cabale  fe 
divife  en  contemplative  &  en  pratique  :  la 
première  eft  la  feience  d'expliquer  l'Ecri- 
ture -fainte  conformément  a  la  tradition 
fecrete  ,  &  de  découvrir  par  ce  moyen  des 
vérités  fublimes  fur  Dieu  ,  fur  les  efprits 
&  fur  les  mondes  :  elle  enfeigne  une  Mé- 
taphyfique  myftique  ,  &  une  Phyfique 
ëpurée.  La  féconde  enfeigne  à  opérer  des 
prodiges  par  une  application  artificielle 
des  paroles  &  des  fentences  de  l'Ecri- 
ture-fainte  ,  &  par  leur  différente  com- 
binaifon. 

i°.  Les  partifans  de  la  Cabale  pratique 
ne  manquent  pas  de  raifons  pour  en  fou- 
tenir  la  réalité.  Ils  foutiennent  que  les 
noms  propres  font  les  rayons  des  objets 
dans  lefquels  il  y  a  une  efpece  de  vie 
cachée.  C'eft  Dieu  qui  a  donné  les  noms 
aux  chofes  ,  &  qui  en  liant  l'un  à  l'autre  , 
n'a  pas  manqué  de  leur  communiquer  une 
union  efficace.  Les  noms  des  hommes  font 
éents  au  ciel  ;  &  pourquoi  Dieu  auroit-il 
placé  ces  noms  dans  fes  livres  ,  s'ils  ne 
mériroient  d'être  confervés  ?  Il  y  «voit 
certains  fons  dans  l'ancienne  Mufique  , 
qui  frappoient  fi  vivement  les  fens ,  qu'ils 
animoienc  un  homme  languifîànt  ,  difTî- 
poient  fa  mélancolie ,  chaflôient  le  mal 
dont  il  était  attaqué  ,  &  le  faifoient  quel- 
quefois tomber  en  fureur.  Il  faut  nécefîài- 
rement  qu'il  y  ait  quelque  vertu  attachée 
dans  ces  fons  pour  produire  de  fi  grands 
effets.  Pourquoi  donc  refùfera- 1  -  on  la 
même  efficace  aux  noms  de  Dieu  &  aux 
mors  de  l'Ecriture  ?  Les  Cabaliftes  ne  fe 
contentent  pas  d'imaginer  des  raifons  pour 
îuftificr  leur  Cabale  pratique  ;  ils  lui  don- 
nent encore  une  origine  facrée  ,  &  en 
attribuent  l'ufage  à  tous  les  faints.  En  effet  j 
ils  foutiennent  que  ce  fut  par  cet  art  que 
Woyfe  s'éleva  au  deffus  des  magiciens  de 
Pharaon  ,  &  qu'il  fe  rendit  redoutable  par 
fes  miracles.  C'étoitpar  le  même  art  qu'Elie 
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fit  defeendre  le  feu  du  ciel ,  &  que  Daniel 
ferma  la  gueule  aux  lions.  Enfin  ,  tous  les 
prophètes  s'en  font  fervi  heureufement 
pour  découvrir  les  événemens  cachés  dans 
un  long  avenir. 

Les  Cabaliftes  praticiens  difent  qu'en 
arrangeant  certains  mots  dans  un  certain 
ordre  ,  ils  produifent  des  effets  miracu- 
leux. Ces  mots  font  propres  à  produire 
ces  effets ,  à  proportion  qu'on  les  tire 
d'une  langue  plus  fainte  ;  c'eft  pourquoi 
l'hébreu  eft  préféré  à  toutes  les  autres 
langues.  Les  miracles  font  plus  ou  moins 
grands  ,  félon  que  les  mors  expriment  ou 
le  nom  de  Dieu ,  ou  fes  perfections  & 
fes  émanations  ;  c'eft  pourquoi  on  préfère 
ordinairement  les  fe'phirots  y  ou  les  noms 
de  Dieu.  Il  faut  ranger  les  termes  ,  & 
principalement  les  foixante  &  douze  noms 
de  Dieu  ,  qu'on  tire  des  trois  verfets  du 
xiv  chap.  de  l'Exode ,  d'une  certaine 
manière  à  la  faveur  de  laquelle  ils  devien- 
nent capables  d'agir.  On  ne  fe  donne  pas 
toujours  la  peine  d'inférer  le  nom  de  Dieu  : 
celui  des  démons  eft  quelquefois  aufli  pro- 
pre que  celui  de  la  divinité.  Ils  croient , 
par  exemple ,  que  celui  qui  boit  de  l'eau 
pendant  fa  nuit ,  ne  manque  pas  d'avoir 
des  vertiges  &  mal  aux  yeux  :  mais  afin  de 
fe  garantir  de  ces  deux  maux  ,  ou  de  les 
guérir  lorfqu'on  en  eft  attaqué  ,  ils  croient 
qu'il  n'y  a  qu'à  ranger  d'une  certaine 
manière  le  mot  hébreu  Schiauriri.  Ce 
Schiauriri  eft  le  démon  qui  préfide  fur 
le  mal  des  yeux  &  fur  les  vertiges  ;  & 
en  écrivant  l'on  nom  en  forfhe  d'équeric  , 
on  fent  le  mal  diminuer  tous  les  jours  & 
s'anéantir.  Cela  eft  appuyé  fur  ces  paroles 
de  la  Genefe  ,  où  il  eft  dit ,  que  les  anges 
frappèrent  d'éblouifîement  ceux  qui  étoient 
à  la  porte  de  Loth  ,  tellement  qu'ils  ne 
purent  la  trouver.  Le  Paraphrafte  cl  al- 
daïque  ayant  traduit  aveuglement ,  bef- 
chiauriri ,  on  a  conclu  que  c'étoit  un 
ange  ,  ou  plutôt  un  démon  qui  envoyoic 
cette  efpece  de  mal ,  &  qu'en  écrivant  fon 
nom  de  la  manière  que  nous  avons  dit  . 
on  en  guérit  parfaitement.  On  voit  par-la 
que  les  Cabaliftes  ont  fait  du  démon  un 
principe  tout-puifïànr ,  à  la  manichéenne  ; 
&  ils  fe  font  imaginés  qu'en  traitant  avec 
lui  ,  ils  étoient  maîtres  de  faire  tout  ce 

Lill  x 


Digitized  by  Google 


3 


6y6  C  A  B 

qu'Us  vouloient.  Quelle  illufion  !  Les  dé- 
mons  font  -  Us  les  maîtres  de  la  nature  , 
indépendans  de  la  divinité  ;  &  Dieu  per- 
mettait-il  que  fon  ennemi  eût' un  pou- 
voir prefque  égal  au  fien  ?  Quelle  vertu 
peuvent  avoir  certaines  paroles  préféra- 
blemcnt  aux  autres  ?  Quelque  différence 
u'on  mette  dans  cet  arrangement,  l'or- 
Ire  clunge-t-il  la  nature  ?  Si  elles  n'ont 
aucune  vertu  naturelle  ,  qui  peut  leur 
communiquer  ce  qu'elles  n'ont  pas  ?  Eft- 
ce  Dieu  ?  eft-ce  le  Démon  ?  eft-ce  l'art 
humain  ?  On  ne  le  peut  décider.  Cepen- 
dant on  eft  entêté  de  cette  chimère  de- 
puis un  grand  nombre  de  fiecles. 

Carminé  lie  fa  Ceres  fierilem  vanefeit 
in  herbam  ; 
Deficiunt   Icefce    carminé  fonds 
aquee  i 

Ilicibus  glandes  ,  cantataque  viubus 
uva 

Decidit,  Ù  nullo  poma  movente 
fluunt. 

(Ovid.  Amer.  UK III.  eleg.  6.) 

< 

Il  faudrait  guérir  l'imagination  des 
{sommes  ,  puifque  c'eft  là  où  réfide  le 
mal  :  mais  il  n'eft  pas  aile"  de  porter  le 
remède  jufqucs-Iâ.  Il  vaut  donc  mieux  laif 
fer  tomber  cet  art  dans  le  mépris  ,  que  de 
lui  donner  une  force  qu'il  n'a  pas  natureUe- 
ment ,  en  b  combattant  &  en  le  réfutant. 

2°.  La  Cabale  eonumplaàve  eft  de  deux 
efpeces  ;  l'une  qu'on  appelle  littérale  , 
artificielle  ,  ou  bien  fymbolique  ;  l'antre 
qu'on  appelle  philofopliique  ou  non  arti- 
ficielle. 

La  Cabale  littérale  eff  une  explication 
fecrete  ,  artificielle  ,  &  fymbolique  de 
PEcriture-famre  ,  que  les  Juifs  difent  avoir 
reçue  de  leurs  peres ,  &  qui ,  en  rranfpo- 
fant  les  lettres ,  les  fyllabes ,  &  les  pa- 
roles ,  leur  enfetgne  à  tirer  d'un  verfet  un 
fens  caché ,  &  différent  de  celui  qu'il  pré- 
fente d'abord.  On  peut  voir  dans  Sanage 
les  fubdivifions  de  cette  efpece  de  Cabale  , 
b  les  exemples  de  tranfpqfitions.  Hifi.  des 
Juifs  3  chap.  iij. 

La  Cabale  philofophiqvc  contient  une 
Métaphyfique  fublime  &  fymbolique  fur 
Dieu ,  fur  les  efprits ,  &  fur  le  monde  , 
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félon  la  tradition  que  les  Juifs  difent  avoir 

reçue  de  leurs  peres.  EUe  fe  divife  encore 
en  deux  efpeces  ,  dont  l'une  s'attache  â  ta 
connoiflânee  des  perfections  divines  &  des 
intelligences  céleftes  ,  &  s'appelle  le  Cha- 
riot ou  Mercava  ;  parce  que  les  Cabaliftes 
font  perfuadés  qu'Ezéchiel  en  a  expliqué* 
les  principaux  myftcres  dans  le  chariot 
miraculeux  ,  dont  il  parle  au  commence- 
ment de  fes  révélations  ;  &  l'autre  qui 
s'appelle  Berefchit  ou  le  Commencement , 
roule  fur  l'étude  du  monde  fublunaire.  On 
lui  donne  ce  nom  â  caufe  que  c'eft  le 
premier  mot  de  la  Genefe.  Cette  diftinc- 
tion  étoit  connue  dés  le  temps  de  Maï- 
monides ,  lequel  déclare  qu'il  veut  expli- 
quer tout  ce  qu'on  peut  entendre  dans  le 
Berefchit  &  le  Mercava.  (  Matmonides 
More  Nevochim  t  pag.  a.  ch.  xxxiz.  pag. 
Z73-J  H  foutient  qu'il  ne  faut  parler  du 
berefchit ,  que  devant  deux  perfonnes  ;  & 
que  fi  Platon  &  les  autres  Philofophes 
ont  voilé  les  fecrèts  de  la  nature  fous  de» 
expreffions  métaphoriques,  U  faut  â  plus 
forte  raifbn  cacher  ceux  de  la  religion  , 
qui  renferment  des  myfteres  beaucoup  plus 
profonds. 

Il  n'eft  pas  permis  aux  maîtres  d'ex- 
pliquer le  Mercava  devant  leurs  difciples. 
CExcerpta  Gemerce  de  opère  currûs  ,  apud 
Hotànger  ,pag.  <o  ,  5 3  ,  89.)  Les  doc- 
teurs de  Pumdebita  confulterent  un  jour 
un  grand  homme  qui  paflbit  par-lâ  «  &  le 
conjurèrent  de  leur  apprendre  la  lignifi- 
cation de  ce  chariot.  Il  demanda  pour 
condition  ,  qu'ils  lui  découvriflent  ce  qu'ils 
fàvoient  de  la  création  :  on  v  confentit  ; 
mais  ,  après  les  avoir  entendus  r  il  refufa 
de  parler  fur  le  chariot ,  &  emprunta  ces 
paroles  du  Cantique  des  Cantiques  ,  le  lait 
Ù  le  miel  font  fous  ta  langue  t  c*eft-a-dire 
qu'une  vérité  douce  &  grande  doit  de- 
meurer fous  la  langue  ,  &  n'être  jamais 
publiée.  Un  jeune  étudiant  fe  hafarda  un 
jour  de  lire  E\e'chiet  y  &  à  vouloir  expli- 

rr  fa  vifîon  :  mais  un  feu  dévorant  fortis 
charmai  qui  le  confuma  :  c'eft  pour- 
quoi les  docteurs  délibérèrent  s'il  étoit  à 
propos  de  cacher  le  livre  du  prophète  , 
qui  caufoit  de  fi  grands  jléfordres  dans  la 
nation.  Un  rabbin  chafîànt  fane  de  fon 
maître  ,  R.  Jochanan ,  fils  de  Sauai  ,  lui 
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demanda  la  permiflion  de  parler  ,  &  d'ex- 

51iquer  devant  lui  la  rpion  du  chariot. 
ochanan  defeendit  auflt  -  tôt ,  &  s'aflit 
fous  un  arbre  ;  parce  qu'il  n'eft  pas  permis 
d'entendre  cette  explication  en  marchant , 
monté"  fur  un  âne.  Le  difciple  parla ,  & 
au/fi  -  tôt  le  feu  defeendit  du  ciel  ;  tous 
les  arbres  voifins  entonnèrent  ces  paroles 
du  pfeaume  :  Vous  y  la  terre  ,  loue\  l'E- 
ternel ,  &c.'.On  voit  par-là  que  les  Caba- 
Hftes  attachent  de  grands  myfteres  à  ce 
chariot  du  prophète.  Maïmonides  ( More 
ffeiychim  ,  part.  III.  préf.  )  dit ,  qu'on 
n'a  jamais  fait  de  livre  pour  expliquer  le 
chariot  d'Ezéchiel  ;  c'eft  pourquoi  un  grand 
nombre  de  myfteres  qu'on  avoit  trouvés 
(ont  perdus.  H  ajoute  qu'on  doit  le  trou- 
ver bien  hardi  d'en  entreprendre  l'expli- 
cation ;  puifqu'on  punit  ceux  qui  révèlent 
les  fecrets  de  la  loi ,  &  qu'on  récompenfe 
ceux  qui  les  cachent  :  mais  il  aflure  qu'il 
ne  débite  point  ce  qu'il  a  appris  par  la 
révélation  divine  ;  que  les  maîtres  ne  lut 
ont  pas  enfeigné  ce  qu'il  va  dire  ,  mais 
qu'il  l'a  puifé  dans  rEcriture  même  ;  tel- 
lement qu'il  femble  que  ce  n'étoit  qu'une 
traduction.  Voilà  de  grandes  promefles  : 
mais  ce  grand  doâeur  les  remplit  mal ,  en 
donnant  feulement  à  fon  difciple  quelques 
remarques  générales ,  qui  ne  développent 
pas  le  myftere. 

En  effèt ,  on  fe  divife  fur  fon  explica- 
cation.  Les  uns  difent  que  le  vent  qui 
devoit  fouffler  du  feptentrion  avec  impé- 
tuofité  ,  repréfentoit  Nabuchodonofor ,  le- 
quel ruina  Jérufalem  &  brûla  fon  temple  ; 
que  les  quatre  animaux  Croient  les  quatre 
anges  qui  préfidoient  fur  les  monarchies. 
Les  roues  marquoient  les  empires  qui  rece- 
voient  leur  mouvement ,  leur  progrés  & 
leur  décadence  du  miniftere  des  anges. 
Il  y  avoit  une  roue  dans  l'autre  ;  parce 
qu'une  monarchie  a  détruit  l'autre.  Les 
Babyloniens  ont  été  renverfés  par  les 
Perfes  :  ceux-ci  par  les  Grecs  ,  qui  ont 
été  à  leur  tour  vaincus  par  les  Romains. 
C'eft  là  le  fens  littéral  :  mais  on  y  dé- 
couvre bien  d'autres  myfteres ,  foit  de  la 
nature  ,  foit  de  la  religion.  Les  quatre 
animaux  font  quatre  corps  céleftes ,  animés , 
intelligens.  La  roue  eft  la  matière  pre-  I 
miere  ,  &  les  quatre  roues  font  les  quatre  ' 
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élémens.  Ce  n'eft  là  que  Pécorce  du  cha- 
riot ;  fi  vous  pénétrez  plus  avant ,  vous  y 
découvrez  l'eflence  de  Dieu  ,  fes  attributs 
&  fes  perfections  ,  la  nature  des  anges  , 
&  l'état  des  ames  après  la  mort.  Enfin 
Morus  ,  grand  cabalifte  ,  y  a  trouvé  le 
règne  du  Meflie.  (Vifionis  E\echieliticae  , 
five  mercaviX  expofitio  9  ex  principiis  phi' 
lofophix  pythag.  theofophiatque  judaicae  $ 
Cabbala  Denud.  tom.  I.  p.  zz£.J 

Pour  donner  aux  leâeurs  une  idée  de  la 
fubtilité  des  Cabaliftes  ,  nous  mettrons 
encore  ici  l'explication  philofophique ,  qu'ils 
donnent  du  nom  de  Jehovah.  Lexicon 
cabalifiicum. 

«  Tous  les  noms  &  tous  les  furnoms  de 
»  la  divinité  fortent  de  celui  de  Jehovah  y 
n  comme  les  branches  &  les  feuilles  d'un 
n  grand  arbre  fortent  d'un  même  tronc  , 
»  &  ce  nom  ineffable  eft  une  fource  infinie 
n  de  merveilles  &  de  myfteres.  Ce  nom 
»  fért  de  lien  à  toutes  les  fplendeurs  9 
»  ou  féphirots  :  il  en  eft  la  colonne  & 
n  l'appui.  Toutes  les  lettres  qui  le  com- 
»  pofent  font  pleines  de  myfteres.  Le 
n  Jod  ,  ou  YJ,  eft  une  de  ces  chofes 
n  que  l'œil  n'a  jamais  vues  :  elle  eft  ca- 
n  chée  à  tous  les  mortels  ;  on  ne  peut 
n  en  comprendre  ni  l'eflence  ni  la  nature  ; 
n  il  n'eft  pas  même  permis  d'y  méditer. 
h  Quand  on  demande  ce  que  c'eft  ,  on 
m  répond  non  ,  comme  fi  c'éroit  le  néant  ; 
»  parce  qu'elle  n'eft  pas  plus  compréhenfi- 
m  ble  que  le  néant.  11  eft  permis  à  l'homme 
»  de  rouler  fes  penfées  d'un  bout  des  cieux 
m  à  l'autre:  mais  il  ne  peut  pas  aborder 
»  cette  lumière  inacceflible ,  cette  exif- 
»»  tence  primitive  que  la  lettre  Jod  ren- 
»  ferme.  Il  faut  croire  fans  l'examiner  & 
»  fans  l'approfondir  :  c'eft  cette  lettre  qui 
»  découlant  de  la  lumière  primitive ,  a 
»  donné  l'être  aux  émanations  :  elle  fe 
»  Iaftoit  quelquefois  en  chemin  ;  mais  elle 
»  reprenoit  de  nouvelles  forces  par  le  fe- 
»  cours  d-'  la  lettre  h  ,  he  ,  qui  fait  la  fe- 
»  conde  letrre  du  nom  ineffable.  Les  autres 
»  lettres  ont  auffi  des  myfteres  ;  elles  ont 
»  leurs  relations  particulières  aux  fe'phi- 
»  rots.  La  dernière  A  découvre  l'unité 
»  d'un  Dieu  fit  d'un  Créateur  ;  mais  de 
n  cette  unité  fortent  quatre  grands  fleu- 
»  ves  :  les  quatre  majeftés  de  Dieu ,  que 


Digitized  by  Google 


638  C  A  B 

»  les  Juifs  appellent  Schetinahé  Moyfe 
»  l'a  dit  ;  car  il  rapporte  qu'un  fleuve 
»  arrofoit  le  jardin  d'Eden  ,  le  Paradis 
»  teneftre ,  &  qu'enfuite  il  le  divifoit  en 
>»  quatre  branches.  Le  nom  entier  de 
n  Jehovah  renferme  toutes  chofes.  C'efl 
»  pourquoi  celui  qui  le  prononce  met 
»  dans  fa  bouche  le  monde  entier  ,  & 
»  toutes  les  créatures  qui  le  composent. 
»  Delà  vient  aufli  qu'on  ne  doit  jamais  le 
»  prononcer  qu'avec  beaucoup  de  précau- 
„  tion.  Dieu  lui  -  même  l'a  dit  :  Tu  ne 
»  prendras  point  le  nom  de  l'Etemel  en 
»  vain.  Il  ne  s'agit  pas  là  des  fermens 
»»  qu'on  viole  ,  &  dans  lefquels  on  appelle 
»  mal- à- propos  Dieu  à  témoin  des  pro- 
a  meflls  qu'on  fait  :  mais  la  loi  détend 
»  de  prononcer  ce  grand  nom  ,  excepté 
»  dans  fon  temple  ,  lotfque  le  fouve- 
»  rain  facrificateur  entre  dans  le  lieu 
»  três-faint  au  jour  des  propi nations.  Il 
»  faut  apprendre  aux  hommes  une  chofe 
m  qu'ils  ignorent ,  c'eft  qu'un  homme  qui 
»  prononce  le  nom  de  l'Erernel  ou  de 
n  Jehovah  ,  fait  mouvoir  les  cieux  & 
»  la  terre  ,  à  proportion  qu'il  remue  fa 
n  langue  &  fes  lèvres.  Les  anges  fentent 
»  le  mouvement  de  l'univers  ;  ils  en  font 
»  étonnés  ,  &  s'entredemandent  pourquoi 
»  le  monde  eft  ébranlé  :  on  repond  que 
»  cela  le  fait ,  parce  que  N.  impie  a  remué 
»  les  lèvres  pour  prononcer  le  nom  inef- 
»  fable  ;  que  ce  nom  a  remué  tous  les 
»>  noms  &  les  furnoms  de  Dieu ,  Icfquels 
m  ont  imprimé  leur  mouvement  au  ciel , 
»>  à  la  terre  ,  &  aux  créatures.  Ce  nom  a 
»  une  autorité  fouveraine  fur  routes  les 
n  créatures.  C'cft  lui  qui  gouverne  le  monde 
»  par  fa  puiflanec  ;  &  voici  comment  tous 
»  les  autres  noms  &  furnoms  de  la  divi- 
»  nité  fe  rangent  autour  de  celui  -  ci  , 
n  comme  les  officiers  &  les  foldats  autour 
»»  de  leur  général.  Quelques-uns  qui  tien- 
»  nent  le  premier  rang  ,  font  les  princes 
»  &  les  porte-étendards  :  les  autres  font 
v  comme  les  troupes  &  les  batai'lons  qui 
»>  compofenr  l'armée.  Au  deflbus  de  LXX 
»  noms  ,  font  les  LXX  princes  des  na- 
n  tions  qui  compofenr  l'univers  ;  lors  donc 
m  que  le  nom  de  Jehovah  influe  fur  les 
»  noms  &  furnoms ,  il  fe  fait  une  imprelTion 
w  de  ces  noms  fur  les  princes  qui  en  dépen- 
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n  dent ,  &  des  princes  fur  les  nations  qui 
»  vivent  fous  leur  protection.  Ainli  le  nom 
»  de  Jeliovah  gouverne  tout.  On  repréfente 
n  ce  nom  fous  la  figure  d'un  arbre  qui  a 
n  LXX  branches  ,  lefquelles  tirent  leur 
»  lue  &  leur  feve  du  tronc  ;  &  cet  arbre 
»  elf  celui  dont  parle  Moyfe  ,  qui  étoic 
»  planté  au  milieu  du  jardin  ,  &  dont  il 
»  n'étoit  pas  permis  à  Adam  de  manger: 
n  ou  bien  ce  nom  eft  un  roi  qui  a  difté- 
»  rens  habits ,  félon  les  différens  états  où 
n  il  fe  trouve.  Lorfque  le  prince  eft  en 
»>  paix  ,  il  fe  revêt  d'habits  fuperbes  , 
»  magnifiques  ,  pour  éblouir  les  peuples  ; 
»  lorsqu'il  eft  en  guerre ,  il  s'arme  d'une 
»  cuirafle  ,  &  a  le  cafque  en  tête  :  il  fe 
n  déshabille  lorfqu'il  fe  retite  dans  fon 
n  appartement  ,  fans  courtifans  &  fans 
»  miniftres.  Enfin  il  découvre  fa  nudité 
»  lorfqu'il  eft  feul  avec  fa  femme. 

»  Les  LXX  nations  qui  peuplent  la 
»>  terre  ,  ont  leurs  princes  dans  le  ciel , 
n  lefquéls  environnent  le  tribunal  de  Dieu, 
»  comme  des  officiers  prêts  à  exécuter  les 
»  ordres  du  roi.  Us  environnent  le  nom 
n  de  Jehovah  3  &  lui  demandent  tous  les 
»>  ptemiers  jours  de  l'an  leurs  étrennes, 
n  c'eft-à-dire  ,  une  portion  de  bénédic- 
t»  tions  qu'ils  doivent  répandre  fur  les 
»>  peuples  qui  leur  font  fournis.  En  effet , 
»  ces  princes  font  pauvres  ,  &  auroient 
n  peu  de  connoiflance  ,  s'ils  ne  la  tiroienc 
»>  du  nom  ineffable  qui  les  illumine  &  qui 
»  les  enrichir.  Il  leur  donne  au  commen- 
»  cernent  de  l'année,  ce  qu'il  a  deftiné 
»  pour  chaque  nation  ,  &  on  ne  peut  plus 
m  rien  ajourer  ni  diminuer  à  cette  mefiire. 
»  Les  princes  ont  beau  prier  &  demander 
»  pendant  tous  les  jours  de  l'année  ,  & 
n  les  peuples  prier  leurs  princes ,  cela  n'eft 
n  d'aucun  ufage  :  c'eft-là  la  différence  qui 
»  eft  entre  le  peuple  d'Ifraël  &  les  autres 
»  nations.  Comme  le  nom  de  Jehovak 
»  eft  le  nom  propre  des  Juifs ,  ils  peuvent 
h  obtenir  tous  les  jours  de  nouvelles  gra- 
n  ces  ;  car  Salomon  dit ,  que  les  paroles 
w  par  le/quelles  il  fait fupplication  à  Dieu, 
n  feront  prefentes  devant  l'Eternel ,  Jeho- 
»  vah,  le  jour  Ù  la  nuit  ;  mais  David 
»>  ajfure  ,  en  parlant  des  aunes  nations  , 
»>  qu'elles  prieront  Dieu  ,  fir  qu'il  ne  les 
»>  fauvera  pas.  n  Que  de  folies  ! 
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L'intention  des  Cabaîifles  eft  de  nous  . 
apprendre  que  Dieu  conduit  immédiate- 
ment le  peuple  des  Juifs ,  pendant  qu'il 
lailfe  les  nations  infidèles  fous  la  direâion 
des  anges  :  mais  ils  pouftènt  le  myftere 
plus  loin.  Il  y  a  une  grande  différence 
entre  les  diverfes  nations  ,  dont  les  unes 
paroiftènt  moins  agréables  à  Dieu  &  font 
plus  durement  traittes  que  les  autres  :  mais 
cela  vient  de  ce  que  les  princes  font  diffé- 
remment placés  autour  du  nom  de  Jehovah; 
car  quoique  tous  ces  princes. reçoivent  Idir 
nourriture  de  la  lettre  ,  Jod  ou  /,  qui 
commence  le  nom  de  Jehovah ,  cependant 
la  portion  eft  différente  ,  félon  la  place 
qu'on  occupe.  Ceux  qui  tiennent  la  droite , 
lont  des  princes  doux  ,  libéraux  :  mais  les 
princes  de  la  gauche  font  durs  &  impi- 
toyables. Delà  vient  auflt  ce  que  dit  le 
prophète  ,  qu'il  vaut  mieux  efpérer  en 
Dieu  qu'aux  princes  ,  comme  fait  la  na- 
tion Juive ,  fur  qui  le  nom  de  Jehovah 
agit  immédiatement. 

D'ailleurs ,  on  voit  ici  la  raifon  de  la 
conduite  de  Dieu  fur  le  peuple  Juif.  Jéru- 
falem  eft  le  nombril  de  la  terre ,  &  cette 
ville  fc  trouve  au  milieu  du  monde.  Les 
royaumes  ,  les  provinces ,  les  peuples  ,  & 
les  nations  l'environnent  de  toutes  parts  , 
parce  qu'elle  eft  immédiatement  fous  le 
nom  de  Jehovah.  C'eft-là  l'on  nom  pro- 
pre :  &  comme  les  princes  ,  qui  font  les 
chefs  des  nations ,  font  rang.' s  autour  de 
ce  nom  dans  le  ciel ,  les  nations  infidèles 
environnent  le  peuple  juif  fur  la  terre. 

On  explique  encore  par-là  les  malheurs 
du  peuple  juif,  6c  l'état  déplorable  où  il 
fe  trouve  ;  car  Dieu  a  donné  quatre  capi- 
taines aux  LXX  princes ,  Iefquels  veillent 
continuellement  fur  les  péchés  des  Juifs  , 
afin  de  profiter  de  leur  corruption  ,  &  de 
s'enrichir  à  leurs  dépens.  En  effet  lorfqu'ils 
voient  que  le  peuple  commet  de  grands  pé- 
chés ,  ils  fc  mettent  entre  Dieu  &  la  nation, 
&  détournent  les  canaux  qui  fortoient  du 
nom  de  Jehovah y  par  Iefquels  la  béné- 
diction couloit  fur  Ifraél ,  &  les  font  pen- 
cher du  côté  des  nations ,  qui  s'en  enri- 
chiflènt ,  &  s'en  engraifîènt  ;  &  c'eft  ce  que 
Salomon  a  fi  bien  expliqué  lorfqu'il  dit:  la 
terre  tremble  pour  Vefclave  qui  reene  ,  & 
le  fot  qui  fe  remplit  de  viande  :  l  efclavc 
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qui  regfle  ,  ce  font  les  princes  :  &  le  fot 
qui  fe  remplit  de  viande  ,  ce  font  les 
nations  que  ces  princes  gouvernent ,  &c. 

Au  lond  ,  les  Cabaliftcs  nous  mènent 
par  un  long  détour  ,  pour  nous  apprendre  , 
i°,  que  c'eft  Dieu  de  qui  découlent  tous 
les  biens ,  &  qui  dirige  toutes  chofes  :  1°. 
que  Dieu  juge  tous  les  hommes  avec  une 
jullice  tempérée  par  la  miféricorde  :  30. 
que  quand  il  cil  irrité  contre  les  pécheurs  , 
il  s'arme  de  colère  &  de  vengeance  :  4*. 
que  lorfqu'on  le  fléchit  par  le  repentir  , 
il  1  lifte  agir  fa  compaftion  &  fa  miféri- 
corde :  50.  qu'il  préiere  le  peuple  juif  à 
toutes  les  autres  nations  ,  &  qu'il  leur  a 
donné  fa  connoiftànce  :  enfin  ,  ils  entre- 
mêlent ces  vérités  de  quelques  erreurs  , 
comme  de  prétendre  que  Dieu  laiffe  toutes 
les  nations  du  monde  fous  la  conduite  des 
anges. 

On  rapporte  aulfi  à  la  cabale  réelle  on 
non  artificielle  l'alphabet  aftrologique  & 
célefte,  qu'on  attribue  aux  Juifs.  On  ne 
peut  rien  avancer  de  plus  pofitif  que  ce 
que  dit  là  deftus  Poftel  :  Je  paljerai  peut- 
être  pour  un  menteur  3  fi  je  dis  que  j'ai 
lu  au  ciel  ,  en  caracleres  hébreux  ,  tour  ce 
qui  eft  dans  la  nature  ;  cependant  Dieu 
&  fon  fils  me  font  témoins  que  je  ne  ments 
pas  ;  j'ajouterai  feulement  que  je  ne  l'ai  lu 
qu'implicitement. 

Pic  de  la  Mirandole  attribue  ce  fenti- 
ment  aux  do&eurs  juifs  ;  &  comme  il 
avoir  fort  étudié  les  Cabaliftes  dont  la 
feience  l'avoit  ébloui ,  on  peut  s'imaginer 
qu'il  ne  fe  trompoit  pas  Ç Picus  Mir.  in 
Ajlrolog.  lib.  VIII.  cap.  v.)  Agrippa  fou- 
rient  la  même  chofe.  Ç  Voye\  de  occultâ 
Phtlofoph.  lié.  III.  capit.  xxx.);  &  Gaf- 
farel  ,  Ç  Curiofités  inouies  ,  cap.  xiij.  ) 
ajoute  à  leur  témoignage  l'autoriré  d'un 
rand  nombre  de  rabbins  célèbres,  Ma 'moni- 
es ,  Nachman  ,  Aben-Efra ,  &c.  H  femble 
qu'on  ne  puifte  pas  contefter  un  fait  appuyé* 
fur  un  fi  grand  nombre  de  citations. 

Pic  de  la  Mirandole  avoir  mis  en  pro- 
blême ,  fi  toutes  chofes  étaient  écrias  fir 
marquées  dans  le  ciel  à  celui  qui  favoit 
y  lire.  C  Pici  Mir.  heptaplus  ,  cap.  iv.  J 
Il  fourenoit  même  que  Moyfe  avoit  ex- 
primé tous  ces  effets  des  aflres  par  le  terme 
de  lunuere  ,  parce  que  c'eft  elfe  qui  train» 
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&  qui  porte  toutes  les  influences  des  cîeux 
fur  la  terre.  Mais  il  changea  de  fentiment 
&  remarqua  que  non  feulement  ces  ca- 
ractères ,  vantes  par  les  docteurs  hébreux , 
étaient  chimériques  ;  mais  que  les  fignes 
mêmes  n'avoient  pas  la  figure  des  noms 
qu'on  leur  donne  ;  que  la  fphere  d'Aratus 
étoit  très-différente  de  celle  des  Chaldéens, 
qui  confondant  la  balance  avec  le  feorpion , 
ne  comptent  qu'onze  lignes  du  zodiaque. 
Aratus  même ,  qiû  avoit  imaginé  ces  noms , 
étoit  ,  au  jugement  des  anciens  ,  très- 
ignorant  en  Allrologie. 

Enfin  ,  il  faut  être  vifionnaire  pour 
trouver  des  lettres  dans  le  ciel ,  &  y  lire  , 
comme  Poftel  prétendoit  l'avoir  fait.  Gaf- 
fârel ,  quoique  engagé  dans  l'Eglife  par  fes 
places,  n'étoit  pas  plus  raifonnable;  s'il 
n'avoit  pas  prédit  la  chute  de  l'empire 
Ottoman  ,  du  moins  il  la  croyoit  ,  & 
prouvoit  la  folidité  de  cette  fcience  par 
un  grand  fatras  de  littérature.  Cependant 
il  eut  la  honte  de  furvivre  à  fa  prédic- 
tion :  c'eft  le  fort  ordinaire  de  ceux  qui  ne 
prennent  pas  un  aflez  long  terme  pour 
Faccomplifïèment  de  leurs  prophéties.  Us 
devroientétre  affèz  fages ,  pournehafarder 
pas  un  coup  qui  anéantit  leur  gloire ,  &qui 
les  convainc  d'avoir  été  vilîonnaires  ;  mais 
ces  aftrologues  font  trop  entêtés  de  leur 
fcience  &  de  leurs  principes ,  pour  écouter 
la  raifon  &  les  confeils  que  la  prudence 
leur  dide. 

Examinons  maintenant  quels  font  les 
fondemens  de  la  cabale  philofophique. 

Principes  &  fondemens  de  la  cabale  phi- 
lofophique. Henri  Morus  &  Van-Helmont 
f '  Knorrius  ,  Cabala  denud.  tom.  I.)  font 
les  deux  favans  qui  ont  les  premiers  dé- 
brouillé le  chaos  de  la  philofophie  caba- 
hflique.  Les  efforts  qu'ils  ont  faits  tous  les 
deux  pour  porter  la  lumière  dans  un  fyftê- 
me  où  on  avoit  comme  affeâé  de  répandre 
tant  d'obfcurité  ,  feroient  plus  louables  & 
plus  utiles,  s'ils  n'euffent  point  attribué 
aux  cabaliftes  des  fentimens  qu'ils  n'ont 
jamais  eus  :  Pexpofition  qu'ils  ont  donnée 
des  principes  de  la  cabale  ,  a  été  examinée 
par  des  favans  diftingués  ,  qui  ne  l'ont  pas 
trouvée  conforme  à  la  vérité  (  Cet  W a- 
chterus  j  Spinofifm.  in  Judaifm.  detecl. 
p,  *.  J  Pour  éviter  de  tomber  daas  le 
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même  défaut ,  nous  pui ferons  ce  que  nom 
avons  à  dire  fur  ce  fujet ,  dans  les  auteurs 
anciens  &  modernes  qui  pafTent  pour  avoir 
traité  cette  matière  avec  le  plus  d'ordre 
&  de  clarté.  Parmi  les  modernes  on  doit 
diftinguer  R.  Iizchak  Loriia  ,  &  R.  Abra- 
ham-Cohen Irira.  Le  premier  eft  auteur 
du  livre  Drufchim  ,  qui  contient  une  in- 
troduction métaphyfique  à  la  cabale;  & 
le  fécond  ,  du  livre  Schaar  hafcamafm  , 
c'eft-à-dixe  ,  porte  des  cieux  ,  qui  renfer- 
me un  traite"  des  dogmes  cabalijèiques,  écrit 
avec  beaucoup  de  clarté  &  de  méthode. 
Voici  donc  les  principes  qui  fervent*  de 
bafe  à  la  philofophie  cabalifiique. 

Premier  Principe.  De  rien  il  ne 
fe  fait  rien  ,  c'eft-à-dire  qu'aucune  chofe 
ne  peut  être  rirée  du  néant.  Voilà  le  pivot 
fur  lequel  roule  toute  la  cabale  philofophi- 
que 9  &  tout  le  fyftéme  des  émanations , 
félon  lequel  il  eft  néceflàire  que  toutes 
chofes  émanent  de  I'eflence  divine ,  parce 
qu'il  eft  impofîible  qu'aucune  choie  de 
non-exiftante  devienne  exiftante.  Ce  prin- 
cipe eft  fuppofé  dans  tout  le  livre  â'Irira, 
Dieu,  dit- il,  (  Diffèrt.  IV.  cap.).)  na 
pas  feulement  produit  tous  les  êtres  exif- 
tans  y  &  tout  ce  que  ces  êtres  renferment; 
mais  ils  les  a  produits  de  la  manière  la 
plus  parfaite  ,  en  les  faifant  fortir  de  fon 
propre  fonds  par  voie  d'émanation  ,  Cf  non 
pas  en  les  créant. 

Ce  n'eft  pas  que  le  terme  de  création 
fût  inconnu  chez  les  Cabaliftes  :  mais  ils 
lui  donnoient  un  fens  bien  différent  de 
celui  qu'il  a  chez  les  Chrétiens  ,  parmi 
lefquels  ils  fignifie  faction  par  laquelle 
Dieu  tire  les  êtres  du  néant  ;  au  lieu  que 
chez  les  premiers  il  fignifioit  une  émiffion  , 
une  expanjion  de  la  divine  lumière }  faite 
dans  le  temps  ,  pour  donner  l'cxificn:e 
aux  mondes.  C'eft  ce  qu'on  verra  claire- 
ment dans  le  pafTage  fuivant  de  Loriia 
C  Tr.  I.  Drufchim  ,  cap.  j.  J  Vexifience 
de  la  création  ,  dit-il ,  dépend  du  temps 
où  a  commencé  l'expanfion  &  Vémijfion 
de  ces  lumières  &  de  ces  mondes  dont 
nous  venons  de  parler;  car  puifqu'il  fallait 
que  l* expanjion  de  ces  lumières  fe  fit  dans 
un  certain  ordre  ,  il  n'était  p.: s  poffible  que 
ce  monde  exiflât  ou  plutôt  ou  plus  tard. 
Chaque  m«ade  a  été  crée  après  le  monde 
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gui  lui  était  fupérieur  ,  Cf  tous  les  mondes 
ont  été  créés  en  différens  temps  ,  &  les 
uns  après  les  autres  ,  ju/qu'à  ce  qu'enfin 
le  rang  de  celui-ci  arrivât ,  &c.  On  peut 
lire  beaucoup  de  choies  femblables  dans 
le  Lexicon  cabaliftique. 

On  peut  bien  juger  que  les  Cabaliftes 
n'ont  point  emprunte  ce  principe  de  l'églife 
judaïque  ;  il  eft  certain  qu'Us  Font  tiré  de 
]a  phrtoÉbphie  des  Gentils.  Ceux-ci  regar- 
doient  comme  une  contradiction  évidente  , 
de  dire  qu'une  chofe  exifte  &  qu'elle 
a  été  faite  de  rien  ,  comme  c'en  eît  une 
de  fou  tenir  qu'une  chofe  eft  0  n'efi  pas. 
Cette  difficulté  qui  fe  présente  aflèz  fou- 
vent  à  la  raifon  ,  avoit  déjà  choqué  les 
Philofophes.  Epicure  l'avoit  pouftte  contre 
Heraclite  &  ks  Stoïciens.  Comme  cet  axio- 
me eft  véritable  dans  un  certain  fens ,  on 
n'a  pas  voulu  fe  donner  la  peine  de  dé- 
velopper ce  qu'il  a  de  faux.  Accoutumés  que 
nous  lornmes  i  nous  biffer  frapper  par  des 
objets  feniibles  &  matériels  ,  qui  s'engen- 
drent &  qui  le  produifent  l'un  l'autre  ,  on 
ne  peut  fe  periuader  qu'avec  peine  ,  que 
la  chofe  fe  foit  faite  autrement ,  &  on 
faut  préexifter  la  matière  fur  laquelle  Dieu 
a  travaillé  ;  c'eft  ainfi  que  Plutarque  com- 
parait Dieu  à  un  charpentier  qui  bâtiflbit 
un  palais  des  matériaux  qu'il  avoit  afïèm- 
blés  ,  &  à  un  taHleur  qui  fàiCoic  un  habit 
d'une  étoffé  qui  exiftoit.  Voye\  Chaos. 

On  avoue  aux  Cabaliftes  ,  qu*il  eft  vrai 
que  rien  ne  peut  être  fait  de  rien  ,  & 
qu'il  y  a  ,  comme  ils  dtfont ,  une  oppofi- 
tion  formelle  &  une  diftance  infinie  encre 
le  néant  &  l'être ,  s'ils  entendent  par  -  là 
ces  trois  chofes.  i°.  Que  le  néant  êj  F  être 
fubfi fient  en  même  temps  :  en  effet ,  cela 
implique  contradiction  aufli  évidemment 
que  de  dire  qu'un  homme  eft  aveugle  & 

2u'il  voit  :  mais  comme  il  n'eft  pas  im ;: ■o: - 
ble  qu'un  aveugle  ceflè  de  l'être,  &  voie 
les  objets  qui  luiéeoient  auparavant  cachés, 
41  n'eft  pas  im po iïible  auffi  quece  qui  ifexif- 
•©oit  pas  acquière  fexiftence  &  devienne 
un  être.  z9.  Il  eft  vrai  que  le  néant  ne 
-peut  concourir  à  la  production  de  Pêtre  ; 
-il  femble  que  les  Cabaliftes  regardent  le 
néant  comme  un  fujet  fur  leaucl  Dieu 
■Travaille  ,  à-peu -prés  comme  la  boue  dont 
»i<*i  .fe  fervit  pour  -créer  l'homme  :  6c 
Tome  V. 
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comme  ce  fujet  n'exiftoit  point ,  puifque 
c'eft  le  néant ,  les  Cabaliftes  ont  raifon  de 
dire  que  Dieu  n'a  pu  tirer  rien  du  néant. 
Il  ferait  ridicule  de  dire  que  Dieu  tire  b 
lumière  des  ténèbres ,  fi  on  entend  par-la^ 
que  les  ténèbres  produifent  la  lumière  : 
mais  rien  n'empêche  que  le  jour  ne  fuc- 
cede  à  la  nuit ,  &  qu'une  puiilànce  infinie 
donne  l'être  à  ce  qui  ne  l'avoir,  pas  aupa- 
ravant. Le  néant  n'a  été  ni  le  fujet  ,  ni 
Ja  matière  ,  ni  l'inflrumcnt ,  ni  la  caufe 
des  êtres  que  Dieu  a  produits.  II  femble 
que  cette  remarque  eft  inutile  ,  parce  que 
perfonne  ne  regarde  le  néant  comme  un 
fond  fur  lequel  Dieu  ait  travaillé  ,  ou  qui 
ait  coopéré  avec  lui.  Cependant  c'eft  en 
ce  fens  que  Spinofa ,  qui  avoit  pris  ce 
principe  des  Cabaliftes ,  combat  la  création 
tirée  du  néant  :  il  demande  avec  infulre  : 
fi.  on  conçoit  que  la  pie  puiffe  fortir  de  la 
mort  :  dire  cela  ,  ce  feroit  regarder  les  pri- 
vations comme  les  caufes  d'une  infinité 
a" effets  ;  c'eft  h  mime  chofe  que  fi  on 
dtfoit ,  le  néant  Ct  la  privation  de  l'être 
font  la  caufe  de  l'être.  Spinofa  &  fes  maîtres 
ont  raifon  ;  la  privation  d'une  chofe  n'en 
eft  point  la  caufe.  Ce  ne  font  ni  les  té- 
nèbres qui  produifent  la  lumière  ,  ni  la 
mort  qui  enfante  la  vie.  Dieu  ne  com- 
mande point  au  néant  comme  â  un  efclave 
qui  eft  obligé  d'agir  &  de  plier  fous  fes 
ordres  ,  comme  il  ne  commande  point 
aux  ténèbres  ni  â  la  mort ,  d'enfanter  la 
lumière  ou  la  vie.  Le  néant  eft  toujours 
néant ,  la  mort  &  les  ténèbres  ne  font 
que  des  privations  incapables  d'agir  :  mais 
comme  Dieu  a  pu  produire  la  lumière  qui 
diffipe  les  ténèbres ,  &  refïùfciter  un  corps, 
le  même  Dieu  a  pu  aufti  créer  des  êtres  qui 
n'exiftoienr  point  auparavanr ,  &  anéantir 
le  néant ,  fi  on  peut  parler  ainfi  ,  en  pro- 
duifant  un  grand  nombre  de  créatures. 
Comme  la  mort  ne  concourt  point  à  la  ré- 
farreérion ,  &  que  les  ténèbres  ne  font  point 
1e  fujet  fur  lequel  Dieu  travaille  pour  en 
tirer  la  lumière,  le  néant  aufli  ne  coopère 
point  avec  Dieu ,  &  n'eft  point  la  caufe  de 
l'être ,  ni  la  matière  fur  laquelle  Dieu  a 
travaillé  pour  faire  le  monde.  On  combat 
donc  ici  un  fantôme  ;  &  on  change  le 
fèntiment  des  Chrétiens  orthodoxes  ,  afin 
de  le  tourner  plus  aifJment  en  ridicule. 

Mm  m  m 
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3°.  Enfin  il  eft  vrai  que  rien  ne  fe  fait  de  i 
rien  ou  par  rien  ,  c'cft-à-dire  fans  une  , 
caufe  qui  préexifte.  Il  fcroit ,  par  exemple  , 
impofïïble  que  le  monde  fe  fût  fait  de 
lui-même  ;  il  falloit  une  caufe  fouveraine- 
ment  puiflante  pour  le  produire. 

L'axiome  ,  rien  ne  fe  fait  de  rien  >  eft 
donc  vrai  dans  ces  trois  fens. 

IL  Principe.  //  n'y  a  donc  point  de 
fubftance  qui  ait  été  tirée  du  néant. 

III.  PRINCIPE.  Donc  la  matière  mime 
n'a  pu  fortir  du  néant. 

IV.  PRINCIPE.  La  matière  ,  à  caufe 
de  fa  nature  vile  ,  ne  doit  point  fon 
origine  à  elle-même  :  la  raifbn  qu'en  donne 
Irira  ,  eft  que  la  matière  n'a  point  de 
forme ,  &  qu'elle  n'eft  «Éloignée  du  néant 
que  d'un  degré. 

V.  PRINCIPE.  Delà  il  s'enfuit  que 
dans  la  nature  il  n'y ma  point  de  matière 
proprement  dite. 

Larraifon  philofophique  que  les  Cabaliftes 
donnent  de  ce  principe  ,  eft  que  l'intention 
de  la  caufe  efficiente  eft  de  faire  un  outrage 
qui  lui  foit  femblable  ;  or  la  cau  fe  première 
h  efficiente  étant  une  fubftance  fpirituelle  , 
il  convenoit  que  fes  productions  fujfent 
auffi  des  fubftance  s  Spirituelles  >  parce 
qu'elles  reffemblent  plus  à  leur  caufe  que 
les  fubftances  corporelles.  Les  Cabaliftes 
infiftent  beaucoup  fur  cette  raifon.  Suivant 
eux ,  il  vaudroit  autant  dire  que  Dieu  a 
produit  les  ténèbres  ,  le  péché  &  la  mort  , 
que  de  foutenir  que  Dieu  a  créé  des  fubf- 
tances fenfibles  &  matérielles ,  différentes 
de .  fa  nature  &  de  fon  efTence  :  car  la 
matière  n'eft  qu'une  privation  de  la  fpiri- 
tualité  ,  comme  les  ténèbres  font  une 
privation  de  la  lumière  ,  comme  le  péché 
eft  une  privation  de  la  fainteté  ,  &  la  mort 
une  privation  de  la  vie. 

VI.  Principe.  Delà  il  s'enfuit  que 
tout  ce  qui  eft  ,  eft  efprit. 

VIL  Principe.  Cet  efprit  eft  incréé , 
éternel ,  intellectuel  ,  fenjible  ,  ayant  en 
foi  le  principe  du  mouvement  ;  immenfe  y 
indépendant ,  0  nécejfairement  exiftant. 

VIII.  Principe.  Par  conféquent  cet 
efprit  efl  f  Enfopk  ou  le  Dieu  infini. 

IX.  PRINCIPE.  Il  eft  donc  nécejfaire  que 
tout  ce  qui  exifle  foit  émané  de  cet  efprit 
vtfini.  Lcs  Cabaliftes  n'admettant  point  la 


C  A  B 

création  telle  que  les  Chrétiens  radmettenr, 
il  ne  leur  reftoit  que  deux  partis  à  prendre; 
l'un  de  foutenir  que  le  monde  avoit  été 
formé  d'une  matière  préexiftante  ,  l'autre 
de  dire  qu'il  étoit  forti  de  Dieu  même  par 
voie  d'émanation.  Ils  n'ont  ofé  embrafler  le 
premier  fentiment ,  parce  qu'ils  aur oient 
cru  admettre  hors  de  Dieu  une  caufe 
matérielle  ,  ce  qui  étoit  contraire  à  leurs 
dogmes.  Us  ont  donc  été  forcés  d'admettre 
les  émanations  ;  dogme  qu'ils  ont  reçu  des 
Orientaux  ,  qui  l'avoient  reçu  eux-mêmes 
de  Zoroaftre  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  livres  cabaliftiques. 

X.  Principe.  Plus  les  chofes  qui 
émanent  font  proches  de  leur  fource  }  plus 
elles  font  grandes  &  divines  ;  &  plus  elles 
en  font  éloignées  ,  plus  leur  nature  fe 
dt grade  &  s'avilit. 

XL  PRINCIPE.  Le  monde  eft  diftingui 
de  Dieu  ,  comme  un  effet  de  fa  caufe  ; 
non  pas  à  la  vérité  comme  un  effet 
paffager  9  mais  comme  un  effet  permanent. 
Le  monde  étant  émané  de  Dieu  ,  doit 
donc  être  regardé  comme  Dieu  même,  qui 
étanc  caché  &  incompréhenfible  dans  fon 
effence  ,  a  voulu  fe  manifefter  0  fe  rendre 
vijible  par  fes  émanations. 

Voilà  les  fondemens  fur  lefquels  eft 
appuyé  tout  l'édifice  de  la  Cabale.  Il  nous 
refte  encore  i  faire  voir  comment  les 
Cabaliftes  tirent  de  ces  principes  quelques 
autres  dogmes  de  leur  fyftémc  ,  tels  que 
ceux  d'Adam  Kadmon  ,  des  dix  féphirots , 
des  quatre  mondes ,  des  anges ,  &c. 

Explication  des  féphirots  ou  des  fplen- 
deurs.  Les  féphirots  font  la  partie  là  plus 
fecrete  de  la  Cabale.  On  ne  parvient  à 
la  connoiftance  de.  ces  émanations  & 
fplendeurs  divines  ,  qu'avec  beaucoup 
d  étude  &  de  travail  :  nous  ne  nous 
piquons  pas  de  pénétrer  jufqu'au  fond  de 
ces  myfteres  ,  la  diverfité  des  interpréta- 
tions au  on  leur  donne  eft  prefque  infinie. 

Lohus  ( Ponum*  Ariftot.  diffère.  II.  de 
Cabb.  cap.  ij.J  remarque  que  les  inter- 
prètes y  trouvent  toutes  les  feiences  donc 
ils  font  profeflion  ;  les  Logiciens  y  décou- 
vrent leurs,  dix  prédicamens  ;  les  Aftro- 
nomes  dix  fpheres  ;  les  Aftrologues  des 
influences  différentes  ;  les*Phyficiens  s'ima- 
ginent qu'on  y  a  caché  les  principes  de 
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tontes  chofes  ;  les  Ai  irhméticiens  y  voient  | 
les  nombres ,  &  particulièrement  cd<û  ! 
de  dix ,  lequel  renferme  des  myftcrea  ! 
infinis. 

Il  y  a  dix  féphirott  ;  on  les  reprt'fente 
quelquefois  fous  la  figure  d'un  arbre ,  p..rce 
que  les  uns  font  comme  la  racine  6c  le 
tronc  ,  &  les  autres  comme  autant  de 
branches  qui  en  fortent  ;  on  les  range 
fouvent  en  dix  cercles  différens  ,  parce 
qu'ils  font  enfermés  les  uns  dans  les  autres. 
Ces  dix  féphirots  font  la  couronne  ,  la 
fageffe  ,  l'intelligence  ,  la  force  ou  la  févé- 
rité  ,  la  miféricorde]  ou  la  magnificence  , 
la  beauté  ,  la  vicloire  ou  l'éternité ,  la 
gloire  y  le  fondement  ,  6c  le  royaume.  ' 

Quelques-uns  foutiennent  que  les  fplen- 
deurs  (  c'eft  le  nom  que  nous  leur  donne- 
rons dans  la  fuite  )  ne  font  que  des  nombres  ; 
mais ,  fclon  la  plupart ,  ce  font  les  perfec- 
tions &  les  attributs  de  la  divinité.  Il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  l'efTence  divine  foit 
compofée  de  ces  perfeâions,comme  d'autant 
de  parties  différentes  ;  ce  feroit  une  erreur  : 
l'ellènce  de  Dieu  eft  (impie.  Mais  afin  de 
fe  former  une  idée  plus  nette  de  la  manière 
dont  cette  effence  agit ,  il  faut  diftinguer 
fes  attributs  ;  confidérer  fa  jufHcc  ,  fa 
m i fer i corde  ,  fa  fagefle.  Il  fcmble  que  les 
Cabaliftes  n'aient  pas  d'autre  vue  que  de 
conduire  leurs  difciples  à  la  connoiflànce 
des  perfections  divines ,  6c  de  leur  faire  voir 
que  c'eft  de  l'affemblage  de  ces  perfections 

3ue  dépendent  la  création  6c  la  conduite 
e  l'Univers  ;  qu'elles  ont  une  liaifon  infé- 
parable  ;  que-  l'une  tempère  l'autre  :  c'eft 
pourquoi  ils  imaginenp  des  .  canaux  par 
Iefquels  les  influences  d'une  fplcndeur  fe 
communiquent  aux  autres.  «  Le  monde , 
»  difoit  Siméon  Jochaïdes  (in  Jetrirah  , 
»  cum  not.  Bittangel ,  pag.  t8£.&  *8G.J 
»  ne  pouvoir  être  conduit  par  la  miféri- 
$y  corde  feule  6c  par  la  colonne  de  la 
p>  grâce  ;  c'eft  pourquoi  Dieu  a  été  obligé 
»  d'y  ajouter  la  colonne  de  la  force  ou 
»  de  la  févérité  ,  qui  fait  le  jugement.  Il 
n  étoit  encore  néceflàirc  de  concilier  les 
»  deux  colonnes  ,  6c  de  mettre  toutes 
»  chofes  dans  une  proportion  6c  dans  un 
«  ordre  naturel  ;  c'eft  pourquoi  on  met 
y*  au  milieu  la  colonne  de  la  beauté ,  qui 
»  accorde  la  juftjce  avec  la  miféricorde ,  6c 
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»  met  l'ordre  fans  lequel  il  eft  impoffible 
m  que  l  Univers  fubfîfte.  De  la  miféricorde 
»  qui  pardonne  les  péchés  ,  fort  un  canal 
«  qui  va  à  la  vicloire  ou  à  l'éternité  ;  » 
parce  que  c\  ft  par  le  moyen  de  cette 
vertu  qu'on  parvient  au  triomphe  ou  à 
l'uernifé.  Enfin  les  canaux  qui  Ibrtcnt  de 
la  miféricorde  &  de  la  force ,  6c  qui  vont 
aboutir  à  la  beauté  ,  font  chargés  d'un 
grand  nombre  d'anges.  Il  y  en  a  trente-cinq 
fur  le  canal  de  la  miféricorde,  qui  récom- 
penfent  6c  qui  couronnent  la  vertu  des 
faints  ;  6c  on  en  compte  un  pareil  nombre 
fur  le  canal  de  la  force ,  qui  châtient  les 
pécheurs  :  6c  ce  nombre  de  foixante  6c  dix 
anges  ,  auxquels  on  donne  des  noms  diffé- 
rons ,  eft  tiré  du  xvj  chap.  de  l'Exode. 

II  y  a  là  une  vérité  allez  fenfible;  c'eft 
que  la  miféricorde  eft  celle  qui  récompenfe 
les  fidèles  ,  6c  que  la  juftice  punit  les 
impénitens. 

Il  me  femble  que  la  clef  du  myftere  con- 
fifte  en  ceci  :  les  Cabali/res  regardant 
Dieu  comme  une  eflence  infinie  qui  ne  peut 
être  pénétrée  ,  &  qui  ne  peut  fe  commu- 
niquer immédiatement  à  la  créature  ,  ont 
imaginé  qu'elle  fe  fàifoit  connoitre  6c  qu'elle 
agilloit  par  les  perfections  qui  émanoienc 
de  lui ,  comme  les  perfections  de  lame  6c 
fon  eflènee  fe  manifeftent  6c  fe  font  con- 
noitre par  les  actes  de  raifon  &  de  vertu 
qu'elle  produit ,  ôc  fans  lefquels  ces  per- 
fections feroient  cachées. 

Ils  appellent  ces  attributs  les  habits  de 
Dieu  ,  parce  qu'il  fe  rend  plus  fenfible  par 
leur  moyen.  Il  femble  à  la  vérité  que  Dieu 
fe  cache  par-lâ  ,  au  lieu  de  fe  révéler  , 
comme  un  homme  qui  s'enveloppe  d'un 
manteau  ne  veut  pas  être  vu  ;  mais  la 
différence  eft  grande  ,  parce  que  l'homme 
eft  fini  6c  borné  ,  au  heu  que  l'eflcnce  de 
la  divinité  eft  imperceptible  fans  le  fecours 
de  quelque  opération  :  ainfi  on  ne  peut 
voir  le  foleil ,  parce  que  fon  éclat  nous 
éblouit  :  mais  on  le  regarde  derrière  un 
nuage  ,  ou  au  travers  de  quelque  corps 
diaphane. 

lis  dilent  auffi  que  c'étoient  les  inftru- 
j  mens  dont   le   fouverain  architede  fe 
!  fervoit  ;  mais  de  peur  qu'on  ne  s'y  trompe , 
ils  ont  ajouté.  (  Abrahami  patriarchx  liber 
;  Je\irah  9  cap.j.feâ.  z.p.  175.J  que  ce* 
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nombres  font  foras  de  l'eflènce  de  Dieu 
même  ;  &  que  fi  on  les  confidere  comme 
des  inftrumens  ,  ce  fcroit  pourtant  une 
erreur  grofliere  que  de  croire  que  Dieu 
peut  les  quitter  &  les  reprendre  félon  les 
befoins  qu'il  en  a  r  comme  l'artifan  quitte 
les  outils  lorfque  l'ouvrage  eft  fini  ou  qu'il 
veut  fe  repofer  ,  &  les  reprend  lorfqu  il 
recommence  fon  travail.  Cela  ne  fe  peut , 
car  les  inftrumens  ne  font  pas  attaches  à 
la  main  du  Cnarpentier{  mais  les  nombres  , 
ks  lumières  tefplendijfantes  fartent  de 
Veffence  de  Vinjini  &  lui  font  toujours 
■unies  y  comme  ta  flamme  au  cha  bon.  Eu 
effet ,  comme  le  charbon  découvre  par  b 
flamme  fa  toi  ce  &  fa  vertu  qui  étoit  cachée 
auparavant  ,  Dieu  révèle  fa  grandeur  & 
fa  puiflànce  par  les  lumières  refplendif- 
fantes  dont  nous  parlons. 

Enfin  les  Cabaliftes  difent  que  ce  ne 
font  pas  la  feulement  des  nombres ,  comme 
Morus  l'a  cru  ,  mais  des  émanations  qui 
fortent  de  l'efTence  divine  ,  comme  les 
rayons  fortent  du  foleil  ,  &  comme  la 
chaleur  naît  par  le  feu  fans  en  être  féparée. 
La  divinité  n'a  fouffèrt  ni  trouble  ,  ni 
douleur  ,  ni  diminution ,  en  leur  donnant 
rexift.nce  ,  comme  un  flambeau  ne  perd 
pas  fa  lumière  &  ne  fouftre  aucune  violence 
lorfqu'on  s'en  fert  pour  en  allumer  un  autre 
qui  étoit  éteint  ,  ou  qui  n'a  jamais  édairé. 
Cette  comparaifon  n'eft  pas  tout-à-fait 
jufte;  car  leflambeau  qu'on  allume,  fubfifte 
indépendamment  de  celui  qui  lui  a  commu- 
niqué fa  lumière  :  mais  l'intention  de  ceux 
qui  l'ont  imaginée  éto  t  feulement  de 
prouver  que  Dieu  ne  fouffre  aucune  alté- 
ration par  lémanation  de  fes  pe.fections ,  ôi 
qu'elles  fub  liftent  toujours  dans  fon 
eflence. 

L'enfoph ,  qu'on  met  au  deflus  de  l'arbre 
(ephirotique  ou  des  fplendeurs  divines ,  eft 
l'infini.  On  l'appelle  tantôt  Vive  ,  &  tantôt 
le  non-éve.  C'eft  un  être ,  puifque  toutes 
chofes  tirent  de  lui  leur  e  iftence:  c'eft  le 
son  -  être  ,  parce  qu'il  eft  impoflîble  à 
l'homme  de  pénétrer  fon  eflence  &  fa 
nature.  Il  'enveloppe  d'une  lumière  inac- 
cefTmte ,  il  eft  caché  dans  une  majefté 
impénétrable  ;  d'ailleurs  il  n*y  a  dans  la 
nature  aucun  objet  qu'on  puifle  lui  com- 
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en  ce  fer»  que  Denys  l'Aréopagite  a  of<§ 
dire  que  Dieu  n'étoit  rien  ,  ou  que  cYtoit 
le  néant.  On  fait  entendre  par- là  que  Dieu 
eft  une  eflence  infinie  ,  qu'on  ne  peut  ni 
la  fonder  ni  la  connoitre  ;  Qu'il  poflede 
toutes  chofes  d'une  manière  plus  noble  & 
plus  parfaite  que  les  créatures  ;  &  que  c'eft 
de  lui  qu'elles  cirent  toutes  leur  exiftence 
&  leurs  qualités  par  le  moyen  de  fes  per- 
fections ,  qui  font  comme  autant  de  canaux 
par  Icfqucls  l'c.re  fouverain  communique 
fes  faveurs. 

Les  crois  premières  fplendeurs  font 
beaucoup  plus  excellentes  que  les  autres. 
Les  Cabaliftes  les  dtftinguent  :  ils  les  appro- 
chent beaucoup  plus  prés  de  l'infini ,  auquel 
elles  font  étroitement  unies  ;  &  la  plupart 
en  font  le  chariot  d'Ezéchiel  ou  le  mercava , 
qu'on  ne  doit  expliquer  qu'aux  inities.  Les 
Chrétiens  (  Kirch.  QEdip.  Aùeypt.  Gymn. 
Hyerog.  ciaff.  4.  $.  z.J  profitent  de  cet 
avantage  ,  &  foutiennent  qu'on  a  indiqué 
par-là  Tes  trois  perfonnes  de  la  Trinité  dans 
une  feule  &  même  eflence  qui  eft  infinie. 
Ils  fe  plaignent  même  de  l'ignorance  &  de 
l'aveuglement  des  Cabaliftes  modernes  , 
qui  regardent  ces  trois  fplendeurs  comme 
autant  d'attributs  de  la  Divinité  ;  mais  ces 
Cabaliftes  font  les  plus  fages.  En  effet ,  on 
a  beau  citer  les  Cabaliftes  qui  difent  que 
celui  qui  eft  un  a  fait  émaner  les  lumières  ; 
qu'il  a  fait  trois  ordres  d'émanations  ,  Û 
que  ces  nombres  prouvent  la  trinite'  du  roi 
pendant  touu  l'éternité  ;  ces  expreflîons 
vagues  d  II  ac  h  or  Béer  (  Ifaach.  Beer>  M. 
Mofis  ,  Pefalu.  l.b.  imve  Beriah.J  font 
expliquées  un  moment  après  :  tout  le 
myftere  confifte  dans  l'émanation  de  quatte 
mondes  ;  l  Archetipe  ,  l'Angélique  ,  celui 
des  Etoiles  ,  0  l'Élémentaire.  Cependant 
ces  quatre  mondes  n'ont  rien  de  commun 
avec  la  Trinité  :  c'eft  ainfi  que  Simécn 
Jochaïdes  trouvoit  dans  le  nom  de  Jt  hot  ch, 
le  Pere ,  le  FUs  ,  la  Fille  &  b  Mere  :  avec 
un  peu  de  fubtilité ,  on  crouveroit  le  Sainr- 
Efprit  dans  la  Fille  de  la  Voix  ,  &  la 
Mere  pourrait  être  regardée  comme 
l'eflènce  divine  ou  l'Eglife  chrétienne. 
Cependant  on  voit  bien  que  ce  n'étoit 
point  l'intention  de  ce  cabalifte.  Le  jod , 
difoit-il ,  eft  le  Pere  :  Y  h  ,  ou  la  féconde 
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efr  le  Fils  •  la  dernière  ,  h  ,  eft  la  Fille; 
&  qu'entend-il  par-là  ?  V  El  prit ,  le  Verbe  , 
la  voix  ,  &  l'ouvraze.  On  cite  Maimo- 
nides  ,  qui  dit  que  «  la  couronne  eftl'efprit 
»  original  des  dieux  vivans  ;  que  la  fagefl'e 
»  eft  l'efprit  de  reprit ,  &  que  l  intulli- 
r>  gence  eft  leau  qui  coule  de  l'efprit  ;  que 
r»  s'il  y  a  quelque  diftinâion  entre  les  effets 
n  de  la  fagefle  ,  de  1  intelligence  &  de  la 
»  feience  ,  cependant  il  n'y  a  aucune  diffé- 
»>  rence  entr'elles  ;  car  la  fin  eft  liée  avec 
n  le  commencement  ,  &  le  commence- 
n  ment  avec  la  fin.  n  Mais  il  s'explique 
lui-même ,  en  comparant  cela  au  feu  ou  à 
la  flamme  qui  jette  au  dehors  plufieurs 
couleurs  différentes  ,  comme  autant  d'éma- 
nations qui  ont  toutes  leur  principe  &  leur 
racine  dans  le  feu.  On  ne  conçoit  pas  les 
perfonnes  de  la  Trinité* ,  comme  le  bleu  , 
le  violet  &  le  blanc  qu'on  voit  dans  la 
flamme  ;  cependant  les  Cabaliftes  foutien- 
nent  que  les  fplendeurs  émanent  de  la 
Divinité ,  comme  les  couleurs  fortent  de 
la  flamme ,  ou  plutôt  du  feu.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'arrêter  aux  éloges  que  les 
docteurs  font  des  trois  premiers  féphirots , 
comme  fi  c'étoient  les  perfonnes  de  la 
Trinité,  d'autant  plus  qu'ils  unifient  tous 
les  féphirots  à  l'eflènce  de  Dieu  ;  &  dés 
le  moment  qu'on  regarde  les  trois  premiers 
comme  autant  de  perfonnes  de  f'Eflènce 
divine ,  il  faudra  les  multiplier  jufqu'à  dix , 
puifqu'ils  fubfîftent  tous  de  la  même 
manière  ,  quoiqu'il  y  ait  quelque  différence 
d'ordre. 

La  couronne  eft  la  première  des  grandes 
fplendeurs  ,  parce  que  comme  la  couronne 
eft  le  dernier  habit  qui  couvre  l'homme ,  & 
qu'on  porte  fur  la  tête  ,  cette  fplenJeur 
eft  la  plus  pr  ocl*  de  l'infini ,  &  le  chef  du 
monde  azileutique  :  elle  eft  pleine  de  mille 
petits  canaux  d'où  coulent  les  effets  de  la 
bonté  &  de  Famour  de  Dieu.  Toutes  les 
troupes  des  anges  attendent  avec  impatience 
qu'une  portion  de  cette  fplend'ur  defeende 
fur  eux ,  parce  que  c'eft  elle  qui  leur  fournit 
les  alimens  &  la  nourriture.  On  l'appelle 
le  non-étre  ,  parce  qu'elle  Je  retire  dans  le 
fein  cache'  de  Dieu  y  dans  un  abyme 
inacceffible  de  lumière. 

On  donne  quelquefois  le  titre  de  cou- 
ronne au  royaume  }  qui  n'eft  que  la  der- 
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nicre  des  fplendeurs  :  mais  c'eft  dans  un 
fens  impropre ,  parce  qu'il  eft  la  couronne 
du  temple ,  de  la  foi  ,  &  du  peuple  d'If- 
rael. 

La  féconde  émanation  eft  la  fagejè ,  & 
la  troifieme  eft  Vmtelligence  ;  mais  nous 
ferions  trop  longs  fi  nous  voulions  expli- 
aer  ces  trois  grandes  fplendeurs  ,  pour 
efeendre  enfuite  aux  fept  autres.  Il  vaut 
mieux  remarquer  la  liaifon  qui  eft  entre 
ces  fplendeurs  ,  &  celle  qu'elles  ont  avec 
les  créatures  qui  compofent  l'univers.  A 
chaque  féphirot  on  attache  un  nom  de  Dieu, 
un  des  principaux  anges ,  une  des  planètes , 
un  membre  du  corps  humain  ;  un  des 
commandemens  de  la  loi  ;  &  delà  dépend 
l'harmonie  de  l'univers.  D'ailleurs  une  de 
ces  chofes  fait  penfer  à  l'autre  ,  &  fert  de 
degré  pour  parvenir  au  plus  haut  degré  de 
la  connoiflànce  &  de  la  théologie  con- 
templative. Enfin  on  apprend  par-là  Pin- 
fluence  que  les  fplendeurs  ont  fur  les  anges , 
fur  les  planètes  ,  fur  les  aftres  ,  fur  les  par- 
ties du  corps  humain  ,  Çfc. 

Il  y  a  donc  une  fubordination  entre 
toutes  les  chofes  dont  cet  univers  eft  com- 
pofé ,  &  les  unes  ont  une  grande  influence 
fur  les  autres  ;  car  les  fplendeurs  influent 
fur  les  anges  ,  les  anges  fur  les  planètes  , 
&  les  planètes  fur  l'homme  :  c'eft  pour- 
quoi on  dit  que  Moyfe  qui  avoit  étudié 
l'Aftronomie  en  Egypte ,  eut  beaucoup 
d'égard  aux  aftres  dans  fa  loi.  II  ordonna 
qu'on  fanâifiât  le  iour  du  repos ,  à  caufe 
de  Saturne  qui  préfide  fur  ce  jour-là  ,  & 
dont  les  malignes  influences  feraient  dan- 
gereuses ,  fi  on  n*en  détournoit  pas  les 
effets  par  la  dévotion  &  par  la  prière.  H 
mit  Tordre  d'honorer  fon  pere  &  fa  mère 
fous  la  fphere  de  Jupiter ,  qui  étant  plus 
doux  ,  eft  capable  d'infpirer  des  fenrimens 
de  refpeâ  &  de  foumiflfion.  Je  ne  fais 
pourquoi  Moyfe  qui  étoit  fî  habile  ,  mit  la 
défenfe  du  meurtre  fous  la  conftellation 
de  mars  ;  car  il  eft  plus  propre  à  les  pro- 
duire ou'à  en  arré'er  la  cours.  Ce  font  là 
les  excès  &  les  vifîons  de  la  Cabale.  Pafîbns 
à  d'autres. 

En  fi:ppofânt  la  liaifon  des  fplendeurs  ou 
perfections  divines  ,  &  leur  fubordination, 
il  a  fallu  imaginer  des  canaux  &  des  con- 
duits, par  lefquels  les  influences  de  chaque 
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perfeâion  fe  communiquaftent  à  l'autre: 
autrement  l'harmonie  auroit  été  traverfée , 
&  chaque  fplendeur  agiflànt  dans  fa  fphere 
particulière  ,  les  mondes  des  anges  ,  des 
aftres ,  &  des  hommes  terreftres  n'en  au- 
raient ciré  aucun  avantage.  C'eft  pourquoi 
les  cabaliftes  ne  manquent  pas  de  dire  qu'il 
y  a  vingt-deux  canaux  ,  conformément 
au  nombre  des  lettres  de  l'alphabet  hé- 
breu ,  &  ces  vingt-deux  canaux  fervent 
à  la  communication  de  tous  les  féphirots: 
car  ils  portent  les  influences  de  l'une  à 
l'autre. 

Il  fort  trois  canaux  de  la  couronne,  dont 
l'un  va  fe  rendre  à  la  fagejjh ,  le  fécond 
à  l' intelligence  ,  &  le  troifieme  à  la  beauté. 
De  la  fagejfe  fort  un  quatrième  canal  qui 
va  fe  jeter  dans  l'intelligence  :  le  cinquième 

Jjaflè  de  la  même  fource  à  la  beauté  9  & 
e  fixieme  à  la  magnificence. 

Il  faut  remarquer  que  ces  lignes  de  com- 
munication ne  remontent  jamais  ,  mais 
elles  defeendent  toujours.  Tel  eft  le  cours 
des  eaux  qui  ont  leur  fource  fur  les  mon- 
tagnes ,  &  qui  viennent  fe  répandre  dans 
les  lieux  plus  bas.  En  effet ,  quoique  toutes 
les  fplendeurs  foicnt  unies  à  l'cflènce  di- 
vine,  cependant  la  première  a  de  la  fupé- 
riorité  fur  la  féconde  ;  du  moins  c'eft  de 
la  première  que  fort  la  vertu  Se  h  force  qui 
lait  agir  la  féconde  ;  &  le  royaume  qui  eft 
le  dernier ,  tire  toute  fa  vigueur  des  fplen- 
deurs qui  font  au  deflus  de  lui.  Cette  fu- 
hordination  des  attributs  de  Dieu  pourrait 
paroirre  erronée  :  mais  les  cabaliftes  difent 
que  cela  ne  fe  fait  que  félon  notre  manière  de 
concevoir  ;  &  qu'on  range  ainfi  ces  fplen- 
deurs ,  ahn  de  les  diftinguer  &  de  faci- 
liter la  connoifïànce  exaâe  &  pure  de  leurs 
opérations. 

C'eft  dans  la  même  vue  qu'ils  ont  ima- 
giné trente-deux  chemins  &  cinquante 
portes  qui  conduifent  les  hommes  â  la 
connoifïànce  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fecrer 
&  de  plus  caché.  Tous  les  chemins  fbrtent 
de  la  fagejje  ;  parce  que  l'écriture  dit ,  tu 
as.  créé  le  monde  avec  fagejfe.  Toutes  ces 
routes  font  tracées  dans  un  livre  qu'on  at- 
tribue au  Patriarche  Abraham  ;  &  un  rabbin 
célèbre  du  même  nom  y  a  ajouté  un  com- 
mentaire ,  afin  d'y  conduire  plus  sûrement 
les  hommes. 
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Les  chrétiens  fe  divifent  fur  l'explica- 
tion des  féphiiots  aufli-bien  que  les  Juifs  ; 
&  il  n'y  a  rien  qui  puifle  mieux  nous  con- 
vaincre de  l'incertitude  de  la  cabale  ,  eue 
les  différentes  conjectures  qu'ils  ont  faites  : 
car  ils  y  trouvent  la  txirrité  &  les  autres 
principes  de  la  religion  chrétienne,  f  Aforus 
epifi.  in  Cab.  denud.  tom.  11.  Kircher  , 
Œdip.  Aigypu  Gymnaf.  &c.  cap.  ix.  tom. 
II.  )  Mais  fi  l'on  fe  donne  la  peine  d'exc- 
miner  les  chofes  ,  on  trouvera  que  fi  les  ca- 
baliftes ont  voulu  dire  quelque  chofe  ,  ils 
ont  eu  deftein  de  parler  des  attributs  de 
Dieu.  Faut-il  ,  parce  qu'ils  diftinguent 
trois  de  ces  attributs  comme  plus  exccllens, 
conclure  que  ce  font  trois  perfonnes  ? 
Qu'on  life  leurs  docteurs  fans  préjugé  ,  on 
y  verra  qu'ils  comparent  les  fephirots  à 
dix  verres  peints  de  dix  couleurs  diffé- 
rentes. La  lumière  du  foleil  qui  frappe  tous 
ces  verres  eft  la  même ,  quoiqu'elle  faffe 
voir  des  couleurs  différentes  :  c'eft  ainfî 
que  la  lumière  ou  l'eflence  divine  eft  la 
même ,  quoiqu'elle  fe  diverfîfie  dans  les 
fplendeurs  ,  &  qu'elle  y  verfe  des  influen- 
ces très-différentes.  On  voit  par  cette  com- 
paraifon  que  les  fephirots  ne  font  point 
regardés  par  les  cabaliftes  comme  les  per- 
fonnes de  la  Trinité  que  les  Chrétiens 
adorent.  Ajoutons  un  autre  exemple  qui 
met  la  même  chofe  dans  un  plus  grand 
jour ,  quoiqu'on  s'en  ferve  quelquefois  pour 
prouver  le  contraire. 

Rabbi  Schabté  compare  les  fplendeurs 
à  un  arbre ,  dans  lequel  on  diftingue  la  ra- 
cine ,  le  germe  &  les  branches.  «  Ces  trois 
»  chofes  forment  l'arbre  ;  &  la  feule  dif- 
»  férence  qu'on  y  remarque  ,  eft  que  la 
»  racine  eft  cachée  pendant  que  le  tronc 
»»  &  les  branches  fe  prodaifent  au  dehors. 
n  Le  germe  porte  fa  vertu  dans  les  bran- 
lé ches  qui  fructifient  ;  mais  au  fond  ,  le 
»  germe  &  les  branches  tiennent  à  la  ra- 
»  cine  ,  &  forment  enfemble  un  feul  & 
»  même  arbre.  Difons  la  même  chofe  des 
»  fplendeurs.  La  couronne  eft  la  racine  ca- 
»  chée  ,  impénétrable  ;  les  trois  efprits  ou 
»  féphiiots  ,  ou  fplendeurs  font  le  germe 
»  de  l'arbre  ;  &  les  fept  autres ,  font  les 
»  branches  unies  au  germe  fans  pouvoir 
»  en  être  féparées  :  car  celui  qui  les  fépare 
n  fait  comme  un  homme  qui  arrachçroit 
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m  les  branches  de  l'arbre  ,  qui  couperoit 
?>  le  tronc  &  lui  ôteroit  la  nourriture  en 
»  le  fe'paranc  de  fa  racine.  La  couronne 
»  eft  la  racine  qui  unit  toutes  les  fplen- 
»>  deurs.  M  C Schabté  in  Je[irah.  ) 

Comment  trouver  là  la  Trinité  ?  Si 
on  l'y  découvre ,  il  faut  que  ce  foit  dans 
ces  trois  choies  qui  compofent  l'arbre  ,  la 
racine  ,  le  germe  &  les  brandies.  Le  Pere 
fera  la  racine  ,  le  germe  fera  le  Fils  , 
les  branches  le  faint-efprit  qui  fructifie.  Mais 
alors  les  trois  premières  fplendeurs  cefïènt 
d'être  les  perfonnes  de  la  Trinité' ,  car  ce 
font  elles  qui  forment  le  tronc  &  le  germe 
de  l'arbre  :  &  que  fera-t-on  des  branches 
&  de  la  racine  ,  fi  l'on  veut  que  ce  tronc 
(eul  ,  c'eft- à-dire  ,  les  trois  premières 
fplendeurs  foient  la  Trinité*  ?  D'ailleurs 
ne  voit-on  pas  que  comme  les  dix  fplen- 
deurs ne  font  qu'un  arbre  ,  il  faudroit 
conclure  qu'il  y  a  dix  perfonnes  dans  la 
Trinité  ,  li  on  vouloit  adopter  les  princi- 
pes des  cabaliftes  ? 

Création  du  monde  par  voie  d'émana- 
tion. Les  cabaliftes  ont  un  autre  fyftéme  , 
&  qui  n'eft  pas  plus  intelligible  que  le  pré- 
cédent. Ils  foutiennent  qu'il  y  a  plufieurs 
mondes  ,  &  que  ces  mondes  font  fortis  de 
Dieu  par  voie  d'émanation.  Ils  font  com- 
pofés  de  lumière.  Cette  lumière  divine 
étoit  fort  fubtile  dans  fa  fource  ,  mais  elle 
s'eft  épaiffie  peu-à-peu,  à  proportion  qu'elle 
s'eft  éloignée  de  Ferre  fouverain  ,  auquel 
elle  étoit  originairement  attachée. 

Dieu  voulant  donc  créer  l'univers ,  il 
y  trouva  deux  grandes  difficultés.  Pre- 
mièrement tout  étoit  plein ,  car  la  lumière 
éclatante  &c  fubtile  (Jntroduc.  ad  Ub.  Zo/iar. 
fe3. 1.  Cab.  denud.  tom.  HL)  qui  émanok 
de  l'eflènce  divine ,  rempliffoit  toutes  cho- 
fes  :  il  falloir  donc  former  un  vuide  pour 
placer  les  émanations  &  l'univers.  Pour 
cet  effet ,  Dieu  prefïà  un  p/u  la  lumière 
qui  l'environnoit ,  &  cette  lumière  com- 
primée fe  retira  aux  côtés  ,  &  Iaifïà  au 
milieu  un  grand  cereb  vuide  ,  dans  lequel 
on  pouvoit  fituer  le  monde.  On  explique 
cela  par  la  compaiaifon  d'un  homme  qui 
te  trouvant  chargé  d'une  robe  longue  la 
retroufle.  On  allègue  l'exemple  de  Dieu  qui 
changea  de  figure  ou  la  manière  de  (à 
pré&nce  ,  ûir  le  mont  Sinaï  &  dans  le 
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buiflbn  ardent.  Mais  toutes  ces  comparai - 
fons  n'empêchent  pas  qu'il  ne  refte  une 
idée  de  fubftancc  fenfible  en  Dieu.  Il  n'y 
a  que  les  corps  qui  puiflènt  remplir  un 
lieu ,  &  qui  puiflènt  être  comprimes. 

On  ajoute  que  ce  fut  pour  l'amour  des 
juftes  &  du  peuple  faint ,  que  Dieu  fit  ce 
refferrement  de  lumière.  Ils  n'étoient  pas  en- 
core nés  ,  mais  Dieu  ne  laiflbit  pas  de  fes 
avoir  dans  fon  idée.  Cette  idée  le  réjouif- 
foit ,  &  ils  comparent  la  joie  de  Dieu  qui 
produifit  les  points ,  &  enfuir  c  les  lettres 
de  l'alphabet ,  &  enfin  les  récompenfes  & 
les  peines ,  au  mouvement  d'un  homme  qui 
rit  de  joie. 

La  lumière  qui  émanoit  de  l'efTence  di- 
vine ,  faifoit  une  autre  difficulté ,  car  elle 
étoit  trop  abondante  &  trop  fubtile  pour 
former  les  créatures.  Afin  de  prévenir  ce 
mal ,  Dieu  tira  une  longue  ligne  ,  qui  def- 
cendant  dans  les  parties  bafîès  ,  tantôt 
d'une  manière  droite  ,  &  tantôt  en  fe  re- 
courbant ,  pour  faire  dix  cercles  ou  dix  fé- 
phirots ,  fervit  de  canal  à  la  lumière.  Elle 
fe  communiqua  d'une  manière  moins  abon- 
dante ;  &  s'épaiffiffànt  à  proportion  qu'elle 
s'éloignoit  de  fon  centre  ,  &  defeendant 
par  le  canal  ,  elle  devenoit  plus  propre  à 
former  les  efprits  &  les  corps. 

JLa  première  émanation  plus  parfaite  que 
les  autres  ,  s'appelle  Adam  Kadmon  ,  le 
premier  de  tout  ce  qui  a  été'  créé  au  com- 
mencement. Son  nom  eft  tiré  de  la  Ge- 
nefe  ,  où  Dieu  dit ,  faifons  l'homme  ou 
Adam  à  notre  image  ;  &  on  lui  a  donné 
ce  nom  ,  parce  que  comme  l'Adam  ter- 
reftre  eft  un  petit  monde  ,  celui  du  ciel  eft 
un  grand  monde  :  comme  l'homme  tient 
le  premier  rang  fur  la  terre  ,  l'Adam  cé- 
lefte  l'occupe  dans  le  ciel;  comme  c'eft 
pour  l'homme  que  Dieu  a  créé  toutes  cho- 
fes  ,  Y  Eternel  a  poj/è'dé  l'autre  dès  le  com- 
mencement ,  avant  qu'il  fit  aucunes  de  fes 
œuvres ,  &  dès  les  temps  anciens.  C Prov. 
ch.  viij.  verf.  zz.J  Enfin,  au  lieu  qu'en 
commençant  par  l'homme  ,  (Abraham 
Cohrn  Irirce  phihfoph.  Cab.  diffère.  VI. 
cap.  vij.)  on  remonte  par  degrés  aux  in- 
telligences fupérieures  jufqu'à  Dieu  ;  au 
contraire,  en  commençant  par  Adam  cé*- 
Iefte  qui  eft  fouverainement  élevé ,  on  des- 
cend jufqu'aux  créatures  les  plus  viles  Al. 
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les  plus  baffes.  On  le  repréfence  comme  un  | 
homme  oui  a  un  crâne  ,  un  cerveau  ,  des 
yeux  &  aes  mains  ;  &  chacune  de  fes  par-  ! 
des  renferme  des  myfteres  profonds.  La 
fagejje  s  (  Apparatus  in  lib.  Zohar.  figura* 
primâ  ,  pag.  eft  le  crâne  du  premier 

Adam  ,  &  s'étendi  jufqu'aux  oreilles  ;  Vùf 
ttlligence  eft  Ton  oreill  :  droite ,  la  prudence 
£dt  fon  oreille  gauche  ;  fes  pies  ne  s'alon- 
gent  pas  au  delà  d'un  certain  monde  infé- 
rieur ,  de  peur  que  s'ils  s'érendoient  juf- 
qu'au  dernier ,  ils  ne  touchaient  à  l'infini , 
&  qu'il  ne  devint  lui-même  infini.  Sur  fon, 
diaphragme  eft  un  amas  de  lumière  qu'il  a 
condenlec  ;  mais  une  autre  partie  s'eft 
échappée  par  les  yeux  &  par  les  oreilles. 
La  ligne  qui  a  fervi  de  canal  à  la  lumière , 
lui  a  communiqué  avec  l'intelligence  &  la 
bonté* ,  le  pouvoir  de  produire  d'autres 
inondes.  Le  monde  de  cet  Adam  premier 
eft  plus  grand  que  tous  les  autres  ;  ils  re- 
çoivent de  lui  leurs  influences  ,  &  en  dé- 
pendent. Les  cercles  qui  forment  fa  cou- 
ronne ,  marquent  fa  vie  &  fa  durée ,  que 
Plotin  &  les  Egyptiens  ont  repréfentée  par 
un  cercle  ou  par  une  couronne. 

Comme  tout  ce  qu'on  dit  de  cet  Adam 
premier  fèmble  convenir  à  une  perfonne  , 
quelques  chrétiens  interprétant  la  cabale  , 
ont  cru  qu'on  défignoit  par-là  Jefus-Chrift , 
la  féconde  perfonne  de  la  Trinité.  Us  fe 
font  trompés  ;  car  les  cabaliftes  (Abraham 
Cohen  Inree  philofoph.  Cab.  Dijert.  IV. 
cap.  vij.  )  donnent  à  cet  Adam  un  com- 
mencement :  ils  ont  même  placé  un  efpace 
entre  lui  &  l'infini ,  pour  marquer  qu'il  étoit 
d'une  eflènee  différente  &c  fort  éloigné  de 
la  perfection  de  la  caufe  qui  l'avoit  produit  ; 
&  malgré  l'empire  qu'on  lui  attribue  pour 
ia  nrodudion  des  autres  mondes  ,  il  ne 
laine  pas  d'approcher  du  néant ,  &  d'être 
compofé  de  qualités  contraires;  d'ailleurs 
Jes  Juifs  qui  donnent  fouvent  k  titre  de 
fils  à  leur  Seir-Anpin  ,  ne  l'attribuent  ja- 
mais à  Adam  Kadmon  qu'ils  élèvent  beau- 
coup au  deflus  de  lui. 

On  diftingue  quatre  fortes  de  mondes  , 
&  quatre  manières  de  création. 

i°.  Il  y  a  une  production  par  voie  d'é- 
manation ;  &  ce  font  les  fephirots  &  les 
grandes  lumières  qui  ont  émané  de  Dieu , 
&  quicQmpofent  k  mpade  A^ikuti^ue  ^ 
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c'eft  le  nom  qu'on  lui  donne.  Ces 
font  fortiei  de  l'être  infini ,  comme  la 
chaleur  fort  du  feu  ,  la  lumière  du  foleil, 
&  l'effet  de  la  caufe  qui  le  produit.  Ces 
émanations  font  toujours  proche  de  Dieu, 
où  elles  con  fervent  une  lumière  plus  vive 
&  plus  fubtile  ;  car  la  lumière  fe  condenfe 
&  s'épaùTit  à  proportion  qu'on  s'éloigne  de 
l'Etre  infini. 

Le  fécond  monde  s'appelle  Briathique, 
d'un  terme  qui  fignifie  dehors  ou  détacher. 

On  entend  par-là  le  monde  ou  la  créa- 
tion des  ames  qui  ont  été  détachées  de  la 
première  caufe  ,  qui  en  font  plus  éloignées 
que  les  fephirots  ,  &  qui  par  confequenc 
font  plus  epaifles  &  plus  ténébxeufes.  On 
appelle  ce  monde  le  trône  de  la  gioite ,  & 
k$  fephirots  du  monde  fupérieur  y  verfenc 
Jeurs  influences. 

Le  troiiieme  degré  de  la  création  re- 
garde les  anges.  On  aflure  ( '  Philof.  Cabb. 
dijf.  I.  cap.  xvij.J  qu'ils  ont  été  tirés  du 
néant  dans  le  deffein  d'être  placés  dans  des 
corps  célcfles  r  d'air  ou  de  teu  ;  c'eft  pour- 
quoi on  appelle  leur  formation  Jefirah^ 
parce  que  ces  efprits  purs  ont  été  iormés 
pour  une  fubftance  qui  leur  étoit  defti- 
née.  Il  y  avoit  dix  croupes  de  ces  anges.  A 
leur  tête  étoit  un  chef  nommé  Merraton  , 
élevé  au  deflus  d'eux ,  contemplant  incef- 
famment  la  face  de  Dieu  ,  leur  dijbribuant 
tous  les  jours  le  pain  de  leur  ordinaire. 
Ils  tirent  de  lui  leur  vie  &  leurs  autres 
avantages  ;  c'eft  pourquoi  tout  l'ordre  an- 
gélique  a  pris  fon  nom. 

Enfin  dieu  créa  les  corps  qui  ne  fub- 
fi fient  point  par  eux-mêmes  comme  les 
ames  ,  ni  dans  un  autre  fui  et ,  comme  les 
anges.  Ils  font  compofés  d'une  matière  di- 
vilible  changeante  ;  ils  peuvent  fe  détruire , 
&  c'eft  cette  création  du  monde  qu'ils  ap* 
pellenr  Afiah.  Voilà  l'idée  des  cabaliftes , 
dont  le  fens  eft  que  Dieu  a  formé  diffé- 
remment les  ames  ,  les  anges ,  &  les  corps  ; 
car  pour  les  émanations  ou  le  monde  A\t- 
leuttque  ,  ce  font  les  attributs  de  la  divi- 
nité qu'ils  habillent  en  perfonnes  créées , 
ou  des  lumières  qui  découlent  de  l'Etre 
infini. 

Quelque  bizarres  que  foi  en  t  toutes  ces 
imaginations  ,  oa  a  tâché  de  juftifier  les 
viiionnaires  qui  les  ont  cofàncé es  ,  &  ce 
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font  les  chrétiens  qui  fe  chargent  fouvent 
de  ce  travail  pour  les  Juifs.  Mais  il  faut 
avouer  qu'ils  ne  font  pas  toujours  les  meil- 
leurs interprètes  de  la  cabak.  Ils  penfent 
toujours  à  la  Trinité  des  perfonnes  divines; 
&  quand  il  n'y  auroit  que  ce  feul  article 
dont  ils  s'entêtent  ,  ils  n'entreraient  jamais 
dans  le  fentiment  des  cabaliftes.  Ils  nous 
apprennent  feulement  par  leur  idée  de  la 
Trinité  ,  qu'on  peut  trouver  tout  ce  qu'on 
veut  dans  la  cabale.  Cohen  Irira  dans  fon 
livre  intitulé  :  Philof.  cab.  dijfert.  V,  cliap. 
viiji  nous  fait  mieux  comprendre  la  penfée 
des  cabaliftes  ,  en  foutenant ,  i°.  que  la  lu- 
mière qui  rempliflbit  toutes  choies  étoit 
trop  fubtile  pour  former  des  corps  ni  même 
des  efprits.  11  falloit  condenfer  cette  lu- 
mière qui  émanoit  de  Dieu.  Voilà  une 
première  erreur  ,  que  le  monde  eft  forti 
de  la  divinité  par  voie  d'émanation ,  &  que 
J|cs  efprits  font  fortis  de  la  lumière.  I*.  Il 
temaque  que  Dieu  ne  voulant  pas  créer  im- 
médiatement lui-même  ,  produilit  un  être 
qu'il  revêtit  d'un  pouvoir  lui  Blanc  pour  cela , 
&  c'eft  ce  qu'ils  appellent  Adam  premier 
ou  Adam  kadmon.  Ce  n'eft  pas  que  Dieu 
ne  pût  créer  immédiatement ,  mais  il  eut 
la  bonté  de  ne  1e  pas  faire  ,  afin  que  fon 
pouvoir  parût  avec  plus  d'éclat ,  &  que  les 
créatures  devinflènt  plus  parfaites.  j°.  Ce 
premier  principe  que  Dieu  produifir ,  afin 
de  s'en  fervir  pour  la  création  de  l'univers , 
étoit  fini  &  borné  :  Dieu  lui  donna  les 
perfections  qu'il  a  ,  &  lui  laijja  les  défauts 
qu'il  n'a  pas.  Dieu  eft  indépendant ,  & 
ce  premier  principe  dépendoit  de  lui  ;  Dieu 
eft  infini ,  &  le  premier  principe  eft  borné  ; 
il  eft  immuable,  &  L  -première  caufe  étoit 
fujette  au  changement. 

Il  faut  donc  avouer  que  ces  théologiens 
s'éloignent  des  idées  ordinaires  ,  oc  de 
celles  que  Moïfe  nous  a  données  fur  la 
création.  Ils  ne  parlent  pas  feulement  un 
langage  barbare  ;  ils  enfantent  des  erreurs, 
&  les  cachent  fous  je  ne  fais  quelles  figu- 
res. On  voit  évidemment  par  Ifaac  Loriia , 
commentateur  Juif,  qui  fuit  pas  à  pas 
fon  maître,  qu'ils  ne  donnent  pas  immé- 
diatement la  création  à  Dieu  ;  ils  font 
même  confifter  fa  bonté  a  avoir  fait 
un  principe  inférieur  à  lui  qui  pût  agir. 
Trouver  Jefus-Chrift  dans  ce  principe , 
l'orne  V. 
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c'eft  non  feulement  s'éloigner  de  leur 
idée  ,  mais  en  donner  une  très-faulîè  du 
Fils  de  Dieu  ,  qui  eft  infini ,  immuable  , 
&  indépendant. 

Si  on  defeend  dans  un  plus  grand  détail , 
on  aura  bien  de  la  peine  à  ne  fe  feanda- 
lifer  pas  du  Seir  Anpin  ,  qui  eft  homme 
&  femme  ;  de  cette  mere  ,  ce  père  ,  cette 
femme  ou  NucJia  ,  qu'on  tait  intervenir  ; 
de  cette  lumière  qu'on  fait  fortir  par  le 
crâne  ,  par  les  yeux  &  par  les  oreilles  du 
grand  Anpin.  Ces  métaphores  font-elles 
bien  propres  à  donner  une  jufte  idée  des 
perfections  de  Dieu  ,  &  de  la  manière 
dont  il  a  créé  le  monde  ?  II  y  a  quelque 
chofe  de  bas  &  de  rampant  dans  ces 
figures  ,  qui ,  bien-loin  de  nous  faire  dif- 
tinguer  ce  qu'on  doit  craindre  &  ce  qu'on 
doit  aimer  ,  ou  de  nous  unir  à  la  divinité", 
I'aviliftènt ,  &  la  rendent  méprifable  aux 
hommes. 

Voilà  les  principes  généraux  de  la  ca- 
bale, que  nous  avons  tâché  d'expliquer  avec 
clarté  ,  quoique  nous  ne  nous  fiattion*  pas 
d'y  avoir  réulîî.  Il  faut  avouer  qu  M  y  a 
beaucoup  d'extravagance  ,  &  même  de 
péri!  dans  cette  méthode  ;  car  fi  on  ne 
dit  que  ce  que  les  autres  ont  enfeigné  fur 
les  opérations  &  fur  les  attributs  de  Dieu , 
il  eft  inutile  d'employer  des  allégories 
perpétuelles  ,  &  des  métaphores  outrées , 
qui  ,   bien  -  loin  de  rendre  les  vérités 
fenfibles  ,  ne  fervent  qu'à  les  obfcurcir. 
C'eft  répandre  un  voile  fur  un  objet  qui 
étoit  déjà  caché ,  &  dont  on  ne  décou- 
vrait qu'avec  peine  quelques  traits.  D'ail- 
leurs ,  on  renverfe  toute  l'Ecriture ,  on 
en  change  le  fens ,  &  jufqu'aux  mots , 
afin  de  pouvoir  trouver  quelque  fondement 
&  quelque  appui  à  fes  conjectures.  On 
jette  même  louvent  les  hommes  dans  l'er- 
reur, parce  qu'il  eft  impolfible  de  fuivre 
ces  théologiens,  qui  entaftent  figures  fur 
figures  ,  &  qui  ne  les  choififtbnt  pas  tou- 
jours avec  .jugement.  Ce  mélange  d'hom- 
mes &  de  femmes  qu'on  trouve  aflociés 
dans  les  fplendeurs  ,  leur  union  conjugale, 
&  la  manière  dont  elle  fe  fait ,  font  des 
emblèmes  trop  puériles  &  trop  ridicules 
pour  repréfenter  les  opérations  de  Dieu  , 
&  fa  fécondité.  D'ailleurs ,  il  y  a  fojvent 
une  profondeur  fi  obfcure  dans  les  écrits 
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«les  Cabaliftes  ,  qu'elle  devient  impéné- 
trable :  la  raifon  ne  diâe  rien  qui  puhTe 
s'accordct  avec  les  termes  dont  leurs  écrits 
font  pleins.  Après  avoir  cherché  long- 
temps inutilement ,  on  fe  lafïè ,  on  ferme 
le  livre  ;  on  y  revient  une  heure  après  ; 
on  croit  appercevoir  une  petite  lueur , 
mais  elle  difparoît  aufli-tôt.  Leurs  principes 
paroifTent  d'abord  avoir  quelque  liaifon  , 
mais  la  diverfité  des  interprètes  qui  les 
expliquent  eft  fi  grande ,  qu'on  ne  fait  où 
(è  fixer.  Les  termes  qu'on  emploie  font 
fi  étrangers  ou  fi  éloignés  de  l'objet ,  qu'on 
ne  peut  les  y  ramener  ;  &  il  y  a  lieu 
d'être  étonné  qu'il  y  ait  encore  des  per- 
fonnes  entêtées ,  qui  croient  que  l'on  peut 
découvrir  ou  éclaircir  des  verités  impor- 
tantes ,  en  fe  fervant  du  fecours  de  la 
cabale.  II  feroit  difficile  de  les  guérir  : 
d'ailleurs ,  fi  en  expofant  aux  yeux  cette 
feience  dans  fon  état  naturel ,  on  ne  s'ap- 
perçoit  pas  qu'elle  eft  creufe  &  vuide ,  & 
que'  fous  des  paroles  obfcures ,  fouvent 
inintelligibles  à  ceux-mémes  gui  s'en  fer- 
vent ,  on  cache  peu  de  choie  ;  tous  les 
raifonnemens  du  monde  ne  convaincroient 
pas.  En  effet ,  un  homme  de  bon  fens 
qui  aura  étudié  à  fond  les  fephirots  y  la 
couronne  qui  marque  la  perfection  ,  la  fa- 
gejfe  ,  ou  la  magnificence  ,  en  compren- 
dra-t-il  mieux  que  Dieu  eft  un  être  infi- 
niment parfait ,  &  qu'il  a  créé  le  monde  ? 
Au  contraire,  il  faut  qu'il  falTe  de  longues 
fpéculations  avant  que  de  parvenir  là.  I!  faut 
lire  les  Cabaliftes  ,  écouter  les  différentes 
explications  qu'ils  donnent  à  leurs  fplen- 
deurs  3  les  fuivre  dans  les  conféquences 
qu'ils  en  tirent ,  pefer  fi  elles  font  juftes. 
Après  tout ,  il  faudra  en  revenir  à  Moïfe  ; 
&  pourquoi  n'aller  pas  droit  à  lui ,  puifque 
c'eft  le  maître  qu'il  faut  fuivre  ,  &  que 
le  cabalifte  s'égare  dès  le  moment  qu'il 
l'abandonne  ?  Les  fephirots  font ,  comme 
les  diftinâions  des  fcholaftiques  ,  autant 
de  remparts,  derrière  lcfqucls  un  homme 
qui  raiionne  jufte  ne  peut  jamais  percer 
un  ignorant  qui  fait  fon  jargon.  Les  écri- 
vains facrés  ont  parlé  comme  des  homme£ 
fàges  &  judicieux  ,  qui  voulant  faire  com- 
prendre des  véi  irés  fublimes  ,  fe  fervent 
de  termes  clairs.  Ils  ont  du  ne'ceftàirement 
fixer  leur  penfée  &  celle  des  lecteurs  , 
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n'ayant  pas  eu  defièin  de  les  jeter  dans  un 
embarras  perpétuel  &  dans  des  erreurs 
dangereufes.  S'il  eft  permis  de  faire  dire 
à  Dieu  tout  ce  qu'il  a  pu  dire,  fans  que 
ni  le  terme  qu'il  a  employé  ,  ni  la  liaiion 
du  difcours  détermine  a  un  fens  précis ,  on 
ne  peut  jamais  convenir  de  rien.  Les  îyÇ- 
témes  de  religion  varieront  à  proportion- 
de  la  fécondité  de  l'imagination  de  ceux 
qui  liront  l'Ecriture;  &  pendant  que 
l'un  s'occupera  à  chercher  les  événemens 
futurs  &  le  fort  de  Téglife  dans  les 
exprefllons  les  plus  fimples ,  un  autre  y 
trouvera  fans  peine  les  erreurs  les  plus 
gro/fieres. 

Mais ,  nous  dira-t-on ,  puifque  les  Juiâ 
font  entêtés  de  cette  feience  ,  ne  feroit- 
il  pas  avantageux  de  s'en  fervir  pour  les 
combattre  plus  facilement  ?  Quel  avan- 
tage !  quelle  gloire  pour  nous  ,  lorfqu'on 
trouve  ,  par  Ta  cabale  9  la  Trinité  des 
perfonnes  ,  qui  eft  le  grand  épouvantaif 
des  Juifs ,  &  le  fantôme  qui  les  trouble  ! 
quelle  confolation ,  lorfqu'on  découvre  tous 
les  myfteres  dans  une  feience  qui  dmble 
n'être  faite  que  pour  les  obfcurcir  ! 

Je  réponds  i".  que  c'eft  agir  de  mau- 
vaife  foi  que  de  vouloir  que  le  chriftia- 
nifme  foit  enfermé  dans  les  fephirots  ;  car 
ce  n'étoit  point  l'intention  de  ceux  qui 
les  ont  inventés.  Si  on  y  découvre  nos 
myfteres  afin  de  faire  fentir  le  ridicule  & 
le  foible  de  cette  méthode  ,  à  la  bonne 
heure  :  mais  Morus  &  les  autres  cabaliftes 
chrétiens  entrent  dans  le  combat  avec 
une  bonne  foi  qui  déconcerte ,  parce 
qu'elle  fait  connoitre  qu'ils  ont  deflèin  de 
prouver  ce  qu'ils  avancent ,  &  qu'ils  font 
convaincus  que  toute  la  religion  chrétienne 
fe  trouve  dans  la  cabale  ;  ils  infultent  ceux 
qui  s'en  moquent ,  &  prétendent  que  c'eft 
l'ignorance  qui  enfante  ces  fouris  mépri- 
fans.  On  peut  employer  cette  feience 
contre  les  rabbins  qui  en  font  entêtés , 
afin  d'ébranler  leur  incrédulité  par  les  ar- 
gumens  que  l'on  tire  de  leur  propre  fèin  ; 
&  l'ufage  qu'on  fait  des  armes  qu'ils  nous 
prêtent ,  peut  être  bon  quand  on  les  tourne 
contre  eux-mêmes  :  mais  il  faut  toujours 
garder  fon  bon  fens  au  milieu  du  combat , 
&  ne  fe  laiffcr  pas  éblouir  par  l'éclat  d'une 
victoire  qu'on  remporte  facilement ,  ni  la 
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poufTèr  trop  loin.  Il  faut  fentir  la  vanité  de 
ces  principes,  &  n'en  pas  faire  dépendre  les 
vérités  folides  du  chriftianifme  j  autrement 
on  tombe  dans  deux  fautes  fcndbles. 

En  efîêt ,  le  juif  converti  par  des  argu- 
mens  cabaliftiques ,  ne  peut  pas  avoir  une 
véritable  foi.  Elle  chancellera  dès  le  mo- 
ment que  la  raifon  lui  découvrira  la  vanité 
de  cet  art  ;  &  fon  chriftianifme ,  s'il  n'eft 
tiré  que  du  fond  de  la  cabale  y  tombera 
avec  la  bonne  opinion  qu'il  avoir  de  fa 
fcience.  Quand  même  1  illufion  durerait 
jufqu'à  la  mort ,  en  feroir-on  plus  avancé  ? 
On  feroit  entrer  dans  l'églile  chrétienne 
un  homme  dont  la  foi  n'eft  appuyée  que 
fur  des  rofeaux.  Une  connoifîànce  fi  peu 
folidc  peut -elle  produire  de  véritables 
vertus  ?  Mais ,  de  plus  ,  le  profélyte ,  dégagé 
des  préjugés  de  fa  nation ,  &  de  l'autorité 
de  fes  maîtres ,  &  de  leur  fcience ,  perdra 

Î eu-à-peu  l'eftime  qu'il  avoit  pour  elle. 
1  commencera  à  douter  :  on  ne  le  ramè- 
nera pas  aifément ,  parce  qu'il  fe  défiera 
de  fes  maîtres  qui  ont  commencé  par  la 
fraude;  &  s'il  ne  rentre  pas  dans  le  ju- 
daïfme  par  intérêt ,  il  demeurera  chrétien 
(àns  religion  &  fans  piété.  (G) 

Voilà  bien  des  chimères  :  mais  I'hiftoire 
de  la  philofophic ,  c'eft-à-dire  des  extra- 
vagances d'un  grand  nombre  de  fa  vans , 
entre  dans  le  plan  de  notre  ouvrage  ;  & 
nous  croyons  que  ce  peut  être  pour  les 
philofophes  même  un  fpeâaclc  aflez  cu- 
rieux &  afîèz  intérefîànt  ,  que  celui  des 
rêveries  de  leurs  femblables.  On  peut  dire 
qu'il  n'y  a  point  de  folies  qui  n'aient  pafle 
par  la  tête  des  hommes  ,  &  même  des 
fages  ;  &  Dieu  merci ,  nous  ne  fommes 
pas  fans  doute  encore  au  bout.  Ces  caba- 
liftes  qui  découvrent  tant  de  myfteres  en 
tranfpofant  des  lettres  ;  cette  lumière  qui 
fort  du  crâne  du  grand  Anpin  ;  la  flamme 
bleue  que  les  brachmanes  fe  cherchent 
au  bout  du  nez  ;  la  lumière  du  Tabor 
que  les  ombilicaux  croyoient  voir  à  leur 
nombril  ;  toutes  ces  vifions  font  à-peu- 
près  fur  la  même  ligne  :  &  après  avoir 
fu  cet  article  &  pluficurs  autres ,  on  pourra 
dire  ce  vers  des  Plaideurs  : 

Que  de  fous  !  je  ne  fus  jamais  à  telle 
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CABALE  ,  f.  f.  C  Police.  Spectacles.  ) 
On  appelle  ainfi  une  efpecc  de  milice,  que 
les  amis  ou  les  ennemis  d'un  poète  ,  qui 
donne  une  pièce  de  théâtre ,  vont  lever 
dans  les  carrefours  &  dans  les  cafés  de 
Paris  ,  quelquefois  même  dans  le  monde  , 
pour  fe  répandre  dans  le  parterre  &  dans 
les  loges ,  &  pour  blâmer  ou  applaudir ,  au 
gré  de  celui  qui  FafTèmble.  On  peut  juger 
des  lumières  d'un  ficelé  ,  par  le  plus  ou  le 
moins  d'afeendant  que  la  cabale  .  amie  o« 
ennemie ,  a  pris  fur  l'opinion  publique  ,  & 
par  l'efpace  de  temps  qu'elle  a  foutenu  de 
mauvais  ouvrages ,  ou  qu'elle  en  a  déprimé 
de  bons. 

Le  chef  d'une  cabale  amie  eft  commu- 
nément un  connoiftèur  ,  un  amateur  ,  qui 
veut  être  important ,  &  n'eft  fouvent  que 
ridicule.  Le  chef  de  la  cabale  ennemie  eft 
prefquc  toujours  un  envieux  ,  lâche  &  bas , 
mais  ardent ,  &  doué  d'une  éloguence 
populaire  ;  il  parle  avec  facilité  ;  il  pro- 
nonce ;  il  décide  \  il  tranche  ;  il  annonce 
avec  impudence  qu'il  connoît  ce  qu'il  n'a 
point  vu  ;  ou  s'il  ne  peut  médire  de  l'ou- 
vrage ,  il  déclame  contre  l'auteur  ,  Paccufe 
d'orgueil ,  d'infolence  ,  &  le  pe'nt  quel- 
quefois des  plus  noires  couleurs  ,  afin  de 
le  rendre  odieux.  4 'ai  oui  parler  dans  ma 
jeunefîe  d'une  feene  qui  peut  donner  l'idée 
de  cette  efpecc  de  ligueurs.  Dans  un  café 
que  les  gens  de  lettres  fréquentoient  alors , 
un  de  ces  chefs  de  cabale  fe  déchatnoit 
contre  le  jeune  poète  dont  on  alloit  jouer 
la  pièce  :  l'un  de  ceux  qui  l'écoutoient  lui 
demanda  s'il  connoifîbit  ce  jeune  homme  : 
afîurément ,  dit-il ,  je  le  connois  ,  &  je 
m'intércfîbis  à  lui  ;  mais  fa  préfomp  ion 
opiniâtre  me  fa  fait  abandonner  :  la  pièce 
qu'il  donne  aujourd'hui ,  il  me  Ta  lue  :  je 
lui  en  ai  montre  les  dJfairs  ;  mais  il  eft 
fi  plein  de  lui-même ,  qu'il  n'a  rien  voula 
corriger:  j'ai  eu  tort,  lui  dit  le  jeune  homme 
auquel  il  répondoit  :  mats ,  Monficur  ,  ce 
n'eft  pas  aflez  de  connoitre  les  gens  ,  il 
faut  les  reconnoître. 

Du  refte  ,  dans  un  fiecle  dont  îe  goût 
eft  formé ,  ces  cabales  fi  effrayantes 
pour  de  jeunes  poeres ,  ne  leur  font 
du  mal  qu'un  moment  ;  jamais  un  bon 
ouvrage  n'y  a  fuccomoé ,  &  c'eft  ce 
1  que  doivent  favoir   ceux  qui  entrent 
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dans  la  carrière  ,  pour  n'être  pas  dé- 
couragés. 

La  cabale  en  faveur  des  talens  médio- 
cres ne  leur  eft  guère  plus  utile  ;  elle  les 
foutient  quelques  jours ,  mais  ils  retombent 
avec  elle  ;  &  à  la  longue  rien  ne  peut 
empêcher  l'opinion  publique  d'être  jufte 
&  de  marquer  à  chaque  chofe  le  degré 
d'admiration  ,  d'eftime  ou  de  mépris  qui  lui 
eft  dû.  ( M.  Marmontel.  J 

CABALIG  ,  (Géogr.)  ville  d'Afie  dans 
le  Turqueftan.  Long.  103.  lat.  44- 

CABALISTE ,  terme  de  Commerce  ufité 
à  Touloufe  6/  dans  tout  le  Languedoc. 
C'eft  un  marchand  qui  ne  fait  pas  le  com- 
merce fous  fon  nom  ,  mais  qui  cft  in- 
térefle'  dans  le  négoce  d'un  marchand  en 
chef.  (G) 

CABALISTES,  f.  m.  plur.  ( '  Hifl.  ) 
feâe  des  Juifs  qui  fuit  &  pratique  la  cabale, 
qui  interprète  l'Ecriture  félon  les  règles  de 
la  cabale  prife  au  fécond  fens  que  nous 
avons  expliqué.  Voyc\  Cabale. 

Les  Juifs  font  partagés  en  deux  feâes 
générales  ;  les  Karaïtes  ,  qui  ne  veulent 
pas  recevoir  les  traditions  ,  ni  le  thalmud , 
mais  le  feul  texte  de  l'Ecriture  f  V oye\ 
Karaïtes  )  ;  &  les  Rabbinifles  ou  Thal- 
mudifles ,  qui  outre  cela  reçoivent  encore 
les  traditions  ,  &  fuivent  le  Thalmud. 
Vvyei  Rabbinistes. 

Ceux-ci  font  encore  divifés  en  deux 
partis  ;  favoir  ,  Rabbinifles  Jimples  ,  qui 
expliquent  l'Ecriture  félon  le  fens  naturel , 
par  la  grammaire  ,  l'hiftoire  ,  ou  la  tradi- 
tion :  &  en  cabaliftes  ,  oui  pour  y  découvrir 
les  lens  cachés  &  myfrérieux  que  Dieu  y 
a  mis  ,  fe  fervent  de  la  cabale ,  &  des 
principes  fublimes  que  nous  avons  rapportés 
dans  l'article  précédent. 

Il  y  a  des  viflonnaires  parmi  les  Juifs , 
qui  difent  que  ce  n'eft  que  par  les  myfteres 
de  la  cabale ,  que  J.  C.  a  opéré  fes  mi- 
racles. Quelques  favans  ont  cru  que  Py- 
thagore  &  Platon  avoient  appris  des  Juifs 
en  Egypte  Fart  cabaliftique  ,  &  ils  ont 
cru  en  trouver  des  veftiges  bien  marqués 
dans  leurs  philofophics.  D'autres  croient 
au  contraire  que  c'cft  la  philofophie  de 
Pythagore  &  de  Platon  qui  a  produit  la 
cabale.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain 
que  dans  les  premiers  fiecles  de  l'églife  , 
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la  plupart  des  hérétiques  donnèrent  dans 
les  vaines  idées  de  la  cabale.  Les  Gnof- 
tiques,  les  Valentiniens ,  les  Bafîlidiens, 
y  furent  fur -tout  três-attachés.  C'eft  ce 
qui  produifit  I'abpahas  ,  &  tant  de  talif- 
mans  ,  dont  il  nous  refte  encore  une 
grande  quantité  dans  les  cabinets  des 
antiquaires.  Voyei  TALISMAN  ,  Ùc.  (G) 
^  CABAMITEN  ou  CABAMITAN  , 
Ç  Géogr.)  petite  contrée  d'Aiîe  dans  la 
Tartarie. 

CABANE  ,  f.  f.  (Archiua.)  du  latin 
capana  c'eft  aujourd'hui  un  petit  lieu 
bâti  avec  de  la  bauge  (efpcce  de  terre 
grafîè }  &  couvert  de  chaume ,  pour  met- 
tre à  la  campagne  les  pauvres  gens  à  l'abri 
des  injures  du  temps.  Anciennement  les 
premiers  hommes  n'avoient  pas  d'autres 
demeures  pour  habitation  ;  l'architecture  a 
commencé  par  les  cabanes  ,  &  a  fini  nar 
les  palais.  Voye{  ARCHITECTURE.  ÇP) 

Cabane,  f.  m.  en  terme  de  Marine  ; 
c'eft  un  petit  logement  de  planches  pra- 
tiqué à  l'arriére  ,  ou  le  long  des  côtés  du 
vaiffeau ,  pour  coucher  les  pilotes  ou  autres 
officiers  ;  ce  petit  réduit  eft  long  de  fix 
piés ,  &  large  de  deux  &  demi  ;  &  comme 
il  n'en  a  que  trois  de  hauteur  ,  on  n'y  peut 
être  debout. 

On  donne  le  même  nom  â  l'appartement 
pratiqué  à  l'arriére  de  bûches  qui  vont  à 
la  pêche  du  hareng  ,  &  qui  eft  deftiné 
pour  les  officiers  qui  les  conduifent.  Voy. 
Pl.  XII.  Jig.  x. 

C'eft  aufti  un  bateau  couvert  de  plan- 
ches de  fapin ,  fous  lequel  un  homme  peut 
fe  tenir  debout  &  à  couvert  ;  il  a  un  fond 
plat ,  &  on  s'en  fert  fur  la  Loire. 

Les  bateliers  appellent  auftl  cabane  un 
bateau  couvert  du  côré  de  la  poupe ,  d'une 
toile  que  l'on  nomme  banne  ,  fourenue 
fur  deux  cerceaux  pliés  en  forme  d'arc, 
pour  mettre  les  paftàgers  à  couvert  du 
foleil  &  de  la  pluie.  Voye\  Bateau.  Cl ) 

CABANIA  ou  KABANIA ,  Ç  Géogr.} 
ville  &  forterefle  de  la  Ruflie  feptentrio- 
nale ,  dans  la  province  de  Burati. 

CABARDIE  ou  Kabardinie  , 
Ç  Géogr.)  portion  de  la  CircafTie  qui  fem- 
ble  feparer  en  Afîe  l'empire  RufTicn  d'avec 
le  Turc  &  le  Perfan  ,  mais  dont  le  pre- 
mier fait  encore  entrer  la  principauté  dans 
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fes  titres.  Elle  eft  au  pié  du  Caucafe ,  au 
nord-oueft  de  la  province  de  Dagiftan  ,  & 
faifuit  autrefois  partie  de  l'Ibcrie  ou  de  la 
Colchide  :  c'eft  un  pays  de  plaines  &  de 
montagnes  ,  habite'  de  gens  peu  laborieux 
&  peu  civilifés  ,  qui  n'ont  aucune  ville 
proprement  dite  ,  mais  feulement  quelques 
villages  mal  arranges  ,  &  qui  obeiflent  â 
un  prince  ,  tantôt  carefTé  &  tantôt  mal- 
traité par  les  puifîànces  voifincs ,  félon  que 
fa  prudence  &  fon  courage  font  plus  ou 
moins  en  défaut.  (  D.  G.) 

CABARER ,  verb.  neuf,  eft  un  terme 
de  brajjeric  ,  qui  fignifie  jeter  les  métiers 
ou  l'eau  d'un  vaifïeau  dans  un  autre  ,  foit 
avec  le  jet  ou  avec  le  chapelet.  Voye\ 
l'article  BRASSERIE. 

CABARET,  f.  m.  (Bot.)  a/arum, 
genre  de  plante  à  fleurs  fans  pétales ,  com- 
pofée  de  cinq  ou  fix  ctamines  qui  fortent 
d'un  calice  découpé  en  trois  parties.  La 
partie  poftérieure  de  ce  calice  devient 
dans  la  fuite  un  fruit  qui  eft  pour  l'or- 
dinaire anguleux  ,  divifé  en  fix  loges  ,  & 
rempli  de  quelques  femences  oblongues. 
Tournefort.  Infiitut.  rei  lierbar.  Voye[ 
Plante. 

^  L'a/arum  offic.  germ.  a  la  racine  purga- 
tive &  émérique  ;  elle  defobftrue  le  foie , 
provoque  les  règles ,  expulfe  Parriere-faix , 
&  même  le  fœtus.  On  la  recommande 
dans  la  jaunifte ,  l'hydropifie ,  les  douleurs 
des  reins .  &  la  goutte  :  on  l'appelle  la 
panacée  des  f  rires  quartes.  Les  payfans 
en  font  leur  fébrifuge.  Une  emplâtre  de 
fes  feuilles  appliquée  fur  la  région  lom- 
baire ,  poufle  les  urines  ;  extérieurement 
elle  eft  réfolutive ,  dérerfive  &  vulnéraire. 
Les  femmes  enceintes  doivent  en  éviter 
I'ufage ,  quoi  qu'en  dife  Fernel. 

Potion  émétique  avec  le  cabaret.  Prenez 
fuc  à'afarum  une  once  ;  oxymel  de  fquille 
demi-once  ;  eau  de  chardon  deux  onces  : 
c  eft  un  très-puilîànt  émétique  ,  excellent 
dans  la  manie ,  où  il  réuffit  mieux  que  tous 
les  remèdes  ordinaires. 

Le  cabaret  pris  en  décoction  purge  dou- 
cement ,  &  ne  tait  point  vomir.  Fernel 
en  faifoit  une  compofition  émétique  qui 
convient ,  félon  lui ,  â  tout  le  monde.  Elle 
fe  prépare  dans  les  boutiques. 

Le  cabaret  eft  ainfi  nommé ,  parce  que 
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le»  ivrognes  s'en  fervent  pour  s'exciter  au 

vomifllment.  ÇN) 

Cabaret  ,  Taverne  ,  f  Commerce.) 
ces  deux  lieux  ont  eu  cela  de  commun  , 
que  l'on  y  vendoir  du  vin  :  mais  dans  les 
tavernes  on  n'y  vendoit  que  du  vin  ,  fans 
donner  à  manger  ;  au  lieu  qu'on  donnoic 
manger  dans  les  cabarets.  Cette  diftinc- 
tion  eft  ancienne.  Les  Grecs  nommoient 
iwCyw)  les  lieux  ou  l'on  vendoit  du  vin , 
&  ,  ceux  où  l'on  donnoic  à  manger. 
Les  Romains  avoient  aufti  leurs  tabemee 
&  popinae  ,  dont  la  diftinâion  étoit  la 
même.  Les  protèflions  d'hôteliers  ,  de  ca- 
baretiers ,  &  de  taverniers  ,  font  main- 
tenant confondues  :  la  police  leur  a  preferit 
quelques  règles  relatives  à  la  religon ,  aux 
mœurs  ,  à  la  fanté ,  &  â  la  fûreté  publi- 
que ,  qui  font  fort  belles  ,  mais  de  peu 
d'ufage. 

CABARETIER ,  f.  m.  celui  qui  eft  • 
autorifé  à  donner  à  boire  &  â  manger  dans 
fa  maifon  à  tous  ceux  qui  s'y  prélenteat. 
Voyez  Cabaret. 

CABAR  -HUD  ,  f  Géogr.J  ville  de 
l'Arabie  heureufe  dans  la  province  de 
Hadhramuth. 

*  CABARNES  ,  f  m.  pl.  (Hift.  anc.) 
c'eft  ainfi  qu'on  appclloit  les  prêtres  de 
Cerès  dans  l'ifle  de  Paros.  Ce  mot 
vient  du  Phénicien  ou  de  l'Hébreu  car- 
barnin  ou  cateb  »  offrir  :  il  étoit  en  uf.ige 
dans  le  même  fens  parmi  les  Syriens  , 
ainfi  que  Jofeph  le  tait  voir  par  Théo- 
phrafte  :  d'autres  prétendent  que  ce  fut 
le  nom  du  premier  de  ces  prêtres ,  qui 
apprit ,  â  ce  qu'on  dit ,  a  Cerès  l'enléve- 
ment  de  fa  tille. 

*  CABARRES ,  f  m.  pl.  C  Marine  ù 
Commerce.  )  on  donne  ce  nom  à  toutes 
fortes  de  petits  bâtimens  â  fonds  plats  , 
qui  fervent  à  fecourir  &  alléger  les  gros 
vaiftèaux  en  mer.  Les  Su  Jdois  &  les  Danois 
les  appellent  clincar. 

CABAS  ,  f.  m.  C  Mejfagerie.  _)  grand 
coche  dont  le  corps  eft  douer  cli/fé. Cette 
voiture  appartient  ordinairement  aux  mef- 
fageries. 

Cabas  ou  Cabat  ,  (  Comm.)  panier 
fait  de  jonc  ou  de  feuilles  de  palmier.  C'eft 
dans  ces  fortes  de  paniers  que  l'on  met 
les  figues  de  Provence ,  après  les  avok 
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t'ait  fécher.  Il  yen  a  de  grands  &  de  petits  ; 
les  uns  pour  la  marchandife  d'élite  ,  &  les 
autres  ponr  la  commune  ;  on  les  couvre 
également  avec  une  toile  ordinairement 
bleue  ou  violette.  Voye\  Figue. 

Cabat  fe  dit  auffi  dans  quelques  provin- 
ces de  France  ,  d'une  mefure  à  mefurer 
les  grains  ,  particulièrement  le  bled.  (G) 

CABASET  ,  f.  m.  fignifioit  autrefois  , 
dans  fart  militaire  une  armée  défenfîve 
qui  couvroit  la  téte.  Ce  mot  vient ,  félon 
Nicod  ,  de  l'Hébreu  coba  ,  qui  lignifie  un 
cafque  ou  heaume  9  ou  de  l'Efpagnol  ca- 
le fa  .  téte.  (Q) 

*  CABAY  ,  f.  m.  (Hift. )  c'eft  le  nom 
que  les  Indiens ,  &  les  habirans  de  l'ifle  de 
Ceylan  &  d'Aracan  ,  donnent  à  des  habits 
faits  de  foie  ou  de  coton  ornés  d'or ,  que 
les  feigneurs  &  principaux  du  pays  ont 
coutume  de  porter. 

CABBELLAU ,  f.  m.  (Hift.  nat.  Ichth.) 
poiflbn  d'Amboine ,  fort  bien  gravé  &  en- 
luminé fous  ce  nom  &  fous  celui  de  cabel- 
laau  de  lifte  Maurice  ,  par  Coyett ,  au 
n°.  61  de  la  première  partie  de  fon  Recueil 
des  poijfons  d'Amboine. 

Il  a  le  corps  médiocrement  alongé  & 
prcfque  cylindrique,  peu  comprimé  par  les 
côtés  ;  la  téte  &  le6  yeux  médiocres  ;  la 
bouche  grande  &  montante. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
favoir  ,  deux  ventrales  ,  petites  ,  placées 
fous  le  milieu  du  ventre  ,  allez  loin  der- 
rière les  pectorales  qui  font  rondes  &  petites; 
une  dorlale  fort  longue ,  un  peu  plus  balfe 
devant  que  derrière  ;  une  longue  &  baffe 
derrière  l'anus  ;  enfin  une  derrière  la  queue 
qui  eft  quarrée. 

Son  corps  eft  jaune  avec  une  large  bande 
noire ,  étendue  de  chaque  côté  depuis  le 
fommet  de  la  tête  julqu'à  la  queue  ;  la 
tête  eft  brune ,  piquetée  de  noir  ;  fes  yeux 
ont  la  prunelle  bleue  ,  entourée  d'une  iris 
rouge  ;  fes  nageoires  font  cendré-noir. 

Remarque.  Le  cabbellau  fait  ,  avec  le 
voorn  d'Amboine  ,  un  genre  particulier 
de  poiflon  dans  la  famille  des  remores. 
C  M.  An  an  son.  ) 

CABE ,  (  Géogr.  )  petite  rivière  d'Ef- 
pagne  au  royaume  de  Galice  ,  qui  fe  jette 
dans  le  Velezar  ,  &  tombe  avec  lui  dans 
Je  Minho. 
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CABEÇA  -  DE  -  VIDE  ,  (  Géogr.  X 
petite  ville  avec  château  ,  en  Portugal  , 
dans  l'Alentéjo  ,  à  cinq  lieues  de  Port- 
Alegre.  Long,  i  o.  û8.  lat.  3$. 

*  CABELA,  (  Hift.  nat.)  c'eft  le  nom. 
d'un  fruit  des  Indes  occidentales  ,  qui 
rcflèmble  beaucoup  à  des  prunes  :  l'arbre 
qui  le  produit  ne  diffère  prefqu'en  rien 
du  cerifier. 

CABENDE,  (Géogr.)  ville  &  port 
d'Afrique  au  royaume  de  Congo ,  dans  la 
province  d'Angoy  ,  où  il  fe  fait  un  grand 
commerce  de  Nègres. 

CABES  ou  GABES  ,  (Géogr.)  ville 
d'Afrique  au  royaume  de  Tunis  ,  afTez 
prés  du  golfe  du  même  nom.  Long.  z8. 
30.  lat.  37.  do. 

CABESTAN  ,  f.  m.  (Mar.)  c'eft  une 
machine  de  bois  reliée  de  fer  ,  faite  en 
forme  de  cylindre  ,  pofée  perpendiculai- 
rement fur  le  point  du  vaiflèau ,  que  des 
barres  palfées  en  travers  par  le  haut  de 
l'aiffieu  font  tourner  en  rond.  Ces  barres 
étant  conduites  â  force  de  bras  ,  font 
tourner  autour  du  cylindre  un  cable ,  ai 
bout  duquel  font  attachés  les  gros  fardeaux 
qu'on  veut  enlever.  Voye\  Cable. 

C'eft  encore  en  virant  le  cabeftan 
qu'on  remonte  les  bateaux ,  &  qu'on 
tire  fur  terre  les  vaifleaux  pour  les  cal- 
fater ,  qu'on  les  décharge  des  plus  grofTes 
marchandises ,  qu'on  levé  les  vergues  & 
les  voiles ,  aufti  bien  que  les  ancres. 
Voye\  Ancre. 

Il  y  a  deux  cabeflans  fur  les  vaifleaux , 
qu'on  diftingue  par  grand  &  petit  cabeftan: 
le  grand  cabeftan  eft  placé  derrière  le  grand 
mit  fur  le  premier  pont ,  &  s'élève  juf- 
qu'à  quatre  ou  cinq  piés  de  hauteur  au 
defïus  du  deuxième.  Voye\  Pl.  IV.  fig. 
t.  n°.  ioz.  On  l'appelle  aufti  cabeftan 
double  ,  à  caufe  qu'il  fert  â  deux  étages 
pour  lever  les  ancres  ,  &  qu'on  peut  dou- 
bler fa  forcé  en  mettant  des  gens  fur  les 
deux  ponts  pour  le  faire  tourner. 

Le  petit  cabeftan  eft  pofe  fur  le  fécond 
pont ,  entre  le  grand  mât  &  le  mât  de 
mifene.  Voye^  PI.  IV.  fig.  1.  n°.  703.  Il 
fert  principalement  â  ifTèr  les  mâts  de  hune 
&  les  grandes  voiles ,  &  dans  les  occafîons 
où  il  faut  moins  de  force  que  pour  lever 
les  ancres. 
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Les  François  appellent  cabefian  angtois, 
çelt)i  où  l'on  n'emploie  que  des  demi-bar- 
xes  ,  &  qui  à  caufe  de  cela  n'eft  percé  qu'à 
demi  ;  il  eft  plus  renflé*  que  les  cabeftans 
ordinaires. 

Il  y  a  encore  un  cabefian  volant  que  l'on 
peut  tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre.  V. 
VlNDAS. 

Virer  au  cabefian  ,  pouffer  au  cabefian  , 
faire  puer  au  cabefian  ,  c'eft-à-dire  faire 
tourner  le  cabefian. 

Aller  au  cabefian  ,  envoyer  au  cabefian  : 
quand  les  garçons  de  l'équipage  ou  les 
moufles  ont  commis  quelque  faute  ,  le 
maître  les  fait  aller  au  cabefian  pour  les  y 
châtier  :  on  y  envoie  auffi  les  matelots. 
Tous  les  châtimens  qu'on  fait  au  cabefian 
chez  les  François  ,  fe  font  au  pie  du  grand 
mât  chez  les'  Hollandois.  f l) 

Le  cabefian  n'a  pas  la  forme  exactement 
cylindrique  ,  mais  eft  à  peu  -  près  comme 
un  cône  tronqué  qui  va  en  diminuant  de 
bas  en  haut ,  afin  que  le  cordage  qu'on  y 
roule  foit  plus  terme  ,  &  moins  fujet  à 
couler  ou  glifTer  de  haut  en  bas. 

Il  eft  vifible  par  la  defeription  de  cette 
machine  ,  qu.'  le  cabefian  n'eft  autre  chofe 
qu'un  treuil ,  dont  l'axe  au  lieu  d'être  ho- 
rizontal ,  eft  vertical.  Vqy.  à  Yanicle  AXE 
les  Ioix  par  lefqueiles  on  détermine  la  force 
du  treuil  ,  appelle  en  lutin  axis  inperitio- 
chioy  axe  dans  te  tambour ,  ou  aijjieu  dans 
le  tour.  Dans  le  cabefian  le  tambour ,  péri- 
trochium  ,  eft  le  cylindre  ,  &  l'axe  ou 
l'aiffieu  font  les  leviers  qu'on  adapte  aux 
cylindres  ,  &  par  le  moyen  defqueîs  on 
fait  tourner  le  cabefian. 

Le  cabefian  n'eft  donc  proprement  qu'un 
levier  ,  ou  un  aflèmblage  de  leviers  aux- 
quels plufieurs  puiftànces  font  appliquées. 
Donc  fuivant  les  Ioix  du  levier  ,  &  abf- 
ti  action  faite  du  frottement ,  l.i  puiflànce 
eft  au  poids  comme  le  rayon  du  cylindre 
eft  à  la  longueur  du  levier  auquel  la  puif- 
fance  eft  attachée  ;  &  le  chemin  de  la 

Euiflàn;e  eft  à  celui  du  poids  comme  le 
:vier  eft  au  rayon  du  c/Iindre.  Moins  il 
faut  de  force  pour  élever  le  poids  ,  phis 
il  faut  faire  de  chemin  :  il  ne  faut  donc 

Eoint  faire  les  leviers  trop  longs ,  afin  que 
i  puiflànce  ne  fafîè  pas  trop  de  chemin  ; 
ni  trop  courts ,  afin  qu  elk  ne  foit  pas  obli- 
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gée  de  faire  trop  d'effort,;  car  dans  l'un 
&  l'autre  cas  elle  feroit  trop  fàtignée. 

On  appelle  encore  en  général  du  nom 
de  cabefian  tout  treuil  dont  l'axe  eft  pofé 
verticalement  :  tels  font  ceux  dont  on  fe 
fert  fur  les  ports  à  Paris ,  pour  attirer  â 
terre  les  fardeaux  qui  le  trouvent  fur  les 
gros  bateaux  ,  comme  pierres ,  &c. 

Un  des  grands  inconvéniens  du  cabefian, 
c*eft  que  la  corde  qui  fe  roule  deflus  des- 
cendant de  fa  groftèur  à  chaque  tour ,  il 
arrive  que  quand  elle  eft  parvenue  tout-à- 
fait  au  bas  du  cylindre ,  le  cabefian  ne  peut 
plus  virer  ,  &  l'on  eft  obligé  de  choquer  , 
c'eft-à-dire  de  prendre  des  bofïès ,  de  dé- 
virer le  cabefian  ,  de  haufïèr  le  cordage , 
&c.  manœuvre  qui  fait  perdre  un  temps 
confidérable.  C'eft  pour  y  remédier  que 
l'académie  des  Sciences  de  Paris  propofa 
pour  le  fujet  du  prix  de  1739,  de  trouver 
un  cabefian  qui  fût  exempt  de  ces  incon- 
véniens. Elle  remit  ce  prix  à  1741  ;  & 
l'on  a  imprimé  en  1745  les  quatre  pièces 
qu'elle  crut  devoir  couronner  ,  avec  trois 
acceffit.  L'académie  dit  dans  Ion  avertit 
fement ,  qu'elle  n'a  trouvé  aucun  des  ca- 
befians  propofés  exempt  d'inconvénient. 
Cela  n'empêche  pas  néanmoins ,  comme 
l'académie  l'obferve,  que  ces  pièces,  fur- 
tout  les  quatre  pièces  couronnées ,  &  parmi 
les  accejfit,  celle  de  M.  l'abbé  Fenef ,  au- 
jourd'hui de  l'Académie  des  belles- lettres, 
ne  contiennent  d'excellentes  chofes  ,  prin- 
cipalement par  rapport  à  la  théorie.  Nous 
y  renvoyons  nos  leâenrs.  ÇO) 

*CABESTERRE ,  (GéogrJ  on  appelle 
ainfi  dans  les  ides  Antilles ,  la  partie  de 
Fifle  qui  regarde  le  levant ,  &  qui  eft  tou- 
jours rafraîchie  par  les  vents  alifés ,  qui- 
courent  depuis  le  nord  jufqu'à  l'eft-fud-eft. 
La  baflè  terre  eft  la  partie  oppofée  *,  les 
vents  s'y  font  moins  fentir,  &  par  con» 
féquent  cette  partie  eft  plus  chaude  ;  & 
la  mer  y  étant  plus  tranquille  ,  elle  eft 
plus  propre  pour  le  mouillage  &.  le  char- 
gement des  vaifTeaux  :  joint  à  ce  que  les 
côtes  y  font  plus  baftès  que  dans  les  cabef- 
terres  ,  oh  elles  font  ordinairement  hautes 
&  efearpées  ,  &  où  la  mer  eft  prefque 
toujours  agitée.  Voyages  du  P.  Labat 

CABIAI ,  f  m.  ÇHtfi.  nat.  Quadrup.J 
petit  animal  ainfi  nomme*  au  Brefil.  M.  de 
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Buffon  Ta  fait  graver  avant  au  vol.  XII 
de  fon  Hijhire  natuielte  ,  in-A°.  On  le 
nomme  encore  cabionara  ,  &  M.  Brifïbn 
l'a  dJilgné  fous  le  nom  d'/iydrochoerus  9 
du  Grec  /A^ro-Jw/roj>c'eft-a-dire,  cochon- 
d'eau  ;  mais  ce  nom  lui  convient  d'autant 
moins  ,  qu'il  ne  reflèmble  nullement  au 
cochon. 

Il  reflèmble  au  contraire  ,  à  bien  des 
égards  ,  au  lapin  &  au  lièvre.  Il  en  a  les 
deux  dents  incifives  à  chaque  mâchoire  , 
la  lèvre  fupérieure  échancrée ,  plus  avan- 
cée que  l'inférieure  ,  &  les  oreilles  courtes 
du  tapeti  ,  appelle"  aufTi  improprement 
coclwn  d'Inde.  Ses  doigts  font  au  nombre 
de  quatre  aux  pies  de  devant ,  &  de  trois 
feulement  à  ceux  de  derrière  ,  &  ils  font 
tous  réunis  par  une  membrane  afièz  lâche  ; 
il  n'a  point  de  queue. 

Son  corps  eit  couvert  de  foies  roufïès , 
mêlées  de  noir  &  de  brun ,  mais  moins  rudes 
que  celles  du  cochon. 

Maurs.  Le  cabiai  elt  commun  à  la 
Guiane  &  au  Brcfil.  Il  fe  plaît  à  refter 
dans  l'eau ,  où  il  nage  très-aifément  :  il  y 
cherche  du  poiflbn  pour  fa  nourriture  ;  il 
vit  aum"  de  grains ,  de  fruits  &  d'herbages. 
C  M.  Ad  an  son .) 

CABIDOS  ou  CAVIDOS  ,  f.  m. 
C  Comm.  )  forte  de  mefure  de  longueur  , 
dont  on  fe  fert  en  Portugal  pour  mefurer 
les  étoffes ,  les  toiles ,  c/c. 

Le  cabidos  ,  ainfi  que  Faune  de  Hol- 
lande ou  de  Nuremberg  ,  contient  z  piés 
1 1  lignes ,  qui  font  quatre  feptiemes  d'aune 
de  Paris.  L'aune  de  Paris  fait  un  cabidos 
&  trois  quarts  de  cabidos  ;  de  forte  que  fept 
cabidos  font  quatre  aunes  de  Paris.  Voye\ 
Aune.  (G) 

^  *  CABIGIAK  ou  CAPCHAK  ,  f.  m. 
(Hifl.mod.)  tribu  des  Turcs  Orientaux. 
Une  femme  de  l'armée  d'Oghuz-Kan  pref- 
fée  d'accoucher,  fe  retira  dans  le  creux 
d'un  arbre.  Oghuz  prit  foin  de  l'enfant , 
l'adopta  ,  &  l'appella  Cabigiak  ,  e'corce  de 
bois  i  nom  qui  marquoit  la  lmgularité  de 
fa  naiflànce.  Cabigiak  eut  une  poftérité 
nombreufe  qui  s'étendit  jufqu'au  nord  de 
la  mer  Cafpienne.  Il  s'en  fit  un  peuple 
qu'on  connoit  encore  aujourd'hui  lous  le 
nom  de  Defcht  Kitshak  ;  celt  de  ce 
peuple  que  font  forties  les  armées  qui 
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ont  ravagé  les  états  que  le  Mogol  pofî?- 
doit  dans  la  Perle ,  fie  ce  furent  les  pre* 
mieres  troupes  que  Bajazet  oppofa  à  Ta- 
merlan. 

*CABILLEow  CABILAH,  f.m. 

C Hili.J  nom  d'une  tribu  d'Arabes  ,  indé- 
pendans  &  vagabonds ,  qu'un  chef  conduit. 
Ils  appellent  ce  chef  cauque.  On  compte 
quatre-vingts  de  ces  tributs  :  aucune  ne 
reconnoît  de  fouverain. 

CABiLLOTS  ,  f.  m.  plur.  (Marine.) 
ce  font  de  petits  bouts  de  bois  ,  qui  font 
faits  comme  les  boutons  des  Récolets  , 
c'eft-â-dire  taillés  longs  &  étroits  ,  plus 
épais  vers  le  milieu  ,  &  un  peu  courbes , 
les  deux  extrémités  étant  plus  pointues, 
&  fe  relevant  un  peu.  On  met  ces  mor- 
ceaux de  bois  aux  bouts  de  plufkuts  herfes 
qui  tiennent  aux  grands  haubans  ,  qui  fer- 
vent à  tenir  les  poulies  de  pamoquiere. 

Cab illots  ;  ce  font  aufli  de  petites 
chevilles  de  bois  qui  tiennent  aux  chou- 
quets  avec  une  ligne ,  &  qui  fervent  â  tenir 
la  balancine  de  la  vergue  de  hune  quand 
les  perroquets  font  ferrés.  (Z) 

CABIN  ,  (Gcogr.)  rivière  de  France , 
en  Gafcogne. 

CABINET ,  f.  m.  (  uirchitecf.  J  fous 
ce  nom  on  peut  entendre  les  pièces  def- 
tinées  â  l'étude ,  ou  dans  lefquelles  l'on  traire 
d'affaires  particulières  ,  ou  qui  contiennent 
ce  que  Fon  a  de  plus  précieux  en  tableaux, 
en  bronzes  ,  livres ,  curiofités  ,  6v.  On 
appelle  aufli  cabinet  ,  les  pièces  où  les 
dames  font  leur  toilette  ,  leur  oratoire  , 
leur  méridienne ,  ou  autres  qu'elles  defti- 
nent  â  des  occupations  qui  demandent  du 
recueillement  &  de  la  folirude.  On  appelle 
cabinet  d'aifance  ,  le  lieu  où  font  placées 
les  commodités  ,  connues  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  lieux  à  foupape. 

Les  premières  efpeces  de  cabinets  doi- 
vent être  pour  plus  de  décence ,  placés 
devant  le«  chambres  à  coucher  &  non 
après  ,  n'étant  pas  convenable  que  les 
étrangers  paflent  par  la  chambie  à  coucher 
du  maître  pour  arriver  au  cabinet ,  cette 
dernière  pièce  chez  un  homme  d'un  certain 
rang  ,  lui  fervant  â  conférer  d'affaires  par- 
ticulières avec  ceux  que  fon  état  ou  fa 
dignité  amènent  chez  lui  ;  par  ce  moyen 
le  maître  ,  au  fortir  du  lie,  peut  aller 
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recevoir  fes  vifices  ,  parler  dafîâires  fans 
étr e  interrompu  par  les  domeftiques ,  qui 
•  pendant  Ton  aofcnce  entrent  dans  la  cham- 
bre  à  coucher  par  des  dégagemens  parti- 
culiers ,  &  y  font  leur  devoir  ,  fans  entrer 
dans  le  lieu  qu'habitent  les  maîtres ,  à 
moins  qu'on  ne  les  y  appelle.  Je  parle  ici 
d'un  cabinet  fàifant  partie  d'un  apparte- 
ment deftiné  à  un  très-grand  feigneur ,  à 
qui  pour  lors  il  faut  plufieurs  de  ces  pièces 
.  qui  empruntent  leur  nom  de  leurs  différens 
uiàges  ,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire 
ci- Je! fus.  On  a  une  pièce  qu'on  appelle  le 
grand  cabinet  de  l'appartement  du  maître  ; 
elle  eft  confacrée  à  l'ufage  dont  nous 
venons  de  parler  ;  c'eft  dans  fon  cabinet 
paré  qu'il  rafïèmble  ce  qu'il  a  de  tableaux 
ou  de  curiofités  ;  fon  arrière-cabinet  con- 
tient fes  livres  ,  fon  bureau  ,  fie  c'e  !  I  -  là 

Si'il  peut  recevoir  en  particulier  ,  à  la 
veur  des  dégagemens  qui  l'environnent , 
les  perfonnes  de  diûinâion  qui  demandent 
de  la  préférence  :  un  autre  lui  fert  de  ferre- 
papiers  ,  c'eft-Ià  que  font  confervés  fous 
la  main  fie  en  fureté*  fes  titres ,  fes  con- 
.  trats ,  fon  argent  :  enfin  il  y  en  a  un 
deftiné  à  lui  fervir  de  garde  -  robe  fie  à 
contenir  des  lieux  à  foupape  ,  où  il  entre 
par  fa  chambre  à  coucher  ,  fie  les  do- 
meftiques  par  un  dégagement.  Ce  détail 
nous  a  paru  néceflaire. 

II  y  a  encore  d'autres  cabinets;  on  en 
a  un  du  côté  de  l'appartement  de  fociété  , 
qui  a  fes  ufages  particuliers  ;  il  peut  fervir 
pour  un  concert  vocal  ;  les  lieux  pour  les 
concerts  compofés  de  beaucoup  d'inftru- 
mens  devant  être  plus  fpacieux  ,  alors  on 
les  appelle  faîle  de  concert  dans  ce  même 
cabinet  on  peut  tenir  jeu  ,  pendant  que  la 
falle  d'aflèmblée  ,  qui  eft  à  côté  ,  ferviroit 
ainfi  que  celle  de  compagnie  ,  à  re- 
cevoir une  plus  nombreufe  fociété.  Un 
petit  fa! Ion  peut  auffî  fervir  de  cabinet  au 
même  ufage  :  mais  fa  forme  elliptique  ,  la 
manière  dont  il  eft  plafonné ,  fie  princi- 
palement les  pièces  qui  l'environnent ,  lui 
ont  fait  donner  le  nom  de  fallon  y  pendant 
que  la  pièce  qui  luieft  oppofèe  peut  re- 
cevoir le  nom  de  cabinet  9  par  rapport  à 
l'appartement  dont  elle» fait  partie  :  cepen- 
dant il  faut  avouer  qu'il  eft  ,  pour  •ainfi 
,dke  ,  des  - formes  confàcrées  i  Tufàge  de 
Tome  V. 


CAB  6^7 

chaque  pièce  en  particulier  :  par  exemple , 
il  femme  que  les  cabinets  deftinés  aux 
affaires  ou  a  l'étude  ,  doivent  être  de 
forme  régulière,  à  caufe  de  la  quantité 
des  meubles  qu'ils  font  obligés  de  contenir  , 
au  lieu  que  ceux  de  concerts  ,  de  bijoux  » 
de  toilette  ,  fie  autres  de  cette  efpece  , 
peuvent  être  irréguliers  :  il  faut  fur-cout 
que  la  décoracion  des  uns  fie  des  autres 
foit  relative  à  leur  ufage  ,  c'eft  -  à  -  dire 
qu'on  obferve  de  la  gravité  dans  l'ordon- 
nance des  cabinets  d  affaires  ou  d'étude  ; 
de  la  fîmplicité  dans  ceux  que  l'on  décore 
de  tableaux  ;  fie  de  la  légèreté  ,  de  l'élé- 
gance ,  fie  de  la  richeflè  ,  dans  ceux  def- 
tinés à  la  fociété  ,  fans  que  pour  cela  on 
ufe  de  trop  de  licence. 

Il  n'y  a  perfbnne  qui  ne  fente  la  nécef- 
firé  qu'il  y  a  de  faire  précéder  les  chambres 
à  coucher  par  les  cabinets  ,  fur- tout  dans 
les  appartements  qui  ne  font  compotes  que 
d'un  petit  nombre  de  pièces. 

On  appelle  auffi  cabinets  ,  certains  meu- 
bles en  forme  d'armoire  ,  faits  de  marque- 
terie ,  de  pièces  de  rapport  fie  de  bronze  , 
fervant  à  ferrer  des  médailles  ,  des  bijoux , 
&c.  Ces  cabinets  étoient  fort  en  ufage  dans 
le  dernier  fiecle  :  mais  comme  ils  ne  lait 
foient  pas  d'occuper  un  efpace  aflèz  con- 
fidérable  dans  l'intérieur  des  appartenions  , 
on  les  y  a  fupprimés.  Il  s'en  voit  encore 
cependant  quelques-uns  dans  nos  anciens 
hôtels ,  exécutés  par  Boule ,  ébenifte  du 
roi ,  ainfi  que  des  bureaux ,  des  fecretai- 
res ,  ferre-papiers ,  bibliothèques ,  &c.  dont 
l'exécution  eft  admirable  ,  fie  d'une  beauté 
fort  au  deffus  de  ceux  qu'on  fait  aujour- 
d'hui. 

On  appelle  auffi  cabinets  ,  de  petits 
bâtimens  ifolés  en  forme  de  pavillons  ,  que 
Ion  place  à  l'extrémité  de  quelque  grande 
allée  ,  dans  un  parc ,  fur  une  terraflè  ou 
fur  un  lieu  é minent  •  mais  leur  forme  étant 

Îrefque  toujours  fphérique ,  elliptique  ou 
pans  couverts  ,  en  calote  ,  fie-fouvent 
percés  à  jour ,  le  nom  de  /allons  leur 
convient  davantage  ;  fie  lorfque  ces  pièces 
font  accompagnées  de  quelques  autres  , 
comme  de  veftiboles ,  d'anti- chambres  , 
garde-robes ,  &c.  on  les  nomme  belveders. 
Voy*i  Belveder. 
Oo  appelle  cabinets  Je  treillage  ,  de 
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petits  fallons  quai  rés  ,  ronds  ,  ou  â  pans  , 
compofés  de  barreaux  de  fer  maillé  d'écha- 
las  peints  en  verd  ,  tels  qu'il  s'en  voit  un 
à  Clagny  ,  d'un  deffin  &  d'une  élégance 
trds-elïi  niable  ,  &  pluficurs  à  Chantilly  , 
d'une  diflribution  très-ingénieufe.  (P) 

Cabinet  d'Histoire  naturelle. 
Le  mot  cabinet  doit  être  pris  ici  dans  une 
acception  bien  différente  de  l'ordinaire  , 
puifqu'un  cabinet  d'Hiftoire  naturelle  eft 
ordinairement  compofé  de  plufîeurs  pièces 
&  ne  peut  être  trop  étendu  ;  la  plus  grande 
falle  ou  plutôt  le  plus  grand  appartement ,  ne 
feroit  pas  un  efpace  trop  grand  pour  con- 
tenir des  colleâions  en  tout  genre  des 
différentes  productions  de  la  nature  :  en 
effet ,  quel  immenfe  &  merveilleux  afïèm- 
blage  !  comment  même  fe  faire  une  idée 
juftj  du  fpcâacle  que  nous  préfenteroient 
toutes  les  fortes  d'animaux  ,  de  végétaux  , 
&  de  minéraux  ,  fi  elles  étoient  rafTemblées 
dans  un  même  lieu  ,  &  vues  ,  pour  ainfi 
dire  ,  d'un  coup  d'œil  ?  Ce  tableau  varié 
par  des  nuances  à  l'infini ,  ne  peut  être 
rendu  par  aucune  autre  exprefuon  ,  que 
par  les  objets  mêmes  dont  il  eft  compofé  : 
un  cabinet  d'Hiftoire  naturelle  eft  donc  un 
abrégé  de  la  nature  entière. 

Nous  ne  favons  pas  fi  les  anciens  ont  fait 
des  cabinets  d'Hiftoire  naturelle.  S'il  y  en 
a  jamais  eu  un  feul ,  il  aura  été  établi  chez 
les  Grecs  ,  ordonné  par  Alexandre  ,  & 
formé  par  Ariftote.  Ce  fameux  naturalise 
voulant  traiter  fon  objet  avec  toutes  les 
vues  d'im  grand  philofophe  ,  obtint  de  la 
magnificence  d'Alexandre  des  fortunes  très- 
confidérables  ,  &  il  les  employa  à  raffem- 
bler  des  animaux  de  toute  efpcce  ,  &  à 
les  faire  venir  de  toutes  •  les  parties  du 
monde  connu.  Ses  livres  fur  le  règne  ani- 
mal ,  prouvent  qu'il  avoit  obfervé  prefque 
tous  les  animaux  dans  un  grand  dérail ,  & 
ne  permettent  pas  de  douter  qu'il  n'eût 
une  ménagerie  rrès-complete  à  fa  difpo- 
fition  ,  ce  qui  fait  le  meilleur  cabinet  que 
l'on  puiffe  avoir  pour  l'hiftoire  des  ani- 
maux. D'ailleurs  Us  dépouilles  de  tant 
d'animaux  ,  &  leurs  différentes  parties  dif- 
féquées  ,  étoient  plus  que  fumTantes  pour 
faire  un  très-riche  cabinet  d'Hiftoire  natu- 
relle dans  cette  partie  ;  car  on  ne  peut 
pas  douter  ou' Ariftote  n'ait  diflèqué  les 
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animaux  avec  foin  ,  puifqu'il  nout  a 
des  réfultats  d'obfervations  anatomiques, 
&  qu'il  a  attribué  à  certaines  efpeces  des 
qualités  particulières,  dont  elles  font  douées 
à  l'exclufion  de  toute  autre  efpece.  Pour 
tirer  de  pareilles  conféquences  ,  il  faut 
avoir  ,  pour  ainfi  dire  ,  tout  vu.  Si  nous 
fommes  quelquefois  tentés  de  les  croire 
halàrdées  ,  ce  n'eft  peut-être  que  parce 
ue  les  connoiflànccs  que  l'on  a  acquifes 
ùr  les  animaux  depuis  la  renaiflânee  des 
lettres  ,  ne  font  pas  encore  afïez  étendues , 
&  que  les  plus  grandes  colleâions  d'ani- 
maux que  l'on  a  faites  font  trop  imparfaites 
en  comparai  fon  de  celle  d'Arulote. 

La  feience  de  l'Hiftoire  naturelle  fait 
des  progrès  â  proportion  que  les  cabinets 
fe  complètent  ;  l'édifice  ne  s'élève  que 
par  les  matériaux  que  l'on  y  emploie  ,  & 
l'on  ne  peut  avoir  un  tout  que  lorfqu  on 
a  mis  cnfemble  toutes  les  parties  dont  il 
doit  être  compofé.  Ce  n'a  guère  été  que 
dans  ce  fiecle  que  Ton  s'eft  appliqué  i 
l'étude  de  l'Hiftôire  naturelle  avec  allez 
d'ardeur  &  de  fuccèspour  marcher  à  grands 
pas  dans  cette  carrière.  C'eft  auffi  à  notre 
fiecle  que  l'on  rapportera  le  commence- 
ment des  établiftèmens  les  plus  dignes  du 
nom  de  cabinet  d'Hiftoire  naturelle. 

Celui  du  jardin  du  Roi  eft  un  des  plus 
riches  de  l'Europe.  Pour  en  donner  une 
1  idée  il  fuffira  de  fane  ici  mention  des  coi- 
;  leâions  dont  il  eft  compofé  ,  en  fuivant 
'  l'ordre  des  règnes. 

Règne  animal.  Il  y  a  au  cabinet  du  Roi 
■  différent  fquelettes  humains  de  tout  âge  » 
&  une  très-nombreufe  collection  d'os  re- 
marquables par  des  coupes  .  des  fraâures , 
des  difformités  ,  &  des  maladies  :  des  pièces 
d'anatomie  injeâées  &  deiîechées  ;  des 
fœtus  de  differens  âges ,  &  d'autres  mor- 
ceaux finguliers  confervés  dans  les  liqueurs  : 
de  très-belles  pièces  d'anatomie  représentées 
en  cire  ,  en  bois  ,  &c.  quelques  parties  de 
momies  &  des  concrétions  pierreufes  tirées 
du  corps  humain.  Voye\  la  defeription  du 
cabinet  du  Roi  9  Hift.  nat.  tome  III.  Quan- 
tité de  vétemens  d'armes  ,  d'uftenfiles  de 
fauvages  ,  &c.  apportés  de  l'Amérique  & 
d'autres  parties  du  monde. 

Par  rapport  aux  quadrupèdes  ,  une  très- 
grande  fuite  de  /quelectes  &  d'autres  pièces 
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«*oftéolôgie  ,  &  quantité  d'animaux  &  dé 

parties  d'animaux  confervés  dans  des  li- 
queurs ,  des  peaux  empaillées ,  une  collec- 
tion de  toutes  les  cornes  des  quadrupèdes , 
des  bézoaids  ,  des  égagropiles  ,  ùc. 

De  très-beaux  fquelettcs  des  oi  féaux  les 
plus  gros  &  les  plus  rares  ;  des  oifeaux  en- 
tiers confervés  dans  des  liqueurs,  &  d'autres 
empaillés  ,  Ùc. 

Une  nombreufe  collection  de  poifîbns 
de  mer  &  d'eau  douce  deflëchés  ou  con- 
fervés dans  des  liqueurs. 

Un  très-grand  nombre  d'ejpcces  diffé- 
rentes de  ferpens ,  des  lélàrds ,  &c.  recueillis 
de  toutes  les  parties  du  monde. 

Une  très-grande  fuite  de  coquilles ,  de 
cruftacées  ,  &c. 

Enfin  quantité  d'infedes  de  terre  & 
d'eau  ,  entr'autres  une  fuite  de  papillons 
prefque  complète ,  &  une  très-grande  col- 
lection de  tàuflès  plantes  marines  de  toutes 
efpeces. 

Règne  végétal  Des  herbiers  très-com- 
plets faits  par  M.  de  Tournefort  &  par 
M.  Vaillant  ;  de  nombreufes  fuites  de  ra- 
cines ,  d'écorecs  de  bois  ,  de  femences  & 
de  fruits  de  plantes  ;  une  collection  pref- 
que entière  de  gommes ,  de  réfines ,  de 
baumes ,  &  d'autres  fucs  de  végétaux. 

Règne  minéral.  Des  collections  de  terres , 
de  pierres  communes  &  de  pierres  figu- 
rées ,  de  pétrification  ,  d'incru  dations  ,  de 
rélidus  pierreux ,  &  de  ftalactites  :  une 
très -belle  fuite  de  cailloux  ,  de  pierres 
fines ,  brutes ,  polies ,  façonnées  en  plaques , 
taillées  en  vafes ,  &c.  &  de  pierres  pré- 
cieufes  ,  de  cryftaux  ;  toutes  fortes  de  fels 
&  de  bitumes  ,  de  matières  minérales  & 
foflîles ,  de  demi-métaux  &  de  métaux. 
Fi  lm  une  très-nombreufe  collection  de 
minéraux  du  royaume ,  &  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe  ,  fur-tout  des  pays  du 
nord  ,  des  autres  parties  du  monde  ,  & 
principalement  de  l'Amérique. 

Toutes  ces  collections  font  rangées  par 
ordre  méthodique  ,  &  diftribuées  de  la 
façon  la  plus  favorable  à  l'étude  de  l'Hif- 
toire  naturelle.  Chaque  individu  porte  fa 
dénomination  ,  &  le  tout  eft  placé  fous 
des  glaces  avec  des  étiquetes  ,  ou  difpofé 
de  la  manière  la  plus  convenable.  (I) 

*  Pour  former  un  cabinet  cTHiJioirc  nw 
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mreUe  ,  il  ne  fuffit  pas  de  raflcmbler  fan» 
choix,  &  d'entaflèr  fans  ordre  &  (ans goût, 
tous  les  objets  d'Hiftoire  naturelle  que  l'on 
rencontré  ;  il  faut  favoir  diftinguer  ce  qui 
mérite  d'être  gardé  de  ce  qu'il  faut  reje- 
ter ,  &  donner  à  chaque  chofe  un  arran» 
gement  convenable.  L'ordre  d'un  cabinet 
ne  peut  être  celui  de  la  nature  ;  la  nature 
affcâe  par-tout  un  défordre  fublime.  De 

Îpelque  côté  que  nous  l'envifagions  ,  ce 
ont  des  maflès  qui  nous  tranfportent  d'ad- 
miration ,  des  grouppes  qui  le  font  valoir 
de  la  manière  la  plus  furprenante.  Mais 
un  cabinet  cTHifloire  naturelle  eft  fait  pour 
inftruire  ;  c'eft-là  que  nous  devons  trouvée 
en  détail  &  par  ordre  ,  ce  que  l'univers 
nu  us  préfente  en  bloc.  Il  s'agit  d'y  expofer 
les  tréfors  de  la  nature  félon  quelque  difc 
tribution  relative  ,  foit  au  plus  ou  moins 
d'importance  des  êtres ,  foit  à  1  intérêt  que 
nous  y  devons  prendre  f  foit  à  d'autre» 
confédérations  moins  favantes  &  plus  rai- 
sonnables peut-être  ,  entre  lefquelles  il 
faut  préférer  celles  qui  donnent  un  arran- 
gement qui  plaît  aux  gens  de  goût ,  qui 
intéreflè  les  curieux  ,  qui  inilruit  les  ama- 
teurs ,  &  qui  infpire  des  vues  aux  favans. 
Mais  fatisfiire  à  ces  difFérens  objets ,  fans 
les  facrifier  trop  les  uns  aux  autres;  accor— 
der  aux  diflributions  feientifiques  autant 
qu'il  faut ,  fans  s'éloigner  des  voies  de  la 
nature  ,  n'eft  pas  une  entreprife  facile  ; 
&  entre  tant  de  cabinets  d'Hiftoire  nati.~ 
relie  formés  en  Europe ,  s'il  doit  y  en  avor 
de  bien  rangés  ,  il  doit  aufli  y  en  avoir 
beaucoup  d'autres  qui  peut-être  auront  le 
mérite  de  la  richefîe  ,  mais  qui  n'auront 
pas  celui  de  l'ordre.  Cependant  qu'eft-ce 
qu'une  collection  d'êtres  naturels  fans  le 
mérite  de  l'ordre  ?  A  quoi  bon  avoir  raf- 
femblé  dans  des  édifices ,  à  grande  peine 
&  à  grands  frais  ,  une  multitude  de  pro- 
ductions ,  pour  me  les  offrir  confondues 
pêle-mêle  &  fans  aucun  égard ,  foit  à  la 
nature  des  chofes  ,  foit  aux  principes  de 
l'Hifloire  naturelle  ?  «  Je  dirois  volontiers 
i>  à  ces  Naturalises  qui  n'ont  ni  go ât  ni 
»  génie  :  Renvoye\  toutes  vos  coquilles  à 
n  la  mer  ;  rende\  à  la  terre  fes  plantes 
»  Çj  fon  engrais  »  &  nettoyé^  vos  appar. 
n  temens  de  cette  foule  de  cadavres  ,  d'oi- 
„  /eaux  ,  de  poifons  ,  fir  d'infe&s  ,Jt 
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n  vous  n'en  pouve\  faire  qu'un  chaos  où 
»  je  n'apperçois  nen>  de  difiincl , 
»>  amas  où  les  objets  épdrs  ou  entajj'és  ne 
n  me  donnent  aucune  idée  nette  ù  pre'cife. 
99  Vous  ne  fave\  pas  faire  valoir  l'opu- 
t»  lence  de  là  nature  ,Ù  fa  riche flè  dépérit 
*>  entre  vos  mains.  Reflt\  au  fond  de  la 
n  carrière  y  taille\  des  pierres  mais  laiffe\ 
r>  à  d'autres  le  foin  d'ordonner  l'édifice,  n 
Qu'on  pardonne  cette  fortie  au  regret  que 
j?ai  de  favoir  dans  des  cabinets  ,  même 
célèbres ,  les  productions  de  la  nature  les 
plus  précieufes  ,  jetées  comme  dans  un 
puits  :  on  accourt  fur  les  bords  de  ce 
puits  ,  vous  y  fuivez  la  foule  ,  vous  cher- 
chez à  percer  les  ténèbres  qui  couvrent 
tant  de  raretés  ;  mais  elles  font  trop  épiif- 
lès  ,  vous  vous  fatiguez  en  vain ,  &  ne 
remportez  que  le  chagrin  d'être  privé  de 
tant  de  richefles  ,  foit  par  l'indolence  de 
celui  qui  les  poflede ,  foit  par  la  négligence 
de  ceux  à  qui  le  foin  en  eft  confié. 

Nous  n'aurions  jamais  tait ,  fi  nous  en- 
treprenions la  critique  ou  l'éloge  de  toutes 
les- collections  d'Hiftoire  naturelle  qui  font 
en  Europe  ;  nous  nous  arrêterons  feule- 
ment à  la  plus  florifTante  de  toutes  ,  je 
veux  dire  le  cabinet  du  Roi.  Il  me  femble 
qu'on  n'a  rien  négligé  ,  foit  pour  faire 
valoir  ,  foit  pout  rendre  utile  ce  qu'il  ren- 
ferme. Il  a  commencé  dès  fa  naiflâneeà 
intérefTer  le  public  par  fa  propreté  &  par 
(on  élégance  :  on  a  pris  dans  la  fuite  tant 
de  foins  pour  le  compléter  ,  que  les  acqui- 
fitions  qu'il  a  faites  en  tout  genre  ,  font 
furprenantes  ,  fur-tout  fi  on  les  compare 
avec  le  peu  d'années  que  Fon  compte  depuis 
fbn  inftitution.  Les  chofes  les  plus  belles 
&  les  plus  rares  y  ont  afflué  de  tous  les 
coins  du  monde  ;  &  elles  y  ont  heureufe- 
roent  rencontré  des  mains  capables  de  les 
réunir  avec  tant  de  convenance  ,  &  de 
les  mettre  enfemble  avec  tant  d'ordre  . 
qu'on  n'auroit  aucune  peine  à  y  rendre  a 
la  nature  un  compte  clair  &  ndele  de  fes 
richeftes.  Un  établiflèment  fi  coniîdérable 
ïc  fi  bien  conduit ,  ne  pouvoit  manquer 
d'avoir  de  la  célébrité ,  &  d'attirer  des 
fpeâateurs  ;  auffi  il  en  vient  de  tous  états , 
de  toutes  nations  ,  &  en  fi  grand  nombre , 
que  dans  la  belle  iàifon ,  lorfquc  le  mauvais 
ttmps  n'empêche  pas  de  reft ex  dans  les  fidîes 
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dû  cabinet ,  leur  efpace  y  fumt  i  peine: 
On  y  reçoit  douze  à  quinze  cents  perfon- 
nes  toutes  les  femaines  :  l'accès  en  eft 
facile  ;  chacun  peut  à  fon  gré  s'y  intro- 
duire ,  s'amufer ,  ou  s'inftruire.  Les  produc- 
tions de  la  nature  y  font  expofées  fans 
fard  ,  &  fans  autre  apprêt  que  celui  que 
le  bon  goût ,  l'élégance ,  &  la  connoifïànce 
des  objets  dévoient  fuggérer  :  on  y  répond 
avec  complaifance  aux  queftions  oui  ont 
du  rapport  à  l'Hiftoire  naturelle.  La 
pédanterie  qui  choque  les  honnêtes  gens , 
&  la  chariatanerie  qui  retarde  les  progrès 
de  la  feience  ,  (ont  loin  de  ce  fanâuaire  : 
on  y  a  fenti  par  une  impulfion  particulière 
aux  ames  d'un  certain  ordre ,  quelle  bafîèfïè 
ce  feroit  à-  des  particuliers  qui  auraient 
quelques  colleâions  d'Hiftoire  naturelle  , 
de  prétendre  s'en  faire  un  mérite  réel ,  & 
de  travailler  â  enfler  ce  mérite  ,  foit  en 
les  étalant  avec  farte  ,  foit  en  les  vantant 
au  delà  de  leur  jufte  prix ,  foit  en  mettant 
du  myftere  dans  de  petites  pratiques  qu'il 
eft  toujours  aflez  facile  de  trouver ,  lors- 
qu'on veut  fc  donner  la  peine  de  les  cher- 
cher. On  a  fenti  qu'une  telle  conduite  s'ac- 
corderoit  moins  encore  avec  un  grand  éta- 
bliffement ,  où  l'on  ne  doit  avoir  d'autres 
vues  que  le  bien  de  rétabliflèment ,  où  en 
rendant  le  public  témoin  des  procédés 
qu'on  fujt ,  on  en  rire  de  nouvelles  lumiè- 
res ,  &  l'on  répand  le  goût  des  mêmes 
occupations.  C'eft  le  but  que  M.  Daubcn- 
ton  ,  garde  &  démonftrarcur  du  cabinet  du 
Roi  y  s'eft  propofé ,  &  dans  fbn  travail  au 
cabinet  même  qu'il  a  mis  en  un  fi  bel  ordre  y 
Se  dans  la  defeription  qu'on  en  trouve 
dans  l'Hiftoire  naturelle.  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  d'inférer  ici  fes  obferva- 
t  ions  fur  la  manière  de  ranger  &  d'entre- 
tenir en  général  un  cabinet  d'Hiftoire  na- 
turelle ;  elles  ne  font  point  au  de/Tous  d'un 
aufti  grand  objet. 

«  L'arrangement ,  dit  M.  Daubenton  , 
»  le  plus  favorable  â  l'étude  de  l'Hiftoire 
n  naturelle  ,  feroit  Tordre  méthodique  qui 
»  diftribue  les  chofes  qu'elle  comprend  , 
n  en  claflès  ,  en  genres ,  &  en  efpeces  ; 
n  ainfi  les  animaux ,  les  végétaux  ,  &  les 
»  minéraux  ,  feraient  exactement  feparés 
n  les  uns  des  autres  ;  chaque  règne  aurait 
»  un  quartier  à  part.  Le  même  ordre  fub- 
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p»  fiftèroit  entre  les  genres  &  les  efpeces; 
n  on  placerait  les  individus  d'une  même 
»  efpece  les  uns  auprès  des  autres ,  fans 
n  qu'il  fût  jamais  permis  de  les  éloigner. 
»  On  verroit  les  efpeces  dans  leurs  gen- 
»f  res ,  &  les  genres  dans  leurs  dalles. 
»t  Tel  eft  l'arrangement  qu'indiquent  les 
»  principes  qu'on  a  imaginés  pour  faciliter 
»  l'étude  de  l'Hiftoire  naturelle  ;  tel  eft 
»  l'ordre  qui  feul  peut  les  réalifer.  Tout 
m  en  effet  y  devient  inflructif  ;  à  chaque 
»»  coup-d'ccil ,  non  feulement  on  prend  une 
9*  connoiffànce  réelle  de  l'objet  que  Ton 
»>  confîdere  ,  mais  on  y  découvre  encore 
»>  les  rapports  qu'il  peut  avoir  avec  ceux 
91  qui  l'environnent.  Lesreffèmblancesindi- 
n  quent  le  genre,  les  différences  marquent 
»  refpece  ;  ces  caractères  plus  ou  moins 
91  reffèmblans  ,  plus  ou  moins  différens , 
91  &  tous  compares  enfemble ,  préfentent 
91  à  l'efprit  &  gravent  dans  la  mémoire 
91  l'image  de  la  nature.  En  la  fuivant  ainfi 
»  dans  les  variétés  defes  productions  ,  on 
m  pafle  infenfiblement  d'un  règne  à  un 
9»  autre;  les  dégradations  nous  préparent 
»  peu-a-peu  à  ce  grand  changement ,  qui 
»>  n'eft  fenfible  dans  fon  entier  que  par  la 
91  comparaifon  des  deux  extrêmes.  Les 
9t  objets  de  l'Hiftoire  naturelle  étant  pré- 
9>  fentés  dans  cet  ordre,  nous  occupent 
91  aflèz  pour  nous  interefler  par  leurs 
9>  rapports ,  fahs  nous  fatiguer ,  &  même 
9*  fans  nous  donner  le  dégoût  qui  vient 
9i  ordinairement  de  la  confufion  &  du 
9i  délbrdre. 

n  Cet  arrangement  paroît  fi  avanta- 
»  geux  ,  que  Ton  devroit  naturellement 
9i  s'attendre  â  le  voir  dans  tous  les  cabinets: 
»  cependant  il  n'y  en  a  aucun  où  l'on  ait 
9i  pu  lefuivre  exactement.  Il  y  a  des  efpeees 
91  &  même  des  individus  qui  ,  quoique 
9i  dépendans  du  même  genre  &  de  la 
»  même  efpece  ,  font  fi  difproportionnés 
9i  pour  le  volume  ,  que  l'on  ne  peut  pas 
ii  les  mettre  les  uns  à  côté  des  autres  ;  il 
»  en  eft  de  même  pour  les  genres ,  & 
n  quelquefois  auffi  pour  les  clartés.  D'ail- 
9i  leurs  on  eft  fouvent  obligé  d'interrompre 
n  l'ordre  des  fuites  ,  parce  qu'on  ne  peut 
ii  pas  concilier  l'arrangement  de  la  méthode 
yi  avec  la  convenance  des  places.  Cet 
»  inconvénient  arrive  fouvent  ,  lorfque 
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n  Fefpace  total  n'eft  pas  proportionné  au 
»  nombre  des  chofes  qui  compofent  les 
»  collections  :  mais  cette  irrégularité  ne 
n  peut  faire  aucun  obftacle  à  l'étude  de 
»  l'Hiftoire  naturelle  :  car  il  n'eft  pas 
»  poftible  de  confondre  les  chofes  de 
»  différens  règnes  &  de  différentes  claffès  ; 
n  ce  n'eft  que  dans  le  détail  des  genres 
»  &  des  efpeces ,  que  la  moindre  t'q  m- 
»  voque  peut  caufer  une  erreur. 

n  L'ordre  méthodique  qui  ,  dans  ce 
n  genre  d'étude ,  plaît  fi  fort  à  l'efprit , 
n  n'eft  prefque  jamais  celui  qui  eft  le  plus 
n  avantageux  aux  yeux.  D'ailleurs ,  quoi- 
ii  qu'il  ait  bien  des  avantages ,  il  ne  laide 
n  pas  d'avoir  plufieurs  inconvéniens.  On 
n  croit  fouvent  connoitre  les  chofes  , 
ii  tandis  que  l'on  n'en  connoit  que  les 
»  numéros  &  les  places  :  il  eft  bon  de 
ii  s'éprouver  quelquefois  fur  des  collections, 
n  qui  ne  fuiventque  l'ordre  delà  fymmétrie> 
»>  &  du  contraire.  Le  cabinet  du  Roi  étoit 
»  aftèz  abondant  pour  fournir  à  l'un  &  à 
»  l'autre  de  ces  arrangemens  :  ainfi  dans 
»»  chacun  des  genres  qui  en  étoit  fufeep- 
»  tible  ,  on  a  commencé  par  choifir  une 
n  fuite  d'efpeccs,  &  même  de  plufieurs 
n  individus  ,  pour  faire  voir  les  variétés 
n  aufli-bien  que  les  efpeces  confiantes;  & 
»  on  les  a  rangés  méthodiquement  par 
»  genres  &  par  claflès.  Le  furplus  de 
n  chaque  colleâion  a  été  diftribué  dans  les 
n  endroits  qui  ont  paru  le  plus  favorables  . 
ii  pour  en  faire  un  enfemble  agréable  a 
n  l'œil  ,  &  varié  par  la  différence  des 
»  formes  &  des  couleurs.  C'cft-lâ  que  les 
»  objets  les  plus  importans  de  l'Hiftoire 
n  naturelle  font  préfentés  à  leur  avantage  ; 
n  on  peut  les  juger  Tans  être  contraint  par 
»  l'ordre  méthodique ,  parce  qu'au  moyen 
n  de  cet  arrangement ,  on  ne  s'occuper 
«  mie  des  qualités  réelles  de  l'individu  f 
n  fans  avoir  égard  aux  caractères  arbitraires 
n  du  genre  &  de  l'efpece.  Si  on  avoir 
n  toujours  fous  les  yeux  des  fuites  rangées 
n  méthodiquement,  il  feroit  â  craindre 
n  qu'on  ne  fe  lai  fiât  prévenir  par  la 
»>  méthode ,  &  qu'on  ne  vînt  â  négliger 
fi  l'étude  de  la  nature  ,  pour  fe  livrer  â  des 
»  conventions  auxquelles  elle  n'a  fouvent 
ii  que  très-peu  de  part.  Tout  ce  qu'on  peut 
n  raficmbler  de  fes  produâions  ,  dans  un 
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n  cabinet  A'hiftoire  naturelle  ,  devroit  y 
»  être  diftribué  dans  l'ordre  qui  appro- 
»>  cheroit  le  plus  de  celui  qu'elle  luit, 
>»  lorfqu'elle  eft  en  liberté.  Quoique  con- 
>y  trainre  ,  on  pourroit  encore  l'y  recon- 
»  noirre  ,  après  avoir  raflcmblé  dans  un 
tt  petit  efpace  des  productions  qui  font 
n  difperfées  au  loin  fiir  la  terre;  mais  pour 
»  peu  que  ces  objets  foient  nombreux ,  on 
«  fe  croit  obligé  d'en  faire  des  clafles , 
»  des  genres  &  des  efpcces  ,  pour  faciliter 
»  l'étude  de  leur  hiftoire  :  ces  principes 
»  arbitraires  font  fautifs  pour  la  plupart  ; 
m  ainfi  il  ne  faut  les  fuivre  rangés  métho- 
r>  diquement ,  que  comme  des  indices  qui 
tt  conduifent  a  obferver  la  nature  dans  les 
»  collections  où  elle  paroit ,  fans  ptefque 
n  aucun  autre  apprêt  que  ceux  qui  peuvent 
n  la  rendre  agréable  aux  yeux.  Les  plus 
»  grands  cabinets  ne  fuffiroient  pas ,  fi 
n  on  vouloit  imiter  fcrupuleufement  les 
•tt  difoofitions  &  les  progreflions  natu- 
»  relies.  On  eft  donc  obligé  ,  afin  d'évi- 
tt  ter  la  confufion  ,  d'employer  un  peu 
*»  d'art,  pour  faire  de  la  fymmétrie  ou 
n  du  contrafte. 

»  Tant  qu'on  augmente  un  cabinet 
n  d'hiftoirc  naturelle  ,  on  n'y  peut  main- 
»  tenir  l'ordre  qu'en  déplaçant  {continuel  - 
n  Iement  tout  ce  qui  y  eft.  Par  exemple  , 
m  Iorfqu'on  veut  faire  entrer  dans  une  fuite 
m  une  efpece  qui  y  manque ,  fi  cette  cfpece 
ty  appartient  au  premier  genre ,  il  faut  que 
»  tout  le  refte  de  la  fuite  foit  déplacé, 
»  pour  que  la  nouvelle  efpece  foit  mife 
tt  en  fon  lieu. ....  Quoique  ce  genre 
tt  d'occupation  demande  de  l'attention  , 
»  &  qu'il  emporte  toujours  beaucoup  de 
tt  temps  ,  ceux  oui  font  des  collections 
ft  d'hiftoire  naturelle  ne  doivent  point  le 
»  négliger  :  on  ne  le  trouvera  point 
a  ennuyeux ,  ni  même  infructueux  ,  fi  on 
fi  joint  au  travail  de  la  main  I'efprit 
n  d'obfervation.  On  apprend  toujours  quel- 
fi  que  chofe  de  nouveau  en  rangeant 
y»  méthodiquement  une  collection  ;  car 
ft  dans  ce  genre  d'étude  plus  on  voit ,  plus 
ft  on  fait.  Les  arrangemens  qui  ne  font 
v  faits  que  pour  l'agrément ,  fuppofent 
tt  aufli  des  tentatives  inutiles  ;  ce  n'eft 
tt  qu'après  plufieurs  combinaifons  qu'on 
h  xrpuve  un  réfujtat  fatisfailàjQt  dans  les 
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»  choies  de  goût:  nais  on  eft  bien  dédornv 
n  magé  de  la  peine  qu'on  a  eue  par  le 
tt  plailîr  qu'on  relient,  Iorfqu'on  croit  avoir 
tt  réuflu  Ce  qu'il  y  a  de  plus  défagréabl» 
tt  font  les  foins  que  l'on  eft  obligé  de 
tt  prendre  pour  conferver  certaines  pièces 
»  fujettes  â  un  prompt  dépériflement  ;  l'on 
»>  ne  peut  être  trop  attentif  à  tout  ce  qui 
»  peut  contribuer  à  leur  confervation  , 
a  parce  que  la  moindre  négligence  peut 
a  être  préjudiciable.  Heureufement  toutes 
»  les  pièces  d'un  cabinet  ne  demandent 
n  pas  autant  de  foins  les  unes  que  les 
a  autres ,  &  toutes  les  faifons  de  l'année  ne 
n  font  pas  également  critiques. 

tt  Les  minéraux  en  général  ne  demandent 
n  que  d'être  tenus  proprement,  &  de  façon 
n  qu'ils  ne  puiflènt  pas  fc  choquer  les  uns 
tt  contre  les  autres  ;  il  y  en  a  feulement 
M  quelques-uns  qui  craignent  l'humidité , 
tt  comme  les  fels  qui  fe  fondent  aifément, 
»  &  les  pyrites  qui  fe  fleuriflènt ,  c'eft-à- 
»  dire  qui  tombent  en  pouffiere.  Mais  les 
»>  animaux  &  les  végétaux  font  plus  ou 
»>  moins  fujets  à  la  corruption.  On  ne  peut 
»  la  prévenir  qu'en  les  deflcchant  le  plus 
fi  qu'il  eft  pofliblc  ,  ou  en  les  mettant 
*•  dans  des  liqueurs  préparées  ;  dans  ce 
»  dernier  cas ,  il  faut  empêcher  que  la 
»  liqueur  ne  s'évapore  ou  ne  fe  corrompe. 
»  Les  pièces  qui  font  deflechées  deman- 
»  dent  encore  un  plus  grand  foin  ;  les 
»  infeâes  qui  y  naiftènt  &  qui  y  trouvent 
a  leurs  alimens  ,  les  détruîfent  dans  Pinté- 
n  rieur  avant  qu'on  les  ait  apperçus.  Il  y 
a  a  des  vers  ,  des  fearabces ,  des  teignes , 
«  des  papillons ,  des  mites  ,  &c.  qui  s'éta- 
a  bliftent  chacun  dans  les  chofes  qui  leur 
a  font  le  plus  convenables  ;  ils  rongent  les 
n  chairs ,  les  cartilages  ,  les  peaux ,  les 
tt  poils  ,  &  les  plumes  ,  ils  attaquent  les 
»  plantes ,  quoique  deflechées  avec  le  plus 
»  grand  foin  ;  on  fait  que  le  bois  même 
»  peut  être  réduit  en  poudre  par  les  vers: 
tt  les  papillons  ne  font  pas  autant  de  mal 
»  que  les  fearabées  ;  &  il  n'y  a  que  ceux 
tt  qui  produifent  les  teignes  qui  foient 
tt  nuifibles.  Tous  ces  infectes  pullulent  en 
a  peu  de  temps  ,  &  leur  génération  efi  fi 
tt  abondante ,  que  le  nombre  en  devien- 
n  droit  prodigieux  ,  fi  on  n'employoit  pas 
n  différens  moyens  pour  les  détruire.  La 
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r>  plupart  de  ces  petits  animaux  commen- 
»  cent  ordinairement  à  éclorre  ou  à  fe 
3)  mettre  en  mouvement  au  mois  d'Avril , 
»>  lorfque  le  printemps  eft  chaud  ,  ou  au 
»  mois  de  Mai ,  lorlque  la  failbn  eft  plus 
9i  tardive  ;  c'eft  alors  qu'il  tant  tout  vifiter , 
»  &  examiner  fi  on  n'appercevra  pas  la 
»  trace  de  ces  infectes  ,  qui  eft  ordinaire- 
»  ment  marquée  par  une  petite  poulîierc 
»»  qu'ils  font  tomber  des  endroits  où  ils 
?,  font  logés  ;  dans  ce  cas  il  y  a  déjà  du  mal 
»  de  fait  ;  ils  ont  rongé  quelque  chofe  :  ainfi 
m  on  ne  doit  point  perdre  de  temps ,  il 
»j  faut  travailler  à  les  détruire.  On  doit 
»  obferver  ces  petits  animaux  jufqu'à  la 
»  fin  de  l'été  ;  dans  ce  temps  il  n'en  refte 
»  plus  que  des  œufs ,  ou  bLn  ils  font  arrêtés 
»  &  engourdis  par  le  froid.  Voilà  donc 
ti  environ  cinq  mois  pendant  lefquels  il 
»  faut  veiller  fans  cefle  ;  mais  aufli  pendant 
n  le  refte  de  l'année ,  on  peut  s'épargner 
»  ce  foin. 

»  Il  fuffit  en  général  de  garantir  l'inté- 
»  rieur  d'un  cabinet  du  trop  grand  froid , 
r>  de  la  trop  grande  chaleur,  &  fur-tout 
»  de  l'humidité.  Si  les  animaux  defléchés  , 
»  particulièrement  ceux  de  la  mer  ,  qui 
»  reftent  toujours  imprégnés  de  fel  marin , 
t)  étoient  expofés  à  l'air  extérieur  dans  les 
»  grandes  gelées ,  après  avoir  été  imbibés 
»  de  l'humidité  des  brouillards ,  des  pluies , 
»  ou  des  dégels  ,  ils  feraient  certainement 
jy  altérés  &  décompofés  en  partie ,  par 
r>  l'action  de  la  gelée  &  par  de  fi  grands 
»  changemens  de  température.  Aufli  pen- 
«  dant  la  fin  de  l'automne  &  pendant  tout 
»  l'hiver ,  on  ne  peut  mieux  faire  que  de 
9>  tenir  tous  les  cabinets  bien  fermés  ;  il  ne 
9)  faut  pas  craindre  que  l'air  devienne 
9i  mauvais  pour  n'avoir  pas  été  renouvellé  : 
9>  il  ne  peut  avoir  de  qualité  plus  nuifible 
»  que  celle  de  l'humidité.  D'ailleurs  les 
»  (ailes  des  cabinets  font  ordinairement 
9>  afîèz  grandes  pour  que  l'air  y  circule 
9i  aifément  :  au  refte  en  choiiiflànt  un 
9»  temps  fec  ,  on  pourrait  les  ouvrir  au 
»  milieu  du  jour.  Pendant  l'été  on  a  moins 
»  à  craindre  de  l'humidité:  mais  la  chaleur 
«  praduir  de  mauvais  effets  ,  qui  font  la 
9i  fermentation  &  la  corruption.  Plus  Pair 
»  eft  chaud ,  plus  les  in  odes  font  vigou- 
»  reux ,  plus  leur  multiplication  eft  facile 
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»  &  abondante  ,  plus  les  ravages  qu'Us 
»  font  font confid  'râbles:  il  faut  donc  parer 
»  les  rayons  du  foleil  par  tous  les  moyens 
»  poflibles  ,  &  ne  jamais  donner  l'entrée  à 
»  l'air  du  dehors  ,  que  lorfqu'il  eft  plus 
»  frais  que  celui  du  dedans.  Il  feroit  à 
»  fouhaiter  que  les  cabinets  d'hifloire 
»  naturelle  ne  fuflent  ouverts  que  du  côté 
n  du  nord  ;  cette  expofition  eft  celle  qui 
»  leur  convient  le  mieux  ,  pour  les  pré- 
»  ferver  de  l'humidité  de  l'hiver  ,  &  des 
»  chaleurs  de  l'été. 

»  Enfin  par  rapport  à  la  diftribution  & 
n  aux  proportions  de  l'intérieur  ;  comme 
n  les  planchers  ne  doivent  pas  être  fort 
»  élevés ,  on  ne  peut  pas  faire  de  trés- 
»  grandes  (ailes  ;  car  fi  l'on  veut  décorer 
»  un  cabinet  avec  le  plus  d  avantage  ,  il 
n  faut  meubler  les  murs  dans  toute  leur 
»  hauteur  ,  &  garnir  le  plafond  comme 
»  les  murs ,  c'eft  le  feul  moyen  de  faire 
»  un  enfemble  qui  ne  foit  point  inter- 
»  rompu  ;  &  même  il  y  a  des  chofes  qui- 
»  font  mieux  en  place  étant  fufpenducS  t 
»  que  pat-tout  ailleurs.  Mais  fi  elles  fe 
n  trouvent  trop  élevées ,  on  fe  fatiguerait 
n  inutilement  à  les  regarder  fans  pouvoir 
»  les  bien  diftinguer.  En  pareil  cas ,  l'objet 
»  qu'on  n'apperçoit  qu'à  demi ,  eft  toujours 
»  celui  qui  pique  le  plus  la  curiofité:  on  ne 
»  peut  guère  voir  un  cabinet  d'hifloire 
»  naturelle  ,  fans  une  certaine  application 
y>  qui  eft  déjà  alTez  fatigante  ,  quoique  la 
»  plupart  de  ceux  qui  y  entrent ,  ne  pré- 
»  tendent  pas  en  faire  une  occupation 
»  férieufe  ,  cependant  la  multiplicité  & 
»  la  fingularité  des  objets  fixent  leur 
»  attention. 

n  Par  rapport  à  la  manière  de  placer  & 
»  de  préfenter  avantageai  :  ment  les  difFé- 
»>  rentes  pièces  d'hiftoue  naturelle  ,  je 
'»  crois  que  l'on  a  toujours  à  choifir.  Il  y 
n  en  a  plulîeurs  qui  peuvent  être  aufli 
»'  convenables  les  unes  que  les  autres  pour 
n  le  même  objet  ;  c'eft  au  bon  goût  à 
»  fervir  de  règle.  »  M.  Daubcnton  ne 
prétend  ontrer  dans  aucune  difcufllon  à  cet 
i  égard  ;  il  s'eft  contenté  dans  fa  defetiption 
j  du  carnet  du  Roi ,  de  rapporter  la  façon 
I  dont  les  chofes  de  dijférens  genres  y  font 
difpofées ,  &  en  même  temps  les  moyens 
I  de  les  conferver. 
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Me  fera-t-il  permis  de  finir  cet  article 
par  l'expofition  d'un  projet  qui  ne  feroit 
guère  moins  avantageux  qu'honorable  â  la 
'  nation  ?  Ce  feroit  d'élever  à  la  nature  un 
temple  qui  tût  digne  d'elle.  Je  l'imagine 
compofé  de  plufieurs  corps  de  bâtimens 
proportionnés  â  la  grandeur  des  êtres  qu'ils 
devroient  renfermer  :  celui  du  milieu  feroit 
fparieux ,  immenfe  ,  &  deftiné  pour  les 
monftres  de  la  terre  &  de  la  mer.  De  quel 
étonnement  ne  feroit  -  on  pas  frappé  à 
l'entrée  de  ce  lieu  habité  par  les  crocodiles  , 
les  éïéphans  &  les  baleines  ?  On  paflèroit 
delà  dans  d'autres  faites  contiguës  les  unes 
aux  autres  ,  où  l'on  verroit  la  nature  dans 
toutes  fes  variétés  &  fes  dégradations.  On 
entreprend  tous  les  jours  des  voyages 
dans  les  différens  pays  ,  pour  en  admirer 
les  raretés  ;  croit-on  qu'un  pareil  édifice 
n'attireroit  pas  les  hommes  curieux  de 
toutes  les  parties  du  monde  ,  &  qu'un 
étranger  un  peu  lettré  pût  fe  refoudre  â 
mourir  ,  fans  avoir  vu  une  fois  la  nature 
dans  fon  palais  ?  Quel  fpeâacle  que  celui 
de  tout  ce  que  la  main  du  tout-puifïànt  a 
répandu  fur  la  furface  de  la  terre  ,  expofé 
dans  un  feul  endroit  !  Si  je  pouvois  juger 
du  goût  des  autres  hommes  par  le  mien  , 
il  me  femble  que  pour  jouir  de  ce  fpeâacle , 
per (bn n c  ne  regretteroit  un  voyage  de  cinq 
ou  fix  cents  lieues  ;  &  tous  les  jouis  ne 
fait-on  pas  la  moitié  de  ce  chemin  pour 
voir  des  morceaux  de  Raphaël  &  de 
Michel- Ange  ?  Les  millions  qu'il  en  coû- 
terait à  l'état  pour  un  pareil  établiflèment , 
feraient  payés  plus  d'une  fois  par  la  multi- 
tude des  étrangers  qu'il  attireroit  en  tout 
temps.  Si  j'en  crois  lTiiftoire  ,  le  grand 
Colbert  leur  fit  autrefois  acquitter  la 
magnificence  d'une  fête  pompeufe ,  mais 
paflàgere.  Qudle  comparaifon  entre  un 
carroufel  &  le  projet  dont  il  s'agit  ?  &  quel 
tribut  ne  pourrions-nous  pas  en  efpérer  de 
h  curiofité  de  toutes  les  nations  ? 

Cabinets -secrets  ,  (  Phyfique.) 
forte  de  cabinets  dont  la  conftruction  eft 
telle  que  la  voix  de  celui  qui  parle  à  un 
bout  de  la  voûte ,  eft  entendue  à  l'autre 
bout  :  on  voit  un  cabinet  ou  chambre  de 
cette  efpece  à  l'Obfervatoire  royal  de  Paris. 
Tout  l'artifice  de  ces  fortes  de  chambres 
confifte  en  ce  que  la  muraille  auprès  de 
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■  laquelle  eft  placée  la  perfonne  qui  parle 
bas  ,  foit  unie  &  cinrrée  en  eilipfe  ;  l'arc 
circulaire  pourroit  auffi  convenir ,  mais  il 
feroit  moins  bon.  Voici  pourquoi  les  voûtes 
elliptiques  ont  la  propriété  dont  nous  par- 
lons. Si  on  imagine  ( fig.  16.  n°.  3.  Pneu- 
matique.} une  voûte  elliptique  ACB  , 
dont  les  deux  foyers  foient  F  Se  f  ( voye\ 
Ellipse  )  ,  &  qu'une  perfonne  placée  au 
point  F  parle  tout  auffi  bas  qu'on  peut 
parler  à  l'oreille  de  quelqu'un  ,  l'air  pouffé 
fuivant  les  diredions  FD  ,  FC , FO, 
&c.  fe  réfléchira  à  l'autre  foyer  /  par  la 
propriété  de  l'ellipfc  qui  eft  connue  & 
démontrée  en  Géométrie  ;  d'où  il  s'enfuit 
qu'une  perfonne  qui  auroic  l'oreille  à  l'en- 
droit doit  entendre  celui  qui  parle 
en  F  auffi  diftinâement  que  fi  elle  en  étoie 
tout  proche. 

Les  endroits  fameux  par  cette  propriété 
étoient  la  prifon  de  Denys  à  Syracufe , 
qui  changeoit  en  un  bruit  confîderable  un 
firaple  chuchotement  ,  &  un  claquement 
de  mains  en  un  coup  très- violent  ;  l'aqueduc 
de  Claude  ,  qui  portoit  la  voix  ,  dit-on  , 
jufqu'à  feize  milles  ;  &  divers  autres  rap- 
portés par  Kircher  dans  fa  Phonurgie. 

Le  cabinet  de  Denys  à  Syracufe ,  étoit , 
dit-on  ,  de  forme  parabolique  :  Denys 
ayant  l'oreille  au  foyer  de  la  parabole , 
entendoit  tout  ce  qu'on  difoit  en  bas  ; 
parce  que  c'eft  une  propriété  de  la  para- 
bole ,  que  toute  aâion  qui  s'exerce  fui- 
vant des  lignes  parallèles  à  l'axe  ,  fe  ré- 
fléchit au  foyer.  Voye[  Parabole  Ér 
Foyer. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  fur 
ce  point  en  Angleterre  ,  c'eft  le  dôme  de 
l'églife  de  faint  Paul  de  Londres  ,  où  le 
battement  d'une  montre  fe  fait  entendre 
d'un  côté  à  l'autre  ,  &  où  le  moindre 
chuchotement  femble  faire  le  tour  du 
dôme.  M.  Derham  dit  que  cela  ne  fe 
remarque  pas  feulement  dans  la  galerie 
d'en  bas  ,  mais  au  defîùs  dans  la  char- 
pente ,  où  la  voix  d'une  perfonne  qui 
parle  bas  .  eft  portée  en  rond  au  deflus  de 
la  tére  iufqu'au  fommet  de  la  voûte ,  quoi- 
que cette  voûte  ait  une  grande  ouverture 
dans  la  partie  fupérieure  du  dôme. 

Il  y  a  encore  a  Glocefter  un  lieu  fameux 
dans  ce  genre  \  c'eft  la  galerie  qui  eft  au 
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deflùs  de  Pextrémité  orientale  du  chœur , 
&  qui  va  d'un  bout  à  l'autre  de  IVglife  : 
deux  perfonnes  qui  parlent  bas ,  peuvent 
s'entendre  à  la  diftanec  de  vingt  -  cinq 
toifes.  Tous  les  phénomènes  de  ces  dif- 
férera lieux  dépendent  à  -  peu  -  pecs  des 
mêmes  principes.  Voyt\  ECHO  &  PoRTE- 
VOIX.  (O) 

CABINET  D'ORGUE  ,  (Luth.)  V. 
Buffet  d'orgue.  > 

CABIRES  ,  f.  m.  pl.  (Myth.)  divinités 
du  Paganifme  révérées  particulièrement 
dans  Pifle  de  Samothrace.  Ces  dieux 
étoient  ,  félon  quelques  -  uns  ,  Pluton  , 
Proferpine  &  Cerès  ;  &  ,  félon  d'autres , 
ç'étoient  toutes  les  grandes  divinités  des 
Païens.  Ce  nom  eft  hébreu  ou  phénicien 
d'origine  ,  cabir ,  &  fignifie  grand  & 
puijjant.  Mnafcas  met  ocs  dieux  au  nom- 
bre de  trois  ;  Axierès  y  Çxrès-Axiocei fa > 
Proferpine  ;  &  Axiocerfus  ,  Pluton ,  aux- 
quels Dionyfiodorc  ajoute  un  quatrième 
nommé  Cajimil,  c'cfl  â-dire  Mercure.  On 
croyoit  que  ceux  qui  étoient  initiés  dans 
les  myfreres  de  ces  dieux  ,  en  obtenoient 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  fouhaiter  ;  mais 
leurs  prêtres  avoient  affecté  de  répandre 
une  fi  grande  obfcurité  fur  ces  myfreres , 
qu'on  regardoit  comme  un  fàcrilege  de 
prononcer  feulement  en  public  le  nom  de 
ces  dieux  :  delà  vient  que  les  anciens  fe 
font  contentés  de  parler  des  myfreres  de 
Samothrace  &  du  culte  des  dieux  Cabires, 
comme  d'une  chofe  très-refpcctablc  ,  mais 
(âns  entrer  dans  le  moindre  détail.  M. 
Pluche  ,  dans  fbn  hifioire  du  Ciel ,  dit 
que  les  figures  de  ces  dieux  venues  d'E- 
gypte en  Phénicie  ,  &  delà  en  Grèce , 
portoient  fur  la  tête  des  feuillages ,  des 
cornes ,  des  ailes  &  des  globes ,  qui ,  ajoute 
cet  auteur ,  ne  pouvoient  pas  manquer  de 
paroitre  ridicules  à  ceux  qui  ne  compre- 
noient  pas  la  fignification  de  ces  fym- 
boles  ,  comme  il  arriva  à  Cambyfe , 
roi  des  Perfes  ,  en  entrant  dans  leur 
temple.  Mais  ces  mêmes  figures ,  fi 
fingulieres  en  apparence  ,  défignoient 
Omis  ,  Ifis  &  Horus ,  qui  enfeignoient 
au  peuple  -à  fe  précautionner  contre  les 
ravages  de  l'eau.  Voilà ,  félon  lui ,  à 
quoi  fe  réduifoit  tout  l'appareil  de  ces 
wyfteres ,  à  apprendre  à  ceux  qui  y 
Tome  V. 
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étoient  initiés ,  une  vérité  fort  fimple  & 
fort  commune. 

Cabires  ,  dans  Origene  contre  Cclfe , 
fe  prend  pour  les  anciens  Perfans  qui  ado- 
roient  le  fbleil  &  le  feu.  Hyde ,  dans  fon 
lujlone  de  la  religion  des  anciens  Peifuns, 
confirme  cette  étymologie  :  Cabiri ,  dit-il 
ch.  xxix.  funt  Cabri  y  voce  petf'cû  aliquan- 
tulùrn  detoiû;  c'tft-â-dirc  que  du  mot 
Gabies  ou  Guebies ,  qui  cfl  peifan  ,  on 
a  fait  celui  de  Cabires.  V.  GtJKBRES.  (G) 

CABIRIES  ,  f.  f.  plur.  (Myth.)  fêtes 
que  les  anciens  habitans  de  Lemnos  &:  de 
Thebes  céL'broicnt  en  l'honneur  des  dieux 
Cabires. 

Cette  fête  pafTbit  pour  être  très -an- 
cienne ,  &  antérieure  au  temps  même  de 
Jupiter  ,  qui  la  rcnouvella  ,  à  ce  qu'on  dit. 
Les  cabiries  fe  célék'  oient  pendant  la  nuit , 
&  l'on  y  confacroit  les  enfans  depuis  un 
certain  âge.  Cette  conft'cration  étoit ,  félon 
l  o  pin  ion  païenne  ,  un  préfervatif  contre 
tous  les  dangers  de  la  mer. 

La  cérémonie  de  la  confécrarion  ,  ap- 
pcllée  $t»é.-,{ ,  ou  &f*MT(ùtt  confiftoit  à  met- 
tre l'initié  fur  un  tn  ne  ,  autour  duquel 
les  prêtres  faifoient  des  danfes.  La  marque 
des  initiés  étoit  une  ceinture  ou  écharpe 
d'un  ruban  couleur  de  pourpre. 

Quand  on  avoit  commis  quelque  meur- 
tre ,  c'étoit  un  afyle  que  d'aller  aux  fa- 
crifices  des  cabiries.  Meurfius  produit  les 
preuves  de  tout  ce  que  nous  venons  d'a- 
vancer. (  G) 

CABITE,  (Géogr.)  eft  le  port  de 
I'illc  Manille  ou  Luçon. 

CABLE  ,  f.  m.  (Cordent.)  fe  dit  en 
général  de  tous  cordages  néceflàires  pour 
traîner  &  enlever  les  fardeaux.  Ceux  qu'on 
nomme  brayers  ,  en  Architecture ,  fervent 
pour  lier  les  pierres ,  baquets  à  mortier 
bouriquets  à  moilon  ,  &c.  les  haubans  , 
pour  retenir  &  haubaner  les  engins  ,  grues 
&  gruaux  ,  &c.  les  vintaines  ,  qui  font  les 
moindres  cordages  ,  pour  conduire  les  far- 
deaux en  les  montant ,  &  pour  les  détour- 
ner des  faillies  &  des  échafauds  :  ils  fervent 
aufii  à  attacher  les  boulins  pour  former  Tes 
échafauds.  On  dit  bander  ,  pour  tirer  un 
cable.  Ce  mot  vient  du  latin  capulum  ou 
caplum  ,  fait  du  vetbe  capere ,  prendre. 
Voye\  Bander.  (P) 
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CABLE  ,  fubf.  m.  Ç Marine.)  que  quel- 
ques-uns écrivent  &  prononcent  diable  : 
ce  dernier  n'eft  point  utité  par  les  gens  de 
mer.  C'eft  une  grofle  &  longue  corde 
Ordinairement  de  chanvre  ,  faite  de  trois 
hanfieres  ,  dont  chacune  a  trois  torons. 
Voyei  Hanstere  fir  ToRON. 

Le  cable  fert  à  tenir  un  vaifleau  en  rade 
ou  en  quelqu'autre  lieu.  On  appelle  auiïi 
cables^  les  cordes  qui  fervent  à  remonter 
les  grands  bateaux  dans  les  rivières ,  &  à 
élever  de  gros  fardeaux  dans  les  bàtimens  , 
par  le  moyen  des  poulies. 

II  y  a  ordinairement  quatre  cables  dans 
les  vaifleau  x  ,  &  le  plus  gros  s'appelle 
maitre-cabte.  Ce  maitre-cabie  eft  long  de 
120  braflls  ,  &  cela  eft  caufe  que  le  mot 
de  cable  fe  prend  aufli  pour  cette  m^fure  ; 
de  forte  que  quand  on  dit  qu'on  mouille  a 
deux  ou  trois  cables  de  terre  ou  d'un  vaif- 
feau ,  on  veut  dire  qu'on  en  eft  à  la  diftance 
de  240  ou  360  braflès.  A  1  égard  de  la  fabri- 

2ue  des  cabl  s,  voye\  CORDAGE,  CoRDE, 
r  CORDERIE. 
Les  plus  petits  vaifTeaux  ont  au  moins 
trois  cables,  il  y  a  le  cable  ordinaire  ,  le 
maître -cable  ,  &  le  cable  d'ajjburché  , 
qu'on  nomme  aufli  gro/Iin  ,  qui  eft  le  plus 
petit.  La  longueur  la  plus  ordinaire  de  ces 
cables  eft  de  1 10  &  de  120  braflès. 

On  proportionne  fouvent  la  grofïèur  du 
cable  de  la  moyenne  ancre  à  fa  longueur 
du  vaifleau,  &  on  lui  donne  un  pouce 
d'épais  pour  chaque  dix  pics  de  cette  lon- 
gueur. On  fc  fert  bien  aufli  de  ces  mêmes 
cables  pour  la  maitreflè  ancre.  Lorfqu'on 
mouille  dans  un  très  -  mauvais  temps  ,  on 
met  jufqu'à  deux  cables  à  une  même  ancre , 
afin  qu'ils  aient  plus  de  force ,  &  qu'en 
même  temps  l'ancre  puifîe  jouer  plus  faci- 
Je  m  g  11  r . 

Un  vaifleau  de  134  piés  de  long  de  l'é- 
çrave  à  1  etambord ,  doit  être  pourvu  de 
quatre  cables  de  treize  pouces  de  circon- 
férence &  de  100  braflès  de  long  ,  &  d'un 
autre  de  douze  pouces. 

Mais  les  vaifTeaux  de  guerre  font  pour- 
vus de  cables  de  120  braflès ,  afin  qu'ils 
jouent  plus  aifément  fur  l'ancre.  Ces  cables 
ont  vingt  à  vingt-deux  pouces  de  circon- 
férence ,  &  font  co  m  poil' s  de  trois  han- 
fieres: chaque  hanfiere  eft  <Je  trois  torons, 
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&  chaque  toron  eft  de  trois 
d'environ  600  fils  ;  de  forte  que  le  câbla 
entier  eft  de  1800  fils  ,  pris  à  20  pouces 
de  circonférence  ,  &  il  doit  pefer  9500 
livres  fans  être  goudronné.  Ces  proportions 
peuvent  cependant  varier  un  peu  ,  &  ne 
font  pas  toujours  également  fuivies. 

Suelques-uns  règlent  fur  la  largeur  an 
eau  les  proportions  des  cables ,  & 
donnent  autant  de  demi -pouces  de  cir-i 
conférence  au  maître-cable  >  que  le  vaik 
feau  a  de  pics  de  largeur.  D  autres  font 
tous  les  cables  prefque  d'égale  grofïèur 
pour  les  navires  de  guerre  ;  mais  pour  les 
navires  marchands  ,  dont  les  équipages  font 
foibles ,  c'eft-â-dire  qui  ont  peu  de  monde  k 
on  ne  leur  donne  qu'un  gios  cable  poui 
maître  -  cable  ;  &  on  fait  le  cable  ordi- 
naire d'un  huitième  plus  léger  ,  &  le  cabk 
d'ajfburclié  encore  plus  léger  d'un  autre 
huitième. 

Le  cable  de  toue  n'eft  qu'une  fimpfe 
hanfiere  ,  &  l'on  ne  s'en  fert  ordinaire- 
ment que  dans  les  rivières  ,  &  dans  les 
endroits  où  les  bancs  rendent  le  chenal 
étroit  &  le  reflèrrent. 

Le  cable  d'ajfourché  fert  avec  le  cable 
ordinaire  ou  avec  le  maître-cable  y  parce 
que  fi  les  vaifTeaux  .n'étoient  que  fur  une 
ancre  ou  fur  un  cable  ,  ils  ne  manqueroient  ' 
pas  de  tourner  au  premier  changement  de 
vent  &  de  marée  ,  ce  qui  pourrait  nuire  â 
la  sûreté  du  vaifleau. 

Les  cables  &  cordages  dont  on  fe  fert 
dans  les  vaiflèaux  ,  ont  depuis  trois  pouces 
jufqu'à  10  &  zz  pouces  de  circonférence , 
&  font  compofés  d'un  plus  grand  nombre 
de  fils ,  félon  leur  grofïèur  :  on  en  auroit 
u  joindre  ici  une  table  ,  de  même  que  de 
leur  poids  ;  mais  on  le  trouvera  à  X article 
de  la  CoRDERI  E. 

Quoiqu'on  ait  dit  ci-devant  que  les  vaiC 
féaux  ont  ordinairement  quatre  cables  ,  les 
vaifTeaux  du  roi  en  font  mieux  pourvus. 
Le  vaifleau  le  dauphin  royal ,  du  premier 
rang  ,  avoit  quatre  cables  de  23  pouces 
de  circonférence  &  de  120  braflès  de  long , 
pefant  chacun  9650  livres  en  blanc ,  & 
12873  uv*  goudronné  ;  quatre  cables  de 
vmgt-deu«  pouces  de  circonférence  ,  pe- 
fant chacun  $900  liv.  en  blanc ,  &  1 1869 
livres  goudronnés  ;  deux  de  douze  pouces ,, 


le 


\  Digitized  by  Google 


CAD 

pefant  chacun  2610  livres  en  blanc  ,  & 
3495  liv.  goudronnés  ;  deux  de  onze  pou- 
ces ,  pefant  1154  livres  en  blanc ,  &  1872. 
livres  goudronnés  :'un  tournevire  de  douze 
pouces  de  circonférence  &  de  foixante 
braflès  de  longueur  ,  pefant  1400  livres 
blanc ,  &  1866  livres  goudronné.  Voye\ 
GOUDRONNERIE. 

Bitter  le  cable  ,  voyet  BlTTER. 

Couper  le  cable  ,  le  tailler  ;  c'eft  le 
couper  à  coups  de  hache  fur  l'écubier  ,  & 
abandonner  l'ancre  ,  afin  de  mettre  plus 
rite  â  la  voile  ,  foit  pour  évirer  «d'être 
"iirpris  par  le  gros  temps  ou  par  l'ennemi , 
ôit  dans  le  deflèin  de  chaflèr  fur  quelque 
/aiflèau  ,  n'ayant  pas  alors  le  loifir  de 
ever  l'ancre  &  de  retirer  le  cable.  On 
aifTe  alors  une  bouée  fur  l'ancre  attachée 
ivec  une  corde  ,  par  le  moyen  de  laquelle 
>n  fauve  l'ancre  &  le  cable  qui  y  tient , 
orfqu'on  peut  renvoyer  le  chercher. 

Lever  un  cable  ,  c'eft  le  mettre  en  rond 
n  manière  de  cerceau  ,  pour  le  tenir  prêt 
le  filer ,  &  en  donner  ce  qu'il  faut  pour 
1  commodité  du  mouillage. 

Donner  le  cable  à  un  vaiflèau  ,  c'eft 
ecourir  un  vaiflèau  qui  eft  incommodé 
u  qui  marche  mal  ;  ce  qu'on  fait  en  le 
Duant  ou  en  le  remorquant  par  Parriere 
'un  autre  vaiflèau.  En  terme  de  Marine  , 
ela  s'appelle  tirer  en  ouaiche. 

Laijjèr  traîner  un  cable  fur  le  ftllage  du 
aiflèau  :  cette  manœuvre  fe  fait  pour 
tlentir  la  courfe  du  vaifliau.  Les  vaif- 
•aux  corfaires  fe  fervent  aflèz  volontiets 
e  cette  rufe  pour  contrefaire  les  méchans 
ailiers. 

Les  cables  font  dits  avoir  un  demi-tour 
1  un  tour ,  lorfqu'un  vaiflèau  qui  eft 
ouille  &  aflburché  ,  a  fait  un  tour  ou 
îux  en  obérant  au  vent  ou  au  courant 
i  la  mer  ;  en  forte  qu'il  aie  croifé  ou 
jrdonné  près  des  écubiers  les  cables  qui 
s  tiennent. 

Filer  du  cable,  c'eft  lâcher  &  laifTer 
:fcendre  le  cable.  Filer  le  cable  bout  pour 
>ue  9  c'eft  lâcher  &  abandonner  tout  le 
Me  qui  tient  l'ancre ,  &  le  laifTer  aller  à 

mer  avec  l'ancre  ,  quand  on  n'a  pas  le 
mps  de  la  lever. 

Le  cable  à  pic  ,  c'eft  lorfque  le  vaiflèau 
prochant  de  l'ancre  qui  eft  mouillée, 
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ce  cable  commence  à  fe  roidir  pour  être  i 
pic  ,  c'eft-â-dire  perpendiculaire.  (ZJ 

CABLE  ,  adj.  (  Architecture.  )  fe  dit 
des  cannelures  qui  font  relevées  &  contour- 
nées en  forme  de  cables.  Voyez  CANNE- 
LURE. (P) 

Cable,  (Blafon.)  fe  dit  d'une  croir 
faite  de  deux  bouts  de  cable  de  vaiflèau  , 
ou  bien  d'une  croix  couverte  &  entor- 
tillée de  corde  ;  ce  qu'on  appelle  plus 
proprement  croix  cordée.  Voyti  CROIX 
&  Cordée.  (V) 

CABLEAU,  Cm.  (Marine.)  on  fe 
fert  de  ce  mot  pour  le  diminutif  d'un 
cable  :  on  l'applique  communément  à  la 
corde  qui  fert  d'amarre  i  la  chaloupe  d'un 
vaiflèau  ,  lorfqu'elle  eft  mouillée. 

On  appelle  aufli  cableau  ou  cincentlle  , 
cette  longue  corde  dont  les  bateliers  fe 
fervent  pour  tirer  les  bateaux  en  remon- 
tant les  rivières.  (Z) 

CABLER  ,  ( Boutonnier.  )  c'eft  aflènv 
bler  plufieurs  fils  ou  cordons ,  au  moyen 
d'un  inftrumcnt  nommé  fabot  ;  &  les  tor- 
dre avec  un  rouet  ,  pour  en  former  unf 
cordon  plus  gros.  Voye\  Sabot. 

CABLIAU,  (Lchtnyol.)  Les  Hollan- 
dois  nomment  ainfi  un  poiflbn  de  mer  fort 
grand ,  fort  long  ,  dont  la  tête  eft  fort 
groflè.  On  pêche  ce  poiflbn  dans  tons  les 
ports  de  mer,  où  il  fe  trouve  en  abon- 
dance. C'eft  un  excellent  manger.  Sa  chair 
eft  très -blanche  ,  &  fe  divife  en  grandes 
écailles.  Ce  n'eft  autre  chofe  que  la  morue 
fraîche.  Voyez  MORUE. 

*  CABL1AUX  ,  f.  m.  pl.  ÇHifl.J  nom 
de  factieux  qui  troublèrent  la  Hollande  en 
iKO.  Us  le  prirent  du  poiflbn  appellé  ca- 
bïiau  ,  &  ils  fe  promettoient  de  dévorer 
leurs  adverfaires ,  comme  le  cabl.au  dé- 
vore les  autres  poiflbns.  La  faction  oppo- 
fée  fe  fit  appeller  des  Hoeckens  ou  Ha- 
meyonniers. 

CABO,  (Géogr.)  royaume  d'Afrique 
dans  la  Nigritie ,  fur  le  Riogrande ,  vers 
le  fud. 

CABOCEIRA  ou  CABACEIRA , 
C Gécgr.J  prefqif ifle  attachée  ati  continent 
de  l'Afrique  près  de  Mofambique  ,  par  une 
langue  de  terre  que  la  mer  couvre  lorf- 
qu'elle eft  haute.  EHe  eft  fort  près  &  vis-à- 
vis  de  l'ille  Saint-George. 
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CABO-CORSO,  (GSogr.)  cap  d'A- 
frique fur  la  côte  d'Or  de  Guinée ,  auprès 
duquel  les  Anglois  ont  une  importante  for- 
tercfTe.  Long.  t8.  no.  lat.  A.  ko. 

CABO-MISERADO,  (Géogr.)  cap 
d'Afrique  fur  la  côte  de  Malaguette ,  près 
d'une  rivière  nommée  Duro. 

CABOCHE  ,  f.  f.  (  Cloutier.  )  efpece 
de  clous  qu'on  nomme  plus  fouvent  clous 
à  fouliers  y  parce  que  le  menu  peuple  & 
les  ouvriers  de  la  campagne  en  font  garnir 
Je  deflbus  du  talon  &  de  la  femelle  de  leurs 
fouliers  ,  afin  qu'ils  durent  plus  long-temps. 
Il  y  a  deux  fortes  de  caboches  ;  les  unes 
qu'on  nomme  à  deux  têtes  ,  Se  les  autres 
à  tête  de  diamant.  En  général  ,  ces  fortes 
de  clous  font  courts  ,  &  ont  la  tête  large. 

CABOCHÉ ,  adjea.  (Blafon.)  fe  dit 
d'une  tête  d'animal  coupée  derrière  les 
oreilles  par  une  feâion  parallèle  à  la  fafee , 
ou  par  une  feâion  perpendiculaire  ;  au  lieu 
qu'on  diroit  coupé ,  fi  la  feâion  étoit  faire 
horizontalement.  (V) 

CABOCHON  ,  fubft.  m.  (Joaillier.) 


précieufe  qui  n'eft  que  polie  ,  & 
qu'on  a  laifléc  telle  qu'on  l'a  trouvée ,  c'eft- 
a  -  dire  à  laquelle  on  a  feulement  ôté  ce 
qu'elle  avoir  de  brut ,  fans  lui  donner  au- 
cune figure  particulière.  On  dit  fur-tout 
rubis-cabochon.  Voyez  Ru  BIS. 

CABOES  LAOWÈ  ,  f.  m.  (Hifloire 
nat.  Ichthyologie.)  nom  d'un  poiflbn  des 
ides  Moluques ,  très-bien  gravé  &  enluminé 
par  Coyett ,  au  n°.  Ax  de  la  première 
partie  de  l'on  Recueil  des  poijjbns  d'Am- 
boine. 

Son  corps  eft  cylindrique  aflèz  long  :  fa 
tête  &  f«s  yeux  font  médiocres  ,  &  fa 
bouche  fort  grande. 

Il  a  fept  nageoires  ,  dont  deux  ventrales 
placées  fous  les  deux  peâorales  ,  toutes 
quatre  médiocrement  grandes  ,  triangulai- 
res :  une  dorfale  fort  longue  ,  un  peu  plus 
bafle  devant  que  derrière  ;  une  derrière 
l'anus  aflèz  longue  ,  &  une  à  la  queue 
quarrée&échancrée  d'une  quatrième  partie 
en  arc. 

Son  corps  eft  brun ,  tacheté  de  noir  , 
ainfi  que  fes  nageoires  dorfales  &  anales 
qui  font  jaunes.  Ses  autres  nageoires  font 
vertes  ,  &  celle  de  la  queue  a  une  tache 
blanche  ;  la  prunelle  de  fes  yeux  eft  noire, 
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entourée  de  jaune  ,  avec  huit  rayons 
rouges. 

Deuxième  efpece.  CABOS  LAWD. 

Le  cabos  lawd  eft  un  autre  poiflbn  du 
même  genre ,  aflèz  bien  gravé  par  Ruyfch  , 
au  n*.  ij  de  la  Planche  II  de  fa  Col' 
lésion  nouvelle  des  poij/ons  d'Amboine  , 
&  qui  ne  diffère  du  précédent  que  par 
les  caraâeres  fuivans  :  i°.  fa  queue  eft 
cchancrée  jufqu'à  fon  milieu  ;  z°.  fon  corps 
eft  noir  en  deflus ,  marqué  de  chaque  côté 
de  fept  taches  blanc-argentées  ,  au  deflbus 
defquelles  répondent  autant  de  bandes  Ion» 
gues  ,  brunes  ,  tranfverfales  ,  terminées 
chacune  par  une  tache  ronde  ,  la  tache 
de  fa  queue  eft  noire  entourée  d'un  cercle 
blanc. 

Remarque.  Ces  deux  efpeces  de  poiflbns 
forment  un  genre  particulier  dans  la  famille 
des  fpares.  (M.  Adauson.) 
^  *  CABOLETTO  ,  (Comm.)  monnoié 
d'Italie  ufitée  dans  les  états  de  la  république 
de  Gênes  ,  qui  vaut  environ  quatre  fous 
de  notre  argent. 

CABOT  ,  poiflbn  de  mer.  Voyez 
Mulet. 

CABOTER ,  v.  neut.  (Marine.  )  pour 
dire  aller  de  cap  en  cap  ,  de  port  en  port, 
naviguant  le  long  des  côtes. 

CABOTAGE  ,  f.  m.  (  Marine.  )  on 
appelle  ainfi  la  navigation  le  long  des  côtes. 
On  entend  auflï  par  ce  mot  la  connoiflànce 
des  mouillages  ,  bancs  ,  courans  &  marée 
que  l'on  trouve  le  long  d'une  côte. 

CABOTTIERE,  f.  £  (Commerce.) 
barque  plate  ,  longue  &  étroite  ,  d'envi- 
ron trois  piés  de  profondeur ,  avec  un 
gouvernail  très- long,  fait  en  forme  de 
rame.  Cette  efpece  de  batoau  n'eft  utile 
qu'au  commerce  qui  fe  fait  par  la  rivière 
d'Evre.  Cette  rivière  prend  fa  fource  du 
côté  de  Chartres ,  pafle  à  Dreux  ,  &  fe 
jette  dans  la  Seine  à  un  quart  de  lieue 
au  defTus  du  Pont-de-1' Arche.  (Z). 

CABOUCHAN  ,  (Gcogr.)  ville  d;Afie 
dans  le  Coraflàn  ,  dépendante  de  Nicha- 
bour. 

CABRA  ,(Gebgr.)  ville  d'Afrique  au 
royaume  de  Tombut  dans  la  Nigritie ,  fur 
le  bord  du  Sénégal.  Long.  18.  z$.  lat. 
t$.  10. 
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CABRÉ,  ad}.  (Blafon)  fe  dit  d'un 
hcval  acculé*. 

La  chevalerie  dans  le  Maine  ,  de  gueu- 
2s  au  cheval  cabré  d'argent. 

CABRE  ,  ( Méch.  )  c'eft  une  efpece 
'engin  aftez  femblable  à  celui  que  les 
harpentiers  &  les  maçons  appellent  une 
hevre  ,  mais  plus  grofliérement  fait,  & 
ompofé  feulement  de  deux  ou  trois  fortes 
c  longues  perches  ou  pieux  ,  joints  ,  liés 
•nfemble  par  le  haut ,  dont  les  bouts  d'en 
■as  s'éloignent  à  difcrétion  ,  &  loutenus 
»ar  trois  cordages  attachés  dans  l'endroit 
iù  les  perches  fe  joignent.  Ces  trois  cor- 
lagcs  font  difpofés  en  triangle  ,  &  rirent 
'un  contre  Pautre  entre  les  deux  perches  : 
m  met  une  poulie  de  caliorne  avec  une 
tague  pour  enlever  ,  ou  plutôt  pour  tirer 
e»  fardeaux.  C'eft  avec  cette  machine  qu'on 
étire  les  çroftes  pièces  de  bois  de  conf- 
rudion  qui  font  fur  les  bords  des  rivières 
>u  des  attelicrs. 

Il  y  a  aufti  des  cabres  compofés  de  trois 
>erches  ,  mais  alors  il  ne  faut  point  de 
rordages  pour  les  foutenir.  Les  carriers 
e  fervent  de  ces  derniers  pour  tirer  les 
'uidanges  des  puits  qu'ils  font  pour  com- 
nencer  à  ouvrir  les  carrières ,  &  les  cabres 
l  deux  perches  ne  font  guère  d'ufage  que 
ians  la  marin*.  (•+-) 

CABRER ,  v.  paît/*  cabrer,  (Manège) 
e  dit  des  chevaux  qui  fe  lèvent  &  dref- 
ent  fur  les  piés  de  derrière  ,  prêts  à  fe 
enverfer  lorsqu'on  leur  tire  trop  la  bride, 
ni  qu'ils  font  vicieux  ou  fougueux.  Lorf- 
ju'un  cheval  fe  cabre  pluficurs  fois  de 
uite  ,  &  fe  jette  fi  haut  fur  les  jambes 
le  derrière  qu'il  eft  en  péril  de  fe  ren- 
ier fer  ,  on  appelle  ce  défordre  faire  des 
jonts-levis  :  il  faut  mie  le  cheval  ait  beau- 
:oup  de  force  ,  &  lui  tendre  la  main  à 
propos,  autrement  ces  ponts- levis  font 
rrès-dangereux.  Le  moyen  de  rendre  obéif- 
ant  un  poulain  fujet  a  fe  cabrer  fouvent 
k  â  défobéir  ,  eft  de  prendre  le  temps  que 
es  piés  de  devant  retombent  à  terre ,  & 
ui  appuyer  alors  fortement  des  deux.  (V) 

CABRERA ,  (Géogr.)  contrée  d'Ef- 
aagne  dans  la  partie  feptentrionale  du 
royaume  de  Léon. 

CABRERA  ou  CAPRARIA,  (Géogr.) 
oetite  ifle  d'Efuaane  dans  la  mer  Méditer- 
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ranéc  ,  à  peu  de  diftance  de  celle  do 
Mavorque. 

CABRES,  f.f.  c'eft  ainfi  qu'on  appelle , 
dans  les  Manufactures  d'ouvrages  en  foie, 
deux  pièces  de  bois  de  fept  à  huit  piés  de 
longueur ,  foutenues  d'un  côté  par  des 
pies  qui  les  traverfent  dans  une  mortaife 
de  neuf  à  dix  pouces  de  hauteur  en  dehors. 
On  s'en  fert  pour  placer  l'enfiiple  quand 
on  plie  les  chaînes  ,  ou  qu'on  les  met  fur 
l'eniuple. 

CABRES  ,  (Géogr.)  petite  îfie  d'Afri- 
que près  des  côtes  de  Guinée  ,  à  peu  de 
diftance  de  celle  de  Saint-Thomas. 

CABRE ST AN  ,  (Géogr.)  petite  ville 
d'Afrique  dans  une  plaine  formée  par  les 
montagnes  qui  régnent  le  long  du  golfe 
Perfique. 

CABRIOLE  ou  CAPRIOLE ,  fubf.  f. 
terme  de  Danfe  ,  élévation  du  corps , 
faut  léger  &  agile  que  les  danfeurs  font 
ordinairement  a  la  nn  des  cadences. 

Frifer  la  cabriole  9  c'eft  agiter  les  piés 
avec  vîteftè  tandis  qu'ils 'font  en  l'air.  En 
matière  de  danfe ,  la  cabriole  eft  la  même 
chofe  que  le  faut.  La  demi-cabriole  eft 
lorfqu'on  ne  retombe  que  fur  l'un  des  piés. 
Voyei  Saut. 

Cabriole,  (Manège  )  eft  un  faut  vif 
que  le  cheval  fait  fans  aller  en  avant ,  de 
façon  qu'étant  en  Pair  il  montre  les  fers , 
detache  des  ruades  aufti  loin  qu'il  peut  les 
porter  ,  &  fait  du  bruit  avec  les  pies.  Ce 
mot  vient  de  capreolare  ,  &  celui-ci  de 
capreolus. 

La  cabriole  eft  la  plus  difficile  de  toutes 
les  ruades.  Il  y  a  pluficurs  fortes  de  ca- 
brioles :  cabriole  droite  f  cabriole  en  ar- 
rière ,  cabriole  de  côté ,  cabriole  battue  ou 
frifée  y  cabriole  ouverte.  Lever  à  cabriole  , 
ivyei  Lever  •  voy.  auffi  Sauter.  (V) 

CABROLLÉ  ,  poij/on  de  mer.  Voye[ 
Biche. 

•CABRUS  ou  CAPRUS  ,  (Mytlu ) 
dieu  particulier  qu'on  honoroit  a  Phai'elis , 
ville  de  Pamphilie  :  on  ne  lui  offroir  en 
facrificc  que  du  poifton  falé  :  ce  qui  donna 
lieu  de  nommer  proverbialement  un  repas 
de  poifton  falé  ,  un  facrifice  de  Phafélites. 

*  CABUJA,  (Bot.)  plante  d'Amérique 
dont  les  feuilles  reflemblent  beaucoup  à 
celles  du  chardon.  On  dit  que  les  Américains 
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travaillent  cette  plante  comme  nousfaifons 
le  chanvre  &  le  lin ,  &  qu'ils  s'en  fervent 
pour  faire  du  fil  &  des  cordes. 

CABUL  ou  CABOUL.  ÇGéogr.) 
grande  ville  d'Afie  dans  les  Indes  , 
capitale  du  Cabuliftan,  avec  deux  bons 
châteaux. 

C ABULISTAN  ou  CABOULISTAN , 
province  d'Afie  dans  l'empire  du  Mogol , 
bornée  au  nord  par  la  Tartarie  ,  à  l'eft 
par  la  Cachemire  ,  à  l'oucft  par  le  Zabu- 
liftan  &  le  Candahar ,  au  fud  par  le  Mul- 
ran.  On  y  trouve  des  mines  de  fer  ,  des 
bois  aromatiques  ,  &  plufieurs  fortes  de 
drogues.  Ce  pays ,  peu  fertile  d'ailleurs , 
eft  cependant  riche  par  le  commerce. 

*  CABURA  ,  C Gcogr.)  endroit  de  la 
Méfopotamie  où  il  y  a ,  dit-on  ,  une  fon- 
taine dont  les  eaux  ont  une  odeur  douce 
&  agréable.  Pline  qui  en  parle  ,  dit  que 
cette  odeur  leur  fut  laiflïe  par  Junon  qui 
s'y  baigna  une  fois. 

CABURLAUT ,  poijfon  de  mer;  voyc{ 
Chabot. 

CAÇAÇA  ,  (Geogr.)  ville  d'Afrique 
au  royaume  de  Fex  ,  proche  Mellile. 

CACALIA ,  f.  f.  C  Bot.  J  genre  de 
plante  dont  la  fleur  eft  un  bouquet  à  fleu- 
rons découpés  en  quatre  parties ,  portés 

{ur  un  embryon ,  &  fbutenus  par  un  ca- 
ke cylindrique.  Lorfque  la  fleur  eft  paflee, 
chaque  embryon  devient  une  graine  gar- 
nie d'une  aigrette.  Tournefort ,  Inft.  rei 
herb.   Voyei  PLANTE.  (î) 

*  On  dit  que  fa  racine  macérée  dans  du 
vin  ,  ou  mâchée  feule ,  foulage  dans  la 
toux  ;  &  que  fes  baies  pulvérifées  &  ré- 
duites en  cérat,  adouciflent  la  peau  & 
effacent  les  rides. 

CACAO  ou  CACAOYER.  Ceft  un 
arbre  propre  au  nouveau  Continent,  & 
qui  croit  naturellement  fous  diverfes  con- 
trées de  la  zone  torride  de  l'Amérique  , 
&  particulièrement  au  Mexique  dans  la 
province  de  Nicaraga  .  fur  la  côte  de 
Caraque.  Il  y  en  a  des  forêts  entières  dans 
les  hauteurs  d'Yapock  dans  la  province  de 
Gubne. 

Le  cacaoyer  ou  cacaotier  ,  arbor  cacari 
eut  cacariptra  ,  eft  un  arbre  de  grandeur 
&  de  groflèur  médiocres ,  oui  varie  un 
peu  fuivant  Ja  nature  des  fols  :  ceux  de 
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la  côte  de  Caraque  prennent  plus  de  croif- 
fance  que  dans  toutes  les  ifles  françoifes. 
Le  bois  de  cet  arbre  eft  poreux  &  fort 
léger.  Ses  feuilles  font  verdâtres  ,  longues 
d'environ  neuf  pouces  fur  quatre  de  large , 
&  terminées  en  pointe  :  aux  feuilles  qui 
tombent  il  en  fuccede  d'autres  ,  en  forte 
que  cet  arbre  ne  paroi  c  jamais  dépouillé: 
il  eft  garni  en  tout  temps  d'une  multitude 
de  fleurs  en  rofe  ,  extrêmement  petites  & 
fans  odeur  ;  mais  il  en  eft  plus  chargé  vers 
les  deux  folftices  qu'en  toute  autre  faifon. 
Une  grande  quantité  de  ces  fleurs  coulent . 
&  à  peine  de  mille  y  en  a-t-il  dix  qui 
nouent  ;  en  forte  que  la  terre  qui  tft  au 
dcflbus  paroi r  toute  couverte  de  ces  faillies 
fleurs  :  plus  la  fleur  eft  petite  par  rapport 
à  l'arbre  &  au  fruit ,  plus  elle  paroit  nngu- 
Itère  &  digne  d'attention.  Ces  fleurs  font 
complètes ,  dit  M.  Deleuze  ;  la  corolle  eft 
formée  de  cinq  pécalcs  faits  en  cuillcron 
&  dentelés  :  au  centre  eft  un  neSarium 
formé  de  cinq  lames ,  auquel  font  attachées 
cinq  étamincs  ,  dont  chacune  porte  cinq 
fommets.  Les  fruits  parvenus  à  leur  per- 
fection font  de  la  groflèur  &  ont  la  figure 
d'un  concombre  ,  qui  feroit  roufTàtre  , 
pointu  par  le  bas ,  &  dont  la  furface  feroit 
taillée  en  côte  de  melon.  Ces  fruits  font 
fufpendus  le  long  de  la  tige  &  des  mères 
branches  ,  &  non  point  aux  petites  bran* 
ches  comme  nos  fruits  d'Europe.  Cette 
difpofition  des  fruits  n'eft  point  particu- 
lière à  cet  arbre ,  elle  lui  eft  commune 
avec  le  bilimbi  ,  les  calebajfiers  ,  les  abri- 
cotiers de  Saint-Domingue  &  les  papayers 9 
&  plufieurs  autres  arbres  de  l'Amérique. 

On  voit  prefquc  toute  l'année  fur  le 
cacaoyer  des  fruits  de  tout  âge ,  qui  mûrif* 
fent  fucceflivement  :  la  cofTe  de  ce  fruit 
a  environ  trois  lignes  d'épaiiïèur.  Sa  capa- 
cité eft  remplie  d'environ  vingt ,  trente 
&  trente-cinq  amandes  de  cacao  ,  féparées 
par  une  fubftance  blanche  ,  mais  qui  eft  "* 
mucilagineufe  &  d'une  acidité  agréable , 
lorfque  le  fruit  eft  mûr  ;  un  morceau  mis 
dans  la  bouche  étanche  la  foi  f ,  &  rafraî- 
chit agréablement ,  pourvu  que  l'on  ne 
comprime  point  avec  les  dents  la  peau  dn 
cacao  y  qui  eft  très-amere.  Les  nervures 
principales  de  la  queue  fe  ramifient ,  s*in- 
trodu  ilent  â  travers  la  peau  du  fruit  :  & 
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nfi  ramifiées ,  elles  vont  porter  la  nourri-  .  i*.  De  ne  planter  que  de  greffes  aman- 
re  a  chaque  amande  ,  en  forte  que  l'on  des,  &  bien  nourries  •  car  puifque  dans  les 
ïut  dire  que  le  tout  enfemble  forme  comme  plus  belles  codes  il  fe  trouve  des  graines 
le  efpece  de  grappe.  |  avortées ,  il  y  auroic  de  l'imprudence  de 

Les  amandes  de  cacao  font  adèz  fem-  ■  les  employer. 

ables  zaxpijiaches  ,  mais  plus  grandes  j     30.  De  planter  le  gros  bout  des  graines 

£lus  grades ,  arrondies  ,  couvertes  d'une  en  bas ,  c'eft  celui-là  qui  rient  par  un  petit 
icule  feche  &  dure  :  la  fubftancp  de  J  filet  au  centre  de  la  code  quand  on  tire 
unande  eft  un  peu  violette  ,  roufsâtre  ,  j  l'amande  en  dehors.  Si  on  plantoit  le  petit 
un  goût  amer  &  légèrement  acerbe  ,  bout  en  bas  ,  le  pié  viendroit  tortu ,  &:  ne 
ii  cependant  n'eft  pas  dJfagréable.  On  réuffiroit  point;  fi  on  planrcit  la  graine 
1  diftingue  dans  le  commerce  de  deux  |  de  plat ,  le  pié  ne  laifleroit  pas  de  venir 
irtes  principales  ;  la  première  qui  eft  la  1  allez  bien. 

lus  gradé  ,  eft  appellée  gros  caraque  ;  &  j  40.  De  mettre  deux  ou  trois  graines  à 
mtre  cacao  des  tfies  ou  de  Cayenne.  H  •  chaque  piquet ,  afin  que  fi  par  malheur 
1  à  remarquer  que  le  germe  du  cacao  eft  les  criquets  ou  autres  petits  infeâes  cou- 
lacé  au  gros  bout  de  l'amande  ,  au  lieu  poient  la  plume  encore  tendre  d'un  ou 
je  dans  nos  amandes  Européennes ,  il  eft  deux  piés  ,  il  en  reftât  une  troifieme  pour 
l'autre  bout.  I  fuppleer  au  défaut  des  autres.  S'il  n'arrive 

On  dit  que  plufieurs  nations  de  l'Amé-  point  d'accident,  on  a  au  moins  l'avantage 
que  fàifoient  ufage  de  ces  amandes  comme  de  pouvoir  choifir  enfuite  le  brin  qui  eft  le 
e  monnoies  ;  c'eft  pourquoi  quelques-uns  plus  droit  &  de  meilleure  venue  :  mais  on 


nt  appellé  ces  amandes  pécuniaires. 

le  la  manière  de  planter  une  cacaoyere  , 
&  de  la  cuiwer  jufqu'à  la  maturité 
des  fruits. 

Tout  le  cacao  fe  plante  de  graine ,  le 
ois  de  cet  arbre  ne  prenant  point  de 


ne  fe  réfout  à  couper  les  piés  lui  numérai- 
res ,  que  lorfque  celui  qu'on  a  choifi ,  eft 
couronné ,  &  hors  de  rifque  félon  toutes 
les  apparences. 

Les  graines  de  cacao  lèvent  dans  huit , 
dix  ou  douze  jours  plus  ou  moins  ^  félon 
que  le  temps  plus  ou  moins  propre  avance 
ou  recule  la  végétation  :  le  grain  cylindri- 
outure.  On  ouvre  une  code  de  cacao%  que  du  germe  venant  à  fe  gonfler ,  ooufiè 
:  à  mefure  qu'on  en  a  befoin ,  on  en  tire  en  bas  la  radicule  ,  qui  devient  cnluite  le 
s  amandes ,  &  on  les  plante  une  à  une  :  pivot  de  l'arbre  ;  &  en  haut  la  plume ,  qui 
jmmençant ,  par  exemple,  par  le  pre-  eft  un  raccourci  de  la  tige  6c  des  branches  : 
lier  piquet ,  on  l'arrache  ,  &_ayec  une  ces  parties  crohTanr  &  fe  développant  de 


•rte  de  houlette  de  fer  bien  affilée  ayant 
it  une  efpece  de  petit  labour,  &  coupé, 
1  béquillant  tout  autour ,  les  petites  ra- 
nes  qui  pourraient  nuire,  on  plante  la 
aine  à  trois  ou  quatre  pouces  de  pro- 
ndeur ,  &  l'on  remet  le  piquet  un  peu 
cûré  pour  fervir  de  marque  ;  &  ainn  de 
quet  en  piquet ,  &  de  rang  en  rang ,  on 
ircourt  toute  la  cacaoyere. 

Il  faut  obferver ,  i°.  de  ne  point  planter 
ins  les  temps  fecs  ;  on  le  peut  à  la  vérité 
us  les  mois ,  &  toutes  les  lunes  vieilles  ou 
nivelles ,  lorfque  la  faifon  eft  fraîche  , 

que  la  place  eft  prête  :  mais  on  croit 
>mmunément  que  plantant  depuis  le  mois 
;  Septembre  jufqu'aux  fêtes  de  Noël ,  les 
bres  rapponent  plutôt  de  quelques 


plus  en  plus ,  le&deux  lobes  de  l'amande 
un  peu  féparés  &  recourbés ,  fortent  les 
premiers  de  la  terre ,  &  à  mefure  que  le 
pié  s'élève ,  fe  redrefîent  &  fe  fi  parent 
tout-â-fàit  en  deux  feuilles  didèmblables  , 
d'un  verd-obfcur  ,  épaides ,  inégales  ,  & 
comme  recoquillées  ,  qui  font  ce  qu'on 
appelle  les  oreilles  de  la  pleine  :  la  plume 
parait  en  même  temps.,  &  fe  partage  en 
deux  feuilles  tendres,  &  d'un  vetd-clair 
&  naidànt  ;  à  ces  deux  premières  feuilles 
oppofées  deux  à  deux  en  fuccedent  deux 
autres  de  même  ,  à  celles-ci  deux  troifie- 
mes,  le  pié  s'élève  à  pro.  ortion  ,  &  ainfi 
de  fuite  durant  une  année  ou  environ. 

Toute  la  culture  du  cacao  fe  réduit  alors* 
à  la  pratique  de  deux  chofw.. 
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Premièrement  à  le  recouvrir  tous  les 
quinze  jours ,  c'eft-â-dire ,  planter  de  nou- 
velles graines  aux  lieux  où  les  premières 
ri*ont  ças  levé ,  ou  bien  plutôt ,  où  les  piés 
ont  été  rongés  par  les  criquets  &  autres  in- 
feâes  ,  qui  font  fouvent  un  dégât  terrible 
de  ces  nouvelles  plantes  ,  lors  même  qu'on 
les  croit  hors  de  tout  danger.  Quelques 
habitans  font  des  pépinières  à  part ,  & 
transplantent  enfuite  des  piés  de  cacao  où 
il  en  manque  ;  mais  comme  ils  ne  pren- 
nent pas  tous  ,  lors  principalement  qu'ils 
font  un  peu  grands ,  ou  que  la  failon  neft 
pas  favorable,  &  que  la  plupart  même  de 
ceux  qui  prennent ,  font  long-temps  à  lan- 
guir ,  il  a  toujours  paru  plus  convenable  de 
recouvrir  avec  la  graine. 

Secondement ,  à  ne  lahTer  croître  au- 
cune herbe  dans  la  cacaoytre  ,  recommen- 
çant à  farcLr  par  un  bout  dès  qu'on  a  tïni 
par  l'autre  ;  &  prenant  garde  fur  toutes 
chofes  de  laifTor  jamais  grencr  aucune 
herbe  ;  car  s'il  arrive  une  fois  qu'on  en 
laifle  monter  en  graine ,  on  a  dans  la  fuite 
bien  de  la  peine  &  du  travail  â  détruire 
1m  mauvaifes  herbes  ,  &  à  tenir  nets  les 
cacaoyers  y  parce  que  la  végétation  n'eft 
jamais  interrompue  en  ce  pays-là  par  le 
froid.-  • 

Ces  farclaifons  continuelles  durent  juf- 
qu'à  ce  que  les  cacaoyers  devenus  grands, 
&  leurs  branches  le  croifant ,  l'ombrage 
empêche  les  herbes  de  poufïèr  ;  &  que 
d'ailleurs  les  fêuiles  tombant  des  arbres 
&  couvrant  la  terre ,  achèvent  d'étouffer 
les  herbes.  Ainfi  finit  le^ûiiblc  exercice 
de  farder  ;  il  fuffit  alors  cie  faire  tous  les 
mois  une  revue  en  fe  promenant  dans  la 
cacaoytre  y  d'arracher  par -ci  par- là  le 
peu  d'herbes  qu'on  y  trouve,  &  de  les 
tranfporter  loin  dans  le  bois,  crainte  des 
graines. 

Dès  que  les  cacaos  ont  neuf  mois ,  on 
doit  commencer  à  arracher  le  manioc  , 
&  faire  fi  bien  qu'en  trois  mois  au  plus 
tard  il  n'y  en  ait  plus.  A  mefure  qu'on 
l'arrache ,  on  peut  encore  en  replanter 
une  rangée  ou  deux  au  milieu  de  chaque 
allée  ,  &  fomer  dans  les  autres  vuides  des 
concombres  ,  des  citrouilles ,  des  girau- 
monts  &  des  choux  caraïbes  ;  parce  que 
ces  plantes   ayant  de  grandes  feuilles 


C  A  C 

rampantes ,  font  fort  propres  à  conferver 

la  fraîcheur  de  la  terre ,  &  à  étouffer,  les 
méchantes  herbes.  Quand  les  cacaoyers 
font  parvenus  à  couvrir  leur  terre ,  on  eft 
contraint  d  arracher  tout,  car  rien  ne  peut 
plus  profiter  au  defîbus. 

Les  cacaoyers  d'un  an  ont  ordinaire- 
ment quatre  piés  de  tige  ou  environ  ,  & 
commencent  à  faire  leur  tête  en  pouffant 
tout  à  la  fois  cinq  branches  au  fommet  , 
qui  forment  ce  qu'on  appelle  la  couronne 
du  cacao.  Il  arrive  rarement  que  cette 
couronne  n'ait  pas  ces  cinq  branches  ;  & 
lorfque  par  quelque  accident ,  ou  contre 
l'ordre  de  la  nature  ,  elle  n'en  a  que 
trois  ou  quatre  ,  l'arbre  ne  vient  jamais 
bien  ;  &  il  feroit  peut-être  mieux^  de  le 
recéper  d'abord,  &  d'attendre  une  nou- 
velle couronne  qui  ne  feroit  pas  long- 
temps à  fe  former. 

Si  â  la  fin  de  l'année  le  manioc  n'éroit 
pas  encore  arraché,  cela  rcrarderoit  la 
portée  des  arbres  ;  &  leurs  tiges  montant 
trop  haut,  feroient  foibles,  veules ,  & 
plus  expofées  aux  coups  de  vent  :  que  Ci 
elles  couronnoient ,  les  couronnes  feroient 
trop  ferrées ,  &  les  mères  branches  ne 
s'évafant  pas  aflez  ,  les  arbres  ne  feroient 
jamais  bien  dégagés ,  &  n'auroient  point 
l'étendue  qui  leur  eft  naturelle, 
f  Quand  tous  les  piés  font  couronnés , 
on  fait  choix  des  plus  beaux  jets ,  &  l'on 
coupe  fans  miféricorde  tous  les  furnu- 
méraircs  ;  fi  l'on  ne  prend  brufquem#nt 
ce  parti ,  on  a  bien  de  la  peine  à  s'y 
réfoudre  dans  la  fuite  ;  cependant  il  n'eft 
pas  poflïble  que  des  arbres  ainfi  accolés 
ne  s'entrenuiîent  à  la  fin. 

Les  cacaoyers  pe  font  pas  plutôt  cou- 
ronnés qu'ils  pouffent  de  temps  en  temps 
un  pouce  ou  deux  au  deflbus  de  leur  cou- 
ronne ,  de  nouveaux  jets  qu'on  appelle 
rejeans fi  on  laifle  agir  la 'nature  ,  ces 
rejetons  produifent  bientôt  une  féconde 
couronne  ,  fous  laquelle  un  nouveau  re- 
jeton venant  à  poufïèr,  en  forme  encore 
une  troifieme ,  Çfc.  C'eft  ainfi  que  font 
faits  les  cacaoyers  naturels  &  fans  cul- 
ture ,  qu'on  trouve  dans  les  bois  de  la 
Capeftere  de  la  Martinique.  Mais  parce 
que  toutes  ces  couronnes  à  pluiîcurs. 
étages  ne  font  qu'anéantir  en  quelque 

manière 
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(lanière  la  première ,  qui  eft  la  principale , 
c  que  l'arbre  abandonné  à  lui-même  de- 
ienc  trop  haut  &  trop  effilé*  ,  on  a  foin 
ous  les  mois  en  Tardant ,  ou  en  cueillant 
î  fruit ,  d'ébourgeonner ,  c'eft-à-dire  ,  de 
hâtrer  tous  ces  rejetons  ;  &  c'eft  ce  qu'on 
ppelle  fur  les  lieux  re je  tonner. 

On  ne  s'eft  point  encore  avde  de  tailler, 
on  plus  que  de  greffer  les  cacaoyeisj  il  y  a 
ependant  une  efpece  de  taille  qui  pour- 
rit leur  être  avantageufe.  Il  eft  confiant , 
ar  exemple,  que  ces  fortes  d'arbres  ont 
m; ours  quelque  partie  de  bois  mort ,  les 
ns  plus,  les  autres  moins,  fur -tout  aux 
Ktrémités  des  branches  :  &  il  n'y  a  pas 
eu  de  douter  qu'il  ne  leur  fut  très-utile 
e  retrancher  ce  bois  mort  jufqu'au  vif 
rec  la  ferpette  :  mais  comme  l'avantage 
Ton  en  retireroit  ne  feroit  pas  fi  préTent 
i  fi  fenfîble  que  le  temps  &  le  travail 
l'on  y  emploieroit ,  il  y  a  bien  de  l'ap- 
irence  qu'on  négligera  toujours  cette  opé- 
tion ,  &  qu'on  la  traitera  même  de  peine 
utile.  Les  Efpagnols  n'en  jugent  pas  de 
éme,  &  ils  ont  au  contraire  un  grand 
in  de  retrancher  tous  ces  bois  morts  ; 
iffi  leurs  arbres  font  plus  vigoureux  que 
s  nôtres  ,  &  donnent  de  plus  beaux 
nts.  On  doute  qu'ils  aient  la  même 
tencion  de  les  greffer ,  &  que  perfonne 
t  encore  tenté  de  le  faire  ;  on  croit 
•anmoins  que  les  cacaos  en  feroient  bien 
ci  Heurs. 

A  mefure  que  les  cacaoyers  croiflènt , 
fe  dépouillent  peu-à-peu  des  feuilles  de 
tige ,  qu'il  faut  laifler  tomber  d'elles- 
èmes  ;  car  dés  qu'ils  en  font  entiére- 
ent  dépouillés ,  ils  ne  font  pas  long-temps 
fleurir  ;  mais  ces  premières  fleurs  cou- 
rir ordinairement,  &  on  ne  doit  guère 
>érer  de  fruit  mûr  avant  trois  ans ,  en- 
re  faut-il  que  ce  foit  en  bonne  terre  : 
quatre  ans  la  levée  eft  médiocre ,  &  a 
iq  elle  eft  dans  toute  fa  force  Pour 
rs  les  cacaoyers  portent  ordinaireifew , 
ndant  toute  l'année ,  des  fleurs  &  des 
lits  de  tout  âge;  il  eft  à  la  vérité  des 
Dis  où  ils  n'en  ont  prefque  point ,  & 
mtres  où  ils  en  font  chargés  :  vers  les 
ftices ,  les  levées  font  toujours  plus  abon- 
ntes  que  dans  I*îs  auttes  faifons. 
Comme  dans  les  ouragans  le  vent  peut 
Tome  V. 
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!  faire  le  tour  du  compas  en  très-peu  d'heures, 
il  tft  mal-aifé  que  perçant  par  l'endroit  le 
plus  foible  &  le  moins  couvert  de  cacao- 
yers y  il  n'y  faflè  bien  du  défordre ,  oc 
il  eft  nécefTaire  d'y  remédier  le  plus 
promptement  qu'il  eft  poffible.  Si  le  vent 
n'a  fait  que  renverfer  les  arbres  fans 
rompre  leur  pivot ,  en  ce  cas  le  meilleur 
parti  qu'il  y  ait  à  prendre,  fur-tout  dans 
les  bonnes  terres  ,  eft  de  relever  fur  le 
champ  ces  arbres ,  &  de  les  remettre  ea 
place ,  les  appuyant  avec  une  fourche  , 
&  les  réchauffant  bien  avec  de  la  terre* 
d'alentour  :  de  cette  manière  ils  font  raf- 
fermis en  moins  de  fix  mois,  &  rappor- 
tent comme  s'ils  n'avoient  jamais  eu  de 
mal.  Dans  les  mauvaifes  terres  ,  il  vaut 
mieux  les  laifTer  couchés  >  réchauffer  les 
racines ,  &  cultiver  à  chaque  pié  le  reje- 
ton de  plus  belle  venue ,  &  le  plus  proche 
des  racines  qu'il  poufTera ,  en  retranchant 
avec  foin  tous  les  autres.  L'arbre  en  cet 
état  ne  laiflè  pas  de  fleurir  &  de  porter 
du  fr  uit  ;  &  quand  dans  deux  ans  le  re- 
jeton çonfervé  eft  devenu  un  arbre  nou- 
veau ,  %n  étronçonne  le  vieux  arbre  à  un 
demi-pié  du  rejeton. 

Cueillette  du  cacao  ,  Ù  manière  Je  le 
préparer  pour  pouvoir  tire  confervé  6f 
tranfporté  en  Europe. 

Lorfqu'on  juge  que  le  cacao  eft  mûr , 
on  envoie  â  la  récolte  les  Nègres  les  plus 
adroits ,  qui  avec  de  petites  gaules  font 
tomber  les  caboflès  ou  cofïès  mures,prenncnt 
bien  garde  de  toucher  à  celles  qui  ne  le 
font  point ,  non  plus  qu'aux  fleurs.  Dans 
les  mois  d'un  grand  rapport  ( Juin) ,  on 
cueille  tous  les  quinze  jours  :  dans  les  faifons 
moins  abondantes  ,  on  cueille  de  mois  en 
mois.  On  met  tous  ces  fruits  en  tas  pendant 
quatre  jours.  Si  les  graines  reftoient  plus 
long-temps  dans  leurs  cofïès ,  elles  ger- 
meroient  ;  auffi  lorfqu'on  a  voulu  envo  er 
des  graines  de  la  Martinique  aux  ifles  vcî- 
fînes  pour  femer,  a-t-on  eu  un  foin  exrrérne 
de  ne  commencer  à  cueillir  que  lorfquc  le 
bâtiment  de  tranfport  alloit  mettre  à  la 
voile  ,  &  de  les  employer  d'abord  en  arri- 
vant :  dès  le  cinquième  jour  au  matin  en 
retire  les  amandes  de  dedans  les  coflès, 
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On  les  met  en  tas  fur  un  plancher  couvert 
de  grandes  feuilles  de  balifier  :  on  les 
recouvre  de  femblables  feuilles  qu'on  affer- 
mit avec  des  planches  ,  pour  faire  éprouver 
au  cacao  une  légère  fermentation  ,  ce  qu'on 
nomme  fur  les  lieux  le  faire  refluer.  Les 
Nègres  vont  remuer  ces  tas  de  cacao  foir 
&  matin.  Cette  opération  dure  cinq  jours  : 
on  reconnok  à  fa  couleur  ronfle  ,  qu'il  a 
allez  reflue.  Plus  le  cacao  reflue  ,  plus  il 
perd  de  fa  pefanteur  &  de  fon  amertume  ; 
mais  s'il  ne  reflue  pas  aflez ,  il  eft  plus 
amer ,  fent  le  verd  &  germe  quelquefois. 

Dès  que  le  cacao  a  aflez  reflué ,  on  le 
met  à  l'air,  &  on  l'expofe  au  foleil  pour 
le  faire  fécher  en  la  manière  fuivante. 

On  a  déjà  drefle  d'avance  plufieurs  éta- 
blis à  deux  piés  ou  environ  ,  au  deflbus 
du  plan  d'une  cour  deflinéc  à  cela  :  ce 
font  deux  cfpeccs  de  fablieres  parallèles, 
à  deux  pies  l'une  de  l'autre  ,  affermies 
fur  de  petits  poteaux  enfoncés  dans  la 
terre.  On  étend  fur  ces  établis  plufieurs 
nattes  faites  de  brins  de  rofeaux  refendus , 
aflèmblés  avec  des  liens  d'écorce  de  mahot  : 
(le  mahot  eft  un  arbrifleau  dont  Us  feuil- 
les font  rondes  &  douces  au  maniement, 
comme  celles  de  la  guimauve  ;  fon  écorce , 
qui  fe  levé  facilement ,  &  qu'on  divife 
en  longs  rubans ,  fert  de  ficelle  &  de 
corde  aux  habitans  &  aux  fauvages,  )  ; 
&  fur  ces  nattes  on  met  du  cacao  reflue 
environ  à  la  hauteur  de  deux  pouces  ; 
on  le  remue  &  on  le  retourne  fort  fou- 
vent  avec  un  rabot  de  bois ,  fur-tout  les 
deux  premiers  jours  :  le  foir  on  plie  le 
cacao  dans  fes  nattes,  qu'on  recouvre  de 
quelques  feuilles  de  balifier  ,  crainte  de 
la  pluie  y  on  en  fait  autant  le  jour  quand 
il  va  pleuvoir.  Ceux  qui  craignent  qu'on 
ne  le  vole  la  nuit ,  renferment  dans  une 
cafe. 

Il  y  a  des  habitans  qui  fe  fervent  de 
caiflès  d'envi  rôn  cinq  piés  de  long  fur 
deux  de  large  ,  &  trois  à  quatre  pouces 
de  rebord  ,  pour  faire  fécher  leur  cacao. 
Elles  ont  cette  commodité ,  que  dans  les 
grandes  pluies ,  ou  qui  furviennent  tout- 
i-coup  lorfque  le  cacao  commence  à 
fecher ,  on  peut  vite  mettre  toutes  ces 
caiflès  en  pile  l'une  fur  l'autre  ,  en  forte 
qu'il  ne  relie  que  la  dernière  à  couvrir; 
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ce  qui  eft  bientôt  fait  avec  des  feuilles 

de  balifier  recouvertes  d'une  caifle  vuide 
renverfée.  Mais  ce  qui  rend  l'iuage  des 
nattes  préférable ,  eft  que  l'air  qui  pafle 
pardeflous  à  travers  les  vuides  des  rofeaux, 
fait  mieux  fécher  le  cacao.  Des  cailles 
dont  le  fond  feroit  en  réfeau  fort  ferré 
de  fil  de  laiton ,  feraient  excellentes  ; 
mais  il  faudroit  les  faire  faire  en  Europe, 
ce  qui  feroit  une  dépenfe  confklérable. 

Quand  le  cacao  eft  ajflèz  refliié  ,  il  faut 
l'expofer  fur  les  nattes  ,  quelque  temps 
qu'il  faflè  :  fî  l'on  prévoyoit  même  une 
pluie  abondante  &  de  durée ,  il  feroit 
bon  de  le  la  if  1er  moins  refluer  d'un  demi- 
jour  ou  environ.  On  remarque  que  quel- 
ques heures  de  pluie  dans  le  commence- 
ment ,  bien-loin  de  lui  nuire ,  ne  fervent 
qu'à  le  rendre  plus  beau  &  mieux  condi- 
tionné. Dans  la  belle  faifon ,  au  lieu  de 
cette  pluie,  il  n'eft  pas  mal  de  l'expofer, 
les  premières  nuits ,  au  ferein  &  à  la  rofée  ; 
la  pluie  même  d'un  jour  ou  deux  ne  lui 
fera  pas  fort  nuifible ,  fî  l'on  obferve 
de  ne  le  point  couvrir  abfolument  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  eu  un  jour  ,  ou  tout  au  moins 
un  demi-jour  de  foleil  :  car  après  un 
jour  de  beau  temps ,  on  le  plie  le  foir 
dans  fa  natte,  comme  nous  avons  dit  ; 
&  après  un  demi- jour ,  on  fe  contente  , 
fans  le  plier  ,  de  le  couvrir  pendant  la 
nuit  de  feuilles  de  baliGer  arrêtées  avec 
des  pierres  miles  deflus  aux  deux  bouts. 
Mais  une  trop  longue  pluie  fait  f.ndre  le 
cacao  ;  &  parce  qu'alors  il  ne  fe  conferve 
pas  long-temps ,  on  l'emploie  fur  les  lieux 
à  faire  du  chocolat. 

Si  le  cacao  n'eft  pas  aflez  reflué  ,  ou 
qu'on  le  plie  trop-tôt  dans  fa  natte  ,  il 
eft  fujet  à  germer  ;  ce  qui  le  rend  fort 
amer  &  tout-â-fait  mauvais. 

Lorfque  le  cacao  a  été  une  fois  plié  dans 
fa  natte  ,  &  qu'il  a  commencé  à  fe  fé- 
cher ,  il  ue  faut  plu*  IbuJxir.  qu'il  $ 
movBe  :  il  ne  s'agit  alors  que  de  le  re- 
muer de  temps  en  temps ,  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  fuffilamrnent  fec  ;  ce  qu'on  con- 
noît ,  fi  en  prenant  une  poignée  de  cacao 
dans  la  main ,  &  la  ferrant ,  il  craque  : 
alors  il  eft  temps  de  le  mettre  en  magafui , 
&  de  l'expofer  en  vente. 

Ceux  qui  veulent  acqut'rir  la  icputatko 


Digitized  by  Google 


C  A  C 

de  livrer  de  belle  marchandife ,  fe  don- 
nent le  foin  ,  avant  que  d'enforailler  leur 
cûceo ,  de  trier  «c  de  mettre  à  part 
les  grains  trop  petits ,  mal  nourris  & 
plats ,  qui  font  feulement  moins  beaux 
i  fa  vue  ,  &  rendent  un  peu  moins  en 
chocolat. 

Ce  font  ces  graines  de  cacao  ainfi  pré- 
parées ,  qui  font  apportées  en  Europe  & 
vendues  par  les  Epiciersqui  les  distinguent, 
comme  nous  l'avons  dit  ci-deflus  ,  en  gros 
&en  Detit  caraque ,  ou  gros  &  petit  cacao , 
des  ifles  ;  diftinction  faite  moins  d'après  la 
différente  préparation ,  que  dans  le  choix 
&  la  grofïeur  des  amandes  elles-mêmes  ; 
car  il  n%xifte  point  réellement  deux  efpeces 
différentes  d'arbres  de  cacao. 

Le  cacao  de  la  cote  de  Caraque  eft 
plusonâueux  &  moins  amer  que  celui  de 
nos  Hles  ;  on  le  préfère  en  Elpagne  &  en 
France  à  ce  dernier  ;  mais  en  Allemagne 
&  dans  le  Nord  ,  on  eft  d'un  goût  tout 
oppofé.  Il  ne  fauroit  y  avoir  entre  le  cara- 
que &  le  cacao  des  ifles  des  différences 
intrinfeques  bien  eflentielles  ,  puifque  c'eft 
le  même  arbre  qui  croît  aufll  naturellement 
dans  les  bois  de  la  Martinique  ,  que  dans 
ceux  de  la  cote  de  Caraque  ;  que  le  climat 
de  ces  lieux  eft  prefque  le  même ,  &  par 
conféquent  la  température  des  (ai (on s  égale. 
La  différence  des  cacaos  n'eft  pas  conltdé- 
rable  ,  puifqu'elle  n'oblige  qu'à  augmenter 
ou  diminuer  la  dofe  du  fucre  pour  tem- 
pérer le  plus  ou  le  moins  d'amertume  de 
ce  fruit.  Quant  aux  différences  extérieures , 
peut-être  ne  viennent-elles  que  de  la  nature 
du  fol  &  des  foins  de  ceux  qui  les  culti- 
vent. On  dit  cependant  que  le  cacao caraque 
a  été  terré  fur  les  lieux  pendant  huit  jours,, 
c'eft- â -dire  que  pendant  qu'on  l'a  fait 
refluer  on  l'a  couvert  de  quelques  pouces 
de  terre  :  quelques-uns  prétendent  même 
qu'on  le  met  dans  une  fofle  en  terre  creufée 
exprès  ;  mais  fi  cela  étoit ,  ne  germeroit- 
il  pas  ? 

Quoi  qu'il  en  fbit ,  le  cacao  de  Caraque 
ci r  un  peu  plat ,  &  refîèmble  aflez  par  Ion 
volume  &  fa  figure  à  une  de  nos  grofles 
fèves  ;  celui  de  Saint  -  Domingue  ,  de  la 
Jamaïque  ,  de  l'hle  Cuba  eft  généralement 
plus  gros  que  celui  des  Antilles.  L'amande 
iu  cutcuo  a  l'avantage  de  ne  fe  point  rancir. 
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■  C'eft  le  fruit  le  plus  oléagineux  que  la 
nature  produife. 

Les  Américains,  avant  l'arrivée  des  Efpa- 
gnols  de  des  Portugais, faifôient  une  liqueur 
avec  le  cacao  délayé  dans  de  l'eau  chaude  , 
affàifonné  avec  le  piment  ,  coloré  par  le 
raucou  ,  &  mêlé  avec  une  bouillie  de  mais 
pour  en  augmenter  le  volume.  Tout  cela 
joint  enfemble  donnoK  à  cette  compofi- 
rk»n  un  air  fi  brut  &  un  goût  fi  làuvage  , 
qu'un  foldat  Efpagnol  difoit  qu'il  n'auroie 
jamais  pu  s'y  accoutumer  ,  U  le  manque 
de  vin  ne  Tavoit  contraint  à  fe  faire  cette 
violence  ,  pour  n'être  pas  toujours  obligé 
à  boire  de  l'eau  pure.  Ils  appelaient  cette 
liqueur  chocolat,  &  nous  lui  avons  confervé 
ce  nom. 

Propriétés  du  cacao.  Le  cacao  eft  fort 
tempéré  ,  nourriflant ,  &  de  facile  digef- 
tion.  D  répare  promptement  les  efprits  dit 
fipés  &  les  forces  épuifées  ;  il  eft  la  lu  taire 
aux  vieillards. 

Ufages  du  cacao  ;  on  en  fait  des  confi- 
tures ,  du  chocolat ,  &  l'on  en  tire  l'huile 
qu'on  appelle  beurre  de  cacao. 

Du  cacao  en  confiture.  On  fait  choix  des 
cofles  de  cacao  â  demi-mûres  :  on  en  tire 
proprement  les  amandes  fans  les  endom- 
mager ,  &  on  les  met  tremper  pendant  quel- 
ques jours  dans  de  l'eau  de  fontaine  ,  que 
1  on  a  foin  de  changer  fbir  &  matin  :  enfin  te 
les  ayant  retirées  &  effiiyées  ,  on  les  larde 
avec  de  petits  lardons  d'écoréè  de  citron 
&  de  cannelle  ,  â-peu-près  comme  on  fait 
les  noix  à  Rouen . 

On  a  cependant  préparé  un  firop  du  plus 
beau  fucre ,  mais  fort  clair ,  c'eft-â-dire  , 
où  il  y  ait  fort  çeu  de  fucre ,  &  après 
l'avoir  bien  pnriné  &  bien  clarifié ,  on 
Pôte  tout  bouillant  de  deflus  le  feu  ;  on 
y  jette  les  grains  de  cacao ,  &  on  les  y  laifle 
tremper  pendant  vingtrquatre  heures,  après 
quoi  on  les  retire  de  ce  firop  ;  &  pendant 
qu'on  les  laifTè  égoutter ,  on  en  fait  un 
nouveau  femblable  au  précédent ,  mais  plus 
fort  de  fucre  ,  où  on  les  fait  pareillement 
tremper  durant  vingt-quatre  heures.  On 
réitère  cinq  ou  fix  fo  is  cette  opération , 
augmentant  à  chaque  fois  la  quantité  de 
fûcre ,  fans  les  mettre>  jamais  fur  le  feu ,  ni 
donner  d'autre  cuiffon.  Enfin  ayant  fait 
cuire  un  dernier  firop  en  confiftance  de 
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fiicre  ,  on  le  *erfe  fur  les  cacaos  qu'on  a 
mis  bien  eflîiyer  dans  un  pot  de  faïance 
,pour  les  conferver ,  &  quand  le  firop  eft 
prévue  refroidi ,  on  y  mêle  quelques  gouttes 
d'eflence  d'ambre. 

Quand  on  veut  tirer  cette  confiture  au 
fec ,  on  ôte  les  amandes  hors  de  leur  firop  ; 
&  après  les  avoir  bien  égouttées  ,  on  les 
plonge  dans  une  bafllne  pleine  d'un  firop 
bien  clarifié'  &  fort  de  lucre  ,  &  fur  le 
champ  on  les  met  dans  une  étuve  ,  où 
elles  prennent  le  candi. 

Cette  confiture  qui  reflemble  aflez  aux 
noix  de  Rouen ,  eft  excellente  pour  for- 
tifier l'eftomac  fans  trop  l'échauffer ,  ce  qui 
fait  qu'on  peut  même  en  donner  aux  ma- 
lades qui  ont  la  fièvre. 

Du  chocolat.  V.  l'article  CHOCOLAT. 

Beurre  de  cacao.  On  prend  du  cacao  rôti, 
mondé  ,  &  pafTé  fur  la  pierre  ;  on  jette 
cette  pâte  bien  fine  dans  une  grande  bafllne 
pleine  d'eau  bouillante  fur  un  feu  clair , 
où  on  la  laùTe  bouillir  jufqu'à  la  confomp- 
tion  prefquc  entière  de  l'eau  ;  alors  on  verfe 
def fus  une  nouvelle  eau  dont  on  remplit  la 
bafllne  :  l'huile  monte  à  la  furface  ,  &  fe 
fige  en  manière  de  beurre  ,  à  mefure  que 
l'eau  fe  refroidit.  Si  cette  huile  n'eft  pas 
bien  blanche  ,  il  n'y  a  qu'à  la  faire  fondre 
dans  une  bafllne  pleine  d'eau  chaude  ,  où 
elle  fe  dégagera  &  fe  purifiera  des  parties 
roufles  &  terreftres  qui  lui  reftoient. 

A  la  Martinique  cette  huile  eft  en  con- 
fiftance  de  beurre  :  mais  portée  en  France , 
elle  devient  comme  du  fromage  affez  dur, 

Tii  fe  fond  néanmoins  ,  &  fe  rend  liquide 
une  légère  chaleur;  elle  n'a  point  d'odeur 
fort  fenfible  ,  &  a  la  bonne  qualité  de  ne 
rancir  jamais.  L'huile  d'olive  ayant  manqué , 
une  année  ,  on  ufa  de  celle  de  cacao  pen- 
dant tout  un  carême  :  elle  eft  de  fort  Don 
goût  ;  &  bien-loin  d'être  malfaifante ,  elle 
contient  les  parties  les  plus  eflenticlles  & 
les  plus  falutaircs  du  cacao. 

Comme  cette  huile  eft  trés-anodine ,  elle 
eft  excellente  à  l'intérieur  pour  guérir  l'en- 
rouement ,  &  pour  émoufler  l'àcreté  des 
fels  qui  dans  le  rhume  picotent  la  poitrine. 

Pour  s'en  fervir  ,  on  la  fait  fondre  ,  on 
y  mêle  une  fumfante  quantité  de  fucre 
candi ,  &  on  en  forme  de  petites  tablettes 
qu'on  retient  le  plus  long -temps  qu'on 


C  A  C 

peut  dans  la  bouche ,  les  Iarflànt  fondre 
tout  doucement  fans  les  avaler. 

L'huile  de  cacao  prife  à  propos ,  pour- 
ront être  encore  merveilleufe  contre  les 
poifons  corrofifs.  Elle  n'a  pas  de  moindres 
vertus  pour  l'extérieur  :  t°.  elle  eft  la 
meilleure  &  la  plus  naturelle  de  toutes  les 
pommades ,  dont  les  dames  qui  ont  le  teint 
fec  puiflent  fe  fervir  ,  pour  fe  le  rendre 
doux  &  poli ,  fans  qu'il  y  paroifle  rien  de 
gras  ni  de  luifant.  Les  Efpagnols  du  Mexi- 
que en  connoiflent  bien  le  mérite  ;  mais 
comme  en  France  elle  durcit  trop  ,  il 
faut  néceflairement  h  mêler  avec  l'huile 
de  ben  ,  ou  celle  d'amandes  douces  tirées 
fans  feu. 

i°.  Si  l'on  vouloit  rétablir  l'ancienne 
coutume  que  les  Grecs  &  les  Romains 
avoient  d'oindre  le  corps  humain  d'huile , 
il  n'y  en  a  point  dont  l'ufage  répondit 
mieux  aux  vues  qu'ils  avoient  de  conferver 
par  ce  moyen  aux  parties  ,  &  même  de 
leur  augmenter  la  force  &  la  foupleflè  des 
mufcles ,  &  de  les  garantir  des  rhuma- 
tifmes  &  de  plufieurs  autres  douleurs  qui 
les  affligent.  On  ne  peut  attribuer  Tanéan. 
tiflement  de  îa  pratique  de  ces  onctions 
qu'à  la  mauvaife  odeur  &  à  la-  mal-pro- 
preté qui  làccompagnoient  ;  mais  comme 
en  fubftituant  l'huile  de  cacao  à  celle  d'o- 
live ,  on  ne  tomberoit  point  dans  ces  in- 
convéniens  ,  parce  que  celle-là  ne  fenc 
rien  ,  &  qu'elle  fe  feche  plutôt  fur  le  cuir; 
rien  fans  doute  ne  feroit  plus  avantageux, 
fur-tout  pour  les  perfonnes  âgées ,  que  de 
renouvelfer  aujourd'hui  un  ufage  fi  autorifé 
par  l'expérience  de  toute  l'antiquité. 

3°.  Les  apothicaires  doivent  employer 
cette  huile  préférablement  à  toute  autre 
chofe  pour  fervir  de  bafe  à  leurs  baumes 
apoplectiques  ;  parce  que  toutes  les  graiftès 
ranciflent ,  &  que  l'huile  de  mufeade  blan- 
chie avec  l'efprit  de  vin  ,  conferve  toujours 
un  peu  de  fon  odeur  naturelle  ,  au  lieu  que 
Phuile  de  cacao  n'eft  point  fujette  à  ce* 
accidens. 

4°.  Il  n'y  en  a  aucune  plus  propre  pour 
empêcher  les  armes  de  rouiller  ,  parce 
qu'elle  contient  moins  d'eau  que  toutes  les 
autres  huiles  dont  on  fe  fert  ordinairement 
pour  cela. 

$°.  Aux  ifles  de  l'Amérique  ,  on  fe  fert 
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au  coup  de  cette  huile  pour  la  guérifon 
:s  hémorrhoïdes  :  quelques-uns  en  ufent 
ns  mélange  ;  d'autres  ayant  fait  fondre 
SUS  ou  trois  livres  de  plomb ,  en  ramaffent 
crafïè ,  la  réduifent  en  poudre ,  la  partent 
>  tamis  de  foie  ,  l'incorporent  avec  cette 
ii le,  &  en  font  un  1  miment  très- efficace 
:>ur  cette  maladie. 

6°.  D'autres  pour  la  même  intention 
lélent  avec  cette  huile  la  poudre  des 
oportes ,  le  fucre  de  faturne  ,  le  pom- 
holyx  ,  &  un  peu  de  laudanum. 

D'autres  fe  fervent  utilement  de  cette 
uile  pour  appaifer  les  douleurs  de  la  goutte, 
appliquant  chaudement  fur  la  partie  avec 
ne  compreflè  imbibée  qu'ils  couvrent  d'une 
-•rviette  chaude.  On  pourroit  en  ufer  de 
lè  me  pour  les  rhumatifmes. 

7°.  Enfin  l'huile  de  cacao  entre  dans  la 
ompofîtion  de  l'emplâtre  merveilleux  , 
t  de  la  pommade  pour  les  dartres. 

Emplâtre  excellent  pour  la  guérifon  de 
wtes  fortes  d'uLcrcs.  Prenez  huile  d'olive 
me  livre  ;  cerufe  de  Venife  (  elle  eft  plus 
here  que  celles  d'Hollande  &  d'Angle- 
erre  ,  qui  font  mélangées  de  craie  ,  & 
[u'il  faut  lai  fier  aux  peintres  )  en  poudre  , 
lemi-livre  :  mettez-les  dans  une  bafllne 
le  cuivre  ou  dans  une  caflerole  de  terre 
'erniflée ,  fur  un  feu  clair  &  modéré ,  re- 
nuant  toujours  avec  une  fpatule  de  bois 
ufqu'à  ce  que  le  tout  foit  devenu  noir , 
5c  de  confiftance  prefque  d'emplâtre  (  ce 
lu'on  connoit  en  lai  fiant  tomber  quelques 
jouttes  fur  une  aiTîette  d'étain  :  car  fi  la 
natiere  fe  fige  fur  le  champ  ,  &  ne  prend 
jrefque  point  aux  doigts  en  la  maniant  , 
;IIe  eft  fuffifamment  cuite.)  Alors  on  y 
l'nute  de  la  cire  coupée  en  petites  tran- 
ses ,  une  once  &  demie  ;  huile  ou  beurre 
3e  cacao  ,  une  once  ;  baume  de  copahu  , 
inc  once  &  demie.  Quand  tout  eft  fondu 
5c  bien  mêlé ,  on  tire  la  bafllne  de  deflus 
c  feu ,  &  remuant  toujours  avec  la  fpatule, 
Dn  y  ajoute  peu-â-peu  les  drogues  fui  vantes 
réduites  en  poudre  três-fubtile  ,  féparé- 
ment,  &  puis  bien  mêlées  enfemble,  fa- 
voir,  de  la  pierre  calaminaire  rougie  au 
milieu  des  charbons  ,  puis  éteinte  dans 
l'eau  de  chaux  ,  &  broyée  fur  le  porphyre , 
une  once  ;  de  la  myrrhe  en  larmes  ,  de 
l'aloes  fuccotrin ,  de  l'ariftoloche  ronde , 
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de  fins  de  Florence ,  de  chacun  deux 
drachmes  -  dn  camphre ,  une  drachme.  Lors- 
que tout  fera  bien  incorporé ,  on  le  laifïèra 
un  peu  refroidir  ,  après  quoi  on  le  ver  fer  a 
fur  le  marbre  ,  pour  en  former  des  mag- 
daléons  en  la  manière  ordinaire. 

Ce  remède  produit  des  effets  furprenans  ; 
il  guérit  les  ulcères  les  plus  rebelles  &  les 
plus  invétérés ,  pourvu  que  l'os  ne  foit  pas 
carié  ;  car  en  ce  cas  ,  pour  ne  pas  tra- 
vailler en  vain  ,  il  faut  commencer  par  la 
cure  de  l'os,  &  traiter  enfuir*  l'ulcère  avec 
l'emplâtre.  On  penfe  la  plaie  foir  &  matin 
après  l'avoir  nettoyée  avec  Peau  de  chaux  , 
&  bien  efïuyée  avec  un  linge  fin. 

Le  même  emplâtre  peut  fervir  plufieurs 
fois  ,  pourvu  qu'avant  de  l'appliquer  on 
fait  lavé  avec  l'eau  de  chaux  ,  qu'on  l'ait 
efîuyé  avec  un  linge  préfenté  au  feu  un 
moment ,  &  qu'on  l'ait  un  peu  manié  avec 
les  doigts  pour  le  renouveller  en  quelque 
manière.  On  exhorte  les  perfonnes  cha- 
ritables de  faire  cet  emplâtre  .&  de  le  dis- 
tribuer aux  pauvres  ,  fur-tout  â  ceux  de  la 
campagne. 

Pommade  excellente  pour  guérir  les  dar- 
tres y  les  rubis  &  les  autres  difformités  de 
la  peau.  Prenez  fleurs  de  fourre  de  Mol- 
lande  (  la  fleur  de  foufre  de  Hollande  efl 
en  pain  comme  le  ftil  de  grain  ,  fort  lé- 
gère ,  douce ,  friable ,  &  plutôt  blanche 
que  jaune ,  elle  ne  doit  pas  moins  coûter 
de  trente  fous  la  livre.  A  fon  défaut  on 
prendra  de  celle  de  Marfeille ,  qui  eft  en 
poudre  impalpable  ,  légère ,  &  d'un  jaune 
doré  )  ,  falpétre  rafiné ,  de  chacun  demi- 
once  ;  bon  précipité  blanc ,  deux  drachmes 
(l'examen  du  précipité  blanc  fe  fait  ainfi. 
On  en  met  un  peu  fur  un  charbon  allumé  ; 
s'il  exhale ,  c'eft  figne  qu'il  eft  bon  &  fidèle; 
s'il  refte  fur  le  feu  ou  qu'il  fe  fonde ,  ce 
n'eft  que  de  la  cerufe  broyée  ,  ou  quel- 
qu'autre  blanc  femblable  )  ,  benjoin  ,  une 
drachme.  Pilez  pendant  long-temps  le  ben- 
join avec  le  falpétre  rafiné  dans  un  mortier 
de  bronze ,  jufqu'à  ce  que  la  poudre  foit 
très-fine  ;  mélez-y  enfuite  la  fleur  de  foufre 
&  le  précipité  blanc;  &  quand  le  tout 
fera  bien  mélangé ,  gardez  cette  poudre 
pour  le  befoin. 

A  la  Martinique  ,  lorfqu'il  étoit  queftion 
de  m'en  fervir  ,  je  Imcorporois  avec  le 


Diçjitized  by  Google 


678  C  A  C 

beurre  de  cacao  ;  mais  en  France  où  il 
durcit  trop  ,  je  lui  ai  fubftitué  la  pommade 
blanche  de  jàfmin  la  plus  odorante  ;  cette 
odeur  jointe  à  celle  du  benjoin  corrige  en 
quelque  manière  celle  du  foufre  que  beau- 
coup de  perfonnes  abhorrent.  Hift.  nat.  du 
cacao.  vol.  in-iz.  che\  Mae.  Dhoury. 

On  verra  à  l'article  chocolat  la  manière 
de  le  faire.  Le  cacao  eft  le  principal  ingré- 
dient, dont  il  oit  compofé.  Ses  amandes 
déjà  mondées  de  leur  écorce ,  par  le  feu , 
après  avoir  été  pelées ,  feront  rôties  dans 
une  baflïne  à  feu  modéré ,  &  pilees  dans  un 
mortier  bien  chaud  :  ces  pelures  du  cacao 
infùféesdans  du  lait  bouillant,  deviennent 
une  boiflbn  que  nos  médecins  modernes 
ont  mife  en  vogue.  Depuis  quelques  années , 
les  perfonnes  dont  la  poitrine  eft  foible  & 
délicate ,  en  prennent  le  matin ,  &  le  pré- 
fèrent au  thé  ou  au  café  au  lait  ;  cette  boif- 
fon  n'eft  pas  agréable,  mats  elle  eft  à  la 
mode;  a-t-elle  tous  les  avantages  qu'on 
lui  fuppofe  ?  C'eft  aux  grands  médecins  à 
le  prouver. 

*  CACAOTETL  ,  (HiJL  nat.)  nom 
qu'on  donne  dans  les  Indes  â  une  pierre 
que  Borelli  nomme  en  latin  lapis  corvinus 
îndix  ,*  on  prétend  que  fi  on  vient  â  faire 
chauffer  cette  pierre  dans  le  feu  ,  elle  fait 
un  bruit  très-confidérable  ,  &  femblable  à 
un  coup  de  tonnerre. 

CACATALI,  f.  m.  (  Hift.  nat.  Bot.) 
nom  brame  d'une  plante  du  Malabar,  allez 
bien  gravée  ,  avec  la  plupart  de  fes détails, 
fous  le  nom  Malabare  Caca-mullu  y  par 
Van-Rheede  dans  fon  Honus  Malabari- 
eus  y  vol.  X  ,  planche  jx  ,  page  145. 
M.  Linné  ,  dans  fon  Syfiema  Naturae  , 
édition  il ,  pag.  JUJ  ,  l'appelle  d'après 
M.  Royen  ,  Pedalium  A  murex. 

Sur  une  touffe  de  racines  jaunes  dehors  , 
blanches  dedans ,  ligneufes  ,  longues  de 
quatre  à  cinq  pouces  ,  fur  deux  à  trois 
lignes  de  diamètre,  s'élève  une  efpecede 
buiffon  fphérique  d'un  pié  &  demi  à  deux 
piés  de  diamètre  ,  compofé  d'une  tige 
cylindrique  noueufe  de  fîx  à  fept  lignes  de 
diamètre  ,  partagée  dès  fon  origine  en  cinq 
à  fîx  branches  alternes  ,  cylindriques  ,  tor- 
tueufes,  ligneufes  ,  dures. 

Ses  feuilles  font  oppofées  deux  a  deux 

fur  un 
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pédicule  demi-cylindrique ,  creux  en  deflùî, 
prefquc  une  ibis  au/ fi  long  qu'elles.  Elles 
font  elliptiques  ,  arrondies  aux  deux  ex- 
trémités ,  longues  de  deux  pouces  à  deux 
pouces  &  demi ,  de  moitié  moins  larges , 
épaiflès  ,  molles  ,  ondées  ,  vend  -  claires  , 
marquées  de  chaque  côré  de  cinq  à  fîx 
grandes  dentelures  obtufes ,  relevées  fur 
lés  deux  faces  d'une  côte  faillante  ramifiée 
de  trois  paires  de  nervures  de  chaque  côté. 

Les  Heurs  fbrtent  folitairement  &  alter- 
nativement de  l'aiffelle  d'une  des  feuilles 
de  chaque  paire  dont  elles  égalent  le  pédi- 
cule ,  étant  portées  fur  un  peduncule  cylin- 
drique très-court. 

Elles  font  hermaphrodites  ,  jaune-clair , 
pofées  un  peu  au  deflbus  de  l'ovaire  ,  com- 
pofées  d'un  calice  â  cinq  feuilles  triangu» 
iaires  perftftantes ,  d'une  corolle  monopé- 
tale ,  jaune  ,  pâle  .  à  long  tube  ,  &  cinq 
diyifions  prefque  égales  ,  &  de  cinq  éta- 
mines  blanches  ,  menues ,  courtes ,  un  peu 
velues  ,  à  anthères  jaunes ,  dont  une  fié- 
rile.  L'ovaire  eft  fphérique  ,  verd  ,  porté 
fur  un  petit  difque  ,  &  furmonté  d'un  ftyle 
terminé  par  deux  ftigmates  en  lames. 

L*ovaire  en  mûrifiant  devient  une  cap* 
fuie  fphéroïde  de  ftx  lignes  de  diamètre, 
arrondie  en  deftus  ,  quarrée  en  deflbus  , 
pendante  à  fon  péduncule  qui  eft  épais , 
une  fois  plus  court ,  en  écorec  ou  oftelet 
fubereux  ,  dur  ,  relevé  à  fon  milieu  de 
quatre  cornes  coniques  ,  courbées  en  bas , 
couvert  d'une  écorce  vend-jaune  »  mince , 
ne  s'ouvrant  point ,  mais  partagée  intérieu- 
rement en  deux  loges  qui  contiennent  cha- 
cune une  graine  ovoïde.  De  ces  deux 
loges  il  en  avorte  communément  une  ,  de 
façon  qu'on  n'y  trouve  qu'une  feule  graine 
qui  a  groffi  aux  dépens  de  celle  qui  a  avorté. 

Culture.  Le  cacatali  eft  annuel  ;  il  croit 
au  Malabar  ,  dans  les  terres  fablonneufes. 

Qualités.  Toute  la  plante  a  une  odeur 
forte  &  défaeréable.  Lorfqu'on  l'agite  dans 
l'eau  ,  elle  la  rend  mucilagineufe  &  fi 
épaiflè  ,  qu'elle  parolt  mêlée  avec  le  blane 
d'œuf 

Ufages.  Sa  décoâion  fe  dorme  dans  les 
fièvres  ardentes.  Son  fùc  tiré  par  expref- 
fîon ,  ou  rkfùfion  feule  de  fes  feuilles  , 
dùTipe  les  ardeurs  d'urine  ,  les  douleurs 
de  la  pierre  4c  ia  chaleur  de  la 
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des  mains  ;  on  prétend  même  qu'il  brife 

pierre.  La  poudre  de  fes  feuilles  arrête 

chaudc-piflè  ;  prife  avec  le  fucre  &  le 
it  récemment  tiré  ,  elle  rétablit  toutes  les 
Ji!  polir  ions  des  membres. 

Remarques.  Le  nom  de  pedalium  ,  que 
.M.  Van-Royen  &  Linné  ont  donné  a 
tre  plante  ,  ayant  été  attribué*  par  les 
recs  à  une  plante  de  la  famille  des  per- 
;aires ,  nous  croyons  qu'on  doit  conferver 

celle-ci  fon  nom  indien  cacatali ,  fur 
quel  nous  l'avons  placée  près  du  féïame  , 

ce  lequel  elle  a  beaucoup  de  rapports 
ins  la  quatrième  feûion  de  la  famille  des 
.'rfonées.  Voye\  nos  Familles  des  plantes, 
iL  II y pag.  zit,.( M.  Adanson.J 

CACATOTOTL ,  f.  m.  ( tlifi.  natur. 
hnithol)g.)  nom  Mexicain  d'une  efpece 
;  tarin  ,  décrit  par  Fernandcz  dans  fon 
'ilhire  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  pag.  £Z  , 
iap.  M.  BrùTon  la  défigne  dans  fon 
^nithohgie  ,  vol.  III ,  pag.  Ji  y  n°.G, 
us  la  dénomination  de  tarin  noir  du 
îexique  ,  carduelis  fupernè  fubnigro  0 
U'O  variusf  infemè  candi  dus  ;  remigibus 

âricibufque  fubnigris  fulvo  variis  

varmus  Mexicanus  niger. 

Cet  oifeau  a  la  grandeur  &  la  groflèur 
a  tarin  d  Europe.  Toute  la  partie  fupé- 
cure  de  fon  corps  eft  variée  de  noirâtre 

de  fauve  ;  (avoir ,  la  tête ,  le  dcflùs  du 
Ml ,  le  dos  ,  le  croupion ,  les  plumes  fea- 
îlaires  ,  les  couvertures  du  deflusdes  ailes 

celles  du  deflus  de  la  queue.  Tout  le 
;flbus  du  corps  qui  comprend  le  menton , 

gorge  ,  la  partie  inférieure  du  cou  ,  la 
ïitrine  ,  le  ventre ,  les  côtés  ,  les  jambes , 
s  couvertures  du  délions  de  la  queue  , 
:  celles  du  deflbus  des  ailes ,  eft  blanc.  Les 
urnes  de  l'aile  &  celles  de  la  queue  font 
Dirâtres  &  variées  de  fauve.  Les  pies  font 
îndrés. 

Moeurs.  Le  cacatomd  vit  communément 
ins  les  plaines  du  Mexique  ,  il  chante 
jréablement.  (  M.  A  DAN  SON .) 

CACATOWA,  (Géogr.)  petite  ifle 
s  la  mer  des  Indes  ,  près  de  Pille  de 
j  marra. 

CACCIONDE  ,  f.  £  (Fharm.)  nom 
une  pilule  dont  le  cachou  fait  la  bafe  , 
:  que  Baglivi  recommande  dans  b  dyf- 
nterie. 
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C  ACERES ,  (Géogr.)  petite  ville  d'Ef- 
pagne  dans  l'Eflramadure,  proche  les  confins 
de  Portugal  :  elle  eft  fur  la  rivière  de  Sabrof , 
â  neuf  lieues  d'Alcantara.  Long,  iz.  8.  lat. 

39-  *5- 

C  ACERES  DE  CAMERINHA  ,  (  Géogr.) 
petite  ville  d'Afie  dans  Tille  de  Luçon. 
Long.  lAz.  z£.  lat.  14.  i£. 

CACHALOT  ou  CACHÈLOT  ,  f.  m. 
cete  ,  Cluf.  (  Ichthyologie.  )  très  -  grand 
poiiton  de  mer ,  du  g^enre  des  cétacées. 
Willughby  fait  la  defcnption  ,  d'après  Clu- 
fîus  ,  d'un  cachalot  qui  fut  jeté  fur  les 
côtes  occidentales  de  la  Hollande  par  une 
i  violente  tempête  :  cet  animal  refpiroit 
encore  lorfqu'on  fapperçut  ,  environ  dix 
heures  après  la  tempère.  Il  avoit  cinquante- 
deux  ou  cinquante-trois  piés  de  longueur, 
&  trente  &  un  piés  de  circonférence ,  & 
même  beaucoup  plus  félon  d'autres  rela- 
tions :  on  ne  put  pas  avoir  des  mefures 
exactes .  parce  qu'une  partie  du  corps  s'étoit 
enfonce  dans  le  fable  par  les  mouvemens 
que  fit  l'animal  avant  que  de  mourir.  II  y 
avoit  quinze  piés  de  diftance  depuis  le 
bout  de  la  mâchoire  fupérievre  jufqu'aux 
yeux.  Le  palais  étoit  percé  de  quarante - 
deux  alvéoles ,  vingt  &  un  de  chaque  côté , 
dans  lefquels  entroient  autant  de  dents  de 
la  mâchoire  inférieure  ,  qui  étoient  de  la 
grandeur  du  pouce  d'un  homme  de  haute 
taille.  Ce  poiflbn  avoit  fur  fa  tête  auprès 
du  dos  un  évent  d'environ  trois  piés  de 
diamètre ,  par  lequel  il  jetoit  de  l'eau  eo 
l'air.  La  mâchoire  inférieure  étoit  longue 
de  fept  piés.  Les  yeux  de  cet  animal  étoient 
très-petits  à  proportion  de  fa  groflèur  énor- 
me :  on  auroit  pu  les  entourer  en  fàifant 
toucher  l'extrémité  du  pouce  avec  celle  dn 
premier  doigt.  Il  y  avoit  guatre  piés  de 
diftance  entre  les  yeux  &  les  nageoires  \ 
feize  piés  depuis  les  mâchoires  |ufqu'au 
nombril  ;  trois  piés  depuis  le  nombril  juP- 
qu'à  la  verge  ;  trois  piés  &  demi  depuis 
la  verge  juïqu'à  l'anus ,  &  treize  piés  & 
demi  depuis  l'anus  jufqu'â  la  queue.  Les 
j  nageoires  avoient  quatre  piés  quatre  pou- 
I  ces  de  longueur ,  &  un  pié  d'épaifleur.  La 
j  longueur  du  membre  étoit  de  fix  pouces 
I  après  la  mort  de  l'animal.  La  queue  étoit 
fort  épaillè  ,  &  elle  avoit  treize  piés  d'é- 
I  tendue.  On  cira  de  la  tête  de  ce  poiflbn 


rS8o  C  A  C 

du  blanc  de  baleine  en  aflèz  grande  quan- 
tité ,  pour  remplir  plus  du  quart  d'un  ton- 
neau ;  &  le  corps  entier  rendit  environ 
quarante  tonneaux  de  graifïè ,  fans  compter 
celle  qui  fe  répandit  fur  la  terre  &  dans  la 
mer.  La  peau  du  dos  croit  noire  comme 
celle  des  dauphins  ou  des  thons  ;  le  ventre 
étoit  blanc 

Clufius  Êiit  mention  d'un  autre  cachalot 
qui  avoit  foixante  pies  de  longueur  ,  qua- 
torze pies  de  hauteur  ,  &  trente-fix  pies  de 
circonférence. 

M.  Anderfon  fait  mention  de  plufieurs 
cachalots  dans  foa  hiftoire  de  Groenland, 
&c.  Il  y  en  a  ,  dit  cet  auteur ,  qui  ont  de 
grottes  dents  plus  ou  moins  longues  ,  un 
peu  arrondies  &  plates  par  le  deflus  ;  les 
autres  les  ont  minces  &  recourbées  comme 
des  faucilles.  On  ne  trouve  dans  le  détroit 
de  Davis  &  aux  environs  de  Spitzberg  , 
qu'une  efpece  de  cachalot.  Il  a  les  dents 
courtes ,  groflès  ,  &  applaties  ;  la  téte  fort 
groflè  ;  deux  nageoires  longues  aux  côtés  ; 
une  forte  de  petite  nageoire  qui  s'élève 
fur  le  dos  ,  &  une  queue  large  de  douze 
ou  quinze  piés.  Les  cachalots  de  cette 
efpece  voyagent  par  troupes.  On  en  a  vu 
qui  avoient  plus  de  cent  piés  de  longueur , 
&  qui  faifoient,  en  foufflant  l'eau,  un  très- 
grand  brait  ,  que  l'on  pourrait  comparer 
au  fon  des  cloches.  Ces  portions  fe  trouvent 
en  quantité  au  cap  du  Nord  ,  &  far  les 
côtes  de  Finmarchie  :  mais  on  en  prend 
rarement ,  parce  qu'ils  font  plus  agiles  que 
les  baleines  de  Groenland  ,  &  qu  ils  n'ont 
que  deux  ou  trois  endroits  au  deflus  de 
la  nageoire  où  le  harpon  puifîe  pénétrer  ; 
d'ailleurs  leur  graillé  eft  fort  tendineufe , 
&  ne  rend  pas  beaucoup  d'huile. 

Les  marins  ,  dit  M.  Anderfon  ,  diftin- 
guent  deux  efpeces  de  cachalots  qui  fe 
reflemblent  parfaitement  par  la  figure  du 
corps  &  par  les  dents  ,  mais  qui  différent 
en  ce  que  les  uns  font  verdâtres ,  &  ont 
un  crâne  ou  couvercle  dur  &  ofTeux  par- 
defïus  le  cerveau  ;  les  autres  font  gris  fur 
le  dos  ,  &  blancs  fous  le  ventre ,  &  leur 
cerveau  n'eft  recouvert  que  par  une  forte 
membrane  qui  eft  de  Fépaifïeur  du  doigt. 
On  prétend  que  cette  différence  ne  dépend 
pas  de  l'âge  du  poifîbn. 

Lorfqu'on  a  ôté  la  peau  du  haut  de  la 
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téte  des  cachalots  qui  n'ont  point  de  crane; 
on  trouve  de  la  graifïè  de  I'épaiflèur  de 

2uatre  doigts  ,  &  au  deflbus  une  membrane 
paifle  &  fort  nerveufe  qui  fert  de  crane , 
&  plus  bas  une  autre  doifon  qui  eft  aflez 
femblable  à  la  première  ,  &  qui  s'étend 
dans  toute  la  téte  depuis  le  mufeau  jufqu'à 
la  nuque.  La  première  chambre  qui  eft 
entre  ces  deux  membranes ,  renferme  le 
cerveau  le  plus  précieux  ,  &  dont  on  pré- 
pare le  meilleur  blanc  de  baleine.  Cette 
chambre  eft  divifée  en  plufieurs  cellules , 
qui  font  formées  par  une  forte  de  réfeau 
reflèmblant  en  quelque  façon  à  un  gros 
crêpe.  Dans  le  cachalot  fur  lequel  cette 
defcription  a  été  faite ,  on  tira  de  cette 
chambre  fept  petits  tonneaux  d'huile  qui 
étoit  claire  &  blanche  :  mais  lorfqu'on  la 
jetoit  fur  l'eau  ,  elle  fe  coaguloit  comme 
du  fromage  :  &  lorfqu'on  l'en  retirai  t ,  elle 
redevenoit  fluide  comme  auparavant.  Au 
deflbus  de  la  première  chambre  il  y  en 
a  une  autre  qui  fe  trouve  au  deflus  du 
palais  ,  &  qui  a  depuis  quatre  jufqu'à  fept 
piés  &  demi  de  hauteur  ,  félon  la  groffeur 
du  poifîbn  ,  &  eft  remplie  de  blanc  de 
baleine  ;  il  eft  renfermé  comme  le  miel 
dans  de  petites  cellules ,  dont  les  parois 
reflemblent  à  la  pellicule  intérieure  d'un 
œuf.  A  mefure  que  l'on  enlevé  le  blanc 
de  baleine  qui  eft  dans  cette  chambre , 
il  en  revient  de  nouveau  en  afïèz  grande 
quantité ,  pour  que  le  tout  rcmplifTe  jufqu'à 
onze  petits  tonneaux.  La  matière  qui  rem- 
place celle  que  Ton  tire  ,  fort  d'un  v  ai  fléau 
qui  eft  auprès  de  la  téte  du  poifîbn  ,  & 
qui  eft  gros  comme  la  cuiflè  d'un  homme  ; 
il  s'étend  le  long  de  l'épine  jufqu'à  la  queue, 
où  il  n'eft  pas  plus  gros  que  le  doigt.  Lorf- 

?u'on  coupe  la  graifïè  du  cachalot,  il  faut 
viter  ce  vaifïèau  ;  car  fi  on  le  coupe  ,  le 
blanc  de  baleine  s'écoule  par  l'ouverture. 

Le  cachalot  que  l'on  prend  fur  les  côtes 
de  la  nouvelle  Angleterre  &  aux  Bermu- 
des ,  eft  une  efpece  différente.  Ses  dents 
font  dIus  groffes  &  plus  larges ,  elles  ref- 
fembfent  aux  dents  de  la  roue  d'un  moulin , 
!  &  font  de  la  groflèur  du  poignet.  On 
j  trouve  dans  les  cachalots  de  cette  efpece 
des  boules  d'ambre-gris  qui  ont  jufqu'à  un 
pié  de  diamètre  ,  &  qui  pefent  jufqu'à 
vingt  livres.  Voye\  l'article  Baleine. 
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CACHAN,  j^Géog.)  ville  de  Pcrfe 
dans  l'Irac ,  fituée  dans  une  grande  plaine 
à  22  lieues  d'Ifpahan.  Il  s'y  fait  grand 
commerce  d'étoffes  de  foie  en  or  &  ar- 
gent ,  &  de  belle  fayance. 

CACHAO,  (  Geog.)  grande  ville  d'A- 
fie,  capitale  de  la  province  du  même 
nom  ,  au  royaume  de  Tonquin.  Les  An- 
glois&  les  Hollandois  y  ont  un  comptoir. 
Long.  ïli.  3  2.  ht.  22. 

*  CACHE-ENTRÉE ,  f.  m.  c'eft  ainf. 
que  les  Serruriers  appellent  une  petite 
pièce  de  fer  qui  dérobe  l'entrée  d'une  fer- 
rure, ïl  y  a  des  cache-entrees  faits  avec 
beaucoup  d'art.  Voyez  Tart.  Serrure. 

CACHECTIQUES,  adj  pl.  (AJéd.)  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle  des  remedes  bons  pour 
prévenir  la  cachexie,  ou  la  guérir  lorfque  le 
malade  en  eftatta que.  II  s'agit  pour  parve- 
nir à  la  guérifon  de  cette  maladie,  d'enle- 
ver les  obftrudions  commençantes,  mime 
les  plus  enracinées.  Les  préparations  de 


Mars ,  les  fds  apéritifs ,  les  amers  ,  & 
fur-tout  le  quinquina,  ont  cette  vertu. 

Ces  remedes  font  fouvent  employés 
trop  tard.  Les  malades  négligent  de  de- 
mander du  fecours,  &  laiflènt  par  ce 
moyen  enraciner  fur  eux  la  caufe  d'une 
maladie  qui  devient  par  la  îj^tv  facheu- 
fe ,  &  qu'on  auroit  pu  détruire  au  com- 
mencement. V.  Cachexie.  ±N) 

CACHEE,  (Mufiq.)  épi  thete  que  les 
Italiens  &  les  Allemands  donnent  aux 
quintes  &  aux  odaves  qui  ne  fe  trouvent 
pas  réellement  entre  deux  parties,  mais 
qui  s'y  trouveroient  fi  l'on  remplifloit 
l'intervalle  d'une  de  ces  parties ,  ou  de 
toutes  deux.  Dans  hfîg.  +t  pl  V de  Mu- 
fiq. Sup.  des  pl.  il  y  a  la  quinte  cachée ,  ut 
Jol  dans  la  première  mefure  du  deflus: 
l'odave  cachée,  ut  ut  dans  la  deuxième 
mefure  du  deffus ,  la  quinte  cachée  ,  la 
mi ;  dans  la  troifieme  mefure  de  la  baffe; 
enfin  l'odave  cachée ,  fi  fi  qui  réfulte  des 
notes  inférées  dans  le  deflus  &  dans  la  bafîè 
de  la  mefure  quatrième.  Les  blanches 
font  les  notes  réelles  du  chant;  &  les 
noires ,  celles  qu'on  a  inférées  pour  avoir 
les  quintes  &  les  odaves  cachées. 

Toutes  les  fois  que  les  quintes  &  les 
ocraves  cachées  font  dans  le  deflus ,  elles 
font  aufïi  févérement  défendues  que  les 
Tome  V. 
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quintes  &  les  odaves  réelles  ,  par  la  rai- 
fon  que  fi  celui  qui  exécute  ce  deflus 
brode  fa  partie  ,  on  entend  ces  quintes 
&  ces  odaves.  Quand  elles  font  dans  la 
bafle-continue  on  les  tolère ,  parce  qu'on 
ne  brode  jamais  cette  partie  :  on  les  to- 
lère encore  dans  les  parties  mitoyennes. 

Quelques  maîtres  pouflènt,  dirai -je 
l'exaditude  ou  la  pédanterie ,  jufqu'à  dé- 
fendre les  quintes  &  les  odaves  cachées 
dans  l'accompagnement  fur  l'orgue  ou  fur 
le  clavecin  :  mais,  comme  il  eft  clair  que 
là  elles  ne  peuvent  jamais  fe  faire  enten- 
dre réellement,  &  qu'elles  n'y  font,  pour 
ainfi  dire,  qu'imaginaires,  cette  défenfe 
me  paroît  abfurde  ;  feulement  il  faut  évi- 
ter, même  dans  l'accompagnement,  de 
paflèr  d'une  confonnance  parfaite  à  une 
autre  confonnance  parfaite ,  en  mouve- 
ment femblablc  ,  non  à  caufe  des  quintes 
ou  des  odaves  cachées  ,  mais  à  caufe  du 
défaut  de  variété.  V.  CoNSONNANCE. 
(  Mufique.  )  <  F.  D.  C.  ) 
CACHKMIRE,(G.)  ^.CASSEMIRA. 
CACHEO  ,  (  Géog.  )  ville  d'Afrique 
dans  la  Nigritie ,  fur  la  rivière  de  Saint» 
Domingue  :  elle  appartient  aux  Portu- 
gais. Long.  i.  40.  lat.  II. 

*  CACHER  ,  DISSIMULER  ,  DÉ- 
GUISER ,  (  Gram.  )  termes  relatifs  â  la 
conduite  que  nous  avons  à  tenir  avec  les 
autres  hommes ,  dans  les  occafions  où  il 
nous  importe  qu'ils  fe  trompent  fur  nos 
pcnféçs  &  fur  nos  adions ,  ou  qu'ils  les 
ignorent.  Oncache  ce  qu'on  ne  veut  point 
laiffer  appercevoir  ;  on  dijftmule  ce  qui 
s'apperçoit  fort  bien  ;  on  JSgstifi  ce  qu'on 
a  intérêt  de  montrer  autre  qu'il  n'eft.  Les 
participes  di/Jimu/e  &  cache'  fe  prennent 
dans  un  fens  plus  fort  que  les  verbes  dif- 
jitnulcr  &c  cacher.  L'homme  caché  eft  ce- 
lui dont  la  conduite  eft  impénétrable  par 
les  ténèbres  dont  elle  eft  couverte;  J'hom- 
me  dijfimulè 'eft  celui  dont  la  conduite  eft 
toujours  mafquée  par  de  fauflês  apparen- 
ces. Le  premier  cherche  i  n'être  pas 
connu  ;  le  fécond  à  l'être  mal.  Il  y  a  fou- 
vent  de  la  prudence  à  cacher ■;  il  y  a  tou- 
jours de  l'art  &  de  la  faurteté,  foit  à 
diffimultr ,  foit  à  déguifer.  On  cache  par 
le  filencc  ;  on  dtj/imule  par  les  démar- 
ches ;  on  déguijè  par  les  propos.  L'un 
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appartient  a  la  conduite  ;  l'autre  au  dis- 
cours.  On  pourroit  dire  que  la  dif- 
fimulatinn  eil  un  menfonge  en  aclion. 

*  CACHERE ,  f.  f.  terme  de  Verrerie 
en  bouteilles;  c'ell  ainfi  qu'on  appelle  une 
petite  muraille  contigtié  aux  fils  des  ou- 
vraux,  ou  au  remettement  du  four,  fur 
laquelle  le  maître  fépare  la  bouteille  de 
la  canne.  Le  cou  de  la  bouteille  étant 
glacé  ,  il  pofe  le  corps  dans  la  enchère  ; 
&  tenant  fus  deux  mains  étendues  en 
avant ,  il  prelîe  de  la  main  gauche  le  mi- 
lieu de  la  canne  ;  &  plaçant  la  main 
droite  à  I  extrémité  de  la  canne  ,  il  levé 
cette  extrémité ,  &  donne  en  même  temps 
en  fens  contraire  une  fecouflè  de  la  main 
gauche.  Cette  fecouflè  féparc  la  bouteille 
de  la  canne.  Cela  fait,  il  tourne  le  cul  de 
la  bouteille  de  fon  côté  ;  il  y  applique  la 
partie  du  cou  qui  refle  attachée  à  la 
canne,  &  met  le  cou  au  crochet  pour  y 
appliquer  la  cordcîinc.  V.  CoRDELlNE  ; 
voy.  Verrerie  en  bouteille. 

*  CACHE  T  ,  f.  m.  petit  infiniment 
qu'on  peut  faire  de  toutes  fortes  de  mé- 
taux, &  de  toutes  les  pierres  qui  fe  gra- 
vent ,  &  dont  on  fe  fert  pour  fermer  des 
lettres ,  fceller  des  papiers  Ùc.  par  le 
moyen  d'une  fublîance  fufiblc  fur  laquelle 
on  rapplique.  Voy.  Vart.  Sceau.  11  y  a 
des  cachets  en  b.:gucy  c'eft  toujours  une 
pierre  gravée  &  montée  en  or  erti  en  ar- 
gent :  il  y  en  a  à  manche;  ils  font  ordi- 
nairement d'argent,  le  manche  en  ell  en 
poire ,  &  la  matière  du  manche  d'éoenc, 
d'ivoire ,  de  bouis ,  iSv.  Il  y  en  a  qui  font 
tout  d'or  ou  d'argent  j  ils  ibnr  petits  ;  ils 
ont  une  poignée  proportionnée ,  qu'on 
prend  entre  le  pouce  &  l'index  quand 
on  les  applique  fur  la  cire.  Mais  de  quel- 
que efpecc  que  foient  les  cachets  ,  ils  fe 
fondent  tous ,  &  ils  ont  le  même  ufage 
&  la  même  forme  principale,  je  veux 
dire  une  fui  face  plane,  ronde  ou  ovale , 
fur  laquelle  on  a  gravé  en  creux  ou  des 
armes  ,  ou  une  tête  ,  ou  quclqr.es  figures 
d'hommes ,  d'animaux ,  de  plantes ,  &c. 
Cette  gravure  en  creux  appliquée  fur  une 
matière  molle,  rend  ce-»  hgurt  s  en  relief. 
Voye^  C  article  Gravure.  Les  cachets 
ont  été  à  l' ufage  des  anciens  :  il  nous 
en  relie  même  quelques-uns  d'eux  qui  , 
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font  précieux  par  le  travail.  Celui  qui 
cft  connu  fous  le  nom  de  cachet  de  Michel- 
Ange  y  peut  être  mis  au  nombre  des 
chefs-d'œuvre  de  gravure  antique.  Il  ci 
au  cabinet  du  roi  ;  c'eit  une.  petite  corna- 
line t:anfjarcnte  ,  gravée  en  creux,  que 
l'on  croit"  avoir  fervi  de  cachet  à  Michel- 
Ange  ,  if  qui  dans  un  efpace  de  cinq  à  fut 
lignes,  contient  quatorze  figures  humai- 
nes ,  fans  compter  des  animaux  ,  des  ar- 
bres ,  des  fleurs ,  des  vafes  ,  Ùc.  &  un 
exergue  où  l'on  voit  encore  dos  monticu- 
les ,  des  eaux  avec  un  périt  pêcheur,  &r. 

On  prétend  que  le  tout  e(l  une  efpcce 
de  fête  qu'on  célébroit  anciennement  ea 
mémoire  de  la  naiflànce  de  Bacchus.  On 
remarque  d'abord  deux  femmes  dont  l'une 
tient  fur  les  genoux  un  enfant  nud;  c'eii 
Bacchus  ,  dit-on  ,  avec  fa  nourrice  ,  &  la 
belle  lli'ppa  dont  il  cf b  parlé  dans  les 
hymnes  a  Orphée,  Le  vieillard  afîis  par 
terre  eil  Athamas ,  marid'lno,  ou  fil  en 
veut ,  un  faune  qui  tient  une  patere  ,  & 
oui  fait  une  libation  ,  c/r.  C'eft  ainfi  que 
M.  de  Mautour  qui  a  tâché  d'expliquer 
le  cachet  dont  il  s'agit,  amené  à  Ion 
fyflêmc  toutes  les  autres  figures  de  la 
pierre,  hors  celle  du  cheval. 

M.  Bourdelot  prétend  au  contraire  que 
les  puanepfîes  font  le  fujet  de  la  coma- 
line  de  Michel- Ange.  Voyi\  Pl'ANEP- 
S1ES.  Il  prend  la  figure  humaine  couron- 
née d'olivier,  élevant  de  la  m-iin  droite 
un  vafe ,  &  tenant  de  la  geuche  les  rencs 
d'un  cheval  pour  Théféc;  le  cheval  pour 
le  fymbolede  Neptune,  père  de  Thefée  ; 
les  autres  figures  d'hommes  &  de  fem- 
mes, pour  des  Athéniens  &  des  Athé- 
niennes qui  prennent  past  à  la  féte  ;  l'en- 
fant entre  les  bras  de  fa  mere ,  pour  Je 
ligne  de  !a  délivrance  de  ce  tribut;  &  le 
petit  pécheur  de  l'exergue  pour  l'image  de 
la  paix  que  Thefée  avoit  aîlurée à  fon  pays. 

Quoi  qu'on  puiflè  dire  du  talent  des 
mccieines  &  des  progrès  des  b  aux  Arts 
parmi  nous,  nous  aurions  de  la  peine  à 
trouver  quelqae  ouviage  dans  le  même 
fcnre  ,  qu'on  pût  comparer  à  la  pièce 
dont  il  s'agir,  fuit  pour  fa  dirficiiltJ,Yoit 
pour  fa  pei  fèâion. 

CACHiiTl  ou  KACKETI ,  {Geogr.) 
pays  défeit  de  l'Aile  da.ià  la  Géorgie. 
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CA.CHEUR  ,  f.  m.  en  tcrm-s  de  R  fi- 
new  de  Ju:re,  eft  un  morceau  de  bois  de 
neuf"  a  dix  pouces  de  long ,  plat  par  un 
bouc  &  rond  par  le  manche.  Le  bout 
qui  eît  plat,  fort  à  frapper  les  cercles  de 
bois  cjui  environnent  les  formes.  Celui 
qui  cil  rond  fert  alors  de  poignje.  On 
s'en  fert  pour  fon  .'er  les  formes.  Voyei 
S0N;>ER  ,  FORME. 

CACHEXIE ,  f.  f.  (  Médecine.  )  ce  mot 
eft  tire  de  grec  kakÎt  ,  mauvais ,  &  î^t<rf 
conjhtution.  Ainii  l'on  entend  par  ca- 
chexie'\z  mauvaife  con'litution ,  le  mau- 
vais état  du  corps  humain  dans  toute 
fon  habitude. 

Pour  donner  une  idée  jijfle  de  la  ca- 
che, rit  ,  il  faut  pofer  pour  principes, 
i".  que  le  cor^s  ne  peut  relier  dans  fon 
écat  naturel,  ni  augmenter  ,  s'il  n  cil  ré- 
paré i  proportion  de  la  perdition  qu'il 
tait  journellement.  On  appelle  la  pre- 
mière opération  nutrition ,  &  la  féconde 
accroijjement ,  qui  arrive  lorfque  la  dé- 

F édition  cil  plus  que  compenfée  par 
addition  du  fuc  nourricier.  V.  NUTRI- 
TION tj  Accroissement.  zg.  Que  ce 
fuc  nourricier  doit  être  tiré  des  aliments 
changés  en  chyle  par  l'opération  nom- 
incc~digâj!:on  voyc{  Digestion),  & 
convertis  en  fang  dans  la  veine  fouclaviere 
gauche.  V.  Sanguification.  30.  Que 
de  ce  fang  fe  fépare  le  fuc  nourricier; 
que  ce  fuc  fera  propre  à  la  nutrition  lorf- 
que le  chyle  &  le  fang  feront  de  bonne 
qualité  :  qu  au  contraire  il  fera  dépravé, 
&  ne  produira  pas  une  bonne  nutrition , 
lorfquil  lera  fourni  par  un  mauvais  chyle 
&  un  mauvais  iàng.  4*.  Que  le  chyle  ni 
le  fang  ne  feront  pas  louables  ,  lorfque 
tes  aliments  dont  ils  font  tirés  feront  de 
inauvaifc  qualité ,  ou  que  les  vifecres  def- 
tinés  à  les  compofer  feront  viciés.  Cela 
po!é  ,  examinons  à-préfent  quels  err:ts 
produira  fur  le  corps  la  dépravation  du 
chyle  d  du  fang.  Lorfque  le  fang  n'aura 
pai  une  coniîltance  requife  ,  qu'il  ne  fera 
pas  fourni  ou  rtnouvellé  par  un  bon 
chyle ,  il  s'enfuivra  par  fon  défaut  de 
couleur  la  pâleur  de  toutes  les  parties 
charnues  ,  &  fur-tout  du  vifage  ,  la  dé- 
perdition des  forces  du  corps  en  général  , 
&  l'inaptitude  aux  fonctions  tant  natu- 
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relies  que  volontaires  ;  d'où  naîtront  le* 
lafTitudes  dans  TcT'oras  &  les  jambes ,  la 
difficulté  de  refpirer,  l'inégalité  du  pouls, 
la  fièvre  même  ,  la  perte  de  l'appétit,  la 
douleur  d'eftomac  appellée  cardialgie , 
les  palpitations ,  cyc.  enfin  la  dépravation 
du  fuc  nourricier ,  d'où  l'amaigriflemcnc 
&  l'afFai dément  total  de  la  machine  ,  à 
quoi  fe  joignent  les  obllructicns  dans  les 
glandes,  ti  fur- tout  dans  le  foie.  Tous 
les  accidents  ci-defl'us  détaillés  carr-ftéri- 
fent  la  cachexie ,  qui  lorfqu'on  la  néglige 
dégénère  rres-facilemcnt  en  hydropifie; 
chyle  mal  préparé  faif^nt  ,   pour  ainfî 
dire,  fur  le  fang  le  même  effet  que  le 
vinaigre  fur  le  lait  ,  en  fépare  la  féro- 
fité  qui  s'épanche.  On  voit  aifément  après 
cette  expofition  ,  pourquoi  les  j  unes  per- 
fonnes  qui  n'ont  point  encore  été  réglées, 
ou  les  femmes  qui  auront  eftiiyé  des  per- 
tes confidérables  ,  deviennent  cachecti- 
ques ;  la  trop  grande  abondance  ou  la 
fuporelïion  de  quelque  évacuation  ordi- 
naire ou  néceflaire,  étant  une  caufe  de 
cachexie  ,  leur  appétit  déréglé  pour  le 
fruit  verd ,  pour  la  craie  ,  le  charbon  , 
&  autres  drogues  de  cette  cfpece,  pro- 
duit fouvent  chez  elles  le  même  accident. 
Par  la  mauvaife  qualité  du  chyle  qui  en 
réfulte ,  on  voit  de  quelle  conférence 
il  eît  de  corriger  la  caufe  de  la  cache  ie. 
Pour  y  parvenir,  il  faut  examiner  fi  le 
vice  e!t  dans  les  Jiqueurs  ou  v'ans  les  par- 
ties folides ,  ou  enfin  dans  l'un  6":  l'autre 
cnfemble ,  lorfque  Ton  fe  fera  apperçu 
que  ce  font  les  liqueurs  qui  pèchent,  & 
que  l'on  reconnoitra  par  les  lignes  dé- 
taillés aux  articles  ACIDE  &  ALKALI, 
confédérés  comme  causes  de  maladies ,  il 
fera  queition  de  vuider  Peftomac  &c  les 
intoftins ,  (bit  par  un  vomitif  doux  foie 
par  un  purgatif  léger  ,  &  empêcher  par 
toutes  lortes  de  moyens  le  renouvelle- 
ment de  la  matière  moibifi  nie.  Lorfque 
les  parties  fo'.idcr,  feront  caillé  de  la  ca- 
chexie ,  les  remsJes  corroborants  ,  & 
fur-tout  les  martiaux  ,  feront  convena- 
bles; en!in  lorfqu'eiie  procédera  du  vice 
de  l'un  &  de  f  autre  ,  on  la  détruira  par 
les  remèdes  defiinés  a  réparer  ce  vice.  On 
aura  foin  de  jojndre  aux  remèdes  dans 
|  l'un  ôl  l'autre  cas,  l'ui'a?e  d'un  exercice 
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modéré ,  &  d'un  régime  capable  de  ren- 
dre au  fuc  nourricier  la  douceur  qui  lui 
eft  néceflaire  pour  être  employé  utile- 
ment; de  défendre  Pufage  des  aliments 
grofliers  ,  farineux ,  &  de  difficile  digef- 
tion.  De  tout  ce  que  j'ai  dit  ci-deftus, 
il  faut  conclure  que  la  cachexie  eft  un 
état  très-fâcheux;  que  lorfqu'elle  eft  la 
fuite  de  la  foiblefte  de  quelque  partie  fo- 
lide,  elle  eft  plus  difficile  à  guérir  ;  &  que 
lorfqu'elle  eft  accompagnée  d'une  fièvre 
opiniâtre  ,  elle  eft  très-dangereufe.  (  N) 

*  CACHI ,  f.  m.  (  Hiji.  nat.  fotf.  ) 
c'eft  une  cfpece  de  pierre  blanche  fort 
reftemblante  ù  de  l'albâtre  ,  qu'on  trouve 
en  quantité  dans  les  mines  d!argcnt  de 
l'Amérique  :  elles  contiennent  ordinaire- 
ment quelques  parties  de  plomb. 

*  CACHIMAS,  (  Hiji.  nat.  bot.  )  arbre 
des  Indes  occidentales  dans  les  îles  An- 
tilles. On  en  compte  de  deux  efpeces  ;  le 
cachimas /àuvage  ,  &  le  cachimas  prive'. 
Le  premier  eft  garni  de  pointes  ;  fon 
fruit  eft  de  la  grofteur  d'une  pomme  de 
moyenne  grandeur  ,  dont  la  pelure  ,  qui 
demeure  toujours  verte  &  dure  ,  eft  rem- 
plie de  bofles  &  d'inégalités.  Le  cachimas 
privé  a  une  écorce  lifte  ,  des  fruits  unis 
qui  font  beaucoup  plus  grands  que  ceux 
du  premier  ;  lorfqu'ils  lont  mûrs  ils  font 
d'un  beau  rouge  ,  &  blancs  au-deftbus  de 
l'enveloppe  ;  le  goût  en  eft  très- agréable. 
Les  feuilles  des  deux  efpeces  de  cachimas 
reflcmblent  beaucoup  à  celles  du  châtai- 
gnier. On  dit  que  lefruit  donne  de  l'apétif , 
&  a  la  propriété  de  divifer  les  humeurs. 

*  CACHIMENTIER,  {Hiji.  nat.  bot.) 
arbre  très- commun  aux  îles  Antilles ,  & 
dans  plufieurs  endroits  de  l'Amérique.  11 
y  en  a  plufieurs  efpeces.  Cet  arbre  porte 
un  fruit  que  l'on  appelle  cachiment  ;  il 
eft  de  forme  ronde  ,  d'environ  cinq  ou 
fix  pouces  de  diamètre  ;  il  eft  couvert 
d'une  peau  brune  rougeâtre ,  &  quelque- 
fois d'un  verd  tirant  fur  le  jaune  ,  au- 
dedans  de  laquelle  fe  trouve  une  fubftance 
blanche  ,  d'un  goût  fort  fade  &  d'une 
confiftance  de  crème  ,  tout  le  fruit  eft 
rempli  de  graines  grofles  comme  de  pe- 
tites fèves  ,  oblongues ,  brunes  ,  liftes  & 
fort  aftringentes.  Les  deux  principales 
efpeces  de  cachiment  font  le  coeur  de  boeuf, 
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qui  a  la  forme  &  la  couleur  de  ce  dont 
il  porte  le  nom ,  &  le  cachiment  mor- 
veux très-bien  nommé  par  comparaifon. 
Cette  dernière  efpcce  eft  fort  rafraîchif- 
fante  ;  la  peau  qui  le  couvre  eft  verte  , 
&  devient  un  peu  jaunâtre  lorfqu'il  eft 
mûr.  Voyei  Gonzaler  Oviedo  &  le  P. 
Plumier  ,  qui  appellent  cet  arbre  gua- 
nabamisfrnclus  purpureo. 

*CACHILEX  ,  (  Hifi.nat.  )  efpcce  de 
pierre  dont  il  n'y  a  point  de  deferip- 
tion  ,  mais  qu'on  dit  fe  trouver  fur  le 
bord  de  la  mer.  Galicn  prétend  que  fi  on 
la  fait  rougir  dans  le  feu  .  &  qu'on  vien- 
ne à  !  éteindre  enfuite  dans  du  petit  lait, 
elle  lui  donne  la  vertu  d'être  un  ex- 
cellent remède  contre  la  dyftenterie. 

*CACHOS,(JWor.)arbrifteau  qui  ne  croit 
que  fur  les  montagnes  du  Pérou.  Il  eft  fort 
verd  ;  fa  feuille  eft  ronde  &  mince  ,  oc 
fon  fruit  comme  la  pomme  d'amour  ;  il 
s'ouvre  d'un  côté  ,  &  a  la  forme  de  co- 
quillage ;  fa  couleur  eft  cendrée ,  &  fon 
goût  agréable.  Il  contient  une  petite  fe- 
mence.  Les  Indiens  lui  attribuent  de 
grandes  propriétés  ;  telles  que  celle  de 
débarrafler  les  reins  de  la  gravelle  ,  & 
même  de  diminuer  la  pierre  dans  la  vef- 
fic  ,  quand  elle  commence  à  s'y  former. 

CACHOT ,  f.  m.  (  Arc.  )  c'eft  dans  les 
prifons  un  lieu  fouterrein ,  voûté  fans  au. 
cun  jour  ,  où  l'on  enferme  les  malfaiteurs. 

C  ACHOU  ,  (  Hiji.  nat.  des  drogues.  ) 
foc  épaifti  tiré  du  règne  des  végétaux  :  en 
anglois  casheu  ;  en  latin  terra  japonia, 
terre  du  Japon  ;  dénomination  reçue  de- 
puis près  d'un  fiecle  ,  quoique  três-fauflê 
en  elle-même,  &  d'autant  plus  impro- 
pre ,  que  tout  le  cachou  qu'on  trouve 
au  Japon  y  eft  apporté  d'ailleurs. 

Il  en  eft  du  cachou,  fuivant  la  remarque  de 
M.  de  Juftleu,  comme  de  la  plu  part  des  au- 
tres drogues,  fur  Thiftoire  defqucllesil  y  a 
autant  de  variation  que  de  relations  de 
voyageurs. 

Le  cach  ou  nejl point  une  terre.  Le  pu- 
blic  &  les  marchands  épiciers  féduits  par 
la  fé<:herefte  &  la  friabilité  du  cachou  9 
ont  commencé  par  goûter  avidement  les 
déciftons  de  ceux  qui  s'éloignent  du  ré- 
cit de  Garcic  du  Jardin  ,  &  ont  mis  cette 
drogue  au  rang  des  terres.  M.  de  Caen, 


Digitized  by  Google 


doâeur  en  Médecine  de  la  faculté  de 
Paris  ,  eft  un  des  particuliers  qui  a  le 
plus  accrédité  cette  opinion  de  France , 
en  détaillant  l'origine  &  la  nature  de 
cette  terre,  fur  l'atteftation  d'un  de  fes 
amis  voyageurs. 

On  trouve ,  a-t-il  dit ,  cette  terre  dans 
le  Levant,  &  clic  y  eft  appclléc  maf- 

Îtuiqui  ;  on  la  ramaflè  principalement  fur 
es  plus  hautes  montagnes  où  croifTent 
les  cèdres ,  &  fous  la  racine  defquels  on 
la  rencontre  dure  &  en  bloc.  Pour  ne 
rien  perdre  de  cette  terre  ,  les  naturels 
du  pays  ,  qu'on  nomme  Algonquins  ,  la 
ramaflènt  en  entier  avec  ce  fable  qui  s'y 
trouve  joint.  Us  verfent  dcftiis  le  tout 
de  l'eau  de  rivière  ,  le  rendent  liquide  , 
&  en  pétrifiant  une  pâte  qu'ils  mettent 
fécher  au  foleil  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
dure  comme  nous  la  voyon  .  Les  Al- 
gonquins en  portent  toujours  fur  eux  , 
&  en  ufent  pour  les  maux  d'elromac.  Ils 
l'appliquent  aufli  extérieurement  en  for- 
me d'onguent  fur  la  région  du  bas-ventre. 

Ce  roman  a  patte  de  bouche  en  bou- 
che ,  de  livres  en  livres ,  avec  d'autres 
circonftances  fingulieres  :  tout  cela  n'a 
fervi  qu'à  lui  donner  plus  de  créance  ; 
&  le  petit  gravier  qu'on  trouve  quel- 
quefois dans  le  cachou  n'y  a  pas  nui.  En- 
fin le  nom  même  de  terre  de  Japon  , 
fous  lequel  le  cachm  eft  connu  depuis 
fi  long  temps  parmi  les  auteurs  de  ma- 
tière médicale  .  n'a  pas  peu  contribué  à 
confirmer  l'opinion  que  c'eft  effective- 
ment une  terre ,  ou  du  moins  qu'il  y  a 
une  terre  qui  lui  fert  de  bafe. 

Mais  on  eft  à-préfent  détrompé  de 
cette  erreur  par  l'examen  analytique  qui 
a  été  fait  des  principes  du  cachou  ;  pre- 
mièrement en  Allemagne  par  Hagendorn, 
WedeliiîS ,  &  autres ,  &  enfuite  en  France 
par  M.  Boulduc. 

Les  expériences  ,  les  difTbfutions  9  & 
les  différentes  analyfes  de  ce  mixte  ,  ont 
prouvé  démonftrarivemcnt  que  c'eft  un 
fuc  de  végétal  épaifîî  :  car  i°.  au  lieu  de 
jetter  comme  toutes  les  autres  terres  un  li- 
mon dans  l'humidité ,  il  s'y  difTbut  en- 
tièrement ,  à  quelques  parties  groffieres 
près  ,  &  non-feulement  dans  les  ligueurs 
aqueufes,  mais  encore  dans  les  fpintucu- 
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fes  :  1°.  il  fe  diffout  facilement  dans  l'eau 
commune  ,  s'incorpore  avec  elle  ,  &  lui 
communique  une  teinture  rouge  ,  de 
même  qu'un  grand  nombre  d'extraits  & 
de  fucs  de  végétaux  épaiffis  :  30.  la  fil- 
tration  ne  l'en  fépare  point  ainfi  qu'elle 
fait  les  terres  ;  mais  il  paffe  par  le  filtre 
avec  l'eau  :  4W.  en  le  filtrant  on  n'y  trou- 
ve jamais  de  terre  ,  fi  ce  n'eft  lorfqu'il 
eft  mal-propre  :  5°.  il  s'enflamme  ,  brûle 
dans  le  feu  ,  &  ne  donne  que  peu  de 
cendres  :  6°.  mis  dans  la  bouche  il  ne 
laiflc  fur  la  langue  aucun  goût  de  terre,  & 
s'y  fond  totalement  :  y*,  on  en  tire  par  la 
chimie  beaucoup  d'huile  &  defels  eflen- 
tiels,  pareils  à  ceux  qu'on  tire  des  plantes. 

Le  cachou  ri  eft  point  une  fubftance  vi- 
triolique.  Ces  railbns  étant  décifives , 
d'autres  phyficiens  ont  imaginé  de  placer 
le  cachou  dans  la  claftc  des  vitriols ,  c'eft- 
à-dire  de  le  regarder  comme  une  fubftance 
compofée  ,  qui  tient  de  leur  nature  :  mais 
cette  imagination  n'a  pas  fait  fortune  ; 
les  expériences  la  détruifent ,  &  prou- 
vent que  le  cachou  n'a  rien  de  vitrioli- 
que  :  en  effet ,  i°.  on  n'en  fépare  aucun 
fel  de  cette  nature  ;  ic.  fi  on  le  mêle 
avec  un  alkali  ,  il  ne  produit  ni  effervef- 
cence  ni  précipitation  ;  30.  fa  folurion 
fait  l'encre  ,  avec  une  addition  de  quel- 
ques fubHances  vitrioliques. 

C'eft  une  Jubftance  végétale.  Il  feroit 
inutile  de  m'étendre  davantage  fur  de 
pures  fictions  :  d'ailleurs  tout  le  monde 
convient  aujourd'hui  qu'il  faut  mettre  le 
cachou  dans  le  rang  des  fubltanccs  végéta- 
les ;  perfonne  n'oferoit  le  concerter ,  c'eft 
un  fait  dont  on  eft  pleinement  convaincu. 

Sa  définition.  Par  conféquent  on  peut 
hardiment  le  définir  un  fuc  gommeux  , 
rcfineux  ,  fans  odeurs  ,  fait  &  durci  par 
art  y  d'un  roux  noirâtre  extérieurement  y 
&  d'un  roux  brun  intérieurement ,  fon 
goût  eft  aftr  'mgent  ,  amer  quand  on  le 
met  dans  la  bouche  ,  enfuite  plus  doux 
&  plus  agrc'able.  Voilà  ce  qu'on  connoit 
du  cachou  :  mais  on  n'eft  point  encore 
affûré  fi  c'eft  un  fuc  qu'on  tire  de  la  dé- 
coction de  diverfes  plantes ,  ou  le  fruic 
d'une  feule ,  &  fi  notre  cachou  eft  la 
même  chofe  que  le  lycium  indien  de 
Diofcoride. 
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Il nz  faut  pas  le  confondre  avec  heajou. 
Quelques-uns  fe  fondant  fur  l'affinité  des 
noms  ,  ont  avancé*  que  le  cachou  eiï  l'ex- 
trait  ou  le  fuc  épaiffi  du  fruit  que  nous 
appelions  noix  d'acajou  ;  car  ce  fruit  le 
nomme  cat^u  ou  cajou  :  mais  ceux  qui 
ont  eu  cette  idée  ne  connoilïbient  pas 
l'acajou  ,  qui  contient  dans  la  fublîance 
un  lue  acre,  mordicant  ,  brûlant  les  lè- 
vres &:  la  langue  ;  &  qui  cil  d'une  faveur 
biendirrérente  de  celle  du  cachou. 

Arbre  dont  on  tire  le  cachou  fùvant 
Garcie.  Si  nous  nous  eu  rapportons  à 
C'arcie  ,  l'arbre  dont  on  tire  le  cachou 
cil  de  la  hauteur  du  frêne  :  il  a  des  feuil- 
les très  -  petites ,  &  fort  femblables  à 
celle  de  la  bruyère  ou  du  tamaris  :  il  e't 
toujours  verd  ,  £c  hérifle  de  beaucoup 
d'épines.  Voici  comment  il  rapporte  la 
manière  de  le  tirer.  On  coupe  par  petits 
morceaux  les  branches  de  cet  arbre,  on 
les  lait  bouillir  ,  enfuite  on  les  pile  ; 
après  cela  on  en  forme  des  paîlilles  &  des 
tablettes  avec  de  la  farine  de  nachani , 
&  avec  la  fciure  d'un  certain  bois  noir 
qui  naît  dans  le  pays.  On  fait  féener  ces 
pa'.lilles  à  t'ombre  :  quelquefois  on  n'y 
mêle  pas  même  cette  fciure. 

Description  de  cet  arbre  fuivant  Bon- 
tius.  Bontius,  un  des  premiers  voyageurs 
qui  en  ait  parlé  ,  dit  que  cet  arbre  c'i 
tout  couvert  d'épines  fur  le  tronc  &  fur 
les  branches ,  ayant  des  feuilles  qui  font 
prefque  comme  celles  de  la  fabine ,  ou 
de  l'arbre  que  l'on  appelle  Y  arbre  de  vie , 
hormis  qu'elles  ne  font  pas  fi  grolVes  ni  li 
epaillcs.  11  porte,  dit-il ,  des  fèves  rondes 
de  couleur  de  pourpre  ,  dans  lefquelles 
iont  renfermées  trois  ou  quatre  noix 
tout  au  plus ,  &  qui  font  fi  dures  qTïc 
l'on  ne  peut  les  caller  avec  les  dents. 
On  en  fait  bouillir  les  racines ,  l'écorce  , 
&  les  feuilles  ,  pour  en  faire  un  extrait 
que  l'on  appelle  cate  ;  extrait  ,  pour  le 
Cire  ,  en  paflànt ,  que  ces  deux  auteurs 
Garcic  êc  Contins  ,  croyent  être  le  ly- 
cum  indien  de  Diofccridc. 

suivant  Hébert  de  Juger.  Mais  Hébert 
de  Jager ,  dans  les  ephemerides  des  cu- 
rieux de  la  nature,  decad.  IL  an.  3.  écrit 
que  le  iycium  des  Indes ,  ou  le  cate  de 
(îarcias ,  ou  le  kaath ,  comme  les  Indiens 
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l'appellent ,  &  le  reng  des  Perfes ,  eft 
un  lue  tiré  non  d'un  arbre  ,  mais  de  pref- 
que toutes  les  efpeces  d'acacia  qui  ont 
l'écorce  allringcnte  &  rougeâtre  ,  &  de 
beaucoup  d'autres  plantes  dont  on  peut 
tirer  par  l'ébulition  un  fuc  fembîable. 
Tous  ces  fucs  font  défignés  ,  ajoute-t  il , 
dans  ces  pays-la  fous  le  nom  de  kaath , 
quoiqu'ils  foient  bien  différents  en  bonté* 
&  en  vertu. 

Il  parle  ce^endent  d'un  abre  qui  porte 
le  pli'.s  excellent  &  le  meilleur  kaath  : 
cet  arbre  e.1  nommé  khier  par  les  Indiens, 
khadtra  par  les  Brachmanes,  tj'aar.rafzi 
les  Golcondois  ,  karanggalli  jaiti  par  les 
Malabares. 

C'elt  une  efpece  d'acacia  épineux , 
branchu  ,  dont  les  plus  grandes  bran- 
ches font  couvertes  dune  écorce  blan- 
châtre cendrée.  Les  rameaux  qui  produi- 
fent  des  feuilles  font  couverts  d'une 
peau  rouflàtre ,  &  ils  forcent  des  plus 
grandes  branches  entre  les  petites  épi- 
nes ,  placées  deux  à  deux  ,  croch*:es  & 
oppofées.  Les  feuilles  ailées,  portées  fur 
une  côte,  font  femblables  à  celles  de 
l'acacia  ,  mais  plus  petites.  Cet  auteur 
n'a  pas  vu  les  rieurs  ni  le  fruit.  On  re- 
tire de  cet  arbre  nar  la  décoction ,  dans 
le  royaume  du  Pégu  ,  un  fuc  dont  on 
lait  le  kaath  ,  fi  recherché  dans  toutes 
les  Indes  orientales. 

L'arbre  qui  fournit  le  cachouefl fur-tnut 
Careca.  En  effet ,  quoi  qu'en  dife  riebert 
de  Jager ,  l'arbre  qu'on  nomme  areco  cfl 
le  plus  célèbre  parmi  ceux  qui  donner.t 
l  excrait  de  kaath  ou  le  cachou  ;  &  ccît 
méaie  le  fcul  qui  fournillè  le  vrai  ca- 
chou ,  li  l'on  en  croit  les  voyageurs  qui 
méritent  le  plus  de  créance  y  &c  en  par- 
ticulier Jean  Othon  Helbigius ,  homme 
três-verfé  dans  la  connoiflance  des  plan- 
tes orientales ,  &  qui  a  fait  un  très- 
long  léjour  dans  le  pays. 

Synonymes  de  cet  arbre.  Voilà  donc 
la  piante  que  nous  cherchions  :  c'eîl  un 
grand  arbre  des  Indes  orientales ,  qui 
croît  feulement  fur  les  bords  de  la  mer, 
&  dans  les  terres  fablonneufes ,  une  ef- 
pece de  palmier  qui  porte  les  noms  iui- 
vants  dais  nos  ouvrages  de  Botanique; 
palttia  cujus  fruclus  Jejfitts  Fzufel  d:çitur9 
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C.  B.  P.  <>lo%  Filfil  &  Fufel  ,  Aviceru 
Faufel  ,  five  areca  palmœ  foliis ,  J.  D. 
1.  l>>0.  areca,  five  Fauvel ,  Cluf.  Exoc. 
Itf8.  Pinung.  Hont.  caunga  hort.  Maîab. 
où  l'on  en  trouvera  la  figure  très-evaite. 

tS'<J  defcription.  Sa  racine  e!i  noirâtre, 
oblongue  »  épaiife  d'une  empan  ,  gam-e 
de  pfuiteurs  petites  racines  blanchâtres 
&  rouîtes  :  fon  tronc  elt  gros  d'un  em- 
pan près  de  la  racine  ,  fie  un  peu  moins 
vers  Ton  fommet  ;  fon  écorce  elî  d'un 
verd  gai ,  fie  fi  unie ,  qu'on  ne  peut  y 
monter  qu'on  n'attache  à  les  pieds  des 
crochets  &  des  cordes ,  ou  qu'on  ne 
l'entoure  par  intervalles  de  liens  faits 
de  nattes ,  ou  de  quelqu'autre  matière 
femb'able. 

Les  branches  feuillues  fortent  du  tronc 
en  fai:toir  deux  à  deux  ;  celles  qui  font 
aU-ddlilS  fortent  de  l'cntre-deux  des  in- 
férieures ;  elles  enveloppent  par  leur  baie 
le  fommet  du  •  tronc  ,  comme  par  une 
gaine  ou  une  capfule  ronde  &  fermée  ; 
elles  forment  par  ce  moyen  une  tête 
oblongue  au  fommet ,  plus  grolle  que  le 
tronc  de  l'arbre  même. 

Le  pié  des  branches  feuillées  exté- 
rieurement fe  fend  &  fc  rompt ,  &  elles 
tombent  fuccelfivcment  l'une  après  l'au- 
tre :  les  branche;  feuillées  font  compo- 
fées  d'une  côte  un  peu  creufe  en-dei'îus , 
arrondie  en-defîôus ,  &  de  feuilles  p!a- 
cées  deux  à  deux  &  oppofées ,  longues  de 
trois  ou  quatre  pieds  ,  larges  de  trois  ou 
quatre  pouces  plus  ou  moins  ,  pli Jcs 
comme  un  éventail ,  vertes ,  &  luifantes: 
au  haut  du  tronc  il  fort  de  chaque  aif- 
feilc  de  feuille  une  capfule  en  forme  de 
gaine  ,  longue  de  quatre  empans  ,  plus 
ou  moins  ,  qui  renferme  les  tiges  char- 
gées de  fleurs  fie  de  fruits  ,  concaves  par 
où  elles  fe  rompent  &  s'ouvrent  ,  d'un 
yerd  blanchâtre  d'abord  extérieurement, 
jaunâtre  enfuite  ,  tk  blanche,  en-de.'ans. 

Les  tiges  qui  font  renfermées  dans  ces 
gaines  font  les  unes  phis  groflès  ,  fie  char- 
gées vers  le  tas  de  fruits  tendres  ;  les 
autres  font  plus  grêles  6:  garnies  des  deux 
côtés  de  boi  tons  le  rieurs  :  ces  boutons 
font  petits ,  anguleux  ,  blanchâtres,  s'ou- 
vrant  en  trois  p.'ta'es  ,  roides  ,  pointus  , 
&  un  peu  épais  ;  Us  contiennent  uans  leur 
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milieu  neuf  cramines  grêles  ,  dont  trois 
font  plus  longues,  d'un  iaune  blanchâtre, 
qui  font  entourées  des  lix  autres  plus  pe- 
tits fie  plus  jaunes. 

Defcription  du  fru't  arec.  Les  fruits 
encore  tendres  &  mous  font  blancs  fie 
luifants,  attachés  à  des  pédicules  blancs, 
de  ligure  onguiculé  fie  non  arrondis , 
renfermés  pour  la  plus  grande  partie  dans 
les  feuiiles  du  calice  ,  qui  font  ovalaires 
fie  entrelacées  les  unes  avec  les  autres  :  > 
ils  contiennent  beaucoup  de  liqueur  lim- 
pide ,  d'un  gcût  aliringent  ,  placée  au 
milieu  de  la  pulpe  ,  qui  s  augmente  avec 
le  temps  ;  Se  la  liqueur  diminue  jufqu  a 
ce  qu  il  n'en  relie  plus  :  enfuite  il  naît 
une  moelle  blanchâtre  ,  tandis  que  la 
pulpe  s'endurcit ,  fie  l'écorce  acquiert  en- 
fin ia  couleur  de  jaune  doré. 

Les  fruits  devenus  alîèz  gros  .  &  n'é- 
tant pas  encore  fecs ,  font  ovalaires  ,  fie 
rcflemblcnt  fort  à  des  dattes  :  ils  font 
plus  ferrés  aux  deux  bouts  ,  &  compo- 
lés  d'une  écorce  épaule ,  lifiè  ,  membra- 
neuse ,  fie  d'une  pulpe  d'un  brun  rcu- 
geâtre  ,  qui  devient  en  féchant  fîbrcufe 
ou  cotonneufe ,  fie  jaunâtre  :  la  moelle , 
ou  plutôt  le  noyau  ou  la  femence  qui  elî 
au  m:!icu  ,  efi  blanchâtre. 

Lorfque  le  fruit  cil  foc  ,  le  noyau  fe 
fépare  aifénient  de  la  pulpe  fibreufe  ;  il 
elt  de  la  grofleur  d'une  aveline  ou  d'une 
mufeade  ,  le  plus  fou  vent  en  forme  de 
poire,  ou  apptati  d'un  côté  fie  fans  pé- 
dicule ,  convexe  de  l'autre  ,  ridé ,  can- 
nelé extérieurement  ;  d'une  couleur 
roufTe  on  de  cannelle  ,  d'une  matière 
dure  ,  difficile  à  couper  ,  panaché  de 
veines  blanchâtres ,  rouffes  fie  rougeâ- 
tres  ;  d'un  goût  un  peu  aromatique  ,  & 
légèrement  aliringent.  C'ell  ce  fruit  que 
nous  nommons  proprement  arec,  &  les 
Arabes  j'auvel. 

U Juges  que  les  Indiens  font  de  ce  fruit. 
L'ufage  que  les  Indiens  en  font  tous  les 
jours,  lui  a  donné  une  très-grande  ré- 
putation, lis  le  mâchent  continuellement, 
foit  qu'il  fuit  mou,  foit  qu'il  foitdur, 
avec  le  iycium  indien  ,  ou  le  haat ,  les 
feuilles  de  bétel,  6c  très-peu  de  chaux. 
Il  avalent  le  lue  ou  la  falive  teinte  de 
ceb  choies ,  fie  ils  crachent  le  relie  \  leur 
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bouche  alors  paroît  toute  en  fang ,  & 
fait  peur  à  voir. 

Ils  ne  manquent  pas  de  l'employer 
comme  une  cfpece  de  régal  dans  les 
vifites  qui  fe  font.  Leur  manière  de  le 
fervir  ,  eft  de  le  préfenter  en  entier , 
ou  coupé  en  plufieurs  tranches.  Lorf- 
qu'on  le  préfente  entier  ,  on  fert  en 
même  temps  un  inftrument  propre  à  le 
couper ,  qui  eft  une  efpecc  de  cifeau , 
compofé  de  deux  branches  mobiles  arrê- 
tées par  une  de  leurs  extrémités ,  &  qui 
s'ouvre  de  l'autre.  C'eft  par  l'extrémité 
par  laquelle  le  cifeau  s'ouvre ,  que  l'on 

Srcflè  l'arec ,  que  l'on  met  entre  ces 
eux  branches  pour  le  couper  en  autant 
de  parties  que  l'on  veut  :  &  de  ces  deux 
branches  il  n'y  en  a  qu'une  ,  qui  eft  la 
fupérieure ,  deftinée  à  couper  ;  l'infé- 
rieure ne  fert  que  d'appui  pour  foutenir 
cette  lemence  dans  le  temps  de  l'effort 
que  l'on  fait  par  l'abaiflement  de  la  par- 
tie fupérieure  du  cifeau. 

Lorfqu'on  le  fert  coupé  en  tranches, 
c'eft  ordinairement  fur  des  feuilles  de 
bétel  dans  lefquelles  on  enveloppe  ces 
morceaux ,  après  les  avoir  auparavant 
couverts  d'une  couche  légère  de  chaux, 
propre  à  fe  charger  du  lue  de  l'arec  & 
du  bétel ,  quand  on  les  mâche ,  pour  en 
faire  conferver  plus  long-temps  dans  la 
bouche  une  faveur  agréable. 

Préparations  du  cachou.  Je  viens  â  la 
manière  de  préparer  l'extrait  d'areca  ;  la 
voici ,  félon  que  le  rapporte  Heibert  de 
Jager  dans  les  eph/merides  des  curieux  de 
nature ,  decur.  II.  an.  3. 

On  coupe  en  deux  ou  en  trois  mor- 
ceaux la  noix  d'areca  ou  fautel  avant 
qu'elle  (bit  tout -à-fait  mûre  ,  &  lorf- 
qu'elle  eft  encore  verte,  &  on  la  fait 
bouillir  dans  de  l'eau ,  en  y  ajoutant  un 
peu  de  chaux  de  coquillages  calcinés 
pendant  l'efpacc  de  quatre  heures ,  juf- 
qu'à  ce  que  les  morceaux  de  cette  noix 
aient  contradé  une  couleur  d'un  rouge 
oblcur.  La  chaux  y  fert  beaucoup.  Alors 
on  pafl'e  cette  décoâion  encore  chaude  ; 
&  lorlqu'elle  eft  refroidie ,  on  la  fépare 
un  peu  de  la  matière  épaifle  &  de  la  lie 
qui  va  au  fond  du  vahTeau.  Cette  lie  étant 
épaillè ,  s'appelle  aufli  kaath ,  &  on  l'em- 
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ploie  de  la  même  manière  que  l'extrait 
appellé  cate.  Mais  pour  rendre  cet  extrait 
plus  excellent ,  ils  y  ajoutent  l'eau  de 
l'écorce  encore  verte  du  tfianra  ,  ou  de 
l'acacia  ,  dont  nous  avons  parlé ,  qu'ils 
pilent  &  font  macérer  pendant  trois  jours. 
Enfin  ,  lorfque  ce  fuc  eft  épaifli ,  ils  l'ex- 
pofent  au  foleil  fur  des  nattes,  &  ils  le 
réduifent  en  petites  malles  ou  en  paftilles. 

Les  grands  du  pays  &  les  riches  ne  le 
contentent  pas  de  ce  cachou  :  ils  y  mêlent 
du  cardamome  ,  du  bois  d'aloés ,  du 
mufe ,  de  l'ambre,  &  d'autres  chofes, 
pour  le  rendre  plus  agréable  &  plus  flat- 
teur au  goût.  Telle  en  la  compofition  de 
quelques  paftilles  que  l'on  prépare  dans 
les  Indes ,  qui  font  rondes  ,  plates ,  de 
la  erofleur  d'une  noix  vomique ,  que  les 
HoTlandois  apportent  en  Europe  fous  le 
nom  de  firi  gâta  gamber. 

Telles  font  aufll  des  paftilles  noires 
qui  ont  différentes  figures,  tanôt  rondes 
comme  des  pilules ,  tantôt  comme  des 
graines ,  des  fleurs ,  des  fruits ,  des  mou- 
ches ,  des  infectes  ,  tantôt  comme  des 
crotes  de  fouris ,  ùc.  que  les  Portugais 
font  dans  la  ville  de  Goa ,  &  que  les 
François  méprifent  à  caufe  de  leur  vio- 
lente odeur  aromatique.  Mais  comme  les 
nations  qui  fabriquent  ces  paftilles  .  font 
fort  trompeufes  ,  il  leur  arrive  fouvent 
d'y  mêler  d'autres  corps  étrangers,  pour 
en  augmenter  le  poids  &  le  volume  ;  de 
forte  qu'il  eft  rare  d'en  voir  fortir  de 
pures  de  leurs  mains. 

Pour  ce  qui  eft  du  cachou  fimple ,  na- 
turel, &  fans  aromates,  qui  pafle  en  Eu- 
rope, &  que  nous  recherchons  le  plus; 
c'eft  un  pur  extrait  de  l'arec  fait  fur  les 
lieux ,  &  rendu  folide  par  l'évaporation 
de  toute  l'humidité  que  cet  extrait  con- 
tenoit. 

On  coupe  les  exaines  d'arec  vertes, 
en  tranches.;  on  les  met  bouillir  dans 
l'eau  ,  jufqu'à  ce  que  cette  eau  foit  char- 
gée d'une  forte  teinture  rouge -brune; 
on  pafle  cette  décoâion ,  qu'on  fait  éva- 
porer jufqu'à  conflftance  d'extrait ,  au- 
quel on  donne  telle  forme  que  l'on  veut , 
&  qui  fe  durcit  bientôt  après. 

Effets  de  Varec  quand  il  eft  verd.  Gar- 
das &  Bontius  a/Turent  que  fi  l'on  mâche 

l'arec 
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l'arec  verd  ,  il  caufe  une  efpcce  de  ver- 
tige &  d'ivrefle  femblable  à  celle  que 
caufe  le  vin  ,  mais  qu'on  diifipe  bien  rôt 
en  prenant  un  peu  de  fel  &  d'eau  fraîche  : 
quand  ce  fruit  eft  mûr  &  cuit  ,  il  ne  fait 
point  le  même  effet ,  il  n'en  produit  que 
de  falutaires;  &  je  ne  crois  pas  vraifem- 
blable  qu'il  tire  fon  feul  mérite  de  la 
mode  ,  de  l'habitude  &  de  la  volupté. 

Vertus  médicinales  du  cachou.  Les 
"Orientaux  l'emploient  continuellement 
contre  la  puanteur  de  l'haleine  ,  pour 
raffermir  les  gencives ,  pour  aider  la  di- 
geltion  ,  pour  arrêter  le  vomiflemcnt ,  la 
diarrhée  ,  la  dysenterie  ;  &  les  relations 
de  nos  voyageurs ,  de  Garcie  ,  de  Linf- 
chot ,  de  Hontius ,  de  Clcyer ,  d'Herman , 
d'Helbigius,' conviennent  de  fon  efficace 
dans  tous  ces  cas. 

Par  l'ufage  que  nous  en  avons  fait  en 
Europe  ,  nous  y  avons  remarqué  à-peu- 
prJs  ies  mêmes  propriétés  ;  nous  avons 
trouve*  que  le  cachou  naturel  eft  bon 
pour  raffermir  les  gencives,  pour  l'an- 
gine aqueufe ,  pour  dilîiper  les  catarrhes, 
pour  appaifer  la  toux  qui  vient  d'une 
pituite  acre  ,  pour  arrêter  les  flux  de 
ventre  qui  viennent  du  relâchement  de 
l'eitomac  &  des  inreftins  ,  &  autres  ma- 
ladies femblables. 

Si  nous  pénétrons  jufquc  dans  les  prin- 
cipes qui  peuvent  opérer  ces  effets ,  il 
iemble  que  ce  foit  à  Taflridion  dont  cette 
drogue  eft  principalement  douée,  que 
l'on  doive  fes  vertus. 

Effectivement ,  c'eft  par  cette  aftric- 
tion  que  l'eftomac  plus  capable  de  rete- 
nir les  aliments  ,  eft  en  état  de  les  mieux 
digérer  ;  ce  qui  eft  le  vrai  remède  de  la 
plupart  des  diarrhées  qui  ont  pour  caufe 
la  toiblelle  de  ce  vifeere. 

C'eft  par  cette  même  aftriction,  que 
réunifiant  les  principes  du  fane  qui 
étoient  divifés ,  elle  peut  arrêter  Ta  dyf- 
lenterie,  &  les  fluxions  dans  lefquelles 
le  fane  ou  fa  férofité  s'épanchent  avec 
trop  de  facilité. 

Le  caradere  fpécifique  du  cachou  eft 
donc  d'être  comme  un  compofé  des  fucs 
d'hypociftis  &  d'acacia  ,  defquels  il  a 
l'a  tndion;  &  par  fa  douceur  il  •approche 
<Le  celle  de  la  réglifie  &  du  fang  dragon , 
Tome  V. 
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en  forte  qu'il  réunit  en  foi  les  vertus  de 
ce»  différents  fucs  ,  en  modifiant  ce  qu'ils 
ont  de  trop  aftringcnt  ou  de  trop  diffi- 
cile à  diffoudre  dans  l'eau  fimple. 

Nous  pouvons  le  difputcr  aux  Indiens 
par  rapport  aux  différentes  préparations 
que  nous  donnons  au  cachou  pour  le 
rendre  plus  agréable.  On  le  diflbut  dans 
l'eau  fimple ,  qui  dans  peu  de  temps  fe 
charge  de  fes  parties  les  plus  pures  ;  on  la 
coule  ,  on  laifle  évaporer  la  colature , 
&  l'on  ne  trouve  au  fond  du  vafe  qu'un 
extrait  rouge-brun ,  qui  eft  ce  cachou 
purifié ,  auquel  on  ajoute  les  aromates 
les  plus  convenables  au  goût  de  chacun , 
quelquefois  même  le  fucre  ,  pour  en  cor- 
riger cette  amertume  qui  ne  prévient 
pas  d'abord  en  fa  faveur. 

Les  formes  fous  lefquelles  on  le  ré- 
duit ,  font  celles  ou  de  pilules  .  ou  de 
paftilles,  ou  de  tablettes ,  pour  s'accom- 
moder au  goût  des  diverfes  perfonnes  qui 
en  font  ufage  ;  l'ambre  gris ,  dont  l'odeur 
eft  utile  à  ceux  qui  ont  l'haleine  rnau- 
vaife,  s'y  retranche  ordinairement  pour 
les  dames  a  qui  elle  pourroit  caufer  des 
vapeurs.  On  le  donne  en  fu  bilan  ce  fous 
la  forme  de  pilules,  de  paftilles,  ou  de 
tablettes ,  depuis  un  demi-fcrupule  juf- 
qu'à  une  drachme. 

Son  ufage  ,  fous  quelqu'une  de  ces 
formes  que  ce  foit ,  convient  le  matin  à 
jeûn;  avant  &  après  le  repas,  &  dans 
tous  les  cas  où  l'on  veut  faciliter  la  di- 
geftion  ,  qui  manque  par  l'arfoibliffemcnt 
de  Peftpmac,  ou  par  l'acide  qui  domine 
dans  les  premières  voies. 

Enfin ,  une  qualité  particulière  par  la- 
quelle le  cachou  fe  fait  diftineuer  des 
autres  drogues  avec  lefquelles  il  a  quel- 
que analogie ,  eft ,  qu'au  lieu  que  celles- 
ci  fe  déguifent  aifément  par  le  mélange 
des  autres  ingrédients  que  l'on  y  joint, 
le  cachou  fe  fait  toujours  reconnoitre  , 
dans  quelque  compofition  où  on  le  fafte 
entrer. 

Je  ne  dois  pas  oublier  un  avantage  que 
l'on  peut  tirer  du  cachou ,  en  faveur 
de-  ceux  qui  ont  de  la  répugnance  pour 
les  tifanes ,  &  pour  la  commodité  de 
ceux  qui  veulent  faire  fur  le  champ  une 
boiflon  convenable  dans  Iesdévoiemencs, 
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dans  les  fièvres  bilieufes ,  dans  les  ma- 
ladies provenances  d'une  abondance  de 
Profites  âcres ,  Oc.  c'eftque  la  quantité 
d'un  ou  deux  gros  de  cette  fubftance , 
jetée  dans  derm-pinte  d'eau  ,  lui  don- 
nera une  teinture  rougeâtre ,  une  faveur 
douce  &  un  peu  aftringente ,  telle  qu'il 
convient  dans  ces  occafions. 

Il  me  paroît  que  l'on  n'a  rien  à  crain- 
dre d'une  trop  grande  dofe  du  cachou  ; 
car  l'on  peut  en  retenir  continuellement 
de  petits  morceaux  dans  la  bouche  ,  & 
en  iubilituer  de  nouveaux  à  ceux  qui 
font  diffous  ,  fans  accident  fâcheux.  Il 
faut  obferver  que  plus  les  morceaux  font 
petits ,  plus  ils  paroifïènt  agréables  au 
goût.  On  en  prend  de  la  g  ro  lieux  d'une 
graine  d'anis  ou  de  coriandre. 

Teinture  de  cachou.  Wedelius  en  tire 
une  teinture  de  la  manière  fuivante.  0>c  a  - 
chou  en  poudre  quantité  fufhTante;  ver- 
fez  deffus  fix  ou  huit  fois  autant  d'cfprit- 
de-vin  rectifié  :  digérez.  On  retire  une 
très-belle  teinture  ,  que  Ton  ftpare  de 
la  lie  ,  en  la  verfant  peu-â-peu  ,  &  on 
la  garde  pour  l'ufage ;  la  dofe  eft  depuis 
20  gouttes  jufqu'à  60. 

On  emploie  heureufement  cette  tein- 
ture dans  la  cachexie  &  autres  maladies, 
de  fibres  lâches  ,  où  les  altringcnts  con- 
viennent. On  peut  s'en  fervir  en  garga- 
rifme  dans  un  véhicule  propre ,  pour  le 
feorbut,  pour  raffermir  les  dents  &  les 
gencives ,  &  pour  adoucir  l'haleine. 

Pajîilles  de  cachou.  V  cachou ,  une 
drachme  ;  fucre  royal ,  une  once  :  rédui- 
fez-les  en  poudie  fine.  M.  avec  du  mu- 
cilage dégomme  ad  raganth,  &  une  goutte 
ou  deux  d  huile  de  cannelle.  Faites  des 
paftillas  que  l'on  retiendra  dans  la  bou- 
che, dans  les  tou<  catarrhaîes. 

Opiate  de  cachou.  -  cachou,  trois  oi  - 
ces;  corail  rouge  préparé,  deux  diach-  • 
mes  ;  firop  de  coing ,  quantité  fuHifante. 
M.  F.  un  opiat.  La  dofe  cil  une  drachme 
trois  ou  quatre  fois  le  jour ,  dans  la 
fuperpurgation  ,  la  diarrhée  âc  la  dyflèn 
terie. 

Juîep  de  cachou.  V  cachou ,  une  drach- 
me ;  diacode ,  trois  onces  ;  firop  de  rofe. 
feches,  une  once;  eau  de  pourpier,  du  ! 
laitue ,  ana  quatre  onces  :  laites- en  un 
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julep  dans  le  crachement  de  fâng,  ouli 
dyflenterie. 

Looch  de  cachou.  V  cachou  en  poudre, 
deux  drachmes  ;  mucilage  de  gomme 
adraganth  ,  trois  onces  j  lirop  de  grande 
conioude  ,  une  once  :  M.  &  taites-en  un 
looch  ,  contre  la  toux  provenante  de  pi- 
tuite acre  ,  qui  tombe  fur  le  poumon. 

Tout  médecin  peut  changer  ,  combi- 
ner ,  amplifier  ces  fortes  de  formules  à 
fon  gré ,  &  les  employer  dans  les  occa- 
fions. Je  ne  les  ai  indiquées  que  parce 
que  je  mets  le  cachou  au  rang  des  bonnes 
drogues  qui  ont  le  moins  d'inconvé- 
nients. 

Choix  du  cachou.  Il  faut  le  choifir 
pefant  ,  d'un  rouge  tanné  au  -  défias , 
point  brûlé,  &  très-luifant.  On  l'apporte 
de  Malabar ,  de  Surate  ,  de  Pégu,  et  des 
autres  côtes  des  Indes. 

Notre  cachou  paroit  un  extrait  du  fiai 
areca.  Parmi  celui  que  nous  recevons,  il 
fe  trouve  des  morceaux  de  difiérentes 
couleurs  &  figures  ;  les  uns  font  formés 
en  boules,  &  d'autres  en  maffes  appla- 
ties  plus  ou  moins  groffes  ;  de  plus ,  il 
y  en  a  de  pur,  qui  le  fond  promprement 
dans  la  bouche,  fit  d'autre  plus  greffier, 
plus  amer,  terreux,  fablonneux  ,  btûlé. 
Ces  différences  ont  porté  plufieurs  au- 
teurs de  matière  médicale ,  à  dilh'nguer 
deux  fortes  de  cachou  ,  qu'ils  ont  ima- 
giné être  desfucs  extraits  de  différentes 
plantes  ;  cependant  toutes  les  diiiérencts 
dont  on  vient  de  parler ,  ne  femblcnt 
qu'accidentelles  ,  &  peuvent  venir  de  di- 
verfes  préparations  d'un  fcul  &  mëms 
iruit. 

En  effet ,  fuivant  l'obfervation  de  M.  de 
Jufiïeu  ,  la  différence  des  couleurs  de  l'in- 
térieur fie  de  l'extérieur  des  martes,  peut 
ne  dépendre  que  du  plus  ou  Ju  moins  de- 
cuiffon  du  fuc  extrait .  qui  ayant  été  ex- 
po fé  au  feu  &  au  foleil  pour  être  dcl- 
féché ,  a  reçu  â  l'extérieur  plus  d  impref- 
fion  de  feu' qu'à  l'intérieur. 

Il  ne  faut  d'ailleurs  qu'un  peu  d'ex- 
périence fur  les  différents  cficts  qu'eft 
capable  de  produire  le  plus  ou  le  moins 
re  maturité  dans  les  fruits  ck  les  femen- 
ces  dont  on  extrait  ces  fucs,  pour  ju- 
ger de  lacaufe  de  cette  diverfitt  ces  cou- 
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l?ursdans  îes  différentes  maltes  âecachon 
qui  nous  font  apportées  des  Indes. 

Le  plus  ou  le  moins  de  fécherefTe  de 
l'are,  peut  aulli  contribuer  à  rendre  ces 
morceaux  de  cachou  plus  ou  moins  ter- 
reux ,  &  â  le-,  faire  paroitrc  plus  ou  moins 
réfineux  ;  pui< qu'il  eft  impofîîble  qu'à 
proportion  de  l'un  de  ces  deux  états  dans 
lequel  cette  femence  aura  été  employée , 
îl  n'y  ait  plus  ou  moins  de  fécules  ,  dont 
îa  quantité  le  rendra  plus  terreftre  &  plus 
friable  ;  il  fera  au  contraire  plus  com- 
paâ  ,  plus  pefant ,  moins  caflànt ,  & 
paroitra  plus  réfineux  ,  plus  il  y  aura 
d'extrait  gommeux. 

Le  fable  ,  les  petites  pierres  ,  &  corps 
é*tran£ers  qu'on  trouve  dans  quelques 
morceaux  &  non  dans  d'autres ,  font  l'ef- 
fet de  la  malpropreté  &  du  manque  de 
foin  dans  la  préparation. 

Énfîn  la  couleur  &  la  faveur  de  l'a- 
rec, qui  fe  rencontrent  dans  l'un  &  l'au- 
tre cachou,  paroiflent  indiquer  qu'ils  ne 
tirent  leur  origine  que  de  ce  feulôc  même 
fruit,  &  que  tous  les  autres  accidents 
qu'on  a  déraillés  ne  dépendent  que  de  la 
préparation. 

Çopendant  je  n'oferois  nier  qu'il  n'y 
ait  d'autre  cachou  dans  le  monde  que 
celui  qu'on  retire  de  l'arec  ;  il  n'elt  pas 
même  vrailemblabîe  que  ce  feul  fruit 
puiflè  fulfire  à  la  quantité  prodigieufe 
qu'on  débite  de  cette  drogue  aux  Indes; 
&  il  eft  à  préfumer  que  leur  extrait 
kaath  ell  un  lue  tiré  non-feulement  du 
fruit  de  l'arec ,  mais  de  beaucoup  d'au- 
tres fruits  ou  plantes ,  dont  on  tire  par 
1  ébullition  un  fuc  qui  lui  cft  analogue. 

Le  cachou  n'efl  point  le  lycium  indien 
des  Grecs.  11  ne  me.  refte  plus  qu'à  exa- 
miner fi  le  cachou  cft  la  m~me  chofeque 
le  lychim  indien  de  Diojcoride  ;  on  a 
grand  fujet  d'en  douter. 

L'il'uflre  médecin  d'Anazarbe  ,  Galien 
&  Pline,  ont  fait  mention  de  deux  for- 
tes de  lycium  ;  favoir,  de  celui  de  Cap- 
padocc  ,  &  de  celui  des  Indes.  Le  pre- 
mier étoit  un  fuc  tiré  d'un  certain  arbre 
épineux ,  dont  les  branches  ont  trois  cou- 
dées de  long  ,  &  même  plus  ;  fon  écorce 
cft  pâle  ;  les  feuilles  font  femblables  à 
celles  du  bouis  ;  elles  font  toufHies  :  fon 
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fruit  cft  noir  comme  le  poivre ,  lui— 
fant ,  amer  ,  compact  ;  fes  racines  font 
nombreufes  ,  obliques  ,  &  ligneufes.  Cet 
arbre  croit  dans  la  Cappadocc ,  la  Ly- 
cic  ,  &  pluficurs  autres  endroits.  Les 
Grecs  l'appelioient  tïwuêj &  «-$«*ti9«. 

On  préparoit  le  lycium ,  ou  cet  extrait , 
avec  les  rameaux  &  les  racines  que  l'on 
piloit  :  on  les  maceroit  enfuitc  pen- 
dant plufieurs  jours  dans  l'eau,  &  enfin 
on  les  faifoit  bouillir.  Alors  on  rejettoit 
le  bois  ;  on  faifoit  bouillir  de  nouveau 
la  liqueur  jufqu'à  la  confïifancc  du  miel. 

On  en  faifoit  de  petites  malles  noire* 
en  -  dehors  ,  roulles  en-dedans  lorfuu'on 
venoit  de  les  rompre,  mais  qui  fe  noircif- 
foient  bien-tôt  ;  d'une  odeur  qui  n'étoic 
point  du-tout  puante  ;  d'un  goût  aftrin- 
gent  avec  un  peu  d'amertume.  On  avoit 
auili  coutume  de  faire  un  lycium  ,  que 
l'on  exprimoit  &  que  l'on  faifoit  féche-. 

L'autre  lycium  ,  ou  celui  des  Indes  , 
croit  de  couleur  de  fafran  ;  il  étoit  plus 
excellent  &  plus  efficace  que  le  précé- 
dent. On  dit  ,  ajoute  Diofcoride,  que 
l'on  fait  ce  lycium  d'un  arbritfèau  qui 
s'appelle  lomjitis. 

Il  e.1  aum  du  genre  des  arbres  à  épi- 
nes ;  fes  branches  font  droites  ;  elles  ont 
trois  coudées  ,  ou  même  plus;  elles  for- 
tent  en  grand  nombre  de  la  racine ,  & 
font  plus  grofTes  que  celles  de  l'églan- 
tier :  Pécorcc  devient  roufle  après  qu'on 
l'a  briféc  ;  les  feuilles  paroiflent  fembla- 
bles à  celles  de  l'olivier. 

Ces  deferi  prions  ne  conviennent  point 
du-tout  avec  celles  que  Garcias  &  Bon- 
tius  font  du  caté  ,  ou  avec  celles  que 
Herbert  de  Jager  fait  de  V acacia  indien , 
ni  ave:  celle  que  nous  avons  donnée  du 
palmier  areca  ;  d'où  nous  pouvons  con- 
clure avecCIufius&  Vcflingius,  que  nous 
n'avons  pas  le  lycium  indien  des  Grecs. 
On  ne  trouve  plus  dans  les  boutiques  le 
lycium  de  Cappadooe. 

Auteurs  fur  le  cachou.  J'ai  lu  fur  le 
cachou  quantité  de  relations  de  voya- 
geurs ,  qui  m'ont  paru  la  plupart  infi- 
dellcs  :  le  Traite'  ^'Hagendorn  ,  impri- 
mé en  Latin  à  Gènes  en  1 679  ,  in-B  f 
qui  efè  une  fort  médiocre  compilation, 
plufieurs  Difertations  d'Allemagne ,  qui 
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n'ont  rien  de  remarquable  :  les  Ephe'me- 
rides  des  curieux  de  la  nature ,  qui  ont 
du  bon  &  du  mauvais  ;  un  Mémoire  de 
M.  Bolduc ,  dans  le  recueil  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences ,  qui  ne  renferme  rien 
de  particulier  ;  un  autre  de  M.  de  Juflîeu  , 
qui  eft  intérefîànt  ;  l'article  qu'en  adonné 
M.  Geoffroi  dans  fa  Matière  médicale , 
qui  eft  excellent,  &  dont  j'ai.fait  le  plus 
d'ufage.  Enfin  j'ai  beaucoup  travaillé  ce 
fujet  pour  m'en  inftruire  &  pour  en  par- 
ler avec  quelque  connoiflance.  Article 
communiqué  par  M.  LE  CHEVALIER  DE 
Jaucourt. 

*  CACHRY,  (bot.)  c'eft  la  graine 
d'une  plante  que  M.  Ray  appelle  lîbano- 
tis  cachryophora  ;  elle  eft  échauffante  & 
defïicative. 

CACHUNDE ,  fub.  m.  (  Pharmacie.  ) 
remède  fort  vanté  dans  la  Chine  &  dans 
l'Inde ,  décrit  dans  Zacutus  Lufitanus , 
dont  cet  auteur  fait  un  fi  grand  éloge  , 
qu'il  lui  attribue  les  avantages  de  pro- 
longer la  vie  &  d'éloigner  la  mort;  enfin 
c'eft  félon  lui  un  remède  vraiment  royal. 

Ce  remède  eft  un  opiat  compofé  de 
médicaments  aromatiques,  de  pierres  pré- 
cieufes ,  &  d'autres  chofes  fort  coûteufes. 
Zacutus  Lufitan.  de  Medic.  princip.  lib. 
I.obf.V.(N) 

CACH1MIA  y  f.  f.  (  Chimie.  )  ce  mot 
ne  fe  trouve  guère  que  dans  Paracelfe , 
qui  s'en  fert  pour  défigner  des  fubftan- 
ces  minérales  qui  ne  (ont  point  parve- 
nues à  perfection  ,  ou  ce  qui  n'elt  ni  fcl 
ni  métal ,  mais  qui  participe  cependant 
plus  de  la  nature  métallique  que  de  toute 
autre.  Les  fubftances  de  ce  genre  font  les 
différentes  efpeces  de  cobalt ,  le  bifmuth, 
le  zinc,  l'arfenic,  &c.  (-) 

CACIQUE  ,  fubft.  m.  (  HiJÎ.  )  nom 
que  les  peuples  de  l'Amérique  donnoient 
aux  gouverneurs  des  provinces  &  aux  gé- 
néraux des  troupes  fous  les  anciens  Yn- 
cas  ou  empereurs  du  Pérou.  Les  princes 
de  Pile  de  Cuba ,  dans  l'Amérique  fep- 
tentrionale ,  portoient  le  nom  de  caci- 
ques quand  les  Efpagnols  s'en  rendirent 
maîtres.  Depuis  leurs  conquêtes  dans  le 
nouveau  monde ,  ce  titre  eft  éteint  quant 
à  l'aurorité  parmi  les  peuples  qui  leur 
obéiflent  :  mais  les  Sauvages  le  donnent 
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toujours  par  honneur  aux  plus  nobles 
d'entr'eux  ;  &  les  chefs  des  Indiens  qui 
ne  font  pas  encore  fournis  aux  Européens 
ont  retenu  ce  nom  de  caciques. 

CACOCHYMIE  ,  fub.  f.  (  Médec.  ) 
état  dépravé  des  humeurs  ;  mot  tiré  du 
Grec  K*Kof ,  mauvais ,  &  de  w/ttt  yfuc. 

Un  corps  devient  fujet  à  la  cacochy- 
mie  par  plufieurs  caufes  :  i°.  par  l'ufage 
habituel  d'aliments  qui  ont  peine  à  être 
digérés,  foit  par  leur  trop  grande  vif- 
cofité,  foit  par  leur  texture  trop  forte 
pour  céder  à  l'action  des  organes  de  la 
digeftion  :  la  pléthore ,  les  hemorrhagies 
confidérablcs  ,  les  diarrhées  ,  les  pertes 
dans  les  femmes ,  les  fleurs  blanches  , 
ainfi  que  leur  ceflation  fubite ,  l'oifiveté, 
les  veilles  immodérées ,  (ont  autant  de 
caufes  de  la  cacochymie  ;  qui  eft  elle-mê- 
me la  caufe  d'une  infinité  de  maladies. 

Un  régime  doux,  un  exercice  modéré, 
quelques  légers  purgatifs  appropriés  au 
tempérament  ,  au  lexe  &  à  l'âge  de  la 
perfonne  menacée  de  cacochimie ,  en  font 
les  préfervatifs.  (  JV  ) 

CACONGO,  (  Ge'og.  )  petit  royaume 
d'Afrique  ,  dans  le  Congo,  fur  la  rivière 
de  Zaïr  ;  Malemba  en  eft  la  Capitale. 

CACOPHONIE  ,  f.  f.  (  Grammaire, 
Rhétorique.  )  c'eft  un  vice  d'élocution , 
c'eft  un  fon  défagrt'able ,  ce  qui  arrive  ou 
par  la  rencontre  de  deux  voyelles  ou  de 
deux  fyllabes ,  ou  enfin  de  deux  mots  rap- 
prochés ,  dont  il  réfulte  un  fon  qui  dé- 
plaît à  l'oreille. 

Ce  mot  cacophonie  vient  de  deux  mots 
Grecs;  k*xoV,  mauvais ,  &  f*m9ytùx9 
fon. 

Il  y  a  cacophonie ,  fur-tout  en  vers, 
par  la  rencontre  de  deux  voyelles:  cette 
forte  de  cacophonie  fe  nomme  hiatus  ou 
bâillement,  commé  dans  les  trois  derniers 
vers  de  ce  quatrain  de  Pibrac ,  dont  le 
dernier  eft  beau  : 

Ne  vas  au  bal  qui  n'aimera  la  danfe  f 
Ni  â  la  mer  qui  craindra  le  danger , 
Ni  au  ftJHn  qui  ne  voudra  manger  f 
Ni  à  la  cour  qui  dira  ce  qu'il penfe. 
La  rime ,  qui  eft  une  reflemblance  de  fon  f 
produit  un  effet  agréable  dans  nos  vers, 
mais  elle  nous  choque  en  profe.  Un  au- 
teur il  dit  que  Xerxès  tranfporta  en  Perfe 
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la  bibliothèque  que  Piiîftrate  avoit  faite 
à  Athènes ,  où  Seleucus  Nicanor  la  fit 
reporter  :  mais  que  dans  la  fuite  Sylla  la 
pilla  ,  ces  trois  la  font  une  cacophonie 
qu'on  pouvoit  éviter  en  difant,  mais  dans 
la  fuite  elle  fut  pillée  par  Sylla.  Horace 
a  dit ,  œquam  mémento  rébus  in  ardais 
fervare  mentem  \  il  y  auroit  eu  une  ca- 
cophonie fi  ce  poète  avoit  dit  mentem 
mémento  ,  quoique  fa  penfée  eût  été  éga- 
lement entendue.  Il  eft  vrai  que  l'on  a 
rempli  le  principal  objet  de  la  parole , 
quand  on  s'cft  exprimé  de  manière  à  fe 
faire  entendre  :  mais  il  n'eft  pas  mal  de 
faire  attention  qu'on  doit  des  égards  à 
ceux  à  qui  l'on  adrefle  la  parole  :  il  faut 
donc  tâcher  de  leur  plaire  ou  du  moins 
éviter  ce  qui  leur  feroit  défagréable  & 
ce  qui  pourroit  offenfer  la  délicatcfle  de 
l'oreille ,  juge  fevere  qui  décide  en  fou- 
verain ,  &  ne  rend  aucune  raifon  de  fes 
décidons  :  Ne  extremorum  verborum  cum 
infequentibus primis  concurj'us ,  aut  hiul- 
cas  voces  efficiat  aut  afperas,  quamvis 
enim  fuaves  grave/'; ue  Jcntentiœ ,  tamen  fi 
inconditis  verbis  ejferuntur ,  qfièndent , 
quarum  efl  judicium  fuperbijjimum  :  quod 
quidem  Latina  lingua  fie  obfervat ,  nemo 
ut  ta  m  rufiieus fit  quin  vocales  nolit  con- 
jungere.  Cic  Or*/,  c.  xxxxjv.  {  F) 

Cacophonie  ,  f.  f.  bruit  défagréable , 
qui  réfulte  du  mélange  de  plufieurs  fons 
difeordants  ou  diflbnants.  Voye\  DIS- 
SONANCE ,  Harmonie  ,  &c  (u) 

CAÇORLA ,  (  Géog.  )  ville  d'Efpagne, 
dans  l'Andaloufie  ;  fur  le  ruiffeau  de  Vé- 

S,  à  deux  lieues  de  la  fource  du  Gua- 
lquivir ,  fur  les  frontières  du  royaume 
de  Grenade. 

CACOTUMBA  ,  f.  m.  (  Hifi.  nat. 
Botanique.  )  nom  brame  d'une  p!ante 
des  Indes  ,  aflèz  bien  gravée  ,  avec  la 
plupart  de  fes  détails,  par  Van  Rheede , 
dans  fon  Hortus  Malabaricus  ,  fous  le 
nom  Malabare  carim  tomba  ,  volume  X, 
planche  LXXXfIL  page  i J.  Com- 
melin  ,  dans  fes  notes  fur  cet  ouvrage , 
l'appelle  nepea  Malabarica  folio  lattore 
flore  cœtuleo  exalbiào. 

D'une  racine  tortueufe  &  rameufe  , 
roux-blanche  ,  ligneuic ,  longue  de  quatre 
à  cinq  pouces ,  fur  quatre  à  cinq  lignes 
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de  diamètre ,  s'élève  droit  une  tige  cy- 
lindrique ,  haute  d'un  pied  &  demi  à 
deux  pieds ,  fur  quatre  lignes  de  diamè- 
tre ,  formant  un  buiftbn  conique  ,  .une 
à  deux  fois  moins  large  ,  ramifié  du  bas 
en  haut  en  deux  à  trois  paires  de  bran- 
ches, oppofées  deux  à  deux  &  quatre  à 
quatre,  cylindriques,  ligneufes  ,à  moelle 
verte  ,  aqueufe  ,  verd-blanches  en-haut , 
rougeâtres  çà  &  là  en-bas  ,  &  femées  de 
poils  longs. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  qua- 
tre ,  en  croix  ,  elliptiques  ,  pointues  aux 
deux  extrémités  ,  longues  de  deux  pouces 
à  deux  pouces  &  demi ,  une  fois  à  une 
fois  &  demie  moins  larges ,  bordées  de 
chaque  côté  de  vingt  à  vingt-cinq  dents 
obtufes  ,  verd-obfcures  ,  velues ,  rele- 
vées en  deftous  d'une  côte  longitudinale , 
ramifiées  en  fîx  à  huit  paires  de  nervures 
alternes  ,  &  attachées  horizontalement  , 
fans  aucun  pédicule  fur  la  tige  ,  &  les 
branches  à  des  diftances  d'un  â  quatre 
pouces. 

Le  bout  de  chaque  branche  efl  terminé 
*par  une  tête  fphéroïde  ,  de  fix  à  neuf 
lignes  de  diamètre  ,  compofées  de  cin- 
quante fleurs  contigues ,  fépjrécs  chacune 
par  une  écaille  elliptique,  une  fois  plus 
courte  qu'elles ,  &  deux  fois  plus  longue 
que  large. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  & 
pofée  au-deflous  de  l'ovaire.  Elle  confifte 
en  un  calice  cylindrique  ou  conique  , 
renverfé ,  entier  ,  une  fois  plus  long  que 
large  ,  &  de  moitié  plus  court  que  la  co- 
rolle qui  eft  monopétale  ,  à  tube  long  , 
partagé  à  fon  extrémité ,  en  deux  lèvres 
&  quatre  divifions  dont  trois  inférieures , 
&  qui  porte  quatre  étamines  un  peu  plus 
longues  qu'elle  ,  prefqu'égales  ,  blanc- 
bleuâtres  ,  à  anthères  blanches.  L'ovaire 
eft  ovoïde  ,  porté  fur  un  dilque  élevé 
fur  le  fond  du  calice  ,  &  furmonté  d'un 
llyle  terminé  par  un  ftigmate  en  lame. 

L'ovaire  en  grandifiant  devient  une 
capfule  ovoïde ,  pointue  ,  longue  de  deux 
lignes ,  une  fois  moins  large  ,  â  une  loge 
contenant  plufieurs  graines  menu-brunes. 

Culture.  Le  cacotumba  eft  une  plante 
annuelle  ,  qui  croît  au  Malabar  dans  les 
terres  frblonneufes. 
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Qualités.  Elle  a  une  odeur  forte  &  ! 
améablc  ,  &  une  faveur  très-âcre  &  allez 

amerc.  .  , 

UJàgcs.  On  tire  de  cette  plante  ,  par 
la  dillillation,  une  huile  jaune  rougeàtrc, 
claire ,  tranfparente ,  d'une  odeur  forte  & 
d'une  faveur  acre,  &  un  peu  amere.  Son  fuc 
uni  au  fucre  ,  fe  prend  intérieurement 
pourdirtiper  les  humeurs  phlegmatiques. 
Sa  décoction  fe  donne  en  bain  pour  les 
douleurs  de  la  goutte. 

Deuxième  efpece.  SaikïLO. 

Le  faikilo  des  Brames ,  gravé  par  Van- 
Rheede  ,  dans  fon  HortUS  Malabaricas , 
Volume  X  ,  planche  CX ,  page  179  , 
fous  le  nom  de  Malabare  ,  katak'ika,  elt 
une  efpece  de  cacotumba  ,  que  J.Com- 
melin  ,  dans  fes  nores  ,  appelle  nepeta 
indica  rotundiore  folio.  ML  Linné ,  dans 
fon  Svjkma  nature  ,  édition  12.  ,  page 
390  ,  la  déligne  fous  le  nom  de  nepeta 
1 1  indica  ,  corollarum  labio  Juperiore 
iategernmo  brcvijfimo ,  &  il  la  confond 
avec  h  le  ne  us  fnliis  rotundis  Jerratis 
flore  albo ,  gravé  à  la  planche  tXIll* 
no.  I.  du  Thefaarus  Zcylamcus  de  M. 
Burmann ,  qui  c!t  une  phnte  d'un  genre 
fort  diiféier.t  ,  comme  nous  le  ferons 

Le  faikdo  diffère  du  cacotumba  ,  en 
ce  que,  i°.  fa  ra:ine  eft  bla  ichc ,  en 
faifeeau  de  deux  pouces  de  diamètre  ; 
2*.  fa  tue  cfl  haute  d'un  Died  A  un  pied 
&  demi  au  plus  ,  verd-blanchàrre  ,  en 
peu  quadran^ulaire ,  de  trois  lignes  de 
diamètre  ;  f.  fes  feuilles  foat  o.jpofecs 
ifeyx  à  deux  &  trois  à  trois ,  rondes  or- 
bicuïakes ,  d'un  pouce  &  demi  de  dia- 
mètre ,  portées  Horizontalement  fur  un 
pédicule  cylindrique  ,  prcfquaufli  lonz 

qu'elles  ;  4°-  cfl*<lue  dcJ  fle.urs  * 
ovoide  ,  long  d  un  pouce  &  demi i ,  une 
fols  moins  large  ,  porté  fur  un  pédicule 
a.ilfi  Ion?  que  lui ,  &  compofe  de  To:- 
xante  l  quatre-vingts  fleurs  d'un  jaune 

Culture.  Le  faikilo  croît  dans  les  mê- 
nies  tcïreins  que  le  cacotumba. 

Ujages.  On  remploie  en  Uniment, 
avec  le  lue  de-  l'écorce  du  îa  ija,  pourar- 
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réter  l'effet  du  poifon  du  ferpent  po!e*a  ^ 

Ce  on  fait  aflèoir  le  corps  dans  le  marc 
de  fa  décoction  ,  lorfqu'il  eft  enflé  & 
enflammé  par  h  violence  du  venin. 

Remarques.  Il  eft  évident ,  par  la  def- 
criprion  oe  ces  deux  plantes;  i°.  qu'elles 
font  deux  efpeces  du  même  genre  ;  10. 
que  le  Jaikilo  ne  doit. pas  être  confondu 
avec  le  ieucus  de  M.  Burmann  ,  comme 
a  tait  M.  Linné  ;  iP.  que  cet  auteur  n'a 
pas  eu  plus  de  raifon  pour  en  faire  une 
elpeci  de  cataria  ou  nepeta  ,  put  «qu'elle 
n'tll  pasà  beaucoup  près  de  cette  famille, 
n'ayant  pas  les  graines  nues  ,  mais  enfer- 
mées dans  une  capfuie  ;  4*.  que  le  caco- 
tumba fait  un  genre  de  plante  particulier, 
qui ,  en  fuivai)t  la  méthode  de  M.  Linné  t 
viendroit  dans  la  clafle  de  la  didynamia 
angiojperrma ,  affez  prés  de  fon  obolariat 
mais  qui  fe  range  encore  plus  naturelle- 
ment dans  la  première  fecrion  de  la  fa- 
mille des  perfonées  ,  près  de  l'ambuli. 
Voye\  nos  familles  des  plantes  y  volume 
Il,j>ii%e  208.  (  M,  AdANSON.  ) 

CACOUCHACS,  (Gebg.)  nation fau. 
vage  de  l'Amérique  feptentrionaie  ,  dans 
la  nouvelle  France. 

*  CACTON1TE ,  f.  f.  (  Utholog.  )  cac 
tonites  ;  pierre  que  quelques-uns  prennent 
pour  la  larde  ou  pour  la  cornaline.  On  a 
prétendu  que  fon  feul  attouchement  ren- 
doit  victorieux  ,  &  que  prile  dans  la 
dofe  d'un  Icrupule ,  elle  mertoir  à  cou- 
vert des  maléfices  ;  propriétés  Ci  fabuleu- 
fes ,  qu'à  peine  ofons-nous  en  faire  men- 
tion. 

C  AD  ou  CAD1LS,  (  ffifl.  anc.  )  fi. 
gnific  en  hébreu  une  méfurc  de  conti- 
nence pour  les  liquides,  une  cruche  ,  une 
barrique  ,  un  feau  ;  mais  dans  S.  Luc , 
c.  xvj.  verf.  6.  il  fe  prend  pour  une  cer- 
taine melure  déterminée.  Combien  de- 
ve{-vous  i  mon  maître  ?  cent  cades  d'huile. 
Le  Grec  lit  cent  baths  ;  or  le  bath  ou 
ephi  cortenoit  vingt- neuf  pintes  ,  cho- 
pine,  demi-feptier  ,  un  poifibn  &  un  peu 
plus  d'une  mei'ure  de  Paris. 

CADAHALSO ,  {Gehg.)  petite  ville 
d'Ffnagne  dans  la  nouvelle  Cail  ille. 

CADALENS ,  oaCADELENS, 
(  Gc'ogr.  )  ville  de  France  dans  FAI- 
bigeois ,  au  Languedoc. 
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CAOAN  ou  KADAN  ,  (%.)  pe- 
tite ville  de  Bohême ,  au  cercle  de  Zatz , 
fur  lEgrc. 

CAD  ARIEN  ,  [Hiji.  mod.  J  nom  d'u- 
ne fecre  mahomttanc.  Les  Cadariens font 
une  feélc  de  Mufulmans  qui  attribue  les 
avions  de  l'homme  à  l'homme  même, 
&  non  à  un  décret  divin  qui  détermine 
ia  volonté. 

L'auteur  de  cette  feâe  fut  Mabedben- 
Kaled-al-Gihoni ,  qui  fournit  le  martyre 
pour  défendre  fa  croyance  ;  ce  mot  vient 
de  l'arave  ~pp  ,  kadara ,  pouvoir.  B:n- 
Aun  appelle  les  Cadariens  t  les  Mcgtt 
ou  ies  Manichéens  du  Mujulmanifîne 
on  les  appelle  autrement  Aîota\ales.  [G\ 

CADASTRES,  f.  m.  [  terme  d'Aides 
ou  de  Finances.  ]  cft  un  regillre  public 
pour  l'adiette  des  tailles  dans  les  lieux 
où  elles  font  réelles,  comme  en  Pro- 
vence ou  en  Dauphiné.  Le  cadajhe  con- 
tient la  qualité  ,  l'eRimation  des  fonds  de 
chaque  communauté  ou  pareille ,  &  les 
noms  des  propriétaires.  (G) 

Cadastre,  Com/n.  >  eftauflîlenom 

2ue  les  marchands  de  Provence  &  de 
)auphiné  donnent  quelquefois  au  journal 
ou  regiltre  lue  lequel  ils  écrivent  chaque 
jour  les  affaires  concernant  leur  com- 
merce &  le  dérail  de  la  dépenfe  de  leur 
maifon.  V.  JOURNAL  £>  Livre.  Dic- 
tionnaire du  Commerce  ,  tom.  II.  pag. 
19.  [G] 

CÀDAVAIX1,  f.  m.  (  HiJI.  naî.  Bo- 
tanique. )  les  Brames  a  pellent  ainli  un 
genre  de  vigne  du  Ma  al'.ar,  nommé  par 
les  Portugais  uvas  d'emjermos  ,  par  les 
Hullandois  fnotp  dntiven  ,  &c  bien  gravé 
avec  la  plupart  de  fes  détails  ,  par  Van- 
Rhcede ,  dans  fon  Hortus  Malabaricus  , 
volume  VI I ,  planche  XI ,  page  z  1  ,  fous 
le  nom  Malabare  Jchunambre  valli.  J. 
Commelin  ,  dans  les  notes  fur  cet  ou- 
vrage ,  l'appelle  hedera  baccifera  Jean- 
cens  non  JpuwJ'a.  M.  Linné  ,  dans  la  dou- 
zième édition  de  Ion  Syjhma  natures , 
publié  en  1767  nage  1Z4,  la  défigne 
fous  le  nom  de  cil/ m  }  fnyoiâes  >foliis 
Jubcard^tis  midis  Jitaceojerratis  nimulis 
teretibus  ,  ce  il  la  confond  avec  la  vigne 
à" Amérique  ,  filmée  par  le  P.  Plumier, 
£>us  le  nom  de  nusfoliis  dentatis ,  ico- 
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nés  Burmanni ,  planche  CCLIX  >  figure 
1  ;  6c  avec  celle  que  Rumphe  appelle 
/unis  crepitans  major  &  minor ,  prima  & 
fecunda ,  dans  fon  Herborium  -  mbeini- 
cum  y  volume  V  >  planche  CLX1V  y  . 
figure  1  6*  2  ,  page  440.  Mais  on  va  voir , 
par  la  defeription  de  ces  trois  plantes  , 
que  ce  font  trois  cfpcces  différentes. 

Première  cfpcce.  Cadavalli. 

Le  cadavalli  a  la  racine  cylindrique , 
ligneufe  ,  blanchâtre  ,  lonf  ue  d'un  à  lviix 
pieds  ,  fur  un  demi-pouce  à  un  pouce  de 
diamètre ,  très-ramihé. 

Il  en  fort  deux  à  quatre  trpes  ,  longues 
de  vingt  à  trente  pieds,  ferpentantes  fie 
grimpantes  ,  cylindriques  d<  trois  «  qua- 
tre lignes  de  diamètre,  charnues,  ten- 
dres ,  pleines  d'un  fuc  blanc  laiteux  , 
verres  extérieurement  ;  mais  femmes  i 
&i  là  d'une  farine  blanche  ,  l'c:iib!ab!o  X 
de  la  chaux  formée  par  l'exliccation  de 
la  tranfpi ration  de  ce  fuc. 

Ses  feuilles  font  alternes  ,  difpofées 
circulairement  le  long  des  tiges  ,  à  d  s 
diflances  de  quatre  à  fix  pouces ,  taillées 
en  cœur ,  longues  de  cinq  à  neuf  pouces , 
d'un  quart  moins  larges  ,  tchancrées  d'un 
fixieme  à  leur  origine  ,  terminées  par  une 
longue  pointe  à  leur  extrémité  oppofée  , 
ornées  de  chaque  cité  des  bords  ,  de 
cinquante  a  quatre-vingts  denticules  ter- 
minés en  foie ,  minces  .  fragiles  ,  liftes , 
brunes,  ternes  deffus,  luifantcs  defibus, 
relevées  d'une  grofTe  côte  longitudinale  , 
ramifiées  de  fept  à  huit  paires  de  ner- 
vures oppofées  de  chaque  côté  ,  dont 
les  inférieures  forment  cinq  côtes  rayon- 
nantes ,  &  portées  fur  un)  pédicule  cy- 
lindrique prefqu'égal  ù  leur  longueur. 

De  l'origine  de  ce  pédicule  fortenc 
deux  ftipules  aflèz  grandes ,  caduques  , 
&  à  l'oppofé  du  pédicule  même  ,  une 
vrille  aufli  longue  qu'elles ,  &  ramifiée 
à  fon  milieu  de  trois  à  quatre  branches 
alternes. 

Les  corimbes  des  fleurs  fortent ,  non 
pas  de  l'aifTelle  des  feuilles,  mais  du  côté 
qui  leur  ett  oppofé  ,  &  feulement  fur  les 
petites  branches  ,  de  forte  qu'elles  tien- 
1  nent  la  place  des  vrilles  qui  leur  man- 
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quent.  Ce  corymbc  égale  a  peine  la  lon- 
gueur des  feuilles,  &  il  eft  partagé  à 
l'on  milieu  en  cinq  à  fix  branches  alter- 
nes ,  terminées  chacune  par  un  bouquet 
—de  trois  à  neuf  fleurs  blanchâtres ,  ouver- 
tes en  étoile  de  deux  lignes  de  diamètre, 
&  portées  fous  un  angle  de  quarante- 
cinq  degrés  d'ouverture  ,  fur  un  pédicule 
cylindrique  fort  peu  plus  long. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  &  po- 
féc  au-deflous  de  l'ovaire.  Elle  confifte 
en  un  calice  a  quatre  feuilles  petites  , 
triangulaires ,  érales  ,  en  quatre  pétales 
égaux  ,  trianeulaircs,  une  fois  plus  longs, 
&  en  quatre  étamines  de  même  longueur; 
l'ovaire  eft  fphéroïde  ,  petit  ,  porté  fur 
un  difquc  applati  ,  qui  l'éloigné  des  éta- 
mines &  de  la  corolle ,  &  furmonté  par 
un  ftyle ,  terminé  par  un  (figmate  hémif- 
phérique  vélouté. 

L'ovaire  en  mûriflànt  eft  accompagné 
du  difque  qui  grofht  un  peu  au  délions 
de  lui ,  &  devient  une  baie  ovoïde  très- 
courte  ou  fphéroïde ,  longue  de  cinq 
lignes  ,  à  peine  d'un  quart  moins  large, 
verte  d'abord  ,  enfui  te  três-noire  ,  lui- 
fante  ,  charnue  ,  fucculcnte  ,  pleine  de 
chair  ondueufe  ,  â  une  feule  loge  ,  con- 
tenant un  oflelct  ou  pépin  ovoïde,  de  trois 
lignes  de  longueur,  d'un  tiers  moins  lar- 
ge ,  cendré-noir  à  amande  bleu-pâle. 

Culture.  Le  càdavalli  croît  au  Mala- 
bar fur  les  lifieres  des  grandes  forêts  ; 
il  eft  vivace. 

Qualités.  Son  fuc  eft  blanc  de  lait , 
très-âcre  &  de  mauvaife  odeur.  Celui 
de  fes  fruits  eft  verd  &  extrêmement 
âcre. 

Ufagîs.  De  fes  farments  les  Malabares 
font  des  paniers  &  des  corbeilles  qu'ils 
•  appellent  cada  ,  pour  enfermer  leur 
manger.  Son  fuc  ,  tiré  par  exprelîion  & 
cuit  avec  l'huile  ,  s'emploie  en  emplâtre 
pour  réfoudre  les  humeurs  les  plus  épaif- 
fes.  Sa  décoction  ,  avec  le  lucre  ,  fc 
donne  dans  les  fièvres  ardentes  &  la  plu- 
réfie.  L'eau  qui  coule  naturellement  d? 
fes  tiges  ,  donn  e  avec  le  fucre  ,  a  le 
même  effet  ,  adoucit  la  toux  ,  purifie 
le  fang  ,  guérit  la  pulmonie  &  arrête  les 
crachements  de  fane.  Sa  racine  ,  pilée 
êc  cuite  dans  l'eau,  fe  met  entre  les  dents  , 
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|  pour  en  appaifer  la  douleur.  Son  ecorce 
pilée ,  s'applique  fur  les  ulcères  pour 
accélérer  la  reproduction  des  chairs. 

Deuxième  efpece.  Babounji. 

Les  Malays  appellent  du  nom  de  ha- 
bounji  ou  tali  babounji  ,  une  autre  ef- 
pece de  càdavalli ,  dont  Rumpheafait 
graver  une  bonne  figure ,  quoique  fans 
détails  ,  au  volume  V.  de  fon  Herbarium 
Ambotnicumypage  446,  planche  CL XI y, 
n9.  1  ,  fous  le  nom  defunis  crepitJns, 
qui  rend  bien  l'idée  du  nom  Malays  tali 
b.ibounji.. 

Cette  efpece  difFere  du  càdavalli ,  en 
ce  que  i°.  fa  racine  eft  extrêmement  lon- 

f;ue  ,  foi  tant  par  intervalles  au-deffus  de 
a  terre  ,  s'y  replongeant  enfuite  ,  & 
produifant  ça  &  la  un  grand  nombre  de 
tiges  qui  empêchent  de  diftinguer  la  prin- 
cipale :  fon  écorce  eft  vifqueufe  &  fou- 
pie  ;  z°.  fes  tiges  font  plus  épaifics  ,  d'un 
pouce  environ  de  diamètre  ,  plus  lon- 
ues ,  plus  fouples  ,  vertes  ,  mêlées  de 
run  &  comme  articulées  ;  30.  fes  feuil- 
les forment  un  cœur  de  cinq  à  fix  pouces 
au  plus  de  longueur  ,  fur  une  largeur  de 
moitié  moindre  ;  40.  leurs  dentelures 
font  moins  nombreufes ,  &  plus  obtufes, 
fans  filet  au  bout ,  au  nombre  de  fept 
à  huit  de  chaque  côté  ,  comme  les  ner- 
vures ;  ç°.  elles  n'ont  que  trois  grofles 
côtes  à  leur  origine  en  deftous  ;  6°.  le 
pédicule  qui  les  porte  eft  deux  à  quatre 
fois  plus  court  qu'elles  ;  70.  le  corymbc 
de  fes  fleurs  eft  une  fois  plus  court  que 
les  feuilles  ,  &  compofé  feulement  de 
neuf  à  douze  fleurs. 

Culture.  Le  babounji  croît  commu- 
nément dans  les  bois  peu  élevés  ,  tant 
fur  le  rivage  que  dans  les  champs  ,  où 
il  jette  des  tiges  fi  nombreufes  &  fi  lon- 
gues ,  que  fou  vent  on  ne  peut  en  dif- 
tinguer la  fouche  ou  la  tige  principale. 
Ses  fruits  font  mûrs  en  Mars  &  en 
Avril. 

Qualit/s.  Ses  tiges  ont  la  propriété , 
pour  peu  qu'on  les  plie ,  de  craquer  on 
de  faire  un  bruit  aufTi  fort  que  ii  on  les 
caflbit ,  fans  cependant  fouffrir  le  moin- 
dre dommage.  Toute  la  plante  a  u.t« 
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odeur  forte.  Ses  feuilles  ont  une  faveur 
légèrement  acide  ,  qui  caule  une  légère 
démangeaifon  à  la  bouche. 

Ufagc  Les  habitants  de  Baleya ,  mai- 
gre* l'àcreté  qu'ont  fes  jeunes  feuilles  , 
les  font  cuire  avec  les  autres  herbages , 
pour  les  manger  en  farce. 

Troijîeme  efpece.  Bisoï.. 

La  troifieme  efpece  de  cadavalli  nom- 
mée bifol  par  les  habitants  d'Amboine , 
a  été  bien  gravée  ,  mais  avec  peu  de 
détails  par  Rumphe ,  dans  fon  Herba- 
riurn  Amboinicum  ,  vol.  V.  page  446  , 
planche  Cf.Xiy,  n°.  2,  fous  le  nom  de 
J'unis  crepïtans  minor.  Les  Malays  l'ap- 
pellent brifol  ou  daun  brifol  ou  daun 
apojlama  \  les  habitants  d'Amboine  wari 
lottu  -  lottu  ,  ceux  de  Baleya  (ambong 
tulang ,  qui  veut  dire  conjoude  des  os , 
ceux  de  Tarnate ,  goemi  rotto  -  rotto  , 
c'eft  à-dire  liane  pétillante. 

Elle  diffère  du  babounji  .  en  ce  que 
i°.  fes  tiges  font  comprimées,  cendrées 
en-bas ,  brunes  en  haut ,  tachées  de  verd  ; 
20.  fes  feuilles  font  un  peu  plus  petites 
&  plus  alongées  à  proportion  ,  longues 
de  quatre  à  cinq  pouces  au  plus  ;  30.  le 
pédicule  qui  les  porte  ,  eft  une  à  deux 
fois  plus  court  qu'elles  ;  40.  le  corymbe 
des  fleurs  eft  prefque  feflile  ,  à  peine 
auffi  long  que  le  pédicule  des  feuilles  , 
&  compofé  de  quinze  à  vingt  fleurs  ; 
50.  fes  baies  ou  raifins  font  fphériques, 
de  trois  lignes  au  plus  de  diamètre  , 
à -peu -près  comme  les  baies  du  fu- 
reau. 

Qualités.  Le  bifol  fe  trouve  dans  les 
mômes  lieux  que  le  babounji  ,  mais  il 
fait  beaucoup  plus  de  bruit  lorfqu'on  le 

f)ile.  11  a  les  mêmes  vertus  que  l'arifto- 
oche. 

Ufages.  Ses  feuilles  amorties  fur  le 
feu ,  &  mêlées  avec  un  peu  de  curcuma 
&  de  fel  ,  s'appliquent  en  topique  fur 
les  tumeurs  ,  pour  les  faire  ouvrir  & 
abféder  ;  lorfqu'on  les  applique  dès  le 
commencement  de  leur  formation ,  elles 
les  empêchent  d'augmenter  &  les  diffi- 
pçnt ,  comme  lorfqu'on  y  applique  l'o- 
pium ou  le  fuc  du  limon.  Leur  princi- 
Tome  V. 
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pale  vertu  confilte  à  refondre  ou  à  faci- 
liter la  foudure  des  os  cartes  ,  comme 
fait  l'ofteocolle  ,  d'où  lui  vient  fon  nom, 
&  il  femble  que  la  nature  ait  voulu  in- 
diquer cette'  vertu  par  le  craquement_ 
qu'elle  fait ,  comme  fi  elle  fc  caffoit  pour 
peu  qu'on  la  plie. 

Remarques.  La  vigne  defllnte  par  Plu- 
mier ,  fous  le  nom  de  vitis  hederct  folio 
ferra  to  ,  catalog.  page  18  .planche  CLII , 
figure  i  ,  eft  encore  différente  des  deux 
précédentes  par  fes  feuilles  velues  ,  & 
portées  fur  des  pédicules  quatre  ou  cinq 
fois  plus  courts  qu'elles.  Voilà  donc  qua- 
tre efpeces  de  plante*  confondues  comme 
une  feule  efpece  ,  &  fous  le  même  nom 
de  cijfus  ficj'oidcs  par  M.  Linné  ,  &  ce 
nom  de  cijfus  eft  lui-même  fautif ,  puis- 
qu'il eft  le  nom  grec  du  lierre,  hedera  ;  on 
ne  pouvoir  donc  réunir  un  plus  grand  nom- 
bre de  fautes  ,  que  M.  Linné  en  a  réunies 
en  prétendant  déterminer  &  clafler  ces  ef- 
peces de  vignes  étrangères ,  qui  pourroient 
faire  un  genre  particulier  que  nous  indi- 
querons fous  celui  debifol,  &  qui  doit  être 
rangé  auprès  de  celui  de  la  vigne ,  dans 
la  famille  des  câpriers  ,  &  non  dans  une 
autre  famille  ,  comme  a  fait  M.  Linné, 
qui  place  la  vigne  dans  la  cinquième 
clafle  de  la  pentandric  .  &  le  bifol ,  qui 
eft  fon  cijfus  ,  dans  fa  quatrième  claflè 
de  la  tetrandrie  ,  quoiqu'il  fâche  ,  ou 
qu'il  doive  favoir,  que  fouvent  la  vigne 
n'a  que  quatre  étamines.  Voye\  ce  que 
nous  avons  dit  à  ce  fujet  dans  le  vol.  IL 
de  nos  Familles  des  plantes  ,  page  408. 
(  M.  Adansoh.  ) 

CADAVRE,  f.  m.  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  le  corps  d'un  homme  mort  :  il 
eft  des  cas  où  ne  pouvant  procéder  con- 
tre la  perfonne  d'un  criminel ,  parce  qu'il 
eft  mort  avant  que  fon  procès  put  lui 
être  fait ,  on  le  fait  au  cadavre  ,  s'il 
eft  encore  exiftaot,  linon  à  la  mémoire. 
Voye  1  les  cas  dans  lejquels  cette  forme 
de  procéder  eft  ufite'e  (  aumot  Mémoire. 

Pour  cet  effet,  le  juge  doit  nommer 
un  curateur  au  cadavre  ou  à  la  mémoire  y 
lequel  prête  ferment  de  bien  &  fidèle- 
ment défendre  le  cadavre  ou  fa  mémoire. 
J  Toute  la  procédure  fe  dirige  contre  ce 
|  curateur ,  à  l'exception  du  jugement  dé- 
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finitif  qui  fe  rend  contre  le  cadavre  ou 
la  me'mai:e  du  défunt. 

Le  curateur  cependant  peut  interje- 
ter appel  du  jugement  rendu  contre  le 
défunt  :  il  peut  même  y  être  obligé  par 
quelqu'un  des  parents  du  défunt ,  lequel 
en  ce  cas  eft  tenu  d'avancer  les  trais 
pour  ce  néceflaires. 

Et  s'il  plaît  à  la  cour  fouveraine  où 
l'appel  cft  porté ,  de  nommer  un  autre 
curateur  que  celui  qu'avoienc  nommé 
les  juges  dont  elt  appel ,  elle  le  peut. 
V.  Curateur.  {H) 

La  loi  faliqae  ,  dit  l'iUuftie  auteur  de 
l'cfprit  des  lois ,  interdifoit  à  celui  qui 
avoir  dipouillé  un  cadavre  le  commerce 
des  hommes  ,  jufqu'à  ce  que  les  parents 
acceptant  la  fatisfaétion  du  coupable , 
euflènt  demandé  qu'il  pût  vivre  parmi 
les  hommes.  Les  parents  étoient  libres 
de  recevoir  cette  fatisfaâion  ou  non  : 
en«ore  aujourd'hui ,  dit  M.  de  Fonte- 
uelle  ,  éloge  de  M.  Littre ,  la  Fi  ance  n'elt 
pas  fur  ce  lu  jet  autant  au-deflus  de  la 
fupzrftition  chinoife,  que  les  anatomiftes 
le  defiroient.  Chaque  famille  veut  qu'un 
mort  jouifTe ,  pour  ainfi  dire  ,  de  fes 
obfeques  ,  &  nelbuffre  point,  ou  fouffre 
très-rarement  qu'il  foit  facrifié  à  l'inf- 
truâion  publique  ;  tout  au  plus  permet- 
elle  en  certains  cas  qu'il  le  foit  â  Ton 
inftru&ion  ,  ou  plutôt  à  fa  curiofité  par- 
ticulière. M.  de  Marfollier  raconte  dans 
la  vie  de  S.  François  de  Sales ,  que  ce 
faint  encore  fort  jeune  étant  tombé  dan- 
gereusement malade ,  vouloit  léguer  fon 
corps  par  teftament  aux  écoles  de  Mé- 
decine ,  parce  qu'il  étoit  feandalifé  de 
l'impiété  des  étudiants  qui  dtterroient 
les  morts  pour  en  faire  la  difTection.  Il 
eft  pourtant  nécefTàire  que  les  magiftrats 
ferment  jufqu'à  un  certain  point  les  yeux 
fur  cet  abus  ,  qui  produit  un  bien  con- 
(îd  érable.  Les  cadavres  font  les  feuls  li- 
vres où  on  puiflb  bien  étudier  l'Anato- 
mie.  V.  Anatomie.  fO) 

*  L'ouverture  des  cadavres  ne  feroit 

J>as  moins  avantageufe  aux  progrès  de 
a  Médecine.  Tel  ,  dit  M.  de  la  Métrie  , 
a  pris  une  hydropifie  enki'ïée  dans  la 
duplication  du  péritoine ,  pour  une  hy- 
dropiUe  ordmairc      qui  eût  toujours 
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commis  cette  erreur  ,  fi  la  difTcdÎQp 
l'eût  éclairé.  Mais  pour  trouver  lejjjcau- 
fes  des  maladies  par  l'ouverture 
davres ,  il  ne  faudroit  pas  fe  cent 
d'un  examen  fuperficiel  ;  il  faudroij 
1er  les  vifeeres ,  &  remarquer  atc$ 
ment  les  accidents  produits  dans 
&  dans  toute  l'économie  animaU 
un  corps  mort  diffère  plus  cncorjj 
dedans  d'un  corps  vivant ,  qu'il  n'eu 
fere  à  l'extérieur.  La  conlcr  vation  des 
hommes  &  les  progrès  de  l'art  qOes 
guérir  ,  font  des  objets  fi  imporf 
que  dans  une  fociété  bien  polie*1 
prêtres  ne  devroient  recevoir  les 
vres  que  des  mains  de  l'anatomH 
qu'il  •r'evroit  y  avoir  une  loi  qui 
dit  l'inhumation  d'un  corps  avanj 
ouverture.  Quelle  foule  de  connoiT 
n'acquerroit-on  pas  par  ce  moyen  " 
bien  de  phénomènes  qu'on  ne  fou| 
pas  &  qu'on  ignorera  toujours 
qu'il  n'y  a  que  la  diffedion  fri 
des  cadavres  qui  puifîè  les  faire 
cevoir  î  La  confervation  de  la  vie] 
objet  dont  les  particuliers  s'occ 
aflèz ,  mais  oui  me  femble  trop  rt| 
par  la  fociétc.  Voye[  les  articles  FÙInÉ- 
n ailles,  Bûcher  ,  Ski'Ulcre. 'EBi- 

13  b  AU  ,  6v. 

Voici  un  fait    bien  extraordinl 
rapporté  par  un  auteur  digpe  de 

Deux  perfonnes  ,  un  homme 
femme ,  périrent  dans  les  neignes 
Janvier  1674  »  &  ne  fatent  trouv< 
le  3  Mai  fuivant  ,•  mais  ils  fen 
fort  ,  qu'on  ordonna  qu'ils  fuflênt 
terrés  fur  le  champ  ,  au  lieu  mér 
ils  avoient  été  trouvés  ,  c'efr-à-dire| 
la  paroifTe  de  Hope  ,  proche  des 
dans  la  province  de  Derby  en 
terre. 

Ces  cadavres  demeurèrent  en 
couverts  de  moufle  pendant  vingts 
ans  &  neuf  mois ,  au  bout  defquels 
ques  porfonnes  ,  qui  avoient  appawr- 
ment  obfervé  que  la  terre  de  ces  quar- 
tiers a  fa  propriété  de  préferver  les  corps 
morts  de  corruption  .  eurent  la  curio- 
fité de  voir  11  ces  cadavres  s'etoienr  con- 
feivés.  On  les  déterra  donc,  &  on  trouva 
qu'ils  n'écoient  pref^ue  point  changés  > 
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la  couleur  de  leur  peau  étoit  fraîche  & 
naturelle  ,  &  leurs  chairs  molles  ,  com- 
me celles  des  perfonnes  qui  viennent  de 
mourir.  On  les  expofa  enfuite  à  la  vue 
du  public  pendant  vingt  ans  ,  durant  ce 
temps  ils  changèrent  beaucoup.  Cepen- 
dant le  dodleur  Bourn  ,  de  Chcfterfiel , 
qui  fut  les  voir  en  17 j  6  ,  trouva  que 
l'homme  étoit  encore  entier  :  fa  barbe  , 
qui  etoit  épaiflè  ,  avoit  pnisd'un  quart  de 
pouce  de  longueur  ,  fes  cheveux  étoient 
courts  ,  fa  peau  dure  &  de  couleur  de 
cuir  tanné* ,  comme  l'eau  &  la  terre  où 
ces  cadavres  avoient  été  couchés.  Il  avoit 
un  habit  de  drap,  dont  M.  Bourn  vou- 
lut déchirer  un  morceau  fans  pouvoir  en 
venir  à  bout ,  tant  ce  drap  s'étoit  con- 
fervé.  La  femme  qu'on  avoit  entièrement 
tirée  de  la  terre  ,  étoit  plus  corrompue. 
On  lui  avoit  arraché  une  jambe  :  fa 
chair  étoit  un  peu  changée  ,  mais  fes  os 
étoient  fains.  Ses  cheveux  étoient  longs 
&  élaftiques  comme  ceux  des  perfonnes 
vivantes.  M.  Bourn  lui  arracha  une  dent, 
dont  la  partie  fituée  dans  l'alvéole  étoit 
élaftique  comme  une  lame  d'acier  ;  mais 
expofc'e  à  l'air ,  elle  perdit  bientôt  fon 
élafticité. 

Le  petit-fils  du  défunt  fit  enfin  enterrer 
ces  deux  cadavres  dans  l'églife  de  Hope, 
&  en  ouvrant  leur  fofTc  quelque  temps 
après,  on  trouva  qu'ils  étoient  entière- 
ment con  fumés. 

M.  Wermald ,  miniftre  de  Hope  ,  les 
vit  tirer  du  lieu  où  on  les  avoit  mis 
d'abord.  Il  obferva  que  la  forte  où  ils 
étoient  avoit  environ  trois  pieds  de  pro- 
ton leur  ,  que  le  fol  ou  la  moulle  en 
étoit  humide,  mais  qu'il  n'y  avoit  point 
d'eau.  Il  leur  vit  ôter  leurs  bas;lesjam» 
bcs  de  l'homme  ,  qui  n'avoient  point 
été  expofées  à  l'air  ,  étoient  tout-à- 
fait  blanches  ,  le  chair  en  étoit  ferme  , 
ik  les  jointures  étoient  fouples  ,  fans  la 
moindre  roideur.  Ce  qui  reltoit  de  leurs 
habits  (  car  le  peuple  en  avoit  coupé 
&  emporté  la  meilleure  partie  par  cu- 
riofite  )  n'étoit  point  ufé  ni  pourri. 
Voilà  lans  doute  des  faits  bien  remar- 
quables ,  &  propres  à  exercer  les  philo- 
fophes  ,  quoique  l'on  connoifle  quelques 
autres  faits  analogues.  (  Article  tiré des 
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TranfacfionS  pkilofophiques  de  la  So- 
ciété' royale  de  Londres.  ) 

Caddor,  {Hiji.)  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  en  Turquie  à  une  épée  dont  la 
lame  eft  droite  ,  que  les  fpahis  font  dans 
l'ufage  d'attacher  à  la  felle  de  leurs 
chevaux ,  &  dont  ils  fe  fervent  dans  une 
bataille  au  défaut  de  leurs  fabres. 

*  CADEAU  ,  f.  m.  {Art  d'écrire.) 
grand  trait  de  plume  dont  les  rraitres 
d'Ecriture  cmbelliflcnt  les  marges  ,  le 
haut  &  le  bas  des  pages ,  &  qu'ils  font 
exécuter  à  leurs  élevés ,  pour  leur  don- 
ner de  la  fermeté  &  de  la  hardiefic  dans 
la  main. 

CADÉE,  f.  f.  (Hifi.  mod:  c'eft  ainfi 
qu'on  nomme  celle  des  trois  ligues  qui 
compofent  la  république  des  Grifons, 
qu'on  appelle  autrement  la  ligue  de  la. 
maifon  de  Dieu.  C'eft  la  plus  étendue  & 
la  plus  puiftànte  des  trois;  elle  renferme 
l'évcche  de  Coire  ,  la  vallée  Eneadine , 
&  celle  de  Bregaille  ou  Prigel.  Elle  eft 
alliée  aux  fept  premiers  cantons  fuiflès 
depuis  1498  ;  on  y  profefïè  le  Proteftan- 
tifrne.  L*allemand  eft  la  langue  de  deux 
des  on?e  grandes  &  vingt -une  petites 
communautés  dont  la  Codée  eft  compo- 
féc  :  les  autres  parlent  le  dialeâe  italien  t 
appellé  le  rhétique. 

CADEGI ,  (  Bot.  )  arbre  qui  croît  aux 
Indes  &  en  Arabie,  &  qui  a  beaucoup 
de  rcftemblance  avec  celui  qui  porte  la 
caftè ,  mais  dont  la  feuille  eft  cependant 
plus  longue  &  plus  mince.  On  donne  aufli 
le  même  nom  a  un  autre  arbre  des  Indes, 
qui  a  beaucoup  de  conformité  avec  un 
prunier;  fon  écorce  eft  d'un  brun  foncé; 
fes  feuilles  font  un  peu  plus  longues  que 
celles  du  poirier  ;  la  fleur  qu'il  produit 
eft  blanche  &  pourpre ,  d'une  odeur  fort 
agréable ,  &  le  fruit  rcflemble  aux  poires 
de  bergamotte. 

CADELARI,  f.  m.  (  Hiji.  nat.  Bot.  ) 
plante  du  Malabar  ,  trés-bien  gravée  , 
quoique  fans  détails  fous  ce  nom  ,  par 
Van-Recde  ,  dans  fon  Hortus  Malaba- 
ncus  ,  volume  X ,  planche  LXXVlll  , 
page  155.  Les  Brames  l'appellent cante 
mogaro.  J.  Commclin  ,  dans  fes.  notes 
fur  cet  ouvrage,  l'appelle  verbena  indica 
Bontii.   M.  Linné,  dans  fon  Syjiur.a 
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natures  ,  édition  1 2  ,  publit'e  en  1 767  ,  ' 
la  défigne  fous  le  nom  tfachiranthes  3 
afpera  caule  fruâuojo  eredo  ,  calicibus 
rejltxis  fpince  adprejfis. 

Sur  une  racine  droite  ,  longue  de 
quatre  à  fix  pouces  ,  fur  quatre  lignes  de 
diamètre  ,  à  bois  blanc  recouvert  d'une 
écorce  blanc-roufiàtre  ,  s'élève  une  tige 
haute  de  deux  pieds  &  demi  à  trois 
pieds ,  élevée  fous  la  forme  d'un  buiflbn 
ovoïde  ;  une  fois  plus  long  que  large , 
garni  du  bas  en-haut  de  bianclws  cylin- 
driques ,  rarement  oppofées ,  mais  plus 
communément  alternes  ,  écartées  fous 
un  angle  à  peine  de  quarante  degrés 
d'ouverture  ,  noueufes  à  bois  blanc, 
vertes  en  partie  &  rougeâtres  ,  fillon- 
nées  alternativement  ,  d'un  côté  d'un 
nœud  à  l'autre  ,  &  femées  de  poils  rares 
aflez  courts. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux 
en  croix  ,  elliptiques  ,  prefque  rondes , 
peu  pointues  aux  deux  extrémités  ,  lon- 
gues d'un  à  deux  pouces  ,  de  moitié 
moins  larges ,  entières  ,  aflez  épaiflès , 
molles ,  un  peu  ondées  ,  velues  ,  vertes 
à  bords  rougeâtres  ,  relevées  endeflbus 
d'une  côte  a  quatre  ou  cinq  paires  de 
nervures  alternes  ,  &  attachées  horizon- 
talement ,  fans  pédicule  ,  â  des  distan- 
ces d'un  à  deux  pouces  les  unes  des 
autres. 

Les  épis  de  fleurs  qui  terminent  les 
branches  ,  au  nombre  d'un  ou  deux  , 
font  tels  que  l'un  eft  une  fois  plus  long 
que  l'autre ,  &  deux  fois  plus  long  que 
les  feuilles  d'où  il  fort  ,  étant  cou- 
veit  ,  fur  prefque  toute  fa  longueur  , 
de  deux  cents  fleurs  ou  environ  ,  pen- 
dant: s,  vertes ,  ovoïdes,  pointues ,  lon- 
gues de  deu<  lignes  à  deux  lignes  &  demie. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  ,  pla- 
cée autour  de  l'ovaire.  Elle  confifle  en 
un  calice  vert,  â  baie  piupuiine  exté- 
rieurement â  fon  origine ,  à  fept  inéga- 
les ,  triangulaires  ,  concaves  ,  deux  to:s 
plus  longues  que  laiges  ,  pointues  ,  roi- 
des  ,  piquantes ,  s'ouvrant  â  peine  fous 
un  angle  de  quarante  -  cinq  degrés  ,  & 
contenant  cinq  étamines  blanches  à  an- 
thères j  ur.es  ,  une  fois  plus  comtes, 
réunies  par  le  bas  en  une  membrane  qui  1 
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laifle  échapper  cinq  filets  fans  anthères, 
placés  cntr'elles.  L'ovaire  s'élève  du  fond 
du  calice  ,  fous  la  forme  d'un  petit  globe, 
furmonté  d'un  ftyle  court ,  terminé  par 
un  fligmate  fphérique. 

Cet  ovaire  en  mûriflànt  devient  une 
capfule  l'phéroïde  ,  membraneufe  ,  lîflc , 
verdâtre  à  une  loge  fermée ,  ne  s'ou- 
vrant point  ,  &  contenant  une  feule 
graine  lenticulaire  ,  blanche  d'abord , 
enluite  rouge  ,  pofée  droite,  ou  atta- 
chée verticalement  par  un  de  fes bords, 
au  fond  de  la  capfule. 

Culture.  Le  cadclari  croit  au  Malabar 
dans  les  terreins  pierreux.  Il  eft  vivace  par 
fes  racines  qui  durent  environ  deux  ans. 

Qualités.  Cette  plante  n'a  ni  faveur 
ni  odeur  fcnfiblev 

Uj'ages.  Sa  racine  eft  purgative.  Sa 
décoélion  fortifie  l'eftomac  ,  difllpe  les 
vents  ,  corrige  les  humeurs  ,  brife  !a 
pierre  de  la  veflie.  Il  fufflt  de  la  poiter 
iufpendue  au  bras  ,  pour  guérir  les  fiè- 
vres intermittentes,  froides  ou  accom- 
pagnées de  friflbns  :  broyée  dans  le  vin 
elle  eft  un  excellent  diurétique,  très- 
utile  aux  hydropiques  &  â  ceux  qui  ont 
la  pierre  ;  pilée  de  même  dans  le  fuc 
du  limon  ,  elle  difllpe  les  humeurs  goé- 
treules  du  menton  &  des  mâchoires.  La 
décoction  de  fes  feuilles  fe  prend  pour 
les  tumeurs ,  pour  les  difficultés  d'uiinc 
&  les  douleurs  de  la  pierre  ,  avec  l'huile 
de  fa  racine  ,  elle  arrête  le  piflèment 
de  fang.  Ses  graines  pilées  fe  prennent 
en  poudre  par  le  nez  comme  le  tabac, 
pour  appaifer  la  migraine. 

Deuxième  efpece. Scheru-CadelarI. 

.  Les  Malabares  appellent  du  nom  de 

fiheru  -  cadelari ,  ou  c hure  -  cadelari , 
c'eft-à-dire  ,  petit  cadelari  ,  une  fccomle 
efpece  de  cadelari,  fort  bien  gravée, 
quoique  fans  détails  ,  par  Van-Rhecdc , 
dans  fon  Hortus  Malabartcus ,  vol.X,  p- 
157  ,  planche  LXXIX.  Les  Brames  l'ap- 
pellent dacolo  cante  magaro  ,  &  J.  Coa> 
melin  ,  ('ans  fes  notes  lur  cet  ouvrage, 
la  défigne  fous  le  nom  de  yeror.Ua  fi- 
nuiis  J  picot  a  in  die  a  repens. 

Elle  difière  du  cadelari  par  les  carac- 
teics  fuivants  ;  1".  elle  eft  plus  petite, 
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plus  toufîûe ,  n'ayant  guère  plus  d'un 
pied  &  demi  de  longueur  ;  i°.  elle  rampe 
ou  plutôt  elle  eft  couchée  fur  terre, 
fous  la  forme  d'un  buiflon  hémifphéri- 
que ,  &  jette  des  racines  de  fcs  nœuds  ; 
3°.  fes  racines  font  blanchâtres  ;  49.  fcs 
tiges  font  à  quatre  angles  obtus  ,  d'une 
ligne  à  une  ligne  &  demie  au  plus  de 
diamètre  ,  &  écartées  fur  un  angle  de 
quarante -cinq  degrés  ;  5".  Ses  teuilles 
ont  tout  an  plus  dix  lignes  ou  un  pouce 
de  longueur ,  &  font  un  peu  plus  poin- 
tues ;  6°.  l'épi  des  fleurs  elt  folitaire 
au  bout  de  chaque  branche  ,  fix  à  huit 
fois  plus  long  que  les  feuilles ,  &  cou- 
vert ,  feulement  dans  fa  moitié  fupé- 
rieure  ,  d'une  cinquantaine  de  fleurs  lâ- 
ches ,  moins  ferrées ,  longues  d'une  ligne 
&  demie. 

Culture.  Le  fcheru-cadelari  ne  croit 
que  dans  les  fables  au  Malabar. 

UJ'ages.  On  le  prènd  pilé  dans  l'huile , 
pour  corriger  les  urines  purulentes. 

Tro'ifieme  efpece.  KARAL-H<EBO. 

Le  karal-hœbo  ,  ainfi  nommé  à  Cey- 
lan  ,  eft  afTez  bien  gravé  fans  dérails , 
par  M.  Burmann  ,  dans  fon  Thefatrus 
Zeylanicus  ,  publié  en  1737  ,  page  16, 
planche  V  ,  figure  3  ,  fous  le  nom  de 
amaranthus  Jpicatus  Zeylanicus  ,  foliis 
obtufis  ,  atnarantho  ficulo  boume Jimilis. 
Vaillant  le  délignoit  fous  le  nom  de  fia- 
chyarpagophora  bliti  foliis  rotundior'- 
bus^xans  les  Mémoires  de  l'académie , 
pour  l'année  1722  ,  page  279. 

Cette  plante  diffère  des  deux  précé- 
dentes ,  en  ce  que  i°.  fes  feuilles  font 
plus  obtufes  ,  quoique  plus  alongées  , 
ayant  un  pouce  de  longueur  ,  fur  une 
fois  moins  ce  largeur  ;  z*.  l'épi  des  fleurs 
eft  folitaire  ,  trois  fois  feulement  plus 
long  que  les  feuilles ,  nud  dans  fa  moitié 
inférieure,  &  chargé  de  deux  cents  fleurs 
plus  ferrées  ,  contigues  &  bleuâtres. 

UJ'ages.  Selon  Hermann  ,  le  fiiC  ex- 
primé de  cette  plante  ,  bu  avec  quan- 
tité égale  d'huile  de  fefame  ,  arrête  fa 
dyffcntcrie. 

Culture.  Le  karal-hœbo  eft  naturel  â 
l'île  de  Ccylan. 
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Quatriems  efpece. 

La  quatrième  efpece  dont  Plukenet  a 
donné  une  figure  pafTàblcment  gravée, 
quoiqu'on  petit  &  fans  détails  ,  dans  fa 
Phytographie ,  planche  X ,  n°.  4  ,  AU 
mageft.page  16  ,  fous  le  nom  de  ama- 
ranthus Jpicatus  diclamm  creticœ  folio 
Maderajpatenfis  ,  &  qu'il  foupçonne 
être  le  Jcheru  cadelari ,  eft  encore  une 
autre  clpcce  qui  diffère  des  précédentes 
en  ce  que  l°.  fes  feuilles  font  portées 
fur  un  pédicule  demi-cylindrique  creux 
en  deflus  ,  trois  ou  quarre  fois  plus 
court  qu'elles  ;  z*.  elles  font  prefquc 
rondes  &  à  peine  d'un  tiers  plus  longues 
que  larges  ,•  }°.  l'épi  des  fleurs  eft  cinq 
â  lix  fois  plus  long  qu'elles  ,  garni  d'un 
bout  à  l'autre  d'une  centaine  de  fleurs 
prefquc  contigues. 

Culture.  Elle  croît  naturellement  à 
Madras  fur  la  côte  Coromandel. 

Cinquième  efpece. 

Le  cadelari  de  Sicile  ,  pafliblement 
gravé  avec  quelques  détails  par  Boccone 
dans  fon  ouvrage  intitulé  Plantai  Siciliœ 
rariores  ,  page  17  ,  planche  IX,  fous  le 
nom  de  amaranthus  fpicatus  perennis 
Siculus  ,  eft  encore  très-différent  de  tous 
les  précédents  en  ce  que,i°.  il  eft  ve- 
louté plus  grofliérement  ;  z°.  fes  feuilles 
font  elliptiques,  plus  pointues,  pHislon- 
gues  ,  d'un  pouce  &  demi  environ  ,  & 
une  à  deux  fois  moins  larges ,  portées  fur 
un  pédicule  demi-cylindrique ,  quatre  ou 
cinq  fois  plus  court  ;  30.  l'épi  de  les  fleurs 
eft  deux  â  trois  fois  plus  long  qu'elles , 
couvert  d'un  bout  à  l'autre  de  200  fleurs 
allez  ferrées  rouge-clair. 

Culture.  Cette  plante  eft  vivace,  & 
croît  fur  le  mont  Hybba  en  Sicile. 

Remarque.  Plukenet  a  fait  graver  fous 
le  même  nom  t\'amaranth:/s  Siculus  fpi- 
catus radice  perenniex  infula  Maderenji % 
planche  CCLX,  fîj.  2.  une  plante  qui' ne 
diffère  de  celle  de  Sicile  que  par  fon  épi 
qui  n'eft  garni  que  dans  fa  moitié  fupé- 
rieure  d'une  centaine  de  fleurs  à  feuilles 
du  calice  plus  pointues;  mais,  en  fuppo- 
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lant  que  ce  dernier  fût  la  même  que  celle 
de  Sicile  ,  voilà  au  moins  cinq  efpeces 
différentes  de  cadelari,  fans  compter  cel- 
les que  nous  avons  découvertes  au  Sénégal , 
que  M.  Linné  a  confondues  pêle-méle  & 
réunies  fans  aucune  diftindion  fous  le 
même  nom ,  comme  étant ,  félon  lui ,  de 
la  même  efpece  ;  nous  n'adoptons  pas  le 
nom  nouveau  de  Jiachyarpagophora  de 
Vaillant,  non  plus  que  celui  d'achyran- 
thes ,  que  M.  Linné  a  voulu  donner  à  ces 
plantes ,  parce  que  l'idée  que  préfentent 
ces  noms  d'une  fleur  qui  ne  peut  fe  pren- 
dre dans  la  main  à  caufe  de  les  épines, 
bien  appréciée  ,  conviendroit  mieux  à 
un  grand  nombre  d'autres  plantes  ;  par 
exemple ,  à  l'aubépine ,  à  certaines  rofes , 
certaines  mauves ,  certaines  acacias,  &C. 
&  que  le  nom  de  cadclari ,  étant  d'ail- 
leurs plus  ancien  ,  devroit  être  reftitué  , 
comme  nous  avons  fait,  â  ce  genre  qui 
le  range  naturellement  dans  la  famille 
des  amaranthes  où  nous  l  avons  placé. 
Voyt\  nos  Familles  des  plantes,  vol.  JI, 
page  268.  (  M.  Ad. *  s  s  on.) 

CADEL-AVANACU ,  {Bot.)  efpece 
de  ricin  qui  croît  au  Bréfil  ,  tfeurit,  & 
porte  fruit  en  Janvier  &  en  Juillet  :  c'eft 
tout  ce  que  Ray  nous  en  apprend.  Voye\ 
dans  le  dictionnaire  de  Médecine  fes  pro- 
priétés, qui  font  en  grand  nombre,  & 
qui  feroient  defircr  une  meilleure  def- 
cription  du  cadcl-avanacu,  ft  elles  étoient 
bien  réelles. 

CADENAC  ,  (  Géog.  )  petite  ville  de 
France  dans  le  Querci  ,  fur  la  rivière  de 
Lot. 

CADENACO ,  f.  m.  (  Hifl.  nat.  Bot.  ) 
nom  Drame  d'une  plante  liliacée  du  Ma- 
labar ,  allez  bien  gravée,  avec  la  plupart 
de  fes  détails ,  par  Van-Rheede,  au 
volume  II  de  fon  Hortus  Malabaricus  , 
imprimée  en  1691,  page  83  ,  planche 
XL  H,  fous  le  nom  Malabare  kata-hapel. 
J.  Commeiin,  dans  fes  notes  fur  cet  ou- 
vrage ,  fappelloit  afphodeli  lndicœ  ajjï- 
ms.  En  1743 ,  M.  Linné,  dans  fon  Species 
plantarum  ,  page  ?»i  ,  Pappelloit  aloe 
3  hyacinthoides  ,  floribus  jeffilibus  ho- 
ri^ontalibus  infundibuli-formibus  œqua- 
libus  limbo  revolutis  ;  mais  dans  fon 
Syjlema  natures  ,  dernière  édition  ,  ira- 
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primée  en  1767  ,  page  248 ,  il  le  nomme 
aletris  3  hyacinthoides ,  acaulis  ,  foliis 
lanceolatis  carnofis  ,  floribus  geminatis  ; 
&  il  le  confond  avec  Y  aloe  zeylanica , 
gravé  par  Plukenet ,  &  avec  Valoe  Gui- 
neenfis ,  gravé  par  Gafpar  Commeiin  , 
Hort.  Amftelodam.  planche  XX  \  mais 
on  va  voir  par  la  defeription  de  ces  trois 
plantes,  qu'elles  font  fort  différentes. 

Le  cadenaco  eft  une  plante  vivace , 
dont  la  racine  ou  plutôt  le  bourgeon, 
la  tige  eft  cylindrique ,  traçant  horizon- 
talement fous  terre ,  longue  de  deux  à 
trois  pieds ,  fur  un  pouce  environ  de 
diamètre  ,  charnue  ,  blanchâtre  intérieu- 
rement,  rougtâtre  au -dehors,  articu- 
lée ,  produi'ànt  au-deflbus  de  chaque  ar- 
ticle  une  toufîe  de  fibres  cylindriques, 
qui  font  les  vraies  racines ,  longues  d'un 
à  deux  pouces  ,  fur  une  ligne  au  plus  de 
diamètre ,  charnues  ,  blanches  d'abord 
enfuite  rougeâtres.  ' 

De  chacune  des  articulations  de  ce 
bourgeon  ,  traçant  comme  une  racine , 
fort  un  bourgeon  ou  un  faifeeau  de  fept 
à  huit  feuilles  elliptiques  pointues,  fort 
ferrées  ,  écartées  à  peine  fous  un  angle 
de  vingt  degrés  ,  dont  les  quatre  exté- 
rieures relîemblent  à  des  écailles  trian- 
gulaires ,  concaves ,  ou  à  des  feuilles  d  ar. 
tichaut ,  une  à  deux  fois  plus  longues  que 
larges,  marquées  fur  le  dos  de  cinq  groffes 
nervures  longitudinales.  Les  trois  ou  qua- 
tre autres  feuilles  du  milieu  du  faifeeau 
font  extrêmement  étroites  ,  longues  de 
deux  à  trois  pieds,  roides  ,  triangulaires, 
très-pointues ,  larges  d'un  pouce  au  plus , 
charnues,  épaiflès ,  comme  demi-cylin- 
driques y  concaves  fur  leur  face  inté- 
rieure, convexes  à  l'extérieur  qui  eft  ftrié 
en  long  de  trois  à  cinq  nervures ,  comme 
laineufes,  vertes,  liftes ,  à  chair  blanche 
intérieurement,  &  forment  à  leur  origine 
une  gaine  fendue  d'un  côté. 

J)u  centre  de  chaque  faifeeau  de  feuil- 
les s'élève  une  tige  cylindrique,  égale  à 
leur  longueur  ,  de  quatre  a  deux  lignes 
de  diamètre  }  fimple  fins  aucune  rami- 
fication ,  ferrite  fur  fa  longueur  de  trois 
à  quatre  feuilles  en  écaille  trés-courte  , 
&  pari'.ie  dans  le  tiers  de  fa  longueur , 
v«ï8  l'extrémité  d'un  épi  cylindrique  , 
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trois  à  quatre  fois  plus  long  que  large  , 
compofe  de  deux  cents  cinquante  à  trois 
cents  fleurs  ,  longues  d'un  pouce  envi- 
ron ,  couchées  horizontalement ,  rouge- 
pâles,  rapprochées  ou  réunies  deux  à 
deux,  ou  trois  à  trois,  &  jufqu'à  cinq  fur 
un  péduncule  commun  cylindrique,  tres- 
menu,  trois  à  quatre  fois  plus  court 
qu'elles. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  & 
placée  autour  de  l'ovaire  :  elle  confifte 
en  un  calice  coloré,  imitant  une  corolle 
d'une  feule  pièce  ,  en  tube  cylindrique , 
médiocrement  long  ,  partagé  jufqu'à  lbn 
milieu  en  fix  divifions  égales,  régulières, 
triangulaires,  trois  à  quatre  rois  plus 
longues  que  larges  ,  pointues ,  rouge- 
pâles  au-dehors  ,  verd-blanchâtres  inté- 
rieurement ,  avec  une  veine  au  milieu , 
lilles,  luttantes,  ouvertes  horizontale- 
meut  &  recourbées  en  deffous.  Du  haut 
du  tube  s'élèvent  fix  éramines ,  oppofées 
à  chacune  de  les  divilions ,  égales  à  elles 
en  longueur  ,  épanouies  de  même,  blan- 
ches, a  anthères  jaunes,  longues,  cou- 
chées ,  &  fe  balançant  horizontalement. 
L'ovaire  eft  pofé  fur  Je  fond  du  calice , 
de  forme  fphérique  ,  verd-blanchâtre  , 
furmonté  d'un  (iylc  blanchâtre,  égal  aux 
étamincs  ,  &  couronné  par  un  (ligmate 
fphérique  ,  v^Iu  à  fon  extrémité. 

L'ovaire  en  mûriftant  devient  une  baie 
fphéroïde  de  quatre  lignes  de  diamètre , 
verd-clair,  quelquefois  fillonnée  de  deux 
à  trois  lobes ,  lifte  â  trois  loges  ,  dont 
une  ou  deux  avortent  pour  l'ordinaire. 
Chaque  loge  contient  une  graine  fphé- 
rique tendre. 

Culture.  Le  eadonaco  croit  au  Mala- 
bar ,  dans  les  fables  ;  il  le  multiplie  par 
fes  bourgeons ,  dont  les  nouveaux  pa- 
roiftent,  pendant  que  les  anciens  de  la 
tige  traçante  meurent  avec  le  bout  le 
plus  ancien  de  cette  tige.  Ces  bourgeons 
anach<;s  de  leur  louche,  avec  une  por- 
tion de  cette  louche  enracinée  ,  &  repi- 
qués en  terre,  reprennent  facilement. 

Qualités.  Toute  la  plante  a  une  faveur 
douce  ;  fes  graiwts  encore  tendres  ont 
une  faveur  d'haricot. 

Ufages.  On  la  fait  cuire  dans  l'huile 
avec  le  beurre  ,  pour  toutes  les  maladies 
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des  yeux.  Sa  racine  ou  fon  bourgeon  tra- 
çant fous  terre ,  pilé  avec  le  fantal  ci- 
trin ,  &  le  beurre  de  vache ,  donne  un 
liniment  utile  dans  les  contractions  de 
nerfs  &  les  ardeurs.  Ses  feuilles  pilées  & 
réduites  en  forme  de  bol ,  fe  prennent 
intérieurement  pour  l'ophthalmic  & 
l'obfciirciflcmcnt  de  la  vue  ;  on  les  fait 
cuire  avec  l'ail  &  l'orpiment  dans  l'huile 
de  féfame ,  dont  il  fuffit  de  frotter  la  tête 
pour  guérir  la  gonorrhée. 

Deuxième  efpece.  Zevari. 

Fappelle  du  nom  de  çevari  une  autre 
efpece  de  cadenaco  ,  dont  Plukenet  a 
fait  graver,  en  1696,  les  feuilles  pafTa- 
blement ,  fans  les  fleurs  ,  â  la  planche 
CCLVIy  n*.  5,  de  fa  Pythographie 
almegefl,  page  19,  fous  la  dénomination 
de  aloe  Zeylanica  pumtla  foliis  varie- 
gatis.  Herman  Paradis.  Batav.  Pro- 
drom.  Cafp.  Commelin  en  a  fait  graver 
une  bien  faite,  fous  le  même  nom  ,  en 
1701  ,  à  la  planche  XXI .  page  41  ,  du 
volume  H  de  lbn  Hortus  Amjielod.  mais 
fans  fleurs. 

Cette  plante  diftere  du  cadenaco  par 
ce  qui  fuit ,  i°.  chaque  bourgeon  eft  com- 
pofé  de  quinze  à  feize  feuilles  ;  i°.  cinq 
à  fix  les  plus  extérieures  de  ces  feuilles 
font  larges  d'un  pouce  &  demi  à  deux 
pouces  au  plus ,  &  deux  à  fix  fois  plus 
longues.  Les  autres ,  au  contraire  ,  plus 
intérieures,  font  charnues  ,  trés-épaiflès , 
demi-cylindriques ,  concaves  fur  la  face 
intérieure  ,  convexes  à  l'extérieure  ,  lon- 
gues d'un  pied  &  demi  au  plus  fur  fix  à 
huit  lignes  de  diamètre  ;  30.  routes  font 
verd-blanchâtres,  tachées  de  vingt  à 
trente  bandes  tranfverfales  ,  verd-noircs 
&  épanouies,  fous  un  angle  de  trente 
degrés  d'ouverture. 

Culture.  Cette  plante  fe  trouve  à  l'île 
de  Ceylan. 

Troifieme  efpece.  IoUOSS. 

L'efpece  qui  croît  particulièrement  fur 
la  côte  du  Sénégal ,  dans  les  fables  qui 
bordent  la  mer  ,  depuis  l'île  de  Corée 
ou  le  village  de  Ben  ,  jufqu'à  Ruflsk ,  eft 
nommé  iouojj'^zt  les  Nègres  Sereres  qui 
habitent  ce  pays.  J.  Commelin  en  a  fait 
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graver  feulement  les  feuilles  dans  fon  I 
Hortus  Amfidodamenjis  ,  volume  II , 
planche  xx  ,  page  39 ,  fous  le  nom  de 
aloe  Guinetnjis  radice  geniculatd  ,  foliis 
è  viridi  &  atro  undulatim  variegatis. 

Elle  diffère  de  la  précédente  en  ce  que , 
i°.  les  bourgeons  n'ont  que  huit  à  dix 
feuilles;  x*.  elles  font  épanouies  fous  un 
angle  de  quarante-cinq  degrés  d'ouver- 
ture; 3V.  elles  font  toutes  très-minces , 
à  peine  d'une  demi -ligne  d'épaiflèur, 
lbuples ,  larges  de  trois  pouces  environ  , 
huit  à  dix  ibis  plus  longues  ,  c'cft-à- 
dire ,  de  deux  pieds  environ  ;  4  .  elles 
l'ont  verd-noires  ,  rouges  fur  ks  bords , 
&  marbrées  ça  &  là  de  taches  blanches, 
répandues  fans  ordre  ;  ?.  fa  racine  clt 
jaunâtre  à  l'extérieur  ;  69.  l'épi  de  les 
rieurs  a  deux  pieds  de  long  comme  les 
teuilles ,  <Sc  porte  des  fleurs  rougeatres 
dans  fa  moitié  fupérieure. 

Qualités.  Ses  feuilles  ont  une  laveur 

faline.  .    ,  ri 

Remarques.  Ces  trois  plantes  font  donc 
fort  différentes  J  M.  Linné ,  dans  un  ou- 
vrage méthodique,  &  qui  luppofe  une 
étude  réfléchie  ,  un  examen  de  chaque 
efpece  fctupuleufement  comparée ,  ne 
pouvoir  donc  les  réunir  &  les  confondre 
enlemble  en  une  feule  elpece  ;  il  ne  de- 
voit  pas  non  plus  changer  eut :  nom  de 
pays  en  un  nom  de  nouvelle  fabrique, 
tel  que  celui  falctris ,  qui  d  ailleurs  ren- 
ferme au  moins  deux  genres  de  plantes 
très-différents  dans  cet  auteur.  Nous 
croyons  donc  qu'on  peut  defigner  ces 
trois  plantes  tous  le  nom  générique  de 
cadenaco  ,  pour  en  former  un  genre  par- 
ticulier,  qui  doit  être  place  près  duleçau 
ce  Salomon ,  polygonatum,  dans  la  iec- 
tion  des  iacintes ,  qui  clt  la  lixieme  de 
la  famille  des  liliacées.  Voyt\  nos Fa- 
milles des  plantes,  publiées  en  1763, 
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*  CADEN  AT ,  f  m-  ell  une  elpece 
petite  ferrure  qui  fert  à  ternier  les  mal- 
les, les  cotfresUorts,  les  cadettes,  &c. 
Il  y  en  a  de  dilférentes  hgures  &  de  mé- 
chanifme  différent  ;  mais  on  peut  les  ren- 
fermer tous  fous  trois  dalles ,  &  dire  que 
les  uns  font  à  Jerrure ,  les  autres  a  rejjnrt , 
&  les  troifiemes  ijecret.  Quant  aux  figu- 
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res ,  il  y  en  a  de  longs ,  de  ronds ,  d'o- 
vales, en  écuffon,  en  cylindre,  en  trian- 
gle, enbaluftre,  en  cœur,  Ùc. 

Les  cadenats  d'Allemagne  ont  toutes 
leurs  pièces  brafées. 

CADENCE,  f.  f.  (Belles-Lettr.)  Ce 
mot,  dans  le  difeours  oratoire  de  la  Poé- 
fie  ,  fignifie  la  marche  harmonieuj'e  de  la 
proie  &  des  vers ,  qu'on  appelle  autre- 
ment nombre,  &  que  les  anciens  nom- 
moient  pvtysr.  V.  NOMBRE  ,  RYTHME 
Sf  Harmonie. 

Quant  à  la  profe ,  Ariftote  veut  que 
fans  être  mefurée  comme  les  vers ,  elle 
foit  cependant  nombreufe  ;  &  Cicéron 
exige  que  l'orateur  prenne  foin  de  con- 
tenter l'oreille ,  dont  le  jugement ,  dit-il , 
ell  lï  facile  à  révolter  ,  fuperbijfimum 
aurium  judicittm.  En  effet ,  la  plus  belle 
penfée  a  bien  de  la  peine  à  plaire  ,  lorf- 
qu'elle  ell  énoncée  en  termes  durs  &  mal 
arrangés.  Si  l'oreille  eft  agréablement 
flattée  d'un  difeours  doux  &  coulant , 
elle  eft  choquée  quand  le  nombre  eft  trop 
court,  mal  fou  tenu  ,  la  chute  trop  rapi- 
de ;  ce  qui  fait  que  le  llyle  haché,  fi  tort 
à  la  mode  aujourd'hui ,  ne  paroît  pas  être 
le  llyle  convenable  aux  orateurs  :  au  con- 
traire ,  s'il  ell  traînant  &  languillànt ,  il 
laire  l'oreille  &  la  dégoûte.  C'eft  donc  en 
gardant  un  julte  milieu  entre  ces  deux 
défauts ,  qu'on  donnera  au  difeours  cette 
harmonie  toujours  nécellàire  pour  plaire, 
&  quelquefois  pour  perfuader  ;  &  tel  ell 
l'avantage  du  ftyle  périodique  &  foutenu , 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la 
leâure  de  Cicéron. 

Quant  à  la  cadence  des  vers ,  elle  dé- 
pend dans  la  poéfie  grecque  &  latine, 
du  nombre  &  de  l'entrelacement  des 
pieds  ou  mefures  périodiques,  qui  en- 
trent dans  la  compoiition  des  vers,  des 
céfures ,  ùc.  ce  qui  varie  félon  les  diffé- 
rentes efpeces  de  vers  :  &  dans  les  lan- 
gues vivantes,  la  cadence  réfulte  du  nom- 
bre de  fyllabes  qu'admet  chaque  vers ,  de 
la  richeftê ,  de  la  variété  &  de  la  difpo- 
fltion  des  rimes.  V.  Harmonie. 
«  Dans  l'ancienne  poéfie,  il  y  a,  dit 

»  M.  Rollin ,  deux  fortes  de  cadences  : 
»  l'une  fimple ,  commune  ,  ordinaire  , 
?>  qui  rend  les  vers  doux  &  coulants , 

a  qui 
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»  quî  écarte  avec  foin  tout  ce  qui  pour- 
»  roit  bleffer  l'oreille  par  un  Ion  rude 
»  &  c1  oquant;  &  qui  par  le  mélange  de 
»  différents  nombres  &  différentes  me- 
»  turcs ,  forme  cette  harmonie  fi  agréa- 
n  ble  ,  qui  règne  univerfellement  dans 
»  tout  le  corps  d'un  poème. 

»  Outre  cela ,  continue-t-il ,  il  y  a  de 
»  certaines  cadences  particulières ,  plus 
>»  ma  quées,  plus  frappantes,  &  qui  fe 
»  font  plus  fentir  ;  ces  fortes  de  cadences 
ti  forment  une  grande  beauté  dans  la  ver- 
»  (îHcation  ,  &  y  répandent  beaucoup 
»  d  agrément  ,  pourvu  qu'elles  foient 
>j  employées  avec  ménagement  &  avec 
»  prudence ,  &  qu'elles  ne  fe  rencon- 
»  trent  pas  trop  fouvent.  Elles  fauvent 
»  l'ennui  que  des  cadences  uniformes ,  & 
»  des  chûtes  réglées  fur  une  même  me- 
n  fore  ne  manquerait  pas  de  caufer.... 
»  Ainfi  la  poéfie  latine  a  une  liberté  en- 
»  tiere  de  couper  les  vers  où  elle  veut , 
ft  de  varier  fes  céfures  &  fes  cadences  à 
»  fon  choix,  &  de  dérober  aux  oreilles 
»  délicates  les  chûtes  uniformes  produites 
»  par  le  dactyle  &  le  fpondée ,  qui  ter- 
»  minent  les  vers  héroïques.  » 

Il  cite  enfuire  un  grand  nombre  d'e- 
xemples tous  tirés  de  Virgile;  nous  en 
rapporterons  quelque  -uns. 

I*.  Les  grands  mets  placés  à  propos 
forment  une  cadence  pleine  &  nomb  eu- 
fe,  fur- tout  quand  il  entre  beaucoup  de 
fpondées  dans  les  vers  : 

Luflanta  vtntos  ttmprjiattjque  fonoraf 
Imptric  yttmil.  iEnriJ.  i. 

Ainfi  le  vers  fpondaïque  a  beaucoup  de 
gravité  : 

Confiait ,  atqae  e:uhs  Phrjgia  agmwa  circum/pexit. 

Un  mcnofyllabe  à  la  fin  du  vers  lui  donne 
de  la  force  : 

H*ttt  ptt  petU  irn/ufqut  riro  vir.  JEne'ti.  X. 

Il  y  a  des  cadences  fufpendues  propres  â 
peindre  les  objets  ,  telles  que  celle-ci  : 

Et  fruHra  rtnnacula  teniau  , 
Ftrtut  tqutt  aurga.  Georg.  i. 

d'autres  coupées  ,  d'autres  où  les  élirions 
font  un  très- bel  effet.  Les  fpondées  mul- 
Tornt  V. 
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..pîiés  font  propres  à  peindre  la  trif- 
teffe  : 


d 


Extmâum 
Fitbant. 


Eclog. 


des  dactyles  au  contraire  ,  à  marquer  la 
joie  ,  le  plaiiîr  : 


Sultanti  fatyrot  imtrabitur  Alphtfibxut.  Eclog.  y. 

Pour  exprimer  la  douceur,  on  choifït  des 
mots  où  il  n'entre  prefque  que  des  vo- 
yelles avec  des  confonnes  douces  &  cou- 
lantes : 

Dtventrt  locos  Itztoi  &>  amtrna  virera , 
Fortunatorum  nemorum  Jedrjqut  beatas.  jEneid. 

La  durée  fe  peint  par  des  rr,  ou  d'au- 
tres confonnes  dures  redoublées  : 

Ergo  agri  raflrit  terrant  rimantur.  Georg.  as. 

la  légérété  par  des  daâylcs  : 

Ergo  ttii  cLtra  deiit/onirum  tuba  .finibus  omntt, 
Haui  mora.profiluerefuis;  fertt  trthera  e/jmer, 

iEneid.  V. 

&  la  pefanteur  par  des  fpondées  : 

Illi  inttrfef*  magna  w  brarhia  tollunt , 

In  numtrum ,  verjantqut  tenaciforapt  ferrvm. 

Georg.  IV. 

Dans  d'autres  cadences ,  un  mot  placé  & 
comme  jeté  â  la  fin ,  a  beaucoup  de  grâce  : 

Vox  quoqut  ptr  lucot  vu/go  exauéta  Jilenus 
Ir.gtns,  Georg.  1. 

Traite'  des  Etudes,  tom.prem.  pag.  33^. 
bftiiv.  (G) 

Cadence  ,  en  mujique ,  eft  la  termi- 
naifon  d'une  phrafe  harmonique  fur  un 
repos  ou  fur  un  accord  perfait,  ou  pour 
parler  plus  généralement ,  c'elt  tout  paf- 
fage  d'un  accord  diflonant  à  un  autre 
accord  quelconque  ;  car  on  ne  peut  ja- 
mais fortir  d'un  accord  diffonant  que  par 
une  cadence.  Or  comme  toute  phrafe 
harmonique  eft  néceflàirement  liée  par 
des  diffonances  exprimées  ou  fous  enten- 
dues ,  il  s'enfuit  que  toute  l'harmonie 
n'eft  proprement  qu'une  fuite  de  ca- 
dences. 

Ce  qu'on  appelle  a3e  de  cadence  ré- 
fuite  toujours  de  deux  fons  fondamen- 
taux, dont  l'un  annonce  la  cadence,  & 
l'autre  la  termine. 

Comme  il  n'y  a  point  de  difîbnancc 

V  v  v  v 
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lims  cadence  ,  il  n'y  a  point  non  plus  de 
cadence  fans  diflbnance  exprimée  ou  fous- 
entendue  ;  car  pour  faire  fentir  agréa- 
blement le  repos,  il  faut  qu'il  foie  pré- 
cédé de  quelque  chofe  qui  le  faite  déli- 
rer ,  &  ce  quelque  chofe  ne  peut  être 
que  la  diflbnance  :  autrement  les  deux 
accords  étant  également  parfaits  ,  on 
pourroit  le  repoi'er  fur  le  premier  ;  le 
fécond  ne  s'annonceroit  point,  &  nefe- 
roit  pas  nécedairc  :  l'accord  formé  fur 
le  premier  fon  d'une  cadence ,  doit  donc 
toujours  être  diilbnanc.  A  l'égard  du  fé- 
cond, il  peut  être  confortant  ou  diflb- 
rant,  félon  qu'on  veut  établir  ou  éluder 
le  repos.  S'il  eft  confonnant ,  la  cadence 
eft  pleine  :  s'il  e;t  difTonant ,  c'ait  une 
cadence  évitée. 

On  compte  ordinairement  quatre  ef- 
peces  de  cadence  :  favoir  ,  cadence,  par- 
f  lté  ,  carence  interrompue  ,  cadence 
rompue ,  Cx  cadence  irrcguhere.  Ce  font 
ks  noms  que  leur  a  donné  M.  Rameau. 

i.  Toutes  les  fois  qu'après  un  accord 
de  fepticme  ,  la  batlé  fondamentale  déf- 
end de  quinte  fur  un  accord  parfait, 
cVl  une  cadence  parfaite  pleine,  qui 
procède  toujours  d'une  dominante  à  une 
tonique  :  mais  fi  la  cadence  efl  évitée  par 
une  diflonancc  a.outée  à  la  féconde  note, 
elle  peut  le  faire  derechef  fur  cette  fé- 
conde note,  &  le  continuer  autant  qu'on 
vent  en  montant  de  qua.te  ,  ou  dépen- 
dant de  quinte  fur  toutes  les  cordes  du 
ton ,  Se  cela  forme  une  fuccellion  de  ca- 
dences parfaites  évitées.  l'ans  cette  fuc- 
ceffion qui  eft  la  plus  parfaite  d<:  coûtes, 
deux  fons ,  favoir  la  fepticme  &  la  quinte, 
defeendent  fur  la  tierce  fie  fur  Toclave 
de  l'accord  fuivant ,  tandis  que  deux  au- 
tres fons,  favoir  la  tierce  fie  l'cdavc, 
relient  pour  faire  la  fe;  tieme  fie  la  quinte , 
&  defeendent  enfuite  alternativement 
avec  les  deux  aunes  :  ainfi  une  telle  fuc- 
ceffion donne  une  harmonie  defeen  Jante  : 
elle  ne  doit  jamais  s'arrêter  qu  à  une  do- 
minante pour  tomber  enfuite  par  cadence 
pleine  fur  la  tonique.  Voye{  planche  I. 
de  mufiaue,fig.  >. 

i.  5i  la  balle  fondamentale  defeend 
feulement  de  tierce ,  au  lieu  de  defeendre  I 
ie  quinte  après  un  acco.d  de  fepticme,  I 
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la  cadence  s'appelle  interrompue  :  celle-ci 
ne  peut  jamais  être  pleine  :  mais  il  faut 
néceffairernent  que  la  féconde  note  de 
cette  cadence  porte  un  autre  accord  de 
feptieme  :  on  peut  de  même  continuer 
à  defeendre  par  tierce  ou  monter  par 
lixtes ,  d'accords  de  feptieme  en  accords 
de  feptieme  ,  ce  qui  fait  une  féconde 
fucceffion  de  cadences  évitées  ,  ipais  bien 
moins  parfaite  que  la  précédente  ;  car  la 
feptieme  qui  fe  fauve  ici  fur  la  tierce 
dans  la  cadence  parfaite,  fe  fauve  ici  fur 
l'oâavc,  ce  qui  fait  moins  d  harmonie, 
fie  fait  même  fous-éntendre  deux  octaves; 
de  forte  que  pour  les  éviter  ,  on  retran- 
che ordinairement  la  dillonance  ,  ou  l'on 
renverfe  1  harmonie. 

Puifque  la  cadence  interrompue  ne  peut 
jamais  être  pleine  ,  il  s'enfuit  qu'une 
phrafe  ne  peut  finir  par  elle,  mais  il  faut 
recourir  à  la  cadence  parfaite  pour  faire 
entendre  l'accord  dominant.  Voy.  fg.  2. 

La  cadence  interrompue  forme  encore 
par  fa  fucceffion  une  harmonie  descen- 
dante :  mais  il  n'y  a  qu'un  feul  fon  qui 
defeende  :  les  trois  autres  relient  en  place 
pour  defeendre  fuccelHvement  chacun  à 
fon  tour.  (  Voye{  mime  figure.  )  Quel- 
ques-uns prennent  pour  cadence  inter- 
rompue un  rer.verfement  de  la  cadence 
parfaite  ,  où  la  hafle  après  un  accord  de 
feptieme,  delccnd  de  tierce  en  portant 
un  accord  de  liste  :  mais  il  elt  évident 

Qu'une  telle  marche  n'étant  point  fon- 
amenrale ,  ne  fauroit  continuer  une 
cadence  particulière. 

3.  Cadence  rompue  eft  celle  où  la  baffe 
fondamentale,  au  lieu  de  monter  de 
quarte  après  un  accord  de  feptieme  , 
comme  dans  la  cadence  parfaite  ,  monte 
feulement  d'un  degré.  Cette  cadence  s'é- 
vite le  plus  fou  vent  par  une  feptieme 
fur  lu  féconde  norc  :  il  ell  certain  qu'on 
ne  peut  la  faire  pleine  que  par  licence  ; 
car  alors  il  y  a  nécessairement  défaut  de 
Iiaifon.  Voyez  fig.  9. 

Une  fucceffion  de  cadences  rompues 
ell  encore  defeendante  ;  trois  fons  y  def- 
eendent ,  fie  l'oâavc  relie  feule  pour  pré- 
parer la  diflbnance  :  mais  une  telle  fuc- 
ceffion eft  dure ,  fie  fe  pratique  ttw5-u- 
icment. 
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4.  Quand  îa  baffe  defeend  de  quinte 
de  la  dominante  fur  la  tonique  ,  c'eft  , 
comme  je  lai  dit,  un  adc  de  cadence 
parfaite  :  fi  au  contraire  la  balle  monte 
de  quinte  de  la  conique  fur  la  domi- 
nante ,  c'eft  un  adc  de  cadence  irré- 
gtlitrc  ,  félon  M.  Rameau  ,  ou  de  ca- 
dence imparfaite  ,  félon  la  dénomination 
commune.  Pour  l'annoncer  on  ajoute 
une  II  .te  a  l'accord  de  la  tonique  ,  d'où 
cet  accord  prend  le  nom  de  fi x  te  ajoutée. 
Voye\  ACCORD.  Cette  fixte  qui  fait  dif- 
fonance  fur  la  quinte,  eft  aufh  traitée 
comme  dilTbnancc  fur  la  baffe  fondamen- 
tale ,  &  comme  telle  eft  obligée  de  fe 
fauver  en  montant  diatoniquement  fur  la 
tierce  de  l'accord  fuivanr. 

Il  faut  remarquer  que  la  cadence  irre- 
guliere  forme  une  oppoiition  prefi jue  en- 
tière â  la  cadence  parfaite.  Dans  le  pre- 
mier accord  de  l'un  &  de  l'antre  on  di- 
vife  la  quarte  qui  fe  trouve  entre  la 
quinte  &  l'octave  par  une  dillbnance  qui 
y  produit  une  nouvelle  tierce  ;  cette  dif- 
ionance  doit  aller  fe  refoudre  fur  la 
tierce  de  l'accord  fuivant  par  une  marche 
fondamentale  de  quinte.  Voilà  tout  ce 
que  ces  deux  cadences  ont  de  commun  : 
voici  ce  qu'elles  ont  de  contraire. 

Dans  la  cadence  parfaite ,  le  fon  ajouté 
fe  prend  au  haut  de  l'intervalle  de  quarte 
auprès  de  fodave  ,  formant  tierce  avec 
la  quinte,  &  produit  une  difiônance  mi- 
neure qui  fe  fauve  en  defeendant  ;  tandis 
que  la  baffe  fondamentale  monte  de 
quarte ,  ou  defeend  de  quinte  de  la  do- 
minante à  la  tonique  ,  pour  établir  un 
repos  parfait.  Dans  la  cadence  irre'guliere , 
le  fon  ajoute  fe  prend  au  bas  de  l'inter- 
valle de  quarte  auprès  de  la  quinte ,  & 
formant  tierce  avec  l'oâave ,  il  produit 
une  difïbnance  majeure  qui  fe  fauve  en 
montant ,  tandis  que  la  baffe  fondamen- 
tale defeend  de  quarre  ,  ou  monte  de 
quinte  de  la  tonique  à  la  dominante ,  pour 
établir  un  repos  imparfait. 

M.  Rameau  qui  a  parlé  le  premier  de 
cette  cadence ,  &  qui  en  a  admis  plufieurs 
renverfements  ,  nous  défend  dans  fon 
traite"  di  la  Harmonie  ,  page  (17,  d'ad- 
mettre celui  où  le  fon  ajouté  eft  au  grave , 
portant  un  accord  du  feptieme.  lia  pris 
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est  accord  de  feptieme  pour  fondamen- 
tal, de  forte  qu'il  fait  làuver  une  fep- 
tieme par  une  autre  feptieme ,  une  dillo- 
nance  par  une  autre  difl'onance,  par  mou-  ' 
vement  femblable  fur  la  baffe  fondamen- 
tale V oyei  fig.  4.  Mais  la  harmonie  fous 
laquelle  cet  auteur  a  mis  une  telle  baffe 
fondamentale ,  eft  vifiblement  renverse 
d'une  cadence  irre'giliert  évitéj  par  une 
feptieme  ajoutée  fur  la  feconJe  note, 
même  figure  ;  &  cela  eft  fi  vrai ,  que  la 
balfe  continue  qui  frappe  la  diffonance , 
eft  néceflàirement  obligée  démonter  dia- 
toniquement pour  la  fauver ,  autrement 
le  partage  ne  vaudroit  rien.  D'ailleurs 
M.  Rameau  donne  dans  le  même  ouvra- 
ge ,  page  17 1.  un  exemple  d'un  paflàge 
femblable  avec  la  vraie  baffe  fondamen- 
tale :  on  peut  remarquer  encore  que  dans 
un  ouvrage  poftérieur  ,  {.Gêner,  harm. 
page  186.)  le  même  auteur  femble  recon- 
noierc  le  véritable  fondement  de  ce  paf- 
fage  à  la  faveur  de  ce  qu'il  appelle  le 
double  emploi.  V.  Double  Emploi.  (S) 
M.  Rameau  donne  les  raifons  fui  van- 
tes des  dénominations  qu'on  a  données 
aux  différentes  efpeces  de  cadence. 

La  cadence  parfaite  confifte  dans  une 
marche  de  quinte  en  defeendant ,  &  au 
contraire  l'imparfaite  confifte  dans  une 
marche  de  quinte  en  montant.  En  voici 
la  raifon  :  quand  je  dis  ut ,  Jhl ,  fol  eft 
déjà  renfermé  dans  ut ,  puifque  tout  fon 
comme  ut .  porte  avec  lui  fa  douzième, 
dont  fol  eft  l'octave.  Ainfi  quand  on  va 
dV  ï  jol ,  c'eft  le  fon  générateur  qui 
parte  à  fon  produit ,  de  manière  pourtant 
que  l'oreille  defire  toujours  de  revenir  à 
ce  premier  générateur  :  au  contraire, 
quand  on  dit  fol,  ut,  c'eft  le  produit 
qui  retourne  au  générateur ,  l'oreille  eft 
fatisfaite,  &  ne  defire  plus  rien.  Déplus 
dans  cette  marche ,  fol,  ut,  le  fol  fe  fait 
encore  entendre  dans  ut,  ainfi  l'oreille 
entend  à  la  fois  le  générateur  &  fon  pro- 
duit ;  au  lieu  que  dans  la  marche  ut,  fol , 
l'oreille  qui  dans  le  premier  fon  avoit  en- 
tendu ut  &  fol ,  n'entend  plus  dans  le 
fécond  que  fol  fans  ut.  Ainfi  le  repos  ou 
cadence  de  fol  à  ut  eft  plus  parfait  que 
le  repos  ou  cadence  de  ut  à  fol. 

Il  femble  que  dans  les  principes  de  M. 

Vvvv  2. 
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Rameau ,  on  peut  encore  expliquer  l'effet 
de  la  cadence  rompue  &  de  la  cadence 
interrompue  :  imaginons  pour  cet  effet 
qu'après  un  accord  de  feptieme  fol  fi  re 
fa ,  on  monte  diatoniquement  par  une 
cadence  rompue  à  l'accord  la  ut  mi  fol , 
il  eft  vifible  que  cet  accord  eft  renverfé 
de  l'accord  de  fous-dominante  ut  mi  fol 
la  ;  ainfi  la  marche  de  cadence  rompue 
équivaut  à  celle-ci  folfire  fa  y  utmi  fol 
la  t  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  cadence 
parfaite,  dans  laquelle  ut  au  lieu  d'être 
traité  comme  tonique  ,  eft  rendu  fous- 
dominante.  Or  toute  tonique  peut  tou-, 
jours  être  rendue  fous  -  dominante  en 
changeant  démode.  V.  DOMINANTE, 
SOUS- DOMINANTE ,  BASSE  FONDA- 
MENTALE, Ùe. 

A  l'égard  de  la  cadence  interrompue , 
qui  conhfte  à  defeendre  d'une  dominante 
fur  une  autre  par  l'intervalle  de  tierce  en 
defeendant ,  en  cette  forte  fol  fi  re  fa , 
mi  fol  fi  re,i\  femble  qu'on  peut  encore 
l'expliquer  :  en  effet  le  fécond  accord  mi 
fol  fi  re ,  eft  renverfé  de  l'accord  de  fous 
dominante ,  fol  fi  re  mi;  ainfi  la  cadence 
interrompue  équivaut  à  cette  fucceffion , 
fol  fi  re  fa,  fol  fi  re  mi ,  où  la  note  fol , 
après  avoir  été  traitée  comme  dominan- 
te ,  eft  rendue  fous-dominante  en  chan- 

§eant  de  mode ,  ce  qui  eft  permis ,  & 
épend  du  compofiteur.  Voyc{  Mode  , 
Oc.  iO) 

La  cadence  irre'guiere  fe  prend  auffi 
de  la  fous-dominante  à  la  tonique  :  on 
peut  de  cette  manitre  lui  donner  une 
fucceffion  de  pluficurs  notes,  dont  lec 
accords  formeront  une  harmonie,  dans 
laquelle  la  fute  &  loâave  montent  fur  la 
tierce  &  la  quinte  de  l'accord  fuivant, 
tandis  que  la  quinte  &  la  tierce  reftent 
pour  faire  Poâave ,  &  préparer  la  fixte , 
&c 

Nul  auteur  jufqwes  ici  n'a  parlé  ce 
cette  afeenfion  harmonique  ,  &  il  eft 
▼rai  qu'on  ne  pourroit  pratiquer  une 
longue  fuite  de  pareilles  cadences ,  à 
caufe  des  fixtes  majeures  qui  éloigne- 
roient  la  modulation  ,  ni  même  en  rem- 
plir fans  précaution  toute  la  harmonie. 
Mais  enfin  fi  les  meilleurs  ouvrages  de 
rnufique ,  ceux ,  par  exemple ,  de  M.  Ra- 
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ï  meau ,  font  pleins  de  pareils  partages  ; 
fi  ces  partages  font  établis  fur  de  bons 
principes  ,  &  s'ils  plaifent  à  l'oreille, 
!  pourquoi  n'en  avoir  ras  parlé  ?  (  S) 
On  pourroit  au  refte  ,  ce  me  femble , 
obferverque  M.  Rameau  a  parlé  du  moins 
indirectement  de  cette  forte  de  cadence , 
lorfqu'il  dit  dans  fa  Génération  harmo- 
nique, que  toute  fous  -  dominante  doit 
monter  de  quinte  fur  la  tonique  ,  &  que 
toute  tonique  peut  être  rendue  à  la  vo- 
lonté fous-dominante.  Car  il  s'enfuit  de- 
là qu'on  peut  avoir  dans  une  bafîè  fon- 
damentale une  fuite  de  fous- dominantes 
qui  vont  en  montant  de  quinte ,  ou  en 
defeendant  de  quarte  ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe.  (  O  ) 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  de 
cadence  que  les  muficiens  ne  regardent 
point  comme  telle  ,  &  qui  félon  la  dé- 
finition ,  en  eft  pourtant  une  véritable , 
c'eft  le  paflage  de  l'accord  feptieme  di- 
minuée de  la  note  fenfible  ,  à  l'accord 
tonique  ;  dans  ce  partage  il  ne  fe  trouve 
aucune  liaifon  harmonique  ,  &  c'eft 
le  fécond  exemple  de  ce  défaut  dans 
ce  qu'on  appelle  cadence.  On  pourroit 
regarder  les  tranfitions  enharmoniques 
comme  des  manières  d'éviter  cette  mê- 
me cadence  :  mais  nous  nous  bornons  i 
expliquer  ce  qui  eft  établi. 

Cadence  fe  dit ,  en  terme  de  chant , 
de  ce  battement  de  voix  que  les  Italiens 
appellent  tr'tUo  ,  que  nous  appelions  au- 
trement tremblement ,  &  qui  fe  fait  ordi- 
nairement fur  la  pénultième  note  d'une 
phrafe  muficale  ,  d'où  fans  doute  il  a  pris 
le  nom  de  cadence.  Quoique  ce  mot  foit 
ici  très-mal  adapté ,  &  qu'il  ait  été  con- 
damné par  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière,  il  a  cependant 
tout-à-fait  prévalu  ;  c'eft  le  fcul  dont  on 
fe  ferve  aujourd'hui  à  Paris  en  ce  fens , 
&  il  eft  inutile  de  difputer  contre  l'u- 
fage.   Voyei  planche  V  du  Jupple'ment 
des  planches. 

Cadence,  dans  nos  danfes modernes, 
fignifie  la  conformité  des  pas  du  danfeur 
avec  la  rrefure  marquée  par  l'inftrumcnt: 
mais  il  faut  obferver  que  la  cadence  ne  fe 
marque  pas  toujours  comme  fe  bat  la 
mefure.  Ainfi  le  mairre  de  mufique  rnar- 
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que  le  mouvement  du  menuet  en  frap- 
pant au  commencement  de  chaque  mefu- 
re; au  lieu  que  le  maître  à  danfer  ne  bat 
que  de  deux  en  deux  mefures  ,  parce 
qu'il  en  faut  autant  pour  former  les  qua- 
tre pas  de  menuet.  (S) 

CADENCE,  dans  la  danjè,  fe  prend 
dans  le  même  fens  que  mefure  &  mou- 
vement en  Mujiaue:  ainfi  fentir  la  ca- 
dence, c'eft  fentir  la  mcfure ,  &  fuivre 
Je  mouvement  d'un  air  ;  fortir  de  ca- 
dence ,  c'eft  cefter  d'accorder  fes  pas  avec 
,1a  mefure  &  le  mouvement  d'une  pièce 
de  mufique.  Les  danfeurs  diftinguent  deux 
fortes  de  mefures  ;  une  vraie  &  une  fauf- 
fe  ,   &  conféquemment  deux  fortes  de 
cadences  ,  l'une  vraie  &  l'autre  faujfe. 
Exemple:  dans  le  menuet  la  mefure  vraie 
eft  la  première  mefure  ,  &  la  féconde  eft 
la  faulfe,  &  comme  les  couplets  du  me- 
nuet font  de  huit  ou  de  douze  mefures , 
la  vraie  cadence  eft  en  commençanr ,  & 
la  faujfe  en  finiflant.  La  première  fe  mar- 
que en  frappant  de  la  main  droite  dans 
la  gauche  ;  &  la  féconde  ou  faujfe  ca- 
dence en  levant,  ce  que  l'on  continue  par 
deux  temps  égaux. 

Le  pied  fait  tout  le  contraire  de  la 
main.  En  effet ,  dans  le  temps  que  l'on 
relevé  fur  la  pointe  du  pied  droit,  c'eft 
dans  ce  même  temps  que  vous  frappez  ; 
ainfi  on  doit  plier  fur  la  fin  de  la  der- 
nière mefure  ,  pour  fc  trouver  à  portée 
de  relever  dans  le  temps  que  l'on  frappe. 

La  cadence  s'exprime  de  deux  manières 
en  danfant:  iç.  les  pas  qui  ne  font  que 
plies  &  élevés  font  relevés  en  cadence. 
î°.  Ceux  qui  font  fautés  doivent  tom- 
ber en  cadence.  Il  faut  donc  toujours  que 
les  mouvements  la  préviennent  ,  &  plier 
fur  la  fin  de  la  dernière  mefure  ,  afin 
de  fe  relever  lorf  jumelle  fe  doit  marquer. 

Cadence,  en  termes  de  Manège,  fe 
dit  de  la  mefure  &  proportion  égale  que 
le  cheval  doit  garder  dans  tous  fes  mou- 
vements ,  foit  qu'il  manie  au  galop,  ou 
terre  à  terre ,  ou  dans  les  airs  ,  enforte 
qu'aucun  de  fes  temps  n'embiaflc  pas 
plus  de  terrein  que  l'autre  ,  qu'il  y  ait 
de  la  iufteffe  dans  tous  fes  mouvements , 
&  q  i  ils  fe  foutiennent  tous  avec  la  mê- 
me égalité.  Ainfi  on  dit  qu'un  cheval 
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manie  toujours  delà  même  cadence  ,  qu'il 
fuit  fa  cadence ,  ne  change  point  fa  ca- 
dence ,  pour  dire  qu'il  obferve  régulière- 
ment fon  terrein,  &  qu'il  demeure  égale- 
ment entre  les  deux  talons.  Lorfqu'un 
cheval  a  la  bouche  fine ,  les  épaules  & 
les  hanches  libres ,  il  n'a  aucune  peine 
d'entretenir  fa  cadence.  Cheval  qui  prend 
une  belle  cadence  fur  les  airs  ,  fans  fe 
démentir,  fans  fe  brouiller;  qui  manie 
également  aux  deux  mains.  (  K) 

CADENCÉ,  ÉE,  adj.  iMufiq.)  une 
mufique  bien  cadencée  eft  celle  où  la  ca- 
dence eft  fenfîble ,  où  le  rythme  ôc  la  har- 
monie concourent  le  plus  parfaitement 
qu'il  eft  poftible  à  faire  fentir  le  mou- 
vement :  car  le  choix  des  accords  n'eft 
pas  différent  pour  marquer  les  temps  de 
la  mefure  ;  &  l'on  ne  doit  pas  pratiquer 
indifféremment  la  même  harmonie  fur 
le  frappé  &  fur  le  levé.  De  même  il  ne 
fuffit  pas  de  partager  les  mefures  en  va- 
leurs égales  ,  pour  en  faire  fentir  les 
retours  égaux  ;  mais  le  rythme  ne  dépend 
pas  moins  de  l'accent  qu'on  donne  à  la 
mélodie ,  que  des  valeurs  qu'on  donne 
aux  notes  ;  car  on  peut  avoir  des  temps 
très-égaux  en  valeur ,  &  toutefois  très- 
mal  cadences  ;  ce  n'eft  pas  affez  que  l'éga- 
lité y  foit ,  il  faut  encore  qu'on  la  fente. 
(S, 

^  CADENE,  en  terme  de  Marine,  eft 
fy nony  me  à  chaîne. 

Cadene  de  hauban',  ce  font  des  chaînes 
de  fer,  au  bout  defquelles  on  met  un 
cap  de  mouton  pour  fervir  à  rider  les 
haubans. 

On  voit  â  chaque  porte  •  hauban  une 
cadene  ou  chaîne  de  fer  ,  faite  d'une  feule 
barre  recourbée,  &  qui  furmonte.  Il  y 
a  une  corde  qui  eft  amarrée  ,  &  qui 
paftànt  dans  les  trous  du  cap  de  mou- 
ton que  la  cadene  environne  ,  &  qui 
fervant  comme  de  rouets ,  tient  fermes 
les  haubans  &  les  fait  rider ,  &  contribue 
par  ce  moyen  à  l  arfermiftement  du  mât  ; 
les  cadenes  font  tenues  par  de  bonnes 
chevilles  de  fer.  Celles  des  hunes  font 
fort  longues  .  &  fur  tout  celles  qui  font 
aux  hunes  des  mâts  d'avant  &  d'artimon, 
parce  que  les  ha  ibans  des  mâts  ,  qui  font 
entés  deffus  ,  ne  defeendent  pas  jufqu'aux 
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cercles  de  la  hune.  Il  n'y  a  point  de  en- 
dette  à  la  hune  de  beaupré.  Les  cadenes 
qui  font  aux  porte- haubans  font  rider 
les  haubans  par  le  moyen  des  palan- 
quins :  mais  les  haubans  des  hauts-mâts 
ne  le  rident  qu'avec  des  caps  de  mouron. 

Il  y  a  dans  les  grands  porte-haubans 
deux  longues  bancs  de  fer  p  âtes  qui  font 
mobiles ,  &  que  l'on  appelle  pareille- 
ment cadenes  :  l'une  fert  à  mettre  le 
«alang  qui  ride  les  grands  haubans ,  & 
l'autre  àdefeendre  la  chaloupe  à  la  mer, 
ou  à  la  haler  à  bord.  <  Z) 

CADENET  ,*  (  Ge'og.  )  petite  ville  de 
France  ,  en  Provence ,  à  cinq  lieues 
d'Aix  ,  près  de  la  Durance. 

CADENZA,  {Mufiq.)  mot  Italien, 
par  lequel  on  indique  un  point  d'orgue 
non  écrit ,  &  que  l'auteur  laiffe  à  la  vo- 
lonté de  celui  qui  exécute  la  partie  prin- 
cipale ,  afin  qu'il  y  fatte ,  relativement 
au  caraâere  de  l'air,  les  partages  les  plus 
convenables  à  fa  voix,  à  fon  infiniment, 
ou  à  fon  goût. 

Ce  point  d'orgue  s'appelle  caden^a , 
parce  qu'il  fe  fait  ordinairement  fur  la 
première  note  d'une  cadence  finale  ;  &  il 
s'appelle  aufli  arbitrio  ,  à  caufe  de  la 
liberté  qu'on  y  laiffe  en  l'exécutant  de 
fe  livrer  à  fes  idées ,  &  de  fuivre  fon 
propre  goût.  La  mufique  françoife ,  fur- 
tout  la  vocale ,  qui  eft  extrêmement  fer- 
vile,  ne  laiffe  au  chanteur  aucune  pareille 
liberté ,  dont  même  il  feroit  fort  embar- 
raffé  de  faire  ufage.  (S) 

CADEOUIE  ou  CADAQUEZ  , 
(  Ge'og.  )  port  d'Ef pagne,  en  Catalogne , 
fur  la  mer  Méditerranée.  ...... 

CADES,  ( G<?og.  fainte.  )  ville  de  la 
tribu  de  Nephtali ,  fituée  au  haut  d'une 
montagne ,  a  l'occident  du  lac  de  Lame- 
chon  te  fut  la  que  Jonathas ,  frère  de 
Judas  Machabée ,  tua  trois  mille  hommes 
à  Demctrius  Nicanor  ,  avec  une  poignée 
de  foldats. 

CADES  ,  (  Ge'og.  famte.)  ville  dans 
le  defert  de  Pharan  &  deSin,  qui  cft 
entre  la  terre  promife  ,  l'Egypte  &  1  A- 
labie  Ce  fut  là  que  Marie  ,  fœur  de 
Moyfe ,  mourut  &  fut  enterrée.  Il  y  avoit 
dans  la  Paleftinc  d'autres  villes  du  même 
nom. 
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CADESSIA  ,  (  G/og.  )  ville  d'Afie  ; 
dans  la  province  de  llraac  Babylonienne. 

CADET,  f.  m.  (terme  de  relation.) 
eft  fynonyme  à  puîné,  &  fe  dit  de  tous 
les  garçons  nés  depuis  l'ainé. 

Dans  la  coutume  de  Paris,  les  cadet* 
de  familles  bourgeoifes  partaient  égale- 
ment avec  leurs  aînés.  Dans  d'autres  cou- 
tumes lesainés  ont  tout  ou  prefquc  tout. 
En  Efpagne  ,  l'ufage  dans  les  grandes  fa- 
milles e!t  qu'un  des  cadets  prenne  le  nom 
de  fa  mere.  (H) 

Cadet  ,  (Art  militaire.  )  (Jn  officier 
eft  dit  le  cadet  d'un  autre  de  même  fonc- 
tion que  lui ,  lorfque  fa  commifTion  eft 
plus  nouvelle  ;  il  n'importe  qu'il  foit  plus 
âzé  ou  qu'il  eût  beaucoup  plus  de  fetvice 
dans  un  autre  grade. 

CADETS  ,  fe  dit  aufTï  ,  dans  fart  mi- 
litaire, de  plufieurs  compagnies  de  jeunes 
gentilshommes  que  Louis  XIV.  avoit 
créés  en  1681,  pour  leur  faire  donner 
toutes  les  inftructions  nécelîaires  à  un 
homme  de  guerre.  Le  roi  payoit  pour 
chaque  compagnie  un  maître  de  mathé- 
matique ,  un  maître  à  defTmer ,  un  maître 
de  langue  Allemande,  un  maître  â  danfer 
&  deux  maîtres  d'armes. 

Cet  établiffement  dura  dix  ans  dans  fi 
vigueur  :  mais  les  grandes  guerres  que  le 
roi  eut  fur  les  bras  après  la  ligue  d'Auf- 
bourg ,  l'obligèrent  à  retrancher  les  dé- 
pendes qui  n'étoient  pas  abfolument  né- 
cefTaires ,  &  l'on  penfa  à  fe  décharger  de 
celles  qui  fe  faifoient  pour  les  cadets.  On 
avoit  aéja  commencé  à  ne  pas  admettre 
gratuitement  ceux  qui  fe  préfentoient.  11 
talloit  cautionner  pour  eux  cinquante  écus 
de  penfion  ,  &  ils  étoient  obligés  d'aller 
prendre  leurs  lettres  à  la  cour.  Ces  frais 
en  rebutèrent  beaucoup  ,  &  altérèrent 
même  l'établifTement ,  en  ce  que  pîu- 
fienrs  qui  n'étoient  pas  gentilshommes 
étoient  reçus  à  ces  conditions,  pourvu 
qu'ils  fuflent  de  bonne  famille  &  vivant 
noblement.  Enfin  ,  après  1691  on  ceffa 
de  faire  de*  recrues ,  &  peu-à-peu  dans 
l  efpace  de  deux  ans  ces  compagnies  tu- 
rent anéanties. 

Le  roi  a  rétabli  plufieurs  compagnies 
de  cadets  en  1716  ,  mais  elles  ont  été 
réformées  lors  de  la  guerre  de  173^. 
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On  appelle  encore  cadets ,  dans  les  T 
croupes ,  de  jeunes  gentilshommes  qui 
font  un  fervice  comme  les  cavaliers  fie 
jfoldats  ,  en  attendant  qu'ils  aient  pu 
obtenir  le  grade  d'officiers.  (Q) 

CADI,  {Hijl.  )  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  aux  juges  des  caufes  civiles  chez 
les  Sarrafins  &  les  Turcs.  On  peut  ce- 
pendant appeller  de  leurs  fentences  aux 
juges  lu  per  leurs. 

Ce  mot  vient  de  l'Arabe,  kadi ,  juge. 
D'Herbelot  écrit  cadhi. 

Le  mot  cadi,  pris  dans  un  fens  abfolu , 
dénote  le  juge  d'une  ville  ou  d'un  vil- 
lage ;  ceux  des  provinces  s'appellent  mol/a 
ou  moulas  ,  quelquefois  moula-cadis  ou 
grand-cadis.  (G) 

CADIAR,  (Geog.)  rivière  d'Efpa- 
gne ,  au  royaume  de  Grenade ,  qui  le 
jette  dans  la  Méditerranée  près  de  Salo- 
Drcna. 

CADIERE  (la),  Geog.  petite  ville 
de  France  ,  en  Provence  ,  à  trois  lieues 
de  Toulon. 

CADILESQUER  ou  CADILES- 
QUIER  ,  f.  m.  (  Hijl  mod.)  chef  de  la 
juftice  chez 'es  Turcs.  Fby^  Cad I. 

Ce  mot  elt  arabe  ,  compote  de  kadi , 
juge  y  fie  afchar,  fié  avec  l'article  al, 
alajchar,  c'ell-à-dire  arni/e ,  d'où  s'elt 
formé  kadilajeher ,  juge  d'armée,  parce 
que  d'abord  -il  étoit  juge  des  fofdats. 
D'Herbelot  écrit  cadhi  -  lesker  ou  ca- 
dhtasker. 

Chaque  caddefquier  a  fon  diftriét  par- 
ticulier ;  d'Herbelot  n'en  compte  que 
deux  dans  l'empire,  dont  l'un  efUe  ca- 
dilefquier  de  Romanie  ,  c'eft  -  ù  -  dire 
d'Europe,  &  le  fécond  d'Anatolie  ou 
d'Afie.  M.  Ricaud  en  ajoute  un  troi- 
fieiue  ,  qu'il  appelle  caddefquier  du 
Caire. 

Le  caddefquier  d'Europe  &  celui  d'A- 
fie ,  font  fubordonnésau  rets  ejfendi ,  qui 
evt  comme  le  grand  chancelier  de  l'em- 
pire. Voye\  Reis  effendï.  (Gi 

CAD1LAC  ;  petite  ville  de  France, 
en  Guienne  dans  le  Bafadois  ,  proche  la 
Garonne  ,  à  4  lieues  de  Bafas. 

*  CADIS,  fub.  m.  (Comm.)  petite 
étofte  de  laine  c roi  fée  ,  ou  ferge  étroite 
fie  légère ,  qui  n'a  qu'une  demi  -  aune  | 
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•Îikti  de  large  ,  fur  30  à  aunes  do 
long.  Il  s'en  fabrique  beaucoup  dans  le 
Gévaudan  &  les  Cevenes.  Elle  elt  excep- 
tée par  les  règlements  du  sombre  do 
celles  qu'il  elt  défendu  de  teindre  en 
rouge  avec  le  brefil  ,  à  moins  qu'elles 
n'aient  une  demi-aune  de  large. 

On  donne  encore  le  nom  de  cadis  à 
une  autre  efpece  d'étofie  de  laine  fine 
croifée  &  drapée  ,  d'une  demi-aune  de 
large  ,  &  dont  les  pièces  portent  depuis 
3  S  jufqu'à  42  aunes.  Ces  derniers  cadis 
te  fabriquent  particulièrement  en  Lan- 
guedoc. On  appelle  cadis  ras  ,  ceux  qu  i 
ont  la  croifure  déliée  &  peu  de  poil  ;  on 
nous  les  envoie  a  Paris  en  blanc  fie  en 
noir.  Les  religieux  en  confomment  beau- 
coup. 

*  CADISÉ ,  adj.  (  Comm.  )  On  défïgne 
par  cette  épithete  une  efpece  de  droguets 
croifés  fie  chapes,  dont  les  chaînes  font 
de  48  portées .  &  chaque  portée  de  1 6 
fils,  fie  qui  ont,  tout  apprêtés,  une 
demi-aune  de  large  &  40  aunes  de  long. 
Ils  le  fabriquent  en  pluiieurs  endroits  du 
Poitou. 

CADISADELITES,  f.  m.  pl.  {Hifi.  ) 
nom  d'une  feâc  mufulmane.  Les  Cadi- 
fadehtes  font  une  efpece  de  Stoïciens 
Mahométans ,  qui  fuyent  les  feflins  fie 
les  diveitiflèments ,  fie  qui  affectent  une 
gravité  extraordinaire  dans  toutes  leurs 


acnons. 


Ceux  des  Cadi/adelites  qui  habitent 
vers  les  frontières  de  Hongrie  fie  de 
tiofnie ,  ont  pris  beaucoup  de  chofes  du 
Chriflanifme  qu'ils  mêlent  avec  le  Ma- 
hométifme.  Ils  lifent  la  rradudion  efcla- 
vone  de  l'évangile  ,  aufïi-bien  que  l'al- 
coran  ,  fie  boivent  du  vin  ,  même  pen- 
dant le  jeûne  du  Ramafan. 

Mahomet ,  félon  eux ,  eft  le  S.  Efprit 
qui  defeendit  fur  les  apôtres  le  jour  de 
la  Pentecôte  Ils  pratiquent  la  circonci- 
fion  comme  tous  les  autres  Mufulmans, 
fie  fe  fervent  pour  Pautorifcr  de  l'exemple 
de  Jefus-Chrift ,  quoique  la  plupart  des 
Turcs  fie  des  Arabes  fe  fondent  bien 
davantage  fur  celui  d'Abraham.  (G) 

CADIX  ,  (  Geog.  anc.  &  mod.)  ville 
d'El pagne,  en  Andaloufie,  avec  bon  port. 
Cette  ville  bâtie  par  les  Phéniciens ,  ett 
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grande  ,  forte  ,  riche  ,  &  très-commer- 
çante :  elle  eft  dans  une  petite  île ,  à  8 
lieues  de  Medina  Sidonia  ,  &  à  i»  de 
Gibraltar.  Long.  il.  lotit.  36.  iç.  Les 
anciens  l'ont  nommée  Gades  &  Gadtra. 

CADMIE,  f.  f.  (Chim.b  Métal.) 
c'eft  une  fubftance  femi-métallique ,  ar- 
fénicale  ,  fulphureufe  &  alkalme  ,  qui 
s'attache  comme  une  croûte  aux  parois 
des  fourneaux  où  l'on  fait  la  première 
fonte  de  certains  minéraux.  On  la  nomme 
cadmia  fornacum  ,  cadmie  des  four- 
neaux ,  pour  la  diftinguer  de  la  pierre 
calam'inaire  ,  qu'on  appelle  quelquefois 
cadmia  fofilis ,  cadmie  folTile.  Voyei 
l'art.  CALAMINE.  En  effet  de  en  a 
toutes  les  propriétés.  La  vraie  différence 
qui  fe  trouve  entre  fes  deux  fubftances , 
c'eft  que  la  pierre  calaminaire  eft  une 
produdion  de  la  nature,  au  heu  que  la 
cadmie  des  fourneaux  en  eft  une  de  1  art. 

11  femble  que  les  auteurs  qui  ont  écrit 
fur  la  cadmie,  loin  de  chercher  à  nous 
la  faire  connoître  d'une  façon  chltincte, 
fe  font  étudiés  à  obfcurcir  l'ideequon 
pouvoit  s'en  former.  En  effet ,  a  quoi 
peut -on  attribuer  les  différents  noms 
inutiles ,  empruntés  du  grec  &  de  I  arabe 
dont  ils  fe  font  fervis  pour  la  défigurer? 
On  trouve  dans  différents  ouvrages  cette 
matière  défignée  fous  le  nom  de  caprutes, 
àiphryges  ,  [podium  ,  oflracites ,  botryi- 
tes,  ïatamia,  climia,  &c.  qui  tous  doi- 
vent fignifier  la  cadmie  des  fourneaux  , 
&  qui  ne  marquent  cependant  dans  leur 
étymologie  que  la  figure  différente  qu  elle 
prend,  &  la  place  qu'elle  occupe  dans 
fe  fourneau.  C'eft  encore  plus  mal-à- 
propos  qu'on  la  trouve  dans  quelques 
auteurs  confondue  avec  d'autres  fubf- 
tances, avec  qui  elle  n'a  que  certains 
points  de  conformité ,  telles  que  la  tutu  , 
fe  pompholix  ,  &  le  nihilum  Voyei  ces 
anicleiOn  a  cru  devoir  fe  récrier  contxe 
cette  erreur  &  cet  abus  de  mots ,  fur- 
tout  attendu  les  fuites  facheufes  qui 
peuvent  en  réfulter.  En  voici  un  exemple 
Frappant.  On  fait  que  la  tutie  patte  pour 
un  bon  remède  contre  les  maux  d  yeux  , 
&  que  le  pompholix  eft  employé  pour 
deffécher  les  plaies  :  ou  en  fcroit-on  ,  1 1 
au  lieu  de  ces  remette  ou  employoït  à 


CAD 

ces  ufages  la  cadmie  ,  qui  eft  prefque 
toujours  mêlée  de  parties  arfénicales  ? 

Il  y  a  différentes  fortes  de  cadmia, 
c'eft  la  diverfité  des  minéraux ,  dont  les 
vapeurs  les  produifent ,  o,ui  en  font  la 
différence.  On  en  voit  qui  s'élèvent  fous 
la  forme  d'une  farine  légère  ,  d'autres 
fous  celle  d  une   pierre  compade  ,  & 
cependant  friable;  tandis  qu'une  autre 
eft  légère  ,  feuilletée  ,  &  fpongieufe.  La 
couleur  ne  laiffe  point  d'en  varier  com- 
me la  figure  ;  elle  eft  tantôt  d'un  bleu 
d'ardoife,  tantôt  brune,  &  tantôt  elle 
tire  fur  le  jaune.  Enfin  il  y  a  de  b 
cadmie  qui  a  la  propriété  de  jaunir  le 
cuivre  de  rofette  ;  celle  qui  a  cette  qua- 
lité ,  en  eft  redevable  au  zinc  qui  lui 
communique  fa  volatilité  :  la  preuve  eft 
qu'on  peut  aifément  tirer  ce  demi-métal 
de  la  cadmie.  Celle  qui  ne  jaunit  point 
le  cuivre ,  ne  peut  point  être  appellée 
une  vraie  cadmie  ;  ce  n'eft  autre  chorc 
qu'une  fumée  condenfée  ,  dont  jufqui 
prélent  on  n'a  pu  découvrir  rufage. 

De  toutes  les  cadmies  ,  la  meilleure 
&  la  plus  ufitée  eft  celle  de  Goflar  dans 
le  duché  de  Brunfwick  :  il  y  a  dans  le 
voifinage  de  cette  ville  plufieurs  fonde- 
ries où  l'on  travaille  des  mines  de  plomb 
qui  font  entre-mêlées  de  quelque  chofe 
de  terreftre ,  qu'on  peut ,  félon  M.  Marc- 
graf  ,  â  la  fimple  vûe  diftinguer  de  f« 
autres  parties  ,  &  qui  n'eft  autre  chofe 
que  de  la  calamine ,  où  par  conféquert 
il  fe  trouve  du  zinc  ;  dans  la  fonte  une 
partie  s'en  diflîpe  en  fumée  ,  &  fautre 
demeure  attachée  comme  un  enduit  aux 
parois  des  fourneaux.  M.  Stahl  dit  qu'an- 
'  ciennement  on  jettoit  cet  enduit  comme 
inutile  avec  les  feories  :  mais  depuis  qu  on 
a  trouvé  à  le  vendre  à  ceux  qui  font  le 
cuivre  de  laiton  ,  on  le  recueille  avec 
foin  ,  &  même  on  a  la  précaution  dTiu- 
meder  de  temps  en  temps  ,  avec  un  peu 
d'eau  ,  la  partie  antérieure  du  fourneau 
vis-â-vis  des  tuyères ,  qu'on  appelle  or- 
dinairement la  chemife  ,  afin  qu  il  s  y 
forme  davantage  de  cadmie.  Cette  partie 
antérieure  ou  chemife  ,  eft  faite  avec  des 
tables  ou  plaques  de  pierre ;  fort  minces, 
néanmoins  capables  de  réfifter  au  feu. 
Quand  après  la  fonte  on  lestes 
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fourneaux  ,  on  en  détache  à  coups  de 
cifeau  la  cadmie  qui  s'y  ell  attachée.  Elle 
efl"  d'une  couleur  d'ardoife  ,  ou  d'un  gris 
tirant  fur  le  jaune.  C'ell-là  la  matière 
dont  on  fe  fert  en  bien  des  endroits 
d'Allemagne  pour  faire  le  cuivre  de  lai- 
ton ;  on  la  préfère  même  à  la  calamine. 
Nous  allons  en  donner  le  procédé. 

Lorfqu'on  a  détaché  la  cadmie  on  la 
laide  expofée  pendant  long-temps,  quel- 
quefois même  pendant  deux  ou  trois  ans, 
aux  injures  de  l'air  :  on  prétend  que  cela 
la  rend  beaucoup  meilleure,  parce  que 
par-là  elle  devient  moins  compacte  & 
ptus  friable.  On  la  torréfie  dans  des  four- 
neaux faits  exprès  ;  on  la  réduit  en  une 
pouJre  trés-finc  ,  qu'on  pafle  au  tamis  ; 
on  en  mêle  une  partie  avec  deux  parties 
de  charbon  pilé;  on  unit  bien  exactement 
ces  deux  matières  toutes  feches  ;  on  y 
verfe  de  l'eau  ;  d'autres  veulent  que  ce 
foit  de  l'urine  ,  &  qu'on  y  joigne  un  peu 
d'alun  ;  ils  prétendent  que  cela  contribue 
à  donner  une  plus  belle  couleur  au  lai- 
ton :  on  remue  bien  tout  le  mélange , 
&  on  y  ajoute  du  fel  marin.  Voilà  la  pré- 
paration qu'on  donne  à  la  cadmie  de 
Gollar.  Lorfqu'on  veut  en  faire  du  lai- 
ton :  on  a  pour  cela  des  fourneaux  ronds 
enfoncés  en  terre  ,  qui  font  percés  de 
plufisurs  trous  par  le  bas  ,  pour  que  le 
vent  puifTe  y  entrer  &  faire  aller  le  feu  ; 
on  met  dans  chaque  fourneau  huitereu- 
fets  A-la-fois,  &  lorfqu'ils  font  échauffés, 
on  y  met  le  mélange  qu'on  vient  de  dire , 
de  cl  aibon  &  de  cadmie  ;  de  façon  que 
quarante-fix  livres  de  ce  mélange  fe  trou- 
vent également  reparties  dans  les  huit 
creufets     on  met  enfuitc  dans  chaque 
creufet  huit  livres  de  cuivre  en  mor- 
ceaux ;  on  les  remet  au  fourneau  ,  &: 
on  les  laifïeexpofés  à  un  feu  violent  pen- 
dant neuf  heures  :  au  bout  de  ce  temps, 
on  prend  un  des  creufets  pour  examiner 
fi  la  fonte  s'efl:  bien  faite;  on  le  remet, 
&  on  laifle  le  tout  encore  une  heure  au 
feu  &  enfin  on  vtiide  les  creufets  dans 
des  lingotieres  ,  où  on  coule  le  cuivre  de 
laiton  en  tables.  Il  y  a  des  gens  qui  font 
dans  l'ufage  de  remettre  le  laiton  encore 
une  fois  au  fourneau  .  &  qui  prétendent 
par-là  lui  donner  une  plus  belle  couleur: 
Tome  V. 
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mais  il  n'y  a  point  de  profit  à  le  faire.  . 
Le  cuivre  dans  l'opération  que  nous  ve- 
nons de  décrire  ,  acquiert  près  d'un  tiers 
de  fon  poids  :  en  effet ,  fi  avant  la  fonte 
on  répartit  foixante  -  quatre  livres  de 
cuivre  dans  les  huit  creufets  ,  on  aura  à 
la  fin  de  l'opération  quatre-vingts  -  dix 
livres  de  laiton.  Voilà  fuivant  Lazare 
Ercker  la  manière  dont  fe  fait  le  cuivre 
de  laiton  dans  plufieurs  endroits  d'Alle- 
magne ,  comme  dans  le  Hartz,  dans  le 
pays  de  Hellè  ,  &  près  de  la  ville  de 
Gollar. 

On  peut  tirer  du  zinc  de  la  cadmie 
des  fourneaux  ,  comme  'de  la  cadmie 
/affile  ou  calamine.  Voye\  Varticle  ZlNC. 
Cette  fub  iance  fait  comme  elle  efFer- 
vefeence  dans  les  acides.  M.  Swedenborg 
dit ,  que  fi  on  fait  difloudre  la  cadmie 
dans  l'efprit  de  vinaigre  ,  elle  lui  donne 
une  couleur  jaune  ;  fi  on  fait  évaporer 
à  ficcitéce  difrolvant  ,  on  trouve  au  fond 
du  vafe  un  précipité  ou  une  chaux  qui  a 
la  forme  de  petites  étoiles  inlcrites  dans 
un  cercle  ,  &  dont  tous  les  rayons  font 
à  une  dilla'nce  égale  les  uns  des  autres. 
(") 

CADODACHES  ou  CADODA- 
Q  U  I  O  S  ,  (Ce'og.  )  peuple  fauvage  de 
lu  Louifianc  ,  dans  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

CADOREou  PIEVEDI  CADORE, 

(  Ge'og.  )  petite  ville  d'Italie  dans  l'état 
de  Vcnife  ,  au  petit  pays  deCadorino, 
ainfi  appellé  de  fon  nom. 

C  ADOROUSE  ou  CADOROUSSE. 
(  Ce'og.  )  petite  ville  de  France  dans  la 
principauté  d'Orange  ,  à  l'endroit  où 
l'Argenté  tombe  dans  le  Rhône. 

CADRAN  ou  CADRAN  SOLAIRE, 
(  Ordre  encyclopédique.  Entend.  Rai/on. 
rhilofophie  ou  Science.  Science  de  la 
nature.  Aîcthcmatiques.  Mathématiques 
mixtes.  Aftronomie  géométrique.  Gnomo- 
niques  ,  ou  Art  de  faire  des  Cadrans.  ) 
c'ell  une  forfacc  fur  laquelle  on  trace 
certaines  lignes  qui  fervent  à  mefurcr  le 
temps  par  le  moyen  de  l'ombre  du  fo- 
leil  fur  ces  lignes.  Voye\  Temps  {y 
O  M  B  R  E. 

Les  anciens  donnoient zufliauxcadrans 
le  nom  de  feiatérique  ,  parce  que  Pom- 
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bre,  rx/ft ,  fert  à  y  marquer  les  heures. 

On  définit  plus  exaflement  le  cadran  , 
la  description  de  certaines  lignes  fur  un 

f>'an  ,  ou  fur  la  furface d'un  corps  donné, 
a:te  de  telle  manière  que  l'ombre  d'un 
Itiie  ,  ou  le  rayon  du  foleil  pallànt  à- 
travers  un  trou  pratiqué  au  fliie ,  tom- 
bent fur  de  cei tains  points  à  certaines 
heures.  KoVff  SxiLE. 

La  diverîité  des  cadrans  folaires  vient 
de  la  différente  fituation  tics  plans  &  de 
b  différente  figure  des  furraces  fur  lcf- 
queiles  on  les^décrit  :  c'eîï  pourquoi  il 
y  a  d^s  cadrans  t'qui::oZ:jux ,  Itorijon- 
taux ,  verticaux  ,  polaires  ,  directs  ,  éle- 
vés ,  déclinants  ,  inclinants  ,  réciinants  , 
cylindriques  ,  &c.  KoyrçPLAN,  Gno- 
MONIQÛE. 

Pour  montrer  l'heure  fur  !a  furface  des 
cadrans  ,  on  y  met  deux  fortes  de  lHles  : 
l'un  appcllé  droit ,  qui  conlitfe  en  une 
verge  pointue  ,  laquelle  par  fon  extré- 
mité &  par  la  peinte  de  fon  ombre , 
marque  l'heure  ou  partie  d'heure  qu'il 
eft.  Au  lieu  de  ces  verges ,  on  peut  fe 
contenter  d'une  plaque  de  métal  ,  élevée 
parallèlement  au  cadran  ,  &  percée  d'un 
trou  par  où  pa(Tè  l'image  du  foleil  :  ce 
trou  repréfente  l'extrémité  fupéricure 
de  la  verge ,  comme  on  le  voit  à  pref- 
que  toutes  les  méridiennes.  Voye\  MÉ- 
RIDIENNE. L'antre  efpece  de  llile  cil 
nommée  Jtile  oblique  ou  incliné ,  ou  bien 
axe  ,  &  montre  1  heure  par  une  ombre 
étendue. 

Le  bout  du  Hile  droit  de  tous  les  ca- 
drans repréfente  le  centre  du  monde  , 
&  par  conféquent  aufli  le  centre  de  Pho- 
rifon  ,  de  Péquateur  ,  des  méridiens  ,  des 
verticaux  ,  &c.  en  un  mot  de  tous  les 
grands  cercles  de  la  fphere.  Le  plan  du 
cadran  eft  fuppofé  éloigné  du  centre  de 
la  terre  d'une  quantité  égale  à  la  lon- 
gueur du  llile  droit. 

En  effet  la  dillance  du  foleil  au  centre 
de  la  terre  eft  fj  grande  ,  f)ue  fîon  peut 
regarder  tous  les  points  de  la  fupeilicic 
de  la  terre  que  nous  habitons ,  comme 
s'ils  étoient  réunis  au  centre  ,  fans  que 
l'on  puiilè  s'appercevoir  que  la  diffé- 
rence de  leur  diftance  réciproque,  qui 
eft  tout  au  plus  le  diamètre  de  la  terre  , 
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apporte  aucun  changement  Tcnfjble  an 
mouvement  journalier  du  foleil  autour 
du  centre  de  la  terre  ,  ou  autour  d'une 
li?ne  qui  repréfente  ce  centre  ,  &  que 
l'on  nomme  Vaxe  du  monde.  Ceft  pour- 
quoi l'extrémité  du  llile  de  tous  les  ca- 
drans peut  être  nrife  pour  le  centre  de 
la  terre  ,  &  la  ligne  parallèle  à*  l'axe  do 
monde  qui  paîlè  par  l'extrémité  de  ce 
(file,  pour  être  confideré  comme  l'axe 
du  inonde. 

Les  lignes  horaires  que  l'on  trace  fur 
\a  plans  des  cadrans ,  font  la  rencontre 
des  cercles  horaires ,  c'eft-à-dire  .  des 
méridiens  où  le  foleil  le  trouve  aux  dif- 
férentes heures ,  avec  le  plan  du  cedran. 

Le  centre  du  cadran  c{î  la  rencontre 
de  fa  furface  avec  l'axe  du  cadran  qui 
parle  par  l'extrémité  du  Aile,  &  qui  eft 
parallèle  à  i'axe  du  monde.  Toutes  les 
lignes  horaires  fe  rencontrent  au  ccntie 
du  cadran  ;  d'où  il  s'enfuit  qu'une  ligne 
tirée  par  l'extrémité  du  llile  ,  &  par  'e 
point  de  rencontre  des  lignes  hoi  aires, 
eft  parallèle  à  l'axe  du  monde. 

Tous  les  plans  des  cadrans  peuvent 
avoir  un  centre  ,  excepté  ceux  dont  le 
plan  eff  p'acé  de  manière  qu'il  foit  pa- 
rallèle à  l'axe  du  monde  ;  car  alors  la 
ligne  tirée  par  l'extrémité  du  fiiîe  paral- 
lèlement à  cet  axe  ,  ell  parallèle  au  plan, 
du  cadran  ,  &  par  conféeuent  elle 
rencontre  point  ce  plan  :  ainfi  le  cet 
n'a  point  alors  de  centre  ,  &  les  li 
horaires  ne  fe  rencontrent  point  j 
conféquent  elles  font  parallèles. 

La  verticale  du  plan  du  cadran  ell  une 
ligne  qui  pafTant  par  l'extrémité  du  Mile, 
rencontre  perpendiculairement  ce  pl 
&  y  détermine  le  pied  ou  le  lieu  1 
On  appelle  hauteur  du  fiile  ,  la 
du  pied  du  llile  à  fa  pointe. 

La  ligne  horizontale  eft  une  ligne  pa- 
rallèle à  l  horizon  ,  qui  eft  la  rencontre 
du  plan  du  cadran  avec  un  plan  horizon- 
tal ,  qu'on  imagine  palier  par  la  pointe 
ou  par  le  pied  du  llile. 

La  verticale  du  lieu  ell  à  In  ligne  droite, 
qui  pafTant  par  le  pied  du  llile ,  eft  per- 
pen  diculaire  à  l'horizon 

On  appelle  encore  verticale ,  celle  des 
lignes  d'un  cadran ,  qui  paiîànt  par  le 
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plel  du  ftile ,  dr  perpendiculaire  â  la  ; 
îi^ne  horizonrafe  :  c.tte  ligne  eil  îa  fec- 
tion  cjuc  fait  avec  la  fuiface  du  Cadran, 
le  cercle  vertical  qui  lui  e(r  perpendi- 
culaire. 

Il  y  a  anlïî  deuxv  méridiennes  ,  dont 
Fune  efr  1*  méridienne  propre  du  plan  on 
la  (buftilaire  ,  parce  que  Ion  cercK;  qui  cfr 
un  des  méridiens  ,  parte  par  la  verticale 
du  plan  ,  &  par  conféquent  par  le  pied 
du  (tile  ;  l'autre  qui  e:r.  la  méridienne  du 
lieu  ,  a  Ton  cercle  méridien  qui  pa(fe  par 
la  verticale  du  iieu. 

Lorfque  le  cadran  ne  décline  point  vers 
l'orient  ou  vers  l'oeciJcnt ,  c'elt-à-dire , 
qu  i!  regarde  directement  le  nord  ou  le 
midi ,  ces  deux  méridiennes  le  confon- 
dent. 

La  îi?ne  éouinoctiaîe  elt  la  feâion  ou 
rencontre  du  pian  du  cadran  avec  le  p'an 
de  l'équinocrial  ou  de  l'équateur  :  cette 
Iijpe  cit  toujours  d'équerre  avec  la  fouf- 
tiiaire. 

Le  point  où  fe  rencontrent  la  foufti- 
lairc  &  la  méridienne,  efl  le  centre  du 
cadran  \  car  le  centre  du  cadran  e!t  dé- 
terminé par  la  rencontre  de  deux  lignes 
qui  foient  les  ferions  du  p'an  du  cadran 
avec  deux  méridiens.  Or  la  fouftilairc  &  j 
la  méridienne  font  les  fedions  du  pian 
du  cadran  avec  deux  méridiens  :  ainii  le 
point  où  ces  deux  lignes  fe  rencontrent , 
doit  être  le  centre.  Ces  principes  polés , 
nous  allons  enfeigner  la  defeription  des 
principaux  cadrans.  V.  BlON. 

Les  cadrans  fc  distinguent  quelquefois 
en  deux  efpeces. 

Les  cadrans  de  la  première  cfpccc  font 
ceux  qui  font  tracés  fur  le  plan  de  l'ho- 
rizon ,  &  que  l'on  appelle  cadrans  hori- 
zontaux ,  ou  bien  perpendiculaires  à  1  ho- 
rizon fur  les  plans  du  méridien  ou  du 
premier  vertical  ,  &  qui  font  appelles 
cadrans  verticaux  ;  au  nombre  defque's 
on  met  auîTî  ordinairement  ceux  que  l'on 
trace  fus  des  plans  polaires  &  équinoc- 
liaux,  quoiqu'ils  ne  toient  ni  horizon- 
taux ni  verticaux. 

Les  cadrans  de  la  féconde  erpece  font 
ceux  qui  font  tracés  fur  des  plans  décli- 
nants, ou  inclines,  ou  réclinés,ou  dé-  j 
Minés.  On  trouvera  dans  la  fuite  de  1 
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cet  article  les  explications  de  tous  ces 
mots. 

Le  cadran  équinoclial  fe  décrit  fur  un 
plan  équinoclial ,  c'eft-à-dire  fur  un  plan 
qui  jepréfente  l'équateur.  Voye\  EQUI- 
NOCTIAL  &  FOU  AT  FUR. 

Un  plan  oblique  â  l'horizon  s'incline 
d'un  côté  &  fait  un  angle  aigu  avec  l'ho- 
rizon ,  ou  fc  renverfe  en  arrière  en  fat- 
fane  un  angle  obtus  :  on  appelle  ce  der- 
nier un  plan  rechnant  ;  fi  fa  réclinaifor» 
eft  égale  au  complément  de  la  latitude 
du  lieu  ,  il  fe  trouve  dans  le  plan  de 
l'équinocHal  :  ainfiun  cadran  trace  deflus,. 
prend  le  nom  de  cadran  équinoclial. 

Les  cadrans  équinoûiaux fc  diîHnguent 
ordinairement  en  fupérieurs,  qui  regar- 
dent le  zénith  ,  &  en  inférieurs  qui  re- 
gardent le  nadir. 

Or,  comme  le  fdeil  n'éclaire  que  la 
furface  fupericure  d'un  plan  équinoaial  r 
quand  il  eil  fur  notre  hémifphcre  ou  du 
côté  feptcntrionfl*  de  l'équateur,  un  ca* 
drancquinocliali^neMr  ne  marquera  les 
heures  que  dans  les  faifons  du  printemps- 
&  de  1  été. 

De  même ,  comme  le  folcil  nVclarre 
que  la  furface  inférieure  d'un  plan  équi- 
noclial ,  quand  il  cil  dans  l'hémi;phere 
méridional  ou  de  l'autre  côté  de  l'équa- 
teur  ,  un  cadran  équinoclial  inférieur  ne 
marquera  les  heures  qu'en  automne  &  en 
hiver. 

C'efl  pourquoi  afin  d  avoir  un  cadran 
eq.,inoctial  qui  ferve  pendant  toute  Tan- 
née ,  il  faut  joindre  enfemble  le  tupeneur 
&  l'inférieur  ,  c'eft-à-dtre  ,  qu'il  faut 
tracer  un  cadran  fur  chaque  côté  du  pia-?. 

Êt  puifque  le  foleil  luit  pendant  tout 
le  jour  fur  l'un  ou  l'autre  côté  d'un  plan 
équinoclial ,  un  cadran  de  cette  cfpece 
marquera  toutes  les  heures  d'un  jour  quel- 
conque. 

Tracer  géométriquement  un  cadran 
eauinoïïai.  Le  cadran  équinoclial  clt  le 
premier,  ltfplus  aifé  &Je dm  nature! 
de  tous  :  mais  la  néceîlitù  de  le  taire 
double  ,  efl  caufe  que  l'on  n  en  (ait  pas 
un  grand  ulage.  Néanmoins  comme  fa 
conllruaion  fait  entendre  celle  des  ca- 
drans des  autres  efpeccs ,  &  qu  elle  four- 
nit même  une  bonne  méthode  de  les, 
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tracer ,  nous  allons  en  enfeigner  ici  la 
pratique. 

i°.  Pour  décrire  un  cadran  équinoclial 
fupérieur  d'un  centre  C  (  Pl.  t.  de  Gno- 
mon, fig.  4.  ) ,  décrivez  un  cercle  A  B 
DE  ,  &  par  deux  diamètres  AD  & 
BE ,  qui  s'entre-cou pent  à  angles  droits, 
divifez  ce  cercle  en  quatre  quarts  AB, 
J3D,  DE  y  &  EA  -  fubdivifez  chaque 
quart  en  fix  parties  égales  par  les  lignes 
droites  C  1 ,  C * ,  C  3  ,  Ùc.  ces  lignes  fe- 
ront les  lignes  horaires.  Au  centre  C 
attachez  un  Mile  perpendiculaire  au  plan 
ABDE. 

Après  que  le  cadran  a  été  ainfi  tracé , 
difpofez-Ie  de  manière  qu'il  foit  parallèle 
au  plan  de  Péquateur ,  que  la  ligne  C 1 1 
foit  dans  le  plan  du  méridien  ,  &  que  le 
point  A  regarde  le  fud  ou  le  midi  ;  l'om- 
bre du  ftile  marquera  les  heures  avant  & 
après  midi. 

Car  les  cercles  horaires  divifentl'équa- 
teur  en  arcs  de  quinze  degrés  (  V.  EQUA- 
TION DU  Tems)  ;  par  conféquent  le 
plan  ABDE  étant  fuppofé  dans  le  plan 
de  l'équateur ,  les  cercles  horaires  divife- 
ront  pareillement  le  cercle  ABDE  en 
arcs  de  quinze  degrés  chacun.  C'eft  pour- 
quoi puifque  les  angles  1 1 C  1 1 ,  11  C 10, 
10C0,  6v.  font  îuppofcs  chacun  de  15 
degrés ,  les  lignes  C 1 2  ,  C  U  ,  C 10 ,  C  9 , 
font  les  interjetions  des  cercles  horaires 
avec  le  plan  de  l'équinocrial. 

De  plus ,  puifque  le  Hy'.e  qui  pafïe  par 
le  centre  C  repréfente  l'axe  du  monde, 
&  qu'il  eft  outre  cela  le  diamètre  com- 
mun des  cercles  horaires  ou  méridiens  , 
fon  ombre  couvrira  la  ligne  horaire  C  iz , 
quand  le  foleil  fera  dans  le  méridien  ou 
dans  le  cercle  de  douze  heures  ;  la  ligne 
Cn  t  quand  il  fera  dans  le  cercle  de 
onze  heures  ;  la  ligne  C  10,  quand  il 
lera  dans  le  cercle  de  dix  heures. 

Pour  difpofer  le  plan  du  cadran  pa- 
rallèlement au  plan  de  l'équateur ,  il  ne 
faut  qu'avoir  un  triangle  reâangle  de  bois 
dont  l'angle  oblique  à  la  bafe  foit  égale 
à  l'élévation  de  l'équateur ,  (  par  exemple, 
41  à  16  pour  Paris)  &  d'appliquer  le 
plan  du  cadran  à  fhypoténufe  ou  grand 
côté  de  ce  triangle  ,  dont  on  placera  la 
bafe  horizontalement;   &  pour  mettre 
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la  ligne  A  D  dans  la  direction  de  la  m4> 
ridienne ,  il  faut  favoir  trouver  la  mé- 
ridienne. Voyez  Ligne  méridienne. 

i*.  Pour  décrire  un  cadran  équinoctial 
inférieur,  la  méthode  n'eft  pas  différente: 
de  celle  que  nous  venons  de  fuivre  pour  , 
tracer  le  fupérieur  ,  excepté  que  l'on  ne 
doit  pas  tracer  les  lignes  horaires  au-delà 
de  la  ligne  de  fix  heures  ;  parce  que  ces  ' 
cadrans  ne  peuvent  fervir  qu'en  automne,. 
&  en  hyver  ,  où  les  jours  ne  palTent  pas  ï 
fix  heures. 

3°.  Pour  décrire  un  cadran  équinodial 
univerfel ,  joignez  deux  plans  de  métaL 
ou  d'ivoire  ABC  D  &  C  DEF^fig.).). 
qui  foient  mobiles  à  l'endroit  où  ils  (e, 
joignent:  fur  la  furface  fupérieure  du; 
plan  ABC  D  t  décrivez  un  cadran  équi-> 
nocfial  fupérieur  ,  &  un  inférieur  fur  L 
furface  inférieure  ,  ajnfi  qu'on  l'a 
enfeigné,  &  placez  un  ftyle  au  centre/: 
placez  une  boite  G  dans  le  plan  DEFCy 
&  mettez-y  une  aiguille  aimantée:  ajufteZ; 
fur  le  même  plan  un  quart  de  cercle  de- 
cuivre  A  E  bien  exactement  divifé,  fkt, 
qui  pafTe  par  un  trou  fait  au  plan  ABCD: 
cela  pofe ,  moyennant  l'aiguille  aiman-j[j 
tée  ,  on  peut  placer  le  plan  A  B  C  D'.'* 
de  manière  que  la  ligne  /  1 2  foit  dan$4 
le  plan  du  méridien  ;  &  par  le  meyen  du/, 
quart  de  cercle,  on  peut  le  difpofer de^j 
manière  que  l'angle  B  C  F  foit  égal  i*' 
l'élévation  de  l'équateur.  On  pourra  donc#1{ 
fe  fervir  de  ce  cadran  en  quelqu'endroitiî. 
du  monde  que  ce  foit.  Il  eu  à  remarquer^, 

?ue  le  jour  de  l'équinoxe  ,  les  cadrant} 
quinocliaux  ne  marquent  point  l'heure,.! 

f'arce  qu'ils  ne  font  point  éclairés  par  le  > 
bleil  ,  qui  ces  jours-là  cil  dans  le  plae.» 
de  l'équateur. 

Le  cadran  horizontal  eft  celui  qui  eft  ; 
tracé  fur  un  plan  horizontal  ou  parallèle 
à  l'horizon'.  Voyez  Horizon. 

Puifque  le  foleil  peut  éclairer  un  plan 
horizontal  pendant  toute  l'année,  lorf- 
qu'il  eft  au-delïus  de  l'horizon;  un«- 
dran  horizontal  peut  montrer  toutes  le* 
heures  du  jour  pendant  toute  l'année: 
ainfi  l'on  ne  fauroit  avoir  un  cadran  plus 
parfait. 

Tracer  géométriquement  un  cadran 
horizontal.  Tirez  une  ligne  méridienne 
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rA  S  (fîg.6.)  fur  le  plan  immobile  donné. 
Ou  tracez-la  à  volonté  fur  un  plan  mo- 
bile. Voye\  Ligne  méridienne. 

D'un  point  pris  à  volonté  ,  comme  C, 
élevez  une  perpendiculaire  C  D  >  &  faites 
l'angle  CAD  égal  à  l'élévation  du  pôle. 
En  D  faites  un  autre  angle  C  DE  égal 
auffi  à  l'élévation  ;du  pôle ,  &  tirez  la 
ligne  droite  DE  qui  rencontre  A  B  en 
E.  Enfuite  faites  E  B—E  D  ,  &  du  cen- 
tre B  avec  le  rayon  EB,  décrivez  un 
quart  de  cercle  EBF,  &  divifez-lc  en 
hx  parties  égales.  Par  E  tirez  la  ligne 
droite  G  H,  qui  coupe  AB  à  angles 
droits.  Du  centre  B  par  les  divifions  du 
quart  de  cercle  EF  tirez  les  lignes  droites 
Ba,  B6,  Bc,  Bd,  B  H,  qui  ren- 
contrent la  ligne  G  H  aux  points  a,  b  , 
c ,  d,  H.  Du  point  E  fur  la  ligne  droite 
EG  portez  les  intervalle? E  a,  Eb>  Ùc. 
c'eft-a-dire  portez  Ea  de  E  enr,  Eb 
de  £  en/  Ec,  en  E  en  g ,  &c.  Du 
centre  ^  décrivez  un  petit  cercle,  & 
mettant  une  petite  règle  fur  le  point  A 
&  fur  les  différents  points  de  divifion  a , 
*,  c,  d,  H  y  &  e,  /,  A,  G,  tirez 
les  lignes  A  i ,  Ai ,  3  »  4,  ^  $  , 
te  A  il  f  A  10  y  Aa  .  AS  ,  A7.  Par 
le  point  tirez  une  ligne  droite  6  6 , 
perpendiculaire  à  la  ligne  yf  5.  Prolon- 
gez la  ligne  droite  A  7 ,  au-delà  du  petit 
cercle  jufqu'en  7  ,  A  8  jufqu'en  8 ,  A  f 
jufqu'en  ç  ,  A  4  jufqu'en  4.  Autour  de 
tout  le  plan  ,  tracez  un  quarré ,  un  cer- 
cle ,  ou  un  ovale.  Enfin  au  point  A  fixez 
un  llyle,  qui  fafle  avec  le  méridien  AB 
un  angle  égal  à  l'élévation  du  pôle  :  ou 
bien  élevez  en  C  un  llyle  perpendiculaire 
égal  à  C  D  ;  ou  bien  fur  la  ligne  A  E 
placez  un  triangle  A  DE  perpendicu- 
laire an  plan  du  cadran. 

Les  lignes  A  1 1  ,  A  1 0 ,  A  9 1 ,  &c.  font 
les  lignes  horaires  d'avant  midi;  &  les 
lignes  A  1  ,  A  i ,  A  3  ,  Cfc.  font  celles 
d'après  midi.  Et  l'ombre  des  ftyles  dont 
on  a  parlé  ci-dcflus,  tombera  à  chaque 
heure  fur  les  lignes  horaires  refpc&ives. 

Si  on  s'eft  contenté  de  tracer  à  vo- 
lonté la  ligne  méridienne  ,  &  de  décrire 
enfuite  toutes  les  lignes  du  cadran  ,  ce 
qui  n'elt  permis  que  quand  le  plan  du 
cadran  eft  mobile ,  il  laut  alors  orienter 
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le  cadran  de  manière  que  la  ligne  méri- 
dienne qu'on  y  a  tracée  fe  trouve  dans  le 
plan  du  méridien  :  on  peut  en  venir  à 
bout  par  différents  moyens  ;  entr'autres 
par  le  moyen  de  la  boufîble  :  mais  cette 
méthode  n'elt  pas  extrêmement  exacte  , 
parce  que  la  declinaifon  de  l'aiguille  ai- 
mantée varie  ;  ainfi  il  vaut  mieux  tracer 
géométriquement  la  méridienne  fur  un 
plan  horizontal  immobile. 

Décrire  un  cadran  horizontal  trigono- 
me'triquement.  Dans  les  grands  cadrans , 
où  l'on  a  befoin  de  la  plus  grande  exac- 
titude ,  il  vaut  mieux  fe  palier  des  lignes 
géométriques ,  &  déterminer  les  lignes 
du  cadran  par  un  calcul  trigonométrique. 
M.  Clapiès ,  dans  les  Mémoires  de  F  aca- 
démie royale  des  Sciences  ,  pour  f 'année 
1707,  nous  a  donné  un  moyen  très-aifé 
&  trts-expéditif  de  calculer  les  lignes 
horaires  :  nous  rapporterons  fes  règles 
ou  fes  analogies  pour  chaque  efpece  de 
cadran  dont  nous  aurons  à  parler. 

Pour  le  cadran  horizontal  :  l'élévation 
du  pôle  du  lieu  étant  donnée ,  trouver 
les  angles  que  les  lignes  horaires  font  avec 
le  méridien,  au  centre  du  cadran. 

Voici  la  règle  ou  l'analogie  :  comme 
le  finus  total  eft  au  finus  de  l'élévation 
du  pôle  du  lieu  propofé  ,  ainfi  la  tan- 
gente de  la  dillancc  du  foleil  au  méri- 
dien pour  l'heure  requife ,  eft  à  la  tan- 
gente de  l'angle  cherché. 

Le  cadran  vertital  eft  un  cadran  tracé 
fur  le  plan  d'un  cercle  vertical.  Voye\ 
Vertical. 

Ces  fortes  de  cadrans  varient  félon  le 
vertical  que  l'on  choifit.  Les  verticaux 
qui  font  principalement  en  ufage ,  font 
le  méridien ,  &:  le  premier  vertical ,  c'eft- 
à-dire  le  cercle  vertical  perpendiculaire 
au  méridien  :  d'où  viennent  les  cadrans 
méridionaux  ,  feptentrionaux  ,  orientaux 
cy  occidentaux. 

Les  cadrans  qui  regardent  les  points 
cardinaux  de  l'horizon  ,  s'appellent  par- 
ticulièrement cadrans  direcls.  Voye^ 
Direct. 

Si  l'on  prend  un  autre  vertical ,  on  die 
que  le  cadran  di'cltne.  V.  DÉCLINANT. 

De  plus  en  général .  fi  le  plan  fur  lequel 
on  opère ,  eft  perpendiculaire  à  l'horifon, 
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comme  on  le  doit  fuppofcr  dans  tous  les 
cas  dont  il  ert  quefrion  à  préfent ,  les 
cadrans  font  appelles  particulièrement 
des  cadrans  droits.  Par  exemple,  on  dit: 
un  cadran  droit  méridional ,  ou  Jcpten- 
trional,  &c. 

Si  le  plan  du  cadran  efi:  oblique  à  l'ho- 
rizon ,  en  dit  qu'il  incline,  ou  qu'il  ré- 
cline.  Voyei  INCLINAISON  ,  RÉCLI- 
NANT  , 

Le  cadran  méridional ,  ou  pour  le  dé- 
figner  plus  particulièrement ,  le  cadran 
droit  direct tment  méridional ,  efi  celui 
que  Ton  décrit  fur  la  furface  du  premier 
vertical  ,  oui  regarde  le  midi. 

Le  foleil  éclaire  le  plan  du  premier 
veitical  qui  regarde  le  midi ,  lorfquedans 
fa  courfe  il  pr.îfede  ce  vertical  au  méri- 
dien ,  ou  qu'il  va  du  méridien  au  pre- 
mier vertical;  en  quoi  il  emploie  fi< 
heures  avant  midi  &  fix  heures  après  !c 
jour  de  Péquinoxc  ;  &  environ  quatre 
heures  &  demie  avant  midi ,  &  quatre 
henres  &  demie  après  le  jour  du  folliicc 
d'été,  &  ainfi  des  autres  jours  ;  &  en 
hyver,  le  foleil  ne  paroit  fur  l'horizon 
qu'après  f:x  heures  :  d'où  il  s'enfuit  qu'un 
cadran  méridional  ne  peut  marquer  les 
heures  que  depuis  fix  heures  du  matin 
jufqu'à  fax  heures  du  foir. 

Tracer  un  cadran  vertical  méridional. 
Sur  le  plan  du  vertical  qui  regarde  le 
midi ,  tracez  une  ligne  méridienne  A  B 
ç.)  &  prenant  l'intervalle  A  C  à 
volonté  pour  la  grandeur  du  cadran  pro- 
pofé  ,  élevez  en  C  une  perpendiculaire 
d'une  longueur  indéfinie  CD;  &  faifant 
un  angle  CAD  égal  à  l'élévation  de 
l'Equateur  ,  tirez  une  ligne  droite  A  D 
qui  rencontre  la  perpendiculaire  C  D  en 
f)  ;  enfuite  faites  au  point  D  l'angle 
C  DE  égal  auili  à  l'élévation  de  l'équa- 
tcur  ,  en  tirant  la  ligne  droite  DE  qui 
coupe  le  méridien  en  E.  Par  le  point  E 
tirez  la  ligne  droite  G  H  qui  coupe  le 
méridien,-/  B  à  angles  droits.  Prenez  EB 
égal  à  E  D ,  &  avec  ce  rayon  décrivez 
un  quart  du  cercle  E  F.  Le  refte  fc  fait 
comme  dans  \ccadran  horizontal ,  ex- 
cepté que  les  heures  d'après  midi  doi- 
vent être  écrites  à  main  droite  ,  &  celles 
d'avant  rr.iui  à  cain  gauche,  ainflqueîa 
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figure  le  fait  comprendre.  Enfin  au  point 
A  fixez  un  flylfl  oblique  ,  qui  fane  un 
an  rie  c/al  à  l'élévation  de  l'équateur  ;  ou 
bien ,  élevez  en  Ç  un  'tyle  perpendicu- 
laire égal  à  C'O;  ou  enfin,  élevez  fur 
AE  un  triangle  ADEy  qui  foie  per- 
pendiculaire au  plan  du  cadran. 

L'ombre  du  lryte  couvriia  les  diffé- 
rentes lignes  horaires  aux  heures  qui  ré- 
pondent à  ces  lignes. 

Le  cadran  J'eptcntrlonal ,  ou  le  cadran 
droit  directement  jeptentriona! ,  fe  trace 
fur  la  furface  du  premier  vertical  qui 
rcrardc  le  nord.  Vaye{  Nord. 

Le  foleil  n'éclaire  cette  furface  que 
quand  il  avance  de  l'orient  au  premier 
vertical ,  ou  qu'il  vient  de  ce  me\ne 
vertical  au  couchant:  de  plus,  le  foleil 
clt  dans  le  premier  vertical  à  fix  heures 
du  matin  &  à  fix  heures  du  foir  le  jour 
de  l'équinoxc;  le  jour  du  folfticc  d  été 
il  fe  levé  fur  l'horizon  de  Paris  à  quarre 
heures,  &  arrive  au  premier  vertical  vers 
les  fept  heures  &  demie;  &  en  hiver  le 
foleil  n'éclaire  point  du  tout  ce  p'an  ftp- 
tcntrionaJ  :  d'où  il  eft  évident  que  le 
cadran  Jeptentrional  ne  peut  marier 
que  les  heures  d'avant  fept  heures  & 
demie  du  matin  ,  &  celles  d'après  fc;t 
heuies  &  demie  dn  foir.  Ce!!  pourquoi 
comme  dans  l'automne  &  dans  l'hiver 
le  foleil  ne  fe  levé  pas  nvant  fix  hcurcsf 
&  qu'il  fe  couche  avant  fix  heures  du 
foir ,  on  voit  que  pendant  toutes  ce; 
deux  faifons  ,  le  cadran  jeptentrional n'eft 
'l'aucun  ufage  :  mais  en  le  joignant  au 
cadran  méridional ,  il  fu ppléé  ce  qui 
manque  à  celui-ci. 

Décrire  un  cadran  vertical  feptentrh- 
nah  .Tirez  une  ligne  méridienne  EB 
{fîg.  10.)  &  du  point  A  décrivez  un 
petit  cercle  à  volonté  :  au  point  A  faites 
l'angle  DA  C  égal  à  l'élévation  ce  l'é- 
quateur ,  &  du  point  C  pris  à  volonté , 
élevez  une  perpendiculaire  C  D  qui  ren- 
contre A  D  au  point  P.  Faites  un  autre 
angle  CDE  égal  auOï  à  l'élévation 
l'équateur  ,  &  tirez  pareillement  uns 
ligne  D  E  qui  rencontre  A  E  au  point  £■ 
Enfuite  prenez  IB  égal  kED ,  &  par  / 
tirez  G  H  qui  coupe  SB  à  angles  droit;. 
Du  centre  B  avec  le  rayon  1 3  décrive* 
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un  quart  de  cercle  ;  &  divifez-ïe  en  ftx 
parties  éga'es.  Par  les  deux  dernières  di- 
visons tirez  des  lignes  du  centre  i/ ,  c'clt- 
â-dire  f'fi  &  H  G,  qui  rencontrent  G  H 
en  h  &  G,  &:  faites  là  égal  à  lh  ,  & 
J7/  é/al  à  I  G.  Enfuirc  appliquant  une 
règle  aux  points  A,  d  &:  H ,  &  encore 
aux  points  A,  A&  G,  tirez  les  lignes 
droites  A%,  A^,  Af ,  ^3.  Enfin  ,  au 
point  fixez  un  flyîe  oblique  ^  D  , 
t'ai  Tant  un  angle  DAE  ,  avec  la  ligne 
méridienne  dans  le  plan  du  méridien  , 
égal  à  l'élévation  de  l'équateur  :  ou  bien 
un  frylc  pcrpendiculai*e  en  C  ,  égal  à" 
C  D  ;  ou  au  lieu  d'un  ltyle ,  mettez  fur 
la  ligne  méridienne  E  A  un  triangle 
E  D  A  perpendiculaire  au  plan  du  cadran. 

Les  lignes  A+t  A  Aù,  marque- 
ront les  heures  du  matin  ;  &  les  lignes 
.^6,  A7.  A%,  marqueront  celles  de 
l'après-midi,  &  par  conféquent  l'ombre 
"de  \  index  montrera  ces  heures. 

Ou  bien  encore  ,  opérez  de  Ja  manière 
fui  van  te.  Dans  le  cadran  méridional 
{fig>  o.  )  fi  les  lignes  horaires  4  &  5 ,  de 
même  que  7  &  8 ,  font  continuées  au- 
delà  de  la  ligne  6  A  6 ,  &  que  le  triangle 
A  DE  tourne  autour  de  fon  pôle  A  , 
jufqu'à  ce  que  AE  tombe  fur  le  prolon- 
gement àcA  11  ;  il  elt  évident  que  par 
ce  moyen  on  a  un  cadran  feptentrional , 
obfervant  feulement  ce  que  l'on  a  dit 
fur  la  manière  de  marquer  les  heures. 

Si  fur  l'extrémité  /  K  d'un  cadran  Ao- 
riinntal  (fjg.  7.  Gnomon.)  on  élevé  à 
angles  droits  un  plan  vertical  7 AT  AT Jf, 
&  qu'on  prolonge  V index  horaire  A  L  du 
cadran  horizontal  jufqu'à  ce  qu'il  ren- 
contre le  plan  vertical  en  L ,  on  n'aura 

3u  a  tirer  enfuite  du  point  L  à  la  ligne 
e  contingence  ou  de  rencontre  IK  dcs 
deux  plans  des  lignes  droites  qui  pallent 
par  les  différents  points  des  heure*  mar- 
quées fur  cette  ligne  IK  ;  on  aura  un 
cadran  vertical  méridional ,  dont  L  fera 
le  centre;  ce  qui  eft  évident,  puifjue 
l'ombre  du  frylc  marquera  les  mêmes 
heures  fur  les  deux  cadrans. 

Tracer  par  la  Trigonométrie  tin  ca- 
dran vertical feptentrional  ou  méridional. 
la  description  de  ces  cadrans  ne  diffère 
<îe  celle  du  cadran  horizontal ,  qu'en  ce 
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que  l'angle  CAD.  eft  égal  au  complé- 
ment de  l'élévation  du  pôle  du  lieu  ;  de 
forte  que  l'on  ne  doit  fe  ferai  de  la 
même  analogie  que  pour  le  cadran  Aor/- 
{ontal  :  en  obfervant  feulement  que  le 
fécond  terme  fuit  le  complément  de  l'élé- 
vation du  pôle  pour  le  lieu  où  l'on  trace 
le  cadran. 

Le  cadran  oriental,  ou  le  cadran  droit 
directement  oriental,  efî  celui  que  l'on 
trace  fur  le  côté  du  méridien  qui  regarde 
l'o.ient.  Voyez  ORIENT. 

Comme  le  folcil  n'éclaire  le  plan  du 
méridien  qui  regarde  l'orient ,  qu'avant 
midi  ;  un  cadran  oriental  ne  peut  mar- 
quer les  heures  quejufqu'à  midi. 

Tracer  un  cadran  oriental.  Sur  le  côté 
orienta!  du  plan  du  méridien ,  tirez  une 
ligne  droite  A  H  (fig.  ir.,i  parallèle  à 
1  horizon ,  £c  joignez  -  y  la  ligne  A  K  , 
quHa'.ie  avec  elle  un  angle  KAB,  égal 
à  1  élévation  de  l'équateur.  Enfuite  avec 
le  rayon  D  E  décrivez  un  cercle ,  & 
par  le  centre  D  ,  tirez  E  C  perpendi- 
culaire à  A  K  ;  moyennant  quoi  le  cercle 
lera  divifé  en  quatre  quarts.  Subdivifez 
chacun  de  ces  quarts  en  lix  parties  égales. 
Et  du  centre  D ,  par  les  différentes  divi- 
sons ,  tirez  les  lignes  droites  /J4,  D  5, 
D6t  D7,  D%,  Do  ,D  10,  Du. 
Enfin  ,  en  D  élevez  un  ltyle  égal  au  rayon 
DE  perpendiculairement  au  plan  ,  ou 
fur  deux  petites  pièces  fixées  perpendi- 
culairement en  E  C ,  &  égales  au  même 
rayon  D  E ,  attachez  un  iiyle  parallèle 
a  E  C. 

Par  ce  moyen ,  chaque  index  aux  diffé- 
rentes heures ,  rejetera  une  ombre  fur 
les  lignes  refpeéHves  44,  55,  66,  &e. 

Le  cadran  occidtntal ,  ou  le  cadran 
droit  directement  occidental ,  fe  trace  fur 
le  côté  occidental  du  méridien.  Voyez 
Occident. 

Comme  le  folcil  n'éclaire  qu'après 
midi  le  côté  du  plan  du  méridien,  qui 
regarde  l'occident ,  on  voit  qu'un  cadran 
occidental  ne  peut  marquer  les  heures 
que  depuis  midi  jufqu'au  foleil  couchant. 

Ainfi  en  joignant  le  cadran  occidental 
avec  l'orientai  ,  ces  deux  cadrans  mar- 
queront toutes  les  heures  du  jour. 

Tracer  un  cadran  occidental.  La  conf- 
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miction  efl  précifément  la  même  que 
celle  du  cadran  oriental ,  excepté  que 
fa  fituarion  efl  renveri'ée  ,  &  les  heures 
écrites  conformément  à  cette  difpofition. 

Le  cadran  polaire  eft  tracé  fur  un  plan 
qu'on  imagine  palfcr  par  les  pôles  du 
monde  ,  &  par  les  points  de  l'orient  &: 
de  l'occident  de  l'horifon.  Il  y  en  a  de 
deux  efpeces  ;  ceux  de  la  première  el- 
pece  regardent  le  zénith  ,  &  font  ap- 
pcllés  polaires  fupérieurs  ;  ceux  de  la 
féconde  regardent  le  nadir  ,  &  font  ap- 
pelles polaires  inférieurs. 

Ainli  le  cadran  polaire  eit  incliné  à 
l'horifon  ,  avec  lequel  il  fait  un  angle 
égal  à  l'élévation  du  pôle. 

Comme  le  plan  polaire  P O  ,  Q  S  , 
(  figure  i  z.  )  paflè  par  les  points  O  &  «S* 
de  l'orient  &  de  l'occident ,  il  y  a  un 
quart  de  l'équateur  ,  &  chacun  des  pa- 
rallèles à  l'équateur  ,  intercepté  entre  ce 
plan  &  le  méridien  P  HQ  :  donc  la  fur- 
face  fupéricure  ell  éclairée  par  le  loleil 
depuis  fix  heures  du  matin  jufqu'à  lix 
heures  du  foir  ;  &  la  furfàce  intérieure 
depuis  le  lever  du  loleil  jufqu'à  lix  heures 
du  matin  ,  &  depuis  fix  heures  du  foir 
jufju'au  coucher  du  foleil. 

C'e(l  pourquoi  un  cadran  polaire  infé- 
rieur marque  les  heures  du  matin  depuis 
le  lever  du  foleil  jufqu'à  fix  heures  ,  & 
celles  du  foir  depuis  fix  heures  jufqu'à 
fon  coucher;  &  un  cadran  polaire  Jupc- 
rieur  marque  les  heures  depuis  fix  heur  es 
du  matin  jufqu'à  fix  heures  du  foir. 

Tracer  un  cadran  polaire  fupe  rieur. 
Tire/  une  ligne  droite  A  B  (  figure  13.  ) 
parallèle  à  I  horifon  ;  &  fi  1-  plan  ell  im- 
mobile, trouvez  la  ligne  méridienne  CE: 
divifez  CE  en  deux  parties  égales,  & 
par  C  tirez  une  ligne  droite  F  G  ,  pa- 
rallèle \AB\  enfuitc  du  centre  /)  avec 
l'rntcrvalle  D  E  ,  décrivez  un  quart  de 
cercle  ,  &  divifez  -  le  en  fix  parties  éga- 
les :  du  centre  D  ,  par  les  différents  points 
de  divifion  ,  tirez  les  lignes  droites  D  1 , 
D  z ,  D  3  ,  D  4  ,  D  S  >  &  placez  en 
fens  contraire  les  intervalles  E  1  ,  E  2  , 
E  3  ,  E  4  ,  E  5  ,  c'eft-à-dire  £11,  10 , 
9  ,  8  &  7  des  points  5  ,  4  ,  3  ,  z  ,  1  , 
6v.  élevez  des  perpendiculaires  qui  ren- 
contrent la  ligne  F  G  aux  points  corref- 
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pondants  ;  fienn  élevez  en  D  un  flyfe 
perpendiculaire  égal  à  DE  ;  ou  fur  deux 
Ityles  égaux  à  E  D ,  placez  une  verge 
horifontale  ,  parallèle  1  i"C,  les  lignes 
iz  ,  n,  11  ,  11  ,  Zi  ,  33  ,  6y.  feront  les 
lignes  horaires. 

Un  cadran  polaire  fupe'rieur  ne  diffère 
des  cadrans  orientaux  &  occidentaux  que 
par  fa  fituation  ,  &  que  par  la  manière 
d'écrire  les  heures. 

On  a  un  cadran  polaire  infe'rieur  ,  en 
négligeant  les  heures  d'avant  midi  ,  9 , 
io  &  II ,  &  celles  d'après  midi  ,  1  ,  z 
3  ,  avec  l'heure  iz  de  midi  ;  &  en  ne 
laillânt  que  les  heures  7  &  8  du  matin, 
'&  4  &  5  du  foir  ,  qui  deviendront  alors 
les  heures  7  &  8  du  foir ,  &  4  &  5  du 
matin  ,  en  renverfant  le  cadran  fens-def- 
fus-deflbus. 

Tracer  tous  les  cadrans  de  la  première 
cfpece  fur  le  mime  corps  irrégulier.  \". 
Suppofons  que  le  plan  ABCD  (fig 
dans  la  fituation  naturelle  du  corps  ,  loir 
horifontal  :  décrivez  deiTus  un  cadran 
horij'ontal ,  comme  il  a  été  enfeigné  plus 
haut. 

z*.  Tirez  les  lignes  E  M  &  FL  pa- 
rallèle, à  D  Cy  qui  feront  par  conféquent 
paralleLs  à  l'horifon  dans  la  fituation 
naturelle  de  corps.  Si  on  fuppofe  enfuire 
que  le  plan  J9/V/UC  faflè  un  angle  CM  F. 
avec  EM ,  égal  à  l'élévation  du  pôle,  dé- 
crivez delfiis  un  cadran  polaire  Jupérieur. 

3°.  Suppfant  que  le  plan  oppofé  ADE 
fallb  avec  EM  un  angle  DEM  égal  à 
l'élévation  de  l'équateur  ,  tracez  fur  ce 
plan  un  cadran  équinoclial  Jupe'rieur. 

4".  Suppofant  que  le  plan  KLHWe 
avec  LF  un  angle  HLF  égal  à  l'éléva- 
tion de  l'équateur ,  tracez  fur  ce  plan 
un  cadran  équinoclial  inférieur. 

%9.  Si  le  plan  oppofé  F  G  fait  avec 
FL  un  angle  GFL  égal  à  l'élévation 
du  pôle ,  txacez-y  un  cadran  polaire  in- 
férieur. 

6°.  Si  le  plan  MNKL  &  l'oppofé  EF 
font  perpendiculaires  à  FL ,  fur  l'uo 
d'eux  tracez  un  cadran  méridional ,  & 
fur  l'autre  un  cadran  feptentrional. 

70.  Sur  le  plan  EML F  décrivez  un 
cadran  occidental ,  &  un  oriental  fur  .'c 
plan  oppofé. 

Nous 
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ÎCous  avons  explique  plus  haut ,  &c 
Fort  en  détail  ,  les  mérhoJes  dont  on 
doit  fis  fervir  pour  tracer  ces  différentes 
efpeces  de  cadrans. 

Cela  fait ,  fi  le  corps  eft  difpofé  de 
manière  que  le  p'an  AÙtKL  regarde  le 
midi ,  &  que  le  plan  du  méridien  le  coupe 
en  deux  dans  la  ligne  de  il  heures  du 
cadran  horifontal  A  S  C  D  ,  &  du  ca- 
dran méridional  MNK  L  ,  tous  ces 
différents  plans  marqueront  en  même 
temps  les  heures  du  jour. 

Les  cadrans  fecondaires  ',  ou  de  la  fé- 
conde efpece  ,  font  tous  ceux  que  l'on 

}>!ace  fur  les  plans  de  cercles  différents  de 
'horifon  ,  du  premier  vertical  ,  de  l'é- 
quinodial,  &  des  cercles  polaires  ;  c'elf- 
à-dirc  fur  des  plans  qui  déclinent,  incli- 
nent ,  réclinent. 

Les  cadrans  verticaux  déclinants ,  font 
des  cadrans  droits  ou  verticaux  qui 
déclinent ,  ou  qui  ne  regardent  pas  di- 
rectement quelqu'un  des  points  cardi- 
naux. 

Les  cadrans  déclinants  font  d'un  ufage 
fort  ordinaire  ;  car  les  murailles  des  mai- 
fons  fur  lefquelles  on  trace  communé- 
ment les  cadrans  y  ne  font  pas  directe- 
ment expofées  aux  points  cardinaux. 
Voye\  Déclinant. 

Il  y  a  différentes  efpeces  de  cadrans 
déclinants  qui  prennent  leurs  noms  des 
points  cardinaux  vers  lefquels  ils  paroif- 
fent  le  plus  tournés ,  mais  dont  ils  dé- 
clinent réellement  :  il  y  en  a  qui  décli- 
nent du  midi  ou  du  nord  ;  &  même  du 
zénith. 

Tracer  trignnométriauement  un  cadran 
vertical  déclinant.  1°.  La  déclinaifon  du 
plan  &  l'élévation  du  pôle  du  lieu  étant 
donnés,  voici  la  règle  pour  trouver  l'an- 
gle formé  au  centre  du  cadran  par  la 
méridienne  fit  la  foûftylaire.  Comme  le 
finus  total  cît  à  la  tangente  du  complé- 
ment de  la  hauteur  du  pôle  du  lieu  , 
ainfi  le  finus  de  l'angle  de  déclinaifon  du 
plan  eft  à  la  tangente  de  l'angle  cherché. 

2°.  La  déclinaifon  du  plan  étant  don- 
née ,  avec  l'élévation  du  pôle  du  lieu , 
voici  comment  on  trouve  l'angle  formé 
au  centre  d'un  cadran  vertical  déclinant , 
car  la  foûftylaire  &  l'axe. 
Tome  y. 
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Règle.  Comme  le  finus  total  eft  au 
finus  du  complément  de  l'élévation  du 
po!e  ,  ainfi  le  finus  du  complément  de 
déciinaifon  du  plan  eft  au  finus  de  l'angle 
cherché. 

3°.  La  déclinaifon  du  plan  &  l'élé- 
vation du  pôle  étant  données,  fi  on  veut 
trouver  l'arc  de  l'équateur  compris  en- 
tre le  méridien  du  lieu  &  le  méridien 
du  plan  ,  voici  la  règle. 

Comme  le  iinus  total  eft  au  finus  de 
la  hauteur  du  pôle  du  lieu  ,  ainfi  la 
tangente  du  complément  de  déclinaifon 
plan  eft  à   la  tangente  du  complé- 


ment  de  l'angle  cherché ,  que  nous  ap- 
pellerons ,  pour  abréger,  angle  de  la 
différence  des  longitudes. 

4W.  L'angle  de  la  différence  des  longi- 
tudes ,  &  celui  de  l'axe  avec  la  foûftjr- 
laire ,  étant  donnés  ,  on  demande  les 
angles  formés  au  centre  d'un  cadran  ver- 
tical déclinant  ,  entre  la  foûftylaire  & 
les  lignes  horaires. 

Ce  problème  a  trois  cas  ;  car  les  li- 
gnes horaires  dont  on  cherche  les  an- 
gles ,  peuvent  être ,  iu.  entre  le  méri- 
dien &  la  foûftylaire  ;  ou  ,  20.  au-delà 
de  la  foûftylaire  ;  ou  30.  du  ïcôté  du 
méridien  où  la  foûftylaire  n'eft  pas.  Dans 
les  deux  premiers  cas  ,  on  doit  prendre 
la  différence  entre  la  diftance  du  foleil 
au  méridien  à  chaque  heure ,  Se  l'angle 
de  la  différence  des  longitudes  trouvées 
par  le  dernier  problême  ;  &  dans  le  trei- 
ficme  cas  on  doit  prendre  la  fomme  de 
ces  deux  angles ,  &  faire  ufage  de  la  règle 
fui  vante. 

Règle.  Comme  le  finus  total  eft  au 
finus  de  l'angle  entre  l'axe  &  la  foûfty- 
laire ,  ainfi  la  tangente  de  la  différence 
de  la  diftance  du  foleil  au  méridien  ,  & 
de  la  différence  des  longitudes  ,  ou  la 
tangente  de  la  fomme  de  ces  deux  angles 
eft  a  la  tangente  de  l'angle  cherché. 

ç9.  L'angle  formé  par  la  foûfty.'aire 
avec  les  lignes  I  jraircs  ,  &  celui  de  h 
foûftylaire  avec  le  méridien  ,  étant  don- 
nés,  on  peut  trouver  les  angles  formés 
entre  le  méridien  &  les  lignes  horaires  , 
au  centre  des  cadrans  verticaux  décli- 
nants. 

Les  angles  des  lignes  horaires  entre  le 
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méridien  &  la  fouftylaire ,  fe  trouvent  en 
ôtant  l'angle  formé*  par  la  fouftylaire  avec 
la  ligne  horaire  ,  de  l'angle  formé"  par  la 
fouitylaire  avec  la  ligne  horaire ,  de  l'an- 
gle formé  par  la  fouitylaire  avec  la  mé- 
ridienne. 

Les  angles  au-delà  de  la  fouftylaire, 
&  du  côté"  oppofé  à  celui  du  méridien, 
fe  trouvent  en  ajoutant  ces  deux  angles. 

On  trouve  ceux  qui  font  de  l'autre 
côté  du  méridien  ,  en  prenant  leur  dif- 
férence. 

Décrire  géométriquement  un  cadran 
vertical  aui  décline  du  midi  à  l'orient  ou 
au  couchant.  Trouvez  la  déclinaifon  du 
plan,  ainfi  qu'il  eft  enfeigné  à  Yarticle 
DÉCLINAISON  &  DÉCLIN ATEUR. 

En!  uite  tracez  fur  le  papier  un  cadran 
horizontal ,  en  fuppofant  que  G  H  foit 
la  ligne  de  contingence  ou  de  rencontre 
du  plan  avec  !e  plan  équinoâial ,  (fig.  16.) 
par  le  point  E  où  la  ligne  méridienne 
A  E  coupe  la  ligne  G  H ,  tirez  une  ligne 
droite  I K  qui  farte  avec  G  H  un  angle 
BEK  ,  égal  à  la  déclinaifon  du  plan 
donné  ;  ainfi  comme  G  H  repréTente  rin- 
terfe^ion  du  premier  vertical  avec  l'ho- 
rizon ,  JK  fera  linterfeérion  du  plan  dé- 
clinant &  de  l'horizon  :  c'eii  pourquoi  la 
partie  JE  doit  être  élevée  au-defîus  de 
GEy  en  cas  que  le  plan  donné  décline 
vers  l'occident  ;  ou  bien  au-de(Tbus  de 
G  H  ,  fi  le  plan  décline  vers  l'orient. 
Tirez  une  ligne  droite  parallèle  à  l'hori- 
zon, fur  le  plan  ou  fur  le  mur  donné 
pour  repréfenter  JK  ;  &  prenant  fur 
cette  ligne  un  point  correfpondant  au 
point  B  ,  tranfporte/-y  les  différentes 
diflances  horaires  £c,  £2,  £3,  &c. 
marquées  dans  la  ligne  IK  tracée  fur  le 
papier  :  enfui  te  du  point  E  élevez  une 
perpendiculaire  &C,  égale  â  la  diflancc 
qu'il  y  auroit  de  la  ligne  de  contingence 
G  H  au  centre  d'un  cadran  méridional 
élevé  fur  GH>  &  dont  le  ftyle  pafTeroit 
^ar  le  centre  de  ce  cadran  &  par  le  point 
A  :  de  là  tirez  aux  différents  points  » , 
2,3,  de.  les  lignes  Ci,  6'z,  C 3 ,  &c. 

2ui  feront  les  lignes  horaires  ;  enfui  te 
lires  tomber  une  perpendiculaire  AD 
du  centre  A  du  cadran  horizontal ,  fur 
U  iigne  de  contingence  JK ,  &  tianfpor- 
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rez  la  diftance  E  D  du  point  E  fur  la 
muraille  ,  C  D  fera  la  ligne  fouftylaire. 
Voyer  SOUSTYLAIRE. 

C'eït  pourquoi  joignant  A  D  &  DC  i 
angles  droits ,  l'hypothénufe  A  C  fera 
un  ftyle  oblique  ,  qui  doit  être  attaché 
fur  la  muraille  au  point  C ,  de  manière 
que  le  côté  CD  tombe  fur  lerôté  CD  , 
&  que  AD  foit  perpendiculaire  au  plan 
de  la  mui aille.  Il  faut  bien  remarquer 
que  la  ligne  JK  qui  eft  tracée  oblique- 
ment fur  le  papier  ,  doit  être  horizon- 
tale fur  le  plan  ;  &  comme  on  fuppofe 
que  le  foleil  éclaire  la  face  du  plan  qui 
eft  tournée  vers  A,  il  faut  que  fur  le 
cadran  le  point  C  foit  en  haut  ,  &  le 
point  E  en  bas. 

Tracer  un  cadran  vertical  déclinant 
du  nord*vers  F  orient  ou  V  occident.  Trou- 
vez d'abord  la  déclinaifon  du  plan;  en- 
fuite  tracez  un  cadran  vertical  déclinant 
du  midi ,  dans  lequel  le  point  C  foit  en 
haut,  &  le  point  £  en  bas;  renverfezle 
de  manière  que  le  centre  C  foit  en  bas , 
&  le  point  E  en  haut ,  &  portez  fur  la 
gauche  les  heures  de  la  main  droite  ;  & 
au  contraire ,  en  fupprimant  toutes  les 
lignes  hot aires  que  l'on  ne  peut  pas  voir 
dans  un  plan  de  cette  efpece. 

La  meilleure  méthode  dans  la  prati- 
que ,  c'eft  après  que  l'on  a  tracé  fur  le 
papier  un  cadran  méridional  déclinant , 
d'en  piquer  les  différents  points  en  les 
perçant  avec  une  épingle;  appliquant  en- 
fuite  â  la  muraille  la  face  du  papier  fur 
laquelle  le  cadran  eft  tracé ,  &  ayant  foin 
de  mettre  le  point  C  en  bas  ;  le  revers 
donnera  tous  fes  points  nécefïàires  pour 
tracer  un  cadran  Jeptentrional  déclinant. 

Si  le  cadran  décline  trop,  en  forte  que 
le  point  C  doive  être  trop  éloigné  ,  on 
fe  contentera  de  ne  tracer  qu'une  partie 
des  Hgnes  horaires;  &  au  lieu  du  ftyle 
triangulaire  A  C  D,  on  ne  mettra  qu'une 
partie  «du  ftyle  AC  foutenue  par  deux 
appuis;  de  manière  pourtant  que  cette 
partie  de  ftyle  étant  prolongée  ,  ainlî 
que  les  lignes  horaires  ,  puifle  rencontrer 
le  plan  du  cadran  au  point  C. 

Les  cadrans  inclinés  font  ceux  que  l'on 
trace  fur  des  plans  qui  ne  font  point  ver- 
;  ticaux  ;  mais  qui  s'inclinent  ou  qui  peu- 
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thent  vers  !e  côté  méridional  de  l'hori- 
zon ,  en  faifant  un  angle  plus  grand  ou 
plus  petit  que  le  plan  équinoâial.  Voyez 
Inclinaison. 

On  peut  concevoir  un  plan  incliné ,  en 
fuppolant  que  le  plan  de  l'équateur  fe 
rapproche  du  zénith  d'un  côté ,  &  de 
l'autre  s'abaifTe  vers  le  nadir ,  en  tour- 
nant fur  une  liene  tirée  du  point  cft  au 
point  ouett  de  l'horizon. 

Tracer  un  cadran  incliné.  iQ.  L'incli- 
raifon  du  plan  ,  comme  DC  (fig.  17.), 
étant  trouvée  par  le  moyen  d  un  décîi- 
nateur ,  ainfi  qu'il  fera  enfeigné  à  Y  article 
DÉCLINATEUR,  fi  ce  plan  tombe  entre 
le  plan  équinoâial  CE  &  le  vertical 
CB ,  de  manière  que  l'angle  d'inclinai- 
fon  DCA  foit  plus  grand  que  l'élévation 
de  l'équateur  EC  A,  fur  le  côté  fupé- 
rieur  tracez  un  cadran  feptentrional ,  & 
fur  le  côté  inférieur  un  méridional  pour 
une  élévation  de  l'équateur  qui  foit  égale 
à  la  fomme  de  l'élévation  de  l'équateur 
du  lieu  donné,  &  du  complément  de 
l'inclinaifon  du  plan  à  un  quart  de 
cercle. 

2°.  Si  le  plan  incliné  FC  tombe  entre 
l'horizontal  CA  &  Péquinoâial  CE, 
tellement  que  l'angle  d'inclinaifon  FC  A 
foit  plus  petit  que  l'élévation  de  Péqua- 
reaur  ECA,  décrivez  un  cadran  hori- 
zontal pour  une  élévation  du  pôle,  égale 
a  la  fomme  de  l'élévation  du  pôle  du  lieu 
donné  &  de  Pindinaifon  du  plan. 

Les  cadrans  ainfi  inclinés  fe  tracent 
de  la  même  manière  que  les  cadrans  de 
la  première  efpece ,  excepté  que  le  ftyle , 
dans  le  premier  cas ,  doit  être  fixé  fous 
l'angle  ADC\  &  dans  le  dernier  cas, 
fous  l'angle  DFC  \  &  que  la  diftance  du 
centre  du  cadran  à  la  ligne  de  contingen- 
ce ,  dans  le  premier  cas  ,  cil  DC\  & 
dans  le  dernier ,  eft  FC. 

Les  cadrans  rèclinants  font  ceux  que 
l'on  trace  fur  dés  plans  qui  ne  font  pas 
verticaux ,  mais  penchés ,  en  «'écartant 
du  zénith  vers  le  nord  ,  &  faifant  un 
angle  plus  grand  ou  plus  petit  que  le  plan 
polaire. 

On  peut  concevoir  un  plan  réclinant , 
en  fuppofant  que  le  plan  polaire  s'élève 
d'un  côté  vers  le  zénith ,  &  de  l'autre 
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s'abaifTe  vers  le  nadir  ,  en  tournant  au- 
tour d'une  ligne  tirée  de  l'orient  à  l'occi- 
dent. Pour  trouver  la  réclinaifon  d'un 
plan  voyez  RÉCLINAISON. 

Tracer  un  cadran  réclinant.  i°.  Si  le 
plan  réclinant  HC  tombe  entre  le  plan 
vertical  BC  &  le  plan  polaire  IC ,  de 
manière  que  l'angle  de  réclinaifon  B  Cft 
foit  pus  petit  que  la  diftance  du  pôle 
au  zénith  BCI,  décrivez  deux  cadrans 
verticaux ,  un  jeptentrional ,  &  un  méri- 
dional, pour  une  élévation  de  l'équateur 
égale  à  la  différence  entre  l'élévation  de 
l'équateur  du  lieu  donné  ,  &  l'angle  de 
réclinaifon. 

20.  Si  le  plan  récliné  comme  KC f 
tombe  entre  le  plan  polaire  IC ,  &  l'ho- 
rizontal C  L ,  de  manière  que  l'angle  de 
réclinaifon  B  CK  foit  plus  grand  que  la 
diftance  du  pôle  au  zénith  IC  B  :  dé- 
crivez deffus  un  cadran  horizontal  pour 
une  élévation  du  pôle,  égale  à  la  diffé- 
rence entre  l'angle  de  réclinaifon  &  l'élé- 
vation de  l'équateur  du  lieu  donné. 

On  trace  auffi  par  la  Trigonométrie 
les  cadrans  inclinants  0  rèclinants ,  l'in- 
clinaifon  ou  la  réclinaifon  du  plan  ,  & 
l'élévation  du  pôle  étant  connues  ;  & 
l'on  trouve  les  angles  faits ,  au  centre 
d'un  cadran  inclinant  ou  réclinant ,  par 
le  méridien  &  les  lignes  horaires. 

Un  cadran  de  cette  efpece  eft  pro- 
prement un  cadran  horizontal  pour  une 
latitude  égale  à  l'élévation  particulière 
du  pôle  fur  le  plan  du  cadran  :  c'eft 
pourquoi  l'on  détermine  les  angles  par  la 
règle  que  l'on  a  donnée  pour  les  cadrans 
horizontaux. 

Quant  à  l'élévation  du  pôle  fur  le  plan 
du  cadran  ,  on  la  trouve  de  cette  ma- 
nière :  le  plan  étant  incliné  ,  fon  éléva- 
tion eft  plus  grande  que  l'élévation  du 
pôle  du  lieu  ,  'ou  eft  plus  petite ,  ou  lui 
eft  égale  ;  dans  les  deux  premiers  cas , 
pour  les  cadrans  fupérieurs  méridionaux^ , 
ou  inférieurs  feptentrionaux ,  on  a  l'élé- 
vation particulière  du  pôle  fur  le  plan 
en  prenant  la  différence  entre  l'élévation 
du  pôle  du  lieu  ,  &  Pindinaifon  du  plan  : 
&  dans  le  dernier  cas ,  le  cadran  cft  un 
cadran  polaire ,  où  les  lignes  horaires 
feront  parallèles ,  à  caufe  que  le  plan  étant 
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place  fur  l'axe  du  monde  ,  aucun  des 
deux  pôles  n'y  peut  être  repréfenté. 

Pour  les  cadrans  fupéricurs  feptentrio- 
naux ,  &  inférieurs  méridionaux ,  i°.  fi 
l'inclinaifon  eft  plus  grande  que  le  com- 
plément de  l'élévation ,  il  faut  ajouter  le 
complément  de  l'inclinaifon  au  complé- 
ment de  l'élévation.  z°.  Si  elle  eft  plus 

f>etite ,  il  faut  ajouter  l'inclinaifon  à  l'é- 
évation.  3°.  Si  elle  eft  égale ,  le  cadran 
fera  un  cadran  équinoxial ,  où  les  angles 
au  centre  feront  égaux  à  la  diftance  du 
foleil  au  méridien. 

Les  cadrans  déinclinés  font  ceux  qui 
font  en  même  temps  déclinants  &  récli- 
nants  ou  inclinés. 

On  fe  fert  rarement  des  cadrans  in- 
clines, réclinants  ,  &  fur -tout  des  ca- 
drans déinclinés;  c'eft  pourquoi  la  conf- 
truétion  géométrique  &  trigonométrique 
en  étant  un  peu  compliquée ,  nous  pre- 
nons le  parti  de  la  fupprimer,  &  de  ren- 
voyer ceux  qui  auroient  du  goût  ou  de 
la  curiofité  pour  les  cadrans  de  cette 
efpece,  à  la  méthode  méchanique  géné- 
rale de  tracer  toutes  fortes  de  cadrans  : 
méthode  que  nous  allons  expofer  en  peu 
de  mots. 

Méthode  facile  de  tracer  un  cadran  fur 
toutes  fortes  de  plans ,  par  le  moyen 
d'un  cadran  équinoxial  mobile.  Suppo- 
sons, par  exemple,  que  l'on  demande 
un  cadran  fur  un  plan  horizontal  ;  fi  le 
plan  eft  immobile  ,  comme  AB  DC 
\fig.  18.)  déterminez  fa  ligne  méridienne 
G  F;  ou  ,  fi  le  plan  eft  mobile ,  prenez 
une  méridienne  à  volonté.  Enfuite  par  le 
moyen  du  triangle  EKF,  dont  vous 
appliquerez  la  bafe  fur  la  ligne  méri- 
dienne ,  élevez  le  cadran  équinoxial  H, 
jufqu'à  ce  que  le  ftyle  G  I  devienne  pa- 
rallèle à  l'axe  du  monde;  ce  qui  fe  trouve 
en  faifant  l'angle  KEF  égal  à  l'éléva- 
tion du  pôle  ,  &  que  la  ligne  de  12. 
■heures  du  cadran  foit  bien  directement 
au-deflus  de  la  ligne  méridienne  du  plan 
ou  de  la  bafe  du  triangle.  Alors  ,  fi  pen- 
dant la  nuit  une  bougie  allumée  eft  ap- 
pliquée à  l'axe  GI ,  de  forte  que  l'ombre 
de  Yindex  ou  le  ftyle  G  I  tombe  fucceffi- 
vement  fur  les  lignes  horaires  ;  cette 
même  ombre  marquera  les  différentes 
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lignes  horaires  fur  le  plan  ABCD. 

Ainfi  marquant  des  points  fur  l'ombre , 
tirez  par  ces  points  des  lignes  au  point 
G  ;  alors  un  index  étant  placé  en  G ,  fui. 
vant  l'angle  IGF,  fon  ombre  marquera 
les  différentes  heures ,  à  la  lumière  du 
foleil. 

Si  vous  voulez  un  cadran  fur  un  plan 
vertical ,  ayant  élevé  le  cercle  équinoxial , 
comme  on  l'a  dit  ci-deflûs  ,  pouflèz  en 
avant  Yindex  G I,  jufqu'à  ce  que  fa  pointe 
1  touche  le  plan  veitical  fur  lequel  vous 
voulez  tracer  le  cadran. 

Si  le  plan  eft  incliné  à  l'horizon ,  il 
faudra  trouver  l'élévation  du  pôle  fur  ce 
même  plan ,  &  l'on  fera  l'angle  du  triangle 
KEF  égal  à  cette  élévation. 

Remarquez  qu'outre  les  différentes  ef- 
peces  de  cadrans  ci-deflus  mentionnés , 
ui  font  des  cadrans  à  centre ,  il  y  en  a 
'autres  appellés  des  cadrans  fans  centre. 
Les  cadrans  fans  centre  font  ceux  dont 
les  lignes  horaires  font  à  la  vérité"  con  ver. 
gentes  ,  c'eft-à-dire  tendent  à  fe  réunir 
en  un  point,  mais  fi  lentement  que  l'on 
ne  fauroit  marquer  fur  le  plan  donné  le 
centre  vers  lequel  elles  font  conver- 
gentes. 

Les  cadrans  horizontaux  fans  centre, 
doivent  être  faits  pour  les  endroits  où 
l'élévation  du  pôle  eft  très-petite ,  ou , 
ce  qui  revient  au  même  ,  l'élévation  de 
l'équateur  très-grande  :  en  effet  dans  la 
figure  6.  fi  l'on  fuppofc  l'angle  AED 
prefque  droit ,  c'eft-à-dire  l'équateur 
prefque  perpendiculaire  à  l'horizon ,  le 
point  A  qui  eft  le  centre  du  cadran  de- 
viendra très-éloigné  ,  &  la  ligne  DA 
qui  repréfenté  l'axe  du  monde ,  lera  pref- 
que parallèle  à  l'horizon. 

De-là  il  s'enfuit  que  les  cadrans  ver- 
ticaux Jans  centre  conviennent  aux  en- 
droits qui  font  fort  près  du  pôle,  &  que 
les  cadrans  horizontaux  fans  centre  con- 
viennent aux  endroits  qui  font  fort  prés 
de  l'équateur.  , 

Pour  tracer  un  cadran  horizontal  fens 
centre  (fig.  iç.)  on  commencera  par 
tracer  la  méridienne  AO  ,  &  par  un 
point  quelconque  E  de  cette  méridienne, 
on  tirera  la  perpendiculaire  G  H  qui  d»- 
{  lignera  la  ligne  de  contingence  de  l'ho- 


3 


c 


Digitized  by  Google 


CAD 

rizon  &  du  plan  de  l'Equateur.  On  fera 
l'angle  CED ,  égal  â  l'élévation  de 
l'équateur;  &  enfuite  ayant  porté  ED 
en  EBy  on  divifcra  la  ligne  de  contin- 
gence comme  pour  un  cadran  horizontal 
ordinaire  ;  on  élèvera  enfuite  au  point  D 
une  perpendiculaire  D  F  de  longueur 
arbitraire  ;  &  ayant  tiré  la  perpendicu- 
laire FL  à  D  F,  on  tranfportera  FL 
en  L  O  y  &  on  divifera  par  le  point  O , 
la  ligne  M N ,  en  intervalles  horaires  , 
comme  on  a  divifé  la  ligne  G  II  par  le 
point  B  \  enfuite  par  les  points  horaires 
correfpondants  de  ces  deux  lignes  GHt 
MN,  on  tirera  les  lignes  horaires  XI 
il  ;  enfin  aux  points  E ,  Z,  on  placera 

f>erpendiculairement  au  plan  du  cadran 
'index  EDFL,  compofé  du  flylc  DF 
&  de  deux  appuis  E  D ,  FL  ,  &:  le  ca- 
dran fera  achevé. 

Pour  tracer  un  cadran  vertical  méri- 
dional fans  centre  ,  on  remarquera  qu'un 
tel  cadran  n'eft  autre  chofe  ,  qu'un  ca- 
dran horizontal  conftruit  pour  une  hau- 
teur de  pôle  égale  au  complément  de 
l'élévation  du  pôle  donnée  ;  ainfî  la  conl- 
tru&ion  de  ce  cadran  fera  la  même  que 
celle  du  cadran  horizontal  fans  centre. 

Dans  la  fphere  droite ,  c'efr-à  dire  dans 
les  lieux  fitués  fous  l'équateur,  le  cadran 
horizontal  eft  le  même  que  le  cadran 
polaire  ,  &  le  cadran  vertical  eft  le  même 
que  le  cadran  équinoxial. 

Dans  la  fphere  parallèle  ,  c'eft-à-dire , 
pour  les  habitants  des  pôles ,  le  cadran 
horizontal  eft  le  même  que  le  cadran 
équinoxial  ;  &  le  cadran  vertical  eft  le 
même  que  le  cadran  polaire. 

Outre  la  defeription  des  heures,  on 
trace  fur  les  cadrans  folaira  beaucoup 
d'autres  chofes  qui  leur  fervent  comme 
d'accompagnement  &  d'ornement. 

On  décrit  aufTi  les  cadrans  folaires  fur 
la  furface  de  différents  corps  irréguliers  : 
nous  avons  déjà  fait  voir  comment  fur 
un  corps  irrégulier,  on  pouvoit  tracer 
tous  les  cadrans  de  la  première  efpece. 
On  peut  en  tracer  le  plus  fur  différents 
autres  corps ,  par  exemple  ,  fur  un  bâton, 
fur  un  cylindre  ;  on  n'attend  pas  de  nous 
que  nous  entrions  fur  ce  fi] jet  dans  un 
plus  grand  détail,  qui  n'appaiticndroit 
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qu'à  un  ouvrage  complet  fur  la  Gnomo- 
nique.  Ceux  qui  voudront  en  favoir  da- 
vantage ,  pourront  avoir  recours  aux 
différents  traités  qui  en  ont  été  publiés. 

On  trouvera  auffi  dans  ces  mêmes 
traités  des  méthodes  pour  tracer  géomé- 
triquement des  cadrans  univerfeîs\  mais 
nous  ne  nous  y  arrêterons  point,  parce 
qu'elles  nous  paroiflènt  plus  curieufes 
qu'utiles ,  &  que  dans  un  ouvrage  de  la 
nature  de  celui-ci ,  nous  devons  .princU 
paiement  faire  mention  de  ce  qui  peut 
être  le 'plus  d'ufage. 

Nous  ne  dirons  rien  non  plus  des  ca- 
drans qu'on  appelle  à  réflexions  &  à 
refradion.  Voyez  ces  mots. 

Le  cadran  nocturne  ou  de  nuit  , 
montre  les  heures  de  la  nuit. 

Il  y  en  a  de  deux  efpeces  ;  le  lunaire 
ou  le  cadran  à  la  lune  ,  &  le  Jtdéréalou 
le  cadran  aux  étoiles. 

Le  cadran  à  lune  ou  le  cadran  lunaire 
eft  celui  qui  montre  l'heure  de  la  nuit , 
par  le  moyen  de  la  lumière  ou  de  l'ombre 
de  la  lune,  qu'un  index  jette  deîTus. 

Tracer  un  cadran  lunaire.  Suppofons 
par  exemple  ,  que  l'on  demande  un  ca- 
dran lunaire  horizontal:  décrivez  d'a- 
bord un  cadran  Jblaire  horizontal  :  élevez: 
enfuite  les  deux  perpendiculaires  A  B  6c 
CD,  {fig.  1 9. )  à  la  ligne  de  douze  heu- 
res; &  divifant  l'intervalle  G  F  en  douze 
parties  égales ,  par  les  différents  points 
de  divifion ,  tirez  des  lignes  parallèles. 
Maintenant  fî  on  deftine  la  première 
ligne  CD  au  jour  de  la  nouvelle  lune, 
&  la  féconde  au  jour  où  la  lune  arrive  au 
méridien ,  une  heure  plus  tard  que  le 
folcîl  :  &  enfin  la  dernière  ligne  AB  au 
jour  de  la  pleine  lune  :  les  interférions 
de  ces  lignes  avec  les  lignes  hoi aires  don- 
neront des  points ,  par  lefquels  on  tra- 
cera une  ligne  courbe  iz,  iz ,  qui  fera  la 
ligne  méridienne  de  la  lune  ;  on  déter- 
minera enfuite  de  la  même  manière  les 
autres  lignes  horaires ,  1  1  ,  z  z ,  3  3  ,  f>c. 
lefquelles  feront  coupées  aux  heures  fo- 
laires  correfpondantes  &  refpeâives ,  ou 
par  l'ombre  de  la  lune,  que  jettera  le 
fîyle  du  cadran.  On  efTacera  les  lignes 
horaires  du  cadran  folaire,  auffi  bien  que 
les  perpendiculaires,  pajr  où  l'on  a  tiré 
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les  heures  lunaires;  &  on  divifera  Tinter-  ' 
val  le  G 1  '  par  d'autres  lignes  parallèles  en 
quinze  parties  égales  9  qui  répondent  aux 
quinzejours  entre  la  nouvelle  &  la  pleine 
lune.  Enfin  on  écrira  auprès  de  ces  lignes 
les  différents  jours  de  l'âge  de  la  lune. 

Maintenant,  connoi  fiant  par  un  calen- 
drier l'âge  de  la  lune  ,  l'interfe&ion  de  la 
ligne  de  l'âge  de  la  lune,  avec  les  lignes 
horaires  de  la  lune  ,  donnera  l'heure  de 
U  nuit. 

On  peut  de  la  même  manière  trans- 
former tout  autre  cadran  folâtre  en  ca- 
dran lunaire. 

Tracer  un  cadran  lunaire  portatif  fur 
un  plan  ,  qui  peut  être  difpofé félon  V élé- 
vation de  iéquateur.  Décrivez  un  cercle 
AB  (fîg.  20.)  &  divifez  fa  circonférence 
en  29  parties  égales.  Du  même  centre  D 
décrivez  un  autre  cercle  mobile  DE  , 
divifez-le  en  24  parties  ou  44  heures 
égales.  Au  centre  C  placez  un  index,  de 
même  que  pour  un  cadran  équinoxial. 

Si  l'on  place  ce  cadran,  comme  il  faut, 
dans  un  plan  parallèle  à  l'equatcur ,  com- 
me le  cadran  équinoxial ,  &  que  l'on 

fiorte  la  ligne  de  12  heures  au  jour  de 
'âge  de  la  lune  ,  l'ombre  du  jtyle  don- 
nera l'heure. 

Pour  fe  fervir  d'un  cadran  folaire  , 
comme  fi  c'étoit  un  cadran  lunaire  ,  c'eft- 
à-dire  trouver  l'heure  de  la  nuit ,  par  le 
moyen  d'un  cadran  folâtre ,  on  obfer- 
\*era  l'heure  que  l'ombre  du  jlyle  montre 
i  la  lumière  de  la  lune.  On  trouvera  l'âge 
de  la  lune  dans  le  calendrier  ,  &  on  mul- 
tipliera le  nombre  des  jours  par  i  :  le  pro- 
duit eft  le  nombre  d'heures  qu'il  faut 
ajouter  â  l'heure  marquée  par  l'ombre  , 
afin  d'avoir  l'heure  qu'on  demande.  La 
raifon  de  cette  pratique  eft ,  que  la  lune 
paffe  tous  les  jours  au  méridien  ,  ou  à 
quelque  cercle  horaire  que  ce  foit ,  trois 
trois  quarts  d'heures  plus  tard  que  le  jour 
précédent.  Or  le  jour  de  la  nouvelle  & 
de  la  pleine  lune ,  elle  parte  au  méridien 
en  même  temps  que  le  foleil;  d'où  il 
s'enfuit  que  le  troilieme  jour  ,  par  exem- 
ple, apics  la  nouvelle  lune,  elle  doit 
palier  deux  fois  trois  quarts  d'heure  plus 
tard  au  méridien  ,  &  ainfî  des  autres. 
Si  le  nombre  des  jours  multipliés  par* ,  1 
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fie  ajoutés  au  nombre  des  heures ,  excède 
12.,  il  faudra  en  ôter  12,  pour  avoir 
l'heure  cherchée. 

Si  on  veut  connoître  plus  facilement  5c 
plus  exactement  l'heure  de  la  nuit  par  le 
moyen  de  l'ombre  de  la  lune  fur  un  ca- 
dran folaire ,  on  pourra  fe  fervir  de  la 
table  fuivante  ,  6c  ajouter  pour  chacun 
des  jours  de  l'âge  de  la  lune  ,  les  heures 
marquées  dans  cette  table  ,  aux  heures 
marquées  fur  le  cadran  par  l'ombre  de 
la  lune. 




Jours 

Différence 

des  heures 

de  l'âge  de  la  Lune. 

lunaires 

&  des  heures  folâtres. 

H. 

M. 

I 

16 

0 

0 

2 

«7 

0 

48 

3 

.8 

1 

36 

4 

*9 

2 

24 

5 

20 

12 

6 

21 

4 

0 

7 

22 

4 

48 

8 

23 

36 

9 

M 

6 

24 

10 

7 

12 

1 1 

26 

8 

O 

12 

*7 

8 

48 

J3 

28 

9 

36" 

«4 

*9 

10 

24 

M 

1       ,  — 

11 

12 

Le  cadran  aux  étoiles  eft  un  infiniment 

(>ar  lequel  on  peut  connoître  l'heure  de 
a  nuit  en  obfervant  quelque  étoile  ;  ce 
cadran  fe  fait  par  la  connoiflànccdu  mou- 
vement journalier  que  font  autour  du 
pôle  ou  de  l'étoile  polaire ,  qui  n'en  eft 
préfentement  éloignée  que  de  deux  de- 
grés ,  les  deux  étoiles  de  la  grande  ourfe , 
qu'on  appelle  fes  gardes  ,  ou  la  claire  da 
quatre  de  la  petite  ourfe  :  pour  la  cons- 
truction de  ce  cadran  ,  il  faut  favoir  l'af- 
cenfiun  droite  de  ces  étoiles  ,  ou  à  quel 
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pur  de  l'année  elles  fe  trouvent  dans  le 
même  cercle  horaire  que  le  foleil  ;  ce  qui 
fe  peut  connoitre  par  le  calcul  agrono- 
mique ,  ou  par  un  globe  ,  ou  avec  un 
planifphere  célefte  conftruit  fur  les  nou- 
velles obfervations ,  en  mettant  fous  le 
méridien  l'étoile  dont  il  s'agit ,  &  en 
examinant  quel  degré  de  Pécliptique  fe 
trouve  en  même  temps  fous  ce  méridien. 
V.  Globe. 

Les  jours  de  l'année  où  les  deux  étoi- 
les ont  la  même  afeenfion  droite  que  le 
foleil ,  elles  marqueront  les  mêmes  heures 
que  le  foleil  :  mais  comme  les  étoiles 
fixes  retournent  au  méridien  chaque  jour 
plutôt  que  le  foleil  d'environ  un  degré 
ou  quatre  minutes  d'heures*  ce  qui  fait 
deux  heures  par  mois ,  il  faudra  avoir 
égard  à  cette  différence  ,  pour  avoir 
l'heure  du  foleil  par  le  moyen  des  étoiles. 

Le  cadran^  dont  il  s'agit,  eft  com- 
pofé  de  deux  plaques  circulaires  appli- 
quées l'une  fur  l'autre  (fig.  11  Gnomon.) 
la  pl  us  grande  a  un  manche  pour  tenir  à 
la  main  !' mi  crûment  dans  les  ufages  qu'on 
en  fait. 

La  plus  grande  roue  a  environ  deux 
pouces  &  demi  de  diamètre  :  elle  eft  di- 
viféeen  n  pour  les  IZ  mois  de  l'année, 
&  chaque  mois  de  f  en  Ç  jours  ;  de  telle 
forte  que  le  milieu  du  manche  réponde 

Piftement  au  jour  de  l'année  auquel 
étoile,  dont  on  veut  fe  fervir ,  a  la 
même  afcenfion  droite  que  le  foleil.  Et 
fi  on  veut  que  le  même  cadran  ferve 
pour  différentes  étoiles  ,  il  faut  rendre 
le  manche  mobile,  autour  de  la  roue ,  afin 
de  l'arrêter  où  l'on  voudra. 

La  roue  de  deffus ,  qui  eft  la  plus  pe- 
tite ,  doit  être  divifee  en  14  parties  éga- 
les ,  ou  deux  fois  II  heures  pour  les  24 
heures  du  jour ,  &  chaque  heure  en  quarts  ; 
ces  24  heures  fe  diftinguent  par  autant  de 
dents,  dont  celles  où  font  marquées  11 
heures ,  font  plus  longues  que  les  autres, 
afin  de  pouvoir  compter  la  nuit  les  heures 
fans  lumière. 

A  ces  deux  roues,  on  ajoute  une  règle 
ou  alidade  qui  tourne  autour  du  centre  , 
&  qui  déborde  au-delà  de  la  plus  grande 
circonférence. 
Ces  trois  pièces  doivent  être  jointes 
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enfemble  par  le  moyen  d'un  clou  à  tête , 
percé  de  telle  forte  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  qu'il  y  ait  au  centre  de  ce  clou  un 
petit  trou  d'environ  deux  lignes  de  dia- 
mètre ,  pour  voir  facilement  à  travers  ce 
trou  l'étoile  polaire. 

L'inftrument  étant  ainfi  conftruit,  fi 
on  veut  lavoir  l'heure  qu'il  eft  delà  nuit, 
on  tournera  la  roue  des  heures  jufqu'à 
ce  que  la  plus  grande  dent  où  eft  marquée 
12.  heures,  foit  fur  le  jour  du  mois  cou- 
rant ;  on  approchera  l'inftrument  de  fes 
yeux ,  en  le  tenant  par  le  manche ,  en 
forte  qu'il  ne  penche  ni  à  droite  ni  à 
fauche  ,  &  qu'il  regarde  directement 
l'étoile  polaire ,  ou  ce  qui  eft  la  même 
cholè,  qu'il  foit  â-peu-prés  parallèle  au 
plan  de  Péquinoxial  ;  enfuite  ayant  vu  par 
le  trou  du  centre  de  l'étoile  polaire, 
on  tournera  l'alidade  ,  jufqu'à  ce  que  ion 
extrémité,  qui  pafte  au-delà  des  cir- 
conférences des  cercles ,  rafe  la  claire 
du  quarré  de  la  petite  ourle ,  fi  Tinf- 
trument  eft  difpofé  pour  cette  étoile. 
Alors  la  dent  de  la  roue  des  heures,  qui 
fera  fous  l'alidade  ,  marquera  l'heure  qu'il 
eft  de  la  nuit.  Voy.  BlON  ,  injlrumcnts 
de  Mathématique  y  &  Wolf .  Eléments 
de  Gnomonique.  On  trace  k>uvent  fur. 
la  furface  d'un  cadran  d'autres  lignes  que 
celles  des  heures,  comme  les  lignes  qui 
marquent  les  fignes  du  zodiaque ,  la  lon- 
gueur des  jours  ,  les  parallèles  des  dé- 
clinaifons,  les  azimuths,  les  méridiens 
des  principales  villes ,  les  heures  babylo- 
niennes &  italiques,  ùc.  Voy.  Gnomo- 
nique. 

L  analemme  ou  le  trigone  des  fignes, 
eft  rinftrument  dont  on  fe  fert  princi- 
palement pour  tracer  ces  fortes  de  lignes 
K  de  points  fur  les  cadrans.  V.  Ana- 
lemme  t>  Trigone  des  Signes. 

Au  refte  la  defeription  de  ces  fortes 
de  lignes  &  de  points  eft  plus  curieufe 
qu'utile  ;  la  condition  la  plus  eflèn- 
ticlle  pour  un  bon  cadran  Jolaire ,  c'eft 
que  les  lignes  horaires,  &  fur- tout 
la  méridienne  ,  y  foient  bien  tracées , 
&  le  ftyle  bien  pofé  ;  &  toutes  les 
autres  lignes  qu'on  y  peut  décrire , 
pour  marquer  autre  chofe  que  les  heu- 
res du  lieu  où  l'on  eft ,  peuvent  être 


Digitized  by  Google 


7*3  CAD 

quelquefois  nuifibles  par  trop  de  con- 
iufion.  (O) 

1.  Tous  les  cadrans  montrent  l'heure 
par  les  méridiens  ,  c'eft  pourquoi  je 
trouve  qu'on  pourroit  les  appeller  méri- 
dionaux y  &  qu'on  pourroit  donner  le 
nom  d'ajlrdux  à  ceux  qui  font  tournes 
vers  le  midi  ;  de  cette  manière  on  auroit 
une  divifion  générale  des  cadrans  en 
deux  efpeces ,  cadran  a\imutal  &  cadran 
méridional  ;  &  les  cadrans  méridionaux 
fe  diviferoient  en  horizontal  &  vertical  ] 
les  verticaux  fe  diviferoient  en  au/Irai, 
feptentrional ,  oriental,  occidental,  &c. 

2.  Soit  donc  (  fig.  Ç ,  planche  I  de  Gno- 
monique ,  fupplément  des  planches  )  OP 
Hp  le  méridien  du  lieu,  OABCEFH 
abcef  l'horizon  ;  PA  pa  ;  PB,  pb; 
PC  pc;  PE,pe;  P F  pf  des  cercles 
horaires,  ou  des  méridiens  éloignés  l'un 
de  l'autre  de  i  ç°  ;  D  le  centre  de  la  fphe- 
re  ;  P  p  Taxe ,  dont  une  partie  eft  le  tran- 
chant du  ftyle  du  cadran.  Je  ne  confé- 
déré que  ce  tranchant ,  que  je  regarde 
comme  une  ligne. 

3.  Quand  le  foleil  eft  dans  ufl  méridien , 
l'ombre  que  le  ftyle  jette  fur  l'horizon , 
eft  dans  le  plan  du  méridien  ,  que  le  foleil 
ibit  plus  haut  ou  plus  bas ,  n'importe , 
parce  que  le  ftyle  &  le  foleil  font  dans  ce 
plan  ,  &  que  les  rayons  de  lumière  vont 
en  ligne  droite  :  on  fait  ici  abftraâion  des 
réfractions.  Cette  ombre  eft  auflî  dans  le 
plan  de  l'horizon  ;  donc  toujours  elle 
tombe  dans  la  commune  fedion  de  ces 
deux  plans.  Ainfi  l'ombre  du  ftyle  tombe 
en  A  Da  quand  le  foleil  eft  dans  le  cer- 
cle horaire  P  A  pa  ;  en  B  Db,  quand  il 
eft  dans  le  cercle  P  B  pb  ;  &  ainfi  des 
autres.  Il  ne  refte  donc  qu'à  tracer  ces 
droites  fur  un  plan  horizontal  ;  &  c'efl  ce 
que  l'article  précédent  enfeigne  très-bien, 
cependant  on  a  d'autres  méthodes  ;  en 
voici  quelques-unes. 

4.  Sur  un  diamgtre  quelconque  AB 
{planche  I.  de  Gnomonique  du  Supplé- 
ment des  planches ,  fig.  6.  )  décrivez  un 
cercle  ACB,  que  vous  diviferez  en 
vingt-quatre  parties  égales  pour  les  heu- 
res. Par  le  centre  £  tirez  un  fécond  dia- 
mètre D  C ,  perpendiculaire  au  premier. 
Sur  la  droite  £  C ,  &  au  point  C ,  faites 
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'  l'angle  E  CF  égal  à  la  hauteur  de  l'équa- 
teur,  ou  au  complément  de  la  hauteur 
du  pôle  du  lieu.  Coupez  cet  angle  en  deux 
parties  égales  par  la  droite  CG,  qui  ren- 
contre en  G  le  diamètre  A  B.  Du  centre 
F  &  de  l'intervalle  FC  décrivez  le  cer- 
cle CHD  J.  Par  le  point  G  &  par  cha- 
que point  de  divifion  du  cercle  ACBD, 
tirez  des  droites  ;  par  les  points  où  elles 
rencontrent  le  cercle  CHDJ,  tirez  du 
point  E  des  droites  qui  feront  celles  des 
heures  dans  un  cadran  horizontal  pour 
la  hauteur  du  pôle  EFC. 

ç.  Cette  figure ,  qui  eft  de  M.  Lambert , 
eft  une  projection  de  la  fphere  fur  l'hori- 
zon ,  en  mettant  l'œil  au  zénith  :  l'hori- 
zon eft  ACB  D]  l'équateur  HCJD  ;  le 
pôle  au  point  G  ;  le  zénith  au  point  E  ; 
un  vertical  E  L;  un  arc  des  heures  C  K , 
cet  arc  étant  pris  fur  l'équateur ,  ou  étant 
le  temps  depuis  midi  changé  en  degrés; 
enfin  la  hauteur  de  l'équateur  eft  expri- 
mée par  l'angle  KCL,  comme  nous  le 
montrerons  à  l'article  Cartes  GÉOGRA- 
PHIQUES. 

Quoique  la  fig.  16  de  l'article  qu'on 
vient  de  citer  ,  ait  beaucoup  de  rapport 
à  celle  dont  nous  avons  befoin  à  préfent , 
cependant  nous  en  ferons  une  ici ,  à 
caufe  de  quelques  additions  qui  nous  font 
néceftaires. 

6.  Soit  donc ,  (  fig.  7 ,  planchç  II.  du 
Supplément  des  planches.  )  O  H  le  dia- 
mètre de  l'horizon  ;  F  G  le  diamètre  de 
l'équateur;  P  p  l'axe  de  la  fphere;  &  par 
conféquent  P,  p  les  pôles;  Z  le  zénith  ; 
&  D  le  centre  de  la  fphere.  Joignez  la 
Z  F,  qui  prolongée  rencontre  en  A  le 
diamètre  HO,  aulH  prolongé  ;  de  même 
joignez  h  Z  G  qui  rencontre  en  B  le  dia- 
mètre OH  La  droite  AB  eft  la  pro- 
jection fur  l'horizon  du  diamètre  de  l'é- 
quateur ,  l'ail  étant  au  zénith  Z.  Cou- 
pez h  AB  en  C ,  qui  fera  la  projection 
du  centre  de  l'équateur  ,  comme  D  eft 
celle  du  zénith  Z.  Enfin  joignez  la  C  Z , 
&  la  Z  p ,  qui  rencontre  en  £  le  diamè- 
tre OH. 

7.  On  a  démontré  à  V article  CARTES 
Géographiques  que  l'angle  BZA  eft 
droit;  d'où  il  réfulte  que  les  lignes  droi- 
tes AC,  CZ,  CBt  font  égales.  On  a 
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aufli  prouve  que  l'angle  ZACy  ou  Ton 
égal  AZC,  eft  égal  à  l'angle  FG  Z , 
moitié  de  la  hauteur  du  pôle;  donc  l'an- 
gle extérieur  ZCfleft  égal  à  la  hauteur 
du  pôle  ;  &  l'angle  C  Z  D  à  fon  com- 
plément ,  ou  à  la  hauteur  de  Péquateur , 
ou  à  l'angle  Z  DP  ;  mais  celui-ci  eft  ex- 
térieur au  triangle  ifocele  ZDp;  donc 
il  eft  double  de  l'angle  DZp,  qui  par 
confequent  eft  la  moitié  de  l'angle  DZC. 
11  eft  manifefte  que  le  point  £  eft  la  pro- 
jection du  pôle  p. 

8.  Cela  pofé  ,  reprenons  la  figure  6 , 
(planche  I.)  dans  laquelle  E  eft  la  pro- 
jection du  zénith  ;  donc  toutes  les  lignes 
horaires  font  la  projection  d'autantde  ver- 
ticaux ;  &  l'angle  fphérique  projetté  en  KL 
C  eft  droit.  La  partie  E  K  eft  la  projection 
de  l'arc  qui  fe  trouve  entre  le  zénith  & 
l'Equateur  ;  &  le  refte  K  L  eft  la  projec- 
tion de  l'arc  qui  eft  entre  l'équateur  &: 
l'horizon ,  ou  de  la  hauteur  de  1  équateur. 

9.  Si  l'on  compare  la  fig.  6  à  la  fîg.  1 , 
les  points  CKL  de  la^r.  6  répondent 
aux  points  CFO  de  la  fig.  I,  ou  l'équa- 
teur rencontre  l'horizon,  &  le  vertical 
Z FO  ,  &  où  le  même  vertical  rencon- 
tre l'horizon  ;  mais  il  faut  prendre  pour 
méridien  du  lieu ,  celui  qui  parte  par  le 
point  C,  &  le  cercle  OZPGN  pour 
un  vertical.  Puifque  donc  l'arc  CK  de 
la  fig.  6  ,  répond  a  l'arc  C  F  de  \ifig.  1 , 
il  eft  évident  que  l'arc  CK  eft  le  temps 
exprimé  en  degrés. 

1  o.  Si  dans  la  fig.  6  on  fait  l'angle  ECF, 
Egal  à  la  hauteur  du  pôle  ,  fi  1  on  coupe 
cet  angle  également  par  la  droite  G  ,6c  Ci 
l'on  fait  la  conftrucHon  précédente ,  le 
cadran  qui  en  réfulte  fera  vertical  aufiraU 
canftruit  d'une  manière  moins  embarraf- 
fante  que  celle  qu'on  donne  ordinaire- 
ment. 

On  a  une  autre  manière  de  tracer  les 
cadrans  /blaires ,  qui  eft  aflez  commode, 
lorfque  les  cadrans  ne  font  pas  d'une 
grandeur  excefTive. 

it.  Tirez  (planche  II,  fig.  8.)  une 
drqke  horizontale  AB,  de  la  longueur 
que  vous  jugerez  à  propos  ;  fur  cette 
droite  du  point  A  élevez  la  perpendicu- 
laire viC  ;  coupez  Ali  en  deux  pairies 
égales  en  D  ;  faites  au  point  D  fur  la 
Tvit  V. 
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droite  DA  y  &  au  pointé  fur  la  droite 
A  C  ,  les  angles  A  D  C  ;  CAE  égaux 
chacun  à  l'élévation  du  pôle  ,  pour  l'en- 
droit auquel  eft  deftiné  le  cadran.  Nous 
prenons  toujours  dans  nos  fig.  Çid  ,  30'; 
ainfi  les  C  D,  AE  fe  coupent  à  angles 
droits  en  F;  A  D  repréfente  le  plan  hori- 
zontal ;  AC  le  plan  vertical  ;  AE  le 
plan  de  l'équateur  ;  D  C  l'axe  ou  le  tran- 
chant du  ftyle;  &  DAC  le  ftyle  entier. 

11.  Du  centre  F,  &  de  l'intervalle 
FA  ,  décrivez  un  cercle;  divifez  fa  cir- 
conférence en  vingt-quatre  parties  éga- 
les pour  les  heures  ;  numérotez-les-com- 
me  dans  la  fig. ,  par  les  points  1  &  1 1  ;  z 
&  10,  &c.  tirez  des  droites,  qui  feront 
parallèles  à  la  CD,  auffi  bien  que  la 
C  B ,  tangente  tirée  par  E  ;  &  rencontre- 
ront l'horizontale  A  B ,  en  BGHIKL 
DMNOP  Q. 

1 3.  Après  cette  préparation  ,  pour  tra- 
cer un  cadran  horizontal  (fig.  9.  )  du 
centre  a,  déciivez  deux  cercles  concen- 
triques, l'un  avec  le  rayon  ah  ou  ac  égal 
à  AF  ow  FE  (de  la  fig.  8./;  l'autre  avec 
le  rayon  ad  ou  ae  égal  ï  AD  ow  DB 
(de  la  fig.  8.).  Portez  fur  la  circonfé- 
rence du  petit  cercle  en  commençant  du 
point  11  qui  doit  être  au  midi  ou  au 
nord ,  les  divifions  11,  IX ,  10  ,  &  du  cer- 
cle égal  de  la  figure  première  ;  &  fur  le 
diamètre  ed  du  plus  grand  cercle ,  à  com- 
mencer par  le  centre  a ,  prenez  les  af&c 
a  g;  a  h  &  ai;  an  &  an;  ak  &  al; 
a  m  &c'an,  égales  refpectivement  aux 
DL  ou  DM;  DK  ou  DN;  DJ  ou 
DO^DHouDP;  DGou  DQ  de  la 
première  figure.  Des  points  a  ,/,  h ,  &c. 
tirez  des  perpendiculaires  fur  ed  ;  &  des 
points  I  &  Il  ;  1  &  10 ,  1 ,  3  &  9  de  la 
circonférence  du  petit  cercle  tirez  des 
parallèles  a  t  d  ,  qui  rencontrent  les  per- 
pendiculaires aux  points  XI ,  X ,  &c.  Les 
droites  tirées  par  le  centre  a  &  par  les 
points  XI ,  X ,  6'c.  font  les  lignes  horai- 
res du  cadran  horizontal ,  dont  le  centre 
eft  <?  ;  la  méridienne  ae  ;  le  point  qui  re- 
garde le  nord  e  ;  le  ftyle  le  triangle  DAC 
de  la  première  figure  ,  qui  doit  être  droit 
fur  le  plan  «VI  d,  en  forte  que  le  point 
D  tombe  en  a ,  &  le  point  A  en  e . 

1^  Pour  tracer  un  cadran  vertical , 
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aullral  &  dired ,  faites  la  même  conftruc- 
tion ,  &  mettez  le  point  d  en  haut  ;  le 
point  e  en  bas  ;  la  droite  ed  verticale- 
ment. Dans  ce  cadran  ,  le  centre  eft  a, 
Je  ftyle  DCE  de  la  figure  première  placé 
à  angles  droits  fur  le  plan  becd,en  forte 
que  le  point  D  tombe  en  a  ,  &  le  point 
A  en  e. 

15.  Le  point  e  eft  celui  de  XII  heures. 
On  fait  que  les  points  e,  XI  ,  X ,  &c. 
font  à  Pellipfe ,  dont  les  axes  conjugués 
font  de  &  ab\  &  que  ces  points  étant 
déterminés ,  comme  nous  venons  de  le 
montrer ,  on  peut  prolonger  tant  qu'on 
▼eut  les  lignes  horaires  ae  (ou  XII.) , 
aXI,  aX.firc. 

16.  On  voit  qu'après  avoir  décrit  la 

J>remiere  figure  ,  il  eft  inutile  de  décrire 
es  cercles  dans  les  autres.  Car  ayant  tiré 
la  méridienne  de,  Se  la  perpendiculaire 
bc  qui  fc  rencontrent  en  a,  il  fuffit  de 
prendre  du  point  a  des  parties  égales  à 
DL  ou  DM,  DK  ou  DN,  DJ  ou 
D  O  y  &c.  &  fur  la  bc  des  parties  égales 
à  Fc  ou  Fp ,  Fq  ou  Fr ,  F  s  ou  Ft,6cc. 
de  la  figure  première ,  &  tirer  par  les 
points  ainli  trouvés  dans  les  deux  der- 
nières figures  ,  des  perpendiculaires  & 
des  parallèles  à  la  méridienne ,  marquant 
les  points  où  les  deux  perpendiculaires 
les  plus  éloignées  du  centre  rencontrent 
les  parallèles  les  plus  proches  du  centre, 
&  ainfi  de  fuite.  Car,  puifque  FA  eft  à 
AD  comme  Fp  à  dM,  comme  Fr  à 
DN,  &c.  fi  Fp  Fr  font  les  finus'de  ïf. 
de  30°.  tjc.  pour  le  rayon  FA  ,  auflî 
DM.  DN  font  les  fmus  de  15°.  de  30e. 
pour  le  rayon  D  A.  On  peut  auflî  divifer 
le  grand  cercle  en  autant  de  parties  éga- 
les que  le  petit. 

17.  Cette  dernière  remarque  montre 
que  le  cadran  horizontal  fc  conftruit 
comme  Pazimuta!  ;  en  forte  que  l'un  ne 
diffère  de  l'autre  qu\n  ce  que  la  méri- 
dienne eft  le  grand  axe  de  l'ellipfe  dans  le 
cadran  horizontal ,  &  c'eft  le  p:tit  axe 
dans  l'azimutal ,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué dans  l'art.  AziMUTAL. 

18.  La  même  chofe  fe  prouve  ainfi  : 
puifque  {planche  III,  fig.  14.)  le  côté 
EL  du  triangle  reâangle  ELN  eft  plus 
grand  que  le  côté  LM  du  triangle  reâan- 
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gle  MLN,  &  que  le  côté  LN  eft  com- 
mun ,  l'angle  NEL  eft  plus  petit  que 
l'angle  NML.  Sur  LM  au  point  M  fai- 
tes l'angle  LMn  égal  à  l'angle  LENy6t 
le  point  n  tombera  entre  N&c  L.  Par  les 
triangles  équiangles  NEL,  nML,  com- 
me EL  à  LM,  ainfi  NL  à  Ln\  mais 
EL  eft  à  LM  comme  le  rayon  au  finus 
de  la  hauteur  du  pôle  ;  &  pour  le  même 
rayon  LM,  la  LN  eft  la  tangente  de 
l'arc  oL  des  heures,  &  n£  elt  la  tan- 
gente de  l'angle  des  heures  nML  ou 
NEL  ;  donc  dans  le  cadran  horizontal 
la  tangente  des  arcs  des  heures  eft  à  la 
tangente  des  angles  des  heures  comme  le 
rayon  au  finus  ;  &  fi  la  NL  eft  la  tan- 
gente de  l'arc  des  heures ,  &  NL  à  Ln, 
comme  le  rayon  au  finus  de  la  hauteur 
du  pôle  ;  nL  eft  la  tangente  de  l'angle  des 
heures  ,  de  la  hauteur  du  pôle.  Mais 
(planche  H,  fig.  9.  )  Ai  eft  à  iB  comme 
ea  à  ab ,  comme  le  rayon  au  finus  de  la 
hauteur  du  pôle  :  &  fi  ai  repréfente  le 
rayon ,  iA  repréfente  la  tangente  de  l'arc 
des  heures  :  donc  Bi  eft  pour  le  même 
rayon  la  tangente  de  la  ligne  des  heures. 

19.  Si  donc  on  faifoit  fuffifamment 
grande  la  huitième  figure ,  &  fi  l'on  fubdi- 
vifoit  les  parties  DM,  MN,  &c.  Ep, 
pr,  &c.  chacune  en  un  certain  nombre 
de  parties  égales,  par  exemple  en  4,  elle 
ferviroit  d'échelle  pour  tracer  des  ca- 
drans de  différentes  grandeurs  pour  la 
même  ville. 

Mais  les  étuis  de  mathématiques  qui 
nous  viennent  d'Angleterre,  contiennent 
deux  échelles,  à  l'aide defquellcs  on  conf- 
truit les  cadrans  folaires  avec  autant 
d'exactitude  que  de  facilité  pour  quelque 
hauteur  du  pôle  que  ce  foit.  Elles  de- 
vroient  fe  trouver  dans  tous  les  compas 
de  proportion.  Cependant  elles  font  peu 
connues  en  deçà  de  la  mer  ,  quoique 
Clavius  en  parle  dans  fes  Œuvres  Mathé- 
matiques imprimées  en  1612. ,  &  que  Van- 
Schocten  en  ait  donné  la  démonft ration 
dans  fes  Exercices  Mathématiques ,  livre 
V ,  Jeâion  29 ,  page  510  &  fuiv.(édijcn 
de  J.  Elzevir  1657.) 

Van-Schooten  en  attribue  l'invention 
à  Samuel  Forfter ,  profeflèur  d'Aftrono- 
roie  dans  le  collège  de  Gresham  à  Lon» 
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dres ,  qui ,  en  1638  ,  publia  à  ce  fujet  un 
traite  intitulé  The  Art  of  Dialing,  by  a 
nnv ,  easy  and  mojl  f  peedit  vay.  Jean 
Collin  décrit  au  long  cette  méthode  dans 
un  livre  intitulé  The  Defcription  and 
v/es  of  a  great  univerfal  Quadrant ,  im- 
primé à  Londres  en  1658.  Cet  auteur  en 
attribue  l'invention  à  Jean  Ferrero ,  Es- 
pagnol. Harris  en  parle  dans  fon  Lrxicon 
Technicum  ,  article  Dialling-Lines.  En- 
fuite  M.  Krafft ,  académicien  de  Peters- 
bourg  ,  en  a  donné  une  démonftration 
algébrique  dans  le  XIII  tome  des  Com- 
mentaires de  Petersbourg ,  pour  les  an- 
nées 1741-43  ,  vage  255  &  Juiv.  Enfin 
M.  Lambert ,  de  l'académie  royale  des 
feiences  &  belles-lettres  de  Berlin  ,  dans 
fes  Remarques  pour  étendre  l'ufage  des 
Mathématiques  pratiques,  troifieme  tome 
imprimé  en  Allemand  à  Berlin  I772, 
page  I  &  fuiv.  fous  le  titre  de  Propriété 
particulière  des  Tangentes ,  le  propofe  la 
chofe  comme  un  problème  qu'il  réfout 
par  le  calcul ,  d'une  manière  plus  fimple 
que  n'avoit  fait  M.  Krafft. 

19.  Les  principales  lignes  qui  fe  trou- 
vent dans  les  étuis  Anglois  à  ce  fujet , 
font  repréfentées  {planche  II \fig.  I©  du 
Supplément  des  planches.)  par  les  lignes 
droites  A  B ,  C  D.  Ce  (ont  deux  échel- 
les qui  ont  entr'elles  un  rapport  déter- 
mine. On  peut  les  appel  1er  échelles  gno- 
moniques. 

20.  La  droite  AB  s'appelle  échelle  des 
latitudes.  Dans  mon  infiniment ,  elle  eft 
de  la  grandeur  de  la  figure  ,  &  divi- 
fée  en  90  parties  qui  répondent  aux  90 
degrés  du  quart  du  cercle.  J'en  ai  mar- 
qué les  divifions. 

21.  La  féconde  ligne  marquée  C  D  , 
s'appelle  Yéchellc  des  heures.  Dans  la  fi- 
gure elle  eft  auffi  grande  que  dans  mon 
infiniment,  où  elle  eft  diviféc  de  cinq 
en  cinq  minutes  d'heure. 

22.  Les  parties  de  cette  échelle  ,  oui 
font  également  éloignées  des  extrémités , 
font  éf  aies.  Ainfi  les  parties  C  I  &  D  V, 
Cil  &  DIV  font  égales  ,  par  confé- 
quent  le  point  ///  partage  également  la 
droite  CD. 

13.  Lorfqu'on  veut  tracer  un  cadran 
horizontal,  fondement  de  tous  les  au- 
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très ,  on  trace  la  méridienne ,  fi  le  plan 
eft  immobile  ;  &  s'il  eft  mobile ,  on  tire 
une  droite  à  volonté,  qui  doit  être  mile 
dans  le  plan  du  méridien  ,  lorfqu'on  place 
le  cadran.  Soit  f  planche  Il.fiç.  i  ï. }  EF 
la  méridienne,  E  le  point" ou  doit  être 
le  centre  du  cadran  ,  &  F  le  point  qui 
doit  être  tourné  vers  le  nord. 

24.  Par  le  point  E  tirez  fur  la  droite 
E  F  la  perpendiculaire  indéfinie  G  H. 
Sur  l'échelle  des  latitudes  A  B  ,  prenez 
la  di  fiance  du  point  A  au  point  auquel 
appartient  le  nombre  des  degrés  de  l'élé- 
vation du  pôle  du  pays.  Par  exemple  , 
pour  Berlin,  où  le  pôle  eft  élevé  de  Ç2<* 
31'  30',  prenez  l'intervalle  du  point  A 
au  point  Ç2,  &  portez-le  fur  G  H  de 
côté  &  d'autre  du  point  E,  &  JScK. 
Je  prends  5  2  au  lieu  de  f  2  d  3  i  30" ,  parce 
que  !a  petite  différence  qu'il  y  a  entre 
la  diftance  qu'on  a  prife  &  celle  qu'on 
devoit  prendre ,  n'eft  pas  fenfible  fi  le 
cadran  n'tft  pas  exceffivement  grand. 

2Ç.  Enfuite  prenez  toute  l'échelle  des 
heures  C  D ,  &  avec  cet  intervalle,  & 
le  point  JouK  comme  centre  ,  décrivez 
un  arc  de  cercle  Qui  coupe  en  L  la  droite 
EF.  Tirez  les  droites  JL  ,  LKy  qaî 
feront  égales  entr'elles ,  &  chacune  d'elles 
égale  à  fa  C  D. 

26.  Sur  l'échelle  des  heures  C  D ,  pre- 
nez l'intervalle  du  point  C  à  chaque 
divifion  de  l'échelle  ;  portez-le  du  point 
L  vers  J  &  vers  K ,  marquant  les  heures 
convenables  du  côté  qu'il  faut.  Je  n'ai 
dans  la  figure  marqué  que  les  heures. 
Suppofons  que  le  côté  LJ  foit  tourné 
au  levant ,  &  le  côté  LK  à  l'occident. 
Je  porte  l'efpace  C I  de  L  en  M  &  en  Nt 
de  /  en  O ,  &  de  K  en  P  ;  l'efpace  C  II 
de  L  en  Q  &  en  R,  de  J  en  S  &  de  K 
en  T;  &  l'efpace  C III  de  L  en  U 
&  en  X. 

27.  Du  point  E  je  tire  par  les  points 
M ,  N,  Qy  R,  &:c.  des  droites  ,  &  à 
côté  de  la  droite  E  M,  je  marque  I ,  i 
côté  de  la  droite  EN,  j'écris  //,  &c. 

28.  Si  l'on  vouloit  ajouter  les  heures 
ç  ,  4 ,  &c .  avant  midi ,  &  7 ,  8 ,  &c.  après 
midi  ,  on  n'auroit  qu'à  prolonger  les 
PEy  OEy  TEy  SEy  &c. 

29.  La  conftruâion  des  échelles  ABf 
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CD  {Jg,  10.  )  eft  facile.  Elle  n'exige  de 
la  paît  des  faifeurs  d'inftruments  de  Ma- 
thématiques qu'un  outil  qu'ils  ont  tous  ; 
c'eft  un  cercle  divifé  à  l'ordinaire.  Car 
foit  {planche  III,  fig.  il.  )  abc  un  demi- 
cercle  ,  donrle  centre  eft  e  ,  que  ac  foit 
un  diamètre ,  &  eb  un  rayon  qui  fe  cou- 
pent à  angles  droits ,  &  que  les  quarts 
de  cercle  ab , bc  fuient  divifés  en  degrés 
&c.  Dans  !a  figure  ils  font  divifés  de  dix 
en  dix  degrés. 

30.  Pour  conftruire  l'échelle  CD  (Pl. 
II,  fig.  10.  )  de  la  longueur  ac  (fig.  11.) 
on  n'a  qu'à  projeter  fur  le  diamètre  ac 
les  degrés  du  demi-cercle  de  trente  en 
trente ,  pour  avoir  l'échelle  divifée  en 
heures  ;  de  quinze  en  quinze  pour  l'avoir 
divilée  en  demi  -  heures  ,  &  de  7  **  30' 
en  7d  30'  pour  l'avoir  divifée  en  quarts- 
d'heures  ,  6y.  en  forte  que  pour  l'avoir 
divifée  de  cinq  en  cinq  minutes  d'heure  , 
il  fufh't  que  le  cercle  foit  divifé  de  10' 
en  io'.  [Voye\  Cartes  GÉOGRAPHI- 
QUES. ) 

31.  Il  eft  clair  par  cette  conftruâion , 
que  les  droites  e  h  &  ci,  e /&  eg ,  c  a  & 
ce  font  refpedivement  les  tangentes  de 
1 5  d  ,  de  30  * ,  &  de  45  d ,  pour  le  rayon 
d  e  ,  &  par  conféquent  proportionnelles 
à  celles  qui  déterminent  clans  les  cadrans 
horizontaux  les  heures  1  &  n  ,  1  &  10 , 
3  &  9. 

3z.  Il  eft  clair  aufli  que  les  parties  éga- 
lement éloignées  des  extrémités,  font 
égales ,  comme  elles  le  font  dans  les 
échelles  des  heures  qui  nous  viennent 
d'Angleterre. 

33.  Pour  conftruire  l'échelle  des  lati- 
tudes qui  convient  à  l'échelle  des  heures 
ac,  tirez  la  droite  cb  corde  du  quart  de 
cercle ,  vous  aurez  la  longueur  de  cette 
échelle. 

34.  Afin  d'en  trouver  les  diviûons  , 
tirez  par  les  points  de  divifion  du  quart 
de  cercle  des  droites  parallèles  au  dia- 
mètre ac,  qui  rencontrent  le  rayon  eb 
aux  points  k ,  / ,  m  ,  n  ,  o ,  p .  q ,  r.  Il 
eft  évident  par  cette  conftruâion ,  que 
fes  parties  ek,  cl ,  cm,  &c.  font  les 
finus  refpeâifs  de  1  o  d ,  de  20  d ,  &  de 
40  d,  fir. 

j?.  Du  point  a  par  les  pouits  k%  /, 
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m  ,  &c.  tirez  des  droites  qui  renconrrent 
le  quart  de  cercle  c  10  b  aux  points;,  /, 
u ,  x ,  &c.  Du  centre  c  &  des  inter- 
valles es,  et,  eu,  ex,  &c  décrive* 
des  arcs  de  cercle  qui  rencontrent  la  corde 
cb  ,  écrivez  à  chaque  point  de  rencontre 
les  chiffres  qui  indiquent  les  nombres 
des  degrés  dont  les  parties  e  k,  cl,  cm, 
&c.  font  les  finus,  &  l'échelle  fera  faite. 

36.  Par  les  triangles  équiangles  aem  , 
a  ne  (  par  exemple  )  a  m  eft  à  me  comme 
de  à  eu  ou  à  fon  égale  c  30.  Comme  la 
chofe  doit  être  vraie  pour  tous  les  trian- 
gles ,  en  doit  avoir  a  c  à  c  b  comme  a  b 
a  be  ,  ce  qui  eft  vrai  du  triangle  reâangle 
ifoceîe  abc. 

37.  A  préfent,  foit  (PL  I IL  fig.  13.) 
AH  l'échelle  des  heures,  BC  la  ligne 
de  latitude  qui  appartient  à  l'élévation 
du  pôle  H  F ,  dont  le  finus  eft  F  G  ou 
DE  ;  fi  fur  la  droite  CA  au  point  A 
on  fait  l'angle  CAH égal  à  l'angle  FCB, 
je  dis  que  la  C  H  tirée  à  angles  droits  du 
point  C  fur  la^f  H,  eft  égale  à  la  B  C. 

Car ,  par  les  triangles  équiangles  A  DE, 
AC  B ,  comme  AD  à  D  E  ,  ainfi  A  C 
à  CB.  Mais  par  les  triangles  équiangles 
DGF,  ANC,  comme  DF  à  FG, 
ainfi  ACÏCH,bAD  eft  égale  à  DF, 
aufli  bien  que  D  E  à  FG  ;  donc  AC  k 
CB  ammcAC  1  C  H;  &  par  confé- 
quent C  B  eft  égale  à  C  H. 

38.  Faifons  (fig.  14.)  ,  comme  dans  la 
figure  rt  (planche  II.  )  le  triangle  J LE 
égal  au  triangle  ABC  de  la  figure  13. 
Pour  décrire  le  cadran  horizontal  qui 
convient  à  cette  figure  ,  il  faut  faire 
l'angle  Lt'  K  égal  à  la  hauteur  du  pôle, 
tirer  de  L  fur  EK  la  perpendiculaire 
L  K  ;  prendre  fur  E  L  prolongée  la  I M 
égale  à  la  ZX;  du  centre  M  6c  de  l'in- 
tervalle M  L  décrire  un  cercle,  dont  on 
divife  la  circonférence  de  1 5  d  en  1  ç  <* 
pour  les  heures  ,  ùc.  enfuite  l'on  doit 
tirer  par  L  une  tangente  à  ce  cercle, 
fur  laquelle  on  détermine  ,  par  les  divi- 
lions  de  !a  circonférence  ,  les  parties  LN, 
LO,  LP ,  &c.  qui  font  les  tangentes 
des  arcs  refpeâifs.  Les  droites  EN,  EO  9 
E  P ,  font  les  lignes  horaires.  Voyt\  ar- 
ticle Cadran  solaire. 

39.  Cela  poic,  la  droite  EJ  eft  donc 
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égale  à  la  droite  LK,  par  la  démonf- 
tration  précédente  ,  &  par  conféquent  à 
h  LAI,  &  à  la  L  O ,  que  je  prends  (-gale 
â  la  L  AI,  parce  que  je  fuppofe  que  la 
E  O  eft  la  ligne  de  trois  heures ,  d'où 
il  fuit  que  la  O  L  eU  la  tangente  de 
Je  dis  que  la  EO  coupe  la  LJ  égale- 
ment en  Q  •  &  que  fi  la  ligne  de  trois 
heures  EO  coupe  également  en  Q  la 
droite  LJ,  la  EJ  eft  égale  à  la  L/v. 

Car  par  les  triangles  équiangles  OLQ  , 
EJQ,  comme  OL  â  LQ,  ainfi  E  J 
à  J  Q  •  fi  denc  O  A  eft  épie  à  E  J ,  aufli 
ZQeit  égale  i  Ç/;  &  liLQ  eft  égale 
à  QJ  auili  OI  eft  égale  à  JbV.  Mais 
O/.  eft  égale  à  LK,  donc,  6v. 

L'angle  OML  reliant  de  4^.  talions 
les  angles  NMO  ,  OAfP  ,  LATT  égaux. 
Les  droites  II,  Z./V,  £0, 
font  les  tangentes  des  angles  LMT , 
LMN,  LMO  ,  LMP  ,  pour  le  rayon 
LAI.  La  droite  OE  étant  déjà  tirée, 
tirons  les  NE.  PE,  qui  rencontrent 
la  LJ  en  RSi  en  S ,  &  cherchons  com- 
ment les  QL  t  QJ  font  coupées  en  R 
&c  en  «S*. 

Par  les  triangles  équiangles  NL  R  , 
E  JR,  comme  E  J  à  L  N ,  ainfi  y  à 
ic£  :  donc  1  componendo  ,  la  fomme  de 
EJ  &  de  LN,  eft  à  ZiV,  comme  (la 
fomme  de  JR  &  de  R  L ,  c'eit-à-dire ,  ) 
J  L  &  RL.  Prenant  la  moitié  des  anté- 
cédents, la  moitié  de  la  fomme  de  EJ 
&  de  LN ,  elliLN  comme  (  la  moitié 
de  JL,  c'eft-à  -  dire,)  QL  eft  â 
L  R  ;  &  par  convcrjîon  îi<s  raijons ,  la 
moitié  de  la  fomme  de  EJ  &  de  LN 
eft  la  moitié  de  l'excès  de  E  J  fur  LN, 
comme  Q  L  (  à  l'excès  de  Q  L  fut  LR, 
c'eft-à-dire,  )  à  QR,  comme  la  fomme 
entière  de  E  J  Se  de  L  N  à  tout  l'excès 
de  E  J  fur  LN. 

Mais  puifque  E  J  eft  égale  à  O I  ou 
ZvW,  la  fomme  de  E  J  &  de  LN  eft  la 
fomme  du  rayon  &  de  la  tangente  de 
l'angle  LAIN  ;  Se  l'excès  de  EJ  fur  £.V 
eft  l'excès  du  rayon  fur  la  tangente  du 
même  angle,  &  puifque  ces  deux  quan- 
tités font ,  par  la  trigonométrie ,  comme 
le  rayon  à  fa  tangente  de  l'excès  de  l'angle 
OAfL  de  450  ,  fur  l'angle  NAîL,  c'eft- 
sWire,  à  la  tangente  de  l'angle  OMNl 
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ou  de  fon  égal  T  ML.  Donc  fi  l'on  prend 
LQ  pour  rayon  ,  QR  eft  la  tangente 
d'un  angle  égal  à  Tangle  TML. 

Par  le  même  raifonnement,  mais  en 
prenant  QJ  pour  la  moitié  de  J  L  Se 
l'excès  de  P  L  fur  E  J  ou  L  M,  on  trou- 
vera que  JQ  eft  à  QS  comme  la  fomme 
(de  PL  Se  de  LM ,  c'eft-à  dire,.)  du 
rayon  &  de  la  tangente  de  la  fomme  de 
l'angle  OML  (de 45».)  &  de  l'angle 
O  M  P  ,  eft  à  l'excès  de  la  même  tan- 
gente fur  le  rayon  ;  mais  ces  deux  quan- 
tités font ,  par  la  trigonométrie ,  comme 
le  rayon  à  la  tangente  de  l'angle  OMP t 
ou  de  fon  égal  TML  :  fi  donc  on  prend 
JQ  ou  QL  pour  rayon  ,  la  QS  doit 
être  la  tangente  d'un  angle  égal  â  l'angle 
TML,  aùfli-bien  que  la  Q  R.  D'où  I  on 
tire  la  conftru&ion  de  l'échelle  des  heuT 
res ,  telle  que  nous  lavons  donnée. 

4c.  J'ajoutciai  qu'ayant  trouvé  la  cons- 
truction de  l'échelle  des  heures  ,  &  fon 
emplacement  tel  que  la  ligne  EO  de 
trois  heures ,  coupe  cette  échelle  égale- 
ment en  Q,Se  ayant  démontré  que  dans 
ces  cas  la  droite  E  J  eft  égale  à  la  LO 
ou  LK  ,  il  eft  très-facile  de  trouver  la 
conftruétion  de  la  ligne  des  latitudes. 

Car  élevez  fur  LJ ,  au  point  Q ,  une 
perpendiculaire  qui  rencontre  en  U  la 
droite  EL  ;  Se  fur  QL  faites  un  triangle 
reâangle  QLX,  qui  ait  l'angle  QLX 
égal  a  l'angle  LEK.  La  droite  QXed 
le  finus  de  cet  angle  pour  le  rayon  Q  L. 
Mais  par  les  triangles  équiangles  JEL 
UQL,  comme  LE*  JE,  ainfiZ,Qà 
Q  U:  Se  par  les  triangles  équianefes 
LEK,  QLX,  comme  EL  à  LK, 
ainfi  LQ  à  Q  X.  La  raifon  de  LE  à  £, 
eft  la  même  que  celle  de  EL  à  LK  , 
parce  que  EJ  Sa  LK  font  égales  :  donc 
LQkQ  C/comme  L  Q  à  Q  X;  les  Q  U, 
QX  font  égales  :  Q  X  ei\  le  finul  de 
l'élévation  du  pôle  pour  le  rayon  QLt 
ou  pour  la  moitié  de  l'échelle  des  heu- 
res; &  toujours  LU,  côté  oppofé  à 
l'angle  droit ,  eft  au  finus  de  l'élévation 
dupole,  comme  toute  l'échelle  des  heu- 
res eft  a  la  partie  de  l'échelle  des  lati- 
tudes qui  convient  à  cette  élévation  du 
pôle. 

I     Voici  comment  je  penfe  que  l'invenr 
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teur  eft  parvenu  à  la  découverte  de  ces 

deux  échelles. 

Il  a  remarqué  que  la  pofition  des  lignes 
horaires  EN  y  EO  ,  EP.  dépend  des 
points  N ,  O  y  P  ,  qui  à  leur  tour  dé- 
pendent de  la  grandeur  de  la  droite  IM 
ou  LK.  Il  s'eit  avifé  de  mettre  cette 
droite  LM  en  £/,  eft  de  joindre  JL  , 
qui  eft  coupée  par  les  lignes  horaires. 

Si  £  O  eft  la  ligne  de  trois  heures ,  & 
par  conféquent  OL  égale  à  LM,  ou  a 
LK  ,  ou  à  £/,  les  triangles  OQL  , 
E  Q  /  font  manifeftement  égaux  ,  &  la 
X  O  eft  égale  à  la  Q  J  ;  mais  à  caufe  des 
angles  JEZ  ,  £10  le  cercle  décrit  du 
centre  Q  &  du  rayon  Q  J,  paflë  par  E 
&  par  £  :  donc  les  droites  JQ ,  QE ,  &  par 
conféquent  aufli  QL  6c  QO  font  égales. 
.    Cela  pofé ,  on  voit  d'abord  que  fi  l'on 

Srolonge  en  Y  jufqu'à  la  circonférence 
u  cercle  ,  la  droite  Q  l/déja  tirée  pour 
trouver  la  raifon  des  droites  £/,  /E, 
elle  eft  un  rayon  par  rapport  auquel  les 

QR,  QS,  QL>  QJy  font  Ies  tan- 

gentes  des  angles  QYR,  Q3TS,  QYLy 
QYJ.  Mais  QYL  demi- droit  eft  égal 
al'angle  LMj,  donc  prenant  M  q  égale 
à  QY  ,  &  tirant  ql  perpendiculaire  à  la 
q  M  y  elle  eft  égale  â  la  L  Q.  On  aura  vu 
par  expérience  que  la  q  r  eft  égale  à  la 
QR,  6c  ainfi  des  autres  ,  &  on  en  aura 
trouvé  la  démonftration  précédente  ou 
quelque  autre.  On  trouve  prefque  tou- 
jours la  démonftration  d'un  théorème 
dont  on  connoît  la  vérité. 

41.  Mais  ,  comme  l'a  fort  bien  remar- 
qué M.  Lambert ,  la  propriété  de  la  droite 
7. ./  relativement  à  la  droite  LP ,  eft  gé- 
nérale. Je  m'explique. 

Soit  (fig.  1 5.  )  AB  une  droite  donnée 
de  pofition,  qu'on  doit  divifer  par  la 
rencontre  des  droites  qui  fuivant  une 
loi  donnée ,  font  au  point  C  donner  des 
angles  avec  la  droite  C  D  donnée  de  po- 
fition ,  &  par  conféquent  de  grandeur. 
Suppofons  qu'il  foit  plus  commode  de 
divifer  la  droite  AB,  par  le  moyen  du 
point  E,  &  la  droite  FG ,  aufli  donnée  de 
pofition  qui  rencontre  en  H\z  droite  A B. 

Par  la  condition  du  problême ,  il  faut 
qu'ayant  fait  un  angle  quelconque  DCJ  y 
la  droite  FC  foit  divifée  en  L,  en  forte 
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que  la  droite  tirée  par  les  points  E  &  T.* 
aboutiflë  au  point  J.  Car  il  eft  manifefte 
que  de  cette  manière  les  droites  tirées 
par  £  &  par  les  points  de  divifion  de  la 
droite  F  G  ,  donneront  les  divifions 
cherchées  de  la  droite  A  B. 

Tirez  de  la  droite  E  D  qui  rencontre 
en  K  la  droite  F  G.  Il  eft  clair  que  le 
point  K  eft  un  de  ceux  qu'on  cherche, 
6c  répond  au  point  D ,  puifque  fi  le 
point  K  eft  donné ,  la  droite  tirée  par  E 
&  pariC  donneroit  le  point  D,  comme 
le  problème  l'exige  ;  donc  à  rebours  les 
points  E  6c  D  donnent  le  point  K. 

Maintenant  fi  l'on  pou  voit  trouver  un 
point  M y  tel  qu'ayant  joint  la  AI  î,  & 
la  K  M ,  tous  les  angles  KM  L  fûflènt 
refpectivement  égaux  aux  angles  DCJ, 
tout  feroit  fait  ;  car  la  droite  E  L  ,  pro- 
longée s'il  le  faut ,  dormeroit  le  point  /. 

Suppofons  la  chofe  faite,  &  le  point 
M  foit  celui  que  l'on  cherche.  Lorfque 
laC/  tombe  fur  la  CNy  6c  devient 
parallèle  khAB,  ces  deux  droites  ne 
fe  rencontrent  point  ;  6c  celle  qu'on  doit 
tirer  du  point  E  au  point  de  rencontre, 
eft  aufli  parallèle  à  la  A  B  ,  &  ne  ren- 
contre point  la  FG  du  côté  O.  L'angle 
qu'on  fait  fur  KM,  au  point  M,  doit 
être  du  côté  Py  égal  à  l'angle  DCN; 
donc  le  point  M  eft  à  la  efreonférence 
d'un  fegment  de  cercle  qui  pafle  par  K , 
&  qui  eft  capable  de  l'angle  donné  DCN. 

Lorfaue  la  droite  C  J  tombe  fur  la 
C  Ty  de  nouveau  la  droite  tirée  par  le 
point  E  eft  parallèle  à  la  ABy  6c  ren- 
contre la  FG  quelque  part  en  Q.  Alors 
l'angle  KMQ  doit  être  égal  à  l'angle 
DCTou  CDB,  qui  avec  l'angle  DCN 
fait  deux  droits  ;  6c  le  fegment  capable 
de  l'angle  CDB  ,  du  côté  de  la  droite 
EQy  &de  l'angle  DCN  du  côté  delà 
droite  AB  y  doit  aufli  paflèr  par  le  point 
Q.  La  droite  K  Q  eft  donnée  de  pofition 
&  de  grandeur  :  on  peut  donc  décrire  fur 
cette  droite  le  fegment  demandé  :  que  ce 
foit  KMRQ. 

Pour  trouver  le  point  M<\uc  l'on  cher- 
che ,  faites  au  point  C  fur  la  droite  D  C 
un  angle  donné  DCJ;  &  au  point  Q  fur 
la  droite  K  Q  l'angle  KQR  égal  à  l'an- 
gle DCJ.  Tirez  Ja  EJ  qui  rencontre  eu 
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L  la  F  G  ;  joignez  1  a  R  L  qui  rencontre 
en  Al  la  circonférence  KO  RM;  je  dis 
que  M  eft  le  point  cherche. 

D'abord  l'angle  KMR  fait  deux  droits 
tant  avec  l'angle  de  fuite  KML ,  qu'avec 
l'angle  KQR  oppofé  dans  le  quadrilatère 
KMRQ  infcrit  dans  le  cercle  ;  donc  l'an- 
gle KQR  eft  égal  à  l'angle  KML  ;  mais 
l'angle  KQR  a  été  fait  égal  à  l'angle 
DCJ  :  donc  ,  &c. 

4*.  Il  feroit  difficile  de  montrer  par 
la  comparaifon  des  droites  &  des  angles, 
qu'un  autre  angle  quelconque  ,  DCS  eft 
égal  à  l'angle  correfpondant  KMV.  Mais 
on  peut  le  prouver  par  une  propofition 
ui  regarde  les  quanrités  en  général.  Si 
eux  quantités  x  &  y  font  égales ,  croif- 
fent  ou  décroilîent  uniformément ,  & 
parviennent  dans  le  même  temps  à  la 
grandeur  A  ou  à  zéro  ,  je  dis  que  ces 
quantités  font  égales  dans  tous  les  états 
correl'pondants.  La  chofe  eft  manifefte  & 
l'application  facile.  On  peut  fuppofer  que 
la  droite  JC  tourne  uniformément  au- 
tour du  point  C  ,  &  traîne  avec  foi  la 
droite  ILE ,  &  avec  elle  la  droite  LM 
qui  tourne  autour  du  point  M.  Les  an- 
gles IC  D ,  LK  M  font  égaux  ;  quand  la 
droite  IC  tombe  en  CN,  la  droite  LM 
tombe  en  MP ,  &  les  angles  DCN,  KMP 
font  égaux  ;  quand  la  droite  IC  tombe  en 
DC ,  la  LM  tombe  en  MK  ,  &  les  angles 
font  nuls  de  côté  &  d'autre,  &c. 

Au  refte  ceux  qui  voudront  voir  ce 
problême  réfolu  par  une  favante  analyfe 
algébrique,  le  trouveront  dans  le  traité 
de  M.  Lambert,  cité  au  commencement 
de  cet  article. 

Le  même  auteur  propofe  une  forte 
d'échelle  qui  fert  pour  toutes  les  hauteurs 
du  pôle  ,  aufli  bien  que  celle  que  nous 
venons  de  décrire.  La  voici  : 

43.  Sur  deux  droites  AB ,  DE  (pl.  ///, 
fig.  16.  )  qui  fe  coupent  à  angles  droits  au 
point  C ,  décrivez  la  projection  ftéréogra- 

E bique  fur  le  plan  d'un  méridien.  (  Voy. 
\  méthode ,  art.  Cartes  Géographi- 
ques, &c.  du  Suppl.)  Il  eft  fuperflu 
de  dire  que  les  méridiens  doivent  être 
décrits  de  1 50  en  1 50  pour  les  heures  , 
de  70  30'  en  70  30  pour  les  demi- heures, 
&c.  &  votre  échelle  fera  faite. 
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Pour  conftruire  un  cadran  horizontal , 
prenez  l'arc  A  F  égal  à  la  hauteur  du 
pôle  ;  par  le  point  F  tirez  la  droite  FG> 
parallèle  à  la  droite  AB  ,  &  qui  rencon- 
tre en  G  le  cercle  A  DRE,  &  en  H  la 
droite  DE.  Du  centre  H  &  de  l'inter- 
valle HF,  décrivez  un  demi-cercle  qui 
rencontre  les  projections  des  méridiens 
aux  points  7,  8,9,  10,  1,  2,  3,  4, 
ç  ;  tirez  par  H  Se  par  chacun  de  ces  points 
de  divinon  des  droites  qui  feront  celles 
des  heures,  la  droite  DE  fera  la  méri- 
dienne, &  le  point  &  le  centre  du  cadran. 

Si  vous  voulez  un  cadran  vertical , 
auftral ,  prenez  l'arc  y* .F  égal  à  la  hauteur 
de  l'équateur.  Le  refte  de  la  conftrudion 
eft  le  même. 

44.  Cette  figure  eft  une  projection  qui 
fuppofe  l'œil  au  zénith  Z  (pl.  II.  fig.  7.) 
dans  notre  cas  ;  mais  FG  eft  le  diamètre 
du  méridien  du  lieu  ;  F&c  G  font  les  pôles 
projetés  en  A  &  en  B ,  &  par  conféquenc 
BD  la  tangente,  &  DA  la  cotangente 
de  la  moitié  de  la  hauteur  de  l'équateur. 
{  V.  Cartes  Géographiques,  Suppl. 
des  plan.  )  Mais  puifque  l'angle  ZCD  eft: 
à  l'angle  PDH,  qui  dans  notre  cas  repré- 
fente  la  hauteur  de  l'équateur  ,  il  eft  ma- 
nifefte que  tirant  par  C  la  droite  C  /  per- 
pendiculaire fur  h  AH,  l'angle  ZC F 
eft  le  complément  de  l'angle  PDH\ 
donc  ici  l'angle  ZC  I  eft  la  hauteur  du 
pôle  ;  &  l'arc  de  cercle  décrit  du  centre 
C  &  du  rayon  C  Z  ,  &  compris  les  droi- 
tes CZ  &  CI,  a  autant  de  degrés  qu'en 
a  la  hauteur  du  pôle. 

4f.  A  préfent  comparant  la  figure  7 1 
(pl.  II)  avec  la  fig.  16,  'planche  III)  le 
demi-cercle  F 125  eft  celui  dont  OD  eft 
la  projeâion  (fig.  7.  Le  cercle  AEBD , 
(fig.  16.  )  eft  celui  dont  BA ,  (fig.  7)  eft 
la  projection ,  &  dont  C  eft  le  centre 
dans  les  deux  figures  ;  l'angle  FCA  (fig. 
16  .)  répond  à  l'angle  ZCI,  (  frg.  7 ;  )  ;  c'eft 
pourquoi  l'arc  AF,  (fig.  16)  doit  avoir 
autant  de  degrés  qu'en  a  la  hauteur  du 
pôle.  Au  furplus,  il  eft  évident  que  les 
points  Fy  7 ,  P,  &c.  repréfentent  ceux 
où  chaque  méridien  rencontre  l'horizon  j 
par  conféquent  les  droites  HF,  Hj , 
HP ,  &c.  font  les  lignes  des  heures. 

Afin  que  cette  figure  ferve  d'échelle , 
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on  trace  la  projection  AE  BG  DF  en 
forte  que  les  traits  foient  ineffaçables  ; 
par  exemple  on  l'a  fait  graver  fur  une 
plaque  de  cuivre;  enfuite  on  y  décrit 
pour  une  hauteur  du  pôle  donnée  le  demi- 
cercle  P  1 1  G  ,  en  forte  qu'on  puifTe  l'ef- 
facer quand  on  veut  ;  on  décrit  fur  la 
furface  où  doit  être  le  cadran  un  demi- 
cercle  égal  à  celui  de  l'échelle,  on  trans- 
porte fur  le  premier  les  arcs  II  iz,  U 
io ,  &  on  tire  les  lignes  horaires  feule- 
ment fur  le  cadran. 

46.  On  peut  faire  aufli  des  inftruments 
qui  montrent  les  heures  par  les  hauteurs 
du  foleil. 

Sur  un  diamètre  AB  (fig.  17 .  pl.  III  ) 
pris  à  volonté ,  décrivez  un  demi-cercle 
ACB ,  dont  le  centre  eft  D  ;  faites  l'an- 
gle BAC  égal  à  la  hauteur  du  pôle ,  & 
les  angles  CAE,  CA  F,  chacun  égal  à 
l'obliquité  del'écliptiquc  :  fur  les  arcs  ££, 
C  F  marquez  les  points  où  ces  arcs  font 
coupés  par  les  angles  de  déclinaifon  des 
fignes  &  degrés  du  zodiaque  ,  la  jambe 
commune  de  tous  ces  angles  étant  la 
droite  CA.  Pour  éviter  la  confufion , 
nous  n'avons  marqué  que  les  fignes. 

47.  A  préfent  par  le  centre  D  tirez  la 
droite  DG  parallèle  à  la  AC ,  &  du  point 
A  fur  DG  menez  la  perpendiculaire  AG. 
Du  centre  G  &  de  l'intervalle  DG  dé- 
crivez un  cercle  DHIy  que  vous  divife- 
rez  en  vingt-quatre  parties  égales  pour 
les  heures,  en  quarante  -  huit  pour  les 
demi-heures,  &c.  De  chaque  divifion  de 
la  circonférence  tirez  des  perpendicu- 
laires fur  la  droite  DG  ;  chaque  point  de 
rencontre  eft  un  centre  duquel ,  par  le 
pointé,  vous  décrivez  les  arcs  compris 
entre  les  droites  EA ,  AF:  par  exemple , 
du  centre  K  &  de  l'intetvalfe  KA  décri- 
vez l'arc  du  cercle  qui  aboutit  au  point 
marqué  8  ,  4:  &  du  centre  £  &  de  l'in- 
tervalle LA ,  l'arc  qui  aboutit  aux  points 
7 ,  ç  ,  &  ainfi  des  autres.  Par  A  fufpen- 
dez  un  fil  qui  porte  un  petit  grain  mo- 
bile &  un  poids  N  fur  le  côté  OP  : 
mettez  deux  pinules  perpendiculaires  au 
plan  OP ,  &  I'inftrument  eft  conftruit. 

48.  Pour  en  faire  ufage,  dirigez  les 
pinules  vers  le  foleil;  le  demi -cercle 
reftant  dans  cette  fituation ,  defeeodez  le 


CAD 

grain  mobile  jufqu'au  cercle  AECFB] 
qui  eft  celui  de  II  heures  ;  enfuite  por- 
tez le  fil  tendu  fur  le  lieu  du  foleil  pour 
le  jour  de  Pobfervation  ,  par  exemple, 
en  AQ ,  le  grain  mobile  vous  indiquera 
l'heure.-  dans  la  figure  il  eft  en  q ,  &  in- 
dique cinq  heures  après  midi  ou  fept  heu- 
res du  matin ,  &  environ  trois  quarts. 

On  voit  bien  que  pour  fe  fervir  exac- 
tement de  ce  cadran ,  il  faut  qu'il  foit 
monté  fur  un  pied,  à-peu-prés  comme 
les  quarts  de  cercle  aftronomiques.  Pour 
ce  qui  regarde  les  pinules  ,  voici  la  conf- 
trudion  de  celles  que  j'ai  fait  faire  pour  un 
infiniment  à  prendre  les  hauteurs  égales: 
l'ai  trouvé  ces  pinules  fort  commodes. 

49.  ABCD ,  EFGH  ( pl.  IV.  fig.  io.  ) 
font  deux  plaques  de  cuivre  parfaitement 
égales.  La  première  eft  percée  de  quatre 
fentes  :  une  verticale  ,  HI  ;  une  hori- 
zontale, KL,  &  deux  MN,  OP  qui 
coupent  également  les  angles. droits.  A 
ces  quatre  fentes  répondent  dans  l'autre 
plaque  quatre  lignes  droites  QR  ,  S  7\ 
V X,  Y~Z  :  la  première  plaque  regarde 
le  foleil  ;  les  rayons  qui  patient  par  les 
fentes  dont  elle  eft  percée  .  doivent  tom- 
ber exaâement  fur  les  lignes  tracées  fur 
la  féconde  plaque. 

Le  demi-cercle  de  la  fig.  17  forme  un 
infiniment  facile  à  décrire ,  puifqu'il  ne 
faut  que  des  lignes  droites  &  des  arcs  de 
cercle.  Voici  un  fecteur  qui  fert  au  même 
ufage. 

Sur  un  rayon  AB  {pl.  IV.  fig.  10.) 
décrivez  un  arc  du  cercle;  prenez  les 
arcs  BC ,  CD ,  chacun  égal  à  la  hauteur 
de  l'équateur  ;  tirez  la  corde  BD ,  que 
la  droite  AC  coupe  également  en  E  ; 
portez  de  B  &  de  D  vers  E  les  finus 
verfes  des  heures  ou  d\E  vers  B  &  vers 
D.  les  cofinus  des  heures  pour  le  rayon 
EB  ou  ED  :  fur  l'arc  BCD  ,  portez  de 
C  vers  B  &  vers  D  l'obliquité  des  de- 
grés de  l'écliptique ,  pour  y  deffiner  les 
lignes  du  zodiaque.  Nous  n'avons  tracé 
dans  la  figure  que  les  heures  &  l'obliquité 
des  fignes.  Au  centre  A  ajuftez  une  règle 
mobile  AF,  qui  porte  au  fommet  une 
autre  règle  perpendiculaire  GH  ;  fur 
cette  règle  font  les  pinules  «  fixées  avec 
les  précautions  ordinaire».  Prenez  fur  la 
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règle  siFh  partie  AI  égale  au  rayon  du 
lecteur ,  &  au  point  S  fufpendez  un  fil 
avec  un  poids  K  au  bout. 

Pour  trouver  l'heure  par  cet  infrru- 
ment,  placez  la  règle  AF  fur  le  fïgne 
&  fur  le  degré  de  l'écliptique  où  eft  le 
foleil  le  jour  de  l'obfervation tournez 
le  feâeur  en  forte  que  la  règle  qui  refle 
toujours  fur  le  degré  de  l'écliptique  où 
on  l'a  mife ,  foit  perpendiculaire  à  l'ho- 
rizon &  dans  la  fituation  AON,  ou  que 
le  fil  JK  palîè  par  le  centre  A  ;  alors , 
fans  déplacer  le  feâeur ,  tournez  la  reçle 
jufqu'à  ce  que  les  pinules  foient  dirigées 
au  centre  du  foleil  ;  le  fil  JK  indiquera 
l'heure  qu'il  eft. 

Jf.  Cet  inftrument  eft  la  projeâion 
d'un  triangle  fphérique.  Pour  la  déve- 
lopper, foit  (pl.  IVtfig.  20.)  AHCD 
un  méridien  dont  le  centre  eft  E  ;  foient 
B  &  D  les  pôles ,  BFD  un  cercle  horai- 
re ,  GHI  Téquateur,  KFL  un  parallèle, 
AHC  l'horizon  ,  F  le  lieu  du  foleil , 
AfFNun  vertical. 

Du  pôle  F  décrivez  un  grand  cercle 
OPQ  qui  rencontre  en  O  l'horizon 
AOHC ,  &  en  P  l'équateur  GHPI  ;  le 
triangle  OPH  eft  le  triangle  polaire  du 
triangle  MF  B ,  puifque  les  pôles  des 
côtés  OH ,  HP ,  PO  du  premier ,  font 
les  fommcts  M ,  B ,  F  des  angles  du  fé- 
cond :  par  conféquent  chaque  côté  de 
l'un  eft  le  fupplément  de  l'angle  corref- 
pondant  de  l'autre. 

C'eft  pourquoi  l'angle  HOP  eft  le 
fupplément  de  l'arc  MF  qui  eft  le  com- 

Î>lément  de  la  hauteur  du  foleil  ;  donc 
'angle  HOP  eft  de  90^.  plus  la  hauteur 
du  loleil  ;  mais  les  finus  ,  tangentes ,  &c. 
de  cet  angle  obtus  font  les  mêmes  que 
pour  fon  fupplément  aigu,  qui  eft  égaJ 
au  complément  de  la  hauteur  du  foleil  : 
donc  on  peut  prendre  l'angle  HOP  pour 
le  complément  de  la  hauteur  du  foleil. 

çz.  L'angle  H  PO  eft  le  fupplément 
de  l'arc  FB  qui  eft  égal  à  l'arc  BMK 
complément  de  GK  ,  déclinaifon  du  fo- 
leil :  c'eft  pourquoi  l'angle  //PO  eft  de 
QOd.  plus  la  déclinaifon  du  foleil,  pour 
lequel  on  peut  prendre  la  déclinaifon 
même  ,  puifque  les  lignes  appartenantes  à 
l'un  appartiennent  à  Pautre.  Donc  l'angle 
Tome  V. 
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HPQ  eft  le  complément  de  la  déclinai- 
fon du  foleil. 

Î3.  L'arc  OH  eft  le  fupplément  de 
l'angle  FMB  ,  qui  eft  l'arc  azimutal  : 
donc  Tare  O/f  eft  de  l8o«*.  moins  l'azimut. 

54.  L'arc  HPell  le  fupplément  de  l'an- 
gle MBFs  qui  eft  l'angle  horaire  :  donc 
l'arc  HQ  eft  de  l8o<l.  moins  l'angle  ho- 
raire, dont  les  lignes  font  les  mêmes  que 
celles  de  l'angle  horaire;  &l'on  peut  pren- 
dre l'arc  HP  pour  l'arc  des  heures. 

Enfin  l'angle  OHP  eft  la  hauteur  de 
l'équateur. 

Projetions  le  triangle  OPH,  en  forte 
que  le  point  P  foit  au  zénith  &  l'œil  au 
nadir  :  les  projections  des  arcs  PH,  PO 
feront  des  droites  ,  &  la  projeâion  de 
l'arc  PH  fera  la  tangente  de  fa  moitié  r 
celle  de  l'arc  0//Tcra  un  arc  de  cercle, 
&  l'angle  OPH  fera  dans  la  projeâion  le 
même  que  dans  la  fphere  (  Voy.  Cartes 
géographiques).  Avant  d'aller  plus 
loin ,  j'avertis  que ,  pour  éviter  la  fré- 
quente répétition  de  l'indication  des  fîg. 
20  &  zi ,  je  renfermerai  entre  deux  pa- 
renthefes  les  lettres  qui  appartiennent  à 
la  fig.  20. 

Soit  donc  (pl.  IV,  fig.  2r.)  RS  la 
projeâion  de  l'arc  (PH),6c  que  le  point 
lP)  tombe  en  R  ,  &  le  point  (H)  en  S  ; 
fur  la  droite  SR  prolongée,  &  de  l'autre 
côté  du  point  R ,  prenez  R  T  égale  à  la 
cotangente  de  l'arc  1 '  PH).  Au  point  T 
tirez  la  droite  TV  perpendiculaire  fur  la 
TS.  Au  point  S  fur  la  TS,  faites  l'angle 
TVs'K"égal  au  complément  de  la  hauteur 
de  l'équateur,  &  que  la  droite  SV  ren- 
contre en  Kla  perpendiculaire  TV.  Du 
point  V  comme  centre ,  &  de  l'inter- 
valle VS  décrivez  l'arc  du  cercle  SXa 
fur  la  droite  SR.  Au  point  R  faites  1  an- 
gle SRY  égal  à  l'angle  (HPQ)  ou  au 
complément  de  la  déclinaifon  du  foleil; 
&  que  la  droite  YR  rencontre  en  X  l'arc 
SXa ,  &  en  y  la  perpendiculaire  VYi 
joignez  la  XV,  &  par  V  tirez  la  VZ 
perpendiculaire  à  la  TV. 

Puifqu'on  a  fait  l'angle  TS  V  éfal  an 
complément  de  la  hauteur  de  l'équateur, 
l'angle  TVS  ou  fon  égal  T±  X  eft  égal  à  la 
hauteur  de  l'équateur  ou  à  l'angle  (OHP.) 
I  L'arc  SXa  répond  à  l'arc  D  C  de  la  fig.  1 9, 
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Puifque  la  droite  SR  eft  la  projedion  1 
de  l'arc  f  PH> ,  &  que  l'angle  SRX  eft 
é*gal  à  90*.  plus  la  déclinaifon  du  foleil 
ou  à  l'angle  (HPO);  la  projeâion  de 
Tare  (PO)  eft  la  droite  RX,  &  l'angle 
RXS  eft  égal  â  l'angle  (  HOP) ,  où  eft  le 
complément  de  la  hauteur  du  foleil.  Mais 
langle  S XV  eft  droit;  donc  l'angle 
.R  \  P  eft  celui  de  la  hauteur  du  foleil  ; 
&  XV Y  eft  Ton  complément ,  c'eft-â- 
dire  ,  l'angle  duquel  le  foleil  eft  éloigné 
du  zénith.  Si  donc  la  VY  eft  vérticale, 
la  VX  eft  dirigée  vers  le  foleil  ;  &  au 
contraire. 

L'angle  ZVY eft  l'excès  de  l'angle  droit 
Z  VT  fur  l'angle  TYV.  Mais  dans  le 
quadrilatère  TRYV ,  les  angles  T  &c  Y 
font  droits  :  donc  les  angles  YRT>  TVY 
valent  deux  droits,  autant  que  les  angles 
YRT,  YR  S:  donc  l'angle  TV  Y  eft 
égal  1  l'angle  YR  S  ,  ou  au  complé- 
ment de  la  déclinaifon  du  foleil  (  par  la 
conftiuâion)  ;  donc  l'angle  ZVY  eft 
celui  de  la  déclinaifon  du  foleil. 

Enfin  la  droite  «STeft  la  fomme  de  la 
tangente  de  la  moitié  de  l'arc  horaire  & 
de  la  cotaneente  du  même  arc  entier  : 
donc  elle  eft  égale  à  la  cofécante  de  l'arc 
horaire;  &  RTcft  à  TS  comme  la  co- 
tangenteà  la  cofécante  de  l'arc  horaire, 
comme  le  cofinus  du  même  arc  au  rayon. 
Si  donc  on  prend  ST  pour  le  rayon ,  TR 
eft  le  cofinus,  &  SR  le  finus  verfé  de 
l'arc  horaire 

Nous  venons  de  voir  que  le  fedeur 
CAD  ,  &  par  conféquent  tout  le  fedeur 
fi  AD  de  lajfe  19  nait  du  fedeur  aUS 
de  la  fig.  zi.  rour  en  voir  naître  Pu(a2C 
de  l'inftrument  BADt  il  fuftit  de  confi- 
dérer  que  l'angle  (HOP)  eft  déterminé 
par  l'arc  (  MF)  ,  &  l'arc  (  HP  )  par  l'an- 

flc  '  MB  F)  y  &  Tare  (  OH)  par  l'angle 
•MB  :  donc  le  point  (F)  détermine  le 
point  !P),  &  le  point  (P)  â  fon  tour 
détermine  le  point  (F). 

Dans  la  fîg.  1 1  le  pjint  R  répond  au 
point  (  P  )  :  donc  le  point  R  eft  déter- 
miné par  le  lieu  du  foleil  ;  &  fî  le  lieu  du 
foleil  eft  marqué  dans  l'arc  aXS  en  r, 
le  point  R  eft  déterminé  par  la  droite 
rV y  qi  i  répond  à  la  droite  A J  de  la  fig. 
jo ,  comme  Je  point  r  répond  au  point  /. 
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Si  la  droite  bc  (fig.n.)  qui  touche 
l'arc  aXS  en  r  eft  dirigée  vers  le  foleil, 
&  fi  la  droite  rd  eft  verticale  ,  l'angle 
Vrd  eft  celui  de  la  hauteur  du  foleil  & 
par  conféquent  égal  à  l'angle  VXY:  donc 
l'angle  dre  eft  égal  à  l'angle  XVY,  & 
la  droite  dr  repréfentant  la  droite  YV, 
la  droite  cb  repréfente  la  droite  VX: 
mais  on  a  vu  que  quand  la  YV  eft  verti- 
cale, Ja  VXeQ.  dirigée  vers  le  foleil: 
donc  auftl  quand  la  dr  eft  verticale,  la 
cb  eft  dirigée  vers  le  foleil  ;  on  a  auffi 
vu  que  dans  ce  cas  la  TR  eft  le  cefinus 
de  l'angle  horaire  qui  appartient  au  foleil 
dans  le  lieu  &  à  la  hauteur  que  repré- 
fente le  point  r;  donc  l'ufage  de  l'inf- 
trument a  été  bien  indiqué. 

Ce  fedeur  a  non -feulement  l'avan- 
tage de  n'exiger  qu'une  échelle  fimple, 
dont  les  divifions  fc  trouvent  par  des 
droites  &  des  arcs  de  cercle  ;  mais  encore 
il  a  celui  de  pouvoir  être  facilement 
rendu  univerfel  &  bon  pour  toutes"  les 
hauteurs  du  pôle.  Car  la  divifion  de  l'é- 
chelle BD  (fig.  19.)  eft  toujours  la 
même  :  il  ne  faut  changer  que  l'angle 
BAEy  qui  doit  toujours  être  égal  a  la 
hauteur  de  l'équateur.  Lorfque  D  E  eft 
conftante ,  la  droite  C  A  croit  ou  dé- 
croît comme  les  tangentes  de  la  hauteur 
du  pôle  ,  &  la  droite  D  A,  ou  A  J  croit 
ou  décroit  comme  les  fécantes  de  la  rr.érre 
hauteur  du  pôle.  On  n'a  donc  qu'à  mettre 
encore  en  A  E  une  règle  fur  laquelle  on 

f)ortera  à'A  vers  £  les  tangentes  de  toutes 
es  hauteurs  du  pôle  ,  on  rendra  mobile 
l'échelle  B  D ,  &  on  la  fixera  au  point 
qui  répond  à  la  hauteur  du  pôle  de  l'en- 
droit où  l'on  opère  :  on  portera  pareille- 
ment fur  la  règle  A  F  les  fécantes  des 
hauteurs  du  pôle. 

La  tangente  &  la fécantede  90  d.  étant 
infinies ,  il  faut  fixer  une  hauteur  du 
pôle  qui  fera  la  plus  grande  de  celles 
pour  lefquelles  eft  tait  l'inflrument.  Nous 
nous  fommes  ,  dans  la  fig.  i.4 ,  bornés  à 
70  &  quelques  degrés,  il  fera  bon  de 
donner  à  l'inftrument  la  figure  d'un  rec- 
tangle ,  dont  la  largeur  eft  B  D  ,  telle 
qu'on  la  voit  dans  la  fig.  24  que  nous 
venons  de  citer ,  dans  laquelle  bLAldC 
eft  un  chaffisfolide;  B  E  D  eft  l'échelle 
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mobile  à  coulifle  dans  les  deux  côtés  pa- 
rallèles bLy  J M.  Dans  ces  côtes  font 
marquées  les  tangentes  des  hauteurs  du 
pôle.  On  place  l'échelle  en  forte  que  Ton 
bord  lupérieur  B  D  coïncide  avec  la  di- 
vifion  qui  convient  ù  la  hauteur  du  pôle 
de  l'endroit.  Ici  nous  la  faifons  répondre 
à  ïzd.—  30'.  D'un  centre  &  d'un  rayon 
convenables  eft  décrit  l'arc  du  cercle 
bCd ,  fur  lequel  on  a  porto  les  degrés 
de  déclinaifon  du  foleil.  La  règle  à  équerre 
tourne  autour  du  pointé  ,  &  porte  les 
féeantes  des  hauteurs  du  pôle.  Le  fil  ;\ 

{>lomb  eft  attache'  a  une  virole  qui  glifîè 
e  long  delà  règle  AFy  &  qu'on  arrête 
au  point  de  divifion  qui  convient.  Les 
tangentes  &  les  féeantes  doivent  fe  rap- 
porter au  même  rayon,  qui  peut  être 
plus  grand  ou  plus  petit  que  B  E ,  ou 
bien  égal  à  B  E. 

Les  deux  inftruments  repréfentés  par 
les  fig.  19  &  24  ont  des  propriétés  qu'il 
e!t  bon  de  remarquer. 

V  angle  OAJoufon  égal  AJKefl 
la  hauteur  du  foleil  :  on  fa  déjà  remar- 
qué dans  la  fig.  zr. 

Le  point  0  indique  l'heure  du  lever  & 
du  coucher  du  Joleil  pour  le  jour  de 
Fohfervation  ;  car  l'angle  OAJ  ou  l'on 
é>al  A  J  K  eft  la  h  auteur  du  foleil  ; 
quand  le  fil  /  K  tombe  fur  N A  ,  cet 
an^le,  &  par  conféquent  la  hauteur  du 
foleil  eft  =0  ;  donc  cet  aftre  eft  alors 
à  l'horizon  ,  c'eft-à-dire ,  il  fe  levé  ou 
fe  couche  ;  la  même  ehofe  fe  déduit  de 
ce  que  dans  ce  cas  la  règle  DU,  qui  eft 
toujours  dirigée  vers  le  foleil ,  eft  pa- 
rallèle ù  l'horizon. 

La  droite  OE  eft  le  finus  de  la  diffé- 
rence de  iafeenfion  droite  ;  car  le  lieu  du 
foleil  eft  N ,  le  premier  point  du  bélier 
eft  C;  donc  le  paflaTc  d'un  de  ces  points 

{>ar  le  méridien  du  lieu  ,  diffère  du  paf- 
agç  de  l'autre  point ,  d'autant  d'heures 
qu  il  y  en  a  de  marquées  entre  les  points 
O  &  E. 

La  droite  E  P  eft  le  finus  de  tare  des 
heures  comptées  depuis  6  ,  par  la  cons- 
truction. 

Uançle  AO  E  e(l  le  complément  de 
la  déclinaifon  ;  car  le  lieu  du  foleil  étant 
A\  l'angle  de  la  déclinaifon  eft  NAC, 
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dont  l'angle  AOE  eft  le  complément, 
parce  que  l'angle  OEA  eft  droit. 

Enfin  AJ  eft  à  OP  comme  le  finus 
de  C  angle  A()E  eft  au  finus  de  l  angle 
O  A  J  :  que  la  droite  A  J  rencontre  en 
S  la  droite  B  D  :  par  les  triangles  équian- 
gUsAOS,  J  PS,  comme  A  S  à6'0, 
ainfi  JS  ïSP  ,  ainfî  A  /  à  O  P ,  ajou- 
tant antécédent  à  antécédent  &  confé- 
quent a  conféquent.  Puifque  donc  A  J  à 

0  P ,  comme  JS  à  S  P  \  &  pwfque 
JS  à  SP  comme  le  finus  de  l'angle 
J  P  S ,  ou  de  fon  alterne  S  O  A  ,  au 
finus  de  l'angle  SJP,  ou  de  fon  al- 
terne OAS,  la  propofition  eft  dé- 
montrée. 

Le  {impie  bon  fens  montre  que,  Per- 
renr  dans  la  hauteur  du  foleil  étant  tou- 
jours la  même ,  l'erreur  dans  le  temps 
dépend,  i°.  de  la  longueur  totale  de 
l'échelle  ;  zy.  de  la  longueur  des  parties 
de  l'échelle  fur  lefquclles  tombe  le  fil 
à  plomb;  30.  de  l'obliquité  de  l'angle 
fous  lequel  le  fi!  coupe  l'échelle;  en  forte 
que  l'on  fe  trompera  dans  le  temps  d'au- 
tant plus  que  : 

i°.  L'échelle  totale  fera  courte ,  le 
fil  tombant  fur  la  même  heure  &  fous  le 
même  angle  ;  parce  qu'il  eft  clair  que 

1  efpace  qui  eft  entre  deux  divifions  eft 
dans  une  échelle  fimple  la  moitié  plus 
court  que  dans  une  échelle  double.  Si 
donc  on  fe  trompe  d'une  minute  dans 
la  féconde ,  ou  fe  trompera  de  deux  dans 
la  première. 

z°.  Que  les  parties  de  l'échelle  feront 
plus  petites ,  ou  qu'on  s'^pp  ochera  de 
12.  heures,  la  longueur  de  l'échelle  to- 
tale ,  &  l'obliquité  du  fil  étant  la  même, 
s'il  fe  peut ,  la  raifon  eft  la  même  que 
celle  du  numéro  précédent. 

30.  Que  l'obliquité  du  fil  fera  plus 
grande  ,  parce  qu'il  eft  plus  difficile  de 
diftinguer  fur  quelle  divilion  le  HL 
tombe. 

Ajoute/  que  près  de  midi  le  foleil 
change  de  hauteur  lentement ,  &  vous 
verrez  qu'il  faut  fe  fervir  de  ces  instru- 
ments quelque  temps  av  nt  midi. 

De  plus  ces  inftruments ,  &  tous  ceux 
qui  dépendent  du  lieu  du  foleil ,  exi- 
gent que  l'on  connoifTe  ce  lieu  avec  toute 
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la  précifîon  poffible ,  non  feulement  pour 
l'heure  de  midi  ,  mais  encore  pour 
celle  de  Pobfervation  :  on  peut  prendre 
d'abord  le  lieu  du  foleil  tel  que  les  tables 
aftronomiques  l'indiquent  pour  midi ,  & 
chercher  par  l'inftrument,  l'heure  qu'il 
donne  dans  cette  fuppofition  :  enfuite 
l'on  trouve  le  lieu  du  foleil  nour  l'heure 
indiquée ,  &  l'on  répète  l'opération  pour 
corriger  l'heure  trouvée  par  la  première 
obfervation.  Cette  remarque  fuppofe  que 
l'inftrument  foit  aflèz  grand  pour  rendre 
fenfibles  les  petits  changements  qui  ré- 
fultent  de  la  différence  des  lieux*  du  fo- 
leil :  dans  ce  cas  il  faut  faire  attention 
aux  réfractions ,  &  rapprocher  après  l'o- 
pération &  avant  de  chercher  l'heure 
dans  l'écl  elle,  l'équerre  G  H  de  la  fi- 
tuation  horizontale  ,  ou  diminuer  l'angle 
JAN  d  autant  de  minutes  &  fécondes 
que  la  réfraction  l'exige. 

Voici  un  autre  cadran  du  même  au- 
teur :  cet  infiniment  n'a  pas  encore  été 
publié  :  j'en  tiens  de  l'amitié  de  l'in- 
venteur une  defeription  abrégée  ,  que 
j'ai  taché  d'étendre  autant  que  je  l'ai  cru 
néceflàire  pour  mettre  la  conftrucrion  de 
ce  cadran  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Prenez  {pl.  V  y  fig.  29.  )  à  volonté  une 
droite  AB ,  pour  fèrvir  de  rayon  au  point 
A ,  tirez  fur  A  B  la  perpendiculaire  AC 
égale  à  la  fécante  de  l'élévation  du  pôle  ; 
prolongez  la  BA  en  D  ,  en  forte  que  la 
partie  A  D  foit  quatrième  proportion- 
nelle après  le  rayon  B  A ,  la  tangente 
de  la  hauteur  du  pôle ,  &  la  tangente 
de  la  plus  gtande  déclinaifon  du  foleil  : 
pour  le  rayon  pour  lequel  A  D  eft  la 
tangente  de  la  plus  grande  déclinaifon  , 
prenez  les  tangentes  de  la  déclinailbn  <?e 
chaque  degré  de  l'éclipti^ue,  &  portez- 
les  de  côté  &  d'autre  du  pointé  en  E , 
i<\  &c.d,f,  e,  6v. 

Par  les  points  E  F,  &c.  tirez  des  pa- 
rallèles à  la  droite  AC  ,  &  par  C  tirez 
la  parallèle  à  la  droite  B  D  qui  rencontre 
les  premières  en  GHJ,  Ùc.  prolongez 
la  G  D  en  L  ,  en  forte  que  la  G  L  foit 
quatrième  proportionnelle  après  le  rayon 
OAy  la  AC  (ucante  de  la  hauteur  c!u 
pôle  ,  û£  la  iécante  de  la  plus  fraude 
«éclir.aifcn  :  pour  le  :ayon  pour  lequel 
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G  L  eft  la  fécante  de  la  plus  grande  dé- 
clinaifon ;  prenez  les  fécantes  des  decli- 
naifons ,  de  tous  les  degrés  de  leclipti- 
que ,  &  portez-les  en  HM>  JN,  ùc. 
faites  pafïer  une  courbe  par  les  points 
Ly  M y  N,  A:  n  ,  m  y  l ,  Ht  marquez-y 
les  fignes  du  zodiaque  chacun  à  fa  place. 

Du  centre  £  &  de  l'intervalle  LG 
décrivez  un  arc  de  cercle  qui  rencontre 
en  O  la  droite  B  K  ;  pour  le  rayon  CK 
ou  A  B  y  prenez  les  unus  de  1 50  en  1 50, 
pour  les  heures,  ùc.  portez-les  de  C 
vers  K  &  vers  G  ;  par  les  points  de  di- 
vifion  tirez  des  parallèles  à  la  droite  AC, 
qui  rencontrent  l'arc  de  cercle  G0t 
mettez  le  numéro  1 1  aux  points  K  &  0, 
à  l'arc  de  cercle  les  numéros  1  ,  ^ ,  3 , 
Ùc.  du  point  O  vers  G ,  &  à  la  droite 
K  G  y  les  numéros  11  ,  10 ,  9,  8,  fc. 
de  K  vers  G  fur  la  droite  P  Q ,  paçallelc 
à  la  B  D  y  mettez  des  pinules ,  &  l'inf- 
trument fera  conflruit. 

Pour  en  faire  ufage ,  placez-le  en  forte 
que  la  droite  AC  foit  verticale  :  ayez 
un  fil  avec  un  poids  R  ,  &  un  grain  mo- 
bile :  attachez  le  fil  au  lieu  du  foleil, 
pour  le  jour  de  l'obfcrvation  ;  par  exem- 
ple ,  en  T'y  portez  le  grain  mobile  fur 
la  droite  KG  en  U\  enfuite  tournez 
l'inftrument  en  forte  que  les  pinules  foient 
dirigées  vers  le  foleil ,  &  lai  fiez  pendre 
librement  le  fil ,  le  grain  indiquera  l'heu- 
re. Dans  notre  exemple  le  grain  fêta  en 
S  &  indiquera  ou  trois  heures  &  quel- 
ques minutes  du  foir  ,  ou  neuf  heures 
du  matin  moins  quelques  minutes. 

L'angle  S  TU  eft  la  hauteur  foleiL 
(  /.  D.  C.  ) 

Nouvelle  méthode  pour  conjkuire  dis 
cadrans  Jolaires pour  une  latitude  don~ 
me  fans  le  fecours  des  échelles  ni  dis 
logarithmes. 

Tirez  la  ligne  horizontale  BAD 
'fig-  7»  planche  VI  de  Gnomonitjrf , 
Suppl.  des  planches ,  )  &  élevez  fut  fin 
extrémité  1)  la  perpendiculaire/?^- 

Divifez  la  V\rncB  A  D  en  deux  parties 
éealcs  au  point  A  ,  &  tirez  la  dioire 
A  C  E  qui  faflè  !  angle  E  A  D  égal  à  la 
latitude  du  lieu  pour  lequel  on  deltine 
le  cadran;  par  extmplc  du  sid&donù 
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pour  la  latitude  de  Londres  ;  tirez  aufîi 
la  droite  ECD  ,  qui  farte  au  poids  D 
un  angle  égal  au  complément  de  la  la- 
titude du  lieu ,  ou  à  la  hauteur  de  lï- 
quinoxial ,  F  C  D  fera  perpendiculaire  à 
ACE,  B AD  fera  un  plan  horizontal 
vu  de  profil ,  DE  un  plan  vertical ,  F 
C  D  le  plan  de  l'équinoxial ,  &  A  C  E 
l'axe  ou  le  flyle  du  cadran  ;  le  triangle 
A  DE]  repréllntera  la  largeur  totale  du 
ftyle. 

Décrivez  du  point  d'interfection  C 
comme  centre  avec  le  rayon  C  D  ,  le 
cercle  E6D6E,  &  diviiez  fa  circon- 
férence en  vingt-quatre  parties  égales , 
en  commençant  au  point  D  ou  E  ;  joi- 
gnez enfuite  tous  les  points  de  divifion 
qui  font  également  éloignés  de  E ,  par 
des  lignes  droites  i  Ii ,  i  j o  ,  3  9 , 
a  S  ,  ùc.  faifant  autant  de  ces  lignes  que 

1  exigent  la  ligne  horizontale  A  D  ,  & 
la  verticale  DE. 

Prolongez  E  D  jufqu'en  d  {fig.  8.  ) , 
&  tirez  la  parallèle  b  d  égale  à  B  D  ; 
tirez  aufli  la  droite  A  te  a  de  la  figure  7 
à  la  figure  8  ,  elle  fera  perpendiculaire 
fur  b  d,  {fig.  8.  )  &  la  coupera  en  deux 
également  au  point  o. 

Prenez  dans  la  feptieme  figure  CE 
ou  C  D  avec  un  compas ,  &  portez  cette 
diftance  dans  la  huitième  figure  de  c  en  e 
&  de  c  en  a  fur  la  droite  A  e  c  a  ;  tac 
(fig.  8.  )  fera  éeale  à  £  CD  de  la  figure  7 , 
h  b  c  d  (fig.  S.)  égale  à  BAD  de  la 
figure  7. 

Décrivez  fur  ces  deux  lignes  bed  & 
te  a  l'elliple  bopqr,  &o  au  moyen 
des  diamètres  conjuguez  b  c  d  &  t  c  a  , 
enfuite  des  points  où  les  lignes  in, 

2  10,3  9  ,  bc.  rencontrent  la  ligne  ho- 
rizontale AB,  fa  voir  d,t,f,  g,  A, 
A,  f»  k,  /,  m,  n,  tirez  les  droites  d  o  , 
*Pifi*  giy&c.d  travers l'elliple,  paral- 
lèlement à  la  droite  A  te  a;  tirez  enfuite 
du  centre  c  de  l'ellipfe  des  lignes  aux 
points  de  fa  circonférence  où  ces  paia!- 
Ieles  la  coupent  ;  elles  donneront  les 
lignes  horaires  d'un  cadran  horizontal 

Jue  vous  marquerez  comme  on  le  voit 
g.  8.  Tirez  enfin  dans  cette  dernière 
figure  la  paraliele  cy  à  ACE  de  la 
feptieme  ngure,   elle  fera  l'axe  ou  le 
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bord  du  ftyle  c  d  y  qui  marquera  lei 
heures  du  jour. 

Les  efpaces  horaires  ou  les  diflances 
angulaires  des  heures  étant  ainfi  trou- 
vées fur  le  cadrant  on  Peut  Ie5  Pro- 
longer autant  qu'on  voudra  ,  &  les  placer 
fur  un  cercle  comme  dans  la  fig.  10  de 
la  mêrtit  planche. 

Prolongez  la  ligne  horizontale  BAD  , 
de  la  feptieme  jufqu'au  point  XII,  fi- 

f;ure  9  ,  enfuite  de  points  *  *  *  pris  dans 
a  perpendiculaire  DE  figure  7  où  les 
lignes  parallèles  Ç  7 ,  4.  8  ,  3  9  ,  1  10 
&  1  1 1  fe  coupent ,  tirez  les  parallèles 
H,  I,  K  y  L,  Jtf.â  l'horizontale  BA 
DP  XII ,  les  prolongeant  à  volonté, 
&  fig.  9.  tirez  GXII  parallèlement  à 
DE  de  la  figure  7.  Cela  fait,  prenez 
dans  la  figure  7  ,  avec  un  compas,  CE 
ou  CD  ,  &  portez-la  de  G  fig.  9.  )  fur 
VI,  &  VI  fur  la  droite  EH VI,  G  VI, 
par  ce  moyen  VIG  VI ,  de  la  figure  9  , 
fera  égale  à  ECD  de  la  feptieme  figure  & 
XI IG  i  D  E. 

Décrivez  fur  VI G  VI  &  fur  GXII 
la  demi-ellipfe  VI,  VII,  VIII, 
XI,  &c.  &  au  point  où  les  parallèles 
H,  I,  Ky  l%  M  &  N  la  coupent, 
tirez  les  droites  G  VI,  G  VII,  G  VIII, 
G  IX,  &c.  comme  on  le  voit  dans  la 
figure  :  elles  feront  les  vraies  heures  ho- 
raires pour  un  cadran  méridional  direct. 
On  peut  les  prolonger  hors  de  l'elliple 
oc  les  limiter  par  un  cercle  ou  un  quarré 
fur  lequel  on  marquera  les  heures. 

Enfin  tirez  P  G  (fig.  9.  )  parallèlement 
à  A  C  E  de  la  feptieme  figure ,  &  PG 
fera  l'axe  ou  le  bord  du  iïyhPXIIG 
qui  marquera  les  heures  du  jour. 

Voilà  comment ,  par  le  moyen  de  la 
figure  7  ,  co  ni  truite  pour  une  latitude 
donnée  ,  on  peut  conflruire  un  cadran 
horizontal  ou  vertical  pour  la  même 
latitude. 

Si  vous  voulez  un  cadran  méridional 
qui  incline  du  16  d  ,  tirez  la  ligne  DZ 
qui  fafle  un  angle  de  6  d  avec  la  perpen- 
diculaire D  E ,  figure  7  ,  D  Z  fera  le 
demi-axe  tranfverfe  de  l'ellipfe,  &  cb 
le  demi-conjuguè  ;  &  les  lignes  tirées 
parallèlement  à  DPXII  à  travers  la 
dcmi-ellipfc,  par  les  points*  **  pris  fur 
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D  E ,  dans  les  points  oîi  elle  eft  coupée 
par  les  parallèles  j  4,  48,  39,  6'c 
^  couperont  la  demi-ellipfe  dans  les  points 
par  iefquels  les  lignes  horaires  doivent 
paflèr,  par  exemple,  par  G  dans  le  ca- 
dran méridional  direct ,  figure  9. 

Si  l'on  veut  un  cadran  méridional  ré- 
clinant,  tire/  (fig.y.)  la  ligne  D  fï  qui 
f^uTe  1  avec  la  perpendiculaire  DE,  un 
angle  égal  au  degré  de  rédinaifon  donné, 
&  prolongez  les  lignes  D  H  &  C  E  juf- 
qu  a  ce  qu'elles  fe  rencontrent  ;  la  dis- 
tance de  D  jufqu'à  ce  point  de  rencon- 
tre, fera  la  longueur  du  demi-axe  tranf- 
verial  de  Telliple,  &  celle  de  c  à  b  ,  celle 
du  demi-conjugué  :  on  procédera  poup 
le  relie  de  même  que  pour  le  cadran 
méridional  direct. 

Pour  confîruire  un  cadran  horizontal 
pareil  à  celui  de  la  frg.  10  ,  faites  le  rayon 
AK  du  cercle  BKDLég»\  à  A  D  de 
la  rir.urc  7  ;  &  ayant  tiré  les  deux  dia- 
mètres B  AD  &  KAL  de  manière  qu'ils 
fe  coupent  à  angles  droits,  divifez  bG 
H  IF  figure  10,  en  24  parties  égales, 
commentant  au  point;/;  enfuite  par  ces 
points  de  divillon  qui  font  également 
éloignés  de  I,  tirez  les  droites  7  % ,  84, 
93,  10  1 ,  &c.  jufqu'à  ce  qu'elles  ren- 
contrent les  premières  lignes  droites  ek  , 
d  i  y  c  h  y  &c.  aux  points  7s,  84,93, 
102&  11  1 ,  de  part  &  d'autre  du  dia- 
mètre BAD. 

L'elliplè  doit  palier  par  tous  ces  points, 
&  on  la  tracera  comme  on  le  voit  dans 
la  figure. 

Les  lignes  droites  tirées  du  centre  A 
sac  ces  points ,  feront  les  vraies  heures 
horaires  du  cadran  horizontal. 

Pour  tracer  une  ellipfe  pour  un  ca- 
dran méridional  vertical,  prenez  DE  de 
la  figure  7 ,  pour  rayon  du  grand  cercle, 
&  CE  pour  celui  du  petit  :1e  diamètre 
du  premier  donnera  le  diamètre  tranf- 
verlal  de  fellipfe ,  &  celui  du  fécond  le 
conjugué  :  on  tracera  enfuite  l'ellipfe  de 
même  que  pour  le  cadran  horizontal  ci- 
deUùs  ;  on  tirera  les  heures  horaires  du 
centre  du  çadran  par  tous  les  points  de 
l'ellipfe  où  les  lignes  fe  coupent  ,  de 
iréme  que  pour  l'horizontal ,  &  le  cadran 
|eia  achevé.  (  Cet  article  eji  tire'  de  VAn- 
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giois  de  M.  jAcquhS  Fsrgusoit , 
membre  de  la  focte'té  royale. 

Autre  méthode  Jimple  &  facile  pour  conf- 
traire  toutes  fortes  de  cadrans  po- 
laires. 

Cette  méthode  de  conftruire  les  ca- 
drans eft  fondée  fur  la  fituation  fie  1e 
mouvement  de  la  terre  par  rapport  au 
foleil ,  comme  on  va  le  voir. 

Soit  AZ  (pl.  VI  de  Gnomonique> 
frg.  1 ,  fuppl.  des  plan.  )  le  profil  d'un 
cercle  cfont  la  circonférence  eft  divifée  en 
vingt-quatre  parties  égales ,  &  dont  le 
demi-cercle  ABZ  renréfente  la  moitié 
de  ce  plan.  Ce  cercle  doit  être  parallèle 
au  plan  équinoxial ,  je  veu<  dire  former 
avec  le  plan  horizontal  AH,  un  angle  de 
38*,  30',  qui  eft  le  complément  de  çid, 
30' ,  qui  eft  la  latitude  de  Londres. 

On  peut  conlidérer  le  plan  équinoxial 
A  Z ,  comme  la  fc&ion  du  globe  &  de 
l'équateur  ;  &  le  ftyle  D  qui  lui  eft  per- 
pendiculaire comme  l'axe  ;  les  lignes  ho- 
raires font  donc  également  di  (Tantes.  Ce 
cadran  eft  double  &  compofé  de  deux 
cercles ,  dont  celui  de  défions  eft  exacte- 
ment divifé  comme  celui  de  dcflus.  Le 
foleil  éclaire  celui  de  deflus  pendant  tout 
l'été,  c'eft-à- dire,  depuis  léquinoxe  du 
printemps  jufqu'à  celui  de  l'automne  ;  fie 
celui  de  deflbus  pendant  tout  l'hiver, 
c'eft-à-dirc ,  depuis  l'équinoxe  d 'automne 
jufqu'à  celui  du  printemps ,  &  n'éclaire 
que  les  bords  dans  le  temps  de  chaque 
equinoxe. 

Ce  cadran  fert  de  fondement  à  tous 
ceux  que  l'on  peut  vouloir  conftruire. 

Pour  cet  effet,  on  divifera  le  cercle 
équinoxial  en  vingt-quatre  parties  égales, 
ou  ,  ce  qui  revient  au  même ,  le  demi- 
cercle  en  douze  ;  fie  ayant  élevé  fur  A  M 
la  perpendiculaire  AS,  on  tirera  par 
tous  les  points  de  divifion,  des  ligne*,  a- 
ralleles  à  CD,  lefquelles  coupant  A  H  Sa 
AS ,  détermineront  la  longueur  de  ces 
deux  lignes.  AH  devient  le  grand  dia^ 
mètre  de  l'ellipfe  pour  le  cadran  hon» 
zontal  ;  6:  AS  le  petit  diamètre  rour 
le  cadran  méridional  ;  le  diamètre  le 
plus  courç  de  l'un  &  de  l'autre  étant 
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égaux  à  ZA ,  ces  deux  diamètres  tranf- 
verfaux  AH  &  A^  ,  &  les  deux-  conju- 
gués ferviront  à  tracer  les  deux  elliples. 

Pour  cet  effet ,  tirez  par  les  points 
d'interfe&ion  de  chaque  diamètre  tranf- 
vcrfal  des  parallèles  à  chaque  diamètre 
conjugue  ;  &  pour  déterminer  la  lon- 
gueur de  ces  parallèles,  tranfportez  les 
paialleies  du  demi -cercle  fur  chaque  el- 
lipfe  ,  fur  chaque  côté  de  leur  diamètre 
tranfvcrfal  refpedivement,  &  faites  palier 
la  courbe  par  toutes  les  extrémités  de 
ces  parallèles.  Quoique  la  méthode  dont 
M.  Fereufon  fe  fert  pour  tracer  une 
cllipfe  foit  trés-jufte ,  on  peut  s'en  palier 
dans  ce  cas-ci. 

Enfin ,  tirez  par  le  centre  de  chaque 
ellipfe  des  lignes  à  toutes  ces  extrémi- 
tés ;  elles  vous  donneront  les  lignes  ho- 
raires, &  trois  cadrans  parfaits,  lavoir, 
l'équinoxial  AZ  ,  l'horizontal  AH,  & 
le  méridional  direct. 

Il  y  a  dans  ce  fyftcme  une  féconde 
ligne  ,  marquée  O  ,  parallèle  au  flyle  ou 
à  l'axe.  On  doit  la  regarder  comme  le 
profil  d'un  autre  cadran ,  dont  le  plan  eft 
parallèle  à  la  feâion  du  globe ,  à  travers 
les  pôles  d'orient  en  occident ,  &  qu'on 
peut  appeller  un  cadran  polaire.  L'axe 
lui  fert  de  ftyle  ,  de  même  qu'aux  trois 
aurres,  mais  fes  lignes  horaires  font  tou- 
res  parallèles  à  l'axe  &  entr'elles.  Voici 
la  manière  de  le  conftruire. 

Décrivez  un  demi-cercle  dont  le  rayon 
*  foit  égal  à*  DO  (  fig.  î ,  même  planche.  )  ; 
divifez  fa  circonférence  en  douze  parties 
égales,  &  tirez  par  fon  centre  des  rayons 
par  les  divifions  de  la  ligne  4,8,  qui 
coupe  l'axe  à  angles  droits.  Ces  rayons 
détermineront  les  diftances  des  lignes  ho- 
raires qui  doivent  être  perpendiculaires 
fur  cette  ligne. 

Ce  dernier  cadran  eft  conftruit  fur  les 
mêmes  principes  que  les  autres ,  car  le 
demi-cercle  eft  parallèle  au  plan  équi- 
noxial ,  6*c . 

On  peut  joindre  ces  quatre  cadrans  en- 
femble  ,  comme  on  le  voit  fig.  3;  CD 
leur  fert  de  flyle  commun,  &  le  fcîeil 
marque  la  même  heure  fur  chacun. 

On  peut  ajouter  aux  cadrans  fufdits , 
trois  autres,  cadrans,  (avoir,  l'oriental, 
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l'occidental  &  le  feptentrional  ,  repré- 
fentés  par  les  figures  4,5,  6  de  la  mime 
planche. 

Dans  le  cadran  oriental  ,  la  double 
ligne  eft  parallèle  à  Taxe  du  globe,  & 
!  le  gnomon  a ,  b  ,  c ,  d ,  doit  être  per- 
pendiculaire fur  la  ligne  de  VI  heures 
a ,  b  ;  Si  dans  cette  pofition  ,  l'ombre 
de  fon  fommet  cd  parcourra  les  différen- 
tes lignes  horaires ,  qu'on  trouvera  par. 
le  moyen  du  quart  de  cercle  ac  VI.  Si 
l'on  élevé  ce  ftyle  fur  la  ligne  équinoxiale 
IV  ,  XI ,  il  repréfentera  le  plan  équi- 
noxial ,  &:  prolongeant  les  rayons  jus- 
qu'à cette  ligne ,  ils  marqueront  les 
points  par  lelquels  doivent  palier  les 
parallèles  qifi  indiquent  les  heures  ho- 
raires. On  trouvera  ces  parallèles  en  po- 
lànt  une  pointe  du  compas  fur  VI  ,  & 
portant  lautre  de  VII  fur  V  ,  de  VU I  fur 
IV  ,  tjc. 

Le  cadran  occidental  eft  un  cadran 
oriental  renverfé ,  fur  lequel  les  heures 
font  marquées  en  fens  contraire. 

Le  cadran  feptentrional  eft  un  cadran 
méridional  renverfé.  (Article  traduit  de 
r Anglais  de  M.  J.H.) 

Méthode  fimplc  &  facile  pour  conjiruire 
un  cadran  horizontal. 

Pour  tracer  ce  cadran ,  tirez  premiè- 
rement les  deux  lignes  droites  AB  & 
CD  {fig.  1  ,  planche  VII  de  Gnomoni- 
que,  juppl.  des  planches.)  de  manière 
qu'elles  le  coupent  à  angles  droits  au 
point  Bt  qui  fera  le  centre  du  cadran. 
La  ligne  AB  fera  la  méridienne  ou  la 
ligne  de  douze  heures ,  &  CD  celle  de 
fix.  Faites  l'angle  BEF  égal  à  celui  de 
l'élévation  du  pôle,  comme  à  Paris  de 
49  degrés.  On  fait  que  cette  ville  n'eft 
qu'à48d,  51',  mais  nous  négligeons  9 
minutes  ,  comme  étant  peu  de  chofe 
pour  les  cadrans.  La  ligne  EF  repré- 
fente  l'axe  du  monde,  dansdequel  ayant 
choifi  le  point  G  ,  comme  s'il  étoit  le 
centre  de  la  terre,  vous  tirerez  à  angles 
droits  GH ,  qui  repréfente  le  rayon  de 
l'équateur ,  rencontrant  la  méridienne 
en  H.  Faites  enfuite  HB  égale  â  H  G  , 
&  tirez  la  droite  LHK  perpendiculaire 
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à  la  méridienne,  &  repréfentant  la  com- 
mune fcftion  de  l'Equateur  avec  le  plan 
du  cadran.  Pour  y  tracer  les  heures ,  dé- 
crivez du  point  B  ,  comme  centre  ,  le 
quart  de  cercle  MH  ;  divifez-le  en  fîx 
arcs  égaux ,  qui  feront  de  i  f  degrés  cha- 
cun ,  &  tirez  les  lignes  ponâuées  B  ç , 
BOfy  B1},  Bi  ,  Bit  qui  diviferont  la 
ligne  LK  en  des  points  ,  par  lefquels 
vous  ferez  paflèr  les  lignes  horaires ,  qui 
feront  tirées  du  centre  E  du  cadran  , 
auquel  on  peut  donner  telle  figure  que 
l'on  veut. 

Au  lieu  du  quart  de  cercle  AI  H,  on 

}>eut,  pour  plus  grande  facilité,  tracer 
feulement  un  arc  de  6od ,  dont  la  corde 
eft  égale  au  rayon;  &  l'ayant  divifé  en 
quatre  arcs  égaux  de  1$  degrés  chacun  , 
on  en  ajoutera  un  pour  la  cinquième 
heure. 

Pour  y  tracer  les  demi-heures ,  diviiez 
en  deux  également  chacun  des  arcs  de  la 
circonférence  MH ,  pour  avoir  des  arcs 
de  7  degrés  30  minutes,  que  Ton  peut 
encore  fubdivifer  en  deux  pour  avoir  des 
quarts-d'heure  ;  on  les  tirera  du  point 
B  jufqu'à  la  rencontre  de  l'équinoxiale 
KL ,  par  ces  points  de  rencontre  ;  & 
par  le  centre  E  du  cadran  vous  tracerez 
toutes  les  lignes  horaires. 

On  traniporte  les  divifions  marquées 
fur  la  ligne  LH  avec  un  compas  fur 
l'autre  partie  HK  ,  parce  que  les  heures 
également  éloignées  de  II  heures ,  tant 
avant  qu'après  midi ,  font  avec  la  méri- 
dienne des  angles  égaux.  Les  lignes  de  7 
&  8  heures  du  matin ,  prolongées  au- 
delà  du  centre  du  cadran ,  donnent  celles 
de  7  &  8  heures  du  foir ,  &  les  lignes 
de  4  &  Ç  heures  après  midi ,  prolon- 
gées de  même ,  celles  de  4"  &  5  heures 
du  matin. 

Ce  cadran  étant  affermi  fur  un  plan 
bien  de  niveau  ,  c'eft-à-dire  ,  parallèle 
à  l'horizon,  expofé  au  foleil  &  bien 
orienté  ,  en  forte  que  la  ligne  A  II 
convienne  avec  la  méridienne  du  mon- 
de ,  &  que  le  ftyle  triangulaire  EHN , 
ou  ElGy  ou  EBP,  étant  élevé  à  plomb 
fur  la  ligne  de  n  heures,  l'axe  £Ffoit 
parallèle  à  l'axe  du  monde  ,  l'ombre  de 
oet  axe  marquera  exactement  les  heures 
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depuis  le  lever  du  foleil  jufqu'à  fon  cou* 
cher.  (Article  traduit  d'un  Journal  An- 
glais. ) 

l°.  Tout  plan  eft  parallèle  à  quelque 
horizon  dont  on  peut  déterminer  la  la- 
titude &  la  longitude.  Tout  cadran  peut 
donc  être  traite  comme  horizontal.  Pour 
établir  les  équations  des  lieux  géométri- 
ques tracés  fur  un  cadran  .  je  prends 
toujours  pour  axe  des  abfcifïes  la  loufty- 
laire,  c'eft-à-dire,  la  méridienne  du  lieu 
pour  lequel  le  plan  eft  horizontal  ,  & 
pour  origine  des  coordonnées  le  centre 
du  cadran,  c'eft-à-dire  l'interfeâion 
de  la  fouftylaire  avec  l'aiguille.  J'ap- 
pelle l'horizon  A  Je  plan  du  cadran  , 
&  l'horizon  B  celui  d'un  lieu  plus  orien- 
tal ,  dont  on  propofe  de  tracer  les  heures  . 
fur  le  cadran. 

i°.  Soit  donc  a  la  longueur  de  l'aiguil- 
le ,  r  le  finus  total  ,  s  le  finus  &  c  le 
cofinu  de  la  latitude  du  lieu  ,  A  s  le 
ilnus ,  v  le  cofinus ,  &  y  la  tangente  de 
la  latitude  du  lieu  By  n  le  finus  &  *  le 
cofinus  de  la  différence  de  leurs  longi- 
tudes ,  la  cotangente  de  l'obliquité  de 
l'écliptique ,  b  le  finus  &  /  le  cofinus  de 
la  déclinaifon  du  foleil ,  h  la  cotangente 
de  la  diilance  du  foleil  au  méridien  du 
cadran,  <v  le  finus  &  9  le  cofinus  de  la 
fomme  de  cet  angle  horaire  ,  &  de  l'af- 
cenfion  droite  d'un  point  quelconque  de 
l'équateur ,  <»•  la  tangente  de  l'azymut 

du  foleil  fur  l'horizon  B ,  —  la  partie  de 

l'arc  femi-diurne  qui  refte  au  foleil  à 
parcourir  pour  atteindre  le  méridien  du 
lieu  B ,  «T  le  finus  &  t  le  cofinus  de  l'arc 
dont  l'angle  horaire  traverfé  par  le  foleil 
depuis  fon  lever  ou  fon  coucher  fur  l'ho- 
rizon B ,  furpafïe  la  différence  en  longi- 
tude des  lieux  A  &B. 

30.  Cela  pofé,  l'équation  aux  lignes 
horaires  aftronomiques  eft  h  y  =i  x,  & 
celle  aux  lignes  horaires  babyloniennes 
ou  italiques  ,  eft  *sx  --  J  ry  =  cyx 
—  ayr. 

4P.  Pour  les  heures  juives,  fuppofons 

1  équation 
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féquation  fera  J  (y^+Vyf-r')/4  = 


Jw.  Si  on  demande  le  lieu  géométrique 
qui  défigne  le  partage  d'une  étoile  par  un 
cercle  horaire  alfigné ,  l'équation  eft  a  ry 

6e.  L'équation  au  partage  du  foleil  par 
les  verticaux  eft  <rsx  +  cr*vx  +  *-9r 
ry  —  ar  w  =  \  r*  y  -±  n  r  s  x  ;  &c  l'équa- 
tion aux  parallèles  des  fîgnes  eft  h  1  ry1 
+  b  rx*—c  rxl  +  za cl  x  —  a1 1  r  =o. 

7°.  Si  le  plan  du  cadran  eft  fans  latitu- 
de ,  il  n'eft  plus  rencontré  par  l'aiguille. 
Elle  devient  parallèle  à  la  fouftylaire,  & 
ette  doit  être  lbutenue  par  un  ftyle  dont 
le  pied  devient  le  centre  du  cadran.  Soit 
alors  t  la  hauteur  du  flyle,  l'équation  aux 
lignes  horaires  agronomiques  fera  hy  =t 
r,  &  aux  lignes  horaires  babylonniennes 
ou  italiques  «t  —  S'y  —  y  x. 

8tf.  Pour  les  heures  juives  fuppofons  x 

Vy+T  Vy  +  rl 

don  fera  encore  ^y*  £*-./*)  p 

»  *  (X  +  VlT^J  '  Pour  le  paf- 
fage  d'une  étoile  par  un  cercle  horaire 
l'équation  eft  ?  y  —  tT  =  ti:  pour  le 
pa;iàge  du  foleil  par  un  vertical  »  m  r  y  — 
■wi/rar+\-wj-T  —  >.ry-- »rr;  &  pour 
les  parallèles  des  lignes  en  nommant  £  la 
tangente  de  la  déclinaifon  du  foleil  ?•  y* 
-rx+^V  =  o.(G.C.j 

Cadran  de  Mer.  Voyei  Boussole. 

Cadran  ,  dans  les  horloges ,  eft  une 
plaque  fur  laquelle  font  peintes  ou  gra- 
vées les  heures  ,  les  minutes ,  les  fécon- 
des ,  &  tout  ce  que  la  difpofition  du  mou- 
vement lui  permet  d'indiquer. 

Ce  que  l'on  exige  principalement  d'un 
cadran ,  c'eft  qu'il  foit  bien  divifé ,  bien 
monté  ,  &que  toutes  les  parties  s'en  dif- 
ringuent  facilement. 

Le  cadran  des  montres  eft  fait  d'une 
plaque  de  cuivre  rouge,  recouverte  d'une 
couche  d'émail  de  l'épaifleur  d'unliard 
environ. 

Les  cadrans  tiennent  pour  l'ordinaire 
à  la  platine  des  piliers ,  par  le  moyen  de 
Tome  V. 
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plufîeurs  pieds  foudés  vers  leur  circonfé- 
rence, au  côté  qu'on  ne  voit  pas.  Ces  pieds 
entrent  jufte  dans  des  trous  percés  à  la 
platine;  ils  la  débordent  &  l'on  fiche  des 

f toupilles  dans  de  petits  trous  percés  dans 
eur  partie  excédente  :  ainfi  le  cadran 
tient  à  la  platine  des  piliers  de  la  même 
manière  que  cette  platine  tient  à  celle  du 
deflus.  Voyc\  Cage.  {T) 

Cadran  ,  fe  dit,  en  Architecture ,  de 
la  décoration  extérieure  d'une  horloge 
enrichie  d'ornements  d'architecture  &  de 
fculpture  :  comme  le  cadran  du  palais  à 
Paris ,  où  il  y  a  pour  attributs  la  loi  &  la 
juftice ,  avec  les  armes  de  Henri  III.  roi 
de  France  &  de  Pologne.  Cet  ouvrage  eft 
du  célèbre  Germain  Pilon. 

On  ne  fait  guère  ufage  de  ces  fortes  de 
décorations  dans  les  bâtiments  particu- 
liers, mais  elles  font  prefqu'indifpenfa- 
bles  aux  édifices  facrés  ,  tels  que  font  les 
paroi  Il  es  ,  les  couvents ,  communautés  , 
Ùc.  ou  bien  aux  monuments  publics,  com- 
me hôtels-de-ville ,  bourfes ,  marchés  ; 
alors  il  eft  convenable  de  rendre  leurs  at- 
tributs relatifs  aux  différents  caractères  de 
l'édifice,  &  fur-tout  que  les  ornements 
foientunis  avec  des  membres  d'architec- 
ture qui  paroiftent  liés  avec  le  refte  de 
l'ouvrage.  Quelquefois  ces  cadrans  font 
furmontés  par  des  lanternes ,  dans  les- 
quelles font  pratiqués  des  carillons ,  tels 
qu'il  s'en  voyoit  au  *  marché-neuf  il  y  a 
quelques  années  ,  &  qu'on  en  voit  enco- 
re aujourd'hui  à  celle  de  la  Samaritaine  , 
bâtiment  hydraulique  fitué  fur  le  pont- 
neuf  à  Paris. 

Les  cadrans  /blaires  qui  font  placés  fur 
la  furface  perpendiculaire  des  murailles 
dans  les  grandef  cours  ou  jardins  des  hô- 
tels ,  comme  au  palais  royal  à  Paris  ,  ou 
pofésfur  des  piédeftaux,  s'ornent  aufli  de 
figures,  attributs  &  allégories  relatifs  au 
fujet  ;  tel  eft  celui  qu'on  voit  à  Fontaine- 
bleau dans  le  jardin  de  l'orangerie.  (  P  ) 
Cadran,  f.  m.  (  lapidaire.)  eft  un 
imftrument  fort  ingénieufement  inventé 
pour  tenir  le  bâton  àciment  ,à  l'extrémi- 
té duquel  le  diamant  eft  attaché,  foit  avec 
du  mailic  ou  de  l'étain  fondu  .  &  lui  faire 
prendre  telle  inclinaifon  que  l'on  fouhaite 
I  i  l'égard  de  la  meule. 
1  Bbbbb 
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CADRATURE ,  f.  f.  lignifie  en  géné*- 
!  al ,  parmi  les  Horlogers  ,  l'ouvrage  con- 
tenu dans  l'efpace  qui  elt  entre  le  cadran 
&  la  platine  d'une  montre  ou  d'un  pen- 
dule ;  mais  il  fignifîe  plus  particulière- 
ment cette  partie  de  la  répétition  ,  la- 
quelle ,  dans  une  montre  ou  une  pendule 
qui  répète  ,  eft  contenue  dans  cet  efpace. 

CA DR ATURIER  ,  fub.  m.  nom  que 
les  Horlogers  donnent  à  celui  qui  tait  des 
cadratures  ;  il  ne  fe  dit  qu'en  parlant  des 
cadratures  des  montres  à  répétition  , 
parce  que  dans  les  pendules  il  n'y  a  point 
d'ouvrier  particulier  pour  les  cadratures , 
c'eft- à-dire  qui  ne  fafle  que  de  cela.  (  T) 

CADRE ,  f.  m.  (  Architecture.  )  eft 
une  bordure  de  pierre  ou  de  plâtre  traîné 
au  calibre,  laquelle  dans  les  comparti- 
ments des  murs  de  face  &  les  plafonds  ren- 
ferme des  ornements  de  fculpture.  V. 
Bordure. 

Cadre  de  plafond  ;  ce  font  des  renfon- 
cements caufés  parles  intervalles  des  pou- 
tres dans  les  plafonds  lambrifTés  avec  de 
la  fculpture ,  peinture  ,  &  dorure.  (  P  ) 

Cadre  ,  (  Marine.  )  c'eft  un  carré  fait 
de  quatre  pièces  de  bois  d'une  moyenne 
force  &  groflèur ,  mifes  en  quarré  long  & 
entrelacées  de  petites  cordes,  ce  qui  forme 
un  chaflis  ,  fur  lequel  on  met  un  matelas 
pourfe  coucher  à  la  mer.  (  Z  ) 

Cadres,  (  manufacture  de  papier.)  ce 
font  des  chafîis  ,  compofés  de  quatre  trin- 
gles de  bois  jointes  enfemble  par  les  ex- 
trémités, a  angles  droits,  &  ayant  un 
drageoir  comme  les  cadres  des  miroirs  & 
tableaux.  L'ouvrier  fabriquant  les  appli- 
que fur  la  forme  pour  lui  lervirde  rebord 
&  empêcher  que  la  pâte  ne  tombe  quand 
il  t  goutte  la  forme. 

Cadre  eft  encore  fynonyme  à  bordure  , 
&  s'applique  aux  tableaux  &  aux  eftam- 
pes. 

CADRITE ,  f.  m.  (  Hijl.  )  forte  de  re- 
ligieux mahométans. 

Les  Cadrites  ont  eu  pour  fondateur  un 
habile  philofophe  &  jurifconfultc,  nom- 
mé Aldul  Cadri ,  de  qui  ils  ont  pris  le 
nom  de  Cadrites. 

Les  Cadrites  virent  en  communauté 
&  dans  des  efpeces  de  monafteres  9  qu'on 
leur  permet  néanmoins  de  quitter  s'ils 
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veulent ,  pour  fe  marier ,  à  condition  de 
porter  des  boutons  noirs  à  leur  verte  pour 
fe  distinguer  du  peuple. 

Dans  leurs  monafteres ,  ils  partent  tous 
les  vendredis  une  bonne  partie  de  la  mue 
à  tourner ,  en  fe  tenant  tous  par  la  main , 
&  répétant  fans  celle  ghai  ,  c'eft-à-dire 
vivant ,  qui  eft  un  des  noms  de  Dieu. 
Peudant  ce  tems-là  un  d'entr'eux  joue  de 
la  flûte ,  pour  les  animer  à  cette  danfe 
extravagante.  Us  ne  rafent  jamais  leurs 
cheveux,  ne  fe  couvrent  point  la  tête  , 
&  marchent  toujours  les  pieds  nuds.  Ri- 
caut  ,  de  l'empire  Ottom.  (G) 

CADSANDT,  (  Géog.  )  de  de  la 
Flandre  Hollandoife  ,  entre  la  ville  de 
l'Eclufe  &  l'île  de  Zélande. 

CADUC  ,  adj.  VIEUX ,  CASSÉ  ;  qui 
a  perdu  fes  forces  &  qui  en  perd  tous  les 
jours  davantage.  On  dit  devenir  caduc , 
âge  caduc  ,  fanté  caduque.  Voye{  VIEIL- 
LESSE. 

Caduc  (mal).  Médecine ,  feditde 
I'épilepfie  ;  elle  a  été  ainli  nommée ,  parce 
que  les  malades  tombent  à  la  renverfe 
dans  l'accès  de  cette  maladie  ;  cet  acci- 
dent joint  aux  convulfions  qui  l'accompa- 
gnent, donne  beaucoup  de  frayeur  aux 
Ipeciateurs.  Cette  chûtefait  fouvent  périr 
les  malades  ,  fur-tout  lorfqu'elle  arrive 
la  nuit ,  qu'ils  font  feuls  ,  ou  qu'ils  tom- 
bent d'un  lieu  élevé.  Voyez  ÉPILEPSIE. 
(AM 

Caduc  ,  (  Jurifprudence.  )  fe  dit  de  ce 
ui  étant  valide  dans  l'origine ,  eft  cepen- 
ant  devenu  nul  dans  la  fuitèàcauie  de 
quelqu'événement  poftérieur  :  ainfi  l'on 
dit  en  ce  fens  qu'un  legs  ou  une  inlhtu- 
tion  d'héritier  eft  devenue  caduque  par- 
la mort  du  légataire  ou  de  l'héritier  iniii. 
tué  ,  avant  celle  du  teflateur.  Caducité Te 
dit aufli  dans  le  même fens.  (H) 

CADUCEE  ,  f,  m.  (  Hift.  )  verge  ou  ba- 
guette que  les  Poètes  &  les  Peintres  don- 
nent à  Mercure.  Quelques  mythologiftes 
difent  que  ce  dieu  ayant  rencontré  deux 
ferpents  qui  le  battoient,  il  jetta  fa  ba- 
guette au  milieu  d'eux  ,  &  les  réunit ,  & 
que  depuis  il  la  porta  toujours  pourfynv 
bole  de  paix.  Audi  peint-on  le  caducée 
avec  deux  ferpents  entrelacés  ,  &  fur  le 
haut  on  ajoute  deux  aillerons ,  ce  qui , 
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félon  d'autres ,  marque  la  force  de  l'élo- 

3uence  ,  dont  Mercure  étoit  réputé  le 
ieu  aufli-bien  qu'Apollon.  Et  en  ce  cas 
les  ferpents  ,  fymboles  de  la  prudence  , 
marquent  combien  cette  qualité  eic  né- 
cellàjre  à  l'orateur  ;  &  les  ailes  lignifient  la 

{>romçtitudc  &  la  véhémence  des  paro- 
es.  Comme  Mercure  étoit  aufli  cenfé 
préfîder  aux  négociations  ,  pour  avoir 
plus  d'une  fois  rétabli  la  bonne  intelligen- 
ce entre  Jupiter  &  fa  femme  Junon  ;  les 
ambafladeurs  feciaux  ou  hérauts  ,  chargés 
à  Rome  de  traiter  <?e  la  paix ,  portoient 
en  main  un  caducée  d'or  ,  d'où  leur  vint 
le  nom  de  caduceatores.  Les  Poètes  attri- 
buoient  encore  au  caducée  de  Mercure 
diverfes  autres  propriétés  ,  comme  de 
conduire  les  a  mes  aux  enfers  »  &  de  les  en 
tirer  ,  d  exciter  ou  de  troubler  le  fom- 
mei! ,  6  c. 

Le  caducée  qu'on  trouve  fur  les  médail- 
les ,  eft  un  fymbole  commun  ;  il  (îgnifie 
la  bonne  conduite  ,  la  paix  &  la  félicite  : 
Je  bâton  marque  le  pouvoir  ou  1  autorité; 
les  deux  ferpents,  la  prudence  ,  &  les  deux 
ailes  la  diligence  ,  toutes  choies  néceflài- 
rcs  pour  réulfir  dans  les  entreprifes  où 
l'on  s'engage.  Jobert ,  Science  des  médail- 
les ,  tome  I.  pag.  377.  (  G  ) 

Caducée,  en  Phyfiquc.  Voye\  Ba- 
guette DIVINATOIRE.  (  O) 

CADUCEE,  f.  m.  caduceus ,  i.  {terme 
de  Blafon.  )  meuble  de  l'écu  ,  qui  repré- 
fente  une  baguette  entrelacée  de  deux  fer- 
vents affrontés ,  de  manière  que  la  partie 
lupérieure  de  leur  corps  forme  un  arc  : 
cette  baguette  elt  terminée  par  deux  ailes 
d'ojfeau. 

Le  bâton  ou  baguette  du  caducée  mar- 
que le  pouvoir  y  les  ferpents  font  l'hiéro- 
glyphe de  la  prudence ,  &  les  ailes  dé- 
iignent  la  diligence. 

Le  caducée  e(t  l'attribut  de  Mercure , 
mefïàger  des  Dieux. 

Courtois  d'M'us,  de  Minut,  à  Tou- 
loufe ,  d'azur ,  au  caducée  iVor.  (  G.  D. 
L.T.) 

CADUCITÉ ,  f.  f.  lïtat  d'une  perfon- 
ne  caduque  :  on  dit  cette  perjonne  appro- 
che de  la  caducité  ;  d  où  l'on  voit  que  la 
caducité fe  prend  pour  l'extrême  vicillef- 
fe  ;  mais  il  n'en  cil  pas  de  même  de  caduc  ; 
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oh  dit  d'uri  jeune  homme  qu'il  eft  caduc  ., 
&c  d'un  vieillard  qu'il  ne  l'en  pas. 

CADURC1ENS,  f>.  pl.  (Géog.  anc.) 
peuples  qui  occupoient  les  pays  que  nous 
nommons  aujourd'hui  le  Quercy  :  c'étoit 
un  des  quatorze  qui  habitoient  entre  la 
Loire  &  la  Garonne. 

CAD  US  ou  CERANIUM,  (Hijf. 
anc.  )  grande  mefure  des  anciens ,  conte- 
nant cent  vingt  livres  de  vin ,  &  environ 
cent  cinquante  livres  d'huile. 

CADUCIENS  ,  f.  m.  pl.  (  Géog.  ) 
peuples  d'Afie,  qui  habitoient  quehme* 
contrées  voifines  du  Pont-Euxin  ;  félon 
Strabon  ,  ils  occupoient  la  partie  fepten- 
trionale  de  la  Médie  Atropatene  ,  pays 
montagneux  ,  &  allez  femblable  a 


a  del- 


cription  que  Plutarque  fait  de  celui  des 
Cadufiens. 

CAELA,  Cm.  [Hifl.  nat.  Botaniq.) 
nom  Brame  d'une  plante  du  Malabar, 
fort  bien  gravée ,  avec  la  plupart  de  fes 
détails,  par  Van-Rheede,  dans  ion  Hor- 
tus  Malabaricus ,  vol.  IX,  plan.  Llllt 
page  103 ,  fous  fon  nom  Malabfcre  kaka- 
pu.  Les  Brames  l'appellent  caela  ou  caela 
dolo.  J.  Commelin ,  dans  fes  notes ,  la 
déligne  fous  le  nom  de  afarirue  j'pecies 
fivt  luderulce  f  ixai ilis  Lobelii.  M.  Linné, 
dans  la  dernière  édition  de  fon  Syfte/na 
naturœ  ,  imprimée  en  1767  ,  l'appelle 
terenia  1  Afiatica  ,  page  413. 

Cette  plante  a  une  certaine  apparence 
du  lierre  terreftre  ou  de  la  terrette ,  cha- 
mctelema  ;  elle  rampe  de  même  fur  la 
terre ,  jetant  de  chaque  nœud  un  faifeeau 
de  douze  à  quinze  racines ,  longues  d'un 
pouce,  ondJes ,  blanchâtres,  fibreufes. 

Sa  tige  a  un  pied  à  un  pied  &  demi 
de  longueur  ,  &  fe  ramifie  en  plufieurs 
branches  alternes  qui  font  comme  elle5 
quarrées ,  d'une  à  deux  lignes  de  diamè- 
tre ,  velues  &  étendues  horizontalement 
comme  autant  de  rayons  fur  la  terre.  - 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux 
en  croix  ,  taillées  en  cœur  fans  échanenn 
re ,  mais  avec  une  pointe  au  bout ,  lon- 
gues d'un  pouce ,  a  peine  d'un  fixieme 
moins  larges ,  minces ,  molles  ,  velues 
des  deux  côtés ,  marquées  fur  chacun  de 
fes  bords  de  fept  à  huit  crenelures  ou 
I  dents  obtuies.  relevées  en  deflous  d'une 
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côte  ramifiée  en  trois  à  cinq  paires  de 
nervures ,  alternes  &  attachées  à  des 
diftanccs  d'un  à  deux  pouces ,  fous  un 
angle  de  a<  degrés ,  ou  horizontalement 
fur  un  pédicule  demi-cylindrique  ,  plat 
&  creulé  en  canal  en  deifiis,  liflè ,  égal  à 
leur  longueur. 

L'extrémité  de  chaque  branche  eft  ter- 
minée par  une  à  trois  rieurs  purpurines, 
longues  d'un  pouce  &  demi ,  portées  fur 
un  péduncule  cylindrique  prefque  aufli 
long  qu'elles,  de  manière  qu'en  total 
elles  iont  un  peu  plus  longues  que  les 
feuilles. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  ,  pofée 
au-deflous  de  l'ovaire  &  monopétale  ir- 
réguliere  ;  elle  coniîfte  en  un  calice  verd 
cylindrique  ,  à  tube  médiocre  ,  à  cinq 
angles  &  cinq  divifions  inégales ,  formant 
deux  lèvres  tendues  profondément  jufqu'à 
fon  milieu  ,  &  en  une  corolle  purpurine 
prefqu'une  fois  plus  longue ,  à  long  tube 
un  peu  courbe ,  partagé  jufqu'au  tiers  de 
fa  longueur  en  deux  lèvres  à  quatre  di- 
vifions. Du  milieu  du  tube  de  la  corolle 
s'élèvent  quatre  étamines  inégales  à  filet 
rouges  à  deux  branches  courbes  ,  dont 
deux  plus  courtes ,  à  anthères  blanches, 
luifjntes ,  rapprochées  &  contiguës  deux 
à  deux,  appliquées  fous  la  voûte  de  la 
lèvre  fupérieure  qui  eft  un  peu  plus  lon- 
gue. L'ovaire  eft  ovoïde  ,  porté  fur  un 
petit  difque  qui  fait  corps  avec  lui ,  & 
Furmonté  par  un  ftyle  cylindrique  blan- 
châtre ,  luifant,  terminé  par  deux  ftig- 
mates  demi-cylindiiques ,  appliqués  â  Ta 
même  lèvre  ,  au-deffous  des  deux  étami- 
nes inférieures. 

L'ovaire  en  grandiflant  devient  une 
rapfufe  ovoïde  ou  conique,  longue  de 
fept  lignes ,  deux  fois  moins  large ,  \ 
deux  loges ,  contenant  chacune  un  giand 
nombre  de  graines  menues  ovoïdes. 

Culture.  Le  caela  croît  au  Malahar, 
dans  les  terres  fablonneufes  &  humides. 

Qualités.  Toute  la  plante  a  une  faveur 
&  une  odeur  Ugérement  âcre  6c  aro- 
matique. 

Uj'a^  s.  Pilée  avec  le  fandal ,  le  gi- 
rofle ,  la  mulcade  &  l'eau  de  rolès  ,  elle 
fournit  un  Uniment  fouverain  pour  difli- 
pw  les  pullules.  Le  fuc  de  ces  feuilles 
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bu  avec  le  fucre  arrête  la  chaudepifTe. 

Remarques.  Le  caela  eft ,  comme  l'on 
voit ,  un  genre  de  [plante  particulier, 
qui  vient  naturellement  dans  la  féconde 
fea  ion  de  la  famille  des  perfonnées ,  où 
nous  l'avons  placé  en  1759.  Voye\  nos 
Familles  des  plantes  ,  volume  II,  page 
le  9. 

Un  pourroit  demander  à  M.  Linné, 
pourquoi  il  a  voulu  fubftituer  le  nom 
terenia  qu'il  a  forgé  ,  à  la  place  de  celui 
de  caela  ,  fous  lequel  cette  plante  eft 
connue  au  Malabar,  &  fous  lequel  on 
peut  la  tirer  des  Brames  qui  défapprou- 
vent  fort  les  noms  barba/es  ,  félon  eux , 
que  M.  Linné  veut  donner  à  leurs  plan- 
tes, qui  font ,  difent-ils ,  mieux  connues 
chez  eux  qu'en  Suéde  ?  (M.  Aoansojn.) 

§  CAEN  ,  (  Géogr.  )  Cathim  figer 
Olnim  ,  dit  une  chartre  de  10x6.  Ce- 
toit,  félon  M.  Huet,  la  demeure  des 
cadetes  dans  le  comté  de  Bayeux.  C'eft 
aujourd'hui  la  deuxième  ville  de  la  Nor- 
mandie, ayant  douze  paroi  M  es,  deux 
abbayes  &  quatorze  couvents  avec  une 
univerfité. 

Le  château  de  Caën ,  fi  durement 
e'pand  &  plantureux  ,  dit  Froiflàrd  ,  fut 
bâti  par  Guillaume  le  Bâtard  ;  il  fut  ré- 
paré par  Louis  XII  &  par  François  I. 

Cette  ville  a  produit  plufieurs  hom- 
mes illuftres  dans  la  littérature  ;  entre 
autres  François  Malherbe ,  le  pere  de  la 
poéfie  Françoife ,  mort  en  1 628  ;  Jean- 
François  Saralin  ,  mort  en  1655  ;  les 
lavants  jéfuites  Jacques  Dalechamp  ;  P. 
Fournier ,  &  Robiilard  d'Avrigni  ;  Tan- 
neguy  Lefevre,  pere  de  madame  JJacier, 
morte  en  1672.;  Gilles-André  de  la  Ro- 
que, bon  généalogifte  ;  Jean  Renaud  de 
Segrais  ;  Samuel  Bochart ,  homme  d'une 
littérature  profonde;  Daniel  Huet,  ce-, 
Iebre  évêque  d'Avranches ,  mort  en  1 7x1  ; 
M.  N.  Malfilâtrc  ,  mort  jeune  â  Paris  en 
1767  ,  fon  ode  fur  le  folcil  eft  pleine  de 
verve  ;  J.  Vauf  ralin  de  la  Frefnaye ,  ami 
de  Malherbe  &  fon  compatriote  ,  mort 
en  i6iO.  (  C 

CAERDEN  ,  (  Ge'og.  )  petite  vilie 
d'Allemagne,  dans  l'électoral  de  Trêves, 
fur  la  Molëllc. 

CAERF1LLY,  {Ge'og.)  ville  d'An- 
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gleterre ,  dans  la  principauté  de  Galles , 
au  comtJ  de  Glamorgan  ;  elle  a  des  murs 
fous  les  ruines  defquels  on  trouve  de 
temps  à  autres  des  médailles  romaines  , 
ce  qui  fait  préfumer  qu'elle  eft  antique  : 
&  elle  a  cinq  foires  par  an  ,  où  l'on 
commerce  principalement  en  bétail ,  & 
en  bas  laits  au  métier,  ce  qui  dénote 
l'induftrie  de  fes  habitants  &  la  bonté  de 
fon  terroir  :  celui-ci  eft  baigné  des  ri- 
vières de  TafF &  de  Romny  ,  qui  dans 
leur  entre-deux  arrofent  de  grands  pâ- 
turages. Longitude  14.  10.  lat.  51.  35. 
(  D.G.) 

CAEK-LEON,  {Geog.)  ville  d'An- 

f;le terre  ,  dans  le  comté  de  Monmouth , 
QT-la  rivière  d'Usk  ,  où  elle  a  un  pont 
àe  bois ,  &  une  forte  de  port  pour  des 
barques  &  autres  petits  bâtiments.  C'etï 
une  ville  fort  déchue  de  fon  ancienne 
grandeur.  Les  Romains  qui  l'appelloient 
Ifcalegio  ,  l'avoient  ceinte  d'un  mur  de 
briques ,  &  l'avoient  ornée  de  plufîeurs 
beaux  édifices,  &  entr 'autres  de  bains 
publics  fort  décorés  :  le  temps  a  ruiné 
toutes  ces  chofes  :  &  les  révolutions  du 
pays  ont  encore  fait  difparokre  l'arche- 
vêché &  l'univerlité  dont  elle  étoit  le 
fiege  au  commencement  du  chriftianifme, 
aufli  bien  que  La  fameufe  table  ronde ,  du 
fabuleux  roi  Arthur,  qui  tenoit,  dit-on, 
fa  cour  dans  cette  ville.  Long.  14.  34. 
lat.  çr.  40.  (D.G.) 

CAERMARTHEN,  (Geog.)  Cette 
ville  ,  qui  eft  le  Maridunum  des  anciens, 
eft  bien  bâtie  ,  bien  peuplée  &  très-flo- 
riifante  par  fon  commerce  &  par  le  con- 
cours des  gentilshommes  du  pays  qui  la 
fréquentent  :  elle  a  un  fort  beau  pont 
de  pierre  fur  la  Touy;  elle  a  vu  naître 
l'enchanteur  Merlin ,  6c  elle  étoit ,  avant 
la  dilTolution  du  gouvernement  gallois  , 
le  ficgede'la  chancellerie  &  de  l'échi- 
quier des  provinces  méridionales  du  pays  ; 
elle  a  un  maire  ,  des  sheriffs  &:  des  alder- 
mans ,  &  elle  envoie  un  député  au  par- 
lement du  royaume.  (D.  G.) 

C  AERM  ARTHENSHIRE ,  (  Geog.  ) 

Srovince  méridionale  de  la  principauté 
e  Galles ,  en  Angleterre  ,  au  midi  de 
celle  de  Cardigan  ,  â  l'occident  de  celles 
Ue  Brecknocke  &  de  Glamorgan ,  au  fep- 
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tentrion  de  la  Manche  ou  canal  de  faint 
Georges,  &  à  l'orient  du  con  té  de  Pem- 
broke.  On  lui  donne  48  milles  d'An- 
gleterre en  longueur ,  &  25  en  largeur. 
C'eft  de  toutes  les  provinces  du  pays  de 
Galles,  la  plus  fertile  &  la  moins  mon- 
tueufe  :  elle  fournit  des  grains  en  abon- 
dance ,  du  bétail  ,  du  làumon  ,  du  bois  , 
de  la  houille  &  4"  plorr.b  trùVfin.  L'on 
y  compte  700  mille  arpens  de  terre , 
87  paroifles  &  8  villes  où  I  on  tient  mar-  . 
ché  :  celle  dont  il  ell  parlé  dans  l'article 
précédent  en  eft  la  capitale.  '  D,  G  } 

CAERNARVA  X,  (  Ge'jg.)  ville 
d'Angleterre ,  dans  le  pays  de  Galles  , 
fur  le  Menay,  capitale  eu  Caernarvans- 
hire. 

C  AÏS  ALPIN  A ,  f.  f.  (  bot.  )  genre 
de  plante,  dont  le  nom  a  été  déiivéde 
celui  d'André  Cjcfalpin ,  médecin  du  pape 
Clément  VIII.  la  fleur  des  plantes  de  ce 
genre  eft  monopétale  ,  faite  en  forme  de 
mafque  ,  irréguliere,  &  divifée  en  quatre 
parties  inégales  :  celle  du  deflùs  eft  la  plus 
grande ,  elle  eft  creufée  en  forme  de 
cuilliere  :  il  s'élève  du  fond  de  la  lîeur  un 
piftil  entouré  d'étamines  recourbées.  Ce 
piftil  devient  une  filique  remplie  de  fe- 
mences  oblongues.  Plumier,  nova. plant, 
amer,  gêner.  Voye\  PLANTE.  (  1  ) 

On  ne  lui  attribue  aucune  propriété 
médecinale. 

*CAFFA ,  (  Ge'og.  )  autrefois  The'odo. 
fie  ,  ville  riche  ,  ancienne  &  confidérable, 
capitale  de  la  Tartarie  Crimée,  avec  deux 
citadelles  ;  elle  eft  fur  la  mer  Noire ,  â  60 
lieues  de  Conftantinople.  Long.  51.  30. 
lat.^.  ç8. 

*CAFFÉ,  f.  m.  (  bot.  )  Depuis  environ 
foixante  ans,  difoit  M.  de  Jufïieu  en 
171 5 ,  que  le  cajfé  eft  connu  en  Europe, 
tant  de  gens  en  ont  écrit  fans  connoitre 
Ion  origine  ,  que  fi  l'on  entreprenoit  d'en 
donner  une  hiftoire  fur  les  relations  qu'on 
nous  en  a  taillées ,  le  nombre  des  erreurs 
feroit  fi  grand ,  qu'un  feul  mémoire  ne 
fuffiroit  pas  pour  les  rapporter  toutes. 

Ce  que  nous  en  allons  dire  eft  tiré  d'un 
mémoire  contenu  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  année  I7I}.  Ce  mé- 
moire eft  de  M.  de  Juffieu;le  nom  de  l'au- 
teur fufiit  pour  garantir  les  faits.  L'Euro- 
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ne  ,  dit  M.  de  JulTieu  ,  a  l'obligation  de 
la  culture  de  cet  arbre  aux  foins  des  HoU 
landois ,  qui  de  Moka  l'ont  porté  à  Bata- 
via; &  deHatavia  an  jardin  d'Amfterdam. 
J,a  France  en  elt  redevable  au  zèle  de  Ai 
de  Relions ,  lieutenant  £énéral  de  l'Artil- 
lerie ,  &  amateur  de  ia  Botanique ,  qui 
fe  priva  en  faveur  ...  jardin  >iu  Roi ,  d'un 
jeune  pied  de  cet  arbre  qu'il  avoit  fait  ve- 
nir de  Hollande.  II  eli  maintenant  allez 
commun,  &  on  lui  voit  donner  fuccef- 
fivement  des  fleurs  &  des  fruits. 

Cetarbrc  dans  l'état  où  il  étoit  au  jar- 
din du  Roi  ,  lorfque  M.  de  JufTieu  fit  fon 
mémoire,  avoit  cinq  pieds  de  hauteur 
&  la  grollèur  d'un  pouce  ;  il  donne  des 
branches  qui  fortent  d'efpace  en  efpace 
de  toute  la  longueur  de  fon  tronc ,  tou- 
jours oppofées  deux  à  deux  ,  &  rangées  de 
manière  qu'une  paire  croife  l'autre.  Elles 
font  foupîes  ,  arrondies,  noueufes  par 
intervalles  ,  couvertes  aufli-bien  que  le 
tronc  ,  d'une  écorce  blanchâtre  fort  fine, 
qui  fe  gerfe  en  fe  defTéchant  :  leur  bois  elt 
un  peu  dur  &:  douçâtre  au  goût  ;  les  bran- 
ches inférieures  font  ordinairement  iim- 
ples  ,  &  s'étendent  plus  horifonrale-nent 
que  les  fuperieures  qui  terminent  le  tronc, 
lefquelles  font  divifées  en  d'autres  plus 
menues  qui  partent  des  aiflèlles  des  feuil- 
les ,  &  gardent  le  même  ordre  que  celles 
du  tronc.  Les  unes  &  les  autres  Ibnt  char- 
gées en  tout  temps  de  feuilles  entières  , 
fans  dentelures  ni  crénelures  dans  leur 
contour,  aiguës  par  leurs  deux  bouts, 
oppofées  deux  à  deux ,  qui  fortent  des 
nœuds  des  branches  ,  &  reflemblent  aux 
feuilles  du  laurier  ordinaire;  aveccettedif- 
férence  qu'elles  font  moins  feches  &  moins 
tpairtes,  ordinairement  plus  larges,  plus 
pointues  par  leur  extrémité,  qui  fouvent 
s'incline  de  côté  ;  qu'elles  font  d'un  beau 
verd  gai  &  luifant  en-defUis ,  verd  pâle 
en-deffous ,  &  verd  jaunâtre  dans  celles 
qui  font  nai liantes  ;  qu'elles  font  ondées 
par  les  bords ,  ce  qui  vient  peut-ôtre  de 
la  culture ,  &  qu'enfin  leur  goût  n'eft 

Point  aromatique,  &  ne  tient  que  de 
herbe.  Les  plus  grandes  de  fes  feuilles 
ont  deux  pouces  environ  dans  le  fort  de 
leur  largeur  ,  fur  quatre  à  cinq  pouces 
ëe  longueur  ;  leurs  queues  font  fort  cour- 
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tes.  De  l'aiHelle  de  la  plupart  des  feuiliel 
nai fient  des  fleurs  jutqu'au  nombre  de 
cinq  ,  foutenues  par  un  pédicule  court  ; 
elles  font  toutes  blanches,  d'une  feule 
pièce,  â-peu-près  du  volume  &  de  la 
figure  de  celles  du  jalmin  d'Efpagne; 
excepté  que^  le  tuyau  en  cil  plus  court , 
&  que  les  découpures  en  font  plus  étroi- 
tes ,  &  font  accompagnées  de  cinq  éta- 
mines  bi  anches  à  fommets  jaunâtres  ,  au 
lieu  qu'il  n'y  en  a  que  deux  dans  nos  ja£> 
mins  :  ces  étamines  débordent  le  tuyau 
de  leurs  fleurs ,  &  entourent  un  rfyle 
fourchu  qui  furmonte  l'embryon  ou  pilfil 
placé  dans  le  fond  d'un  calice  verd  à  qua- 
tre pointes,  deux  grandes  &  deux  petites, 
difpolees  alternativement.  Ces  fleurs  pal- 
fent  fort  vite ,  &  ont  une  odeur  douce  & 
agréable. L'embryon  ou  jeune  fruit,  qui 
devient  à-peu-près  de  la  groflèur  &  de 
la  figure  d'un  bigarreau ,  fe  termine  en 
ombilic  ,  &  elt  verd  clair  d'abord  ,  puis 
rougeâtre ,  enfuite  d'un  beau  rouge  ,  & 
enfin  rouge  obfcur  dans  fa  parfaite  matu- 
rité. Sa  chair  efè  glaireufe ,  d'un  goût  dé* 
fagréable  ,  qui  fe  chance  en  celui  de  nos 
pruneaux  noirs  fecs,  îorfqu'elle  elt  fé- 
chée ,  &  la  grolïeur  de  ce  fruit  fe  réduit 
alors  en  celle  d'une  baie  de  laurier.  Cette 
chair  fert  d'enveloppe  à  deux  coques  min- 
ces ,  ovales ,  étroitement  unies  ,  arron- 
dies fur  leur  dos  ,  applaries  par  l'endroit 
où  elles  fe  joignent,  de  couleur  d'un  blanc 
jaunâtre ,  &  qui  contiennent  chacune 
une  femence  calleufe  ,  pour  ainfi  dire 
ovale  ,  voûtée  fur  Ion  dos ,  &  plate  du 
côté  oppofé  ,  creufée  dans  le  milieu  & 
dans  toute  la  longueur  de  ce  même  côté, 
d'un  fillon  aflèz  profond.  Son  goût  elî 
tout-â  fait  pareil  à  celui  du  café  qu'on 
nous  apporte  d'Arabie  :  une  de  fes  deux 
femences  venant  à  avorter  ,  celle  qui 
refte  acquiert  ordinairement*  plus  de  vo- 
lume ,  a  fes  deux  côtés  plus  convexes ,  & 
occupe  feule  le  milieu  du  fruit. 

On  appelle  cafi  en  coque ,  ce  fruit 
entier  &  dettéché  ;  &  café  mondé,  fes 
femences  dépouillées  de  leurs  enveloppes 
propres  &  communes. 

Par  cette  defeription  faite  d'après  na- 
ture ,  il  elf  aifé  de  juger  que  l'arbre  du 
café  y  que  l'on  peut  appeller  le  cajier, 
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ne  peut  être  rangé  fous  un  genre  qui  lui 
convienne  mieux  que  fous  celui  des  jaf- 
mins ,  fi  l'on  a  égard  à  la  figure  de  la  fleur, 
a  la  ftrucf  ure  de  l'on  fruit ,  &  à  la  difpo- 
iition  de  fes  feuilles. 

Cet  arbre  croit  dans  fon  pays  natal ,  & 
même  à  Batavia  ,  jufqu'à  la  hauteur  de 
quarante  pieds  ;  le  diamètre  de  fon  tronc 
n'excède  pas  qtatre  à  cinq  pouces  :  on  le 
cultive  avec  foin  ;  on  y  voit  en  toutes  les 
faifons  des  fruits,  fit  prcfquc  toujours  des 
rieurs.  H  fournit  deux  ou  trois  Ibis  l'an- 
née une  récolte  très  -  abondante.  Les 
vieux  pieds  portent  moins  de  fruit  que 
les  jeunes,  qui  commencent  à  en  produire 
dès  la  troifieme  &  quatrième  année  après 
la  germination. 

Les  mots  café  en  françois ,  &  cojfù  en 
anglois  &  en  hollandois  ,  tirent  I  un  & 
l'autre  leur  origine  de  canuhc  ,  nom  que 
les  Turcs  donnent  à  la  boirtbn  qu'on  pré- 
pare de  cette  plante. 

Quant  à  fa  culture  ,  on  peut  arturcr  que 
fi  la  femence  du  café  n'elf  pas  mife  en 
terre  toute  récente  ,  comme  plufieurs 
autres  femences  des  plantes  ,  on  ne  doit 
pas  efpérer  de  la  voir  germer.  Celles  de 
l'arbre  qu'on  cultivoit  depuis  une  année 
au  jardin-royal ,  mifes  en  terre  auffi-tôt 
après  avoir  été  cueillies  ,  ont  prcfque 
toutes  levé  fix  femaines  après.  Ce  fait , 
dit  M.  de  Juflîeu  ,  juffifie  les  habitahts 
du  pays  où  fe  cultive  le  café ,  de  la  mali- 
ce qu'on  leur  a  imputée  de  tremper  dans 
l'eau  bouillante ,  ou  de  faire  fecher  au 
feu  tout  celui  qu'ils  débitent  aux  étran- 
gers ,  dans  la  crainte  que  venant  à  élever 
comme  eux  cette  plante  ,  ils  ne  perdif- 
iênt  un  revenu  des  plus  confidérables. 

La  germination  de  ces  femences  n'a 
rien  que  de  commun. 

A  l'égard  du  Heu  où  cette  plante  peut 
fe  conferver,  comme  il  doit  avoir  du 
rapport  avec  le  pays  dans  lequel  elle  naît 
naturellement,  &  où  l'on  nereflent  point 
d'hyver  ,  on  a  été  obligé  jufqu'ici  de  fup- 
pléer  au  défaut  de  la  température  de  Pair 
&  du  climat,  par  une  ferre  à  la  manière  ! 
de  celles  de  Hollande ,  fous  laquelle  on 
fait  un  feu  modéré,  pour  y  entretenir 
une  chaleur  douce  ;  &  l'on  a  obfervé  que 
pour  prévenir  la  fécherefle  de  cette  plan- 
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te ,  il  lui  falloit  de  temps  en  temps  un  ar- 
rofement  proportionné. 

Soit  que  ces  précautions  en  rendent  la 
culture  difficile  ,  foit  que  les  Turcs  ,  na- 
turellement parerteux  ,  aient  négligé  ic 
foin  de  la  multiplier  dans  les  autres  pays 
fujets  à  leur  domination  ;  nous  n'avons  pas 
encore  appris  qu'aucune  contrée  que  celle 
du  royaume  d'Yémen  en  Arabie  ,  ait 
l'avantage  de  la  voir  croître  chez  elle 
abondamment  ;  ce  qui  paroit  être  la 
caufe  pour  laquelle  avant  le  xvj.  fiede 
fon  ufage  nous  ait  été  prefqu'inconnu. 

On  lai  rte  à  d'autres  le  foin  de  rapporter 
au  vrai  ce  qui  y  a  donné  occafion ,  & 
d'examiner  fi  l'on  en  doit  la  première 
expérience  à  la  vifilance  du  lupérieur 
d'un  monartere  d'Arabie,  qui  voulant 
!  tirer  fes  moines  du  fommeil  qui  les  te- 
noit  artbupis  dans  la  nuit  aux  offices  du 
chœur  ,  leur  en  Ht  boire  Tinfulion ,  fur 
la  relation  des  effets  que  ce  fruit  caufoic 
aux  boucs  qui  en  avoient  mangé;  ou  s'il 
faut  en  attribuer  la  découverte  à  la  piété 
d'un  mufti  ,  qui  pour  faire  de  plus  lon- 
gues prières ,  &  pourtèr  les  veilles  plus 
loin  que  les  dervis  les  plus  dévots,  a 
parte  pour  s'en  être  fervi  des  premiers. 

L'ulage  depuis  ce  temps  en  cil  devenu 
fi  familier  chez  les  Turcs ,  chez  les  Per- 
fans ,  chez  les  Arméniens,  &  même  chez 
les  différentes  nations  de  l'Europe , 
qu'il  elf  inutile  de  s'étendre  fur  la  prépa- 
ration ,  &  fur  la  qualité  des  vaiftèaux  &: 
inffruments  qu'on  y  emploie. 

Il  eft  bon  d  obfcrver  que  des  trois  ma- 
nières d'en  prendre  l'infufion  ,  lavoir  ou 
du  café  mondé  &  dans  fon  état  naturel , 
ou  du  café  rôti  ,  ou  feulement  des  enve- 
loppes propres  &  communes  de  cette 
lu  bilan  ce ,  auxquelles  nos  françois  au  re- 
tour de  Moka  ont  improprement  donné 
le  nomdeyZtv/r  de  café;  la  féconde  de  ces 
manières  elf  préférable  à  la  première  ,  & 
à  la  troilîeme  appellée  aufll  café  à  la 
fultanc. 

Qu'entre  le  gros  &  le  blanchâtre  quî 
nous  vient  par  Moka  ,  &  le  petit  verdâ- 
tre ,  qui  nous  eff  apporté  du  Caire  par 
les  caravanes  de  la  Meque  ,  celui-ci  doit 
être  choi  fi  comme  le  plus  mur,  le  meilleur 
au  goût,  &  le  moins  fujet  à  fe  gârer. 
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Que  de  tous  les  va  i  fléaux  pour  le  rô- 
tir ,  les  plus  propres  font  ceux  de  terre 
verniflee,  afin  d'éviter  l'impreflion  que 
ceux  de  fer  ou  d'airain  peuvent  lui  com- 
muniquer. 

Q  ue  la  marque  qu'il  eft  fuffifamment 
brûlé  ou  rôti  e(t  la  couleur  tirant  fur  le 
violet ,  qu'on  ne  peut  appercevoir  qu'en 
fe  fervant  pour  le  rôtir  d'un  vai  fléau 
découvert. 

Que  l'on  ne  doit  en  pulvérifer  qu'au- 
tant &  qu'au  moment  que  l'on  veut  l'in- 
fufer  :  on  fe  fert  pour  cet  effet  d'un  petit 
moulin  portatif,  compofé  de  deux  ou 
trois  pièces  ;  d'une  gorge  qui  fait  la 
fond  ion  de  trémie  ,  dans  laquelle  on 
met  le  café  grillé  ,  &  qu'on  bouche  d'un 
couvercle  percé  d'un  trou  ;  d'une  noix 
dont  l'arbre  eft  foutenu  &  fixé  dans  le 
coffre  ou  le  corps  du  moulin  qui  la  cache  , 
&  dans  lequel  elle  fe  meut  fur  elle-même  : 
la  partie  du  coffre  qui  correfpond  à  la 
noix  eft  de  fer ,  &  taillée  en  dent  ;  il  y 
a  au-deflous  de  la  noix  un  coffret  qui 
reçoit  le  cafék  mefure  qu'il  fe  moud. 

Etant  jeté  dans  l'eau  bouillante  •  l'in- 
fufion  en  eft  plus  agréable  ,  &  fouffre 
moins  de  difiipation  de  fes  parties  vola- 
tiles ,  que  lorfqu'il  eft  mis  d'abord  dans 
l'eau  froide. 

Quant  à  fa  manière  d'agir  &  à  fes  ver- 
tus ,  la  matière  huileùfe  qui  fe  fépare  du 
café ,  &  qui  paroit  fur  fa  fuperficic  lorf- 
qu'on  le  grille  ,  &  fon  odeur  particulière 
qui  le  fait  diftinguer  du  fcigle,  de  l'orge, 
oes  pois ,  des  feves ,  &  autres  femences 
que  l'épargne  fait  fubftituer  au  café ,  doi- 
vent être  les  vraies  indications  de  fes 
effets,  fi  l'on  en  juge  par  leur  rapport 
avec  les  huiles  tirées  par  la  cornue ,  puif- 

3u'elle  contient  aufïi  bien  que  celles-là  , 
es  principes  volatils ,  tant  falins  que 
fulphureux. 

C'eft  à  la  diffolution  de  fes  fels  ,  &  au 
mélange  de  fes  foufres  dans  le  fang ,  que 
l'on  doit  attribuer  la  vertu  principale  de 
tenir  éveillé ,  que  l'on  a  toujours  remar- 
quée comme  l'effet  le  plus  confidérable 
de  fon  infufion.  C'eft  de  là  que  viennent 
fes  propriétés  de  faciliter  la  digeftion  ,  de 
précipiter  les  aliments,  d'empêcher  les 
PP^orts  des  viandes ,  &  d'éteindre  les 
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aigreurs ,  lorfqu'il  eft  pris  après  le  repat. 

C'eft  par-là  que  la  fermentation  qu'il 
caufe  dans  le  fang  ,  utile  aux  perfonnes 
grafles,  replètes,  pituiteufes,  &  à  celles 
qui  font  fujettes  aux  migraines ,  devient 
nuifible  aux  gens  maigres ,  bilieux  ,  &  à 
ceux  qui  en  ufent  trop  fréquemment. 

Et  c'eft  auftl  ce  qui  dans  certains  fujets 
rend  cette  boiflon  diurétique. 

L'expérience  a  introduit  quelques  pré- 
cautions qu'on  ne  fauroit  blâmer ,  tou- 
chant la  manière  de  prendre  cette  infu- 
fion :  telles  font  celles  de  boire  un  verre 
d'eau  auparavant,  afin  de  la  rendre  laxa- 
tive;  de  corriger  par  le  fucre  l'amertume 
ui  pourroit  la  rendre  défagréable,  & 
e  la  mêler  ou  de  la  faire  quelquefois 
au  lait  ou  à  la  crème ,  pour  en  éteindre 
les  foufres ,  en  embarraffer  les  principes 
falins ,  &:  la  rendre  nourriflante. 

Enfin  l'on  peut  dire  en  faveur  du  café, 
que  quand  il  n'auroit  pas  des  vertus  auflt 
certaines  que  celles  que  nous  lui  con- 
noiffons ,  il  a  toujours  l'avantage  par- 
deffus  le  vin  de  ne  laifler  dans  la  bouche 
aucune  odeur  défagréable ,  ni  d'exciter 
aucun  trouble  dans  l'efprit  ;  &  que  cette 
boiflon  au  contraire  femble  l'égayer  ,  le 
rendre  plus  propre  au  travail  ,  le  ré- 
créer, en  difllper  les  ennuis  avec  autant 
de  facilité ,  que  ce  fameux  Népenthe  fi 
vanté  dans  Homère.  Mémoires  de  Vaca- 
démic  royale  des  Sciences  ,  année  1713. 
page  209. 

M.  Leaulté  pere ,  doâeur  en  Médecine 
de  la  faculté  de  Paris ,  a  fait  une  obfer- 
vation  fur  l'infufion  de  café,  qu'il  n'eft 
pas  inutile  de  rapporter  ici.  Un  homme 
à  qui  un  charlatan  avoit  confeillé  l'ufage 
d'une  compofition  propre  ,  à  ce  qu'il 
difoit ,  à  arrêter  une  toux  opiniâtre  qui 
le  tourmentoit  depuis  long-temps ,  prit 
le  remède ,  fans  être  inftruit  des  ingré- 
dients qui  y  entroient  :  cet  homme  fut 
tout-â-coup  faifi  d'un  affoupiflèment  & 
d'un  étoufrement  confidérable  ,  accom- 
pagnés de  la  fuppreflion  de  toutes  les 
évacuations  ordinaires ,  plus  de  crachats, 
plus  d'urine,  &c.  On  appella  M.  Leaulté, 
qui  informé  de  la  nature  des  drogues  que 
cet  homme  avoit  prifes ,  lui  ordonna  fur 
le  champ  une  faignée  :  mais  le  poifon 
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avoit  figé  le  fang ,  de  manière  qu'il  n*en 
vint  ni  des  bras  ni  des  pieds  :  le  méde- 
cin ordonna  pluficurs  tartes  d'une  forte 
infufion  de  café  fans  fucre  ,  ce  qui  en 
moins  de  cinq  a  fix  heures  reftitua  au  fang 
un  mouvement  aflèz  confidérable  pour 
fortir  par  les  quatre  ouvertures  ,  &  le 
malade  guérit. 

Simon  Pauli ,  médecin  danois ,  a  pré- 
tendu qu'il  enivroit  les  hommes,  &  les 
rendoit  inhabiles  à  la  génération.  Les 
Turcs  lui  attribuent  le  môme  effet,  & 
penfent  que  le  grand  ufage  qu'ils  en  font, 
eft  la  caufe  pour  laquelle  les  provinces 
qu'ils  occupent  ,  autrefois  fi  peuplées, 
le  font  aujourd'hui  fi  peu.  Mais  Dufour 
réfute  cette  opinion ,  dans  fon  traité  du 
café ',  du  thé  &  du  chocolat. 

Le  pere  Mallebranche  all'ura  à  MM.  de 
l'académie  des  Sciences ,  qu'un  homme 
de  fa  connoirtance  avoit  été  guéri  d'une 
apoplexie  par  le  moyen  de  plufieurs 
lavements  de  café  :  d'autres  difent  qu'em- 
ployé de  la  même  manière ,  ils  en  ont 
été  délivrés  de  maux  de  tête  violents  & 
habituels.  (  N) 

Le  commerce  du  café  eft  confidérable  : 
on  affiire  que  les  feuls  habitans  du 
royaume  d'Yémen  en  débitent  tous  les 
ans  pour  plufieurs  millions  ;  ce  qu'on 
n'aura  pas  de  peine  à  croire  ,  fi  l'on  fait 
attention  à  la  confommation  prodigieufe. 

Café  mariné  ;  c'eft  ainfi  qu'on  appelle 
celui  qui  dans  le  tranfport  a  été  mouillé 
d'eau  de  mer  :  on  en  tait  peu  de  cas ,  à 
caufe  de  l'âcreté  de  l'eau  de  mer ,  que  la 
torréfadion  ne  lui  ôte  pas. 

Cafés  :  ce  font  des  lieux  à  l'établif- 
fement  defquels  l'ufage  du  café  a  donné 
lieu  :  on  y  prend  toutes  fortes  de  liqueurs. 
Ce  font  auffides  manufactures  d'efprit, 
tant  bonnes  que  mauvai  fes. 

CAFETIER  ,  f.  m.  (  Comm.  )  celui 
qui  a  le  droit  de  vendre  au  public  du 
café ,  du  thé ,  du  chocolat ,  &  toutes 
fortes  de  liqueurs  froides  &  chaudes.  Les 
Cafetiers  font  de  la  communauté  des  Li- 
monadiers. Limonadier. 

CAFFILA  ,  f.  f.  (  Comm.  )  troupe  de 
marchands  ou  de  voyageurs,  ou  compo- 
fée  des  uns  &  des  autres,  qui  s'affemblent 
pour  traverfer  avec  plus  de  fureté  les 
Tome  V. 
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vaftes  états  du  Mogol ,  &  autres  endroits 
de  la  terre  ferme  des  Indes. 

Il  y  a  aufli  de  femblables  caffilas  qui 
traverfent  une  partie  des  déferts  d'Afri- 
que ,  &  particulièrement  ce  qu'on  appelle 
la  mer  de  fable ,  qui  eft  entre  Maroc  & 
Tamboudou  ,  capitale  du  royaume  de 
Cago.  Ce  voyage  ,  qui  eft  de  quatre 
cents  lieues  ,  dure  deux  mois  pour  aller, 
&  autant  pour  le  retour  ,  la  caffila  ne 
marchant  que  la  nuit  à  caufe  des  chaleurs 
exceffives  du  pays. 

La  caffila  eft  proprement  ce  qu'on 
appelle  carevane  dans  l'empire  du  grand- 
feigneur  ,  en  Pcife ,  &  autres  lieux  de 
l'orient.  V.  CARAVANE. 

Caffila  fe  dit  aufli  dans  les  différents 
ports  que  les  Portugais  occupent  encore 
fur  les  côtes  du  royaume  de  Guzarate , 
des  petites  flotes  marchandes  qui  vont  de 
ces  ports  à  Surate ,  ou  qui  reviennent  de 
Surate  fous  l'efcorte  d'un  vaifteau  de 
guerre  que  le  roi  de  Portugal  y  entre- 
tient à  cet  effet. 

CAFFIS,  f.  m.  (Comm.)  mefure  de 
continence  dont  on  fe  fert  pour  les  grains 
à  Alicante.  Le  caffis  revient  à  une  charge 
&  demie  de  Marfeille,  &  contient  fix 
quillots  de  Conftantinople ,  c'eft-à-dire 
quatre  cents  cinquante  livres  poids  de 
Marfeille;  ce  qui  revient  à  trois  cents 
foixante-quatre  livres  poids  de  marc.  ( G) 

*CAF1CI,  (Comm.)  mefure  ufitée 
en  Afrique  ,  fur  les  côtes  de  Barbarie. 
Vingt  guibis  font  un  cafici ,  &  fept  cafi- 
cis  font  un  laft  d'Amfterdam  ,  ou  262.  i 
livres  de  Hollande. 

CAFRERIE  ,  (Ce'og.)  grand  pays 
fitué  dans  la  partie  méridionale  de  l'Afri- 
que ,  borné  au  nord  par  PAbyflinie  & 
la  Nigririe  ;  à  l'occident  par  la  Guinée 
&  le  Congo ,  au  fud  par  le  cap  de  Bonne- 
Elpérance  ;  à  l'orient  par  l'Océan.  Les 
habitants  de  cette  contrée  font  nègres  & 
idolâtres.  Ce  pays  eft  peu  connu  des  Eu- 
ropéens ,  qui  n'ont  point  encore  pu  y 
entrer  bien  avant  :  cependant  on  aceufe 
les  peuples  qui  l'habitent  d'être  anthro- 
pophages. 

*CAFRI,  (Bot.)  fruit  des  Indes, 
qui  croît  fur  de  petits  arbriffeaux.  Il  eft 
à- peu-près  dç  la  groffenr  des  noix  ;  lork 
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qu'il  cil  mûr,  il  eft  d'un  beau  rouge, 
comme  la  cérife  ;  Tes  fleurs  relfemblent 
à  celles  du  diâamne  de  Crète. 

CAFSA,  (Geog.)  ville  d'Afrique  dans 
le  Biledulgénd  ,  tributaire  du  royaume 
de  Tunis.  Long.  40.  lat.  17.  10. 

CAFTAN  ,  ( HijL)  c'elt  le  nom  qu'on 
donne  à  une  efpece  de  manteau  chez  les 
Turcs  &  les  Perfans. 

CAGASIAN  ,  (  Ge'og.  )  fort  d'Afrique 
fur  la  côte  de  Malaguette. 

*  CAGASTR  UM ,  (  Me  du.  )  Para- 
celfe  fe  fert  de  ce  mot ,  pour  défigner 
le  germe  &  le  principe  de  toutes  les 
maladies. 

CAGAVEL ,  poilTon  de  mer.  Voye [ 
Merdole. 

CAGAYAN,  (Ge'og.)  province  & 
rivière  d'Alîe  dans  l'île  de  Luçon  ,  l'une 
des  Philippines. 

*  CAGE ,  f.  f.  c'elt  au  propre  unaflem- 
blage  de  plufieurs  petits  bois  équarris , 
emmortoifés  les  uns  avec  les  autres ,  6c 
traverfes  de  bas  en  haut  par  des  fils  d'ar- 
chal ,  de  manière  que  îe  tout  renferme 
un  efpace  dans  lequel  des  oiltaux  puif- 
fent  fe  mouvoir  facilement ,  lans  s'échap- 
per.  On  place  en  travers  dans  l'intérieur 
de  la  cage  y  quelques  petits  bâtons  ronds, 
fur  lefquels  les  oifeaux  puiflènt  fe  repo- 
îer.  On  en  couvre  le  fond  d'une  planche 
mince  ,  qui  entre  par-devant  à  coulilïe 
dans  les  traverfes  allemblées  enreâangJe, 
qui  forment  la  baie  6c  les  contours  inté- 
rieurs de  la  cage.  Ces  traverfes  font  suffi 
grillées  de  fils-d'archal ,  afin  que  quand 
on  tire  la  planche  du  fond ,  les  oifeaux 
ne  puhTent  pas  fortir  par  ce  fond  qui 
relteroit  tout  ouvert.  On  a  laille  cette 
planche  mobile  ,  afin  de  pouvoir  net- 
toyer la  cage  ;  on  la  tire  par  un  petit 
anneau  de  ter  qui  y  eft  attaché.  On  pra- 
tique une  petite  porte  par-devant,  6c 
aux  deux  côtés  des  ouvertures ,  aurdef- 
lôns  defquelles  on  place  de  petits  au- 
gcts  ,  dans  lefquels  Toifeau  peut  boire 
&  manger.  Le  fond  de  toutes  les  cages  eft 
nécellàirement  rectangle  ou  quatre.  On 
lui  donne  au  relte  telle  forme  qu'on  v^ut 
on  coupe  fur  cette  forme  les  petits  bois 
qui  fervent  à  la  conftru&ion  ;  qn  les  perce 
au  foret  ôc  à  Karchet.  On  peiit  fe  fervir 
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pour  plus  d'expédition,  de  la  perçoire 
6c  de  la  machine  à  percer  les  moules  de 
bouton.  V.  Part.  Bouton.  Si  on  ajou- 
tait à  cette  commodité  des  patrons  d'acier 
l'ur  lefquels  on  équarrit  les  petits  bois  à 
la  lime  ,  il  faudroit  très-peu  de  temps  6c 
d'adrelTe  pour  faire  une  cage ,  où  il  paroi- 
troit  qu'il  y  auroit  beaucoup  d'art  & 
d'ouvrage.  On  pourroit  aifément  équar- 
rir  &  percer  plufieurs  bâtons  à  la  fois  par 
le  moyen  des  patrons. 

On  a  tranfporté  le  mot  de  cage  dans 
plufieurs  arts  méchaniques ,  aux  parties 
extérieures  qui  fervent  de  bafe  à  d'autres , 
dans  une  grande  machine.  Ainfi  on  dit 
la  cage  du  métier  des  ouvriers  en  foie  ; 
la  cage  du  métier  à  faire  des  bas  ;  la  cage 
d'une  grande  horloge  ,  &c.  Voye\  à  la 
fuite  de  cet  article ,  plufieurs  de  ces 
acceptions. 

CAGE  ,  en  Architecture  >  eft  un  efpace 
terminé  par  quatre  murs,  qui  renferment 
un  efcalier ,  ou  quelque  divifion  d'appar- 
tement. 

Cage  de  cloches  ;  c'elt  un  atîèmblage 
de  charpente ,  ordinairement  revêtu  de 
plomb,  &  compris  depuis  la  chaife  fur 
laquelle  il  pofe  ,  jufqu'à  la  bafe  de  la 

flèche. 

Cage  de  moulin  à  vent\  c'eft  un  af- 
femblage  quarré  de  charpente  en  manière 
de  pavillon ,  revêtu  d'ais  6c  couvert  de 
bardeau ,  qu'on  fait  tourner  fur  un  pivot 
pofé  fur  un  maftîf  rond  de  maçonnerie , 
pour  expofer  au  vent  les  volants  du 
moulin. 

CAGE ,  terme  de  Bijoutier;  c'eft  une 
tabatière  qui  diffère  de  la  garniture  en  ce 
que  celle-ci  a  fa  bate  d'or  ,  6c  que  la  cage 
n'a  qu'une  bate  de  fermeture  (  y.  Bate) 
une  petite  moulure ,  6c  un  pilier  fur  cha- 
que angle  :  le  refte  elt  rempli  comme  le 
deflous  &  le  deflus. 

CAGE  lignifie,  dans  Y  Horlogerie,  une 
efpece  de  bâti  qui  contient  les  roues  de 
l'horloge.  Dans  les  montres  &  les  pen- 
dules elle  eft  compofée  de  deux  plaques 
qu'on  appelle  platines. 

Cage  ,  che{  les  Tourneurs ,  eft  la  par- 
tie ambiante  du  tour  à  figurer  :  elle  fert 
à  porter  les  roulettes  qui  pouf  lent  contre 
les  rolettes  de  l'arbre.  V.  Tour. 
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CAGE  ,  (  Marine.)  C'ell  une  efpecc 
d'échauguettc  qui  eu  taire  en  erge  au 
haut  du  mât  d'un  vaifleau.  On  lui  donne 
le  nom  de  hune  fur  l'océan  ,  &  celui  de 
gabie  fur  la  Méditerranée,  f  Z  ) 

CAGLI ,  (  Geog.  )  ville  d'Italie  au  du- 
ché" d'Urbin  ,  au  pied  de  l'Appennin. 
Long.  30.  18.  ht.  43.  30. 

CAGLIARl ,  {Geog.)  ville  capitale 
du  royaume  de  Sardaigne  ,  dans  la  partie 
méridionale  de  l'ile  fur  la  mer  Méditer- 
ranée. Long.  27.  7.  lat.  39.  20. 

CAGNARD,  f.  m.  forte  de  fourneau 
à  l'ufage  des  Ciriers.  Il  confille  en  une 
efpece  de  baquet  fans  fond  &  renverfé, 
fur  lequel  on  pôle  la  cuve  qui  contient  la 
cire  fondue ,  dont  les  Ciriers  forment  les 
bougies  de  table  6:  les  cierges.  Dans  l'un 
des  côtés  du  cagnard  on  a  ménagé  une 
ouverture  ,  par  laquelle  on  fait  entrer 
fous  la  cuve  une  poêle  de  fer  remplie  de 
feu ,  pour  faire  fondre  la  cire  que  la  cuve 
contient.  Un  fe  fert  pour  modérer  le  feu 
Iorfqu'il  devient  trop  violent  ,  d'une 
plaque  de  tole  percée  de  plulieurs  trous, 
avec  laquelle  on  couvre  la  poêle. 

*  CAGOTS  ou  CAPOTS  ,  f.  m.  pl. 
(Niji.)  c'ell  ainlî,  dit  Marca  dans  Jon 
hifioire  de  Bearn,  qu'on  appelle  en  cette 

f>rovince  ,  &  dans  quelques  endroits  de 
a  Gafcogne ,  des  familles  qu'on  prétend 
defeendues  des  Viilgots  qui  relièrent  dans 
ces  cantons  après  leur  déroute  générale. 
Ce  que  nous  en  allons  raconter ,  cil  un 
exemple  frappant  de  la  force  6c  de  la 
durée  des  haines  populaires.  Ils  font  cen- 
fés  ladres  6c  infeds  ;  &  il  leur  cfl  défen- 
du par  la  coutume  de  Béant ,  fous  les 
p  .incsles  plus  féveres,  de  fe  mêler  avec 
le  relie  des  habitants.  Ils  ont  une  porte 
particulière  pour  entrer  dans  les  églifes, 
&  des  lièges  féparés.  Leurs  maifons  font 
écartées  des  villes  &  des  villages.  Il  y  a 
des  endroits  où  ils  ne  lont  point  admis  à 
la  confcilîon.  Ils  font  charpentiers ,  6c  ne 

f «cuvent  s'armer  que  des  inltruments  de 
eur  métier.  Ils  ne  font  point  reçus  en 
témoignage.  On  leur  faifoit  anciennement 
la  grâce  île  compter  fept  d'entr'eux  pour 
un  témoin  ordinaire.  On  fait  venir  leur 
nom  de  caas  Goths ,  chiens  de  Goths. 
Cette  dénomination  injurieufe  leur  ell 
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reliée  ,  avec  le  foupçon  de  ladrerie  ,  en 
haine  de  l'Arianifme  dont  les  Goths  fai- 
loienc  profelfion.  Ils  ont  été  appelle* 
chiens  &  réputés  ladres  ,  parce  qu'ils 
avoient  eu  des  ancêtres  Ariens.  On  dit 
que  c'ell  par  un  châtiment  femblable  à 
celui  que  les  Ifraélites  infligèrent  aui 
Gabaonites ,  qu'ils  font  tous  occupés  au 
travail  des  bois.  Én  1460 ,  les  états  de 
Ik'arn  demandèrent  à  Gallon  d'Orléans  , 
prince  de  Navarre ,  qu'il  leur  fût  défendu 
de  marcher  pieds  nuds  dans  les  rues, 
fous  peine  de  les  avoir  percés  &  enjoint 
de  porter  le  pied  d'oie  ou  de  canard  fur 
leur  habit.  On  craignoit  qu'ils  n'infeâaf- 
fent  ;  &  l'on  prétendoit  annoncer  par  le 
pied  d'un  animal  qui  fe  lave  fans  ceflè  , 
qu'ils  étoient  immondes.  On  les  a  aufll 
appelles  Ge[iatins ,  de  Giezi ,  ferviteur 
d'Elifée  ,  qui  fut  frappé  de  lèpre.  Lfc 
mot  cagot  elt  devenu  fynonyme  à  hypo- 
crite. 

C  AGOUILLE  ou  GAGOUILLE ,  f.  f. 
(Marine.  )  volute  du  revers  de  I  éperon. 
C'elt  ce  qui  fait  un  ornement  au  haut  du 
bout  de  l'éperon  d'un  vaùTeau.  Voye\ 
Revers  d'Éperon. 

CAGUE,  f.  f.  {Marine.)  c'ell  une 
forte  de  petit  bâtiment  Hollandois ,  donc 
il  faut  voir  le  deflèin ,  Pl.  XIV  ^fig.  r, 
pour  pouvoir  s'en  former  une  idée  jufle. 
Voici  le  devis  de  la  cague  qui  elt  repré- 
fentée  ici. 

Ce  bâtiment  a  47  pieds  de  long  de 
l'étraveà  Pétambourd ,  1 1  pieds  6  pouces 
de  large  de  dedans  en  dedans,  6t  4  pied? 
2  pouces  de  creux.  L'étrave  a  9  pieds 
de  haut ,  un  pied  de  large  par  le  haut , 
Ôc  Ç  pieds  &  demi  de  quelle.  L'étambord 
a  7  pieds  8  pouces  de  haut ,  &  3  pieds 
de  quelle.  Il  a  7  pouces  d'épais  en  de- 
dans, &  ç  pouces  en  dehors  ,  &  un  pied 
de  large  par  le  haut.  La  falle  a  8  pieds 
5  pouces  &  demi  de  large,  &  4  pouces 
d'épais.  Les  varengues  ont  3  pouces  & 
demi  d'épais  ,  &  font  à  un  pied  de  dif- 
tanec  l'une  de  l'autre  ;  les  genoux  font 
à  même  dillance  ,  ayant  4  pouces  d'é- 

Iuiueur  vers  le  haut ,  &  5  pouces  de 
argeur.  Le  bordage  a  un  pouce  &  demi 
d'épais  ,  &  la  ceinte  en  a  4  &  demi 
6c  autant  de  largeur.  Le  bordage  au» 
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deflus  de  la  ceinte  a  un  pied  de  large  ; 
la  ferre-gouttiere  qui  eft  au-deflus  a  un 
pied  7  pouces  de  large ,  &  z  pouces  d'é- 
pais. La  couverte  de  l'avant  a  iç  pieds 
de  long.  La  carlingue  a  un  pied  i  pouces 
de  large ,  &  3  pouces  d'épais.  Le  cornet 
du  mât  s'élève  d'un  pied  7  pouces  au- 
deflus  du  tillac,  &  a  4.  pouces  d'épais  ; 
fon  étendue  en  -  dedans  eft  de  treize 
pouces  d'épais,  &  15  pouces  de  large. 
L'écoutille  qui  eft  au  devant  a  7  pieds  7 
pouces  de  long.  La  hiflè  a  un  pouce  & 
demi  d'épais.  La  couverte  de  l'arriére  a 
4  pieds  8  pouces  de  long  ,  &  deux  écou- 
tilles.  Le  traverfin  d'écoutille  a  deux 
pouces  d'épais  &  4  pouces  de  large.  Les 
courbatons  ont  4  pouces  d'épais  &  5  de 
large.  La  ferre  -  gouttière  a  un  pied  9 
pouces  de  large.  Derrière  le  mât ,  il  y 
a  un  ban  où  Tes  femelles  font  attachées 
&  un  autre  au  bout  de  la  couverte  de 
l'arriére.  Les  femelles  ont  11  pieds  & 
demi  de  long,  2.  pieds  de  large  par  de- 
vant ,  4  pieds  &  demi  par  derrière ,  & 
2  pouces  &  demi  d'épaifleur.  Le  gou- 
vernail a  2  pieds  &  demi  de  large  par  le 
haut ,  4.  pieds  ç  pouces  &  demi  par  le 
bas,  &  d'épaifleur  par  devant  autant  que 
l'étambord:  mais  il  eft  un  peu  plus  mince 
par  derrière.  La  barre  du  gouvernail  a  8 
pieds  de  long ,  4  pouces  d'épais ,  &  5  de 
large.  Le  mât  a  4$  pieds  de  long.  Le 
balefton  a  50  pieds  de  long.  Il  y  a  dans 
les  courcives  un  taquet  au-deflus  de  cha- 

aue  courbaton.  Les  branches  fupérieures 
es  genoux  aboutirent  fur  la  préceinte. 

CAHI  ou  CAHYS.  Voyei  Cahys. 

CAHIER,  fubft.  m.  C'eft  au  propre 
raftemblage  de  plufieurs  feuillets  de  pa- 
pier blanc  ou  écrits ,  pliés  enfemble  , 
fans  ctre  ni  attachés  ni  reliés.  On  a  trans- 
porté ce  nom  à  des  ouvrages  qui  Ce  dic- 
tent fous  cette  forme  :  ainfi  on  dit ,  des 
cahiers  de  philojophie,  des  cahiers  de 
droit y  &c. 

CAHIER  .  (  Droit  public.  )  eft  la  ap- 
plique ou  le  mémoire  des  demandes , 
des  proportions  ou  remontrances  que  le 
clergé  ou  les  états  d'une  province  font 
au  roi.  (H) 

Cahiers  les  relieurs  appellent  cahier 
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les  feuilles  d'un  livre  pliées  fuivant  leur 
format.  Les  feuilles  in-40.  &  in-8°.  ne 
font  jamais  qu'un  cahier.  11  faut  deux 
ou  trois  feuilles  in-folio  pliées  l'une  dans 
l'autre  pour  faire  le  cahier  in-folio,  fui- 
vant que  le  livre  eft  imprimé.  Les  in-iz 
font  quelquefois  deux  cahiers  :  mai.  plus 
fouvent  un  feul.  Les  formats  au-deflbus. 
font  toujours  plufieurs  cahiers.  Voyc\ 
Plier. 

CAHORLE  ou  CAORLE,  (Ge'og.) 
petite  ile  du  golfe  de  Venife ,  fur  les 
côtes  du  Frioul,  avec  une  ville  de  même 
nom. 

CAHORS ,  (  Ge'og.  )  ville  de  France , 
capitale  du  Quercy  dans  la  Guienne  fur 
la  Lot.  Long.  19.  7.  9.  lot.  44.  26.  4. 

CAHYS  ,  f.  m.  (  Comm.  )  mefure  de 
grains  dont  on  fe  fert  en  quelques  en- 
droits d'Efpagne ,  particulièrement  à  Sé- 
ville  &  à  Cadix.  Quatre  cahys  font  le 
fanega  ,  &  cinquante  fanegas  font  le  lad 
d'Amfterdam.  11  faut  douze  anegras  pour 
un  cahys.  Voy.  Fanega,  Last  ,  Ane- 
GRA  ,  Dicfionn.  du  Commerce  ,  tome  IL 
page  31. 

*  Le  cahys  eft  généralement  en  ufage 
en  Efpagne  pour  les  marchandifes  feches; 
l'anegra  tient  douze  almudas,  &  l'almuda 
répond  à  environ  fept  livres  de  Hollande 
ou  d'Amfterdam ,  &  neuf  à  dix  onces. 

CAI,  (Ge'og.  )  petit  royaume  dépen- 
dant de  l'empire  du  Japon  ,  dans  1  île 
de  Niphon. 

CAIABO  ,  (  Ge'og.)  province  de  l'A- 
mérique feptentrionale  dans  l'île  Efpa- 
gnole. 

*  CAJAN  ou  KAYAN  ,  (  bot.  )  arbre 
des  Indes  d'une  grandeur  médiocre,  dont 
les  feuilles  font  rondes  &  attachées  trois 
à  trois  comme  des  trèfles  à  l'arbre.  Il 
porte  des  fleurs  d'une  odeur  agréable , 
&  conferve  fa  verdure  l'hyver  &  l'été. 
Il  produit  une  graine  ou  femence  qui 
reffemble  à  des  pois  chiches. 

CAJANEBURG ,  f  Ceog.)  ville  forte 
de  la  Suéde  en  Finlande  ,  fur  le  lac 
d'Ula. 

CAJAN1E  ,  (Ge'og.)  grande  province 
de  la  Finlande  appartenante  aux  Sué- 
dois, furie  golfe  de  Bothnie,  doat  la 
capitale  eft  Cajaneburg. 
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CAJARE ,  (Ge'og.)  petite  ville  de 
France  dans  le  Quercy. 

CAJAZZO ,  (  Ge'og.  )  petite  ville  d'I- 
talie au  royaume  de  Naples ,  dans  la  terre 
de  Labour.  Long.  32.  lat.  4t.  10. 

CAICHE,  forte  de  bâtiment.  Voy. 
Quaiche. 

ÇAICS  ouSAIQUES,  f.  f.  pl.  {Hift. 
&  Navigat.  )  L'on  nomme  ainli  de  pe- 
tites -barques  qui  font  ordinairement 
attachées  aux  galères ,  de  même  qu'une 
chaloupe  1  cil  aux  vaiflèaux.  On  donne 
aufli  ce  nom  à  des  bâtiments  dont  on  fc 
fert  afïèz  communément  en  Hongrie  pour 
naviger  fur  le  Danube  ,  aulïi-bien  qu'à 
des  barques  couvertes  par  en  haut  de 
peaux  d'animaux,  dont  les  Cofaquesfe 
fervent  pour  pirater  &  croifer  fur  la  mer 
Noire.  Une  ç aie  tient  quarante  à  cin- 
quante hommes.  (Z) 

CAICOS  ,  (  Géog.  )  îles  de  l'Améri- 
que ,  au  nord  de  celle  de  Saint-Domin- 
gue :  elles  font  au  nombre  de  fix. 

CAIENNE  ou  CAYENNE ,  (  Géog.  ) 
ile  de  l'Amérique,  avec  une  ville  de 
même  nom ,  appartenant  à  la  France. 
Voyer  Pendule. 

CAIES  ,  f.  f.  <  Marine.)  c'eft  un  banc 
de  fable  ou  de  roche ,  couvert  d'une  vafe 
épaiflè  ou  de  quantité  d'herbages  ,  quel- 
quefois à  fleur-d'eau,  &  le  plus  fou  vent 
couvert  de  très-peu  d'eau  ,  lur  lequel  les 
petits  bâtiments  peuvent  échouer.  On 
écrit  auffi  caves.  (Z) 

CAIFUNG,  (Geogr.  )  ville  d'Afïe 
dans  la  Chine,  'province  de  Honnang. 
Long.  131.  30.  lat.  35. 

CAILLE  ,  f.  f.  coturnix  ,  (  Ornith.  ) 
oifeau  plus  petit ,  plus  large ,  &  moins 
reflerré  par  les  côtes  que  le  râle,  l!  a 
fept  pouces  de  longueur  depuis  la  pointe 
du  bec  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue , 
&  treize  à  quatorze  pouces  d'envergure. 
Le  bec  a  un  peu  plus  d'un  demi- pouce 
de  longueur  depuis  la  pointe  jufqifaux 
coins  de  la  bouche  :  il  eft  plus  applati 
que  le  bec  des  autres  oifeaux  de  ce  genre  ; 
la  pièce  inférieure  ci  !  noire  ,  &  la  fu- 
périeure  eft  légèrement  teinte  de  brun, 
&  fon  extrémité  eft  pointue.  L'iris  des 
yeux  eft  couleur  de  noifette.  Le  ventre 
&  la  poitrine  font  d'uo  jaune  pâle  mêlé 
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de  blanc ,  &  la  gorge  a  de  plus  une 
teinte  de  roux.  Il  y  a  fous  la  pièce  infé- 
rieure du  bec  une  large  bande  noirâtre 
qui  s'étend  en  bas,  &  au-dedus  des  yeux 
une  ligne  blanchâtre  qui  pafle  fur  le  mi- 
lieu de  la  tête  ,  dont  les  plumes  font 
noires ,  à  l'exception  des  bords  qui  font 
roux  ou  cendrés.  Les  plumes  du  defïbus 
du  cou ,  &  celles  qui  recouvrent  le  dos, 
ont  chacune  à  leur  milieu  une  marque 
de  couleur  jaune- blanchâtre  ,  &  le  refte 
de  la  plume  eft  bigarré  de  noir  &  de  roux 
cendre.  On  voit  fous  les  ailes  une  longue 
bande  dont  le  milieu  eft  noir  &  les  côtés 
de  couleur  rourte  mêlée  de  noir.  Les 
grandes  plumes  des  ailes  font  brunes  & 
parfemées  de  lignes  tranfverfales  de  cou- 
leur roufte  pâle.  Les  petites  plumes  des- 
ailes qui  recouvrent  les  grandes  ,  font 
prefqu'entiérement  rouflatres.  La  queue 
eft  courte ,  &  n'a  qu'un  pouce  &  demi 
de  longueur;  elle  eft  compofée  de  douze 
plumes  de  couleur  noirâtre  entremêlée  de 
lignes  tranfverfales  d'un  roux  peu  foncé. 
Les  pattes  font  de  couleur  pâle  ,  &  re- 
couvertes d'une  peau  divifée  plutôt  en 
écailles  qu'en  anneaux  entiers.  Le  deflbus 
du  pied  eft  jaune  ;  le  doigt  extérieur  tient: 
par  une  membrane  au  doigt  du  milieu 
jufqu'â  la  première  articulation.  Les  cailles 
font  des  oifeaux  de  patfàge  :  elles  Quit- 
tent ces  pays-ci  aux  approches  de  l'hi- 
ver ,  pour  aller  dans  des  climats  plus 
chauds ,  &  elles  paftçnt  les  mers  pour  y 
arriver.  Willughby.  Omit.  V.  OlSEAU. 

Caille,  (roi  de)  ortigometra,  oi- 
feau qui  pefe  environ  cinq  onces.  H  a 
treize  ou  quatorze  pouces  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'à  l'extré- 
mité des  ongles,  &  onze  pouces ,  fi  on 
ne  prend  la  longueur  que  jufqu  au  boue 
de  la  queue.  L'envergure  eft  d'environ 
un  pied  &  demi  Le  oec  a  un  pouce  de 
longueur  depuis  fa  pointe  jufqu'aux  coins 
de  la  bouche.  Le  corps  eft  applati  fur 
les  côtés.  Le  bas  de  la  poitrine  &  le  ventre 
font  blancs.  Le  menton  eft  blanc  ;  le 
jabot  de  couleur  fale.  Il  y  a  fur  la  tête 
deux  traits  noirs;  le  milieu  des  plumes 
du  dos  eft  de  même  couleur  ,  &  les  bords 
font  de  couleur  cendrée  roufte.  Les  cuiÊ- 
fes  font  marquées  de  bandes  t;a.ifvcr- 
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fales  blanches.  Il  y  a  vingt-trois  grandes 
plumes  dans  chaque  aile.  Les  petites  plu- 
mes qui  recouvrent  les  grandes ,  font  de 
couleur  de  fafran  en  deflixs  ,  &  en  deflbus 
de  môme  couleur  que  les  bords  des  gran- 
des plumes.  La  queue  a  près  de  deux 
pouces  de  longueur ,  &  elle  eft  compok-e 
de  douze  plumes.  La  parrie  fupérieure 
du  bec  eft  blanchâtre,  &  l'inférieure  de 
couleur  brune.  Les  jambes  font  dégarnies 
de  plumes  jufqu'  au-dellus  de  l'articula- 
tion du  genou.  Les  pieds  font  blanchâ- 
tres. On  dit  que  cet  oifeau  fert  de  guide 
aux  cailles  lorfqu'elles  patient  d'un  pays 
à  un  autre.  On  le  nomme  rallus  ou 
grallus  ,  parce  que  fes  jambes  font  li 
longues  qu'il  femble  marcher  fur  des 
echaflès.  Cet  oifeau  eft  excellent  à  man- 
ger :  c'eft  pourquoi  on  dit  vulgairement 
que  c'eft  un  morceau  de  roi.  UiUughby, 
Ornith.  Voye\  Oiseau. 

Caille  de  Bengale,  (Hijt.  nat. 
Ornith.  )  oifeau  un  peu  plus  gros  que 
notre  caille  ;  fon  bec  eft  d'une  couleur 
de  frêne  fombre ,  tirant  fur  le  brun  ;  les 
coins  de  fa  bouche  font  rouges ,  fes  na- 
rines font  grandes  &  oblongues;  l'iris  des 
yeux  eft  de  couleur  blanchâtre  ;  le  fom- 
met  de  la  tête  eft  noir  ;  au-dcflbus  de 
ce  noir  il  y  a  une  couche  de  jaune,  & 
enfuite  une  ligne  noire  qui  commence 
auprès  des  coins  de  la  bouche,  &  qui 
entoure  le  derrière  de  la  téte  :  au-dcllous 
de  cette  bande,  il  y  a  une  couche  de 
blanc  ;  la  poitrine ,  le  ventre  &  les  cuifles 
font  de  couleur  du  buffle  pâle  &  tirant 
fur  le  jaune  ;  la  partie  de  deflous  con- 
tiguë  à  la  queue  eft  tachetée  de  rouge  j 
le  derrière  du  cou  &  les  ?  plumes  qui 
recouvrent  les  ailes,  font  d'un  verd  jau- 
nâtre ,  à  l'exception  d'une  marque  d  un 
*erd  pâle  bleuâtre  qui  eft  4  la  naiflànce 
des  ailes  &  d'une  autre  de  la  même  cou- 
leur fur  le  croupion  ;  les  grandes  plumes 
des  ailes  font  noires ,  &  il  y  a  une  ligne 
blanche  fur  les  petites,  les  jambes  & 
les  pattes  font  de  couleur  de  citron  , 
&  les  ongles  font  rougeâtres.  Hifi.  nat. 
des  Oijèaux.  Derham.  Voye^  Oiseau. 

^  **  Chatfc  de  la  caille.  La  caille  fe  chaffe 
au  chien  couchant  &  au  fufil ,  au  halier 
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&  à  la  tira/Te.  Voye\  HALIER,  voyrç 
Tirasse.  La  chaffe  de  la  caille  au  chien 
couchant  n'a  rien  de  particulier;  on  tend 
le  halier  en  zig-zag  ;  c'eft  un  petit  filet 
d'un  pied  de  hauteur  au  plus,  ^ui  fe 
tient  perpendiculaire  à  l'aide  de  piquets  : 
on  a  un  appeau  ;  le  halier  fe  place  entre 
la  caille  &  Je  chaflèur  :  le  chalfcur  con- 
trefait la  voix  de  la  femelle  ;  &  les  mâles 
accourant ,  fe  jettent  dans  les  mailles  du 
halier  dont  ils  ne  peuvent  plus  fe  debar- 
raflër.  L'appeau  de  la  caille  eft  fait  d'une 
petite  bourfe  de  cuir  pleine  de  crin ,  à  la- 
quelle on  ajufte  un  fifflet  fait  d'un  os 
de  jambe  de  chat ,  de  cuiffe  d'oie ,  d'aile 
de  héron  ,  &c.  qu'on  rend  fbnore  avec 
un  peu  de  cire  molle  ~y  ou  d'un  mor- 
ceau de  peau  mollette  attachée  fur  un 
fil  de  fer  en  fpirale  ,  &  collée  à  l'une 
de  fes  extrémités  fur  un  petit  morceau 
de  bois  en  forme  de  cachet ,  &  à  l'autre 
extrémité  fur  un  petit  fifflet  femblable 
à  celui  du  premier  appeau.  On  tient 
celui-ci  de  la  main  gauche  appuyé  contre 
le  côté  droit ,  &  l'on  frappe  defTus  avec 
le  doigt  index ,  de  manière  à  imiter  le 
chant  de  la  caille.  L'autre  appeau  a  un 
fil  pafîé  à  l'extrémité  du  petit  morceau 
de  bois  en  cachet  ;  on  prend  ce  fil  entre 
le  pouce  &  Y  index  de  la  main  gauche , 
&  tenant  le  fifflet  de  la  droite,  on  poulie 
l'appeau  contre  les  doigts  de  la  eauchc , 
afin  de  le  faire  rai fonner  convenablement. 
On  peut  au  lieu  d'appeau  fe  fervir  d'une 
caille  femelle  qu'on  a  dans  une  cage  qu'on 
entoure  de  halier  ;  cette  méthode  eft  la 
plus  fûre. 

On  rôtit  les  cailles  comme  tout  autre 
gibier  ;  on  les  met  en  ragoût ,  ou  on  les 
fert  à  la  braife. 

*  Cailles  ,  (  Myth.  )  Latone  perfe- 
cutée  par  Junon,  tut  changée  en  cailU 
par  Jupiter,  &  fe  réfugia  fous  cette 
forme  dans  l'île  de  Delos.  Les  Phéni- 
ciens facrifioient  la  caille  à  Hercule,  en 
mémoire  de  ce  que  ce  héros  que  Typhon 
avoit  tué  ,  fut  rappellé  à  la  vie  par  l'o- 
deur d'une  caille  qu'Iolaiis  lui  fît  fentir. 

CAILLEBOTIS,  f.m.  f  Marine.)  c  A 
une  efpece  de  treillis  fait  de  petites  pièces 
de  bois  entrelacées  &  mifesâ  angle  droit. 
Ils  font  bordés  par  des  hiloires ,  &  on  les 
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place  au  milieu  des  ponts  des  vaifleaux. 
Les  caillebotis  fervent  non  feulement  à 
donner  de  l'air  à  l'entre-deux  des  ponts 
quand  les  fabords  font  fermés  durant 
l'agitation  de  la  mer  ,  mais  encore  à  faire 
exhaler  par  ces  fortes  de  treillis  ,  la  fu- 
mée du  canon  qui  tire  fous  les  tillacs. 
On  met  des  prélarts  fur  les  caillebotis  , 
pour  les  couvrir,  afin  que  l'eau  de  la 
mer  ne  tombe  pas  fous  les  ponts  dans 
le  gros  temps.  Voy.  Planche  VI.  n°.  7f. 
la  figure  d'un  caillebotis.  Voye\  auffi 
Planche  IV.  fig.  i.  n*.  116.  le  caillebotis 
du  jècond  pont ,  n*.  147.  û  caillebotis 
des  gaillards,  n  .  19i.  lt  caillebotis  d V- 
peron. 

Le  caillebotis  eft  compofé  des  hiloires , 
des  vafTales  .  &  des  lattes  ;  le  grand  cail- 
lebotis dans  les  vaifleaux  de  guerre  doit 
avoir  (ept  pieds  de  large  dans  fon  mi- 
lieu; fes  hiloires  10  à  II  pouces  de  large, 
fur  ç  à  6  d'épais  ;  les  vaflàles  environ  2 
pouces  &  demi  de  large  ,  &  au  moins 
2  pouces  d'c'pais  ;  les  lattes  doivent  avoir 
trois  pouces  &  demi  de  large  ,  &  plus 
de  demi-pouce  d'épais  ;  elles  font  potées 
fur  les  vaflàles  par  la  longueur  du  vaifïeau. 

Le  petit  caillebotis  qui  eft  derrière  le 
mât  doit  avoir  trois  pieds  en  quarré  , 
les  hiloires  fept  à  huit  pouces ,  les  lattes 
trois  pouces  &  demi  de  large',  &  un  peu 
plus  de  demi- pouce  d'épais. 

Le  caillebotis  qui  eft  devant  la  grande 
écoutillc  ,  &  celui  qui  eft  fur  le  château 
d'avant ,  doivent  être  de  même  lar- 
geur. (Z) 

CA IL LEL AIT,  f.  m.  gallium,  {bot.  ) 
genre  de  plante  dont  la  Heur  eft  faire 
en  forme  de  cloche,  couverte  &  dé- 
coupée. Le  calice  devient  dans  la  fuite 
un  fruit  compofé  de  deux  fomences  fe-  \ 
cl  es  ,  dont  la  figure  reflemble  pour  l'or- 
dinaire à  celle  d'un  croillànt.  Ajourez 
aux  caraâercs  de  ce  genre ,  que  les 
feuilles  ne  font  ni  rudes  ni  ectoneufes  , 
&  qu'il  y  en  a  cinq  ou  fix  ensemble ,  & 
même  davantage  ,  autour  des  nœuds  des 
tiges.  Tournèrent ,  Injl.  rei  herb.  Voy. 
Plante.  (/) 

On  a  donné  ce  nom  françois  à  la  plante 
appeliée  gallium  luteum  ,  à  caufe  de  la 
propriété  que  I  on  lui  a  découvert  de  faire 
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cailler  le  lait.  On  fe  fert  du  caillelait 
contre  l'épilepfie  ,  en  le  donnant  en  pou- 
dre le  matin  à  jeun  ,  la  dofe  d'un  gros  ; 
ou  bien  on  fait  prendre  quatre  onces  de 
fon  fuc  dans  une  chopine  d'eau  commune; 
ou  enfin  on  fait  bouillir  une  poignée  de 
cette  plante  dans  une  pareille  quantité 
d'eau. 

On  lui  donne  auili  la  propriété  d'arrê- 
ter les  hémorrhagies ,  fur-tout  celle  du 
nez  ,  en  la  mettant  en  poudre  ,  &  la  pre- 
nant comme  du  tabac. 

Nota ,  que  lorfqu'on  fait  une  infufion 
de  callium  luteum  ou  caillelait ,  on  doit 
la  faire  à  froid  ,  parce  qu'en  la  mettant 
dans  l'eau  bouillante  comme  le  thé ,  elle 
perd  beaucoup  de  fa  vertu.  Il  faut  donc 
la  mettre  infufer  le  foir  pour  la  prendre 
le  lendemain.  (  N) 

CAILLER ,  v.  n.  p.  (  Chimie.  )  Cailler 
&  coag  iler  font  mots  fynonymes  ;  cepen- 
dant cailler  ne  fe  dit  ordinairement  que 
du  fang  &  du  lait,  &  plus  particulière- 
ment du  lait.  On  ne  peut  dire  en  parlant 
d'autres  liqueurs ,  qu'elles  fe  caillent ,  ou 
qu'on  les  t'ait  cailler;  on  fe  fert  alors  du 
terme  de  coaguler.  On  peut  en  parlant 
du  làng ,  fe  fervir  également  du  terme  de 
coaguler,  ôc  de  celui  de  cailler  :  mais  en 
parlant  du  lait ,  cailler  eft  un  terme  plus 
propre  que  coaguler ,  foi  t  que  cela  fe  fafle 
par  la  chaleur ,  par  la  prét'ure ,  ùc.  Voye\ 
Lait-pris  &  Petit-Lait. 

On  dit  aulfi  quelquefois  en  Chimie  ,  en 
parlant  du  changement  qui  arrive  à  cer- 
taines diflolutions,  qu'elles  fe  caillent , 
comme  il  arrive  â  h  dillblution  d'argent 
faite  par  l'acide  du  nitre  ,  qui  fe  caille 
lorfqu'on  y  ajoute  de  l'acide  du  tel  marin  , 
&  il  s'y  fait  un  précipité  en  caillé  blanc. 

CAILLE ,  f.  m.  qui  ne  doit  être  em- 
ployé ,  proprement  parlant,  que  pour 
figniiïer  du  lait  cail'e.  On  dit  aiifli  au 
participe  paffif,  caille  ;  lait  caille1 ',  fang 
caille'.  De- là  vient  le  mot  caillebatte , 
lait  caillé  en  petites  mafîés.  Voye{  LaiT. 

CAILLETTE,  f.  f.  partie  du  veau  où 
fe  trouve  la  préftire  à  cailler  le  lait.  La 
caillette  eft  le  dernier  eflomac  de  ces  ani- 
maux :  les  animaux  ruminans  ont  quatre 
eltomacs  différents  ;  lavoir  la  panle,  le 
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refeau ,  le  feuillet,  &  la  caillette.  Voyt\ 
Rumination.  (M) 

CAILLIQUE  ,  poifTon  de  mer. 
Hareng  ade. 

^  CAILLOT  ,  f.  m.  qui  ne  fe  dit  que  du 
fang  caillé*  en  petites  mafTes. 

CAILLOU  ,  filex  ,  (WJi.  nat.  )  ma- 
tière vitrifiable  produite  par  Pargilie  ,  & 
analogue  au  fable  vitrifiable  ,  grès ,  gra- 
nit ,  ùc.  Il  y  a  des  carrières  de  cailloux 
où  cette  matière  eft  difpofée  en  grandes 
mafTes  &  par  couches  ;  il  y  a  aufïi  dans 
différents  pays  des  cailloux  en  petite 
malle  &  répandus  en  très-grande  quanti- 
té ,  foit  a  la  furface  ,  foit  à  l'intérieur  de 
la  terre.  Ainfi  la  matière  du  caillou  eft 
une  de  celles  qui  tombent  le  plus  fouvent 
fous  les  yeux  ,  &  qu'il  importe  par  con- 
féquent  de  connoitre  le  mieux.  Or  pour 
la  confidérer  fous  deux  afpe&s ,  l'un  rela- 
tif à  l'hiftoire  naturelle ,  l'autre  à  la  Chi- 
mie, nous  allons  commencer  par  le  pre- 
mier. Voici  comment  M.  de  Buffon  ex- 
plique  la  formation  du  caillou  ,  Hifi.nat. 
(orne.  Lpag.  z^o. 

m  Je  conçois ,  dit-il ,  que  la  terre  dans 
»i  le  premier  état  étoit  un  globe  ,  ou  plu- 
»  tôt  une  fphéroïde  de  matière  vitrifiée 
»  de  verre  ,  fi  l'on  veut  très-compaâe  , 
»  couverte  d'une  croûte  légère  &  friable  ; 
»  formé  par  les  feories  de  la  matière  en 
»  fufion  d'une  véritable  pierre-ponce  : 
»  le  mouvement  &  l'agitation  des  eaux 
t>  &  de  l'air  briferent  bientôt  &  réduili- 
r>  rent  en  poufliere  cette  croûte  de  verre 
»  fpongieufe ,  cette  pierre  -  ponce  qui 
»  étoit  à  la  furface';  de  là  les  fables  oui 
fj  en  s'uniffant ,  produifirent  enfuite  les 
»  grés  &  le  roc  vif,  ou  ce  qui  eft  la 
M  même  chofe ,  les  cailloux  en  grande 
»  mafte ,  qui  doivent  aufli-bien  que  les 
f>  cailloux  en  petite  maflè,  leur  dureté  , 
n  leur  couleur,  ou  leur  tranfparence  ,  & 
»  la  variété  de  leurs  accidents  ,  aux  dift'é- 
»  rents  degrés  de  pureté  &  à  la  fineffe  des 
»>  grains  de  fable  qui  font  entrés  dans  leur 
»  compofition. 

m  Ces  mêmes  fables,  dont  les  parties 
»  conftituantes  s'unifient  par  le  moyen 
t>  du  feu ,  s'affimilenr  &  deviennent  un 
m  corps  dur  très-denfe,  &  d'autant  plus 
t)  tranfnarent,  que  le  fable  eft  plus  homo- 
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m  £enc  ;  expofés  au  contraire  long-temps 
»  a  l'air ,  ils  fe  décompofent  par  la  défu- 
"  nion  éc  l'e.\foliation  des  petites  lames 
»  dont  ils  font  formés  ,  ils  commencent  à 
»  devenir  terre  ;  &  c'eft  ainfi  qu'ils  ont 
»  pu  former  les  glaifes  &  les  argilles. 
»  Cette  poufliere  ,  tantôt  d'un  jaune 
»  brillant ,  tantôt  femblable  à  des  paillet- 
»  tes  d'argent ,  dont  on  fe  fert  pour  fe- 
»  cher  l'écriture ,  n'eft  autre  chofe  qu'un 
»  fable  très -pur  ,  en  quelque  façon  pour- 
»  ri  ,  prefque  réduit  en  Tes  principes ,  & 
»  qui  tend  à  une  décompofition  parfaite; 
»>  avec  le  temps  ces  paillettes  fe  feraient 
»  atténuées  &  divifées  au  point  qu'elles 
n  n 'auraient  plus  eu  al  IL-/  d'épaifîèur  & 
»  de  furface  pour  refléchir  la  lumière  ,  & 
»  elles  auroient  acquis  toutes  les  proprié. 
»>  tés  des  glaifes.  Qu'on  regarde  au  grand 
»  jour ,  un  morceau  d'argille,  on  y  apper- 
»  cevra  une  grande  quantité  de  ces  pail- 
»  lettes  talqucufes  ,  qui  n'ont  pas  encore 
»  entièrement  perdu  leur  forme.  Le  fable 
»  peut  donc  avec  le  temps  produire  l'ar- 
»  gille  ,  &  celle-ci  en  fe  divifant  acquiert 
»  de  même  les  propriétés  d'un  véritable 
»  limon  ,  matière  vitrifiable  comme l'ar- 
»  gille ,  &qui  eft  du  même  genre. 

»  Cette  théorie  eft  conforme  à  ce  qui 
»  fe  parte  tous  les  jours  fous  nos  yeux  ; 
»  qu'on  lave  du  fable  fortant  de  fa  mi- 
»  niere ,  l'eau  fe  chargera  d'une  affez 
»  grande  quantité  de  terre  noire,  duâile, 
»  grafïè ,  de  véritable  argille.  Dans  les 
»  villes  où  les  rues  font  pavées  de  grès, 
»  les  boues  font  toujours  noires  &  très- 
n  grartès  ;  &  deffechées  ,  elles  forment 
»  une  terre  de  la  même  nature  que  l  ar- 
»  gille.  Qu'on  détrempe  &  qu'on  lave  de 
»  même  l'argille  prife  dans  un  terreinoù 
»  il  n'y  a  ni  grès  ni  cailloux  ,  il  fe  préci- 
»  pitera  toujours  au  fond  de  l'eau  une 
»  aflêz  grande  quantité  de  fable  vitri- 
»  fiable. 

»  Mais  ce  qui  prouve  parfaitement  que 
»  le  fable  &  même  le  caillou  &  le  verre 
»  exiftent  dans  l'argille ,  &  n'y  font  que 
»  déguifés,  c'eft  que  le  feu  en  réuniffant 
»  les  parties  de  celle-ci  ,  que  l'a&ion  de 
n  l'air  &  des  autres  éléments  avoit  peut- 
»  être  divifées  ,  lui  rend  fa  première  for* 
»  me.  Qu'on  mette  de  l'argille  dans  un 
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vïburncau  de  réverbère  échauffé  au  de- 
r>  gré  de  la  calcinacion ,  elle  fe  couvrira 
»  au -dehors  d'un  émail  très  -  dur  ;  fi 
«  à  l'extérieur  elle  n'etî  point  encore  vi- 
»  trifîée,  elle  aura  cependant  acquis  une 
»  très-grande  dureté  ;  elle  réfutera  à  la 
»  lime  &  au  burin;  elle  étincellera  fous  le 
»  marteau  ;  elle  aura  enfin  toutes  les  pro- 
tt  priétés  du  caillou  :  un  degré  de  chaleur 
>»  de  plus  la  fera  couler,  Se  h  convertira 
»  en  un  véritable  verre. 

»  L'argille  &  le  fable  font  donc  des 
>•  matières  parfaitement  analogues  &  du 
»  même  genre.  Si  l'argille  en  le  conden- 
»  fant  peut  devenir  du  caillou ,  du  verre, 
»  pourquoi  le  fable  en  fe  divifant  ne 
»  pourroit-il  pas  devenir  de  l'argille?  le 
r>  verre  paroit  être  la  véritable  terre  él- 
émentaire ,  &  tous  les  mixtes  un  verre 
»  déguifé  ;  les  métaux  ,  les  minéraux  ,  les 
»  fels  ,  Ùc .  ne  font  qu'une  terre  vitrefei- 
»  ble  ;  la  pierre  ordinaire  ,  les  autres  ma- 
»  tieres  qui  lui  font  analogues ,  &  les 
»  coquilles  deteftacecs,  de  cruftacées, 
n  &c.  font  les  feules  fubManccs  qu'aucun 
?>  agent  connu  n'a  pu  jufqu'à  préfent  vi- 
»  trifier ,  &  les  feules  qui  femblent  faire 
«  une  clafle  à  part.  Le  feu  en  réunifiant 
>'  les  parties  divifées  des  premières  ,  en 
>•  fait  une  matière  homogène  ,  dure  , 
>'  tranfparente  à  un  certain  degré  ,  fans 
»  aucune  diminution  de  pefanteur  ,  &  à 
r>  laquelle  il  n'eft  plus  capable  de  caufer 
>»  aucune  altération  ;  celles-ci  au  contrai- 
«  re  ,  dans  lefquelles  il  entre  une  plus 
»  grande  quantité  de  principes  aâifs  & 
»  volatils ,  &  qui  fe  calcinent ,  perdent 
»  au  feu  plus  du  tiers  de*  leur  poids,  & 
»  reprennent  fimplcment  la  forme  de 
»  terre  ,  fans  autre  altération  de  leurs 
principes;  ces  matières  exceptées,  qui 
»  ne  font  pas  en  grand  nombre  ,  &  dont 
>•>  les  combinai fons  ne  produifent  pas  de 
»  panJes  variérés  dans  l.i  nature ,  toutes 
>»  les  autres  fubftanccs ,  &  particuliére- 
>>  ment  l'argille ,  peuvent  être  converties 
»  en  verre,  &  ne  font  cllèntiellement 
»  par  conféquent  qu'un  verre  dtcompofé. 
>y  Si  le  feu  fait  changer  promptement  de 
m  forme  à  ces  fubftanccs  ,  en  les  vitrifiant, 
»  le  verre  lui-même,  fuit  qu'il  ait  fa  na- 
7)  xure  de  verre  ,  ou  bien  celle  de  fable 
Tome  V. 
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»  &  de  caillou ,  fe  change  naturellement 
>»  en  argille  ,  mais  par  un  progrès  lent  &c 
»  infendble. 

»  Dans  les  terreins  où  le  caillou  cft  la 
»»  pierre  dominante ,  les  campagnes  en 
«font  ordinairement  jonchées;  &  fi  le 
»  lieu  eft  inculte  ,  &  que  ces  cailloux 
»  aient  été  long-temps  expofés  à  l'air  fans 
"avoir  été  remués,  leur  fuperficie  e't 
»  toujours  très-blanche  ',  tandis  que  le 
»  côté  oppofé  qui  touche  immédiatement 
»  la  terre ,  cft  très-brun  &  conferve  fa 
"couleur  naturelle.  Si  on  cafle  p!ufieu-s 
»  de  ces  cailloux ,  on  reconnoitra  que  !a 
»  blancheur  n'eft  pas  feulement  au-de- 
»  hors ,  mais  qu'elle  pénètre  dans  l'inté- 
»  rieur  plus  ou  moins  profondément ,  & 
»  y  forme  une  efpece  de  bande ,  qui  n'a 
»  dans  de  certains  cailloux  que  très-peu 
»  d'épaifîèur  ;  mais  qui  dans  d'autres 
»  occupe  prefque  toute  celle  du  caillou. 
»  Cette  partie  blanche  eft  un  peu  gre- 
»  nue ,  entièrement  opaque ,  auffi  tendre 
»  que  la  pierre  ;  &  elle  s'attache  à  la 
»  langue  comme  les  bols,  tandis  que  le 
"  refte  du  caillou  eft  liflc  &  poli  ,  qu'il 
»  n'a  ni  fil  ni  grain  ,  &  qu'il  a  confervé 
»  fa  couleur  naturelle  ,  fa  tranfparence& 
»  fa  même  dureté.  Si  on  met  dans  un  four- 
»  ncau  ce  même  caillou  à  moitié  décom- 
»  pofé ,  fa  p.irtic  blanche  deviendra  d'un 
»  rouge  couleur  de  thuile,  &  fa  partie 
»  brime  d'un  tiès  beau  blanc.  Qu'on  ne 
«  dife  point  avec  un  de  nos  plus  célèbres 
»  naturalises,  que  ces  pierres  font  des 
»  cailloux  imparfaits  de  différents  âges , 
»  qui  n'ont  point  encore  acquis  leur  per- 
"feâion  ;  car  pourquoi  feroienr-ils  tous 
»  imparfaits  ?  pourquoi  le  feroient-ils  tou<. 
»>  d'un  même  côté,  &  du  côté  qu'il  elt 
»>  expofé  à  l'air  ?  il  me  femble  qu'il  eft  aifé 
»  au  contraire  de  fe  convaincre  que  ce 
»  font  des  cailloux  altérés,  décompofés , 
»  qui  tendent  à  reprendre  la  forme  &  les 
»  propriétés  de  l'argille  &  du  bol ,  dont 
»  ils  ont  été  formés. 

>>  Si  c'eft  conjedurer  que  de  raifonner 
»  ainli ,  qu'on  expofe  en  plein  air  le 
»  caillou  le  plus  caillou  1  comme  parle  ce 
m  fameux  naturalise)  le  plus  dur  &  le 
"plus  noir,  en  moins  d'une  année  il 
»  changera  de  couleur  à  la  furface  ;  & 
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»  fi  on  a  la  patience  de  fuivre  cette  ex- 
n  périence  ,  on  lui  verra  perdre  infen- 
»  fiblement  &  par  degrés  fa  dureté ,  fà 
»  tranfbarence  &  Tes  autres  caraâeres 
»  fp-'cifiqucs  ,  &  approcher  de  plus  en 
»  plus  chaque  jour  de  la  nature  de  l'ar- 
»  gille. 

»  Ce  qui  arrive  au  caillou  arrive  au 
91  fable  ;  chaque  grain  de  fable  .peut  être 
».confidéré  comme  un  petit  caillou,  & 
»  chaque  caillou  comme  un  amas  de 
91  grains  de  fable  extrêmement  fins  & 
»  exactement  engrainés.  L'exemple  du 
31  premier  degré  de  décompoÇtion  du 
91  fable  fe  trouve  dans  cette  poudre 
3)  brillante  ,  mais  opaque  ,  mica  ,  dont 
r>  nous  venons  de  parler,  &  dont  l'ar- 
3>  gille  &  l'ardoife  font  toujours  parfe- 
»  m  ces  ;  les  cailloux  entièrement  tranf- 
3>  parents  ,  les  quart?  produifent ,  en  fe 
»  décompofant ,  des  talcs  gras  &  doux 
3)  au  toucher  ,  aufli  paitrirtahles  &  duc- 
»  tiles  que  la  glaife ,  &  vitrifiablcs  comme 
»>  elle,  tels  que  ceux  de  Venife  &  de 
»  Mofcovie.  Il  me  p  a  toit  que  le  talc  cft 
9i  un  terme  moyen  entre  le  verre  ou  le 
»  caillou  tranfparcnt  &  l'argille  ;  au  lieu 
91  que  le  caillou  grofTier  &  impur,  en 
91  le  décompofant ,  parte  à  l'argille  fans 
91  intermède. 

»  Nous  avons  dit  qu'on  pouvoit  di- 
91  vifer  toutes  les  matières  en  deux  gran- 
31  des  clartés,  &  par  deux  caraâeres  gé- 
91  néraux;  les  unes  font  vitrifiablcs,  les 
3>  autres  font  calcinables  ;  l'argille  &  le 
91  caillou  ,  la  marne  &  la  pitrre  ,  peu- 
9i  vent  être  regardées  comme  les  deux 
31  extrêmes  de  chacune  de  ces  clartés , 
9i  dont  les  intervalles  font  remplies  par 
91  la  variété  prefqu'infinie  des  mixtes  , 
39  qui  ont  toujours  poiir  baie  l'une  ou 
9»  l'autre  de  ces  matières. 

»  Les  matières  de  la  première  claiTe 
91  ne  peuvent  jamais  acquérir  la  nature 
91  &  les  propriétés  de  celle  de  Vautre  ;  la 
9\  pierre  quelqu'ancicnne  qu'on  la  fup- 
93  pofe ,  fera  toujours  aurti  éloignée  de  la 
si  nature  du  caillou ,  que  l'argille  l'eft 
9i  de  la  marne  :  aucun  agent  connu  ne 
91  fera  jamais  capable  de  les  faire  fortir 
9i  du  cercle  de  combinaifons  propres  à 
v  leur  nature  ;  les  pays  où  il  n'y  a  que 
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»  des  marbres  &  de  la  pierre  ,  au  Mi  cer-» 
»  rainement  que  ceux  où  il  n'y  a  que  du 
»  grès,  du  caillou  &  du  roc  vif,  n'au- 
*i  ront  jamais  que  de  la  pierre  ou  du 
m  marbre. 

h  Si  l'on  veut  obferver  l'ordre  &  la 
ii  diftribution  des  matières  dans  une  col- 
»  line  compofée  de  matières  vitrifiables, 
»  comme  nous  l'avons  fait  tout  à  l'heure 
ii  dans  une  colline  compofée  de  matières 
ii  calcinables^  on  trouvera  ordinairement 
ii  fous  la  première  couche  de  terre  végé- 
»  raie  un  lit  de  glaife  ou  d'argille ,  ma- 
ii  riere  vitrifiable  &:  analogue  au  cailiou, 
ii  &  qui  n'eft  ,  comme  je  T'ai  dit ,  que  du 
n  fable  vitrifiable  décompofé  ;  ou  bien 
n  on  trouve  fous  la  terre  végétale ,  une 
»  couche  de  fable  vitrifiable  ;  ce  ht 
ii  d'argille  ou  de  fable  répond  au  lit  de 
»  gravier  qu'on  trouve  dans  les  collines 
h  compofées  de  matières  calcinables  ; 
»  après  cette  couche  d'argille  ou  de  fa- 
n  ble  ,  on  trouve  quelques  lits  de  grés , 
ii  qui ,  le  plus  fou  vent  n'ont  pas  plus 
ii  d'un  demi  pied  d'épaifleur,  &  qui  WBt 
ii  divifés  en  petits  morceaux  par  une  inti- 
ii  nité  de  fentes  perpendiculaires ,  comme 
ii  le-  moilon  du  troifieme  lit  de  la  col- 
ii  line ,  compofée  de  matières  calcina- 
»  bles  ;  fous  ce  lit  de  grès  on  en  trouve 
ii  pluficurs  autres  de  la  même  matière, 
»  &  aufli  des  couches   de  fable  vitii- 
»  fiable  ,  &  le  grès  devient  plus  dur ,  & 
»  fe  trouve  en  plus  gros  blccs  à  mettre 
»  que  l'on  defeend.  Au-dcfibus  de  ces  lin 
m  ce  grès  ,  on  trouve  une  matière  tic?- 
»  dure ,  que  j'ai  appellée  du  roc  vif,  on 
»  du  caillou  en  "grande  majje  :  c'ell  une 
»  matière  très-dure  ,  très-  denfe ,  &  9U1 
»  réfirte  a  la  lime ,  au  burin  ,  à  tous  les 
»  efprits  acides  ,  beaucoup  plus  qte  n  f 
h  réfifte  le  fable  vitrifiable ,  &  métré  le 
ii  verre  en  poudre  ,  fur  lelquels  l'eau* 
»  forte  paroît  avoir  quelque  prife;  certe 
ii  matière  frappée  avec  un  autre  corps 
»  dur  jette  des  étincelles ,  &  elle  exhale 
ii  une  odeur  de  foufre  très- pénétrante. 
ii  J'ai  cru  devoir  appeller  cette  marie** 
»  du  caillou  en  grande  mûfe,  il  efter- 
i->  dinairement  lrrarifié  fur  d'autres  lirs 
ii  d'argille  ,  (d'ardoife  ,  de  charbon  * 
•»  terre  ,  de  fable  vitrifiable  d'une  tics- 
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»  grande  éj>aiiTeur ,  &  ces  lits  de  cailloux 
*•  en  grande  majj'e ,  répondent  encore  aux 
«  couches  de  matières  dures  ,  &  aux 
«  marbres  qui  fervent  de  bafe  aux  col- 
»  Unes  composées  de  matières  calci- 
»  nables. 

»  L'eau  ,  en  coulant  par  les  fentes 
»f  perpendiculaires  &  en  pénétrant  les 
»  couches  de  ces  fables  vitrifiables ,  de 
»  ces  grés  ,  de  ces  argilles  ,  de  ces  ar- 
»  doifes ,  fe  charge  des  parties  les  plus 
»>  fines  &  les  plus  homogènes  de  ces  ma- 
«  tieres ,  &  elle  en  forme  pltifieurs  con- 
**  créions  différentes  ,  telles  que  les 
»»  talcs,  les  amiantes,  &  pluftcurs  autres 
»  matières ,  qui  ne  font  que  des  pro- 
»  ductions  de  ces  ftillations  de  matières 
m  vitrifiables. 

»»  Le  caillou ,  malgré  fon  extrême  du- 
»  reté  &  fa  grande  denfité,  a  aufli  , 
«  comme  le  marbre  ordinaire  &  comme 
»  la  pierre  dure,  fes  e  udations ,  d'où 
n  réfultent  des  fhladitcs  de  difîérentcs 
w  efpeccs ,  dont  les  variétés  dans  la  tranf- 
»  parence  des  couleurs  &  la  configura- 
»>  tion  ,  font  relatives  A  la  différente  na- 
«  turc  du  caillou  qui  les  produit,  & 
»  participent  aufli  des  différentes  ma- 
«  tiercs  métalliques  ou  hétérogènes  qu'il 
»>  contient  :  le  cryfla!  de  roche ,  toutes 
»  les  pierres  précieufes ,  blanches  ou  co- 
»  tarées ,  &  même  le  diamant,  peuvent 
»  être  regardées  comme  des  italaclites  de 
9*  cette  efpece. 

»>  Les  cailloux  en  petite  majfc ,  dont 
»>  les  couches  font  ordinairement  con- 
»  centriques  ,  font  aufli  des  italaditcs  &: 
n  des  pierres^  parafire»  du  caillou  en 
r*  grande  maffe ,  &  la  plupart  des  pierres 
»  fines  opaques  ne  font  que  des  efpeccs 
»  de  cailloux.  Les  matières  du  genre  vi- 
r>  trifiable  produifent,  comme  l'on  voit, 
»  une  aufli  grande  variété  de  concrétions 
r>  que  celles  du  genre  caicinable  ;  &  ces 
»»  concrétions  produites  par  les  cailloux , 
»  font  prefque  routes  des  pierres  dures  & 
»  précieufes;  au  lieu  que  celles  de  la 
«  pierre  calcinable  ne  font  guère  que 
■»>  des  matières  tendres,  &  qui  n'ont  au- 
n  cune  valeur.  »  (I) 

Nous  aMons  ajouter  ici  plufieurs  ob- 
fervacions  &  conjvâuros  for  le  caillou, 
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qui  fe  trouvent  répandues  dans  les  opuf- 
culcs  minéralogiques  de  M.  Henckel  ,  & 
dans  le  commentaire  de  M.  Zimmer- 
mann  fur  ces  opufcules,  ouvrages  alle- 
mands qui  n'ont  jamais  paru  en  françois; 
laiflànt  au  lecteur  à  décider  de  ce  qu'elles 
peuvent  avoir  de  favorable  au  fyftémc  de 
M.  de  Buffon. 

M.  Henckel  penfe  que  le  caillou,  dans 
fa  première  origine  ,  a  été  formé  par  de 
la  marne  ,  fondé  fur  ce  que  la  marne 
fans  addition  a  la  propriété  de  fe  durcir 
dans  le  feu  ,  au  point  de  donner  des 
étincelles  lorsqu'on  la  frappe  avec  l'acier; 
ce  qui  fait  une  des  principales  propriétés 
du  caillou  :  mais  il  ne  peut  pas  croire 
que  dans  fa  formation  le  feu  doive  être 
regardé  comme  agent  extérieur.  //  eji 
\rai ,  dit-il ,  que  le  éùillou  eji  vitreux  , 
ainfi  qu'il  eji  vifible  quand  il  a  la  pureté 
6'  la  tranj parence  du  cryjhl  ;  mais  il  rte 
Je  trouve  point  dans  les  entrailles  de  la 
terre  un  feu  ajfe\  violent  pour  vitrifier  f 
à  l'exception  des  volcans  qui  jettent  des 
fia  mines  ,  fir  dont  le  fia  dçftru&f  n'e/l 
qu'accidentel  &  incapable  de  produire 
aucun  ttret  &  que  d'ailleurs  la  nature 
eji  lente  dans  toutes  /es  opérations  :  d'où 
I  on  voit  que  M.  de  Buftùn  &  M.  Hen- 
ckel ont  été  portés  l'un  &  l'autre  à 
croire,  par  l'infpcdion  du  caillou,  que 
c'était  une  matière  donnée  par  le  feu  ; 
mais  que  M.  Henckel  ne  s'eit  écarté  de 
cette  idée,  que  parce  qu'il  ne  rencon- 
troit  point  dans  les  entrailles  de  la  terre 
nn  priHcipe  de  vitr  fication  ;  ce  que  M.  de 
Buffon  «lui  arcordera  fort  volontiers  , 
puifqu'il  remonte  beaucoup  plus  loin 
pour  trouver  ce  principe ,  &  le  déduit 
du  fyftême  général. 

M.  Zimmermann  dit  que  fi  l'on  vient 
à  cafler  un  caillou  ,  on  le  trouvera  feuil- 
leté &  tranchant  à  l'endroit  où  il  aura 
été  caïfé  ;  que  les  cailloux  font  toujours 
plus  durs ,  plus  purs  &  plus  tranfparents 
vers  le  milieu  ou  le  centre ,  ce  qu'il  ap- 
pelle le  grain  intérieur,  qu'à  l'enveloppe, 
de  manière  que  ce  grain  central  fe  dif- 
tingue  toujours  des  autres  parties  envi- 
ronnantes, qui  font  plus  molles  &  moins 
compares  ;  qu'il  a  rencontré  dans  plu- 
fieurs cailloux  deux ,  trois ,  &  même 
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davantage  de  ces  grains  on  centre  â  côt.' 
les  uns  des  autres ,  &  réparés  feulement 
par  la  partie  molle  &  rare  du  caillou  ; 
de  forte  qu'un  grand  caillou  à  plulleurs 
grains  lui  parut  être  un  affemblagc  de 
cailloux  .petits,  fondus  cnfemble,  & 
réunis  de  quelque  façon  que  ce  (ût  :  que 
quand  on  polit  les  cailloux  ,  ils  devien- 
nent tranfparents  ;  mais  qu'ils  le  devien- 
nent encore  plus ,  quand  on  n'en  polit 
que  les  grains  :  que  s'étant  informe  des 
lapidaires  s  il  croit  vrai  ,  ainfi  qu'on  le 
difoit,  &  qu'Hencktl  coni'eilloit  de  le 
rechercher,  que  le  caillou  contient  du 
ciyfial ,  ils  avoient  varie  dans  leur  rap- 
port, les  uns  Pafiiuant  ,  les  autres  Je 
niant,  mais  tous  convenant  de  ce  qu'il 
vient  de  dire  fur  le  grain  intérieur  ,  & 
«'accordant  à  le  regarder  comme  plut 
cryflaMin  que  le  relie  du  caillou  :  qu'il 
s'enfuit  de-U  que  puifque  le  caillou  eft 
trnnfparent  &  pur ,  il  faut  qu'il  ait  été 
dans  l'on  principe  fous  une  forme  liquide  ; 
car  la  tranfparence  fuppofe  un  ordre-, 
un  arrangement  &  une  forte  eje  fymmé- 
trie  dans  les  parties ,  qu'on  ne  peut 
trouver  que  dans  un  fluide:  que  le  cail- 
lou étant  gerfé  &  pltin  de  crevalfes ,  il 
eft  clair  que  la  matière  en  efl  aigre , 
qualité  qw  vient  apparemment  d  une 
condenfation  fubite ,  comme  on  le  re- 
marque aux  larmes  de  verre  qu'on  éteint 
dans  l'eau,  &  à  tous  les  verres  qui  fe 
refroidilîènt  fubitement  ;  ce  qui  rend  en 
même  temps  le  grain  intérieur  plus  clair 
&  plus  compaéf  que  l'enveloppe ,  parce 
qu'il  n'a  pas  été  faifi  &  condenfé  fi 
promptement  :  que  fi  les  cailloux  font  fi 
petits ,  c'eft  une  preuve  nouvelle  de  la 
promptitude  du  refroidiftement  &  de  la 
condenfation  qui  a  occafioné  l'effraction  ; 
en  un  mot ,  que  nous  pouvons  tenir  peur 
certain.  i°.  que  le  caillou  a  été  origi- 
nairement liquide  ,  qu'il  a  été  faifi 
&  condenlé  fubitement;  d'où  il  fuit , 
ielon  loi,  que  s'il  n'eût  pas  été  inter- 
rompu dans  là  formation  ,  il  lèroit  de- 
venu un  corps  plus  pur  &  plus  parfait  ; 
que  la  caufe  de  ce  failillèment  &  de  cette 
condenfation  fubite  a  été  tout -à -fait 
accidentelle ,  hors  de  l'ordre  commun  & 
extraordinaire;  &  que  c'eft- lâ  ce  qui  nous 
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rend  obfcure  la  formation  des  cailloux. 
Ainfi  parlent  deux  grands  obfervareurs 
de  la  nature  ;  &  qnelle  preuve  M.  de 
Buflon  n'en  auroit-il  pas  tirée  en  faveur 
de  fon  fyflême  du  monde ,  fi  ces  autorités 
lui  avoient  été  connues  ? 

Voila  ce  que  les  naturaliftes  penfent 
du  caillou  :  voici  maintenant  le  fenriment 
des  chi milles  fur  la  même  fubflance.  Le 
caillou  eft  une  pierre  qui  eft  dans  la  daffe 
des  terres  ou  pierres  vitrifiables  ;  non 
rws  qu'il  fe  vitrifie  tout  feul  &  fans  ad- 
dition, mais  il  faut  pour  cela  qu'il  foit 
mêlé  avec  furfifante  quantité  de  fel  alkali. 
Voyei  l'article  CRYSTAL  1-ACTICE.  Un 
des  caractères  dîftinctifs  du  caillou,  eit 
oie  laire  feu  lorfqu'il  eft  frappé  avec  l'a- 
cier. M.  Cramer  dit  que  fi  on  regarde 
avec  le  microfeope  les  étincelles  que 
l'acier  en  fait  partir  ,  on  les  trouvera 
tout-à-lait  femblafclts  à  des  feories  de 
fer  mêlées  d'un  peu  de  ce  métal  &  de 
caillou  vitrifié.  On  trouve  par  l'examen 
du  feu ,  de  la  différence  entre  les  cail- 
loux  :  il  y  en  a  qui  n'entrent  que  rrcs- 
difficilcment  en  fulion  au  feu  de  reve?- 
berc ,  tandis  que  d  autres  fe  tondent  aflez 
facilement  ;  mais  ce  n'eft  jamais  que  par 
l'addition  de  plus  ou  de  moins  de  fel 
alkali.  Cependant  M.  Henckel  parle  dans 
les  oyuj'cules  mineralogiques ,  d'une  ef- 
pecc  de  caillou  qui  lui  tut  envoyé,  qui 
entrait  en  fulion  fans  aucune  addition, 
&  formoit  en  fondant  une  malle  noire. 
Il  allure  la  même  chofe  d'une  forte  de 
pierre  à  fufil  qui  fe  trouve,  quoique 
rarement ,  dans  des  couches  de  terre  sr- 
gilleufe  près  de  Waldembourg.  Le  fable 
ne  doit  être  regardé  que  comme  un  amas 
de  petits  cailloux  ,  aulïi  en  a-t-il  toutes 
les  propriétés.  Vqye\  l 'article  ACIER. 

Les  cailloux  ont  bien  des  formes  & 
couleurs  différentes  ;  les  blancs  font  re- 
gardés comme  les  meilleurs  dans  l'ulage 
de  la  verrerie. 'Les  taches  ou  veines  rou- 
ges qu'on  y  remarque  ,  ne  font  autre 
chofe  que  du  fer  qui  s'y  eft  attaché  ex- 
térieurement ;  mais  lurfqu'on  veut  les 
employer  dans  l'art  de  la  verrerie,  :1 
faut  avoir  foin  d'en  féparer  la  partie 
métallique  ,  de  peur  qu'elle  ne  donne 
une  couleur  au  verre- 
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M.  Henckel  dit  avoir  trouvé  des  cail- 
loux de  rivière  qui  devenoient  plus  pe- 
fantsau  fou  ,  fur  quoi  fort  commentateur 
remarque  que  li  le  fait  étoit  bien  prouve, 
ce  feroit  un  triomphe  pour  ceux  qui , 
comme  Boyle  ,  penfent  que  les  parti- 
cules ignées  ont  du  poids,  6c  doivent 
par  conféquentaugmencor  celui  des  corps 
où  elles  entrent. 

Bêcher  fe  vante  d'avoir  réduit  les 
cailloux  en  une  fublîance  grafîé ,  hui- 
leufc  &  mucilagineufe ,  fcmblable  à  de 
la  gelée  ,  6c  qui  pouvo:t  fe  pétrir  comme 
de  la  cire,  en  le  faitant  rougir  au  feu, 
&  en  en  t'ai  faut  l'cxtindion  dans  l'eau. 
Le  même  auteur  prétend  tirer  de  cette 
liqueur  un  tel  ve:d  £c  une  huile  rou- 
geàtre,  qui  a,  félon  lui,  la  propriété* 
de  précipiter  le  mercure  ,  6c  de  le  tker 
en  partie  beaucoup  mieux  que  ne  peut 
faire  i  huile  de  vitriol.  Mais  ces  grandes 
promc!lès  ont  bien  l'air  d'être  du  genre 
merveilleux  de  ceiles  que  tous  les  alchi- 
miltes  afiedent  d^  taire  ,  làns  jamais  les 
tenir. 

Si  on  mêle  deux  ou  trois  parties  de 
fel  de  tartre  avec  une  partie  de  caillou 
bicn»pulvérilé  ;  qu'on  mette  ce  mélange 
dans  une  cornue  tubulée  toute  rouge, 
il  fe  fait  une  effervefeence  tiès-contidé- 
rable ,  &  ii  pallè  à  la  ditiillation  un  cf- 
prit  acide  d'une  odeur  fulphur.ufe  ; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  liquor  filicum  ,  ou 
liqueur  de  caillou  :  les  alchimitlcs  lui  ont 
attribue  des  vertus  tout  extraordinaires, 
&  l'ont  même  regardée  comme  le  vrai 
alkaheji  ou  difl'olvant  univcrftl.  Giauber 
va  ph:s  loin  ,  &c  d:t  qu'en  y  métrant  en 
digellion  des  métaux  cillons  ,  il  fe  for- 
mera des  végétations  métalliques. 

M.  Lemery  donne  une  autre  manière 
de  faire  le  liquor  filicum  ;  c'eil  de  mêler 
quatre  onces  de  cailloux  calcinés  &  ré- 
duits en  une  poudre  impalpable  ,  avec 
24  onces  de  cendre  gravelée  ;  de  vitrifier 
ce  mélange  dans  un  crculèt;  6c  lorfque 
Ja  vitrification  cft  faite ,  de  mettre  ce 
verre  à  la  fraîcheur  de  la  cave ,  où  il 
fe  réfout  en  eau.  Si  on  mete  à  certe  eau 
une  dote  égaie  de  quelqu'acide  corro- 
tif,  il  fe  formera  une  elpece  de  pier- 
re. (--) 
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Quoique  cet  article  l'oit  déjà  fort  éten- 
du  ,  nous  croyons  devoir  encore  ajouter 
les  obfervations  de  l'auteur  du  Diction- 
naire des  Fojjiles  ,  qui  développe  avec 
netteté  la  nature ,  les  genres  &  les  efpeces 
des  cailloux. 

I  a  plupart  d?s  cailloux  font  raboteux 
à  l'extérieur,  plus  ou  moins  arrondis ,  6ê 
compol'és  d'une  terre  de  la  nature  du 
fable  :  fous  cette  écorec  grolfiere  on  ap- 
perçoit  un  grain-plus  fin  &  des  couleurs 
plus  vives.  La  matière  qui  lescompofe, 
eli  compacte,  comme  du  verre,  fans 
parties  qu'on  puiîfc  difcerncr  à  l'ail. 
Tous  \a  cailloux  font  vitrei'cibles,  tous 
étant  ûappés  avec  l'acier  produifent  du 
feu.  Ceu.c  qui  font  de  Pcfpcce  !.i  plus 
fine ,  prennent  un  beau  poliment  6c  de 
l'éclat.  Avant  que  de  les  vitrifier  on  les 
fait  calciner  à  blancheur ,  ce  qui  les  fait 
gerfer.  il  faut  un  feu  violent  pour  les 
mettre  en  fuilOD.  Ils  augmentent  en  poids 
par  la  calcînatîon.  On  trouve  fouvent  des 
lits  de  cailloux ,  ou  des  couches  ti  ès- 
étenduc>  dans  le  fein  de  la  terre  :  ils 
font  quelquefois  confondus  ou  mêlés  avec 
le  fable  ,  le  giavier  ou  la  terre.  Jamais 
la  matière  des  vrais  cailloux  ne  s'étend 
pour  former  des  bancs  de  roches  fui  vis, 
comme  les  antres  pierres.  Quelquefois  ils 
font  enfermés,  il  cft  vrai ,  dans  quelques 
bancs  de  pierre  arénacée  6c  liés  entr'eux  ; 
mais  on  peut  les  diftinguer  de  la  matière 
même  du  banc  :  pour  l'ordinaire  ils  font 
dans  les  campagnes ,  épars  dans  les  lits 
des  rivières  6c  des  torrents.  Ces  pierres  fe 
décompofent  à  la  longue  à  l'air;  elles  fe 
calcinent  au  foleil  ;  elles  y  deviennent 
plus  tendres  6c  y  prennent  une  couleur 
blanche  ;  elles  perdent  pour  lors  lents 
couleurs,  leur  tranlparence  ,  6c  la  facilité" 
d'être  polies.  Les  agathes  même  ,  qui  ne 
font  qu'une  forte  de  cailloux  ,  après 
avoir  été  polies,  perdent  à  la  longue  de 
leur  éclat ,  6c  celles  qui  étoient  arbori- 
fées  s'eftacent ,  à  ce  que  l'on  prétend. 
AuJïi  .les  cailloux  expofés  au  foleil  le 
changent  inl'enliblement  en  une  forte  de 
craie.  C'eft  même  cette  décompofition 
qui  produit  cette  croûte  extérieure  qui 
les  enveloppe  :  l'intérieur  du  caillou  elt 
plus  dur,  d'une  couleur  plus  vive,  pius. 
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tranfparente ,  &  donne  plus  de  feu  quand 

on  le  frappe  avec  l'acier. 

On  pourroit  fs  contenter ,  ce  me  fem- 
ble ,  de  difiinguer  deux  fortes  de  cailloux, 
pioprerr.ent  ainîi  nommes. 

La  première  font  les  cailloux  çrofîiers 
&  opaques ,/;'.'««  gregani  :  en  alfeinand  , 
grober  kitfil.  Par-là  on  entend  ceux  qui 
l'ont  d'une  couleur  foncée  &  qui  ne  de- 
viennent point  brillants  ,  Jorfqu'on  les 
polit.  Leur  pefanteur-  fpéci'ique  elt  à 
l'eau  dans  la  proportion  de  i*<\o  ou  z6$o 
à  icco.  C'cft-là  le  quart^um  de  Linné* ,  le 
calculas  d'Encelius ,  le  pyrimachus  de 
Wormius.  la  coideur  en  elt  ordinaire- 
ment blanchâtre,  jaunàrrc  ,  rougeàrre, 
ou  brune;  fouvent  verdàtte,  bleuâtre, 
noirâtre  ,  quelquefois  de  couleurs  mé- 
langées^ 

Parmi  ceux- 13  il  y  en  a  encore  de  domi- 
nant parents  6c  de  oiverfes  couleurs ,  par 
taches  ,  par  veines  ou  par  bandes. 

Les  pierres  à  fulil  lormeroient  la  fé- 
conde forte.  Elles  ont  pour  l'ordinaire 
la  couleur  de  la  corne.  On  les  trouve 
dans  les  campagnes  ifole'es ,  ou  dans  des 
couches  ,  ou  dans  la  craie.  Elles  font 
compactes  &  unies  en  dedans,  comme  le 
verre.  C'ell  là  le Jilex  igniarius  ,  en  alle- 
mand feuerjlein  :  c'eii  le  pyromachus  de 
Linné  &  de  pldieurs  autres;  en  Suédois 
bijjcfiinta. 

Linné'  ne  fait  que  fept  fortes  de  cail- 
loux. 

1°.  Pyromachus ,  en  Suédois  bijjejlinta. 

z°.  Calcedor.ius ,  en  Suédois  cateedon. 

3°.  JoJ'pis,  en  Suédois  jajpis. 

4°.  CtUW*ius ,  en  Suédois  carneol. 

5°.  l-Ialachites ,  en  Suédois  malachit. 

6°.  Sardius,  en  Suédois  J'ard. 

7°.  /chates ,  en  Suédois  açar. 

Wallcrius  met  onze  fortes  de  pierres 
au  rang  des  cailloux: 

le.  Caillou  greffier,  Jilex  opacus,  en 
Allemand  grober  kiej'd. 

x°.  Caillou  tranf parent  Jilex  ftmiptU 
lucidus ,  en  Allemand  halb  durcfijchein- 
der  kicjèl. 

3°.  Caillou  à  feu ,  ou  pierre  à  fufîl , 
Jilex  igniarius  ,  en  Allemand  Feuerjhin. 

4°.  Cacholong,  cacltolonius ,  en  Alle- 
mand cachoionus. 
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Cornaline,  carneolus ,  en  Alle- 
mand carneol. 

6U.  Calcédoine,  calcedonius ,  en  Alle- 
mand calcedon. 

°.  Onyce ,  onyx ,  en  Allemand  onyx. 
°.  Opale  ,  opalus  ,   en  Allemand 
opal. 

Îi°.  Œil  du  monde ,  oculus  mundi ,  en 
emand  w change . 

iQ3.  Agathe,  achat  es ,  en  Allemand 
agath. 

n*.  Chelidoine  minérale,  cheliJonii 
minérales  ,  en  Allemand  mineraUj'che 
J  ch.  waibenjleine. 

Dans  les  mêmes  principes  ou  pouvoir 
ajouter  les  porphyres ,  les  jafpes  ,  les 
quartz  &  la  plupart  des  pierres  précieu- 
lés ,  les  pierres  de  touche ,  6'c. 

Toutes  ces  divilions  font ,  à  ce  qu'il 
me  paroit,  allez  arbitraires.  Le  cacholong 
elt  une  efpecc  d'agathe  blanche  ;  l'ail  u 
monde  eft  une  forte  d'opale  ,  les  chéli- 
doines  minérales  ,  autrement  appellscs 
pierres  d'Iùrondelles ,  ou  pierres  de  Sajfc* 
na^e,  ne  font  que  des  agarhes  hémi- 
phériques  ou  ovales.  C'ell  donc  multi- 
plier les  efpeces  fans  nécelîité. 

Le  célèbre  Hill  met  les  cùllom  au 
rang  des  lithidta  ,  en  Anglois  Jlinty-bo- 
dies.  Ce  font ,  félon  lui ,  des  iolïiles 
compofés  ,  qui  ne  font  ni  inflammables 
ni  folubles  dans  l'eau,  formés  en  mafiës 
détachées ,  compofés  d'une  matière  cryf- 
taliine  avilie  &z  obfcurcie  par  l'addition 
d'une  matière  terrcflre  allez  homogène; 
en  Anglois  jiint.  Il  diitingue  ces  cailloux 
des  pierres  qu'il  nomme  homochroa ,  & 
de  cc;les  qu'il  appelle  calculi  ,  pcbklts. 
Mais  dans  la  nature  ces  genres  naroilîènt 
rentrer  les  uns  dans  les  autres  ,  &  la 
croûte  qui  diitingue  les  calculs  cil  aîlU 
fouvent  accidentelle,  tlijl  ory  oj ffofiiS) 
by  Joh.  Hill.  page  505  ,  541 ,  in-jol. 
Londres  1748. 

M.  d'Ar^cnville,  dans  h  nouvelle  Mé- 
thode des  Jujfiles  ,  met  parmi  les  cailloux 
un  grand  nombre  de  pierres ,  qui  peu- 
vent aulti  appartenir  a  d'autres  clafles. 
Oryàolog.  Pcrt.  I  >  p.  53-55  0  205. 

M.  de  rjuhon  ,  toujou infécond  en  hy* 
pptheres ,  cherche  à  expliquer  fa  foima- 
tion  des  cailloux.  Son  hypothefe  eli  txi> 
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heurenfemenr  exprimée  ;  mais  que  de 
fuppofitions  ne  fait-il  pas,  dont  l'incerti- 
tude rend  au  (fi  tous  fes  raifonnements  tort 
incertains  ?  Je  ne  vois  pas  même  qu'il 
foit  néceflàire  ,  pour  recevoir  la  forma-  - 
tion  des  cailloux ,  de  fuppofer  que  le 
globe ,  dans  fon  premier  état ,  ait  été 
un  fphéroïde  de  matières  vitrifiées  ,  fort 
compares ,  couvertes  d'une  croûte  lé- 

f ere ,  de  fcories  friables.  L'agitation  de 
air  &  le  mouvement  de  l'eau  briferent 
cette  croûte  de  pierre-ponce ,  &  la  *i- 
duifant  en  poudre  ,  produifirent ,  félon 
cet  auteur ,  les  fables  qui  en  s'unillànt 
formèrent  les  rocs-vifs  &  les  pierres  en 
grandes  maires  :  toutes  ces  pierres  ,fomme 
les  cailloux  en  petite  malle ,  doivent  leur 
dureté  ,  leurs  couleurs ,  ou  leur  tranfpa- 
rence  &  la  variété  de  leurs  accidents, 
aux  degrés  de  pureté  ,  ou  à  la  rinellc  des 
grains  de  fable  qui  font  entrés  dans  leur 
compolition  primitive.  Le  verre  leroit 
ainfi  la  terre  élémentaire  :  tous  les  mixtes 
ne  feroient  qu'un  verre  déguifé.  Com- 
bien cependant  de  matières  calcaires  , 
apyres  ou  réfradaires ,  qui  n'ont  aucune 
analogie  avec  le  verre  ?  On  ne  voit  pas 
non  plus  quel  rapport  il  y  a  entre  les 
rocs  de  tant  d'efpeces  &  les  cailloux, 
ni  pour  la  forme,  ni  pour  la  matière 
intégrante,  ni  pour  la  compofitio».  Si 
ce  globe  a  fubi  une  révolution  autrefois  ; 
fi  de  ces  débris  un  nouveau  monde  s'elt 
formé  ,  tel  que  nous  le  voyons ,  c'elt 
plutôt  par  l'eau  qu'il  a  été  détruit'  Par- 
tout nous  découvrons  en  effet  des  traces 
de  fubmerfion,  rarement  d'un  incendie, 
ce  qui  elt  une  nouvelle  preuve  du  déluge 
univerfcl.  Ces  couches  ftràtifiées ;  ces 
dépôts  répandus  par-tout;  les  difpoli- 
cions  des  montagnes  &  leurs  contextures; 
ces  angles  Grillants  des  chaînes,  répon- 
dants à  des  angles  faillants  oppofés  ;  ces 
corps  marins  enfévelis  par-tout ,  à  toutes 
fortes  de  profondeurs  ,  ce  mélange  de 
toutes  fortes  de  terres,  femblent  bien 
plutôt  annoncer  une  inondation  qu'un 
incendie  univerfel.  Mais  c'en  cft  alfez  , 
l'hifroire  naturelle  demande  des  faits  & 
des  obfervations ,  bien  plus  que  des  hy- 
pothefes  Ôt.des  romans.  RarTemblons  ces 
faits ,  &  dans  on  millier  d'années  on 
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eïïâyera  de  bâtir  des  hypothefes  avec 
moins  d'incertitude. 

Port ,  moins  éloquent ,  fi  vous  voulez 
moins  ingénieux  à  orner  des  hy  pothefes , 
a  mieux  développé  la  nature  des  cail- 
loux dans  fa  Lîthogéàgnqfie. 

Il  établit  quatre  efpcces  générales  de 
terres ,  qui  compofent  autant  d'efpeces 
de  pierres  .*  les  terr<  s  alkalincs  ou  cal- 
caires :  les  terres  gypfeufes  ;  les  terres  ar- 
gilleufes  •  enfin  les  terres  vitrifiables , 
d'où  naiffent  les  cailloux  &  le  fable. 

Les  caractères  de  ces  terres  qui  for- 
ment les  cailloux  ,  font  de  ne  le  lailier 
d  Moudre  par  aucun  acide ,  expofées  au 
feu  de  calcir.ation  ,  de  ne  devenir  ni 
chaux ,  ni  plâtre  ;  de  fc  changer  en  verre, 
à  un  feu  furRTant ,  avec  une  add>tion  mé- 
diocre d'alkali  ;  tnfin  de  faire  feu  dans 
leur  état  naturel  ,  en  malle,  étant  frap- 
pées avec  l'acier.  Il  y  a  de  ces  terres  qui 
font  même  fufibles  au  feu  fans  addition  , 
fi  le  feu  efl  violent  ,  telles  que  quelques 
limons,  les  argiîles,  de  même  que  les 
cailloux  qui  en  font  formés.  Il  y"  a  aufli 
des  aidoilcs  fufibles:  Jj  pierre  de  touche, 
la  pierre- ponce  ,  quelques  pierres  pré- 
cieufes  comme  l'hyacinte,  les  grenats  & 
d'antres  le  font  de  même  fans  addition  , 
avec  certaines  précautions.  Il  y  a  un  fpath 
fufible  ,  comme  un  fpath  alkalin  &  cal- 
caire ;  celui-là  elt  de  la  nature  des  cail- 
loux ,  de  même  que  les  quartz.  Souvent 
la  matière  colorante  de  ces  cailloux  elt 
allez  volatile  au  feu  pour  fe  diflipwr.  la 
tulibilité  de  tous  les  cailloux  ,  avec  l'ad- 
dition des  alkalis  ,  sft  le  fondement  de 
l'art  important  de  la  verrerie  ,  appliqué 
de  tant  de  manières  ,  à  tant  d'inventions 
curieuies.  Voyc\  le  Traite  de  la  Verrerie 
dcKunckel  &  Méfier,  &  le  traité  alle- 
mand Kunflund  Wcrcljchule ,  ou  VEcotc 
de  CArt  ù  des  Opérations.  On  y  trou- 
vera les  préparations  pour  avoir  des 
verres,  par  la  fufion  des  fables  &  des 
cailloux  ,  de  toutes  les  cfpeces  &  toutes 
les  opérations  connues  de  cet  art  fi  utile. 
Il  réfulte  des  expériences  de  Pott  qu'il 
n'y  a  aucune  différence  entre  les  verres 
vitrifiables.  ordinaires  &  les  cailloux  qui 
en  font  formés  ,  ni  dans  la  fufion  des 
mélanges,  ni  dans  la  couleur  des  pro- 
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duits  :  feulement  ceux  des  cailloux  font 
plus  blancs  :  ceux  du  fable  le  font  un 
peu  moins  :  les  pierres  à  fufil  &  le  cryftal 
de  roche  prennent ,  dans  la  fuiîon  ,  une 
couleur  tirant  un  peu  fur  le  vert.  On 
peut  voir  dans  Pott  l'effet  de  l'addition 
des  fels  dans  la  fufion  des  cailloux)  & 
ceux  qui  réfultent  des  mélanges  des  di- 
verfes  fortes  de  terre  avec  le  fable  &  le 


caillou.  Voye\  M.  de  Buffon  ,  Hijl.  nat. 
tome  I.  &  Pott ,  Lith.  tome  I.  chap.  4. 
[B.C.) 


Les  anciens  avoient  différentes  fortes 
de  cailloux.  Il  y  en  avoit  à  Athènes  de 
percés  &  d'entiers  ,  de  noirs  &  de  blancs. 
Ceux  qui  c'toient  percés  ou  noirs  ,  croient 
une  marque  de  condamnation  ;  au  lieu 
que  les  autres  annonçoient  que  l'on  ren- 
voyoit  abfous.  Certains  prétendent  que 
ces  cailloux ,  qu'on  appelluit  encore 
mieux  ojjelets  ,  étoient  faits  d'os  de 
porc. 

M.  le  comte  de  Caylus  préfente  plu- 
fleurs  cailloux  dans  fon  Recueil  d'anti- 
quités. 'Ils  me  paroifTènt ,  dit  ce  célèbre 
antiquaire  ,  de'la  même  efpecc  que  ceux 
qui  roulent  dans  le  Rhône.  Il  elr  d'autant 
plus  aifé  de  les  reconnoitre ,  qu'ils  font 

feu  travaillés ,  &  qu'ils  ont  été  employés , 
peu  de  chofe  près  ,  comme  on  les  a  tirés 
de  ce  Hcuvc,  ou  des  campagnes  voi  fines. 
Mais  à  quel  deflèin  font-ils  chargés  d'inf 
criptions  en  relief,  écrites  en  lettres  ma- 
jufcules  grecques  ou  latines  ?  M.  le  comte 
de  Caylus  convient  qtvil  n'a  pu  découvrir 
l'objet  de  ce  travail  .  ni  la  laifon  du  choix 
de  cette  matière.  Si  l'on  n'avoit  trouvé 
qu'un  ou  deux  de  ces  morceaux  ,  on  au- 
ront pu  les  regarder  comme  l'effet  d'une 
famille ,  dont  on  ne  chercheroit  point  à 
rendre  compte.  Mais  le  genre  des  matiè- 
res qui  y  font  écrites  ,  joint  au  grand 
nombre  que  l'on  en  trouve  ,  oblige  de 
penfer  différemment ,  &  de  les  regarder 
comme  des  opé;  irions  avouées  &  publi- 
ques, d'autant  plus  que  l'on  n'écrit  point 
fans  un  objet  d'utilité  ou  de  néceffité  fur 
les  deux  faces  d'un  caillou  ,  douze  lignes 
d'écriture  y  contenant  une  loi  de  l'empe- 
reur Valcntinien.  On  doit  ajouter  à  ces 
réflexions  qu'il  parok  qu'on  *ne  trouve 
que  dans  la  Gaule  les  monuments  de  ce 


C  A  I 

genre ,  &  qu'ils  y  ont  été  en  u&ge  pen- 
dant  le  cours  de  plufieurs  fiecles. 

ISous  ne  nous  arrêterons  qu'a  un  feul 
de  ces  cailloux,  que  préfente  M.  le  comte 
de  Caylus.  C'elt  celui  qui  porte  une  inf- 
cription  grecque  ,  au  milieu  de  laquelle 
on  voit  une  petite  barque  à  cinq  rames, 
&:  du  même  travail  que  les  lettres ,  c'eft- 
a-dire  ,  de  relief.  Ce  caillou  paroit  avoir 
été  travaillé  à  Marfeille  dans  un  temps  très 
reculé.  Voici  les  raifons  qui  le  perfuadent. 

Oh  lit  diftindement  au  haut  de  la 
pierre  MA2S1  ;  ce  qui  délîgnc  fans  doute 
Majfilia  ,  Marfeille.  A  la  droite  de  la 
barque  ,  on  lit  *Q  ;  &  au-delfous  de  ces 
deux  le/trcson  a  placé  un  K.  Or,  cela 
ne  peut  lignifier  qu  M1KAEQN.  C'eii  le 
nom  de  Phocée ,  ville  d'Ionie ,  dont  tout 
le  monde  fait  que  Marfeille  étoit  une  co- 
lonie. A  la  gauche  de  la  barque  ou  de  la 
galère  font  des  caraderes  effacés  par  le 
temps.  M.  le  comte  de  Caylus  foupçonne 
qu'ils  expriment  le  mot  ïePA,  parce 
qu'on  voit  au-delTous  de  la  barque 
A2TA.  ATT  qui  ne  peuvent  être  que 
l'abrégé  de  ces  deux  mots  A2TA0S 
ATTONOMOS.  Ainii  ,  fuivant  cette  inf- 
cription  ,  Marfeille ,  colonie  des  Pho- 
céens ,  feroit  nommée  facrec ,  inviolable, 
autonome  ou  gouvernée  par  les  propres 
loix.  Cette  dernière  qualité  lui  conve- 
noit  fans  doute  ;  mais  les  deux  premières 
ne  fe  voient  fur  aucune  de  fes  médailles, 
ni  dans  aucun  auteur.  Ce  r.e  peut  être 
ici  qu'un  caillou  gravé  par  un  particulier, 
qui  a  voulu  prêter  à  fa  patrie  ces  épi- 
îhetes  honorables  ;  en  forte  que  ce  mo- 
nument ne  peut  établir  aucune  préten- 
tion authentique.  Cependant  l'antiquité 
de  ce  caillou  cil  indubitable ,  &  les  ca- 
raderes font  du  meilleur  temps;  mais 
ils  ne  font  écrits  que  d'un  côté,  (f) 

CnlLLOUX-CllYSTAUX  ,  '////?.  nût. 
Lithol.  )  On  appelle  ainfi  des  pierres 
dures  ,  plus  ou  moins  tranfparentes ,  de 
différentes  couleurs  &  de  différentes  for- 
mes :  ce  font  ,  pour  la  plupart,  descryf- 
taux  de  roches  ou  des  quartz.  Teis  font, 
1*.  le  caillou  en  quille  ou* diamant  d'A- 
Icnçon  ,  qui  fe  trouve  dans  le  granir  du 
villare  de  Hertrcy  près  d'Alençon.  Les 
cryllaux  polyèdres  qui  fe  trouvent  enfer- 
més 
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mes  dans  des  pierres  arrondies  Se  en  T  »  fant  du  privilège  de  fa  place ,  qui  veut 
forme  de  géode  ,  &  qu'on  trouve  en  I  »  qu'en  l'abfence  du  premier  minilire  le 
Dauphiné  près  d'Orel ,  de  Remufat  &  |  »  caïmacan  ne  quitte  jamais  fa  haucefle , 
de  Die.  Le  caillou  arrondi  de  Médoc  en  I  »  n*:  profite  de  la  conjoncture  pour  le 
Gaienne.  Le  caillou  oval  du  Rhin  &  de     m  fupplanter. 

Briftol ,  &c  Voyc{  CrystaL  de  roche  |  »  Cet  officier  eft  chargé  ,  dans  lab- 
Ù  Quartz.  (+j  I  »  fence  du  vifir,  de  toutes  les  affaires 

C  AlMACAN  ou  CAIMACAM,  f.  m.  I  »»  qui  regardent  le  gouvernement  ,&  que 
{  HtJÎ.)  dignité  dans  l'empire  Ottoman,  I  »  le  vifir  déciderait  s'il  étoit  préfent  : 
qui  répoqd  à  celle  de  lieutenant  ou  de  I  »>  mais  il  ne  peut  pas  créer  de  nouveaux 
vicaire  parmi  nous.  I  "bâchas,  ni  dégrader  ceux  qui  le  font, 

Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  |  »  ou  en  mettre  aucun  à  mort.  Dès  que 
Arabes ,  qui  font  caïm  machum  ,  celui  I  »  le  premier  miniftre  eft  de  retour ,  le 
qui  tient  la  place  d'un  autre ,  qui  s'ac-  I  »  pouvoir  du  caïmacan  cefîè.  Il  n'a  nulle 
quitte  de  la  fonâion  d'un  autre.  I  »  autorité*  dans  les  villes  de  Conftanti- 

II  y  a  pour  l'ordinaire  deux  calma-  j  »  nople  &  d'Andrinople  ,  tant  que  le 
cans  :  l'un  réfide  à  Conftantinople ,  dont  1  «  fultan  y  efl  préfent;  mais  fi  ce  prince 
il  elt  gouverneur;  l'autre  accompagne  I  »>  s'en  abfcnte  feulement  huit  heures, 
toujours  le  grand  -  vifir  en  qualité  de  I  «l'autorité  du  caïmacan  commence,  & 
lieutenant.  Quelquefois  il  y  en  a  trois,  I  »  va  piefque  de  pair  avec  celle  du  fou- 
dont  l'un  ne  quitte  jamais  le  grand-fci-  I  »>  verain.  »  Guer ,  mœurs  des  Turcs  , 
gneur,  l'autre  le  grand- vifir  ;  &  le  t roi-  I  tome  17.  (G) 

lieme  réfide  à  Conftantinople  ,  où  il  exa-  I  *  CAÏMAN  ,  f.  m.  (  Hijl.  nat.  Lith.) 
mine  toutes  les  affaires  de  police,  &c  les  I  pierre  que  l'on  apportoit ,  fuivant  quel- 
refcle  en  partie.  I  ques  auteurs  des  Indes  orientales,  & 

Le  caïmacan  qui  accompagne  le  grand-  |  fur-tout  de  Carthagene  &  de  Nombre  de 
vifir ,  n'exerce  fa  fonction  que  quand  il  1  Dias.  On  prétend  qu'elle  reflèmble  au 
eft  éloigné  du  grand-feigneur  ,  &  fa  fonc-  I  caillou  des  rivières  ;  qu'elle  fe  trouve 
tion  demeure  fufpendue  quand  le  vifir  I  dans  l'eftomac  des  grands  crocodiles  ap- 
eft  auprès  du  fultan.  Le  caïmacan  du  I  pellés  caïmans  ,  &  que  les  Indiens  &  les 
vifir  eft  comme  fon  fecrétaire  d'état ,  &  I  Efpagnols  la  recherchent  avec  foin  t 
le  premier  miniflre  de  fon  confeil.        J  comme  un  remède  afrore*  contre  la  fièvre 

Un  auteur  moderne  qui ,  après  beau-  I  quarte  :  il  faut  en  appliquer  une  à  chaque 
coup  d'autres ,  a  écrit  fur  le  gouverne-  |  tempe.  Voye\  CROCODILE, 
ment  des  Tues  P^le  ainfi  du  caïmacan:  Caïman  ou  CAYMANES  ,  (GSogr.) 
«  Le  caïmacan  e  t  proprement  le  gou-  I  île  de  l'Amérique  dans  le  golfe  de  Mexi- 
»>  verneur  de  la  ville  de  Conftantinople  ;  1  que  ;  il  y  a  encore  une  île  de  ce  nom  au 
»  il  a  rang  après  les  vifirs  ,  6c  fon  pou-  I  même  endroit ,  qu'on  appelle  le  petit 
»  voir  égale  celui  des  bâchas  dans  leurs  I  Caiman. 

n  gouvernements  :  cependant  il  ne  peut  I  CAIN  ,  (  Hijl.  fainte.  )  premier  fils 
n  rien  ftatuer  par  rapport  à  I  adminilh a-  I  d'Adam  &  d'Éve ,  naquit  vers  la  fin  de 
»  tion  de  la  juftice  ou  le  règlement  civil ,  I  la  première  année  du  monde.  Il  s'adonna 
»  fans  un  mandement  du  vifir.  I  à  l'agriculture.  Ayant  offert  au  Seigneur 

»  Si  ce  miniftre  eft  engagé  dans  quel-  I  les  prémices  de  fa  récolte  ,  lorfqu  Abel 
n  qu'expédition  militaire  ,  &  que  le  I  fon  frère  offroit  la  graifïè  ou  le  lait  de 
»  grand  -  feigneur  foit  refti  au  ferrail ,  I  fon  troupeau,  il  eut  le  chagrin  de  voir 
>»  ce  prince  nomme  toujours  un  des  vifirs  I  que  Dieu  agréoit les  offrandes  d'Abel , 
n  du  kubbe  ou  un  bâcha  à  trois  queues ,  I  &  ne  témoignoit  que  de  l'indifférence 
f*  rekiaf  kaïmacan  ,  c'eft-à-dire  députe'  !  pour  les  fien nés.  Cette  préférence  excita 
»»  pour  tenir  Ve'trier.  Le  vifir  azem  ne  |  dans  lui  un  fentiment  de  jaloufie  qui  fe 
t*  fait  donner  cette  charge  qu'à  une  de  |  changea  en  haine ,  &  le  porta  à  tuer 
»  fes  créatures ,  de  peur  qu'un  autre  abu-  \  Abcl ,  l'an  du  monde  1 30.  Dieu  le  mau- 
Tome  V.  Eeeee 
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dit  pour  ce  crime ,  &  le  condamna  à  être 
vagabond  fur  la  terre.  Caïn  fe  retira  à 
l'orient  d'Eden  dans  le  pays  de  Nod,  où 
il  eut  un  fils  nommé  Hcnoch  ,  &  bâtit 
une  ville  qu'il  appel  la  Henochie  du 
nom  de  fon  fils.  Il  fut  tué*  par  mégarde , 
à  ce  que  l'on  croit ,  â  la  chaflè ,  par  La- 
mech  un  de  fes  petits- fils.  L'hiftorien 
Jofephe  nous  apprend  que  Cain  mena  la 
vie  d'un  brigand  ,  qu'il  fe  mit  à  la  tête 
d'une  troupe  de  voleurs ,  &  commit  tou- 
tes fortes  de  défordres  &  de  violences; 
qu'il  corrompit  la  droiture  des  hommes; 
qu'il  introduifit  la  fraude  &  la  tromperie 
dans  le  monde. 

CAINAN,  {Hift.fainte.)  fils  d'Enos, 
naquit  l'an  du  monde  326,  fut  pere  de 
Malaléel  à  l'âge  de  70  ans,  &  mourut 
âgé  de  910  ans.  C'eft  tout  ce  qu'on  en 
fait. 

Saint  Luc  parle  d'un  autre  Cainan , 
fils  de  Salé  ,  pere  d'Arphaxad  ,  fur  le- 
quel les  favants  ne  s'accordent  pas. 

CAIN1TES  ou  CAIANIENS ,  f.  m. 
pl.  (  Hijl  ecclef.  )  nom  d'anciens  héré- 
tiques qui  rendoient  un  honneut  extraor- 
dinaire aux  perfonnes  que  l'écriture  nous 
repréfente  comme  les  plus  méchants  de 
tous  les  hommes.  Ils  ont  été  ainfi  ap- 

?>ellés  de  Cain  ,  qu'ils  regardoient  comme 
eur  pere.  C'étoit  une  branche  de  Gnof- 
tiques ,  qui  foutenoient  des  erreurs  monf- 
t rueufes.  Ils  prétendoient  que  Caïn  &  mê- 
me Efaii ,  Lot  &  ceux  de  Sodome ,  étoient 
nés  d'une  vertu  célefte  très-puiflànte,  & 
qu'Abel  au  contraire  étoit  né  d'une  vertu 
tort  inférieure  â  la  première.  Ils  afTo- 
cioient  à  Caïn  &  aux  autres  du  même 
ordre ,  Judas ,  qui  avoit  eu ,  félon  eux , 
une  grande  connoiflànce  de  toutes  cho- 
ies ;  &  ils  en  faifoient  une  iî  grande 
eflime  ,  qu'ils  avoient  un  ouvrage  fous 
fon  nom ,  intitulé  X évangile  de  Judas. 
S.  Epiphane  a  rapporté  &  réfuté  en 
même  temps  leurs  erreurs ,  dont  les  prin- 
cipales étoient  que  l'ancienne  loi  n'étoit 
pas  bonne  ,  &  qu'il  n'y  auroit  point  de 
réfurreâion.  Us  exhortoient  les  hommes 
à  détruire  les  ouvrages  du  créateur ,  & 
à  commettre  toutes  fortes  de  crimes , 

Serfuadés  que  les  mauvaifes  adions  con- 
uifoient  au  falut.  Ils  invoquoient  même 
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les  anges  â  chaque  crime  qu'ils  commet- 
toient,  parce  qu'ils  croyoient  qu'il  y 
avoit  un  ange  qui  aflîftoit  à  chaque  péché 
&  à  chaque  aûion  honteufe,  &  qui  aidoic 
à  la  faire.  Enfin  ils  faifoient  confifter  la 
fouveraine  perfection  à  dépouiller  telle- 
ment toute  honte  &  tous  remords,  qu'on 
commit  publiquement  les  aâions  les  plus 
brutales.  Us  erroient  aufTi  fur  le  bap- 
tême, comme  il  paroît  par  Tertullien; 
&  la  plupart  de  leurs  opinions  croient 
contenues  dans  un  livre  qu'ils  avoient 
compofé  fous  le  titre  â'ajcenjion  de  faint 
Paul  ,  où ,  fous  prétexte  des  révélations 
faites  à  cet  apôtre  dans  fon  raviflèment 
au  ciel,  ils  débitoient  leurs  impiétés  & 
leurs  blafphémes.  Du  pin  ,  biblioth.  des 
auteurs  eccUf.  tome  IL  Fleury  ,  fuJL 
ecclef.  tome  I.  liv.  iij.  (G) 

CAINITO,  fub.  m.  '  bot.)  genre  de 
plante  à  fleur  monopétale ,  en  cloche 
ouverte  &  découpée.  Il  s'élève  du  calice 
un  piftil  qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
mou  ,  charnu  ,  rond ,  ou  de  la  forme 
d'une  olive ,  contenant  un  ou  plufieurs 
noyaux  qui  renferment  chacun  une  aman- 
de. Plum.  nova  plant,  amer.  gen.  Voy- 
Plante.  (I) 

CAINSHAM,  ou  HEYNSHAM , 
Ge'ogr.)  ville  d'Angleterre,  au  comté 
e  Sommerfet ,  fur  une  petite  rivière  qui 
fe  jette  dans  l'Avon.  On  lui  donne  vul- 
gairement l'épithete  de  fmoaky  (pleine 
de  fumée  ) ,  â  caufe  de  l'air  nébuleux  que 
l'on  y  refpire.  (D.G.) 

CAIPÂ-SCHORA ,  f.  f.  (  Hijl.  rat. 
Botaniq.  )  efpece  de  calebaffè  ainfi  nom- 
mée au  Malabar ,  &  fort  bien  gravée 
avec  la  plupart  de  fes  détails ,  par  Van- 
Rheede ,  dans  fon  Hortus  Milabancus, 
vol.  VIII  y  pl.  V  y  page  9.  Les  Brames 
l'appellent  culivo  dudi  ;  les  Portugal 
bobora  calabajfen  ;  les  Hollandois  Jks 
appelcn.  J.  Commelin ,  dans  fes  notes, 
lui  donne  le  nom  de  colocynthis  pyrifor- 
mis ,  (lu  pepo  amarus.  C  Bauh.  pin. 
4.  liv.  VIII. 

Elle  eft  annuelle,  &  s'élève  à  la  hau- 
teur de  vingt  pieds  environ ,  s'atrachant 
â  toutes  les  plantes  qu'elle  rencontre.  Ses 
tiges  font  pentagones,  âpres  ,  de  quat"5 
lignes  de  diamètre. 
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Ses  feuilles  ont  la  forme  d'un  cœur  I 
prefque  rond  de  fïx  pouces  environ  de  I 
diamètre ,  échancrées  d'un  fixieme  à  leur 
origine  ,  marquées  de  cinq  angles  légers 
à  leur  contour ,  &  de  trois  à  cinq  den- 
ticules  feulement  de  chaque  côté',  verd- 
brunes ,  fermes ,  moins  molles  que  dans 
la  calebafïê ,  relevées  de  cinq  nervures 
principales ,  rayonnantes  en-dcflbus ,  & 
portées  fur  un  pédicule  prefqu'une  fois 

{•lus  court  qu'elles.  La  vrille  qui  fort  de 
eurs  aidelles  eft  communément  (impie, 
quelquefois  à  deux  branches  auffi  longues 
qu'elles. 

Les  fleurs  fortent  folitairement  de  cha- 
que airtelle  des  feuilles  fupérieurcs,  les 
mâles  féparés  des  femelles  fur  le  même 
pied.  Les  femelles  forment  une  étoile 
jaune  de  deux  pouces  de  diamètre,  por- 
tée fur  un  péduncule  cylindrique  de  même 
longueur ,  de  manière  qu'elles  égalent  à 
peine  la  longueur  du  pédicule  des  feuilles. 

Chaque  Heur  femelle  eft  pofée  fur 
l'ovaire.  Elle  confifte  en  un  calice  infen- 
fîble  à  cinq  denticules,  &  en  une  corolle 
à  cinq  pétales  elliptiques,  grands,  con- 
caves, une  fois  plus  longs  que  larges, 
ftriés  en  long ,  dentelés  fur  leurs  bords 
dans  leur  moitié  fupérieure  &  ouverts 
horizontalement  en  étoile.  L'ovaire  eft 
au-deflous  fous  la  forme  d'un  œuf  aufli 
long  qu'eux ,  &  couronné  en  defliis  par 
un  ftyle  fcflile ,  partagé  en  trois  ftigmates 
hémifphériques ,  épais ,  velus  fur  leur 
face  intérieure. 

L'ovaire ,  en  mûriflànt ,  devient  une 
baie  en  poire  ou  fphérique,  avec  une 
petite  queue  de  trois  pouces  de  diamètre 
lur  trois  pouces  &  demi  de  longueur, 
verte ,  à  écorce  ligneufe  ,  dure  ,  épaifle 
de  deux  lignes ,  à  chair  pleine,  blanche, 
à  fix  loges  ,  ne  s'ouvrant  point  &  con- 
tenant vers  fes  parois  environ  60  graines 
difpofées  horizontalement  fur  fix  rangs , 
attachées  un  peu  ,  pendantes  par  un  long 
filet  qui  fort  de  l'angle  intérieur  que  for- 
ment les  cloifons  charnues  au  centre  du 
fruit.  Chaque  graine  eft  elliptique .  poin- 
.  tue  par  le  bout  de  fon  attache  ,  longue 
de  cinq  lignes  ,  une  fois  moins  large , 
jaunâtre,  marquée  d'un  fillon  circulaire 
autour  de  chacune  de  fes  faces. 
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Culture.  La  caipa  fchora  croît  com- 
munément au  Malabar ,  fur-tout  autour 
de  Warapoli ,  dans  les  lieux  déferts ,  in- 
cultes &  peu  fréquentés,  &  fleurit  dans 
la  faifon  des  pluies.  Elle  eft  três-amerc 
dans  toutes  fes  parties  ,  mais  fur-tout 
dans  la  chair  de  Ion  fruit. 

Ufages.  Son  fuc  fe  boit  avec  un  peu 
de  mulcade  pour  arrêter  le  hoquet.  Sa 
chair ,  avant  la  maturité ,  s'avale  pilée 
dans  l'eau  chaude  pour  procurer  le  vomiC- 
fèment,  diflipe  les  ferrements  de  poitrine 
&  les  migraines,  &  facilite  l'accouche- 
ment. On  l'emploie  en  bain  pour  fortifier 
le  cœur  dans  les  défaillances  :  pilée  avec 
fes  graines  ,  cette  même  chair  évacue  les 
phlegmes. 

Remarques.  Par  la  defeription  de  cette 
plante ,  on  voit  qu'elle  ne  peut  être  une 
efpece  de  coloquinte ,  comme  l'a  penfé 
J.  Commelin  ,  mais  une  vraie  efpece  de 
calebaflè ,  cucurbita ,  qui  doit  être  pla- 
cée ,  comme  nous  avons  fait ,  dans  la 
famille  des  bryones ,  voye[  nos  Familles 
des  plantes ,  pag.  1 38.  (  Af.  Ad  a  s  s  O  n.) 

CAIPHE,  (Hift.  des  Juifs.)  grand- 
prêtre  des  Juifs,  fuccéda  dans  cette  di- 
gnité à  Simon ,  fils  de  Camith.  Ce  fut  lui 
qui  condamna  Jefus-Chrift.  Il  fut  dépofé 
par  Vitellius,  gouverneur  de  Syrie,  & 
l'on  aflurc  qu'il  en  conçut  un  tel  dépit, 
qu'il  fe  donna  la  mort. 

CAJOLER  ,  verb.  neut.  (  Marine.  ) 
c'eft  mener  un  vaifleau  contre  le  vent 
à  la  faveur  du  courant.  On  fe  fert  aufli 
de  ce  terme  pour  dire  faire  de  petites 
bordées ,  ou  attendre  fans  voile  ,  en  fai- 
fant  peu  de  route. 

CAIRE,  (le)  Géog.  grande  ville 
d'Afrique,  capitale  de  l'Egypte;  elle 
pafle  pour  l'une  des  plus  considérables 
de  la  domination  des  Turcs  :  elle  eft  fur 
la  rive  orientale  du  Nil.  Long.  49.  6. 
iç.  la  t.  30.  2.  30. 

CAIROAN,  {Géog.  )  ville  d'Afri- 
que ,  au  royaume  de  Tunis.  Long.  29. 
lot.  3f.  40. 

CAISSE  ,  f.  f.  du  latin  cap  fa ,  coffre 
ou  boîte ,  fe  dit  au  propre  d'un  coffre 
de  planches  de  bois  de  fapin  ,  aflèm- 
blées  avec  des  clous  ,  ou  des  traverles 
clouées  ou  autrement  ,   &  deftintes  à 
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renfermer  des  marchandifes  ,  foît  pour 
les  conferver,  foit  pour  les  rranfporter: 
le  nom  de  caijfe  a  pris ,  par  analogie  ,  un 
un  grand  nombre  d'autres  acceptions  , 
comme  on  va  voir  à  la  fuite  de  cet  ar- 
ticle. 

Caisse  >  (  Archit.)  c'eft  dans  chaque 
intervalle  des  modillons  du  plafond  de 
la  corniche  corinthienne,  un  renfonce- 
ment quarré  qui  renferme  une  rofe.  Ces 
renfoncements  qu'on  nomme  auffi  pan- 
neaux ou  cajfettes ,  font  de  diverfes  fi- 
gures dans  les  compartiments  des  voûtes 
&  plafonds.  (P) 

Caisse  ,  {Luth.)  c'eft  une  machine 
ou  infiniment  de  guerre  ,  de  la  grolfeur 
d'un  minot ,  couvert  à  chaque  bout  d'une 
peau  de  veau  ,  qui  rend  un  Ion  vraiment 
martial  en  battant  fur  l'une  de  ces  peaux 
avec  deux  baguettes  de  bois  faites  exprès. 
Ce  fon  eft  pl  us  ou  moins  fort ,  félon  que  les 
peaux  font  plus  ou  moins  étendues  par  le 
moyen  de  plufieurs  cordages  qui  fe  ref- 
ferrent  avec  de  petits  tirets ,  ou  des 
oreille;  de  cuir  qui  les  environnent ,  & 
félon  que  le  timbre ,  qui  n'eft  autre 
chofe  qu'une  corde  qui  traverfe  la  peau 
de  délions ,  eft  plus  ou  moins  tendu. 
Voyei  TaMDOur. 

Caisse  de  j'ujees  ;  les  Artificiers  ap- 
pellent ainii  un  coffre  de  planches,  long 
&  étroit,  en  quant*  fur  la  longueur  ,  & 
pofé  verticalement ,  dans  lequel  on  en- 
ferme une  grande  quantité  de  fuftes  vo- 
lantes ,  lorfqu'on  veut  faire  partir  en 
même  temps  &  former  en  l'air  une  figure 
de  feu  femblablc  a  une  gerbe  de  blé  , 
qu'on  appelle  pour  la  même  raifon  gerbe 
de  feu. 

Catjfe  aérienne ,  c'eft  une  efpece  de 
talon  qui  renferme  beaucoup  d'artifice 
de  petites  fufées. 

Caisse  à  fable  ,  eft  un  coffre  de  bois 
de  quatre  pieds  de  long ,  de  deux  de 
large  ,  &  de  dix  pouces  environ  de  pro- 
fondeur ,  foutenu  a  hauteur  d'appui  par 
quatre  pieds.  C'eft  dans  cette  catjfe  qu'eft 
contenu  le  fable  dont  on  forme  les 
moules  ,  &  qu'on  les  corroie. 

CAISSE,  à  la  Monnoie ,  fe  prend  à- 

?>eu-prês  dans  le  même  fens  que  chez  le 
ondeur  en  fable. 
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CAISSE  ,  (  Jardin.  )  vaiiîèan  quarté 
fait  de  planches  de  chêne  cloutes  fur 
quatre  piliers  du  même  bois ,  qui  fertà 
renfermer  les  orangers  ,  les  jafmins ,  & 
autres  arbres  de  fleur. 

Pour  faire  durer  les  caijfes ,  on  les 
peint  par  dehors  de  deux  couches  à 
l'huile,  foit  de  blanc,  foit  de  verd,  & 
on  les  goudronne  en  dedans.  Les  gtandes 
font  ferrées.  Les  petites  coiffes  fc  font  de 
douves  fortant  des  tonneaux  :  les  mo- 
yennes ,  de  mairain  ou  panneau  :  les  gran- 
des de  chevrons  de  chêne .  avec  de  gros 
ais  de  chêne  attachés  defîus  ,  garnies 
d'équerres  &  de  liens  de  fer.  (K) 

CAISSE,  en  termedeRafineurdefucn, 
c'eft  un  petit  coffret  de  bois  plus  long 
que  large  ,  fur  le  derrière  duquel  il  y  a 
un  rebord  plus  élevé  que  le  refle,  &i 
gauche  une  traverfe  d'environ  deux  pou- 
ces de  hauteur  &  d'un  pouce  &  demi 
d'épaifïeur.  Le  rebord  empêche  le  fucre 
que  l'on  gratte  de  tomber  par  terre,  & 
la  traverfe  fert  à  foutenir  la  forme  que 
l'on  gratte  fur  la  coiffe.  Voy.  GRATTER. 

Caisse  des  marches,  (  Mamifcclun  Je 
Joie.)  efpece  de  cofFret  percé  de  part  en 

f>art ,  &  qui  reçoit  le  boulon  qui  enfile 
es  marches.  On  le  charge  d'un  poids 
confidérable  pour  lefter  les  marches  ar- 
rêtées. Cette  façon  d'arrêter  les  marches 
dans  la  caijfe  eft  fa  meilleure ,  parce  qu'on 

[)eut  avancer  ou  reculer  le  poids  félon 
e  befoin  :  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
quand  le  "boulon  eft  arrêté  à  de  gros  pitons 
fichés  dans  le  plancher. 

Caisse  (  Comm.  )  efpece  de  vaifleaa 
ou  coffre  fait  de  menues  planches  de  fapin , 
ou  autre  bois  léger ,  jointes  enfemble  par 
des  clous  ou  des  chevilles  de  bois .  & 
propre  à  tranfporter  des  marchandifes 
plus  facilement  fans  les  gâter  ou  corrom- 
pre. On  dit  une  caijfe  d'étoffes ,  de  toi- 
les ,  d'oranges ,  de  vins  étrangers ,  4:c. 

Caijfe  emballée  ,  eft  une  catjfe  pleine 
de  marchandifes,  entourée  de  paille, & 
couverte  d'une  grofîê  toile  qu'on  nomme 
balle  ou  emballage.  Voye\  BaLLB  b 
Emballage. 

Catjfe  cordée  ,  eft  une  caijfe  qui  n'a 
point  d'emballage ,  &  qui  eft  feulement 
liée  par-deifus  avec  de  la  corde  de  du- 
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tance  en  ri  i  fiance ,  pour  empêcher  les 

planches  de  s'écarter. 

Caiffe ficelée  &  plombée ,  eft  celle  que 
les  commis  de  la  douane  ont  fait  emballer 
&  corder  en  leur  préfence,  après  avoir 
fait  payer  les  droits  nécefîàires ,  &  qu'ils 
ont  fait  nouer  autour  du  nœud  de  la 
corde  d'une  ficelle  dans  laquelle  eft  un 
plomb  marqué  deffus  &  deflous  des  coins 
du  bureau.  Ces  fortes  de  caiffes  ne  doi- 
vent être  ouvertes  qu'au  dernier  bureau 
de  la  route ,  fuivant  l'ordonnance  de  1 687. 

Caisse,  (Comm.)  fignifie  aufli  une 
efpece  de  coffre  fort  tout  de  fer ,  ou  de 
bois  de  chêne  garni  de  bonnes  barres  de 
fer ,  &  d'une  ou  de  plufieurs  ferrures , 
qui  ordinairement  ont  des  reflbrts  qui 
ne  font  connus  que  de  ceux  à  qui  la 
caiffè  appartient. 

C'eft  dans  ces  fortes  de  caiffes  que  les 
Marchands ,  Négociants  &  Banquiers  en- 
ferment leur  argent  comptant  &  leurs 
principaux  effets  de  petit  volume ,  comme 
lettres  &  billets  de  change,  promeflès, 
lingots  d'or ,  ùc. 

On  entend  aulTi  par  le  mot  de  caiffe , 
le  cabinet  du  Caiflier  ,  où  eft  la  caiffe 
ou  coffre-fort ,  &  oh  il  fait  fa  recette  & 
fes  paiements.  V.  CAISSIER.. 

On  appelle  livre  de  caiffe  ,  une  forte 
de  livre  qui  contient  en  débit  &  crédit 
tout  ce  qui  entre  d'argent  dans  la  caiffe  , 
&  tout  ce  qui  en  fort.  Ce  livre  eft  le 
plus  important  de  tous  ceux  que  les 
Négociants  nomment  livres  auxiliaires. 

Caisse  fe  dit  de  tout  l'argent  qu'un 
marchand  Négociant  ou  Banquier  peut 
avoir  à  fa  difpofition  pour  négocier  :  on 
dit  en  ce  fens  que  la  caiffe  d'un  tel  Ban- 
quer  eft  de  cent  mille  écus ,  de  huit  cents 
mille  livres  ,  &c.  M.  Savary ,  dans  fon 
parfait  Négociant ,  II.  part.  liv.  I.  chap. 
r'v.  donne  d'excellentes  maximes  pour  le 
bon  gouvernement  d'une  caiffe.  Voyelles 
dans  cet  ouvrage  ou  dans  le  Diclionn.  du 
Commerce,  tome  II,  pag.  33  £y Juiv. 

Caisse  de  crédit ,  c'eft  une  caiffe  éta- 
blie en  faveur  des  Marchands  forains  qui 
amènent  à  Paris  des  vins  &  autres  boif- 
lbns. 

Le  premier  établiffement  de  cette  , 
caiffe  eft  du  mois  de  feptembre  171 9. 
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Uédit  porte  :  «  que  les  Marchands  fo- 
»  rains  &  autres  pourront  y  recevoir 
»  fur  le  champ  le  prix  de  leurs  vins  & 
»  boiffons ,  &  y  prendre  crédit  moyen- 
»  nant  fix  deniers  pour  livres  ».  On  peut 
voir  ce  qui  concerne  la  police  &  l'admi- 
niftration  de  cette  caiffe  dans  le  Dtct. 
du  commerce ,  tome  II,  page  36. 

Caisse  des  emprunts  ,  nom  qu'on  a 
donné  en  France  a  une  caiffe  publique 
établie  à  Paris  dans  Ihôtel  des  fermes- 
unies  du  Roi ,  où  toutes  fortes  de  per- 
sonnes de  quelle  qualité  ou  condition 
qu'ils  fuffent  ,  tant  François  qu'étran- 
gers ,  étoient  reçus  à  porter  leur  argent 
pour  le  faire  valoir,  &  d'où  ils  pou  voient 
le  retirer  à  l'échéance  des  promeffes  fo- 
IHaires  que  les  Fermiers  généraux  de  fa 
Majcfté  ,  leur  en  fournifloienc ,  lignées 
de  quatre  de  la  compagnie  prépofés  à 
cet  effet. 

Ces  fortes  de  promefTès  dont  le  nom 
de  celui  qui  en  avoit  payé  la  valeur 
reftoit  en  blanc  ,  étoient  faites  payables 
au  porteur  dans  un  an  ,  &  les  intérêts 
qui  y  étoient  compris  pour  l'année ,  ne 
fe  payoienr  qu'à  leur  échéance  ,  fbit  en 
les  renouvellant ,  foie  en  retirant  fon 
capital. 

Cette  caiffe  avoit  d'abord  été  établie 
en  1673  »  &  ^ut  fupprimée  vers  la  fin 
du  même  ficelé  :  elle  fut  rétablie  en 
1702,  &  les  intérêts  régies  à  huit  pour 
cent  par  an.  Mais  les  promeffes  qu'on 
nommoit  billets  de  la  caiffe  des  emprunts, 
s'étant  prodigieufement  multipliés  pen- 
dant la  guerre  finie  en  1713,  on  prit 
alors  divers  moyens  de  les  rembourier  : 
ils  furent  enfuite  convertis  en  billets  de 
l'état  en  1715  .  &  enfin  retirés  du  com- 
merce par  différentes  voies  qu'explique 
l'auteur  du  Diction,  du  commerce,  tom. 
II ,  page  38  t>  39.  (G  ) 

*  Selon  M.  le  Pr.  Henault  {Abrégé  de 
PHijl.  de  France  )  Ces  billets  furent  in- 
troduits en  1 yo7 ,  M.  de  Cha  mil  lard  étant 
contrôleur  général  des  finances. 

CAISSETIN  ,  f.  m.  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  dans  les  Manufactures  d'ouvrages 
en  Joie ,  une  petite  armoire  en  forme  de 
caiffe ,  de  trois  pieds  de  longueur ,  d'un 
demi-pied  de  large ,  à  plufieurs  étages , 
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dans  lefquels  l'ouvrier  range  les  dorures 
&  les  foies  qu'il  emploie. 

Caissetins ,  {Comm.)  petites  caifTes 
de  lapin  plus  longues  que  larges ,  dans 
lefquelles  on  envoie  de  Provence  les 
raifîns  en  grappes  fechés  au  foleil ,  qu'on 
appelle  raifins  aux  jubis.  Voy.  Raisins 
AUX  JUBIS.  (G) 

CAISSIER ,  f.  m.  Comm.  &  Finance.  ) 
eft  celui  qui  tient  un  état  des  revenus  & 
des  deniers  d'une  compagnie  ,  &  en 
rend  compte.  Voy.  RECEVEUR,  TRÉ- 
SORIER. 

Savary  le  de'finit  celui  qui  garde  l'ar- 
gent d'une  compagnie  ou  d'un  banquier, 
négociant ,  &c .  &  qui  eft  chargé  de  rece- 
voir &  de  payer.  (6) 

CAISSON  ,  f.  m.  diminutif  de  caijfe , 
petite  caifîè  dans  laquelle  on  envoie  des 
marchandifes.  (G) 

CAISSON,  eft  auffi  un  charriot  cou- 
vert dont  on  fe  fert  pour  voiturer  le 
pain  de  munition  à  l'armée. 

CAISSON  de  bombes,  {Artillerie.)  eft 
une  tonne  ou  une  cuve  qu'on  emplit  de 
bombes  chargées  ;  on  l'enterre  jufqu'au 
niveau  de  rez-de-chauffée ,  en  l'inclinant 
un  peu  de  côté,  &  répandant  beaucoup 
de  poudre  de  guerre  defliis  :  on  y  met 
le  feu  par  le  moyen  d'un  fauciflon  qui 
répond  au  fond  de  ce  caijjbn,i\  fait  éle- 
ver les  bombes  en  l'air  du  côté  que  le 
caiffon  eft  incliné.  Cette  invention  n'eft 
plus  guère  d'ufage  :  on  y  a  fubftitué  les 
fougaces ,  qui  produifent  de  plus  grands 
effets.  Voye[  FOUGACE.  (Ç) 

Caissons,  f.  m.  pl.  {Marine.)  on 
nomme  ainfi  les  coffres  qui  font  attachés 
fur  le  revers  de  l'arriére  d'un  vaifleau.  {Z) 

CAITHNESS,  {Ge'og.)  province  au 
nord  de  l'Ecoffe. 

*CAJUMAN,  ou  CAJUMANIS, 
( Bot.)  on  appelle  de  ce  nom  une  efpece 
de  canellier  fauvage  qui  croit  dans  les 
Indes  orientales  ,  fur  les  côtes  du  Sunde. 

CAIUS,  {Htjl.  anc.)  nom  propre, 
mais  en  général  &  fans  addition  employé 
par  les  Romains  pour  fignifier  un  homme , 
de  même  que  Çàia  fignifîoit  une  femme. 
Ils  exprimoient  le  premier  de  ces  mots 
par  la  lettre  C  toute  feule ,  dans  fa  poiî- 
tion  naturelle  ,  &  le  fécond  par  la  même 
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lettre ,  mais  renverfée  J.  Quintilien  rap- 
porte que  dans  les  époufailles  &  fêtes 
nuptiales,  on  faifoit  mention  de  Caius 
&  de  Caïa  ;  ce  que  Plutarque  confirme 
lorfqu'il  dit  :  «  Pourquoi  ceux  qui  con- 
»  duifoient  la  nouvelle  époufe  en  la  mai- 
»  fon  du  mari  ,  lui  font- ils  prononcer 
»  ces  mots  :  ubi  tu  Caïus ,  cV  ego  Caia  ; 
n  où  tu  /ergs  Caius ,  je  ferai  aujfi  Caia  > 
»  fïnon  pour  marquer  qu'elle  y  entre  à 
»  cette  condition  ,  d'avoir  part  aux  biens 
»  &  au  gouvernement  de  la  famille ,  & 
m  que  Caius  étant  maitre  ,  Caia  doit 
n  être  auffi  maitrefie.  »>  D'où  il  s'enfuit 
que  les  noms  Caius  &  Caia  dans  cette 
cérémonie ,  équivalent  à  ceux  de  pater 
familias  ,  &  de  mater  familias  ;  pert  Ù 
mere  de  famille.  {G) 

CAJUTES,  f.  f.  pl.  {Marine.)  on 
appelle  ainiî  les  lits  des  vaifleaux  oui  font 
emboîtés  autour  du  navire  ;  on  les  ap- 
pelle aufli  cabanes.  Voy.  CABANES.  [I) 
CAKET,  {Ge'ogr.)  ville  &  petit 
royaume  d'Afie  ,  dépendant  du  roi  de 
Perfe,  prés  du  Caucale.  Long.  63.  fo. 
lat.  43  32. 

CAKET  A,  {Ge'og.)  grande  rivière 
de  l'Amérique  méridionale ,  qui  prend 
fa  fourre  dans  la  nouvelle  Grenade. 

CAKILE ,  f.  f.  (  bot.  )  genre  de  plante 
à  fleur  en  croix;  le  piftil  fort  d'un  ca- 
lice ,  &  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
femblable  en  quelque  façon  à  la  pointe 
d'une  pique,  &  compofé de  deux  parties 
qui  font  jointes  enfemble  par  une  forte 
d'articulation,  &  qui  renferment  une 
femence  iinguliere  ,  &  ordinairement 
oblongue.  Tournefort ,  J/{ft.  rei  herb.  cor. 
Voyez  Plante.  (/) 

CALAA  ,  (  Ge'og.  )  ville  d'Afrique  au 
royaume  de  Tremecen.  Long.  iï-  3°- 
lat.  31.  10. 

CALABA ,  fub.  m.  (  bot.  )  genre  dt 
plante  à  fleur  en  rofe  ,  compofée  de 
plufieurs  pétales  difpofées  en  rond;  u 
seleve  du  fond  du  calice  un  piftil,  qui 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  fphérique, 
charnu  ,  qui  renferme  un  noyau  ou  une 
femence  de  la  môme  forme,  dans  laquelle 
il  y  a  une  amende  aufli  de  la  mémehgw*- 
Plumier,  nova  plant.  Amer.  gen.  V oyi{ 
Plante.  {I) 
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*  Il  fort  de  fon  tronc  &  de  fes  bran- 
ches une  gomme  claire  ,  â-peu-près  fem- 
blable  au  maftic  ,  dont  elle  porte  le 
nom  ,  &  auquel  on  la  fubftitue  quel- 
quefois. 

CALABIS,  {Mufîq.  des  anc.)  Meur- 
fïus  dans  fon  traits?  intitulé  Orchejîra ,  dit 
que  c'ttoit  une  chanfon  &  une  danfé  des 
Laconiens  dont  ils  fe  fervoient  dans  le 
temple  de  Diane  Dearhéatide  :  ne  feroit- 
ce  point  la  cianfe  inconnue  des  anciens , 
dont  il  eft  parlé  à  Y  art.  CALABRISME. 
(  F.  D.  C.  ) 

CALABRE,  (la)  Géog.  province  I 
d'Italie  dans  la  partie  méridionale  du 
royaume  de  Naples ,  avec  titre  de  du- 
ché. On  la  divil'e  en  citérieure  &  ulté- 
rieure. 

Calabre  ,  (la  mer  de)  s'appelloit 
anciennement  marcAuJonium.  C'eft  celle 
qui  baigne  les  eûtes  de  la  Calabre. 

CAL  ABRI  A,  f.  f.  (Hift.  nat.  Orni- 
thologie. )  nom  que  les  Catalans  donnent 
à  une  efpccc  de  grèbe  hupée ,  colymbus , 
dont  Belon  a  fait  graver,  page  179  de 
fon  Hijloire  naturelle  des  oijeaux ,  im- 
primée en  fous  le  nom  de  grand 
plongeon  de  rivière ,  une  figure  paflable , 
qui  a  été  copiée  fous  le  nom  de  plon- 
geon de  rivière  ,  page  384.  de  fon  grand 
ouvrage  intitulé  Portraits cf  oifeaux  ,  pu- 
bliée en  1557.  En  1637  AIdrovande  en  a 
publié ,  p.  154,  vol.  III.  de  fes  oijeaux , 
fous  le  nom  de  colymbus  major  cri flatus , 
une  figure  aflez  bonne ,  qui  a  été  copiée 
par  Jonfton  en  1657 ,  pl.  XLVJII,pag. 
8$,  fous  celui  de  colymbus  major  Bel- 
lomi.  L'oifeau  qu'Hernandez  a  fait  graver 
aflez  mal  ,  fous  le  nom  d'acitli,  mergus 
Americanus ,  page  686  de  fon  Hijloire 
du  Mexique,  publiée  en  1651,  paroit 
être  de  la  même  efpece.  En  1716 ,  Mar- 
fîli  en  fit  graver  aufll  une  figure  aflez 
exacle,  aux  membranes  près  des  pieds 
qui  ne  font  pas  fendues ,  fous  le  nom  de 
colymbus  major  crijlatus ,  au  vol.  V.  p. 
80.  pl.  XXXVIII.  de  fon  Hift.  du  Da- 
nube. Charleton  dans  fes  Exercitationes , 
imprimées  en  1 677 ,  page  107 ,  n°.  3  ,  la 
déligne  ainfi  :  avis  quœdam  anate  paulà 
major ,  mergendo  vicrum  quœrens  9  agri 
cejîrenfis ,  incolis  cargoes  dic7a.  Albia 
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dans  fon  Hift.  nat.  des  oifeaux  ,  publiée 
en  .17ÇO ,  en  a  fait  graver  une  figure  aflez 
mal  enluminée  ,  à  la  planche  LXXV 
page  49  du  vol.  II,  fous  le  nom  de  grand 
plongeon  de  mer.  Les  Italiens  nomment 
cet  oifeau  fotrga  &  lurar  ;  les  Savoyards 
loere,  félon  Belon,  les  Anglois  greatfea 
loon,  &  great  diver ,  Won  Albin.  M. 
Briflon,  au  vol.  y  de  fon  Ornithologie, 
imprimée  en  1760 ,  page  j8,  pl.  IV >  en 
a  fait  graver  une  bonne  figure  fous  la  dé- 
nomination de  grèbe  hupée ....  Colym- 
bus crijlatus  fupernè  objeurè  fujeus ,  in- 
fernè  alto  argenteus  ;  tœnia  à  naribus  ad 
oculos  candicante  ;  gutture  fafeiculo  plu- 
mofo  longion  utrinque  donato  ;  teclri- 
cibus  alarum  fuperioribus  minoribut  G? 
majoribus  corpori  Jinitimis  ,  remigibuf- 
qut  à  décima  quintd  ad  vigefimam  quar- 
tam  ufque  candidis....  colymbus  crijlatus. 

Cet  oifeau  a  à-peu-près  la  grofleur  du 
canard  fauvage  :  fa  longueur  depuis  le 
bout  du  bec  jufqu'au  bout  du  croupion  , 
eft  d'un  pied  fept  pouces  &  demi ,  & 
jufqu'à  celui  des  ongles  de  z$  pouces  :  fes 
ailes  étendues  ont  deux  pieds  &  demi 
de  vol  ;  &  lorfqu'elles  font  pliées ,  elles 
s'étendent  jufqu'au  croupion  :  il  n'a  point 
de  queue,  ou  au  moins  elle  eft  fi  courte, 
qu'elle  eft  confondue  avec  les  plumes  du- 
vetées qui  la  recouvrent ,  tant  en  deflus 
qu'en  deflbus  :  fon  bec  eft  droit ,  conique , 
pointu ,  long  de  deux  pouces  &  demi , 
depuis  fa  pointe  jufqu'aux  coins  de  la 
bouche  :  fon  pied  a  deux  pouces  &  demi 
de  longueur  :  le  doigt  du  milieu  des  trois 
doigts  antérieurs  ,  joint  avec  fon  ongle, 
a  deux  pouces  trois  quarts,  l'intérieur 
deux  pouces  un  tiers ,  &  le  poftérieur 
huit  lignes  de  longueur. 

La  féconde  des  plumes  de  l'aile  eft  la 
plus  longue  de  toutes  les  36  qui  la  com- 
pofent  :  les  plumes  fcapulaires  fupérieures 
font  fort  longues  ,  terminées  en  pointe, 
&  s'étendent  jufqu'au  bout  du  croupion: 
celles  du  Commet  de  la  tête  font  un  peu 
plus  longues  que  les  autres,  &  forment 
une  petite  bupe  :  de  chaque  côté  de  la 
gorge  ell  aufli  un  petit  paquet  de  plu- 
mes un  peu  plus  longues  que  les  autres  : 
l'efpace  compris  de  chaque  côté  ,  depuis 
les  coins  de  la  bouche  jufqu'aux  yeux, 
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elt  nud  ou  dégarni  de  plumes  :  Tes  pieds 
font  très-comprimés  ou  applatis  par  les 
côtés ,  &  fi  tranchants  par  derrière ,  que 
les  écailles  dont  ils  font  couverts  forment 
une  double  dentelure,  comparable  à  celle 
d'une  fcie  :  fes  jambes  font  placées  tout- 
à-fait  derrière ,  &  cachées  dans  l'abdo- 
men :  fes  doigts  font  au  nombre  de  qua- 
tre, dont  trois  antérieurs  joints  enfemble 
par  des  membranes  demi-tendues,  le  pos- 
térieur eft  féparé ,  leurs  ongles  font  plats , 
larges ,  &  comparables  à  ceux  de  l'homme. 

Le  defi'us  du  corps  de  cet  oifeau  eft 
brun  ,  fombre,  mais  brillant:  en  defïbus, 
il  elt  d'un  très-beau  blanc  argenté  ,  varié 
de  grandes  taches  brunes  fur  les  côtés  :  le 
blanc  des  cotés  de  la  tête  s'étend  jufque 
vers  l'occiput ,  de  manière  à  ne  laitier  à 
cet  endroit  qu'une  bande  brune  afTez 
étroite ,  qui  joint  enfemble  le  brun  du 
defius  de  la  rite  &  celui  de  la  partie 
fupérieure  du  cou  :  depuis  les  narines  juf- 
qu'aux  yeux  s'érend  Je  chaque  côté  une 
petite  bande  blanchâtre  :  les  plumes  du 
menton  font  d'un  blanc  mêlé  de  gris,  & 
d'un  peu  de  rouflàtre  très-clair  :  chaque 
aile  eft  compofée  de  36  plumes,  dont  les 
douze  premières  font  brunes ,  excepté  à 
leur  origine  qui  eft  blanche  du  côté  inté- 
rieur feulement  ;  la  treizième  eft  brune 
du  côté  extérieur  ,  &  blanche  du  côté 
intérieur  ;  la  quatorzième  eft  pareille- 
ment brune  du  côté  extérieur  :  mais  feu- 
lement depuis  fon  origine ,  jufque  vers 
les  deux  tiers  de  fa  longueur  :  le  refte  eft 
blanc  ainfi  que  tout  le  côté  intérieur  :  les 
dix  fuivantes ,  depuis  la  1  fe  jufqu'à  la 
24e  inclufivement ,  font  entièrement  blan- 
ches ,  ainfi  que  la  x$e&  la  16e;  mais  ces 
deux  dernières  font  marquées  chacune  fur 
le  côté  extérieur ,  vers  leur  extrémité , 
d'une  tache  brune ,  qui  eft  fort  petite  fur 
la  z<;e  ,  &  beaucoup  plus  grande  fur  la 
26«:les  trois  fuivantes;  lavoir,  la  17* 
jufqu'à  la  29e  inclufivement ,  font  brunes 
du  côté  extérieur,  excepté  leur  origine 
qui  eft  blanche ,  &  blanches  ducôte  in- 
térieur, excepté  leur  extrémité  qui  eft 
brune  :  cette  dernière  couleur  s'étend 
d'autant  plus  loin  fur  le  côté  intérieur, 
que  la  plume  eft  plus  proche  du  corps: 
enfin,  les  fept  plumes  les  plus  voi- 
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fines  du  corps  font  entièrement  brunes. 

L'iris  des  yeux  eft  jaune  :  le  demi-bec 
fupérieur  eft  brun-noir  en  defius  ,  & 
rouge  fur  les  côtés  :  le  demi-bec  inférieur 
eft  rouge ,  excepté  à  fon  bout  qui  eft 
blanchâtre  :  les  pieds ,  les  doigts  &  leurs 
membranes  font  d'un  brun  tirant  un  peu 
fur  le  rougeâtre  :  les  ongles  font  noirâ- 
tres &  bordés  de  blanchâtre  à  leur  extré- 
mité. 

Mœurs.  La  calabria  pafTè  fa  vie  à 
nager  fur  les  rivières,  les  lacs  &  les 
bords  même  de  la  mer  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  &  vraifemblablemcnt  au  Mexique, 
autant  qu'on  en  peut  juger  par  la  des- 
cription d'Hernandez  :  il  nage  ainfi  pour 
découvrir  les  poiflbns  qui  lui  fervent  de 
nourriture  ;  &  dès  qu'il  en  appercoit  à 
fa  portée  ,  il  plonge  aufli  tôt  pour  les 
attraper.  {M.  Adanson.) 

*  CALABRISME  ,  f.  m.  (  Hijl.  anc.  ) 
nom  d'une  danfe  des  anciens  ,  dont  nous 
ne  connoiflbns  rien  de  plus. 

CALACIA ,  (  Gc'og.  )  ville  d'Afic  dans 
la  Tartarie  ,  au  royaume  de  Tanguth. 

*CALADARIS ,  f  f.  toile  de  coton 
rayée  de  rouge  ou  de  noir,  qu'on  ap- 
porte des  Indes  orientales ,  fur-tout  de 
Bengale.  La  pièce  a  huit  aunes  de  long, 
fur  i  d'une  aune  de  large. 

CALADE,  (Maréch.)  eft  la  même 
chofe  que  baffe.  Voye\  Basse.  (  V) 

CALADRONE,  f.  m.  (  Luth.)  efpece 
de  grand  chalumeau  à  deux  clefs  {F.  D.  C.) 

CALA-DUCïRA,  (  Ge'og.  )  ville  & 
port  de  l'île  de  Gozo ,  dans  la  mer  Mé- 
diterranée. 

CALAF ,  {Ge'og. )  petite  ville  d'Ef- 
pagne  dans  la  province  de  Catalogne. 

CALAFIGUER,  (Gebgr.)  ville  & 
port  de  la  côte  méridionale  de  l'île  de 
Majorque. 

CALAGERI ,  f.  m.  (Hift.  nat.  Bot.) 
nom  Brame  d'un  arbrifteau  du  Malabar , 
fort  bien  gravé  avec  la  plupart  de  fes 
détails  par  Van-Rheede  .  au  volume  II 
de  fon  Hortus  Malabaricus ,  planche 
XXI y  >  pagej$,  fous  fon  nom  Ma- 
labare  ,  cattu  Jchiragam  :  Cafpar  Com- 
melin ,  dans  fon  Flora  Malabarïca  ,  im- 
primée en  1.696  ,  dit  que  c'eft  la  ferra- 
tala  indtea  major  latifolia  mollis  de 
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Breyn.  Prodr.  ij  90.  Vaillant  l'appellent 

cony^a  indica  virgae  aureœ  folio ,  magno 
Jî^re  purpurafeente.  Mémoires  de  l'Aca- 
démie pour  l'année  1719,  page  310. 
M.  Burmann  en  1737  la  confond  avec 
fa  feabiofa  conyzoides  ,  gravée  à  la 
planche  XC  V  te  fon  TkeJ  raurus  Zeyla- 
nicus ,  &  avec  trois  autres  plantes  figu- 
rées par  Plukenet  ;  la  première  planche 
XCV1Ï  y  figure  2 ,  fous  le  nom  d'eupa- 
tefia  conyzoides  odorata  ,  folio  cunato 
molli  fubmeano  ,  feu  Jecratula  Novebo- 
ranunjis  ,  folio  leviter  crenato  molli  fu- 
bincano ,  Hermanni  Par.  Bat  av.  Prodr.; 
la  féconde ,  fous  celui  de  carduo  cirfium 
minus  angufiifolium ,  &c.  plan.  CLIV ", 
fig.  4;  la  troilîeme,  fous  celui  de  chry- 
janthemum  maderafpatanum  ,  &c.  plan- 
che CLIX,  fig.  x.  Mais  toutes  ces  plan- 
tes font  fort  différentes ,  comme  Ton  va 
voir  par  leur  defeription. 

Le  calageri  eft  un  arbrifleau  qui  s'élève 
à  la  hauteur  de  cinq  à  fix  pieds.  Sa  racine 
eft  courte ,  épaiflè  d'un  pouce  environ 
&  couronnée  d'un  faifeeau  de  fibres  blan- 
ches ,  très- ramifiées  &  glanduleufes ,  c'eft- 
â-dire,  couvertes  de  tubercules.  1  a  tige 
qui  s'élève  droit  au-deftus  de  cette  racine 
eft  cylindrique  fimple ,  d'un  pouce  en- 
viron de  diamètre  ,  haute  de  trois  à  qua- 
tre pieds,  couronnée  par  une  cime  coni- 
que, de  moitié  plus  longue  que  large, 
médiocrement  épaille ,  formée  par  nom- 
bre de  branches  alternes,  cylindriques, 
médiocrement  ferrées  ,  écartées  fous  un 
angle  de  quarante  degrés  au  plus  d'ou- 
verture,  à  bois  blanc-verdâtre ,  tendre, 
humide ,  dont  le  centre  eft  rempli  d'une 
moelle  blanchâtre,  afTcz  épaiflè  ,  &  re- 
couvert d'une  écorec  verd-clair  extérien- 
rement ,  &  rougeâtre  au-dedans. 

Les  feuilles  font  alternes  ,  difpofées 
circulairerr.ent  le  long  des  branches  ellip- 
tiques ,  pointues  aux  deux  extrémités, 
longues  de  quatre  à  cinq  pouces,  deux 
fois  moins  larges ,  marquées  fur  chaque 
côté  de  leurs  bords  de  quinze  à  vingt 
dentelures  minces,  molles,  femées  de 
poils  rares  menus  ,  un  peu  rudes  au  tou- 
cher, verd-brunes  defîbs ,  plus  claires 
delïôus,  attachées  aux  branches  fans  pédi- 
cule fous  un  angle  de  quarante  -  cinq 
Tome  V. 
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degrés  d'abord ,  enfuite  horizontalement 
ou  pendantes  ,  &  relevées  en  deflbus, 
d'une  côte  ramifiée  en  fix  à  huit  paires 
de  nervures  alternes. 

Les  branches  font  terminées  par  un 
coiymbe  de  deux  à  trois  enveloppes  de 
fleurs  purpurines ,  longues  d'un  pouce  , 
portées  droites  fur  un  péduncule  une  à 
deux  fois  plus  long  Qu'elles ,  &  qui  fort 
quelquefois  des  aiffelfes  des  feuilles  fupé- 
rieures. 

Chaque  enveloppe  eft  hémifphériquc, 
de  moitié  plus  longue  que  large  ,  com- 
pofée  de  vingt-cino  à  trente  folioles  ellip- 
tiques ,  étroites ,  longues  d'un  pouce  en- 
viron ,  quatre  à*  cinq  fois  moins  larges , 
imbriquées ,  difpofées  fur  deux  ou  trois 
rangs ,  mais  lâches ,  écartées ,  ondées  fie 
ouvertes  fous  un  angle  de  quarante-cinq 
degrés ,  perfiftentes.  Le  centre  de  cette 
enveloppe  eft  occupé  par  douze  â  quinze 
fleurons  purpurins,  hermaphrodites,  por- 
tés chacun  fur  un  ovaire.  Ces  fleurons 
font  un  peu  courbés  ,  comme  ceux  de 
l'artichaut ,  &  découpés  â  leur  extrémité 
en  cinq  divifions  ou  denticules  triangu- 
laires, au-dciîbus  dcfquelles  font  placées 
cinq  éramines  courtes ,  alternes  avec 
elles,  à  filets  féparés  &  à  antîierc>  réu- 
nies par  leurs  côtés ,  de  manière  à  former 
un  tube  renfermé  dans  celui  de  la  corolle. 
Cetrc  corolle  eft  pofée  fur  un  ovaire 
blanchâtre  ,  ovoïde  ,  alongé  ,  couronné, 
par  un  calice  d'une  trentaine  de  poils  fins 
auftî  longs  que  lui ,  enveloppant  le  tube 
de  la  corolle  dont  ils  égalent  à  peine  la 
longueur.  Cet  ovaire  eft  furmonté  par 
un  ftyle  blanc  qui  enfile  le  tube  de  la 
corolle  &  des  anthères ,  &  qui  s'élève  un 
.  peu  au-deffus  en  montrant  fes  deux  ftig- 
mates  blanchâtres,  demi  -  cylindriques , 
veloutés  fur  leur  face  intérieure. 

Ces  ovaires  font  pofés  verticalement 
côte  à  côte.,  contigus  fans  aucune  écaille, 
ni  filet  fur  le  réceptacle  ou  le  fond  du 
calice  qui  eft  plat  ou  même  légèrement 
creufé  en  hémifphere.  Chacun  d'eux,  en 
mûrillànt,  devient  une  graine  ovoïde, 
pointue  en  bas ,  plus  grotte  en  haut,  lon- 
gue de  deux  lignes,  une  fois  moins  large, 
d'abord  verte  ,  enfuite' rougeâtre,  enfin 
brune ,  (triée  longitudinalement,  fie  cou- 
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ronnée  par  fon  calice  qui  eft  une  aigrette 
de  poils  fîmples  ou  dentés,  fimplcmcnt 
jaunâtres  ,  tort  peu  plus  longs  qu'elle. 
Dans  leur  maturité,  ils  font  avec  leurs 
aigrettes  une  fois  phis  courts  que  le  ca- 
lice commun  ou  l'enveloppe  4111  les  ren- 
ferme. 

Culture.  î.e  a:lû£eri  croît  communé- 
ment fur  la  cote  du  Malabar  ,  dans  des 
tcrrcins  fablonncux.  Il  eft  vivace  &  fleu- 
rie une  fois  tous  les  ans  pendant  la  faifon 
des  pluies. 

Qualités.  Toutes  fes  parties  ont  une 
amertume  allez  grande ,  quoique  fans 
odeur. 

Ufages.  On  l'emploie  pilée  dans  l'huile 
ou  en  décoction  dans  l'eau ,  pour  frotter 
les  puftules  du  corps,  &  pour  difliper 
les  rhumatifmes  &  les  douleurs  de  la 
goutte.  Son  fuc  tiré  par  exprelfion  & 
employé  en  bain  fur  la  tête  ,  guérit  les 
fièvres  eau  fées  par  la  colère.  La  poudre 
de  fes  graines  fe  boit  dans  l'eau  chaude, 
pour  la  toux,  les  coliques  venteufes,  les 
vers  des  enfants  ,  &  pour  poufïcr  les 
urines. 

Deuxième  efpece. 

La  plante  quHermann  appelloit  fea- 
bioj'a  Zeylanica  capitulis  /oliojîs ,  fe- 
mme fementincB ,  feu  \cdoaria*  lumbncos 
tnecante ,  &  dont  M.  Burmann  a  fait  gra- 
ver en  1737  une  bonne  figure,  quoique 
incomplette,  dans  fon  Thefaurus  Zeyla- 
nicus ,  page  210 ,  planche  XCV,  fous  la 
dénomination  de  feabiofa  cony^oides  fo- 
ins latis  dentatis ,  femine  amaro  lumbri- 
cos  enecante ,  eft  une  autre  efpece  de  ce 
genre,  que  M.  Linné  appelle  du  nom  de 
bacchartoides  dans  fon  Flora  Zeylanica  , 
imprimée  en  1747  ,  page  196 ,  n°.  41 8 , 
&  qu'il  confond  mal-à-propos  avec  le 
carduo  cirfium  minus  angujlifolium ,  ca- 
pitulis plurimis  amplionbus  fparfis  è 
Maderafpatan ,  gravé  par  Plukenet  en 
i6<)\ ,  au  nQ.  4  de  la  planche  CLÎV  de 
fa  Phytographie ,  &  qui  paroît  convenir 
davantage  avec  celle  dont  Hermann  a 
fait  graver  la  figure  en  1687  ,  dans  fon 
Hortus  Lugduno-Batav.  page  334,  _/?£■. 
*77,  fous  le  nom  de  jacece  y el  ferrât uUe. 
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ad  finis  capitulis  baccharidis ,  folîis  tra- 
chelii  Zeylanica. 

Elle  diffère  du  calageri  par  les  carac- 
tères fuivants  ;  i°.  ce  n'eft  point  un  ar- 
brilTeau  ,  mais  une  plante  herbacée  à 
tige  (triée;  i°.  fes  feuilles  n'ont  guère 
que  trois  pouces  de  longueur  fur  une  lar- 
geur une  fois  moindre  dans  les  inférieu- 
res ,  &  trois  fois  moindre  dans  les  fupé- 
rieures  :  elles  font  vertes  par-tout ,  den- 
tées de  cl  aque  côté  de  il  à  15  dents  ai- 
guës ,  &  portées  fur  un  pédicule  demi- 
cylindrique  quatre  ou  cinq  fois  plus  court 
Qu'elles  ;  30.  les  calices  communs  des 
rieurs  ont  à  peine  huit  lignes  de  lon- 
gueur, &  leurs  folioles  font  moins  on- 
dées ;  40  ils  contiennent  chacun  au  moins 
vingt  fleurons  ;  $u.  les  ovaires  ou  les 
graines  avec  leur  aigrette,  font  de  moi- 
tié plus  longs  que  l'enveloppe  ou  le  ca- 
lice commun  qui  les  contient. 

Culture.  Cette  plante  eft  particulière 
à  l'ilc  de  Ceylan. 

Troifieme  efpece. 

Pluîcenet  a  fait  graver  en  1691  au  n°. 
4  de  la  planche  ClIIS  de  fa  Phytogra- 
phie ,  fous  le  nom  de  carduo  -  cirfium 
minus  angujlifolium  ,  capitulis  plurimis 
amplioribus  fparfis  è  Maderafpatan ,  une 
troifieme  efpece  de  calageri ,  qui  ne  dif- 
fère prefque  de  la  précédente ,  qu'en  ce 
que,  i°.  fes  feuilles  font  beaucoup  plus 
étroites ,  au  moins  quatre  fois  plus  lon- 
gues que  larges ,  entières  fans  dentelu- 
res ,  &  portées  fur  un  pédicule  à  peine 
deux  à  trois  fois  plus  court  qu'elles; 
2°.  les  enveloppes  des  fleurs  ont  leurs 
folioles  moins  divergentes,  plus  courtes, 
plus  pointues ,  allez  femblables  à  celles  de 
l'immortelle,  xeranthemum  ,  &  une  fois 
plus  courtes  que  les  aigrettes  des  graines 
qu'elles  contiennent. 

Culture.  Cette  plante  fe  trouve  parti- 
culiéiement  fur  la  côte  de  Coroniandel 
autour  de  Madras. 

Remarque.  Ces  trois  efpeces  font,, 
comme  Ton  voit ,  fort  différentes  ,  quoi- 
que confondues  par  M.  Burmann ,  &  for- 
ment un  germe  particulier  voifin  de  la 
conyze  dans  la  famille  des  plantes  corn- 
pofées.  Voyei  nos  Familles  des  plantes , 
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vol.  II  \  pag.  112.  Mais  les  deux  autres 
efpeces,  gravées  en  1691  par  Plukenet; 
l'une,  planche  LXXXVII ,Jtg.  1,  fous 
le  nom  de  eupatoria  conyjbides  odorata 
folio  crenato  molli  fubincano.  L'autre  , 
planche  CLIX,  fig.  2  ,  fous  celui  de 
chryfanthemum  Maderafpatanum  lati- 
folium  Jcabiofœ  capitulis  parvis  ,  que 
M.  Burmann  confond  encore  avec  notre 
féconde  efpece  ,  font  des  plantes  tout-à- 
fait  différentes  ,  &  même  d'un  autre 
genre.  (M.  Adanson.) 

CAL  AH,  (  Ge'og.)  île  de  la  mer  des 
Indes ,  près  de  la  ligne  é  fuinoxiale. 

CALAHORRA ,  (  Ge'og.  Antiquités.  ) 
ville  d'Efpagne  fur  les  frontières  de  Caf- 
tille  &  de  Navarre  ,  fur  l'Ebre  ,  au  con- 
fluent du  Chicados  de  Caftilîa,  en  latin 
Calaguris,  fi  illultre  par  le  fcjour,  le 
choix  des  troupes ,  &  les  belles  aétions 
de  Sertorius.  Les  habitants  s'appelloient 
Calaguritani  ;  elle  devint  municipe.  Et 
Augufle  avoit  à  Rome  pour  fa  garde  trois 
cohortes ,  dont  une  étoit  des  foldats  de 
Calahorra.  On  y  trouva  en  1707,  fur 
une  pierre  cette  infeription  d'un  officier 
habitant  de  Calahorra  ,  qui  fe  crut  obli- 
gé ,  par  un  devoir  d'amitié  &  de  reli- 
gion ,  de  mourir  &  fe  facrifier  aux  mânes 
<Ju  grand  Sertorius. 

Diis  manibits 
Quinti  Sertorii , 
Me  Brebiccius  Calaguritanus  devovi 
Arbitratus  religionem  ejje 
Eo  Jublato 
Qui  omnia 
Cum  dus  immortalibiu 
Communia  habebat, 
Me  incolumem 
Retinere  an  imam. 
Vale  viator  qui  Invc  legis , 
Et  meo  dijee  exemple 
Fidem  Jèrvare. 
Jpja  fides 
Etiarn  mortuts  placet 
Corpore  humano  exutis. 

«  Je ,  Brebicius ,  natif  de  Calahorra 
(  qui  fuis  inhumé  ici  )  me  fuis  immolé 
aux  dieux  mancs  de  Quintus  Sertorius , 
joi'étant  tait  un  fcrupulc  de  religion  de 
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vivre  encore  après  la  mort  de  ce  grand 
homme,  qui  étoit  femblable  en  toutes 
chofes  aux  dieux  immortels.  Adieu,  paf- 
fant,  qui  lis  cecj  ,  apprends  à  mon  exem- 
ple à  garder  ta  foi  :  les  morts ,  quelque 
dépouillés  qu'ils  foient  de  leurs  corps,  ne  . 
laiflent  pas  d'être  touchés  de  cette  vertu  ». 

Telle  efl  la  tradudion  qu'en  donna  M. 
Mahudet,  médecin  de  Langres,  à  M.  de 
Baville  ,  intendant  de  Languedoc ,  à  qui 
l'infcription  avoit  été  envoyée  d'Efpagne. 

Aulugelle  nous  apprend  que'  quelques 
défavantages  qu'ait  eu  Sertorius ,  jamais 
Efpagnol  n'avoit  déferté  de  fon  armée; 
au  lieu  que  les  Romains  l'avoient  fou- 
vent  abandonné  :  Perpenna  même  ,  fon 
faux  ami ,  jaloux  de  fa  gloire  &  de  fon 
crédit,  le  fit  alîàffiner  dans  un  feftin  ,  l'an 
de  R.  677.  Voy.  Journal  de  Trev.  Mai 
170S,  p.  848. 

Quintilien  &  Prudence  étoient  de  cette 
ville  :  ce  dernier  en  parle  dans  Yjfymnt 
quatrième ,  verf.  3 1 .  Nojlra  guflabis  Ca- 
tagurris  ambos  quos  veneramur. . . . 

SS.  Emétere  &  Chélidoine  y  fourni- 
rent le  martyre  ,  &:  y  furent  inhumés.  V. 
de  Marca  ,  'Hifioire  du  Bearn ,  &  Me- 

™CALAJATE,  (Géog.)  ville  ruinée 
d'Afie ,  dans  l'Arabie  heureufe ,  vers  le 
golfe  Perfique. 

CALAIS,  (Ge'og.)  ville  fortifiée  de 
France  dans  la  Picardie ,  fur  le  bord  de 
la  mer.  Longitud.  19.  30.  6*f.  latitude 
50  ç7.  31. 

§  LTn  complot  formé  par  Geoffroy  de 
Chami  ,  feigneur  Bourguignon  ,  pour 
furprendre  Calais  en  1347,  occafionna 
une  action  où  Edouard  ,  roi  d'Anrj.'etçrre 
combattit  vaillamment,  &  ne  trouva  pas 
dans  Eultache  de  Ribaumont  un  adver- 
fairc  moins  redourable.  Celui-ci  aban- 
donné des  liens  ,  rendit  fon  épée  au  prin- 
ce :  ce  chevalier  &  les  autres  prifonniers 
de  marque ,  fouperent  avec  le  vainqueur, 
qui  les  combla  d'égards  &  de  politeflès  ; 
mais  il  donna  les  plus  grands  éloges  à 
Ribaumont,  I'appelîa  le  plus  valeureux 
chevalier  qu'il  eût  jamais  connu ,  &  avoua 
qu'il  ne  s'étoit  jamais  trouvé  de  fa  vie 
d.ins  un  danger  h  preflànt  que  celui  qu'il  » 
avoit  couru  en  combattant  avec  lui,  H 
Fffff  1 
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prit  alors  tin  filet  de  perles  qu'il  portoic 
a  fa  te  te  ,  l'attachant  fur  celle  de  Ribau- 
mont,  il  lui  dit  :  «  Sire  Euftache  ,  rece- 
vez ce  prefenr  comme  up  témoignage  de 
mon  eftime  pour  votre  bravoure ,  &  je 
defire  que  vous  le  portiez  fouvent  pour 
l'amour  de  moi.  Je  fais  que  vous  êtes 
galant  &  amoureux;  que  vous  vous  plai- 
ftz  dans  la  fociété  des  dames  &  demoi- 
felîes  :  qu'elles  fâchent  toutes  de  quelles 
mains  vous  avez  reçu  cet  ornement.  Vous 
n'êtes  plus  prifonnicr;  je  vous  quitte  de 
votre  rançon  :  &:  dès  demain  vous  pouvez 
dilpofcr  de  vous-même  comme  il  vous 
pîaiia  ».  (  C) 

Calais  ,  { le  pas  de)  oi  nomme  ainfi 
la  pattie  la  plus  étroite  de  la  Manche, 
ou  du  canal  c;«ui  ft'pare  la  Fiance  de  l'An- 
gleterre. 

Calais,  (Saint-)  Ceog.  petite  ville 
de  France  dans  le  Maine. 

CALALOU  ,  (  Hijl.  mod.  )  ragoût  que 
préparent  les  clames  créoles  en  Améri- 
que ;  c'eft  un  compofé  d'herbes  potagères 
du  pays,  comme  choux  caraïbes,  goment, 
gombaut  &  force  piment  :  le  tout  foigneu- 
îcmtnt  cuit  avec  une  bonnè  volaille,  un 
peu  de  bœuf  falé  ou  du  jambon.  Si  c'eîl 
en  maigre  ,  on  y  met  des  crabes  ,  du 
poiflbn  ,  &  quelquefois  de  la  morue  fe- 
che.  Le  calalou  pade  pour  un  mets  fort 
Jain  &  très  nourrillant  ;  on  le  mange  avec 
une  pâte  nommée  ouangou ,  qui  tient 
lieu  de  pain. 

CALAMA  ,  <  Ceog.  )  ville  d'Afrique 
au  royaume  d'Alger  .  fur  la  Malvia. 

CALAMALA  ,  (  Ge'og,  )  ville  d'Eu- 
rope dans  la  Morée  ,  fur  la  rivière  de 
Spinarza.  Long.  'tf.  45.  lat.  37.  8. 

CALAMATA,  Calam^e,  (Ceog.) 
ancienne  ville  du  Péloponcfe,  dans  l'en- 
foncement du  golfe  Mcfï'énicn  ,  étoit 
compofée  de  trois  parties  ,  d  une  forte- 
refle  d'abord  appellee  Thyré  ou  Thyria, 
qui  peut  être  le  Thyros  d'Homère  ;  en- 
luite  d'une  ville  nommée  Thalamei  ;  & 
enfin  d'un  fauxbourg,  connu  fous  le  nom 
de  Calajnes ,  fans  doute  des  roleaux  qui 
y  croulent  en  abondance.  C'eft  le  der- 
nier nom  qui  lui  eft  relié,  quoiqu'il  n'y 
ait  plus  aujourd'hui  de  port  à  Calamata. 

M.  l'abbé  Fouroionr ,  qui  vifita  cette 
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place,  en  1730,  y  trouva  des  inferip- 
tions  précieules ,  des  épitaphes  des  roi» 
&  des  reines  de  Mertenie  des  premiers 
temps ,  6Y  un  marbre  de  trois  pieds  &: 
demi  de  long  ,  fur  deux  pieds  de  large, 
tout  couvert  de  caraderes  :  il  y  a  delfus 
trois  colonnes  d'écritures.  Voye\  Mém. 
Acad.  Jnf,  IV.  Hijl.  in-n.  page  5S7 » 
ou  tome  XV  page  397.  fCj 

CALAMBOURG  ,  ÇComm.  )  bois 
odoriférant  dont  la  couleur  tire  fur  le 
veid  :  il  diffère  du  calambouc  qui  vient 
de  la  Chine  &  qu'on  fubftitue  au  fois 
d'aloès.  On  l'apporte  des  Indes  en  bû- 
ches. On  l'emploie  en  ouvrages  de  ta- 
bletterie ,  &  dans  les  bains  de  propret,!. 

CALAMENT ,  f.  m.  (  bot.  )  calamin- 
thay  genre  de  plante  1  fleur  monopétale 
labiée ,  dont  la  lèvre  fupérieure  eft  echa»- 
crée  ,  arrondie  &  relevée  ;  &  l'inférieure 
eft  divifée  en  trois  parties.  Il  fort  du 
calice  un  pilhl ,  qui  eft  attaché  comme 
un  clou  à  la  partie  poftérieure  de  la  fleur, 
&  qui  eft  environné  de  quatre  embryons, 
qui  deviennent  dans  la  fuite  autant  de 
femenecs  arrondies  &  renfermées  dans 
la  capfule  qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur. 
Ajoutez  aux  caraderes  de  ce  genre  ,  que 
les  fleurs  naifTènt  dans  les  aifelles  des 
feuilles ,  &  tiennent  à  des  pédicules  bran- 
chus.  Tournefort ,  injt.  rei  herb.  Vc}<{ 
Plante.  (/) 

Le  calamintha  vulgaris  ojjicinarum, 
eft  plein  d'un  fel  aromatique,  volatil, 
huileux  ;  il  eft  ftomachique ,  diurétique, 
apéritit  ,  &  provoque  les  règles  :  on 
peut  s'en  fervir  comme  du  thé  :  fa  di- 
codion  en  clyftere  calme  les  douleurs  de 
la  colique  ,  réfout  les  tumeurs  œderra- 
teufes,  &:  fortifie  les  parties.  Tourne- 
fort.  (  N) 

CALAMIANES,  (  Ceog.  )  île  d'Ajje 
dans  la  mer  des  Indes,  entre  celle  de 
Bornéo  &  les  Philippines. 

CALAMINE  ou  PIERRE  CALA- 
MINA1RE,  f.  f.  (  Minerai  0  MtUtll) 
en  latin  calamités,  mais  plus  communé- 
ment lapis  calaminaris ,  cadmia  naMJ , 
ou  cadmia  Jb/filis  ,  cadmie  foffile  pour 
la  diftinguer  de  la  cadmie  des  fourneaux. 
C'eft  une  pierre  ou  terre  ,  qui  _  mêlée  au 
cuivre  par  le  moyen  de  la  partie  inifam- 
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niable  du  charbon  ,  produit  un  mixte 
métallique  qu'on  appelle  cuivre  jaune  ou 
laiton. 

Cette  pierre  fe  trouve  en  plufieurs 
endroits  de  l'Europe ,  comme  en  Alle- 
magne ,  en  Bohême  ,  en  Hongrie  ,  en 
Pologne  ,  en  Efpagne  ,  en  Angleterre  ;  il 
s'en  trouve  en  Berri  ;  le  pays  de  Liège 
&  lesenvironsd'Aix-la-Chapelle  en  four- 
niflent  une  grande  quantité. 

M.  Henckel  dit,  dans  fa  pyritologie , 
que  la  calamine  fe  trouve  ordinairement 
dans  des  terres  gralles  &  argilleufes.  11 
n'eft  pas  befoin  pour  cela  de  creufer 
bien  avant  ,  attendu  qu'elle  fe  préfente 
très-fouvent  aufli-tôt  qu'on  a  levé  la 
première  couche  ;  il  arrive  même  quel- 
quefois qu'elle  forme  elle-même  cette 
première  couche.  On  la  trouve  aufli 
mêlée  à  des  mines  métalliques,  &  lur- 
tout  à  des  mines  de  plomb ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  celles  de  Goilar  & 
d'Angleterre. 

La  calamine  eft  ordinairement  d'une 
figure  irréguliere  :  elle  ne  laift'e  pas  aufli 
de  varier  dans  fa  couleur  ;  tantôt  elle 
eft  d'un  beau  jaune  de  couleur  d'or  ; 
tantôt  elle  eft  brune  ;  quelquefois  elle 
tire  fur  le  rouge  :  celle  de  Berri  eft  de 
cette  dernière  couleur. 

Celle  qui  eft  pelante  &  compare,  eft 
préférable  à  celle  qui  eft  légère  &  fpon- 
gieufe  ;  &  celle  qui  eft  entremêlée  de 
veines  blanches ,  paffe  pour  la  meilleure. 
L'inconvénient  de  celle  d'Angleterre  eft 
detie  mêlée  avec  beaucoup  de  plomb; 
c'eft  pour  cela  qu'on  cil  obligé. de  lui 
donner  bien  des  préparations  avant  de 
l  employer  à  faire  du  laitjn  ,  parce  que 
le  plomb  ne  vaudrait  rien  dans  cette 
opération. 

La  calamine  contient  la  terre  qui  fert 
de  bafe  au  zinc  volatil  &  inflammable, 
&  à  ce  qu'on  appelle  la  cadmie  des  four 
neauz  :  on  juge  de  fa  bonté  par  l'abon- 
dance du  zinc  qui  y  eft  contenu  ,  &  par- 
le plus  ou  le  moins  de  mélange  qui  s'y 
trouve  d'autres  terres  limoneuLs  ou  ier- 
rugineufes  qui  lui  lont  tout-ù-Iait  étran- 
gères. Un  confond  quelquefois  mal-à- 
propos  avec  la  pierre  calaminaire  beau- 
coup d'autres  minéraux  qui  lui  relièai- 
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blent  â  l'extérieur.  Agricola  Ta  confondue 
avec  une  mauvaife  el'pece  de  mine  de 
cobalt  três-arfénical ,  qu'on  nomme  en 
Allemand  fliegenjlein ,  pierre  aux  mou- 
ches ;  mais  la  marque  diftinctive  de  la 
pierre  calaminaire ,  c'eft  de  jaunir  le 
cuivre  de  rofette  &  de  contenir  du  zinc. 
La  règle  de  M.  Margraf  ,  lavant  chi- 
mifte  de  l'académie  de  Berlin ,  eft  que 
»  toute  pierre  qui  mêlée  avec  des  char- 
»  bons ,  &  qui  expofée  à  l'action  la  plus 
»  véhémente  d'un  feu  renfermé ,  ne  pro- 
»  duit  point  de  zinc  ,  ou  qui  à  un  feu 
»  découvert  ne  compofe  point  le  laiton 
»  lorfqu'elle  eft  mêlée  avec  le  cuivre  & 
»  le  charbon  ,  n'eft  point  une  pierre 
»  calaminaire.  » 

Il  y\  néanmoins  du  choix  â  faire  entre 
les  diiîércntes  efpeces  de  pierres  ealami- 
naires ;  en  effet,  il  s'en  trouve  quelques- 
unes  qui  augmentent  plus  ,  d'autres 
moins  le  cuivre  ,  lorfqu'on  en  fait  du 
laiton.  Voyei  l'article  CUIVRE.  Il  y  en 
a  qui  lui  donnent  une  couleur  plus  ou 
moins  belle,  le  rendent  plus  ou  moins 
malléable  ,  lorfquc  la  calamine  Ce  trouve 
mêlée  â  du  plomb;  comme  cela  eft  ordi- 
naire à  celle  de  la  province  de  Som- 
mer fet  en  Angleterre  ;  ou  à  du  fer, 
comme  il  arrive  à  celle  de  Bohême  & 
à  celle  du  Berri.  Il  n'eft  point  douteux 
que  ces  efpeces  ne  rendent  le  cuivre  fra- 
gile &  caftant  ,  à  moins  qu'on  ne  pré- 
vienne ces  mauvais  effets  par  des  torré- 
factions réitérées  avant  de  mêler  la  cala- 
mine au  cuivre,  tandis  qu'il  s'en  trouve 
d'autre  qui  peut  être  employée  tout  de 
fuite  fans  aucune  préparation  antérieure. 
Ce  feroit  donc  fe  tromper  que  d'attendre 
les  mêmes  effets  de  toutes  fortes  de 
pierres  ealaminaires. 

M.  Henckel  obferve  qu'un  des  phéno- 
mènes les  plus  remarquables  de  la  Chi- 
mie ,  c'eft  la  façon  dont  la  calamine  , 
qui  eft  une  terre  ,  s'unit  &  s'incorpore 
avec  le  cuivre  qui  eft  un  métal ,  fans 
lui  ôter  fa  malléabilité.  11  conclut  de- Là 
ju'il  y  a  des  terres  qui  ont  la  faculté  de 
fe  métallifer.  En  effet,  du  laiton  où  l'on 
aura  lait  entrer  un  tiers  de  pierre  cala- 
minaire ,  fe  laiflê  travailler  avec  autant 
de  facilité  que  le  cuivre  de  rofette  le 
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plus  pur  &  le  plus  fin  ;  il  faut  pour  cela 
que  l'union  qui  fe  fait  par  ce  mélange 
foir  bien  intime  &  toute  particulière , 
fur- tout  attendu  qu'il  eft  pofllble  de  fé- 
parer  enfuite  la  calamine  du  cuivre  ,  fans 
qu'il  arrive  aucun  changement  à  ce 
métal. 

Le  rapport  qui  fe  trouve  entre  la  ca- 
lamine &  le  zinc ,  lui  a  fait  donner  par 
Glauber  le  nom  de  cadmie  jufible  :  en 
effet  ;  comme  on  a  dit ,  toute  bonne 
pierre  calaminaire  contient  du  zinc,  & 
doit  être  regardée  comme  la  minière  de 
ce  demi  -  métal.  M.  Henckel  a  obfervé 
que  la  calamine  de  Bohême  contient  une 
petite  quantité  de  mauvais  fer;  elle  fe 
trouve  mêlée  à  des  pyrites  ferrugineufes 
appellécs  en  allemand  cijenflein  ;  on  peut 
en  tirer  du  vitriol  de  Mars,  &  on  la 
trouve  jointe  à  de  l'alun.  Ce  favant  mi- 
néralogiftc  ne  doute  point  qu'il  n'en  foit 
de  même  de  toutes  les  pierres  calami- 
naires. 

La  calamine  reflemble  en  quatre  points 
à  la  cadmie  des  fourneaux:  i°.  elle  con- 
tient du  zinc  comme  elle  ;  i°.  elle  jaunit 
comme  elle  le  cuivre  de  rofette  ;  f.  elles 
ont  toutes  deux  pour  baie  une  terre  alka- 
line  ;  40.  elles  font  toutes  deux  eftcrverl- 
cence  avec  les  actdes. 

La  grande  volatilité  des  fleurs  de  la 
calamine  ,  &  l'odeur  qui  s'en  élevé  , 
donnent  lieu  de  croire  que  cette  pierre 
eft  ordinairement  mêlée  d'arfenic ,  fa 
promptitude  à  s'enflammer  fur  les  char- 
bons ou  avec  le  nitre ,  eft  une  marque 
qu'elle  contient  beaucoup  de  parties  in- 
flammables ou  de  phlogiltique.  Ceft  à  la 
la  même  raifon  qu'il  faut  attribuer  fa 
prompte  &:  véhémente  folution  dans  les 
acides  ,  fa  concrétion  avec  le  cuivre  ,  & 
les  autres  phénomènes  qu'on  y  remar- 
que. Voye\  à  l'article  CUIVRE  la  ma- 
nière de  l'exploiter ,  &  de  remployer  à 
la  fonte  du  cuivre  de  rofette. 

La  calamine  eft  quelquefois  ufitée  ex- 
térieurement dans  la  médecine  :  on  lui 
attribue  la  propriété  d'êrrc  aftringente  , 
&  de  ficher  &:  cicatrifer  les  plaies  &  les 
ulcères;  mais  il  faut  pour  cela  la  bien 
dégaeer  de  toute  partie  arfénicalc.  Ce 
que  les  apothicaires  nomment  calamine 
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préparée,  n'eft  autre  chofe  que  cette 
pierre  bien  broyée  &  formée  en  trochif- 
ques  avec  de  l'eau-rofe.  ( — ) 

CALAMITA  ,  (  Geog.)  rivière  d'Afie 
dans  la  Tartarie  •  Crimée  ,  qui  Ife  jette 
dans  la  mer  Noire. 

CALAMITE  ,  adj.  (  Mat.  méd.)  épi. 
thete  que  l'on  donne  quelquefois  au  fty- 
rax,  à  caufe  qu'on  le  mettoit  autrefois 
dans  les  rofeaux  appelles  calami  pour  le 
conferver.  Voyei  StiràX.  (N) 

CALAMO  ,  (  Geogr.  )  rivière  de  la 
Grèce  qui  prend  fource  dans  l'Albanie 
&  fe  jette  dans  la  mer  ,  vis-à-vis  de  l'île 
de  Corfou. 

Calamo,  (Geog.)  île  de  l'Archipel 
autrefois  appeliée  Claros ,  près  delà  côte 
d'Alie. 

CALAMUS  AROMATICUS 
(  Bot.  )  genre  de  plante  à  fleur  fans  pé- 
tales :  elle  eft  compofée  de  lix  étamines 
foutenues  par  un  calice  de  fix  pièces.  Il 
fort  du  milieu  de  ce  calice  un  piftil,  qui 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  divifé  en 
trois  loges  ,  &  rempli  de  femences  oblon- 
gues.  Ajoutez  aux  caractères  de  ce  genre, 
que  les  fleurs  forment  un  épi  conique 
refïèmbfant  à  celui  du  poivre  long.  Mi- 
cheli ,  Nova  plant,  gen.  Voy.  PLANTE. 

m 

On  donne,  en  pharmacie  ,  le  nom  de 
calarnus  aromaticus ,  rofeau  aromatique , 
à  une  racine  amere  &  épicée,  produite 
par  une  efpece  particulière  de  jonc,  oa 
plutût  de  flambe  ou  de  glayeul  qui  vient 
dans  le  Levant ,  &  même  en  pluficur» 
endroits  d'Angleterre,  de l'épahTeur en- 
viron d'une  plume  d'oie,  &  haute  de 
deux  ou  trois  pieds ,  dont  on  fait  un 
grand  ufage  comme  d'un  céphalique  & 
d'un  (îomachique  ,  fur- tout  dans  les  dou- 
leurs occasionnées  par  la  foiblefle  de 
l'eftomac.  ^Va-^Jk* 

Le  calarnus  aromaticus  eft  ce  que  Ton 
appelle  autrement  acorus.  V.  AcoRVS. 

On  l'appelle  aufll  calarnus  odoratus, 
&  calarnus  amants  \  &  quelquefois 
mus  ver  us  ou  officinalis,  pour  ledilhn- 
guer  d'une  autre  efpece,  que  l'on  ap- 
pelle adulterinus  ,  en  frar 
doux  ou  flambe  aromatiqu 

Le  meilleur  eft  celui  qi 


CAL 

en  dehors  &  rougeâtre  en  dedans,  dont 
la  pulpe  eft  blanche  &  le  goût  extrême- 
ment, amer  ,  mais  qui  a  fes  feuilles  &  fes 
racines  d'une  bonne  odeur.  (  N) 

Calamvs  scRiproRivSyf  Ana 
forme.  )  eft  le  nom  de  l'extrémité  polté- 
rieure  du  quatrième  ventricule  du  cer- 
veau ,  qui  fe  termine  comme  le  bec  d'une 
plume  à  écrire.  Voye{  CERVEAU.  (L) 
CALANDRE ,  i. f.  cataadra ,  (  Om.) 
oifeau  du  genre  des  alouettes.  Voye[ 
Alouette.  Il  eft  un  peu  plus  gros  que 
l'alouette  ordinaire ,  &  il  lui  reflemble 
alfèz  par  la  forme  du  corps.  On  peut  le 
comparer  à  la  grive  pour  fa  gta.ideur; 
cependant  la  tete  eft  plus  grotte  ,  le  bec 
plus  court  &  plus  épais:  les  pattes  font 
comme  celles  des  autres  alouettes,  foute 
la  face  antérieure  ou  inférieure  eft  de 
couleur  cendrée,  avec  quelques  taches 
noires  qui  font  fur  la  poitrine  comme 
dans  les  grives.  Toute  la  face  fupéricure 
ou  poftérieure  eft  de  couleur  de  terre 
d'ombre.  A  deux  pouces  au-deilbus  du 
bec  il  y  a  un  cercle,  ou  plutôt  un  collier 
de  plume >  noires  qui  entoure  le  cou. 
Wiflughby,  Ornith.  Voyt\  Oiseau.  [I) 
Calandre  ,  infecte.  Voye^  Cha- 
fencon. 

CÂLANGUE,  CALE,  f.  f.  (Mar.) 
c'eft  un  abri  le  long  d  une  côte  ,  derrière 
une  hauteur  ou  dans  quelque  petit  en- 
foncement, où  des  bâtiments  médiocres 
peuvent  fe  mettre  à  couvert  du  mauvais 
temps.  \£) 

CALANTIGAS  ,  <  Ge'og.  )  nom  qu'on 
donne  à  trois  petites  iles ,  fur  la  côte 
orientale  de  l'île  de  Sumatra. 

*  CAL  ANTIQUE ,  f.  f.  (  Hifi.  anc.  ) 
ornement  de  tete  des  femmes  romaines, 
dont  Cicéron  fait  mention  :  Vous  ajuj- 
tif{ ,  dit-il  à  Clodius ,  la  calantique  à  J'a 
tete.  On  ne  fait  rien  de  plus. 

CALAO ,  f.  m.  (  Hifi.  nat.  Omithol.  ) 
oifeau  des  iles  Moluques ,  nommé  aufli 
calao  des  Mol uque  .  L'Eclufe,  Clujius , 
au  liv.  K,  chapitre  12,  page  106  de  fes 
Exotiques ,  imprimé  en  1605  ,  en  fît  gra- 
ver le  bec  allez  mal  fous  la  dénomination 
tfalcatra{  Oviedi  Jive  Vertus  corvi  mari  ni 

5enus.  Bontius ,  dans  fon  Hijloire  des 
ndes  orientales,  imprimée  en  i6tff 
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page  6*2 ,  en  a  donné  depuis ,  fous  le  nom 
de  corvus  indiens  ,  une  peu  exacte ,  qui 
a  été  copiée  par  Willughby,  pl.  XVI' . 
de  fon  Ornithologie,  imprimée  en  1676. 
En  1760,  M.  Briflon  en  a  publié  une 
bonne  figure,  page  ^6S.  planche  45  du 
quatrième  volume  de  fon  Ornithologie  , 

fous  la  dénomination  de  calao  hydro- 

corax  fupernè  fufeus  ,  infernè  mgricans, 
gnjèo-mixtus  ;  inw  ventre  dilute  fulvo  ; 
capite  Juperius  nigricante ,  genis  &  gut- 
ture  nigris  ,  fajcid  arcuatd  fib  gutture 
Jbrdidè  cinereo  albd  ;  occipitio  &  <ro//o 
dilaté  cajianeis  ;  rtmigibus  ntgris  ,  mino- 
nbus  exterius  grifeo  marginatis  ,  rcSri- 
cibus  Jbrdidè  cinereo  clbis ,  rojtro  gib~ 
bojo.  . .  hydrocorax.  M.  Linné  ,  dans  la 
douzième  &   dernière  édition  de*  fon 
Syfîcma  natures  y  imprimé  en  1766,  l'ap- 
pelle buceros  2  hydrocorax  ,  fronte  > 
ojtd  plana  ,  antrorfum  mutied ,  abdo* 
mine  fulvo. 

Cet  oifeau  furpaffe  un  peu  le  coq  en 
groffeur.  Sa  longueur  depuis  le  bout  du 
bec  jufqu'à  celui  de  la  queue  ,  eft  de 
deux  pieds  quatre  pouces  ;  fit  jufqu'à  celui 
des  ongles ,  de  deux  pieds  un  pouce.  Son 
bec  a  depuis  fon  extrémité  jufqu'au  coin 
de  la  bouche,  cinq  pouces  de  longueur, 
fur  deux  pouces  &  demi  d'épaifleur  à  fon 
origine.  Son  pied  a  deux  pouces  deux 
lignes  de  longueur  ;  le  doigt  du  milieu 
des  trois  antérieur  avec  fon  ongle  ,  deux 
pouces  &  demi  ;  l'extérieur  deux  pouces 
une  ligne  ;  l'intérieur  un  pouce  dix  lignes  : 
celui  de  derrière  eft  le  plus  court  de 
tous.  Ses  ailes  étendues  ont  deux  pieds 
dix  pouces  &  demi  de  vol  ;  &  lorfqu'elles 
font  pliées ,  elles  s'étendent  un  peu  au- 
delà  du  tiers  de  la  longueur  de  la  queue  : 
celle-ci  a  huit  pouces  de  longueur. 

Elle  eft  quarréc  ,  compofée  de  douze 
plumes ,  toutes  à"  peu-près  d'égale  lon- 
gueur. Le  bec  eft  fort  grand,  taillé  en 
taulx  ,  c'eft-à-dire ,  conique,  aflez  droit; 
mais  comprimé  par  les  côtés ,  relevé  ea 
deflus  d'une  efpece  de  plateau  ou  de 
chapeau  triangulaire  alongé ,  arrondi  es 
arrière  ,  pointu  en  avant  &  offeux.  Les 
bords  de  chaque  demi-bec  font  dentés  v 
de  manière  que  les  dentelures  du  demi- 
bec  inférieur  font  plus  grandes  ojue  celle* 
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du  demi-bec  fupéricur.  Ses  pieds  ont 

3uatre  doigts ,  dont  un  derriete  &  trois 
evant  ;  celui  du  milieu  étant  uni  au 
doigt  extérieur  jufqu'à  la  troifieme  arti- 
culation ,  &  au  doigt  intérieur  jufqu'a 
la  première.'  Ses  jambes  font  couvertes 
de  plumes  jufqu'aux  talons. 

Le  bec  elt  cendré-noir  ,  excepte  fur 
fon  chapeau  ,  qui  eft  blanchâtre  ;  fa  tête 
eft  noire ,  excepté  à  fa  partie  poftérieure 

Jui  eft  brune  ,  comme  le  deflus  du  cou  , 
u  corps  &  des  jambes;  la  gorge  eft  en- 
tourée d'une  bande  d'un  gris  blanc  fale 
d'environ  neuf  lignes  de  largeur  ,  qui 
forme  une  efpece  d'arc  dont  la  concavité 
eft  tournée  vers  la  tête  ;  la  poitrine  eft 
noirâtre  ,  mêlée  d'un  peu  de  gris  ;  la 
quewe  eft  gris  -  blanc  fale  ;  les  grandes 

JjI urnes  de  1  aile  font  noires  ;  les  moyennes 
ont  de  la  même  couleur  ,  &  bordées 
extérieurement  de  gris;  les  pieds  font 
gris-bruns ,  &  les  ongles  noirs. 

Mœurs.  La  calao  eft  commun  aux  îles 
Moluques,  où  il  vit  d'infedes  &  de 
grains. 

Remarque.  Cet  oifeau  fait ,  comme 
l'on  voit,  un  genre  particulier  d'oifeau, 
qui  vient  naturellement  dans  la  famille 
des  alcyons,  ou  martins-pécheurs  ;  mais 
le  vrai  calao  eft  celui  des  Philippines  : 
celui-ci  doit  retenir  fon  nom  a"alcatra[. 
(M.  Adauson.  )  . 

'CALAOIDIES,  f.  f.  pl.  {Hijl  inc.) 
fêtes  inftituées  en  l'honneur  de  Junon. 
On  n'en  fait  autre  chofe,  finon  qu'elles 
fe  célébroient  dans  la  Laconie. 

CALAPATE,  (Geog.)  ville  d'Aile 
dans  l'Inde  en-deçà  du  Gange,  fur  la  côte 
de  Coromandel ,  dans  le  royaume  de  Bif- 
riagar. 

CALARÉ,  (GSog.)  contrée  des  Tndes 
fur  la  côte  de  Malabar ,  aux  confins  des 
royaumes  de  Travancor  &  de  Changa- 
nate. 

*CALASINI,  f.f.  (Hijl.anc.)  tuni- 
que de  lin  ,  frangée  par  le  bas ,  que  les 
Egyptiens  portoient  fous  un  habit  de 
lame  blanche.  Quand  ils  entroient  dans 
les  temples  ,  ils  quittaient  l'habit  de 
laine,  &  ne  confervoient  que  celui  de 
lin.  La  çalafini  paroît  leur  avoir  fervi 
d'habit  $  de  chemife.  Elle  a  été  aufti  en 
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ufage  chez  les  Grecs  :  il  en  eft  parlé*  dans 
les  nuées  d'Ariftophane ,  &  Hefychius 
l'appelle  la  tunique  au  clou  large.  Voyt{ 
Clou  large. 

*CALASUSUNG,  (Géogr.)  ville 
d'Afic ,  dans  l'île  de  Buton ,  l'une  des 
Moluques. 

CALAT,  (Geog.)  ville  d'Afie  dans 
le  royaume  de  Cotan  ,  près  deCandahar. 

CALATA-BELLOTA,  (  Geog.  )  ville 
de  Sicile ,  fur  une  rivière  de  même  nom. 

Calata  fimi,  (Geog.)  ville  de  Si- 
cile dans  la  vallée  de  Mazare. 

Calata-GIRONE,  (Geog.)  ville  de 
Sicile  dans  la  vallée  de  Noto,  près  delà 
rivière  de  Drillo. 

Calata-nisseta,  (Geog.)  ville  de 
Sicile  ,  dans  la  vallée  de  Noto,  près  de 
la  rivière  de  Salfo. 

Calata-xibeta  ,  (Ge'og)  petite 
ville  de  Sicile  dans  la  vallée  de  Noto, 
près  des  fources  de  la  rivière  de  Datamo. 

CALAT AYUD  ,  (  Geog.  )  ville  d'Ei- 
pagne  dans  le  royaume  d'Arragon ,  au 
confluent  du  Xalon  &  du  Xiloca.  Long. 
16.  10.  lat.  41.  zz. 

CALATHUS  ,  (Hifl.  anc.)  corbeille 
ou  panier  à  ouvrage ,  fait  ordinairement 
de  jonc  ou  de  bois  fort  léger ,  qui  fervoit 
aux  ouvriers  à  mettre  leurs  laines ,  & 


étoit  fpécialement  confacré  à  Minerve, 
qu'on  regardoit  comme  l'inventrice  des 
arts  &  des  ouvrages  faits  à  l'aiguille.  Vir- 
gile  ,  pour  exprimer  que  Camille  reine 
des  Volfques,  avoit  les  inclinations  mar- 
tiales ,  &  ne  s'amufoit  point  aux  petits 
travaux  propres  à  fon  fexe ,  dit  : 

Non  illa  colo  ,  calathifve  Minent?. , 
Fccmineas  ajfueta  mania      jEneid.  f- 

Pline  compare  ce  panier  à  la  heur  du 
Us,  dont  les  feuilles  vont  en  s'evalant  I 
médire  qu'elles  sVlargirtènt  :  ab  angup* 
in  lûlituJincin  paulatimjefe  hxantn  #■ 
ùe  calathi;  &  telles  étoient  les  corbeilles 
que  les  Canephores  portoient  fur  leur 
tête  dans  les  fêtes  de  Minerve ,  £  <g 
renfermoient  les  chofes  facrées  delnnces 
à  fes  myfteres,  .. 

Sur  les  monuments  antiques ,  les  cm 
d'Egypte  font  repréfentés  avec  une  ei- 
pccl  de  boifleau  fur  la  tête,  qu'on  croit 
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être  le  calathus  ;  mais  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  ce  ne  foie  ce  même  calathus 
dont  eft  furmontée  la  coetfure  de  Mi- 
nerve dans  une  médaille  que  M.  l'abbé 
de  Fontenu  a  expliquée  fous  le  titre  de 
Minerve  Iliade.  Mémoires  acad.  des  Bel- 
les-Lettres, tome  V.  (G) 

CALATISME  ,  fub.  m.  (Hijl.  anc.) 
danfe  ancienne  dont  il  ne  nous  eft  par- 
venu que  le  nom.  Voyez  Danse. 

CALATRAVA,  (  Géog.  )  ville  d'Ef- 
pagne dans  la  nouvelle  Caftille ,  fur  la 
rivière  de  Guadiane  ,  prés  de  la  Sierra- 
Morena  ,  dans  un  pays  nommé  Campo 
di  Calatrava.  Long.  14.  10.  lat.  39.  8. 

$  CALATRAVA  ,  {l'ordre  milit.  de) 
en  Efpagne.  Cet  ordre  fut  inftitué  en 
11  <&  par  Sanche,  roi  de  Caftille.  Les 
hi'toriens  en  rapportent  l'origine  au  bruit 
qui  s'étoic  répandu  ,  que  les  Arabes  ve- 
noient  attaquer  avec  une  armée  formi- 
dable la  ville  &  le  fort  de  Calatrava. 
Les  Templiers ,  qui  craignoient  de  ne 
pouvoir  défendre  cette  place  ,  la  remi- 
rent au  roi  Don  Sanche.  Ils  ajoutent  qu'à 
la  follicitation  deDiego  Velafquez  (moine 
de  Citeaux  ,  homme  de  qualité  ,  qui 
avoit  du  crédit  à  la  cour  ) ,  Raimond 
abbé  de  Fitero  ,  l'un  des  monafteres  du 


même  ordre,  fupplia  le  roi  de  lui 
fier  Calatrava  :  il  l'obtint  de  ce  monar- 

2 ue.  Jean  ,  archevêque  de  Tolède ,  ami 
e  l'abbé  de  Fitero,  fit  exciter  les  peuples 
dans  les  prédications  à  aller  défendre  cette 
place.  Raimond  &  Dom  Velafquez  s'y 
rendirent  ;  grand  nombre  de  perfonnes 
fè  joignirent  à  eux.  Les  Arabes  ,  perdant 
l'elpérance  de  forcer  Calatrava  ,  ou  oc- 
cupés d'ailleurs ,  abandonnèrent  leur  en- 
treprife  &  ne  parurent  point. 

Plufieurs  de  ceux  qui  étoient  venus  au 
fecours  de  la  ville ,  entrèrent  dans  l'ordre 
de  Citeaux ,  fous  un  habit  plus  militaire 
que  monaftique. 

C'cft  ainfi ,  dit-on ,  que  s'établit  l'ordre 
de  Calatrava.  Il  s'accrut  beaucoup  fous 
le  règne  d'Alphonfe  le  noble  ,  eut  pour 
premier  grand  maître  Dom  Garcias  de 
Redon  ,  fous  le  gouvernement  duquel , 
le  pape  Alexandre  III.  confirma  l'or- 
dre en  1164*  fix  ans  après  fon  établif- 
fement. 

Tome  V. 
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Le  faint  pere  Innocent  III.  l'approuva 
le  2  S  avril  1199. 

Ferdinand  ,  du  confentement  du  pape 
Innocent  VIII.  réunit  en  1489  à  la  cou- 
ronne la  grande  maltrife  de  Tordre  de 
Calatrava  ,  dont  les  rois  d'Efpagne  fe 
qualifient  administrateurs perpétuels. 

Cet  ordre  a  quatre-vingts  comman- 
deriez en  Efpagne  ,  dont  la  plupart  font 
données  à  des  gens  mariés. 

Les  armes  de  Calatrava  font  <Tor  à 
la  croix  de  gueules  fleurdetifees  de  Jino- 
ple  f  aux  angles  inférieurs  de  cette  croix 
font  deux  menottes  cPatur ,  tune  à  dextrt 
en  barre ,  loutre  à  jenejîre  en  bande  , 
pour  marquer  la  fonction  des  chevaliers, 

3ui  eft  de  délivreriez  efclaves  chrétiens 
es  mains  des  infidèles. 
CALAVON  ,  (  Géog.  )  petite  rivière 
de  France  dans  le  comté  de  Provence  , 
qui  fe  jette  dans  la  Durance  près  de  Ca- 
vaillon. 

CALAW,  (Géog.)  petite  ville  de 
Bohême ,  fur  la  rivière  de  Bober. 

C ALAZEITA ,  (Géog.)  petite  ville 
d'Efpagne  au  royaume  d'Airagon,  près 
de  la  rivière  de  Mataranna. 

CALAZZOPHYLACES,  f.  m.  plur. 
(  Iftjl.  anc.  )  prêtres  ou  miniftxes  de  la 
religion  chez  les  anciens  Grecs  ,  donc  la 
fonction  étoit  d'obfcrver  les  grêles,  les 
orages  &  les  tempêtes ,  pour  les  détour- 
ner par  le  facrifice  d'un  agneau  ou  d'un 
poulet.  Au  défaut  de  ces  ànimaux,  ou 
s'ils  n'en  tiroient  pas  un  augure  favo- 
rable ,  ils  fe  découpoient  le  doigt  avec 
un  canif  ou  un  poinçon ,  &  croyoient  ainfi 
appaifer  les  djeux  par  l'effuiïon  de  leur 
propre  fang.  Ils  avoient  été  inititués  par 
Cléon.  Leur  nom  eft  formé  de  kakàç:*  * 

Îréle  ,  &  de  fvx*W« ,  j'obfcrve ,  pépie. 
.es  Ethiopiens  ont  de  femblables  char- 
latans qui  fe  déchiquetent  le  corps  à 
coups  de  couteau  &  de  rafoir  ,  pour  ob- 
tenir la  pluie  ou  le  beau  temps  ;  &  l'on 
trouve  dans  l'écriture  un  exemple  des 
mêmes  pratiques  mifes  en  œuvres  par  les 

grétres  de  Baal  que  confondit  Elie.  V.  ■ 
aal,  Bellonaires,  ùc.(G> 
CALBARY,  (Géog.)  rivière  d'Afri- 
que au  royaume  de  Bénin  ,  qui  fe  jettç 
dans  le  golfe  de  Guinée. 
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CALBE,  (Gebg.)  ville  d'Allemagne 
fur  la  Saale,  au  duché  de  Magdebourg. 

CALBOTIN ,  f.  m.  eft  un  panier  de 
paille  dans  lequel  les  cordonniers  met- 
tent le  fil.  Voyez  les  figures  35  c>  36. 
qui  en  eft  le  profil. 

CALCAIRE,  (  Terre  ou  Pierre ) 
Hijl.  nat.  &  L'him.  L'on  nomme  ainfi  les 
terres  ou  pierres  qui  expofées  à  l'aâion 
d'un  feu  convenable ,  fe  réduifent  en  pou- 
dre ou  en  chaux  ,  ou  qui  font  difpoftes 
par  le  feu  à  prendre  cette  forme.  M.Pott , 
favant  chimifte,  qui  dans  fon  excellent 
traité  de  la  Lithoge'ognofie ,  a  fait  un 
examen  tout  particulier  des  différentes 
efpeces  de  terres  &  pierres  ,  diftingue 
abfolumcnt  la  terre  calcaire  de  la  terre 
gypfiufe ,  avec  laquelle  cependant  pref- 
que  tous  les  auteurs  la  confondent.  Sui- 
vant ce  favant  naturalifte  ,  les  caraâeres 
dilHnâifs  de  la  vraie  terre  ou  pierre  cal- 
caire ,  font  de  ne  point  prendre-  corps 
lorfqu'elle  a  été  mile  en  diflblution  dans 
l'eau ,  fans  le  fecours  d'une  fubftance  in- 
termédiaire, comme  le  fable,  le  ciment, 
Oc.  &  de  fe  diftbudre  dans  les  acides.  On 
peut  même  dire  en  général  que  toute  terre 
qui  ne  fe  dillbut  point  dans  l'eau  forte  , 
ne  doit  point  être  appcllée  une  terre 
calcaire.  Le  même  auteur  nomme  auffi 
cette  efpece  de  terre ,  alkaline  :  en  effet 
elle  a  toutes  les  propriétés  des  alkalis. 
Elle  fait  eftervefcence  dans  tous  les  aci- 
des ;  elle  s'y  dillbut ,  &  peut  être  préci- 
pitée par  les  fels  alkalis. 

Lorfaue  la  terre  ou  pierre  calcaire  a 
éprouve  l'action  du  feu ,  elle  eft  encore 
plus  difpofée  à  fe  dif  foudre  dans  les  aci- 
des ;  elle  attire  pour  lors  l'humidité  de 
l'air,  &  fait  eftervefcence  même  dans 
l'eau  commune  :  c'eft  ce  que  nous  voyons 
tous  les  jours  dans  la  chaux  vive. 

Les  principales  efpeces  du  genre  des 
calcaires  font  la  craie ,  le  marbre ,  une 

Xce  de  fpath ,  que  M.  Pott  nomme 
Un  ;  la  marne,  le  lapis  judaicus>  la 
pierre  de  lynx ,  la  pierre  à  ciment ,  la 
terre  d'Angleterre,  la  terre  d'alun,  le 
corail ,  les  cendres  leftivées  ,  le  lapis 
fpongiat  ,  les  os  des  animaux,  &  toutes 
les  coquilles  calcinées  :  on  la  trouve  auffi 
dans  quelques  ardoifes,  dans  l'argilJe,  le 
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limon ,  Poftéocolle ,  &e.  &  dans  un  grand 
nombre  de  corps  qui  ne  différent  entre 
eux  que  par  des  chofes  qui  leur  font  acci- 
dentelles. 

C'eft  la  terre  calcaire  qui  fait  la  bafe 
des  os  &  des  animaux  ,  où  elle  fe  trouve 
lice  par  une  efpece  de  gluten  qui  leur 
donne  la  confiftance  néceftaire.  C'eft  ce 
même  gluten  ou  lien  qui  met  auffi  toute 
la  différence"  que  nous  remarquons  entre 
les  fubftances  du  genre  des  calcaires  , 
comme  entre  la  craie  &  le  marbre,  la 
pierre  à  chaux  &  la  marne,  &c.  diffé- 
rence qui  ne  s'y  trouve  plu?  lorfque  le 
gluten  a  été  chafté  par  l'aâion  du  feu. 
C'eft  aufli  ce  lien  qui  empêche  quelque- 
fois les  acides  d'agir  fur  les  terres  cal- 
caires ,  comme  on  peut  le  voit  dans  la 
pierre  à  chaux,  qui  ne  fe  diflbut  point 
dans  l'eau  avant  d'avoir  été  brûlée,  & 
dans  l'eau-forte  qui  n'agit  point  fur  l'i- 
voire ,  quoiqu'il  ait  été  calciné ,  parce 
que  l'action  du  feu  n'a  pu  entièrement 
détruire  le  gluten  qui  y  lie  la  terre  cal- 
caire. 

Les  terres  calcaires  ne  peuvent  point 
fe  vitrifier,  ni  fe  mettre  en  fufion  toutes 
feules  &  fans  addition  ,  quelque  violent 
que  foit  le  feu  qu'on  y  emploie.  Pour 
produire  cet  effet ,  il  faut  y  joindre  une 
bonne  quantité  de  fel  alkali.  Cette  terre 
s'unit  allez  bien  aux  matières  déjà  vitri- 
fiées, fans  leur  ôter  leur  tranfparcr.ee, 
pourvu  qu'elle  n'y  foit  mêlée  qu'en  trci* 
petite  quantité. 

Le  favant  M.  Henckel  explique  com- 
ment nous  voyons  que  plufieurs  eaux 
minérales  &  four  ces  d'eau  chaude  par- 
ticipent aux  propriétés  de  la  chaux:  c'eft, 
félon  lui ,  parce  que  les  terres  ou  pierres 
calcaires  par-deflus  lelquelles  ces  eaux 
viennent  a  pafler,  font  brûlées  &  tour- 
nées en  chaux  par.  l'aâion  du  feu  caché* 
dans  les  entrailles  de  la  terre ,  &  par-li 
difpofécs  à  fe  diflbudre  dans  ces  taux, 
à  les  échauffer ,  &  à  leur  communiquer 
leurs  vertus  &  leurs  propriétés. 

De  toutes  les  qualités  de  la  terre  cal' 
caire ,  ne  pourroit-on  point  conclure, 
i°.  que  c'eft  par  fa  facile  difïblution  dans 
les  acides  qu'elle  devient  propre  à  pafter 
avec  eux  dans  tous  les  coips  orgamlés  ce 
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la  nature  ;  i<\  que  par  la  propriété  que 
la  terre  calcaire  a  de  favorifer  la  diflblu- 
tion  des  foufres  &  des  Tels  par  les  acides  , 
elle  développe  les  organes  des  eorps ,  & 
les  rend  vilibles  en  fe  mêlant  à  eux  ; 

Î°.  que  par  la  faculté  qu'elle  a  d'attirer 
'humidité  de  l'air  ,  &  d'en  être  récipro- 
quement attirée,  elle  produit  l'élévation 
&  l'accroifiement  des  corps.  Ce  font- là 
des  conléquences  naturelles  des  propriétés 
de  la  terre  calcaire ,  dont  il  faut  laifTer 
l'examen  aux  chimiftes  ,  à  qui  des  expé- 
riences exactes  feront  oonnoitre  fi  ces 
conjectures  font  bien  ou  mal  fondées.  ( — ) 
ÇA LCA NE VM ,  {Anatomie.)  c'eft 
la  même  chofe  que  l'os" du  talon.  Il  elt 
fitué  fous  laftragale ,  à  la  partie  pofté- 
ricure  du  tarie  :  c'eft  le  plus  gros  des  os 
du  pied. 

On  peut  y  diftinguer  fix  faces  ;  une 
poftérieure ,  convexe  &  inégale ,  qui  for- 
me la  partie  du  pied  qu'on  appelle  le 
talon  ;  une  fupérieure ,  qui  ail  divifée  en 
deux  portions  ,  dont  la  poftérieure  eft  la 

Î)lus  clevée ,  inégale  &  un  peu  concave  ; 
'antérieure ,  plus  bafle ,  a  deux  faces  arti- 
culaires féparées  l'une  de  l'autre  par  une 
gouttière  :  une  inférieure  ,  à  la  partie  pof- 
térieure de  laquelle  on  remarque  deux 
tubérofités;  une  grofTe,  fîtuée  intérieure- 
ment ;  l'autre  petite  ,  fîtuée  poftérieure- 
ment  :  deux  latérales ,  dont  l'externe  eft 
légèrement  iconvexe  ;  l'interne  eft  con- 
cave :  une  antérieure ,  qu  on  appelle  la 
grande  apophyfe.  {L) 

CALCAR  ,  i  Geogr.  )  ville  d'Alle- 
magne dans  le  duché  de  Cleves ,  fur  le 
ritificau  de  Men.  Long.  24.  zç.  lat.  5 1 . 

CALCE,  (  Ge'og.)  petite  ville  d'Italie 
eu  duché  de  Milan  ,  fur  la  rivière  d'Oglio. 

CaLCE  ,  (  Ge'og.  )  eft  l'ancien  nom  de 
la  petile  île  de  l'Archipel ,  appellée  au- 
jourd'hui Carchi. 

CALCEDOINE  ou  CHALCEDOINE, 
lapis  chalcedonius  ,  pierre  fine  qui  a  été 
mife  dans  la  clafte  des  pierres  fines  demi 
tranfparentes.  lfoyc[  Pierre  FINE.  Les 
deferiptions  de  la  calcédoine  ,  que  nous 
trouvons  dans  les  anciens  auteurs ,  font 
Jfi  différentes  lts  unes  des  autres  ,  qu'on 
ne  peut  pas  les  rapporter  à  la  même 
pierre ,  parce  qu'on  a  donné  autrefois  le 
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nom  de  calcédoine  à  plufieurs  efpeces 
de  pierres.  La  defeription  que  Pline  nous 
a  taillée  ,  donne  l'idée  d'un  grenat  orien- 
tal ou  d'une  améthifte.  D'autres  def- 
eriptions détignent  l'onyce  ou  la  far- 
doine  onyce.  Le  nom  de  calcédoine  ap- 
partient aujourd'hui  à  une  pierre  de  même 
nature  que  le  caillou  que  l'on  appelle 
communément  pierre  à  fufil ,  de  couleur 
blanche,  laiteufe  ,  &  légèrement  teinte 
de  gris,  de  bleu  &  de  jaune.  Cette  pierre 
a  aulli  été  nommée  aeathe  blanche.  Si  la 
teinte  de  bleu  eft  allez  foncée  pour  ap- 
procher du  brun  ou  du  noir,  la  pierre 
prend  le  nom  d'agate  noire  ;  fî  la  teinte 
de  jaune  eft  alïLz  vive  pour  approcher 
de  la  couleur  orangée  ou  du  rouge  ,  la 
pierre  doit  être  appellée  fardoine  ou  cor- 
naline. 

On  diftingue  la  calcédoine,  comme 
l'agate ,  en  orientale  &  en  occidentale  ; 
Yorientale  a  des  couleurs  plus  vives  & 
nettes  que  celles  de  1 'occidentale ,  qui  eft 
ordinairement  d'un  blanc  fale ,  ou  d'une 
couleur  roullc.  On  trouve  des  calcédoines 
de  cette  efpecc  en  Allemagne ,  en  Flan- 
dre ,  aux  environs  de  Louvain  &  de 
Bruxelles  ,  Gtc.  Il  y  a  des  calcédoines 
allez  grofles  pour  faire  des  vafcs;  mais 
ces  grandes  pièces  font  rares,  &  on 
trouve  communément  de  petits  mor- 
ceaux que  l'on  grave  pour  faire  des  bagues 
ou  des  cachets.  La  dureté  de  la  calcé- 
doine eft  égale  à  celle  de  l'agate. 

Les  jouailliers  appellent  pierres  cake- 
doineufes ,  celles  oui  ont  des  nuages  ou 
des  teintes  Iaiteufcs ,  comme  la  calcé- 
doine. Ce  défaut  eft  allez  commun  dans 
les  grenats  &:  dans  les  rubis  :  on  tâche , 
par  la  manière  de  les  tailler ,  de  faire 
difparoître  ces  taches  :  le  moyen  le  plus 
fûr  eft  de  les  chever  ,  c'eft-a-dire ,  de 
rendre  concave  l'une  des  faces  de  la 
pierre  ,  &  l'autre  convexe.  (I) 

Calcédoine  factice  ,  (  Chimie.  ) 
Comme  il  y  a  beaucoup  de  rapport  entre 
l'agate,  le  jafpe  &  h  calcédoine,  le  même 
procédé  pourra  fervir  pour  imiter  ces 
trois  efpeces  de  pierres  précieufes.  Faites 
difloudre  une  once  d'argent  dans  de  l'eau 
forte:  prenez  de  chaux,  d'étain  ,  decin- 
nabre ,  de  bol  d'Arménie ,  de  chacun 
Ggggg  2. 
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i  once  ;  de  fafran  de  Mars ,  d'antimoine 
ci  ud ,  de  minium ,  d'orpiment  &  d'ar- 
fenic  blanc  ,  iïœs  uftum  ,  de  chacun  i 
once  :  réduifez  toutes  ces  matières  en 
une  poudre  très-fine ,  &  verfez  par  delTus 
pctit-â- petit  &  bien  doucement,  fuffi- 
lante  quantité  d'eau-forte  ,  parce  qu'il 
fe  fera  une  effcrvefcence  confidérablc  : 
lorfque  toute  l'effervefcence  fera  paflt'e , 
verfez-y  encore  de  l'eau-forte,  &  mettez 
le  vafe  en  digeftion  dans  un  lieu  modé- 
rément chaud.  On  pourra  au  bout  de 
quelques  jours  retirer. l'eau  -  forte  par 
diftillation  ;  il  reliera  un  fédiment  ou  une 
poudre  d'un  rouge  verdâtre  ;  on  n'aura 
qu'à  la  broyer  &  la  réduire  en  une  poudre 
très  •  fine ,  &  en  mêler  à  différentes  re- 

{>rifes  une  \  once  ou  deux  onces  fur  douze 
ivres  de  fritte  de  cryftal,  faite  avec  des 
morceaux  de  cryftal  caffé.  On  remuera 
bien  exactement  ce  mélange  pendant  qu'il 
fera  en  fufîon  ,  en  donnant  un  feu  con- 
venable :  au  bout  de  vingt-quatre  heures 
l'opération  fera  faite ,  &  le  verre  ou  cryf- 
tal coloré  fera  en  état  d'être  travaillé.  (-) 
Calcédoine,  (Geog.)  ville  autre- 
fois confidérable  d'Afie  mineure ,  fur  la 
mer  de  Marmara ,  n'eft  plus  qu'un  mau- 
vais bourg  que  les  Turcs  nomment  au- 
jourd'hui Calcitiu. 

CALCET  ,  f.  m.  (  Marine.  )  aflèm- 
blage  de  planches  élevé  &  cloué  fur  le 
haut  des  arbres  d'une  galère ,  &  qui  fert 
à  renfermer  les  poulies  de  bronze  qui 
font  deftinées  au  mouvement  des  an- 
tennes. (Z) 

CALCINATION ,  fub.  f.  (  Chimie.  ) 
L'opération  chimique  connue  fous  le 
nom  de  calcination  ,  eft  l'application 
d'un  feu  ouvert  à  des  matières  folides 
&  fixes  ,  difpofées  de  manière  qu'elles 

{jréfentent  au  feu  &  à  l'air  le  plus  de 
îirface  qu'il  eft  pofllble. 

On  fe  propofe  en  général  dans  la  cal- 
cination deux  objets  différents  ,  où  l'on 
cherche  à  féparer  une  fubftance  volatile 
u'on  ne  fe  met  pas  en  peine  de  retenir, 
'une  fubftance  fixe  qu'on  a  feule  en  vue , 
comme  dans  la  calcination  des  mines  , 
dont  on  diflipe  par  cette  opération  les 
matières  volatiles  étrangères  au  métal 
qui  eft  l'objet  du  travail ,  principalement 
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le  foufre  &  I'arfenic.  Cette  opération  eft 
plus  connue  dans  le  traitement  des  mines, 
foit  pour  l'eftai ,  foit  pour  le  travail  en 
grand  ,  fgus  le  nom  de  rôtyjage  ou  de 
grillage.  Voye[  Grillage.  C'eft  cette 
efpece  de  calcination  que  M.  Cramer 
appelle  ufiulatio ,  &  qu'il  diftingue , 
irais  feulement  par  fon  objet ,  de  celle 
dont  nous  allons  parler  dans  un  moment. 
L'opération  par  laquelle  on  fouffie  ou 
fait  fumer  les  culots  d'or ,  dans  la  purifi- 
cation de  ce  métal  par  l'antimoine ,  fe 
peut  rapporter  aux  calçinations  de  la 
première  efpece  :  comme  aufli  la  calci- 
nation des  tels  fixes,  foit  neutres,  foie 
alkalis  ,  gras  ,  ou  empâtés  de  matières 
huileufcs  qu'on  blanchit  :  on  purifie  par 
ce  moyen  celle  des  vrais  fa,vons,  celle 
des  fefs  très-aqueux  ,  comme  l'alun,  le 
vitriol ,  le  fcl  de  Glauber,  Çfc.  La  calci- 
nation de  ces  fcls  au  foleil ,  &  leur  cal- 
cination à  l'air ,  ne  différent  de  la  pré- 
cédente &  cntr'elles ,  que  par  le  degré  de 
feu.  V.  Feu. 

Le  fécond  objet  général  de  la  calcina- 
tion ,  c'eft  d'ouvrir  certains  corps ,  ou  de 
rompre  la  liailbn  ,  de  détruire  le  maflic 
naturel ,  le  gluten  de  certaines  matières, 
telles  que  les  parties  dures  des  animaux 
&  des  pierres ,  &  les  terres  alkalines  & 
gypfeules ,  qui  fourniftênt  par  la  calcina- 
tion ces  produits  connus  de  tout  le 
monde  fous  les  noms  ^Je  chaux  &  de 
plâtre  ;  telles  encore  que  les  gangues 
dures ,  réfraâaircs  ou  fauvages ,  des  mines 
d'ailleurs  peu  fulphureufes  &  peu  arféni- 
cales ,  qu'on  ne  grille  que  pour  difpoflr 
cette  gangue  à  la  fufion.  C'eft  à-peu-pres 
dans  la  même  vue  que  cette  opération  eft 
en  u(age  dans  les  travaux  de  la  verrerie, 
des  émaux ,  des  porcelaines ,  &  dans  les 
laboratoires  des  Chymiftes ,  pour  la  pré- 
paration des  chaux  métalliques,  &c. 

On  appelle  encore  calcination  en  Chf- 
mie,  calcination  par  la  voie. humide,  la 
divifion  de  toute  fubftance  métallique 
opérée  par  un  menftrue,  lorfque  cette 
divilîon  eft  fuivie  d'un  précipité,  foit 
fpontanée ,  (bit  produit  par  faction  d'un 
précipitant  ;  &  tous  les  précipites  font 
appellés  indiltirclement  chaux.  Ain/î  on 
appelle  chaux  d'or  ,  ljeau  d'or  départi 
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de  l'argent ,  ou  l'or  de  départ  précipité 

riar  l'huile  de  tartre  ;  chaux  d'argent , 
'argent  départi  de  l'or,  ou  l'argent  de 
départ  précipité  par  le  cuivre ,  le  préci- 

Îité  par  le  fel  marin  ou  par  fon  acide  de 
i  dilfolution  d'argent  dans  l'acide  ni- 
treux,  &c.  Mais  la  plupart  de  ces  fubf- 
tances ne  conviennent  avec  les  chaux 
proprement  dites ,  que  par  le  nom.  La 
calcinât  ion  par  la  voie  humide  porte  en- 
core le  nom  bien  plus  exact  de  pulve'n- 
J'ation  philofoohicjue.  Voye{  Pulvé- 
risation <&  Précipité. 

On  prend  aufli  le  mot  de  calcination 
dans  un  fens  fop  vague,  quand  on  l'ap- 
plique à  la  préparation  des  parties  folides 
des  animaux  ,  qu'on  épuife  de  leur  partie 
lymphatique  par  l'eau  bouillante  :  on  ap- 
pelle ces  fubftances  ainfi  épuilées ,  cal- 
cinées pkilofophiauement  ;  corne  de  cerf 
calcinée  philosophiquement ,  Src.  mais  ce 
n'eft  ici  abfolument  qu'une  décoction.  V. 
DÉCOCTION. 

Quel  eft  donc  le  caraélere  propre  de 
la  vraie  calcination}  J'entre  pour  le  dé- 
terminer dans  un  examen  plus  déraillé  de 
les  principaux  phénomènes ,  des  diffé- 
rents changements  qu'elle  opère  dans  les 
divers  fujets  auxquels  on  l'applique.  Cette 
difculTion  nous  conduira  de  la  manière 
la  plus  abrégée  à  la  vraie  théorie  de 
notre  opération. 

Je  diièingue  d'abord  les  effets  qui  lui 
font  communs  avec  d'autres  opéiations 
chjuniques,  de  ceux  qui  lui  font  propres: 
1°.  la  calcination  confidérée  comme  fé- 
parant  des  parties  volatiles  d'avec  des 
pâmes  plus  fixes ,  peut  ne  différer  de  la 
dilhllation  qu'en  ce  qu'on  retient  ces 
parties  volatiles  dans  la  deiniere  opéra- 
tion ,  &  qu'elles  s'échappent  dans  la  pre- 
mière. C'eft  ainfi  que  les  fels  aqueux  fe 
deffécheroient  dans  les  vaifleaux  fermés, 
comme  ils  fe  deflèchent  dans  les  vaifleaux 
ouverts;  la  première  opération  exigeroit 
feulement  un  feu  plus  violent  :  mais  les 
deux  produits  de  chaque  opération ,  c'eft- 
à-dire,  le  phlegme  pafie  dans  la  diftilla- 
tion,  ou  diflîpé  par  la  calcination  ion 

r:ut  en  ramaflèr  en  expofant  un  miroir 
la  vapeur),  &  le  réfidu  de  l'une  &  de 
l'autre,  feioicnt  exactement  les  raéœ«. 
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Je  pourfois  faire  de  cette  opération  une 
elpece  diftinâe  de  calcination  :  mais  elle 
elt  fi  diliincte  des  deux  autres  que  je  vais 
propofer,  qu'il  fera  plus  exact  encore  de 
len  féparer  abfolument.  Voyt\  DESSI- 
CATION. 

iw.  Les  favons,  les  fels  gras  ou  empâ- 
tés de  matières  grades  ou  huileules,  pour- 
roient  aufli  être  privés  de  ces  matières 
par  la  diftillation ,  aulfi  bien  que  par  la 
calcination.  La  plupart  des  fubltances 
métalliques  minéralifées ,  traitées  dans 
les  vaifleaux  fermé»,  laiflèroicnt  fublimer 
du  foutre  &  de  l'arfenic  ,  mais  j'obferve 
dans  ce  cas  une  dilKience  remarquable: 
c'eii  que  la  lubilance  volatile  féparce  qui 
cil  inflammable ,  du  moins  pour  la  pfus 
giande  partie  ,  s  élevé  dans  la  diftillation 
ou  dans  la  fublimation  ,  fans  éprouver  au- 
cune altération  ,  ou  n'étant  que  très-peu 
altérée;  au  lieu  qu'elle  eft  décompofée 
dans  la  calcination  ,  elle  elt  enflammée, 
détruire.  Cette  efpece  de  calcination. 
opère  donc  la  féparation  réelle  de  deux 
eipeces  de  corps  qui  formoient  un  corn- 
polé  ou  un  furcompofé  par  leur  union, 
circonftance  commune  à  cette  opération 
&  à  la  diftillat  ion  ,  mais  de  plus  la  def- 
trudion  d'un  des  principes  de  la  compo- 
iition  du  coros  calciné  ,  celle  du  mixte 
ou  du  compofé  inflammable.  Cette  efpece 
de  calcination  fera  propre  à  tous  les  corps 
folides  compofés  ou  l'urcompofés ,  dans 
la  lormation  defquels  entreront  des  mi*, 
tes  ou  des  compofés  inflammables.  Ces 
corps  font  les  mines  ou  fubftances  métal- 
liques minéralifées ,  les  métaux  fulphu- 
rés,  tous  les  favons,  les  extraits  folides 
des  végétaux,  le  tartre,  la  lie,  les  os 
des  animaux ,  les  bitumes  folides ,  &c . 

11  eft  mfîn  une  autre  efpece  de  calci- 
nation eiïentiellement  diftinâe  des  opé-» 
rations  faites  dans  les  vaifleaux  fermés  :' 
c'eft  l'opération  qui  prive  par  l'action 
du  feu  un  mixte  fixe  &  folide  de  fon 
phlogiftique ,  ou  la  décompofition  par  le 
feu  d'un  mixte  fixe  &  folide ,  dont  le 
phlogiftique  pur  cft  principe  conflituant. 
Les  fujets  de  cette  calcination  font  les 
métaux  imparfaits,  les  demi -métaux, 
excepté  le  mercure  ,  &  tous  les  vrais 
charbons  tirés  de*  trois  règnes.  Uhcpar 
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fulphuris  ou  foie  de  foufre  peut  fe  ranger 
aufh  avec  ces  corps,  quoiqu'avec  quel- 
que inexactitude. 

Quoique  la  fixité  abfoluc  de  l'or  &  de 
l'argent  tenus  en  fulîon  pendant  un  temps 
très-conlîdérablc ,  bit  unanimement 
adoptée  d'après  les  expériences  de  Kun- 
ckel ,  il  eft  très-probable  cependant  que 
leur  calcination  n'eft  que  beaucoup  plus 
difficile  que  celle  des  autres  fubltances 
métalliques  ,  mais  non  pas  abblument 
impraticable.  C'eft  la  dodrine  de  plu- 
fieurs  Chymifles  illuflres.  • 

Ifaac  le  Hollandois ,  dans  fon  traite  de 
falilfus  &  oleis  metallorum ,  cap.  ij.  de 
reverberatione  calcis ,  aflùre  que  la  chaux 
d'argent ,  c'eft-à-dire  l'argent  déjà  ouvert 
par  un  menftrue ,  expofée  pendant  vingt- 
un  jours  à  un  feu  non-interrompu  ,  & 
tel  qu'il  eft  néceffaire  pour  tenir  le  plomb 
en  fufion  fans  le  rougir ,  fe  réduit  en  une 
vraie  cliaux  ;  &  que  la  chaux  ou  le  précipité 
d'or  expofé  au  même  degré  de  feu,  éprouve 
la  même  altération  en  iix  femaines. 

Kunckel  ne  daigne  pas  même  réfuter 
un  auteur  à  qui  il  avoit  fait  cet  honneur 
fur  plufieurs  autres  points;  un  auteur, 
dis-je  qui  avoit  mis  la  vraie  chaux  d  or 
parmi  les  non-êtres  chymiques. 

Stahl  qui  compte  beaucoup  fur  le  té- 
moignage de  ces  deux  auteurs  ,  eft  per- 
fuadé  qu'ils  entendent  parler  l'un  &  l'au- 
tre de  la  même  opération  ;  fa  voir ,  de 
la  réverbération ,  ou  de  la  calcination  au 
grand  réverbère ,  tant  vantée  par  le  pre- 
mier (  Ifaac  le  Hollandois.  )  Voyez 
tulttt  aurais  igne  combujlus  de  Stahl 


Il  paroit  encore  par  les  expériences  faites 
avec  le  miroir  de  Tfchirnhaufen ,  ou 
grande  lentille  du  Pa lais- royal ,  (  Voy. 
Mérmde  VAcad.  royale  des  Scten.  1702..) 
que  ces  métaux  ont  été  vitrifiés ,  même 
fans  addition ,  du  moins  évidente.  Or  la 
vitrification  fuppofe  une  calcination  :  cal- 
ciner l'or  &  l'argent ,  eft  pourtant  encore 
un  problème  chymique. 

Les  produits  de  cette  calcination  font 
des  chaux  ou  des  cendres. 

Les  chaux  métalliques  font  plus  ou 
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moins  parfaites ,  félon  que  les  fubftances 
qui  les  ont  fournies  ont  été  plus  ou  moins 
exadement  calcinées  :  elles  font  des  chaux 
abfolucs,  fi  le  phlogiftique  en  a  été  entiè- 
rement féparé. 

Lorfque  ces  chaux  font  volatiles ,  elles 
s'appellent  fleurs.  Voyet^  FLEURS  &  SU- 
BLIMATION. 

Ma  dernière  efpece  de  calcination  ne 
diffère  pas  réellement  de  la  précédente, 
confédérée  comme  détruifant  un  mixte 
inflammable.  Le  caractère  générique  & 
ellèntiel  de  l'une  &  de  l'autre ,  ou  de  la 
calcination  proprement  dite ,  c'eft  de  n» 
pouvoir  être  exécutée  dans  les  vaiilèaux 
fermés  ;  car  les  mixtes  inflammables  vo- 
latils ne  peuvent  être  qu'élevés  dans  les 
vaifleaux  fermés ,  quelque  feu  qu'on  em- 
ploie ;  &  les  mixtes  fixes ,  tels  que  font 
les  fujets  de  la  dernière  efpece  de  cal- 
cination ,  peuvent  y  être  actuellement 
ignés  ou  embrafés ,  fans  y  éprouver  au- 
cune efpece  d'altération  ,  pas  même  un 
changement  de  lieu ,  dimotionem  à  loco. 

Ces  faits  n'ont  été  qu'énoncés  jufqu'à 
préient ,  fur-tout  l'inaltérabilité  du  char- 
bon parfait ,  &  celle  des  métaux  dans 
les  vaiffeaux  fermés.  Cette  propriété  fin- 
guliere  peut  fe  déduire  pourtant  par  une 
I  analogie  toute  fimple  de  plufieurs  phé- 
I  nomenes  connus,  &  très-bien  expliqués 
par  les  Chymiftes  ,  entr'autres  par  Stahl. 
C'eft  par  la  théorie  de  la  flamme  en  un 
mot  qu'il  faut  expliquer  les  phénomènes 
de  la  calcination  :  car  nous  ne  connoif- 
fons  que  deux  efpeces  d'ignition  réelle , 
la  flamme  &  l'embrafement  fimple  :  or 
les  corps  propies  à  la  calcination  reftent 
embrafés  dans  les  vaiffeaux  fermés  fans 
s'y  calciner  :  donc  ce  n'eft  pas  dans  I'em- 
bralement  fimple,  qu'il  faut  chercher  le 
méchanifme  de  cette  opération. 

Ce  méchanifme  eft  fenfible  dans  la  des- 
truction des  mixtes  inflammables  humi- 
des ou  aqueux  :  l'huile ,  le  foufre  ,  l'ef- 
prit-de-vin  ,  le  phofphore  de  Kunckel ,  ne 
le  decon  poient  que  par  l'inflammation: 
niais  les  im\tes  inflammables  fecs  ou  ter- 
reux ,  tels  que  font  les  fujets  propres  de 
ma  ie.  efpece  de  calcination ,  ne  paroi  1- 
fent  pas  capables  de  donner  une  vraie 
flamme;  on  a  même  fait  entrer  dans  la 
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détermination  de  leur  cara&ere  la  pro- 
priété de  n'en  point  donner ,  même  à 
l'air  libre  ,  du  moins  par  eux-mêmes  :  le 
zinc  feul  eft  excepté*. 

Voici  par  quelle  chaîne  de  confidéYa- 
tions  je  me  crois  autorifé  à  généralifcr 
cette  théorie,  à  l'étendre  à  tous  les  fujets 
àc  h  calcination. 

Les  charbons  qui  flambent  (je  demande 
grâce  pour  cette  expreflîon)  lorfqu'ils 
font  expofés  à  un  courant  rapide  d'air, 
font  infiniment  plutôt  confumés  ou  dé- 
truits ,  que  lorfqu'ils  brûlent  fans  flam- 
ber dans  un  lieu  où  l'air  n'eft  point  re- 
nouvelle ,  comme  dans  un  fourneau  dont 
le  cendrier  eft  fermé ,  ou  dans  la  cafte 
d'une  forge  dont  le  foufflet  ne  joue  point. 
On  ne  fauroit  attribuer  cette  différence  à 
la  fimple  augmentation  de  la  vivacité  du 
feu  ;  c'eft  la  flamme  ,  comme  telle  ,  qui 
la  conftitue;  car  des  charbons  expofés 
dans  les  vaifleaux  fermés  à  un  feu  dix 
fois  plus  fort  que  celui  qui  les  confume 
lentement ,  lorfqu'on  les  couvre  de  cen- 
dres par  exemple ,  ne  les  altère  pas. 

Le  zinc  ne  le  calcine  qu'en  flambant  : 
res  fubftances  métalliques  qui  ne  flam- 
bent pas  par  elles-mêmes,  le  fer  ,  l'étain, 
le  régule  d'arfenic  ,  le  régule  d'antimoi- 
ne ,  détonnent  ou  flambent  avec  le  nitre  : 
or  le  nitre  feul  ne  flambe  jamais  j  donc 
ces  fubftances  métalliques  contribuent 
matériellement  à  la  flamme  ;  car  d'ailleurs 
par  cette  détonnation  ou  cette  inflam- 
mation ,  leur  calcination  ,  trèVlente  fans 
ce  lecours ,  eft  effectuée  fur  le  champ. 

Voilà ,  fi  je  ne  me  trompe ,  l'énergie 
de  l'inflammation  ou  de  la  flamme  bien 
conftatée  pour  la  calcination  :  n'eft  -  il 
donc  pas  permis  de  la  regarder  comme 
une  uftion  avec  flamme  fenfible  dans  la 
plupart  des  fujets  ;  cachée  ou  même  in- 
fenliblc  dans  la  moindre  partie  ,  dans  les 
quatre  métaux  imparfaits ,  dont  deux 
même  flambent  avec  le  nitre ,  &  dans 
trois  demi-mJraux  donc  un  feul  ,  le  bif- 
muth  ,  ne  flambe  point  avec  le  nitre  ? 
Voyti  Feu. 

La  calcination  des  pierres  &  des  terres 
calcaires ,  &  celle  des  pierres  &  des  terres 
gypfeuf:s ,  fera  plus  ou  moins  analogue 
à  l'opération  dont  je  viens  de  reftraindre 
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l'idée ,  à  raifon  du  plus  ou  du  moins  de 
combuftilité  des  parties  qu'on  difllpe  dans 
la  préparation  des  chaux  &  des  plâtres  : 
des  induâions  très-bien  fondées  rangent 
cette  opération  ,  du  moins  pour  les  ma- 
tières calcaires ,  dans  la  clarté  des  calci- 
nations  les  plus  proprement  dites.  Les 
parties  dures  des  animaux  donnent  des 
chaux  par  la  deftruction  d'une  matière 
lymphatique  ,  c'eft-à-dire ,  d'une  fubf- 
tance  inflammable  ,  qui  conftituoit  leur 
gluten.  Or  entre  le  corps  d'un  animal  le 
moins  dégénéré ,  une  corne  ,  un  os  ré- 
cent ,  &  la  pierre  calcaire  la  plusdéguiféc, 
le  marbre ,  il  exifte  tant  d'cfpeces  inter- 
médiaires dans  lefquelles  on  diftingue 
évidemment  l'efpcce  même  des  matières 
animales  dont  elles  font  formées ,  &  où: 
l'on  voit  ces  matières  plus  ou  moins 
détruites ,  depuis  la  plus  groftè  corne 
d'ammon  ,  jufqu'aux  fragments  ou  aux  fe- 
mences  de  coquilles  imperceptibles  fans 
le  lecours  de  la  loupe  ou  du  microfeope, 
qu'il  eft  naturel  de  conclure  de  cette 
reflemblance  extérieure  ,  que  le  gluten 
des  pierres  calcaires  eft  en  général  une 
matière  animale ,  qui  peut  être  un  peu 
dégénérée  à  la  vérité ,  &  que  leur  calci- 
nation eft  par  conféquent  une  vraie  def- 
trudion  d'une  fubftance  inflammable  :  la 
conformité  des  qualités  intérieures  de 
toutes  ces  fubftances,  avec  celles  des 
parties  dures  des  animaux ,  confirme  cette 
analogie.  Il  en  eft  de  même  de  ces  qua- 
lités intérieures  qui  démontrent  immé- 
diatement du  phlogiftiquc  dans  les*  pierres 
&  les  terres  calcaires,  comme  dans  la 
craie ,  le  marbre ,  &c.  Voy\  Terre. 

La  théorie  de  la  calcination  des  pierres 
&  des  terres  gypfeufes  tient  moins  im- 
médiatement à  celle-ci.  Voy.  TERRE. 

Le  feu  s'applique  de  différentes  façons 
aux  matières  qu'on  veut  calciner  ;  ou  on 
expofe  ces  matières  immédiatement  à  un 
feu  de  bois  ou  de  charbon.  Cette  manière 
eft  la  plus  ufîréc  dans  la  préparation  des 
chaux  &  des  plâtres.  Voye\  ChaUX  & 
Plâtre. 

Ou  on  les  expofe  à  la  flamme  d'un 
réverbère.  L'une  &  l'autre  de  ces  mé- 
thodes eft  en  ufige  dans  les  travaux  de» 
mines.  Koyrç  CriLLAG£. 
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Ou  enfin  on  les  place  dans  des  Vaif-  | 
féaux  plats  &  évafés ,  appelles  tét ,  e'cuelUs 
à  rôtir  ou  feorificatoircs ,  qu'on  met  fur 
un  feu  de  charbon,  ou  fuiis  la  moufTle 
du  fourneau  d'eflai.  Les  calcinations  pra- 
tiquées dans  les  laboratoires  des  chimittes 

Sour  des  vues  d'analyfe ,  s'exécutent  or- 
inairement  dans  ces  vailleaux. 
Les  règles  générales  du  manuel  de  ces 
dernières  opérations  font  : 

i".  De  réduire  en  poudre  grofliere  le 
corps  à  calciner. 

z  .  De  gouverner  le  feu  de  forte  que 
la  matière  n'entre  point  en  fufion ,  du 
moins  d'éviter  la  fulîon  autant  qu'il  eft 
pofllble.  Cette  règle  n'eft  pas  abfolument 
générale  ;  car  la  f  ufion  favorife  la  calci- 
natior^  du  plomb  &  de  l'étain  ,  &  elle  ne 
nuit  pas  à  celle  du  bifmuth,  pourvu 
néanmoins  que  ce  ne  foit  qu'une  fufion 
commençante. 

3Ç.  Si  on  a  laifTé  fondre  fa  matière,  ou 
feulement  s'empâter,  de  la  laiflèr  re- 
froidir &  de  la  réduire  de  nouveau  en 
poudre  grofliere. 

4'\  De  remuer  fouvent  la  matière. 
Enfin  de  ménager  l'accès  libre  de 
l'air ,  autant  qu'il  eft  poflible. 

Quelques  fubftances  métalliques  éprou- 
vent par  la  calcination ,  dans  de  certaines 
circonftances ,  un  changement  fingulier. 
Leurs  chaux  fe  chargent  d'une  matière 
qui  augmente  le  poids  abfolu  du  corps 
calciné.  Cette  circonftance  eft  fur-tout 
trés-remarquable  dans  le  minium.  Voy. 
Jiïi  nâjj  m. 

La  calcination  vraie  peut  être  eonfi- 
dérablement  hâtée  par  le  fecours  du  fou- 
fre  ,  par  celui  du  mtre ,  par  celui  de  l'un 
&  de  l'autre  employés  en  même  temps. 

Uœs  ujlum  ,  le  fafran  de  Mars  ,  com- 
munément appellé  aftringcnt  y  &c.  font 
des  chaux  préparées  par  le  foufre.  Les 
chaux  de  cette  efpece  portent  le  nom 
générique  de  fafran  >  crocus.  La  théorie 
de  cette  opération  ,  eft  précifément  la 
même  que  celle  du  grillage  des  métaux 
imparfaits  &  des  demi-métaux  minéra- 
lifés.  Voyt\  Grillage. 

Le  nitre  projeté  dans  un  creufet  rougi 
au  feu  avec  les  charbons  en  poudre ,  avec 
la  limaille  des  métaux  imparfaits,  &  avec 
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les  demi-métaux  folides  pulvérifés,  ou 
jeté  fur  ces  fubftances  embrafées  ,  con- 
court très-  efficacement  â  leur  calcination , 
qui  s'opère  dans  ce  cas  três-promptement. 
Lorfque  cette  calcination  fe  fait  avec 
bruit  &  flamme  manifefte ,  comme  celle 
du  fer ,  de  l  étain ,  du  régule  d'antimoine, 
du  zinc ,  du  régule  d'arfenic  ,  elle  s'ap- 
pelle détonation.  Voye\  DÉTONATION. 

Les  chaux  d'antimoine  tirées  de  l'an- 
timoine crud  ordinaire  par  le  fecours  du 
nitre ,  comme  l'antimoine  diaphorétique 
préparé  avec  l'antimoine  crud ,  le  fafran 
des  métaux ,  Gtc.  font  dues  au  concours 
du  nitre  &  du  foufre. 

L'efprit  de  nitre  opère  aufll  des  calci- 
nation* vraies.  Le  fer  diflbus  par  l'acide 
nitreux  &  abandonné  par  cet  acide  à  rne- 
fure  qu'il  eft  attaqué ,  eft  une  vraie  chaux 
de  fer.  Voye\  Fer.  Cet  acide  agit  de  la 
même  façon  fur  le  line  ,  &  même  un 
peu  fur  le  bifmuth.  Voye\  les  articles 
Zinc  ,  Bismuth  &  Menstrue. 

Mais  la  chaux  de  cette  efpece  la  plus 
parfaite,  une  chaux  abfolue  ,  c'eft  le 
produit  de  l'adion  de  l'acide  nitreux  fur 
la  partie  réguHne  de  l'antimoine  ,  fc  ît 
qu'on  l'applique  immédiatement  à  ce  ré- 
gule ,  foit  qu'on  l'applique  â  l'antimoine 
crud ,  ou  au  beurre  d'antimoine  pour 
faire  le  bézoard  minéral. 

Glauber  a  fort  ingénieufement  obfervé 
dans  la  première  partie  de  /es  fourneaux 
phdofophiques  ,  que  le  bézoard  minéral 
&  1  antimoine  diaphorétique  étoient  exac- 
tement la  même  choie ,  ù  au  il  ri  impor- 
tait pas  que  ce  diaphorétique  fût  fait  avec 
L'ejprit  de  nitre  ou  avec  le  nitre  même 
corporel.  Voye^  Menstrue  ,  Anti- 
moine cj  FfcU. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  chaux  avec 
4es  précipités  métalliques  qui  portent  le 
même  nom  ,  dont  on  a  parlé  plus  haut. 
Cet  article  eft  de  M.  Venel. 

Le  terme  de  calcination  indique  aflez 
généralement  toutes  celles  où  1  on  néglige 
de  recueillir  ce  qui  s'élève,  pour  ne  s'oc- 
cuper que  de  ce  qui  relie.  Mais  indépen- 
damment de  cette  acception  ,  il  iert  auffi 
â  défigner  plus  fpécialement  les  opéra- 
tions par  lesquelles  on  fe  piopofe  d'en- 
lever à  certains  corps  le  phiogillique  pur  ; 
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&  dans  ce  fens ,  on  parvient  à  calciner 
les  métaux ,  c'eft-à-dire  ,  à  les  réduire 
en  chaux  ,  non  -  feulement  par  le  feu  , 
mais  encore  par  tous  les  acides,  par  leur 
déformation  avec  le  nitre ,  par  l'arfenic 
&  par  les  céments  maigres. 

La  c akination  diffère  de  !a  combuftion 
à  raifon  de  la  quantité  des  matières 
qu'emporte  le  phlogiftiquc.  Voy.  COM- 
BUSTION. Quelques  pré»autions  que  l'on 
apporte  dans  la  cakination  des  métaux 
par  le  feu  ,  on  ne  peut  le  flatter  de  re- 
trouver toute  leur  terre  ,  le  principe 
inflammable  en  entraîne  toujours  une 
partie ,  cela  eft  prouvé  par  le  déchet  lors 
de  la  réduuion  ;&  M.  Geoffroy  le  jeune  eft 
parvenu  à  volatilifcr  toute  une  quantité 
donnée  de  plomb  ,  en  remîant  chaque foû 
à  fa  chaux  de  nouveau  phlogiftiquc.  Afe'm. 
de  l'Acad.  roy.  des  Sciences,  ann.  1753. 

Un  phénomène  bien  furprenant ,  c'eft 
que ,  malgré  ce  déchet ,  la  terre  métalli- 
que qui  relie ,  privée  du  principe  inflam- 
mable ,  a  un  poids  plus  confidérable  que 
le  métal  avant  la  cakination  ;  par  exem- 
ple ,  100  livres  de  plomb  calciné  biffent 
1 10  livres  de  chaux.  Si  cela  n'arrive  pas, 
c'eft  qu'une  partie  de  la  terre  métallique 
a  été  volatilifée ,  foit  à  caufe  de  fa  légè- 
reté particulière  ,  foit  parce  que  ,  faute 
d'agiter  la  matière  &  de  la  ramener  fuc- 
cemvement  à  la  lurface ,  on  a  été  obligé 
d'employer  un  feu  trop  a&if.  Mais  ce  qui 
prouve  bien  que  c'eft  ici  un  effet  conf- 
iant ,  indépendant  de  tout  accident ,  à 
l'abri  de  toute  méprife,  c'el;  qu'on  le 
retrouve  dans  les  calcinations  humides , 
comme  dans  les  calcinations  feches,  &  que 
quelques  procédés  que  I  on  emploie  pour 
ûter  ou  pour  rendre  le  phlopiftique  aux 
terres  métalliques  fans  exception ,  on  voit 
toujours  l'augmentation  ou  la  diminution 
de  poids  fuivre  ces  changements  dans  les 
mêmes  proportions. 

Apres  avuir  obfervé  &  afliiré  ces  faits 
par  des  expériences  multipliées ,  &  le 
phénomène  fe  trouvant  par -là  réduit 
précifément  à  la  circonftance  de  la  pré- 
lence  ou  de  l'abfence  du  phlogiftique  ou 
*r"  principe  métallifant ,  il  étoit  difficile  de 
ne  pas  foupeonner  que  cette  condition 
pouvoit  être  elle-même  la  caufe  de 
Tome  V. 
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cette  variation  de  pefanretir ,  en  con- 
lidérant  le  phlogiftique  comme  un  corps 
moins  denfe  que  tous  les  milieux,  par 
conféquent  effentiellement  volatil  ,  & 
dont  la  volatilité  faifoit  équilibre  à  la 
gravitation  d'une  partie  de  la  terre  mé- 
tallique à  laquelle  il  étoit  uni.  C'eft  l'ex- 
plication que  M.  de  Morveau  a  pro- 
pofée  dans  une  Dijfertation  fur  le  Phlo- 
giftique confide'ré  comme  corps  grave ,  &c. 
dont  cet  article  eft  extrait.  Voy.  Phlo- 
G1STIQUE. 

CALCINATO,  {Geog.HiJi.)  village 
du  Breflàn  en  Italie  fur  la  Chiefa,  à  trois 
lieues  de  Monte  -  Chiaro  ,  remarquable 
par  la  défaite  des  Impériaux  ,  &  la  vic- 
toire qu'y  remporta  M.  de  Vendôme  le 
19  avril  1706.  La  perte  des  enncmjs  fut 
telle,  que  le  prince  Eugène  ,  qui  n'arriva 
que  le  lendemain,  fut  obligé  de  fe  retirer 
clans  le  Trentin.  Les  mefures  du  généra! 
François  étoient  fi  bien  prifes  ,  qu'il 
avoir  annoncé  cette  viâoire  au  roi  en 
partant  pour  l'Italie.  (  C  ) 

*  CALCIO  ,  (  Jeu.  )  ilgiuoco  del  cal. 
cio  :  c'eft  une  efpece  de  jeu  de  ballon  fort 
ufitéen  Italie,  fur-tout  dans  les  environs 
de  Florence  :  on  y  joue  avec  bien  des 
formalités  &  folennités  pendant  l'hiver. 
Les  jeunes  gens  qui  y  jouent  fe  partagent  en 
deux  bandes,  qui  pour  fe  diftinguer  por- 
tent les  unes  des  rubans  rouges,  d'autres 
des  rubans  verds.  Chaque  bande  élit  un  chef 
qu'on  nomme  principe  del  calcio ,  qui  eft 
pour  l'ordinaire  un  gentilhomme  riche. 
Ce  prince  ou  chef  fe  choifît  des  officiers, 
&  fe  forme  une  cour  parmi  ceux  de  fa 
bande  ou  de  fon  parti  ;  il  envoie  des  am- 
bafTadeuis  au  chef  qui  lui  eft  oppofé,  & 
en  ufe  comme  feroient  de  vrais  fouve- 
rains.  Comme  il  ne  manque  jamais  d'ar- 
river une  rupture  ,  il  lui  déclare  la  guerre 
&  va  lui  livrer  bataille ,  qui  n'eft  point 
fanglante  ;  c'eft  une  partie  au  ballon  qui 
décide  de  la  vidoire  ,  &  le  vainqueur 
marche  la  tête  haute  ,  auflî  content  de 
lui  que  s'il  avoit  remporté  des  lauriers 
plus  fanglants.  Cette  bataille  fe  livre  or- 
dinairement dans  la  ville  de  Florence,  & 
ci-devant  fe  donnoit  fous  les  fenêtres 
du  grand-duc. 
CALC1S,  (GSog.)  c'eft  l'un  de  huit 
Hhhhh 
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noms  divers  que  portoit  autrefois  l'île 
de  Nc?repone,  dans  l'Archipel  de  Grèce. 
(D.G.) 

CALCUL,  f.  m.  (Mathàru  pures.) 
fupputacion  de  plufieurs  Pommes  ajou- 
rées, fouftraites,  multipliées,  ou  divi- 
fées.  Voyei  Arithmétique. 

L'erreur  dé  calcul  ne  Te  couvre  jamais 
ni  par  arrêt  ni  par  tranfadion,  &c.  Quand 
on  arrête  un  compte ,  on  fous  -  cHfctid 
toujours  Jauf  erreur  de  calcul. 

L'art  de  calculer  en  général ,  eft  pro- 
prement l'art  de  trouver  l'expreffion  d'un 
rapport  unique  ,  qui  réfulte  de  la  com- 
binaifon  de  plufieurs  rapports.  Les  diffé- 
rentes efpeces  de  combinaifons  ,  donnent 
les  différentes  règles  de  calcul.  Cela  e(t 
expliqué  plus  au  long  à  \  article  ARITH- 
MÉTIQUE. 

Voyt\  les  différentes  efpeces  de  calcul 
aux  articles  ALGEBRE  ,  DIFFÉRENTIEL  , 

Exponentiel  ,  Intégral  ,  Addi- 
tion ,  &c. 

Plufieurs  peuples  de  l'Amérique  ,  de 
l'Afrique  &  de  l'Afie  calculent  avec  des 
cordes,  auxquelles  ils  font  des  nauds. 

Le  calcul  aux  jetions  fe  fait  aijément, 
en  repréfentant  les  unités  par  les  jettons, 
les  dixaines  par  d'autres  jettons  ,  les  cen- 
taines par  d'autres.  Par  exemple,  il  je 
veux  exprimer  31 Ç  avec  des  jettons  ,  je 
mets  3  jettons  pour  marquer  les  centai- 
nes ,  1  pour  les  dixaines  ,  5  pour  les  uni- 
tés. Voyt{  Dix  AINE  ,  &'c.  (E) 

Le  mot  calcul  vient  du  latin  calculas  , 
qui  lignifie  une  pierre  ,  parce  que  les  an- 
ciens fe  fervoient  de  petits  cailloux  plats 
pour  faire  leurs  fupputations  ,  fuit  des 
tommes  multipliées  ou  divifées  dans  les 
comptes  ,  foit  en  allronomie  &.  en  géo- 
métrie. Dc-là  vient  que  nous  avans  donne 
le  nom  de  calcul  aux  feiences  des  nom- 
bres,  à  l'arithmétique,  àl'a/gebre.  Les 
Romains  s'en  fervoient  encore  pour  don- 
ner les  fuffrages  dans  les  alltmblées  & 
dans  les  jugements  ;  ils  marquoient  aulfi 
les  jours  heureux  avec  une  pierre  blan- 
che ,  dies  albo  notanda  Itpil'o  ,  dit  Ho- 
race ,  &  les  jours  malheureux  par  une 
pierre  noire.  Ils  avoienr  emprunté  la  pre- 
mière de  ces  coutumes  des  Grecs  qui 
oommoient  ces  efpeçes  de  jettons  natu- 
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rels         »  c'étoient  d'abord  de  coquilles 
de  mer ,  remplacées  depuis  par  des  pièces 
d'airain  de  la  même  figure ,  appelles  jpon- 
dyles.  Deux  chofes  diftinpuoient  les  cal- 
culs ;  la  forme  &  la  couleur.  Ceux  qui 
portoient  condamnation  étoient  noirs  & 
percés  far  le  milieu  ,  les  autres  étoient 
entiers  &  blancs.  M.  l'abbé  de  Canaye  , 
dont  nous  avons  déa  parlé  à  l'article 
Aréopage,  avec  l'éloge  que  méritent 
la  finefle  de  fon  efprit  &  la  variété  do 
fes  connoiflànces  ,  dit  qu'on  pourroir  re- 
farder la  précaution  de  percer  les  noirs 
comme  une  preuve  que  les  Aréopagites , 
qui  s'en  fervoient ,  jugeoient  pendant  la 
nuit  ;  car  à  quoi  bon  percer  les  calculs 
noits,  fi  l'on  eût  pu  voir  les  uns  &  les 
autres ,  &  appercevoir  ,  par  le  fecours 
de  la  lumière ,  la  différence  de  leur  cou- 
leur ;  au  lieu  qu'en  jugeant  dans  les  té- 
nèbres il  cil  clair  qu'on  avoit  befoin  d'une 
différence  autre  que  celle  de  la  couleur  6c 
relative  au  tact ,  pour  démêler  les  cal- 
culs de  condamnation  d'avec  ceux  qui 
•  marquoient  l'abfolution.  On  comptoic 
ces  calculs  ,  &  le  nombre  des  uns  ou  des 
autres  décidoit  pour  ou  contre  l'accufé. 

On  fe  fervoit  auflï  de  calculs  ou  bul- 
letins pour  tirer  les  athlètes  au  foit  dans 
les  jeux  publics ,  &  les  apparier.  Voici 
comme  la  chofe  fe  pratiquoit  aux  jeux 
olympiques  ,  au  rapport  de  Lucien  dans 
fin  dialogue  intitule  Hermotime  ou  des 
Sec7es.  «  On  place  ,  dit-il ,  devant  les 
»  juges  ,  une  urne  d'argent  confacrtc 
»  au  Dieu  en  1  honneur  de  qui  fc  céle- 
»  brent  les  jeux.  On  mot  dans  cette  urne 
»  des  ballotes  de  la  grolleur  d'une  feve  , 
»  &  dent  le  nombre  repond  à  celui  des 
»  combattants.  Si  ce  nombre  cft  pair  , 
»  on  écrit  fur  deux  de  ces  ballotes  la 
»  lettre  A ,  fur  deux  autres  la  lettre  B , 
»>  fur  deux  autres  la  lettre  T  ,  &  air.fi  du 
»  relie.  Si  le  nombre  cft  impair  ,  il  y 
»  a  de  néceilité  une  des  lettres  em- 
»>  ployées  qui  ne  fe  trouve  inferite  que 
»  fur  une  feule  hallote;  enfuite  les  ath- 
1  »  letes  s'approchent  l'un  après  l'autre  , 
»  &  ayant  invoqué  Jupiter,  chacun  met 
»>  la  main  dans  l'urne  &  en  tire  une 
»  ballote.  Mais  un .  des  maftigophores 
}>  ou  porte- verge*  lui  :etenant  la  train  , 


Digitized  by  Google 


CAL 

»  l'empêche  'de  rep-der  la  lettre  ma«-- 
»  quée  fur  cette  ballote  jufqu'à  ce  que 
»>  tous  les  aimes  aient  tiré  la  leur.  Alors 
»  un  des  juges  faifant  la  ronde  examine 
»  les  baltotes  de  chacun ,  &  apparie  ceux 
»  qui  ont  les  lettres  fcmblables.  Si  le 
»  nombre  des  athlètes  eft  impair,  celui 

'»  r7fer\é:-po!rr  feïS«n«^c  le^E 
>»  queur.  »>  Màn.  de  TAcadèm.  des  Bell. 
£ert.  tome  I.  &  Vil.  {G) 

Calcul  des  nombres,  lignifie  en  Mé- 
chanique  Ù  parmi  les  Horlogers ,  l'art 
de  calculer  les  nombres  des  roues  &  des 
pignons  d'une  machine,  pour  leur  faite 
laire  un  nombre  de  révolutions  donné 
dans  un  temps  donné.  V.  HORLOGER 
CALCUL  ASTRONOMIQUE,  af- 
femblage  des  règles  &  des  méthodes, 
par  lelquelles  on  calcule  les  mouvements 
des  affres,  &  fur-tout  les  éclipfes ,  avec 
les  fraftions  fexagéfimales ,  les  logarith- 
mes ,  les  régies  de  la  trigonométrie ,  &c. 
Comme  nous  n'avons  rien  dit  à  ce  lu  jet 
au  mot  Arithmétique,  il  eft  bon  de 
donner  ici  une  idée  des  premiers  élé- 
ments du  calcul  aftronomique. 

Les  aftronomes  divitent  Je  ciel  en  il 
lignes ,  chaque  ligne  en.  30  degrés  ,  le 
degré  en  60  minutes,  la  minute  en  60 
fécondes;  c'eft  là  ce  qu'on  appelle  les 
fractions  Jcxagefimales  ;  l'addition  s'en 
fait  comme  celle  des  nombres  ordinaires  , 
en  obfervant  de  retenir  60  fécondes,' 
pour  en  former  une  minute;  60  minutes  ' 
pour  en  former  un  degré  ;  30  degrés  pour 
en  former  un  ligne,  &  de  rejeter  12 
lrgncs ,  lorlquc  la  fomme  va  au  -  delà. 
.Lxemple  pour  additionner  les  deux  quan- 
tités fuivantes  : 


! 


¥ 

if*  ç8' 

d 

14  30 

16 

1 

co  29 

01 

On  obferve  dans  les  fécondes  que  6  dixai- 
nes  doivent  former  la  minute  :  on  remar- 
que pour  les  minutes  que  de  8  dixaines, 
il  n  en  faut  mettre  que  2  fous  les  minu- 
tes &  retenir  les  fix  autres  qui  forment 
un  degré  :  à  l'égard  des  degrés ,  comme  il 


CAL  795 

s  en  trouve  ,  on  en  compofe  un  l.»r,c 
entier,  de  même  que  s'il  y  avoit  24 heu- 
res, on  en  compoferoit  un  jour  :  enfin 
de  1 3  lignes  qu'il  devroit  y  avoir  dans 
la  fomme,  on  en  retranche  12  :  en  effet 
le  cercle  entier  étant  parte ,  on  fc  trouve 
au  même  point  que  s'il  n'y  eut  pas  été;  il 

eft  donc  inutile  d'y  avoir  égard.  Un  aftre 
qui  auroit  panumu  *■>  ùc  celui 

qui  n'en  auroit  parcouru  qu'un  ,  s'ils 
étoient  partis  du  même  point,  s'y  ré- 
tro uve  roi  en  t  tout  de  même ,  fans  aucune 
différence  dans  leurs  fltuations. 

La  fouftracrion  des  fractions  fexagéfi- 
males fuppofe  la  même  règle  ;  il  faut 
emprunter  une  minute  pour  en  former 
60  fécondes,  ou  un  degré  pour  en  for- 
mer 60  minutes,  un  ligne  pour  en  former 
30  degrés ,  &  un  cercle  entier  pour  en 
former  dou7c  lignes,  fi  la  quantité  que 
Ton  veut  fouftraire  eft  la  plus  grande. 
Exemple  : 

de  4«    Ci    25'  30" 
il  faut  ûter     5     8     3  5  40 


il  rcft< 


10  27     49  50 


Il  eft  clair  que  11  de  4  fignes,  on  en  ôte 
ï  ,  il  doit  en  relier  onze  ;  car  un  altru 
qui  auroit  4  fignes  de  longitude  &  que 
l'on  feroit  rétrograder  de  y  lignes  ,  le 
trouverait  avoir  repafl'é  le  point  équi- 
noxial  d'un  ligne  tout  entier,  &  aurait 
par  conséquent  1 1  fignes  de  longitude. 

11  eft  rare  que  l'on  falîè  des  multipli- 
cations ou  des  divifions  avec  des  frac- 
tions fexagéfimales  ;  mais  dans  les  cas  où 
l'on  auroit  à  faire  une  règle  de  trois  , 
on  pourrait  réduire  en  minutes  ou  en  fé- 
condes ,  les  trois  premiers  termes  de  la 
propofition  ,  &  opérer  comme  fur  les 
nombres  ordinaires. 

On  trouve  dans  tous  les  anciens  livres 
d'aftronomie ,  comme  dans  les  Ephe'mé- 
rides  d'Argoli ,  &c.  une  table  qui  a  pour 
titre  tabula  fexagenaria  ,  qui  fervoit  à 
ces  fortes  de  parties  proportionnelles  ; 
elle  renferme  60  nombres  du  haut  en 
bas  ,  depuis  1  jufqu'à  60  chacune  des 
colonnes  fuivantes ,  &  la  fuite  des  nom- 
bres naturels ,  des  nombres  2,4.  6 ,  frr. 
des  nombres  3 ,  6 ,  9 ,  6*c.  des  nombres  4 , 
HbhUh  a 
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8,n,  &c.  quand  il  y  en  a  plus  de  60 , 
on  met  une  minute  &  le  furplus  en  fé- 
condes :  ainfi  dans  la  colonne  de  10  & 
vis-à-vis  de  1 5  ,  c'eft-à-dirc ,  dans  la  1 5e 
ligne  horizontale  de  cette  colonne  ,  on 
trouve  /  30"  ;  c'eft  le  quatrième  terme 
d'une  proportion  qui  commenceroit  par 

60  minutes  &  dont  les  terme* 
feroient  10  &  rç.  luette  table  fexagenaire 

peut  fervir  également  à  la  divilion  des 

tractions  fexagéfimales ,  mais  on  préfère 

aujourd'hui  l'ufage  des  logarithmes  lo- 

giltiques. 

On  a  propofé  bien  des  fois  de  fnbfti- 
tuer  les  décimales  à  la  méthode  actuelle 
du  calcul  agronomique.  Mercator  donna 
en  1676  des  Injlitutions  agronomiques , 
dans  lefquelles  il  donne  les  tables  ru- 
dolphines  ,  réduites  à  ce  principe  ,  &  où 
le  cercle  étoit  divifé  en  décimales;  mais 
Je  changement  confidérable  que  cette 
méthode  auroit  exigé  dans  toutes  les 
méthodes  &  dans  toutes  les  tables  con- 
nues ,  a  empêché  que  les  agronomes 
n'aient  adopté  cette  méthode.  (  M.  de 

LA  LA  JVDi. } 

Nous  traiterons  fort  au  long  du  calcul 
des  éclipfes,  par  différentes  méthodes, 
mais  en  attendant  nos  ledeurs  curieux 
verront  ici  avec  plaifir  une;  formule  ana- 
lytique trés-fimple  &  très-commode  pour 
calculer  la  partie  principale  d'une  éclipfe 
de  foleil.  SoitT  le  finus  total  &  à  la  fois 
la  différence  des  parallaxes  horizontales 
de  la  lune  &  du  foleil  ;  foit  proportion- 
nellement à  cette  fuppofition  <T  la  diffé- 
rence de  leurs  déclinaifons  ,  fi  elles  font 
de  même  dénomination,  ou  la  fomme 
fi  elles  font  de  dénomination  contraire; 
a  la  dillance  de  la  lune  au  méridien  uni- 
verlel,  mefurée  fur  la  projection  reâi- 
ligne  de  fon  orbite  corrigée  ;  1»  fon  mou- 
vement horaire  corapofé  :  foit  encore  Ç 
l'arc  de  15  d  9  ,  le  finus ,  »  le  colin  us  & 
4  la  cotangente  de  l'angle  du  méridien 
univerfel  avec  l'orbite  corrigée  .  p  le 
finus  &  y  le  cofinus  de  la  décïinaifon  du 
foleil ,  s  le  finus  &  c  le  cofinus  de  la  lati- 
tude du  lieu  qu'on  a  en  vue  ,  g  le  finus 
&  A  le  cofinus  de  fon  angle  horaire ,  a 
la  dillance  apparente  des  centres  de  la 
lune  Se  du  foleil  vue  de  ce  lieu. 
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1°.  A  chaque  infiant  A  èfl  Phypothc- 

nufe  d'un  triangle  recriligne  recrangle  qui 

Kt-cga  qrs-chp-rhtt-r  S-. 

a  pour  cotés  _I_ p  &  2  

r  r 

\  .  La  fuppofition  primitive  efl  pour 

p  que  la  décïinaifon  du  foleil  ,  &  pour  s 

que  la  latitude  du  lieu  foient  boréales,,. 

orbite  corrigée  s'approche  du  pôle  bo- 
réal de  Téquateur  ;  pour  k  que  la  lune 
ait  palTé  le  méridien  univerfel ,  pour  g 
que  l'heure  foit  entre  midi  &  minuit , 
&  pour  h  entre  fix  heures  du  matin  &  fix 
heures  du  foir.  Si  quelqu'une  de  ces  fup- 
pofitions  n'a  pas  lieu  ,  il  faut  changer  le 
ligne  des  lettres  refpeâives. 

48.  Si  on  veut  convertir  en  phafe  la 
dillance  des  centres  ,  remarquons  que  le 
diamètre  du  foleil  eft  à  l'excès  de  la 
fomme  des  demi-diametres  du  foleil  Se 
de  la  lune  fur  la  dillance  des  centres , 
comme  710'  font  au  nombre  de  minutes 
de  doigt  éclipfées. 

Par  exemple  dans  l'éclipfe  du  pre- 
mier avril  1764,  cherchons  quelle  étoit 
la  phafe  pour  Paris  à  dix  heures  40'  du 
matin.  Par  les  tables  aftronomiques  on 
avoit  x  =  -fin.  n"  38'  zo",  /  —  fin. 
570  27'  50",  $  =  fin.  6i°  16',  »  =  cof! 
61°  16',  p  =  fin.  40  49' ,  q  =cof.  40 49  ; 
par  la  fuppofition  J  =  fin.  48°  50  10', 
c  =  cof.  4&0  fo'  10",  g—- fin.  20°,  & 
A  =  cof.  zo°:  donc  les  deux  côtés  du 
triangle  refiangle  font  fin.  c°  38'  45 'Se 
-  fin.  o°  52'  8";  donc  l'hypothenufe  eft 
fin.  i°  f  6".  Cette  diftanec  des  centres 
convertie  en  phafe  (n.  4.)  donne  11 
doigts  9'  b. 

6°.  Quand  la  diflance  des  centres  eft 
centrale,  la  pha'e  eft  centrale.  Quand 
elle  eft  égale  à  la  fomme  des  demi-dia- 
mètres  du  foleil  &  de  la  lune  l' éclipfe 
commence  ou  finit.  Quand  elle  eft  un 
minimum  ,  la  phafe  eft  la  plus  grande 
poflible. 

70.  Quand  l'hypothenufe  eft  nulle  > 
chacun  des  côtes  eft  nul  aulfi  fingulatim  : 
donc  on  a  \<p-cg=*o  &  qrs-chp- 
r\a-rl  l  =  o.  Egalons  deux  valeurs  de 
k  ,  nous  trouverons  cgtxchp  x  r 
qrs  =  o. 
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8°.  L'inflant  de  la  plus  grande  phafe 
ne  peut  être  détermine  directement.  Il 
faut  donc  calculer  la  diftance  des  centres 
pour  un  inftant  quelconque  voifin  de  la 
conjonction  ,  &  vérifier  h  cet  in'tant  a  le 
fymptome  qui  caraâérife  celui  de  la  plus 
o  i  »**»*«.  ™ — = un. 

fin.  r  »*-cÇP  '__.t      fl'inflant  choifi 

cft  celui  de  la  plus  grande  phafe. 

9°.  Par  exemple  dans  l'éclipfe  du  i 
avril  1764,  on  avoit  à  10  heures  40  mi- 

mites  du  matin  (  n.  5  )  t~     —  sin. 

41  »  16'  10",  &  à  caufe  de  «  =  fin.  30°  16' 
30",  &  £=  fin.  iç°  lof  37"  on  avoir 
r  '>*-fg£g=  o  26<     „  donc 

mç-chÇ  6  *  ' 

cet  inflant  étoit  celui  de  la  plus  grande 
phafe.  M.  Goudiu.) 

CALCUL,  {Médecine.)  voyei  PIERRE. 

CALCULATEURS,  f.  m.  pl.  (Hijl. 
anc.)  nom  que  les  Romains  donnoient 
aux  maîtres  d'Arichmétique,  parce  qu'ils 
montroient  d'abord  aux  enfants  à  calcu- 
ler ou  compter  avec  des  jettons  appelles 
en  latin  calcul:.  Ce  terme  le  trouve  dans 
les  anciens  jurifconfultes  ;  &  fclon  d'ha- 
biles critiques  ,  il  fervoit  à  défigner  les 
maîtres  d'Arithmétique  de  condition  li- 
bre ;  au  lieu  que  par  le  mot  calculons 
qui  s'y  rencontre  aufïi  ,  l'on  entendoit 
lesefcla.'es  ou  les  affrancMls  de  nouvelle 
date  ,  qui  exerçoient  la  même  profellion. 
Tertullien  appelle  ces  maîtres,  primi 
numemrum  arenarii ,  peut-être  parce 
qu'apres  avoir  enfeigné  aux  enfants  la 
manière  de  compter  aux  jettons ,  ils 
leur  montroient  l'Arithmt'tique  en  tra- 

rnt  fur  le  fable  les  Maures  des  chiffres  , 
la  manière  des  anciens  géomètres.  Or- 
dinairement il  y  avoit  un  de  cas  tna'.tres 
pour  chaque  maifon  confîdérable ,  &  le 
titre  de  fa  charge  étoit  *  calculis,  à  ra- 
tionibus ,  c'efr-a-dire  officier  chargé  des 
comptes ,  des  calculs.  '  G) 

CALCULER  ,  v.  ad.  c'efr  en  général 
appliquer  les  règles  ou  de  l'Arithméti- 
que ou  de  l'Algèbre,  les  unes  &  les  au- 
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très ,  à  la  détermination  de  quelque  quan- 
tité. V.  Calcul.  Ainfi 

Calculer  ,  (  Hydraulique. )  eft  cher- 
cher à  connoître  la  force  &  la  vitefle 
d'un  jet,  d'un  ru i fléau  ,  d'un  courant 

^S.r\Si'crc-pen1c.yoj.niyéPENSE. 

Quand  il  s'agit  du  poids  de  l'eau  &  de 
fon  élévation  ,  voye{  ces  deux  mots  cy 
celui  de  Colonne.  Si  l'on  veut  connoî- 
tre le  contenu  d'eau  d'un  baifin ,  voye$ 
Toisé  dis  Bassins. 

On  ne  fe  fert  point  dans  l'Hydraulique 
vulgaire  du  calcul  algébrique  ;  l'arith- 
métique vulgaire  lui  a  été  préférée  , 
comme  plus  familière  à  tout  le  monde. 
(K) 

CALE ,  f.  f.  en  Architecture ,  eft  un 
petit  morceau  de  bois  mince  qui  déter- 
mine la  largeur  du  joint  de  lit  d  une 
pierre.  Mettre  une  pierre  fur  cales,  c'efr, 
la  pofer  fur  quatre  cales  de  niveau  &  à 
demeure  ,  pour  enfuite  la  ficher  avec  un 
mortier  fin.  On  fe  fert  quelquefois  de 
cales  de  cuivre  ou  de  plomb  pour  pofer 
le  marbre.  (P) 

Cale  ,  fond  de  cale  ,•  f  Marine.  )  c'eft 
la  partie  la  plus  baffe  d'un  navire  qui 
entre  dans  l'eau  fous  le  franc  tillac;  elle 
s'étend  de  poupe  en  proue.  Le  fond  de 
cale  comprend  tout  Tefpace  compris  de- 
puis la  carlingue  ir.fqu'au  franc  tillac  ou 

{>rcmier  pont.  C'eft  le  lieu  où  l'on  mec 
es  munitions  6c  les  marchandifes.  Voy. 
Pl.  TV.  jjg.  1  ,  n9.  31.  le -fond  de  cale 
&  fa  diflribution ,  fes  cloifons  &  fépara- 
tions.  Il  n'y  a  point  d'ufage  particulier 
pour  fa  diftribution  ,  qui  le  fait  fuivant 
la  deftination  du  bâtiment. 

On  tient  le  fond  de  cale  plus  large  dans 
les  vaifleaux  qu'on  defline  pour  charger 
à  cueillette  ou  au  quintal  ,  que  dans  les 
autres  ;  parce  que  la  diverfe  matière  des 
paquets ,  des  tonneaux ,  des  caifïes  & 
de  toutes  les  chofes  qu'on  y  charge , 
fait  qu'il  eft  plus  difficile  de  les  bien 
arrimer.  Voy.  ARRIMER,  ARRIMAGE, 

Cueillette. 

Dans  le  combat ,  fi  l'on  a  des  prifon- 
niers  ou  des  efclaves  contre  lefquels  or» 
doive  être  en  garde ,  on  les  enferme 
fous  le  tillac  dans  \cfonJ  de  cale. 
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Cale  ,  donner  la  cule,  t  Marine.  )  c'eft 
i:nc  forte  d'eflrapa de  en  ufage  parmi  les 
gens  de  mer,  à  laquelle  on  condamne 
ceux  de  l'équipage  qui  font  convaincus 
d'avoir  volé ,  blafphémé  ou  excité  quel- 
m  'JiWk^ilXi  J»Js  c«l'.  ordinaire  &  la 
dincire  ,  on  conduit  le  criminel  vers  le 
plat  bord  au-deflbus  de  la  grande  ver- 
gue ,  &  là  on  le  fait  afTeoir  lur  un  bâton 
qu'on  lui  parte  entre  les  jambes ,  afin  de 
le  foulager  ;  il  embraffe  un  cordage  au- 
quel ce  bâton  eft  attaché,  &  qui  répond 
à  une  poulie  fufpendue  à  un  des  bouts 
de  la  vergue.  Enfuite  trois  ou  quatre 
matelots  biffent  cette  corde  le  plus 
promptement  qu'ils  peuvent ,  iufqu'à  ce 
qu'il*  aient  guindé  le  patient  a  la  hau- 
teur de  la  vergue  ;  après  quoi  ils  lâchent 
le  cordage  tout-à-coup,  ce  qui  le  préci- 
pite dans  la  mer.  Quelquefois ,  quand  le 
crime  cft  tel  qu'il  lait  condamner  celui 
que  l'on  veut  punir  ,  à  une  chûte  plus 
lapide,  on  lui  attache  un  boulet  de  canon 
aux  pieds.  Ce  fupplice  fe  réitère  jufqu'û 
cinq  fois ,  félon  que  la  fentenec  le  porte , 
on  l'appelle  cale  fechc ,  quand  le  criminel 
cft  fui  pendu  à  une  corde  raccourcie  ,  qui 
ne  defeendant  qu'à  quelques  pieds  de  la 
furîaccde  l'eau  ,  empêche  qu'il  ne  plonge 
dans  la  mer;  c'eft  une  <.:pL-cc  d'eftra- 
pade.  Ce  châtiment  ell  rendu  public  par 
un  coup  de  canon  qu'on  tire,  pour  aver- 
tir tous  ceux  de  lefcadie  ou  de  la  flotte 
d'en  être  le?  fpecbtcuis. 

Donner  lu  grande  cale  ,  ou  donner  la 
cale  par-i.'dfous  la  quitte  ,  (  Marine.  ) 
c'eft  une  forte  de  punition  qu'on  prati- 
que à  la  mer  parmi  les  Hollaadois,  On 
mené  le  coupable  au  bord  du  vaiffeau, 
&  on  y  attache  une  corde  ,  au  milieu 
de  laquelle  il  cft  lié  par  le  milieu  du 
corps ,  ou  bien  en  amené  la  vergue  fur 
le  vibord  ;  &  ayr.nt  mis  le  coupable  fur 
le  bout ,  on  y  attache  la  corde  :  autour 
de  fon  corps  on  met  quelque  chofe  de 
efant ,  ou  bien  on  l'attache  à  (ès  pieds, 
.a  corde  cft  aufh  longue  qu'il  faut  pour 
palier  fous  la  quille  du  vaiffeau  ;  un  des 
bouts  en  cft  tenu  de  l'autre  côté  par 
quelques-uns  des  plus  forts  matelots  de 
]'é<;uipage,  &  l'autre  bout  eft  celui  qui 
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cft  attaché  au  vibord  ou  à  la  vergue. 
Le  coupable,  à  l'ordre  qu'en  donne  le 
quartier- maître ,  étant  jeté  à  la  mer, 
ceux  qui  tiennent  la  corde  à  l'autre  bord 
du  vaiffeau ,  la  tirent  le  plus  vite  qu'ils 
peuvent,  de  forte  qu'il  pafTe  avec  une 
Uanfet«»iidtf£jJws.  I >.au  fous  la  quille, 
on  le  jette  autant  de  fois  que  la  fen- 
tence  le  porte.  Ce  châtiment  cft  rude  & 
dangereux  ;  car  le  moindre  défaut  de  di- 
ligence ou  d'adreflè  de  la  part  de  ceux 
qui  tirent  la  corde,  ou quelqu  autre  petit 
accident ,  peut  être  caule  que  celui  qu'on 
tire,  fe  rompe  ou  bras  ou  jambes,  <5c 
même  le  cou  :  aufTi  l'on  met  ce  châtiment 
au  rang  des  peines  capitales.  (Z) 

Cale,  {Matine.)  c'eft  un  abri  fur  la 
côte.  Voy.  Calangue. 

Cale  le  dit  encore  d'un  terrein  creufé 
d'une  certaine  longueur  &  largeur  dans 
un  chantier  de  conllruaion  ,  préparé  en 
pente  douce  &  s'étendant  jufque  dans  la 
nier  ,  pour  tirer  les  vaiflcaux  à  terre  lors- 
qu'il eft  queftion  àz  les  radouber. 

On  a  long-temps  agité  en  France  fi 
les  cales  croient  plus  avantageufes  pour 
la  conftrudion  que  les  formes  ■  mais  les 
lormes  paroiffent  l'avoir  emporté.  Le 
principal  inconvénient  quê  l'on  trouve 
dans  les  cales  ,  c'eft  que  le  vaifleau  eft  en 
danger  de  tomber  fur  le  côté  quand  on 
e  tire  fur  la  cale ,  ou  qu'on  le  remet  à 
1  eau  ;  &  quand  le  navire  refte  fur  la  cale , 
il  ne  peut  être  fou  tenu  que  par  les  coif- 
fes ,  qui  ne*pouvant  aller  d'un  bout  à 
l'autre  du  vaillèau ,  à  caufedu  relèvement 
des  laçons  de  l'arriére  &  de  l'avant,  n'en 
foutitnnent  qu'une  partie  ,  pendant  que 
le  devant  &  le  derrière,  qui  ne  font  fou- 
tenus  de  rien  ,  fouft'rent  beaucoup.  D'ail- 
leurs la  cale  étant  plus  étroite  que  le 
vaiffeau  ,  on  ne  peut  l'épontiHcr  d'un 
bout  à  l'autre.  Ces  inconvénients  ne  fe 
rencontrent  point  dans  la  forme. 

Pour  qu'une  cale  foit  dans  fa  perfec- 
tion ,  il  faut  que  le  fond  en  foit  tort  fo- 
lide  &  extrêmement  uni ,  confervant  une 
pente  douce  &  égale  d'environ  6  à  8 
lignes  par  pied  ;  de  forte  qu'elle  devient 
extrêmement  longue ,  &  peut  avoir  envi- 
ion  6co  pieds  de  long  fur  i$  à  30  pieds 
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de  large.  Il  faut  qu'elle  s'étende  fous 
l'eau  ,  Ce  façon  qu'il  y  ait  au  moins  il 
pieds  d'eau  au  bouc  .  afin  qu'un  navire 
fe  puifTc  porter  tout  entier  fur  la  cale , 
&  que  U  quille  touche  d'un  bout  à  l'au- 
tre dans  le  même  moment  ;  car  un  vai!- 
feau  dont  une  partie  touche  Se  l'autre  ef! 
à  flot,  fouffre  beaucoup.  Pour  rendre  le 
fond  de  la  cale  folide,  on  le  fait  de  gran- 
des cailfes  maçonnées  ,  qu'il  faut  avoir 
attention  de  pofer  de  façon  que  le  niveau 
de  la  pente  fuit  bien  confervé  :  la  caille 
du  bout ,  qui  efl  la  plus  avant  fous  Peau  , 
efl  fort  diJkile  à  enfoncer.  On  met  fur 
ce  tond  un  grillade  de. bois  qu'on  appelle 
éùitlh  ,  qui  fert  a  faire  glifter  le  vaillëai! , 
Se  y  établir  des  codifies  pour  le  tirer 
droit  Se  l'empêcher  de  varier.  On  fo  fert 
de  pluficurs  cabeflans  pour  tirer  le  vaif- 
feau  fur  la  cale ,  Se  d'un  bâtis  Je  char- 
pente qu'on  appelle  berceau,  il  faut  pour 
le  fervice  d'une  cale  ,  une  échelle  ,  trois 
berceaux,  un  pour  les  grands  vaiffeaux  , 
nn  pour  les  moyens  Se  un  pour  les  petits, 
Se  pluficurs'  cabertam. 

Cale  ,  (  Marine.  )  ce  mot  fe  dit  enfin 
d'un  plomb  dont  on  fe  fert  pour  faire  ' 
enfoncer  l'hameçon  au  fond  de  l'eau  dans 
la  pêche  de  la  morue. 

CALE  ,  (  Marine.  )  terme  de  comman- 
dement qui  fe  fait  pour  laitier  tomber 
tout-d'un-coup  ce  que  l'on  tient  fufpen- 
du.  Cate-tout.  (Z) 

CALE-BAS ,  CARGUEBAS  ,  CAL- 
BAS,  CARQUE-BAS,  f.  m.  (Marine.) 
c'eft  un  cordage  qui  fert  à  amener  les 
vergues  des  paefis  :  il  efl  amarré  par  un 
bout  au  racage  de  l'un  de  ces  paefis,  & 
par  l'autre  bout  à  un  arganeau  qui  e!t  au 
pied  du  mât  ;  Se  ce  cordage  elt  un  palan 
fîmple. 

CaLEBAS  ,  (Marine.)  c'eft  auffi  un 
petit  palan  dont  on  fe  fert  pour  rider  le 
grand  étai.  '  Z) 

CALEBASSE  ,  cucurbita  ,  f.  f.  ( Bot.  ) 
genre  de  plante  dont  les  fleurs  font  faites 
en  forme  de  cloche  ouvette,  6c  pour 
l'ordinaire  découpées  de  façon  qu'elles 
paroiffent  être  composes  de  cinq  péta- 
les: Les  unes  de  ces  fleurs  font  llérilos, 
&  ne  tiennent  à  a  icun  embryon  ;  les 
autres  font  fécondes ,  S:  font  poitées  fur 
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un  embryon  qui  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  cylindrique  dans  quelques  efpcces  , 
Se  tait  en  forme  de  flacon  :  dans  d'autres 
ce  fruit  cfî  ordinairement  partagé  en  fix 
loges  remplies  de  femences  applaties  , 
oblongucs ,  émoufîces  par  les  deux  bouts, 
échancrées  par  le  plus  large.  Tonrnefort, 
inft.  rei  herb.  Voycç  PLANTE.  (/) 

CALEBASSIER  d'Amérique ,  f.  m. 
plante  étrangère  ;  les  Efpagnols  l'appel- 
lent higuero  ;  les  Anglois,  the  calabash- 
tree\  Se  les  botimlles ,  cucurbitifera  ar- 
bor  an\tricam>.  H.  L. 

Un  arbre  d'Amérimie  dont  on  ne  peut 
prefjuc  fe  pa'lèr  dans  aucune  habitation, 
elt  le  calei>ij//ier.  Le  ledeur  en  va  juger 
tour-à-l'heure. 

Ses  caraiïtres.  Sa  fleur  eft  d'une  feule 

Siece ,  faite  en  forme  de  cloche ,  Se 
écoupée  en  divers  fegments.  Du  calice 
de  la  fleur  s'élève  un  piîlil  qui  devic.it 
un  gros  fruit  plein  de  cî.air  ,  fcmbîablc 
à  nos  calebafKs  ,  revêtu  d'une  écoree 
dure  Se  forte  ,  Se  contenant  plutîeurs  fe- 
mences laites  en  caur. 

Defcriptton  du  calebaffier.  Cet  arbre 
s'élève  à  une  grande  hauteur  dans  les 
psys  chauds  de  l'Amérique.  Son  tronc 
eft  tortueux ,  couvert  d'une  écorce  grire  , 
blanchâtre  Se  raboteufe.  Il  eît  diviféen 
pluficurs  branches  compofées  d'autres 
plus  petites ,  chargées  de  feuille;;.  Son 
bois  efl  plus  coriace  que  dur.  Ses  feuilles 
ont  quatre ,  cinq ,  fix  pouces  de  longueur 
fur  un  pouce  de  largeur  ;  plus  larges  dans 
le  milieu  que  par  l'une  ou  l'autre  de 
leurs  extrémités;  épaifles,  liftes,  glabres, 
d'un  verd  clair  en  deffous ,  plus  obfcures 
'en  deflùs  :  elles  font  attachées  le  long  des 
branches  les  unes  après  les  autres.  Ses 
fleurs  qui  croiffent  fur  le  tronc  comme 
fur  les  branches  ,  font  d'une  feule  pièce 
en  forme  de  cloche ,  approchant  affez 
pour  la  figure  à  des  rofes  fauvages  éclofes 
a  moitié  :  elles  font  longues  ci  un  poucë 
Se  demi  fur  un  pouce  de  largeur,  poin- 
tillés fur  leur  furfarc ,  Se  d'une  odeur 
déftgréable.  Les  étamincs  font  blanches. 
Se  le  calice  de  la  fleur  eft  verdàtrc ,  à 
deux  feuilles  arrondies  ,  du  milieu  def- 
Quclles  s'élève  un  piflil  qui  devierft  un 
fruit  femblablc  aux  caleballès  Se  au  po- 
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tiron ,  de  différente  firme  &  grolTeur , 
revêtu  d'une  écorce  blanchâtre ,  dure , 
lifle  ,  épaiflè ,  forte  ,  6c  renfermant  plu- 
iieurs  graines  brunes. 

Nom  de  fon  fruit.  On  nomme  com 
munément  ce  fruit  mâcha  -  mona  en 
Guinée,  CliicU dans  laNouvelle-Efpagne, 
&  cou'i  dans  nos  colonies  françoifes. 

On  connuit  que  Ls  calebailes  font  mû- 
res ,  quand  la  queue  qui  les  attache  à 
l'arbre  le  flétrit  &  fe  noircit  :  pour  lors 
on  les  détache  de  l'arbre.  Si  on  veut 
s'en  fervir  pour  mettre  de  l'eau  ou  d'au- 
tres liqueurs ,  on  fait  près  de  la  queue  , 
un  trou  d  une  grandeur  convenable,  par 
lequel  on  jette  de  l'eau  bouillante  dans  la 
calebaffe  pour  macérer  plus  promptement 
la  moelle  ou  pulpe  dont  elle  elî  remplie. 

UJàge  de  la  coque  de  ce  fruit.  Après 
que  cette  piilpe  cft  bien  macérée  ,  on 
introduit  dans  la  caiebajfe  un  petit  bâton 
pour  rompre  entièrement  cette  pulpe  & 
la  faire  fortir  :  enfuite  on  y  met  encore  » 
de  l'eau  chaude  avec  du  gros  fable,  que 
l'on  remue  fortement  pour  achever  de 
détacher  ce  qui  peut  relier  de  la  cale- 
baffe  ,  6c  en  polir  le  dedans.  Quand  les 
calebajfes  font  ainfi  nettoyées  6c  fechées , 
le  vin  6c  les  autres  liqueurs  qu'on  y  met 
s'y  confervent  parfaitement ,  ôc  ne  con- 
tractent point  de  mauvais  goût.  Lorf- 
qu'on  veut  féparer  une  calebaffe  en  deux 
parties  pour  en  faire  df.ux  couïs ,  qui 
font  propres  à  une  infinité  d'ufag es  ,  on 
l'environne  avec  une  petite  corde  que 
l'on  ferre  fortement  à  l'endroit  où  on 
veut  couper  la  calebaffe  ;  &  de  cette 
manière  on  la  fépare  en  deux  :  mais  il 
faut  pour  cela  qu'elle  ne  foit  ni  trop- 
ftche,  ni  trop  fraîchement  cueillie.  Etant 
ouverte  ,  on  la  vuide  facilement,  on  en 
gratte  le  dedans  avec  une  coquille  de 
moule  ou  autre  pour  le  polir. 

Les  Indiens  polifTent  l 'écorce  du  couï 
en  dedans  &  en  dehors,  l'émaillent  fi 
agréablement  avec  du  roucou  ,  de  l'in- 
digo, &  autres  belles  couleurs,  que  les 
délicats  même  peuvent  boire  &  manger 
fans  dégoût  dans  les  divers  vaifleaux  qu'ils 
en  forment.^  Ils  deflinent  6f  gravent  fur 
la  convexité  ,  des  compartiments  6c  des 
grotcfques  à  leur  manière.  Ils  rcmplilTcnc 


CAL 

les  hachures  de  couleurs  aîTorties;  & 
leurs  deflcins  font  auiTi  julles  qu'on  peue 
l'attendre  de  gens  qui  ne  fe  lèrvent  ni 
dérègle,  ni  de  compas.  Il  y  a  des  cu- 
rieux qui  recherchent  ces  lortes  d'ou- 
vi âges,  &  qui  ne  les  ciliment  pas  in- 
dignes d'une  place  entie  les  raretés  de 
leurs  cabinets. 

Ces  couïs  font  d'un  ufage  très  diver- 
filié  ;  6c  quoiqu'ils  ne  foient  que  de  bois  , 
on  ne  laille  pas  que  de  les  employer  à  y 
faire  chaufrer  de  l'eau.  Lorlqu'ils  font 
rompus ,  leurs  pièces  fervent  à  faire  des 
cuilliers  :  on  en  fait  des  écumoires  6c 
des  palfoires ,  en  les  perçant  avec  un 
petit  fer  rouge.  C'eîl  la  yailîelle  ordi- 
naire 6c  la  batterie  de  cuilîne  ,  tant  des 
Caraïbes  que  de  nos  Nègres.  En  un  mot 
le  calebajfier  fournit  tout  feul  la  plus 
grande  partie  des  petits  meubles  du  mé- 
nage des  Indiens  6c  des  habitants  étran- 
gers qui  demeurent  aux  iles. 

Ufiges  de  la  pulpe.  Mais  la  pulpe  de 
la  calebaffe  leur  elt  encore  plus  pré- 
cieufe  que  la  coque  :  c'eft-là  leur  grande 
panacée  pour  une  infinité  de  maladies  ou 
d'accidents.  Dans  toute  efpece  de  brû- 
lure ,  ils  en  font  une  erpece  de  cata« 
plafme ,  qu'ils  appliquent  fur  la  partie 
brûlée  ou  échauiée;  ils  renouv. lient  de 
temps  en  temps  ce  cataplafmc  ,  6c  le 
maintiennent  par  un  bandage  :  ils  fuivent 
la  même  méthode  pour  guérir  les  maux 
de  tète  caufés  par  des  coups  de  foleil.  Ils 
cuilent  cette  pulpe  ,  ou  la  macèrent  dans 
des  cendres  chaudes  ;  ôc  du  lue  qu'elle 
fournit ,  ils  en  compofent  des  lavements 
pour  la  colique.  Ils  l'emploient  encore 
comme  un  prélervatif  contre  tout  acci- 
dent dans  les  chûtes  confidérables  :  pour 
cet  effet,  ils  vont  cueillir  une  calebijfe 
prefque  mûre ,  la  cuifent  fous  des  cen- 
dres chaudes  ,  l'ouvrent  enfuite ,  expri- 
ment le  fuc  de  la  moelle  dans  un  vafe  , 
6c  le  donnent  à  boire  au  malade.  Ne  nous 
moquons  point  ici  de  cette  pratique  ; 
cette  boillbn  rafratchiflànte  vaut  mieux 
en  pareil  cas  que  celle  de  l'intulîc  n  des 
f  eroes  vulnéraires  ,  que  plufieurs  de  nos 
médecins  ordonnent ,  6c  que  je  trouve 
recommandées  dans  les  Mon.  de  FAcad. 
des  Sciences. 

Enfin 
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Enfin  les  habitants  de  l'Amérique  re-  I 
gardent  la  pulpe  du  couï  comme  foove-  | 
raine  pour  arrêter  les  hémorrhagies  eau-  r 
fées  par  des  bleflures  ,  pour  prévenir  des 
abecs,  pour  réfoudre  des  tumeurs  par 
cor.tufion  ,  pour  empêcher  des  défail- 
lances, cVr.  Les  pauvres  gens  font  excu- 
lables  de  croire  a  ce  prétendu  remède  : 
mais  nos  voyageurs  Oviedo ,  Rochefort , 
du  Tertre  ,  Labat  fie  tant  d'autres ,  ne 
fe  moquent- ils  pas  de  nous  quand  ils  nous 
vantent  les  merveilleux  effets  opérés  par 
la  moelle  de  calebajfe  dans  les  derniers 
cas  dont  nous  venons  de  parler  ? 

Culture  du  calebajfier  en  Europe.  Quoi- 
que la  pulpe  de  calebajfe  ni  fa  coque  ne 
nous  touchent  guère  en  Europe  par  le  peu 
d'ctihtéque  nous  en  pouvons  tirer,  nous 
avons  cependant  poufte  la  curiofité  juf- 
qu'à  chercher  à  élever  dans  nos  climats  le 
cclebajfer  d'Amérique ,  fie  nous  y  avons 
réu!Ti.  En  voici  la  méthode  enfeignée  par 
Miller,  fie  que  tout  le  monde  ne  con- 
noît  pas. 

11  laut  tenir  cet  arbre  dans  un  endroit 
de  la  ferre  dont  le  degré  de  chaleur  foit 
mod  'ré  ,  par  le  moyen  du  thermomètre. 
Il  feoibkroic  qu'étant  originaire  des  pays 
clauds,  il  auroir  befoin  d'une  trés-lorte 
chaleur  :  mais  on  a  trouvé  par  expérience , 
que  la  chaleur  tempérée  lui  cil  beaucoup 
p'us  avjnrageule.  Il  demande  une  terre 
légère,  lâolonneufc,  de  fréquents  arro- 
fements  ,  fie  beaucoup  d'air  en  été  ;  au- 
tiement  il  arrive  que  fes  feuilles  font 
mangées  d'inle&es ,  ce  qui  le  défigure 
étrangement  6c  retarde  fa  pouffe.  Il  n'y 
a  d'autres  moyens  de  prévenir  ce  mal 
ou  d'y  remédier,  que  de  nettoyer  foi- 
gncu<ement  les  feuilles  avec  une  guenille 
de  laine  ,  de  mettre  l'arbre  en  été  à  un 
plus  grand  air ,  fie  en  hiver  dans  un  en- 


oroi 


t  plus  frais. 


On  multipliera  le  calcbaffier  en  plan- 
tant pendant  l'été  de  fes  rejettons  dans 
des  pets  garnis  de  bonne  terre  ,  fie  en 
plongeant  ces  pots  dans  un  lit  de  tan 
d'une  chaleur  modérée  ,  obfervant  de  les 
arrofer  fie  de  les  abricr  pendant  le  chaud 
du  jour  ,  juf  ju'a  ce  que  les  rejettons  aient 
pris  racine.  Les  graines  de  cet  arbre  ,  fi 
on  les  ao  'orte  fraîches  dans  le  fruit  même, 
Tome  V. 
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viendront  à  merveille  en  les  femant  fur 
des  couches  chaudes ,  fie  en  les  cultivant 
comme  des  ananas.  Le  calebajfier  vient 
mieux  de  bouture  que  de  graine,  fie  porte 
bien  plutôt.  On  en  tranfplante  même  en 
Amérique  de  très-grands  ck  gros ,  d'un 
lieu  à  un  autre ,  avec  fucecs ,  fans  qu'ils 
en  reçoivent  le  moindre  dommage. 

De  la  calebajfe  d'herbe  d'Amérique.  Je 
n'entrerai  dans  aucun  détail  fur  une  autre 
cfpece  de  calebajfe  commune  en  Améri- 
que ,  tres-grofle  ,  longue  ,  qu'on  feme 
chaque  année ,  fie  que  les  François  de  nos 
îles  nomment  calebajfe  d'herbe.  Ces  fortes 
de  calebajfes  ne  font  autre  chofe  que  la 
gourde  européenne  ,  plante  cucurbitacée 
dont  la  racine  branchue  périt  toutes  les 
années,  fie  dont  la  graine  a  été  portée  de 
l'Europe  dans  le  nouveau  monde.  Leur 
écorce  ou  coque  eft  beaucoup  plus  épaifle 
que  celle  des  calebajfes  d'arbres ,  mais 
beaucoup  moins  durable  ,  parce  qu'elle 
eft  molle  fie  fpongieufe  :  ce  qui  fait  encore 
qu'elles  contractent  aifément  un  mauvais 
goût ,  fie  qu'elles  gâtent  ce  qu'on  y  met. 

Les  curieux  trouveront  toutes  fortes 
de  détails  fur  le  calebajfier  d'Amérique 
dans  le  recueil  général  des  voyages ,  Ovie- 
do ,  Marcgrave,  du  Tertre  ,  Rochefort, 
Labat,  Plumier,  fie  Miller.  Cet  article 
eft  de  M.  le  chevalier  de  J au  court. 

CALEBEG  ou  KILBEG,  (Géogr.) 
petite  ville  d'Irlande  dans  la  province 
d'UIftcr  ,  au  comté  de  Dunnegaî. 


des 


CALECHE ,  f.  m.  (  Hijl.  anc.  )  L'ufage 
s  calecltes  eft  plus  ancien  qu'on  ne  pente. 
Nous  en  trouvons  trois  fur  les  anciens 
monuments.  La  première  a  éti  donnée 
par  M.  Maffei  ;  la  feconJc  eft  tirée  d'un 
ancien  monument  de  la  ville  de  Metz  ;  la 
troifieme,  qu'on  a  trouvée  dans  le  royau- 
me de  Naples,  a  été  publiée  par  M.  Bu- 
lifon.  On  ne  fait  quel  eft  l'animal  qui  tire 
cette  dernière.  Les  deux  autres  font  tirées 
chacune  par  un  cheval.  Ces  calèches  ne 
différent  des  nôtres,  qu'en  ce  que  le  fiego 
où  l'homme  eft  afïîs,  eft  rond. 

*  L'on  a  trouvé  dans  les  peintures 
d'Herculane  la  repréfentation  des  calè- 
ches ,  que  les  Romains  nommoient  vere- 
dum  :  elles  reflèmbloient  à  nos  chaifes  de 
1  pofte,  attachées  à  deux  chevaux.  Le  con- 

•m  •  •  •  • 
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duûeur  dtoic  affis  fur  le  cheval  de  volée , 
c'eft-à-dire ,  fur  le  cheval  qui  ne  porte 
pas  le  brancard.  Le  rhedum  des  Romains 
étoit  une  voiture  à  quatre  roues  ,  &  le 
cefium  n'avoit  que  deux  roues ,  on  l'ap- 
pelloit  birota ,  il  différoit  du  veredum. 
{V.A.L) 

CALEÇON ,  f.  m.  vêtement  qui  cou- 
vre le  corps  depuis  la  ceinture  jufqu'aux 
genoux  en  enveloppant  fêparément  cha- 

3 ue  cuiflè.  On  (ait  des  caleçons  de  toile , 
e  peau  de  chamois ,  de  ratine ,  coton  , 
tjc .  On  dit ,  fe  mettre  en  caleçon  ,  ître 
en  caleçon. 

Les  termes  caleçon,  culotte  &  haut- 
de-chavjfc  paroillènt  fynonymes;  cepen- 
dant s'il  nous  étoit  permis  de  hafarder 
une  conjecture ,  nous  dirions  que  les  cu- 
lottes font  des  vêtements  d'étoffe  qui 
joignent  exactement  fur  le  corps  depuis 
la  ceinture  jufqu'aux  genoux  :  le  haut-de- 
chaullè  eit  un  vêtement  fort  ample  qui 

{>eutdefcendre  jufqu'à  la  cheville  du  pied  : 
e  caleçon  eft  une  efpcce  de  doublure 
que  l'on  porte  fous  la  culotte  ou  fous  le 
fcaut-dc'Chauflè.  On  donne  aujourd'hui  le 
nom  de  culotte  de  Suijfe  à  des  hauts-de- 
chauflè  fort  larges.  On  dit  vulgairement, 
voilà  un  verre  ou  un  gobelet  en  culotte 
de  SuifTe ,  pour  défigner  la  forme  de 
la  coupe  du  verre. 

La  propreté  exige  que  l'on  porte  des 
caleçons  fous  les  culottes.  Dans  tous  les 
pays  où  les  hommes  portent  des  robes 
longues  &  fermées ,  ils  fe  difpenfent  de 
porter  des  caleçons.  Les  anciens  Perfes , 
les  Mcdcs  ,  les  Scythes  &  les  Gaulois 
portoieut  des  caleçons  :  ce  fait  eft  conf- 
taté  par  les  bas-reliefs ,  par  les  médailles, 

J>ar  les  hiftoriens  &  par  les  cariatides  & 
es  perfiqu-s  de  l'architecture.  Les  Grecs 
&  les  Romains  ne  poi  toient  qu'une  ef- 
pece  de  jupe  ou  de  caleçon  qui  n'ailoit 
que  jufqu'à  la  moitié  de  la  cuiflè.  Cicé- 
ron  dit ,  que  de  fon  temps  l'on  avoit  éta- 
bli une  loi  pour  forcer  les  acteurs  à  por- 
ter des  caleçons  lot  fqu  ils  montoient  fur 
le  théâtre  :  ///  in  jeenam  fine  fubligaculo 
prodeat  nemo.  Cic.  De  off.  3^.  Du  temps 
de  Tire  ,  le^  Rorrains  qui  alloicnt  à  la 
campajne  ,  ou  qui  y  demeurcient,  por- 
toient  des  caleçons  qu'ils  appelloient 
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braccam  gâllicam ,  c'eft- à-dire  ,  la  bra- 
yette  gauloife.  En  France  plufieurs  fem- 
mes portent  actuellement  des  caleçons 
pendant  l'hiver  pour  éviter  des  maladies; 
&  pendant  l'été  par  proprété ,  prefquc 
toutes  les  bourgeoifes  qui  vont  louvent 
à  la  campagne  à  cheval  ,  portent  auffi 
des  caleçons.  Les  millionnaires  du  Ca- 
nada ont  fait  des  efforts  inutiles  pour 
engager  les  hommes  fauvages ,  civilifés 
&  convertis  à  porter  des  caleçons  ;  mais 
les  Canadiens  Le  bornent  actuellement  à 
cacher  fous  un  morceau  d'étoffe  quarré 
de  fix  ou  huit  pouces  ,  ce  que  la  pudeur 
défend  de  montrer.  Les  fauvageflès  do- 
ciles portent  des  jupes. 

Les  caleçons  confidérés  par  rapport  à 
la  fanté  ,  peuvent  être  quelquefois  nui- 
fibles  :  mais  communément  ifs  font  très- 
utiles.  Si  l'on  a  une  petite  plaie  à  la 
cuiflè  ,  les  caleçons  en  laine  ou  en  coton 
l'irriteront  &  l'enflammeront  beaucoup, 
s'ils  touchent  habituellement  la  chair 
blefïee.  Les  caleçons  en  laine  font  les  plus 
fains  ,  parce  qu'en  frottant  fur  la  peau, 
ils  excitent  beaucoup  plus  la  tranfpira- 
tion  :  mais  fi  l'on  n'a  pas  la  précaution 
de  les  laver  fouvent ,  ils  occafroneront 
des  dartres,  &  les  poux  s'y  multiplieront 
très- facilement. 

Les  caleçons  en  peaux  de  chamois  ou 
de  mouton  excitent  moins  la  tranfpira- 
tion ,  mais  on  peut  les  porter  pendant 
une  année  de  fuite  ,  fans  craindre  les 
dartres  &  la  vermine.  Cependant  la  pru- 
dence doit  engager  à  ne  point  les  faire 
coudre  à  la  culotte ,  &  à  les  faire  laver 
de  temps  en  temps.  (  V.  A.  L.) 

CALEÇONNIER  ,  f.  m.  Les  maîtres 
Peauftcrs-Tcinturtcrs  en  cuir  prennent 
la  qualité  de  caleçonniers ,  parce  que  leurs 
flatuts  leur  donnent  pouvoir  de  pafTer 
les  cuirs  propres  à  faire  des  caleçons, 
qu'ils  peuvent  aufli  fabriquer  &  vendre 
dans  leurs  boutiques.  Voy.  PEAUSSIER. 

CALECOULAN  ou  CALlCOL  LAN  , 
(  Geogr.  ]  petit  royaume  d'Alie  dans 
l'Inde  ,  lur  la  côte  de  Malabar. 

CALEDONIEN,  (Océan)  Geog. 
anc.  &  mod.  C'cft  ainfi  qu'on  nomme 
quelquefois  la  mer  qui  environne  TEcofle  , 
qui  eft  une  partie  de  la  mer  du  Nord  : 
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elle  s'étend  depuis  le  Nord  de  l'Ecoflè 
iufqu'à  la  partie  méridionale  de  l'Illande. 

CALEF  ACTION ,  fub.  f.  terme  de 
Pharmacie  ,  qui  fe  dit  de  l'avion  du  feu 
qui  caufe  de  la  chaleur,  ou  l'impulfion 
que  les  particules  d'un  corps  chaud  im- 
priment foc  d'autres  corps  à  la  ronde. 
Voyei  Chaleur. 

Ce  mot  eft  particulièrement  ufité  en 
pharmacie  ,  ou  l'on  diftingue  la  calefac- 
rion  de  la  coefion  ;  la  calefaclion  n'étant 
en  ufage  que  pour  exprimer  l'aftion  du 
feu  fur  quelque  liqueur  ,  fans  qu'on  l'ait 
fait  bouillir.  V.  CoCTioN  &  FEU.  (N) 

CALFAT ,  f.  m.  (  Marine.  )  on  nomme 
ainfi  un  inftrument  de  fer,  reffemblant 
aflèz  à  un  cifeau  qui  auroit  la  tête  arron- 
die au  lieu  d'être  emmanché  dans  un 
morceau  de  bois  ,  qui  fert  au  calfas  , 
pour  calfater  un  vaifleau.  Il  y  a  différents 
calfats  deftinés  à  différents  ufages. 

Calfat  à  fret ,  c'eft  un  inftrument  qui 
a  le  bout  à  demi-rond ,  &  avec  lequel  on 
cherche  autour  des  têtes  de  clous  &:  des 
chevilles  s'il  n'y  a  point  quelques  ouver- 
tures ,  afin  d'y  poufler  des  étoupes  pour 
les  boucher. 

Calfat  (impie  \  celui-ci  eft  plus  large 
que  le  précédent,  &  un  peu  coupant  :  on 
s'en  fert  pour  faire  entrer  l'étoupe  jus- 
qu'au fond  de  la  couture. 

Calfat  double  ;  il  eft  rayé  &  paroît 
comme  double  par  le  bout  :  on  s'en  fert 
à  rabattre  les  coutures.  (Z) 

CALEMAR  ,  f.  m.  fe  dit ,  dans  Ve'cri- 
ture,  d'un  vafe  de  plomb  ou  de  verre 
plein  d'encre,  qu'on  a  placé  au  milieu 
d'une  éponge  mouillée ,  dans  un  plateau 
de  faïance  ou  de  bois.  On  donne  aufli  le 
nom  de  calemar  à  un  vaiffeau  de  cryflal , 
à-peu-prês  de  la  forme  d'un  alambic  , 
excepte  que  le  bec  de  celui-ci  tend  en 
bas ,  &  celui-là  en  haut.  On  l'appelle 
plus  communément  cornet  à  lampe. 

CALEMBERG  (  Geo*.  )  principauté 
d'Allemagne  dans  la  balle-Saxe  ,  qui  fait 
partie  du  duché  de  Brunfwick  :  on  l'ap- 
pelle ordinairement  le  pays  de  Hanovre. 

*  CALENCARDS,  f.  m.  pl.  (Comm.i 
toiles  peintes  qui  viennent  des  Indes  Sz 
de  Perfc  :  ce  font  les  plus  cllimées  des 
indiennes. 
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*  CALENDARIS,  (Mjth.)  furnom 
donné  à  Junon  ,  à  qui  les  calendes  de 
chaque  mois  étoient  confacrées ,  &  qtr'ort 
honoroit  dans  ces  jours  par  des  facrifices. 

*  C  ALENDER-HERREN  ou  FRE- 
RES DES  CALENDES  ,  (HiJÎ.)  c'eft 
ainfi  qu'on  appelloit  il  y  a  quelques  fie- 
cles ,  une  fociété  ou  confrairie  de  laïques 
&  deccléiïaftiques ,  établie  dans  prefque 
toutes  les  principales  villes  de  l'Alle- 
magne. Le  nom  de  frères  des  Calendes 
leur  fut  donné,  parce  qu'ils  s'aflèmbloient 
le  premier  jour  de  chaque  mois ,  que  les 
Latins  nomment  calenda  :  chacun  ap- 
portoit  à  ces  aflèmblées  de  l'argent ,  qui 
étoit  deftiné  à  prier  pour  les  morts,  & 
à  être  employé  en  aumônes.  Cette  efpece 
de  fociété  n'a  plus  lieu  aujourd'hui. 

CALENDERS,  f.  m.  pl.  (////?.)  ef- 
pece de  derviches  ou  religieux  mahomé- 
tans ,  répandus  fur-tout  dans  la  Perfe  & 
dans  les  Indes  ;  ainfi  nommés  de  Santon 
Calcndcri  ,  leur  fondateur.   C'eft  une 
feclc  d'Epicuriens  qui  s'adonnent  aux 
plaifirs  au  moins  autant  qu'aux  exercices 
de  la  religion  ,  &  qui  ufant  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie  ,  penfent  aufli-bien 
honorer  Dieu  par-là  que  les  autres  feâes 
par  leurs  auftérités  :  en  général,  ils  font 
habillés  fimplerr.ent  d'une  tunique  de 
plufieurs  pièces ,  piquée  comme  des  ma- 
telats.  Quelques-uns  ne  fe  couvrent  que 
d'une  peau  d'animal  velue ,  &  portent 
au  lieu  de  ceinture  un  ferpent  de  cuivre , 
que  leurs  maîtres  ou  docteurs  leur  don- 
nent quand  ils  font  profeflion  ,  &  qu'on 
regarde  comme   une  marque  de  leur 
feience.  On* les  appelle  abdals  ou  abdal~ 
les  ,  c'eft-à-dire  en  Pcrfan  ou  en  Arabe, 
gens  conjàcre's  à  Dieu.  Leur  occupation 
eft  de  prêcher  dans  les  marchés  &  les 
places  publiques  ;  de  mêler  dans  leurs 
dif'cours  des  imprécations  contre  Abou- 
bcke  ,  Omar  &  Ofman ,  que  les  Turcs 
honorent ,  &  de  tourner  en  ridicule  les 
perfonnages  que  les  Tartarcs  U-sbegs  ré- 
vèrent comme  des  faints.  Ils  vivent  d'au- 
mônes ,  font  le  métier  de  charlatans , 
même  celui  de  voleurs,&  font  très-adonnés 
à  toutes  fortes  de  vices  :  on  craint  au- 
tant leur  entrée  dans  les  maifons,  que 
leur  rencontre  fur  les  grands  chemins  Mr 
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&  les  magiftrats  les  obligent  de'fc  retirer 
dans  des  efpeces  de  chapelles  bâties  ex- 
près proche  des  mofquées.  Les  Caltnders 
relTemblcnt  beaucoup-  aux  Santons  des 
Turcs,  Voyez  SaNTON.  (G) 

CALENDES,  £  f.  pl.  calent*,  c'é- 
toit  dans  la  chronologie  romaine ,  le 
premier  jour  de  chaque  mois.  V.  Mois. 

Ce  mot  eft  formé  du  latin  calo ,  ou 
plutôt  du  grec  k«m'û»  ,  j'appelle  ou  je 
proclame  ,  parce  qu'avant  la  publication 
des  faites  romains,  une  des  charges  des 
pontifes  étoit  d'obferver  la  nouvelle  lune , 
&  d'en  donner  connoilTance  au  rex  facri- 
ficulus  ;  alors  ,  après  avoir  offert  un  fa- 
cri  fice ,  le  pontife  ajournoit  le  peuple 
au  capitole  ,  &  là  il  publioit  à  haute 
voix  le  nombre  des  calendes  ,  ou  quel 
jour  feroient  les  nones;  ce  qu'il  faifoit 
en  répétant  cette  formule  ,  calo  luro 
noveihv,  autant  de  fois  qu'il  y  avoit  de 
j  >urs  de  calendes.  C'ell  de-là  qu'eft  venu 
le  mot  calendar  ,  de  calo  ,  calare  ,  ap- 
peller  ou  publier.  C'cft  la  raifon  qu'en 
donne  Varron.  Plutarque  ,  fit  après  lui 
Gaza ,  dérivent  ce  mot  de  clam  ,  quia 
luna  calendis  clam  fit;  mais  cela  paroit 
cherché  trop  loin  :  d'autres  font  venir  ce 
nom  de  ce  que  le  peuple  ,  étant  aflTemblé 
ce  jour-la  ,  le  pontife  nommoit  ou  pu- 
blioit les  jours  de  fêtes  qui  dévoient 
arriver  dans  le  mois.  Cette  coutume 
continua  jufqu'à  l'an  de  Rome  450  ,  où 
Caius  Flavius  édile  curule  ordonna  que 
l'on  affichât  les  fades  ou  le  calendrier 
c'a  us  |ès  places  publiques  ,  afin  que  tout 
le  monde  pût  connoitre  la  différence  des 
temps  &  le  retour  des  fêtes.  V.  FASTES. 

Les  calendes  fc  comptoient  à  recu- 
lons ,  ou  dans  un  ordre  rétrograde  :  ainfi , 
par  exemple,  le  premier  de  mai  étant 
les  calendes  de  mai ,  le  dernier  ou  le 
trentième  d'avril  étoit  le  pridiè  calendas 
ou  le  fécond  des  calendes  de  mai  ;  le 
vingt-neuf  d'avril  ,  le  troifieme  des  ca- 
lendes ,  ou  avant  les  calendes  ,  &  ainfi  de 
fuite  en  rétrogradant  jufqu'au  treizième , 
où  commençoient  les  ides  que  l'on  comp- 
toit  pareillement  en  rétrogradant  juf- 
qu'au cinquième  qui  étoit  le  commence- 
ment des  nones  ;  elles  fe  comptoient  tou- 
jours de  même  jnlqu'au  premier  jour  du 
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mois ,  qui  étoit  les  calendes  d'avril.  Voy. 
Nones  &  Ides. 

On  a  renfermé  dans  les  vers  fuîvants 
les  règles  du  comput  par  calendes. 

Prima  diet  menjfs  cvjufque  rft  dida  caUnist  ; 
Sex  nuuus  norias,  edeber ,  iulxut  t/  man 
Quatuor  al  1, ;i qui  :  dalit  iêus  quiLhtt  cil» 
/•  -v  iiti  rel  ohm  emitf!  Où  ejfe  calenda-  , 
Quot  rttro  numeram  dues  ù  menfe  fequuite. 

Poor  trouver  le  jour  des  calendes  qui 
répondent  à  chaque  jour  du  mois  où  l'on 
eft  ,  voyez  combien  il  y  a  encore  des 
jours  du  mois  qui  relient,  &  ajoutez  deux 
â  ce  nombre.  Par  exemple ,  fuppofons 
ue  l'on  foit  au  vingt  deux  d'avril  ;  ç'eft 
onc  le  10e  des  calendes  de  mai,  car  avril 
a  30  jours  ;  &  il  ôtés  de  30 ,  donnent 
8  pour  relie  ,  auquel  ajoutant  deux  ,  la 
fomme  eft  10.  La  raifon  pour  laquelle  on 
ajoute  2  .  c'eft  que  le  dernier  du  mois 
s'appelle  fecundo  calendas  ,  d'où  il  s'en- 
fuit que  le  pénultième  ou  le  zoe  doit 
s'appeller  tertio  calendas,  l'antepenul- 
tieme  ou  le  28e  quarto  calendas  ,  &  ainli 
de  fuite.  Or  fi  de  30  on  ôte  :q  ,  il  relie  1 , 
auquel  par  conféquent  il  faut  ajouter  1 
pour  avoir  le  tertio  calendas  :  de  mémo 
h  de  30  on  ôte  18 ,  il  relie  2  auquel  il 
faut  ajouter  2  pour  avoir  le  quarto  ca- 
lendas ,  &c. 

I  es  auteurs  romains  ne  favent  pas  trop 
eux-mêmes  la  raifon  de  cette  manière 
abfurde  &  bizarre  de  compter  les  jours 
du  mois ,  néanmoins  on  s'en  fert  encore 
aujourd'hui  dans  la  chancellerie  romaine; 
&  quelques  auteurs  ,  par  une  arTcâarion 
frivole  d'érudition  ,  la  préfèrent  à  la  mé- 
thode commune  qui  cli  bien  plus  natu- 
relle &  plus  aifée.  Voyt\  AN  ,  Non  ES , 
Jour,  Ides. 

Cette  manière  de  compter  par  calen- 
des étoit  fi  particulière  aux  Romains, 
qu'elle  a  donné  lieu  à  une  cfpece  de  pro- 
verbe encore  en  ufage  aujourd'hui  :  on 
dit  qu'on  fera  une  chofe  aux  calendes 
greques  .  pour  dire  qu'on  ne  la  fera  ja- 
mais ,  parce  que  les  Cirées  ne  comptoient 
point  par  calendes.  Charniers. 

*  CALENDRE ,  f.  m.  Licafendreed 
une  machine  qui  lèrt  à  tabifer  &  à  rnoirer 
certaines  étoffes  de  foie  ou  de  laine ,  & 
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à  cacher  les  défauts  des  toiles  en  leur 
donnant  un  certain  luflre ,  &  en  les  rcn- 
dant  plus  unies.  Cette  machine  eft  com- 
pofée  de  deux  gros  cylindres  de  bois  dur 
&  poli ,  autour  defquels  on  roule  uniment 
des  pièces  d'étoffes ,  en  obfervant  que 
celles  qui  font  pour  être  moirt'cs  doivent 
être  plit'cs  en  deux  ,  en  forte  que  la  lifiere 
fe  trouve  fur  la  lifiere,  &  qu'elle  doit 
être  mife  en  zigzag ,  de  façon  que  chaque 
pli  couvre  en  partie  celui  qui  le  pré- 
cède ,  &  foit  couvert  en   partie  par 
ctlui  qui  le  fuit.  Ces  rouleaux  font  mis 
tranfvci  falement  en  deux  pièces  de  bois 
ou  autres  matières  très-polies,  plus  lon- 
gues que  larges,  qu'on  nomme  ordinai- 
rement tables.  La  table  de  defîbus  eft 
pofc'e  de  niveau  fur  un  fond  folide  de 
maçonnerie  ;  &  celle  de  défais ,  quoique 
chargée  de  plufieurs  groffes  pierres  dont 
le   poids  va  quelquefois  julqu'à  vingt 
milliers  ,  eft  mobile.  Un  cable  roulé  fur 
l'axe  d'une  grande  roue,  &  attaché*  aux 
deux  extrémités  de  cette  table  fupé- 
rieure  ,  lui  donne   le  mouvement  au 
moyen  d'une  roue  dans  laquelle  marchent 
continuellement  deux  hommes.  C'eft  ce 
mouvement  alternatif,  &  la  grande  pe- 
fanteur  de  la  table  fupérieure  ,  qui  luf- 
trent  ou  qui  moirent  les  étoffes.  On  fe 
fert  aufîi  de  calandres  fans  roues ,  qu'on 
fait  alL-r  par  le  moyen  d'un  cheval  ;  on 
elfime  cette  dernière  moins  bonne  que 
celle  à  roue ,  parce  qu'elle  a  le  mouve- 
ment plus  égal  &  plus  uni. 

L'ufage  de  la  calendre  eft ,  comme 
nous  avons  dit ,  de  tabifer  &'  de  moirer  : 
on  entend  par  moirer ,  tracer  fur  une 
étoffe  ces  filions  de  luflre  qui  fcmblcnt 
fe  fuccéder  comme  des  ondes,  qu'on  re- 
marque dans  certaines  étoffes  de  foie  & 
autres ,  &  qui  s'y  confervent  plus  ou 
moins  de  temps  :  il  n'y  a  de  différence 
entre  tobifer  &  moirer,  que  celle  qui 
eft  occafionée  par  la  proîièur  du  grain 
de  l'étoffe,  c'dl-à-dire,  que,  dans  le 
tabis  ,  \c  grain  de  l'étoffe  n'étant  pas  con- 
fidérable  ,  les  ondes  fe  remarquent  moins 
que  dans  le  moiré ,  où  le  grain  de  l'étoffe 
eft  plus  apparent.  Ce  tabis  &  ces  ondes 
dépendent  de  ce  que  le  cylindre,  quoique 
parfaitement  uni ,  a  plié  une  longue  enfi- 
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lade  de  poils  en  un  fens  ,  &  une  enfilade 
d'autres  poils  fur  une  ligne  ou  une  pref- 
fion  différente  ;  ce  qui  donne  à  la  foie  ou 
à  la  laine  différentes  réflexions  de  lumiè- 
re, &  ces  divers  filions  de  luflre  qui  fem- 
blent  fe  fuccéder  comme  des  ondes ,  & 
qui  fe  confervent  long-temps  par  un  effet 
de  l'énorme  poids  qui  a  différemment 
plié  les  poils  dans  les  diverfes  allées  & 
venues  de  l'étoffe. 

Le  bel  œil  qu'on  donne  aux  étoffes 
par  la  calendre ,  n'eft  pas  un  luflre  fri- 
vole ou  deftiné  à  en  impofer  à  l'ache- 
teur par  un  brillant  paflager  ;  c'eft,  au 
contraire ,  une  beauté  permanente ,  puis- 
que l'étoffe  où  ces  façons  feraient  né- 
gligées, auroit  l'air  d  un  cilice ,  &  ne 
montrerait  ni  égalité  dans  fon  grain  .  ni 
récifion  dans  fa  couleur.  L'inégalité  de 
a  tenfion  des  deux  fils  qui  la  tiaverfent 
en  fens  contraires,  &  les divcrfïtés  acci- 
dentelles de  raideur  &  de  mollcffe  qui 
peuvent  arriver  à  chaque  partie  de  l'étof- 
fe ,  difpofent  nécessairement  la  pièce  à 
crêper  &  à  bourfer. 

Il  n'eft  permis  qu'aux  maîtres  teintu- 
riers en  foie  d'avoir  des  calendres. 

Il  y  a  A  Paris  deux  calendres  royales , 
la  grande  &  la  petite  ;  la  grande  a  fa  table 
inférieure  d'un  marbre  bien  uni  ,  &  la 
fupéiieure  d'une  plaque  de  cuivre  bien 
polie  :  la  petite  a  les  deux  tables  de  fer 
ou  d'acier  bien  poli  ;  au  lieu  que  les 
calendres  ordinaires  des  Teinturiers  n'ont 
que  des"  tables  de  bois. 

Avant  M.  Colbert  il  n'y  avoit  point 
de  calendre  en  France  ;  c'eft  à  l'amour 
que  ce  grand  miniftre  avoit  pour  les  arts 
&  pour  les  machines  utiles  ,  que  nous 
devons  les  premières  calendres. 

On  prétend  que  la  calendre  à  roue  eft 
meilleurcque  la  entendre  à  cheval,  parce 
qu'elle  a  le  mouvement  plus  égal  &  plus 
uni  j  refte  à  fayoir  fi  un  peu  d'irrégula- 
rité dans  le  mouvement  eft  un  défavan- 
tage  ,  quand  il  s'agit  de  former  des  ondes 
fur  une  étoffe. 

CALENDREUR,  f.  m.  (Comm.) 
c'eft  ainfi  qu'on  appelle  dans  quelques 
manufactures,  l'ouvrier  qui  met  les  étof- 
fes fous  la  calendre. 
CALENDRIER,  C  m.  {IliJ}.  6  Ajlr) 
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c'eft  une  diftribution  de  temps  accom- 
modée aux  ufages  de  la  vie  ;  ou  bien 
c'eft  une  table  ou  un  almanach  qui  con- 
tient l'ordre  des  jours,  des  femaines, 
des  mois ,  des  fêtes ,  &c.  qui  arrivent 
pendant  le  cours  de  l'année.  V.  Temps  , 
Annéb  ,  Mois  &  Fête. 

Il  a  été  appellé  calendrier,  du  mot 
calendes ,  que  l'on  écrivoit  anciennement 
en  gros  earaâeres  au  commencement  de 
chaque  mois.  V.  CALENDES. 

Le  calendrier  romain ,  qui  eft  encore  en 
ufage ,  doit  fon  origine  à  Romulus  :  mais 
depuis  il  a  fubi  différentes  réformes.  Ce  lé- 
gillateur  diftribua  le  temps  en  différentes 
périodes ,  pour  i'ufage  du  peuple ,  qui 
vivoit  fous  fon  gouvernement  :  mais , 
comme  il  étoit  beaucoup  plus  verfé  dans 
la  guerre  que  dans  les  matières  aftrono- 
miques ,  if  ne  divifa  l'année  qu'en  dix 
mois,  qui  étoient  alternativement  de 
trente-un  &  de  trente  jours  :  elle  com- 
mençait le  premier  de  Mars;  &  Romulus 
croyoit  qu'au  moyen  de  cette  diftribu- 
tion l'année  recommençoit  toujours  au 
printemps ,  s'imaginant  que  le  foleil  par- 
couroit  toutes  les  faifons  dans  l'efpace  de 
trois  cents  quatre  jours ,  au  lieu  qu'en 
effet  il  s'en  falloir  foixante-un  jours  que 
cette  année  ne  s'accordât  avec  la  vraie 
année  folaire. 

Le  calendrier  de  Romulus  fut  re- 
formé par  Numa,  qui  y  ajouta  deux 
mois  de  plus,  Janvier  &  Février,  qu'il 
plaça  avant  le  mois  de  Mars.  De  plus 
Numa  ordonna  que  le  mois  de  Janvier 
auroit  vingt-neuf  jours ,  Février  vingt- 
huit  ,  &  les  autres  mois  alternativement 
trente- un  &  vingt-neuf,  excepté  Août 
&  Septembre ,  qui  en  avoient  vingt- 
neuf  chacun  ;  de  manière  que  l'année  de 
Numa  confiftoit  en  trois  cents  cinquante- 
cinq  jours,  &  commencoit  au  premier 
de  Janvier.  Il  s'en  falloit.dix  jours  par 
an ,  &  quarante-un  jours  au  bout  de 
quatre  ans ,  que  cette  année  ne  s'accor- 
dât avec  le  cours  du  foleil  ;  &  l'année 
grecque  lunaire  ,  qui  étoit  de  trois  cents 
cinquante-quatre  jours ,  donnoit  en  qua- 
tre ans  quarante-cinq  jours  d'erreur.  Ce- 
pendant Numa ,  à  l'imitation  des  Grecs , 
aima  mieux  faire  une  intercalation  de  » 
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quarante-cinq  jours ,  qu'il  divifâ  en  deux 
parties,  intercalant  un  mois  de  vingr- 
deux  jours  à  la  fin  de  chaque  deuxième 
année  ,  &  â  la  fin  de  deux  autres  années 
fuivantes  un  autre  mois  de  23  jours.  Il 
appella  ce  mois  ainfi  interpofé ,  le  macé- 
donien ou  le  Février  intercalaire. 

On  ne  fut  pas  long-temps  fans  s'ap- 
percevoir  du  défaut  de  cette  intercala- 
tion ,  &  on  y  ordonna  une  réforme. 
Voye\  An. 

Mais  cette  réforme  étant  mal  obfervée 
par  les  pontifes  auxquels  Numa  en  confia 
le  foin ,  occafiona  de  grands  défordres  dans 
la  conftitution  de  l'année. 

Céiar  ,  en  qualité  de  fouverain  pon- 
tife, tâcha  d'y  remédier.  Dans  cette  vue 
il  s'adref  la  â  Sofîgenes  ,  célèbre  aftrono- 
me  de  fon  temps.  Cet  aftronome  trouva 
que  la  diftribution  du  temps  dans  le  ca- 
lendrier ne  pourrait  jamais  être  établie 
fur  un  pié  bien  fûr  ,  fans  avoir  aupara- 
vant obfervé  avec  beaucoup  de  loin  le 
cours  annuel  du  foleil  ;  &  comme  le 
cours  annuel  du  foleil  ne  s'achève  qu'en 
trois  cents  foixante-cinq  jours  fix  heu- 
res, il  réduifit  l'année  à  ce  même  nom* 
bre  de  jours.  L'année  de  cette  correction 
du  calendrier  fut  une  année  de  confulion; 
car  on  fut  obligé  ,  afin  d'abforber  l'erreur 
de  foixante-fept  jours  dans  laquelle  on 
étoit  tombé  ,  &  qui  étoit  caufe  de  la 
fufion ,  d'ajouter  deux  mois  outre  le  ma- 
cédonien ,  qui  fe  trouvoit  avoir  lieu  dans 
cette  même  année  ;  de  manière  qu'elle 
fut  compofée  de  quinze  mois,  ou  de 
quatre  cents  quarante-cinq  jours.  Cette 
réformation  fe  fit  l'an  de  Rome  708, 
42  ou  43  ans  avant  J.  C. 

Le  calendrier  romain ,  que  l'on  appelle 
auffi  calendrier  julien  ,  du  nom  de  Jules- 
Ce'Jar  fon  réformateur  ,  eft  difpofé  en 
périodes  de  quatre  années.  Les  trois  pre- 
mières années ,  qu'on  appelle  communes , 
ont  trois  cents  loixante-cinq  jours;  &  la 
quatrième,  nommée  biffât ile ,  en  a  trois 
cents  foixante-fix ,  à  caulc  des  fix  heures 
qui ,  dans  l'efpace  de  quatre  ans ,  com- 
pofent  un  jour.  U  s'en  faut,  à  la  vérité 
quelque  chofe  :  en  effet ,  après  un  cfpace 
de  cent  trente-quatre  ans ,  il  faut  ret/an- 
cher  un  jour  intercalaire.  Ce  fut  pour 
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cette  raifon  que  le  pape  Grégoire  XIII, 
fuivant  les  confeils  de  Clavius  &  de  Cia- 
conius ,  ordonna  que  la  centième  année 
de  chaque  fiecle  ne  feroit  point  bifl'ex- 
tile ,  excepté  celle  de  chaque  quatrième 
fiecle  ;  c'ell-à-dire  que  l'on  feroit  une 
fouftraction  de  trois  jours  biflcxtiles  dans 
l'efpacc  de  quatre  fîecles  ,  à  caufe  des 
onze  minutes  qui  manquent  dans  les  fix 
heures  dont  la  bilTextile  cil  compoféc.  V. 
Bissextile. 

L  a  reformation  du  calendrier ,  ou  le 
nouveau  ftylc  ,  ainfi  qu'on  l'appelle  en 
Angleterre,  commença  le  4. Oâob.  1  $81 , 
où  l'on  retrancha  tout-d'un-coup  dix 
jours  qui ,  faute  d'avoir  tenu  compte  des 
onze  minutes,  s'ttoient  introduits  dans 
le  comput  depuis  le  concile  de  Nicée  en 
315  :  ce  concile  avoitfixe'  l'équinoxe  pal"- 
chai  au  21  de  Mars. 

Le  calendrier  julien  des  Chrétiens  eft 
celui  dans  lequel  les  jours  de  la  lemaine 
font  déterminés  par  les  lettres  Ay  B  , 
C ,  D  ,  E  ,  F,  G ,  au  moyen  du  cycle 
folaire;  &  les  nouvelle^  pleines  lunes, 
particulièrement  la  pleine  lune  de  pâque, 
avec  la  féte  de  Pâque  &  les  autres  fêtes 
mobiles  qui  en  dépendent ,  par  celui  des 
nombres  d'or ,  difpolés  comme  il  faut 
dans  tout  l'efpace  de  l'année  julienne.  V. 
Nombre  d'or  &  Cycle  Solaire. 

On  fuppofe  dans  ce  calendrier ,  que 
l'équinoxe  d'automne  eft  fixé  au  vingt- 
unième  de  Mars  (  V.  Equinoxe)  ,  & 
que  le  cycle  de  dix  -  neuf  ans  ,  ou  les 
nombres  d'or  ,  indiquent  conftamment 
les  lieu*  des  nouvelles  &  pleines  lunes; 
cependant  l'une  &  l'autre  de  ces  fuppofi- 
tions  eft  erronée  (  V.  Cycle  ;  :  aufli  cette 
erreur  fit  naître  une  fort  grande  irrégu- 
larité dans  le  temps  de  la  Pâque. 

Pour  démontrer  cette  erreur  d'une 
manière  plus  évidente ,  appliquons  cette 
méthode  de  comput  à  l'année  171 5 ,  où 
l'équinoxe  du  printemps  tomboit  au  10 
de  Mars ,  fuivant  le  vieux  ftyle ,  &  au 
XI  ,  fuivant  le  nouveau.  La  vraie  pleine 
lune  d'après  l'équinoxe  tomboit  au  fept 
d'Avril  ;  ainfi  c'étoit  trois  jours  trop 
tard  par  rapport  au  cycle  lunaire  ou  nom- 
bre d'or  ,  qui  donnoit  cette  année  la 
pleine  lune  pafchale  le  10  d'Avril  ;  or 
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le  10  d'Avril  fe  trouvant  un  dimanche ,  la 
Pâque  doit  être  remife  au  17  fuivant  la 
règle;  ainfi  la  Pâque  qui  devroit  être  le 
dixième  d'Avril ,  ne  feroit  que  le  dix- 
feptieme.  L'erreur  confifte  ici  dans  la 
poft-pofition  de  la  pleine  lune;  ce  qui 
vient  du  défaut  du  cycle  lunaire.  Si  la 
pleine  lune  eût  tombé  le  onzième  de 
Mars ,  Pâque  auroit  tombé  le  treizième 
du  même  mois  ;  ainfi  l'erreur  qui  vient 
de  l'anticipation  de  l'équinoxe,  auroit 
excefTivement  augmenté  celle  qui  pro- 
cède de  la  poil-  polîtion.  Voye^  Mé- 
TEMPTOSE. 

Ces  erreurs  étoient  fi  multipliées  par 
la  fucceflion  du  temps  .  que  Pâque  n'avoic 
plus  aucune  régularité  dans  le  calendrier. 
Ainfi  le  pape  Grégoire  XIII  en  1582  re- 
trancha dix  jours  du  mois  d'Octobre , 
pour  rétablir  l'équinoxe  dans  fa  vraie 
place  ,  c'eft-à-dire  au  vingt-unième  de 
Mars.  II  introduifit  de  cette  manière  la 
forme  de  l'année  grégorienne,  ordonnant 
que  l'on  prendoit  toujours  l'équinoxe  au 
vingt -unième  Mars.  Ce  pape  déclara 
qu'on  n'indiqueroit  plus  les  nouvelles 
&  pleines  lunes  par  les  nombres  d'or, 
mais  par  les  épaâes.  V.  Epacte.  Ce- 
pendant on  fuit  encore  aujourd'hui  (  en 
1749)  l'ancien  calendrier  en  Angleterre, 
fans  cette  correction  ;  &  c'eft  ce  qui 
caufe  une  différence  de  onze  jours  entre 
le  comput  des  Anglois  &  celui  de  la 
plupart  des  autres  nations  de  l'Europe. 

Le  calendrier  grégorien  eft  donc  celui 
qui  détermine  les  nouvelles  &  pleines 
lunes ,  le  temps  de  la  Pâque ,  avec  les 
fêtes  mobiles  qui  en  dépendent  dans  l'an- 
née Grégorienne ,  par  le  moyen  des 
épaâes  difpofées  dans  les  différents  mois 
de  l'année. 

C'eft  pourquoi  le  calendrier  grégorien 
eft  dift'ér  ent  du  calendrier  julien  ,  i° '.  par 
la  forme  de  l'année  1  voy.  An  )  ;  zQ.  par 
les  épates  qui  ont  été  fubftituées  au 
lien  des  nombres  d'or  :  quant  à  leur  ufage 
&  à  leur  ditpofition.  Voyc\  EpàCTE. 

Quoique  le  calandrur  grégorien  foit 
préférable  au  calendrier  julien  ,  il  n'eft 
pas  cependant  fans  défaut  :  peut-être 
n'eil-il  pas  poffible ,  ainfi  que  le  conjec- 
turent Caifini  &  Tyche-Brahé ,  de  porter 
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ce  comput  à  une  juftefle  qui  ne  Iailîe  rien 
àdefirerj  car  premièrement  l'intercala- 
tion  grégorienne  n'empêche  pas  que 
l'équinoxe  n'arrive  après  le  vingt-unième 
de  Mars  :  ce  n'eft  quelquefois  que  le 
vingt  troifieme  ,  &  quelquefois  l'équi- 
noxe anticipe  en  tombant  le  dix  neu- 
vième ;  &c  la  pleine  lune  qui  tombe  le 
vingtième  de  Mars  ,  eft  alors  la  vraie 
lune  pafci.ale  :  néanmoins  dans  le  calen- 
drier grégorien  on  ne  la  compte  pas  pour 
telle.  D'un  autre  côté,  dans  ce  calendrier 
on  prend  pour  la  lune  pafchale  la  pleine 
lune  du  vingt- deuxième  de  Mars,  oui 
cependant  n'elt  point  pafcliale  lorfqu'eile 
tombe  avant  l'équinoxe  :  ainfi  dans  cha- 
cun de  ces  deux  cas  le  calendrier  grégo- 
rien induit  en  erreur.  De  plus ,  le  com- 
put par  épaétes  étant  fondé  fur  les  lunes 
moyennes,  qui  peuvent  néanmoins  pré- 
céder ou  fuivre  les  vraies  lunes  de  quel- 
ques heures,  la  pleine  lune  de  Pàque 

{>cut  tomber  un  fa.r.ed*,  lorfque  l'é;2acle 
a  met  au  dimanche  :  &  au  contraire  Pé- 
pacre  peut  mettre  au  famedi  la  pleine  lune 
qui  eit  le  dimanche  :  d'où  il  fuit  que  dans 
le  premier  cas  la  Pàque  eft  célébrée  huit 
jours  plus  tard  qu'elle  ne  le  doit  être  ; 
dans  le  fécond  cas  elle  eft  célébrée  le 
vrai  jour  de  la  pleine  lune ,  avec  les  Juifs 
&  les  hérétiques  quarto-décimants,  con- 
damnés pour  de  bonnes  raifons  par  le 
concile  de  Nicée  ;  ce  qui  eft  ,  dit  M. 
Wolf,  un  inconvénient  fort  à  craindre» 
Scaîiger  fait  voir  d'autres  défauts  dans  le 
calendrier  grégorien.  C'eft  ce  calendrier 
que  fuivent  les  Catholiques  romains  ,  & 
même  la  plupart  des  Pioteftants.  Koyq 
les  articles  Epacte  &  PasqUE. 

Le  calendrier  reforme' ou  corrige",  eft 
celui  où  fans  s'embarrafïèr  de  tout  l'ap- 
pareil des  nombres  d'or ,  des  épades,  des 
lettres  dominicales ,  on  détermine  l'équi- 
noxe, avec  la  pleine  lune  de  Pàque  &  les 
fêtes  mobiles  qui  en  dépendent ,  par  les 
calculs  agronomiques,  fuivant  les  tables 
rudolphines. 

Ce  calendrier  fut  introduit  dans  les 
^tats  proteftants  d'Allemagne  l'an  1700, 
où  l'on  retrancha  tout-d'un-coup  onze 
jours  du  mois  de  Février  ;  de  manière 
gu'en  1700  Février  n'eut  ^ic  du-Iu:it 
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jours  :  par  ce  moyen  le  ftyle  corrigé  re- 
vint â  celui  du  calendrier  grégorien.  Les 
proteftants  d'Allemagne  ont  ainfi  reçu 
pour  un  certain  temps  la  forme  de  l'an- 
née grégorienne  ,  jufqu'à  ce  que  la  quan- 
tité réelle  de  l'année  tropique  étant  enfin 
déterminée  par  obfervation  d'une  manière 
plus  exacte ,  les  Catholiques  romains  puif- 
fent  convenir  avec  eux  d'une  forme  plus 
cxacle  &  plus  commode. 

Cnnfîruclion  a" un  calendrier  ou  d'un 
almanach.  i°.  Calculez  le  lieu  de  la  lune 
&  du  folcil  pour  chaque  jour  do  Tannée, 
ou  bien  prenez-les  dans  les  cphémtriJes. 
Voye{  Soleil  &  Lune.  i°.  Trouvez  la 
lettre  dominicale  ,  &  par  fon  moyen  di- 
vifez  le  calendrier  en  femaines.  Koyrç 
Lettre  dominicale.  30.  Calculez  le 
temps  de  la  Pàque  ,  &  déterminez  par  là 
les  autres  fêtes  mobiles.  Kqvr£  PasqUE. 

Ecrivez  aux  jours  marques  les  a  tes 
immobiles ,  avec  les  noms  des  fair.ts  qu'on 
y  célèbre.  50.  Marquez  à  chaque  jour  le 
lieu  du  foieil  &  de  la  lune,  avec  leur  lever 
&  leur  coucher  ;  la  longueur  du  jour  S: 
de  la  nuit,  le  crépufcule  &  les  afpecrsdcs 
planètes.  6°.  Mettez  aux  endroits  c  û 
conviennent  les  principales  p'  afes  de  la 
lune.  Voye\  PHASE.  Mettez  y  aufîi  l'en- 
trée du  foieil  dans  les  points  cardinaux, 
c'eft-à-dire  dans  les  folftices  &  ùans  les 
équinoxes ,  avec  le  lever  &  le  coucher 
des  planètes,  particulièrement  leur  lever 
&  leur  coucher  héliaque  ,  &  ceux  des 
principales  étoiles  fixes.  On  trouvera  !« 
méthodes  pour  ces  différents  calculs ,  ata 
articles  qui  leur  font  particuliers. 

La  durée  des  crépufcules,  c'eft-à-dire 
la  fin  de  1  après-midi  &  le  commencement 
du  matin  ,  avec  le  lever  &  le  coacherdu 
foieil  ,  &  la  longueur  des  jours;  tout 
cela  peut  être  tranfporté  des  Cûlendntn 
d'une  année  dans  ceux  d  une  autre,  la 
difiérence  étant  trop  petite  dans  cria  ji* 
année  ,  pour  erre  de  quelque  confàdtf»- 
tion  dans  l'ufaee  civil. 

Ainfi  la  conftrudion  d'un  ealendfùr^ 2 
rien  en  foi  de  fort  difficile ,  pourvu  que 
l'on  ait  fous  la  main  des  tables  des  mou- 
vements célefîcs.  V.  EPHÉMÉRIDES. 

Le  calendrier  ge'laleen  e'}  une  corec- 
tion  du  calendrier  voUn  ;  elle  i.t  tu* 
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ce  fultan  eft  telle,  qu'elle  donne  fort 
exaâement  la  grandeur  de  l'année.  Voy. 
An. 

'  Dans  le  calendrier  des  Juifs  il  y  a  un 
cycle  de  dix-neuf  années,  commençant 
à  une  nouvelle  lune  que  les  Juifs  feignent 
être  arrivée  un  an  avant  la  création.  Cette 
nouvelle  lune  eft  appellée  par  eux  molad 
tohu  ;  &  dans  le  cycle  de  19  années  ,  qui 
font  des  années  lunaires ,  la  3e ,  la  6e ,  la 
8' ,  la  ne,  la  14e  la  17* ,  &  la  io« ,  font 
des  anntes  embolifmiques  de  383  jours 
21  heures  :  les  autres  font  des  années 
communes  de  354  jours  8  heures. 

Dans  le  calendrier  des  Mahométans  il 
a  un  cycle  de  30  années ,  dans  lequel 
es  années  1,  $  ,  7  ,  10,  13  ,  iç,  18, 
ru  ,  24,  26,  29,  font  embolifmiques  ou 
de  3  5  \  jours  ;  les  autres  communes ,  ou 
de  2.  ^4  jours. 

Selon  les  Juifs ,  l'année  de  la  création 
du  monde  eft  la  959e  de  la  période  ju- 
lienne ,  commençant  au  7e  d  Oflobrc  ; 
&  comme  l'année  de  la  naiflance  de  J.  C. 
eft  la  4714e  de  la  période  julienne  ,  il 
s'enfuie  que  J.  C.  eft  né  l'an  3761  de 
1ère  des  Juifs  :  c'eft  pourquoi  fi  on  ajoute 
3761  à  une  année  quelconque  de  l'ère 
chrétienne ,  on  aura  l'année  juive  cor- 
refpondante ,  qui  doit  commencer  en 
automne  ;  bien  entendu  qu'on  regarde 
alors  l'année  juive  comme  une  année  fo- 
laire:  &  elle  peut  être  regardée  comme 
telle  en  effet  a  caufe  des  années  embo- 
lifmiques,  qui  remettent  à-peu-près  de 
trois  en  trois  ans  le  commencement  de 
l'année  juive  avec  celui  de  l'année  fo- 
laire. 

L'ère  des  Mahométans  commence  à 
l'an  622  de  J.  C.  qui  eft  l'année  de  l'hé- 
gire ;  d'où  il  s'enfuit  que  fi  d'une  année 
quelconque  de  l'ère  chrétienne  on  ôte 
611  ,  le  refte  fera  le  nombre  des  années 
de  J.  C.  écoulées  depuis  le  commence- 
ment de  Pere  mahométane.  Or  l'année 
ulienne  eft  de  365  jours  6  heures,  & 
es  années  de  l'hégire ,  qui  font  des  an- 
nées lunaires ,  font  de  3 54  jours  8  heures 
4.8'  ;  d\»ù  il  s'enfuit  que  chaque  année  dé 
Tome  V. 
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l'hégire  anticipe  fur  l'année  julienne  de 
io  jours  21  heures  12'  ;  &  par  conféquent 
33  ans,  de  359  jours  3  heures  36',  c'eft- 
à  dire  d'une  année,  plus  4  jours  18  heures 
48'  :  donc  fi  on  divife  par  33  le  nombre 
trouvé  des  années  juliennes  écoulées  de. 

Kuis  l'ère  mahométane,  &  qu'on  ajoute 
»  quotient  à  ce  nombre  d'années  ,  on 
aura  le  nombre  des  années  mahomé- 
tanes. 

Il  faut  remarquer  que  le  furplus  des-4 
jours  18  heures  48',  doit  former  aufli 
une  année  au  bout  de  plufieurs  fiecles , 
c'e!t-à-dire  au  bout  d'environ  72  fois  33 
ans;  mais  cette  correction  ne  regardera 
que  nos  defeendants.  Wolf ,  éléments  de 
Chronologie. 

On  fe  fert  auffi  du  mot  calendrier  pour 
défigner  le  catalogue  ou  les  faites  que 
l'on  gardoit  anciennement  dans  chaque 
églifcf ,  &  où  étoient  les  faints  que  l'on  y 
honoroit  en  gcnéral  ou  en  particulier, 
avec  les  évéques  de  cette  églife  ,  les 
martyrs  ,  Ùc.  Voyei  SaINT  ,  NÉCRO- 
LOGE ,  &c. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  calendriers 
avec  les  martyrologes  ;  car  chaque  églife 
avoit  fon  calendrier  particulier  ,  au  lieu 
que  les  martyrologes  regardent  toute 
Péglife  en  général  :  ils  contiennent  les 
martyrs  &  les  confefïeurs  de  toutes  les 
églifes.  De  tous  les  différents  calendriers 
on  en  a  formé  un  feul  martyrologe ,  en 
forte  que  les  martyrologes  font  poftérieurs 
aux  calendriers.  Voye[  MARTYRO- 
LOGE. 

Il  y  a  encore  quelques-uns  de  ces  ca- 
lendriers qui  exiftent ,  particulièrement 
un  de  l'églife  de  Rome  fort  ancien,  qui 
fut  fait  vers  le  milieu  du  quatrième  fie- 
cle ,  il  contenoit  les  fêtes  des  payens 
comme  celles  des  chrétiens  ;  ces  derniers 
étoient  alors  en  aflez  petit  nombre.  Le 
pere  Mabillon  a  fait  imprimer  aufll  le 
calendrier  de  l'églife  de  Carthage  ,#  qui 
fut  fait  vers  l'an  483.  Le  calendrier  de 
l'églife  d'Ethiopie ,  &  celui  des  Cophtes, 
publiés  par  Ludolphe,  paroi  fient  avoir 
été  faits  après  l'année  760.  Le  calendrier 
des  Syriens  imprimé  par  Genebrard  ,  eft 
fort  imparfait;  celui  desMofcovites,  pu- 
blié par  le  P.  Papebroclc ,  convient  poux 
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la  plus  grands  partie  avec  celui  des  Grecs , 
publié  par  Genebrard.  Le  calendrier  mis 
au  jour  par  dom  Dachery  ,  fous  le  titre 
à' 'année  /blaire ,  ne  diffère  en  rien  du  ca- 
lendrier de  l'églife  d'Arras.  Le  calendrier 
que  Beckius  publia  à  Augsbourg  en  16*7, 
ell  félon  toute  apparence  ,  celui  de  l'an- 
cienne églife  d'Ausbourg  ,  ou  plutôt  de 
Strasbourg,  qui  fut  écrit  vers  la  fin  du 
dixième  fiecle.  Le  calendrier  AI  /'arabi- 
que ,  dont  on  fait  encore  ufage  dans  les 
cinq  églifes  de  Tolède  ;  le  calendrier 
Ambrofien  de  Milan ,  &  ceux  d'An- 
gleterre ,  avant  la  réformation  ,  ne 
contiennent  rien  que  l'on  ne  trouve 
dans  ceux  des  autres  églifes  occidenta- 
les ,  c'e(t-à-dire ,  les  faiiits  que  l'on  ho- 
nore dans  toutes  ces  églifes  en  général , 
&  les  faints  particuliers  aux  églifes  qui 
faifoient  ufage  de  ces  calendriers.  Charn- 
iers. 

§  Nous  ajouterons  ici  à  cet  article  la 
copie  d'un  calandricrromam  depuis  Jules- 
Cé'àr,  que  des  favans  ont  recueilli 
d'après  divers  monumens.  Voici  l'expli- 
cation de  ce  calendrier.  La  première 
colonne  contient  les  lettres  que  les  Ro- 
mains appelaient  nundinales  ;  la  féconde 
marque  les  jours  qu'ils  appelloient  j  'fiesx 
ne  fa/le  s  S;  comitiaux  ,  lefquels  font  aufli 
marqués  par  des  lettres  ;  la  troifieme 
contient  les  nombres  de  Méthon  ,  que 
l'on  appelle  le  membre  d'or  ;  la  quatriè- 
me efl  pour  les  jours  de  fuite  ,  marqués 

rdes  chifres  ou  caractères  arabiques  ; 
cinquième  partage  les  mois,  divifés 
en  calendes  ,  nones  &  ides ,  fuivant  la 
manière  des  Romains  ;  la  fixieme  enfin 
comprend  leurs  fêtes  &  diverfes  autres 
cérémonies. 

Dans  ce  calendrier,  auquel  nous  don- 
nons le  nom  de  calendrier  de  Jules- 
Ci 'far ,  on  voit  t°.  le  même  ordre  &  la 
même  fuite  de  mois  ,  conforme  à  l'inf- 
titution  de  Numa  Pompilius.  z°.  Ces 
fept  mois ,  janvier  ,  mars  ,  mai ,  quin- 
til  ou  juillet ,  fextil  ou  août ,  oâobre 
&  décembre  ,  ont  chacun  3 1  jours  ;  & 
ces  quatre  ,  avril  ,  juin  ,  feptembre  & 
novembre  ,  feulement  30  :  mais  février, 
aux  années  communes ,  n'a  que  28  jours, 
&  29  aux  intercalaires   ou  biiléxtiles. 
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3*.  Cette  fuite  de  huit  lettres,  que 
nous  avons  appellées  nundinales  ,  efl 
placée  fans  interruption  depuis  le  pre- 
mier jufqu'au  dernier  jour  de  l'année, 
pour  qu'il  y  en  ait  une  qui  marque  dans 
l'année  les  jours  que  les  aflèmblées, 
appellées  nundinœ  par  les  Romains,  & 
qui  retournoient  de  neuf  jours  en  neuf 
jours,  fe  dévoient  tenir;  afin  que  les 
citoyens  de  la  campagne  puflènt  fe  ren- 
dre à  la  ville  en  ces  jours-là,  pour  y 
apprendre  ce  qui  concernoit  la  difei- 
pltne,  ou  la  religion  ,  ou  le  gouverne- 
ment. C'eft  pourquoi  fî  le  jour  nundinal 
de  la  première  année  étoit  fous  la  lettre 
A  ,  qui  eft  au  premier  ,  au  neuvième , 
au  dix-feptieme ,  au  vingt-cinquième  de 
janvier ,  &c.  la  lettre  du  jour  nundinal 
de  l'année  fuivante  étoit  D  ,  qui  eft  au 
quatrième ,  au  douzième ,  au  vingtième 
du  même  mois  ,  &c.  Car  la  lettre  A  le 
trouvant  aufli  au  vingt-feptieme  de  Dé- 
cembre ,  fi  de  ce  jour  on  compte  huit 
lettres  ,  outre  les  quatre  B  ,  C  ,D,  E, 
qui  relient  après  A  dans  le  mois  de 
Décembre  ,  il  en  faudra  prendre  quatre 
autres  au  commencement  de  janvier  de 
l'année  fuivante,  favoir  ,  A  ,B,  CD, 
afin  que  la  lettre  D ,  qui  fe  trouve  la 
première  dans  le  mois  de  janvier,  foit 
la  neuvième  après  le  dernier  A  du  mois 
de  décembre  précédent,  &  qu'elle  foit 
par  conféquent  la  lettre  nundinalc,  ou 
qui  marque  les  jours  de  ces  aflèmblt'es, 
auxquelles  on  peut  auffi  donner  le  nom 
de  foires  ou  marchés  publics.  Ainfi ,  par 
le  même  calcul,  la  lettre  nundinalc  de 
la  troifieme  année  feia  G  ;  celle  de  la 
quatrième*,  B  ,  &  ainfi  des  autres ,  a* 
moins  qu'il  n'arrive  du  changement  par 
l'interca^tion. 

4°.  Pour  bien  entendre  ce  qui  eft 
marqué  dans  la  féconde  colonne ,  il  faut 
favoir  que  l'on  ne  pouvoit  point  agir 
en  droit  (  ce  que  nous  appelions  plu- 
der  ou  rendre  jufticc ,  )  tous  les  jours 
chez  les  Romains,  &  qu'il  n'étoit  point 
permis  au  préteur  de  prononcer  tous  les 
jours  ces  trois  mots  fulemncls,  ou  cette 
formule  de  droit,  do  ,  dico,  adJtco. 
Ainfi,  ils  appelloient  fajlos  ,  en  ftan- 
çois les  jouis  auxquels  on  pou- 
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voit  rendre  la  jullice ,  quitus  fas  effet 
jure  agerc;  &  nefaftos  ,  ceux  auxquels 
cela  n'étoit  pas  permis  ,  quibus  ne/as 
effet  ,  comme  nous  l'apprenons  de  ces 
deux  vers  d'Ovide: 

llle  ntfyêlis  er,i  per  quem  tria  terba  fiientur  ; 
Ftijius  et, t per  quem  jure  iutbtr  agi, 

C'eft  -  à  -  dire ,  que  le  jour  eft  néfafle , 
dans  lequel  on  ne  prononce  point  les 
trois  mots,  do  ,  dico ,  addico  ,  comme 
qui  diroit  chez  nous  qu'il  elt  fête  en 
juflice  ;  &  faite ,  dans  lequel  il  eft  per- 
mis d'agir  en  droit  fit  de  plaider.  Il  faut 
encore  favoir  qu'il  y  avoit  de  certains 
jours  qu'on  appelloit  comitiaux  ,  mar- 
qués par  un  C  ,  dans  lefquels  le  peuple 
s'aflembloit  au  champ  de  Mars  ,  pour 
élire  les  masnllrats,  ou  pour  y  traiter 
des  affaires  delà  république,  parce  que 
ces  afïcmblées  du  peuple  étoient  appel- 
les comitia,  comices  ;  qu'il  y  avoit  auffi 
des  jours  déterminés  ,  auxquels  un  cer- 
tain prêtre  ou  facrificareur ,  qui  étoit 
appelle  rex  parmi  eux  ,  fe  trouvoit  dans 
ces  comices  ;  qu'enfin  l'on  avoit  coutu- 
me de  nettoyer  le  temple  de  Vefla,  & 
d'en  tranfporter  le  fumier  un  certain 
jour  de  l'année;  ce  qui  fe  faifoit  avec 
tant  de  cérémonie  ,  qu'il  n'étoit  pas 
permis  de  plaider  pendant  ce  temps-la. 

Cela  fuppofé,  il  n'ett  pas  difficile 
d'entendre  le  relie.  i°.  Par  tout  où  la 
lettre  N  fe  rencontre  dans  la  féconde 
colonne,  laquelle  lettre  lignifie nefaflus 
dies  ,  ou  journefajie  ,  cela  lignifie  qu'on 
ne  peut  pas  rendre  la  juflice  en  ce  jour. 
2°.  Par-tout  où  il  y  a  F ,  eu  f/jlus  , 
fafle ,  cela  veut  dire  qu'on  peut  rendre 
la  juflice.  30.  Par-tout  où  il  y  a  FF, 
ou  fajlus  prima  parte  diei  ,  cela  fignifie 
qu'on  peut  la  rendre  dans  la  première 
partie  du  jour.  40.  Par-tout  où  il  y  a 
NP  ,  ou  nefajius  prima  parte  diei , 
qu'on  ne  peut  pas  la  rendre  dans  la  pre- 
mière partie  du  jour.  50.  Par- tout  où  il 
y  a  EN,  ou  endotercifus  ou  intercifusy 
c'eft-à-dire ,  entrecoupé,  qu'on  le  peut 
dans  certaines  heures,  &  qu'on  ne  le 
peut  pas  dans  d'autres.  6°.  Par-tout  où 
il  y  a  C  ,  ou  comitialis  ,  cela  veut  dire 
que  l'on  tient  en  ce  jour-la  les  ailem- 
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blées  qu'on  appelle  comices.  J°.  Par-tout 
où  il  y  a  ces  lettres  Q  ,  rex  C,  F,  ou 
quando  rex  comiriant,  fas ,  qu'on  le 
peut  lorfque  le  facrificateur ,  appelle  le 
roi ,  a  affilié  aux  comices.  8°.  Enfin  par- 
tout où  il  y  a  ces  lettres  Q  ,  ST,  D ,  F, 
ou  quando  flenus  delatum  ,  fas  ,  qu'on 
le  peut  auffi-tôt  que  le  fumier  a  été  ttanf- 
porté  hors  du  temple  de  la  déeflè 
Vefla. 

50.  La  troifieme  colonne  efl  pour  les 
dix-neuf  caraderes  des  nombres  do  cycle 
lunaire,  autrement  appellé  le  nombre 
d'or  f  pour  marquer  les  nouvelles  lunes 
dans  toute  l'année  ,  fuivant  l'ordre  au- 
quel on  croit  '  qu'elles  arrivoient  du 
temps  de  Julcs-Ct'far  ,  que  ces  caractè- 
res turent  ainfi  difpofés  dans  fon  calen- 
drier. 

6°.  La  quatrième  colonne  marque  la 
fuite  des  jours  des  mois ,  par  les  nom- 
bres de  chiffres  ou  caraderes  arabiques  : 
mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'ils 
fu  lient  ?.infi  difpofJs  dans  les  tables  des 
fallcs  ,  c'efl-â-dire ,  dans  le  calendrier 
dont  les  anciens  fe  fervoient  ,  puiC- 
qu'ils  n'en  avoient  aucune  connoii'îàn- 
ce.  Nous  avons  jueé  â  propos  de  les  y 
p'acer ,  afin  que  l'on  pût  mitux  con- 
noirre  le  rapport  qu'il  y  a  entre  la 
manière  de  nommer  &  de  compter  les 
jours  desPvOmains  fie  la  nôtre  ,  fie  quels 
l'ont  les  jours  ,  félon  norre  fa7on  de 
compter  y  auxquels  les  fjtes  &  les 
jours  de  ce  peuple  peuvent  répondre. 

70.  La  cinquime  colonne  contient 
cette  divifion  li  célèbre  des  jours  des 
mois  en  calendes ,  nones  fie  ides ,  qui 
étoient  en  ulâge  parmi  les  Romains. 
Elle  n'cll  point  en  parties  éfales  , 
comme  les  calendes  des  Grecs,  mais 
en  portions  fort  différentes,  dont  la 
variété  ell  néanmoins  renfermée  dans 
ces  deux  vers  latins  : 

Sex  maius  notas ,  oàober  Jul.us  £»  m.trt  ; 
Quatuor  at  relqui.  Vabit  idus  quilibet  oih. 

C'efl-a-dire,  que  ces  quatre  mois ,  mars, 
mai  ,  juillet  6c  octobre ,  ont  fix  jours 
de  nones,  Se  que  tous  les  autres  n'en 
ont  que  quatre  ;  mais  qu'il  y  a  dans  tous 
huit  jours  d'ides  :  ce  qu'il  faut  enten- 
Kkkkk  2 
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dre  ainfî ,  favoir  :  que  le  premier  jour 
de  chaque  mois  s'appelle  toujours  calen- 
dœ  ou  kahndce ,  les  calendes  ;  qu'aux 
quatre  mois,  mars,  mai,  juillet  &  octo- 
bre ,  le  feptieme  du  mois  s'appelle 
nonce  ,  les  nones ,  &  le  treizième  idus , 
les  ides.  Les  autres  jours  fe  comptent 
à  rebours  du  mois  fuivant ,  comme  le 
28  ,  le  29  ,  tjc.  avant  les  calendes  du 
mois  fuivant.  Les  jours  qui  font  depuis 
les  calendes  jufqu'aux  nones,  prennent 
le  nom  des  nones  du  mois  courant  :  les 
autres  jours  qui  font  entre  les  nones  & 
les  ides ,  prennent  aulfi  le  nom  des 
ides  du  même  mois.  Mais  tous  les  au- 
tres jours  depuis  les  ides  jufqu'à  la  fin  , 

Î>rennent  le  nom  des  calendes  du  mois 
uivant.  On  voit  au  relie  que  les  tables 
des  faites  ,  fur  lefquelîes  les  Romains 
plaçoient  leurs  mois  &  leurs  jours  par 
année  ,  prirent  dans  la  fuite  le  nom  de 
calendrier ,  parce  que  ce  nom  de  ca- 
lendes étoit  écrit  en  gros  caraâeres  à 
la  tête  de  chaque  mois. 
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8°.  Enfin  la  dernière  colonne  conw 
prend  les  chofes  qui  appartiennent  prin- 
cipalement à  la  religion  des  Romains , 
comme  font  les  fêtes ,  les  facrifices, 
les  jeux ,  les  cérémonies  ,  les  jours  heu- 
reux ou  malheureux  :  auffi  bien  que  les 
commencemens  des  fignes ,  les  quatre 

! joints  cardinaux  de  l'année ,  qui  font 
es  quatre  faifons,  le  lever  &  le  cou- 
cher des  étoiles,  &c.  Cela  étoit  d'un 
grand  ufage  parmi  les  anciens  ,  qui  s'en 
Font  long  -  temps  fervis  pour  marquer 
la  différence  des  faifons ,  au  lieu  de  ca- 
lendrier, au  moins  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
été  rédigé  dans  une  forme  plus  régu- 
lière par  la  correction  de  Jules -Célir. 
Nous  voyons  dans  la  plupart  des  livres 
anciens ,  que  l'on  fe  gouvernoit  entiè- 
rement par  l'obfervation  du  lever  &  du 
coucher  des  étoiles ,  dans  la  Naviga- 
tion, dans  l' Agriculture,  dans  la  Mé* 
decine  &  dans  la  plus  grande  partie 
des  affaires  publiques  & 
lieres. 
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CALENDRIER  DE  JULES  CÉSAR. 
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Coucher  au  matin  de  la  couronne. 

Lever  des  Hyades. 
Le  Poplifupc. 

Jeux  Apollinaires  pendant  huit  jours. 

A  la  fortune  lémininc. 
Les  Nones  Caprorines.  La  féte  des 

Servantes.  Difparition  de  Ro- 
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La  Vitulation.  Coucher  du  milieu  du 
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VI. 
V. 


Kal.  Oa. 
Kat.  Od. 
Kal.  Od. 

Kai.  oa. 

Kal.  Oa. 

Kal.  Oa. 
Kal.  Oa. 
Kal.  Oa. 

Kal.  Oa. 

Kai.  oa. 

Kal.  Oa. 
Kal.  Oa. 


iv.    Kai.  oa. 

111.      Kal.  Oa. 

3b(PriJie.iCai.  oa. 


SEPTEMBRE, 

fous  la  protection  de  Vulcain. 

A  Jupiter  Maimaâes.  Fêtes  à  Nep- 
tune. 

A  la  viaoire  d'Augufîe.  FJries. 
Les  Dionyfiaques  ou  les  Vendanges. 
Jeux  Ron-.ains  pendant  huit  jours. 

A  l'Ercbc  d'un  bélier  &  d'une  brebis 
noire. 


Lever  de  la  chevrette. 

Lever  de  la  tète  de  MéVufe. 

Lever  du  milieu  de  la  vierge. 

Lever  du  milieu  de  l'apure. 

A  Jupiter.  Dédicace  du  Crpitole.  Le 
clou  fiché  par  le  Préteur.  Départ 
des  hirondelles. 

Epreuve  dei  chevaux. 

Les  grands  jeux  Circenfes  voués  pen- 
dant cinq  jours. 


Lever  au  matin  de  l'épi  de  la  vierge. 
Le  foleil  dans  le  figne  de  la  balance. 
Le  Mercatus  pendant  quatre  jours. 
Nai  fiance  deRo.r.ulus. 

Coucher  d'Argo  &  des  poiiTons. 
Jeux  Circenfes.  Naiflànce  d'Augufte. 

Lever  au  matin  du  centaure. 
Equinoxe  de  l'automne. 
A  Vénus;  à  Saturne  &  à  Mania. 

A  Vénus  mere.  A  la  Fortune  de 
retour. 

Fin  du  lever  de  la  vierge. 

Feftin  à  Minerve.  Les  Méditrinales. 
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2 


B 

C 

D 

E 

F 

G 

H 

A 

B 
C 
D 

E 
F 

G 

H 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

H 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

H 


SI 

>  r 


N 
F 
C 
C 
C 
C 
F 
F 

C 
C 


NP 
NP 

EN 
NP 

F 

C 

C 

NP 
C 
C 
C 
C 

C 
C 

c 
c 
c 

c 
c 
c 


III. 

XL 

XIX. 
VIIL 

XVI. 

V. 

XIII. 
IL 


X. 

xvm. 

VIL 

xv. 

IV. 
XIL 

I. 


IX. 

XVII. 
VI. 


XIV. 

III. 


s 


OCTOBRE, 

fous  /<g  protection  de  Mars. 


Kalend.  Odob. 


VI. 

V. 

IV. 

III. 

Pridie 
Nonis 
VIIL 


Norias. 
Nonas. 
Nonas. 
Nonas. 
Nonas. 
Odob. 
Idus. 


VIL  Idus. 
VI.  I<hs. 
V.  Idus. 


9 

ic 
1 1 

il 
i 

'4 

16 
'7 

1813 
x9 

2o 
II 


IV. 

III. 

Pridie 
Idibus 
XVII. 
XVI. 


XIV. 
XIII. 

xn. 

XL 

x. 

IX. 

vin. 
vu. 


-4 

26 
wJVL 

•av. 


Idus. 
Idus. 

Idus. 
Odob. 
Kal.  Nov. 
Kal.  Nov. 
Kal.  Nov. 
Kal.  Nov. 
Kal.  Nov. 
Kal.  Nov. 
Kal.  Nov. 
Kal.  Nov. 

Kal.  Nov. 
Kal.  Nov. 
Kal.  Nov. 
Kal.  Nov. 
Kal.  Nov. 


29 IV.  Kal.  Nov. 
30 III.  Kal.  Nov. 
2  ^Pridie  Kal.  Nov. 


Coucher  au  matin  du  Bootés. 
On  montre  les  ornements  dcCérés. 
Aux  dieux  Mânes. 


Lever  de  l'étoile  brillante  de  la 
ronne. 


Les  Ramales. 
Les  Meditrinales. 

l'hiver. 
Les  Auguftales. 

Les  Fontinales.  A  Jupiter  libérateur. 
Jeux  pendant  trois  jours. 

Les  Marchands  à  Mercure. 

Jeux  populaires.  Coucher  d'ardurc. 

A  Jupiter  libérateur.  Jeux. 
L'Arniiluflre. 

Le  Soleil  au  figne  du  feorpion. 
Jeux  pendant  quatre  jours. 

Au  pere  Liber.  Coucher  du  tau- 
reau. 


Jeux  à  la  Vidoire. 

Les  petits  Myfteres.  Coucher  des  Vir- 

gilies. 

Les  Fériés  de  Vertumne.  Jeux  vou6. 
Coucher  d'ardure. 
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U 

S" 

• 

Jours. 

oa 
'S1 

NOVEMBRE, 
Sous  la  protection  de  Dia  ne. 

A 

B 

C 

'? 

F 
G 
H 
A 
B 
C 

D 
E 

F 
G 

H 
A 
B 

C 

D 
E 

F 
G 
H 

A 
B 
C 

D 
E 
F 

N 

F 
F 

F 

F 

C 
C 
C 
C 

c 
c 

NP 

% 

C 

c 
c 
c 

.  c 

c 

Cj 

c 
c 

c 
c 
c 

c 

c 

F  1 

XI. 

XIX. 
VIII. 

XVI. 
V. 

XIII. 

II. 

x. 

XVIII. 
VII. 
XV. 
IV. 

XII. 

I. 

IX. 

XVII. 
VI. 

J 

XIV. 

m.  i 

z 

3 
4 
S 

6 

7 
8 

9 
ic 
1  j 

12 
'3 

H 
'5 

16 

*7 
18 

20 
11 

ii 
2< 

25 
26 

17 

28 

*$ 
30 

Kalend.  Novemb.  Banquet  de  Jupiter.  Jeux  Circenfes. 

Coucher  de  la  tete  du  taureau. 

IV.  Nonas.      Coucher  Ai  foir  de  l'arâurc. 

III.  Nonas.      Lever  au  matin  de  la  Fidicule. 
Pridie  Nonas. 

Nonis   Novemb.  Les  Neptunales.  Jeux  pendant  huit 

jours. 

VIII.  Idus. 

VII.      Idus.        Montres  des  ornemens. 

VI.  Idus.        Lever  de  la  claire  du  lcorpion. 

V.  Idus. 

IV.  Idus. 

III.  Idus.        Clôture  de  la  mer.  Coucher  des 

Virgilies. 

Pridie  Idus. 

Idibus  Novemb.  Banquet  commandé.  Les  Leâifter- 

nies. 

XVIII.  Kal.  Dec.  Epreuve  des  chevaux. 
XVII.   Kal.  Dec.  Jeux  populaires  au  cirque  ,  durant 

trois  jours. 

XVI.     Kal.  Dec.  Fin  des  femailles  de  froment. 
XV.      Kal.  Dec. 

XIV.     Kai.  Dec.  Le  Mercatus  durant  trois  jours.  Le 

Soleil  au  fagirtaire. 
XIII.    Kal.  Dec.  Souper  des  Pontifes  en  l'honneur  de 

Cybele. 

XII.     Kal.  Dec.  Coucher  des  cornes  du  taureau. 
XI.       Kal.  Dec.  Les  Libérales.  Coucher  au  matin  des 

cornes  du  lièvre. 
X.        ElL  Dec.  A  Pluton  &  à  Proferpine. 

IX.  Kaj.  Dec. 

VIIL    Kal.  Dec.  Bruma  ou  les  Brumales  pendant  trois 

jours. 

VII.  Kal.  Dec  Coucher  de  la  canicule. 

VI.  Kal.  Dec. 

V.  Kal.  Dec  Sacrifices  mortuaires  aux  Gaulois  dé- 

terrés &  aux  Grecs  ,  in  foro 
Boario. 

IV.  Kal.  Dec. 
IIL      Kal.  Dec. 
Pridie  Kal.  Dec. 
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DÉCEMBRE, 
fous  la  protection  de  Vtfia. 


G 

N 

XI. 

\Kalend.  Dec. 

H 

21 IV. 

Nonas. 

A 

XIX. 

1 

in. 

Nonas. 

B 

VIII. 

4 

1 

Pridic 

Nonas. 

C 

F 

s 

Nonis 

Dec. 

D 

C 

XVI. 

6 

VIII. 

Idu-. 

E 

c: 

V. 

7 

VII. 

Idus. 

F 

c 

8 

VI. 

Idtis. 

G 

Al  IL 

9 

V. 

Idus. 

H 

c 

II. 

10 

IV. 

Idus. 

A 

KP 

1 1 

III. 

Idus. 

B 

17  Vf 

r.  N 

v 

A. 

12 

Pridie 

Idus. 

C 

NP 

M 

7 dt bus 

Decemb. 

D 

F 

XVIII. 

'4 

XIX. 

Kal.  Jan. 

E 

N  P 

vu 
\  IL 

i 

XV III.  Kal.  Jan. 

F 

C 

xvn. 

Kal.  Jan. 

G 

16 

XVI. 

Kal.  Jan. 

H 

c 

XV. 

17 

/ 

XV. 

Kal.  Jan.- 

A 

NP 

IV. 

I  o 

XIV. 

Kal.  Jan. 

B 

C 

19 

XIII. 

Kal.  Jan. 

C 

IN  r 

VIT 
Ali. 

io 

XII. 

Kal.  Jan. 

I. 

11 

D 

C 

il 

XL 

Kal.  Jan. 

E 

NP 

IX. 

»3 

X. 

Kal.  Jan. 

F 

C 

'4 

IX. 

Kal.  Jan. 

G 

C 

XVII 

VIII. 

Kal.  Jan. 

H 

c 

VI. 

iJ 

VII. 

Kal.  Jan. 

A 

c 

*7 

VI. 

Kal.  Jan. 

B 

c 

XIV. 

18 

V. 

Kaî.  Jan. 

C 

l 

III. 

-9 

IV. 

Kaî.  Jan. 

D 

3* 

ÏÏV 

Kal.  Jan. 

F 

XI. 

3' 

Pridie 

Kal.  Jan. 

A  h  Foi  tune  féminine. 


A  Minerve  &  à  Neptune. 
Les  Faunales. 

Coucher  du  milieu  du  fagittaire. 
Lever  au  matin  de  l'aigle. 

A  Junon  Jugale. 

Les  Agonalcs.  Les  quatorze  jours  Al- 
cyoniens. 

Les  Equiries  ou  courfe  des  chevaux. 
Les  Brumales.  Les  Ambrofunnes. 
Les  Confuales.  Lever  du  matinée 
l'écreviffe  entière. 

Les  Saturnales  pendant  cinq  jours- 
Lever  du  cigne.  Le  Soleil  au  fignco  i 

capricorne. 
Les  Of  alienr.es. 

Les  Sagittaires  pendant  deux  jours. 
Les  Angeronales.  Les  Divales.  A  Her- 
cule &  à  Vénus,  avec  du  vinmitJé- 

Les  Compi taies.  Les  Fériées  dt'diées 

aux  Lares.  Jeux. 
Les  Fériés  de  Jupiter.  Les  I  arenri- 

nales  ou  Laurentinales.  Coucher 

de  la  chèvre. 
Les  Juvénalcs.  Jeux. 
La  fin  des  Brumales.  Solftice  d'hiver. 

A  Phe-bus  pendant  trois  jours.  Lever 
au  matin  du  dauphin. 

Coucher  au  foir  de  l'aigle. 
Coucher  au  foir  de  la  canicule. 
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Calendrier  Perpétuel.  On  ap- 
pelle ainlï  une  fuite  de  calendriers  rela- 
tifs aux  différents  jours  où  la  fête  de 
Pàque  peut  tomber  ;  &  comme  cette 
fête  n'arrive  jamais  plus  tard  que  le  zç 
avril ,  ni  plutôt  que  le  22  mars ,  le  ca- 
lendrier perpétuel  efi  compofé  d'autant 
de  calendriers  particuliers,  qu'il  y  a  de 
jours  depuis  le  22  mars  inclufivcment , 
jufqu'au  2Ç  avril  inelulivement  ;  ce  qui 
lait  3î  calendriers. 

On  trouve  un  calendrier  perpétuel  fort 
utile  &  fort  bien  entendu ,  dans  l'excellent 
ouvrage  de  Y  art  de  vérifier  les  dates ,  par 
des  religieux  Bénédictins  de  la  congréga- 
tion de  S.  Maur. 

Calendrier  Rustique  ,  cft  le  nom 

qu'on  donne  à  un  calendrier  propre  pour 
les  gens  de  la  camp.ignc,  dans  lequel  ils 
apprennent  les  temps  où  il  faut  femer, 
p.anter ,  tailler  la  vigne  ,  ë'c.  Ces  fortes 
de  calendriers  font  ordinairement  rem- 
plis de  beaucoup  de  règles  fauffes  ,  & 
fondées  la  plupart  fur  les  inflirtnees  & 
les  afpecls  de  la  lime  &  des  planètes. 
C'clt  pourquoi  il  ell  bon  de  dillinguer 
avec  foin  Ici  règles  qui  font  fondées  fur 
des  expériences  exactes  &c  réitérées , 
d'avec  celles  qui  n'ont  que  le  préjugé 
pour  principe.  (O) 

CALENGE,  f.  f.  f  Jurifprudence.) 
terme  qui  fe  trouve  fréquemment  dans 
les  anciennes  coutumes,  où  il  fe  prend 
rantût  pour  detat  ou  contejlation,  tantôt 
pour  accujatton  ou  dénonciation  judi- 
ciaire ,  &c.  tantôt  pour  appel  ou  défi. 

CALENGER ,  verbe  formé  de  calen- 
ge,  a  les  mêmes  lignifications  :  en  Nor- 
mandie où  il  efl  encore  en  ufage,  il  li- 
gnifie barguigner,  ( H) 

CALENTER  ,  f.  m.  {Hifi.  mod.)  les 
Pcrfes  nomment  ainfi  le  tréforier  &  re- 
ceveur des  finances  d'une  province;  il  a 
la  direction  du  domaine ,  fait  la  recette 
des  deniers  ,  &  en  rend  compte  au  con- 
feil  ou  au  chan  de  la  province  V.  Chan. 

C  ALENTURE ,  f.  f.  '  Medec.  )  efpcce 
de  fièvre  accompagnée  d'un  délire  fubit, 
commune  à  ceux  qui  font  des  voyages  de 
longs  cours  dans  des  climats  chauds ,  & 
fui  -  tout  à  ceux  qui  paient  fous  la  ligne. 

L'hi  (foire  fuivante  donnera  une  idée 
Tome  V. 


CAL  825 
de  cette  maladie,  &  de  la  manière  de 
la  traiter. 

Un  matelot  âgé  de  trente  à  quarante 
ans ,  alTcz  grand ,  mais  fluet ,  fut  atta- 
qué d'une  calenturt  fi  violente ,  que 
quatre  de  l'es  camarades  fuffifoient  à* 
peine  pour  le  retenir  :  il  s'écrioit  de 
temps  en  temps  qu'il  vouloit  aller  dans 
les  champs;  il  avoit  la  vue  égarée,  fu- 
rieufe  ;  fon  corps  ttoit  dans  une  chaleur 
brûlante  ,  &  fon  pouls  fort  déréglé  , 
fans  aucune  vibration  diftinetc.  Le  chi- 
rurgien du  vaillèau  tâcha  de  le  faigner  : 
mais  quoique  la  veine  du  bras  lût  allez 
ouverte  ,  il  n'en  put  jamais  tirer  une 
once  de  fang  ;  on  lui  ouvrit  la  veine  du, 
front  avec  aulfi  peu  de  fuccès  ;  on  palïà 
a  la  jugulaire,  il  en  fortit  deux  onces  de 
fang  fleuri ,  après  quoi  il  ceflà  de  couler, 
quoique  l'ouverture  fût  alte/  large  ;  on 
répéta  les  làignées  ,  on  en  tiroit  de  trois 
ouvertures  à  fa  fois  ;  le  fang  couloit  plus 
librement  à  ni  dure  que  les  vahTeaux  fe 
vuidoient.  Après  une  évacuation  conli- 
derable  ,  la  fièvre  diminua  de  même  que 
l'agitation  ;  le  malade  avoit  la  vue  moins 
égarée ,  il  ne  crioit  plus  ;  le  pouls  de- 
vint plus  régulier ,  la  chaleur  fe  mo- 
déra, &  la  fureur  fe  ralentit,  de  façon 
qu'un  fcul  homme  fufîifoit  pour  le  con- 
tenir. On  lui  tira  environ  cinquante  onces 
de  fang  par  les  trois  ouvertures  dont  on 
a  parlé  :  l'ayant  fait  coucher ,  on  lui 
donna  une  once  de  fïrop  de  diacode 
dans  un  verre  d'eau  d'orge  ;  après  quoi 
il  dormit  fort  tranquillement  pendant 
quelques  heures ,  &  ne  fentit  en  s'tveil- 
lant  qu'une  foibîefTe  qui  venoît  du  fang 
qu'on  lui  aveit  tiré,  &:  un  mal-aife  par 
tout  le  corps  produit  apparemment  par 
la  violence  des  convulfions  qu'il  avoit 
eues ,  &  des  efforts  qu'il  avoit  faits  pour 
s'échapper. 

Il  c[\  vraifemblable  que  quand  les  ma- 
rc'ots  font  attaqués  de  cette  chaleur  vio- 
lente &  de  cette  maladie  ,  ce  qui  leur 
arrive  ordinairement  pendant  la  nuit, 
ils  fe  lèvent ,  s'en  vont  fur  le  bord ,  & 
fe  jettent  dans  la  mer  ,  croyant  aller 
dans  les  prés  ;  ce  qui  rend  cette  con- 
jecture d'autant  plus  vraifemblable ,  c'eft 
que  dans  la  mer  Méditerranée  ,  il  arrive 
M  m  m  m  m 
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fou  vent  en  été"  &  dans  des  temps  chauds , 
que  des  gens  de  mer  difparoiftènt  fans 
qu'on  fâche  ce  qu'ils  font  devenus;  ceux 
qui  retient  dans  le  bâtiment ,  penfent 
que  tous  ceux  qui  difparoiftent  ainfi  le 
font  fauves  fans  qu'on  s'en  foit  apperçu. 
Quant  à  celui  dont  il  eft  parlé*  ci-deflus , 
le  médecin  apprit  d'un  de  fes  camarades, 
qu'ayant  foupçonné  fon  deflein ,  il  l'avoit 
laifi ,  comme  il  étoit  fur  le  point  de  s'é- 
lancer  dans  l'eau ,  &  qu'on  l'avoit  con- 
fervé  par  ce  moyen.  Si  les  calent  uns  lbnt 
plus  fréquentes  pendant  la  nuit  que  pen- 
dant le  jour  ,  c'eft  qu'alors  les  bâtiments 
font  plus  f.rmés  &L  reçoivent  moins  d'air. 
Philcfoph.  tranfacl.  ' abr.  vol.  IV.  par 
le  doclcur  Olivier. 

Le  docteur  Sî  aw  veut  qu'on  traite 
cette  maladie  de  la  manière  fuivante. 

Il  taut  tâcher  de  procurer  du  repos: 
on  donnera  de  Pt.au  d'orge  avec  du  vin 
blanc  ;  on  proferira  la  bicre ,  &  toute 
liqueur  fpiritutufe  ,  &  on  preferira  un 
régime  foible  &  liquide.  Le  premier  pas 

Î|u*on  ait  à  faire  dans  la  cure ,  c'eft  de 
aigner;  il  arrive  aflèz  fouvent  que  les 
vaifteaux  fo.it  pleins  d'un  far.g  fi  épais, 
qu'on  eft  obligé  d'en  ouvrir  pluiieurs  pour 
évacuer  aflez  de  fang:  la  veine  jugulaire 
eft  préférable  â  celle  du  bras.  Huit  ou  dix 
heures  après  la  faignte  on  donnera  l 'émé- 
tique,  on  appliquera  au  cou  un  large 
épifpaftique,  on  reviendra  à  la  faigjiée 
aulfi-tôt  qu'on  le  pourra  ;  le  foir  lorlque 
le  malade  fera  prêt  à  repofer  ,  on  lui 
donnera  un  parégorique. 

Si  la  maladie  eft  fufhTamment  calmée , 
on  ordonnera  le  purgatif  doux  qui  fuit. 

Prenez  feuilles  de  féné  deux  gros  & 
demi ,  rhuharbe  un  demi-gros ,  fel  de 
tartre  un  demi-fcrupule ,  graine  de  co- 
riandre broyée  un  fcrupule  ;  faites  info, 
ier  le  tout  dans  fuffifante  quantité  d'eau 
de  fontaine  ;  &  fur  deux  onces  &  demie 
de  la  liqueur  pafTée,  ajoutez  firop  folutif 
de  rofe  fîx  gros  ;  firop  de  corne  de  cerf 
deux  gros  ;  cfprit  de  nitre  dulcifié ,  fel 
volatil  huileux,  de  chacun  trente  gouttes. 
Faites-en  une  potion  que  le  malade  pren- 
dra deux  ou  trois  fois ,  félon  que  la  ma- 
ladie l'exigera ,  &  en  gardant  un  régime 

CX  3$, 


CAL 

Voilà  la  manière  ordinaire  de  traiter 
la  calenture.  (N) 

CALER  ,  (  ArchiteSure.  )  c'eft  arrêter 
la  pofe  d'une  pierre ,  mettre  une  cale 
de  bois  mince  qui  détermine  la  largeur 
du  joint ,  pour  la  ficher  enfuite  avec  fa- 
cilité. (P) 

Caler,  v.  n.  (Marine.)  c'eft  enfon- 
cer dans  l'eau  ;  lorfqu'un  vailfeau  eft 
trop  chargé  ,  cela  le  peut  faire  caler  Ci  bas 
dans  l'eau  ,  que  fa  batterie  d'entre  deux 
ponts  eft  noyée. 

Caler  les  voiles,  (Marine.)  c'eft 
amener  ou  abaifler  les  voiles  avec  les 
vergues  ,  en  les  faifant  gliflèr  &  dépen- 
dre le  long  du  mât.  On  dit  à  préfent  ame- 
ner les  voiles,  &  très  rarement  caler  les 
voiles.  (2) 

Caler,  v.  ad.  (Plomberie.)  on  dit 
caler  des  tuyaux ,  quand  on  en  arrête  la 
pofe  avec  des  pierres  pour  qu'ils  ne  s  af- 
îaiflènt  pas ,  ce  qui  les  feroit  crever.  (A) 

Caler  un  quart  de  cercle ,  iAfiron.) 
c'eft  mettre  ion  plan  dans  une  fitua- 
tion  exactement  verticale  par  le  moyen 
du  fil  à  plomb  qui  doit  rafer  le  limbe, 
fans  appuyer ,  &  fans  être  trop  en  l'air , 
&  qui  doit  battre  légèrement  fur  le  mi- 
lieu du  point  de  la  divifion  ,  auquel 
on  veut  qu'il  réponde.  C'eft  ordinaire- 
ment par  le  moyen  des  vis  du  pied  ,  que 
l'on  cale  un  quart  de  cercle ,  &  pour  que 
ce  mouvement  ne  le  fafle  pas  charier, 
on  fait  porter  chacune  des  quatre  vis 
fur  une  coquille  dont  la  furtace  infé- 
rieure a  des  afpéritésqui  fe  griperitfur 
le  pavé.  Quelquefois  aufli  l'on  fe  fert 
du  niveau  pour  caler  les  quarts  de  cer- 
cles, tels  font  ceux  que  fait  aujour- 
d'hui le  célèbre  M.  Bird  en  Angleterre, 
dans  lefquels  la  lunette  tourne  autour 
du  centre,  le  fil  vertical  reliant  tou- 
jours fur  le  premier  point  de  la  divi- 
fion.  (  M.  de  la  Lande.  ) 

CALERE  ,  (  Geog.  )  ville  d'Ane  , 
dans  l'Indoilan  ,  à  quarante  mille  pasde 
Manruratho  ,  &  peuplée  ,  dit-cn  ,  de 
gens  riches  &  induftrieux-  (  D.  G.) 

CALERES,  f.  pl(HiJl.  mod.) 
brigands  Indiens,  peuple  libre  qui  ha- 
bite les  lieux  inacccfllbles ,  &  lest'paij- 
fes  forêts  du  Tundeman  ,  province  fituee 
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entre  le  Taniaour  &  le  Madurê\  On  les  I 
diftingue  allument  des  autres  Indiens  i 
par  l'air  farouche  ;  leur  peau  paraît  gri-  | 
sâtre ,  parce  que  la  pouffiere  s'y  eft  in- 
corporée. Ils  font  les  plus  mal-propres 
des  Indiens ,  prefque  nuds  ;  ils  fe  lavent 
rarement  ;  leurs  armes  ordinaires  font 
de  longues  piques  ,  des  bâtons  ,  ou  de 
mauvais  fabres.  Lorfqu'ils  veulent  voler 
avec  adreflè ,  fouvent  ils  vont  fans  aveux. 
Comme  on  ne  leur  fait  point  de  grâce, 
lorfqu'ils  font  pris ,  ils  maflàcrent  tou- 
jours ceux  qui  tombent  entre  leurs 
mains  ,  fur-tout  les  Européens ,  à  ce 
qu'afture  M.  de  la  Flotte  dans  fes  Ejfais 
hiflor.  fur  C Inde  y  in-u  ,  à  Paris  chez 
Hénflanr,  1769.  (  V.A.L) 

*CALESIAM,  ( Bot.)  arbre  qui  croît 
dans  les  contrées  du  Malabar.  Il  cil 
grand  ;  fon  bois  eft  de  couleur  de  pour- 
pre obfcur ,  uni  &  flexible  ;  fes  fleurs 
croirtent  en  grappes  à  l'extrémité  de  fes 
branches*,  elles  r^flèroblent  aflèz  à  celles 
de  la  vigne  :  fes  baies  font  oblongues  , 
rondes  ,  plates ,  vertes  ,  couvertes  d'une 
é*corce  mince ,  pleines  d'une  pulpe  infi- 
pide ,  contenant  un  noyau  vert ,  oblong , 
plat ,  &  portant  une  amande  blanche  & 
înfîpide.  Outre  ce  fruit ,  qui  eft  le  vrai , 
il  en  porte  un  fécond  à  la  chûte  des  feuil- 
les ,  qui  croît  au  tronc  &  aux  branches  ; 
il  eft  plus  gros  que  le  fruit  vrai ,  ridé* , 
en  forme  de  rein  ,  couvert  d'une  écorce 
de  couleur  de  verd  d'eau ,  fous  laquelle 
on  trouve  une  pulpe  dcnfe.  Ray  croit 
que  ce  fruit  bâtard  n'eft  qu'une  grofleur 
produite  par  la  piquûre  des  infectes,  qui 
cherchent  dans  cet  arbre  une  retraite 
&  de  la  nourriture.  Il  donne  du  fruit 
une  fois  l'an ,  depuis  dix  ans  jufqu'à  cin- 
quante. 

Son  écorce  pulvérifée  &  réduite  en 
onguent  avec  le  beurre ,  guérit  le  fpafme 
cynique  &  les  convul  fions  caufées  par 
les  grandes  douleurs  ;  le  même  remède 
s'emploie  avec  fuccès  dans  les  ulcères 
malins ,  &  calme  les  douleurs  de  la  goutte; 
le  fuc  de  l'écorce  diïïipe  les  aphthes  & 
arrête  la  dyflènterie;  fa  poudre  avec  celle 
de  compulli  purge  &  chafTe  les  humeurs 
pituiteufes  &  atrabilaires. 

On  taie  prendre  une  taife  de  la  décoc- 
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tion  de  l'écorce  &  des  feuilles  dans  de 
l'eau  ,  pour  hâter  l'accouchement. 

CALETES ,  f.  m.  pl.  (  Geo  g.  )  peu- 
ples de  la  Gaule  Belgique  du  temps  de 
Céfar  ,  placés  par  Augufte  dans  la  fé- 
conde Lyonnoife  ;  leur  capitale  étoit  Ju- 
liobona  ,  l'Ifle  bonne.  Dans  les  vieilles 
Chartres  ils  font  nommés  Cauchois  , 
Caucheis  ,  d'où  eft  venu  le  pays  de 
Caux. 

'  Les  Caletes  s'étendoient  depuis  le 
Havre-de-Grace ,  jufqu'au  château  d'Eu, 
&  depuis  la  Seine  à  la  rivière  d'Eu; 
Caudebec  en  eft  aujourd'hui  la  capi- 
tale. 

Leur  territoire  comprenoit  quelques 
cantons  connus  fous  les  noms  de  pagus 
Augenfis  ,  pays  d'Eu,  pagus  Braicnfîs, 
pays  de  Bray  ,  Se  pa&us  TeUaugius ,  le 
Tellau.  (  C.) 

CALETURE,  (Ge'og.)  forterefle  de 
l'île  de  Ceylan  ,  appartenante  aux  Hol- 
landois.  Long.  97.  16.  lat.  6.  38. 

CALFAT,  f.  m.  (Marine.)  c'eft  le 
radoub  d'un  navire ,  qui  fe  fait  lorfqu'on 
en  bouche  les  trous  &  qu'on  les  enduit 
de  fuif ,  de  poix ,  de  goudron,  afin  d'em- 
pêcher qu'il  ne  fafle  eau  •  ou  bien  c'eft 
une  étoupe  enduite  de  brai ,  que  l'on 
poufte  de  force  dans  les  joints  ou  entre 
les  planches  du  navire,  pour  le  tenir 
fain ,  étanché  &  franc  d'eau.  Ce  terme 
s'emploie  pour  lignifier  l'ouvrier  &  l'ou- 
vrage. 

Calfat,  Calfateur,  Calfas,  C 
m.  (Marine.)  c'eft  un  officier  de  l'équi- 
page ,  qui  a  foin  de  donner  le  radoub  aux 
vaiftèaux  qui  en  ont  befoin ,  &  qui  foir 
&  matin  examine  le  corps  du  bâtiment, 
pour  voir  s'il  ne  manque  point  de  clous 
ni  de  chevilles  ;  s'il  n'y  en  a  point  qui 
foient  mal  aftùrées  ;  fi  les  pompes  font 
en  bon  état ,  &  s'il  ne  fe  fait  point  quel- 
que voie  d'eau  afin  de  l'arrêter.  Il  doit 
avoir  l'œil  particulièrement  à  l'ttrave^ 
qui  eft  l'endroit  du  vaifleau  le  plus  ex- 
pofé  aux  accidents  de  la  mer ,  &  aux  ca- 
rènes &  oeuvres  de  marée.  Il  examine  fi 
Pétoupe  eft  bien  pouflee  dans  les  join- 
tures &  dans  les  fentes  du  bordage.  Lorf- 
qu'il  y  a  combat ,  il  fe  tient  a  la  forte 
aux  cables ,  avec  des  plaques  de  plomb 
M mm mm  2 
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&  autres  chofes  nécefîàires  ,  Se  fe  met  à 
la  mer  pour  boucher  par- dehors  les 
voies  d'eau  qu'on  découvre. 

CALFATAGE ,  f.  m.  /  Marine.  )  c'eft 
l'étoupc  qui  a  été  mife  à  f  orce  de  la  cou- 
turc  du  vaifleau. 

CALFATER,  CALFADER ,  CAL- 
FEUTRER ,  v.  aâ.  (  Marine.  )  c'eft  bou- 
cher les  fentes  des  jointures  du  bordage 
ou  des  membres  d'un  vaifleau  ,  avec  ce 
qui  peut  être  propre  à  le  tenir  fain  & 
etanché,  en  forte  qu'il  ne  puilfe  y  entrer 
d'eau.  On  fe  fert  pour  cela  de  planches , 
de  plaques  de  plomb,  d  etoupes ,  &  d'au- 
tres matières. 

Calfater  t  c'eft  pouffer  l'étoupe  dans 
les  coutures. 

Calfater  les  fabords ,  c'eft  emplir  de- 
toupe  le  vuide  du  tour  des  fabords,  ainfi 
que  les  coutures  du  vailfcau.  On  ne  fait 
ce  calfatage  que  très-rarement ,  &  lorf- 
qu'on  eft  obligé  de  tenir  long-temps  la 
mer. 

CALFATEUR  ,  {Marine.)  Voyei 
Calfat. 

"  CALF  ATIN  ,  f.  m.  (  Marine.  )  c'eft 
le  moufle  qui  fert  de  valet  au  calfateur. 

CALFEUTRER,  {Marine.)  Voye^ 
Calfater.  (Z> 

CALGINU,  (  Ge'og.)  ville  d'Afrique, 
dans  PAbyfTinie,  dans  une  contrée  déferte. 

CALHETA  ,  (  Ge'og.  )  petite  ville  de 
l'île  de  Madère  dans  l'océan  Atlanti- 
que ,  c'eft  la  troiiieme  de  la  capitaine- 
rie de  Funchal  ,  &  elle  appartient ,  à 
titre  de  comté  ,  à  la  mailon  de  Vaf- 
concellos  &  Soufa.  Calheta  eft  aufli  le 
nom  du  port  de  Santa-Cruz  dans  file 
Gracieufe ,  l'une  des  Açores ,  (  D.G.) 

CaLI  ,  {Ge'og.)  ville  de  l'Amérique 
méridionale ,  au  Popayan ,  fur  le  bord 
de  la  rivière  Cauca.  Long.  304.  30.  ht. 
3.  IÇ. 

CALIACA  ,  {Ge'ogr.)  vilie  &  port 
d'Europe  ,  dans  la  Bulgarie  ,  fur  la  mer 
Noire ,  appartenante  aux  Turcs. 

CALIHIE  (  Ge'ogr.  )  forterefîe  mari- 
time d'Afrique  entre  Tunis  &  Hama- 
met ,  au  haut  d'un  roc  qu'on  appelle 
Cap- Non  ,  autrefois  Cav-de- Mercure. 
{  1).  G.) 

*  CALIBRE ,  f.  m.  {Arts  méch.)  ce 
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mot  a  deux  acceptions  différentes  :  il  fc 
prend  ou  pour  le  diamètre  d'un  corps; 
&  en  ce  fens  on  dit ,  ces  colonnes ,  as 
fufils  ,  &c.  font  de  mime  calibre  ;  ou 

t>our  l'inftrument  qui  fert  à  en  mefurcr 
es  dimenfions ,  &  en  ce  fens  les  Serru- 
riers ,  &  prefque  tous  les  ouvriers  en 
métaux  ,  ont  des  calibres.  V.  les  art.fuiv. 

*  Calibre  ,  pris  dans  le  fécond  fens 
eft  un  infiniment  ou  de  fer  ou  de  bois, 
dont  l'ufage  eft  différent ,  félon  les  dif- 
férents ouvriers. 

Les  Maçons  ont  leur  calibre  ;  c'eft  une' 
planche  fur  le  champ  de  laquelle  on  a 
découpé  les  différents  membres  d'arcH- 
teâurc  qu'ils  veulent  exécuter  en  plâtre 
aux  entablements  des  maifons ,  corniches 
des  plafonds  des  appartements ,  plintes, 
&  ouvrages  de  maçonnerie  qui  fe  traî- 
nent. Ce  calibre  fe  monte  fur  un  morceau 
de  bois  qu'ils  appellent  fabot.  On  a  pra- 
tiqué fur  le  fabot ,  à  fa  partie  du  devant 
qui  fe  doit  traîner  fur  les  règles ,  une 
rainure  pour  fervir  de  guide  au  calibre. 

Calibre  des  Serruriers  ;  les  uns  font 
faits  de  fer  plat  battu  en  lame ,  &  dé- 
coupés comme  ceux  des  maçons,  fuivant 
la  forme  &  figure  que  l'on  fe  propofe 
de  donner  à  la  pièce  que  l'on  véut  ou 
forger  ou  limer.  Ce  calibre  a  une  queue, 
que  le  forgeron  tient  à  fa  main  ,  pour 
le  préfenter  fur  le  fer  rouge  quand  il 
forge.  Pour  ceux  dont  011  fe  fert  en  li- 
mant ,  ils  font  figurés  &  terminés  fort 
exaâemcnt  ;  on  les  applique  fur  la  pièce 
a  limer ,  &  avec  une  pointe  d'acier  oa 
trace  la  figure  &  les  contours  dur alibrt, 
pour  enlever  avec  la  lime  ce  qui  eft  au- 
delà  du  trait. 

D'autres  fervent  à  mettre  les  fers 
droits  ou  contournés  de  largeur  &  iM- 
paiffeur  égales  dans  toute  la  longueur. 
Ces  fortes  de  calibres  font  des  lames  de 
fer  battu  mince ,  dans  lefquellcs  on  a  fa:t 
des  entailles  fuivant  la  largeur  &  I  épail" 
feur  que  l'on  veut  donner  au  fer.  On  fait 
g!ifter  ce  calibre  fur  le  fer  ,  &  l'on  forge 
jufqu'a  ce  qu'il  puiffe  s'appliquer  fa> 
ceflivement  fur  toute  la  barre.  Il  eft  évi- 
dent que  ces  fortes  de  calibres  ne  peu- 
vent fervir  que  pour  un  feul  &  même 
ouvrage. 
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Il  y  a  d'autres  calibres  qu'on  appelle 
calibres  brijès  ou  à  coulilfe.  Il  y  en  a 
de  plufieurs  figures  :  les  uns  font  com- 
pofés  de  quatre  parties  ;  favoir ,  de  la 
tige  retournée  en  équerre  par  une  de  fes 
extrémités,  qui  forme  une  des  ailes  du 
calibre ,  &  ouverte  dans  fon  milieu  & 
dans  toute  fa  longueur  d'une  entaille 
qui  reçoit  un  bouton  à  vis ,  à  tête  &  à 
colet  quarré,  qui  gliflè  exactement  dans 
l'entaille  ;  il  eft  garni  d'un  écrou  à 
oreille  ,  &  il  traverle  une  couliflè  qui 
embrartè  entièrement  &  e  aftement  la 
largeur  de  la  tige  ;  la  partie  de  cette 
couliflè  qui  regarde  l'aile  de  la  tige  pa- 
reillement conduite  en  équerre,  forme 
une  autre  aile  parallèle  en  tout  fens  à 
l'aile  de  la  tige  ;  de  forte  que  ces  deux 
ailes  peuvent  s'écarter  plus  ou  moins 
l'une  de  l'autre  ,  à  la  volonté  de  l'ou- 
vrier ,  fans  perdre  leur  paiallélifme  par 
le  moyen  de  l'entaille  &  de  la  couliflè, 
&  font  fixées  à  la  diitanec  que  l'ouvrier 
veut  par  le  moyen  de  l'écrou.  On  fe  fert 
de  ce  calibre  pour  drefler  des  pièces  , 
&  s'aflurer  fi  elles  font  par-tout  de  grof- 
feur  &  de  largeur  égales. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  le  mémeufa- 
ge,  &  dont  la  conflruâion  ne  diftère 
de  la  précédente  ,  qu'en  ce  qu'une  des 
deux  ailes  peut  s'éloigner  de  l'autre  par 
le  moyen  d'une  vis  de  la  longueur  de  la 
tige  ,  qui  traverfe  le  talon  de  la  tige , 
&  pafle  dans  un  talon  en  écrou  pratiqué 
au  derrière  de  la  couliflè  mobile  dans 
laquelle  parte  la  tige  que  cette  couliflè 
embrafle  entièrement  ;  quant  à  l'extré- 
mité de  la  vis ,  elle  eft  fixée  au  talon 
de  l'autre  aile,  qui  eft  pareillement  à 
couliflè,  mais  immobile  ,  par  deux  gou- 
pilles qui  l'arrêtent  fur  le  bout  de  la 
tige  :  le  bout  de  la  vis  efl  reçu  dans  un 
petit  chapeau  fixé  immobiloment  fur  le 
talon  de  l'aile  fupéricure;  de  forte  que 
cette  vis ,  fans  barflèr  ni  defeendre ,  tour- 
ne toujours  fur  elle-même ,  &  fait  feu- 
lement monter  &  defeendre  la  couliflè 
avec  l'aile  inférieure. 

Un  calibre  portatif  d'une  troifieme 
conftruâion  ,  &  compofé  d'une  tige  fur 
laquelle  eft  fixée  une  aile  ,  &  fous  la- 
quelle fe  meuvent  deux  couliflès  en  ailes 
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qui  Pembraflent  entièrement  ,  mais 
qu'on  fixe  à  la  diflance  qu'on  veut  de 
l'aile  fixe ,  par  le  moyen  de  deux  peti- 
tes vis  qui  traverfent  la  couliflè  :  par  ce 
moyen  on  peut  prendre  deux  melures  â 
la  fois. 

Le  fécond  ,  qui  efl  â  vis  en-dertbus , 
eft  divifé  par-deflus  en  pouces  ,  lignes , 
&  demi-lignes  ;  ainfi  on  donne  à  la  dif- 
tance  des  ailes  tel  accroiflèment  ou  di- 
minution qu'on  veut ,  ce  qui  montre  en- 
core l'excès  de  dimenfions  d'une  pièce 
fur  une  autre. 

Mais  au  premier  chlibre  00  met  entre 
l'écrou  &  la  couliflè  une  rondelle  de 
cuivre,  pour  empêcher  les  deux  fers  de 
fe  ronger  ,  &  pour  rendre  le  mouvement 
plus  doux. 

Calibre  ,  terme  c? Arquebufter  \  les 
Arquebufiers  fe  fervent  de  diverfes  for- 
tes d'outils  ,  auxquels  ils  donnent  le  nom 
de  calibre  ,  dont  les  uns  font  de  bois  ,  & 
les  autres  d'acier. 

Les  calibres  de  bois  font  proprement 
les  modèles ,  d'après  lefquels  ils  font  dé- 
biter ou  débitent  eux-mêmes  les  pièces 
de  bois  de  noyer ,  de  frêne  ,  ou  d'éra- 
ble, dont  ils  font  les  fûts  ,  fur  lefquels 
ils  montent  les  canons  &  les  platines  des 
armes  qu'ils  fabriquent.  Ce  ne  font  que 
de  fimples  planches  très-minces  ,  taillées 
de  la  figure  du  fût  qu'on  veut  faire;  de 
forte  qu'il  y  en  a  autant  que  de  diffé- 
rentes efpeces  d'armes  ,  comme  cali- 
bres de  fufd  y  de  mou/guet,  de  pijiolet, 
&c. 

F  es  calibres  d'acier  pour  l'Arquebufe- 
rie  font  de  deux  fortes  ;  les  uns  doubles , 
&  les  autres  fimples.  Les  fimples  font 
des  efpeces  de  limes  fans  manche  ni 
queue  ,  percées  de  diflance  en  diflance 
par  des  trous  de  différens  diamètres.  Ils 
fervent  à  dreflèr  &  limer  ledeflbus  des 
vis.  Les  calibres  doubles  ne  différent  des 
fimples,  que  parce  qu'ils  font  compo- 
fés  de  deux  limes  pofées  l'une  fur  l'au- 
tre ,  &  jointes  par  deux  vis  qui  font 
aux  deux  bouts,  &  avec  lefquclles  on 
les  éloigne  &  on  les  rapproche  à  diferé- 
tion.  La  lime  de  deflbus  a  de  plus  un 
manche  aufli  d'acier  un  peu  recourbé 
cn-dedans.  Ces  derniers  calibres  fervent 
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à  roder  ,  c'eit-  à-dire  à  tourner  comme 
on  fait  au  tour  les  noix  des  platines  que 
l'on  met  entre  deux. 

Calibre  ,  dans  r  Artillerie ,  eft  l'ou- 
verture de  la  pièce  de  canon  &  de  tou- 
tes les  autres  armes  à  feu  ,  par  où  en- 
trent &  fortent  le  boulet  &  fa  balle.  On 
dit ,  cette  pièce  elld  un  tel  calibre  :  on  le 
dit  aufïi  d'un  boulet ,  .'infiniment  même 
dont  on  fe  fert  pour  prendre  la  gran- 
deur de  l'ouverture  ou  diamètre  d'une 
pièce  ou  d'un  mortier  ,  s'appelle  auffi 
calibre. 

Cet  infiniment  éft  fait  en  'manière  de 
compas ,  mais  ayant  des  branches  cour- 
bes ,  afin  de  pouvoir  auffi  s'en  fervir 
pour  calibrer  &  embrafîèr  le  boulet. 

Quand  il  eft  entièrement  ouvert;  il  a 
la  longueur-  d'un  pied  de  roi ,  qui  eft  de 
douze  pouces  ,  chaque  pouce  compofé 
de  douze  lignes ,  entre  les  deux  branches. 

Sur  l'une  des  branches  font  gravifés 
&  divifés  tous  les  calibres  ,  tant  des 
boulets  que  des  pièces  ;  &  au-dedans  de 
la  branche  font  des  crans  qui  répondent 
aux  feâions  des  calibres. 

Et  à  l'autre  branche  eft  attachée  une 
petite  traverfe  ou  languette,  faite  quel* 
quefois  en  forme  d\S",  &  quelquefois 
toute  droite ,  que  Ton  arrête  fur  le 
cran  oppofé  qui  marque  le  calibre  de  la 
pièce. 

Le  dehors  des  pointes  fert  à  calibrer 
la  pièce  ;  &  le  dedans  qui  s'appelle  talon  , 
à  calibrer  les  boulets.  Voyt\  Pl.  VII.  de 
F  Art  milit.  fig.  3. 

Il  y  a  un  autre  moyen  de  calibrer  les 
pièces.  L'on  a  une  règle  bien  divifée  , 
&  où  font  gravés  les  calibres  *,  tant  des 
pièces  que  des  boulets ,  comme  il  fe  voit 
dans  la  Planche.  Appliquez  cette  règle 
bien  droit  fur  la  bouche  de  la  pièce, 
rien  de  plus  fimple;  le  calibre  fe  trouve 
tout  d'un  coup  :  ou  bien  l'on  prend  un 
compas  que  l'on  préfente  à  la  bouche 
de  la  pièce  ;  on  le  rapporte  enfuite  fur 
la  règle ,  &  vous  trouvez  votre  calibre. 

Mais  en  cas  qu'il  ne  fe  trouvât  pas  de 
règle  divifee  par  calibre  dans  le  lieu  où 
vous  ferez ,  il  faut  prendre  un  pied  de 
roi  divifé  par  pouces  &  pat  lignes  à  l'une 
de  fes  extrémités. 
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Rapportez  fur  ce  pied  le  compas 
après  que  vous  l'aurez  retire  de  la  bouche 
de  la  pièce  où  il  faudra  l'enfoncer  un  peu 
avant  ;  car  il  arrive  fouvent  que  des 

f)ieces  fe  font  évafées  &  aggrandies  par 
a  bouche  ,  où  elles  font  d'un  plus  fort 
calibre  que  n'eft  leur  ame. 

Vous  compterez  les  pouces  &  les  li- 
gnes que  vous  aurez  trouvés  pour  l'ou- 
verture de  la  bouche  &  de  la  volée  delà 
pièce ,  &  vous  aurez  recours  à  la  table  que 
voici  ,  pour  en  connoitre  le  calibre  :  elle 
eft  très-exaâe. 

Calibre  des  pièces.  La  pièce  qui  reçoit 
un  boulet  pelant  une  once  poids  de 
marc,  a  d'ouverture  à  fa  bouche  neuf 
lignes  &  cinq  feiziemes  de  ligne. 

Celle  qui  reçoit  un  boulet  pefant  deux 
onces,  a  d'ouverture  à  fa  bouche  onze 
lignes  &  trois  quarts  de  ligne. 
On  va  continuer  fuivant  l'ordre. 
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La  pièce  qui  reçoit  un  boulet  pefant  ! 
livre:  qui  fait  16  onces,  a  d'ouverture 
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Pv  fit:  te  ut  du  bunlet.        Oaveitue  da  calilxe. 
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bon  de  remarquer  qu'en  l'année 
>n  rétablit  le  pied  de  roi  con- 
à  la  toife  du  châtelet  de 
eft  de  ce  pied  rétabli  que 


on 


s'ett  fervi  ici ,  &  doue  l'original  aufli-biea 
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que  celui  de  la  toife  ,  fe  conferveà 
l'Obfervatoire  royal  de  Paris.  Il  faut 
auili  remarquer  que  pour  avoir  le  pied 
de  roi  bien  exaâ ,  il  faut  avoir  la  toife 
du  châtelet  bien  jufte ,  &  la  divifer  en 
fix  parties  bien  égales. 

On  a  omis  exprès  quelques  nombres  , 
parce  qu'il  ne  fe  trouve  que  peu  ou 
point  du  tout  de  ces  calibres  rompus. 
Saint  -  Rcmy  ,  Mémoires  d'Artillerie. 

Calibre,  lignifie,  dans  les  Manu- 
factures d'armes  à  feu ,  l'ouverture  d'un 
fufil  ou  d'un  piftolet  par  où  entre  tk 
fort  la  balle  :  ainfi  on  dit ,  cette  arme  a 
trop  de  calibre.  Voye\  Canon  defujil. 

Calibre,  che\  les  ïontainiers ,  fe 
dit  de  l'ouverture  du  tuyau  ,  d'un  corps 
de  oompe ,  exprimée  par  leur  diamètre  : 
ai n h  on  dit,  tel  tuyau  a  un  demi  pied 
de  calibre  ,  c'eft-  à -dire  de  diamètre. 

Calibre  ,  dans  r Horlogerie  ;  les 
Horlogers  en  ont  de  plufieurs  efpeces: 
mais  celui  dont  ils  font  le  plus  d'ufage , 
eft  le  calibre  à  pignon.  U  eft  compofé 
d'une  vis  &  de  deux  branches  qui  par 
leur  reflort  tendent  toujours  â  s'éloigner 
l'une  de  l'autre  :  au  moyen  de  cette  vis 
on  les  approche  à  volonté.  Les  Horlo- 
gers s'en  fervent  pour  prendre  la  grof- 
feur  des  pignons ,  &  pour  égaler  leurs 
ailes.  Voye\  EGALER.  (T) 

Calibre  ,  che^  les  Horlogers  ,  fignifie 
encore  urte plaque  de  laiton  ou  de  carton , 
fur  laquelle  les  grandeurs  des  roues  & 
leurs  ntuations  refpeâives  font  mar- 
quées. C'eft  en  fait  de  machine  la  même 
chofe  qu'un  plan  en  fait  d'Architeânre. 
C'eft  pourquoi  l'Horloger  dans  la  conf- 
truâion  d'un  calibre ,  doit  avoir  la  même 
attention  qu'un  Architeâe  dans  celle 
d'un  plan  :  celui-ci  doit  bien  profiter  du 
ter  rein  ,  félon  les  loix  de  convenance  &: 
de  la  belle  architecture;  de  même  l'autre 
doit  profiter  du  peu  d'efpace  qu'il  a  , 
pour  difpofer  tout  félon  les  loix  de  la 
méchanique. 

Il  feroit  fort  difficile  de  donner  des 
règles  générales  pour  la  conftruâion 
d'un  calibre  ;  parce  que  Pimpoflibilité' 
où  l'on  eft  fou  vent  de  le  faire  de  ita— ■ 
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niere  qu'il  rJuniflè  tous  les  avantages 
poflibles ,  fait  que  l'on  eft  contraint  d'en 
facrifier  certains  à  d'autres  plus  impor- 
tants. Nous  donnerons  cependant  ici  le 
détail  des  règles  que  l'on  doit  obferver  ; 
&  comme  c'eft  particulièrement  dans  les 
montres  que  fc  rencontrent  les  plus  gran- 
des difficultés  ,  nous  nous  bornerons  a  ne 
parler  que  de  leurs  calibres,  parce  que 
l'application  de  nos  principes  aux  calibres 
des  pendules,  fera  facile  à  faire. 

Une  des  premières  règles  &  des  plus 
cffentielles  à  obferver,  c'eft  que  la  aif- 
pofition  des  roues ,  les  unes  par  rapport 
aux  autres ,  foit  telle  que  les  engrenages 
changent  le  moins  qu'il  eft  polfib  e  par 
I'ufure  des  trous ,  c'eft-à-dire  que  la  dil- 
tanec  du  centre  d'une  roue  au  centre  du 
pignon  dans  lequel  elle  engrené  ,  loit 
autant  que  faire  fc  peut  toujours  laméme. 

On  en  concevra  facilement  lanécethte, 
fi  l'on  fait  attention  que  l'adion  d'une 
roue  fur  un  pignon  pour  le  faire  tourner, 
ne  fe  fait  point  fans  qu'il  y  ait  du  frotte- 
ment fur  les  pivots  de  ce  pignon  :  mais  ce 
frottement  ne  peut  fe  faire  fans  qu  il  en 
réfulte  une.  ufure  dans  les  trous ,  qrn  le 
fait  toujours  dans  le  fens  de  la  preflion 
de  la  roue  ;  &  qui  augmentant  par  con- 
féquent  fa  dillance  aucentred'un  pignon, 
diminue  1  engrenage,  &  produit  les  in- 
convénients dont  il  eft  parlé  à  1  article 
Engrenage.  Pour  remédier  a  cet  in- 
convénient, il  faut  que  les  roues,  de- 
puis le  barillet  jufqu'au  balancier ,  «gif- 
lent, autant  qu'il  eit  pollible,  les  unes 
fur  les  autres.      ,  , 

La  fccotide  règle,  c'eft  que  les  roues 
&  les  pignons  foient  encore  ,  autant  qu  il 
eft  pollible ,  dans  le  milieu  de  leurs  ti- 
ges ,  ou  à  une  égale  diftance  de  leurs 
pivots  :  par  ce  moyen  on  eft  plus  à  portée 
de  mettre  en  ulàge  la  règle  que  nous 
venons  de  donner  ,  &  on  évite  un  grand 
défaut  ;  c'eft  que  lorfqu'un  pignon  eft  a 
l'extrémité  de  fa  tige,  il  fc  fait  un  très- 
grand  frottement  fur  le  pivot  qui  eft 
limé  du  même  côté,  ce  qui  en  occalionne 
I'ufure  ,  de  même  que  celle  de  (on  trou  , 
&  diminue  beaucoup  de  la  liberté  du 
pignon  11  eft  même  bon  de  remarquer 
que  lorfqu'un  pignon  eft  à  une  des  extre- 
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mités  de  fa  tige  ,  &  que  la  roue  qui  eft 
adaptée  fur  la  même  tige  ,  eft  à  l'autre, 
la  première  règle  ne  peut  avoir  lieu; 
car  quoique  le  pignon  foit  poulTé  par 
la  roue  qui  le  mené  dans  la  direction 
néccflairc  pour  que  l'engrenage  de  la 
roue  qui  elt  fur  la  même  tige ,  fe  cohfcrve 
toujours  la  même  avec  le  pignon  dans 
lequel  elle  engrené ,  cette  roue  ne  fait 
qu'éprouver  une  efpece  de  bercement, 
à  caufe  que  la  dittance  où  elle  fe  trouve 
du  pignon  ,  fait  que ,  quelque  mouve- 
ment de  tranfport  que  celui-ci  ait ,  la 
roue  n'en  éprouve  qu'un  très  petit. 

La  troifieme  règle  ,  mais  qu'on  ne 
peut  guère  mettre  parfaitement  en  ufage 
que  dans  les  pendules  &  les  horloges  , 
elt  celle  dont  nous  parlerons  à  Yarticle 
Horloge  de  Clocher.  Elle  confifte 
à  fituer  les  roues  ,  les  unes  par  lapporC 
aux  autres  ,  de  façon  que  les  pignons 
dans  lefqucls  elles  engrènent  foient  placés 
dans  les  points  de  leur  circonférence , 
tels  qu'il  en  réfulte  le  moins  de  frotte- 
ment pollible  fur  les  pignons  de  ces  roues. 
Tout  ceci  étant  plus  détaillé  à  Yarticle 
Horloge  de  Clocher  ,  nous  y  ren- 
voyons. 

Enfin  la  force  motrice  dans  les  montres 
étant  prefque  toujours  trop  petite  ,  on 
doit  s'efforcer  d'avoir  de  grands  baril- 
lets, pour  avoir  par- là  de  plus  grands 
reftbrts.  De  plus,  comme  il  "y  a  tou  ours 
beaucoup  de  frottement  fur  les  pivots, 
on  doit  avoir  pour  principe  de  rendre 
toutes  les  roues ,  autant  qu'il  eft  poifi- 
ble ,  fort  grandes  ,  afin  par-là  de  le  di- 
minuer. Une  choie  qui  n'eft  pas  moins 
importante  ,  c'eft  de  difpofer  le  calibre 
de  façon  que  le  balancier  puifie  avoir  une 
certaine  grandeur.  On  en  trouve  la  raifon 
à  X article  BALANCIER. 

Pour  terminer  ,  il  faut  que  le  calibre 
d'une  montre  ,  d'une  pendule  ,  6v.  foit 
tel,  qu'il  en  réfulte  tous  les  avantages 
qui  peuvent  naître  de  la  difpofition  rel- 
pcétive  des  roues  ;  telle  que  la  montre 
en  gt'ntral  éprouve  le  moins  de  frotte- 
ment ,  &  qu'elle  fubfifte  le  plus  conliam- 
ment  qu'il  eft  pollible  dans  le  même  état. 
Voyc{  Roue  ,  Pignon  ,  Engrenage, 
I  Tige.Tigeron , Balancier, 6v. (2) 
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CALIBRE  fc  dit,  en  Marine,  d'un 
modèle  qu'on  fait  pour  la  conftrudion 
d'un  vaifleau  ,  &  fur  lequel  on  prend  fa 
longueur  ,  fa  largeur  &  toutes  Tes  pro- 
portions :  c'eft  la  même  chofe  que  gaba- 
rit. Voye\  Gabarit.  (  Z) 

Calibre  ,  en  terme  d'Orfèvre  en 
tabatière  \  c'eft  un  morceau  de  fer  plat  , 
large  par  un  bout ,  &  percé*  d'un  feul 
trou.  Il  fert  â  drcfïcr  les  charnons  ,  après 
les  y  avoir  fait  entrer  à  force.  11  faut 
que  le  calibre  foit  bien  trempé  ,  afin 
que  la  lime  ne  morde  que  furie  charnon. 
Voyei  F  article  Tabatière. 

CALIBRER,  {Horlog.)  c'eft  pren- 
dre avec  un  calibre  la  grandeur  ou  l'é- 
paiffèur  de  quelque  chofe.  Voye[  CA- 
LIBRE. (T) 

CALICE  ,  f.  m.  (  ThSol.  )  coupe  on 
vaifleau  qui  fert  à  la  mellë  pour  la  confé- 
cration  du  vin.  Ce  mot  vient  du  grec 
xu'ai5  ou  jcatAuç ,  qui  fignifie  un  va/e  ou 
un  verre. 

Le  vénérable  Bcde  afîïire  que  le  calice 
dont  fe  fervit  Jefus-Chrill  à  la  dernière 
cene ,  étoit  un  vafe  à  deux  anfes ,  6r 
contenoit  une  chopine  ;  &  que  ceux 
dont  on  s'eft  fervi  dans  les  commence- 
ments ,  étoient  de  la  même  forme.  Dans 
les  premiers  fiecles  les  calices  étoient  de 
bois;  le  nape  Zéphyrin  ,  ou,  félon  d'au- 
tres ,  Urbain  1.  ordonna  qu'on  les  fit  d'or 
ou  d'argent.  Léon  IV.  dcfendit  qu'on  en 
fit  d'étain  ou  de  verre  ;  &  le  concile  de 
Calchut  ou  de  Celcyth  en  Angleterre , 
fit  auffi  la  même  défenfe.  Les  calices  des 
anciennes  églifes  pefoient  au  moins  trois 
marcs  ;  &  1  on  en  voit  dans  les  tréfors  & 
facrifties  de  plufjeurs  églifes  anciennes , 
d'un  poids  bien  plus  conlidérable.  Il  y  en 
a  même  dont  il  eft  comme  impoflible 
qu'on  fe  foit  jamais  fervi ,  attendu  leur 
volume  ,  &  qui  paroiflent  n'être  que  des 
libéralités  des  princes.  Horn  Lindan  & 
Beatus  Rhenanus  attellent  qu'ils  ont  vu 
en  Allemagne  quelques  anciens  calices 
auxquels  on  avoit  ajufté  avec  beaucoup 
d'art  un  tuyau  qui  fervoit  aux  laïcs  pour 
recevoir  l'Euchariilie  fous  l'efpece  du 
vin.  G) 

Calice  ,  (  Bot.  )  fe  dit  de  la  partie 
qui  enveloppe  les  feuilles  ou  pétales 
Tome  V. 
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d'une  fleur ,  laquelle  eft  formée  en  coupe 
ou  calice.  (K) 

*  CALIENDR  UM,  (  HiJÎ.  anc.  )  tour 
de  cheveux  que  les  femmes  Romaines 
ajoutaient  à  leur  chevelure  naturelle  , 
afin  de  donner  plus  de  longueur  à  leurs 
trèfles. 

CALICUT  ou  CALECUT,  (Géog.) 
ville  &  royaume  des  Indes  fur  h  coté 
de  Malabar.  La  ville  de  ce  nom  eft  une 
des  plus  grandes  de  l'Inde.  Le  famorin 
ou  roi  du  pays  y  fait  fa  réfidence.  On 
dit  que  lorlque  ce  prince  fe  marie,  les 
prêtres  commencent  par  coucher  avec 
là  femme  ;  &  qu'enfuitc  il  leur  fait  un 
prélent  ,  pour  leur  marquer  fa  recon- 
noiflànce  de  la  faveur  fignalée  qu'ils  ont 
bien  voulu  lui  faire  :  ce  ne  font  point 
fes  enfants  qui  lui  fuccedent ,  mais  ceux, 
de  la  fœur.  A  l'exemple  de  leur  fouve- 
rain  ,  les  habitants  de  ce  royaume  ne 
font  point  difficulté  de  communiquer 
Jeurs  femmes  à  leurs  amis.  Une  femme 
peut  avoir  jufqu'à  fept  maris  ;  fi  elle  de- 
vient  grofte ,  elle  adjuge  l'enfant  à  qui 
bon  lui  femble  ,  &  on  ne  peut  appeller 
de  fon  jugement.  Les  habitants  de  Calicut 
croient  un  Dieu  ;  mais  ils  prétendent 
qu'il  ne  fe  mêle  point  du  gouvernement 
de  l'univers ,  &  qu'il  a  laiflé  ce  foin  au 
diable,  à  qui  conléqucmment  ils  offrent 
des  facrifices.  11  fefait  un  grand  com- 
merce à  Calicut  ;  il  confifte  en  poivre , 
gingembre,  bois  d'aloès,  cannelle  &  au- 
tres épiceries.  La  ville  de  Calicut  eft  au 
degré  de  long.  93.  10.  lat.n.  21, 

CALIDUCS,  ï.m.iPhyfiq.)  c'étoit 
une  forte  de  canaux  difpofés  autrefois 
le  long  des  murailles  des  maifons  &  des 
appartements ,  &  dont  les  anciens  fe  fer- 
voient  pour  porter  de  la  chaleur  aux 
parties  de  leurs  maifons  les  plus  éloi- 
gnées ;  chaleur  qui  étoit  fournie  par  un 
toyer  ou  par  un  fourneau  commun.  V. 
Poêle j  Feu,  &c. 

Ce  mot  eft  formé  des  mots  latins  cali- 
dusy  chaud  &  duco,  je  conduis.  Chambers. 

CALIFE,  f.  m.  (ffift.)  titre  que  pri- 
rent les  fuccefleurs  de  Mahomet ,  dans 
le  nouvel  empire  temporel  &  fpirituel 
établi  par  ce  légillateur.  Voye^  l'article 
Mahométan. 
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Ce  mot  eft  ordinairement  arabe  kha- 
lifah  y  qui  fignifie  proprement  un  fuc- 
cejjeur  ou  un  héritier.  Quelques-uns  pré- 
tendent qu'il  vient  d'un  verbe  qui  lignifie 
non  feulement  fucce'der^  mais  encore  être 
en  la  place  d'un  autre  en  qualité"  d'hé- 
ritier &  de  vicaire.  C'eft  en  ce  fens, 
félon  Erpenius,  que  les  empereurs  6V 
les  grands- prêtres  Sarrafins  étoient  ap- 
pellés  califes  :  comme  étant  les  vicaires 
ou  les  lieutenants  de  Dieu  ;  mais  l'opi- 
nion la  plus  reçue  eft  qu'ils  prirent  ce 
titre  en  qualité  de  fucceflèurs  de  Ma- 
homet. 

Ce  nom  fut  donné  aux  fuccefîèurs 
de  Mahomet;  &  comme  la  conllitution 
de  l'empire  nouvellement  élevé ,  étoit 
également  religieux  &  politique;  le  ca- 
life étoit  un  pontife  roi  qui  tenoit  dans 
Ja  même  main  l'épée  &  Pencenfoir. 
Mahomet  en  mourant  n'avoit  point 
laiflé  de  fils  qui  pût  être  l'héritier  de 
fa  puiflànce  ;  Fatime  ,  la  feule  de  fes 
enfans  qui  lui  eût  furvécu ,  avoit  époufé 
Ali  le  plus  proche  parent  du  prophète; 
ces  deux  titres  femoloient  lui  alîurcr 
une  dignité  qu'on  ne  pouvoit  trans- 
férer dans  une  famille  étrangère  fans 
outrager  la  mémoire  de  l'envoyé  de  Dieu. 
Abu-Beker  &  Omar  ,  chefs  d'une  faction 
puiflânte  ,  trouvoient  l'humeur  d'Ali 
trop  libre  &  trop  enjouée  pour  en  im- 
pofèr  à  une  feâe  naiHànte  ,  toujours 
plus  fiappce  d'un  extérieur  auftere  que 
de  IVclat  des  talensiils  repréfenterent 
que  le  droit  de  commander  à  une  nation 
belliqueufe  n'étoit  point  un  privilège  de 
la  naiffance,  d'autant  plus  que  les  enfants 
des  héros  étoient  rarement  les  héritiers 
de  leurs  talens ,  &  que  c  étoit  aux  bra- 
ves  guerriers ,  formés  à  l'école  du  pro- 
phète ,  à  déligner  un  fuccefîèur  qui  fût 
digne  de  lui  &  d'eux,  pour  les  conduire 
à  Ja  vicloire.  L'un  étoit  refpeûé  du  peu- 
ple par  une  fagciïè  foutenue,  par  des 
mœurs  pures ,  &  fur-tout  par  fon  atta- 
chement fanatique  à  la  doârinc  nouvelle. 
L'autre  ,  auffi  grand  cnthoufiafle  ,  avoit 
le  coeur  des  foldats  témoins  de  fes  actions 
héroïques ,  &  de  fon  courage  porté  juf- 
qu'â  la  férocité.  La  milice  s'afTemble 
tumultuaircment  ;  la  multitude  confon-  | 
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duc  avec  elle  demande  un  fuccefleur» 
&  Abu-Beker  eft  proclamé;  Omar,  ne 
pouvant  s'oppofer  à  ce  choix,  fe  fait  un 
mérite  de  fon  obéifTance  ;  il  eft  le  pre- 
mier à  le  reconnoitre ,  il  fe  profterne  ï 
fes  genoux ,  &  le  ceint  de  l'épée  du 
prophète.  Ce  facrifice  ne  lui  coûta  pis 
beaucoup  :  il  prévoyoit  que  le  nouveau 
calife  y  plus  épuifé  encore  de  fatigues  & 
d'auftérirés  que  d'années ,  laifleroit  bien- 
tôt le  trône  vuide.  Ali  fut  le  feul  qui 
ne  voulut  pas  le  reconnoitre  ,  Omar 
furieux  invertit  fa  maifon  à  la  téte  d'une 
troupe  d  afTaffins  ;  c'étoit  toujours  le 
labre  à  la  main  qu'il  aimoit  à  terminer 
les  différends  :  Ali  auffi  brave  que  lui , 
mais  d'un  courage  plus  éclairé,  confent 
à  reconnoitre  le  calije. 

Abu  -  Deker  accepta  cette  dignité , 
moins  par  ambition,  que  pour  aflurerle 
triomphe  de  la  religion ,  dont  les  inté- 
rêts remis  en  d'autres  mains  lui  paroif- 
foient  en  danger.  Humble  dans  fon  élé- 
vation ,  il  ne  voulut  fe  rendre  recom- 
mandable  que  par  fon  refpect  pour  la 
mémoire  du  prophète  ,  &  quand  il  morv 
toit  en  chaire  ,  il  ne  fe  plaçoit  jamais 
dans  le  plus  haut  degré ,  pour  faire  un 
aveu  public  de  fon  infériorité.  Son  tem- 
pérament afFoibli  par  les  auftérirés,  fo« 
vifage  décharné  par  des  jeûnes  outrés, 
fa  phyfionomie  trifte  redoubloient  la  vé- 
nération pour  lui ,  parce  qu'on  les  re- 
gardoit  comme  autant  de  témoignages 
de  la  fainteté  de  fes  mœurs;  étranger 
fur  la  terre  ,  il  étoit  fans  attachement 
pour  tout  ce  qui  allume  la  cupidité; 
fobre  &  frugal ,  les  mets  les  plus  com- 
muns lui  paroiflbient  une  nourriture 
trop  fcnfueîle  :  il  étoit  fi  défintérefle , 
qu'à  fa  mort  on  ne  lui  trouva  que  trois 
drachmes  dans  fon  tréfor  ;  le  relie  de 
fes  effets  fut  évalué  à  cinq  ,  qu'il  or- 
donna de  diftribuer  aux  indigens.  Ses 
vertus  privées  fembloient  mieux  conve- 
nir à  un  chef  de  derviches  ,  qu'au  con- 
duâeur  d'un  peuple  guerrier  ;  mais  il 
avoit  les  mœurs  du  moment ,  &  avec 
des  inclinations  plus  relevées  ,  il  eût 
peut-être  renver  lé  l'édifice  qu'il  affer- 
mit ;  quoiqu'il  eût  du  courage  6:  de  1* 
capacité  pour  la  guerre  ,  il  en  Luira  U 
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foin  à  fes  généraux;  &  tandis  que  féden- 
tairc  dans  Mé.line,  il  préfidoita  la  police 
civile  &  religieufc ,  fes  lieutenans  fou- 
mettoient  quelques  contrées  de  l'Arabie 
que  leur  obfcurité  avoir  ddrobe'es  à  l'am- 
bition de  Mahomet  Les  Mufulmans 
n'ayant  plus  rien  à  conquérir  dans  leur 

Îays ,  ils  portèrent  leurs  armes  dans  la 
'aleftinc  qui  fut  contrainte  de  paffer 
fous  leur  domination.  Héraclius  tache 
d'oppofer  une  digue  à  ce  torrent  prêt  à 
fe  déborder  fur  les  plus  belles  provinces 
de  fon  empire  :  il  levé  une  armée  nom- 
breufe  ,  qu'une  difeipline  exacte  fern- 
bloit  rendre  invincible  ;  les  Romains 
engagent  une  action  meurtrière  ;  &  quand 
ils  croient  n'avoir  affaire  qu'à  une  mul- 
titude confufe  &  fans  ordre  ,  ils  font 
furpris  d'avoir  à  combattre  des  animaux 
féroces  qu'un  infrinci  brutal  précipite 
dans  les  périls  ,  également  indiiférens  à 
donner  ou  à  recevoir  la  mort  :  leur  éton- 
ncment  glace  leur  courage  :  ils  fe  préci- 
pitent dans  l'Euphrate  qui  les  engloutit 
fous  fes  eaux,  &  la  Syrie  tombeau  pou- 
voir de  ces  fanatiques  qui  en  font  le 
fiege  de  leur  domination.  Ce  fut  ainfi 
qu'Abu-Beker  ,  fans  cndofïer  la  cuiraflè, 
par  fon  difeernement  dans  le  choix  de  fes 
généraux ,  recula  les  limites  de  fon  em- 

f>ire  par  la  conquête  de  la  Syrie  &  de 
a  Paleftine  ;  il  lui  eût  fans  doute  donné 
de  plus  grands  accroilïemens  ,  Ci  la  mort 
ne  l'eût  enlevé  après  un  règne  de  deux 
ans  &  quelques  mois. 

Omar,  défigné  fon  fuccefïèur  ,  témoi- 
gna d'abord  avoir  de  la  répugnance 
pour  une  dignité  que  fon  ambition  dé- 
voroit  en  fecret ,  il  parut  ne  fe  rendre 
qu'aux  vœux  unanimes  de  l'armée  qui 
le  proclame  empereur  ou  commandant 
des  fidèles  ,  titre  qu'il  prit  &  qu'il  tranf- 
mit  à  fes  fuccefïèurs.  Dès  qu'il  eut  le 
front  ceint  du  diadème  ;  il  fe  fit  une 
grande  métamorphofe  dans  fes  mœurs. 
Jufqu'alors  il  n'avoir,  refpiré  que  les  com- 
bats &  le  fang  :  fon  caractère  féroce 
s'adoucit  ,  &  au  lieu  de  s'armer  de  l'épée, 
il  fe  confacra  tout  entier  aux  fonctions 
pacifiques  de  l'autel  ;  mais  toujours  ani- 
mé de  l'efprit  de  Mahomet,  il  fe  fent 
également  embrafé  de  l'ambition  des 
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conquêtes.  Dans  ce  fiecle  de  guerre  ,  il 
s'étoit  formé  des  capitaines  qui  avoient 
fubftitué  une  difeipline  régulière  aux 
mouvements  tumultueux  d  une  milice 
qui  jufqu'alors  n'avoit  eu  que  du  courage. 
Omar  met  à  la  tête  de  les  armées  des 

?|énéraux  qui  aimoient  la  guerre  &  qui 
avoient  la  faire  ,  &  dont  les  projets  bien 
concertés  affuroient le  fucecs.  Cefut  con- 
tre les  Perfes  que  les  Mufulmans  tour- 
nèrent leurs  armes.  Ils  s'avancent  vers 
l'Euphrate  pour  déloger  l'ennemi  des 
poftes  qu'il  occupoit.  Arrivé  devant  Ca- 
defie  ,  ville  fituee  à  l'extrémité  des  dé- 
ferts  de  l'Irax  ,  ils  y  livrent  une  bataille 
mémorable  où  trente  mille  Perfans  ref- 
tent  fur  la  place.  Cette  bataille  que  les 
Mufulmans  comparent  à  celle  d'Arbelle, 
fut  vivement  difputée  :  la  capitale  &  la 
plupart  des  provinces  de  Perfe  fubirent 
fa  loi  du  vainqueur.  L'Alcoran  fut  placé 
fur  l'autel  ou  brûloit  le  feu  facré  des 
mages  ;  les  forterefTes  furent  démolies  : 
les  mœurs  antiques  efTuyerent  une  ré- 
volution rapide,  &  des  barbares  dictèrent 
des  loix  fur  le  trône  des  dominateurs  de 
l'Afie. 

Une  autre  armée  de  Mufulmans  atta- 
que les  Romains  jufque  dans  le  centre  de 
leur  empire.  Kaleb ,  grand  capitaine  6c 
Mufulman  fanatique,  les  rencontre  entre 
Tripoli  &  Harran  ,  il  anime  fes  foldars 
en  leur  difant:  »  Ne  redoutez  rien,  le 
»  Paradis  eft  fous  l'ombre  de  vos  épées  »  \ 
Ils  engagent  une  action  &  ils  font  vain- 
queurs ;  le  butin  fut  immenfe ,  chaque 
foldat  n'eut  plus  de  mifere  à  craindre  pour 
le  refte  de  fa  vie.  Ce  fut  là  qu'on  vit 
éclater  ce  ze'e  fanatique,  qui  faifoiteon- 
noitre  que  l'efprit  de  Mahomet  préfi- 
doit  encore  au  milieu  d'eux.  On  fut  que 
plufieurs  foldats  avoient  tranfgrefie  la 
défenfe  de  boire  du  vin  ;  on  prononça 
une  peine  de  quatre-vingts  coups  de 
bâton  contre  les  prévaricateurs  :  le  géné- 
ral ,  qui  ne  pouvoit  exécuter  fon  arrêt , 
parce  qu'il  ne  neconnoifTbit  pas  les  cou- 

Î>ables ,  les  invita  à  faire  un  aveu  de 
eur  faute  :  ces  fanatiques ,  afTurés  d'être 
punis  furent  leurs  propres  aceufateurs  , 
&  fe  fournirent  fans  murmurer  à  un 
châtiment  qui  expioit  leur  faute.  Emefe 
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fie  plufieurs  autres  villes  confidérables  ne 
prévinrent  leur  ruine  que  par  une  promp- 
te (bumiffîon  :  les  unes  fuient  livrées  par 
des  traîtres,  d'autres  payèrent  des  fom- 
mes  au  {fi  confidérables  que  h  elles  euf- 
fent  été  abandonnées  à  l'avarice  cruelle 
du  foldat ,  après  un  aflàut.  Le  nouvel 
empiie,  élevé  fur  les  débris  de  ceux  des 
Pcrfes  fie  des  Romains  ,   prenoit  cha- 
que jour  de  nouveaux  acetoiffèmens. 
Mais  tant  de  victoires  ne  font  point  con- 
noitre  le  calife  qui  ne  triomphoit  que 
par  fes  lieutenans.  C'eft  dans  les  détails 
de  fa  vie  privée  qu'il   faut  defeendre, 
pour  développer  fon  caractère.  Sa  tem- 
pérance fut  un  jeûne  févere  &  perpétuel  ; 
il  ne  le  nourrillbit  que  de  pain  d'orge, 
où  il  mêloir  un  peu  de  fel ,  &  fouvent  il 
fe  privoit  de  cet  aflâifonnemcnt ,  pour 
ne  pas  trop  accorder  à  fes  fens.  Les 
pauvres  fie  les  grands  étoient  admis  indtl- 
tinctement  à  fa  table  ,  qui  étoit  une 
école  de  frugalité  ,  dont  les  rigides  Spar- 
tiates auroient  admiré    fa  iimplicité  ; 
mais  il  étoit  glorieux  de  manger  avec 
un  pontife  roi.  Ses  habits  étoient  l'aies 
fie  déchirés  ,  &:  la  multitude  en  r«tm;iflôit 
des  lambeaux  qu'elle  révéroit  comme 
de  précieufes  reliques  ;  &  quoique  coii- 
vc:t  de  haillons  dégoûtans  ,  il  étoit  plus 
re{j. eclJ  que  les  rois  vêtus  de  la  pourpre. 
Il  pouffa  fon  amour  pour  la  jullice  juf- 
qu  à  la  dureté;  les  richeflès  &  les  digni- 
tés n'étoient  point  un  titre  d'impunité. 
Juge   incorruptible  ,  il   frnppoit  de  la 
même  verge  l'opprefïèur  &  le  toi blc  cou- 
pable. Fidèle  obfcrvateur  des  traités  , 
il  punifïbit   fes   lieutenans  convaincus 
d'avoir  violé  la  fainteté  de  feins  fermens. 
Les  habitans  de  Jérufalem  ne  voulurent 
recevoir  les  articles  de  leur  capitula- 
tion que  de  fes  mains  ,  tant  ils  avoient 
de  confiance  dans  fa  bonne  toi.  Il  s'y 
rendit,  &  perfonne  ne  tà  fe  plaindre. 
On  fut    étonné  de  voir  le  chef  d'un 
peuple  de  conquérans  fans  aucun  attri- 
but diflinétif.  Sa  parure  eût  été  rebu- 
tante dans  un  homme  d'une  condition 
la  plus  abjecle  ;  on  eût  dit  qu'il  eût  vou- 
lu ériger  la    mal-propreté    en  vertu. 
Quoiqu'il  lut   humain  &  populaire  ,  il 
exigeoit  une  obéiflànce  fans  réplique. 
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InaccefTible  à  la  crainte  &  à  la  défiance 
il  ne  pouvoit  s'imaginer  qu'il  eût  des 
ennemjs ,  &  qu'il  put  s'élever  des  rébel- 
les. Sans  lésions  dans  Medine  il  diôoit 
des  ordres  a  fes  généraux  qu'il  deftituoit 
à  fon  gré ,  quoiqu'ils  fuilènt  à  la  téte 
des  armées  dont  ils  étoient  les  idoles. 
Ils  fe  foumettoient  fans  murmure  aux 
caprices  de  leur  maître  ;  &  faifant  con- 
lifter  leur  gloire  dans  l'obéiflànce ,  ils 
devenoient  les  lieutenans  relptétucux  de 
leurs  fucceffeurs.  Sa  taille  haute,  fon 
reint  brun  ,  fa  tête  chauve  ,  fon  main- 
tien auftere  ,  fa  décence  grave  fie  réfer- 
vte  infpiroient  plus  de  refpeft  que  d'a- 
mour ;  mais  s'il  fut  craint,  il  ne  fut  ja- 
mais haï.  Obfervateur  fcrupuleux  des 
cérémonies  les  plus  minutieufes  de  fa 
religion  ,  il  eut  cette  piété  crédule  & 
bornée ,  qui  dans  un  homme  obfcur  & 
privé,  eft  un  frein  contre  ta  licence  des 
penchans ,  fie  qui  dans  l'homme  public, 
annonce  l'incapacité  de  gouverner.  Il  fit 
neuf  fois  le  pélérinage  de  la  Meque  pen- 
dant fon  règne  qui  fut  de  dix  ans  ;  quoi- 
que fans  éloquence  de  ftyle ,  il  étoit 
véhément  &  pathétique  ;  fie  comme  il 
paroiflbit  pénétré  des  maximes  qu'if 
annonçoit ,  il  les  infinuoit  fans  efforts  ; 
suffi  fe  livra  -  t-i!  à  la  manie  de  prêcher; 
6c  tandis  qu'il  vivoit  obfcur  à  l'ombre 
de  l'autel  ,  fes  lieutenans,  par-tout  vic- 
torieux ,  formèrent  le  plus  grand  empire 
du  monde  ;  le  Tigre,  le  Nil  fie  l'Euphra- 
te  coulèrent  fous  fes  loix.  Les  rivages  du 
Jourdain  furent  foulés  par  des  vain  ;i*eurs 
barbares  ,  qui  enlevèrent  aux  Juifs  & 
aux  Chrétiens  le  berceau  de  leur  foi 
Enfin,  fa  Paleftine,  l'Egypte,  leKoro- 
2an  ,  ta  Perfe,  l'Arménie,  fie  plufïctirs 
vafles  régions  de  l'Afrique  ,  ne  furent 
plus  que  des  provinces  de  l'empire  Mu- 
fulman.  Ainfi  ,  quoiqu'il  n'eût  que  du 
zele  fans  lumière  fi;  fans  ra'cnt,  fen 
regne  ne  fut  qu'une  continuiré  de  triom- 
phes 8c  de  profpérités.  La  fuperlririon 
étoit  alors  une  épidémie  nationale  ,  & 
plus  il  étoit  borné  ,  pli  s  il  fe  rapprenait 
|  de  ceux  à  qui  il  avoit  i  commander.  I  n 
f  véritablement  grand  romn  e  eût  échoaj 
6c  il  réuflit.  Ce  calife  ignorant .  &  ennr- 
I  mi  de  tour  ce  qui  pouvoit  l'échurer,  rit 
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réduire  en  cendre  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie ,  monument  de  la  magnificence 
des  Ptolomées  qui  avoient  rallcmblé  ,  à 
grands  frais ,  dans  cet  augutle  fancliai- 
re ,  les  plus  riches  productions  du  génie; 
&  pour  autorifer  cet  anathéme  contre  les 
progrès  de  /a  raifon ,  il  dit  :  »  Si  les 
livres  dont  cette  bibliothèque  eff  com- 
pose renferment  les  ventes  déjà  conte- 
nues dans  PAlcoran  ,  ce  font  des  fuper- 
flnitt's  dont  il  faut  fe  débarraflèr  :  s'ils 
en  combattent  les  maximes  ,  ce  font  des 
fources  d'erreurs  qu'il  fuit  tarir  ,  pour 
arrêter  la  contagion  ».  Ses  victoires  ne 
purent  le  garantir  des  coups  d'un  furieux, 
qui  mécontent  d'un  jugement  rendu 
contre  lui,  le  frappa  de  trois  coups  de 
poignards  dans  la  Molquée  ,  lorfqu'il  fai- 
îbit  la  prière  publique.  Cet  aflàflin , 
avant  d'être  faifi  ,  enfonça  fou  poignard 
tout  ensanglanté  dans  fon  propre  fein. 
Omar  ne  furvécut  que  trois  jours  à  fa 
blefl'urc;  il  mourut  à  l'âge  de  foixante- 
trois  ans  ,  fans  vouloir  daigner  l'on 
fuccell'eur.  S'a  confeience  délicate  lui  fat- 
foit  craindre  de  faire  un  mauvais  choix; 
&  quand  on  le  prelTa  de  nommer  fon 
fils  :  Hélas  !  répondit-il ,  c'en  efl  déjà 
trop  ,  qu'il  s'en  foit  trouvé  un  dans  ma 
famille  ,  qui  ait  ofé  fe  charger  d'un  aulli 
pefant  fardeau  ,  dont  il  faudra  rendre 
compte  à  l'Eternel  au  jour  des  ven- 
geances. 

Omar  ,  avant  que  de  mourir ,  avoit 
nommé  lix  compagnons  du  prophète  , 
pour  préfider  à  la  nomination  de  fon 
iuccefléur  ;  les  tufTrages  le  réunirent  pour 
Ochman  ,  qu'Omar  en  avoit  jugé  indi- 
gne ,  à  caufe  de  fon  avarice.  Cette  vilfi 
pafTion  prend  des  forces  en  vieilliflànt, 
&  elle  règne  fans  rivales  à  mefurc  que 
les  antres  s'éteignent.  Cette  élévation 
fut  la  fourec  des  troubles  qui  agitèrent 
le  nouvel  empire.  Les  Alides  &  les  Abaf- 
fades ,  mécor.tens  de  voir  dans  d'autres 
mains  un  feentre  qu'ils  regardoient  com- 
me leur  héritage ,  furent  contraints  de 
fe  p  ollerner  devant  la  nouvelle  idole; 
&  ne  pouvant  brifer  leur  frein,  ils  le 
.  blanchirent  d'écume  :  le  nouveau  calife  , 
fans  fe  mett  e  à  la  tête  de  fes  armées, 
remporta  par-tout  des  victoires,  &  fes 
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fuccés  impoferent  fîlence  à  la  cenfure. 
Ses  généraux  conquirent  toutes  les  pro- 
vinces de  la  Perfe  &  de  la  Bactriane, 
qui  refloient  à  fubjuguer  ;  leurs  armes 
viâorieufes  pénétrèrent  jufque  dans  la 
Tartaric.  Tandis  que  les  empires  de 
l'Orient  font  engloutis  par  ce  déluge 
des  Barbares ,  Moavie  ,  parent  du  pro- 
phète &  le  plus  grand  capitaine  de  ce 
iiecle  de  guerre ,  enfe  dans  la  Nubie , 
&  foumet  au  joug  Mufulman  tout  l'Occi- 
dent de  l'Afrique.  Les  îles  de  l'Archipel 
s'épuifent  en  tributs  pour  fe  racheter  ; 
celles  que  la  rature  de  leur  fol  ,  ou  le 
défaut  dindutlric  avoit  condamnées  à 
une  éternelle  indigence  ,  furent  le  tom- 
beau de  leurs  habitans,  trop  pauvres 
pour  aîfouvir  l'avarice  de  leurs  vain- 
queurs infatiables.  Moavie  ,  maître  de 
Rhodes  ,  lait  brifer  le  fameux  coloflè  , 
dent  tout  le  mérite  étoit  dans  la  difficulté 
vaincue  ;  &  de  fes  débris ,  il  en  charge 
neuf  cents  chameaux  :  de  -  là  Ce  répan- 
dant dans  la  Sicile,  il  menace  l'Italie  qui 
n'étoit  plus  peuplée  que  de  Sybarites  & 
d'efclaves. 

Le  calife ,  féduit  par  la  fortune  ,  fubf- 
tituoit  les  délices  de  la  mollelfe  à  l'auf- 
térité  des  moeurs  antiques.  Sa  vie  ne 
fut  plus  qu'un  fommeil  qu'il  goûtoit  dans 
le  lein  des  voluptés  ,  dont  les  plus  inno- 
centes fcandalifoicnt  ce  peuple  farouche; 
il  s'éleva  bientôt  des  mécontents  qui 
payèrent  rapidement  du  murmure  à  la 
rébellion.  11  étoitregardé  comme  l'ufurpa- 
teur  du  patrimoine  d'Ali  ,  par  une  faction 
d'autant  plus  redoutable  ,  qu'elle  étoit 
compofée  de  dévots  qui  favoient  haïr 
&  perfécuier.  On  lui  reprocha  de  ne 
confier  le  gouvernement  qu'à  d'indignes 
favoris ,  qui  n'avoient  d'autres  titres 
que  d'être  les  complices  de  fes  débau- 
ches: &  que  les  trtfors  publics,  fermés 
aux  befoins  de  l'état  &  du  mérite  infor- 
tune ,  ne  s'ouvroient  que  pour  enrichir 
fes  parens  &  fes  flatteurs.  Ces  plaintes 
bien  fondées  furent  encore  appuyées  par 
la  calomnie  ;  on  fabriqua  des  lettres  re- 
vêtues de  fon  fceau  ,  &  adreflées  aux 
gouverneurs  pour  leur  ordonner  de  fe 
lailir  des  mécontehs  ,  &  de  les  faire 
empaler.  Ces  lettres  furent  rendues  publi- 
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ques.  Les  féditicux  invcîliftcnt  Ton  palais , 
qui  n'étoic  qu'une  vile  cabane.  II  n'a 
d'autre  efpoir  que  dans  la  protection 
d'Ali  cjiïi ,  fans  avoir  aucun  titre,  étoit 
îort-puillànt  d.ïiis  Me.iine.  Ali  lui  en- 
voie Ces  deux  ois  qui  i  fins  être  armes, 
défendent  l'entrée  de  fa  maifoti  pendant 
quarante-cinq  jours:  la  qualité  de  p.tits- 
fils  du  prophète  en  impo'c  à  la  fureur  des 
mutins  ;  mais  s'étant  un  jour  éloignés 
pour  aller  cl.crcher  de  l'eau  ,  les  alfa!h*ns 
profiteur  de  leur  abfcnce ,  &  forcent  les 
portes.  Qchman,  âgé  de  quatre-vingt- 
deux  ans ,  ne  leur  oppofe  d'autre  bou- 
clier que  l'Alcotan  qu'il  place  fur  fon 
eflomnc  ,  &  qu'ils  teignent  de  fon  fang, 
&  il  tombe  percé  de  dou/e  coups  de 
poignard.  Son  corps  refta  troL  jours  fans 
fépulture  ;  on  ne  daigna  pas  même  le 
purifier ,  &  on  l'inhuma  fans  lui  rendre 
aucuns  honneurs  funèbres,  aves  les  mêmes 
habits  donc  il  étoit  vêtu  lorfqu'on  l'avoit 
poignardé.  Othman  étoit  d'une  haute 
Mille  :  fa  phyfionomic  ctoit  noble  &  gra- 
cieufe  ;  il  avoit  le  teint  brun  &  la  barbj 
fort  épaifTc.  II  fut  bien  fupén'eur  aux 
deux  califes  qui  l'avoient  précédé  ;  mais 
fon  cfprit  trop  cultivé,  ne  fut  pas  fe 
plier  au  génie  de  fa  nation  ;  Se  c  ell  par 
le  caradere,  plutôt  que  par  le  talents, 
qu'on  rétiflit  à  gouverner.  Il  donna  une 
nouvelle  édition  de  l'Alcoran  ,  qu'il  lè 
faifoit  un  plaihV  de  méditer.  On  a  fait  un 
recueil  de  fes  maximes  ,  fous  le  nom  de 
concert  harmonieux.  Il  ^coit  brave,  ci:  ù 
l'exemple  de  fes  deux  prédécciièuis ,  il 
ne  parut  plus  à  la  tête  des  armées,  lors- 
qu'il fut  âctè  au  califat.  Il  eil  diHiciIe 
de  le  juflifier  d'avarice  ,  puifqu'à  fa  mort 
on  trouva  d.ins  Ion  tréfor  cinq  cents  mil- 
lions de  dragmes ,  trois  cents  cinquante 
mille  pièces  d'or  ;  richeflès  immenfes  & 
dont  on  pourroit  révoquer  en  doute  la 
réalité  ,  quand  on  fait  fes  profitions  pour 
enrichir  fes  favoris.  Mais  l'Arabie  étoit 
alors  un  gouffre  où  tout  l'or  des  nations 
venoit  s'engloutir.  Son  règne  fut  de  12 
mois  lunaires. 

Ali,  exclus  trois  fois  d'une  dignité  où 
l'appelloit  fa  naiflànce,  &;  dont  il  étoit 
beaucoup  plus  digne  que  fes  prédéccflèurs, 
cft  enfin  proclamé  calife  par  le  fufirage  i 
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unanime  de  tous  les  zélés  Mufulmans.  Il 
montra  d'abord  de  i'éloignement  pour  un 
trône  qu'il  voyoit  environné  d'écucils. 
Son  ambition  éteinte  ou  calmée  par  l'âge 
&  l'expérience  ,  la  deflinée  d'Othrran, 
les  hames  qui  divifoient  la  nation  étoient 
Je  jultes  motifs  de  fes  dégoûts.  Si  vous 
voulez,  difoit-il,  me  dil'pcnfer  de  ce 
iardeau  pénible,  je  vous  donnerai  l'excrn- 
pie  de  l'obéiilancc  que  vous  devez  à  celui 
que  vous  choifirtz  pour  maître.  Les  pref- 
!antcs  fol  1  ici  rations  du  peuple  vainquirent 
fa  réliitancc  ,  &  fes  ennemis  fecrets  fu- 
rent les  plus  emprefTés  à  lui  rendre  hom- 
mage :  une  faclion  puillànre  ,  compofée 
de  ceux  qui  l'avoient  autrefois  privé  du 
califat ,  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour 
le  précipiter  de  la  chaire  ou  elle  n'a  voit 
pu  l'empêcher  de  monter.  Aiesha ,  la 
plus  jeune  &  la  plus  chérie  des  femmes  du 
prophète ,  dirigeoit  les  reiforts  de  cette 
faction  ,  &  quoiqu'elle  ne  fût  plus  dans 
1  .'»ge  de  plaiie,  elle  avoit  encore  la  fu- 
reur d'aimer  ;  cette  paiTion  l'avoit  jette 
dans  les  intrigues  de  la  politique  :  le 
titre  de  veuve  d'un  envoyé  de  Dieu, 
lui  donnoit  beaucoup  d'afeendant  fur  les 
cœurs.  Tendre  autant  qn'ambitieufe,  elle 
vouloit  élever  au  califat  ,  Thela  t^ui 
n'avoit  d'autre  titre  à  cette  dignité,  que 
le  talent  de  lui  plaire.  Les  OmmiaJes, 
outragés  dans  le  meurtre  d'Othman  ,  !  - 
virent  fa  paflion  ;  &  Moavie ,  qui  étoit 
le  chef  de  cette  famille ,  étoit  à  la  tete 
d'une  armée  vidorieufe  ,  accoutumée  i 
vaincre  fous  lui.  Ali  étoit  trop  clair- 
voyant ,  pour  ne  pas  appercevoir  J'oraÈe 
fe  former.  Mais  fon  caractère  inflexible 
ru  put  fe  ployer  aux  moyens  de  la  diffi- 
pcr.  Doux  &  modéré  comme  homme 
privé,  il  ne  croyoit  pas  qu'un  calife  dût 
fe  prêter  à  une  politique  humaine,  qui 
carclle  ceux  qu'elle  veut  Tromper.  Il  M 
voit  dans  cette  faction  qu'un  relie  impur 
de  ceux  qui  l'avoient  privé  de  fon  héri- 
tage ,  en  l'éloignant  da  califat.  Il  con- 
fond fes  intérêts  avec  la  caufe  du  de/, 
c>:  regarde  les  rebelles  comme  autant 
facrileges  qu'il  cil  de  fon  devoir  de  pumt. 
Les  foudres  de  la  religion  font  les  arme* 
qu'il  emploie  pour  intimider  les  coupj-' 
blcs.  U  flétrie  par  des  anathemes  la  r.  C- 
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moire  de  Tes  trois  prédécefleurs  qui  s'é- 
toient  alTis  fur  un  trône  ufurpé. 

Ce  coup  qui  frappoit  tant  de  têtes 
groffit  le  nombre  des  mécontents  ;  les 
trois  califes  flétris  étoient  leur  ouvrage: 
Ahiesha  ,  qui  avoit  contribué  à  leur 
élévation  ,  fe  crut  intéretfée  à  venger  leur 
mémoire,  elle  calomnie  Ali  &  lui  impute 
le  meurtre  d'Othman:  elle  écrit  à  tous 
les  gouverneurs ,  &  les  invite  à  fe  joindre 
À  la  mere  des  croyants  ,  qui  n'eft  armée 
eue  pour  punir  des  facrileges.  Ses  lettres 
firent  des  impreflions  différentes.  Les  uns 
en  les  recevant  fe  profternerent  à  terre , 
&  promirent  de  verfer  leur  fang  pour 
elle  ;  d'autres ,  retenus  par  leurs  ferments , 
s'affermirent  dans  L'obéi flànce  au  calife. 
C'étoit  à  la  Meque  que  le  feu  de  la  rébel- 
lion étoit  le  plus  allumé.;Thela  amant  de 
cette  femme  artificieufe  ,  y  porte  la  tu- 
nique enfanglantéc  d'Othman  qu'il  ex- 
pofe  dans  le  temple  ,  &  cette  tunique 
devient  l'étendard  de  la  révolte.  Aiesha, 
à  la  tête  d'une  armée ,  fort  de  la  Meque 
&  pénètre  dans  PIrack  ,  où  Thcla  avoit 
de  nombreux  parti  fans.  Ali  ufe  de  la  plus 
grande  activité  pour  arrêter  fes  progrès; 
il  la  joint,  &  voulant  prévenir  l'erFufion 
du  fang  Mufulman ,  il  aime  mieux  négo- 
cier que  combattre  ;  mais  la  fierc  Aieiha 
présentant  qu'il  faudtoit  fe  foumettre  à 
des  conditions  trop  dures  ,  fe  détermina 
à  tenter  le  fort  du  combat.  Alors  on  vit 
les  deux  armées  embrafées  du  même  fa- 
natifme  ,  engager  une  adion  fi  meur- 
trière ,  qu'il  fembloit  que  la  victoire  dé- 
pendît de  l'extindion  d'un  des  deux  par- 
tis. Aiesha  montée  fur  un  chameau ,  par- 
court les  rangs ,  &  faifant  retentir  le 
camp  du  nom  de  Mahomet,  elle  inspire 
à  tous  les  mépris  des  dangers  &  de  la 
mort.  Les  hommes  ne  l'ont  jamais  plus 
intrépides  que  quand  ils  combattent  fous 
les  ordres  d'une  femme.  Il  feroit  honteux 
de  lui  céder  en  courage;  &  alors  tout 
fuldat  elt  héros.  Thcla  percé  de  coups , 
tombe  expirant  à  fes  pieds.  Sa  mort  la 
rend  plus  furieufe  ;  elle  fe  précipite  dans 
la  mêlée  ,  où  fon  chameau  percé  de  dards, 
la  laille  au  pouvoir  du  vainqueur.  Ali , 
pénétré  de  r.\ped  pour  une  ennemie  qui 
étoit  la  veuve  du  prophète,  fe  contenta 
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de  lui  ôter  le  pouvoir  de  nuire.  Il  la  fît 
conduire  fous  une  forte  efeorte  à  Mcdi- 
ne ,  où  elle  fît  fon  entrée  moins  comme 
une  captive  ,  que  comme  une  fouveraine 
qui  vient  prendre  poflèifion  de  fes  états.  * 
Mais  elle  tut  condamnée  à  languir  enfer- 
mée le  rettede  fa  vie;  &  les  vains  hon- 
neurs qu'on  lui  rendit,  ne  purent  la  con. 
foler  de  rimpuilTànce  de  former  des 
nuages  &  des  tempêtes;  fon  malheur  lui 
fut  d'autant  plus  fenfible ,  qu'elle  avoit 
toujours  été  heurculc. 

Le  fang  répandu  dans  cette  bataille 
n'étouffa  pas  la  femenec  de  la  révolte. 
jMoavie,  fameux  par  fes  vidoires,  étoit 
à  la  tête  de  l'armée  de  Syrie ,  dont  les 
foldats  allbciés  à  fa  gloire ,  étoient  ré- 
fol  us  de  partager  fa  fortune.  Ali ,  pour 
prévenir  de  nouvelles  feenes  de  carnage, 
lui  offre  des  conditions  avantageufes ,  qui 
font  rejetées  avec  mépris.  Moavie  fe  fait 

f>roclamer  c  a  Ufe  a  Damas,  &  expofe  fur 
à  chaire  de  la  Mofquée  la  tuniq'ue  d'Oth- 
man ,  qu'on  avoit  fauvée  de  la  défaite 
d'Aiesha  :  cet  ambitieux,  fo  s  prétexte 
de  le  venger,  n'a  d'autre  dellèinquede 
le  remplacer.  Les  deux  armées  relièrent 
pendant  plufieurs  mois  en  préfence  .  & 
tout  le  pallà  en  efearmouches  fanglantcs  , 
oti  les  troupes  d'Ali  eurent  toujours 
l'avantage.  Après  bien  des  négociations 
inf  met ueu fes ,  il  fallut  fe  réfoudre  à  ter- 
miner la  querelle  par  les  armes.  Le  com- 
bat s'engage  avec  fureur  :  les  Syriens 
qui  n'avoient  que  du  courage  ,  ne  pu- 
rent foutenir  fimpéniofité  des  Alides 
animés  du  fanatifmc ,  ils  commençoienc 
à  plier  ,  lorfque  Moavie  ordonne  aux 
foldats  d'appliquer  fur  leur  eltomac,  les 
exemplaires  de  l'Alcoran.  Les  fupcrffi- 
tieux  qui  fnifoient  le  plus  grand  nombre 
dans  l'armée  d'Ali  ,  le  firent  un  fcrupule 
de  n.a'iacrer  les  hommes  couverts  de  ce 
bouclier  facré.  Cette  rufe  arracha  la  vic- 
toire des  mains  d'Ali  ,  qui  fut  réduit  à 
foumettre  aux  lenteurs  de  la  négociation, 
le  fort  d'une  guerre  ^ui  eût  été  terminée 
par  ce  feu!  combat.  Des  arbitres  furent 
nommés  &  il  f jt  arrêté  que  les  deux  con- 
currents fe  dépouilleroient  du  califat, 
afin  de  procéder  à  une  nouvelle  élection. 
L'arbitre  des  Alides  ayant  fait  aflèmbler 
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la  nation  ,  dit  à  haute  voix  :  Je  dépofe 
Ali  ,  comme  j'ôtc  cet  anneau  de  mon 
doigt  L'arbitre  Syrien  parle  enfuite  ,  & 
dit  :  Mufulmans ,  vous  venez  d'entendre 
prononcer  la  dépofition  d'Ali  :  j'y  fouf- 
cris  :  &  pnifque  le  califat  cft  vacant , 
j'y  nomme  Moavie ,  de  la  même  façon 
titic  je  mets  cet  anneau  à  mon  doigt. 
Ce  lâche  artifice  ne  fit  que  perpétuer 
les  haines.  Les  Arabes  trompés  périmè- 
rent dans  leur  obéiflànce  ;  6e  les  Syriens 
ne  reconnurent  plus  que  Moavie  pour 
maître.  On  recommence  la  guerre  avec 
une  fureur  nouvelle;  &  l'Arabie  ctt  dc- 
vaftée  par  deux  armées,  acharnées  à 
détruire  un  empire  qu'elles  venoient 
d'élever. 

Le  fpeflacle  de  tant  de  calamités  affli- 
geoit  tous  les  Mufulmans.  Trois  fanati- 
ques gémiflàns  fur  les  malheurs  publics , 
refolurent  d'affranchir  leur  patrie  de 
trois  tyrans  qui  déchiroient  fon  fetn.  L'un 
fe  rend  à  Damas,  où  il  fiapps  Moavie 
d'un  coup  de  poignard  dans  les  reins  ; 
la  blcflùre  ne  fut  point  mortelle.  L'au- 
tre part  pour  l'Egypte,  pour  aflalfrOer 
Amru  ,  qui  paroiffoit  vouloir  y  fonder 
un  empire  indépendant  ;  il  s'introduit 
dans  la  Mofquée  ,  où  le  gouverneur  avoit 
coutume  de  faire  la  prière  publique  :  mais 
ce  jour  -  là  il  avoit  chargé  un  de  fes  fu- 
baltcrnes  de  s'acquitter  de  ce  devoir  ;  fie 
le  prépofé  fut  facrifîé  au  pied  de  l'autel. 
Ali  fut  le  feul  qui  fut  aflàfiiné,  à  luge 
de  foixante-treize  ans,  après  un  règne 
de  quatre  ans  fie  dix  mois.  Quoiqu'il  fût 
zélé  mufulman  ,  il  n'eut  pas  le  zelc  fé- 
roce qui  caraetérifa  les  premiers  héios 
de  l'illamifme.  Sonefprit  naturel  fie  cul- 
tivé ,  ne  demandoit  que  des  temps 
moins  ora?eux  ,  pour  développer  fes 
iLhcflcs.  lî  relâcha  la  rigueur  de  la  loi , 
fous  prétexte  que  plufîeurs  préceptes 
i'éveres  avoient  été  preferits  par  l'auftcre 
Abu-bcckcr  qui  avoit  fuppo.é  l'autorité 
du  prophète,  pour  aflnjettir  les  autres 
à  fon  tempérament  chagrin  ;  il  n'admet- 
toit  qvie  les  dogmes  contenus  dans  le 
Koran,  fie  rctranchoit  toutes  les  tradi- 
tions ,  comme  de  fources  fufpecies  fie 
fufccptibles  d'altération.  Ses  paitifans, 
qui  forment  une  feéle  confîdérable.j  le 
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regardent  comme  le  fuccefleur  immé- 
diat de  Mahomet  :  fie  les  trois  autres 
califes  qui  lui  ont  fuccédé ,  comme  des 
ufurpateurs.  Il  avoit  toutes  les  qualités 
qui  rendent  aimable  un  particulier ,  & 
tous  les  talens  qu'on  a  droit  d'exiger 
d'un  homme  public.  Quelqu'un  lui  de- 
mandant pourquoi  les  règnes  d'Abu- 
Becker  fie  d'Omar  avoient  éré  fi  paifibles, 
fie  que  celui  d'Othman  fie  le  fien  avoient 
été  agités  par  tant  de  tempêtes.  C  eft, 
répondit -il,  parce  que  Abu-Bckcrfic 
Omar  ont  été  fervis  par  Othman  &f 
moi  ;  au  lieu  que  nous  n'avons  l'un  & 
l'autre  trouvé  que  des  fujets  lâches  £e 
parjures  comme  toi.  Quand  on  le  preil'a 
de  nommer  fon  fucceîlèur  ,  il  répondit 
que  Mahomet  n'avoit  point  défigné  le 
lien  fie  qu'il  croit  refolu  de  fume  fon 
exemple.  Dès  qu'il  fut  expiré  ,  tous  les 
fuff'rages  fe  réunirent  en  faveur  d'AIlàn 
Ion  fils  ,  prince  fans  ambition  ,  fie  inca- 
pable de  gouverner  les  rênes  d'un  em- 
pire ébranlé.  Et  tandis  que  confaciart 
tous  fes  momens  au  miniftere  facré,  il 
inf'piroit  à  fes  partifans  des  fentimens 
pacifiques  ,  Moavie  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée ne  relpiroit  que  les  combats  ,  deve- 
nu plus  fier  depuis  que  fon  rival  j'éroic 
rendu  mépril'able  aux  Arabes  ,  par  fon 
averfion  a  répandre  le  fang  ,  il  parle  en 
vainqueur avantd'avoir  combattu.  Afîan, 
voyant  que  pour  gouverner  l'empiie  il 
faut  plus  de  talens  que  de  vertus,  prJa: 
Pobfcurité  de  la  vie  privée  à  l'éclat  im- 
polteur  du  trône.  Sontival  qui  croit  qu'on 
ne  peut  acheter  trop  cher  I  honneur  de 
commander,  lui  fait  un  fort  brillant;  & 
fouverain  dans  fa  retraite  ,  il  ïcwb'.t  M 
s  être  débarralle  que  du  fardeau  des  affai- 
res. Ses  immenfes  richeil'es  ,  dont  il  ne 
fut  que  le  difpenfateur,  firent  regretter 
aux  Arabes  un  maître  lï  bienfaifant.  ba 
modération  fie  fes  largefles  le  firent  pa- 
roitre  redoutable  au  tyran  qui  céda  à  U 
barbare  politique  de  l'immoler  a  fes 
l'oupçons. 

Cette  mort  délivra  Moavie  de  tous 
ceux  qui  faifoient  ombrage  à  fon  am- 
bition. Les  uns  furent  chercher  un  lifte 
dans  les  défères  de  l'Arabie  ;  les  Abbafli- 
des  fe  réfugièrent  fur  les  frontières  de 

l'Arménie. 
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l'Arménie.  Ainfi  le  fang  de  Mahomet  Fut 
profcrit  par  un  ufurpateur  qui  atfedoit 
encore  de  refpeâer  fa  mémoire.  Moavie 
placé  fur  un  trône  acquis  par  fon  épée  , 
tranfporte  le  fiege  de  l'empire  à  Damas. 
Grand  politique  ,  heureux  guerrier,  il 
vit  fon  alliance  recherchée  par  Sapor  , 
roi  d'Arménie  ,  &  par  l'empereur  des 
Grecs.  Ces  deux  princes  le  choifirent 
pour  être  l'arbitre  de  leurs  querelles  ? 
mais  il  aima  mieux  être  le  conquérant  de 
leurs  provinces  ,  que  le  pacificateur.  Il 
afïbcia  fon  fils  à  l'empire,  que  par-là 
il  rendit  héréditaire.  Il  mourut  âgé  de 
plus  de  80  ans  ,  dont  il  en  avoit  régné 
19.  Il  n'eut  ni  la  foi  vive  ,  ni  l'auftérité 
de  fes  prédéceflèurs.  Les  Mufulmans  com- 
mencèrent à  prendre  des  mo?urs  plus 
douces  ;  mais  ce  ne  furent  que  des  nuan- 
ces légères  qui  n'empêchent  point  d'y 
reconnoître  un  fond  de  férocité.  Les  bri- 
gands qui  infeftoient  les  routes  furent 
exterminés  ;  &  à  mefure  que  l'Arabie 
adoucit  fon  fanatifme  ,  il  y  eut  moins  de 
crimes  à  punir  :  chofe  étrange  !  que  dans 
les  fiecles  où  il  y  a  le  plus  de  crédulité  & 
de  fuperltition ,  il  y  ait  le  plus  d'atroci- 
tés. Les  dévots  lui  reprochèrent  d'avoir 
introduit  plufieurs  nouveautés  dans  le 
culte.  11  fut  le  premier  qui  s'affit  pour 
prêcher;  ce  fut  encore  lui  qui ,  le  premier, 
entonna  la  prière  publique  dans  le  lieu 
élevé  du  temple  dcltiné  à  la  prédication. 
II  changea  l'ordre  de  l'office  public  :  avant 
lui  la  prière  qui  eft  d'obligation  précédoit 
le  fermon  ,  qui  n'étoit  que  de  confeil  ; 
il  arrivoit  fouvent  que  l'orateur  n'avoit 
perfonne  à  l'écouter  ;  mais  Moavie  étoit 
bloquent,  il  aimoità  parler  long-temps; 
&  pour  aflujettir  à  l'entendre  ,  il  ne  rai- 
foi  t  la  prière  qu'après  avoir  prêché  ; 
mais  le  plus  grave  de  tous  les  reproches, 
étoit  d'avoir  rendu  le  trône  héréditaire. 
C'clt  à  lui  que  les  Arabes  font  redeva- 
bles des  chevaux  de  polie  fur  les  routes. 

Yefid ,  fon  fils ,  fut  l'héritier  de  fa  puif- 
fance  fans  l'être  de 'fes  vertus.  Oicin  , 
.  foutenu  d'une  faétion  puiflanre ,  refufe 
de  le  reconnoître  :  refpeôe'  dans  !a  Me- 
que  &  dans  Médine  ,  il  y  voit  tous  les 
vrais  Mufulmans  difpofés  à  partager  fa 
fortune.  Appcllé  par  les  Cufiens ,  il  fe 
Tome  V. 
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rend  avec  fa  famille  dans  leur  ville  ,  où, 
au  lieu  de  trouver  des  fujets  ,  il  ne  trou- 
ve que  des  ennemis.  Il  peut  obtenir  des 
conditions  honorables  ,   mais  il  aime 
mieux  mourir  les  armes  à  la  main  ,  que 
de  vivre  fujet.  Le  fpectacle  de  fesfœurs, 
de  fes  femmes  &  de  fes  enfans  fondant 
en  larmes  ,  ne  peut  fléchir  fon  fuperbe 
courage.   Il  n'avoit  que  cent  hommes 
avec  lui,  &  il  avoit  5000  hommes  à  com- 
battre. Il  invoque  Dieu  pour  la  confer- 
vation  du  fang  de  Mahomet ,  &  avec 
une  poignée  de  monde  ,  il  fe  promet  la 
viâoire.  Ses  ennemis  faifis  d'un  faint 
refpccr  pour  les  enfans  de  leur  prophète, 
plcuroient  en  combattant  contre  eux. 
La  valeur  d'Ofcin  fuccomba  fous  le  nom- 
bre ;  il  reçoit  34  contufions  &  autant 
de  bleflùres.  Il  tombe  affbibli  au  milieu 
de  71  hommes  de  fon  parti  ,  morts  en 
combattant  :  dix-fept  defeendoient,  com- 
me lui ,  de  Fatime.  Sa  tête  fut  portée 
à  Damas ,  où  Yefid  parut  s'attendrir  fur 
le  fort  d'un  rival  qui  n'étoit  plus  â  crain- 
dre. Les  fœurs  d'Ofcin  ,  amenées  devant 
le  tyran ,  s'exbalerent  en  inveâi  ves  ;  &  au 
lieu  de  les  punir  ,  il  leur  rendit  les  hon- 
neurs dûs  aux  petites  filles  du  prophète. 
L'enfance  des  enfans  d'Ofcin  fut  égale- 
ment refpectée,  ce  qui  prouve  que  les 
plus  cruels  tyrans  confervent  fouvent 
quelques  traits  de  conformité  avec  les 
ames  généreufes.  Le  fang  d'Ofcin  fut  la 
femence  d'une  nouvelle  guerre.  Abdala  , 
qui  avoit  une  origine  commune  avec 
Ali ,  fe  déclara  le  vengeur  de  fa  famille. 
Les  Hafcmites  &  leurs  partifans  fe  ran- 
gent fous  fon  drapeau  ;  ils  s'afTemblent 
dans  la  mofquée  de  Médine  ,  où  l'un 
d'eux  fe  levé  ,  &  dit  :  Je  dépofe  Yefid 
du  califat  comme  j'ôte  ce  turban  de 
defTus  ma  tête.  Un  autre  fe  levé  ,  & 
dit  :  Je  dépofe  Yefid  du  califat  comme 
j'ôte  ce  foulier  de  mon  pied.  Tous  fui- 
vent  leur  exemple ,  &  dans  le  moment 
la  mofquée  fut  couverte  de  fouliers  & 
de  turbans.  Tranquille  au  milieu  de  l'ora- 

f;e ,  Yefid  abruti  dans  la  débauche  de 
a  table ,  donnoit  à  Damas  le  fcandalc 
d'un  amour  inceltucux  avec  fa  fœur  qui 
partageoit  fon  affection  avec  fes  chiens  : 
fes  généraux  veilloient  pour  luî.  Us  en- 
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trent  dans  l'Arabie ,  &  marchent  vers 
Médine  ,  qui  fut  prife  &  faccagée  ;  les 
vainqueurs  n'enveloppèrent  point  la  fa- 
mille d'Ali  dans  le  carnage  des  habitans. 
Ils  marchèrent  enfuite  vers  la  Meque 
pour  lui  faire  fubir  la  même  deftinéc  ; 
mais  la  nouvelle  de  la  mort  d'Yefid  les 
fit  retourner  en  Syrie.  Depuis  ce  temps 
les  Mufulmans  divifés  reconnurent  deux 
califes.  Il  fut  le  premier  qui  but  du  vin 
en  public  ,  &  qui  fe  fit  fervir  par  des 
eunuques. 

Après  la  mort  d'Yefid ,  fon  fils  Moavie 
fut  proclamé  calife  par  l'armée ,  mais  ce 
Prince  religieux  &  ami  de  la  retraite , 
fentit  qu'il  étoit  trop  foible  pour  fou- 
tenir  le  poids  de  l'empire ,  qu'il  abdi- 
qua fix  femaines  après  y  avoir  été  éle- 
vé. Il  fit  aflembler  le  peuple  dans  la  mof- 
quée  ,  &  lui  fit  fes  adieux  ,  en  difant  : 
Mon  ayeul  envahit  la  chaire  où  devoit 
monter  le  gendre  du  prophète  ,  que  fes 
droits  ,  fes  talens  &  fes  vertus  rendoient 
digne  d'un  fi  haut  rang.  Je  rcconnois  que 
Moavie  ne  fut  qu'un  ufurpateur.  Yefid 
mon  pere  rendra  compte  du  fang  d'Of- 
cin  ,  petit  -  fils  de  l'envoyé  de  Dieu  , 
maffacré  par  fes  ordres.  Je  ne  veux  point 
jouir  d'un  bien  ufurpé  :  je  vous  rends  vos 
fermons.  ChoilûTez  le  calife  qui  vous 
fera  le  plus  agréable  ,  je  fuis  prêt  à  lui 
obéir  comme  a  mon  maître.  Pour  moi  je 
vais  pleurer  dans  le  filence  les  fautes  & 
les  crimes  de  mes  pères  ,  fit  prier  le 
prophète  de  leur  pardonner  les  iniqui- 
tés exercées  fur  fes  defcendans.  Les  Sy- 
riens indignés  de  fon  abdication  ,  s'en 
vengèrent  fur  fon  précepteur ,  foup- 
conné  de  lui  avoir  donné  ce  confeil ,  & 
ils  le  condamnèrent  à  être  brûlé  vif.  Le 
ealife  s'enfévelit  dans  une  retraite  ,  d'où 
il  ne  fortit  plus  le  relie  de  fa  vie  ,  qui  fut 
confacré  aux  exercices  les  plus  aufteresde 
fa  religion. 

C'étoit  un  moment  favorable  de  pla- 
cer le  califat  fur  une  feule  tête  ,  &  les 
Syriens  paroiflbient  difpofés  à  recon- 
noître  Abdata  calife  de  l'Arabie;  mais 
ayant  appris  qu'il  avoit  fait  égorger  ce 
qui  reltoit  d'Ommiades  dans  les  pays  de 
fa  domination  ,  ils  craignirent  de  fe  don- 
ner un  barbare  jour  maître  ;  ils  jette- 
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rent  les  yeux  fur  Mervan ,  defeeridant 
d'Ommas ,  pour  les  protéger.  Ce  nou- 
veau calife  ,  avant  d'être  proclamé  , 
jura  de  remettre  le  feeptre  au  fils  d'Yefid; 
&  pour  gage  de  fon  ferment ,  il  en  épou- 
fa  la  veuve  ;  mais  la  douceur  de  com- 
mander le  rendit  parjure  ;  il  régna  avec 

gloire  pendant  dix  mois ,  &  defigna  fon 
1s  Abdalmalec  pour  fon  fuccefîèur ,  qui 
fe  montra  digne  de  l'être  par  fon  amour 
pour  la  juftice.  Les  Chrétiens  eurent 
le  courage  de  lui  refufer  une  églife  qu'il 
vouloit  changer  en  mofquée.  Il  pou  voit 
les  punir  de  leur  refus ,  &  il  fut  aflez 
généreux  pour  leur  dire  :  Je  reconnois 
que  vous  avez  une  opinion  avantageufe 
de  votre  maître,  puilque  vous  ofez  lui 
déplaire.  Ce  fut  lui  qui  le  premier ,  i 
l'exemple  des  autres  fouverains,  fit  bat- 
tre de  la  monnoie  à  fon  coin ,  avec 
cette  légende  :  Dieu  efi  étemel.  Jufqu'a- 
lors  c'étoit  la  monnoie  des  Grecs  qui 
avoit  eu  cours  en  Arabie  :  cette  nouveau, 
té  ,  &  fur-tout  la  légende,  fcandalila  les 
fuperlHtieux  qui  craignirent  de  profaner 
le  nom  de  Dieu  en  faifant  circuler  leurs 
drachmes  dans  les  mains  des  infidèles; 
mais  il  leur  remontra  que  l'ufage  d'unt 
monnoie  étrangère  avilifToit  la  majeiU 
de  l'empire  ;  &  les  intérêts  de  la  vanité 
firent  taire  les  fcrupules  de  la  religion. 

L'Arabie  foumife  à  Abdala  que  les  en- 
fants d'Ali ,  quoique  fes  parents ,  pei- 
fiftoient  à  reconnoitre  pour  ufurpateur, 
ils  en  efiuyerent  les  plus  cruelles  perfi 
curions  ,  qu'ils  préférèrent  à  la  honte  de 
refpeâer  un  maître.  Le  calife  Syrien, 
pour  punir  les  Arabes  que  fes  fujets  enri- 
chiffoient  de  leurs  offrandes ,  défendit  le 
pélérinjge  de  la  Meque ,  &  il  y  fubftifua 
Jérufalem  ,  qui  devint  le  fancruaire  de  ia 
religion  ;  mais  cette  défenfe  fut  levée  i 
la  mort  d'Abdala  qui  périt  dans  un  com- 
bat ,  après  s'être  vu  enlever  la  Meque  & 
Médine.  Après  fa  mort  ,  Abdalmalec 
régna  fans  rivaux,  &  tous  les  peuples  qui 
n  avoient  qu'une  même  loi  n'eurent  plus 
qu'un  même  maître  :  ce  prince  fut  un 
mélange  de  grandeur  ck  de  foibleiTe.  Quoi* 
qu'il  ne  fit  ia  guerre  que  par  fes  lieute- 
nants, il  avoit  beaucoup  de  courage.  &  une 
grande  connoiflànce  de  fart  militaire. 


CAL 

S'il  fut  cruel ,  c'eft  qu'il  commandoit  à 
un  peuple  farouche  dont  on  ne  pouvoit 
réprimer  l'indocilité  que  par  des  châti- 
ments. L'avarice  fouilla  toutes  fes  vertus; 
mais  les  vices  &  fes  foibleffes  n'empê- 
chent pas  qu'il  ne  foit  placé  parmi  les 
grands  hommes  dans  l'art  de  gouverner. 

Valid ,  premier  du  nom  ,  fut  un  fils 
digne  de  lui.  Ce  fut  fous  fon  règne  que 
l'empire  parvint  à  fon  plus  haut  point 
de  grandeur.  Tous  les  troubles  furent 
pacifies  ,  &  les  Mufulmans  réunis  portè- 
rent leurs  armes  dans  la  Sogdiane  ,  le 
Samarcand  &  le  Turqueffan.  De- là  ils 
raflent  le  fiofphore ,  fie  ce  totrent  fe  dé- 
borde fur  les  provinces  de  la  Grèce.  Le 
comte  Julien  ,  pour  fe  venger  de  fon  roi- 
qui  avoir  attenté  à  la  pudicité  de  fa  fille, 
les  appelle  en  Efpagnc  ,  dont  il  leur 
facilite  la  conquête  ;  ils  franchiflènt  les 
Pyrénées  ,  font  une  irruption  dans  la 
France ,  &  forment  le  projet  audacieux 
d'aller  fe  joindre  à  Rome  à  une  autre 
armée  de  Mufulmans  qui  dévoient  s'y 
rendre  après  avoir  fait  la  conquête  de 
la  Grèce.  La  mort  de  Valid  les  arrête 
dans  le  cours  de  leurs  profpérités  ,  & 
ils  attendent  de  nouveaux  ordres.  C'étoit 
un  prince  cruel  &  violent  ;  mais  s'il 
favoit  punir ,  il  aimoit  aufll  à  récom- 
penfer.  Il  fut  le  premier  des  fuccefïèurs 
de  Mahomet  qui  fonda  un  hôpital  pour 

Î-  recevoir  les  malades ,  les  infirmes  & 
es  vieillards.  II  étendit  fa  générofité  fur 
les  voyageurs  &  les  étrangers  par  L'éta- 
bli ffemenr  d'un  caravanfera  où  îK  croient 
défrayés.  Les  magnifiques  mofquécs  qu'il 
fit  bâtir  à  Médine ,  â  Damas  &  â  Jeru- 
falem  font  autant  de  monuments  de  fon 

Soût pour  l'architecture.  Les  profanations 
e  quelques-uns  de  fes  lieutenants  le 
rendirent  odieux  aux  chrétiens.  Tel  fut 
le  gouverneur  d'Egypte  ,  qui  entrait 
dans  leurs  églifes  accompagné  de  jeunes 
gens  qui  fervoient  à  fes  plaifirs,  &  d'une 
troupe  de  bouffons  qui  faifoient  du  lieu 
faint  le  centre  de  l'abomination.  Valid 
époufa  fucceffivement  71  femmes  qu'il 
répudia  les  unes  après  les  autres.  Trois 
de  fes  treres  régnèrent  après  lui. 

Soliman  ,  héritier  du  trône  de  fon 
frère  ,  adopta  fon  fyftême  guerrier  ;  il 
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fignala  fon  avènement  par  la  conquête 
du  Giorgian  &  du  Tubariftan.  Une  autre 
armée  traverfa  la  Phrygie  &  la  Myfïe, 
d'où  elle  fe  répandit  dans  la  Thrace  qui 
devint  le  théâtre  de  la  guerre.  Conflan- 
tinople  fut  afliégée  après  que  l'armée  qui 
la  couvrait  fut  battue  ;  il  y  eut  auffi  un 
combat  naval  où  les  Grecs  employèrent 
avec  fuccès  le  feu  de  mer  ,  ainfi  nommé 
parce  qu'il  brûloir  fous  les  eaux.  Les 
vaiflèaux  Mufulmans  qui  échappèrent 
aux  flammes  furent  engloutis  par  la  tem- 
pête. L'armée  affiégeante  affoiblie  par  les 
déferrions  ,  les  maladies  ,  les  aflàuts  & 
la  famine ,  fe  retira  dans  l'Afie-mineure , 
après  avoir  perdu  cent  mille  hommes. 
Cette  perte  fut  réparée  par  de  brillants 
fuccès  en  Efpagne ,  où  les  Chrétiens  fe 
fournirent  à  payer  un  tribut.  Ils  fe  fami- 
liariferent  avec  leurs  vainqueurs  ;  &  fe 
confondant  avec  eux  ,  on  ne  les  défigna 
plus  que  par  le  nom  de  Mufaraba.  L'idée 
qu'on  nous  donne  de  fa  voracité  mé- 
rite peu  de  foi  ;  on  rapporte  qu'il  man- 
geoit  trois  agneux  rôtis  â  fon  déjeûné, 
&  cent  livres  de  viande  par  jour.  Ayant 
perdu  fon  fils  qu'il  avoit  defigné  pour  lui 
fuccéder ,  il  nomma  fon  coufin  germain , 
appellé  Omar,  qui  jouiflbit  d'une  grande 
réputation  de  fainteté. 

Omar  fécond  ,  que  Soliman  préférait  â 
fon  frère  ,  aurait  fait  le  bonheur  de  fon 
peuple  ,  fi  fon  règne  avoit  été  plus  long. 
Dès  qu'il  fut  proclamé  calife ,  il  fie  écla- 
ter fa  modération  en  fupprimant  les  ma- 
lédidions  que  les  Ommiades  avoient  cou- 
tume de  fulminer  contre  Ali  &  fa  fa- 
mille ;  il  fit  revivre  la  frugalité  &  la 
fimplicité  des  premiers  calife*.  On  lui 
piéienta  de  fuperbes  chevaux  qu'on  le 
preflâ  de  monrer ,  comme  étant  plus 
convenables  à  fa  dignité  :  il  les  refufa, 
fe  contentant  de  celui  dont  il  avoit 
coutume  de  fe  fervir.  Il  continua  d'ha- 
biter fon  ancienne  mai  fon  ,  qui  étoit  fort 
fimpîe ,  craignant  d'incommoder  la  fa- 
mille de  fon  prédéceflèur ,  qui  occupoit 
le  palais  deftiné  aux  califes.  Il  reftitua 
aux  Alides  la  terre  de  Fidak  ,  que  Ma- 
homet avoit  donnée  pour  dot  à  Fatimc. 
Son  inclination  pour  cette  famille  fit 
craindre  aux  Ommiades  qu'il  ne  trâns- 
Ooooo  i 
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férât  le  fceptre  dans  leurs  mains  ;  ils! 
fubornerent  un  efclave  qui  l'empoifonna. 
Ceux  qui  lui  rendirent  vifite  dans  fa  der- 
nière maladie  ,  furent  étonnés  de  voir 
le  maître  de  tant  de  nations  couché  fur 
un  lit  de  feuilles  de  palmier  ,  n'ayant 
que  quelques  peaux  pour  couflin ,  &  de 
vieux  haillons  pour  couverture;  il  étoit 
dans  une  faleté  fi  dégoûtante,  qu'on  en 
fit  des  reproches  à  la  femme  qui ,  pour 
fe  juftifier ,  répondit  qu'il  n'avoit  jamais 
eu  qu'une  feule  chemife.  11  ne  tira  que 
deux  pièces  d'or  par  jour  du  tréfor  pu- 
blic pour  l'entretien  de  fa  maifon ,  & 
l'on  ne  trouva  dans  fa  garde-robe  qu'une 
vefte  groffiere  qu'il  portoit  quand  il 
montoit  à  cheval.  Cet  amour  de  la  pau- 
vreté ,  ces  mœurs  aufteres  ,  faifoient  la 
cenfure  de  fes  derniers  prédéceffeurs  oui 
avoient  dégénéré  de  la  fimplicité  des 
premiers  temps  de  rillamifme. 

En  conféquenec  de  l'ordre  de  fuccef- 
fion  réglé  par  Soliman ,  Yefid ,  fils  comme 
lui  d'Abdalmalec  ,  fut  élevé  au  califat. 
ïXs  qu'il  fut  parvenu  au  trône ,  il  des- 
titua tous  les  gouverneurs  des  provin- 
ces ,  &  ce  changement  excita  de  nou- 
veaux troubles  qui  furent  étouffés  dans 
le  fang  des  rebelles.  Ce  fut  fous  fon 
règne  que  les  Mufulmans  firent  une  inva- 
fion  dans  la  Gaule  Narbonnoife ,  où  ils 
firent  qyelques  conquêtes  que  les  Fran- 
çois commandés  par  le  comte  Eude,  les 
força  d'abandonner.  Ce  calife  n'eft  connu 
que  par  fes  débauches,  &  fur-tout  par  ftn 
amour  effréné  pour  les  femmes.  11  fut  fï 
vivement  touché  de  la  mort  d'une  de 
fes  concubines,  qu'il  ne  voulut  pas  per- 
mettre de  l'enterrer  ;  ce  ne  fut  qu'au 
bout  de  quinze  jours  que  fes  domftiques 
vainquirent  fa  r/fiftance ,  parce  que  l'in- 
feâion  de  ce  cadavre  étoit  devenue  in- 
fupportable.  Quand  il  n'eut  plus  ce  dé- 

Î'oûtant  fpeâacle  à  contempler,  fa  dou- 
cur  devint  plus  amere ,  &  pour  l'adou- 
cir .  il  la  faifoit  quelquefois  exhumer.  Il 
ne  lui  furvécut  pas  long-temps,  &  il  or- 
donna qu'on  l'inhumât  avec  elle.  La  fa- 
mille des  Ommiades  eut  encore  cinq  ca- 
lifes ,  qui  font  plus  connus  par  leurs  gêné- 
raux  que  par  leurs  propres  actions.  Le 
règne  d'Heshan  n'eft  mémorable  que  par 
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la  défaite  des  Mufulmans  à  Tours,  où  ifs 
perdirent  trois  cents  foixante  &  quinze 
mille  hommes  :  perte  qui  femble  exagé- 
rée. Cette  victoire  remportée  par  Char- 
les Martel ,  délivra  l'Europe  de  Tefcla- 
vage  dont  elle  étoit  menacée.  Valid  oui 
lui  fuccede  eft  abhorré  par  fes  cruautés: 
la  rébellion  éclate  dans  plufieurs  provin- 
ces,  &  il  perd  le  trône  &  la  vie.  Il  étoit 
impie ,  débauché  &  gourmand  :  fa  paflion 
pour  le  vin  le  rendit  plus  odieux  à  fes 
fujets ,  que  fa  cruauté  &  fes  autres  vices. 
Sa  mort  fut  le  premier  coup  porté  à  la 
famille  des  Ommiades.  Yefid  ,  troifieme 
du  nom,  prend  les  rênes  de  l'empire, 
que  fes  mains  trop  foi bles  ne  peuvent 
gouverner.  Des  fujets  remuants,  fous 

f>rétexte  de  venger  fon  prédécefTeur , 
bufflent  par- tout  Pefprit  de  révolte,  & 
c'eft  en  épuifant  le  tréfor  public  qu'il 
en  arrête  les  ravages.  Il  meurt  de  la 
perte  à  Damas ,  après  un  règne  de  près 
de  fix  mois.  Ibrahim ,  fon  frère ,  qui 
monta  fur  le  trône ,  fut  un  prince  fans 
vice  &  fans  vertu.  Mervan ,  prince  de  fon 
fang  ,  arracha  le  fceptre  de  fes  débiles 
mains;  &  placé  fur  le  trône  par  la  vic- 
toire ,  il  montra  que ,  s'il  avoit  été  heu- 
reux a  vaincre ,  il  n'étoit  pas  moins  ha- 
bile à  gouverner  ;  mais  un  empire  qui 
n'eft  point  foutenu  par  la  loi ,  n'efl  qu'un 
rofeau  que  fait  plier  l'orage.  L'efprit  de 
rébellion  fermentoit  dans  les  provinces: 
Mervan  n'eut  que  des  fujets  à  punir,  la 
molle  complaifance  de  fes  prédécefTeiirs 
x\wi  en  avoient  été  la  viâime  ,  lui  infpira 
une  politique  barbare ,  &  il  crut  que  it 
puiffànce  ne  pouvoit  être  cimentée  que 
par  le  fang.  La  févérité  de  fes  vengeances 
multiplie  les  rebelles  ;  les  peuples  com- 
mencent à  rougir  d'être  profternés  de- 
vant un  maître  fanguinaire ,  tandis  que 
la  famille  de  leur  prophète  gémit  dans 
l'opprcffion.  Les  Abbaiïides  ,  plus  riches 
que  les  Alidcs ,  réunifient  les  vœux  de 
l'empire;  la  Syrie,  l'Arabie,  l'Egypte, 
la  Méfopotamie  ,  &  toutes  les  province! 
méridionales  proclament  Abbas,  devenu 
le  chef  de  cette  famille  infortunée.  L'ac- 
tif Mervan  s'emprefTe  d'étouffer  le  fea 
de  la  révolte  :  il  fe  livre  un  combat  fur 
les  bords  de  l'Eupluace ,  où  les  dau 
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partis  donnant  également  des  preuves  de 
cet  acharnement  qu'infpire  le  fanatifme, 
tiennent  long-temps  la  victoire  incer- 
taine. Mervan  emporté"  hors  des  rangs 
par  fon  cheval  fougueux,  ne  peut  plus 
diriger  les  mouvements  de  fon  armée, 
qui  fut  taillée  en  pièces  ;  il  s'enfuit  a 
Damas  ,  dont  on  lui  refufa  l'entrée  ;  il 
va  chercher  un  afyle  en  Egypte,  &  il 
y  trouve  la  mort.  Ainfi  finit  la  puiflànce 
des  Ommiades  ,  maîtres  fanguinaircs , 
moins  par  penchant  que  par  la  néceflité 
de  gouverner  avec  un  feeptre  de  fer  un 
peuple  indocile  &  féroce. 

La  famille  de  Mahomet  rétablie  fur 
le  trône  donne  également  des  feenes  de 
carnage.  Les  Ommiades  font  frappés 
d'anathémes ,  &  foixante  mille  périfient 
par  le  glaive  dans  l'étendue  de  l'empire. 
Abderamene  ,  refte  Infortuné  de  cette 
famille  ,  fe  dérobe  au  maflàcre  ,  &  paflè 
en  Efpagne  ,  où  il  forme  un  état  indé- 
pendant, l  es  AbbafTides  délivrés  des  en- 
nemis de  leur  mailbn  ,  rétablirent  la  mé- 
moire d'Ali  ,  &  pourfuivenC  avec  fureur 
fes  defeendants.  Poficfllurs  pailib'.cs  du 
trône,  ils  y  font  afîèoir  les  feiences  & 
les  arts  avec  eux  :  la  littérature  Grecque 
&  Romaine  devient  familière  à  un  peuple 
grolïier ,  qui  s'étonne  de  la  barbarie  de 
les  ancêtres.  On  ouvre  des  écoles  de  phi- 
lofophie  ,  où  la  raifon  triomphe  des  pré- 

Iugés  populaires  ;  laflronomie  y  découvre 
es  mouvements  de  ces  globes  flottants 
dans  l'immenfité  :  mais  dans  fa  naiflànce, 
on  abufe  de  fa  foiblefïè  pour  la  défigu- 
rer ,  &  elle  n'eft  encore  que  l'art  impof- 
teur  qui  féduit  la  crédulité  avide  de  dé- 
voiler l'avenir.  La  médecine  a  peine  for- 
tie  de  l'enfance  ,  parvint  fubitement  à 
fon  âge  de  maturité  ;  mais  fes  traits 
furent  altérés  par  des  fympathies  myilé- 
rieufes  qui  firent  la  réputation  des  char- 
latans &  des  impofleurs.  Des  villes  nou- 
velles s'élevèrent ,  où  l'architefiure  fit 
bri!!er  fes  premiers  eflais;  la  chymic  qui 
pénètre  dans  tous  les  fccre's  de  la  nature, 
développa  fes  richeflês  dont  on  abufa 
pour  le  livrer  à  la  découverte  chiméri- 
que de  la  pierre  philofophale.  Ainfi  , 
tandis  que  les  feiences  &  les  arts  font 
exilés  de  l'Europe  par  les  Goths  &  les 
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Vandales ,  la  cour  de  Bagdat  leur  fert 
d' Afyle,  où  Mahadi  &  Aaron  Rafchidj 
appellent  &  récompenfent  tous  ceux  qui 
fe  diftinguent  par  le  génie.  Il  efl  vrai  que 
les  lettres  à  leur  renaiflànce  jetterent 
plutôt  quelques  étincelles  qu'une  vérita- 
ble lumière  ;  mais  elles  fuffirent  pour 
nous  remettre  ou  nous  guider  dans  nos 
routes. 

Le  goût  des  Abbaflides  pour  les  arts 
n'aflbiblit  point  leur  ardeur  pour  la  guer- 
re :  tout ,  jufqu'à  leurs  fêtes ,  fervoit  à 
entretenir  les  inclinations  belliqueufes  » 
de  la  nation  :  c'étoit  des  joûtes  ou  des 
combats  d'animaux,  où  chacun  pouvoit 
exercer  fon  adrcllô  &  fon  courage.  L'em- 
pire, en  devenant  plus  éclaire,  devint 
plus  redoutable  ;  l'Atlas  &  l'Immaus,Ie 
Tage  &  PIndus  étoient  fous  le  même 
feeptre ,  &  deux  mille  lieues  d'étendue 
formoient  le  domaine  d'un  fcul  maître. 
Dix-huit  princes  Abbaflides  régnèrent 
fuccelTvement  avec  autant  de  gloire  pour, 
eux  que  pour  la  félicité  de  leurs  peuples 
qui  réunillbicnt  leurs  voix  pour  bénie 
leur  règne.  Un  empire  aufli  étendu  de- 
i  voit,  s'écrouler  fous  fon  propre  poids  ; 
il  efl  un  certain  période  de  grandeur  où 
un  état  n'efl  pas  plutôt  parvenu  ,  qu'il 
fait  des  pas  vers  fa  ruine  ;  plus  il  prend 
d'accroiflements ,  plus  le  pouvoir  arbi- 
traire fe  déborde  fur  la  liberté  naturelle 
des  peuples.  Le  fpeâacle  de  tant  de  na- 
tions proflernées  infpire  l'audace  de  tout 
ofer  &  de  tout  enfreindre  ;  le  def- 
pote  ivre  de  fon  pouvoir,  s'endort  dans 
une  faillie  fécurité  ;  le  bandeau  de  l'illu- 
fion  ne  lui  laillb  point  appercevoir  qu'il 
ne  faut  qu'un  chef  à  des  peuples  mé- 
contents pour  être  rebelles.  Les  derniers 
Abbaflides  envoyèrent  dans  les  provinces 
éloignées  des  gouverneurs  armés  du  pou- 
voir, qui  s'en  rendirent  les  fouverains: 
la  facilité  de  fe  rendre  indépendants  leur 
en  fît  naître  l'ambition.  Dans  une  monar- 
chie héréditaire,  il  ne  faut  qu'un  homme 
médiocre  pour  détruire  l'ouvrage  de  vinge 
héros. 

Après  le  règne  de  Vatek  ,  le  trône  ne 
fut  plus  occupé  que  par  des  hommes  inca- 
pables d'en  foutenir  le  poids  ;  fon  fuccet 
1  feux,  abruti  dans  les  plus  fajes débauches , 
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expire  fous  les  coups  de  fort  fils  qui  fem- 
ble  le  punir  d'avoir  donné  la  vie  à  un 
monlrre  fi  dénaturé.  Ce  parricide  met 
tout  l'empire  en  confufion  :  les  gouver- 
neurs des  provinces  profitent  de  cette 
fermentation  générale  pour  élever  l'édi- 
fice de  leur  fortune.  Ceux  des  provinces 
d'Afrique  donnèrent  l'exemple  ;  &  ils 
eurent  bientôt  des  imitateur*  ,  qui ,  tous 
complices  du  même  aime,  fentent  la 
néceffité  de  fe  prêter  de  mutuels  fecours. 
Les  Fatimites ,  ainfi  nommés  parce  qu'ils 
defeendoient  d'Ali  &  de  Fatime  ,  récla- 
ment alors  leurs  droits,  &  ils  fondent  en 
Afrique  un  empire  rival  de  celui  deBagdat, 
&  la  conquête  de  l'Egypte  le  rendit  en- 
core plus  redoutable. 

Les  querelles  de  la  religion  préparè- 
rent la  ruine  des  califes.  La  religion 
déchirée  par  des  fchifmes  enfantoit  des 
haines  &  des  guerres  ,  les  Mufulmans 
difputoient  ,  le  fer  &  la  flamme  à  la 
main  ,  pour  établir  des  dogmes  de  lpe- 
culations,  indifférents  aux  mœurs  &  à 
l'harmonie  de  la  fociété.  Plus  les  quef- 
tions  difeutées  étoient  enveloppées  d 'obs- 
curités, plus  elles  infpiroient  de  fureurs 
religieufes.  L'Arabie  étoit  furchargée 
d'une  foule  de  dévots  prêts  â  s'entre- 
dévorcr;  &  qui  tenant  d'une  main  le 
cimeterre,  &  de  l'autre  le  Koran  ,  lan- 
çoient  réciproquement  les  uns  fur  les 
autres ,  les  anathémes  de  la  religion  & 
les  foudres  de  la  guerre. 

Dans  ces  circonftances ,  un  homme 
fans  talent  &  fans  lumière  ,  mais  tout 
brûlant  de  7ele ,  demande  au  caitfedes 
millionnaires  pour  l'aider  à  convertir  à 
l'iflamifme ,  des  peuples  épars  dans  les 
déferts  del'Afrique.  Ces  apôtres  ignorans 
font  des  conquêtes  rapides  ;  &  enorgueil- 
lis par  leurs  fuccès ,  ils  fe  croyoient  des 
intelligences  pures  ,  dont  le  foufle  du 
lîecle  pourroit  corrompre  la  fainteté.  Ces 
pieux  infenfés  forment  une  confédération  ; 
&  fous  le  titre  infidieux  de  réformateurs, 
ils  deviennent  rebelles.  On  lespourfuit 
avec  févérité  ,  &  ils  favent  mourir  avec 
confiance  :  leur  fang  devient  la  femence 
féconde  d'où  naît  un  peuple  de  fanati- 

3ues.  Leur  chef  ceint  fon  front  du  ban- 
eau  royal ,  pontife  &  roi  ,  fous  le  nom 
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de  Miramolin ,  il  fonde  tin  empire  qui 
menace  d'engloutir  tous  les  autres  dans 
fon  fein. 

Motamafem  ,  huitième  calife  Abbafli- 
de ,  fe  défiant  de  fes  fujets ,  avoit  con- 
fié fa  garde  à  des  étrangers.  Un  peuple 
forti  des  bords  de  la  mer  Cafpienne ,  qui 
n'avoit  d'autre  métier  que  la  guerre ,  & 
d'autre  vertu  qu'un  courage  féroce , 
s'étoit  emparé  d'une  province  de  l'A  fie 
méridionale;  ce  furent  ces  Turcomans 
que  les  califes  de  Bagdat  choifirent 
pour  être  les  foutiens  de  leur  trône. 
Leurs  chefs,  d'abord  fans  ambition, 
raffermirent  l'empire  ébranle  ;  leur  valeur 
&  leurs  fervices  frayèrent  à  leurs  chefs 
le  chemin  aux  premières  dignités  :  accou- 
tumés à  foutenir  le  trône ,  ils  fe  crurent 
bientôt  dignes  d'y  monter.  Ce  n'efl  point 
ordinairement  la  rflilice  qui  jette  la  fe- 
mence des  troubles  ,  mais  c'eft  elle  qui 
en  fait  profiter  pour  fixer  le  deltin  des 
états.  Sous  Moâader  >  dix-huitieme  w- 
Uje ,  la  religion  Mufulmane  comptoit 
trois  chefs  qui  fe  foudroyoient  récipro- 
ment  par  des  anathémes;  quatorze  fou- 
verains  indépendans  avoient  reflèrié  le 
calife  Arabe  «dans  quelques  provinces 
orientales,  qui  refpe&oient  fa  dignité 
fans  lui  montrer  plus  d'obéifTance  :  les 
Turcs  combattoient  pour  lui  pendant 
qu'il  languillbit  dans  les  délices  de  fon 
ierrail  :  ils  fe  lafTerent  enfin  de  répandre 
leur  fang  pour  défendre  un  empire  gou- 
verné par  des  femmes  &  des  eunuques. 
Modader  eft  dépofé ,  &  les  rebelles  l'im- 
molent â  leur  sûreté.  Son  frère  Kader 
prend  le  feeptre  qu'il  eft  indigne  de  por- 
ter :  fes  cruautés  &  fes  perfidies  le  ren- 
dent odieux  ;  &  les  Turcs  qui  l 'avoient 
élevé  rouEiflànt  de  leur  ouvrage,  le  ren- 
ferment dans  une  prifon  d'où  il  ne  fortit 
qnc  pour  demander  l'aumône  à  la  porte 
d  une  mofquée.  f$?Lf 

Sous  le  règne  de  Rhadi ,  fon  fueed- 
feur,  le  califat  ne  fut  qu'une  ombre  fans 
réalité  :  les  gouverneurs  devenus  ino*- 
pendans ,  n'envoyèrent  plus  a  Bagdar  les 
tributs  de  leurs  provinces  :  les  intérêts 
du  trône  cefferent  d'être  confondus  avec 

ceux  de  l'autel.  La  puiffance  du  foccel» 
feur  de  Mahomet  fut  reflerrée  dans  l  en- 
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ccînte  du  temple  ;  les  arbitres  des  na- 
tions ne  décidèrent  plus  que  de  la  doc- 
trine :  les  Turcs  furent  armés  du  pou- 
voir ,  &  les  califes  n'eurent  que  l'exté- 
rieur du  refped  :  il  s'élève  une  foule  de 
petits  tyrans ,  qui  fous  le  nom  d'émirs  & 
de  foudans ,  pour  ne  pas  heurter  les 
préjugés  fuperltitieux  ,  demandent  l'in- 
veifiture  au  chef  de  la  religion  ,  trop 
foible  pour  les  refufer  ;  &  quoiqu'ils  fe 
profternent  devant  lui  &  qu'ils  le  révè- 
rent comme  le  miniftrc  de  Dieu  fur  la 
terre ,  ils  le  dépofent  ou  ils  l'immolent 
fans  remords.  Depuis  cette  révolution 
neuf  califes  montèrent  fur  la  chaire  de 
Bagdat,  mais  ils  ne  fe  mêlèrent  plus  des 
fonctions  de  l'empire.  Le  petit  fils  de 
Gengis  ,  en  fe  rendant  maître  de  cette 
ville  ,  fit  mourir  le  calife  ,  dont  le  titre 
fut  aboli  l'an  1 1*8  de  Jefus-Chrift.  Cette 
dignité  fubiilta  plus  long-temps  en  Egyp- 
te ;  où  Selim  qui  en  fit  Ta  conquête ,  pro- 
nonça fon  extinction  en  i  ç  17  de  notre  ère, 
&  toute  la  pu  ii lance  facerdotalc  fe  réunit 
dans  l'iman  de  la  Meque.  Les  Muful- 
mans  fe  policent ,  &  la  barbarie  de  l'in- 
tolérance ne  fit  plus  de  martyrs  que  chez 
les  Miramolins ,  monftres  enfantés  par 
lefanatifme,  qui  fe  fert  du  prétexte  de 
la  religion  pour  jullifier  fes  fureurs.  Le 
gouvernement  devint  militaire  ,■  chefs  de 
fa  religion  ,  les  califes  ne  furent  plus  que 
des  fimulacres  muets  &  fans  force  ,  qui 
firent  méconnoitre  les  fucceflèurs  de  Ma- 
homet. (  T.  Tt.  ) 

CALIFORNIE  ,  (  Geog.  Hifl.  des 
découvertes.)  »  Wytfliet,  'dit  M.  Buache, 
dans  fes  Confide'rations  Géographiques  , 
article  1 1 1 ,  page  63  &fuiv.  )  allure  ,  en 
1598  ,  que  l'Amérique  feptentrionale 
touche  prefque  l'Afie  par  fon  extrémi- 
té occidentale  ,  &  qu'on  a  voit  cru  qu'on 
pouvoit  aller  du  cap  d'Engano  à  3  °.  fur 
la  côte  occidentale  de  la  Cali  fornie  ,  par 
terre  aux  régions  de  Sina  &  de  Tartarie. 

Il  y  a  plus  de  1 80  ans ,  dit-il ,  que  les 
meilleurs  géographes  de  ce  temps  ont 
commencé  à  mettre  un  détroit  entre 
l'Afie  &  l'Amérique,  auquel  ils  don- 
noîent  le  nom  d'Anian  ,  dont  l'entrée 
méridionale  étoit entre  cent  quatre-vingt 
&  cent  quatre-vingt-dix  dégrés  de  longi- 
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tude ,  &  qui  s'étendoit  depuis  le  cinquan- 
te-fix  de  latitude  jufqu'au-delà  du  foixan- 
te-deux. 

On  marquoit  à  fon  entrée  ,  vers  l'eft , 
un  cap  Fortune  ,  jufqu'où  l'on  défignoit 
une  longue  côte  ,  qui  venoit  du  cap 
Saint-Lucar  de  la  Californie.  J'ai  expri- 
mé cette  côte  ,  (je.  conformément  aui 
cartes  de  1570  d'Ortelius  &  autres  , 
d'après  une  ancienne  carte  marine  Hol- 
landoife  qui  paraît  faite  avec  foin  ,  & 
dont  il  donne  le  titre  :  Americœ  'tabula 
nova  multis  lotis  tant  ex  terreftri  peregri- 
natione  ,  quàm  recentiori  navigatione  , 
ab  exploratijfimis  nancleris ,  O  tnulto 
quàm  anteà  exa3ior  édita.  Il  continue  : 
l'attention  qu'on  fit  enfuite  ,  fur-tout  à 
la  navigation  de  François  Dracke,  en 
1 579  y  &c-  fit  retrancher  la  partie  la  plus 
au  fud  de  la  longue  côte  en  queftion  , 
dont  il  femble  néanmoins  qu'on  aurait  dû 
conferver  une  idée  plus  au  nord. 

Divers  écrivains  célèbres  cherchèrent 
enfuite  les  fondemens  du  détroit  d'Anian; 
&  leurs  efforts  n'ayant  rien  pu  produire  , 
ce  détroit  devint  fort  incertain  ,  &  peu- 
à-peu  difparut  des  meilleures  cartes  , 
quoique  les  favans  convinfTent  qu'il  devoit 
y  avoir  un  détroit  au  nord  de  la  mer  du 
fud  ,  &c. 

Cependant ,  avant  qu'on  en  vint  juf- 
qu'à  retrancher  entièrement  le  détroit 
d'Anian  ,  retranchement  qui  faifoit  per- 
dre toute  idée  du  tableau  des  ancienne» 
connoiflances ,  ce  détroit  fut  tranfporté' 
dans  la  carte  originale  de  Texeira  en 
1649,  du  cent  quatre- vingtième  dégré 
de  longitude  où  il  étoit  auparavant, 
xvers  le  deux-centieme.  Dudley  mit  en 
164.7,  le  cap  Fortune,  par  conféquenc 
le  détroit  d'Anian  ,  près  du  deux  cent- 
vingticme,  félon  lui  deux  cent  vingt- 
neuvième.  Enfin,  ce  détroit  eft  tranf- 
porté près  du  deux  cent  quarantième 
dégré  entre  les  latitudes  de  cinquante- 
un  à  cinquante-  trois  par  l'écrivain  du 
vailleau  la  Californie  ,  cVc. 

Aujourd'hui  nous  connoillbns  un  dé» 
trait  vers  le  nord  ,  près  des  côtes  de  la 
Tartarie ,  &c.  ne  pouvons-nous  pas  dire 
que  c'eU  celui  auquel  nos  anciens  ont 
donné  le  nom  d'Anian  ?  Les  reilèmblan- 
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ces  me  paroifïènt  à  remarquer  ;  l'un  & 
l'autre  ont  leur  entrée  au  fud  ,  vers  le 
cent  quatre-vingtième  degré*  ;  ils  fe  trou- 
vent entre  les  côtes  orientales  d'Afîc  ou 
de  Tartarie  &  celles  du  nord-oueft  de 
l 'Amérique;  ils  s'étendent  jufqu'au  cer- 
cle polaire ,  après  quoi  les  terres  tour- 
nent du  côté*  de  l'Amérique  feptentrio- 
nald,  au  nord-cft ,  &  du  côté  de  la 
Tartarie  ,  &c.  au  nord-oueft.  Enfin  nos 
anciens  marquoient  dans  leur  détroit 
d'Anian ,  auprès  du  foixante  ou  foixante- 
unieme  degré  de  latitude ,  du  côté  de 
l'Amérique ,  une  grande  rivière  nom- 
mée grande  Corrientes  ,  qui  répond  à  la 
rivière  de  Bernarda.  Tout  cela  ne  peut- il 
pas  faire  conjecturer  qu'ils  ont  eu  réelle- 
ment la  connoiflance  du  détroit  en  ques- 
tion ,  &  Tidée  d'une  fuite  de  côtes  que 
leurs  fuccefleurs  ont  trop  rabaifTée ,  & 
ju'ils  ont  trop  remplie  de  diverfes  cho- 
es  à  l'aventure  ? 

Les  cartes  les  plus  anciennes  que  j'aie 
vues  ,  &  qui  font  toutes  latines ,  mar- 
quent cependant  ce  détroit  en  Italien  , 
Stretto  ài  Anian;  ce  qui  me  fait  fou p- 
çonner  que  le  premier  qui  en  a  fait  men- 
tion eft  quelque  mathématicien  d'Italie  , 
ou  après  les  découvertes  des  deux  Indes 
qu'on  a  fait  à  ce  fujet  des  cartes  ,  encore 
aujourd'hui  curieufes ,  &c.  Benedctto 
Scotto ,  Génois ,  dit ,  dans  fon  difeours 
de  1719  ,  &c.  ce  qui  fuît: 
•  »  Cette  partie  occidentale  du  Canada  , 
qu'il  met  dans  une  de  fes  cartes  près  du 
cent  quatre -vingtième  dégré ,  félon  notre 
façon  de  compter,  fut  reconnue  par  les 
Portuguais  en  l'année  152.0,  a  la  hau- 
teur de  foixante  degrés ,  pour  être  habi- 
tée de  gens  raisonnables  &  humains,  &: 
remplie  de  quantité  d'animaux  &  de  bons 
pâturages.  Ils  n'abandonnèrent  cette 
terre  qu'à  caufe  de  la  trop  grande  navi- 
gation qui  contient  quatre  mille  cinq 
cens  quatre-vingt-dix  lieues  ,  en  y  ve- 
nant par  la  mer  des  Indes ,  &c.  Je  crois 
devoir  ajouter  que  dans  quelques-unes 
des  plus  anciennes  cartes  ,  on  reprefen- 
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te  les  terres  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale,  comme  une  continuité  de  celles  du 
nord-eft  de  l'Afie ,  &  elles  y  font  join- 
tes par  un  ifthme  afTez  large ,  qui  eft 
au  nord  du  Japon  ». 

L'auteur  des  Configurations géographe 
ques  (a)  y  parle  encore  ailleurs  d  une 
manière  conforme  fur  la  Californie. 

»  II  eft  étonnant  ,  dit-il  ,  qu'on  ait 
encore  fi  peu  de  connoiflance  de  ce  pays , 
quoique  Fernand  Cortés  ,  conquérant 
du  Mexique,  y  ait  faip,  lui-même,  un 
voyage  en  1  Ç?S  ,  &  que  depuis  les  Efpa- 
gnols  y  en  aient  fait  plufieurs  autres  qui 
n'ont  abouti  qu'à  en  reconnoitre  1« 
côtes  ,  auxquelles  ils  ont  donné  dc< 
noms  avec  beaucoup  de  diverfïté  :  ils 
jugèrent  ce  pays ,  dès  1  «84  ,  être  très- 
bon  &  fort  habité  :  ils  fe  font  unique- 
ment occupés  à  traverfer  la  mer  du  fud 
pour  leur  commerce  des  Indes.  Cepen- 
dant il  paroi r  nue  quelques  va i fléaux,  a.i 
moins  dans  (es  commencemens  ,  ont 
poufTé  au  nord  ,  &  ont  reconnu  la  fuirc 
des  côtes  du  nord-oueft  de  l'Amérique 
jufqu'au  détroit  :  c'eft  de  quoi  je  vais 
do/iner  un  nouvelle  preuve. 

Laet ,  &c.  fait  une  remarque ,  &c.  en 
1633.  On  appelle  ,  dit-il,  commurtc- 
ment ,  Galijbrnie ,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
terre  au-devant  de  la  nouvelle  Efpape 
&  Galice  vers  l'oueft  ,  qui  eft  ,  certes , 
de  fort  grande  étendue,  &  attoucheles 
dernières  fins  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale  &  le  détroit  d'Anian.  Ce  font  des 
régions  fort  amples  &  connues  légère- 
ment en  leur  plus  petite  partie  ,  &  feu- 
lement auprès  du  rivage:  Wytflierdifoit'a 
même  chofe  en  H98.  Les  Efpag"(»s 
afturoient  dans  leur  relation  de  168},  que 
félon  telles  anciennes  relations  elle  elt 
longue  de  dix-fept  cents  lieues  (?>)•  La 
même  remarque  fe  trouve  pofitivement 
fur  plufieurs  cartes  drefîées  depuis  l'an 
161c.  Le  favant  P.  Riccioli ,  en  1661, 
citoit  d'autres  relations  qui  n'ayant  appa- 
remment pas  égard  à  fa  finuofité  des 
côtes ,  &c.  faifoient  la  Californie  lonfue 


(a)  Ibii  ,  p.  64  ,  65  à  7|. 

(*)  Efpaenole*  à  dix-fept  lieues  &  demie  au  dégré  ;  ainfi  paffè*  1940  grandes  lieues  de  Fra^f- 

de 
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de  douze  cents  lieues ,  depuis  le  cap 
S'aint-Lucar  jufqu'a  celui  de  Mendocino  ; 
ce  cap  étoit  différent  de  celui  que  nous 
connoiffons  aujourd'hui  fous  ce  même 
nom  ,  &  qui  n'eft  qu'à  quatorze  déerés 
environ,  du  cap  Saint-Lucas;  mais  l'au- 
tre devoit  être  peu  éloigné  du  port  où  les 
Rudes  ,  commandés  par  M.Tfchirikow, 
ont  abordé  en  1741.  Puifqu'on  mettoit 
ce  cnp  vers  l'entrée  du  détroit  que  l'on 
croyoit  féparer  l'Amérique  *de  l'Afie  , 

Il  réfulte  dc-là  clairement  qu'on  doit 
ajouter  foi  aux  cartes  que  nos  anciens , 
ou  les  premiers  géographes  modernes  , 
ont  dreflées  ,  par  le  récit  de  quelques  . 
navigateurs  Efpagnols  ou  Portugais ,  qui 
ont  réellement  vu  cette  fuite  de  côtes. 

La  plus  ancienne  carte  que  j'aie  trou- 
vée jufqu'à  prélent ,  qui  marque  cette 
continuation'  de  terres  jufqu'au  détroit 
d'Anian  ,  eft  une  carte  Italienne  de  l'A- 
mérique feptentrionale  ,  faire  en  1566: 
mais  les  côtes  du  nord-ouelt  de  l'Améri- 
que y  font  tracées  avec  moins  de  préci- 
fion  que  dans  la  Japonoife  ,  &c. 

J'ai  dé jA  remarqué  que  la  prolongation 
de  la  Californie  au  nord-ouelr  jufqu'au 
véritable  détroit  d'Anian,  a  été  dans  la 
fuite  fcaiflé  de  huit  à  dix  dégrés ,  &  qu'a- 
près cela  ,  diverfes  navigations  ayant  fait 
abandonner  cette  prétendue  pofition  , 
l'on  a  perdu  entièrement  .l'idée  de  la 
côte  réelle  que  les  Ruflès  ont  retrouvée 
an  nord  de  la  grande  mer. 

M.  Grecn  acenfe  de  fauiTeté,  mais  fans 
preuve,  la  relation  du  voyage  que  Cabrino 
ht  en  1542-,  jufqu'au  quarante-quatrième 
dégré. 

Les  prétentions  Rufïiennes,  &c.  de- 
vroient  engager  les  Efpagnols  à  produire 
ce  qu'ils  ont  de  relations  concernant  leurs 
voyages  au  nord  de  la  Cali  fornie  ,  & 
j-ifqu'au  fameux  détroit  d'Anian  qui  ré- 
prend aujourd'hui  fes  droits  d'exiftens 
ce,  Ùc. 

A  parler  exactement ,  la  Californie  ne 
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s'étend  au  nord  qu'un  peu  au  deli  du  qua- 
rante-troifieme  degré  ;  Se  les  pilotes  les 
plus  entendus  ,  qui  vont  continuelle- 
ment du  Mexique  aux  Philippines ,  ou  de 
ces  îles  au  Mexique  ,  ont  trouvé  qu'elle 
n'étoit  que  de  cinq  ou  (ix  cents  lieues 
depuis  le  cap  Saint-Lucar  jufqu'au  cap 
Mendocin  d'aujourd'hui.  Quand  on  eut 
ainfi  réduit  la  Californie  à  fes  jultes 
bornes  ,  &  qu'on  eut  reconnu*,  fur  tout 
en  1603  ,  par  la  navigation  de  Sébaftien 
Bifcaûen ,  &  de  Martin  d'Aguillar  qufe 
la  mer  retournoit  en  orient  un  Deu  au- 
de-Ià  du  quaranre-troilieme  degré ,  plu- 
fieurs  Efpagnols  firent  de  la  Californie 
une  île. 

Cependant  il  y  avoit  long-temps  que 
les  premiers  géographes  modernes,  d'a- 
près les  navigations  de  François  d'TJnoas 
&  Hernand  de  Alarçon  dans  la  mec 
Vermeille  en  1 5  39  &  1  Ç40  ,  repréfen- 
toient  la  Californie  telle  que  nous  la 
connoiflbns  aujourd'hui  ,  c'eft-â-dirc  , 
comme  une  prefqu'ile  (a  .  De  Laet  ob- 
ferve  que  dès  fan  1Ç39,  il  y  a  eu  des 
Efpagnols  qui  s'étoient  imaginés  que 
c'étoit  une  île  ;  &  il  dit  en  1633  ,  avoir 
vu  de  vieilles  cartes  qui  la  repréfen- 
toient  de  cette  façon. 

Les  Hollandois  ayant  pris  en  i6jo  ,  fur 
un  vaifleau  Bfpagnol,  une  carte  de  l'Amé- 
rique ,  où  la  Californie  étoit  figurée 
comme  une  île  &  la  mer  Vermeille  com- 
me un  détroit, on  fuivit  cette  idée  com- 
me certaine  dans  les  cartes  que  l'on  fit 
enfuîte  en  Hollande  &  en  Angleterre  {b)\ 
malgré  cela  ,  Janfon  donne  à  cette  ile , 
non  fur  la  carte  ,  mais  par  la  note  ajou- 
tée ,  dix-fept  cents  lieues  fur  cin^  cents  de 

Or ,  continue  M.  Buache ,  il  eft  impof- 
ilble  de  concilier  ces  diilanccs  avec  la 
Californie  ,  que  Janfon  repréfentoit  en 
même  temps  comme  terminée  au  cap 
Mendocin  d'aujourd'hui  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
réduite  à  fes  jultes  bornes  »». 

Il  rapporte  la  relation  du  P.  Kino 


(a)  Ici  il  cite  Ortclius  ,  Mercator  ,  Hondius  ,  Cluvier  ,  Bertius  ,  Lact ,  Blacu",  &c.  en  u* 
ntot ,  dit-il  ,  tous  les  meilleurs  des  premiers  géographes  modernes. 
{bj  De  Uankerts  ,  Tavernier ,  Janfon ,  bc. 

Tome  V.  Ppppp 
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en  1 701 ,  qui  a  déclaré  avoir  trouvé  que 
la  Californie  t'rojt  une  prefqu'île ,  &  l'a 
représentée  ainfï  dans  fa  carte. 

Depuis  que  le  P.  Kino  a  donné  fa  carte 
&  rétabli  la  Californie  en  prefqu'île ,  on 
n'oie  plus  révoquer  en  Joute  îa  vé.ité  de 
ce  fait ,  tel  que  les  anciens  nou.,  l'ont 
tranfinis  ,  &  cependant  on  perfîfte  &  con- 
ferver  à  cette  prefqu'île  la  longitude 
erronnéc ,  *&:  le  gisement  de  fes  côtes 
fud-ell  &  nord-onefl ,  en  plaçant  la  fin 
à  •environ  44e*  de  latitude  &  1^  id  de  lon- 
gitude, &  taifant  l'étendue  des  côtes  de 
près  de  çoo  lieues  .  comme  lorfqu'on  la 
représentait  en  île  ,  au  lieu  que  tout 
devoir  reprendre  fa  place  ,  puifque  nous 
n'avons  aucune  relation  contraire. 

M.  Buache,  lui-même,  qui  prouve, 
par  des  faits  incontefiables  ,  que  la  Ca- 
lifornie proprement  dite  eft  telle  que  les 
anciens  l'ont  repréfentée  ,  de  même  que 
fa  longitude  &  celle  du  détroit  d'Anian  , 
peut-il  retenir  cette  fauflè  polttion  ima- 
ginée par  les  nouveaux  géographes  ,  & 
omettre  les  psys  f  tués  entre  deux  ,  pays 
dont  la  connuidanec  des  côtes  las  ont 
conduits  à  celle  dudit  détroit  ? 

Le  P.  Kino  n'a>ant  point  pafTé  Rio 
de  Hila  ,  encore  moins  le  Rio  Colorado , 
n'a  point  pu  rendre  compte  des  rivières 
qui  viennent  de  l'oueft  ;  il  faut  donc  s'en 
tenir  aux  anciennes  cartes  qui  doivent 
reprendre  leurs  droits. 

Ce  n'eft  point  ici  une  vérité  rencontrée 
au  hazard  qui  ne  décide  rien  ;  Fernjnd 
Cortés  découvrant  la  Californie  en  iç^ç , 
François  de  Tello  envoyé  par  lui  pour 
continuer  la  découverte  en  IÇ39,  Fran- 
çois Vafquez  Cornero  ,  en  1 540  ;  P.  Au- 
guflin  Runy,  en  15&0&  I381  j  Antoine 
d'Efpeio  ,  en  158*,  pour  les  provinces 
à  l'eu  de  la  Californie  ;  las  découvertes 
ultérieures  de  cette  prefqu'île  ,  faites  en 
1617,  1636,  1675  &  1683  ;  Ju«-,n  Ko- 
driguez  de  Cabrillo,  qui  y  a'ia  en  1^4. 
&  154}  ,  &  tant  d'autres  qui  y  ont  été, 
qui  ont  vu  ,  qui  ont  impofé  des  noms  aux 
rivières,  aux  caps,  aux  baies;  qui  en 
ont  dredé  des  carres,  non  au  hafard  , 
mais  avec  tant  d'exaciirude  &  de  préci- 
ilon  que  ce  qu'on  a  découvert  depuis  s'y 
elt  trouvé  conforme,  font  une  preuve 
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invincible ,  qu'on  ne  fauroit  éluder ,  & 
qui  décide  à  jamais  la  queftion. 

J'ai  un  «mi  favant  &  de  grand  mérite; 
M.  Jofeph-Antoine-Felix  de  Ealthazar, 
un  des  premiers  ma?i?îr3ts  de  la  républi- 
que de  Luccrnc  en  Suidé,  qui ,  voyant 
que  je  m'occupeis  de  ces  recherches,  me 
communiqua  une  nouvelle  ca,re  de"  la 
Californie,  que  feu  l'on  cnclc,  !eP.  J(ir.- 
Antoine  de,  Balthazard  lui  avoir  en- 
voyée. 

J'ai  cru  devoir  publier  cette  carte  mê- 
me, comme  plus  récente  que  celîe  du 
P.  Kino,  &  d'une  authenticité au-defliis 
de  toute  exception  ;  elle  appuie  celle  eu 
P.  Kino  ;  mais  comme  elle  ne  contient 
que  la  propre  province  delà  Californie, 
jufqu'au  3 3 d  avec  le  golfe,  &  rien  de 
précis  fur  ce  qui  eft  au  nord  du  Mexique, 
on  y  a  ajout?  ce  qui  fe  trouve  à  cet  égard 
dans  les  cartes  les  plus  récentes.  Voyt\ 
la  quatrième  carte  Je  Géographie.  Sup- 
plément des  planches. 

11  s'açit  ici  feulement  d'empêcher 
qu'avec  le  temps,  on  n'atifle  d'une  ma- 
nière auffi  injufte  qu'on  l'a  fait,  en  dé- 
niant à  la  Californie  la  qualité  de  pref- 
qu'île ;  ceft  pourquoi  je  vaii  tianlcrire 
ce  qui  fe  trouve  fur  le  manuferit,  en 
Efpagnol. 

Seno  de  Californias  y  fii  cojïa  orient.:!, 
nuevemente  defeuhierta  ,  y  regiftrada , 
défit  el  caba  de  las  virgines ,  hcfa  }i 
termina  ,  que  es  el  rio  co  lut  ado.  Pot  d 
P.  Fernando  Confang ,  de  la  compagne 
de  Jefus  3  mifjioncro  de  Californias. 

Efe  mapa  dedica  la  provincia  de  Ca- 
lifornia  ai  P.  Juan  Antonio  Bal.'hcjjr 
fu  ultimo  vifitador  gênerai ,  nconociea 
al  afeclo  ,  y  fingular  amor ,  con  fut  le 
ha  atentido  ,  procurando  fus  majores 
progrejfos  &  alino ,  y  fomento  de  jus 
PP.   mijjioneros.  Anno  D.  M.  DiC 

XLVJ. 

Petrus  M.  Nrfcimben  delinearit. 

Le  lcâeur  en  jettant  un  coup-d'œil  fur 
la  cinquième  carte  géogiaphiquc  (Suffi-) 
fera  en  état  d'apprécier  mes  raifons,  en 
les  conférant  avec  des  cartes  que  l'y 
donne  par  fupplément ,  celle  de  d'A- 
colla  dans  le  n°.  Il  ;  celle  du  '  • 
quant  à  cette  partie  de  l'Amérique  ;  le 
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n9.  IV  extrait  des  anciennes  cartes  de 
Vefchec  &  de  Planrius  ;  enfin  le  n".  Vy 
qui  e!l  une  troilîemc  carte  nouvelle. 

Je  ne  fais  fi  je  dois  ajouter  tellement 
foi  à  la  carte  du  P.  Kino,  fur  le  pays 
-depuis  la  rivière  Hiaaui  ,  jufqn'à  la  ri- 
vière de  Hilaoc  Azul,  c'elt-à-dire  depuis 
vingt-neuf  &  de  mi  à  trente-trois  degrés 
où  il  remplit  tout  d'habitations  &c  de 
noms ,  comme  fi  les  méfions  y  étoient 
florillà.ites,  &  que  tout  lût  dans  la  pof- 
leifion  des  Efpagnois.  Il  trace  pointant 
lui-même  une  ligne,  par  laquelle  il  fé- 
pire  ce  pays  de  celui  de  la  nivelle  El- 
pa^ue  ;  d  autres  géographes  placent  cette 
ligne  au  nord  de  Cinacoa,  attente  de- 
giws;  Sonora  encore  un  peu  au-deià , 
vers  le  nord.  Les  provinces  feptentrio- 
nales,  reconnues  autrefois  par  les  EI- 
pa^nuls,  6c  décrites  en  détail  ,  en  ont 
tcé  abandonnées ,  tout  comme  les  va:les 
pays  au  nord-oueil  ,  faute  de  pouvoir 
les  conferver  tous;  cette  Vente  vient 
detie  confirmée  tout  récemment  par  les 
papiers  publics  qui  annoncent  que  le  roi 
d  ii  p^gnc  avoir  envoyé  ordre  en  176^ 
de  travailler  à  lubjuguer  ces  nations  au 
nord  ;  qu'en  1767  on  en  drellà  le  plan, 
&  qu'on  l'exécuta  en  1768  ;  qu'on  avoit 
fournis  les  unes  par  la  force,  que  d  au- 
tres, comme  les  Sobas  (fur  la  carte  du 
P.  Kino,  entre  ving-neuf  &  demi  & 
trente-un  degré»)  le  font  fournis  voioa- 
tairement  ;  qu  on  n'a  voit  aucune  d  péranee 
de  foumsrtre  les  Apachcs ,  mais  bien  de 
délivrer  la  nouvelle  Biicaye  (dan,  lescai  tes 
de  liecle  paflé,  cette  province  eit  au  fud 
de  la  ligne  (ùfHite,  à  quoi  on  ajoute, 
fans  doute  ,  ces  nouvelles  conquêtes  J  de 
leurs  incurfions  &  de  leurs  cruautés;  que 
dans  la  province  de  Sonora  on  a  décou- 
vert une  mine  d'or,  Civ.  On  peut  donc 
fuppofer  que  du  temps  du  P.  Kino  il  y 
a  eu  en  effet  nombre  de  milfijns  en  deçà 
de  la  rivière  de  Hila  ,  &  que  les  natuiels 
du  pays  s'étant  accoutumés  à  voir  des 
Espagnols  ,  6c  ayant  été  en  partie  con- 
vertis ,  ont  pu  être  plus  aifément  fub- 
jngués. 

Ceci  mérite  d'autant  plus  d'attention  , 
<jn'j  chaque  pas  qu'on  lait  vers  ces  ré- 
gions qui  étoient  redevenues  inconnue*, 
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1  la  vérité  des  relations  anciennes  fc  n.ani- 
fetle;  il  vit  a  Cinaloa,  .Sonora,  les  Apa- 
ches  retrouvés  :  on  difoit  autrefois  de 
ces  derniers  ,  fur-tout  des  A  pactes  de 
!  Nnvajo  ^  que  c'était  une  nation  fi  nom- 
breuse ,  qu'elle  sYtendoit  bien  loin  ;  & 
même  à  ce  qu'on  fi.ppofoit ,  jufqu'au 
détroit  d'Anian. 

N'ouviira-t-on  donc  jamais  les  yeux 
pour  rendre  ju!vicc  aux  relations  Efpa- 
gnoles,  &  rétablir  leurs  cartes  ,  du  moins 
en  gros  &  pour  le  principal  ? 

Revenons  à  l'extrait  du  mémoire  de 
M.  B uache  :  nous  y  voyons  qu'il  y  établie 
très  -  (biidcment  l'auth -nfreité  de  ces 
cartes  anciennes  ;  il  donne  même  dans 
fa  féconde  carte  le  tracé  des  anciennes. 

Par  la  p'us  ancienne  carte  marine  Ho!- 
landoi'ê  ,  Anian  &  le  cap  Fortune  font 
à  cent  quatre-vin^t-cinq  degrés  de  lon- 
gitude ;  chez  Dudley  ,  à  deux  cents  dix- 
huit  degrés;  cl  cz  P.  S'uefia  ,  le  détroit 
d'Anian  eft  à  deirx  cents  trente  -  neuf 
degrés.  La  vérité  des  anciennes  cartes 
s'étoit  fi  fort  ancrée  dans  tous  les  efprits 
que  maljré  l'opinion  erronée,  adoptée 
généralement,  eus  la  Californie  étoit 
une  île  ,  on  a  confervé  encore  long-temps 
le  refle  des  anciennes  pofltions.  h'anfon 
le  pere,  en  16^1  ,  plaça  également  le 
pays  d  Anian  or  Ion  détroit  vis-à-vis  de 
l'A  fis,  à-peu- près  tel  qu'on  vient  de  le 
reconnoitre ,  à  environ  cent  quatre-vingt- 
cinq  degrés  de  longitude  ;  &:  ces  pays  , 
d'après  les  relations  anciennes  ,  dont 
celle  d'Acofla  ,  fur  la  fin  du  fei/icme 
liecle  ,  a  toujours  éré  regardée  comme 
la  plus  ref pecbble,  Bergifcjio  ,  a  i  nord, 
jufqu'à  la  mer  Glaciale  de  ce  côté  ;  on 
ne  doute  pas  de  lexiflence  de  ce  pays , 
les  RufTcs  l'attellent.  Enfuite  Anian  ic- 
préfenté  pour  les  côtes ,  comme  de  nos 
jours  ;  un  peu  plus  au  fud  ,  rio  Grandes 
Coricntes;  félon  la  relation  des  Ru  dès 
il  y  a  une  grande  rivière  &  rapide  au 
même  endroit;  une  autre  chez  Acorti , 
encore  plus  au  fud  ;  on  n'en  peut  rien 
décider ,  puif que  toute  cette  cote  n'a 
pas  été  reconnue  par  les  RtttTcs  •  enfin 
tout  au  fud  ,  vers  l'extrémité  de  l'Amé- 
rique ouert  6c  nord  .  eft  Quivira  ,  après 
quoi  Toim  ,  enfuite  la  Californie  t  pro- 
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prement  ainfi  nommée  en  prefqu'ilc  ; 
toutes  ces  côtes  faifoient  depuis  la  mer 
Glaciale  jufgu'au  cap  faint  Lucar  dix-fept 
cents  lieues  ,  fans  doute  Efpagnoles ,  de 
dix-fept  &  demie  au  degré  ;  e^-ce  que 
cela  n'eft  pas  d'accord  avec  la  di  fiance 
reconnue  aujourd'hui  ?  Mais  on  s'eft  opi- 
niâtre* à  foutenir  (  quoique  les  anciens  aient 
déclaré  qu'on  donnoit  le  nom  de  Cali- 
fornie &  de  nouveau  Mexique  à  tout  ce 
qui  cil  à  fon  oueft  )  que  tout  ce  qu'ils 
ont  découvert  de  ce  côté  devoit  être 
placé  dans  ce  que  l'on  avoit  converti  en 
île  ,  .en  déduire  dou7e  cents  lieues  de 
côtes ,  &  réduire  tout  dans  cet  efpace 
de  cinq  cenés  lieues  ;  entrée  d'Aguilar, 
cap  Blanc,  port  de  Diake,  cap  Men- 
docin  &  autres  ,  ne  pouvoient  être  mis 
en  doute;  donc  tout  ceci  fe  trouve  dans 
cet  efpace.  Quivira  &  Tolm ,  ou  Te- 
guajo n'y  trouvent  pas  place,  il  faut  donc 
Tes  tianfporter  à  plus  de  mille  lieues 
de-là  à  l'eft.  Par  quelle  raifon  ?  on  n'en 
indique  que  de  très-frivoles  ;  &  M.  B. 
qui  a  prouvé  invinciblement  l'authen- 
ticité des  anciennes  cartes  ,  &  les  nomme 
les  meilleures  ,  donne  enfuite  cette  épi- 
thete  à  celles  qui  y  font  diamétralement 
oppofées.  Qu'allegue-t-il  en  faveur  de 
cette  opinion  ? 

i°.  Le  témoignage  de  Purchaz  ;  fbn 
ouvrage  eft  fi  rempli  de  fables  fi  grof- 
fieres ,  que  fon  témoignage  opéreroit 
chez  moi  précifément  le  contraire  ;  car 
il  ne  prouve  jamais  rien. 

z°.  Le  comte  de  Pignalofla  doit  avoir 
dit  que  Quivira  fe  trouvoit  au  nord- eft 
du  nouveau  Mexique.  Je  voudrois  avoir 
vu  cette  aftertion  du  comte  :  je  ne  fa ti rois 
la  croire.  Il  étoit  viceroi  du  Mexique , 
il  devoit  connoître  ces  pays  de  Teguajo 
&  Quivira  ,  du  moins  par  les  informa- 
tions qu'il  en  aura  prifes.  Il  eft  impoftibïc 
qu'il  pût  les  placer  au  nord-eft  ,  &  dire 
en  même  temps  que  ce  pays  a  mille  lieues 
d'étendue  ;  qu'on  jette  les  yeux  fur  toutes 
les  cartes  quelconques ,  &  fur-tout  celle 
de  M.  Buache ,  &  on  y  verra  qu'on  fc 
rendroit  ridicule  en  lui  donnant  cette 
étendue  de  ce  côté ,  où  fe  trouvent  fans 
contredit  les  Padoucas .  que  l'on  con- 
noft;  les  Miflouriftes,  les  Apaches,  & 
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où  M.  B.  a  trouvé  à  peine  de  quoi  mé- 
nager une  place  pour  le  nom  de  Quivira 
qui  n'exige  pas  mille  lieues.  Que  d'un 
autre  côté  l'on  jette  les  yeux  fur  les  an- 
ciennes cartes  ,  on  trouvera  affez  exac- 
tement ces  mille  lieues  dans  les  pays  de 
Tolm  ou  Teguajo ,  &  Quivira  ,  depuis 
la  prefqu'ile  de  la  Californie  jufqu'au  vé- 
ritable cap  Mendocin  ,  près  de  Quivira. 

En  effaçant  tous  ces  pays  immenfes, 
on  étoit  en  peine  où  placer  le  Quivira; 
chez  Allard  on  trouve  ce  nom  avec  ceux 
des  Aixais  &  Xabotai  ,  au  trentième  de- 
gré de  latitude  ,  au  fud  du  nouveau 
Mexique  ,  &  à  deux  cents  foixante-cinq 
de  longitude;  chez  Sanfon  le  fils3  à  en- 
viron trente-deux  de  latitude  ,  &  deux 
cents  foixante-dix  de  longitude  ;  aujour- 
d'hui à  quarante-cinq  degrés  de  latitude, 
deux  cents  foixante-cinq  de  longitude  f 
&  Teguajo  à  fon  fud  ,  à  l'eft  des  Paris 
&  des  Mifîburiftes  ,  qui  n'en  ont  pas  la 
moindre  notion. 

3W.  M.  Buache  dit  que  la  carte  Ita- 
lienne ^trace  les  côtes  du  nord-ouefî  de 
l'Amérique  ,  avec  moins  de  préciljon  que 
la  Japonnoifc  ;  qu'on  jette  les  yeux  fur 
celle  que  nous  donnons  en  forme  de  fup- 
plément ,  nv.  //.  carte  VI ,  &  que  l'on 
dife  fi  elle  ne  rclfemble  pas  à  l'ouvrage 
d'un  enfant ,  à  qui ,  fans  avoir  quelque 
notion  ,  on  diroit ,  il  y  a  de  ce  côté  des 
terres  entrecoupées  de  baies  &  bras  de 
mer  tracez-les  ;  &  qui  alors  les  tra- 
ceroit  au  ha/ard  à  droite  &  à  gauche. 

4°.  M.  Buache  afture  que  diverfes  na- 
vigation* ont  fait  abandonner  cette  po/i- 
tion  ,  qu'il  nomme  prétendue.  Il  y  a  bien 
des  années  que  j'en  ai  cherché,  arec 
tous  les  foins  poflibles ,  les  relations  ;  je 
n'en  ai  pas  pu  trouver  ,  &  fi  l'on  en 
trouvoit ,  il  en  faudroit  examiner  l'au- 
thenticité. 

5°.  Ce  favant  allègue  celles  des  pilotes 
qui  vont  des  Philippines  au  Mexique.  Je 
ferois  curieux  de  les  voir  ;  leur  infrac- 
tion porte  expreffément  de  ne  pasaNer 
au-delà  du  trente-quatrième  degré  ;  & 
fi  Geme'Ji  Carrcri  a  paflé  jufqu'au  trente- 
huitkmc  degré  ,  c'étoit  quelque  chofe 
d'extraordinaire  ;  ce  vaiffeau  y  a  pour- 
tant obfervé  des  fignes  de  proximité  d# 
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la  terre.  Le  port  de  Drake  écoic  aufii 
à  trente-huit  degrés. 

On  trouvera  dans  mes  Mémoires  & 
obfervations  géographiques  Ù  critiques, 
&c.  beaucoup  d'autres  raifons  en  iaveur 
des  anciennes  relations. 

Il  faut  convenir  pourtant  qu'il  y  a  une 
objcâion  un  peu  confidérable  contre  le 
giflement  des  pays  à  Poucfr  de  la  Cali- 
fornie ,  tels  que  les  anciens  les  ont  re-^ 
préfenÉ| 

On  dit ,  depuis  l'extrémité  de  la  prek 
qu'ile,  on  a  fait  courir  la  côte  ,  la  plu- 
parc  ouefl-nord-ouelt ,  à  trente-huit , 
quarante  ,  quarante-deux  degrés. 

Or  ,  Tchirikou  a  été  jufqu'au  cinquan- 
te- fi x  à  cinquante-feptieme  degré;  Bee- 
ring  jufqu'au  cinquante-neuvième.  On 
marque  mime  fur  les  cartes  une  baie 
de  ce  côté  ,  jufqu'à  prés  de  foixante- 
deux  degrés  ,  &  ce  au  milieu  de  cette 
longue  côte  des  anciens  :  cette  différence 
iî  giande  ,  vérifiée  récemment  par  les 
Ruflès  ,  doit  faire  difparoitre  cette  fup- 
polition  des  anciens  ,  &  prouver  qu'ils 
n'ont  connu  que  cette  prcfqu'ile  de  Ca- 
lifornie ,  telle  qu'elle  eft  rcpréfente%  fur 
Us  cartes  poftérieures  &  les  nouvelles. 

Voici  ce  que  je  réponds. 

Il  elt  toujours  sûr ,  comme  M.  fiuache 
l'avoue  ,  que  l'extrémité  de  l'Amérique 
s'étend  jufqu'à  la  fin  des  côtes  les  plus 
feptentrionales ,  vis-à-vis  les  Tzchutzki , 
à  environ  dix-fept  cents  lieues,  depuis 
le  cap  faint  Lucar  ;  que  le  détroit  a  été 
trouvé  le  moins  large  ,  à  l'endroit  même 
que  les  anciennes  cartes  l'ont  repréfenté 
tel  ;  que  Drake  a  all'uré  à  la  reine  Eli/a- 
beth  (à  laquelle  il  n'auroit  pas  ofé  im- 
pofer  ,  fon  équipage  ayant  pu  dépofer 
contre  lui,  &  lui  faire  perdre  les  bonnes 
grâces  de  la  reine  qu'il  a  confervées  au 
plus  haut  depré  jufqu  à  la  fin  de  fa  vie  ,  ) 
que  le  ç  juin  r  ^70 ,  il  s'eft  trouvé  a 
l'entrée  du  détroit  à  quarante-deux  de- 
grés ,  &  qu'à  caufe  du  froid  il  s'efl  rendu 
au  trente-huiticme  degré;  or  s'il  n'avoit 
été  que  dans  la  prefqu'ile ,  cela  prouve- 
roit ,  vu  le  détroit  à  quarante-deux  de- 
grés ,  que  la  Californie  eft  une  île ,  & 
pourtant  on  avoue  le  contraire. 

Voici  donc  deux  points ,  partie  faits , 
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partie  probabilité ,  qui  me  paroi  (lent 
pouvoir  réfoudre  ce  problême. 

iw.  Que  la  latitude  des  lieux  que  Bce- 
ring  doit  avoir  reconnue ,  cft  double- 
ment erronnée  dans  la  relation  même. 
Voyei  V article  Latitude  ,  (  Geogr.  ) 
encore  plus  dans  la  carte  ;  félon  celle-ci 
il  cfl  parvenu  à  environ  cinquante-huit 
degrés  &  demi  ;  &  pourtant  il  a  pu  re- 
connoître  qu'une  baie  s'étend  jufqu'à 
foixante-un  degrés  &  demi ,  par  confé- 
quent  à  foixante  lieues  au-dcla  de  l'en- 
droit où  il  s'efl  trouvé.  Je  ne  dirai  pas 
qu'on  s'efl  trompé  de  dix  à  douze  degrés , 
je  n'appuie  pas  mon  fyftéme  par  des  ab- 
furdités  ;  mais  fi  l'erreur  étoit  dans  l'un 
&  l'autre  pris  enfemble  de  ciwj  degrés 
&  plus  ,  en  joignant  ce  fait  à  la  con- 
jecture fuivante  ,  celle  ci  en  deviendrait 
plw  probable.  • 

2.0.  D'Acolla  ,  en  parlant  du  chemin 
ue  les  folJats  de  Vafquez  Cornero  firent 
ans  les  quartiers  de  Cicuic ,  vers  l'oueft 
jufqu'à  Quivira  ,  pour  trouver  ce  roi 
Tataraxus,  fur  les  rubéfies  duquel  on 
leur  en  avoit  fi  fort  impofé,  &  dit: 
»  tout  le  chemin  cil  couvert  de  fable , 
»  &  le  pays  maudit  par  fa  ftérilité  ,  fou- 
»  vent  pendant  cent  lieues  ,  on  ne 
»  trouve  pas  une  feule  pierre ,  ni  une 
»  herbe  >  ni  un  arbre.  »  Quoi  de  plus  na- 
turel que  de  croire  que  depuis  deux  cents 
ans  {  ce  voyage  s'étant  fait  en  1  Ç40  ) ,  la 
mer  ait  pu  g  igner  fur  ces  plaines  fablon- 
neufes ,  fans  pierres ,  fans  montagnes 
quelconques  ?  Quelle  merveille ,  fi ,  dis- 
je  ,  deux  cents  ans  après ,  la  terre  ferme 
le  trouvoit  reculée  du  huitième  au  dixiè- 
me degré  ? 

Le  voyage  de  Moncacht  Apé  le  con- 
firme. M.  le  Page  du  Praz  ,  dit ,  «  qu'un 
»  homme  Yafou  de  nation  avoit  afïùré, 
»  qu'étant  jeune ,  il  avoit  connu  un  hom- 
»  me  très-vieux  qui  avoit  vu  cette  terre 
»  avant  que  la  grande  eau  l'eût  mangée, 
»  qui  alloit  bien  loin  ;  &  que  dans  le 
»  temps  que  la  grande  eau  étoit  baffe, 
»  il  paroit  dans  l'eau  des  rochers  à  la 
n  place  où  étoit  cette  terre  ». 

Quoi  de  plus  fimple  qu'un  pareil  évé- 
nement ,  foit  qu'un  tremblement  de 
terre  en  foit  caufe  ,  foit  que  la  mer  y 
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aie  gagné  peu-â-peu  ?  Nous  voyons  de 
pareils  changements ,  arrivés  en  grand 
nombre  fur  notre  globe  ,  ainfi  celui- ci 
ne  doit  point  paroitre  incroyable  ,  ni 
même  fort  lurprenant. 

Une  annonce  datée  de  Pétersbourg  le 
2i  mars  1765  ,  vient  encore  à  l'appui  de 
cette  conjecture  :  «  On  a  découvert  que 
»  la  mer  qui  féparc  le  Kamt-fchatka  de 
**  l'Amérique,  oit  remplie  de  petites  îles 
»  &  de  bas  fonds ,  &  que  la  pointe  de 
»  cette  prel qu'il e  n'eft  éloignée  de  la 
»  cits  de  l'Amérique  que  de  deux  de- 
»  grés  &:  demi  ». 

Une  autre  relation  confirme  tout  ceci. 
Le  chevalier  de  G.  favant  curieux,  qui 
s'e'r  informé  de  phificurs  particularités  i 
Pétersbourg,  m'a  rapporté  que  tous  ceux 
qui  ont  été  vers  ces  côtes ,  ont  afllrré 
qu'elles  Tbnt  prcfque  inarburdablcs  ;  qfl'il 
y  a  quantité  de  rochers,  de  bas-fonds, 
pays  noyés,  &c.  Tout  ceci  concov.rt  ad- 
mirablement pour  fortifier  mes  conjec- 
tures :  il  n'y  a  que  des  recherches  pof- 
térieures  ce  exactes  qui  nous  en  pui.Tent 
donner  une  entière  certitude. 

Nous  avons  deux  éiitions  originales 
du  voyage  de  Drake  ,  l  une  qui  provient 
de  lui-même,  &  l'autre  imprimée  à 
Paris,  clic/  Goîïelin  ,  en  '613  ,  donnée 
par  F.  de  Louvencourt ,  fieur  de  Vau- 
cheUes,  dédiJe  au  feigneur  de  Courto- 
rner  ,  parce  que  c'eîtd  un^de  fes  vaMkux, 
qui  avoit  été  de  ce  voyage  qu'd  la  tenoit. 

Les  deux  relations  ne  différent  que 
dans  des  articles  de  petite  importance; 
le  point  du  départ  n'eil  pas  indiqué.  Les 
Anglois  avoient  pillé  la  petite  ville  Gua- 
tierca  ,  dans  le  continent  que  je  ne  trouve 
pas,  non  plus  que  l'aie  de  Canon  ,  où  ils 
font  arrivés  peu  de  jours  après;  voulant 
en  partir,  ils  virent  un  vahTeau  auquel 
ils  donnèrent  la  chatte ,  le  prirent ,  &  y 
trouvèrent  un  gouverneur  F.fpagnol  qui 
alloic  aux  îles  Philippines  ;  c'ell  fur  rou- 
tes ces  ci rcon tances  qu'on  peut  aflèoir 
fes  conjectures. 

Les  voilà  éloignés  de  quelques  jours  de 
la  terre  ferme  ,  à  une  île  hors  du  voifi- 
nage  des  Efpagnols ,  puifque  Drake  y  fit 
radouber  fon  vaiffeau  :  cette  rencontre 
du  gouverneur  des  Ues  Philippines  doit 
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faire  conjedurer  qu'elle  fe  fit  déjà  aflèz 
avant  dans  la  mer.  Je  ne  trouve  rien  de 
reflcmblant  au  nom  &  â  la  iituation  de 
cette  île  ,  que  fuivant  les  cartes  ancien- 
nes (  nous  donnons  ,  carte  IV  dans  le 
Sttppurnent  des  planches ,  un  extrait  de 
celle  de  Vifcher  )  les  Cazones ,  qu'un 
François  a  bien  pu  changer  en  Caron. 
£es  îles  font  placées  vers  le  cap  d'En- 
gano  ,  au  deux  cent  cinquante-deuxième 
degré  de  longitude  &:  vingt- ne^dc  la- 
titude. 

Drake  voulant  alors  entreprendre  fon 
voyage  du  retour  ,  aflèmbla  la  flotte  pour 
délibérer  fur  la  route,  favoir,  fi  on  la 
fèroit  pur  le  détroit  de  Magellan  ,  ou 
par  la  vafte  mer  du  Sud  ;  &  en  ce  cas , 
i\  ce  feroit  vers  les  Moluques  &  le  cap 
de  Bonnc-Efpé'rance ,  ou  bien  le  I0115 
du  royaume  de  la  Chine  &  de  la  Tar- 
tarie  par  le  détroit  d'Anian  ,  pour  venir 
defeendre  en  Angleterre  par  la  mer  Gla- 
ciale ,  doublant  le  promontoire  Ta;>:n 
&  les  côtés  de  la  Norvège.  Faifant  ré- 
flexion que  par  les  deux  premières  rou- 
tes ^foit  le  long  des  côtes  de  l'Améri- 
que; de  la  domination  Efpa?nole  &  par 
le  détroit  de  Magellan  ,  foie  depuis  le 
cap  de  Bonne-Efpérance ,  en  cottoyant 
l'fifpagne  ,  ils  rifquoitnt  de  perdre  trop 
leurs  tréfors  ;  la  relation  Françoilè  dit 
de  Drake  :  «  il  a  donc  conclu  qu'il  fa!- 
»  loif  plutôt  prendre  la  route  du  Japon 
»  &  du  royaume  de  la  Chine  ,  &c.  i]  a 
»  réfolu  que  nous  retournerions  par  li  fi-.f» 
»  dite  mer  du  Nord.  Cette  opinion  étant 
»  fuiviele  16  d'avril  1579  ,  nous  avons 
»>  mis  à  la  voile,  &  avons  cinglé  6V  iil- 
»  lonné  fur  l'échiné  de  cette  mer  jufqu'i 
n  fi<  cents  lieues  de  longitude.  »> 

Le  Ç  juin  ils  furent  à  quarante-deux 
degrés  du  côté  du  pôle  aréfique,  &  trou- 
vèrent l'air  ii  froid ,  qu'ils  font  revenus 
au  trente- huitième  degré  de  la  lifne  ,  où 
ils  trouvèrent  un  pays  que  Drake  nomma 
nouvelle  silbion  ;  Drake  n'ola  pas  iuivre 
fon  premier  dcfTèin  de  paflcr  par  le 
nord  ;  après  avoir  fumTamment  lé|ourné 
en  ce  pays,  cil  il  dit,  fans  indiquer  com- 
bien de  temps  ,  ils  prirent  la  route  vers 
la  ligne  ,  &  furent  de  retour  après  deux 
ans  &:  onze  mois. 
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La  reine  Elifabeth  ,  dont  le  génie  fu- 
pé  rieur  &  la  pénétration  ne  font  mis  en 
doute  par  perfonne,  &  qui  avoit  une 
efume  particulière  pour  Drake  ,  eut  la 
curiofité  de  voir  ce  va'ffcau ,  qui  avoit 
fa;t  !e  premier,  après  Magellan,  le  tour 
du  monde;  Drake,  en  lui  failànt  la  re- 
lation du  voyage,  dit,  qu'a  quarante- 
deux  degrés  (d'autres  difent  quarante- 
trois),  il  fut  à  l'en tr Je  du  d«'troit  d'A- 
nian  ;  elle  eut  peine  a  le  croire ,  &  fans 
la  véracité  reconnue  de  ce  favori  ,  ap- 
puyée du  témoignage  de  l'équipage  de 
tous  ces  vaidèrux ,  on  en  auroit  pu  dou- 
ter alors.  Aufli  le  (a)  rédacteur  de  lhif- 
toi;e  générale  des  voy.igcs  ne  veut  pas 
croire  que  Drake  ait  jamais  eu  deflêin 
de  paîtèr  par  le  Nord.  Quelle  raifoti  en 
donna-t-il?  i°.  parce  qu'il  elt  dit  qu'il 
vouloit  y  aller  de  la  Chine;  i°.  que  le 
détroit  d'Anian  n'a  jamais  été  bien  connu. 
Ces  deux  raifons  forrinent  plutôt  cette 
certitude  qu'ils  ne  la  diminuent. 

iw.  Alors  la  Géographie  fe  fondoit  fur 
des  faits  réels,  fur  les  anciennes  relations 
&  entes  des  Efpagnols,  qui  indiquoient 
ce  détroit  entre  l'Amérique  &  l'extré- 
mité* orientale  de  l'A  fie;  par  conféqutnt 
la  Tartarie ,  contigue  à  fon  fud  à  la 
Chine;  çomment  donc  Drake  pouv«  it- 
il  mieux  indiquer  la  route  qu'il  vouloit 
tenir,  que  par  les  pays  les  plusvoifins, 
&  les  feuls  connus  de  l'Afie,  la  Ci.ine 
&  le  Japon  ? 

1".  Si  ce  détroit  n'a  jamais  été  bien 
COMMll]  ,  on  peur  diie^u'on  en  avoit 
plus  de  connoiflànce  al^  que  depuis  ce 
temps,  où  on  avoit  tout  défiguré.  Sup- 
posons que  non;  Maeellan ,  peu  aupara- 
vant ,  n  a-t-il  pas  pa.'l  J  par  le  détroit  de  l'on 
nom,  quoique  celui-ci  n'eût  jamais  été 
connu  du  tout ,  &  que  même  on  eût  à 
peine  un  foupçon  qu  il  en  exiftât  de  pa- 
reils, au  lieu  que  perfonne  ne  doutoit 
de  celui  d'Anian  ?  Un  héros,  un  matin, 
un  amiral  ,  des  plus  experts  ,  des  plus 
célibres,  ne  devoir- il  pas  chercher  à 
augmenter  fa  ^loiie  en  y  ajoutant  celle 
devoir  paiié  le  premier  ce  détroit,  pour 
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retourner  en  Angleterre  ?  On  voit  d  ail- 
leurs ouelles  railbns  importantes  lui  ont 
irifpiré  cette  réfolution. 

C  eft  donc  d'après  ce  voyage  &  cette 
relation  de  Drake  qu'on  devoit  juger ,  fi 
on  vouloit ,  quoiqu  a  tort ,  rejeter  celle 
des  Efpagnols.  Voyons  comment  on  s'y 
eli  pris.  7 

Après  qu'on  eut  défiguré  cette  partie 
de  l'Amérique  ,  transformé  la  Californie 
en  île  ,  qu'on  difoit  de  ?oo  lieues  de 
long ,  apparemment  avec  les  finuofîtés , 
fans  quoi  elle  auroit  eu  à  peine  400 
heues,  au  lieu  de  1700  &  plus,  que  les 
Efpagnols  indiquoient  depuis  le  c.ip  St. 
Lucar,  jufqu'à  l'extrémité  du  détroit* 
que  Ion  giffêment  y  elt  fud  cft  a  nord'- 
oueii ,  même  plus  fud  &  nord  ,  au  lieu 
de  oueil-nord  oueil  ;  qu'on  eût  mis  ce 
dttroit  &  l'extrémité  occidentale  de  l'ile 
au  Z30,  240,  250  degrés -de  longitude 
«  plus  ,  avec  une  grande  terre  de  Jeflb , 
entr'elle  &  l'Afie  ;  après  que ,  de  nos 
jours ,  on  eut  vérifié  l'ancienne  pofition, 
&  reconnu  que  ce  détroit  fe  rctrouvoit* 
ielon  la  diverliré  des  nouvelles  cartes, 
entre  l'Afie  &  l'Amérique  .  à  190,  ;oo, 
~°')  degrés  ;  on  cherchoit  à  placer  ce 
port  de  Drake,  dont  on  ne  pouvoit  nier 
1  exiftence  d'après  la  relation  ,  du  moins 
pour  la  latitude  ;  par  conféquent ,  au 
3b  degré  de  cette  ile ,  dor.t  on  laine 
lubiittcr  la  figure  &  le  gilîèment  ^  ans  la 
prçlqu  île  ,  malgré  l'erreur  reconnue  :  ce 
qui  ia!t depuis  le  cap  Saint  Lucar  même, 
tk.  non  depuis  l'iie  Canon  ,  qui  fans 
doute  fe  trouve  plus  loin  en  mer  dix- 
i«-pt<iegrés  abfolus,  c'dl-à  dire,  longi- 
tude &  latitude  cornpenféc  240  lieues  : 
où  lont  donc  les  600  lieues  fur  lefquelles 
s'accordent  les  deux  éditions  du  Voyage 
lit  Drake  ?  Il  y  a  bien  plus  :  elles  parlent 
toute,  deux  de  600  lieues  de  longitude  ; 
à  les  fuppo'ér  pour  un  moment ,  depuis* 
le  cap  Saint-Lucar  à  23  \  degrés:  &  fài_ 
lant  voile  au  nord-ouelt ,  à  rai  fon  d'un 
milieu,  au  5.4  degré  :  &  à  17  lieues  le 
degré  ,  cela  feroit  ^70  lieues  &  non  340  • 
comment  ofer  contredire  une  relation 
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aufli  authentique  pour  la  remplacer  par 
des  idées  croufes  qui  ne  font  fondées  que 
fur  l'arbitraire  ? 

Drake  eft  parti  d'une  île  ,  qui  paroit 
être  fituée  aflez  loin  vers  l'eft  du  con- 
tinent; fi  elle  en  avoit  été  proche,  le 
gouverneur  des  Philippines  fe  feroit  bien 
gardé  de  fc  mettre  en  route,  pendant 
que  Drakc ,  qui  étoit  la  terreur  de  toute 
l'Amérique  Espagnole  ,  étoit  fuppofé  en- 
core dans  ces  parages  :  on  le  crut  reparti 
par  le  détroit  de  Magellan  pour  l'Euro- 
pe. Toutes  ces  ci  rconf  lances  nous  per- 
mettent des  conjectures ,  pourvu  qu'elles 
ne  contredifent  aucune  relation  ,  ni  la 
probabilité. 

En  attendant  qu'on  prouve  quelque 
chofe  de  contraire  ,  nous  fixerons  le 
point  du  départ  aux  îles  Ca\oncs  à  252"* 
de  longitude  ,  20  de  latitude  ;  &  pren- 
drons le  milieu  de-là  au  41  :  on  pourroit 
marquer  43  ;  ce  qui  fera  3  Ç  i  degrés ,  où 
le  degré  eft  de  16  lieues  17'.  Les  6co 
lieues  en  longitude  feroient  paffé  37  de- 
grés à  déduire  de  251  :  il  feroit  venu  au 
215  degré. 

Si  on  vouloit  dire  qu'également ,  fé- 
lon les  anciennes  cartes  ,  il  n'auroit  pas 
été  à  Tentrée  du  détroit,  qui  y  eft  mar- 
qué bien  plus  loin  à  l'oueft  ,  je  répon- 
drai : 

i°.  Qu'apparemment  on  ne  voudra 
pas  fe  tenir  il  lîricïement  attaché  à  ces 
600  lieues  ,  qu'on  ne  puiflc  en  admettre 
quelques-unes  de  plus  ou  de  moins. 

2°.  Que  les  longitudes  font  encore  de 
nos  jours  fi  incertaines ,  &  l'étoicnt  bien 
plus  alors,  qu'on  ne  peut  s'y  fixer  à  jo 
à  20  degrés  près,  comme  on  peut  le  voir 
pour  l'Afic  même,  bien  mieux  connue, 
où  on  a  mis  alors  le  Japon  à  185  dcrjrés. 
Voye  1  V extrait  de  la  carte  de  Vifchcr  , 
carte  IV. 

3W.  Audi  les  anciens  géographes  étant 
convaincus  de  l'authenticité  des  relations 
Efpagnoles ,  pour  l'étendue  &  le  gise- 
ment des  côtes ,  ayant  eu  égard  à  la  lati- 
tude &  â  un  calcul  du  voyage.,  par  elti- 
me ,  ont  placé  la  nouvelle  Albion  de 
zio  à  215 ,  ou  220  à  22f  degrés,  &  vers  I 
les  38  degrés  de  latitude.  | 

4°.  Il  faut  diftinguer  entre  l'entrée  du  I 
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détroit  &  fon  milieu;  celle-là  y  eft 
marquée  au  véritable  cap  Mendocin 
d'alors ,  à  environ  205  ou  308  longi- 
tude ,  42  à  43  latitude  ;  au  lieu  que  le 
cap  de  Fortuna  ,  l'eft  à  190  &  ioç, 
avec  latitude  ;  le  cap  Efcondidos  192- 
197,  fur  62  à  63. 

f  °.  Il  eft  même  prefque  impoflible  que 
Drake  n'ait  pas  été  jufqu'au  20Ç  degré, 
quand  même  on  compterait  le  point  du 
départ  depuis  le  cap  Saint-Lucar  ,  pofé 
à  265  degré  de  longitude  &  23  de  latitu- 
de. Il  a  employé  50  jours  pour  fon  voyage 
au  41  degré  ;  600  lieues  feroient  douze 
lieues  en  24  heures!  Ceci  a-t-il  quelque 
degré  de  vraifemblance  ?  Je  ne  veux  pas 
comparer  cette  navigation  &  fa  célérité 
avec»  celle  qui  s'obferve  conftamment 
entre  le  tropique  ;  depuis  Acapulco  au 
277  comptons  270 ,  jufqu'aux  iles  Ma- 
riannes  à   1 60  ,  il  y  a  1 1  o  degrés  ;  & 
entre  17  &  11  latitude,  le  degré  eft  de 
plus  de  19  lieues.  Il  y  a  donc  2090  lieues 
de  diftance  ,  qu'on  fait  toujours  en  21 
ou  22  jours ,  ce  qui  fait  95  lieues  en 
24  heures  :  &  ici  12  lieues.  Les  vents 
alifés  ,  font ,  dira-t-on  ,  une  différence 
totale  ;  mais  la  différence ,  d'un  autre 
côté ,  n'eft  pas  moins  frappante  ,  en  la 
comparant  avec  toutes  les  autres  navi- 
gations quelconques  :  je  ne  veux  pas  par- 
ler de  celles  de  30  lieues  par  jour  ,  ni 
de  25  ,  qui  font  très-communes;  comp- 
tons feulement  20  lieues,  &  les  50  feront 
1000  lieues;  &  alors  il  faudra  convenir 
qu'il  a  pu  étre^rès-aifément ,  dans  cet 
efpace  de  remplf  à  1  entrée  du  détroit. 
Ajoutons  qu'on  ne  peut  pas  exclure  ici 
totalement  les  vents  alifés.  Gemelli , 
quoiqu'approchant  les  40  degrés ,  a  eu 
toujours  les  vents  contraires  ,  c'eft-à- 
dire  ,  de  l'eft.  Et  M.  de  Bougainvilie 
étoit  furpris  de  ce  qu'il  les  a  éprouvés  eft 
&  fud-cft  long-  temps  avant  de  parvenir 
à  430  degrés  de  latitude  méridionale. 
Voilà  donc  au  nord  &  au  fud  de  la  lip ne 
qu'on  les  éprouve  déjà  fî  favorables  pour 
aller  verd  l'oued,  fud-oueft,  nord- 
oueft. 

Il  y  a  plus,  le  même  M.  de  Bougain- 
vilie parle  des  courants  fi  forts  &  fî 
confiants  de  l'eft  à  l'oueft ,  qu'ils  font 
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caufc  que  Ton  repréfente  la  mer  du  fud 
infiniment  moins  longue  qu'elle  ne  l'eft 
réellement.  On  ne  fauroit  donc  être  fur- 
pris  que  ces  deux  faits,  non  douteux, 
concourant  cnfemble  ,  fafïcnt  avancer 
plufieurs  lieues  dans  une  heure.  Si  par 
contre  on  confervoit  la  pofition  de  ce 
port  ,  d'après  les  cartes  poltérieures 
erronnées,  à  environ  2ff  longitude ,  38 
Intitude ,  &  le  point  du  départ  du  cap 
Saint-Lucar  ,  à  1666t.  23 1  degré,  com- 
penfant  les  longitudes  &  latitudes  ,  pour 
50  jours  qu'on  a  été  en  route  jufqu'au 
41e  degré,  il  faudroit  compter  à-peu-prés 
6  lieues  par  24  heures.  Quel  contrarie? 

M.  de  Bougainville  fe  plaint  amère- 
ment ,  qu'errant  parmi  des  iles  innom- 
brables fur  divers  rhumbs  du  vent,  & 
par  des  empêchements  fans  fin  ,  vers  la 
nouvelle  Guinée  &  les  Moluques  ,  il  n'a 
fait  que  4^0  lieues  en  36  jours,  ou  17I 
lictes  par  jour;  &  ici  fans  le  moindre 
empêchement ,  on  n'en  fait  que  fix. 

On  n?  pourra  pas  objecter  que  les  ven*s 
contraires  &  les  orages,  ont  été  caufe 
de  ce  qu'il  a  avancé  fi  peu  ,  ou  qu'ils 
ont  échoué  quelque  part  ;  il  s'agiroit  de 
le  prouver. 'Dans-  toute  fa  relation  on 
n'a  pas  omis  de  les  rapporter  lorfque 
cette  efeadre  en  a  effuye  avant  ou  après , 
ici  rien  de  pareil ,  &  ce  n'eft  qu'en  allant 
des  Philippines  à  Acapulco  ,  &  hors  des 
tropiques ,  qu'on  y  eft  fujet ,  &  que 
même  on  en  eft  rarement  exempt. 

6°.  On  a  toujours  été  fi  bien  perfuadé 
que  Drake  eft  allé  à  l'entrée  du  détroit , 
qu'en  défigurant  l'Amérique  feptentrio- 
nalc ,  &  repréfentant  la  Cali  fornie  en 
île  ,  on  allé°uoit  comme  un  des  prin- 
cipaux motifs  ,  qu'au  bout  feptentrional 
de  l'île ,  on  avoit  placé  à  42  ou  43  de- 
grés le  détroit  d'Anian  :  aujourd'hui 
u'elle  eft  reconnue  prefqu'îlc  ,  plus  de 
étroit  à  fon  nord  ,  à  cette  longitude  & 
latitude  ;  mais  celui-ci  fe  trouve  entre 
l'A  fie  &  l'Amérique.  Les  anciennes  cartes 
reprennent  leur  droit  ;  &  mon  explica- 
tion ,  de  même  que  mon  calcul  fur  ce 
voyage  de  Drake  ,  fe  trouveront  fondés 
&  évidens  ,  autant  que  l'erreur  grofîiere 
de  l'emplacement  du  port  de  D:ake  dans 
les  nouvelles  cartes. 
Tome  V. 
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Je  me  fuis  d'autant  plus  étendu  \\- 
deflus  ,  que  j'ai  cru  devoir  appuyer 
l'authenticité  des  relations  Efyagnolcs , 
&  des  cartes  qui  les  ont  pour  bafe , 
lefquelles  on  a  voulu  révoquer  en  doute, 
6c  même  anéantir ,  par  celle  de  ce  fa- 
meux héros  Anglois. 

II  m'eft  tombé  depuis  peu  entre  les 
mains  un  ouvrage  compofé  en  Anglois 
par  Robert  Brown  ,  fous  le  titre  :  HiJ- 
toire  Je  la  vie  ,  actions ,  voyages  par 
mer,  principalement  de  celui  autour  dit 
monde ,    du  chevalier  François  Drake. 
J'en  citerai  feulement  ce  qui  peut  éclair- 
cir  les   faits  rapportés  dans  les  deux 
autres  relations.  Drake  prit  la  réfolu- 
tion  de  retourner  depuis  la  mer  du  fud 
par  le  nord ,  tant  parce  que  pareille 
découverte  augmenteroit  fa  gloire  ,  que 
par  l'avantage  que  lui ,  pour  le  préfent, 
&  fa  nation  pour  l'avenir,  en  tireroit. 
Pour  radouber  le  vaiflèau  &  faire  quel- 
ques provifions ,  il  chercha  un  lieu  con- 
venable ,  fît  voile  le  7  mars  1579  vers 
l'ile  CaVnos  &  y  arriva  le  16  du  même 
mois.  Le  25  il  réfolut  de  faire  voile 
directement  &  fans  s'arrêter  ;  fit  pour- 
tant encore  des  provifions  au  lieu  le 
plus  proche  ;  &  le  16  avril  ,  cingla  vers 
I'ouelf  par  un  bon  vent ,  &  fit  500  lieues 
d'Allemagne  en  longitude.  Le  3  juin  il 
avoit  avancé  140  1  Heues  d'Allemagne , 
fe  trouva  au  43  degré  de  latitude  fep- 
tentrionate  ,  par  un  grand  froid  qui  fut 
encore  plus  fort  deux  degrés  au-deli.  Il 
avança  plus  loin;  le  Ç  juin  le  vent  le 
chaiTa  vers  les  cites ,  &  il  je*ta  l'ancre 
dans  une  baie  où  il  trouva  fi  peu  de  sû- 
reté contre  les  gros  vents  &  tempêtes  , 
qu'il  revint  en  pleine  naer ,  &  fut  chafîé 
par  les  vents  depuis  le  48  au  38  degré.  Le 
27  juin  il  y  entra  dans  un  bon  port ,  &  y 
refia  jufqu'au  28  juillet.  Drake  nomma  ce 
pays  nouvelle  Albion.  Auffi  long-temps 
qu'il  cingla  le  long  des  côtes  jufqu'au  48 
degré  >  il  ne  put  gagner  aucune  terre  qui 
s'étendit  vers  l'eft  ;  la  côte  étoit  toujours 
vers  le  nord-ouell ,  comme  fi  elle  y  fût 
contigué  à  l'Afie. 

Cet  extrait  peut  fumVe  ,  &  n'a  pas 
befoin  d'un  ample  commentaire.  Cet 
auteur  Anglois  écrivant  en  Angleterre  , 

Qqqqq 
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où  tous  ces  faits  connus  avoient  été  re-  I 
cueillis  de  Drake  même  dans  toutes  leurs  I 
circonftances  ,  non  feulement  confirment 
ce  que  les  autres  en  ont  dit ,  mais  dans 
des  détails  très-importans  qui  appuyent 
les  idées  que  j'en  avois  conçues  avant 
que  d'en  avoir  connoifianec  :  il  confirme 
que  Drake  avoit  voulu  levenir  par  le 
nord  ,  &  qu'il  avoit  pouffé  jufcn'au  43 
degré  ,  &  plus  loin  ,  il  nomme  l'île  Cri- 
nos.  Je  n'ai  pu  la  déterrer;  mais  il  fufnt 
que  le  trajet  fût  de  neuf  jours  :  quand 
même  le  point  du  départ  eût  été  depuis 
les  eûtes  du  Mexique  ,  ce  que  perfonfte 
ne  voudra  foutenir  ,  la  diflancc  feroit 
confidérable  ,  &  abforberoit.  déjà  celle 
qu'on  lui  donne  en  longitude  dans  les 
nouvelles  cartes.  Cet  auteur  parlant  de 
la  première  partie  de  la  navigation  ,  dit 
que  Drake  avança  500  lieues  d'Allema- 
gne en  longitude  ;  ce  qui ,  à  raifon  de 
quatre  lieues  de  France ,  pour  trois  d'Al- 
lemagne ,  feroit  664  lieues  de  celles-là; 
où  ,  fi  on  compte  celles- ci  à  ii  de  Fran- 
ce, elles feroient  625  lieues;  ou  (Com- 
me les  autres  difent,  en  compte  rond 
600  lieues. 

L'auteur  en  rendant  compte  de  tout 
le  voyage  ,  depuis  le  7  mars  au  3  juin  ,  le 
trouve  de  1400  lieues  d'Allemagne  ; 
d'après  ce  dernier  calcul  ,  cela  {croit 
1750  lieues  de  France.  Les  Efpagnols 
parloient  de  1700  lieues  d'Efpagne  ,  ou 
près  de  2000  lieues  de  France  ,  jufqu'au 
bout  du  de'troit  d'Anian  ,  vers  le  6ç  de- 
gré. Ainfi  ,  cela  s'accorde  encore  à  mer- 
veille avec  les  cartes  Efpagnoîes.  On 
aura  été  le  3  juin  au  cap  Mendocino 
véritable  ,  &  jufqu'au  5  ,  peut-être  ,  vers 
le  cap  Fortuna.  Les  nouveaux  géographes 
ont  voulu  fe  fervir  de  ce  voyage  de 
Drake  pour  déprifer  les  relations  Efpa- 
gnoîes ;  au  lieu  que  fi  Ses  Efpagnols 
avoient  dreiTé  une  relation  de  leur  in- 
vention ,  ils  n'en  auroient  pu  former  une 
plus  favorable  que  cel'c  de  Drake  ,  puiF- 
q  i'entr 'autres  il  ett  dit ,  que  la  cote  court 
toujours  norj-oucji ,  comme  fi dît etoit' 
COntiguëàfAjU.  Quoi  de  plus  toit  S:  de 
plus  convaincant  î 

Drake  dit  qu'il  a  eu  un  bnn  vert  pon- 
çant fa  navigation  de  300  lieues  d\\lîe- 
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magne  ;  il  ne  dit  pas  qu'il  l'ait  eu  con- 
traire dans  le  refte  des  14CO  lieues.  Qu'on 
fe  donne,  fi  on  veut  ,  la  torture  pour 
concilier  ceci  avec  la  longitude  qu'on  a 
alfignte  au  port  de  Drake  ,  à  tout  au 
plus  1  Ç  degrés  depuis  le  cap  Saint-Lucar, 
ou  20  degrés  depuis  le  continent,  on 
n'en  donnera  aucune  folution  tant  foit 
peu  apparente  ,*  qui  pniflê  faire  impref- 
uon  fur  les  gens  même  les  plus  crédules. 

Les  vents  &  les  orales  les  tourmen- 
tèrent feulement,  lot  (qu'ils  fe  trouvè- 
rent vers  ta  4?.c  degré,  &  au-delà  ;  quel 
accord  admirable  entre  ce  fait  &  ceux 
de  la  relation  de  Beering  &  de  Tchi- 
rikor/  !  Ils  furent  rcpoufîl's  en  mer  depuis 
le  48  au  38  degré;  &,fi  on  veut  réflé- 
chir, ce  ne  peut  avoir  été  que  vers  le 
fud-eft:  auflî  dans  les  anciennes  carres, 
la  nouvelle  Albion  eft  fituée  en  cette 
proportion  du  cap  Mendocin. 

L'hiftoitc  dont  nous  parlons  indique  le 
jour  du  départ  de  ce  nouveau  pays,  omis 
par  les  aunes  ;  par  lefquelles  pourtanton 
peut  conclure  que  les  Anglois  peuvent  en 
cfîèt  y  avoir  féjourné  environ  un  mois, 
depuis  le  27  juin  au  28  juillet. 

Enfin  ,  cette  feule  relation  fuflircit 
pour  faire  reprendre  aux  cartes  &  rela- 
tions Efpagnoîes  leurs  droits,  dont  les 
géographes  poflérieurs  les  avoient  pri- 
vées fans  raifonséV  fans  preuves.  (Engel.) 
m  CALIGULA  (Caius)  y  HiJL  rem. 
fils  de  Germanicus  &  d'Agripptne ,  na- 
quit à  Antium  ,  fous  le  confinât  de  fen 
père  &  de  Fonteius  Capiton.  On  lai 
donna  le  furnom  de  Caligula ,  parce 
qu'étant  élevé  fous  la  tente  &  dans  le 
camp  ,  fon  pere  voulut  qu'il  lûr  vêtu 
comme  les  foldats ,  dont  les  haures- 
chaufiès  s'appelloient  caligœ.  Germani- 
cus voulant  l'inftruire  dans  Part  de  la 
guerre ,  l'emmena  avec  lui  dans  fon  ex- 
pédition d'Orient.  Caligula  ,  à  fon  re- 
tour ,  fit  avec  applaudilièment  l'oraifon 
funèbre  de  fon  aïeule  Livie.  Les  emiurés 
que  Tibère,  exerça  fur  fes  frères,  ne 
s'entendirent  point  jufqu'i  lui.  Soup* 
&  rampant  fous  le  meurtrier  de  fà  fa- 
mille, il  donna  lieu  de  dire  qu'il  ^toit 
(e  plus  fournis  des  fervitetirs  &  le  pîus 
impérieux  des  maîtres.  Dès  fa  premier* 
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enfance  ,  i!  manifella  la  cruauté  de  fcs  f 
penchans  :  fon  plus  grand  plailîr  étoit 
d'a(lilter  aux  tortures  &  aux  fupp lices 
des  criminels;  il  pafToit  les  nuics  dans 
les  tavernes  &c  les  lieux  de  proftitution 
oà ,  à  la  faveur  de  fon  déguifement ,  il 
fe  difpenfoit  de  rougir  de  fa  dégrada- 
tion. Les  farceurs ,  lès  muficiens  &  les 
bouffons  furent  fes  premiers  favoris  ;  & 
ces  mercenaires  ,  inltruics  par  fes  leçons, 
réufliflbicnt  mieux  dans  l'art  de  l'avilir. 
Tibère  averti  de  fes  débordemens,  ne 
prit  aucun  foin  de  les  rc'p  ri  mer ,  fe  flat- 
tant que  le  goût  des  voluptés  pinrroit 
adoucir   fes  mœurs  dures  &  féroces. 
Cet  empereur,  malgré  fa  tendrcife,  ne 
pouvoit  fe  difïimuler  les  vices  de  fon 
neveu  ,  &  il  avoit coutume  dédire:  »  Je 
nourris  le  ferpent  du  peuple  romain  , 
»  &  le  Phaéton  de  l'univers  »>.  Après  la 
mort  de  Tibère,  il  fut  proclame*  empe- 
reur par  le  peuple  &  le  fénat  :  l'armée, 
qui  l'avoit  vu  élever  dans  le  camp  ,  fe 
félicita  d'avoir  un  tel  maitre.  Les  hon- 
neurs qu'il  rendit  aux  cendres  de  fa  mere 
&  cJe  fcs  frercs ,  firent  juger  favorable- 
ment de  la  trempe  de  fon  cœur.  Sa  piété 
s'étendit  fur  toute  fa  famille  :  fon  aïeule 
Antonie  reçut  tous  les  honneurs  qu'on 
avoit  déférés  «\  Livic  ;  il  allbcia  à  fon 
confulat  fon  oncle  Tibère  ,  qui  jufqu'a- 
lors  n'étoit  point  forti  de  l'ordre  des 
chevaliers  ;  fon  frère  Tibère  ,  qu'il  adop- 
ta ,  fut  déclaré  prince  de  la  jeuncîTc  ,  & 
il  voulut  qu'on  jurât  an  nom  de  fcs  fœurs, 
comme  on  avoit  coutume  de  jurer  au 
nom  des  CéTars  :  tous  les  exilés  furent 
rappelles  ,  ôt  les  prifons  furent  ouvertes; 
i!  défendit  même  de  faire  des  recherches 
fur  la  mort  de  fa  mere  ck  de  fes  frères  , 
pour*  n'avoir  ni  témoins ,  ni  délateurs  a 
punir.  La  licence  des  mœurs  fut  répri- 
mée ;  les  courtifannes  &  leurs  complices 
furent  bannis  de  Rome.  Un  nouvel  ordre 
fut  établi  dans  la  perception  des  impôts 
&  dans  la  régie  des  finances  ;  les  peuple* 
foui  âgés  ne  lurent  plus  la  proie  des  exac- 
ttuirs.  L'ordre  des  chevaliers  reprit  fon 
ancien  éclat ,  &  l'on  nota  d'infamie  ceux 
qui  tombaient  dans  les  plus  légères  fau- 
tes. Le  droit  d'élire  par  fuffrages  fut  ren- 
du au  peuple.  Ce  fut  par  la  reconnoiliince 
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de  tant  de  bienfaits ,  qu'il  fut  ordonné 
de  confacrer  tous  les  ans  un  bouclier 
d'or  au  Capitole,  où  le  fénat,  fuivî 
des  prêtres  &  de  la  jeunette  romaine , 
devoit  fe  rendre  en  chantant  des  hym- 
nes en  l'honneur  du  bienfaiteur  de  la 
patrie.  Caligtla  libéral  jufqu'à  la  pro- 
fulion,  fit  dil'rribuer  à  chaque  citoyen 
trois  cents  fel'erces  ;  il  donna  de  magni- 
fiques banquets  aux  fénatcurs  &  aux 
chevaliers,  qu'il  gratifia  d'une  robe  de 
pourpre  ;  leurs  femmes  &  leurs  enfants  , 
qui  avaient  été  invités  aux  fcîtins ,  re- 
çurent des  jarretières  &  dos  rubans  d'un 
grand  prix  :  les  fpeêlaclcs ,  interrompus 
fous  Tibère  ,  furent  rcnouvellés  avec 
plus  de  dépenfe  ,  &  les  premiers  ma- 
gilhrats  eurent  ordre  d'y  aduler,  pour 
en  régler  la  police.  Ces  piofiifions  étoienc 
juftirïJes  parla  politique:  c'écoit  le  moyen 
de  fe  concilier  le  cœur  d'un  peuple  qui 
fe  croyoit  fortuné  quand  il  avoit  des- 
jeux  &  des  fpe.lacles.  Le  temple  d'Au- 
guîle  &  \c  théâtre  de  Pompée  ,  qui 
avoient  été  commencés  fous  le  règne  de 
Tibère  ,  furent  achevés  fous  celui  de 

Ce  prince  fi  jufïemcnt  chéri  ,  fe  dé- 
pouilla tout-à  coup  de  la  douceur  de  fon 
caractère    pour  fe  mttamorphofor  en 
bête  farouche ,  qui  ne  refpiroit  que  le 
rang  humain.  Son  orgueil  alticr  fe  plut 
ù  humilier  les  rois  :  il  fut  tenté  de  pren- 
dre  lui-même  Iddiadême  ;  mais  il  lui  parut 
plus  glorieux  de  s'arroger  les  honneurs 
de  la  divinité  ,  dont  il  prit  les  attributs. 
Il  fit  apporter  de  Grèce  la  (latue  de  Ju- 
piter olympien  ,  dont  il  fît  ôter  la  tête 
pour  y  placer  la  tienne  ,  &  il  exigea  qu'on 
l'honorât  fous  le  nom  de  Juvitcr  latial. 
On  lui  dicfïà  des  autels ,   ou  des  vicli- 
maires  immoloient  des  poules  de  Numi. 
die,  des  faifans  &  d'autres  oifeaux  re- 
cherchés :  les  prêtres  confaerésà  fon  culte 
étoient  magnifiquement  psyés.  La  craint* 
&  l'efpérancc  multiplièrent  fes  adora- 
teurs :  il  fe  vanta  d'entretenir  un  com- 
merce  particulier  avec  Jupiter  ,  qui 
defeendoit  fouvent  du  ciel  pour  le  vifi- 
tcr.  Un  homme  a  (Riz  imbéci'îe  pour  fa 
croire  un  dieu,  devoit  rougir  d'avoir 
pour  aïeul  Agrippa ,  qui,  ne  de  parcas 
Qqqqq  2 
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obfcurs ,  avoit  été  Partifan  de  fa  gran- 
deur. Ce  fut  pour  défavouer  fon  origine , 
qu'il  déshonora  la  mémoire  d'Augufîe, 
en  difant  que  fa  mere  étoit  le  fruit  du 
commerce  inceftueux  de  cet  empereur 
avec  fa  fille  Julie.  Le  même  orgueil  lui 
fit  méprifer  fon  aïeule  Livie  ,  fous  pré- 
texte que  fon  aïeul  avoit  été  magiftrat  de 
Funde.  Les  chagrins  qu'il  lui  caufa , 
abrégèrent  fa  vie  ,  &  il  fut  foupçonné  de 
"avoir  err.poifonnée.  Ce  foupton  fut  au- 
torifé  par  le  refus  qu'il  fit  de  rendre  à  fa 
mémoire  les  !  onneurs  que  le  fénat  lui 
avoit  déférés  ,  &  par  le  meurtre  de  fon 
frère  Tibère  &  deSilîanus  fon  beau  pere. 
Il  n'y  eut  point  de  crime  qui  n'infeelât 
fon  cœur  :  fes  inceltes  avec  fes  fœurs 
furent  publics,  &  fur-tout  avec  Drufile, 
qu'il  arracha  du  lit  de  fon  époux  pour 
aflbuvir  fa  brutalité.  Etant  tombé  mala- 
de ,  il  la  défi^na  fon  héritière  à  l'empire. 
Toutes  les  femmes  célèbres  par  leur 
beauté  ,  allumèrent  fes  feux  impudiques  : 
il  enleva  Livie  Horifteîe  le  jour  même 
de  fes  noces ,  &  il  quirra  le  Lanquet  nup- 
tial en  annonçant  qu'il  alîoit  coucher 
avec  elle.  Il  s'en  dépolira  trois  mois 
après,  &  ayant  fu  qu'elle  revryoit  fon 

Crémier  époux,  il  prononta  l'arrJt  de 
rur  mort.  Céfonic  parut  fixer  fon  in- 
confîance  ;  elle  n'aveit  ni  jeuneflè  ni 
beauté  ,  &  même  elle  étoit  mere  de 
trois  filles;  mais  ces  défauts  étoîent  ra- 
chetés par  fes  rafinemens  &  fes  décou- 
vertes dans  l'art  de  réveiller  les  voluptés. 
Après  avoir  fait  feflài  de  fes  cruautés  fur 
fa  famille  ,  il  en  exerça  de  nouvelles 
con  re  fes  amis  qui  Tavoicnt  élevé  à 
l'empire,  &  contre  ceux  qui  avoient  été 
les  complices  de  fes  dé!  auches  :  tous  pé- 
rirent d'une  mort  violente.  1!  fit  nour- 
rir perdant  lor.g  temps  des  bêtes  fat.va- 
ges ,  pour  les  faire  comKsrti  c  dans  les 
jeux  qu  i!  donneir  au  public.  Cette  dé- 

Senfc  fut  retrancl  te,  &  au  lieu  de  bêtes, 
lui  parut  moins  ruineux  de  tirer  des 
hommes  des  prifons  pour  les  faire  com- 
battre A  outrance.  Un  jour  ,  on  lui  pré- 
fenta  la  liile  des  prifonr.iers  aceufés  de 
cr  imes  :  il  ne  fc  don.-.a  raî.  !a  p:ine  d'e\a- 
mincr  les  déportions ,  cV  tous  furent, 
indiftin&ement  condamné*  à  la  mort.  Un 
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flatteur  en  le  voyant  malade,  fît  vœu 

de  combattre  à  outrance  pour  remercier 
les  dieux  de  l'avoir  rendu  aux  Romains  : 
Caligula  ,  qui  auroit-  dû  le  difpenfer  île 
ce  vœu  téméraire  ,  en  ordonna  l'aceom- 
plifTèment  ,  &  le  flatteur  y  perdit  la  vie. 
Il  fit  maflàcrer  tant  de  Gaulois  &  de 
Grecs  ,  qu'il  fe  glorifia  d'avoir  fubjugué 
par  l'épée  la  Galïo-Grece.  Il  avoit  pour 
maxime  que  celui  qui  pouvoit  tout , 
avoit  droit  de  tout  enfreindre  ,  &  qu'il 
importoit  peu  d'être  haï  ,  pourvu  que 
l'on  fût  craint.  Cruel  jufques  dans  l'ivrcffe 
de  l'amour ,  il  ne  baifoit  jamais  le  coude 
fa  femme  &  de  fes  concubines ,  fans  leur 
dire  :  »  ce  joli  cou  fc:a  coupé  aulîi-tôt 
»  que  je  le  commanderai  ».  Ceux  qui  ne 
commettent  que  des  aâions  criminelles , 
ont  en  averfîon  les  écrivains  qui  les  tranf- 
*  mettent  à  la  poftérité  ;  c'eft  pourquoi 
Caligula  voulut  faire  brûler  les  ouvuges 
d'Homère  ,  de  Virgile  &  de  Tite  Live. 
II  voulut  étendre  plus  loin  cet  attentat 
littéiaire;  &  fous  prétexte  que  la  raifen 
naturelle etoit  fuffifante  pourdiftinguerla 
vérité  du  menfonge  ,  le  jufie  de  l'injuue, 
il  ordonna  de  brûler  tous  les  livres  des 
Jurifprudence  :  fa  volonté  eût  été  la  feule 
des  loix.  L'envie ,  qui  dévore  les  ames 
baffes ,  fit  le  tourment  de  fa  vie.  Les 
premières  familles  de  Rome  furentprivJes 
des  diftinâions  qui  rappelloicnt  la  gfoire 
de  leurs  ancêtres  :  les  Torquatus  ne  por- 
tèrent plus  la  chaîne  d'or,  ni  lesCin- 
cinnatus ,  la  perruque  ;  le  nom  de  grand 
•fut  ôté  aux  Pompée. 

Caligula  ,  dont  toutes  les  partions  fo- 
rent extrêmes,  n'emprunra  pas  le  voi'e 
de  la  décence  pour  couvrir  fes  infamies. 
Ses  amorrs  monflrueux  avec  Lepidu$& 
Neftor  -  le  -  pantomime  ne  montrèrent 
point  fon  goûr  pour  les  courtifannes ,  & 
fur-tout  pour  Pyzallide  ,  qui  donnoit 
depuis  long-temps  dans  Rome  des  leçon* 
de  lubricité.  les  dames  les  plus rejjpeûa- 
blcs  furent  également  expofées  à  les  ou- 
trages. II  les  invitoit  à  des  feflins  avec 
leurs  maris  ,  &  après  avoir  lancé  (iir 
chacune  fes  regards  impudiques  ,  il  <]"if- 
toit  la  fa'le  du  feflin  ,  &  envoveir  cher* 
cher  celles  qui  l'avoient  lepiusfappé^ 

Dès  qu'il  avoit  ailbuvi  fa  brutalité ,  il  fc 
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remettoit  à  table  ,  &  fe  félicitant  de 
fon  triomphe  ,  il  infultoit  à  la  vi&ime 
en  préfence  de  tous  les  convives.  11  for- 
çoit  quelquefois  ces  femmes  ,  qu'il  ve- 
nait de  déshonorer  ,  à  envoyer  à  leur 
mari  des  lettres  de  divorce  qu  il  avoit 
foin  de  faire  inférer  fur  les  regiltres  pu- 
blics. Ce  fut  fur  tout  par  fes  profufions 
qu'il  furparî'a  tout  ce  qu'on  avoit  vu  dans 
les  fiecles  écoulés.  Il  ne  prenoit  le  bain 
que  dans  des  eaux  de  fenteur.  On  ne  fer- 
voit  fur  fa  table  que  des  mets  recher- 
ches. 11  fc  plaifoit  à  avaler  des  pierres 
précieufes  qu'il  réduifoit  en  poudre  avec 
du  vinaigre.  Il  faifoit  fervirà  chaque  con- 
vive des  pains  &  des  viandes  qui  en  effet 
étoient  des  maffes  d'or  façonn ées ,  en  di- 
fjnt ,  il  faut  être  économe  à  moins  qu'on 
ne  foitCéfar.  Bifarre  dans  tous  fes  goûts, 
il  n'aimoit  à  exécuter  que  ce  qui  avoit 
paru  jufqu'alors  impoffible.  Il  fit  cons- 
truire des  galères  de  bois  de  cèdre  qu'il 
enrichit  de  pierreries ,  &  des  voiles  de 

f>ourpre  &  de  foie.  On  y  trouvoit  toutes 
es  commodités,  &  tout  le  luxe  qu'on 
admire  dans  les  plus  fomptueux  palais , 
&  même  il  y  fit  planter  jufqu'à  des  vignes 
&  des  arbres  fruitiers ,  dont  l'ombrage 
garantidbitdes  ardeurs  du  foleil.  Caligula 
ydonnoitdes  feftins  &  des  concerts  qui 
attiroient  la  multitude  fur  le  rivage, 
lorfcju'il  fc  rendoit  à  fes  maifons  de 
campagne.  Il  aimoit  à  réprimer  la  mer 
par  des  digues,  à  bâtir  dans  fon  feindes 
palais ,  à  percer  des  montagnes  &  à  les 
app'anir  fans  aucun  motif  d'utilité.  Ce 
fût  par  fes  folles  dépenres  qu'il  épuifa 
fes  trtfors  ,  qui ,  à  la  mort  de  Tibère  , 
contenoient  foixante-fept  millions  d'ar- 
gent monnoyé.  Son  avarice ,  égale  à  fa 
prodigalité  ,  eut  bientôt  rempli  le  vuide 
caufé  par  fes  diflipations.  Il  contefta  le 
droit  de  bourgeoifie  à  plulîeurs  citoyens 
qu'il  força  de  le  racheter.  Il  fû  ppofa  des 
crimes  pour  s'enrichir  par  des  conhT.a- 
tions.  Il  annulla  les  teftamens  pour  fe 
fubftituer  aux  Ugirimes  héritiers.  Il  enle- 
voit  aux  particuliers  leurs  plus  riches 
meubles,  alléguant  que  ce  luxe  nedevoit 
fe  tolérer  que  dans  Céfar;  &  lorfqu'il  les 
mettait  en  vente  ,  c'étoit  lui-même  qui 
nommoic  les  acheteurs ,  &  qui  fixoit  le 
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prix.  Il  faifoit  payer  jufqu'à  l'honneur  de 
manger  à  fa  table.  Il  mit  des  impôts  fur 
tout  ce  qui  avoit  été  refpeâé  jufqu'alors. 
Le  commeftible  lui  dut  des  droits.  Les 
porte  faix  furent  taxés  à  lui  rendre  la 
huitième  paitie  du  produit  de  leur  tra- 
vail. Il  établit  des  lieux  de  proftitution  où 
des  courtifannes  privilégiées  lui  payoient 
un  imuôt  journalier  pour  exercer  libre- 
ment leur  commerce.  Les  jeux  de  harard 
furent  permis,  parce  qu'il  pouvoit  y 
friponner  avec  impunité. 

Trop  aifoupi  dans  les  débauches' pour 
être  fenfible  à  la  gloire ,  il  fe  vit  dans 
la  néceltté  de  poîter  la  guerre  en  Alle- 
magne. Il  fit  aflèmblcr  les  lépions  &  les 
auxiliaires  :  il  marcha  plutôt  avec  la 
pompe  triomphale  qu'avec  un  appareil 
militaire.  Il  ufoit  quelquefois  d'une  fi 
grande  précipitation ,  que  les  prétoriens 
s'épuifoient  pour  le  fuivre  ,  &  tantôt  fe 
faifant  porter  dans  une  litière  par  huit 
hommes ,  il  alloit  avec  la  plus  grande 
lenteur.  Toutes  les  routes  étoient  ba- 
layées &  arrofées  pour  éviter  l'incommo- 
dité de  la  poulfiere.  Arrivé  au  camp  ,  il  ne 
trouva  point  d'ennemis  à  combattre  ,  & 
il  écrivit  à  Rome  des  lettres  fafiueufes 
fur  fes  exploits ,  avec  ordre  de  ne  les  re- 
mettre au  fénat  que  dans  le  temple  de  mars. 
Il  fuppléa  aux  dangers  des  dangers  imaginai- 
res. Il  fit  pafTer  le  Rhin  à  quelques  avant- 
coureurs  ,  qui  rapportèrent  que  l'enne- 
mi alloit  fondre  fur  les  Romains  ;  aulfi- 
tôt ,  fans  en  avertir  l'armée ,  il  fe  jetta 
dans  une  forêt  voifine  avec  quelques 
prétoriens.  Il  y  fit  couper  des  aibres  pour 
en  faire  des  trophées  à  fes  compagnons, 
comme  s'il  eût  réellement  remporté  une 
viâoire.  A  fon  retour  au  camp ,  il  taxa 
de  lâcheté  tous  ceux  qui  ne  l'avoient  pas 
fuivi.  Il  lança  un  édit  fort  rigoureux 
contre  les  fénatcurs  qui  ,  pendant  fa  la- 
borieufe  expédition  ,  fe  livroient  aux 
pîaifirs  de  la  table  &  du  cirque.  Cet 
infenfé,  qui  n'avoit  point  d'ennemis  ,  fit 
marcher  fon  armée  en  bataille  rangée  juf- 
qu'à l'Océan  ,  oû  il  ordonna  aux  (bî.'ats 
de  rafïembler  des  coquilles  qu'il  qualifia 
de  dépouilles  de  l'Océan,  pour  les  confa- 
crer  aux  dieux  du  capifole.  Alors  il  annon- 
ça fon  départ  aux  foidats ,  en  leur  difant  : 
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Partons  charges  de  richefTes  &  de  gloire. 
Quoiqu'il  n'eût  vaincu  ni  peuples  ni 
rois  ,  il  voulut  jouir  des  honneurs  du 
triomphe.  Au  lieu  de  rois  captifs,  il  le 
fit  fuivre  d'un  grand  nombre  de  Gau- 
lois ,  qui ,  à  prix  d'argent ,  prirent  le 
nom  &  le  langage  des  barbar  es  qu'il  pré- 
tçndoit  avoir  fubjugués.  Avant  de  quit- 
ter la  Germanie ,  il  forma  le  deflêin  de 
paifer  au  fil  de  l'épée  les  légions  qui 
«.'croient  autrefois  révoltées ,  pour  élever 
à  l'empire  lbn  pere  Germanicus.  Il  les  fit 
rcflerrer  dans  une  enceinte,  ou  après  leur 
avoir  parlé  avec  aigreur  ,  il  alloit  donner 
le  fignal  du  carnage  ,  lorfqu'il  s'éleva  un 
murmure  général  qui  lui  fit  craindre  une 
révolte.  Il  quitta  avec  précipitation  lbn 
armée  ,  &  prit  le  chemin  de  Rome  avec 
une  fimple  efeorte.  Les  députés  du  fénat 
vinrent  le  féliciter  fur  fa  route,  &  l'ex- 
liorterent  à  prelièr  fon  retour.  Oui ,  leur 
dit-il ,  je  vais  m'y  rendre  avec  cette  épée 
pour  le  bien  du  peuple  &  des  chevaliers. 
.  Le  poids  de  fes  vengeances  tomba  fur  le 
fénat  qu'il  dépouilla  de  toutes  fes  préro- 
gatives. Piufieurs  conjurations  fe  formè- 
rent contre  ce  monffre  couronné.  Che- 
reas ,  tribun  d'une  cohorte  prétorienne  , 
brigua  l'honneur  de  lui  porter  les  pre- 
miers coups.  C'étoit  un  vieux  guerrier  , 
qui ,  dans  fa  jeunefle ,  s'étoit  livré  à  tou- 
tes les  voluptés.  11  fe  trouva  ofïcnfé  de 
ce  qu'allant  prendre  l'ordre  ,  l'empereur 
lui  donnoit  toujours  le  mot  de  Vénus  ou 
de  Priape.  Ce  fut  le  24  de  janvier  qu'il 
choifit  pour  exécuter  fon  deflein.  L'em- 
pereur tut  longtemps  incertain  s'il  pa- 
roitroit  en  puSlic;  mais  enfin  il  ne  put 
réfillcr  à  la  curiofité  d  allifter  aux  danfes 
&  aux  chants  des  jeunes  gens  qualifiés 
qu'il  avoit  fait  venir  d'Afie  pour  fes  pîai- 
firs.  Tandis  qu'il  leur  parloit .  Chereas 
le  faifit,  &  lui  enfonça  fon  épée  dans  la 

{;orge.  Un  autre  tribun  nommé  Sabinus 
e  frappa  d'un  autre  coup  dans  l'eftomac. 
D'autres  conjurés  lui  coupèrent  les  par- 
ties honteufes  :  il  expira  en  implorant 
vainement  du  fecours.  Son  corps  fut  em- 
porté dans  les  jardins  Lamîens  où  il  fut 
enfoui  à  demi-brûlé.  Il  étoit  âgé  de  29 
ans,  dont  il  en  avoit  régné  trois  &  trois 
mois  &  huit  jours..  Sa  femme  Cefonie  fut 
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tuée  à  fes  côtés  par  un  centenier ,  &  fa 
fille  fut  écrafée  contre  un  mur.  Dés  qu'on 
eut  répandu  le  bruit  de  fa  mort,  les  plus 
circonfpects  n'oferent  fe  livrer  à  la  joie, 
craignant  que  par  un  de  fes  artifices  ordi- 
naires, il  n'eût  femé  lui-même  ce  bruit 
pour  difeerner  fes  amis  d'avec  les  mal- 
intentionnés. Le  fénat  réfolut  de  s'affran- 
chir de  la  tyrannie ,  &  de  rentrer  dans 
fes  droits.  L  aflèmblée  r.e  fut  plus  con- 
voquée dans  le  palais  Julia ,  monument 
de  la  fervitude  ;  on  l'indiqua  au  Capi- 
tole  où  la  mémoire  des  Céiars  fut  abo- 
lie ,  &  leurs  temples  démolis.  Caligula 
étoit  grand  &  chargé  d'embonpoint ,  le 
front  large,  les  yeux  &  les  tempes  en- 
foncés. Son  corps  étoit  couvert  d'un 
poil  épais  &  rude.  Tout  en  lui  mani- 
tcltoit  fes  inclinations  fanguinaires.  H 
étoit  auffi  foible  de  corps  que  d'efprir. 
On  prétend  que  Céfonie  ,  pour  s'en  faire 
aimer  ,  lui  donna  un  breuvage  qui  trou- 
bla fa.raifon.  Quoiqu'il  fût  d'un  naturel  ti- 
mide ,  il  n  avoit  aucune  crainte  des  dieux. 
De  tous  les  arts,  il  ne  cultiva  que  l'élo- 
quence où  il  réuffit  aflez  bien.  Enor- 
gueilli de  ce  talent ,  il  invitoit  les  che- 
valiers à  venir  l'entendre ,  &  cette  invi- 
tation étoit  un  ordre  qu'on  n'eût  point 
enfreint  impunément.  Il  fe  piquoit  en- 
core d'être  adroit  gladiateur  ,  &  de  bien 
conduire  un  charriot.  Il  excelloit  dans  la 
danfe  &  la  nuifique.  H  fut  aufïi  bizarre  * 
dans  fes  habits  que  dans  fes  actions  II 
paroiflbit  quelquefois  en  public  avec  une 
barbe  d  or ,  tenant  en  main  la  foudre  ou 
le  trident ,  ou  le  caducée  ;  &  quelque- 
fois il  prenoit  les  attributs  de  Vénus. 
11  portoit  ordinairement  les  ornements 
de  triomphateur  &  le  corfelet  d'Alexan- 
dre qu'il  avoit  fait  tirer  du  tombeau  de 
ce  prince  conquérant.  Rome,  accoutu- 
mée â  trembler  fous  fes  tyrans,  eût  laifïé* 
fes  crimes  impunis;  mais  elle  ne  put  lui 
pardonner  la  réfolution  de  transférer  le 
liège  de  l'empire  à  Antioche  ou  à  Ale>an- 
drie.  Quelques  jours  avant  fa  mort,  on 
trouva  dans  fon  cabinet  des  tablettes  où 
étoient  écrits  les  noms  de  piufieurs  fé- 
natcurs  qu'il  avoit  condamnés  à  mourir. 
La  découverte  de  ce  fecret  accéléra  fa 
mort.  Dans  l'inventaire  de  fes  meubles, 
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on  trouva  des  coffres  pleins  de  différents 
poifons.  On  prétend  qu'ils  furent  jetés 
dans  la  mer,  &  qu'ils  en  infeâerent  tel- 
lement les  eaux  ,  que  quelque  temps  apiès 
le  rivage  fut  couvert  d'une  multitude  de 
poiffbns  morts.  Ce  récit ,  qui  fans  doure 
eft  exagéré  ,  prouve  du  moins  combien 
fa  mémoire  étoit  en  horreur.  (  T-N.  ) 

CALIN  ,  f.  m.  à  la  Monnaie ,  compo- 
fition  de  plomb  &  d'étain  ,  dont  l'alliage 
&  Tirage  vient  de  la  Chine. 

C'en  de  cette  tTpcce  de  métal  que  plu- 
fleurs  faux-monnoycurs  ont  fabriqué  des 
écus ,  en  y  ajoutant  ce  qu'ils  ont  cru  le 
plus  propre  à  remplir  leur  deflèin. 

A  la  Chine  ,  à  la  Cochinchine ,  au 
Japon ,  à  Siam  ,  on  couvre  les  rr.aifons 
de  câlin  bas  ou  commun.  On  fait  avec 
le  câlin  moyen  des  boites  de  thé  &  autres 
vaifflanx  femb'abLs  ;  &  du  colin  qu'ils 
apnellent  fît  ,  on  en  fabrique  des  efpeces. 

C  vLINDA,  {  Hijl.  )  danfc  des  Nègres 
crée-*»  en  Amérique  ,  dans  laquelle  les 
danfeurs  &  les  anfeufes  font  rangés  fur 
deux  lignes  en  face  les  uns  des  autres; 
ils  ne  font  qu'avancer  &  reculer  en  ca- 
dence ,  fans  s'élever  de  terre  ,  en  faifant 
des  contorfions  du  corps  fort  finguliercs 
&  des  gcfles  fort  lafeifs ,  au  fon  d'une 
efpccc  de  guitare  fie  de  quelques  tam- 
bours fans  timbre,  que  les  Nègres  frap- 
pent du  plat  de  la  main.  Le  R.  P.  Labat 
prétend  que  les  rc'igieufes  Efpagnoles  de 
l'Amérique  danfent  le  calinda  par  dévo- 
tion :  G:  pourquoi  non  ! 

C  \ LINGUE,  CARLINGUE ,  CON- 
TRE-QUILLE, voyei  Carlingue. 

C  ALIO,  t Ge'og.i  petite  ville d'Afîe  dans 
la  Natolic ,  avec  un  port  fur  la  mer  Noire. 

CALIORNE,  f.  f.  (Marine.)  \.zca- 
liorne  eft  un  gros  cordage  pafle  dans 
deux  mouffies  à  trois  poulies ,  dont  on 
fc  fert  pour  guinder  &  lever  de  gros 
fardeaux.  On  l'attache  quelquefois  à  une 
poulie  fous  la  hune  de  mifenc ,  &  quel- 
quefois au  grand  étai  au-dellus  de  la 
grande  écoutiUe.  (Z) 

CALIPPIQUE,  période  calippiq'.:e , 
en  Chronologie;  c'ell  une  période  de 
foixante  -  fei/e  ans,  après  laquelle  les 
nouvelles  fie  pleines  lunes  moyennes  re- 
venaient au  même  jour  de  l'année  fo- 
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laire,  félon  Calippus ,  Athénien,  inven- 
teur de  cette  période.  V.  Période. 

Cent  ans  auparavant  ,  Méton  avoit 
inventé  une  période  ou  un  cycle  de  19 
ans.  V.  Cycle. 

Il  avoit  formé  ce  cycle  en  prenant 
pour  la  quantité  de  l'année  folaire  36$ 
[ours  6  heures  1 8'  56''  50"'  31""  ,4"",  & 
!c  mois  lunaire  de  s  9  jovrs  12  heures 
4ï'  47"  16"  48"'  30".  Mais  Calippus 
confidérant  que  la  quantité  metonique 
de  l'année  folaire  n'étoir  pas  exacte , 
multiplia  par  4  la  période  de  Méton,  ce 
qui  produifit  une  période  de  feptante- 
fix  ans ,  appellée  calippique  :  c'clr  pour- 
quoi la  période  calippique  contient 
277Î9  jours;  fie  comme  le  cycle  lunaire 
contient  235  lunaisons,  &  que  la  pé- 
riode calippiqut  eft  quadruple  de  ce  cy- 
cle ,  il  s'enfuit  qu'elle  contient  940  lu- 
naifons. 

Il  eft  démontré  cependant  que  la  pé- 
riode calippique  elle-même  n'eft  point 
exacte  ;  qu'elle  ne  met  point  les  nou- 
velles fie  pleines  lunes  précifément  à  leurs 
p'aces  ,  mais  qu'elle  les  fait  retarder  de 
tout  un  jour  dans  l'efpace  de  2zç  ans. 
En  effet ,  l'année  folaire  étant  de  365  j. 
6  heures  49'  ,  fie  la  période  callipique  de 
76  ans ,  cette  même  période  iêra  par 
conféquent  de  277^  jours  ro  heures  4'. 
Or  la  grandeur  du  mois  lunaire  étant 
de  19  jours  12  heures  44  3'  M  ",  940 
mois  lunaires  font  177^  jours  19  heittCS 
9'  JZ  20",  &  par  conféquent  fitrpaflènt 
76  années  folaires ,  de  8  heures  ç'  52"  20"  ; 
air.fi  à  chaque  révolution  de  la  période 
les  pleines  lunes  6:  les  nouvelles  lunes 
anticipent  de  cet  intervalle.  Donc  comme 
cet  clpace  de  temps  fait  environ  un 
jour  entier  en  2zç  ans,  il  s'enfuit  que 
les  pleines  fi:  nouvelles  lunes  moyennes 
anticipent  d'un  jour  dans  cette  période 
au  bout  de  nç  ans  ;  fie  qu'ainfi  la  pé- 
riode calippique  n'étant  bonne  que  pour 
cet  efpace,  eft  encore  plus  bornée  que 
le  cycle  métonique  de  19  ans,  qui  peut 
fervir  pendant  un  peu  plus  de  300  ans. 

Au  relie ,  Ptolomée  fe  fert  quelque- 
lois  de  cette  période.  Calippus  avoit  fup- 
pofé  l'année  folaire  de  365  jours  6  h.  fie 
le  mois  lui^irc  de  iç  jours  n  heures 
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44'  1 1"  48"' ,  &  par  conféquent  il  avoir, 
tait  l'un  &  l'autre  trop  grand.  Woîf , 
élem.  de  Chronol.  (O) 

CALIQUE.  {Mufique  des  anciens.) 
Athénée  rapporte  que  de  fon  temps  il 
exiftoit  encore  des  vers  de  Stéfichore, 
dans  lcfquels  il  étoit  parlé  d'une  chan- 
ibn  nommée  calique.  (F.  D.  C.  ) 

CALIS  ou  CALIX,  (Ge'og.)  petite 
ville  de  Suéde  dans  la  Bothnie  occiden- 
tale ,  fur  une  rivière  de  même  nom  qui 
a  fa  fource  dans  la  Laponie  Suédoife  ,  & 
fe  jette  dans  le  golfe  de  Bothnie. 

CALISTO  ,  (Myth.)  fille  de  Ly- 
caon  ,  étoit  une  des  campagnes  favorites 
de  Diane.  Un  jour  fatiguée  de  la  chafTe , 
elle  fe  repofoit  feule  dans  un  boccage: 
Jupiter  pour  la  féduire  prit  la  figure  & 
l'habit  de  Diane ,  &  ne  fe  fit  connoitre 
à  la  nymphe  que  par  la  violence  qu'il 
lui  fit  en  la  rendant  mere  d'Arcas.  Elle 
étoit  dans  fon  neuvième  mois  .  lorfquc 
Diane  invita  fes  nymphes  à  fe  baigner 
avec  elle.  Le  refus  qu'en  fit  califlo  mani- 
fclla  fon  crime.  La  décflè  la  chalTà  de  fa 
compagnie  :  mais  Junon  pouffa  plus  loin 
fa  vengeance ,  car  elle  la  métamorphofa 
en  ourle.  Jupiter ,  pour  l'en  dédomma- 
ger ,  l'enleva  dans  le  ciel  avec  fon  fils 
Arcas ,  où  ils  forment  les  deux  conltcl- 
Jations  de  la  grande  &  de  la  petite  ourfe. 
Junon  ,  à  la  vue  de  ces  nouveaux  aftrcs , 
entra  dans  une  nouvelle  fureur,  &  pria 
les  dieux  de  la  mer  de  ne  pas  permet- 
tre qu'ils  fe  couchent  jamais  dans  l'O- 
céan. Cûlijh  aimoit  fort  la  cha(ïe,  & 
portoit  pour  habillement  la  dépouille  de 
quelques  animaux,  peut-être d'une  ourfe. 
Un  roi  d'Arcadic  en  devint  amoureux. 
Voilà  tout  le  fondement  de  la  fable  &z 
de  la  métamorphofe  :  ce  qu'on  ajoute 
qu'elle  ne  fe  couche  jamais  dans  l'Océan  , 
lignifie  que  la  grande  ourfe  ,  ainfi  que 
les  autres  étoiles  du  cercle  polaire ,  n'eft 
jamais  fous  notre  horifon.  (-f-) 

CaLISTO  ,  (  Ajir.  )  nom  que  les  poètes 
ont  donné  a  la  conftellation  de  la  grande 
ourfe.  Voyez  ci-deifus.  (  M.  de  la 
Lande.) 

ÇALIXTINS,  f.  m.  pl.  (Hift.  eccî.) 
fe&aires  qui  s'élevèrent  en  Bohême  au 
commencement  du  quinzième  ficelé ,  & 


CAL 

\  qui  prirent  ce  nom  parce  qu'ils  foute- 
noient  que  l'ufage  du  calice  ou  de  la 
coupe  croie  ablolument  nécefiàire  au 
peuple  dans  la  réception  de  I'Euchanlrie. 

La  doctrine  des  Çalixtins  confilbit 
d'abord  en  quatre  articles  ;  le  premier 
concernoit  la  coupe  ,  les  trois  autres  re- 
gardoient  la  correction  des  péchés  publics 
&  particuliers  ,  qu'ils  portoient  à  cer- 
'  tains  excès  :  la  libre  prédication  de  la 
parole  de  Dieu  ,  qu'ils  ne  vouloient  pas 
qu'on  pût  défendre  à  perfonne  ;  &  les 
biens  d'églilc  ,  contre  lefquels  ils  déda- 
inoient.  Ces  quatre  articles  furent  réglés 
dans  le  concile  de  Balle ,  d'une  manière 
dont  les  Çalixtins  furent  contents ,  &  la 
coupe  leur  fut  accordée  à  certaines  con- 
ditions dont  ils  convinrent  :  cet  accord 
j  s  appella  conipaitatum ,  nom  c'Iebre  dans 
,  l'hiltoire  de  Bohême.  L'ambition  de  Ro- 
!  quefane  leur  chef  en  empêcha  l'effet-,  & 
ils  ont  duré  jufqu'au  temps  de  Luther 
auquel  ils  fe  réunirent.  Quoique  .m puis 
ce  temps-là  la  feâe  des  Çalixtins  ne  foit 
pas  nombreufe  ,  il  s'en  trouve  cependant 
quelques-uns  répandus  en  Pologne.  Boff. 
hifi.  des  var.  Uv.  XL  nv.  168.  &  171.  (G) 
ÇALIXTINS  ell  encore  le  nom  qu'on 
donne  à  quelques  Luthériens  mitigés  ,  qui 
fuiventles  opinionfde  Georges  Calixte, 
théologien  célèbre  parmi  eux  .  qui  mou- 
j  rut  vers  le  milieu  du  dix-feptieme  fiecle. 

Il  n'étoit  pas  du  fentiment  de  faint  Au- 
I  guftin  fur  la  prédeftination  ,  la  grâce ,  le 
j  libre  arbitre  ;  anfli  fes  difciplcs  font-iis 
1  regardés  comme  des  Sémi-pélagiens.  Ca- 
Kxte  foutenoit  qu'il  y  avoir  dans  les 
hommes  un  certain  pouvoir  d'intelligence 
&:  de  volonté ,  avec  un  degré  fuffifant  de 
connoiflancc-  naturelle  ,  &  qu'en  ufànc 
bien  de  ces  facultés,  Dieu  ne  manque 
pas  de  donner  tous  les  moyens  néceÊ- 
laires  pour  arriver  à  la  perfection  dont 
la  révélation  nous  montre  le  chemin. 
Outre  cela  il  étoit  fort  tolérant ,  &  ne 
témoignoit  pas  un  rcfpcct  aveugle  pour 
les  dteifions  ce  Luther  ;  ce  qui  n'a  pis 
contribué  à  accréditer  fon  fyftëmc ,  ni  d 
groifir  le  nombre  de  fes  partifans.  (G) 

CALKA  ,  (Geog.)  royaume  d'Afie 
dans  la  Tartane ,  borné  par  la  Sibérie  , 
le  royaume  d'Eîuth  ,  &c. 

*CALLAF, 
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•CALLAF,  (  Bot.)  arbrifleau  fort 
bas  ,  dont  le  bois  eft  uni ,  la  feuille  fem- 
blable  à  celle  du  cérifier,  dentel.'e  par 
les  bords ,  &  placée  à  l'extrémité  des 
branches  qui  font  droites ,  jaunes  &  fans 
nœuds  ;  &  les  fleurs  qui  viennent  avant 
les  feuilles  ,  en  grand  nombre  ,  font  dif- 
pofées  à  égale  diftance  les  unes  des  au- 
tres ;  ce  font  des  petites  fpberes  oblon- 
gues  ,  cotoneufes ,  jaunes ,  ou  d'un  jaune 
blanchâtre ,  &  d'une  odeur  agréable.  On 
en  prépare  a  Damas  une  eau  excellente 
pour  fortifier  ,  d'une  agréable  odeur ,  fi 
pénétrante  ,  qu'elle  fuffit  pour  difliper  la 
défaillance.  Les  Maures  s'en  fervent  tant 
intérieurement  qu'extérieurement  dans 
les  fièvres  ardentes  &  peftilentielles.  Elle 
humeâe  &  rafraîchit.  On  en  tire  des 
huiles  qu'on  emploie  à  plufieurs  ulages. 
PrqTper  Alpin. 

CALLAHUYA  ,  {Géog.)  province 
de  l'Amérique  méridionale  au  Pérou , 
très- fertile  en  mines  d'or. 

*  C  ALLAIS  ,  f.  f.  (Hijt.  nat.  Lith.) 
pierre  qui  imite  le  faphyr ,  excepte  une 
la  couleur  elt  plus  claire ,  &  reflemble 
à  celle  de  l'eau  de  mer  :  on  la  trouve 
à  ce  qu'il  dit ,  dans  les  rochers  efearpés 
&  couverts  de  glace ,  qu'elle  a  la  forme 
de  l'ail ,  &  qu'elle  y  adhère  légèrement. 
Il  paroît ,  ajoute  de  Boot ,  que  c'eft 
l'aiguë  marine  des  modernes.  V.  AlGUE- 
MArine.  Mais  ce  n'eft  pas  de  l'avis  de 
de  Laet ,  qui  dit  que  c'eft  la  turquoife. 

CALLAO ,  (  Geogr.  )  ville  forte  & 
confidérable  de  l'Amérique  méridionale , 
au  Pérou  ,  à  deux  lieues  de  Lima  ,  avec 
un  bon  port  qui  a  été  ruiné  en  1746  par 
un  tremblement  de  terre.  Long.  30.  1. 
ht.  mfrid.  12.  29.  Voyez  Tremble- 
ment de  Terre. 

CALLEADA,  {Geogr.)  ville  des 
Indes,  fur  la  rivière  de  Septa,  dans  les 
eïats  du  MogoL 

*  CALLÉE ,  f.f.  (Comm.)  Cuirs  de 
C  aillé  \  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  des  ex- 
cellents cuirs  de  Barbarie  ,  que  les  Ta- 
grains  &  les  Andalous  achètent,  &  dont 
ils  rendent  le  commerce  difficile ,  par  le 
cas  &  les  ufages  qu'ils  en  font. 

CALLEN  .  (  Géographie  )  ville  d'Ir-  , 
lande  ,  dans  la  province  de  Leioilei .  au  i 
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J  comté  de  Kilker.ny  ,  fur  une  rivicre  de 
même  nom. 

CALLEUX  ,  adj.  (  Chirur.  )  qui  fe  dît 
en  général  de  toutes  fortes  de  duretés 
de  la  peau  .  de  là  chair  &  des  os  ;  mais 
en  particulier  on  donne  cette  épithete 
aux  bords  durs  d'une  plaie  &  d  un  ul- 
cère :  tels  que  font  ceux  des  fifhiles ,  & 
des  ulcères  malins  &  carcinomateux.  (  Yï 
Calleux,  corps  calleux  ,  (Anat.  ) 
eft  le  nom  qu'on  a  donné  à  la  partie  fu- 
p£rieure  ,  ou  à  celle  qui  couvre  les  deux 
ventricules  du  cerveau ,  qui  paroît  im- 
médiatement au-de((bus  de  la  faux,  lorf- 
qu'on  l'a  enlevée ,  &  légèrement  écarté 
les  deux  hémifpheres  du  cerveau.  Elle  eft 
enfoncée  au-deftous  de  toutes  les  circon- 
volutions du  cerveau  ;  elle  eft  formée 
par  l'union  des  fibres  médullaires  de  cha- 
que côté.  Ses  fibres  paroi  fient  fe  ren- 
contrer un  peu  obliquement  fous  une 
efpece  de  raphé  ,  que  l'on  remarque  touc 
le  long  de  la  partie  moyenne  de  la  face 
fupérieure  ;  de  manière  que  celles  qui 
viennent  du  côté  droit  le  croifent  légè- 
rement avec  celles  qui  viennent  du  côté 
gauche.  Voye\  Siège  DE  l'A  m  h  à  Car* 
ticle  AîME. 

On  entend  par  le  fiege  de  l'ame  ,  la 
partie  du  corps  humain  ,  de  laquelle  par- 
tent les  mouvements  qui  dépendant  de 
la  volonté ,  &  de  laquelle  prennent  leur 
origine  les  nerfs  qui ,  dans  les  organes 
des  fens ,  reçoivent  les  impreflîons  des 
objets  qui  nous  environnent.  U  n'eft  pas 
furprenant  qu'on  ait  été  curieux  de  con- 
noître  cette  partie  du  corps  de  l'homme  , 
mais  il  n'étoit  pas  aifé  de  fe  fatisfaire. 

Defcartes  a  cru  reconnoitre  le  carac- 
tère de  ce  liege  de  l'ame.  Il  le  falloic 
unique  ,  &  prefque  toute»  les  parties  du 
cerveau  font  doubles.  Il  a  vu  ce  carac- 
tère dans  la  glande  pinéale  ;  il  y  a  logé 
l'ame. 

Lancifi,  &  avant  lui  Bontekoe ,  Pont 
mii'e  plus  au  large.  Le  corps  calleux  lui 
a  paru  unique ,  aufli-bien  que  !a  glande 
pinéale ,  mais  il  eft  bien  plus  étendu  ;  il 
tient  certainement  par  toute  fa  longueur 
a  la  moelle  du  cerveau:  une  elpece  de 
raphé  ,  accompagné  de  chaque  côté  *Vun 
double  nerf,  mefure  cette  longueur  pat* 
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deflus ,  &  fe  termine  à  l'ongle  de  la  corne 
poftéricure  du  grand  ventricule  fupé- 
rieur  ;  &  le  pied  de  l'hippocampe  de  fa 
corne  defeendante ,  font  des  continua- 
tions du  corps  calleux.  L'intérieur  de  ce 
corps  eft  partagé  alternativement  en'lignes 
•  corticales  &  médullaires.  Les  deux  nerfs 
fe  rendent  dans  les  couches  du  nerf  opti- 
que. La  diftindion  des  fibres  a  été  re- 
gardée dans  la  rétine  de  l'œil  comme  une 
condition  néceffaire  pour  recevoir  une 
fenfation  diftinde  ;  &  la  liaifon  avec  les 
principales  parties  du  cerveau  paroît  être 
requife ,  pour  que  les  impreflîons  de  tous 
les  nerfs  puiflènt  parvenir  au  corps  cal- 
leux. 

M.  Gigot  de  la  Peyronie  a  vu  des  cas 
particuliers,  où  le  fang  extravafé,  de  la 
matière  épanchée,  ou  quelque  tumeur  a 
comprimé  le  corps  calleux.  Les  fondions 
de  l'ame  en  ont  été  interrompues  ,  & 
elles  fe  font  rétablies,  lorfque  la  caufe, 
qui  gênoit  l'adion  du  corps  calleux  ,  a 
pu  être  enlevée.  Il  peut  avoir  pris  ces 
idées  dans  une  thefe  de  Chirac.  (  de 
incubo. ) 

Galien  avoit  mis  le  fiege  de  l'ame  dans 
lb  cerveau,  mais  il  l'avoit  partagé.  Il 
avoit  placé  la  mémoire  dans  une  partie 
du  cerveau ,  &  l'imagination  dans  une 
autre  ,  ce  qui  fûrement  n'étoit  pas  bien, 
puifquc  l'imagination  &  la  mémoire  ne 
différent  que  par  leurs  degrés. 

Pour  refoudre  le  problême  du  fiege  de 
l'ame  ,  il  eft  bon  de  pofer  quelques  prin- 
cipes. Ce  fiege  doit  fe  trouver  dans  toute* 
les  clalTes  d'animaux  qui  paroiflent  avoir 
de  la  volonté  &  de  l'intelligence.  Il  ne 
paroît  pas  probable  que  dans  les  qua- 
drupèdes ,  une  partie  déterminée  du  cer- 
veau fût  le  fiege  de  l'ame ,  &  qu'une 
a.utre  le  fût  dans  les  oifeaux. 

Ce  fîcge  de  famé  doit  être  reconnu 
par  un  privilège  exclufif,  démontré  par 
les  faits.  Tant  que  ce  fiege  eft  en  bon 
état ,  l'ame  doit  faire  fes  fondions ,  quand 
même  toutes  les  parties  du  corps  animal 
feroient  détruites  ,  ou  dn  moins  mifes 
liors  d'état  de  tranfmettie  les  impreflîons 
des  corps  extérieurs  à  l'ame,  &  de  porter 
dans  les  mufclcs  les  ordres  de  la  vo- 
ku\tê,.  C'eft.  ainfi  que  l'ame.  hçl  fcuroit.  i 
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réfider  dans  les  extrémités.  L'homme) 
peut  les  perdre,  fans  que  fa  mémoire, 
fon  imagination  ou  fon  jugement ,  perde 
la  moindre  chofe.  Il  en  eft  de  même  de 
prefque  tous  les  vifeeres  :  le  cœur  même 
peut  être  enflammé ,  confumé  par  un 
abcès ,  femé  de  concrétions  calculeufcs, 
ou  comprimé  par  une^  tumeur,  fans  que 
les  fondions  de  l'ame  en  foufrrent.  La 
moelle  de  l'épine  dorfale  afFcâée  ou  dé- 
truite,  peut  taire  perdre  le  mouvement 
aux  mulcles  qui  en  reçoivent  les  nerfs, 
mais  elle  n'altère  point  la  férénité  de 
l'ame.  On  a  vu  des  gens  finguliers  dire 
des  bons  mots  fur  la  défobéiflànce  des 
mufclcs ,  qui ,  par  une  luxation  des  ver- 
tebres  ,  avoient  perdu  leur  communica-- 
tion  avec  la  moelle  de  l'épine. 

La  converfe  de  cette  propofition  doit 
avoir  lieu  dans  la  partie  à  laquelle  on 
voudroit,  aflïgner  le  léjour  de  l'ame.  Dés 
qu'elle  eft  afiedée ,  l'ame  en  doit  foufinr, 
&  l'exercice  des  fens  doit  être  troublé. 

D'après  ces  règles,  le  fiege  de  lame 
doit  être  dans  le  cerveau  ;  terme  par  le- 
quel nous  entendons  ce  que  les  anciens 
ont  nommé  encéphale ,  &  qui  renferme 
toute  la  mafle  médullaire  du  cerveau  ,  du 
cervelet  &  de  la  moelle  alongéc.  Ce  font 
les  parties  dont  les  maladies,  les  blefl'u- 
res  &  la  compreflion ,  attaquent  immé- 
diatement les  fens  &  la  penfée. 

11  ne  paroît  pas  que  toute  la  maflèdu 
cerveau  foit  le  fiege  de  l'ame.  On  a  trop 
d'exemples ,  où  de  grandes  bleflures , 
des  abcès .  des  tumeurs  ,  des  exoflofei 
ont  comprimé ,  détruit  une  grande  partie 
du  cerveau  ,  fans  attaquer  la  préfence 
d'efprit,  &  fans  préjudicier  aux  fondions 
de  l'ame. 

La  dure-mere  &  celle  qu'on  nomme 
pic ,  ne  font  pas  partie  de  ce  fiege.  Elles 
peuvent  être  blefU'es  ,  déchirées ,  offi- 
fiées ,  enflammées  &  abeédées ,  fan»  qu'il 
paroirte  aucun  empêchement  dans  les  fa- 
cultés de  l'ame. 

Ce  n'eft  pas  la  glande  pintale.  Elle 
manque  à  pi  ficurs  quadiupedes,  flf** 
plus  adroit  de  tous  ,  au  chien  :  elle  man- 
que à  plufieurs  poiflbns  :  &  les  concréV 
tions  pierreufes  y  font  très -fréquentes 
fouvçnt  fans  que  l'ajne  en  foutïre.. 
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Ce  n*efl  pas  le  corps  calleux.  Les  oï- 
feaux  &  les  poiffons  n'ont  rien  qui  ref- 
femble  à  cette  partie,  &  les  oifeaux  ont 
la  vue  &  l'odorat  fiipérieurcment  bons: 
ils  font  capables  d'étudier  ,  d'apprendre , 
de  retenir  des  airs  :  ils  ne  manquent  ni 
d'adrefle  ni  de  mémoire.  § 

Nous  avons  d'ailleurs  fait  de  nom- 
breufes  expériences  fur  le  corps  calleux. 
Nous  l'avons  blefTé  &  détruit.  Les  fuites 
de  ces  blefïures  n'ont  point  différé  des 
fuites  de  toutes  les  autres  blelfures  du 
cerveau. 

Le  cervelet  n'a  pas  été  regardé  comme 
le  fiege  dp  Tarne ,  mais  on  l'a  regardé 
comme  le  fiege  de  la  vie.  On  a  cru  que 
les  impreffions  des  fens  ne  s'y  rendoient 
pas ,  mais  que  les  mouvements  vitaux  en 
prenoient  leur  origine. 

Le  cervelet  eft  fufceptible  de  fenfa- 
tions  auffi-bicn  que  le  cerveau  :  com- 
primé par  la  main  de  robfervateur ,  il 
sxcite  une  fopeur  dans  l'animal ,  qui  va 
jufqu'au  ronflement  :  blefTé  ,  abcéJé  ,  il 
a  troublé  les  facultés  de  l'amc. 

De  l'autre  côté ,  fes  blefïures  &  fes 
abcès  n'ont  rien  de  plus  mortel  que  les 
blefïures  &  les  abcès  du  cerveau  ;  on  a 
guéri  même  des  blefïures  du  cervelet. 
Nous  avons  vu  des  perfonnes  demander 
l'aumône ,  &  courir  les  rues  avec  un 
skirrhe  à  cette  partie  de  l'encéphale.  Des 
abcès  au  cervelet  ont  épargné  la  vie  pen- 
dant plufieurs  jours. 

Nous  avons  blefTé,  percé  le  cervelet, 
nous  en  avons  enlevé  des  portions ,  nous 
l'avons  extirpé  tout  entier ,  &  l'animal  a 
furvécu  de  plufieurs  heures.  Il  n'y  a  donc 
rien  de  Iblide  dans  l'opinion  qui  affigne 
au  cervelet  une  fonôion  vitale ,  &  qui  le 
prive  de  l'empire  des  fens. 

Pour  découvrir  la  fource  des  mouve- 
ments ,  confultons  les  expériences. 
t  Nous  avons  rougi  un  feapel  avec  du 
cinabre  ,  &  nous  Pavons  enfoncé  une  , 
deux ,  trois  lignes  par  degrés  mefurés 
dans  la  fubftance  du  cerveau  ,  &  jufque 
dans  le  ventricule.  L'animal  a  été  tran- 
quille. Mais  dès  que  l'inftrument  a  en- 
tamé les  corps  cannelés ,  les  couches  du 
nerf  optique  ,  le  pont  ou  la  moelle  alon- 
gée ,  d'aftreufes  convulfions  fe  font  fait 
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appercevoir  d'an  côté ,  la  paralyfip  de 
l'autre,  &  l'animal  s'elt  courbé  comme 
un  arc. 

Ces  expériences  paroifîènt  prouver  que 
le  cerveau  ne  fournit  pas ,  depuis  fa  fur- 
face  ,  la  caufe  du  mouvement  mufev- 
laire  .  &  Que  cette  caufe  ne  rait  eue 
dans  les  colonnes  de  la  moelle  alongte  t 
ou  dans  cette  moelle  elle-même. 

Les  blefïures  du  cervelet  caufent  des 
convulfions  à- peu-près  femblables. 

Le  fentiment  fe  perd  par  une  preffio» 
un  peu  forte  du  cerveau  ou  du  cervelet. 
L'animal  s'aflbupit  ,  il  ronfle  même. 
L'homme  fuccombe  fous  certe  preflion  t 
il  perd  la  force  de  fe  foutenir,  &  tomb^ 
fans  fentiment.  Il  eft  connu  de  tous  les 
chirurgiens ,  que.  le  fang  épanché  fous 
la  dure-mere  ou  des  fragments  du  crâne 
qui  preflènt  fur  le  cerveau,  produifent  les 
mêmes  fymptômes,  &  que  le  fang  enlevé 
ou  l'os  remis  à  fa  place  rendent  les  fcns 
au  malaie.  On  n'a  pas  encore  des  expé- 
riences #fuffifantes  pour  déterminer  la 
place  &  la  profondeur  de  la  preflion  né- 
ceflàire  pour  ôter  les  fens  :  mais  on  en 
a  abondamment  pour  prouver  la  chofe 
en  général  ;  feulement  il  réfulte  des  ex- 
périences, qu'il  ne  faut  pas  pour  oppri- 
mer les  fensj  une  léfion  aufïi  profonde- 
que  celle  qui  eft  néceflàire  pour  caufer 
des  convul fions.  La  partie  corticale  pa- 
roit  dénuée  de  fentiment. 

On  n'a  pas  aflez  profité  encore  de  ces 
trilles  demeures,  dans  lefquelles  on  re- 
lègue les  mifcrables  mortels,  qui  font 
tombés  dans  une  fatuité  ftupide,  ou  dont 
le  fentiment  s'eft  exalté  jufqu'à  la  manie. 
On  a  cependant  quelques  difleéHons  des 
perfonnes  de  cette  clafle  infortunée ,  dans 
fefquelles  oa  a  prefquc  toujours  trouvtS 
des  vices  évidents  dans  le  cerveau  ,  très- 
fouvent  plus  de  dureté  que  dans  les 
hommes  qui  jouiffent  de  leur  raifon  : 
fouvent  des  concrétions  pierreufes  dans 
la  glande  pinéale  :  d'autres  fois  des  in- 
flammations, des  callofités,  des  ollîfica- 
tions  dans  la  dure-mere. 

Comme  le  cerveau  de  l'homme  eft  fi- 
guré, &  qu'il  eft  compofé  de  plufieurs 
parties  d'une  ftrufture  confiante ,  que 
de  certains  nerfs  naiflent  évidemment 
Rrrrr  2 
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certaines  collines  de  cet  organe ,  ce  que 
d'ailleurs  dans  Tordre  admirable ,  avec 
lequel  la  mémoire  rappelle  les  idées\  les 
idées  d'une  claflè  fc  rappellent  les  unes 
les  autres ,  que  les  images  optiques  en 
rappellent  d'autres  reçues  par  les  yeux , 
&  que  les  idées  des  fons  rappellent  des 
fons  ,  on  a  été  tenté  de  croire  que  le 
cerveau  avoit  fes  provinces  ,  que  les  im- 
prefïions  de  la  vue  fe  rccueilloient  &  fe 
confervoient  dans  une  de  ces  provinces, 
&  les  impreflions  des  fons  dans  une  autre. 

L'anatomie  ne  permet  pas  d'adopter 
ce  fentiment.  D'un  côté  on  trouve  des 
nerfs  qui  fe  rendent  dans  les  organes  de 
différents  fens  :  il  y  a  donc  à  l'origine 
de  ces  nerfs  une  région  de  la  moelle  du 
cerveau  ,  qui  reçoit  les  impreflions  de 
plus  d'un  fens.  Tel  eft  le  nerf  de  la  cin- 

3uieme  paire ,  dont  les  branches  confi- 
érablcs  le  rendent  dans  les  narines , 
d'autres  dans  la  langue ,  &  d'autres  en- 
core dans  la  peau  :  les  impreflions  de 
trois  fens  fe  réunifTent  par  conféquent 
dans  la  colonne  médullaire  du  cervelet , 
qui  produit  cette  cinquième  paire.  Dans 
la  chenille  du  faule,  le  nerf,  qui  fe  rend 
à  Tœil ,  &  qui  dans  les  autres  clartés  d'a- 
nimaux r.e  donne  aucune  bianche  à  au- 
cune autre 
&  donne  des 
de  la  téte. 

D'un  autre  côté,  le  même  nerf  opti- 
que ne  naît  pas  dans  une  feule  partie  du 
cerveau.  Dans  la  vafte  claflè  des  poi£- 
fons  ce  nerf  naît  de  plufieurs  parties 
du  cerveau  très- différentes  les  unes  des 
autres.  Une  de  fes  racines  vient  des  co*u- 
ches  optiques ,  une  autre  d'une  colline 

Sarticuliere  à  ces  animaux,  une  autre 
u  tubercule  olfactif  fupérieur ,  une  au- 
tre encore  des  tubercules  inférieurs  & 
mitoyens.  Le  nerf  olfactif  a  deux  ou 
tr.~>is  origines  dans  l'homme  ,  dans  le 

Suiflbn  U  en  a  une  dans  le  cerveau  & 
ne  autre  très-diflinâe  la  glande  pi- 

fuitaire.Ces  exemples  prouvent  qu'il  n'y 
a  point  de  province  particulière  &  dé- 
terminée pour  l'origine  des  nerfs  .  dans 
laquelle  les  idées  d'une  certaine  claffe  fe 
tauèaablent.  Ils  démontrent  encore,  que 
ks  ÙDfrefljojQs.des  &ns  aJjQuxiflènt  à  une 
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très-grande  étendue  de  la  moelle  ferrfi- 
tive ,  &  que  ce  n'eft  pas  une  petite  „ 
partie  du  cerveau  ,  dans  laquelle  les  fen- 
fations  fe  réunifient. 

L'idée  de  Bocrhaave  devient  la  plus  pro- 
bable d'après  cesobfervations.Les  impref. 
fiions  des  fens  paroifTent  fe  terminer  par- 
•ut  où  la  fibre  médullaire  naît  du  vaifleau 
artériel  ;  &  probablement  les  impreflions 
des  fens  font  repréfentées  à*  l'ame  dans  tou- 
te l'étendue  de  la  moelle  renfermée  dans  le 
crâne.  Car  la  moelle  qui  produit  immédia- 
tement le  nerf  fenfitif ,  eft  trop  femblable 
à  celle  qui  n'en  paroit  pas  produite ,  pour 
qu'on  puifle  refufer  à  ctUe-ci  une  fonflion 
qu'on  a  reconnu  dans  celle-là. 

Les  expériences  faites  fur  le  mouve- 
ment ne  mènent  pas  à  cette  généralité. 
H  paroit  probable  que ,  pour  troubler 
l'équilibre  des  puiflanecs  mouvantes,  & 
pour  introduire  des  mouvements  nou- 
veaux dans  la  machine  animale ,  il  faut 
attaquer  le  cervelet  ou  les  parties  infé- 
rieures du  cerveau.  Peut-être  n'eft-ce 

Î[ue  la  réunion  des  fibres  médullaires  qui 
ait  cette  différence.  On  pourroit  croire 
qu'elles  naiflent  de  toutes  les  parties  du 
cerveau  ,  mais  qu'elles  fe  réunifient  dans 
les  colonnes  du  cerveau  &  du  cervelet  : 
que  dans  les  faifeeaux  de  fibres  nom- 
breufes  &  rapprochées ,  les  injures  des 
caufes  irritantes  produifent  un  effet  vi- 
fible  &  des  convulfions  confidérables , 
qu'une  irritation  de  ces  mêmes  fibres 
encore  féparées ,  &  éloignées  les  unes  des 
autres,  ne  fuflit  pas  pour  produire. 

Quant  au  relie  ,  nous  auignons  la  téte 
pour  le  fiege  unique  de  l'ame  :  nous  par- 
lons de  l'homme,  du  quadrupède  au  fang 
chaud  ,  de  l'oifeau  &  du  poiflbn.  U  n'en 
eft  pas  de  même  dans  l'infecte  &  dans 
l'amphibie.  Comme  leur  cerveau  eft  très- 
petit  ,  il  ne  paroit  pas  fuffire  aux  fonc- 
tions de  l'ame  :  il  eft  sûr  du  moins  qu'il 
paroit  refter  â  ces  animaux  une  partie  des 
aftions  volontaires  ,  après  qu  on  les  a 
privés  de  la  téte.  Une  grenouille  dé- 
pitée forme  des  pas  &  cherche  à  s 'enhnr. 
D.G.) 

CALLIAR  ,  (  Geog.  )  petite  ville  de 
Hnde.  au  royaume  de  Vilapour. 
CALL1GJIAPHE  >  adj.  pas  fuMM  r 
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(  Selles  -  Lettres.)  écrivain  copule,  qui 
mertoit  autrefois  au  net  ce  qui  avoit  été 
écrit  en  notes  par  les  notaires  ;  ce  qui 
revient  à  peu-près  à  ce  que  nous  expri- 
merions maintenant  ainfi,  celui  qui  fait 
la  grojje  d'une  minute. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  xawyr  or  ?  corn- 
pofé  de  k*kkoç  ;  beauté ,  &  >p*?« ,  j'écris , 
&  fignifie  par  conféquent  Jcriptor elegansy 
écrivain  qui  a  une  belle  main. 

Autrefois  on  écrivoit  la  minute  d'un 
a&e  ,  le  brouillon  ou  le  premier  exem- 
plaire d'un  ouvrage,  en  notes,  c'eft-â- 
oire  en  abréviations  ,  qui  étoient  une 
efpece'de  chifres.  Telles  font  les  notes 
de  Tiron  dans  Gruter  ;  c'étoit  afin  d'é- 
crire plus  Vyîte ,  &  de  pouvoir  fuivre 
celui  qui  diâoit.-  Ceux  qui  t'en  voient 
ainfi  en  notes  s'appclloient  en  latin  No- 
taires ,  &  en  Grec  rnutitypâfu  &  Ta-X^y- 
fâçu  :  c'eft-à-dire  écrivains  en  notes ,  & 
gens  qui  écrivoient  vite.  Mais  parce  que 
peu  de  gens  connoifïbient  ces  notes  ou 
ces  abréviations ,  d'autres  écrivains ,  qui 
avoient  la  main  bonne  ,  &  qui  écrivoient 
bien  &  proprement ,  les  copioient  pour 
ceux  qui  en  avoient  befoin ,  ou  pour  les 
vendre  ;  &  ceux-ci  s'appclloient  calli- 
graphes ,  comme  on  le  voit  dans  plu- 
sieurs auteurs  anciens.  Voye\  SCRIBE>f 
Libraire  ,  Notaire  ,  &c.  (G) 

*  ÇALLIMUS  ,  f.  m.  (Utholog.) 
pierre  ou  caillou  qui  fe  trouve  dans  la 
pierre  d'aigle.  Sa  couleur  &  fa  dureté 
varient  ;  efle  eft  quelquefois  auffi  tranf- 
parente  que  le  cryftal  :  on  trouve  prés 
de  l'Elbe  ,  une  forte  de  pierre  d'aigle , 

3 ni  contient  un  caillou  blanc  très-dur , 
ont  la  fuperficie  eft  pleine  de  capfule, 
comme  un  rayon  de  miel.  On  lui  attribue 
les  mêmes  qualités  qu'à  la  pierre  d'aigle. 
Voyez  Pierre  d'Aigle. 

CALL1NIQUE ,  (  Mufiq.  des  anciens?) 
nom  d'un  air  de  danfe  des  anciens  ,  qui 
s'exécutoit  fur  des  flûtes,  au  rapport 
d'AtVenée.  (F.  D.  C.) 

*  CALLIOPE,  (  Myth.)  une  des  neuf 
Mufes .  ainfi  anpenée  à  caufe  de  la  dou- 
ceur de  fa  voix  ;  elle  préfide  à  l'élo- 
quence Si  la  pociîe  héroïque.  On  la  rc- 
prcfaite  le  bras  gauche  chargé  de  guir- 
landes, &  U  maia  apoujée  fut  les  œuvre? 
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des  ^premiers  'poètes  héroïques.  On  la 
donne  pour  mere  à  Orphée  ,  &  l'on  die 
qu'elle  eut  de  Jupiter  les  deux  Cory- 
bantes ,  &  les  Syrenes  d'Acheloiïs. 

*  CALLISTES  ou  CALLISÏHES  , 
f  Myth.  )  fêtes  inftituées  en  l'honneur  de 
Vénus  ;  elles  fe  célébraient  dans  1  tle  de 
Lcsbos ,  &  les  femmes  s'y  difputoicnt  le 
prix  de  la40bauté. 

*  CALLITR1CHEN  ,  (  Hifl.  natur. 
Zoolog.  )  nom  qu'on  donne  à  une  efpece 
de  finge  4  longue  queue  ,  qui  font  cou- 
verts de  longs  poils  fort  hérifles ,  &  qui 
forment  autour  de  leur  tête  une  efpece 
de  capuchon. 

CALLOSITÉ  ,  f.  f.  (  Chirurg.  )  chair 
blanchâtre  ,  dure  &  indolente ,  qui  cou- 
vre les  bords  &  les  parois  des  anciennes 
plaies  &  des  vieux  ulcères  ,  qui  ont  été 
négligés  &  maltraités.  On  détruit  ordi- 
nairement les  chairs  calleufes  par  les 
cfcharotiques.  Voyez  EsCHAROTIQUE  , 
Caustique.  L'épaiffiflement  de  la  lym- 
phe dans  fes  vaincaux  eft  la  caufe  pre- 
mière de  la  callofité.  Le  mauvais  ufage 
des  bourdonnets  donne  fouvent  lieu  aux 
callofités  des  ulcères.  Vbye\  BoUR- 
DONNET.  (F) 

Callosité,  Jardinage,  fe  dit  d'une 
matière  calleufe  qui  fe  forme  à  la  join- 
ture ou  à  la  reprife  des  pou/Tes  d'une 
jeune  branche  chaque  année ,  ou  aux 
infertions  des  racines.  Voy.  Calus.  OC) 

*  CALLYNTERIES ,  f.  f.  pl.  (  Hifl. 
anc.)  fêtes  célébrées  par  les  Athéniens 
dont  il  ne  nous  eft  parvenu  que  le  nom. 

CALMANT,  adj.  {Médec.)  forte  de 
remède  qui  adouciflènt  les  douleurs  cau- 
fées  pat  des  humeurs  acres ,  ou  par  une 
diflenfion  trop  violente  des  parties  ;  ils 
agiftènt  par  leur  humidité  &  leurs  parties 
mucilagineufes ,  qui  fe  glifïànf  entre  les 
fibres,  les  humectent,  les  relâchent,  te 
empâtent  les  molécules  acides  qui  ptep*- 
tent  &  irritent  les  tuniques  des  vait» 
féaux.  Ces  remèdes  font  de  plufieurs 
chues  ;  ils  font  en  généial  nommés  féda* 
tifs ,  parégoriques ,  aâoucdjants  &  émoU 
lienrs. 

C'eft  ainfi  que  Tes  oéchiques  doux  fonC 
de  vrais  calmants  dans  la  toux  ;  que  1» 
graine  de  lia  ,  le  nitte,  I*  guimauve  „ 
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&  les  autres  diurétiques  froids  calment 
les  ardeurs  d'entrailles  ,  des  reins  ,  de 
la  veflîe  &  des  uretères.  *Ly opium  eft  à 
ce  titre  le  plus  grand  &  le  plus  éner- 
gique de  tous  les  caïmans  ;  toutes  les 
préparations  font  employées  pour  les 
mêmes  indications.  Toutes  les  plantes 
foporeufes  de  la  clarté  des  mandragores , 
des  morelles  &  des  pavort|  font  auffi 
calmantes.  Voye\  Sédatif  ey  DOU- 
LEUR. IN) 

CALMAR  ou  CALEMAR,  COR- 
NET, loligo ,  f.  m.(Hi/ï.  nat.  Zoolog.) 
animal  du  genre  des  animaux  moux , 
mollia.  M.  Needham ,  de  la  fociéré 
royale  de  Londres ,  nous  en  a  donné  la 
defeription  dans  /es  nouvelles  obfirya- 
tion.  microfeop.  Voici  ce  que  nous  en 
avons  tiré.  Le  calmar  eft  artèz  rertem- 
blant  à  la  fechc  &  au  polype  de  mer  , 
&  il  a  comme  eux ,  un  réfervoir  plein 
d'une  liqueur 'noire  comme  de  l'encre: 
le  corps  eft  alongé  ;  la  partie  qui  porte 
le  nom  d'os  dans  la  feche  n'eft  point  dans 
le  calmar;  il  y  a  en  place  une  fubftance 
élaftique,  fine,  tranfparente,  reflemblante 
idu  talc,  pliée  fuivant  la  longueur  de 
fon  grand  axe  dans  l'état  naturel ,  &  de 
la  figure  d'un  ovale  alongé,  lorsqu'elle 
eft  étendue.  Cette  fubftance  eft  placée 
immédiatement  entre  la  partie  intérieure 
du  dos  pu  de  l'étui  de  l'animal ,  &  les 
inteftins  qu'elle  renferme  dans  fa  cavité. 
Le  calmar  a  dix  cornes  ou  bras  rangés  à 
égale  diftance  les  unes  des  autres ,  au- 
tour d'une  lèvre  difpofée  en  cercle  & 
ridée,  qui  renferme  un  bec  compofé  de 
deux  pièces  de  fubftance  analogue  à  la 
corne ,  &  de  deux  parties  crochues  em- 
boîtées l'une  dans  l'autre,  df  mobiles  de 
droit  à  gauche.  L'ouverture  qu'elles  laif- 
fent  entre  elles ,  eft  perpendiculaire  au 
plan  qui  parte  par  les  deux  yeux ,  qui 
font  placés  de  chaque  côté  de  la  téte'aflèz 
près  l'un  de  l'autre,  &  au-dertbus  de  la 
racine  dos  bras  de  l'animal.  Ces  bras  ne 
font  pas  tous  de  la  même  longueur  ;  il 
y  en  a  deux  qui  font  auffi  longs  que  l'a- 
nimal ,  tandis  que  les  autres  font  beau- 
coup plus  petits:  lagroflèurde  ceux-ci 
Uminue  peu  à  peu  depuis  la  racine  jufqu'à 
'extrémité  qui  eft  terminée  en  pointe  ; 
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leur  côté  intérieur  eft  convexe ,  &  garni 
de  plufieurs  rangées  de  petits  fuçoirs  mo- 
biles.  Il  y  a  fur  le  côté  extérieur  deux 
plans  qui  forment  un  ang'e  en  fe  réu- 
nifiant :  les  deux  bras  les  plus  longs  font 
cylindriques ,  excepté  à  leur  extrémité , 
qui  a  la  même  forme  que  les  petits  bras, 
&  qui  eft  garnie  de  fuçoirs  ;  la  fubftance 
de  tous  ces  bras  eft  aflez  fcmblable  à  celle 
des  tendons  des  animaux ,  &  fort  élaf- 
tique. 

Chaque  fucoir  tient  au  bras  de  l'ani- 
mai par  un  pédicule  :  lorsqu'ils  font  éten- 
dus ils  reflèmblent  en  quelque  forte  au 
calice  d'un  gland  :  dans  la  contradion , 
le  pédicule  s'élève  conjointement  avec 
une  membrane  fine ,  qui  environne  un 
anneau  cartilagineux,  garni  de  petits 
crochets  ;  ces  crochets  s'attachent  à  ce 
qu'ils  touchent,  &  enfuite  l'animal  re- 
tire le  pédicule  &  les  crochets  pour  re- 
tenir fa  proie.  C'eft  par  ce  moyen  que 
s'opère  la  fuccion  qui  eft  faite  en  même 
temps  par  plus  de  mille  fuçoirs  différents; 
on  en  a  compté  plus  de  cent  à  l'un  des 
petits  bras ,  &  plus  de  cent  vingt  à  l'ex- 
trémité des  longs  bras:  mais  leur  nombre 
ne  peut  être  déterminé  au  jufte,  parce 
qu'ils  font  à  peine  fenfibles  à  l'extrémité 
des  petits  bras.  Le  diamètre  des  plus 
grands  fuçoirs  dans  un  de  feize  pouces 
eft  de  trois  dixièmes  de  pouce ,  &  leur 
profondeur  eft  à- peu-près  égale  au  dia- 
mètre. 

11  y  au  au-dedans  de  la  cavité  du  bec 
une  membrane  garnie  de  neuf  rangées  de 
dents  ,  qui  en  s'élargirtant  par  le  haut  & 
en  fe  contournant  par  le  bas ,  forme  en 
même  temps  une  langue  &  un  golicr.  Le 
corps  du  calmar  eft  un  étui  cartilagineux, 
garni  de  deux  nageoires;  il  y  a  immédia- 
tement au-deftbus  du  bec  un  conduit  oa 
canal  en  forme  d'entonnoir  ouvert  par 
les  deux  bouts,  qui  donne  iflïic  à  une 
liqueur  noire ,  qui  trouble  l'eau  lorfque 
l'animal  la  répand  :  cette  liqueur  étant 
expofée  à  l'air ,  fe  condenfe  &  devient 
une  fubftance  dure  &  fragile  comme  du 
charbon  ;  &  enfuite  elle  peut  fe  di/Toudre 
dans  l'eau.  Vers  le  milieu  de  décembre, 
M.  Needham  remarqua  près  de  la  racine 
du  réfervoir  ;  qui  renferme  la  liqueur 
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noire ,  deux  facs  membraneux  d'une  fi-  ; 
gurc  ovale ,  d'un  quart  de  pouce  de  dia- 
mètre; ils  étoient  remplis  d'une  matière 
gluante  où  étoit  contenu  le  frai  de  l'a- 
nimal. A  la  vue  fimple  on  n'y  diftinguoit 
que  des  petites  taches  d'une  belle  cou- 
leur de  ciamoifi  :  mais  à  l'aide  du  mi- 
crofeope  on  voyoit  des  ocuts  três-difîé- 
rents  les  uns  des  autres ,  pour  la  gran- 
deur fie  pour  la  figure  :  les  deux  côtés  du 
canal  par  où  pailè  la  liqueur  noire  font 
foutenus  &  écartes  l'un  de  l'autre  par 
deux  cartilages  parallèles  fie  cylindriques. 
On  voit  au-deifus  du  cartilage  gauche 
deux  tuyaux  fortement  adhérents  l'un  à 
l'autre ,  quoique  leurs  cavités  foient  fé- 
parées:  peut-être  fervent- ils  de  conduit 
au  frai  iorfqu'il  fort;  au  moins  il  eft 
certain  qu'il  y  a  dans  le  corps  du  calmar 
mâle,  deux  vaiîleaux  de  la  même  nature 
fie  fitués  de  la  même  manière  ,  par  lef- 
«juels  l'animal  fait  fortir  fa  laite. 

Ce  fut  au  milieu  de  décembre  que 
M.  Ncedhatn  découvrit,  pour  la  première 
ibis  ,  quelqu'apparence  de  la  laite  &  des 
véficules  qui  ta  renferment;  avant  ce 
temps  il  n'avoir  trouvé  aucun  veftige  de 
femence  dans  les  mâles,  ni  de  frai  dans 
les  femelles.  Les  deux  conduits  de  la 
femence  étoient  bien  vifibles  :  mais  ils 
ne  fe  terminoient  point  en  un  long  ré- 
fervoir  ovale  ;  étendu  parallèlement  à 
l'eftomac  ,  &  occupant  plus  de  la  moitié 
de  la  longueur  de  l'animal  ;  ces  parties 
fe  forment  fie  accroiliènt  à  mefurc  que  la 
femence  approche  de  fon  degré  de  ma- 
turité. Les  vailfeaux  qui  la  contiennent 
font  rangés  par  paquets ,  plus  ou  moins 
éloignés  des  conduits  déférents.. 

«  L'étui  extérieur  eft  tranfparent,  car- 
»  tilagineux  fie  élaftique  ;  fon  extrémité 
»  Supérieure  eft  terminée  par  une  tète 
»  arrondie,  qui  n'eft  aune  chofe  que  le 
»  fommet  même  de  l'étui  ,  contourné 
»  de  façon  qu'il  ferme  l'ouverture,  par 
n  où  l'apnai  cil  intérieur  s'échappa  dans 
n  le  temps  de  fon  action. 

»  Au  -  dedans  eft  renf  rmé  un  tube 
»  transparent ,  qui.  eft  élaitique  en  tout 
»  fens  ,  comme  il  eft  aifé  de  s'en  con 
»  vaincre  par  les  phénomènes  qu'il  offre  ; 
n  ç&  tubefiùt  effort  pour,  pajlêr  par  les.  J 
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»  ouvertures  qu'il  trouve  :  quoiqu'il  ne 
t>  foit  pas  par-tout  également  vifible , 
»  diverfes  expériences  prouvent  cepen- 
»  dant  qu'il  renferme  la  vis  ,  le  fuçoir, 
»  le  barillet  &  la  fublîance  fpongitufe 
»  qui  s'imbibe  de  la  femence.  La  vis  en 
»  occupe  le  haut  Se  fait  fortir  en-deçâ  de  fa 
»  partie  fupérieure ,  deux  petits  ligaments 
»  par  lefquels  elle  eft  adhérente  ,  aufll- 
»  bien  que  tout  le  refte  de  l'appareil  ; 
"auquel  elle  eft  jointe,  au  fommet  de 
"  l'étui  extérieur.  Le  fuçoir  &  le  ba- 
»  rilltt  font  placés  au  milieu  de  ce  tube  ; 
»  la  fublîance  fpongieufe  dilate  fa  partie 
»  inférieure  ,  &  eft  jointe  au  barillet  par 
»  une  efpece  de  ligament. 

»  Plulieurs  de  ces  vaifTeaux  parvenus 
»  à  leur  maturité  ,  fie  dt'barrafTés  de  cette 
»  matière  gluante  qui  les  environne  pen- 
»  dant  qu'ils  font  dans  le  réfervoir  de 
w  la  laite ,  agifîènt  dans  le  moment  qu'ils 
»  font  en  plein  air  ;  fie  peut  être  que  la. 
w  légère  preftion  qu'ils  fouftrent  en  for- 
»  tant ,  fuffit  pour  les  déterminer  à  cela  : 
»  cependant  la  plupart  peuvent  être 
»  placés  commodément  pour  être  vus  au 
«microfeope,  avant  que  leur  a&ion 
»  commence  ;  fie  même  pour  qu'elle  s't> 
»  xecute ,  il  faut  humeder  avec  une 
"  &°ut?c  d  eau  l'extrémité  fupt'ricure  de 
»  l'étui  extérieur ,  qui  commence  alors 
»  a  le  développer,  pendant  que  les  deux 
»  petits  ligaments  qui  fortent  hors  de 
»  l'étui  fe  contournent  fie  s'entortillent 
m  en  différentes  façons  ;  en  même  temps 
»  la  vis  monte  lentement  ,  les  volutes 
»  qui  font  à  fon  bout  fupérieur  fe  rap- 
»  uroçhent  &  agifïent  contre  le  fommet 
»  de  1  étui.  Cependant  celles  qui  font 
»  plus  bas  arrivent  auftl  ,  fie  femblent 
»  étie  continuellement  fuivies  pard'au- 
»  très  qui  fortent  du  pifton.  M.  Nee- 
»  dham  dit  qu  elles  femblent  être.  fui. 
»  vies ,  parce  qu'il  ne  croit  pas  qu'elles 
»  le  foient  en  effet  ;  Ce  n  eft  qu'une  fîm- 
»  pie  apparence  produite  par  la  nature  du 
»  mouvement  de  la  vis.  Le  fuçoir  fie  le 
»  barillet  fe  meuvent  aufTi  fuivant  *ar 
»  même  diieclion:  fie  h  partie  inférieure 
n  qui  contient  la  femence  s'étend  en  Ion- 
n  gueur ,  fié  fe  meut  en  même  temps  vers, 
w  le  haut  -de  l' étui  ;  ce  qu'on  remarque  pat  - 
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»>  le  vuîde  qu'elle  laiflè  au  fond.  Dés  que 
m  la  vis  avec  le  tube  dans  lequel  elle  eft 
«  renfermée  ,  commence  à  paraître  hors 
»  de  l'etui ,  elle  fe  plie,  parce  qu'elle  eft 
»  retenue  par  fes  deux  ligaments  ;  &  ce- 
»  pendant  tout  l'appareil  intérieur  con- 
*>  tinue  à  fe  mouvoir ,  lentement  &  par 
»  degrés,  jufqu'à  ce  que  la  vis,  le  lu- 
w  çoir,  &  le  barillet  foient  entiére- 
»  ment  fortis.  Quand  cela  eft  fait ,  tout 
»  '  le  refte  faute  dehors  en  un  moment  ; 
«  le  fuçoir  fe  fjpare  du  barillet  ;  le  liga- 
»  ment  apparent  oui  eft  au-deflbus  de  ce 
"  dernier ,  fe  gonfle  &  acquiert  un  dia- 
9*  mètre  égal  a  celui  de  la  partie  fpon- 
n  gieufe  qui  le  fuit.  Celle-ci ,  quoique 
»  beaucoup  plus  large  aue  dans  l'étui , 
W  devient  encore  cinq  fois  plus  longue 
M  qu'auparavant ,  le  tube  qui  renferme  le 
»*  tout  s  étrécit  dans  fon  milieu ,  &  forme 
"  ainfl  deux  efpeces  de  nœuds  diftants 
n  environ  d'un  tiers  de  fa  longueur  ,  de 
«  chacune  de  fes  extrémités  ;  enfuite  la 
M  femence  s'écoule  par  le  barillet ,  & 
n  elle  eft  compofée  de  petits  globules 
»  opaques,  qui  nagent  dans  une  matière 
«  féreufe ,  fans  donner  aucun  fîgne  de 
m  vie ,  &  qui  font  précifément  tels  qu'on 
»  les  a  vus ,  quand  ils  étoient  répandus 
9»  dans  le  réfervoir  de  la  femence.  La 
»  partie  comprife  entre  les  deux  nœuds 
»  paraît  être  frangée  ;  quand  on  l'exa- 
»  mine  avec  attention ,  on  trouve  que 
»  ce  qui  la  fait  paraître  telle,  c'eft  que 
v  la  iubftancc  lpongieufc  ,  qui  eft  en 
9»  dedans  du  tube ,  eft  rompue  &  féparée 
«  en  parallèles  à-peu-près  égales. 

»  Quelquefois  il  arrive  que  la  vis  & 
ti  le  tube  fe  rompent  précifément  au- 
9>  deflus  du  fuçoir ,  lequel  refte  dans  le 
«  barillet;  alors  le  tube  fe  ferme  en  un 
n  moment ,  &  prend  une  figure  coni- 
w  que  ,  en  fe  contraâant  autant  qu'il  eft 
9>  poflible  par  -  dejTus  l'extrémité  de  la 
»  vis  ;  ce  qui  démontre  qu'il  eft  très- 
»  élaftique  en  cet  endroit ,  &  la  manière 
9)  dont  il  s'accommode  à  la  figure  de  la 
9i  fubftance  qu'il  renferme ,  lorfque  celle- 
99  ci  fouffre  le  moindre  changement  , 
9>  prouve  qu'il  l'eft  également  par-tout 
railleurs». 
On  lait  par  les  fragmens  d'alimens  que 
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l'on  a  trouvés  dans  l'eftomac  du  calmar  ; 
qu'il  fe  nourrit  d'animaux  ,  &  entre  au- 
tres de  pélamides  &  de  melettes,  qui 
font  de  petits  poifTbus ,  dont  il  y  a 

grand  nombre  dans  les  bas-fonds ,  prés 
e  l'embouchure  du  Tage.  Voye\  les 
nouvelles  obfervations  microfeopiques. 

On  adiftinguédeux  fortes  de  calmars. 
le  grand  &  le  petit ,  celui-ci  eft  auffi 
appellé  cafferon  ;  il  diffère  de  l'autre  en 
ce  qu'il  eft  plus  petit ,  &  que  l'extrémité' 
de  l'on  corps  eft  plus  pointue. 

Le  nont  du  calmar  vient  de  la  refïèm- 
blance  qu'on  lui  a  trouvée  avec  un  en- 
crier ,  fur-tout  pour  la  liqueur  noire  qui 
eft  dans  le  corps  de  l'animal ,  &  que  l'on 
prendroit ,  pour  de   l'encre.  Rondelet. 

CALMAR ,  (Ge'og.  )  grande  ville  for- 
tifiée de  Suéde  ,  dans  la  province  de 
Smaland  ,  avec  un  port  fur  la  mer 
Baltique,  furie  détroit  auquel  on  donne 
le  nom  de  Calmar-  Sund.  Long.  34. 31. 
lat.  $6.  48. 

CALME  ,  C  m.  (  Marine  )  c'eft  une 
ceftàtion  entière  du  vent  .•  on  dit  fur  mer 
calme  tout  plat ,  pour  dire  qu'il  ne  fûU 
point  du  tout  de  vent.  Quelques-uns 
prétendent  que  le  grand  calme  eft  un  pré- 
lage  d'une  prochaine  tempête.  On  Ait  mer 
calme. 

Etre  pris  du  calme ,  c'eft  demeurer 
fans  aucun  vent,  en  forte  qu'on  ne  peut 
plus  gouverner. 

CALMENDA  ,  f  Ge'og.  )  ville  du 
royaume  de  Portugal ,  peu  éloignée  de 
firague. 

t  *  CALMANDE  ,  f.  f.  (  Commerce.) 
étoffe  de  laine  d'un  excellent  ufer  :  elle 
fe  fabrique  particulièrement  en  Flandre. 
Il  y  en  a  de  deux  efpeces ,  des  unies  ou 
rayées  ,  &  des  calmandes  à  fleurs.  On 
fait  entrer  dans  ces  dernières  de  la  foie, 
&  dans  quelques  autres  du  poil  de  chè- 
vre. Il  n'y  a  rien  de  confiant  ni  fur  leur 
longueur  ni  fur  leur  largeur. 

CALMER  ,  appaifer  la  tempête  ;  & 
commence  à  calmer  \  fedit  à  la  mer>fl^- 
mer,  devenir  calme ,  pour  fignifier  fue 
vent  diminue. 

Dans  un  combat  entre  deux  armées 
navales ,  le  grand  nombre  de  coups  à 
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cmon  qui  fe  tirent ,  fait  prefque  toujours 
calmer.  (  Z  ) 

C  \  LMOUCKS  ou  CALMUQUES  , 
{Ge'og.  )  peuples  d'Aire  ,  dans  la  grande 
Tartarie,  entre  le  Mongulôc  le  Wolga  : 
ils  font  divifés  en  hordes  ou  tribus  qui 
ont  chacune  leur  chef  ou  Ram,  dont  le 
principal  rcTide  à*  Samarcand.  Les  Cal- 
mouks  n'ont  point  de  demeure  fixe  ;  ils 
campent  toujours  fous  des  tentes ,  &  ont 
des  efpeccs  de  chariots  qui  les  fuivent 
par-tout  ,  &  qui  portent  leurs  femmes  , 
leurs  enfants  ,  &  le  peu  de  bagage  qu'ils 
peuvent  avoir.  La  Ru  (Tic  eft  en  alliance 
avec  cette  nation  ,  &  a  toujours  6000 
Calmouks  à"  fa  (bide. 

CALODOT1RO,  f.  m.  {Hijl.  nat. 
Botan.  )  nom  Brame  d'une  efpecc  de 
jîramonium  appelle  nila  hummatu  parles 
Ma'abares ,  &  fort  bien  gravée  avec  la 
plupart  de  les  détails,  par  Van-Rheede , 
dans  fon  Hort  1$  Malabaricus  ,  vol.  II , 
planche  XXIX ',  page  49. 

Cette  plante  s  éleve-â  la  hauteur  de 
cinq  à  fix  pieds ,  fous  la  forme  d'un  fous- 
arbriiTeau  de  forme  fphéïique  ,  dont  la 
racine  eft  blanche  ,  conique  ,  longue  de 
fix  à  neuf  pouces ,  fibreufo ,  d'un  pouce 
&  demi  de  diamètre ,  aiufi  que  fa  tige 
qui  eft  cylindrique ,  purpurine  ou  vio- 
let-noire, environnée  du  bas  en  haut 
de  quelques  branches  alternes  cylindri- 
ques ,  écartées  fous  un  angle  de  40  de- 
grés d'ouverture. 

Ses  feuilles  font  alternes  ,  taillées  en 
cœur  non-échancré  a  fon  origine  ,  mais 
plus  court  d'un  côte  que  de  l'autre ,  poin- 
tues à  l'extrémité  oppofée ,  longues  de 
cinq  à  fix  pouces  ,  de  moitié  moins 
larges,  entières,  fouples,  trés-tendres , 
douces  au  toucher  «  vertes  defîus ,  rou- 
geàtrcs  défions  ,  relevées  d'un  côté  a 
quatre  paires  de  nervures  alternes ,  & 
portées  d'abord  fous  un  angle  de  4f  de- 
grés ,  enfuite  horizontalement ,  &  pen- 
dantes fur  un  pédicule  cylindrique  vio- 
let-noir ,  trois  fois  plus  court  qu'elles. 

De  l'aiflelle  de  chacune  des  feuilles 
fupérieures  s'élève  une  fleur  purpurine 
ou  violet-bleuâtre ,  auffi  longue  que  les 
feuilles ,  c'eft-à-dire  ,  de  cinq  à  fix  pou- 
ces ,  portée  droite  fur  «n  péduncule 
Tome  V. 
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douze  fois  plus  court,  qui  s'écarte  tics 
branches  â  peine  fous  un  angle  de  30 
à  40  degrés. 

Chaque  fleur  cil  hermaphrodite,  mo- 
nopétale  ,  régulière ,  pofée  au-defl'ous  de 
l'ovaire  ;  elle  confifîe  en  un  calice  d'une 
feule  pièce  en  tube  long  ,  cylindrique  , 
verd-purpurin  ,  trois  fois  plus  court  que 
lacorolL'  ,  deux  a  trois  fois  plus  long  que 
large  ,  partagé  jufqu'au  tiers  de  fa  lon- 
gueur en  cinq  divifions  inégales  ,  trian. 
gulaires  ,  &  en  une  corolle  violet- bleuâ- 
tre au-dehors ,  blanchâtre  au-dedans , 
monopétale  en  entonnoir  rrcValongé , 
à  tube  cylindrique,  tva'é  en  haut  en  un 
pavil.'on  une  fois  moins  large  ,  découpé 
en  cinq  divifions  triangulaires  Au  mi- 
lieu de  la  longueur  du  tube  font  atta- 
chées à  la  même  hauteur  cinq  étjmines 
élevées  juP.ju'à  fon  pavillon  ,  atlèz  égales, 
purpurines  ,  terminées  chacune  par  une 
anthère  triangulaire  ,  oblongue  ,  appla- 
tie.  Du  fond  du  calice  s'élève  un  petit 
difqivc  orbiculaire,  jaunâtre,  fupportant 
l'ovaire  qui  fait  corps  avec  lui  ,  &  qui 
eft  lurmonté  d'un  ftyle  cylindrique  pur- 
purin terminé  par  un  (ligmate  ovoïde 
formé  de  deux  lames  velues  fur  leur  face 


intérieure. 


L'ovaire  en  mûrifîant  devient  une  cap- 
fule  ,  élevée  d'abord  ,  en  écorce  charnue 
verte  ovoïde  ,  d'un  pouce  'ê&.dcfp.i  de 
longueur  ,  prefque  une  fois  moins  large , 
quelquefois  cfiagrinée  de  légers  tuber- 
cules ,  mais  ordinairement  lilîè  ,  enfuite 
purpurine,  puis  bi une  ,  accompagnée  do 
la  bafe  perfîflentc  du  calice ,  &  portée 
fous  un  angle  de  4^  degrés  d'ouverture 
fur  un  péduncule  une  fois  plus  court 
qu'elle  ,  partagée  intérieurement  en  qua- 
tre loges  qui  s'ouvrent  en  quatre  valves. 
Chaque  loge  contient  environ  s;o  graines 
en  pépins  orbiculaires  ,  comme  ridées  , 
jaune-rouffatres  ,  de  deux  lignes  environ 
de  diamètre,  attachées  droites  autour 
d'un  placenta  central  ovoïde ,  charnu 
d'abord  ,  enfuite  fongueux  &  celluleux. 

Culture.  Le  calo  dotiro  croit  fur  la 
côte  du  Malabar  ,  dans  les  terres  fablon- 
neufes  ;  il  eft  annuel ,  &  fleurit  pendant 
la  faifon  des  pluies. 

Qualités.  Toute  la  plante  a  une  odeur 
Sffff 
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&  une  faveur  fade  &  défagréable.  Sa  dé-  1 
coftion ,  foit  dans  l'eau ,  foie  dans  l'huile, 
fe  prend  en  bain  ou  en  liniment ,  pour 
les  douleurs  des  membres  &  les  fièvres 
froides.  Ses  feuilles  pilées  avec  la  chaux 
s'emploient  en  liniment  pour  diffiper  les 
démangeai fons.  Ses  fruits  verts  dépouilles 
de  leurs  femenecs  &  piles,  s'appliquent 
en  cataplafme  pour  diflïper  les  tumeurs 
&  les  charbons.  Ses  graines  prifes  inté- 
rieurement à  petite  dofe  ,*  procurent  le 
fommeil  ;  mais  à  plus  grande  dofe ,  leur 
ufa^c  cft  dangereux  &  même  mortel. 

Monftruofité.  On  cultive  au  Malabar 
une  monftruofité  de  cette  efpcce  à  corolle 
double  &  quelquefois  triple  ,  c'eft-à- 
dire ,  compofée  de  deux  ou  trois  tubes 
fcmblables  emboîtés  comme  des  enton- 
noirs ,  les  uns  dans  les  autres  ,  &  qui 
femblent  formés  chacun  aux  dépens  d'une 
des  cinq  étamines  qui  s'eft  épanouie, 
car  on  trouve  pour  l'ordinaire  dans  ces 
fleurs  autant  d'éramines  de  moins  qu'il 
y  a  de  corolles  de  plus  qu'à  l'ordinaire; 
&  outre  les  trois  corolles  on  apperçoit 
quelquefois  une  ou  deux  autres  étamines 
oui  commencent  à  femétamorphofer  pour 
former  une  troifieme  ou  une  quatrième 
corolle  de  plus  qu'à  l'ordinaire.  Ces  fleurs 
ont  toutes  leur  ovaire  fertile ,  parce  qu'il 
y  refte  toujours  au  moins  une  étamine 
complette  avec  fon  anthère  qui  féconde. 

Les  Brames  appellent  cette  monftruo- 
fité vallo  dotiro  ,  &  les  Malabares ,  mu- 
dela  nila  hummatu ,  &  c'eft  fous  ce  nom 
que  Van-Rheede  en  a  fait  graver  une 
bonne  figure  à  la  planche  XXX du  même 
volume  de  fon  I/o/ tus  Malabaricus. 

Remarques.  M.  Linné  paroit  n'avoir 
pas  diftingué  cette  efpece ,  &  l'avoir 
confondue  avec  celle  qu'il  appelle  dans 
fon  Syftema  naturae,  imprimé  en  1767, 
page  1 70 ,  datura  4  metel ,  pericarpiis 
foinafis  mitant ib us  globofis  ,  foliis  cor- 
dât is  fubintegris  pubejcentibus\  mais  il  y 
rapporte  le  hummatu,  gravé  par  Van- 
Rheede  à  la  planche  XXVIII ,  qui  eft 
fort  différent  ;  &:  d'ailleurs  le  calo  dotiro 
n'a  pas  les  fruits  épineux  ni  pendants. 

Cette  plante  eft  du  genre  du  ftramo- 
nium  ,  &  fe  range  naturellement  dans 
h  famille  des  folanons  %  où  nous  l'avons 
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placée.  Voye\  nos  Familles  des  plantes , 
vol.  II,  pag.  118.  (M.  Adausou.) 

CALOMEL ,  f.  m.  terme  de  Pharmacie, 
nom  qu'on  donne  au  mercure  doux ,  fubli- 
mé  jufqu'à  quatre  fois  ou  même  davanta- 
ge. Voye\  Mercure. 

Il  paroit  que  cette  dénomination  a  été 
d'abord  donnée  à  l'éthiops  minéral,  & 
eft  compofée  des  deux  mots  grecs  b«am  , 
beau  ,  &  (jLtx&f ,  noir  ,  parce  que  les 
corps  pâles  ou  blancs  quon  en  frotte, 
deviennent  noirs.  Voye\  ÉTHIOPS. 

D'autres  veulent  qu'elle  ait  été  don- 
née dès  le  commencement  au  mercure 
doux ,  par  la  fantaifie  d'un  certain  chi- 
mifte  qui  fe  faifoit  fervir  dans  les  opé- 
rations par  un  noir  ;  &  que  cette  do- 
mination fait  allufion  tout-à-la-fois  à  la 
couleur  de  l'aide  qui  étoit  noir  ,  &  à  la 
beauté  du  médicament  oui  étoit  d'une 
fort  belle  apparence.  (  N  )  . 

CALOMNIE,  f.  f.  (  Morale)  on  ca- 
lomnie quelqu'un ,  lorfqu'on  lui  impute 
des  défauts  ou  des  vices  qu'il  n'a-pas-La  cj- 
lomnieeft  un  inenfonge  odieux  que  chacun 
réprouve  &  détefte  ,  ne  fût-ce  que  par  la 
crainte  d'en  être  quelque  jour  l'objet. 
Mais  fouvent  tel  qui  la  condamne ,  n'en 
cft  pas  innocent  lui-même  :  il  a  rappor- 
té des  faits  avec  infidélité,  les  a  groflii, 
altérés  ou  changés  ,  étourdiment  peut- 
être,  &  par  la  feule  habitude  d'orner 
ou  d'exagérer  fes  récits. 

Un  moyen  lur  ,  &  le  feul  qui  le  foit , 
pour  ne  point  calomnier,  c'eft  de  ne  ja- 
mais médire. 

Tranfyortez-vous  en  efprit  dans  que- 
que  monde  imaginaire  ,  où  vous  fuppo- 
ferez  que  les  paroles  font  toujours  l'ex- 
prelfion  fidèle  du  fentiment  &  delà  pen- 
fée  ;  où  l'ami  qui  vous  fera  des  offres  de 
fervice ,  foit  en  effet  rempli  de  bien- 
veillance ;  011  Ton  ne  cherche  point  à  fe 
prévaloir  de  votre  crédulité ,  pour  vous 
repaître  Pefprit  de  fables  ;  où  la  vérité 
dicte  tous  les  difeours  ,  les  récits  fie  les 
promettes  ;  où  l'on  vive  par  conlcqjienr 
fans  foupeon  &  fans  défiance  ,  à  l'abn 
des  impoftures,  des  perfidies,  &:  des'dc**- 
tions  calomnieufes  :  quel  délicieux  com- 
merce ,  que  celui  des  hommes  qui  r^eu- 
plcroient  cet  heureux  globe  .'. 
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Vous  voudriez  que  celui  que  vous 
habitez  jouic  d  une  pareille  félicité  :  eh 
bien  ,  contribuez-y  de  votre  part ,  & 
commencez  par  être  vous-même  droit, 
fincere  &  véiidique.  {Cl 

»  L'Eglife,  dit  le  célèbre  M.  Pafcal , 
»  a  différé  aux  calomniateurs  ,  aufli-bien 
»  qu'aux  meurtriers  ,  la  communion  juf- 
»  qu'à  la  mort.  Le  concile  de  Latran  a 
»jugé  indignes  de  l'état  eccléGaltique 
»>  ceux  qui  en  ont  été  convaincus  ,  quoi- 
»  qu'ils  s'en  fuilcnt  corriges  ;  &  les  au- 
»  teurs  d'un  libelle  diffamatoire ,  qui  ne 
»  peuvent  prouver  ce  qu'ils  ont  avancé*  , 
m  (ont  condamnés  par  le  pape  Adrien  à 
»  être  fouettes  ,  flagellent ur  ». 

L'illuftre  auteur  de  Yefprit  des  loix 
©bferve  que  chez  les  Romains  .  la  loi 

Îiui  permettoit  aux  citoyens  de  s'accu- 
er  mutuellement  ,  &  qui  t'toit  bonne 
félon  Pefprit  de  la  république  ,  où  cha- 
que citoyen  doit  veiller  au  bien  com- 
mun ,  produilit  fous  les  empereurs  une 
foule  de  calomniateurs.  Ce  fut  Sylla  , 
ajoute  ce  philofophe  citoyen  ,  qui  dans 
le  cours  de  fa  dictature  ,  leur  apprit  , 
par  fon  exemple  ,  qu'il  ne  falloit  point 
punir  cette  exécrable  efpece  d'hommes  : 
bientôt  on  alla  jufqu'à  les  récompenfer. 
Heureux  le  gouvernement  où  ils  font 
punis.  (  O) 

*  Les  Athéniens  révérèrent  la  calom- 
nie., Appelle,  le  peintre  le  plus  fameux 
de  l'antiquité  ,  en  fît  un  tableau  dont  la 
compofition  fufîiroit  feule  pour  jullificr 
l'admitation  de  fon  fiecle:on  y  voyoit 
la  crédulité  avec  de  longues  oreilles  , 
tendant  les  mains  à  la  calomnie  qui  alloit 
à  fa  rencontre  ;  la  crédulité  étoit  ac- 
compagnée de  l'ignorance  &  du  foup- 

S:on  ;  1  ignorance  étoit  repréfentée  fous 
a  figure  d'une  femme  aveugle  ;  le  foup- 
çon  ,  fous  la  figure  d'un  homme  agité 
d'une  inquiétude  fecrete  ,  &  s'applaudif- 
fant  tacitement  de  quelque  découverte. 
La  calomnie ,  au  regard  farouche ,  oc- 
cupoit  le  milieu  du  tableau  ;  elle  fe- 
couoit  une  torche  de  la  main  gauche , 
&  de  la  droite  elle  trainoit  par  les  che- 
veux l'innocence  fous  la  figure  d'un  en- 
fant qui  fembloit  prendre  le  ciel  à  té- 
moin :  l'envie  la  précédoit ,  l'envie  aux 
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yeux  perçans  Se  au vi!agepà'c& maigre; 
elle  étoit  fuivic  de  l'embûche  &  de  la 
flatterie  :  à  une  dillance  qui  permettoit 
encore  de  difeerner  les  objets ,  on  ap- 
percevoit  la  vérité  qui  s'avançoic  lente- 
ment fur  les  pas  de  la  calomnie ,  con- 
duifant  le  repentir  en  habit  lugubre. 
Quelle  peinture  !  Les  Athéniens  euflènc 
bien  fait  d'abattre  la  ftatue  qu'ils  avoienc 
élevée  à  la  calomnie  ,  &  de  mettre  à  fa 
place  le  tableau  d'Appelle. 

Calomnie  ,  en  Droit ,  outre  fa  fi- 
gnification  ordinaire,  s'elt  dit  aufli  de 
la  peine  ou  amende  impofée  pour  une 
adion  mal  intentionnée  &  fans  fonde- 
ment. 

On  anpelloit  aufTi  anciennement  ca- 
lomnie faction  ou  demande  par  laquelle 
on  rnettoit  quelqu'un  en  juftice ,  foie 
au  civil  ,  foit  au  criminel  ;  &  en  ce  fens 
elle  fe  difoit  même  d'une  légitime  accu- 
fatjon  ,  &  d'une  demande  julrc.  (  H) 

CALONE ,  (  Géog.  )  comté  des  Pays- 
bas ,  dans  le  duché  de  Brabant,  fur  les 
frontières  du  pays  de  Liège. 

C alone  ,  (  Géog.  )  rivicrê  de  France, 
en  Normandie. 

CALONGIA  ,  (  Géog.  )  cap  de  l'île  S. 
Domingue  en  Amérique  :  on  le  nomme 
autrement  Cap.  Logos  &  Cap  Beata  : 
c'ell  le  plus  méridional  de  l'ile.  (  D.  G.*) 

CALONI  ,  (  Gebg.  )  petite  ville  de 
l'île  de  Metelin  ou  Mytilenei,'  autrefois 
Lesbos,  dans  l'Archipel  de  Grèce.  Elle 
eft  fituée  fur  un  golfe  qui  porte  fon 
nom  ,  &  qui  baigne  à  fon  orient  un  ter- 
rcin  admirable  par  fa  fertilité,  &  appelle' 
Bajilika.  Cette  ville  ,  où  l'on  trouve  un 
couvent  de  moines  &  un  autre  de  reli- 
gieufes ,  &  qui  eft  la  réfîdence  du  métro- 
politain de  Methymna  ,  n'eft  pas  éloi- 
gnée, dit-on,  de  l'endroit  où  exiftoit 
jadis  la  ville  de  Pyrrha.  (  D.  G.  ) 

CALOPINACO  ,  (  Géog.  )  petite 
rivière  du  royaume  de  Naples ,  dans  la 
Calabre  ultérieure. 

CALORE ,  (  Géog.  )  rivière  du  royau- 
me  de  Naples  ,  dans  la  principauté  ulté- 
rieure ,  qui  prend  fa  fource  prés  de 
Bagnolo  ,  &  qui  fe  jette  dans  le  Sabato  , 
près  de  Benevent. 

CALOT,  f.  m.  terme  de  Bimilotier  , 
Sffff  2 
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ou  faifeur  de  dragées  au  moule  :  c'eft 
une  calotte  de  chapeau  dans  laquelle  ils 
mettent  les  dragées  après  qu'elles  font 
feparées  des  branches. 

CALOTTE,  f.  f.  eft  une  cfpece  de 
petit  bonnet  de  cuir,  de  laine  ,  de  fatin 
ou  d'autre  étoffe ,  qu'on  porta  d'abord 
par  nécefnté  ,  mais  qui  par  fucceflion  cil 
devenu  un  ornement  de  tête  ,  fur-tout 
pour  les  ccclt'fiafliques  de  France. 

Le  cardinal  de  Richelieu  cft  le  pre- 
mier qui  en  ait  porté  en  France.  La  ca- 
lotte rouge  cft  celle  que  portent  les  car- 
dinaux. Voyc{  BONNLT. 

On  a  tranfporté  par  analogie  avec  la 
calotte  partie  de  notre  vêtement ,  le 
nom  de  calotte  a  un  grand  nombre  d'au- 
tres ou  vi  âges.  Voye\  la  fuite  de  cet 
article. 

CALOTTE  ,  (  Architecture  )  eft  une 
cavité  ronde  ou  un  enfoncement  en  for- 
me de  coupe  ou  de  bonnet ,  latté  &  pjà- 
tré,  imaginé  pour  diminuer  la  hauteur 
ou  l'élévation  d'une  chapelle  ,  d'un  cabi- 
net ,  d'une  alcove  ,  par  rapport  à  leur 
largeur.  (  P) 

Calotte  ,  (  Boutonnier  )  c'eft  la 
couverture  d'un  bouton  orné  de  tel  ou 
tel  defiein.  Les  calottes  font  de  cuivre  , 
de  plomb,  d'étain  argenté,  d'or,  d'ar- 

f ent ,  de  pinchbec  ,  &c.  &  font  ferties 
iir  des  moules.  Voye?  Boui  ON. 

Calotte  ,  (  Fourbifeur  )  c'eft  cette 
partie  de  la  garde  d'une  épée  qu'on  re- 
marque au-deflus  du  pommeau  ,  fur  la- 
quelle on  applique  le  bouton. 

Calotte  ,  en  terme  de  Fondeur  de 
petit  plomb  ,  fe  dit  des  formes  de  cha- 
peaux dans  lefquelles  on  met  le  plomb 
auftl-tôt  qu'il  eft  féparé  de  fa  branche. 
Voye\  Calot. 

Calotte  ,  nom  que  les  Horlogers 
donnent  à  une  cfpece  de  couverde  qui 
s'ajufte  fur  le  mouvement  d'une  montre. 
Les  Anglois  font  les  premiers  qui  s'en 
Jfont  fervis.  Cette  calotte  fan  à  garantir  le 
mouvement  de  la  poufTîcre  ;  on  n'en  met 
guère  auxmontresfimples  ;  ce  n'eft  qu'aux 
répétitions  à  timbre  qu'elles  deviennent 
abltrtument  néceflàires  ,  parce  que  la 
boire  étant  percée,  pour  qi:c  le  timbre 
rende  phis  defon,  on  eft  obligé  d'avoir 
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recours  à  ce  moyen  pour  garantir  le 
mouvement  de  toute  la  petfliere  qui  y  en- 
treroit  làns  cela. 

On  a  prefque  abandonné  Pufage  des 
calottes,  paice  qu'elles  rendoient  les 
montres  trop  pelantes  ;  fans  cela  elles 
feroient  fort  utiles  :  car  il  faut  convenir 
qu'une  montre  en  iroit  beaucoup  mieut, 
fi  l'on  pouvoit  enfermer  fon  mouvement 
de  façon  que  la  pouffiere  n'y  pût  pas  pé- 
nétrer. (  T  ) 

CalotteCéphaliqueouCucupha, 
(  Pharmacie.  )  fachet  qu'on  appliquât 
fur  la  téte  dans  la  cépl  a'algie  ;  il  étoit 
fait  avec  des  morceaux  de  linge ,  de  la- 
tin, de  coton,  doublés,  entre  lefquels 
on  mettoit  des  médicaments  céphaliques  ; 
on  imprégnoit  auffi  ce  fachet  de  quelque 
huile  diftillée. 

Nota.  Ces  calottes  ne  font  plus  en 
ufage ,  parce  que  fouvent  leurs  effets  de- 
venoient  funeftes  ;  le  plus  petit  mal  qui 
en  arrivoit ,  étoit  de  rendre  les  malades 
três-fcrtfibles  aux  changements  les  plus 
légers  de  l'air. 

On  peut  voir  fur  ces  calottes  les  dif- 
férentes Pharmacopées  ,  fur-tout  celles 
de  Lemery.  (  N  ) 

Calotte.  (  régiment  de  la  ) , 
Hift.  mod.  Selon  l'éditeur  d'un  recueil  de 
pièces  du  régiment  de  la  Calotte,  ce 
régiment  doit  fa  naiiTance  à  quelques 
beaux  efprits  de  la  cour  •  qui  formèrent 
une  focitté.  Ils  fe  propoferent  pour  but 
de  corriger  les  mœurs  ,  de  réformer  le 
ftyle  à  la  mode  en  le  tournant  en  ridi- 
cule ,  &  d'ériger  un  tribunal  oppofci 
celui  de  l'académie  Francoife.  Les  mem- 
bres de  cette  compagnie  ayant  prévu 
u'on  ne  manqueroit  pas  de  les  aceufer 
e  légèreté  fur  la  difficulté  de  leurcntre- 
prife  ,  jugèrent  à  propos  de  prendre  une 
calotte  de  plomb  pour  emblème  ,&  le 
nom  de  régiment  de  la  Calotte.  Voici 
quelle  en  fut  l  occafion. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  , 
M.  de  Toïfac  ,  exempt  des  garoWu- 
corps  ,  M  Aymon  ,  porte-manteau  eu 
roi ,  &  divers  autres  officiers  ay-nf  un 
jour  fait  mille  pîaifantcries  fur  un  mal 
de  téte  auquel  l'un  d'cntr'enx  étoit  hijet, 
propoferent  une  calotte   de  plomb  au 
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malade.  la  confcrvation  s'ctant  échauf- 
fée ,  ils  délibérèrent  de  créer  un*  régi- 
ment uniquement  compofé  de  perfon- 
nes  diftinguées  par  l'extravagance  de  leurs 
difcours  ou  de  leurs  actions.  Ils  le  nom- 
mèrent le  régiment  de  la  Calotte  ,  en  fa- 
veur de  la  Calotte  de  plomb  ,  C<  d'un 
confentement  unanime  :  le  fleur  Aymon 
en  fut  auffi-tôt  élu  général.  Cette  bur- 
lefque  faillie  fut  pouflée  fi  loin  ,  que  l'on 
fit  faire  des  étcndarts  &  frapper  des 
médailles  fur  cette  inftitution.  Il  fe  trou- 
va des  beaux  efprits  qui  mirent  en  vers 
les  brevets  que  le  régiment  diltribuoit 
à  tous  ceux  qui  avoient  fait  quelque 
fottife  éclatante.  ». 

L'étendart  de  ce  régiment  renréfen- 
toit  l'image  de  la  folie  aflife  fur  fon 
trône  furmonté  des  armoiries  de  la 
calotte;  aux  quatre  angles  do  l'étendart 
on  voyoit  quatre  queues  ou  fanons  par- 
femés  de  papillons  de  toutes  couleurs  , 
avec  un  fautoir  formé  dans  le  premier 
quartier  d'une  marotte  &  d'un  éventail 
pour  le  fexe  ;  dans  le  fécond  ,  d'une  ma- 
rotte &  d'une  épée  ,  fymbole  du  régi- 
ment ;  dans  le  troifïeme  ,  d'une  marotte 
&  d'une  pa'me  pour  les  écrivains  dignes 
d'être  enrôlés  ;  &  dans  le  dernier  ,  d'une 
marotte  &  d'une  harpe  ,  emblème  des 

Îoétes  qui  ont  mérité  le  même  honneur. 
A  trabe  ou  le  bâton  étoit  furmonté  d'un 
croiflant. 

Les  armoiries  éfoient  un  emblème  par- 
lant du  caractère  &  de  l'emploi  de  ce  cé- 
lèbre régiment.  L'écuflbn  d'or  au  chef 
de  fable  chargé  d'une  lune  d'argent  & 
de  deux  croi  fiants  oppofés  de  même 
métal.  L'écuflbn  chargé  en  pal  du  feep- 
tre  de  Momus  ,  ferrie  de  papillons  fans 
nombre  ,  de  différentes  couleurs  ,  elt 
couronné  d'une  calotte  à  oreillons ,  dont 
l'un  eft  retrouHe  ,  &  l'autre  abaifTé.  Le 
fronton  de  la  calotte  eft  orné  de  fonnet- 
tes  &  de  grelots  indifféremment  attachés; 
elle  a  pour  cimier  un  rat  pafTant  ,  fur- 
monté  d'une  girouette  pout  en  marquer 
la  fo'.idité  ;  les  armes  ont  pour  fupport 
deux  fmges ,  ce  qui  dénote  l'innocence 
&  la  fimplicité:  l'un  cft  habillé  en  mili- 
taire, &  l'autre  en  robe  &  en  collet , 
tenant  un  mémoire  à  la  main.  Au-deflîis 
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du  fupport  font  deux  cornes  d'abondance 
en  lambrequins ,  d'où  fortent  des  brouil- 
lards fur  lefquels  font  rfTignées  les  pen- 
fions  du  régiment  ;  au  haut  de  ces  armes 
voltige  »in  oriflamme  avec  cette  devife  : 
Favet  Momus ,  luna  influit. 

Cet  étendart ,  ainfi  que  les  armoiries, 
font  de  l'invention  du  fîeur  Aymon  , 
général  ;  elles  font  repréfentées  avec  le 
portrait  de  l'auteur  clans  le  poeme  calo- 
tin  du  confeil  ce  Momus. 

On  fit  frapper  un  fecau  &  plufieurs 
médailles,  où,  d'un  côté,  Momus  étoit 
aflis  fur  un  nuage ,  avec  la  légende  :  C'ejl 
régner  que  de  J avoir  rire  ;  &  de  l'autre  , 
les  arn:oiries.  On  voulut  eue  chaque 
frère,  de  quelque  qualité  qu'il  fût,  por- 
tât le  médaillon  attaché  à  la  boutonnière, 
même  les  cordons  bleus  ,  car  l'ordre  de 
Momus  n'cfl  incompatible  avec  aucun 
autre.  On  devoit  fur-tout  porter  le  mé- 
daillon dans  les  temps  de  liairic  ,  aux- 
quels la  compagnie  s'afIcml>!oit. 

Plufieurs  perfonnes  de  c'ifiinâion  fe 
rangèrent  fous  hs  étcndarts  du  régiment, 
chacun  fe  f aiioit  une  occupation  fé- 
rieufe  de  relever ,  par  des  traits  de  rail- 
lerie ,  les  défauts  des  gens  les  plus  con- 
fidéiablcs,  &  les  fautes  qui  leur échap- 
oient.  Cet  établifîèmcnt  ayant  fait  du 
mit  ,  on  voulut  d'abord  le  (apper  par 
les  fondements ,  mais  il  paia  tous  les 
coups  qu'on  lui  porta  ,  malgré  le  crédit 
de  ceux  qui  s'intéreffoient  I  fa  deflruc- 
tion  ,  &  les  aflauts  redoublés  de  fes  en- 
nemis ne  fervirent  qu'à  le  rendre  plus 
floriflànt.  Le  régiment  grofTit  en  peu 
de  temps  ,  &  la  cour  &  la  ville  lui  four- 
nirent un  nombre  confidérable  de  dignes 
fujets. 

Louis  XIV  ayant  été  informé  de  la 
création  de  cette  plaifante  milice  ,  de- 
manda un  jour  au  ficur  Aymon  s'il  ne 
fetoit  jamais  défiler  fon  régiment  devant 
lui  :  Sire  y  répondit  le  général  des  cal o- 
tins ,  /'/  ne  fe  trouverait  perfonne  pour  le 
voir  pajfer.  C'cft  apparemment  cette 
anecdote  qui  a  donné  lieu  au  poeme  du 
Confeil  de  Momus  ,  &  de  la  Revue  du 
régiment,  imprimé  à  Katopolis  en  1750. 

Le  colonel  Aymon  rem. -liflbit  parfai- 
tement les  engagements  de  fa  charge  , 
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lorfqu'il  la  quitta  allez  brufqtiement  par 
un  principe  d'équité  qui  lui  fît  honneur. 
Pendant  que  les  alliés  adiégeoient  Douay  > 
M.  de  Torfac  étant  chez  le  roi ,  s'avifa 
de  dire  qu'avec  trente  mille  hommes  & 
carte  blanche,  non-feulement  il  ferait 
lever  le  fiepe  aux  ennemis  ,  mais  aufli 
qu'il  reprendrait  en  quinze  jours  toutes 
leurs  conquêtes  depuis  le  commencement 
de  la  guerre.  M.  Âymon  ,  qui  entendit 
cette  bravade  ,  lui  céda  fur  le  champ  fon 
bâton  de  commandant  ;  &  depuis  ce 
temps,  M.  de  Torfac  a  été'  général  du 
régiment  jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  en 
171 4.  On  trouve  cette  anecdote  dans  fon 
oraifon  funèbre,  qui  a  été  imprimée, 
&  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit.  C'elt 
un  tiini  des  plus  mauvaifes  phrafes  des 
harangues  prononcées  à  l'académie  Fran- 

çoife  ,  des  lettres  du  chevalier  d'Her  

des  élogesde  Fontenelle  ,  de  fa  plutalité 
des  mondes,  &c.  (a'c.  qu'on  a  coufues  en- 
fernble  fort  adroitement.  Elle  clt  inti- 
tulée :  Eloge  hifiorique  d'Emmanuel  de 
Totfac ,  monarque  univerfel  du  monde 
J'ublimaire  &  généralijfime  du  régiment  de 
la  Calotte  ,  prononcé  au  champ  de  Mars 
&  dans  la  chaire  d'EraJrnc  par  un  orateur 
du  régiment. 

Cette  pièce  efl  d'autant  plus  excellen- 
te en  fon  genre  ,  qu'elle  eft  une  fatyre 
très-jude  &  tiès-ingénieufe  du  f'yle  pré. 
cieux  que  plufieurs  membres  de  diver- 
fes  académies  cherchoient  à  mettre  en 
vogue  ;  il  étoit  difficile  qu'elle  plût  à 
tout  le  monde  ,  fur- tout  à  quantité  de 
favans  dont  clic  tournoit  les  ouvrages 
en  ridicule.  On  trouva  le  moyen  de  la 
faire  interdire  ,  &  les  exemplaires  en 
furent  faifis.  Le  fieur  Aymon,  qui,  en 

r'ttant  fa  plare  de  général  ,  en  étoit 
enu  le  fecrétaire  ,  ayant  appris  cette 
nouvelle ,  fe  rendit  en  toute  diligence 
chez  M.  le  maréchal  de  Villars ,  &  lui 
dit  en  l'abordant  :  »  Monfeif neur  ,  de- 
puis qu'Alexandre  &  Céfar  font  morts  , 
tious  ne  reconnoiflbns  d'autres  protec- 
teurs du  régiment  que  vous  ;  on  vient 
de  failîr  l'oraifon  funèbre  du  fleur  de  Tor- 
fac notte  colonel ,  &  d'arrêter  par-la 
le  cours  de  fa  gloire  &  de  la  nôtre  ,  qui 
y  eît  intéreflée  ;  c'efr  pourquoi ,  Mon- 
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feigneur  ,  je  viens  vous  fupplicr  de  vou- 
loir bien  en  parler  â  M.  le  garde  des 
fceaux  ,  qui  m'a  accordé  la  permiffion  de 
faire  imprimer  ce  difeours  ».  En  même 
temps  il  montra  cette  permiffion  au  ma- 
réchal ,  qui  ne  put  s'empêcher  de  rire 
d'une  pareille  follici ration.  Il  en  parla  au 

Sarde  des  fceaux  ,  qui  donna  main-levée 
e l'oraifon  funèbre,  en  difant  qu'il  ne 
voulait  pas  je  brouiller  avec  ces  mejfieurs. 
Auflitôt  le  fieur  Aymon  courut  triom- 
phant annoncer  cette  nouvelle  au  librai- 
re chez  lequel  on  l'avoit  fàifie,&  tout 
fut  rendu. 

Cette  vi&oire  ne  contribua  pas  peu 
â  accroître  la  gloire  du  régiment ,  qui  fit 
bientôt  des  progrès  confidérables  :  ce  qu'il 
y  a  de  remarquable ,  c'efi  que  par  une 
doctrine  diamétralement  oppofée  à  celle 
des  autres  compagnies  de  la  république 
des  lettres,  les  perfonnes  qui  avoient 
été  l'objet  des  brocards  des  fondateurs 
du  régiment  de  la  Calotte  ,  s'y  firent 
enrôler  ,  ce  qui  les  mit  en  droit  de  fe 
revancher  des  railleries  qu'ils  avoient 
elfuyécs. 

»  Il  n'y  a  pas  un  fujet ,  même  parmi 
les  grands ,  continue  l'auteur  des  mé- 
moires cités ,  qui  n'y  foit  enrôlé ,  de» 
qu'on  trouve  en  lui  les  talents  propres  i 
cette  milice.  Cependant  on  n'y  admet 
que  ceux  en  qui  ces  talens  ont  un  certain 
éclat ,  fans  aucun  égard  à  leurs  condi- 
tions ,  ni  aux  follicitations  de  leurs  amis. 
Il  faut  d'ailleurs  que  ce  foient  des  gcw 
d'efprit ,  les  lots  en  font  exclus.  Lorique 
quelqu'un  efî  reçu  dans  le  corps,  c'elt 
l'ufage  qu'il  fafTe  à  l'aflemblée  un  difeours 
en  vers,  dans  lequel  il  met  le  propres 
défauts  dans  tout  leur  jour,  afin  qu'on 
puifïè  lui  donner  un  pofie  convenable». 

Cette  obfervation  ne  regardoir  que '* 
première  fociété  des  calotins ,  corope- 
lée  des  élevés  choifls  de  Momus ,  & 
qu'on  pouvoir  regarder  comme  /'<^f 
mejor  du  régiment.  Mais  les  foldats  qui 
forment  le  gros  de  la  troupe  étoient  choi- 
fls indiftiniiement  parmi  les  particua-rs 
nobles  &  roturiers  qui  paroilibienf  'e 
diltingucr  par  quelque  folie  marquée, 
ou  par  quelques  faits  ridicules,  ou  raf 
quelques  ouvrages  repréhenflbles.  On  de- 
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vinc  afïez  que  les  engagements  de  ces 
folats  Soient  involontaires ,  &  que  pres- 
que tous  les  calotins  étoient  enrôles  .par 
force.  »  On  ne  follicite  ni  les  nenfions , 
ni  les  emplois  dans  cet  équitable  corps , 
dit  l'éditeur  des  mémoires,  parce  que 
tout  s'accorde  au  mérite  &  rien  à  la 
faveur.  Les  brevets  font  diftribués  gratis, 
tant  en  vers  qu'en  profe.  Les  fecrétaires 
du  régiment  n'y  pourroient  future,  fi 
des  poètes  auxiliaires  ne  leur  prêtoient 
de  généreux  fecours  ,  en  travaillant  in- 
cognito à  l'expédition  des  brevets.  Us 
pouflènt  même  le  zele  pour  le  régiment 
jufqu'â  lui  procurer  des  fujets  auxquels 
on  ne  penloit  pas  ,  &  qui  femblcroicnt 
déshonorer  le  corps  par  leur  mérite  &: 
leur  fageffe.  Mais  on  ne  s'en  rapporte  pas 
toujours  au  choix  de  ces  poètes  inconnus; 
ils  font  obligés  d'en  donner  des  raifons  , 
dont  les  commifïàires  examinent  la  foli- 
dité  ». 

La  faryre  fe  donna  peu-à-peu  des 
libertés  qui  parurent  dangereu Tes  au  gou- 
vernement. Outre  cela  étant  devenue  un 
peu  trtop  publique  &  trop  hardie  ,  par 
les  fréquentes  réimportions  des  brevets, 
entre  lefquels  il  s'en  trouvoit  un  trop 
grand  nombre,  que  Ton  adreffoit  aux 
premières  perfonnes  du  royaume ,  on 
crut  qu'il  étoit  temps  de  la  fupprimer  ; 
fie  ,  pour  arrêter  la  trop  grande  liberté 
des  taifeurs  de  brevets ,  on  fit  ,  non- 
feulement  des  recherches  &  des  faifies  , 
mais  on  emprifonna  même  quelques-uns 
de  ceux  qui  fe  méloient  d'en  composer 
ou  de  les  répandre.  Ajoutons  qu'on  étoit 
vivement  piqué  de  l'avide  curiofité  du 
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public  ,  &  encore  plus  des  railleries  aux- 
quelles les  brevets  donnoient  occafion , 
fur-tout  ceux  qui  attaquoienr!  les  gens 
par  des  endroits  vifs  &  fcnfibles ,  ou  fur 
des  fautes  capitales ,  dont  les  taches  paf- 
foient  à  la  pollérité  par  le  moyen  del'im- 
preflion  ,  &  devenoient  éternelles. 

On  ne  voit  rien  aujourd'hui  qui  ref- 
fembleau  régiment  de  la  Calotte  (a).  Mais 
la  médifance  &  la  fatyre  n'en  font  pas 
moins  à  la  mode.  Les  différentes  partions 
qui  agitent  lefprit  humain  dans  les  di- 
verfes  fituations  où  il  fe  trouve  pendant 
la  vie  ,  font  la  véritable  origine  de  la  mé- 
difance., &  enfuitc  de  la  fatyre  &  de  la 
cenfure.  On  ne  doit  donc  pas  être  furpris 
que  les  hommes  s'y  laifTent  aller  11  aifé- 
ment ,  &  qu'ils  aient  plus  ou  moins  de 
difpofitior^à  railler  &  fatyrifer  ceux  qui 
les  maltraitent  ,  ou  qui  les  choquent  ,  ou 
qui  leur  dép!aifent.  Avec  cela  ,  tel  cft  le 
génie  des  hommes ,  que  quand  même  ils 
louent  ce  qui  mérite  de  l'être  ,  ils  le 
réfervent  toujours  de  quoi  reprendre, 
de  quoi  blâmer.  La  plus  légère  faute  ,  la 
moindre  démarche  change  leurs  idées; 
alors  le  blâme  l'emporte,  &i  le  pen- 
chant à  la  fatyre  fe  développe.  Supé- 
rieurs ,  égaux  ,  inférieurs  ,  tout  pafïêroit 
en  revue  devant  eux,  fi  l'on  n'arrêtoit 
leur  licence. 

De  tous  les  peuples  de  l'Europe, 
l'Anglois  cft  celui  qui  ,  jufqu'à  préfent , 
a  le  mieux  confervé  la  liberté  de  la  lan- 
gue &  de  la  plume;  ailleurs  on  parle  ,  on 
chantonne  encore  :  mais  on  clt  borné  à 
certains  objets,  franchit-onces  bornes, 
c'eîl  fans  fe  faire  connoître.  Le  François 


(a)  Pafquin  &  Marforio,  fi  cllebrcs  en  Italie,  ne  leur  reflemblent  que  par  une  li- 
berté très-fatyrique  ,  Couvent  fi  odieufe  &  fi  cxceflïve  ,  qu'elle  irrite  même  ceux  qu'elle 
n'attaque  pu.  Cette  liberté  cft  l'effet  du  génie  d-.î  Italiens  naturellement  portés  à  l'excès 
&  à  millcr  amèrement.  Pafquin  qui  a  donné  fon  nom  à  ces  fatyres  8c  libelles  diffama- 
toires que  l'on  appelle  PafquinaJes ,  &  Marforio  font  deux  ftatucs  que  l'on  voit  encore 
à  Rome.  Marforio  eft  un  mot  corrompu  de  Man.sforum ,  nom  du  quartier  où  fe  voit  cette 
ftatue.  Pafquin  a  pris  le  ften  d'un  tailleur  fort  facétieux  ,  grand  difeur  de  bons  mots  & 
fort  fatvrique,  cher,  qui  s'aflembloient  les  pens  de  ce  caraclerc  &  les  nou'  elliftes  dont  ie 
génie  eft  d'ordinaire  fatyrique  Ce  emporté.  Les  coups  de  langue  qui  fe  donnoient  dans  la 
boutique  de  cet  artifan  ,  acquirent  le  nom  de  paiquinades  ,  dit  MiJJ'on  ,  &  infenfiblement 
on  lui  attribua  tout  ce  qui  le  dtfoit  de  piquant  8c  de  ftityri^ue  dans  la  ville  ,  pour  mieux 
oerfuader  que  ces  mots  piquants  venoient  de  lui  ,  on  les  affichoit  fur  une  (lat'.ie  qui  étoit 
a  fa  porte  ,  6c  peu  à  peu  cette  ftatue  prit  le  nom  de  FaJ'quin,  Fbyq  les  Mémoires  <U 
SalUfigrc. 
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a  tes  vaudevilles;  il  lui  faut  cela  pour  le 
confoler  &  pour  lui  faire  oublier  Tes 
chagrins  ou  fa  mi'.ere.  On  peut  lui  appli- 
quer ce  vers  d'Horace  : 

Cartabit  vacuus  coram  latrone  viator. 

Ce.  cara.fterc  d'efprit  fournit  auxFian- 
çoïr  une  iburce  inépuifable  de  faillies  qui 
ciiilipc  leur  mnuvailc  humeur  ,  &  les  ra- 
mené tout  d'un  coup  de  la  trilîcfîè  à  la 
joie.  De  ces  faillies ,  qui  pour  l'ordinaire , 
font  aufii  plaifantcs  qu'ingénieufes  &  ori- 
ginales ,  on  voit  naître  continuellement 
des  chanfons ,  des  vaudevilles .  &x.  oui 
amufent  agrc'ablement  le  public,  &  les 
divertiflent  eux-mêmes.  Hcureufe  difpo- 
fition  qui  donne  une  infenfibilité  "qu'on 
-peut  dire  rcifonnable  ,  puifquc  rien  n'cfl 
plus  digne  de  la  raifon  que  latf  de  dimi- 
nuer les  foucisôc  la  recherche  des  moyens 
qui  peuvent  procurer  la  tranquillité  à 
une  vie  de  courte  durée.  On  doit  à  cette 
difpolition  l'humeur  fociabîc  ,  l'enjoue- 
ment &  la  véritable  urbanité  ,  qui  difpo- 
fc  à  la  raillerie  &  à  une  fatyre  gaic&  piaf- 
fante ,  qu'on  pourrait  appellerune  fatyre 
fociablc  ,  parce  qu'elle  elt  l'effet  d'une 
humeur  libre  &  enjouée  ,  qui ,  loin  d'in- 
terrompre la  fociété  ,  l'entretient  ,  la 
divertit,  &  fouventméme  la  corrige  pr.r 
fes  railleries  :  ridendo  dicere  verurn  qaîd 
yei.it.  La  joie  ,  l'amufement  &  le  plaiiir , 
font  par-tout  les  principes  des  fociétés 
d'amitié  ,  des  aflemblées  ,  des  fpeâacles , 
des  conventions  ,  des  cotteries ,  6v. 
Pcrfonne  n'en  doute  ;  mais  a-t-on  bien 
remarqué  que  la  raillerie  &  la  critique  y 
font  toujours  delà  partie,  que  Couvent 
môme  il  doit  y  entrer  un  Jel  fatyrique  , 
qui  réjouit  les  plus  fericux  ;  que  fans  ce 
fel ,  tout  y  languit  ;  que  les  cfprits  qui 
font  dans  le  fang  ,  étant  plus  animés  & 
plus  fubtils  fous  un  ciel  ferein  ,  dans  un 
air  pur ,  au  milieu  d'une  belle  faifon,  ou 
dans  quelque  circonîlance  agréable  ,  man- 
quent rarement  alors  de  conduire  l'imagi- 
nation de  la  plaifanteric  à  la  raillerie  ,  & 
à  des  faillies  fatyriques.  Cela  fe  remarque 
dans  ton»  les  endroits  où  l'on  a  coutume 
de  s'aflèmbler  pour  fc  divertir;  cabarets, 
guinguettes  ,  &  dans  les  lieux  defrinés 
aux  fpeâacles.  Cela  fe  remarque  aufli 
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dans  les  fociéres  d'amitié  les  plus  régu- 
lières- &  enfin,  dans  les  parties  qui 
font  \  la  campagne  ,  où  l'on  trouve 
encore  d'agréables  reftes  de  la  première 
liberté  de  l'homme,  &  de  l'égalité  des 
conditions. 

La  Poéfie  donne  du  tour  &  de  l'agré- 
ment à  la  raillerie  ;  &:  pour  la  produire, 
il  faut  que  l'imagination  foie  échauffee. 
Quielt-cc  qui  pourroit  la  mieux  échauf- 
fer que  la  joie  &  le  plaifir  ?  On  ne  doit 
donc  pas  être  furpris  que  la  Poéfie  ait 
accompagné  les  jeux  &  les  badinages 
des  la  première  enfance  du  monde; 
mais  on  s'ell  fervi  d'elle  avec  plus  ou 
moins  de  dcIicatelTo  ,  félon  le  tenir*. 
On  en  a  ufé  à  fan  égard  fuivant  le  temps 
&  félon  fon  génie  ,  ou  le  goût  du  fiede. 

(  Ai.  BéCV  I  I.T.BT.  ) 

CALOTT1ER,  f.  m.  (  Comm.)  celui 
qui  a  le  droit  de  faire  &  de  vendre  des 
calottes  :  les  maîtres  Caîottiers  font  de 
l'état  des  marchands  Merciers. 

CALOYER  ou  C  A  LOGER  ,  fub.  m. 
(  Hifi.  ecclef.  )  cologeri ,  moine ,  religieux 
ou  religieufe  grecque ,  qui  fuivent  la  règle 
de  S.  Bafile.  Les  Caloyers  habitent  par- 
ticulièrement le  mont  Athos  :  mais  ils 
defîervent  prefque  toutes  les  églifes  d'O- 
rient. Ils  font  des  voeux  comme  les  moi- 
nes en  Occident.  Il  n'a  jamais  été  fait  de 
réforme  chez  eux  ;  car  ils  gardent  exaâe- 
ment  leur  premier  inilitut,  &  confervenc 
leur  ancien  vêtement.  Tavernier  obfervc 
qu'ils  mènent  un  genre  de  vie  fort  auf- 
tere  &  fort  retirée  ;  ils  ne  mangent  jamais 
de  viande,  &  outre  cela  ils  ont  quarre 
carêmes  ,  &  ohfervent  plufieurs  autres 
jeûnes  de  l'tgîife  grecque  avec  une  ex- 
trême régularité.  Ils  ne  mangent  du 
pain  qu'après  l'avoir  gagné  par  le  travail 
de  leurs  mains  :  il  y  en  a  qui  ne  man- 
gent qu'une  fois  en  trois  jours,  &  d'au- 
tres deux  fois  en  fept.  Pendant  leurs  fept 
femaincs  de  carême ,  "ils  partent  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit  à  pleurer  &£ 
gémir  pour  leurs  péchés  &  pour  ceux 
des  autres. 

Quelques  auteurs  obfervent  q"on 
donne  particulièrement  ce  nom  aux  reli- 

frieux  qui  font  vénérables  par  leur  âpc, 
eur  retraite  &:  l'auflérité  de  leur  vie, 
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&  le  dérivent  du  grec  k*\U  ,  btnu ,  & 
ynpati  ,  vieilleffe.  Il  eft  bon  de  remarquer 
que  quoiqu'en  France  on  comprenne  tous 
les  moines  grecs  fous  le  nom  de  cahyers  , 
il  n'en  eft  pas  de  même  en  Grèce;  il  n'y  a 
que  les  frères  qui  s'appellent  air.fi  :  car 
on  nomme  ceux  qui  font  prîtres,  jérono- 
maques,  hieronoinachi ,  nfoutmxtl. 

Les  Turcs  donnent  aufli  quelquefois 
le  nom  de  cahyers  à  leurs  dervis  ou  reli- 
gieux. V.  Dervis. 

*  Les  religieufes  cahyeres  font  renfer- 
mées dans  des  monafleies  ,  ou  vivent  fé- 
parément  chacune  clans  leur  maifon.  Elles 
portent  toutes  un  habit  de  laine  noire, 
&  un  manteau  de  même  couleur  ;  elles 
ont  la  tête  rafée  ,  &  les  bras  &  les  mains 
couvertes  jufqu'au  bout  desdoifts  :  cha- 
cune a  une  cellule  féparée,  &  toutes  font 
foumifes  à  une  fuptrieurc  ou  à  une  ab- 
befîe.  Elles  n'obfervent  cependant  pas 
une  clôture  fort  régulière,  puifquc  l'en- 
trée de  leur  couvent,  interdite  aux  prê- 
tres grecs ,  ne  l'efr  pas  aux  Turcs ,  qui 
y  vont  acheter  de  petits  ouvrages  à  l'ai- 
guille faits  par  ces  religieufes.  Celles  qui 
vivent  fans  être  en  communauté,  font 
pour  la  plupart  des  veuves,  qui  n'ont  fait 
d'autre  vœu  que  de  mettre  un  voile  noir 
fur  leur  tête  ,  &  de  dire  qu'elles  ne  veu- 
lent plus  fc  marier.  Les  unes  &  les  autre» 
vont  par-tout  où  il  leur  plaît,  &  jouiflènt 
d'une  allez  grande  liberté  à  la  faveur  de 
l'habit  religieux.  (G1 

CALPÈ,  f.f.  {Hijl.  anc.)  courfe  de 
juments  introduite  &  peu  de  temps  après 
proferite  par  les  Eléens  dans  leurs  jeux. 
Elle  confilîoit,  félon  Paufanias  ,  à  courre 
avec  deux  juments  ,  dont  on  montoit 
l'une,  &  l'on  menoit  l'autre  à  la  main. 
Sur  la  fin  de  la  courfe  on  fe  jettoit  ï 
terre  ^  on  prenoit  les  juments  par  leurs 
mords ,  &  l'on  achevoit  ainfi  fa  carrière. 
Amafée ,  dans  fa  verfion  latine  de  Paufa- 
nias, s'eft  trompé  en  rendant  k*xt»  par 
carpentum,  chariot,  pui'.que  dans  l'au- 
teur grec  il  ne  s'agit  nullement  d'une 
ccu.fe  de  chars,  mais  d'une  couife  de 
juments  libres  &  fans  aucun  attelage. 
Budé  tire  du  grec  ni^-rn  l'étymologie  de 
nos  mots  f  ançois  galop  &  galoper.  En 
effet,  âcM.ix^„  ou  KiKT*  les  Grecs  ont 
Tome  V, 
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fait  khkt*y  &  KïhvttÇuv.  Les  Latins  ont 
dit  calpare  &  calupere,  d'où  nous  avons 
formé  galop  &  galoper.  Me'm.  de  V Acad. 
des  Belles-Lettres ,  tome  VIU.  (  G  ) 

CaLPÉ,  (Ge'ogr.)  haute  montagne 
d'Efpagnc  ,  au  royaume  d'Andaloufie , 
au  dJtroit  de  Gibraltar  ,  qui  fait  l'une 
des  colonnes  d'Hercule.  La  montagne 
d'Abyla  ,  qui  eil  en  Afrique  vis-à-vis  de 
celle-ci ,  tait  l'autre. 

CALPENTINE ,  (Ge'og.)  petite  île 
d'Alie  ,  à  l'oueft  de  celle  de  Ceylan, 
avec  une  ville  de  même  nom  ,  appartient 
aux  Hollandois. 

CALPURNIB,  {HiJL  R«m.)  fut  la 
quatrième  des  femmes  qu'époufa  fuccef- 
fivement  Jules-Céfar.  Elle  étoit  fille  de 
Lucius  Pilon  qui  fuccéda  à  fon  gendre 
dans  le  confulat ,  en  faveur  de  cette  al- 
liance. Epoufe  tendre  &  fidèle  d'un  mari 
volage  ,  elle  ne  fut  occupée-que  du  foin 
de  Ion  bonheur  &  de  fa  vie.  Elle  avertit 
plufieurs  fois  Céfar  de  la  conjuration 
formée  contre  lui  ;  &  le  jour  même  qu  il 
fut  maflacré,  elle  fe  jetta  â  fes  genoux 
peur  l'empêcher  de  le  rendre  au  fér.at. 
Après  le  meurtre  du  dictateur  ,  elle  pou- 
voit  jouir  avec  éclat  de  toutes  fes  richef- 
les;  mais  occupée  de  fa  vengeance  ,  elle 
envoya  tous  fes  tréfors  à  Marc-Antoine, 
pour  le  mettre  en  état  de  punir  les  allai- 
fins.  (  T-n.) 

*  CALQUE,  f.  m.  (ffifï.  anc.)  poids 
de  la  dixième  partie  d'une  obole.  Voyc^ 
Ohole. 

CALQUER,  (  Peinture ,  DeJTan.  ) 
manière  de  delliner  ou  tranfporter  un 
dcflêin  d'un  corps  fur  un  autre. 

Lorfyu'on  veut  calquer  quelque  de£- 
fein  que  ce  foit ,  on  en  frotte  le  revers 
avec  un  crayon  ou  une  pierre  tendre  de 
couleur  quelconque,  mais  dirK'rente  de 
celle  du  papier,  ou  ajtrc  matière  iur 
laquelle  on  veut  tran^  orter  le  delfein. 
On  applique  le  côté  frotté  de  crayon  fur 
le  papier  ou  autre  matière  où  l'on  veut 
porter  le  deflcin  ,  en  l'y  allujettiflànt 
d'une  main  ,  tandis  que  de  l'autre  on 
puflè  'vec  une  pointe  de  fer  émouflc'e  fur 
chaque  trait  du  delfein  :  alors  il  s  imprime 
fur  le  papier  placé  deflbus ,  au  moyen 
de  la  couleur  dont  le  de.H-in  elt  frotté  lux 
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fon  revers.  Si  l'on  vouloir,  ne  pas  colo- 
rier le  revers  du  deflùin ,  on  préparc 
avec  cette  môme  couleur   un  papier 
qu'on  place  entre  le  deffein  &  le  corps 
fur  lequel  on  veut  le  porter ,  &  l'on 
opère  ainfi  qu'il  vient  d  être  dit.  Lorf- 
qu'un  dellèin  eft.  fur  du  papier  affez 
mince  pour  qu'on  en  puifTe  voir  les  con- 
tours au  -  travers  du  jour  ,  on  aflujettit 
deflus  celui  fur  lequel  on  veut  reporter 
ce  deffein  ;  enfuite  on  les  pofe  contre 
une  vitre  de  chambre  ou  contre  une 
glace  expofée  au  jour,  ou  bien  on  les 
applique  fur  une  table  où  l'on  a  fait  une 
ouverture  :  on  pofe  une  lumière  deflbus 
la  table  ;  &  par  l'une  ou  l'autre  de  ces 
manières  on  diltingue  tous  les  traits  du 
deffein  que  l'on  veut  avoir  promptement 
&  exactement ,  &  qu'on  trace  avec  du 
crayon  fur  le  papier  qui  fe  trouve  deffùs. 
Lorfqu'on  veut  avoir  le  delfein  en  fens 
contraire ,  au  lieu  de  placer  le  papier 
fur  le  deffein  même,  on  le  place  fur  fon 
revers ,  &  l'on  fuit  les  traits  comme  on 
les  voit.  (R) 

CALQUERON ,  f.  m.  partie  du  mé- 
tier des  étoffés  de  foie.  Le  calqueron  eft 
eft  un  litteau  de  quatre  pieds  de  long  fur 
un  pouce  de  large  &  un  pouce  d'épaif- 
feur.  Il  fert  à  attacher  les  cordes  qui  ré- 
pondent aux  aleyrons  pour  faire  jouer 
les  liftes  ,  fuivant  le  befoin ,  pour  la 
fabrication  de  l'étoffe.  On  attache  encore 
au  calqueron  les  cordes  ou  eftrivieres, 
qui  le  font  aufli  aux  marches ,  pour  don- 
ner le  mouvement  aux  liftes. 

CALSBOURG,  (Ge'og.)  château  en 
Bavière ,  où  naquit  en  742 ,  ce  prince 
qui  fut  à  la  fois  conquérant,  légiflateur, 
citoyen  &  pere  de  fes  peuples.  Le  puif- 
fant  Charlemagne  mourut  à  Aix-la-Cha- 
pelle, en  814.  (C)  • 

CALSERY,  (Ge'og.)  ville  d'Afie  au 
royaume  de  Jamba ,  de  la  dépendance 
du  grand  Mogol. 

*  CALVAIRE,  (Hijï.  cy  Ge'og.)  mon- 
tagne fituée  hors  de  Jérufalem  ,  du  côté 
du  feptentrion  ,  où  l'on  exécutoit  les 
criminels ,  &  où  l'innocence  même  expira 
fur  une  croix. 

Calvaire,  f.  m.  (Hifi.  ecclef.)  chez 
les  Curéciens  eft  une  chapelle  de  devo-  1 
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tion  où  fe  trouve  un  crucifi<  ,  &  quieft 
élevée  fur  une  terre  proche  d'une  ville, 
à  l'imitation  du  calvaire  où  J.  C  fut  mis 
en  croix  proche  de  Jérufalem.  Tel  eft  le 
calvaire  du  Mont- Val érien  près  de  Paris: 
dans  chacune  des  fept  chapelles  dont  il 
cil  compofé ,  eft  repréfenté  quelqu'un 
des  mylreres  de  la  Pafîion. 

On  dérive  ce  nom  de  calvus ,  chauve, 
parce  que,  dit-on,  cette  éminenec  à 
Jérufalem  étoit  nue  &  fans  verdure;  âc 
c'eft  en  effet  ce  que  fignifie  le  mot  hé- 
breu golgorlia  ,  que  les  interprètes  latins 
ont  rendu  par  calvariœ  locus. 

Calvaire,  (  Congrégation  de  Notre- 
Dame  du)  Hijt.  eccleji  ordre  de  reli- 
gieufes qui  fui  vent  la  règle  de  S.  Benoit. 
Elles  furent  fondées  premièrement  à 
Poitiers  par  Antoinette  d'Orléans ,  de 
la  maifon  de  Longuevillc.  Le  pape  Paul 
V  ,  &  le  roi  Louis  XIII ,  confirmèrent 
cet  ordre  en  1617  ;  &  le  2?  d'odobre 
Antoinette  d'Orléans  prit  poffèmon  d'un 
couvent  nouvellement  bâti  à  Poitiers, 
avec  vingt-quatre  religieufes  de  l'ordre 
de  Fontevrauld ,  qu'elle  avoit  tirées  de 
la  maifon  d'Encloitte ,  à  deux  lieues  ou 
environ  de  Poitiers.  Antoinette  mourut 
le  25  d'avril  1 6  1  £  ;  &  en  1 620  Marie  de 
Médias  fit  venir  de  ces  religieufes  à  Pa- 
ris, &  les  établit  proche  le  palais  d'Or- 
léans du  Luxembourg,  qu'elle  avoit  lait 
bâtir.  Leur  couvent  du  calvaire  au  ma- 
rais ne  fut  bâti  qu'en  1638  ,  par  les  foins 
du  fameux  P.  Jofeph,  capucin  ,  confef- 
feur  &  agent  du  cardinal  de  Richelieu. 
C'eft  dans  cette  dernière  maifon  que  ré- 
fide  la  générale  de  tout  l'ordre.  Suppl. 
au  didiann.  de  Moreri ,  tome  1 ,  lett.  C. 
p.  zi 6.  (G) 

CALUCALA ,  (  Ge'og.  )  rivière  d'A- 
frique au  royaume  d'Angola  ,  dans  la 
province  d'ilamba. 

CALVENSANO,  (Ge'ogra.)  petite 
ville  d'Italie,  dans  le  duché  de  Milan, 
fur  l'Adda. 

CAL  Vf,  (Ge'og. }  ville  &  port  de  Vite 
de  Corfe  ,  oâtie  fur  un  promontoire 
avancé  dans  la  mer  &  fort  élevé ,  con- 
tint long-temps  les  Corfes  les  pfjs  udé- 
les  au*  Génois.  Cette  ville  a  eu  la  gloire 
d'être  la  feule  qui  aie  réfuté*  aux  armes 
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du  maréchal  de  Termes.  Avec  de  meil- 
leures fortifications  que  celles  qui  l'en- 
tourent, elle  feroit  par  fa  pofirion  fuf- 
ccpttble  d'être  défendue  ;  elle  eft  peu 
peuplée ,  un  fauxbourg  eft  bâti  au  pied 
de  la  montagne  fur  laquelle  elle  eft  affî— 
fc  ;  fon  port  en  face  de  nos  côtes ,  & 
fon  voifinaee  de  la  plus  fertile  province 
de  la  Corfe  ,  l'avcrtiffent  affez  que  la 
nature  l'a  deftinée  à  un  commerce  qu'elle 
doit  craindre  de  fe  voir  enlever  par  l'AI- 
gajola  fituée  dans  la  Balague  même ,  mais 
qui  contenant  aujourd'hui  moins  d'ha- 
bitants ,  &  ayant  conféquemment  moins 
de  moyens  que  Calvi  ne  pourra  nuire  à 
cette  ville,  li  l'induftric  peut  naitre  & 
fc  fixer  dans  les  murs.  {HiJL  de  Corfe , 
par  M.  de  Pommerevl.)  Long. 

26.  3^.  lût.  Ai.  30. 

Calvi,  (Ge'og.)  ville  du  royaume 
de  Naples,  dans  la  terre  de  Labour. 

CALVINISME  ,  f.  m.  (  Hijl  ecclef.) 
doctrine  de  Calvin  &  de  fes  fcâatcurs 
en  matière  de  religion. 

On  peut  réduire  à  fix  chefs  principaux 
les  dogmes  caraâériftiques  du  Calvinif- 
me\  lavoir,  iw.  que  Jefus-C!  rifl  n'eft 
pas  réellement  préfent  dans  le  facrement 
de  l'Euchari'lie ,  mais  qu'il  n"y  eft  qu'en 
figne  ou  en  figure  :  i°.  que  la  prédefti- 
nation  &  la  réprobation  font  antérieures 
a  la  prélbnce  divine  des  auvres  bonnes 
ou  mauvaifes  :  3".  clue  'a  prédeftination 
&  la  réprobation  dépendent  de  la  pure 
volonté  dcwDieu  ,  fans  égard  aux  méri- 
tes ou  démérites  des  hommes  :  40.  que 
Dieu  donne  à  ceux  qu'il  a  nrédeOin 's , 
une  foi  &  une  juftice  inamiffible ,  &  qu'il 
ne  leur  impute  point  leurs  péchés  : 
çw.  que  les  juftes  ne  fauroient  faire  au- 
cune bonne  œuvre,  en  conféquence  du 
péché  originel  q;ii  les  en  rend  inca  ables.- 
6°.  que  les  hommes  font  juftifiés  par  la 
foi  feule,  qui  rend  les  bonnes  œuvres 
&  fes  facrements  inutiles.  A  l'exception 
du  premier  article ,  qu  ils  ont  conflam- 
ment  retenu  ,  les  Calviniftes  moderne, 
ou  rejettent  ou  aJouciffent  tous  les  au 
très.  iSoyci  ARMINIENS  C>  Go  MA- 
RI STES. 

Il  eft  vrai  que  de  ces  erreurs  capital  s 
filivent  beaucoup  de  conféquences  qui 
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font  elles-mêmes  des  erreurs ,  &  qu'ils 
en  ont  auffi  plnfieurs  communes  avec 
d'autres  hérétiques;  mais  c'eft  une  exa- 
gération vifible  que  de  leur  en  attribuer 
cent  ,  comme  fait  le  P.  Gauthier  ,  jé- 
fuire  ,  dans  fa  chronologie;  à  plus  forte 
raifon  quatorze  cents ,  comme  les  leur 
impute  le  cordelier  Feuardent  dans  fon 
fon  ouvrage  intitulé  thtomachia  calvi- 
nijiica. 

Le  Calvinijmc  ,  depuis  fon  établifle- 
ment ,  s'eft  toujours  maintenu  à  Genève 
qui  fut  fon  berceau  ,  où  il  fubfifte  en- 
core,  &  d'où  il  fe  répandit  en  France, 
en  Hollande  &  en  Angleterre.  Il  a  été 
la  religion  dominante  des  Provinces- 
Unies  jufqu'en  1  57Z  ;  &  quoique  depuis 
cette  république  ait  toléré  toutes  les 
fefres ,  on  peut  toujours  dire  que  le  CW- 
xinifmc  rigide  y  eft  la  religion  de  l'état. 
En  Angleterre  il  a  toujours  été  en  dé- 
cadence depuis   le  règne  d'EIifabcth  , 
malgré  les  efforts  qu'ont  fait  les  Puri- 
tains &  les  Presbytériens  pour  le  faire 
prédominer  :  maintenant  il  n'y  eft  plus 
guère  profefle  que  par  des  Non-confor- 
miftes  ,  quoiqu'il  fubiiOc  encore ,  mais 
bien  mitigé  ,  dans  la  doélrine  de  l'églife 
anglicane  ;  mais  il  eft  encore  dans  toute 
fa  vigueur  en  Fcofîe ,  auîTi  bien  qu'en 
Pruffe.  Des  treize  cantons  fuiflès  ,  fi* 
projettent  le  Calvinijmc.  La  religion  eft 
aufli  mélangée  dans  quelques  parties  de 
l'Allemagne,  comme  dans  le  Palatinat; 
mais  la  catholique  romaine  commence 
à  y  être  la  dominante.  Il  a  été  toléré  en 
Fiance  jufqu'.i  la  révocation  de  l'édit  de 
Nanres  en  16S5.  Les  Proteftants  qui  for- 
tirent  à  cette  occafion  du  royaume,  & 
fe  retirèrent  en  Hollande  &  en  Angle- 
terre ,  remplirent  l'univers  de  plaintes 
&  d'écrits.  Ce  n'eff  pas  ici  le  lieu  d'exa- 
miner s  il  eft  utile  à  un  état  de  ne  fouffrir 
qu'une  relif  ion  ;  mais  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  remarquer  que  lorG. 
qu'ils  ont  fait  éclater  à  cette  occafion 
les  murmures  &  les  rep:oches  les  plus 
ranglants ,  un  e"pa^e  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans  leur  avoit  fait  perdre  de  vue 
'es  moyens  dont  leurs  percs  s'étoient 
f  ivis  pour  arracher  d'Henri  IV,  alors 
mal  affermi  fur  fon  trône  .  un  édit  qui 
Ttttt  2 
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Kl  é toit  après  tout  que  provifionnel ,  & 
qu'un  des  fucceflèurs  de  ce  prince  a  pu 
par  conféquent  révoquer  fans  injuflice. 

CALVINISTES,  f.  m.  pl.  (Hiji.  ceci.) 
fedateurs  de  Calvin,  auxquels  on  donne 
encore  les  noms  de  Protefiants  ,  de 
F  retend  us -Reformes  ,  de  S 'ac rament 'ai- 
res ,  à" Huguenots.  Voyez  tous  ces  mots 
chacun  fous  leur  titre. 

Calvin  leur  chef  commença  A  dogma- 
tîfer  en  1553,  fe  retira  à  Genève  en 
1536,  d'où  i!  fut  cliafle  deux  ans  après; 
n  ais  il  y  revint  &  s'y  fi\a  en  1^41.  Ses 
cireurs  s'étant  infenliblement  répandues 
en  France  ,  malgré  la  févérité  des  rois 
François  L  &  Henri  II.  les  Calvimjies  y 
formèrent  fous  le  regne  des  trois  derniers 
Valois  un  pirti  formidable  à  l'Eglife  &: 
à  férat.  Après  bien  des  révoltes  &  des 
amnilîies  ,  des  combats  &  deï  défaites , 
où  ,  comme  dans  toutes  les  guerres  de 
religion  ,  les  deux  partis  exercèrent  des 
cruautés  inouies ,  le?  Calvinijies  obtin- 
îent  d'Henri  IV,  qui  leur  avoir  été  at- 
taché avant  fa  converfion  ,  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion.  Ils  excitèrent  en- 
core des  troubles  fous  le  règne  de  Louis 
XIH  ,  &  furent  chafïés  du  royaume  fous 
celui  de  Louis-le-Grand. 

Les  Calvinijies  ont  emprunté  une  par- 
tie de  leurs  erreurs  des  hérétiques  qui 
les  avoient  précédés ,  &  y  en  ont  ajouté 
de  nouvelles.  Les  plus  célèbres  protcf- 
tants  conviennent  que  Calvin  a  pris  pour 
le  fonds  de  fa  doctrine  celle  des  Vau- 
dois,  particulièrement  en  ce  qui  regarde 
le  S.  Sacrement,  laMetfè,  le  purgatoi- 
re, l'invocation  desfaints,  la  hiérarchie 
de  l'Eglife  &  fes  cérémonies.  A  l'égard 
des  autres  points  qui  font  plus  théologi- 
ques ,  il  a  prefque  tout  pris  de  Luther  ; 
comme  les  Articles  de  fa  dodrine  qui  con- 
cernent le  libre  arbitre  ,  qu'il  détruit;  la 
grâce  ,  qui ,  félon  lui ,  a  toujours  fon 
etfct ,  &  entraîne  le  confentement  de  la 
volonté  par  une  nécefTité  abfolue  ;  la  juf- 
tifi  ration  par  la  foi  feule  ;  la  juftice  de 
Jefus  -  Chriîr  qui  nous  eft  imputée  ;  les 
bonnes  œuvres  fans  aucun  mérite  devant 
Dieu  ;  les  fentiments  qu'il  réduit  à  ceux , 
&  auxquels  il  ôte  la  vertu  de  conférer 
U  grâce  ;  l'inipoliibilité  d'acco  mplir  Us 
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commandements  de  Dieu  ;  l'inutilité  & 
la  nullité  des  vœux ,  à  la  réferve  de  ceux 
du  Baptême;  &  autres  femb'ablcs  erreurs 
qu'il  a  tirées  des  écrits  de  Luther,  & 
femées  dans  fon  livre  âeYinJlitt.tion.  Les 
opinions  que  Calvin  y  a  ajoutées  du  ficn , 
font ,  que  la  foi  e!t  toujours  mêlée  de 
doute  &  d'incrédulité  ;  que  la  foi  &  la 
grâce  font  inamiflibles  ;  que  le  Pere  éter- 
nel n'engendre  pas  continuellement  fon 
fils  ;  que  Jefus-Chritr  n'a  rien  mérité  à 
l'égard  du  jugement  de  Dieu  ;  que  Dieu 
a  créé  la  plupart  des  hommes  pour  les 
damner,  parce  qu'il  lui  plaît  ainfi ,  & 
antécéJemmentà  toute  prévilion  de  leurs 
crimes.  Quant  à  PEuchariliie ,  Calvin 
ifî'ure  que  Jefus-Chrill  nous  donne  réel- 
lement fon  facré  corps  dans  la  fainte 
cenc  ;  mais  il  ajoute  que  c'eft  par  la  toi, 
fie  en  nous  communiquant  fon  cfprit  & 
fa  vie  ,  quoique  fa  chair  n'entre  pas  dans 
nous.  Telle  et!  l'idée  qu'on  peut  fe  for- 
mer des  fentiments  des  Caivinijiesiïspès 
leurs  liv.es,  leurs  catéchifrnes,  leui  Cit- 
cipline  eccléfiallique ,  &  les  quarante 
articles  de  la  profeflion  de  foi  qu  ils  pré- 
lènterent  au  roi  de  France. 

Leurs  difputes  dans  ces  derniers  temps 
avec  lis  Catholiques  fur  l'autorité,  la 
vifibilité  de  l'Eglife  &  fes  autres  caraâe- 
res  ,  les  ont  jetés  dans  des  opinions  ou, 
faufils  ou  abfurdes ,  ou  dans  des  conrra- 
diétions  dont  /es  controverfifles  catholi- 
ques ont  bien  fu  tirer  avantage  pour  les 
convaincre  de  fchifmc.  Voym  l'hiftoirt 
des  variations  de  M-  BofTuet,  liv.  XV. 
&  fes  injiructions  Jur  VEgliJe  contre  le 
mi.ujlre  JurTeu.  Voyez  ai.'J/:  les  01/vragti 
de  M.  Nicole,  intitulés  de  l'unité  de  /  £- 
giifc ,  oc  Us  Prétendus-Réformes  convein- 
eus  de  Jchifme.  (G) 

CALVITIE ,  f.f.  (Médecine.)  eft  la 
chute  des  cheveux,  fur-tout  du  devant 
de  la  tête,  fans  qu'il  y  ait  lieu  d'efpércr 
qu'ils  reviennent  ;  elle  arrive  en  confé- 
quence  du  detléchcment  de  lluiiridire* 
qui  les  nor.rritlbit,  caufé  par  une  n  aladie, 
par  le  grand  âge ,  ou  par  Pufage  ejcWfif 
de  la  poudre.  Voye\  Cheveu  &  ALO- 
PECIE. N) 

CA  LU  MET ,  f.  m.  f  ffi/l  )  grande  pipe 
à  fumer ,  dont  la  tète  &  le  tuyau  font 
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ornés  de  fimres  d'animaux  ,  de  feuilla-  ! 
res,  6v.  à  l'ufagc  dos  fauvages  du  Nord. 
i^c  calumet  cil  uufli  parmi  eux  un  fym- 
Lolc  de  paix. 

*  CALVKDROmUS f.  m.  {Htft. 
nnt.  bot.  )  pierre  merveilleufe  dont  on  ne 
donne  aucune  defeription  ;  mais  à  laquelle 
tu  récompense  on  attribue  la  vertu  de 
rendre  victorieux  »  de  chafler  la  mélan- 
colie, de  réiilleraux  enchantements ,  & 
d'écarter  les  efprits  malins. 

CAL  US  ,  f.  m.  en  général  ftgnific  une 
dureté  à  la  peau  ,  à  la  chair,  ou  aux  os, 
naturelle  ou  confie  nature 

En  ce  !ens  les  cors  font  des  efpeccs  de  • 
t    calus.  Voyt\  Cor. 

Calus  fe  it  plus  particulièrement  ! 
d'un  nœud  ou  d'une  dureté  qui  fe  forme  i 
aux  deux  extrémités  contieues  d'un  os  < 
<]ui  a  été  tiaauré.  Voyei  Os  Cj  FRAC-  j 
TUîlE. 

La  formation  du  calus  fe  fait  de  la 
manière  qui  fuit.  Les  fucs  qui  nourrif- 
fent  l'os  &  coulent  le  long  du  fes  libres, 
s'evtravafent  à  l'endroit  où  ces  fibres  font 
rompues;  en  forte  que  s'y  amafianr ,  elles 
s'y  attachent ,  s'/ffechent ,  &  s'y  dur- 
cirent au  point  d'a.quérir  autant  de  con- 
fiance que  l'os  même ,  lairtànc  feule- 
ment à  Itndioit  frafiuré  une  inégalité 
plus  ou  moins  grande,  félon  que  la  ré- 
duction a  été  plus  ou  moins  parfaite. 

Le  calus  devient  aufli  dur  qu'un  os. 
On  lit  dans  les  TnwJ'aftons  philojbphi- 
ques ,  l'exemple  d'un  calus  qui  remplaça 
un  humérus  que  M.  Fowler  avoit  fépa.é 
parce  qu'il  étoit  carié;  &  celui  d'un  autre 
qui  rwmpla.a  un  fémur  qu'avoit  fépaié 
M.  Slterman  ;  &:  cela  li  parfaitement,  que 
b  petlbnne  n'en  eut  pas  la  c;i!îe  plus 
foible  ,  &  ma.choit  ferme  &  fans  boiter 
aucunement. 

La  formation  du  calus  eft  proprement 
l'ouvrage  de  la  nat.ne  ;  lorfque  par  une 
parfaire  réduclion  S:  l'application  des 
ha.idaçes  convenables  ,  on  l'a  mife  en 
état  d'agir.  Il  faut  néanmoins  que  le  fuc  I 
oficux  ne  foit  point  vicié;  c'eft-a-dire , 
que  les  principes  qui  le  compofenr ,  ne 
le  rendent  ni  trop  ni  trop  peu  dilpofë 
à  fe  congeler.  Cette  difpofition  plus  ou 
moins  favorable  du  fuc  nourricier  des  os, 


CAL  8Sc 

fait  fouvent  cjue  dans  des  fraftures  de 
même  cfpece ,  le  calus  eft  plus  ou  moins 
promptc:ment  affermi ,  &  que  le  terme 
de  trente-cinq  à  quarante  jours  fufftt  pour 
certaines ,  tandis  que  d'autres  ont  befoin 
d'un  temps  beaucoup  plus  confidérable. 
On  doit  avoir  en  vue  de  corriger  les 
mauvaifes  difpofitions  de  la  lymphe , 
pour  travailler  à  la  formation  &  à  la 
pcrieâion  du  calus  ;  les  aliments  de  bons 
lues  &  de  bonne  dije.'lion  feront  les 
moyens  de  procurer  la  formation  du 
calus  ,  fi  le  fang  dépourvu  de  parties  bal- 
famiques  y  eft  un  obftacle.  Si  les  fucs 
étoient  trop  éprmfii,  il  fatiJroit  mettre 
en  ufage  les  dé'a/ants,  les  apéritifs  & 
les  fondants  appropriés  à  la  nature  de 
répailîiilement  ;  l'ufage  des  anti-véné- 
riens feroir  abfolununt  néceflaire  ,  fi 
l'exiftence  du  virus  véroli  que  ôtoit  à  La 
lymphe  la  confi.r.mcc  requife  pour  pro- 
longer le  conduit  des  fibres  ofTcufes  à 
chaque  bout  de  l'os  rompu  ,  &  fouder 
lendroit  de  la  faclure.  Extrait  du  traité 
des  maladies  des  os ,  par  M.  Petit. 

Le  calus  eft  encore  une  dureté  qui  (e 
forme  à  quelque  partie  du  corps  humain  , 
finguliérement  aux  mains ,  aux  pieds  , 
firr.  en  conféquence  de  frottement  ou  de 
preflion  contré  des  corps  durs.  (Y) 

CaLUs,  en  Jardinage,  eft  une  reprife 
de  la  matière  de  la  (Ive  qui  fe  fait  en 
forme  de  nœud  à  la  jointure  d'une  bran- 
che ou  d'une  racine.  \K) 

CA LUTRE ,  '  Geog.  )  ville  maritime 
de  l'île  de  Ceylan  ,  à  trois  lieues  de 
Colombo. 

CALW  ou  CALBA  ,  (  Gc'og.)  ville  & 
comté  d'Allemagne  au  duché  de  Wir- 
te.nberg  ,  fur  la  rivière  de  Nagold. 

CALYCE  ,  [Mafiqut  des  anciens.) 
chanfon  pour  les  femmes.  11  faut  qu'elle 
foit  très-ancienne  ,  pjifqu  Athenéc  dit 
que  les  femmes  la  chantoient  autrefois. 
(F.  D.  C.) 

*  CALYPTRE  ,  f.  f.  (Hijl.  anc.)  vê- 
tement des  femmes  precques  dont  il  eft 
fait  mention  dans  /Elicn  qui  parle  en 
même  temps  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres. «  La  femme  de  Pï.ocion  ,  dit- il , 
»  portoit  le  manteau  de  fon  mari  ,  6c1 
»  n'avoit  befoin  ni  de  ciocotc ,  ni  de 
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»  robe  rarenrinc ,  ni  d'anabolé ,  ni  d'en- 
t>  cyclion  ,  ni  de  cecryphale,  ni  de  ca- 
t>  lyptrc  ,  ni  de  tuniques  teintes  en  cou- 
r>  leur.  Son  vêtement  croit  premièrement 
?>  la  modeflie  ,  &  enfuitc  tout  ce  qu  elle 
»  potivoit  trouver  pour  fe  couvrir.  »  On 
n'a  fur  la  plupart  de  ces  habits  que  des 
conjectures  vagues. 

*  CALZA  ,  {r ordre  de  la)  ou  de  la 
lutte,  Hijl  mnd.  c'eft  le  nom  d'un  an- 
cien ordre  militaire  qui  commença  en 
Italie  en  TannJe  14CO  \  il  c'toit  compofl' 
de  gentilshommes  qui  choififlbicnt  un 
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chef  entr'eux  ;  leur  but  étoit  d'élever  & 
d'inftn  ire  la  jerneiTe  dans  les  exercices 
convenables  à  l'art  militaire  ;  la  rrn-Que 
diOinflive  de  cet  ordre,  qui  ne  fubfifte 
plus  aujourd'hui ,  ttoit  de  porter  à  une 
des  jambes  une  botte  qui  croit  Souvent 
brodee  en  or,  ou  n'tire  plus  rit  lie. 

CALZADA ,  fÇ/ogni  petite  ville 
d'Efpagne  fur  la  rivière  de  Laglera, 
dans  la  Cafîille  'vieille. 

CALZENOW,  (Geog.)  petite  vi!!e 
deLivonie,  dans  la  province  ùe  Ltiten, 
à  fept  lieues  ce  Riga. 


Fin  du  Tome  ci/iauicme. 
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